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DISCOURS 


SUR 


LES    PSAUMES. 


DISCOURS  (1)  SUR  LE  PSAUME  LIX. 


I.  Le  titre  de  ce  psaume  est  un  peu  long, 
mais  n'en  soyons  pas  effrayés,  parce  que  le 
psaume  est  court.  Supposons  donc  avoir  entendu 
un  psaume  un  peu  plus  Jong,  et  appliquons- 
nous  en  conséquence.  Car, puisque  nous  parlons 
dans  l'Église  de  Dieu  à  des  hommes  déjà  nour- 
ris ou  qui  ont  besoin  d'être  nourris  au  nom  du 
Christ,  et  qui  savent  goûter  la  saveur  des  saintes 
Lettres  que  le  monde  ne  goûte  pas,  ces  enseigne- 


ENARRATIONES 

IN  PSALMOS. 


IN   PSALMUM   LIX. 


1.  Titulus  Psalmi  hujus  aliquantum  prolixus  est  : 

sed  non  nos  terreat,  quia Psalmus brevis  est .Tainquam 


ments  ne  doivent  jamais  avoir  pour  vous  rien 
d'inouï.  En  effet,  si  vous  avez  ruminé  avec  plai- 
sir, dans  la  bouche  de  votre  pensée,  ce  que  vous 
avez  très-souvent  entendu, sans  l'ensevelir  comme 
dans  le  ventre  de  l'oubli  ,  le  souvenir  de  ce 
que  vous  avez  recueilli  et  votre  mémoire  pour- 
ront nous  aider  beaucoup,  en  nous  dispensant 
d'employer  de  longs  discours  à  expliquer,comme 
à  des  ignorants,  ce  que  nous  savons  que  vous 

ergo  aliquantulum  prolixiorem  Psalmum  audieri- 
mus,  sic  intendamus  :  quoniam  in  uomine  Christi 
nutritis  et  nutriendis  loquiniur  in  Ecclesia  Dei,  nec 
alienis  a  sapore  istarum  litterarum  a  quitus  mundus 
aliénas  est,  non  quasi  radia  vobis  ista  semper  esse 
debent.  Si  enim  ea  quœ  seepissime  audistis,  cum 
jocunditate  in  ore  cogitatiunis  ruminastis,  nec  obli- 
viono  tainquam  in  ventre  sepelistis  ;  eadein  ipsa 
recordatio  vestra,  et  memoria  nmltum  nos  poterit 
adjuvare,  ne  multum  loquamur  ad  enodanda  quasi 
rudibua  ea,  quœ  jam  vos  nosse  novimus.  Certe  illud 
meminimus  sœpe  vos  audisse  quod  dicimus  :  Vix  est 
ut  in  Psalmis  inventas  voces,  nisi  Christi  etEcclesiœ, 
aut  Christi  tantum,  aut  Ecclesitc  tantuin,  quod  uti- 


(\)  Discours  au  peuple,  prononcé  quelque»  tenir»  aprèo  le  discourt  *ur  le  iisnimir  prd lenl     I  aprèi  le  n"  I  '. 
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2  DISCOURS  SUR 

connaissez  déjà!  assurément,  nous  nous  souve- 
nons que  vous  avez  souvent  entendu  ce  que  nous 
disons  encore,  qu'à  peine  trouvez  vous  dans  les 
psaumes  des  paroles  qui  ne  soient  toul  à  la  lui- 
dû  Christ  et  de  l'Église,  ou  du  Christ  ou  de 
l'Église  séparément,  desquels  certainement  nous 
faisons  partie  nous-mêmes.  C'est  pourquoi,  lors- 
que nous  reconnaissons  notre  voix,  nous  ne  pou- 
vons la  reconnaître  sans  en  être  touchés  ;  et  nous 
y  trouvons  une  jouissance  d'autant  plus  pro- 
fonde, que  nous  sentons  plus  vivement  que  c'est 
bien  nous  qui  parlons.  Le  Roi  David  était  un 
seul  homme,  mais  il  n'a  pas  toujours  tiguré 
qu'un  seul  homme  :  quand,  par  exemple,  il  a 
ligure  l'Église,  qui  est  composée  de  tant  d'hom- 
mes, et  qui  est  répandue  jusqu'aux  extrémités 
de  la  terre  ;  mais  lorsqu'il  ne  figure  qu'un  seul 
homme,  cet  homme  est  l'homme-Dieu,  Jésus- 
Christ,  le  médiateur  entre  Dieu  et  les  hommes 
(l  Tim.  ii,  5).  Dans  ce  psaume  donc,  ou  plutôt 
dans  le  titre  de  ce  psaume,  sont  rappelées  di- 
verses victoires  remportées  par  David  dans  les 
guerres  qu'il  a  vaillamment  soutenues  contre 
ses  ennemis,  dont  il  a  fait  ses  tributaires,  lors- 
que, après  la  mort  de  Saûl  son  persécuteur,  il 
commença  à  régner  ouvertement  sur  Israël.  Car 
il  était  roi  avant  même  de  souffrir  la  persécu- 
tion de  Sai'il,mais  sa  royauté  n'était  connue  que 
de  Dieu.  Son  régne  ayant  donc  commencé  pu- 


LES  PSAUMES. 

bliquement,  et  sa  qualité  de  roi  étant  claire- 
ment et  glorieusement  reconnue,  il  vainquit 
ceux  qui  sont  énumérés  dans  le  titre  du  psau- 
me ,  et  ce  titre  fut  composé  comme  il  suit  : 
«  Pour  la  fin,  pour  ceux  qui  seront  changés  se- 
lnii  l'inscription  du  titre  pour  David  en  doc- 
trine, lorsqu'il  brûla  la  Mésopotamie  de  Syrie  et 
la  Syrie  de  Sobal ,  qu'il  convertit  Joab  et  frappa 
Edoin ,  par  la  défaite  de  douze  mille  hommes  dans 
la  vallée  des  Salines  (Ps.  lix,  1  et  2).»  Nous  lisons 
toutes  ces  choses  dans  les  livres  des  Rois  ;  nous 
y  voyons  que  tous  ceux  qui  sont  ici  nommés  ont 
été  vaincus  par  David  :  la  Mésopotamie  de  Sy- 
rie, la  Syrie  de  Sobal,  Joab  et  Edom  (II  Rois, 
vin,  3,  4  et  suiv.).  Ces  faits  et  la  manière  dont 
ils  se  sont  accomplis  sont  rapportés  dans  ces 
livres,  où  on  peut  les  lire,  tels  qu'ils  se  sont 
passés  :  les  lisent  ceux  d'entre  vous  qui  le  vou- 
dront. Mais  nous  avons  déjà  remarqué  que, dans 
les  titres  des  Psaumes,  l'Esprit  de  prophétie 
s'éloignait  quelquefois  un  peu  de  l'exacte  re- 
présentation  des  faits,  ajoutant  des  détails  qui 
ne  sont  pas  dans  l'histoire.  Nous  sommes  aver- 
tis par  là  que  ces  titres  ont  été  écrits,  moins 
pour  nous  donner  à  connaîtra  des  faits  passés 
que  pour  nous  signifier  l'avenir.  C'est  ainsi , 
par  exemple,  qu'il  est  dit  au  titre  d'un  psaume 
[Ps.  xxxiii,  1),  que  David  changea  son  visage  en 
présence  d'Abimélech  qui  le  renvoya,  et  qu'il 


que  ex  parte  et  nos  sumus.  Ac  per  hoc  quando  voces 
nostras  agnoscimus,  sine  affectu  agaoscere  uoi; 
sumus;  et  tauto  magis  delectamur,  quanta  (a)  indi- 
dem  nos  esse  sentimus.  David  rex  unus  homo  fuit, 
sed  non  unum  hominem  figuravit;  quando  scilicet 
figuravit  Ecclesiam  ex  multis  constantem,  distentam 
usque  ad  Bues  terne  :  quando  autem  unum  hominem 
figuravit,  illum  figuravit  qui  est  «  mediator  Dei  et 
hominum,homo  Christus  Jésus  1  Km.  u,5).  »  lu  hoc 
ergo  Psalmo,  vel  potius  in  hujus  Psalmi  titulo,  di- 
cuntur  qusedam  victoriosa  David,  quod  fortiter  fece- 
rit  debeUando  quosdam  inimicos,  et  eos  tributarios 
faciendo  ;  quando  post  mortem  Saûlis  persecutorissui, 
regnum  illius  accepit  manifestnm  in  Israël.  Nain  el 
antequam  persecutionem  pateretur,  rex  erat,  sed 
Deo  lantum  notus  erat.  Postea  ergo  jam  manifesta 
regno,  et  evidenter  atque  eminenter  accepto,  debel- 
lavit  eos  qui  in  hoc  titulo  commemorantur  ;  et  (6) 
notatus  est  Psalmi  titulus  ita  :  «  In  finem,  pro  his 
qui  immutabuutur  in  tituti  inscriptionem  ipsi  David 


in  doctrinam,  cum  succendit  Mesopotamiam  Sy- 
(  Syriam  Sobal,  et  convertit  Joab,  et  percussit 
Edom,  in  valle  Salinarum  duodecim  millia  {Psal. 
lis,  I).  »  Legimus  hsec  m  libris  Regnorum,  istos 
omnes  quos  nominavit,  debellatos  esse  a  David,  id 
est  Mesopotamiam  Syriae,  et  Syriam  Sobal,  Joah, 
Edom  11  Ibeg.  vin,  3,  4,  etc.).  Facta  sunt  ista.  et 
quemadmodum  facta  sunt,  ita  ibi  conscripta  sunt, 
il  a  leguntor  :  légat  qui  vult.  Verumtamcu  sicut 
solei  propheticus  spiritus  in  Psalmorum  titulis  rece- 
dere  aliquantulum  ab  expressione  rerum  gestarum, 
et  aliquid  dicere  quod  in  historia  non  inveuitur,  et 
hinc  potius  admonere,  non  propter  cognoscendas  res 
gestas  esse  hujusmodi  titulos  inscriptos,  sed  propter 
futura  pra?figm'anda  :  sicut  dictum  est,  quod  «  coram 
Abimelech  mutavit  vultum  suum,  et  dimisit  eum, 
et  abiit  (Psal.  xxxm,  1);  »  cum  indic.et  Scriptura 
Regnorum  hoc  eum  non  fecisse  coram  Abimelech, 
sed  coram  Achis  rege  (I  Reg.  xxi,  13)  :  ita  et  in  hoc 
titulo  invenimus  aliquid,  quo  coinmoneamur  ad  ali- 


(o)  Sic  aliquot  MSS.  Quidam  vero,  in  iisdem,  At  editi.  in  idem.  (!>)  Sic  Regius  MS.  AUi  cum  editis,  natus  Ml. 


DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  LIX 
s'en  alla;  tandis  que  le  livre  drs  Roia  nous  ap- 


prend que  David  ne  l'a  pas  fait  devant  Abimé- 
lech,  mais  devant  le  roi  Acliis  (I  Rois,  XXI,  13). 
De  même,  nous  trouvons  dans  le  titre  de  notre 
psaume,  des  choses  qui  sont  destinées  à  nous  en 
apprendre  d'autres.  En  effet,  dans  ce  récit  des 
guerres  et  des  exploits  du  roi  David  (II  Rois, 
vin),  où  nous  lisons  la  défaite  de  tous  ceux  qui 
son)  rappelés  ici,  nous  ne  voyons  pas  qu'il  ait 
mis  à  feu  aucun  des  pays  subjugués.  Or,  dans 
ce  litre,  un  des  principaux  détails  qui  ne  se 
trouve  pas  dans  l'histoire,  c'est  l'incendie  de  la 
Mésopotamie  de  Syrie  et  de  la  Syrie  de  Sobal 
par  David.  Commençons  donc  à  rechercher  la 
signification  prophétique  de  ces  paroles,  et  à 
percer  par  la  lumière  du  discours  l'ombre  épaisse 
qui  les  enveloppe. 

2  (Ps.  lix,1).  «  Pour  la  fin»  vous  savez  ce  que 
c'est.  En  effet,  le  Christ  est  la  fin  de  la  Loi  (Rom. 
X,  l).  Vous  savez  quels  sont  ceux  qui  sont  chan- 
gés. De  qui  s'agit-il,  en  effet,  sinon  de  ceux  qui 
de  la  vie  ancienne  passent  à  la  vie  nouvelle? 
Car,  loin  de  nous  l'idée  que  ce  changement  soit 
blâmable.  Il  n'est  pas  semblable  à  celui  d'Adam 
qui  a  quitté  la  justice  pour  l'iniquité,  et  les  dé- 
lices du  paradis  pour  le  dur  travail  de  la  terre 
(Gen.  m,  6  et  17)  ;  mais  il  ressemble  au  change- 
ment de  ceux  à  qui  l'Apôtre  a  dit  :  Vous  avez  été 
autrefois  ténèbres;  mais  maintenant  vous  êtes 
lumière  dans  le  Seigneur  (Ephés.  v,  8).  Or  ceux 


qui  sont  ainsi  changés  le  sont  «  selon  l'inscrip- 
tion du  titre.  »  Vous  connaissez  l'inscription  du 
titre.  C'est  le  titre  qui  fut  attaché  sur  la  croix 
du  Seigneur  :  Celui-ci  est  le  Roi  des  Juifs  (Matth. 
XXVII,  37,  et  Jean,  XIX,  19).  Ceux-là  changent 
selon  l'inscription  du  titre,  qui,  du  royaume  du 
démon,  passent  dans  le  royaume  du  Christ. 
C'est  donc  un  heureux  changement  que  celui 
qui  se  fait  selon  l'inscription  de  ce  titre.  Mais 
ce  changement  se  fait  comme  il  suit  :  «  en  doc- 
trine. »  En  effet,  après  avoir  dit  :  «  Pour  ceux 
qui  seront  changés  selon  l'inscription  du  titre,» 
le  psalmiste  ajoute  :  «  pour  David  en  doctrine;  » 
c'est-à-dire,  qu'ils  sont  changés  non  pour  eux- 
mêmes  mais  pour  David,  et  qu'ils  sont  changés 
en  doctrine.  En  effet,  le  Christ  n'est  pas  roi  pour 
régner  en  ce  monde,  puisqu'il  a  dit  ouvertement: 
»  Mon  royaume  n'est  pas  de  ce  monde  (Jean, 
xviii,  36).  »  Passons  donc  dans  sa  doctrine,  si 
nous  voulons  être  changés  selon  l'inscription  du 
titre  ;  faisons-le  non  pour  nous-mêmes  mais 
pour  David,  afin  que  ceux  qui  vivent  ne  vivent 
plus  pour  eux-mêmes,  mais  pour  celui  qui  est 
mort  et  est  ressuscité  pour  eux  (II  Cor.  v,  15). 
Mais  quand  le  Christ  nous  eût-il  changé,  s'il 
n'eût  accompli  ce  qu'il  a  dit  :  «  Je  suis  venu 
apporter  le  feu  dans  le  monde  (Luc.  xn,  49)?  » 
Si  donc  le  Christ  est  venu  apporter  le  feu  dans 
le  monde,  ce  ne  peut  être  que  pour  l'utilité  et 
pour  le  salut  du  monde  :  il  porte  le  feu  dans  le 


quid.  Namque  in  illa  uarratione  bellorum  fortium- 
que  factorum  régis  David,  ubi  hi  omnes  quoa  com- 

iravimus,  debellati  sunt,  eum  aliquid  su 
disse  non  legimui  (Il  Reg.  vm).  Hic  autem  maxime 
hoc  positum  est,  quod  ibi  non  est  scriptum,  quia 
guccendil  Mesopotamiani  Syriœ,  et  Syriam  Sobal. 
J.iui  BTgo  incipiamus  secundtim  rerum  futurarum 
ugnificationes  ista  discutere,  et  opacitatem  umbra- 
rnm  in  lueem  verbi  revocare, 

2.  «  In  lim  m  [Fiai.,  ux,  1),  »  quid  sit  nostis  : 
«  finis  enim  Legis  Christus  est  ÇBom.,  x,  l).  »  Eob 
qui  immutantur  nostis.  Qui  enim,  niai  qui  a  veteri 
vita  in  novam  transeuntî  Absit  enim  ut  biccnlpanda 
immutatio  intelligatur.  Nonquomodo  immntatus  esl 
Adam  a  justifia  ad  iniquitntem,  et  a  deliciis  ad  la- 
borem  (Gen.,  vu,  6  et  Vf)  :sed  quomodo  mutantux 
illi,  quibua  dictum  est,  «  Fuistis  enim  aliquando 
tenebrœ,  nunc  autem  lux  in  Domino  (Ep/<.,  v,  8).  » 

(a)  Sic  MSS.  At  Editi,  in  ejuê  jraliam  et  dorlrinam. 


Immutantur  autem  isti  «  in  tituli  inscriptionem.  » 
Nostis  tituli  inscriptionem  :  Titulus  inlixus  est  super 
orucem  Domini  scriptus,  «  Ilic  est  rex  Judaeorum 
[Matth.,  xxvn,  37,  Johan,  xix,  19).  »  mutantur  in 
hujus  tituli  inscriptionem  qui  in  regnum  Christi 
transeunt  a  regno  diaboli.  Bene  mutantur  in  bujus 
tituli  inscriptionem.  Mutantur  autem,  sicut  sequitur, 
m  doctrinam.  Cum  enim  dixisset,  Pro  lus  qui  im- 
mutabuntuT  in  tituli  inseriptionem  :  addidit,  «ipsi 
David  in  doctrinam  :  »  id  est,  mutantur  non  sibi,  sed 
ipsi  David,  et  mutantur  in  doctrinam.  Non  enim  ita 
rex  Christus,  quasi  sœeulo  regnaturusj  cum  aperte 
dixerit,  «  Regnum  meum  non  est  de  lmc  mundo 
Johan,  xvin,  36  .  »  Ergo  in  ejui  (a)  doctrinam  tran- 
seamus,  si  volumusin  conscriptionem  tituli  commu- 
tari,  mm  nnliis.  sed  ipsi  David  :  «  ut  qui  vivunt, 
j.ini  non  sild  vivant,  sed  ei  qui  pro  ipsis  mortuus  est 
et   resurrexit  (Il  Cor.,  v,  Ibj.»  Ouando  ergonosmu- 


DISCOURS  SUR  LES  PSAUMES. 


monde,  mais  il  ne  porte  pas  le  monde  dans  le 
feu.  Puisqu'il  est  venu  apporter  le  feu  en  ce 
momie,  demandons-nous  ce  qu'est  la  Mésopo- 
tamie, gui  a  été  incendiée,  ce  qu'est  la  Syrie  de 
Sobal.  Reportons-nous  pour  cela  à  l'interpréta- 
tion des  noms  selon  l'hébreu,  langue  dans  la- 
quelle l'Écriture  a  été  originairement  composée. 
Les  interprètes  disent  que  le  mot  Mésopotamie 
signifie  :  vocation  élevée.  Déjà  le  monde  entier 
a  été  élevé  par  sa  vocation.  Syrie  signifie  :  Su- 
blime. Mais  celle  qui  était  sublime  a  été  mise  à 
feu  et  abaissée;  et  comme  celle  qui  s'était  éle- 
vée a  été  humiliée,  qu'ainsi  soit  élevée  celle  qui 
a  été  humiliée.  Sobal  est  interprété  :  vaine  vé- 
tusté. Grâces  soient  rendues  au  Christ  qui  l'a 
détruite  par  le  feu.  Lorsque  les  anciennes  pousses 
sont  brûlées,  de  nouveaux  rameaux  leur  suc- 
cèdent; cl  les  nouveaux  naissent  plus  vivement, 
plus  abondamment  et  avec  une  sève  plus  vigou- 
reuse, lorsque  le  feu  les  a  précédés  en  brûlant 
les  anciens.  Ne  craignons  donc  pas  le  feu  du 
Christ,  il  ne  consume  que  du  foin.  En  effel,  toute 
chair  est  comme  du  foin  et  toute  la  gloire  de 
l'homme  est  comme  la  fleur  du  foin  (h.  XL,  6). 
C'est  donc  celte  Heur  et  ce  foin  que  ce  feu  con- 
sume. «  Qu'il  convertit  Joab.  »  Joab  veut  dire  : 
ennemi.  L'ennemi  a  été  converti;  comprenez  ce 
mot  dans  tel  sens  qu'il  vous  plaira.  Si  cette  con- 
version est  une  mise  en  fuite,  il  s'agit  du  dé- 


mon ;  si  celte  conversion  est  un  rappel  vers  Dieu, 
il  s'agit  du  chrétien.  Quelle  serait  celte  mise  en 
fuite?  Hors  de  l'àmc  du  chrétien.  «  Le  Prince 
de  ce  monde,  dit  le  Seigneur,  est  maintenant 
chassé  au  dehors  (Jean,  xn,  31).  »  Mais  s'il  est 
question  d'un  chrétien  converti  à  Dieu,  pour- 
quoi dit-on  qu'un  ennemi  a  été  converti?  Parce 
que  celui  qui  était  ennemi  de  Dieu  est  devenu 
fidèle.  «  Qu'il  frappa  Edom.  »  Edom  signifie  : 
terrestre. Cet  homme  terrestre  devait  être  frappé. 
Pourquoi,  en  effet,  l'homme  vivrait-il  terrestre, 
lui  qui  doit  être  céleste?  La  vie  terrestre  a  donc 
été  tuée;  que  la  vie  céleste  persiste  seule.  De 
même,  eu  effet,  que  nous  avons  porté  l'image 
de  l'homme  terrestre,  ainsi  désormais  portons 
l'image  de  l'homme  céleste  (I  Cor.  xv,  49).Voyez 
comment  on  fait  mourir  le  premier  :  »  Faites 
mourir,  dit  l'Apôtre,  les  membres  de  l'homme 
terrestre  qui  est  en  vous  (Coloss.  m,  3).  »  Mais 
après  avoir  frappé  Edom ,  David  frappa  «  douze 
mille  hommes  dans  la  vallée  des  Salines.  » 
Douze  mille  font  un  nombre  parfait,  et  à  ce 
nombre  parfait  correspond  le  nombre  des  douze 
Apôtres.  Ce  rapport  est  juste,  parce  que  la  pa- 
role divine  devait  être  répandue  dans  le  monde 
entier.  Or,  le  Verbe  de  Dieu,  qui  est  le  Christ, 
est  dans  les  nuées,  c'est-à-dire  dans  les  prédica- 
teurs de  la  vérité.  Mais  le  monde  est  divisé  en 
quatre  parties.  Ces  quatre  parties,  chacun  les 


taret  Christus,  nisi  fecisset  quod  dixit,  «  Ignem  veni 
mittere  in  mundum  (Lucœ,  xn,  49)  ?  »  Si  ergo 
Christus  venit  mittere  in  mundum  ignem,  utique 
salubriter  atque  utiliter,  non  quomodo  missurus  est 
mundum  in  ignem,  sed  quomodo  ignem  in  mun- 
dum. Quoniam  ergo  veuit  ignem  mittere  in  mun- 
dum, quasramus  jam  quid  sit  Mesopotarnia  quœ 
succensa  est,  quid  sit  Syria  Sobal.  Interptetationes 
ergo  nominum  interrogemus  secundum  Hebr«>.um 
eloquium,  quo  prinmm  haec  Scriptura  locuta  est. 
Mesopotamiam  dicunt  interpretari  elevatam  vocatio- 
piun.  Jam  totus  niundus  vocatione  elevalus  est.  Syria 
interpretatur  sublimis.  Sed  illa  quœ  erat  sublimis 
incensa  est  et  humiliata  :  et  quemadmodum  humi- 
liata  est  qiue  fuerat  exaltata,  sic  exaltetur  quœ  fue- 
rat humiliata.  Sobal  interpretatur  vana  vetustas. 
Gratias  Christo  qui  eam  succendit.  Quando  vetera 
virgulta  succenduntur,  virecta  sueceduut;  etalaci-ius 
et  uberius  et  viridius  nova  et  nascuntur,  cum  ea 
iguis  in  vetustoium  succensione  prœcesserit.  i\on 
ergo    timealur    ignis    Christi,    fœnum    consumit. 


«  Omnis  enim  caro  fœnum,  et  omnis  claritas  homi- 
nis  sicut  llos  fioeni  (Jsai,  xl,  6).  »  Succendit  ergo 
ista  illoigue.  «  Et  convertit  Joab.  »  Joab  interpreta- 
tur inimicus.  Conversus  est  iniuiicus  :  quod  vis  intel- 
lige  :  Si  conversus  in  tugam,  diabolus  est  :  si  con- 
versus ad  iidem,  Christianus  est.  Quomodo  in 
tugam?  De  corde  Christiani  :  «  Princeps  hujus 
mundi,  inquit,  nunemissus  est  foras  [Johan.  xn,  31).» 
Conversus  autem  ad  Oominum  Christiantis,  quare 
inimicus  conversus?  Quia  tidelis  foetus,  qui  fue- 
rat inimicus.  «  Percussit  Edom.  »  Interpretatur 
Edom  terrenus.  Debuit  percuti  terrenus  iste.  Ut 
quid  enim  viveret  terrenus,  qui  cœlestis  débet 
vivere  ?  Interfecta  est  ergo  vita  terrena,  vivat  cœ- 
lestis.  «  Sicut  enim  portavimus  imaginera  terreni, 
portemus  et  imaginera  ejus  qui  de  cœlo  est  (I  Cor. 
xv,  19).  »  Vide  illum  interfici  :  Mortificate  membra 
vestra  quœ  sunt  super  terrain  (Coloss.  m,  a).»  Cum 
autem  percussisset  Edom,  percussit  «  duodecim  mil- 
lia  in  valle  Salinarum.»  Duodecim  millia  perfectus 
est  numerus,  cui  perfecto   numéro  etiam  duodena- 


DISCOURS  SUR 

i ialt  parfaitement  et  l'Écriture  les  rappelle 

souvent.  Ces  quatre  parties  ,  appelées  aussi 
quelquefois  'les  quatre  vents  tlu  ciel  [Èzêeh. 
xxxvii, 5), sont  l'Orient,  l'Occident,  l'Aquilon  et 
le  Midi.  La  parole  a  été  envoyée  vers  toutes  ces 
quatre  parties,  pour  qu'elles  fussent  toutes  ap- 
pelées  au  nom  de  la  Trinité.  Or,  le  nombre  trois, 
quatre  fois  répété,  donne  le  nombre  douze. 
C'est  donc  avec  raison  que  douze  mille  créatures 
terrestres  ont  été  frappées  :  c'est-à-dire,  le  monde 
entier  a  été  frappé;  car  l'Église,  dont  la  vie  ter- 
restre a  été  détruite,  est  prise  du  milieu  du 
monde  entier.  Pourquoi  ce  grand  acte  s'est-il 
accompli  «  dans  la  vallée  des  Salines  ?  »  La  val- 
lée figure  l'humilité,  les  salines  figurent  la  sa- 
veur. En  effet,  il  y  en  a  beaucoup  qui  sont  hu- 
miliés ,  mais  leur  humiliation  est  inutile  et 
dénuée  de  saveur,  parce  qu'ils  sont  humiliés 
dans  la  vanité  du  vieil  homme.  Tel  souffre  l'af- 
fliction par  une  perte  d'argent;  celui-ci  la 
souffre  par  la  perte  de  ses  honneurs  temporels, 
celui-là  par  la  perte  des  agréments  de  cette 
vie;  ils  souffriront  l'affliction  et  seront  humi- 
liés ,  mais  pourquoi  n'est-ce  pas  à  cause  de 
Dieu  ?  pourquoi  n'est-ce  pas  à  cause  du  Christ  ? 
pourquoi  n'est-ce  pas  avec  la  saveur  du  sel? 
Ignorez-vous  ce  que  vous  a  dit  le  Seigneur  : 
«  Vous  êtes  le  sel  de  la  terre  ;  »  et  encore  :  a  Si 
le  sel  vient  à  perdre  toute  saveur,  il  ne  sera 
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plus  bon  qu'à  être  jeté  dehors  [Matth.  v,  t.;  '  - 
Il  est  donc  salutaire  de  s'humilier  avec  sagesse. 
Est-ce  que,  maintenant,  les  hérétiques  ne  sont 
pas  humiliés?  Est-ce  que  les  hommes  n'ont  pas 
aussi  porté  des  lois  contre  eux,  qui  étaient  déjà 
sous  le  coup  des  lois  divines,  par  lesquelles  ils 
étaient  également  condamnés  dès  auparavant? 
Voilà  qu'ils  sont  humiliés,  voilà  qu'ils  sont  mis 
en  fuite,  voilà  qu'ils  souffrent  la  persécution, 
mais  sans  avoir  de  saveur  :  ils  souffrent  fade- 
ment  pour  la  vanité.  Eu  effet,  déjà  le  sel  est 
affadi  en  eux;  c'est  pourquoi  on  l'a  jeté  dehors, 
afin  qu'il  soit  foulé  aux  pieds.  Tel  est  le  titre 
du  psaume,  écoutons -en  maintenant  les  pa- 
roles. 

3.  «  Mon  Dieu ,  vous  nous  avez  repoussés,  et 
vous  nous  avez  détruits  (Ps.  lix,  3).  »  Qui  parle 
ici?  Est-ce  David,  qui  a  frappé  ses  ennemis,  qui  a 
incendié  leur  pays,  qui  les  a  subjugués  ;  ou  bien 
n'est-ce  pas  la  voix  de  ceux  auxquels  il  a  in- 
fligé ces  désastres,  afin  qu'ils  fussent  frappés  et 
repoussés,  comme  méchants  qu'ils  étaient,  et 
qu'alors  ils  reçussent  une  nouvelle  vie,  pour  re- 
venir au  bien?  Cette  dévastation  est  l'œuvre  de 
ce  David  notre  Christ,  à  la  main  puissante,  dont 
le  roi  d'Israël  n'était  que  la  figure.  Cette  dévas- 
ta (ion,  le  Christ  l'a  accomplie  par  le  glaive  et 
par  le  feu;  car  il  est  venu  apporter  l'un  et 
l'autre  en  ce  monde.  L'Évangile  vous  le  dit  : 


rrus  Apostolorum  numerus  deputatur  :  non  enim 
frustra,  nisi  quia  per  totum  mundurn  mittendum 
erat  verbum.  Verbum  autem  Dei  quod  est  Cbxistus, 
in  nubibus,  hoc  est  in  preedicatoribus  veritatis.  Mun- 
dus  autem  quatuor  partibus  constat.  Quatuor  ejus 
partes  notissims  sunt  omnibus,  et  sœpe  in  Scriptu- 
ris  memoratœ  :  qui  etiam  quatuor  venti  dicti  sunt, 
Oriens,  Occidens,  Aquilo  et  Mendies.  \Ezn-h.  xxxvii, 
9.)  Ad  omnes  istas  quatuor  partes  missum  est  ror- 
bum,  ut  in  Trinitate  omnes  vocarentur.  Duodena- 
riiim  numerum  ter  quatemi  faciunt.  Mérita  ergo 
duodecim  millia  terrena  percussa  sunt,  totus  mun- 
ilus  pen-ussus  est:  de  toto  enim  mundo  electa  est 
Ecclesia,  mortificata  a  terrena  vita.  Quare,  «in  valle 

salinarum?»  Vallia  humilitas  est  :  salins    i] m 

significant.  Multi  enim  humiliantur,  s>- <t  rane  et  1 1 
tue,  m  rana  retustate  humiliantur.  Patitur  quia  tri- 
onem   pro  pecunia,  patitur  tribulationem  pro 
honore   temporal!,   patitur  tribulationem  pro  com- 

modisvitœ  hujue  j  passuru   est  tribulatii m,  ethu- 

nailiandus  :  quare  non  propter  Deumî  quare  non 


propter  Christum?  quare  non  propter  saporem  sa- 
lis ?  An  nescis  tibi  esse  dictum,  «  Vos  estis  sal  terrœ:  » 
et,  Si  sal  infatuatum  fuerit,  ad  iiiliiluin  valebit 
aliud,  nisi  ut  foras  projiciatur  [Matth.  v,  13)  1  »  Bo- 
num  est  ergo  sapienti'r  huiuiliari.  Kcce  nunc  nonne 
humiliantur  lueretici?  Nonne  legescontra  illos  datœ 
siin!  etiam  ab  hominibus,  contra  quos  divins  ré- 
gnant, qus  illos  ante  etiam  condemnaverant ?  Ecce 
humiliantur,  ecce  fugantur,  ecce  persecutionempa- 
tiuntur,  sed  sine  sapore  ;  pro  fatuitate,  pro  vanitate. 
Jim  enim  sal  infatuatum  est  :  ideo  projectum  est 
foras,  ut  conculcetur  ab  hominibus.  Audivimustitu- 
lmn  Psalmi,  audiamus  etiam  verba  Psalmi. 

3.  "  Deus  repulisti  nos,  et  destruxisti  nos  t  l'uni,  ni, 
::  .  i)  Numquid  ille  David  toquitur,  qui  percussit, 
qui  Buccendit,  qui  debellavit,  et  non  illi  quibus  hsc 
fec.it,  ut  percuterentur  et  repellerentur  qui  maUeraut, 
et  rursus  vivificarentur  el  redirent  ni  boni  essenl  '.' 
[stam  quidem  tragem  tecit  David  ille  manu  fortis 
Christus  noster,  cujus  nguram  gerebat  ille  homo; 
fecit  isla.  ilnlil  hanc  stragem  gladio suo et  igné   un: 


C  DISCOURS  SI  II 

«  Je  suis  venu  apporter  le  feu  sur  la  terre  (Luc. 
xn,  49);  »  et  ailleurs  :  «  Je  suis  venu  apporter 
le  glaive  sur  la  terre  (Matth.  X,  34).  a  II  a  donc 
apporté  le  feu  qui  a  incendié  la  Mésopotamie  de 
Syrie  et  la  Syrie  de  Sobal  ;  il  a  de  même  ap- 
porté le  glaive  qui  a  frappé  Edom.  Cette  dévas- 
tation  a   été    faite    en    faveur   de  ceux    qui 
ont  été  changés  selon  l'inscription  du  titre,  pour 
David.  Écoutons  donc  leur  voix  :  ils  ont  été 
frappés  pour  leur  salut  ;  qu'ils  parlent,  mainte- 
nant qu'ils  se  sont  relevés.  Maintenant  qu'ils 
ont  été  changés  en  bien,  qu'ils  ont  été  changés 
selon  l'inscription  du  titre,  qu'ils  ont  été  chan- 
gés en  acceptant  la  doctrine  de  David,  qu'ils 
disent  :  «  Mon  Dieu,  vous  nous  avez  repoussés 
et  vous  nous  avez  détruits;  vous  vous  êtes  ir- 
rité, et  vous  avez  eu  pitié  de  nous.  »  Vous  nous 
avez  détruits,  pour  nous  réédifier;  vous  nous 
avez  détruits,  parce  que  nous  étions  bâtis  sur  de 
mauvais  fondements;  vous  avez  détruit  en  nous 
ce  qui  n'était  que  vanité  et  vétusté,  pour  éle- 
ver en  nous  l'homme  nouveau,  afin  que  cette 
construction  subsistât  pour  l'éternité.  C'est  avec 
raison  que  «  vous  vous  êtes  irrité  et  que  vous 
avez  eu  pitié  de  nous.  »  Vous  n'auriez  pas  lieu 
d'exercer  votre   miséricorde,  si   vous  ne    vous 
étiez  irrité.  Vous  nous  avez  détruits  dans  votre 
colère;  mais  votre  colère  ne  tombait  que  sur  le 
vieil  homme,  pour  détruire  en  lui  la  vétusté. 
Mais  vous  avez  eu  pitié  de  nous,  en  vue  de  notre 
vie  nouvelle,  et  en  raison  du  changement  de 
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ceux  qui  vivent  maintenant  selon  l'inscription 
du  titre;  car  si  l'homme  extérieur  se  cor- 
rompt en  nous,  du  moins  l'homme  intérieur  se 
renouvelle  de  jour  en  jour  (II  Cor.  iv,  6).  » 

4.  «  Vous  avez  secoué  la  terre  et  l'avez  trou- 
blée (Ps.  lix,  4).  »  Comment  la  terre  a-t-elle  été 
troublée?  Dans  la  conscience  des  pécheurs.  Où 
irons-nous?  Où  fuirons-nous,  disent-ils,  tan- 
dis qu'un  bras  vengeur  brandit  ce  glaive  : 
Faites  pénitence;  car  le  royaume  des  cieux  est 
proch  {Matth.  m,  2)?  »  «Vous  avez  secoué  la 
terre  et  l'avez  troublée.  Guérissez  ses  brisures, 
parce  qu'elle  est  tout  ébranlée.»  Elle  n'est  pas 
digne  d'être  guérie,  si  elle  n'est  pas  ébranlée. 
Vous  parlez,  vous  prêchez,  vous  menacez  au 
nom  de  Dieu ,  vous  rappelez  le  jugement  qui 
doit  venir,  vous  faites  entendre  les  commande- 
ments de  Dieu,  vous  ne  cessez  de  poursuivre  le 
pécheur;  si  le  coupable  qui  vous  écoute  n'est  pas 
saisi  de  la  crainte  de  Dieu,  s'il  n'est  pas  ébranlé  , 
il  n'est  pas  digne  d'être  guéri.  Un  autre  vous 
écoute,  il  est  ému,  il  est  intérieurement  aiguil- 
lonné, il  se  frappe  la  poitrine,  il  fond  en  lar- 
mes... «  Guérissez  les  brisures  de  cette  terre, 
parce  qu'elle  est  tout  ébranlée.  » 

5.  Après  toutes  ces  grandes  choses,  après 
que  tout  ce  qui  était  terrestre  a  été  frappé, 
la  vétusté  réduite  en  cendres,  l'homme  renou- 
velé en  bien,  et  la  lumière  produite  en  ceux 
qui  n'étaient  que  ténèbres,  vient  ce  qui  a 
été  écrit  en  un  autre  endroit  :  «  Mon  fils,  en  en- 


nam  utrumque  adtulit  in  hune  mundum.  Et 
«  Ignem  veni  mittere  in  mundum  Lucœ  ta,  49),  » 
habes  in  Evangelio  :  et,  a  Gladium  veni  miltere  iu 
terram,»  habes  in  Evangelio.  Adtulit  ignem  unde  suc- 
cenderetur  Mesopotamia  Syriae,  et  Syria  Sobal  :  adtulit 
gladium  unde  percutereturEdoin.  Jamergoista  stra- 
ges  faeta  est  propter  eos  qui  itnmutantur  in  tituli 
inscriptionem  ipsi  David.  Audiamus  ergo  eorum  vo- 
cem  :  salubriter  percussi  sunt,  erceti  loquantur.  Di- 
cant  ergo  mutati  in  melius,  mutati  in  tituli  inscrip- 
tionem, immutati  in  doctrinam  ipsi  David  ;  dicaut, 
«  Deus  repulisti  nos,  et  destruxisti  nos  :  trains  es,  et 
misertus  es  nostri.  »  Destruxisti  nos,  ut  iediiicares 
nos;  destruxisti  nos  maie  sedifleatos,  destruxisti  va- 
nam  vetustaterei  ;  ut  sit  œdificatio  in  novum  homi- 
nem,  œditicatio  mansura  iu  aeternum.  Merito  «  ira- 
tus  es.  et  misertus  es  nostri.  »  Non  miserereris.  ni-i 
irascereris.  Destruxisti  nos  in  ira  tua  :  sed  ira  tua  in 
vetustatem  nostram  fuit,  ut  destrueretur  vetustas. 
Sed  misertus  es  nostri  propter  novitatem,  «  propter 


eos  qui  immutantur  in  tituli  inscriptionem  iFsal.  lix, 
i)  :  »  quia  et  si  exterior  homo  noster  comirnpitur, 
sed  interior  renovatur  de  die  in  diem  (II.  Cor.  iv, 
10). 

4.  «  Commovisti  terrain,  et  conturb.asti  eam 
(Psal.  lix,  4).  »  Quomodo  conturbata  est  terra?  Con- 
scientia  peccatorum.  Quo  imus?  quo  fuaimus,  quan- 
do  ille  gladius  vibratus  est,  «Agite  pa^nitentiam,  ap- 
propinquavit  enim  regnum  cœlorum  >)I'itth.  m,  2  ?» 
«  Commovisti  terram,  et  conturbasti  eam.  Sana  con- 
tritiones  ejus,  quoniam  mota  est.»  Non  digna  est 
sanari,  si  mota  non  est  :  sed  loqueris,  prsedicas,  mi- 
naris  de  Deo,  venturnm  judicium  non  taces,  prœ- 
eeptum  Dei  mones,  ab  bis  rébus  non  quiescis;  et 
qui  audit,  si  non  timet,  si  non  inovetur,  non  est 
dignus  sanari.  Audit  alius,  movetur,  stimulatur, 
peetus  tundit,  lacrymas  fundit  :  «  Sana  coutritiones 
ejus,  quoniam  mota  est.  » 

o.  Post  ba5c,  percusso  terreno,  succensa  vetustate, 
mutato  homine  in  mebus,  facta  luce  eis  qui  tene- 
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trant  au  service  de  Dieu,  demeure/  ferme  dons 
la  justice  et  dan- la  crainte,  et  préparez  votre 
âme  à  la  tentation  {Eccli.  u,  1).  »  Votre  pre- 
mier travail  doit  être  do  vous  déplaire  à  vous- 
même,  d'attaquer  vos  péchés  et  de  vous  changer 
en  vous  améliorant;  le  second  travail,  en  vue 
duquel  vous  avez  été  changé,  est  de  supporter  les 
afflictions  et  les  tentations  de  ce  monde,  et  de 
persévérer,  en  les  traversant,  jusqu'à  la  fin.  Mais 
en  parlant  de  ce  second  travail,  et  en  le  pré- 
disant ,  comment  le  prophète  s'exprime-t-il? 
»  Vous  avez  fait  voir  à  votre  peuple  de  dures 
épreuves  ;  »  à  ce  peuple  qui  déjà  est  à  vous 
et  que  David ,  par  sa  victoire ,  s'est  rendu 
tributaire.  «  Vous  avez  fait  voir  à  votre  peuple 
de  dures  épreuves.  »  En  quoi  ?  Dans  les  per- 
sécutions que  l'Église  du  Christ  a  souffertes, 
lorsque  le  sang  des  martyrs  a  été  si  abondam- 
ment répandu. «Vous  avez  fait  voir  à  votre  peu- 
ple de  dures  épreuves  :  vous  nous  avez  abreuvé 
d'un  vin  de  feu.»  Que  veut  dire  «  de  feu  »?Cela 
ne  veut  pas  dire  de  destruction.  Ce  n'était  pas, 
en  effet,  un  poison  qui  put  nous  perdre,  mais 
un  remède  brûlant.  «  Vous  nous  avez  abreuvés 
d'un  vin  de  feu  ». 

6.  Pourquoi?  «  Vous  avez  signifié  à  ceux  qui 
vous  craignent,  de  fuir  dedevant  l'arc  menaçant 
(Ps.  lix,  6).»  Par  les  afflictions  temporelles,  dil  le 
Prophète,  vous  avez  signifié  aux  vôtres  de  fuir 


la  fureur  du  feu  éternel.  En  effet,  L'apôtre  saint 
Pierre  a  dit  :  «  Voici  venir  le  tempsoù  Dieu  com- 
mencera sou  jugement  par  sa  propre  maison?» 
Car,  pour  exhorter  les  martyrs  au  support  des 
souffrances,  taudis  que  le  monde  se  déchaînait 
contre  eux,  que  leurs  persécuteurs  les  livraient 
au  carnage,  que  de  toutes  parts  et  en  tous  pays 
leur  sang  était  versé ,  enfin  que  dans  les 
chaînes,  les  prisons,  les  tortures,  les  fidèles 
souffraient  les  plus  durs  supplices,  le  même 
apôtre  leur  dit  :  «  Voici  venir  le  temps  où  Dieu 
commencera  son  jugement  par  sa  propre  mai- 
son ;  et  s'il  commence  par  nous,  quelle  en  sera  la 
fin  pour  ceux  qui  ne  croient  pas  à  l'Evan- 
gile de  Dieu?  Et  si  le  juste  a  tant  de  peine  à 
être  sauvé ,  que  deviendront  le  pécheur  et 
l'impie  (I  Pier.  iv,  18)?»  Qu'arrivera-t-il  dans  ce 
jugement  ?  L'arc  est  tendu  ;  il  est  tendu 
pour  menacer,  mais  pas  eucore  pour  frapper. 
Et  voyez  ce  qui  se  passe  quand  on  tire  de  l'are; 
ne  s'agit-il  pas  de  lancer  la  flèche  en  avant  ? 
Et  cependant  la  corde  est  tendue  en  arrière, 
dans  le  sens  contraire  à  celui  où  la  flèche  sera 
lancée  ;  et  plus  la  corde  sera  tendue  loin  en 
arrière,  plus  violente  sera  la  vitesse  avec  la- 
quelle la  flèche  s'élancera  en  avant.  Que  signi- 
fie ce  que  je  viens  de  dire?  Que  plus  longtemps 
le  jugement  sera  différé,  plus  terrible  sera  l'im- 
pétuosité avec  laquelle  il  viendra.  Nous  devons 


brae  fuerunt,  sequitur  quod  alibi  scriptum  est,  «  Fili 
accedens  ad  servitulem  Dei,  sta  in  justifia  et  timoré, 
et  prépara  animant  tuamad  tentât  ionem.  {Eccli.  u, 
I.,»  Priorlabor  ut  displiceas  tibi,  u1  peccata  a)  ex- 
pugnes,  ut  muteris  in  melius  :  secundus  labor,  pro 
eo  quod  mutatua  es,  ferre  tribulationes  et  I 
tiones  hujus  so:culi,  et  inter  illas  perseverare  usque 
in  finem.  De  nia  ergo  cum  loqueretur,  bas  signiG- 
cans,  quid  subjungit?  «Ostendisti  plebi  tuœ  dura 
{Psal.  i.ix,  -i  :  ■  Jim  plebi  tua»,  factae  tributariœ  post 
l' toi  iam  David.  "Ostendisti  plebi  tuœ  dura.»  In  qui- 
bus'.'ln  perseentionibua  quaa  pertulit  Ecclesia  Christi, 
quando  tan  tua  Martyrum  anguia  effusus  est.  «Osten- 
disti  plebi  tuœ  dura  :  potasti  mis  viim  stimulationis.» 
Quid  est,  atimulationis?  Non  peremtionis.  Non 
ciniii  in.it  peremtio  perdens,  sed  medicina  m  in 
»  Potasti  nos  viim  stimulationis. » 
B.  Quare  hoi  '  «  Dedisti  metuentibua  te  significa- 
a,  ni  fugiant  a  Eacie  ai  eu    ïbid.  6).»  Per  tribu- 


lationes, inquit,  temporales,  significasti  tuis  fugere 
ab  ira  ignis  aempitemi.  Dieit  enim  apostolus  Petrus, 
«  Tempus est  utjudicium  Lncipiat  a  domoDei  il  Pet. 
rv,  17).»  Et  exhortans  Martyres  ad  tolerantiam, 
c 1 1 1 1 1  aœviret  mundus,  cum  strages  a  persecutoribus 
Qerent,  cum  longe  tateque  sanguia  Qdelium  funde- 
retur,  cum  in  catenia,  in  carceribus,  in  tormentis, 
milita  dura  Christiani  paterentur;  ne  in  bis  ergo 
duris  defleerent,  eos  alloquitur  Petrus,  «  Tempus  est 

utjudicium  incipi  il  a  il l>ci  ;  cl  si  iniliuin  a  no- 

bis,  qualia  liais  erit  eis  qui  non  eredunt  Dei  Evan- 
gelio?etsi  justus  vis  salvus  erit,  peccator  et  im- 
pius  ulii  parebunt  (Ibid.  18)  ?»Quid  ergo  futurum 
e  t  in  judicio  ?  Arcus  est  extentus,  adhuc  in  commi- 
uatione  est,  nondum  in  prœsentatione.  Et  videte 
quid  ait  inarcu:  Nonne  sagitta  in  priora  mittenda 
est?  Nervus  tamen  rétro  tenditur  incontrarium  qua 
iiin  mittenda  est;  et  quanto  plus  ieril  ejusextensio 
uni,  tanto  majore impetu illa  curril  in  priora. 


MSS.  At  tiiti,  f; 
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donc  rendre  à  Dieu  des  actions  de  grâce  pour 
nos  tribulations  temporelles,  parce  que  Dieu 
s'en  sert  pour  signifier  à  son  peuple  de  fuir  de 
devant  l'arc  menaçant;  il  veut  que  les  fidèles, 
exercés  par  les  tribulations  temporelles,  soient 
digues  d'échapper  au  supplice  du  feu  éternel, 
qui  atteindra  tous  ceux  qui  ne  croient  pas  ces 
vérités.  »  Vous  avez  signifié  à  ceux  qui  vous 
craignent,  de  fuir  de  devant  l'arc  menaçant.  » 

7.  «Afin  que  ceux  que  vous  aimez  soient  déli- 
vrés. Que  votre  droite  me  sauve,  et  exaucez- 
moi  (Ps.  Lix,  7).  »  Seigneur,  que  votre  droite  me 
sauve  :  sauvez-moi  de  telle  sorte  que  je  sois 
placé  à  votre  droite.  Que  votre  droite  me  sauve: 
je  ne  demande  pas  le  salut  temporel  ;  sur  ce 
point,  que  votre  volonté  se  fasse,  je  m'en  rap- 
porte à  votre  volonté.  Pour  le  temps  présent, 
nous  ignorons  entièrement  ce  qui  nous  est  utile  ; 
car  que  demander  comme  il  convient,  nous  ne 
le  savons  pas  (Rom.  vni,  26).  «  Mais  que  votre 
droite  me  sauve,  »  afin  que,  dussé-je  souffrir  en 
ce  temps  quelques  tribulations,  du  moins,  lors- 
que la  nuit  de  toutes  ces  afflictions  sera  passée, 
je  me  trouve  à  votre  droite  parmi  les  brebis,  et 
non  à  votre  gauche  parmi  les  boucs  (Matth. 
xxv,  33).  «  Que  votre  droite  me  sauve,  et  exau- 
cez-moi. »  Comme  je  vous  demande  ce  que 
vous  voulez  me  donner;  que  je  ne  crie  point 
pendant  le  jour  par  la  voix  de  mes  péchés,  de 
manière  à  n'être  pas  exaucé  (Ps.  XXI, 2),  ni  pen- 
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dant  la  nuit  pour  que  vous  ne  m'écoutiez  pas  ; 

comme  toutes  ces  demandes  ne  produisent  point 
en  moi  la  folie,  mais  qu'elles  me  donnent  ■' 
lutaires  avis,  parce  que  j'y  ajoute  la  saveur  de 
la  vallée  des  Salines,  afin  de  savoir  ce  que  je 
dois  demander  dans  la  tribulation,  et  que  c'est 
la  vie  éternelle  que  je  vous  demande,  i>  mon 
Dieu,  exaucez-moi  donc,  puisque  je  demande 
d'être- admis  à  votre  droite.  Que  Votre  Charité 
fasse  réflexion  que  tout  fidèle,  gardàt-il  dans 
son  cœur  la  parole  de  Dieu,  eùt-il  une  vive 
crainte  du  jugement  à  venir,  vécût-il  d'une 
sainte  vie,  de  telle  sorte  que  sa  conduite  ne  por- 
tât jamais  personne  à  blasphémer  le  nom  de 
son  Dieu,  demande  fréquemment  dans  ses 
prières  les  biens  de  ce  monde,  et  qu'il  les  li- 
mande sans  être  exaucé.:  mais  s'il  prie  pour 
obtenir  la  vie  éternelle,  il  est  toujours  exaucé. 
Qui,  en  effet,  lorsqu'il  est  malade,  ne  demande 
la  santé?  Et  cependant,  il  lui  est  peut-être  utile 
d'être  malade.  Il  peut  donc  se  faire  que  vous  ne 
soyez  pas  exaucé  dans  cette  prière;  mais  alors 
vous  ne  serez  point  exaucé  selon  votre  volonté, 
afin  de  l'être  pour  votre  utilité.  Si  an  contraire 
vous  demandez  à  Dieu  qu'il  vous  donne  la  vie 
éternelle  ,  qu'il  vous  donne  le  royaume  des 
cieux,  qu'il  vous  admette  à  la  droite  de  son 
Fils,  lorsqu'il  viendra  juger  la  terre  ;  soyez  en 
sécurité,  vous  l'obtiendrez  un  jour,  si  vous 
ne  l'obtenez   immédiatement  ;    car    le    temps 


Quid  est  quod  dixi?  Quanto  inagis  ditïertur  judi- 
cium,  tanto  majore  impetu  venlurum  est.  Ergo  et 
de  temporalibus  tribulatioiiibus  grattas  Deo  agamus, 
quia  dédit  plein  suœ  signiticationeni,  «  ut  fugiunt  a 
facie  arcus:  »  ut  exercitati  fidèles  ejus'in  tribula- 
tionibus temporalibus,  digni  siut  evadere  damnatio- 
neni  ignis  aîlerni,  quœ  inveiitura  est  omnes  qui  ista 
non  credunt  «  Uedisti  metuentibus  te  significatio- 
nem,  ut  fugiant  a  facie  arcus.  » 

7.  »  Ut  eruantur  dilecti  lui.  Salvum  me  fac  dex- 
tera  tua,  et  exaudi  me  (Psal.  i.ix,  7).  »  Dextera  tua 
Domine  salvum  me  lac  :  ita  salvum  me  fac,  ut  ad 
dexteram  stem.  «  Salvum  me  lac  dextera  tua  :  » 
non  salutem  temporalem  peto,  de  hae  fiât  voluntas 
tua.  Ad  tempus  quid  nobis  prosit,  penitus  ignora- 
mus  :  «  Quid  enim  oremus  sicut  oportet,  nescimus 
(Rom.  vin,  "2 fi  :  »  sed  «  salvum  me  fac  dextera  tua,» 
ut  et  si  in  tempore  isto  Iribulationes  aliquas  patiar, 
transacta  nocte  omnium  tribulationum  ad  dexteram 


inveniar  inter  oves,  non  ad  sinistram  Lnter  hœdos 
(Matth.  xxv,  33).  «  Salvum  me  fac  dextera  tua,  et 
exaudi  me.  »  Quia  jam  illud  peto  quod  dure  vis  : 
non  veibis  delictorum  meorum  clamo  per  diem 
(Psal.,  xxi,  2),  ut  non  exaudias,  cl  nocte,  (a)  ut  non 
exaudias,  et  non  ad  insipientiam  mibi,  sed  utique 
ad  commonitionem,  addeado  saporem  de  vnlle  sali- 
narum,  ut  in  tribulatione  noverim  quid  petam  : 
peto  aulem  vitam  aetemam  ;  ergo  exaudi  me,  quia 
dexteram  tuam  peto.  Intelligat  ergo  Caritas  Vestra, 
omnem  iidelem  babentem  in  corde  verbum  Dei  curn 
timoré,  timentem  judicium  futurum,  viventem  pro- 
babiliter,  ne  de  Qlo  blasphemetur  nomen  sanctum 
Dominiejus,  multa  deprecari  secundum  sœculum, 
et  non  exaudiri  ;  ad  vitam  autem  œternam  semper 
axaudiri.  Quis  enim  sanitatem  non  petat,  cum  agro- 
tat?Et  tamen  forte  adhuc  œgrotare  ei  utile  est. 
Potesl  fieri  ut  bine  non  exaudiaris  :  lion  tamen  exau- 
diaris  ad  volunlatem,  ut    exaudiaris   ad   utilitatem. 


(a)  In  eJitis  deest  Me.  ut  non  e.rautlias  :  quod  repetitur  in  MSS. 
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n'est  pas  encore  venu  pour  vous  de  l'obtenir. 
Vous  êtes  exaucé  el  voua  ne  le  savez  pas;  ce 
que  vous  demandez  se  fait,  bien  que  vous  ne 
sachiez  pus  comment  il  se  fait.  La  plante  est  en 
racines  ;  elle  n'est  point  encore  en  fruits.  «  Que 
votre  droite  me  sauve, et  exaucez-moi.  » 

8.  «  Dieu  a  parlé  par  la  voix  de  son  saint 
(Ps.  lix,  8).  »  Pourquoi  craindriez-vous  que  la 
parole  de  Dieu  ne  s'accomplît  pas?  Si  vous  aviez 
un  ami  grave  et  sage,  comment  parleriez-vous  de 
lui?  Il  a  dit  telle  chose,  nécessairement  telle 
chose  se  fera;  c'est  un  homme  grave,  il  n'agil 
pas  légèrement,  il  ne  se  laisse  pas  facilement 
détourner  de  ses  décisions;  ce  qu'il  a  promis  est 
certain.  Mais  pourtant  cet  ami  n'est  qu'un 
homme,  et  l'homme  veut  parfois  accomplir  ce 
qu'il  a  promis,  et  il  ne  le  peut  pas.  De  la  part 
de  Dieu,  vous  n'avez  rien  à  craindre  :  il  est  vé- 
ridique,  c'est  chose  certaine;  il  est  tout-puis- 
sant, c'est  chose  également  certaine;  il  ne  peut 
donc  vous  tromper, el  il  a  puissance  d'accomplir 
ce  qu'il  a  promis.  Pourquoi  donc  craignez-vous 
d'être  déçu?  Mais  il  ne  faut  pas  être  vous-même 
l'artisan  de  votre  déception,  il  faut  que  vous 
]  ersévériez jusqu'à  la  tin;  car,  de  son  côté,  Dieu 
von-  donnera  certainement  ce  qu'il  vous  a  pro- 
mis. «  Dieu  a  parlé  par  la  voix  de  son  saint.  » 
Quel  est  son  saint?  «  Dieu,  dit  l'Apôtre,  était 
dans  le  Christ,  réconciliant  le  monde  avec  lui 
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(Il  Cor.  V,  19).  »  Il  était  donc  dan.-  ce  saint, 
dont  vous  avez  entendu  le  psalmiste  dire  en  un 
autre  endroit  :  «  Mon  Dieu,  votre  voie  est  dans 
Milre  sainl  (P$.  i.wvr,  14).  »  «  Dieu  a  parlé'  par 
la  voix  de  son  saint  ;  je  me  réjouirai,  et  je  divi- 
serai Sichem.  *  Dieu  l'ayant  dit,  cela  se  fera  ; 
c'est  la  voix  de  l'Église  :  «  Dieu  a  parlé  par  la 
voix  de  son  saint.  »  Le  Prophète  ne  dit  pas 
quelles  paroles  Dieu  a  prononcées  ;  mais,  comme 
a  Dieu  a  parlé  par  la  voix  de  son  saint,  »  et  que 
rien  ne  peut  se  faire  autrement  que  Dieu  ne  l'a 
dit,  ce  qui  suit  s'accomplira  en  conséquence  de 
la  parole  de  Dieu  :  a  Je  me  réjouirai  et  je  divi- 
serai Sichem ,  et  je  mesurerai  la  vallée  des 
tentes.  »  Sichem,  selon  les  interprètes,  veut 
dire  :  les  épaules.  Mais,  à  ce  que  rapporte 
l'histoire,  Jacob  revenant  de  chez  son  beau-père 
Laban,  avec  tout  ce  qu'il  possédait,  cacha  dans 
Sichem  ses  idoles  qu'il  apportait  de  Syrie,  d'où 
il  revenait  enfin,  après  y  avoir  longtemps  ré- 
sidé en  étranger  [Gen.  xxxv,  -i).  11  y  établit  des 
tentes  pour  ses  brebis  et  ses  autres  troupeaux, 
et  il  appela  ce  lieu  :  Les  Tentes.  Et  je  les  divise- 
rai, dit  l'Église.  Que  veut  dire  :  «  Je  diviserai 
Sichem?  »  Si,  en  consultant  l'histoire,  on  se  re- 
porte au  lieu  où  Jacob  cacha  ses  idoles,  cela 
signifie  les  nations.  Je  diviserai  les  nations.  Que 
veut  dire  :  Je  divise?  La  foi  n'est  pas  le  partage 
de  tous  (Il  Tkess.  m,  -2).  Que  veut  dire  :  Je  di- 


At  vero  cum  illud  petis,  ut  Jet  tibi  vilam  œternam 
Deus,  ut  det  tilii  regnum  cœlorum  Deus,  ut  det  tibi 
ad  dexteram  lilii  sui  stare,  cum  venerit  judicare 
terram  :  securus  esto,  cipi  .  si  modo  nooaccipis  : 
mu  jam  venit  h  mpu    ut  udiris, 

et  nescis  :  quod  petis  agitur,  etsi  nescis  in  qu 
tur.  li  .  nondum  in  f rue  tu.  «    Salvum 

i  ,■       i 

8.  «  Deus  locutus  esl  in 
Quid  times  ne  non  fiât  quod    Deus  locutu 
baberes  aliquem  gravem  aiuicum  i  m,  quo- 

icutus  est  1      ,  fiât  esl 

quod  :  gravis  est,  non  levitate  utitur, 

■  !e  sententia  dimovetur,    quod    promisit 
finira  i  ',  ijni  aliquando  quod 

promi  i         ill        non  pol         :  ;■■    Deo   noi    i 

a   om- 
nipoi  i 

Quid  i  i       h  ■  -'  i    ! 

est.  ni  in  le  neii  '!<  cipi:      et  persévère     u   [ue  in 
Qnem,  cum  daturu       i  quod  promisit.  •>  liens  locu- 

iim.   ■,  In    quo       i      0     n  l  ' 


erat  in  Christo,  mundum  reconcilians  sihi  ^ll  Cor. 
\.  19).  »  In  sanctoillo,  de  quo  alibi  audistis,  «  liens 
in  sancto  via  tua  [Psal.  i.xxvi,  14).  •>  "  Deus  locutus 
est  in  sancto  sue.  Laetabor,  et  dividam  Sichimam.  a 
Quia  Deus  hoc  locutus  est,  fiet  :  vos  Ecclesiae  est, 
«  riens  locutus  esl  in  sancto  sue.  »  Non  verba  dicit 
quae  Deus  locutu  i  est  :  sed  quoniam  «  liens  locutus 

:     I      ni  :     tO       il  i.    »    lier     liel'i    alii|lllil    pntest,  nisi 

aadmodum  locutus  est  Deus  ;  consequenter  ista 
i:\eiiiiint  :  «  Lœtabor,  el  dividam  Sichimam,  et  con- 

rallem  i      ulorum  dimetiar.  »  Sichima  bu ri 

interprelantur.    Secundum    bistoriam    vero,    Jacob 

rediens  ;i   Labàn    socero    sue   eu mnibus    suis, 

i  ;   Sicliim  i  qua;  habebal    de  Sj  ria, 
ubi  iliu  peregrinat  n  .  tandem  aliquando  inde 
bat.     Gi  n.         •.   i.    Tabei  nai  ula   auti  m   fecit  ibi 
propti  f  o  ii,i-i   arment  i,  el   appelle  rii    I    uim 

illum  Tabernacula.  El  bœc  dividam,  inquil  Ecclesia. 
Quid  e  i  boc,  "  dividam  Siclnmam  !  o  Si  ad  lu  to- 
riam  ubi  ab  condita  -uni  Ldol  i  referatur,  Gentes 
significat.  Divido  gentes.  Quid  est,  divido?  Son 
eniiu  omnium  esl  Qdes  II  Thess.  m,  2).  Quid   esl, 
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vise?  Les  uns  croiront,  les  autres  ne  croiront 
pas  ;  mais  cependant  que  ceux  qui  croient  soient 
sans  crainte  au  milieu  de  ceux  qui  ne  croient 
pas.  Os  sont,  en  effet,  pour  le  moment,  divisés 
par  la  foi  ;  plus  tard  ils  seront  divisés  au  jour  du 
jugement,  les  brebis  à  droite  et  les  boucs  à 
gauche  (Matth.  xxv,  33).  Nous  voyons  donc  com- 
ment l'Église  divisera  Sichem.  Mais  comment 
divisc-t-elle  les  épaules, selon  l'interprétation  de 
ce  nom  ?  Les  épaules  sont  divisées  :  les  unes 
portent  le  poids  des  péchés  les  autres  por- 
tent le  fardeau  du  Christ.  Le  Christ  cherchait 
en  effet  de  pieuses  épaules ,  lorsqu'il  disait  : 
«  Mon  joug  est  doux  cl  mon  fardeau  léger 
[Matth.  xi,  30).  »  L'autre  fardeau  vous  accable 
et  vous  surcharge,  mais  celui  du  Christ  vous 
soulage  ;  l'autre  fardeau  a  du  poids,  le  fardeau 
du  Christ  a  des  ailes.  Otez  à  l'oiseau  ses  ailes, 
vous  lui  ôtez  comme  un  poids  et  plus  vous  lui 
ôterez  de  ce  poids,  moins  il  s'élèvera  au-dessus 
de  terre.  L'oiseau  que  vous  avez  voulu  alléger 
reste  à  terre  ;  il  ne  peut  voler,  parce  que  vous 
lui  avez  ùlé  le  poids  de  ses  ailes  ;  rendez-lui  ce 
poids,  il  va  s'envoler.  Tel  est  le  fardeau  du 
Christ.  Que  les  hommes  le  portent  ;  qu'ils  ne 
soient  point  paresseux. Ne  faites  point  attention 
à  ceux  qui  ne  veulent  pas  le  porter  ;  que  ceux 
qui  le  veulent  le  portent,  et  ils  éprouveront 
combien  il  est  léger,  combien  il  est  doux,  com- 
bien il  est  agréable,  combien  il  leur  sert  à  s'éle- 
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ver  vers  le  ciel  et  à  se  détacher  de  la  terre.  «  Je 
diviserai  Sichem  et  je  mesurerai  la  vallée  des 
tentes.  »  Peut-être,  à  cause  des  brebis  de  Jacob, 
faut-il  entendre,  par  la  vallée  des  tentes,  la  na- 
tion des  Juifs  qui  est  aussi  divisée;  car  ceux  des 
Juifs  qui  ont  cru  ont  quitté  cette  vallée  pour  en- 
tier dans  l'Église,  les  autres  sont  restés  de- 
hors. 

.  9.  »  Galaad  est  à  moi  (Ps.  UX,  9).»  On  trouve 
ces  noms  en  divers  endroits  des  saintes  Ecritures. 
Le  nom  de  Galaad,  tel  qu'on  l'interprète,  ren- 
ferme aussi  un  grand  mystère,  car  il  signifie  : 
Amas  de  témoignages.  Quel  amas  de  témoi- 
gnages dans  la  foule  des  martyrs  !  «  Galaad  est 
à  moi  :  »  cet  amas  de  témoignages  est  à  moi, 
les  vrais  martyrs  sont  à  moi.  Que  d'autres  meu- 
rent pour  la  fade  vanité  du  vieil  homme,  appar- 
tiennent-ils pour  cela  à  l'amas  des  témoignages? 
Non:  parce  que,  dit  l'Apôtre,  «  lors  même  que 
j'aurais  livré  mon  corps  pour  être  brûlé,  si  je 
n'ai  pas  la  charité,  ce  supplice  ne  me  sert  de 
rien  (I  Cor.  xm).  »  Et  lorsque,  un  certain  jour, 
le  Seigneur  exhortait  ses  Apôtres  à  conserver 
la  paix,  il  leur  parla  d'abord  du  sel  de  la  sa- 
gesse :  «  Ayez  en  vous  le  sel  et  la  paix  {Marc, 
i\,  19).  »  Donc,  «  Galaad  est  à  moi.  »  Mais  Ga- 
laad, c'est-à-dire  :  l'amas  des  témoignages,  a 
été  évidemment  exposé  aux  plus  douloureuses 
tribulations.  Alors  l'Église  était  livrée  à  l'igno- 
minie parmi  les  hommes  ;  alors  on  couvrait  d'op- 


divido  ?  Alii  credent,  alii  non  credent  :  sed  tamen 
non  tiincant  qui  credunt,  inter  illos  qui  non  cre- 
dunt.  Divisi  sunt  cuim  mine  lide,  postea  dividentur 
injudicio,  oves  ad  dexteram,  hœdi  ad  sinistram. 
[Matth.  xxv,  33.)  Ecce  invenimus  quemadmodum 
Ecclesia  dividat  Sichimam.  Quomodo  dividit  numé- 
ros, secundum  nominis  interpréta tionem?  Dividun- 
turhumeri,  utalios  gravent  peccata  sua,  alii  tollant 
sarcinam  Christi.  Humérus  enim  pins  quœrehat,  cum 
diceret,  «  Jugum  enim  meuni  lene  est,  et  sarcina 
mea  levis  est  [Matth.  xi,  30).  »  Alia  sarcina  prenait 
et  aggravât  te,  Christi  autem  sarcina  sublevat  te  : 
alia  sarcina  pondus  habet,  Christi  sarcina  pennas 
habet.  Nam  et  avi  si  pennas  detrahas,  quasi  onus 
tollis  ;  et  quo  magis  onus  abstulisti,  eo  magis  in 
terra  remanebit.  Quam  exonérais  voluisti,  jacet  : 
non  volât,  quia  tulisti  onus  :  redeat  onus,  et  volât. 
Talis  est  Christi  sarcina  :    portent   illam   homines, 


non  sint  pigri  :  non  adtendantur  il  1 L  qui  eam  ferre 
nolunt;  ferant  illam  qui  volunt,  et  invenient  quam 
sit  levis,  quam  suavis,  quam  jocunda,  quam  rapiens 
in  caduin  et  a  terra  (o)  eripiens.  «  Dividam  Sichi- 
mam, et  convallem  tabernaculorum  dimetiar.  »  Forte 
propter  oves  Jacob,  convallis  tabernaculorum  intelli- 
gitur  gens  Judaeorum,  et  ipsa  dividitur  :  nam  tran- 
sierunt  inde  qui  credideruut,  foris  reliqui  remanse- 
runt. 

9.  «  Meus  est  Galaad  i  P.w/.  t.ix,  0).  »  Nomina  sunt 
ista  lecta  in  htteris  Dei.  Galaad  habet  interpretatio- 
nis  sua?  vocem  et  magni  sacramenti  :  interpretatur 
enim  acervus  testimonii.  Ouautus  acervus  testimonii 
in  Martyribus?  «  Meus  est  Galaad  :  »  meus  est  acer- 
vus testimonii,  mei  sunt  Martyres  veri.  Moriantunfc) 
alii  pro  vetusta  vanitate  sua  sine  sale,  numquid 
pertinent  ad  acervum  testimonii  ?  Quia  «  et  si  tradi- 
dero  corpus  meum  ita  ut  ardeam,  caritatem  autem 


(o)  Gatianeusis  liber,  érigera.  (6)  Editi.  Morianlur  mali,  MSS.  vero,  alii  :  ubi   Donatistarum  pseudomartyres  notari  vi- 
deutiir. 
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probre  sa  viduité,  parce  qu'elle  appartenait  au 
Christ,  parce  qu'elle  portait  sur  son  front  le 
Bigne  de  la  croix;  ce  signe  n'était  pas  encore 
un  honneur,  mais  une  accusation.  Et  ce  fut, 
tandis  que  ce  signe  était  non  un  honneur  mais 
une  accusation,  que  se  fit  l'amas  des  témoi- 
gnages; et  l'amas  des  témoignages  dilata  la 
charité  du  Christ  ;  et  la  dilatation' de  la  charité 
du  Christ  envahit  et  conquit  les  nations.  Le 
Psalmistc  continue  :  «  Et  Manassé  est  a  moi  :  » 
ce  nom  veut  dire  :  Oubli.  En  effet,  il  a  été  dit  à 
l'Église  :  «  Vous  oublierez  à, jamais  votre  confu- 
sion, et  vous  ne  vous  souviendrez  pas  de  l'igno- 
minie de  votre  viduité  (/s.  liy,  -{).  »  L'Église  a 
donc  été  en  proie  à  une  confusion  qu'elle  a 
maintenant  oubliée;  elle  ne  garde  plus  souve- 
nir de  sa  confusion  et  de  l'ignominie  de  sa  vi- 
duité. En  effet,  c'est  quand  elle  supportait  la 
confusion  au  milieu  des  hommes,  que  s'est  fait 
l'amas  des  témoignages.  Maintenant,  nul  ne  se 
souvient  plus  de  cette  confusion,  ni  du  temps  où 
c'était  une  ignominie  que  d'être  chrétien;  nul, 
maintenant,  ne  s'en  souvient  plus  ,  maintenant 
tous  l'ont  oublié,  maintenant  «  Manassé  est  à 
moi.  Et  Ephrem  est. la  force  de  ma  tètt»..  » 
Ephrem  signifie  :  Fructification.  La  fructifica- 
tion m'appartient,  dit  l'Église,  et  cette  fructifi- 
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cation  vient  de  la  force  de  ma  tète  ;  car  ma  tète 
c'est  le  Christ.  Et  d'où  vient  que  la  fructifica- 
tion vient  de  cette  force?  C'est  que  le  grain,  s'il 
ne  tombait  dans  la  terre,  ne  se  multiplierait 
pas  et  resterait  seul?  Le  Christ  est  donc  tombé 
dans  la  terre  par  sa  passion,  et  la  fructification 
a  suivi  lorsqu'il  est  ressuscité.  Et  «  Ephrem  est 
la  force  de  ma  tète.  »  Il  était  suspendu  sur  la 
croix  et  on  le  méprisait  :  le  grain  était  dans  ia 
terre,  et  il  avait  la  force  de  tout  entraîner  après 
lui  (Jean,  XII,  32).  De  même  que  dans  le  grain  sont 
cachées  ses  nombreuses  semences,  et  qu'il  parait 
être  je  ne  sais  quoi  de  vil,  parce  que  la  force  qui 
convertit  en  elle-même  la  matière  et  produit  du 
fruit  est  cachée  ;  de  même  la  force  était  cachée 
dans  la  croix  du  Christ,  la  faiblesse  seule  parais- 
sait au  dehors.  0  grain  magnifique!  Oui,  sus- 
pendu sur  la  croix,  il  était  faible  ;  oui,  devant  lui 
le  peuple  juif  branlait  la  tète  ;  oui,  ce  peuple 
disait:  «S'il  est  le  Fils  de  Dieu,  qu'il  descende  de 
la  croix  (Matth.  xxvn,  10)  ;  »  mais  l'Apôtre  va 
vous  faire  connaître  sa  force  :  «  Ce  qui  parait 
faiblesse  en  Dieu  est  plus  fort  que  la  force  des 
hommes  (I  Coi\  i,  25).»  C'est  à  bon  droit  que  ce 
grain  a  donné  une  fructification  aussi  abondante; 
elle  est  à  moi,  dit  l'Église. 

10.   «   Juda   est    mon    roi  ;     Moab    est    la 


non  babeam,  nihil  mihi  prodest  (I  Cor.  mi,  3).  » 
Cum  autem  quodam  loco  moneret  Dominus  de  pace 
retinenda,  praemisit  salem:  «Habete,  inquit,  in  vobis 
saleic  et  pacem  habete  inter  vos  (Marci.  ix,  49).  » 
Ergo,  o  Meus  est  Galaad  :  »  sedGalaad,  id  est,  acer- 
vus  testimonii,  in  magna  tribulations  evidenter 
factus  est.  Tune  ignominiosa  Eeclesia  erat  in  homi- 
nilms,  tune  opprobrium  illi  riduœ  ohjectabatur,  quia 
Christi  crut,  quia  signum  erucis  in  fronte  portabat  : 
um  eral  honor,  erimen  erat  tune.  Quando  ergo 
mm  honor,  sed  erimen  erat,  tune  factus  est  acervus 
testimonii;  et  per  acervum  testimonii  dilatata  est 
caritas  Christi  ;  et  per  dilatationem  caritatis  Christi 
occupai'  sunl  gentes.  Sequitur,  «  El  meus  est  Ma- 
:  i  quod  interpretatur  oblitus.  Unir-  enim 
dictum  erat,  a  Confoiionem  in  perpetuum  obli- 
i  ignominies  viduitatis  tass  nonerisme- 
moi    Isai  i.iv,  l).  n  Ei  onfusio  Ecclesiœ  ali- 

quando.  quain  modo  oblita  est:  confusionis  enim  el 
ignominiœ  riduitatis  suœ  jam  non  est  memor, 
Quando  enim  quœdam  erat  confusib  inter  domine  , 
acerrua  testimonii  Cactus  erat.  Modo  jam  aemo  rel 


meminit  illius  confusionis,  quando  ignominia  erat 
esse  Christianum,  jam  nemo  meminit,  jam  omnes 
obliti  sunt,  jam  «  meus  est  Manasses.  Et  Epbrœm 
fortitudo  eapitis  mei.  »  Epbrœm,  fructifleatio  inter- 
pretatur. Mca,  inquit,  fructilicatio,  et  liœc  fructifl- 
eatio fortitudo  est  eapitis  mei.  Caput  enim  meum 
Christus  est.  Et  unde  fructilicatio  fortitudo  ejus ? 
Quia  nisi  granum  caderet  in  terrain,  non  multipli- 
earelur,  solum  remaiieret  iJokan.  xn,  i\).  Cecidit 
ergo  in  terrain  Christus  in  passione,  et  secuta  est 
fructilicatio  in  resurrectione.  «  Et  Epbrœm  fortitudo 
eapitis  mei.  n  Pendebat  et  contemnebatur  :  granum 
erat  intus,  habebat  vires  trahendi  post  se  omnia 
(Johan.  xn,  32).  Quomodo  in  grano  numeri  semi- 
num  [a]  latent,  abjectum  nescio  quid  apparet oculis, 

sed  vis  eonvi'l'lens  in  si'  lualeriam  et  pi'ol'eivns  lï'lie- 

tum  abscondita  est  :  sic  in  Cbristi  cruce  abscondita 
erat  rirtus,  apparebat  infirmitas.  0  magnum  gra- 
num !  Certa  innrmus  est  pendens,  certe  ante  illum 
caput  pleba  illa  agitavit,  certe  dixerunt,  «  Si  Filius 
P>.i  est,  descendal  de  cruce  (Matth.  exvii,  10).» 
Audi  fortitudinem  ejus:  «  Quod  infirmum  est  Dci, 


li'i,  seminum  lalenlium.  in  terra  faclum  urr.in,  '/m''/,  BtO.  Kiuoielantur  ml  alif|U(it  MSS. 
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chaudière  de  mon  espérance  (Ps.  i.ix,  II)).»  Quel 
Juda?  Celui  qui  est  de  la  tribu  de  Juda.  Quel  Juda, 

si  ce  n'esteelui  à  qui  Jacob  lui-même  a  dit:  «Juda, 
vus  frères  vous  loueront  (Gen.  il, 8)?  »  «Juda  est 
mon  roi.  »  Que  craindrai-je  donc,  lorsque  Juda, 
mon  roi,  prononce  ces  paroles  :  «Ne  craignez  pas 
ceux  qui  tuent  le  corps  {Matth.  x,  28)?  »  «  Juda 
est  mon  roi  ;  Moab  est  la  chaudière  de  mon  es- 
pérance. »  Pourquoi  «  la  chaudière?»  En  raison 
des  tribulations.  Pourquoi  «île  mon  espérance?» 
Parce  que  Juda,  mon  roi,  m'a  précédée.  Pour- 
quoi, en  effet,  eraindriez-vous  de  le  suivre  par  la 
route  qu'il  a  suivie  le  premier?  Par  quelle  route 
vous  a-t-il  précédée?  Parla  route  des  afflictions, 
des  angoisses,  des  opprobres.  La  voie  était  fer- 
mée, mais  avant  qu'il  n'y  eût  passé;  maintenant 
qu'il  y  a  passé,  suivez-le;  déjà  son  passage  a 
frayé  la  voie.  «  Pour  moi,  je  suis  seul,  dit-il, 
mais  jusqu'à  ce  que  j'aie  passé  (Ps.  cxl,  10).  » 
Le  grain  est  seul,  mais  jusqu'à  ce  qu'il  ait  passé; 
lorsqu'il  aura  passé,  la  fructification  viendra. 
«  Juda  est  mon  roi.  »  Donc,  parce  que  «Juda  est 
mon  roi,  Moab  est  la  chaudière  de  mon  espé- 
rance. »  Moab  signifie  les  nations.  En  effet,  la 
gentilité  est  née  du  péché; elle  est  née  des  filles 
de  Loth,  qui,  après  avoir  enivré  leur  père,  ont 
abusé  de  lui  et  commis  l'inceste  avec  lut  (Gen. 
xix,  17).  Rester  stériles  valait  mieux  pour  elles 
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que  d'être  mères  à  ce  prix.  Mais  il  y  avait  là 
une  figure  de  ceux  qui  abusent  de  la  Loi.  Xe 
vous  attachez  pas,  en  effet,  à  celte  circonstance 
que,  dans  la  langue  latine,  la  Loi  est  du  genre 
féminin;  ce  mot,  en  grec,  est  du  genre  mascu- 
lin. D'ailleurs,  que  dans  le  langage  ce  mot  soit 
masculin  ou  féminin,  une  locution  ne  peut  pres- 
crire contre  la  vérité.  En  effet,  la  loi  a  une  force 
toute  masculine,  parce  qu'elle  dirige  et  n'est 
point  dirigée.  Mais  aussi,  que  dit  à  ce  sujet  l'A- 
potre  saint  Paul  :  «  La  loi  est  bonne,  si  on  en 
use  légitimement  (I  Tim.  i,  8).  »  Au  contraire, 
les  filles  de  Loth  n'ont  pas  usé  légitimement  de 
leur  père.  Et  de  même  que  les  bonnes  œuvres 
naissent  d'un  légitime  usage  de  la  loi,  de  même 
les  mauvaises  œuvres  naissent  de  l'abus  qu'on 
fait  de  la  loi.  Or,  par  suite  du  mauvais  usage 
qu'elles  ont  fait  de  leur  père,  les  filles  de  Loth 
ont  donné  naissance  aux  Moabites,  qui  sont  le 
symbole  des  mauvaises  œuvres.  De  là  les  afflic- 
tions de  l'Église,  de  là  la  chaudière  bouillante. 
C'est  de  ce  vase  qu'un  prophète  a  dit  :  «  Je  vois 
une  chaudière  enflammée  par  le  vent  de  l'Aqui- 
lon (Jérém.  i,  23).  »  Et  d'où  vient  ce  vent,  si  ce 
n'est  de  l'empire  du  démon  qui  a  dit  :  «  Je  pose- 
rai mon  trône  du  coté  de  l'Aquilon  {h.  xiv,  13)?» 
Les  plus  terribles  tribulations  viennent  donc 
attaquer  l'Église  de  la  part  de  ceux  qui  font 


fortins  est  hominibus  (I  Cor.  i,  2.'i).  »  .Merito  tanta 
[ructificatio  cousecuta  est  :  kœc  mea  est,  dicit  Ec- 
clesia. 

10.  «  Juda  rex  meus  :  Moab  olla  speimea'  (Ps.  lis, 
I0).«  Juda  rex  meus  :  quis  Juda?  Qui  de  tribu  Juda. 
Quis  Juda.  nisi  cui  dixil  ipse  Jacob,  «  Juda,  le  lauda- 
bunt  fratres  fui  (Gen.xLix,  8)î»  Juda  rex  meus.  Quid 
ergo  timeam,  quando  Juda  rex  meus  dicit,  «  Nolite 
timere  eos  qui  occidunt  corpus  (Matth.  x,  28)?»  «  Juda 
rex  meus  :  .Moab  olla  spei  meœ.  »  Quare,  «olla?  »  Quia 
Lribulatio.Quare,  «spei  meœ?»  Quia  prœcessit  Juda 
rex  meus. (a)  Qua  enim  prœcessit,  tusequi  quid  finies? 
IJua  pra'cessit  ?  l'er  trihulalion.es,  per  angustias,  per 
opprobria.  Septa  erat  via,  sed  antequam  transiret  : 
postea  quant  transiit,  sequere,  jam  patet  via  illius 
transita,  «  Singularis  ego  sum,  inquit,  sed  quo 
usque  transeam  (Psal.  cxl,  10)  :  »  singulare  gra- 
iiiiii],  sed  quoad  risque  transeat  :  cum  transierit, 
sequelur  fructifleatio.  «  Juda  rex  meus.  »  Ergo  quia 
«  Juda  rex  meus  :  Moab  olla  spei  rneaî.  »  Moab  intel- 
ligitur  in  Gentibus.  Nata  est  enim  ista  gens  de  pec- 


cato,  nata  est  ista  gens  de  ûliabus  Lot,  qufe  cum 
pâtre  inebriato  concubuerunt,  maie  utentes  pâtre. 
[Gen.  xix.  37.)  Melius  erat  ut  stériles  remarieront, 
quam  sic  matres  lièrent.  Erat  autem  illa  figura  quœ- 
dam  eorum  qui  maie  utuntur  lege.  Nolite  enim  ad- 
tendere  quia  lex  in  Latina  lingua  feminiiii  geueris 
est  ;  in  Grœca  masculini  est  :  sed  sive  sit  femini 
generis  in  loquendo,  sive  masculini,  non  prœscribit 
veritati  locutio.  Lex  enim  magis  mdseulinam  vim 
habet,  quia  régit,  non  regitur.  Porro  autem  aposto- 
lus  Paulus  quid  ait?  «  liona  est  lex,  si  quis  ea  légi- 
time utatur  (I  Tim.  i,  8).  Ilke  autem  liliœ  Lot  non 
légitime  usa:  sont  pâtre.  Quoruodo  autem  na,scun- 
tur  opéra  bona,  cum  quisque  lege  bene  utitur  :  sic 
nascuntur  opéra  mala,  cum  lege  quisque  maie  uti- 
tur. Proinde  maie  illœ  utentes  paire,  hoc  est,  maie 
utentes  lege,  generaverunt  Moabitas  :  per  quos 
significantur  opéra  mala.  Inde  tribulatio  Ecclesise, 
inde  olla  ebulliens.  De  bac  olla  quodam  loco  Pro- 
phète dicitur ,  «  Olla  succensa  ab  Aquilone 
[Jerem.  i,  13).  »    Inde  nisi  a  partibus  diaboli,  qui 


iliquot  MSS.  Al  Ëdîti    Qtiin  enim  prweessrit  te,  débet  sequi.  Quid  limes? 
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un  coupable  usage  de  la  loi.  Quoi  donc?  l'E^li  <■ 
sera-t-elle  ruinée  par  là,  ri  à  cause  de  celle  chau- 
dière, c'est-à-dire,  à  cause  de  L'abondance  des 

scandales,  ne  durera-l-elle  pas  jusqu'à  latin; 
muis  Juda,  son  roi,  ne  lui  a-t-il  point  prédit 
qu'il  en  serait  ainsi?  Ne  lui  a-t-il  pas  dit: «Parce 
que  l'iniquité  se  multipliera,  la  charité  d'un 
grand  nombre  se  refroidira  {Matth.  xxiv,  12)?  » 
Quoi  !  lorsque  la  chaudière  est  bouillante,  la 
charité  se  refroidit!  Pourquoi  donc,  ô  Charité, 
ne  redoublez-vous  pas  l'ardeur  de  vos  flammes 
contre  cette  chaudière  ?  Ignorez-vous  que  votre 
Roi,  en  vous  parlant  de  cette  multiplication  des 
scandales,  vous  a  dit  :  «  Celui  qui  aura  persé- 
véré jusqu'à  la  fin  sera  sauvé?  »  Persévérez 
jusqu'à  la  fin  contre  cette  chaudière  des  scan- 
dales. La  chaudière  de  l'iniquité  bouillonne, 
mais  la  flamme  de  la  charité  est  plus  grande 
encore.  Ne  vous  laissez  pas  vaincre;  persévérez 
jusqu'à  la  fin.  Pourquoi  craignez- vous  les  Moa- 
bites,  c'est-à-dire  les  mauvaises  actions  de  ceux 
qui  abusent  de  la  loi?  Est-ce  que  Juda,  votre 
roi,  qui  vous  a  précédée,  n'a  pas  supporté  de 
semblables  méchants?  Ignorez-vous  que  les  Juifs, 
abusant  de  la  Loi,  ont  mis  le  Christ  à  mort  ? 
Espérez  donc,  et  suivez  votre  roi  par  la  route 
dans  laquelle  il  a  marché  devant  vous.  Dites  : 
«  Juda  est  mon  roi.  »  Et  de  ce  que  «  Juda  est 
mon  roi,  »  qu'est  devenu  Moab?  «  la  chaudière 
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de  mon  espérance,  »  et  non  do  ma  perte.  Consi- 
dérez que  les  tribulations  sont  cllcs-mènn  ^  cet 
instrument  d'espérance;  ('roule/.  L'Apôtre:  («Nous 
nous  glorifions,  dit-il,  dans  les  tribulations.  » 
Voilà  déjà  le  vase  indiqué;  mais  voyons  s'il  nous 
le  montre  comme  un  vase  d'espérance.  «  Nous 
savons  que  la  tribulation  produit  la  patience,  que 
la  patience  produit  l'épreuve,  et  l'épreuve  l'espé- 
rance {Rom.  v,  3).  »  Si  la  tribulation  produit  la 
patience,  la  patience  l'épreuve,  l'épreuve  l'es- 
pérance, la  tribulation  est  le  vase  qui  produit 
l'espérance  :  c'est  donc  à  juste  titre  qu'il  est  dit  : 
«  Moab  est  la  chaudière  de  mon  espérance.  »  Or, 
ajoute  l'Apôtre,  l'espérance  ne  confond  pas. 
Eh  quoi  !  lutterez-vous  de  chaleur  contre  cette 
chaudière  bouillante?  Oui, complètement,  «parce 
que  l'amour  de  Dieu  est  répandu  dans  nos  cœurs 
par  l'Esprit-Saint  qui  nous  a  été  donné  (Ibid.o).» 
11.  «  J'étendrai  mon  soulier  jusque  sur  l'Idu- 
mée  (  Ps.  lix,  10  ).  »  C'est  l'Église  qui  parle  :  Je 
parviendrai  jusqu'en  Idumée.  Que  mes  tribu- 
lations redoublent  d'intensité,  que  le  monde 
bouillonne  de  scandales,  «j'étendrai  mon  soulier 
jusque  sur  l'Idumée,  »  jusque  sur  ceux  qui  mè- 
nent une  vie  terrestre  (car  Idumée  signifie  ter- 
restre). Oui,  jusque  sur  eux  :  «  j'étendrai  mon 
soulier  jusque  sur  l'Idumée.»  Le  soulier  de  quoi? 
de  i'Évangile.  «  Qu'ils  sont  beaux  les  pieds  de 
ceux  qui  annoncent  la  paix,  qui  annoncent  la 


dixit,  «  Ponam  sedem  nieam  ad  Aquilonem  tlsai.  xtv, 
i'i i.  »  Tribulationes  ergo  maximse  non  oriuntur  ad- 
versum  Ecclesiam,  nisi  ab  eis  qui  lege  niale  utuu- 
tur.  Quid  ergo?  Defectura  est  hinc  Ecclesia,  et 
propter  ollam,  id  est,  abundantiam  scandalorum, 
non  erit  perseveratura  usque  in  finein?  Nonne  Juda 
rex  illius  praedixit  hoc  ci?  Nonne  ait  illi,  «Quoniam 
abundabit  iniquitas,  refrigescet  caritas  multorum 
[Matth.  xxiv,  12)?  OÙa  buUiente  caritas  refrigescit. 
Quare  non  potius,  o  caritas,  et  tu  contra  ollam  fer- 
vescis?  Au  ignoras  tibi  esse  dictum,  cum  de  illa 
abundantia  scandalorum  rextuusloqueretur,  «Qui 
persévéra verit  usque  in  fmem,  lue  salvus  erit  !»  Per- 
sévéra ergo  usque  in  Qnem  contra  ollam  scandalo- 
rum. Ardet  olla  iniquitatis,  sed  major  est  flanima 
earitalis.  Noli  vinci,  persévéra  usque  in  fmem.  Quid 
times  Moabitas,  opéra  mala  eorum  qui  lege  maie 
atuntur?  Quid  enim,  Juda  reï  huis  qui  prœcessit, 
nonne  taies  pertulit?  Nescia  Judseos  mate  utendo 
lege,  Christum  occidisse?  Ergo    a     pera;  el  qua 


prœcessit  rex  tuus  sequere.  Die,  «  Juda  rex  meus.  » 
Et  ex  eo  quia  «  Juda  rex  meus,  Moab  »  quid  faetus 
est?  «  Olla  spei  mes,  »  non  consumtioiiis  mes. 
Vide  in  tribulationibus  ollam  spei,  audi  Apostolum: 
Sed  et  gloriamur,  inquit,  in  tribulatiombus.  Olla 
est  jam,  sed  vide  istum ,  si  explicat  ollam  spei. 
«  Scientes  quia  tribulatio  patientiam  operatur,  pa- 
tientia  autem  probationem,  probatio  spem  (Rom.  tr,3  .» 
si  tribulatio  patientiam,  patienta  probationem,  pro- 
batio spem,  olla  esi  autem  tribulatio  quœ  operatur 
spem  ;  merito  «  Moab  olla  spei  meœ.  s  Spes  autem 
non  confundit.  Et  quid?  Ferves  contra  ollam?  Ha 
plane,  quia  caritas  Dèi  diffusa  est  in  cordibus  no.  Iris 
per  Spiritum-Sanctum,  qui  datus  est  nobis. 

11.  «  In  lduma?am  eztendam  calceamentum 
meum  (Psal.  m,  lui.  »  Ecclesia  loquitur,  Perve- 
niam  usque  in  (dumœam.  Sœviant  tribulationes, 
bulliat  scandalis  mundus,  «  e  Ltendam  calceamentum 
meum  usque  in  Idumœam,  <>  usque  ad  eos  ipsos, 
qui  terrenam  vitam  degunt,  (quoniam  Idumœa  in- 


' 
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bonne  nouvelle  (ftom.x,  15)  ;  Les  pieds  chaussés 
pour  préparer  L'Évangile  (Épkés.  vi,  18)1  »  Assu- 
rément donc,  puisque  la  tribulalion  produit  la 
patience,  La  patience  l'épreuve,  el  l'épreuve  l'es- 
pérance {Rom.  v,  3),  la  chaudière  bouillante  ne 
me  consumera  pas.  «  Car  l'amour  de  Dieu  a  été 
répandu  par  l'Esprit-Saint  qui  nous  a  été  donné.» 
Ne  nous  lassons  pas  de  prêcher  l'Évangile  ;  ne 
nous  lassons  pas  d'annoncer  le  Seigneur.  «  J'é- 
tendrai mon  soulier  jusque  sur  l'Idumée.»  Est-ce 
que  les  hommes  terrestres  ne  sont  pas  eux-mêmes 
des  serviteurs  du  Christ?  Bien  qu'enlacés  par  les 
convoitises  terrestres,  cependant  ils  adorent  le 
Christ.  Nous  voyons  aujourd'hui,  mes  frères, 
combien  sont  nombreux  les  hommes  terrestres 
qui  commettent  des  tromperies  par  amour  du 
gain, et  despe  rj  mes  pour  faire  réussir  leurs  trom- 
peries ;  eh  bien  !  ces  mêmes  hommes,  dans  leurs 
frayeurs,  consultent  devins  et  astrologues.  Ils 
sont  tous  des  Iduméens,  des  hommes  terrestres, 
et  cependant  ils  adorent  tous  le  Christ;  son  sou- 
lin-  pose  sur  eux  ;  déjà  il  l'a  étendu  jusque  sur 
l'Idumée.  «  Les  Allophyles  me  sont  soumis.  » 
Quels  sont  «  les  Allophyles?  »  Les  étrangers, 
ceux  qui  né  sont  point  de  ma  race.  «  Us  sont 
soumis,  »  parce  que  beaucoup  adorent  le  Christ,. 
bien  qu'ils  ne  régneront  pas  avec  le  Christ.  «  Les 
Allophyles  me  sont  soumis.  » 


LES  PSAUMES. 

12  «Qui  m'introduira  dans  la  ville  d'entourage 
( Pu.  lix,  11  )?»  Qu'est-ce  que  la  ville  d'entou- 
rage? Si  vous  vous  en  souvenez,  je  vous  a 
expliqué  ce  mol  dans  un  autre  psaume  où  il  est 
dit  :  «  Et  ils  parcourront  la  ville  (').  En'effcl,  la 
ville  d'entourage  représente  les  nations  qui  en- 
touraient la  Judée.  Cet  entourage  de  nations 
avait  à  son  centre  l'unique  nation  des  Juifs,  qui 
seule  adorait  un  seul  Dieu  ;  tandis  que  tout  cet 
entourage  de  Gentils  invoquait  les  idoles  et  ser- 
vait les  démons.  Et  cet  ensemble  des  nations  a 
reçu  le  nom  mystique  de  cité  d'entourage,  parce 
que  les  Gentils  s'étaient  répandus  de  tous  côtés 
et  environnaient  le  peuple  adorateur  d'un  seul 
Dieu.  «  Qui  m'introduira  dans  la  ville  d'entou- 
rage?» Qui,  si  ce  n'est  Dieu?  L'Église  demande 
comment  Dieu  l'introduira  dans  cette  ville,  au 
moyen  des  nuées  dont  il  est  dit:  «La  voix  de  votre 
tonnerre  est  dans  la  rouets. lxxvi.  19).»  La  roue 
est  la  ville  d'entourage,  qui  est  appelée  roue, 
ou  globe  terrestre.  «  Qui  m'introduira  dans  la 
ville  d'entourage?  Qui  me  fera  pénétrer  jusqu'en 
Idumée  ?  »  C'est-à-dire,  qui  me  fera  régner  jus- 
que sur  les  hommes  terrestres,  pour  que  ceux-là 
mêmes  me  respectent  qui  ue  sont  pas  de  moi  et 
qui  ne  veulent  pas  progresser  en  m'appartenant. 

13    «    Qui   m'introduira  jusque   dans  l'Idu- 
mée? n'est-ce  pas  vous ,  mon  Dieu,  qui  nous 


terpretatur  terrena,)  usque  ad  ipsos,  «  usque  in 
Idumcpam  extendam  calcearuentum  meum.  »  Cujus 
roi  calceamentum,  nisi  Evangelii  '?  «  Quam  speciosi 
pedes  eorum  qui  annimtiant  pacem,  qui  anuntiant 
bona  (Rutn.  x,  15)  :  »  et,  «  Calceati  pedes  in  praepa- 
rationem  Evangelii  pacis  (Epfees.  vi,  18).  »  Prorsus, 
quoniam  tribulatio  patientiam  operatur,  patientia 
autein  probationem  probatio  speni,  olla  non  me 
consumet:  «  Caritas  enim  Dei  diffusa  est  in  cordibus 
nostris,  per  Spiritum-Sanctum  qui  datus  est  nobis. 
(Rom.  v,  3,  etc.)  »  Non  deficiamus  Evangelium  prœ- 
dicare,  non  deficiamus Dominum  annuutiare.  «  Us  jue 
in  Idumaeam  extendam  calcearuentum  meum.  » 
Nonne  serviunl  et  ipsi  terreni?  Etsi  cupiditatibus 
lerrenis  obligantur,  Christum  tamen  adorant.  Hodie 
videmus.  Fratres,  quam  nmlti  terreni  eommittunt 
pro  lucro  fraudes,  pro  fraudibus  perjmia;  propter 
timorés,  sortilegos,  matbematicos  consulunl  :  omnes 
isti  (dumsi,  terreni  ;  et  tamen  omnes  isti  adorant 
Christum,  sub  caleeamento  ipsius  sunt;  jam  usque 
in  Iduma\ini  extendit  calceamentum  suum.  «  Mihi 
Allophyli  subditi  sunt.  »   «  Allopbyli  »  qui  sunt  ? 


Alienigense,  non  pertinentes  ad  genus  meum.  «Sub- 
diti sunt,  »  quia  niulti  adorant  Christum  ,  et  non 
sunt  regnaturi  cum  Christo.  «  Mihi  Allopbyli  subditi 
sunt.  » 

12.  «  Quis  deducet  me  in  civitatem  circurnstan- 
tiae  <Ptal.  i.ix,  2.1?»  Quae  est  civitas  circumstaiitio.'  ? 
Si  meministis,  jam  eam  commémora?!  in  alio 
Psalmo,  ubi  dictum  est,  «  Et  circumibunt  civitatem.» 
Circumstantiœ  enim  civitas  Gentium  circumfusio  est, 
qa*  circumfusio  Gentium  in  medio  habebat  imam 
gentem  Judseorum,  colentem  unum,Deum:i 
circumfusio  Gentium  idolis  supplicabat,  deemonibus 
serriebat.  Et  mystice  vocata  est  civitas  circumstan- 
tiœ; quia  uudique  se  Gentes  circumliiderant,  et  ei 
circumsteterant  qum  colebat  unum  Deum.  «  Quis 
deducet  me  in  civitatem  circumstanti  e  ?  «  Quis,  nisi 
Unis?  Hoc  vult  dicere,  quomodo  deducet  per  illas 
nulics,  de  quibus  dictum  est,  «  Vos  tonitrui  tui  in 
rota  (Psal.  lxxvi,  19).  »  Rota  ipsa  est  civitas  cir- 
cumstantiœ,  quœ  dicta  est  rota,  id  est,  orbis  terra- 
rum.  «Quis  deducet  me  in  civitatem  cn-cumstantia'? 
Quis  deducet  me  usque   in  Jdumœam?  »    id  est, 


(1)  Voir  précédemment  P*.  lviii.   v.7,  1"  disc.n"  15. 
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avez  repoussés?  Cependant  vous  ne  sortirez  pas,à 
la  tète  de  aosarmées(P*.  ux,42).»NenouBCondui- 

rez-VOnspas,  vous  qui  nous  avez  repousses?  Mais 
pourquoi  nous  avez-vous  repoussés?  l'arec  i[uo 
«  vous  nous  avez  détruits {Ibid.  3).»  Pourquoi 
nous  avez-vous  détruits?  Parce  que  «vous  vous 
êtes  irrité  contre  nous, et  que  vous  avez  eu  pitié 
de  nous.  »  Vous  nous  conduirez  donc  après  nous 
avoir  repousses,  et,  bien  que  vous  ne  sortiez  pas 
à  la  tète  de  nos  armées,  vous  nous  conduirez. 
Que  signifie  :  «  Vous  ne  sortirez  pas  à  la  tète  de 
nos  armées  ?  »  Le  monde  va  sévir  contre  nous, 
le  monde  va  nous  fouler  aux  pieds,  il  va  se  faire 
par  l'effusion  du  sang  des  martyrs  un  amas  de 
témoignages,  et  les  païens  nos  bourreaux  diront  : 
«  Où  est  leur  Dieu  (Ps.  lxxviii,  l)?  »  Alors 
«  vous  ne  sortirez  pas,  ô  mon  Dieu,  à  la  tète  de 
nos  armées  :  »  car  vous  n'apparaîtrez  pas  comme 
leur  ennemi  ;  vous  ne  montrerez  pas  votre  puis- 
sance, comme  vous  l'avez  montrée  en  David,  en 
Moïse,  en  Josué,  quand  les  nations  ont  été  vain- 
cues par  leur  force,  et  quand,  après  en  avoir  fait 
un  grand  carnage,  et  porté  au  loin  la  dévastation 
dans  leurs  rangs,  vous  avez  introduit  votre  peu- 
ple dans  la  terre  de  promission.  Maintenant,  ce 
n'est  plus  ce  que  vous  faites  :  «  Vous  ne  sor- 
tirez pas,  mon  Dieu,  à  la  tète  de  nos  armées,» 
mais  vous  agirez  au-dedans.  Que  veut  dire  : 
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«Vous  ne  sortirez  pas?  »  Vous  n'apparaîtrez 
pas.  Assurément,  quand  les  martyrs  étaient  en- 
chaînés et  conduits  au  supplice,  qu'ils  étaient 
traînés  eu  prison,  quand  <>"  les  montrait  publi- 
quement à  la  populace  pour  lui  servir  de  jouet; 
quand  ils  étaient  livrés  aux  bètes,  quand  ils 
étaient  frappés  par  le  fer,  quand  ils  étaient  con- 
sumés par  le  feu,  ne  les  méprisait-on  pas  comme 
gens  abandonnés  de  vous,  comme  gens  privés 
de  tout  secours?  Et  comment  Dieu  agissait-il  en 
eux?  Comment  les  consolait-il  intérieurement? 
Comment  leur  rendait-il  douce  l'espérance  de  la 
vie  éternelle?Comment  n'abandonuait-il  pas  leurs 
cœurs,  où  l'homme  habitait  en  silence,  beureu- 
sement,  s'il  était  bon,  misérablement,  s'il  était 
méchant  ?  Celui  qui  ne  sortait  pas  à  la  tète  de 
leurs  armées  les  abandonnait-il  donc  pour  cela? 
N'a-t-il  pas,  au  contraire,  introduit  l'Église  jus- 
que dans  i'idumée  et  dans  la  ville  d'entourage 
bien  plus  sûrement  que  s'il  fût  sorti  à  la  tète  de 
leurs  armées?  En  effet,  si  l'Église  voulait  faire 
la  guerre  et  combattre  parl'épée,  elle  paraîtrait 
combattre  pour  la  vie  présente;  mais  c'est  parce 
qu'elle  a  méprisé  la  vie  présente  qu'il  s'est  fait 
un  si  grand  amas  de  témoignages  pour  la  vie 
future. 

14.  Vous  donc,  ô  mon  Dieu,  qui  ne  sortirez 
pas  à  la  tète  de  nos  armées,   «  donnez-nous 


a)  ut  régnera  etiamterrenis,  ut  me  vénèrent ur  ctiam 
qui  de  me  non  sunt,  qui  de  me  nolunt  proficere. 

13.  «  Quis  deilucet  me  usque  in  ldumœam.  Non- 
ne tu  Deus  qui  repulisti  nos?  et  non egredieris Deus 
in    virtutibus  nostris  (Psal.  lix,  12).»  Nonne  tu   nos 
i  "-  qui  nos  repulisti  ?  Sed  quare  repulisti  nos  ? 
Quia  destnixisti  nos?  Quare  destnixisti  nos?  Quia 
iratus  es,  et  misertus  es  nostri.   [Ibid  3.)  Tu  ergo 
deduees  qui  repulisti,   qui  non  egredieris  Iteus  in 
virtutibus  nostris,  tu  deduees.  Quid  est,  «  non  egre- 
iu  virtutibus  nostris?»  Sœviturus est mundus, 
conculcatum         a      mundus,  futurus  est  acervus 
testimouii   effuso    Martyrum    sanguine,    et    dicturi 
sunt    pagani    sœvientes,    «  Il.i    est  Deus  eorum 
ii,  I)?»  Tune  a  non  egredieris  Deusin  rir- 
tutitms  nostris  :  «   non  contra  eos  ,    non 

les    potentiam   lu. nu  ;    qualem    ostendisti    in 
'    in  Moyse,  in  Jesu  Nave,  quando  eorum  forti- 
tudini  Gentes  cesserunt,  el  strage  facta,  magnaque 
reddita  rastitate,  in  terramquam  promisisti,  plebem 
tuam   induxisti.  Hoc  tune  non  !.. .;.-  ,  «  non  egre- 


dieris  Deus  in  vii'tutibus  nostris,  »  sed  intus  opera- 
beris.  Quid  est,  «  non  egredieris  ?  »  Non  apparebis. 
Certe  enim  quando  catenati  Martyres  ducebantur, 
quando  includebantur  in  carcere,  quando  ludibrio 
habendi  produeebantur,  quando  bestiis  (b)  subrige- 
bantur,  quando  percutiebantur  ferro,  quando  igné 
cremabantur,  nonne  contemnebantur  tamquam  de- 
serti,  tamquam  sine  adjutore?  Quomodo  Deus  ope- 
rabatur  intus  ?  quomodo  intus  consolabatur  ?  quo- 
modo  eis  dulcem  faciebat  spem  vike  trtrrua.'? 
quomodo  non  deserebat  corda  eorum,  ubi  bomo 
nabitabat  in  silentio,  bene  si  bonus,  maie  si  malus? 
Numquid  ergo  quia  non  egrediebatui  in  virtutibus 

i m  uni,  iil lesrri'liat  ?  Nonne  niagis  non  egrediendo 

in  virtutibus  eorum,  deduxit  Ecclesiam  usque  ad 
Idumaeam,  deduxit  Ecclesiam  usque  in  civitatem 
eu Tum-tauli.-r  '.'  Si  eniin  liellare  velIH  I  -  de  ia  el 
glailio  uli,  videretur  pro  vita  prœsenti  pugnare  : 
quia  veiu  contemnebal  vitam  prœsentem ,  ideo 
foetus  est  acervus  testimonii  de  rita  futura, 

13.  Tu  ergo  Deus  qui  non  egredieris  in  virtutibus 


iqnot  MSB,  U  Ml  fn  regnum  etiom  terrenum. 
\p)  Ex.  Suhjiciibantur,  Lov.  tubigebantur.  At  MSS.  subrigebantur. 
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votre  secours  dans  notre  détresse,  car  le  secours 
qui  vienl  des  hommes  est  vain  (Ps.  LIX,14).»  Que 
ceux  qui  n'ont  point  en  eux  le  sel  de  la  sagesse 
s'en  aillent  munlenanl  souhaiter  aux  leurs  le 
salut  temporel,  qui  n'est  que  la  vanité  du  vieil 
homme.  «  Donnez-nous  votre  secours;  donnez-le 
nous  du  côté  même  par  où  vous  semblez  nous 
abandonner,  et  subvenez-nous  par  cette  voie. 
«  Donnez-nous  votre  secours  dans  notre  dé- 
tresse. Car  le  secours  qui  vient  des  hommes  est 
vain.  » 

18.  «  Avec  Dieu  nous  triompherons ,  et  lui- 
même  réduira  nos  ennemis  au  néant  (Ibid.).» 
Nous  ne  triompherons  ni  avec  notre  glaive,  ni 
avec  nos  chevaux  ,  ni  avec  nos  cuirasses,  ni 
avec  nos  boucliers,  ni  avec  la  force  de  nos  ar- 
mées, ni  au  dehors.  A  quelle  place  donc?  Au 
dedans  de  nous,  là  où  nous  sommes  cachés. Mais 
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comment  triompherons-nous  au-dedans?  «  Avec 
Dieu  nous  triompherons.  »  Nous  serons  comme 
avilis,  et  comme  foulés  aux  pieds;  nous  se- 
rons considérés  comme  des  hommes  de  nulle 
valeur  ;  mais  «  Dieu  réduira  nos  ennemis 
au  néant.  »  C'est  ce  qui  est  enfin  arrivé  à  nos 
ennemis  :  les  martyrs  ont  été  foulés  aux  pieds  ; 
et, par  leur  patience,  par  leur  courage  à  supporter 
les  tourments,  par  leur  persévérance  jusqu'à  la 
fin,  ils  ont  triomphé  avec  l'aide  de  Dieu.  Et  lui- 
même  il  a  accompli  ce  que  le  Prophète  a  dit  en- 
suite :  «  Il  a  réduit  nos  ennemis  au  néant.» 
Où  sont  les  ennemis  des  martyrs,  à  moins 
peut-être  que,  dans  leur  ivresse,  ils  ne  pour- 
suivent maintenant ,  le  verre  en  main,  ceux 
que  ,  dans  leur  fureur  ,  ils  poursuivaient  alors 
à  coups  de  pierres  ? 


nostris,  «  Da  nobis  auxilium  de  tribulatione,  et 
vana  salus  hominis.  (Psal.  lix,  14.)  »  Eant  nunc  qui 
a  salem  non  habent,  et  optent  salutem  tempora- 
lem  suis,  quse  est  vana  votustas.  «  Da  nobis  auxi- 
lium :  «  inde  da  unde  putabaris  deserere,  inde  sub- 
M'ni.  «  Da  nobis  auxilium  de  tribulatione,  et  vana 
salus  hominis.  » 

15.  «  In  Deo  faciemus  virtutom,  et  ipse  ad  nihilum 
deducet  (b)  inimicos  nostros  (Ibid).  »  Non  faciemus 
virtutem  in  gladio,  non  in  cquis,  non  in  loricis,  non 
in  sentis,  mm  in  potentatu  exercitus,  non  loris.  Sed 


ubi  '?  Intus  ubi  latemus.  Ubi  intus?  «  In  Deo  facie- 
mus virtutem  :  »  et  quasi  abjecti,  et  quasi  concul- 
cati,  qaasi  nullius  momenti  hommes  erimus,  sed 
«  ipse  ad  nihilum  deducet  inimicos  nostros.  »  Deni- 
que  factum  est  hoc  de  inimicis  nostris.  Conculcati 
sunt  Martyres  :  patiendo,  perferendo,  usque  infiuem 
perseverando,  in  Deo  fecerunt  virtutem.  Fecit  et  ipse 
quod  sequitur  :  ad  nihilum  deduxit  inimicos  eorum. 
Ubi  suut  modo  inimici  Martyrum,  nisi  forte  quia 
modo  cos  ebriosi  calicibus  persequimtur,  quos  tune 
furiosi  lapidibus  persequebantur? 


(a)    Editi,  salulem.  Aliquot  MSS.  mlem  :  alludit  ad  illud  Marci  IX,  49.  Habete  in  nobis  «aient,  uti  supra   n"    49.   Confer 
prxterea  n.  2  et  7.  (6)  Nonnulti  MSS.  tribulanfes  hos. 
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1 .  Nous  avons  entrepris  d'examiner  ce  psaume 
avec  \olic  Charité.  11  est  court;  Dieu  veuille 
nous  aider  à  vous  en  parler  suffisamment , 
quoique  en  peu  de  mots.  Autant  que  je  le  pour- 
rai, par  la  grâce  de  celui  qui  m'ordonne  de  vous 
parler,  je  me  montrerai  plein  de  zèle  vis-à-vis 
de  mes  auditeurs  de  bonne  volonté,  sans  être 
importun  pour  ceux  qui  ont  moins  d'empresse- 
ment, ni  trop  abondant  pour  ceux  qui  ne  veu- 
lent que  peu  de  paroles,  ni  gênant  pour  les  gens 
occupes.  Le  titre  de  ce  psaume  ne  nous  arrêtera 
pas.  Le  voici  en  effet  :  «  Pour  la  fin, dans  les 
hymnes,  psaume  de  David  (Ps.,  lx,  1).»  «Dans 
mnes,» c'est-à-dire  évidemment,  pour  louer 
Dieu.  «  Pour  la  fin,  »  évidemment  encore  c'est 
le  Christ.  «  Car  le  Christ  est  la  fin  de  la  loi  pour 
justifier  tout  croyant  {Rom.  x,  4).  »  «  Psaume 
de  David,  »  nous  ne  devons  voir  ici  d'autre  Da- 
vid que  celui  qui  est  venu  de  la  race  de  David 
{foatth. i,l), pour  être  homme  parmi  les  hommes, 
et  pour  rendre  les  hommes  égaux  aux  anges.  Et 


si  maintenant  nous  faisons  partie  des  membres 
et  du  corps  de  ce  David,  comme  nous  osons  le 
présumer  d'après  ses  propres  exhortations,  c'est 
notre  voix  et  non  une  voix  étrangère  que  nous 
devons  reconnaître  dans  ce  psaume.  Mais  cette 
voix  qui  est  la  nôtre,  je  ne  la  borne  pas  à  la 
voix  de  ceux  qui  sont  ici  présents  :  j'entends  la 
voix  de  nous  tous  qui  sommes  eu  ce  monde,  de 
l'Orient  à  l'Occident.  Et  pour  être  certains  que 
notre  voix  doit  être  ainsi  comprise,  remarquez 
que  le  Prophète,  dans  ce  psaume,  parle  comme 
un  seul  homme;  or  il  n'y  a  pas  qu'un  seul 
homme,  mais  l'unité  de  l'Église  parle  comme 
un  seul  homme.  Car  nous  ne  sommes  tous  dans 
le  Christ  qu'un  seul  homme,  dont  la  tète  est 
dans  le  ciel  et  dont  les  membres  souffrent  en- 
core sur  la  terre  :  et  voyez  ce  que  dit  le  Pro- 
phète à  cause  de  leurs  souffrances. 

2.  «  Mon  Dieu,  exaucez  mes  supplications, 
soyez  attentif  à  ma  prière  {Ps.  lx,  2).  »  Qui 
dit  ces  paroles?  C'est  en  quelque  sorte  un  seul 


IN    PSALMUM    LX. 

Enarbatio. 

1.  Considerandum  cura  Vestra  Cantate  Psalmum 
i  hini  suscepimus.  lirevis  est,  aderit  Dominas  ut 
suffkiflntei  ex  eo  etbreviter  loquamur.  Quantum 
eril  ipse  qui  nos  jubet  loqui,  sir  ero  rolentibus 
ofiieiosus,  ut  non  siui  tardis  niolestus,  mr  paucis 
multus,  nec  occupatis  onerosus.  Titulus  ejus  non  nos 
tenet.  Est  enim,  «  lu  ftnem.,  in  bymnis,  ipsi  Da^  id.  o 
«  In  hymnis,  »  utique  in  laudibus.  «  lu  finem,  »  uti- 
que  in  Christum.  <•  Finis  enim  Legis  Christus  est, 
;nl  justitiam  omni  credenti  d'uni,  i.x,  1).  »  lit  «  ipsi 
David,  »  non  alium  quam  ipsum  acciperc  debemus, 

(I;  i au  peupli . 

[a)  Plnrei  M8S,  iU  mi 

TOM.    XHI. 


qui  venit  ex  semiiie  David,  ut  esset  hoino  inter  homi- 
nes,  et  aequales  Augelis  faceret  hommes  (Hum.  x,  4.). 
Vocem  autem  in  isto  Psalmo(si  in  membris  ejus  et 
in  corpore  sumus,  sicut  illo  exhortante  prœsumere 
audemus  ,  aostram  debemus  aguoscere,  non  alicu- 
jus  extranei.  Nostram  autem  non  sic  dixi,  quasi  eo- 
nun  tantum  qui  in  prœsentin  sumus  modo;  sed  nos- 
tram qui  sumus  per  totum  mundum,  qui  sumus  ab 
Oriente  usque  in  Occidentem.  El  ul  Doveritis  sic  esse 
rocero  nostram,  loquitur  liic  quasi  unus  homo  :  non 
est  autem  unus  hoino,  scil  tamquaiu  unus  unitas  lo- 
quitur.  In  Cbristo  autem  nos  omnes  unus  homo  .- 
quia  hujiis  uuius  hominis  caput  est.  in  cœlo,  et 
membra  adhuc  laborant  in  terra  :  et  quia  laborant, 
videte  quid  (a)  dicat. 
2.  «  Exaudi  Deus  deprecationem  meam,  intende 
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homme  Voyez  si  c'est  en  effel  un  seul  homme: 
h  De  toutes  les  extrémités  de  la,  terre,  j'ai  crié 
vers  vous,dans  edemoncœur(7iîrf.3).» 

Ce  n'estdone  pas  un  seul  homme:  mais  il  est 
soûl  dans  ce  -rus  qu'il  n'y  a  qu'un  Christ,  dont 
nous  sommes  les  membres.  Car  un  seul  homme 
pourrait-il  crier  de  toutes  les  extrémités  de  la 
terre?  Crier  de  (toutes  les  extrémités  de  La  terre 
n'est  possible  qu'à  cet  héritage,  dont  il  aété  dit 
au  lils  par  le  Père  :  «  Demandez-moi  et  je  vous 
donnerai  les  Dations  pour  votre  héritage,  et  vos 
possessions  s'étendront  jusqu'aux  extrémiti 
la  terre  (Ps.  Il,  8).  »  C'e^l  doue  ce  domaine  du 
Christ,  cet  héritage  du  Christ  ,  ce  corps  du 
Christ,  cette  unique  Église  du  Christ,  cette 
unité  que  nous  formons,  qui  crie  de  toutes 
les  extrémités  de  la  terre.  Mais  que  crie-t- 
elle  ?  Ce  que  j'ai  dit  plus  haut  :  «  Mon 
Dieu  ,  exaucez  mes  supplications  ,  soyez  at- 
tentif à  ma  prière.  De  toutes  les  extrémités  de 
la  terre  j'ai  crié  vers  vous.  »  C'est-à-dire  : 
Cette  demande  d'être  exaucé  est  le  cri  que 
j'ai  poussé  vers  vous  ;  »  de  toutes  les  extrémités 
de  la  terre  ,  en  d'autres  termes  ,  de  toutes 
parts. 

3.  Mais  pourquoi  ai-je  ainsi  crié?  «Parce  que 
mon  cœur  était  daus  l'angoisse  (Ps.  lx.  3).  » 
H  montre,  que  par  le  fait  même  de  sa  diffusion 
au  milieu  de  toutes  les  nations  du  monde  entier, 
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il  est  couvert  d'une  grande  gloire,  maû 
exposé  à  de  grandes  tentations.  Et,  en -effet, 
notre  vie,  dans  cet  exil  sur  la  terre,  ne  peut 
cire  exemple  de  tentations  ;  car  notre  avance- 
ment a  lieu  par  le  fait  même  de  nos  tentations, 
et  nul  ne  se  conn  iî1  qu'autant  qu'il  a  été  éprou- 
vé, nul  ne  peut  recevoir  la  couronne  qu'autant 
qu'il  a  remporté  la  victoire, nul  ne  peut  vaincre 
qu'autant  qu'il  combat,  et  nul  ne  peut  combat- 
tre s'il  n'a  un  ennemi  et  s'il  n'est  attaqué.  Celui 
qui  crie  des  extrémités  de  la  terre  est  donc  dans 
les  angoisses,  mais  il  n'est  pas  abandonné.  Car 
le  Seigneur  a  voulu  nous  donner  une  figure  de 
nous-mêmes  qui  sommes  son  corps,  dans  le  corps 
qu'il  a  pris  et  dans  lequel  il  est  mort,  il  est  res- 
suscité, et  il  est  monté  au  ciel;  abn  que  ses 
membres  eussent  la  confiance  qu'ils  suivent  leur 
tète  partout  où  elle  les  a  précédés.  Il  nous  a 
transfigurés  en  lui-même,  lorsqu'il  a  voulu 
cire  tenté  par  le  démon  (Mall/t.  iv,  1).  On  lisait 
tout  à  l'heure,  dans  l'Évangile,  que  Nbtre- 
Seigneur  Jésus-Christ  a  été  tenté  par  le  démon 
au  désert.  Assurément  c'est  le  Christ  qui  a  été 
tenté  par  le  démon.  Mais  vous  avez  été  tenté 
également  en  la  personne  du  Christ,  parce  que 
le  Christ  tenait  de  vous  pour  lui  la  chair,  comme 
il  tenait  de  lui  pour  vous  le  salut;  de  vous  pour 
lui  la  mort,  comme  de  lui  pour  vous  la  vie  ;  de 
vous  pour  lui  les  affronts,  comme  de  lui  pour 


orationi  meae  (Psai.  ix,  2.).»  (Juis  dicit?  Quasi  unus. 
Vide  si  unus  :  «  A  finibus  terrae  ad  t''  clamavi,  dum 
angeretur  cor  meum  [Ibid.).  >  Jam  ergo  non  unus: 
sed  ideo  unus,  quia  Christus  unus,  cujus   omues 
membra  sumus.  Nain  quis  unushomo  clamât  a  tini- 
lnis  terrae?  Non  clamât  a  finibus  terrae,  oisi  haeredi- 
tas  illa,   de  qua   dietuni   est  ipsi  Filai,  «  Postula  a 
on-,  et  dabo  titi  seules  hereditatem  tuam,  et  pos- 
onem  tuam  terminos  terrae    Psal.  n.  8.  .  a  Hwc 
ergo  Christi   possessio,  haec   Christi  hereditas,  hoc  . 
i  corpus,  haec  una  Christi  Ecclesia,  Iwec  imitas 
quae  nos  sunius,  clamât  a  finibus  terrae,  Quid  autem 
clamât  ?  Quod   supra  dixi,  «  Exaudi  Deus  dep 
tionem  meam,  intende  orationi meae  :  a  finibus  '• 
ad  te  clamavi.  »  Id  est,  hoc  ad  te  clamavi  :  «  a  finibus 
>  id  est,  undique. 
3.  Sed  quare  clamavi   hoc?  «  Dum  angeretur  cor 
meum.  »  Ostendit  se  esse  per  mimes  génies  toto  orbe 
ton-arum  (a),  in  magna  gloria,  sed  in  magna  tenta- 
tione.  Nanique  vita  nostra  in  hac  peregrinatione  non 


potest  esse  sine  tentatione  :  quia  proveclus  noster 
per  tentationem  nostram  fit,  nec  sibi  quisque  inno- 
tescit  nisi  tentatus,  nec  potest  coronari  nisi  vicerit, 
nec  potesi  vincere  nisi  certaverit,  nec  potest  certare 
nisi  inimicum  et  tentatioDes  habuerit.  Ângitur 
iste  a  finibus  terra  damans,  sed  tamennon  relinqui- 
tur,  quomam  nosipsos  quod  est  corpus  suum,  voluit 
prœfigurare  et  in  illo  corpore  son,  in  quo  j 
mortuus  est  et  resurrexit,  et  in  caelum  adscendil  :  ut 
quo  caput  praecessit,  illuc  se  membre  secutura  consi- 
daut .  !  tnsfiguravit  in  se  quando  voluit  tentari 

a  satana.  Modo  legebatur  in  Evangelio,  quia  Domi- 
nus  Jésus  Christus  in  eremo  tentabatui'  a  diabolo 
(Matth.  ii,  1  -.  Prorsus  Christus  tentabatur  a  diabolo. 
In  Christo  euim  tu  tentabaris,  quia  Christus  de  te 
sibi  babebat  carnem,  de  se  tibi  salutem;  de  te  sibi 
mortem,  de  se  tibi  vitam;  de  te  sibi  contumelias,  de 
se  tibi  honores;  ergo  de  te  sibi  tentationem,  de  se 
tibi  victoriam.  Sed  in  illo  nos  tentati  sumus,  in  illo 
nos  diabolum  superamus.  Adtondis   quia  Christus 


(«)  Edita,  non  in  matjna  yloriu.  ibest,  i j  Mss. 
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vous  les  honneurs  ;  par  conséquent  de  vous  puni' 
lui  la  tentation,  comme  de  lui  pour  vous  la  vic- 
toire. Si  nous  sommes  tentés  en  lui,  nous  triom- 
phons en  lui  du  démon.  Faites-vous  atten- 
tion que  le  Christ  a  été  tenté,  et  oubliez-vous  ]a 
victoire  qu'il  a  remportée?  Reconnaissez- vous 
doue  comme  tenté  en  sa  personne,  mais  recon- 
naissez-vous aussi  comme  vainqueur  en  sa  per- 
- e.  Il  pouvait  interdire  au  démon  de  le  ten- 
ter; mais  s'il  n'eût  pas  été  tenté,  il  ne  vous  eût 
pas  enseigné,  à  vous  qui  deviez  être  tenté, 
comment  remporter  la  victoire.  Il  n'est  pas 
étonnant  qu'assiégé  par  les  tentations  l'homme 
pousse  des  cris  de  toutes  les  extrémités  de  la 
terre.  Mais  pourquoi  n'est-il  pas  vaincu?  «Vous 
m'avez  élevé  sur  la  pierre.  »  Nous  reconnaissons 
donc  dès  à  présent  quel  est  celui  qui  crie  des 
extrémités  de  la  terre.  Interrogeons  en  effet 
l'Évangile  :  «  sur  cette  pierre  je  bâtirai  mon 
Eglise  (Matlh.  xvi,  18).  C'est  donc  l'Eglise,  qu'il 
a  voulu  bâtir  sur  la  pierre,  qui  crie  des  extré- 
mités de  la  terre.  .Mais,  pour  que  l'Eglise  fût 
bâtie  sur  la  pierre,  quel  est  celui  qui  est  devenu 
pierre.  «  La  pierre  était  le  Christ  (I  Cor.  x,  A), 
dit  l'apotre.  Nous  sommes  donc  bâtis  sur  le 
Christ:  c'est  pourquoi  cette  pierre,  sur  laquelle 
nous  sommes  établis,  a  été  battue,  avant  nous, 
par  les  vents,  par  les  fleuves  débordés  et  par  les 
pluies  (Matth.  vu,  24.),  lorsque  le  Christ  a  été 
tenté  par  le  démon.  Voilà  sur  quel  fondement 
inébranlable  il  a  voulu  vous  établir.  Nos  cris 
ne  sont  donc  pas  déplacés,  mais  aussi  ils  sont 
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écoutés  ;  car  notre  espérance  repose  sur  le  plus 
ferme  appui  :  «  Vous  m'avez  élevé  sur  la  pierre.» 
I.  «  Vous  m'avez  conduit,  parce  que  vous  êtes 
devenu  mon  espérance.  »  Si  le  Seigneur  n'était 
"devenu  notre  espérance,  il  ne  nous  conduirait 
pas.  11  nous  conduit  comme  notre  chef;  il  nous 
conduit  en  lui,  comme  notre  voie;  et  il  nous 
conduit  à  lui,  comme  notre  récompense  dans  la 
patrie.  Il  nous  conduit  donc.  Pourquoi?  Parce 
qu'il  est  devenunotre  espérance.  Comment  est-il 
devenu  notre  espérance?  Par  la  raison  même 
que  nous  savons  qu'il  a  été  tenté,  qu'il  a  souf- 
fert et  qu'il  est  ressuscité,  il  est  devenu  notre 
espérance.  Que  disons-nous,  en  effet,  quand  nous 
lisons  ces  choses  dans  l'Evangile?  que  Dieu  ne 
saurait  nous  perdre,  puisqu'il  a  envoyé,  à  cause 
de  nous,  son  fils,  pour  subir  des  tentations, 
pour  être  mis  en  croix,  pour  mourir,  et  pour 
ressusciter;  et  que  certainement  Dieu  ne  mé- 
prise pas  ceux  pour  lesquels  il  n'a  pointépargné 
sou  propre  fils,  pour  lesquels  au  contraire,  il  l'a 
livré  (/?o«.vnr,32.).  C'est  donc  ainsi  qu'il  est  de- 
venu notre  espérance.  En  lui  vous  voyez  votre 
souffrance  et  votre  récompense  :  votre  souffrance 
dans  sa  passion,volre récompense  dans  sa  résur- 
rection. C'est  donc  ainsi  qu'il  est  devenu  notre 
espérance.  Car  nous  avons  deux  vies,  l'une  dans 
laquelle  nous  sommes  aujourd'hui,  l'autre  que 
nous  espérons,  ('-elle  dans  laquelle  nous  sommes 
nousest  connue; celle  que  nous'espérons  nous  est 
inconnue.  Supportez  patiemment  celle  que  vous 
avez,  et  vous  obtiendrez  celle  que  vous  n'avez 


tentatus  est,  et  non  adtendis  quia  vieil?  Agnosce  te 
in  Ulo  tentatum,  et  te  in  illo  agnosce  vincentem.  Po- 
i  iv  :  sed  si  non  tenf  ire- 
tur,  lilii  tentaudo  vincendi  magisterium  non  prœbe- 
ri't.  Itaque  non  mirum,  si  inter  tentationes  positus 
iste  clamât  a  Huilai  terne.  Sed  quare  non  vincitur? 
«  lu  petra  exaltasti  me.  »  Jam  ergd  hic  agnoscimus 

quis  clamet  a  finibus  lerrae.  RecoL is  El  angelium  : 

«  Super  hanc  petram  sedifleabo  Ecclesiam  meam 
[Matth.  xvi,  18.).  »  Ergo  illa  clamât  a  Bnibus  terra;, 
<j  1 1:1  n  j  voluit  sedificari  super  petram.  Il  autem  aedi- 
iii-  Ecclesia  super  petram,  '|uis  factus  est  pe- 
tra? Paulum  audi  dicentem  :  «  Petra  autem  erat 
(  h  i  tus  I  Cor.  ■ ,  î.  .  »  In  illo  ergo  aedificati  sumus. 
Propterea  petra  illa  in  qua  œdifleati  sumus,  prior 

|i :st  ventis,  flumine,  pluyia,  quando  Chris- 

in    a  diabolo  tentabatui  Matth.ru,  Î4.).  Ecceinqua 
fîrmitate  te  voluit  rtabilire.  Merito  non  vacal   voi 


nostra,  sed  exauditur  :  in  magna  enim  spe  positi  su- 
mus :  «  In  petra  exaltasti  me.  o 
4.  «  Deduxisti  me  ,  quia  factus  es  spes  mea  (Psal. 
.  »  I lie  si  nostra  spes  Inclus  mm  essi  t,  non  uns 
ceret,  Deducit  tamquam  dux,  et  in  se  ducit 
tamquam  via,  et  a«l  se  perducit  tamquam  patria. 
Deducit  ergo  nos.  L'nde?  Ouia  tarins  est  spes  nostra, 
i  ade  factus  est  spes  nostra?  Ecce  sir  quomodo  au- 
distis  quia  tentatus  est,  quia  passus  est,  quia  resur- 
rexit,  l'artus  est  spes  no^tia.  Ouiil  muni  nobis  ilicimus 
quando  bac  legimus?  .Non  enim  perdet  nos  Deus, 
propter  quos  Fihum  suum  misit  tentari,  crùcifigi, 
niori,  resurgere  :  non  enim  vere  nos  despicit  Deus, 
propter  quos  Filio  proprio  non  pepercit,  sed  pro  no- 
bis omnibus  tradidit  eum  (Rom.  vm,  32.).  Sic  ergo 
foetus  est  Bpes  nostra.  In  illo  villes  et  laborem  tuuni 
et  mercedem  tuani  ;  laborem  in  passione,  mercedem 
in  resurrectione.  Sic  ergo  factus  est  spes  nostra.  Fia- 
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pas  encore.  Comment  la  supporterez-vous?  En 
ne  vous  laissai d  pas  vaincre  par  le  tentateur. 
Le  Christ  vous  a  montré  par  ses  travaux,  par 
ses  tentations,  par  ses  souffrances,  par  sa  mort, 
ce  qu'est  la  vie  dans  laquelle  vous  êtes;  il 
vousamontré,  par  sa  résurrection,  ce  qu'est 
la  vie  dans  laquelle  vous  serez.  En  effel,nous 
uc  savions  qu'une  chose,  c'est  que  L'homme 
naît  et  meurt  ;  nous  ne  -avions  pas  que 
l'homme  dût  ressusciter  et  vivre  d'une  vie 
éternelle  :  il  a  pris  la  vie  que  vous  connais- 
siez et  vous  a  montré  la  vie  que  vous  ne 
connaissiez  pas.  C'est  donc  pour  cela  qu'il 
est  devenu  notre  espérance.  Écoutons  l'A- 
pôtre :  «  Mais  outre  cela,  dit-il,  nous  nous 
glorifions  encore  dans  les  tribulations,  sa- 
chant crue  la  tribulation  produit  la  patience; 
la  patience  l'épreuve,  et  l'épreuve  l'espé- 
rance. Or  l'espérance  ne  confond  point , 
parce  que  la  charité  de  Dieu  est  répandue 
en  nos  cœurs  par  l'Esprit -Saint  qui  nous  a 
clé  donné  (Rom.  v,  o,  o).  »  Celui  qui  nous 
a  donné  l'Esprit-Saint  est  donc  devenu 
notre  espérance,  et  maintenant  nous  mar- 
chons vers  ce  que  nous  espérons.  Car  nous 
n'y  marcherions  pas,  si  nous  n'espérions  pas. 
Que  dit  eu  effet  l'Apôtre?  a  Qui  espère  ce  qu'il 
voit?  Mais  si  nous  espérons  ce  que  nous  ne 
voyous  pas,  nous  l'attendons  par  la  patience.  » 
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Et  encore  :    «  Nous  sommes  sauvés  en    espé- 
rance. (Rom.   vin,   24  et  25).  » 

o  «  Vous  m'avez  conduit,  parce  que  vous  êtes 
devenu  mon  espérance,  et  ma  forteresse  contre 
l'ennemi.  (Ps.  l\,  .'J  et  i)  »  Mon  cœur  est  dans 
l'angoisse,  dit  celte  uuité  de  l'Église,  de  toutes 
les  extrémités  de  la  terre;  etje  souffre  au  milieu 
des  tentations  et  des  scandales,  Les  païens  me 
portent  envie,  parce  qu'ils  sont  vaincus  ;  les  hé- 
rétiques, voilés  sous  le  manteau  du  nom  chrétien, 
me  tendent  des  embûches;  au  sein  même  de 
l'Église,  le  froment  est  opprimé  par  la  paille  : 
au  milieu  de  toutes  ces  amertumes,  mon  cœur 
est  dans  l'angoisse,  et  je  crie  des  extrémités  de 
la  terre.  Mais  celui  qui  m'a  élevé  sur  la  pierre 
pour  me  conduire  jusqu'à  lui  ne  m'abandonne 
pas  :  car,  bien  que  je  souffre  des  embûches  que 
me  tend  le  démon  en  tant  de  lieux,  de  temps  et 
d'occasions,  le  Seigneur  est  pour  moi  comme 
une  forteresse;  et,  lorsque  je  m'y  réfugie,  non- 
seulement  j'y  évite  les  coups  de  l'ennemi,  mais 
encore  je  lance  sur  lui,  en  toute  sécurité,  tels 
traits  que  je  veux.  En  effet,  le  Christ  est  ma 
forteresse  contre  l'ennemi,  lui  qui  est  aussi  la 
pierre  sur  laquelle  est  bâtie  l'Eglise.  Craignez- 
vous  d'être  frappé  par  le  démon?  réfugiez-vous 
dans  la  forteresse.  Jamais,  dans  cette  forteresse 
les  flèches  du  démon  ne  pourront  vous  attein- 
dre; vous  y  demeurerez  dans  un  sur  abri.  Mais 


bemus  cniui  duas  Vitas  :  sed  imam  in  qua  sumus, 
alteram  quam  speramus.  In  qua  sumus,  nota 
est  :  quam  speramus  igaota  uobis  est.  Toléra  in  qua 
es,  et  habebis  quam  nondum  habes.  Quomodo  tolé- 
ras? I"t  non  vincaris  a  tentatore.  Laboribus  suis, 
tentationibus,  passionibus,  morte  sua  demonstravit 
libi  vilain  Christus  iu  qua  es;  resurrectione  mm  de- 
monstravit tibi  vilam  in  qua  eris.  Nosenim  non  no- 
veramus  nisi  nasci  hominem  et  mori;  n  - 
minem  et  vivere  in  oeternum  non  noveramus  : 
susoepit  quod  noveras,  ci  demonstravit  quod  non 
as.  tdeo  ergo  factus  est  spes  nostra  in  tribuia- 
tionibus,  in  tentationibus.  VideAposlolumdicei 
«  Non  solum  autem,  sed  et  gloriamur,  inquit,  iu 
tribulationibus,  scientes  quia  tribulalio  patientiam 
itur,  patientia  probationem,  probatio  spem; 
s  autem  non  confondit  :  quoniam  caritas  De 
fusa  est  in  cordibus  nostris  per  Spiritum-sanctum 
qui  datas  est  uobis  (Rom.  v,  3,  1  et  5.  .  »  Ergo  fac- 
tus est  ij.se  spes  nostra,  qui  dédit nobis  Spiritum- 
sanctum  :  et  ambulamus  modo  ad  spem;  non  en  i  m 
amhularemus,  ni  mus.  Quid 


lolus  ?  «  Quod  enim  videt  quis,  quid  sperat  ?  Si  au- 
trui quod  non  videmus  speramus,  per  patentiam 
exspectamus  (Rom.  toi,  '24  et  2b).  »  Et  idem  :  «  Spe 
enim  salvi  facti  sumus  (lbid.).» 

o.  «  Deduxisli  me,  quia  factus  es  spes  mea  :  tur- 
ris fortitudinis  a  facie  inimici  (Psal.  ex,  J  et  I .  .  a 
Angitur  cor  meum,  inquit  ista  imitas  a  finibus  terrae, 
et  laboro  inter  tentationes  et  scandala  :  invident  pa- 
gani,  quia  victi  sunt  :  insidiantur  hœretici'pallio  ve- 
lati  nominis  Christiani;  intus  in  ipsa  Ëcclesia  vim 
patdtur  fruinentuni  a  palea  :  inter  hœc  omnia  cum 
angitur  cor  meum,  clamabo  a  linibus  terrae.  Sed  non 
me  deserit  ipse  qui  me  exaltavit  super  petram,  lit 
deducat  me  usque  ad  se  :  quia  etsi  laboro,  diabolo 
per  tôt  loca  et  tempora  et  oeeasiones  insidiante  ad- 
versus  me,  hic  est  mihi  turris  fortitudinis;  quo  cum 
co  u gero,  uon  solum  vitabo  tela  inimici,  sed  etiam 
iu  illum  quœ  voluero  securas  ipse  jaculabor.  Ipso 
enim  C.liristus  est  turris;  ipse  nobis  factus  est  turris 
a  facie  inimici,  qui  est  et  petra  super  quamanliticata 
e  st  Ecclesia .  Caves  ne  feriaris  a  diabolo  ?  Fuge  ad 
turrem  :  numquamte  ad  illam  turrem  diabolicaja- 


DISCOURS  SUR 

comment  vous  réfugier  danscette  fortere  e? 
Que  nul,  s'il  esl  en  butte  à  des  tentations,  ne 
cherche  une  forteresse  visible;  e1  que,  ae  l'ayant 
poinl  trouvée,Une  se  laisse  point  aller  à  La  fati- 
gue ou  ne  succombe  à  la  tentation.  La  forte- 
resse est  devant  vous.  Rappelez-vous  le  Christ, 
el  entrez  dansla  forteresse.  Mais  comment  vous 
rappellerez-vous  le  Christ,  pour  entrer  dans  la 
forteresse?  Quelque  souffrance  que  vous  endu- 
riez, pensez  qu'il  a  souffert  avanl  vous,  el  pen- 
sez aussi  dans  quel  bul  :  pour  mourir  et  pour 
ressusciter.  Espérez  nue  lin  semblable  à  celle 
du  Christ  qui  vous  a  précédé,  et  de  la  sorte,  en 
résistant  aux  suggestions  de  l'ennemi,  vous 
êtes  entré  dans  la  forteresse.  Si  eii  effet  vous 
consentez  aux  suggestions  de  l'ennemi,  sa  flèche 
vous  a  frappé.  Lancez-lui  donc  plutôt  des  traits 
qui  le  frappent  et  l'abattent.  Quels  sont  ces 
traits?  La  parole  de  Dieu,  votre  foi,  votre  espé- 
rance, vos  bonnes  œuvres.  Je.  ne  dis  pas  :  Tenez 
vous  oisif  dans  cette  forteresse,  satisfait  d'y 
être  à  l'abri  des  coups  de  l'ennemi.  Faites-y 
quelque  chose;  que  vos  mains  ne  cessent  de  tra- 
vailler; vos  bonnes  œuvres  sont  les  trait»  qui 
tuent  l'ennemi. 

6.  «  Je  serai  l'hôte  de  votre  tente  jusqu'à  la 
fin  des  siècles  (Ibid.  o.).  »  Vous  voyez  que  celui 
qui  crie  vers  le  Seigneur  est  bien  celui  que  nous 
avons  dit.  Qui  de  nous  est  l'hôte  de  qui  que  ce 
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soit  jusqu'à  la  fin  di  i  i  'Non  t'ivon  qi  el 
ques  jours  ici-bas  el  dous  passons;  en  effet, 
nous  n'y  sommes  que  dis  h  ites,  mais  nous  au- 
rons une  demeure  dans  le  ciel.  Vous  n'êtes 
qu'un  hôte  en  ce  lieu,  d'où  vous  entendrez  la 
voix  du  Seigneur  voire  Dieu  qui  vous  dira  : 
Emigrez  d'ici.  Mais  nul  ne  vous  ordonnera  jamais 
d'émigrer  ainsi  de  la  demeure  des  cieux.  Vous 
n'êtes  donc  ici-bas  qu'un  hôte.  C'est  ce  qui  a 
l'ail  dire  au  Prophète,  dans  un  autre  psaume  : 
«  Je  suis  auprès  de  vous.  lm  hôle  et  un  étran- 
ger, comme  l'ont  été  tous  mes  pères  (Ps.  XXXVIII, 
13).  »  Ici-bas,  nous  sommes  des  hôtes;  au  ciel 
le  Seigneur  nous  donnera  des  demeures  éter- 
nelles; et  il  a  dit  en  effet  :  «  Il  y  a  de  nom- 
breuses demeures  chez  mon  Père  (Jean  xiv,  3).» 
Il  ne  nous  donnera  pas  ces  demeures  comme  à 
des  hôtes,  mais  comme  à  des  citoyens  qui  de- 
vront les  garder  éternellement.  C'est  pourquoi, 
mes  frères,  comme  l'Église  doit  rester  sur  celle 
terre,  non  un  peu  de  temps,  mais  jusqu'à  la  fin 
des  siècles,  le  Christ  a  dit  :  «  Je  serai  l'hôte  de 
votre  tente  jusqu'à  la  fin  des  siècles.  »  Que  l'en- 
nemi sévisse  tant  qu'il  lui  plaira,  qu'il  m'at- 
taque  et  me  tende  des  embûches,  qu'il  multiplie 
les  scandales,  et  qu'il  remplisse  mon  cœur  de 
douleurs,  je  suis  soutenu  par  celte  parole  :  «  Je 
serai  l'hôte  de  votre  tenle  jusqu'à  la  fin  des 
siècles.  »  L'Église  ne  sera  pas  vaincue,  elle  ne 


cula  secutura  sunt;  ibistabis  rounitus  et  tixu-.  Quo- 
modo  autem  fugies  ad  turrem?  Ne  forte  quisque  in 
teutatione  positus  corporaliter  quaerat  turrem  istam; 
et  cum  eam  non  invenerit,  fatigetur  au1  deficiat  in 
tentatione.  Ante  te  esl  (unis  :  recordare  Christum. 
et  intra  in  turrem.  Quornodu  rcconlnris  Uirislum  ni 
intres  in  turrem?  Quidquid  pateris,  cogita  quia  prior 

est,  et  cogita  quo  fine  passus  est,  uî  morere- 
tur  et  resurgeret.  Talem  et  tu  lin. -m  spera,  qualU 
in  illo  prœcessit,  et  intrasti  in  turrem  non  mnsen- 
tienrln  iniinien.  Si  enhn  cimsonseris  iriimieo,  lune  ;id 
te  pervenil  oppugnantis  jaculum.  Tu  potius  in  ii- 
lii'n  jaculare  tela,  quibus  feriatur,  quibus  rincatur. 
Quœ  untista  tela?  Verba  Dei,  Bdes  tua,  spes  isU 
tua,  opéra  bona.  Non  dico,  Sic  esto  in  ista  turre,  ni 
races  Lbi,  el  suffleiat  lilii  quia  non  ad  te  bostia  tela 
perveniunl  :  âge  ibi  aliquid,  non  cessent  manus  : 
opéra  bona  tua  gladii  sunt  interfiedentes  inimicum. 

6.  «  Inquilinus  ero  in  tabernaculo  i isque  in 

Ibid.   t.).  »  Videtis  quiaille,  de  qu  i  di    mu 
esl  qui  1 1  imal   Qui     ao  ti  iim  e  -i   inquilinii    usque 

ul  i  '  Pi diebu  i  hic  i  ivimus,  el    Iran  i- 


mus  :  inquilini  enim  hic  sumus,  habitatores  in  cœlo 
erimus.  Ilii  es  inquilinus,  unde  auditurus  es  vocem 
Domini  Dei  lui,  Migra. Nam de domoilla  seternainceelis 
nemo  te  jubebit  migrave.  Hicergo  inquilinus.  Unde 
etiam  dicitur  in  alio  Psalmo,  «  Inquilinus  ego  sum 
apud   te,  el   peregriuus,    si  ul    o       patres   mei. 

Psal.  xxxviii,  13.)  »  Hic  ergo  inquilini  sumus,  il>i 
Dominus  aobis  rnansiones  dabil  cetera  -  :  «  Multae, 
inquit,    ma  unt    apud  Patrem  meum.  (Jo- 

han.  si  .  "  "  Mail  iones  illas  uon  tamquarn  inquili- 
linis  dabit,  >■■.!  tamquam  civibus  in  œternum  man- 

i!    .  Hic  i  i a,  Fratres,  quia  aon  modico  tempore 

futurs  eral  Ecclesi  i  in  bac  terra,  sed  bic  eril   Eccle- 

ia  ii  que  in  finem  sœculi  :  ideo  hic  dix  il,  «Inquili- 
nus ero  in  tabernaculo  tuo  u  que  in  saacula.  »  Sœ- 
\  i.ii  quantumlibet  inimicus,  oppugnei  me,  insidias 
milii  praeparet,  scandalis  crubrescat,  el  facial  angi 
cor  meum  :  «  Inquilinu  i  ero  in  i  ibernaculo  tuo  us- 
que  in  •  ula.  o  Non  vincelur  Ecclesia,  non  eradi- 
cabitur,  m  c   cedel   quil  I   tentationibu  i,  donec 

buju  culi  finis,  et  nos  ib  i  :  i  temporal' 
œterna  babitatio    usi  .  quam  no    deduccl  qu1 
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sera  pas  déracinée,  elle  ne  succombera  à  au- 
cune épreuve,  jusqu'à  ce  que  vienne  la  fin  de  ce 
siècle,  et  qu'au  sortir  de  celte  résidence  tempo- 
raire, nous  soyons  reçus  dans  l'éternelle  de- 
meure, où  nous  conduira  celui  qui  est  devenu 
notre  espérance.  «  Je  serai  l'hôte  de  votre  tente 
jusqu'à  la  fin  des  siècles.  »  Mais ,  lui  dirions- 
nous  ,  si  vous  devez  être  longtemps  un  hôte  et 
un  passager,  vous  aurez  donc  à  souffrir  sur 
cette  terre,  au  milieu  de  graves  tentations  ;  car 
si  l'Église  n'avait  que  quelques  jours  à  passer 
sur  la  terre,  les  embûches  du  démon  ne  tarde- 
raient pas  à  cesser  pour  elle.  Sans  doute;  et 
vous  voudriez  que  les  épreuves  de  l'Église  du- 
rassent peu  de  temps:  mais  comment  l'Église 
rassemblerait-elle  tous  ses  enfants,  si  elle  ne 
devait  durer  longtemps  ici-bas,  si  son  existence 
ne  s'étendait  jusqu'à  la  fin  des  siècles?  Gardez- 
vous  donc  de  porter  envie  à  ceux  qui  viendront 
après  vous  ;  gardez-vous  de  vouloir  couper, 
parce  que  déjà  vous  l'auriez  passé,  le  pont  de  la 
miséricorde;  que  le  pont  demeure  ici-bas  jus- 
qu'à la  fin  des  siècles.  Et  qu'en  sera-t-il  des  ten- 
tations, qui  doivent  être  d'autant  plus  multi- 
pliées que  les  scandales  seront  plus  nombreux? 
Car  le  Seigneur  lui-même  a  dit  :  «  Parce  que 
l'iniquité  se  multipliera,  la  charité  de  beaucoup 
d'hommes  sera  refroidie  (Matth.  xxiv,  12).»  Mais 
cette  Église,  qui  crie  des  extrémités  de  la  terre, 
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est  du  nombre  de  ceux  dont  le  Seigneur  ajoute 
immédiatement  :  a  Mais  celui  qui  aura  persé- 
véré jusqu'à  la  fin  sera  sauvé  {Ibid.).  »  Mais 
comment  persévérerez-vous  ?  Quelles  seront  vos 
forces  parmi  des  scandales  si  graves,  parmi  de 
si  fortes  tentations,  parmi  de  si  grands  com- 
bats? quelles  seront  vos  forces  pour  vaincre  un 
ennemi  que  vous  ne  voyez  pas?  vos  forces  suf- 
firont-elles? Mais  si  le  Christ  est  notre  hôte  ici- 
bas  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  quel  est  le  fonde- 
ment de  notre  espoir  de  persévérance?  «  Je 
serai,  dit  le  Prophète,  à  couvert  sous  l'abri  de 
vos  ailes.  »  Voilà  pourquoi  nous  sommes  en 
sécurité  au  milieu  de  si  graves  tentations,  jus- 
qu'à ce  que  vienne  la  fin  des  siècles  et  que  les 
siècles  éternels  nous  reçoivent,  c'est  que  nous 
sommes  à  couvert  sous  l'abri  des  ailes  de  Dieu. 
La  chaleur  en  ce  monde  est  terrible  ;  mais  il  y 
a  une  ombre  rafraîchissante  sous  les  ailes  de 
de  Dieu  :  a  Je  serai  à  couvert  sous  l'abri  de  vos 
ailes.  » 

7.  aParce  que  vous  avez,  ô  Dieu,  favorable- 
ment écouté  ma  .prière  (Ps  lx,  6.).  »  Quelle 
prière?  Celle  par  où  le  psaume  a  commencé  : 
«Exaucez,  ô  mon  Dieu,  mes  supplications, 
soyez  attentif  à  ma  prière;  j'ai  crié  vers  vous 
de  toutes  les  extrémités  de  la  terre  {Ibid. 
2  et  3).»  Voilà  ce  que  j'ai  crié  des  extréinit 
la  [erre.  C'est  pourquoi:  «Je  serai  à  couvert 


factus  est  spes  nostra.  «  Inquilinus  ero  in  taberna- 
cula  tuo  usque  in  sœcula.  »  Si  tliu  eris  inquilinus, 
quasi  hoc  illi  diceremus,  laboraturus  ergo  es  in  terra 
inter  tantas  tentatdones  :  nam  si  paucorum  dierura 
hic  esset  Ecclcsia,  cito  finirentur  tentatbris  insidise. 
Bene  paucorum  dienim  velles  esse  tentationes  :  ed 
quomodo  colligeret  natos  omnes,  nisi  diu  hic  esset, 
nisi  usque  in  tinem  protenderetur  ?  Noli  invidere 
ceteris  post  futuris  :  noli,  quia  jana  transisti,  pon- 
teru  (a)  misericordiae  velîe  prœcidere  :  sit  hic  usque 
in  saecula.  Et  quid  de  tentationibus,  quœ  necessc 
ut  abundent  quanto  magis  veniunt  scandala?  Et- 
eiiim  ipse  ail,  «  Quoniam  abundabit  iniquitas,  refri- 
gescet  caritas  multorum  (Matth.  xxiv,  12.).»  Sedilla 
Ecclesia  qua?  clamât  a  finibus  terra?,  in  his  est  de  quibus 
sequitur  dicens,  «Qui  autem  perseveraverit  usque  in 
finem,  hic  salvus  erit  »  Sed  nnde  perseverabis  1  Qme 
vires  tuae  inter  tanta  scandala,  inter  tantas  tentatio- 
nes, inter  tantas  pugnas  ?  quibus  viribus  vincis  hos- 


teni  quem  non  vides?  numquid  tuis?  Ergo  quia  us- 
que in  s;ecula  erit  inquilinus  iste  hic,  quœ  illi  spes 
est  ut  duret?  «  Cooperiar  in  velameuto  alarum  tua- 
rum.  »  Ecce  quare  securi  s'imus  inter  taillas  tenta- 
tiones, donec  veniat  buis  sa?culi,  et  suscipiant  nos 
saecula  eeterna  :  quia  cooperimur  in  velamento  ala- 
rma ipsius.  .Estusest  saaculi,  sed  magna  umbra  est 
sub  alis  Dei  :  «  Cooperiar  in  velamento  alarutn  tua- 
rnm.  » 

7.  «  Quoniam  tu  Deus  (6)  exaudisti  orationeni 
meam  [Psal.  lx,  6.).»  Quam?  A  qua  cœpit  :  «Exaudi 
Deus  deprecationem  meam,  mtende  orationi  mese": 
a  finibus  terra  ad  te  clarenvi  (Ibid.  2).»  Hoc  ad  te 
clamavi  a  finibus terrae.  Ideo  cooperiar  iu  velamento 
alarumtuarum quiaexaudisti  deprecationem  meam. 
A.dm<  inemur  ergo,  Fratres,  non  cessare  orando,  quam- 
diu  tempusest  tentationum.  «Dedisti  hereditateni  ti- 
mentihus  nomen  tuuin  [Ibid.G  .»  Rerseveremus  ergo 
iu  timoré  nominis  Dei  :  œtemus  Pater  non  nos  iallit. 


(a)  Vox,  misericordice,  abesl  a  plerique  MSS.  (b)  Lov.  Deus  meus.  Abest,  meus,  ab  Er.  et  MSS.  nec  est  apud  Lxx. 
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sous  l'abri  de  vos  ailes,  parceque  vous  avez  ex- 
aucé ma  prière.  »  Ces  paroles  nous  avertissent, 
mes  frères,  qu'il  ne  faut  jamais  cesser  de  prier, 
tant  que  durent  les  tentations.  «  Vous  avez 
donné  votre  héritage  à  ceux  qui  craignent  votre 
nom.»  Persévérons  donc  dans  la  crainte  du  nom 
de  Dieu;  le  Père  éternel  ne  nous  trompe  pas. 
Les  enfants  ne  travaillent-ils  pas  pour  recueillir 
l'héritage  do  leurs  parents,  après  que  ceux-ci  se- 
ront morts?  Et  nous  ne  travaillerions  pas  pour 
recueillir  l'héritage  d'un  tel  Père,  auquel  nous 
succéderons,  hien  qu'il  ne  doive  pas  mourir, 
mais  avec  qui  nous  vivrons  éternellement  en 
jouissant  de  son  héritage!  «  Vous  avez  donné 
votre  héritage  à  ceux  qui  craignent  votre 
nom.» 

8.  «  Vous  ajouterez  pour  les  années  du  roi 
jours  sur  jours  {Ibid.  7.).  Ce  roi  est  celui  dont 
nous  sommes  les  membres.  Ce  roi  c'est  le  Christ, 
notre  tète,  notre  roi.  Vous  lui  avez  donné  jours 
sur  jours,  non-seulement  les  jours  de  ce  temps 
qui  doit  prendre  fin,  mais  des  jours  sans  fin  au 
delà  de  ces  premiers  jours.  «  J'habiterai,  dit-il, 
dans  la  maison  du  Seigneur,  pendant  la  lon- 
gueur des  jours  (Ps.  XXII,  G).  >;  Pourquoi  dire 
pendant  la  longueur  des  jours,  sinon  parceque 
les  jours  présents  ne  connaissent  que  la  brièveté? 
En  effet,  toute  chose  qui  doit  prendre  fin  est 
courte;  mais  ce  roi  possède  jours  sur  jours,  de 
sorte  que  non-seulement  il  régnera  sur  son 
Église  pendant  ces  jours  passagers,  mais  encore 
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les  saints  régneront  avec  lui  pendant  les  jours 
qui  n'ont  pas  de  fin.  Au  ciel  iln'y  a  qu'un 
jour,  et  ce  jour  renferme  desjours  innombrables. 

C'est  parce  que  ces  jours  sont  nombreux  que  le 
prophète  a  dit,  comme  je  viens  de  le  rappeler  : 
«  Pendant  la  longueur  des  jours  ;  »  c'est  parce 
que  ce  jour  est  unique,  qu'il  est  dit  en  ce  sens  : 
«  Vous  êtes  mon  fils,  je  vous  ai  engendré  au- 
jourd'hui (  Ps.  u,  7).  »  Aujourd'hui  ne  désigne 
qu'un  jour,  mais  ce  jour  n'est  pas  placé  entre 
une  veille  et  un  lendemain.  La  fin  d'une  veille 
n'est  pas  son  commencement,  et  le  commence- 
ment d'un  lendemain  n'est  pas  sa  fin.  Car  il  est 
dit  des  années  de  Dieu:  «  Pour  vous,  vous  êtes 
toujours  le  même,    et  vos  années  ne  finiront 
pas(Ps.  ci,  28).  »  Des  années,  des  jours,  unseul 
jour,  c'est  la  même  chose.  Dites  ce  que  vous  vou- 
lez pour  exprimer  l'éternité.  Vous  pouvez  dire 
ce  qu'il  vous  plaît  de  l'éternité,  parce  que,  quel- 
que chose  que   vous   en  disiez,  vous   en   direz 
toujours  trop  peu.  Hais  il  faut  que  vous  en  disiez 
quelque  chose,  pour  vous  donner   du  moins  à 
penser  sur  ce  que  vous  ne  pouvez  exprimer. 
«  Vous  ajouterez  pour  les  années   du  roi  jours 
sur  jours,  du  jour  de  la  génération  au  jour  delà 
génération:  »  c'est-à-dire  du  jour  de  la  géné- 
ration actuelle  au  jour  de  la  génération  future; 
de  «elle  génération  qui  est  comparée  à  la  lune, 
parceque    la  lune,  nait,   croit,    devient  pleine, 
vieillit  et  meurt,  comme  font  les  générations 
mortelles,   à  cette  génération,  qui  nous  régé- 


Laborantfilii,utsuscipiant  parentum  suorum  beredi- 
tatem,  quibua  mortuis  successuri  surit  :  nos  non  labo 
ramus  accipere  bereditatem  ab  ill"  Pâtre,  cui  aon  mo- 
rienlis  uccedamus,  sed  cum  illo  in  ipsa  hereditateiu 
sternum  vivamusî  «  Dedisti  bereditatem  timentibus 

im  mi  ici  i  liiuiii.   u 

8.   w    Dics    super    (lies   régis    adjicies  unnos   ejus 
(Ibid.  7.).  »  Hic  est  ergo  rex  cujus  membra  sumus. 

;  lirishis  est,  caput  iiostnun,  les   noster.  Dcili-ti 

illi  dies  super  die»;  aon  solum  isios  'lies  in  isto 
tempore  cum  fine,  sed  'lies  super  istos  dies  sine  Une. 
«  Habitabo,  inquit,  in  domo  Domini,  in  longitudinem 
dierum  P  il.  eu,  u.-.  »  Quare,  m  longitudinem 
-il,  nisi  quia  modo  brevUas  est  dierum  !  Du  un  ; 
eniin  res  quae  finem  babel ,  brei  is  est  :  sed  régis  hu- 
jn  'li"s  super  -il1  ni  non  diebus  solum  istis  tran  - 
euntibua  regnel  Chri  tua  in  Ecclesïa  sua,  aed  régnent 

eii'n  illu  s.iin  l.i  in  iliehus  illis  qui  non   Indien!  finem. 

Hé  iimis  «tics  est,  el  multi  diessunt.  Quia  multidiea 


sunt,  dixijam,  «In  longitudinem  dierum  :•>  quia  unus 
dies,  sic  intelligitur  :  «  Filiusmeua  es  lu,  eue  hodie 
genui  te  (PsaZ.    u,  7.).  »  Unum  diem   dixit  bodie: 

le  die    i ponitur  in    medio  inter  besternum 

ci  crastraum,  nec  initium  ejus  Unis  est  besterni,  nec 

l'un   ejus  uni  m rastini.  \  nu  et  un  ni  Dei  dicti  si  ml  : 

«  Tu  auieiu  idem  ipae  es,  et.  anni  lui  non   déficient 

(Psal.  ci,  28.).  »  Qu cl"  auni  sic   dies,  sic  unus 

die  .  i  juidqu  d  vis  dicis  'le  œternitate.  Ideo  quid- 
i|ui'l  vis  dicis  ,  quia  quidquid  dixeris  ,  minus 
dicis.  Sed  ideo  aece  ise  est  aliquid  dicas ,  ni  ait 
m  ii  h-  cogites  qin  ni  non  potest  dici.  «  Dies  su  [ici-  dies 
régi  adjicies  annos  ejus,  usque  in  diem  generatio- 
nis  et  generationia.  »  Generationia  bujus  et  gênera 
tionis  futurœ  :  generationia  bujus  quae  comparatur 
lince,  propter  quod  luna  nascitur,  cre  icit,  perfici- 
tur,  senescil  el  occidit,  sic  sunt  generationes  istœ 
mortale  ■  ;  et  generationi  i  qua  regeneramur  reaur- 
; i",   el  permanebimu  ;    in   ieicinum  cum  Heu, 
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nérera  lors  de  la  résurrection  et  nous  fera  de- 
meurer éternellement  avec   Dieu;   génération 

qui  n'est  plus  figurée  par  la  lune,  mais  dont  le 
Seigneur  a  dit  :  «  Alors  les  justes  brilleront 
comme  le  soleil  dans  le  royaume  de  mon  Père 
{Matth.  xin,  43).  »  En  effet,  dans  les  Écritures, 
la  lune  est  employée,  d'une  manière  figurative, 
pour  exprimer  l'instabilité  de  notre  condition 
mortelle,  (l'est  pourquoi  l'homme  qui  tomba 
entre  les  mains  des  voleurs  descendait  de  Jéru- 
salem à  Jéricho,  le  nom  hébreu  de  Jéricho  vou- 
lant dire  en  latin  /min,  la  lune.  11  descendait 
donc  comme  de  l'immortabilité  vers  la  morta- 
lité, et  il  n'est  pas  étonnant  que  cet  Adam,  du- 
quel est  sorti  toute  la  race  humaine,  ait  été 
blessé  dans  le  chemin  par  de-;  voleurs  et  laissé 
là  à  demi  mort  (Luc.  x,30).  Donc,  «  vous  ajou- 
terez, pour  les  années  du  roi,  jours  sur  jours, 
du  jour  de  la  génération...  »  Je  comprends  ici 
la  génération  mortelle,  mais  de  quelle  autre  gé- 
nération avez-vous  l'ait  mention?  De  quelle  gé- 
nération?  Ecoutez. 

9.  «  Il  demeurera  éternellement  en  présence 
de  Dieu,  (Ps.  lx,  8);  »  selon  quoi  ou  à  cause  de 
quoi  ?  o  Qui  recherchera  près  du  Seigneur  sa 
miséricorde  et  sa  vérité (Ibid.)l  »  Dans  un  antre 
psaume,  le  prophète  dit  :  *  Toutes  les  voies  du 
Seigneur  sont  miséricorde  et  vérité  pour  ceux 
qui  recherchent  son  alliance  et  ses  précepte-; 
(Ps.  xxiv,  10).  »  Nous  aurions  beaucoup  à  dire 


LES  PSAUMES. 

sur  la  miséricorde  et  sur  la  vérité;  mais  nous 
avons  promis  d'être  bref.  Ecoutez  donc  en  quel- 
ques mots  ce  que  sonl  la  miséricorde  et  la  vé- 
rité, car  il  y  a  un  sens  profond  dans  ces  paroles  : 
«  Toutes  les  voies  du  Seigneur  sont  miséricorde 
et  vérité.  »  Nous  disons  la  miséricorde,  parce 
que  Dieu,  quand  il  l'exerce,  ne  fait  point  atten- 
tion à  nos  mérites  mais  à  sa  honte,  pour  nous 
remettre  tous  nos  péchés  et  nous  promettre  la 
vie  éternelle.  Nous  disons  la  vérité,  pareeque 
Dieu  ne  trompe  jamais  dans  l'accomplissement 
de  ses  promesses.  Reconnaissons  cette  conduite 
de  Dieu,  imitons-la,  et  de  même  que  Dieu  nous 
a  manifesté  sa  miséricorde  et  sa  vérité ,  sa  mi- 
séricorde en  nous  remettant  nos  péchés,  sa 
vérité  en  tenant  exactement  ses  promesses;  à 
son  exemple,  faisons  ici-bas  des  œuvres  de  mi- 
séricorde et  de  vérité  :  de  miséricorde  à  l'égard 
des  faibles,  à  l'égard  des  indigents,  et  même  à 
l'égard  de  nos  ennemis  ;  de  vérité  en  évitant  de 
pécher  et  d'amasser  péchés  sur  péchés.  Car  ce- 
lui qui  présume  de  la  miséricorde  de  Dieu  laisse 
entrer  au  fond  de  son  esprit  l'espoir  de  rendre 
Dieu  injuste,  en  pensant  que,  bien  qu'il  reste 
dans  le  péché  et  qu'il  refuse  de  renoncer  à  ses 
iniquités,  Dieu  viendra  néanmoins  et  le  placera 
au  même  lieu  que  ses  fidèles  serviteurs.  Et  serait- 
il  juste,  lorsque  vous  persévérez  dans  vos  péchés, 
que  Dieu  vous  plaçât  où  il  doit  placer  ceux 
qui  se  seront  retirés  du  péché?  Voulez-vous 


quando  jam  non  sicul  luna,  sed  quod  ait  Dominus, 
«  Tune  justi  fulgebuut  sicut  sol  in  regno  Patris  sui 
(Matth.  xiii,  i3.).  »  Luna  enim  figurate  in  Scripturis 
pro  mutabilitate  hujus  mortalitatis  ponitur.  Ideo  ad 
Jéricho  descendebat  ille  al>  Jérusalem  qui  incurril  in 
latrones  (Lucœ,  x,  30),  quia  Jéricho  civitas  verbum 
est  Hebraunij  et  interpretatur  latine  luna.  Descende- 
bat ergo  tamquam  ah  immortalitate  ad  mortalita- 
tem  :  et  merito  in  itinere  vulneratus  a  Iatronibus  et 
seniivivus  relictus  est  ille  Adam,  ex  quo  est  totum 
genus  huinanuin.  Ergo  «  Mies  super  dies  régis  adji- 
cies  annos  ejus,  usque  in  diem  generationis,  »  ge- 
nerationis  mortalis  accipio  :  cujus  generationis  alté- 
rais mentionem  fecisti?  Cujus,  audi  : 

9.  «  Permanebit  m  oeternum  in  conspectu  Dei 
(Psal.  lx.  S.}.  »  Secundum  quid,  aut  propter  quid  ? 
«  Misericordiam  et  veritatem  ejus  quis  requiret  ei 
<lbi'J.  ?  ii  Dieit  et  alio  loco,  «Univers»:-  viœ  Doruini 
misericordia  et  veritas,  requirentibus  testamentuni 
ejus  et  testimouiaejusfPsti/.  xxiv,  10.).»  Magnus  ser- 


mo  de  veritate  et  misericordia,  sed  brevitatem  pro- 
misimus.  Breviter  accipite  quid  sit  veritas  et  mise- 
ricordia :  quia  non  parvum  est  quod  dictum  est, 
l'inversai  \'m  Domini  misericordia  et  veritas.  Mise- 
ricordia dicitur,  quia  non  mérita  nostra  adtendit 
Deus,  sed  bonitatem  suam,  ut  peccata  nobis  omnia 
dimitteret,  et  vitam  eeternam  promitterel  :  veritas 
autem,  quia  non  fallit  reddere  quae  promisit.  Agno- 
scamus  hic  eam,  et  nos  faciamus,  ut  quomodo  nobis 
Deus  exbibuit  misericordiam  suam  et  veritatem 
suam,  misericordiam  dimittendo  peccata  nostra,  've- 
ritatem  exhibe  ndo  promissa  sua;  sic  et  nos  faciamus 
bic  misericordiam  et  veritatem,  misericordiam  circa 
inlirmos,  circa  egentes,  circa  inimicos  etiam  nostros  ; 
veritatem  non  peccando,  nec  adjiciendo  peccatum 
super  peccatum.  Quoniam  qui  multum  sibi  pollice- 
tur  de  misericordia  Dei,  subrepit  in  animum  ipsius 
ut  faeiat  injustum  Deum,  et  putet  quia  si  perman- 
serit  peccator,  et  noluerit  recedere  ab  iniquitatibus 
suis,  veniet  ille  et  ibi  eum  positurus  est,  ubi  ponit 
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donc  être  assez  injuste  pour  rendre  injuste  Dieu 
lui-même?  Pourquoi  donc  voulez-vous  soumettre 

Dieu  à  voire  volonté?  C'esl  à  vous  de  vous  sou- 
mettre à  la  volonté'  de  Dieu.  Mais  qui  le  fait,  s'il 
n*est  de  ce  petit  nombre  d'hommes  dont  il  est 
dit  :  <(  Celui  qui  aura  persévéré-  jusqu'à  la  fin 
sera  sauvé.  »  C'est  avec  la  même  raison  que 
le  psalmiste  a  dit  :  «  Qui  recherchera  près  du 
Seigneur  la  miséricorde  et  sa  vérité?  »  Que  veut 
dire  près  du  Seigneur*?  Il  suffisait  de  dire  :  «  Qui 
recherchera  ?  »  Pourquoi  le  prophète  a-t-il 
ajouté:  «  Près  de  lui,  »  si  ce  n'est  parce  qu'il  y 
en  a  beaucoup  qui  cherchent  à  apprendre  la 
miséricorde  et  la  vérité  de  Dieu  dans  les  livres 
de  Dieu  et  qui,  après  les  avoir  apprises,  vivent 
pour  eux-mêmes  et  non  pour  lui  (  II  Cor.  v,  13), 
cherchent  leurs  propre^  intérêts  et  non  ceux  du 
Christ  (Philip,  n,  21),  prêchent  la  miséri- 
corde et  la  vérité  et  ne  pratiquent  ni  la  miséri- 
corde ni  la  vérité?  Mais,  en  les  prêchant,  ils  les 
connaissent;  car  ils  ne  les  prêcheraient  pas,  s'ils 
ne  les  connaissaient.  Mais  celui  qui  aime  Dieu 
et  le  Christ,  en  prêchant  sa  miséricorde  et  sa  vé- 
rité, les  recherchera  pour  le  Christ  et  non  pour 
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lui-même,  c'est-à-dire,  dans  le  but,  non  de  reti- 
rer de  cet  te  prédication  des  avantages  temporels, 
mais  d'être  utile  aux  membres  du  Christ,  c'est- 
à-dire  à  sesfidèles,  en  leur  distribuant  en  esprit 
de  vérité  ce  qu'il  a  appris,  de  sorte  que  celui  qui 
vit  ne  vive  pas  pour  lui-même,  mais  pour  celui 
qui  est  mort  pour  tous  (II  Cor.  v,  13).  «  Qui 
recherchera  pour  le  Seigneur,  sa  miséricorde  et 
sa  vérité?» 

10.  «  C'est  ainsi,  mon  Dieu,  que  je  chanterai 
des  psaumes  à  votre  nom,  dans  les  siècles  des 
siècles,  pour  vous  offrir  mes  vœux  de  jour  en 
jour  [Ps.  lx,  10).»  Si  vous  chantez  des  psaumes 
en  l'honneur  du  nom  de  Dieu,  ne  vous  bornez 
pas  à  chanter  pour  le  temps.  Voulez-vous  chan- 
ter pour  les  siècles  des  siècles?  Voulez-vous 
chanter  pour  l'éternité  ?  Offrez-lui  vos  vœux  de 
jour  en  jour.  Que  veut  dire,  offrez -lui  vos  vœux 
de  jour  on  jour?  Du  jour  actuel  jusqu'au  jour 
de  l'éternité.  Persévérez  à  lui  offrir  vos  vœux 
en  ce  jour,  jusqu'à  ce  que  vous  arriviez  au  jour 
qui  ne  finit  pas;  ce  qui  est  dire  que  «  celui  qui 
aura  persévéré  jusqu'à  la  fin  sera  sauvé 
[Matth.  xxiv,  13).» 


servos  suos  quiei  obtempérant.  Kt  justum  hoc  erit, 
ut  ibi  te  ponat  persévérante  m  in  peecalis,  ubi  posi- 
turus  estillos  qui  recesserunt  a  peccatis?  Sic  vis  in- 
justus  esse,  ut  et  Deum  facias  injustum?  Quid  vis 
ergo  convertere  Deum  ad  voluntatem  tuam?  Tu 
convertere  ad  voluntatem  Dei.  Quis  est  ergo  qui  hoc 
le  il,  nisi  ex  illis  paucia,  de  quibus  dicitur,  Qui 
perseveraverit  usque  in  finem,  hic  salvus  erit?  Mé- 
rite et  hic  «misericordiam  et  veritatem  ejus  quis  re- 
quiret  ei?  »  Quid  est,  i  il  •>  SufSceret,  »  quisrequi- 
ret  :  »  Quaie,  addidit,  «ei,»  nisi  quia  multi  quae- 
runt  misericordiam  ejuset  veritatem  discere  in  libris 

et  cum  didii  irint,  ibi  vivunt,  non  illi  (Il  Cor. 
\.  !..  ;  sua  iMi.iTiml,  nmi  quœ  Jesu  Christi  (Philip. 
n,2l.  ni  misericordiam   et    veritatem,  et 

non  faciunt  misericordiam  et  veritatem  .'  Sed  prœ- 

do  illam,  noriint  Ulam  :  non  enim  preedicarenl 
illam,   nisi    nossent    illam.   Sed   qui  Detun  amal  et 


Cbristum,  in  prœdicando  misericordiam  et  verita- 
tem ipsius,  ipse  illam  requiret  ei,  non  sibi  ;  id  est, 
non  ut  ipse  babeat  ex  bac  prœdicatione  commoda 
temporalia,  sed  ut  prosit  membris  ipsius,  id  estfide- 
libus  ejus,  cum  veritate  ministrando  quod  novit  ;  ut 
qui  mit  nonjam  sibi  vivat,  sed  ei  qui  pro  omnibus 
mortuus  est  (Il  Cor.  i.vm,i5.).  «Misericordiam  et  ve- 
ritatem ejus  quis  requiret  ei?  » 

10.  «  Sic  psallam  nomini  tuo,  Deus,  m  sœculum 
saeculi,  ni  reddam  vota  mea  dedieindiem  (Psal.  ix, 
10.  .»  Si  psallis  nomini  Dei,  ne  psalias  ad  tempus. 
Vis  in  sœculum  sœculi  psallereîvisin  œternum  psal- 
lereî  Redde  ei  vola  tua  de  die  in  diem?  De  'lie  isto 
in  illuin  diem.  Persévéra  reddere  vola  in  isto  die, 
donec  veniasad  illum  diem  :  hoeest,  «Qui  perseve- 
raverit usque  in  finem,  hic  salvus  erit  (Matth.  xxiv, 
13.).  » 


DISCOURS^  SUR  LE  PSAUME  LXI. 


1.  Le  charme  des  saintes  Écritures  et  la  dou- 
ceur de  comprendre  la  parole  divine,  avec  l'aide 
de  celui  qui  donne  cette  suavité  pour  que  notre 
terre  produise  ses  fruits  (Ps.  lxxxiv,  13),  nous 
pressent,  moi  de  parler,  et  vous  d'écouter.  Je 
vois  que  vous  m'écoulez  sans  ennui,  et  je  me 
réjouis  de  ce  que  le  palais  de  votre  cœur,  loin 
de  rejeter  de  salutaires  aliments,  les  reçoit  au 
contraire  avec  avidité  et  en  conserve  le  goût 
avec  profit.  Nous  vous  parlerons  donc  au- 
jourd'hui, autant  que  le  Seigneur  nous  le  per- 
mettra, du  psaume  que  nous  venons  de  chanter. 
En  voici  le  titre  :  «  Pour  la  fin,  pour  Idithun, 
Psaume  de  David  (Ps.  L\i,l).»Jeme  souviens  de 
avoir  vous  déjà  fait  connaître  ce  que  c'est  qu'Idi- 
thun.  En  effet,  d'après  une  interprétation  de  la 
langue  hébraïque,  telle  qu'elle  est  parvenue  jus- 
qu'à nous, Idithun  en  latin  veut  dire  qui  passe  par 
dessus.  Donc  celui  qui  chante  dans  ce  psaume, 
passe  par-dessus  certains  hommes  qu'il  regarde 
d'en  haut.  Voyons  jusqu'où  il  s'est  avancé  en  les 


dépassant,  quels  sont  ceux  qu'il  a  dépassés,  en 
quel  endroit  il  s'est  arrêté,  bien  qu'il  ait  franchi 
un  certain  nombre  d'hommes,  et  de  quel  endroit 
spirituel  et  sur  il  regarde  lesbas-fonds  de  la  terre, 
non  de  manière  à  tomber,  mais  de  manière  à 
exciter  à  le  suivre  les  paresseux  qu'il  a  dépassés, 
par  l'éloge  qu'il  fait  de  l'endroit  où  il  est  arrivé 
en  passant  au-dessus  d'eux.  En  effet,  cet  Idi- 
thun s'est  mis  au-dessus  de  quelque  chose,  res- 
tant cependant  au-dessous  de  quelqu'un  ;  et,  de 
l'endroit  où  il  est,  il  a  voulu  d'abord  nous  ap- 
prendre quel  est  l'abri  sous  lequel  il  trouve  sa 
sécurité,  afin  que  l'espace  qu'il  a  franchi  atteste, 
non  son  orgueil,  mais  ses  progrés. 

2.  Etant  donc  placé  dans  quelque  lieu  sur,  il 
parle  ainsi  :  «  Mon  àme  ne  sera-t  elle  pas  sou- 
mise  à  Dieu  (Ibid.  2)  ?  »  En  effet,  il  a  en- 
tendu que  «  celui  qui  s'élève  sera  abaissé  et  que 
celui  qui  s'abaisse  sera  élevé (Mattk.  xxm,  12);» 
et,  tremblant  de  s'enorgueillir  de  ses  progrès,  il 
ne  s'élève  pas  en  raison  des  choses  qu'il  a 
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ENA11RATIO. 

l.Delectatio  ilivinorum  eloquiorum,  et  dulcedo 
intelligendi  verbi  Dei,  adjuvante  ipso  qui  dat  suavi- 
tatem,ut  terra  nostradet  Eructum suum  (PsaJ.ixsxvi, 
13.  ',  et  nos  ad  loquendum,  et  vus  ad  audiendum  ex- 
hortatur.  Video  vos  sine  fastidio  audire,  et  gaudeo 
palato  cordis  vestri,  a  quo  id  quod  salùbre  est  non 
respuitur,  sed  cum  aviditate  percipitur,  et  utiliter 
continetur.  Loquamur  ergo  vobis  et  hodie,  quantum 
Dominus  douai,  de  isto  Psalmoquem  modo  cantavi- 
mus.  Titulus  ejus  est,  <.  In  bjaem,  pro  Idithun.  Psal- 
mus  ipsi  David  (Psal.  lxi,  I.).»Jam  vobis  insinua- 


tum  esse  quid  sit  Idithun,  recolo.  Ex  interpre- 
tatione  enini  Hebraeae  lingiue  ut  ad  nos  pervenit, 
Latine  dicitur  Idithun  transiliens  eos.  Transilit  ergo 
isie  qui  cantat  quosdam,  quos  de  super  despicit.  Vi- 
deamus  quo  usque  trausilierit,  et  qups  transilierit, 
el  ulii  quamvis  quosdam  trausilierit  positus  sit,  de 
quo  s[iiritali  quodam  et  securo  loco  intueatur  ima, 
non  ita  respiciens  ut  cadat,  sed  ut  (a)  moveat  qui 
transilivit  pigros  ut  sequantur,  et  laudet  locum  quo 
transiliendo  pervenit.  Ita  enini  iste  transiliens super 
aliquid  est,  ut  sub  aliquo  sit  :  unde  prius  nobis  in- 
sinuare  volait  sub  quo  tutus  sit,  ut  illud  quod  tran- 
silivit, non  sit  superbise  sed  prorectus. 

2.  In  quodam  ergo  loco  munito  positus  ait, 
«  Nonne  Deo  subjicietur  anima  mea  {Ibid.  2.)î»  Au- 
dierat  enini,  Qui  se  exaltât,  humiliabitur,  et  qui  se 


(1)  Discours  au  peuple. 
(a)  Plures  MSS.  montât. 
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laissées  au-dessous  de  lui,  mais  il  reste  dans 
L'humilité  par  comparaison  avec  celui  qui  est 
au-dessus  de  lui  Et  comme  si  les  envieux 
qui  ont  vu  avec  peine  qu'il  les  dépassât  le 
menaçaient  de  sa  ruine,  il  leur  répond  :  «  Mon 
àme  ne  sera-t-elle  pas  soumise  à  Dieu  ?  »  Pour- 
quoi cherchez-vous  à  me  tendre  des  pièges, parce 
que  je  vous  ai  dépassés?  Vous  voulez  me  préci- 
piter par  vos  assauts  ou  me  tromper  par  vos 
séductions.  Est-ce  donc  que  la  pensée  de  tout  ce 
qui  est  au-dessous  de  moi  me  ferait  oublier  en 
quel  endroit  je  suis?  «Mon  amené  sera-t-elle 
tamise  à  Dieu  ?»  Si  près  que  je  m'approche 
de  lui.  si  haut  que  je  monte,  si  élevés  que  soient 
ceux  que  je  dépasserai,  je  serai  en-dessous  de 
Dieu  et  non  en  face  de  Dieu.  Je  franchis  donc 
tout  le  reste  avec  sécurité,  tandis  que  lui,  qui 
est  au-dessus  de  toutes  choses,  me  tient  au- 
desssus  de  lui.  «  Mon  àme  ne  sera-t-elle  pas 
soumise  à  Dieu?  Car  mon  salut  vient  de  lui. 
Il  est  mon  Dieu  et  mon  salut ,  il  est  mon 
protecteur  ;  je  ne  serai  plus  ébranlé  désormais 
(Ps.  L\i,  3).»  Je  sais  quel  est  celui  qui  est  au- 
dessus  de  moi,  je  sais  quel  est  celui  qui  étend  sa 
miséricorde  sur  ceux  qui  le  connaissent,  je  sais 
quel  est  celui  sous  les  ailes  de  qui  j'espère  trou- 
ver un  abri  ;  «  je  ne  serai  plus  ébranlé  désor- 
mais. »  Vous  faites  en  sorte  de  m'ébranler, 
dit-il  à  ceux  qu'il  a  dépassés,  vous  faites  en 
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sorte  de  m'ébranler  ;  mais  «  que  le  pied  de  l'or- 
gueil ne  vienne  pas  jusqu'à  moi  (Ps.  XXX  Y,  12).» 
La  conséquence  est  indiquée  dans  le  même 
psaume  :  «  Et  que  la  main  du  pécheur  ne  m'é- 
branle pas  ;  »  ce  qui  revient  à  cette  parole  : 
«Je  ne  serai  plu*  ébranlé  désormais.»  En  effet, 
à  cette  parole  :  que  la  main  du  pécheur  ne 
m'ébranle  pas,  répond  celle-ci  :  «  Je  ne  serai 
plus  ébranlé  désormais;»  de  même  à  ces  mots  : 
Que  le  pied  de  l'orgueil  ne  vienne  pas  jusqu'à 
moi,  correspondent  ceux-là  :  «  Mon  âme  nesera- 
t-elle  pas  soumise  à  Dieu?  » 

3.  Du  haut  de  ce  lieu  où  il  s'est  fortifié 
et  mis  en  sûreté  ,  celui  dont  le  Seigneur 
est  le  refuge  et  qui  a  Dieu  même  pour  forteresse 
(Ps.  lxxxix,  I .)  jette  donc  lesyeux  sur  ceux  qu'il 
a  dépassés  ;  il  les  regarde  avec  dédain  comme 
du  haut  d'une  tour,  car  il  a  été  dit  aussi  de  lui 
qu'il  est  retiré  dans  une  tour  fortifiée  contre 
l'ennemi  (Ps.  lx,  4);  il  les  considère  attentive- 
ment et  leur  dit  :  «Jusques  à  quand  accablerez- 
vous  un  homme  ?  »  En  l'insultant,  en  le  cou- 
vrant d'opprobres,  en  lui  dressant  des  embûches, 
en  le  persécutant,  vous  accumulez  les  fardeaux 
sur  lui;  vous  en  accumulez  autant  qu'un  homme 
peut  en  porter;  et  encore,  pour  qu'il  les  porte, 
il  faut  qu'il  soit  soutenu  par  celui  qui  a  créé 
l'homme.  «  Jusques  à  quand  accahlerez-vous  un 
homme?  »   Si  vous  le  considérez  comme  un 


humiliât,  exaltabitur  (Matth.  xxm,  12.):  et  trepidus 
ne  transiliendo  superbiret,  non  elatus  ex  bis  quœ 
inlii  essent,  sed  humilis  ex  eo  (a)  qui  supra  esset  ; 
tamquam  minantibus  ei  ruinam  invidis  qui  eum 
transilivisse  doluerant,  respondit,«  Nonne  Deo  subji- 
ci  stur  anima  mea:  »  Quid  est  quod  mihi  velutitraa- 
silienti  quœritis  .'   Insultatione  dejicere  me 

vullis,  aut  seductione  decipere.  Numquid  Lta  me- 
îniiii  supra  quod  sum,  ut  olilitu^  dm  -ul>  quosum? 
«  Nonne  Deosubjecta  erit  anima  mea?»  Quantum- 
cumque  accedam,  quantumcumque  adscendam, 
quantumcnmque  transiliam,  sub  Deo  ero,  non  con- 
tai 1 1-  uni.  Securus  ergo  transcendo  cetera,  quando 
ille  nu:  sub  se  tenet  qui  est  supei  omnia.  ■<  Nonne 
Deo  ■  i  anima  mea  ?  Ab  ipso  enim  salutare 

.  Etenim  ipse  est  Deu^  meus  cl  salnlaris  meus, 
meus,    non   movebor  amplius    P  ai 
3).  »  .  scio  .jais  prœi 

i  un  saam   si  ientibua  se,    ou     ab 
alaruni  tegmine  sperem  :  «  non  movebor  amplius.  « 

(■ro,  er  en  i/uod  tupra  eset. 


Agitis  quidem  vos,  ait  quibusdam,  transdiens  eos 
ipsos  quibus  dicit  :  agitis  quidem  vos  ut  movear, 
o  sed  nou  veniat  mihi  pes  superbise  (Psal.  xxxv,  12  .» 
Ex  hoc.  enim  lit  quod  et  in  ipso  Psalmo  sequitur, 
«Nec  minus  peccatorum dimoveat  me:»cui consonat, 
«  Non  movebor  amplius.  >>  Ad  LUud  enim  quod  ibi 
dictum  est,  «Ait  manus  peccatorum  dimoveal  me,» 
respondet  hic,  «  Non  moyebor  amplius.  »  Ad  illud 
autem  quod  ibi  dictum  est,  «Non  veniat  mihi  pes  su- 
perbiœ.»  respondet  hic,  «  Nonne  Deo  subjecta  crit 
anima  mea?» 
:).  Ergo  de  superiore   loco  munitus  et  tutus,  cui 

e  i  Don efugium   Psal.,  lxxxix,  t.),  cui 

est  ipse  Deus   in  locum   munitum,  respicii  ad  eos 
quos  transilivit,  et  despiciens  eos  loquitur  tamquam 

de  turri  excelsa  ;  m i  hoc  dictum  est  de  eo,  «Tur- 

titudinis  ■<  facie  inimici   (Psal.,  lx,  i.  :  adten- 
,hi  ergo  ad  eo  ,  et  dicit,   «  Quo  u    [>i    ap 
per  nominem  [Psal.,  lxi,  i.  »?  In  ultando,  opprobi  ia 
jaciendo,    insidiando,  persequendo,  apponitis  super 
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homme,  «frappez-le  lotis  el  le  tuez.» Allons, 
chargez-le  encore,  sévissez  contre  lui,  frappez- 
le  tous  et  le  tuez.  »  Poussez  ce  mur  qui  penche, 
et  celle  masure  en  ruines.  »  Ferme,  poussez 
encore,  vous  allez  le  renverser.  El  <)iie  devien- 
nent ces  paroles  :  »  ,1e  ne  serai  plus  ébranlé  dé- 
sormais? »  Et  pourquoi  dire  :  Je  ne  serai  plus 
ébranlé  désormais  ?  «  Parce  que  bien  est  mon  sa- 
lut et  mon  protecteur  (Ps.  lxi,  3).»  0  homme, 
vous  pouvez  amonceler  toutes  les  charges  sur 
un  homme,  mais  que  pouvez-vous  contre  Dieu 
qui  protège  l'homme? 

4.  «  Frappez-le  tous  et  le  tuez.  {lbid.  4).  » 
Le  corps  d'un  seul  homme  offre-t-il  tant  de 
placepour  les  coups,  que  tous  les  hommes  puissent 
le  frapper  à  mort  ?  Aussi  devons-nous  voir  en 
cet  homme  notre  personne,  la  personne  de  notre 
Eglise,  la  personne  du  corps  du  Christ.  Jésus- 
Christ  n'est,  en  effet,  qu'un  seul  homme,  la  tète 
et  le  corps,  le  sauveur  du  corps  et  les  mem- 
bres de  ce  corps,  deux  en  une  même  chair 
(Gen.  il,  24  et  Épkés.  v,  31),  en  une  même  voix, 
en  une  même  souffrance,  et  plus  tard,  quand 
l'iniquité  aura  passé,  en  un  même  repos.  C'est 
pourquoi  les  souffrances  du  Christ  n'ont  pas  été 
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supportées  par  le  Christ  seul,  ou  en  un  autre  sens 
les  souffrances  du  Christ  n'ont  été  supportées 
que  pur  le  Christ.  Si  en  effet,  par  le  Christ, 
vous  entendez  la  tète  et  le  corps,  les  souffrances 
du  Christ  appartiennent  tout  entières  au  Christ; 
mais  si,  par  le  Christ,  vous  entendez  la  tète  seu- 
lement, les  souffrances  du  Christ  n'ont  pas  été 
supportées  par  le  Christ  seul.  Si,  en  effet,  les 
•souffrances  du  Christ  sont  bornées  au  Christ 
seul,  c'est-à-dire  à  la  tète,  pourquoi  l'Apôtre 
saint  Pau),  l'un  de  ses  membres,  dit-il  :  «  j'ac- 
complis dans  ma  chair  ce  qui  manque  aux  souf- 
frances du  Christ  (Coloss.  i,  24)?  »  Si  donc  vous 
faites  partie  des  membres  du  Christ,  ôvous,  qui 
que  vous  soyez,  qui  entendez  ces  paroles,  ou  qui 
ne  les  entendez  pas  à  cet  instant,  (quoique 
vous  les  [entendiez,  si  vous  faites  partie  des 
membres  du  Christ,)  tout  ce  que  vous  souffrez  de 
la  part  de  ceux  qui  ne  font  point  partie  des 
membres  du  Christ  manquait  aux  souffrances 
du  Christ.  On  les  ajoute,  parce  qu'elles  man- 
quaient. Vous  remplissez  la  mesure,  vous  ne  la 
faites  pas  déborder.  Vous  souffrez  ce  que 
vous  deviez  ajouter  par  vos  souffrances  à  la 
passion   entière  du   Christ,   lequel    a    souffert 


hominem  onera  ;  apponitis  super  hominem  quan- 
tum (a)  potest  ferre  honio  :  sed  ut  ferat  homo,  sub 
illo  est  qui  fecit  hominem.  «  Quo  usque  apponitis 
super  hominem  ?  »  Si  ad  hominem  adtenditis,  «In- 
terficite  o urnes.»  Ëcce  appointe,  saevite,  «  interticite 
omnes.  Tamquam  parieti  inelinato  et  macerise  im- 
puisse {IbidA)  :»instate,  impeUite,  quasi  dejecturi.  Et 
ubi  est,  «Nonmovebor  amplius  (lbid.,  3)?»  Sed  quare, 
Non  movebor  amplius?  Quia  ipse  est  Deus  salutaris 
meus,  susceptor  meus.  Ergo  honiiaes  potestis  appo- 
nere  (6)  onera  super  hominem  :  numquid  super 
Deum  qui  tuetur  hominem? 

i.  «  (nterficite  omnes  [lbid.,  I).»  Quodtantumspa- 
tium  corporis  in  uno  homine,  ubi  possit  interfici  ab 
omnibus?  Sed  debemus  intelligere  personam  nos- 
tram,  personam  Ecclesiœ  nostrœ,  personam  corporis 
Christi.  Unus  enim  homo  cum  capite  et  corpore  suo 
Jésus  ChristuSj  salvator  corporis  et  membra  corpo- 
ris, duo  in  carne  una,  [Gen.,  n,  24.    Eplies.,  v,   31), 


et  in  voce  una,  et  in  passione  una  ;  et  cum  tran- 
sierit  iniquitas,  in  requie  una.  Passiones  itaque  Chri- 
sti non  in  solo  Christo,  immo  passiones  Christi  non 
nisi  in  Christo.  Si  enim  Christum  intelligas  caput  et 
corpus,  passiones  Christi  nonnisi  in  Christo  :  si  au- 
tem  Christum  intelligas  solum  caput,  passiones 
Christi  non  in  solo  Christo.  Si  enim  passiones  Christi 
in  solo  Christo,  immo  in  solo  capite  ;  unde  dicit 
quoddam  membrum  cjus  Paulus  apostolus,  Ut  sup- 
pleam  quae  desunt  pressurarum  Christi  in  carne 
mea  (Coloss.,  i,  24)?  Si  ergo  in  membris  Christi  es, 
quicumque  homo,  quisquis  ba?c  audis,  quisquis  ha;c 
mine  non  audis  :  (sed  tamen  audis-,  si  in  membris 
Christi  es  :  |  quidquid  pateris  abeisqui  non  sunt  in 
membris  Christi,  deerat  passionibus  Christi.  ldeo  ad- 
ditur,  quia  deerat  ;  (c)  mensuram  impies,  non  su- 
perfundis  :  tantum  pateris,  quantum  ex  passionibus 
tuis  inferendum  erat  uuiversaî  passioni  Christi,  qui 
passus   est   in  capite   nostro,  et  patitur  in  membris 


(a)  Très  MSS.  quantum  non  potest  ferre.  (6)  Sic  duo  MSS.  Alii  cum  oJitis.  apponere  hominem  super  hominem.  (<•)  EJiti 
mensuram  implens,  non  superfuniens.  Tantum  ergo  pateris  quantum  ex  passionibus  suis  etc.  pauloque  post,  id  tst  in  nabis  ip- 
sti  ad  commune»!  fconc  qaasi  rempublicam.  Nom  quisque  etc.  Tura  infra,  et  pro  posse  virium  nostrarum  quasi  canonem  pas- 
si  min»  infertmus  paratoria  plenarïa  :  passionum  omnium  finis  non  eni.  nisi  etc.  Emendatur  locus  ad  MSS.  et  ad  Bedœ  col- 
lectoonemin  Paulum.  Qase  collectio  in  Corb.  MS.  ubi  Floro  tribuitur,  habet  pro  porlionevinum  :  at  ceteri  MSS.  hic,  pos- 
sessions. Utrumhbet  non  minus  apte  :  quando  ad  morem  canouis  solvendi  habita  ratione  possessionum  alludit  Aug. 
rorro  vox  finis  abest  a  MSS  qui  loco -paratoria.  prœferunt  quidam  pariatoria ,  alii  paritoria,  torte  mensurœ  vel  tributi 
cujusdam  noraen  :  pro  que.  nescimus  an  legendum  parata  cero,  uti  legit  Glariss.  Cangius  in  Gloss.  voce  Plenaria. 
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on  notre  tèlo  et  souffre  en  ses  membres, 
c'est-à-dire  en  nous.  Nous  payons,  chacun 
Belon  Qotre  faible  pouvoir,  ce  que  qous  devons 
a  la  masse  commune  de  potre  trésor  public,  et 
non-  y  apportons  tous,  selon  ce  que  nous  possé- 
dons de  forces  particulières,  comme  noire  con- 
tribution de  soufl'ranccs.  Le  total  de  toutes  ces 
souffrances  ne  sera  complet  qu'à  la  fin  des 
siècles.  «  Jusqucs  à  quand  aeeablerez-vous  un 
homme?»  Tout  ce  qu'ont  soutl'ert  les  Prophètes, 
depuis  l'effusion  du  sang  du  juste  Abel  jusqu'à 
l'effusion  du  sangdeZaclmrie  [Mattk.  xxm,  35), 
appartient  aux  souffrances  decethomme  ;  parce 
mie  certains  membres  du  Christ  ont  précédé 
l'incarnation  et  l'avènement  du  Christ  :  ainsi, 
lors  de  la  naissance  d'un  certain  enfant,  la  main 
il  lit  sortie  que  la  tête  ne  paraissait  point  encore, 
mais  cependant  la  main  était  rattachée  à  la  tète 
(Gen.  xxxvin,  27).  Ne  croyez  donc  pas,  mes 
frères,  que  tous  les  justes  qui  ont  été  en  proie  à 
la  persécution  des  impies,  même  ceux  qui  ont 
été  envoyés  avant  l'avènement  du  Seigneur  pour 
annoncer  cet  avènement,  ne  fassent  point  partie 
des  membres  du  Christ.  Impossible  que  celui-là 
ne  fasse  point  partie  des  membres  du  Christ, 
qui  appartient  à  la  cité  dont  le  Christ  est  roi. 
Cette  cité  unique  est  la  Jérusalem  céleste,  la  cité 
sainte  ;  cette  cité  unique  n'a  qu'un  roi.  Le  roi 
de  cette  cité  est  le  Christ  ;  car  le  Christ  lui  parle 
en  ces  termes   :  «  Sion  est    ma    mère,    dira 
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l'homme;»  (remarquez  que  le  Christ  dit  ma 

mère,  mais  alors  il  se  donne  le  nom  d'Iiomme), 
k  Sion  est  ma  mère,  dira  l'homme;  il  s'est  fait 
homme  en  elle  et  c'est  le  Très-Haut  lui-même 
qui  l'a  fondée  (Ps.  lxxxvi,  5).»  Le  roi  de  cette 
cité  est  donc  le  Très-Haut  qui  l'a  fondée,  et  qui 
lui-même  s'est  fait  en  elle  le  plus  humble  des 
hommes.  Il  a  donc  envoyé  d'avance  quelques- 
uns  de  ses  membres,  antérieurement  à  son  in- 
carnation ,  et  après  l'annonce  de  sa  venue 
faite  par  ses  membres,  il  est  venu  lui-même, 
uni  inséparablement  à  eux.  Reportez-vous  à 
la  comparaison  que  je  vous  ai  faite  de  cet 
enfant  venant  au  monde,  dont  la  main  se 
présenta  avant  la  tète,  bien  qu'elle  fût  avec 
la  tète  et  sous  la  dépendance  de  la  tète.  En 
effet,  voici  ce  que  l'Apôtre  saint  Paul  a  dit  du 
Christ,  en  relevant  l'excellence  du  premier 
peuple  dont  il  est  sorti,  et  en  déplorant  que 
les  rameaux  naturels  de  l'arbre  aient  été  bri- 
sés (  Rom.  il,  21):  «  C'est  à  eux  qu'appar- 
tiennent l'adoption  des  enfants ,  l'alliance  et 
la  loi  ;  de  leurs  pères  et  d'eux-mêmes  est  sorti, 
selon  la  chair,  le  Cbrist  qui  est  au-dessus  de 
toutes  choses,  Dieu  béni  dans  tous  les  siècles 
{Rom.  ix,  4  et  5).  »  Le  Christ  est  sorti  d'eux  se- 
lon la  chair,  c'est-à-dire  est  sorti  de  Sion  (Ps. 
lxxxvi,  o),  parce  qu'il  s'est  fait  homme  en  elle; 
le  Très-Haut  l'a  fondée  lui-même,  parce  que 
le  Christ  est  au-dessus  de   toutes  choses    Dieu 


suis,    id  est,   in  nobis  ipsis.  Ad  communem  banc 
quasi  rem-publicam  nostram   quisque  pro  modulo 
oostro  essolvimus  quod  debemus,  e1  pro  posse 
ririum  nostrarum  qua  ,         inum  inferi- 

mus.    Pariatoria  plenaria   passionum  omnium  non 
erit,  nisi  cum  -     ulum  finitum   fuerit.  «  Quo  usque 
apponitis  super  hominemîn    Quidquid   passi    -nul 
Bfuim  Abeljusti  usque  ad  sanguinem 
Zachariœ  >M>ittk.,  mu),  appositum  est  super  homi- 
ii'iii,    quia    praecesseruni   adventum    incarna 
Christi  quaedam  membra  Christi  :  sicut  in  uascente 
quodam,  nondum  quidem  prucedenle  capite,  pro- 
manus,  sed  tamencapiti  connectehatur  et  ma- 
nus  [Gen.,  xxxvm,27).  Nolite  ergo  putare,  1  iïa 
omnes  justes  qui  passi  suut  persecutionem  iniquo- 
rum,  etiam  illos  qui  venerunl  misai  ante  Domini  ad- 
iiii  praenuntiare  Domini  adventum,  non  perti- 
nuisse  ad   membra  Christi.  Absit  ut  non  pertmeal 


ad  membra  Christi,  qui  pertinet  ad  civitatem  quaa 
regem  habet  Chris tum.  111a  una  est  Jérusalem  cœ- 
lestis,  civitas  sancta  :  heec  una  eivitas  unuin  habet 
i.  Itex  hujus  civitatis  Christus  est  :  ipse  enfin 
ei  dioit,  Mater  Sion,  dicet  homo.  Dicit  ei,  Mater;  sed 
homo  (Psal.,  lxxxvi,  5;.  «Mater  enfin  Sion,  dicet 
li •iniii,  et  homo  factus  est  in  ea,  et  ipse  fundavit 
eam  Altissfinus.»  Illeergo  rex  ejus,  qui  eam  fundavit 
Altissfinus,  ipse  in  ea  homo  factus  est  humillimus. 
1,1  ergo  ante  adventmn  incàrnationis  sua1  prœmisit 
quaedam  membra  sua,  post  quœ  praenuntiantia  se; 
venturum  venit  et  ipse,  conneius  eis.  a)  Kefer  ad 
similitudinem  nascentis  Ulius;  quia  in. mus  ante  ca- 
pul  procedens,  et  cum  capite  est,  et  sub  capite.  t'«n. 
xxxviii,  ^7.  :  De  Christo  enfin  dictum  est,  cuin  lau- 
daretur  i-xi  'llenti.i  piqiuli  priini,  el  iJolerenlurlracti 
rauh  naturales  (Rom.  xi,  21j  :  «  Quorum  adoptio,  in- 
quit,  et  testameuta  et  legis  constitutio,  quorum  pa- 


■    Ji  it.  Et.  connexus  a    rtfert  ad    Imilitudint       etc         ,  co — xu     •    referi   tmilitudinem.  Regias, 
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béni  danstous  les  siècles.  D'eux  estsortile  Christ 
selon  la  chair,  cl  par  conséquent  il  est  le  fil 
David;  il  esl  au-dessus  de  toutes  choses,  Dieu 
béni  dans  tous  les  siècles,  et  par  conséquent  il 
est  le  Seigneur  de  David.  Toute  cette  cité  élève 
donc  lavoiz,  depuis  le  sang  du  juste  Abel,  jus- 
qu'au sang  de  Zacharie  {Maith.  xxiii,  35).  Et 
ensuite,  depuis  le  sang  de  Jean-Baptiste,  celte 
cité  qui  est  une,  cet  homme  unique,  élève  la 
voix  par  le  sang  des  Apôtres,  par  le  sang  des 
Martyrs,  par  le  sang  des  fidèles  du  Christ,  et 
dit  :  «  Jusques  à  quand  accablerez-vous  un 
homme?  Frappez-le  tous  et  le  tuez.»  Voyons  si 
vous  effacez,  voyous  si  vous  détruisez,  voyons  si 
vous  l'ai  les  disparaître  de  dessus  la  terre  le  nom 
de  cet  homme  ;  voyous,  peuples,  si  vous  ne 
méditez  pas  de  vains  complots  (Ps.  n,  1)  lorsque 
vous  dites  :  «  Quand  mourra-t-il?  quand  son 
nom  périra-t-il  (Ps.  ,\l,  G)?»  Il  vous  parait  un 
mur  qui  penche,  une  masure  en  ruines  ;  à 
l'œuvre  tous,  poussez,  renversez  cette  muraille  ; 
mais  écoutez  le  Prophète  :  «  Vous  êtes  mon  pro- 
tecteur, je  ne  serai  plus  ébranlé  désormais.  » 
L'eunemi  m'a  poussé  comme  un  monceau  de 
sable  pour  me  faire  tomber  et  le  Seigneur  m'a 
protégé  (Ps.  cxvn,  13). 
S.  «  Cependant  ils  ont  formé  le  dessein  de 
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détruire  ma  gloire  (Pi.  lxi,  5).  »  Ils  oui  été 
vaincus,  au  moment  même  où  ils  mettaient  a 
mort  des  hommes  qui  ne  leur  résistaient  pas;  le 
sang  de  leurs  victimes  a  multiplié  le  nombre  des 
fidèles;  à  leur  tour  ils  ont  cédé  aux  Chrétiens, 
faute  de  suffire  à  les  égorger  tous.  «  Cependant 
ils  ont  formé  le  dessein  de  détruire  ma  gloire.  » 
Maintenant  donc  que  l'on  ne  peut  plus  massa- 
crer le  chrétien,  on  cherche  à  lui  oler  sa  gloire 
comme  chrétien.  En  effet,  la  gloire  (1rs 
tiens  fait  aujourd'hui  le  tourment  des  impies. 
Voilà  que  ce  Joseph  spirituel,  (Gt>t.  w.wii,  3G 
et  XXXIX,  1,  2  etsuiv.)après  avoir  été  vendu  par 
ses  frère  ,  après  avoir  été  transporté  de  sa  patrie 
chez  les  Gentils  comme  dans  la  terre  d'Egypte, 
après  l'humiliation  de  sa  captivité,  après  le 
complot  de  la  femme  coupable  d'imposture; 
après  l'accomplissement  de  la  prophétie  faite 
sur  lui  :  «  Le  fer  a  percé  son  âme  de  part  en 
part  (Ps.  civ,  18);  »  voilà,  dis-je,  qu'il  est  glo- 
rifié, voilà  qu'il  n'est  plus  soumis  à  des  frères 
qui  le  vendent,  mais  qu'il  distribue  du  blé  à  ces 
mêmes  frères  qui  ont  faim  (Gcn.  xu,  55).  Vaincus 
par  son  humilité,  par  sa  charité,  par  son  incor- 
ruptibilité,  par  ses  épreuves,  par  ses  souffrances, 
ses  ennemis  le  voient  comblé  de  gloire,  et  cette 
gloire  ils  forment  le  dessein  de  la  détruire.  Ils 


très,  et.  ex  quibus  Christus  secundum  caruem,  qui 
est  super  omnia  Deus  benedictus  in  scecula  (Rom., 
ix,  i  et  ii).  »  Ex  quibus  Christus  secundum  carmin, 
tamquam  ex  Sion,  quia  home,  factus  est  in  ea  (Psal. 
i.xxxvi,  :;)  :  quia  Christus  super  omnia  Deus  bene- 
dictus in  srecula,  quia  ipse  fundavit  eam  Altissituus. 
Ex  quibus  Christus  secundum  carneru,  films  David  : 
qui  esl  super  omnia  tiens  benedictus  in  seecula,  no- 
minus  David.  Tota  ergo  illa  civita6  loquilur,  a  san- 
guine Abel  justi  usque  ad  sanguinem  Zachariœ 
(Mullit.,  xxih,  '\'.'t  .  [nde  et  deinceps  a  sanguine  Jo- 
liannis,  per  sanguinem  Apostolorum,  per  sangui- 
nem Martvinm,  per  sanguinem  fidelium  Christi, 
una  civil. is  loquitur,  unus  homo  dicit,  «Quo  u  [ue 
apponitis  super  hominem  1  Interfieite  omnes.  »  Yi- 
deamus  si  deletis,  videamus  si  exstinguitis,  videa- 
mus  si  tollitis  de  terra  nomen  ejus,  videamus  si  non 
populi  inania  meditamini  \Psal,  n,  1),  dicentes, 
Quando  morietur,  et  peribit  nomen  ejus  (Psal.,  XL, 
8  ?  a  ramquam  parieti  inclinato,  et  macériae  impui- 
sse, »  incumliile.  impellite.  Audite  supra:  «  Susceptor 
meus,  non  movebor  amplius  (Ibid.,  3)  :  »  quia  tam- 

(a)  Sic  Ev.  et  MSS.  41  I.ov.  fractionna. 


quam  cumulus  arena?  impulsus  sum  ut  caderem,  et 
Dominus  suscepitme  (Psal.,  cxvn,  i.3). 

'.'.  Verumtamem  honorem  meum  cogitaverunt  re- 
pellere  (Psal.,  lxi,  S),»  victi  dimi  interficiunt  ce- 
dentes,  sanguine  interfectorum  multiplicantes  tide- 
les,  cedentes  bis  etjam  i  occidere.  «  Ve- 

rumtamen  honorem  meum  cogitaverunt  repellere.») 
Modo  quia  non  potest  occidi  Christianus,  agitur  ut 
exbonoretur  Christianus.  Nunc  enim  honore  Chris- 
tianorum  corda  torquentur  impiorum  :jam  Joseph 
wwii,  xxxvi  et  xxx. x.  !,  2  et  6.)  ille  spiritalis 
post  venditionem  a  fratibus,  posi  translationem  de 
patria  sua  ad  gentes,  tamquam  in  .EgvpUim,  post 
humiliationem  carceris,  post  [a)  factionem  falsœ 
leslis,  postquam  factum  estquod  de  illo  dictum  est, 
«  Ferrum  pertransivit  animam  ejus  (Psal.,  civ, 
o  jam  honorificatus  est,  jam  non  est  subditus 
fratribus  venJentilms,  sed  frumenta  erogat  esurien- 
tibus  (Géra.,  xu,  55).  Victi  ejus  humilitate  et  casti- 
tate,  iucorruptione,  tentationibus,  passionibns,  jam 
eum  honoratum  vident,  et  honorem  ipsius  cogitant 
repellere.  In  cogitationibus  quippe  connu  est  illud,  ' 
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uni  dans  l'esprit  les  pensées  prédites  par  le  Pro- 
phète :  «  Le  pécheur  verra,  »  et  il  ne  peut,  en 
effet,  ne  pas  voir,  puisque  la  ville  située  sur  la 
montagne  ne  saurait  être  i  aécl  Matth.  v,  14); 
i  Le  pèche  ir  verra  et  s'irritera;  il  grincera  des 
dents  et  séchera  de  fureur  (Ps.  exi,  10).  »  Ces 
hommes  que  la  haine  dévore  ont  le  poison  dans 
le  cœur,  et  leur  visage  dissimule  leurs  pensées. 
C'est  pourquoi  le  Prophète  révèle  ici  leurs  désirs 
secrets.  «  Ils  ont,  dit-il,  formé  le  dessein  de  dé- 
truire ma  gloire.  »  En  effet,  ils  n'osent  énoncer 
tout  haut  ce  qu'ils  méditent.  Souhaitons-leur 
tontes  sortes  de  biens,  quoiqu'ils  nous  sou- 
haitent toutes  sortes  de  maux.  «  0  Dieu,  jugez- 
les,  et  qu'ils  soient  renversés  de  leurs  desseins 
(Ps.  v,  11).  »  Quoi  de  meilleur,  en  effet,  quoi 
de  plus  utile  pour  eux  que  de  tomber  de  l'endroit 
où  ils  se  tiennent  pour  leur  malheur,  de  ma- 
nière qu'étant  mis  en  bonne  place  ils  puissent 
dire  aussi  :  «  Vous  avez  placé  mes  pieds  sur  la 
pierre  (Ps.  xxxix,  3).  » 

6.  «  Cependant  ils  ont  formé  le  dessein  de 
détruire  ma  gloire  (Ps.  lxi,  5).  »  Sont-ils  tous 
contre  un,  ou  un  seul  est-il  contre  tous  ;  ou  bien 
sont-ils  tous  contre  tous,  ou  encore  un  contre 
un?  Quand  le  Prophète  dit  :  Vous  accablez  un 
seul  homme,  et  encore  :  frappez-le  tous  et  le 
tuez,  ils  semblent  qu'ils  soient  tous  contre  un 
seul  ;  et  cependant  aussi  ils  sont  tous  contre  tous, 


parce  qu'ils  s'attaquent  à  tous  les  chrétiens,  bien 

que  les  chrétiens  ne  soient  qu'un.  Et  que  dire 
d'autre  pai  l  des  divers»  i     qui  s'attaquent 

au  Christ?  Faut-il  dire  toutes  les  erreurs,  ou 
dire -qu'elles  ne  font  qu'une  erreur?  Oui  j'ose 
en  affirmer  l'unité,  parce  qu'il  n'y  a  qu'une 
ville  et  une  ville,  qu'un  peuple  et  un  peuple, 
qu'un  roi  et  un  roi.  Que  veut  dire  :  qu'il  n'y  a 
qu'une  ville  et  une  ville?  Une  seule  d'un  côté, 
Babylone  ;  une  seule  de  l'autre  coté,  Jérusalem. 
De  quelque  autre  nom  mystique  qu'elles  aient 
été  appelées,  elles  ne  sont  pourtant  qu'une  ville 
et  une  ville  ;  l'une  avec  le  démon  pour  le  roi,  et 
l'autre  avec  le  Christ  pour  roi.  Je  remarque,  en 
effet,  dans  l'Evangile,  un  passage  qui  me  frappe, 
et  vous  aussi,  je  n'en  doute  pas.  Beaucoup, bons 
et  mauvais,  ayant  été  invités  aux  noces,  et  la 
salle  des  noces  étant  remplie  de  convives;  (en 
effet,  les  serviteurs  envoyés  pour  les  invitations 
avaient  convié,  selon  Tordre  qu'ils  en  avaient 
reçu,  les  bons  et  les  mauvais,)  le  roi  entra  pour 
voir  ceux  qui  étaient  à  table,  et  trouva  un 
homme  qui  n'avait  pas  la  robe  nuptiale.  Il  lui 
dit  ce  que  vous  savez  :  Mon  ami,  pourquoi  ètes- 
vous  venu  ici  sans  avoir  la  robe  nuptiale?  Et  cet 
homme  garda  le  silence.  Et  le  roi  ordonna  qu'on 
lui  liât  les  mains  et  les  pieds,  et  qu'on  le  préci- 
pitât dans  les  ténèbres  extérieures  (Matth.  xxn, 
10).  Un  seul  homme,  je  ne  sais  lequel,  parmi 


«  Peccator  videbit  tPsal.,  ni,  10.):»  neque  enim 
non  videbit,  quando  non  potest  civitas  abscondi  su- 
pra montera  con'.tituta  (Matth.,  v,  14).»  «Peccator 
ereo  videbit,  et  irascetur,  dentibus  suis  trendet,  et 
tabescet.  »  Latet  in  corde,  et  tegitnr  fronte  venenum 
in  sœvientibus  et  indignautibus.  Propterea  et  hicco- 
gitationes  eorum  dicit,  «  Honorera,  inquit,  nieum 
cogitaverunt  repellere.  n  .Non  enim  audent  verbis 
proferre  quod  cogitant.  Optemus  illis  bona,  etiamsi 
'a)  optant  ma)a.  «Judica  illos  liens,  décidant  a  co- 
gitationibii  al.,  :;,  ||..„  Qnid  enim  illis  me- 

[nid  utilius,  qnam  ut  inde  cadanl   obi  maie 
-i  ml  .'  nt  possint  ipsi  correcti  dicere,   «  Statuisti  pe- 
,  petram  [Ptal.,  xx.xi.x,  (;.).  » 
6.  »  Vernmtamen  em   meum 

repell  !        r,  5, rme    contra  onum,  an 

urins  contra  omnes  :  an  omnes  contra  omnes,  an 
nnus  contra  anum?  Intérim  cnm  dicit,  a  Apponitu 
super  hominem,  »  tamquam  super  anum  :  êi  cum 
dicit,  «  Interlicite  omnes,»  quasi  omnes  contra  unum  : 


sed  tamen  et  omnes  contra  omnes,  quia  et  Christiani 
omnes,  sed  in  uno.  Quid  autem  illi  diversi  erro- 
res  inimici  Christi,  omnes  tantuni  dicendi  sont  ? 
nonne  et  unus?  Plane  audeo  et  unum  dicere  : 
quia  nna  civitas  etuna  civitas, nnus  populusct  unus 
popnlus,  rex  et  rex.  Quid  est,  una  civitas  et  una 
civitas?  Babylonia  una,  Jérusalem  una.  Quibuslibe 
aliis  etiammysticis  nominibus  appelletur,  una  tamen 
civitas  et  una  civitas;  illa  rege  diabolo,  istarege 
clin  to, Intendo  enim  Evangelico  quodam  loco,  ett 
movel  me,  puto  quod  et  vos.  Postea  quam  iuvitati 
suiii  multi  ad  nuptias  boni  et  mali,  et  Lmpletœ  sont 
nuptiœ  reciinilieniiinii  (Matth.,  xxn,  10,  etc.)  :  servi 
enim  missi,  utprœceptum  erat,  invitaveruntel  bonos 
et  malos  :  et  ingressus  est  rex  inspicere  recum- 
bentes,  et  invenil  hominem  non  habentem  restem 
anptialem,  et  ail    illi  quod  oostis  :  «  Amice,  onde 

QUI     enisti,   QOn  babens    vestem    miplialenr.'   At   ille 

obmutuit  :  »  et  jussil  ei  ligari  manue  et  pedes,  et 
projici  eum  in  tenebras  exteriores.  Levatus  est  de 


'",  Pleriqtu  USS.  Oplemtu  llhubtm,  ttiamti  pulant  mule. 
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une  si  grande  foule  de  convives,  fut  donc  enlevé 
de  la  salle  du  festin,  et  livré  au  châtiment.  Mais 
le  Seigneur,  voulant  montrer  que  ce  seul  homme 
représentait  tout  un  corps  composé  de  beaucoup 
d'hommes,  après  avoir  ordonné  qu'il  fût  jeté 
dehors  et  livré  au  supplice  qu'il  avait  mérité, 
ajouta  aussitôt:  «  Car  il  y  a  beaucoup  d'appelés, 
mais  peu  d'élus.  »  Qu'est  cela?  Vous  avez 
appelé  à  vous  des  foules  entières,  et  une  immense 
multitude  s'est  présentée;  vous  avez  fait  une 
annonce,  et  à  votre  voix  sont  venus  des  hommes 
dont  on  ne  peut  dire  le  nombre  (Ps.  xxxix,  6); 
la  salle  des  noces  a  été  remplie  de  convives,  un 
seul  en  a  été  expulsé,  et  vous  dites  cependan  t  : 
Il  y  a  beaucoup  d'appelés,  mais  il  y  a  peu 
d'élus.  Que  ne  dites-vous  plutôt  :  tous  sont 
appelés,  beaucoup  sont  élus,  un  seul  est  rejeté? 
Si  encore  le  Seigneur  eût  dit  :  Beaucoup  sont 
appelés,  la  plupart  sont  élus,- peu  sont  rejetés, 
nous  trouverions  un  rapprochement  plus  vrai- 
semblable entre  peu  et  un  seul.  Mais  au  con- 
traire il  dit  qu'un  seul  est  rejeté,  et  il  ajoute  : 
Car  beaucoup  sont  appelés  et  peu  sont  élus.  Quels 
sont  les  élus,  sinon  ceux  qui  sont  restés?  Un 
seul  expulsé,  ceux  qui  sont  restés  étaient  les 
élus.  Comment  donc,  un  seul  étant  rejeté  d'une 
foule  nombreuse,  peut-on  dire  qu'il  y  reste  peu 
d'élus,  si  une  immense  multitude  n'est  comprise 
en  ce  seul  homme?  Tous  ceux  qui  goûtent  les 
choses  delà  terre,  tous  ceux  qui   préfèrent   à 


Dieu  une  félicité  terrestre,  tous  ceux  qui  cher- 
chent leurs  intérêts  et  non  ceux  de  Jésus- 
Christ  {Philip,  n,  il)  appartiennent  à  cette  cité 
unique  qui,  dans  le  langage  mystique,  est 
appelée  Babylone,  ci  dont  le  démon  est  le  roi. 
Tous  ceux,  au  contraire,  qui  goûtent  les  choses 
d'en  haut,  qui  méditent  les  vérités  célestes,  qui 
au  milieu  du  monde  vivent  dans  une  crainte 
continuelle  d'offenser  Dieu,  qui  évitent  de  pé- 
cher, qui  n'ont  pas  honte  de  confesser  leurs 
péchés,  qui  sont  humbles,  doux,  saints,  justes, 
pieux  et  bons,  tous  ces  hommes  appartiennent 
à  une  seule  cité  dont  le  Christ  est  le  roi.  La 
première  des  deux  cités  a  sur  la  seconde  la 
priorité  de  temps,  mais  elle  ne  l'emporte  sur 
elle  ni  en  grandeur,  ni  eu  gloire.  L'une  est 
l'ainée,  l'autre  est  la  [dus  jeune,  L'une,  eu  effet, 
commence  à  Caïn,  l'autre  à  Abel.  Ces  deux  corps, 
gouvernés  par  deux  rois,  se  rapportant  chacun 
à  l'une  des  deux  cités,  sont  ennemis  jusqu'à  la 
fin  des  siècles  ;  jusqu'à  ce  que  vienne,  après  le 
mélange,  la  séparation,  que  les  uns  soient  placés 
à  droite  et  les  autres  à  gauche,  et  que  le  Juge 
Suprême  dise  aux  uns  :  «  Venez,  les  bénis  de 
mon  Père,  recevez  le  royaume  qui  vous  a  été 
préparé  depuis  le  commencement  du  monde 
{Matth.  xxv,  34);  et  aux  autres  :  Allez  dans  le 
feu  éternel,  qui  a  été  préparé  pour  le  démon  et 
pour  ses  anges  (Ibid.  41).  »  En  effet,  c'est 
le  Christ  qui  dit  ces  paroles  :  Venez,  les  bénis 


convivio,  et  missus  est  in  pœnas,  nescio  quis  homo 
in  tam  magna  turba  recumbentium.  Sed  tamen  Do- 
miims  volons  ostendere  uiiuin  illum  hominem,  unum 
corpus  esse  quod  constat  ex  muftis,  ubi  jussit  eum 
projici  foras,  et  mitti  in  débitas  pœnas,  subjecit 
continue  «  Multi  enim  suât  vocati,  pauci  vero 
electi  (Ibid.,  14).  »  Qu'ai  est  hoc  ?  Convocasti  turbas, 
venil  ingens  multitudo,  annuntiasti,  locutus  es, 
«  multiplicati  sunt  super  numeruui  >  i's«/.,  xxxix,  (i  ,» 
impletae  sunt  nuptiee  recumbentium,  projectus  est 
unie  solus  unus,  et  ilicis,  «  Multi  enim  sunt  vocati, 
pauci  vero  electi.  »  Cur  non  potius,  Omnes  vocati, 
multi  electi,  unus  projectus  ?  Si  dieeret,  Multi  enim 
sunt  vocati,  et  plures  electi,  pauci  vero  reprobi  :  in 
paucis  forte  verisimilius  intelligeremus  unum  illum. 
Nunc  vero  dicit  quod  unus  inde  projectus  est,  et 
subdit  ,  «  Multi  enim  sunt  voenti  ,  pauci  vero 
electi.  »  Qui  sunt  electi  ,  nisi  qui  renianseruut. 
Projecto  uno,  electi  remanserunt.  Quomodo  pro- 
ecto    uno    de   mullis  pauci   electi,  uisi  quia  in    dlo 


uno  multi  ?  Omnes  qui  terrena  sapiunt,  omnes 
qui  felicitatem  terrenam  Deo  pia'ferunt,  «  omnes 
qui  sua  qiwerunt,  non  qua;  Jesu  Christi,  (Philipp.,  il, 
21)  »  ad  unam  illam  civitatem  pertinent,  quse  dici- 
tur  Babylonia  myslice,  et  habet  regern  diabolum. 
Omnes  autem  qui  ea  quae  sursum  sunt  sapiunt,  qui 
caelestia  nieditantur,  qui  cum  sollicitudine  in  sœculo 
vivunl  ne  Deum  otfendant,  qui  cavent  peccare,  quos 
peccantes  non  pudet  confiteri,  bumiles,  mites, 
sancti,  justi,  pii,  boni,  omnes  ad  unam  civitatem  per- 
tinent, quae  regem  habet  Christ um.  111a  enim  in 
terra  quasi  major  esttempore,  non  sublimilate,  non 
honore.  Civitas  illa  prior  nata,  civitas  ista  posterior 
nata.  Illa  enim  incepit  a  Cain,  hœc  ab  Abel.  Ha;c 
duo  corpora  sub  duobus  regibus  agentia,  ad  singu- 
las  civitates  pertinentia,  adversautur  sibi  usque  in  li- 
nein  sœculi,  donectiat  ex  commfxtionese.paratio,  etalii 
ponantur  ad  dexteram,  alii  ad  sinistram,  dicaturque 
illis,  «  Venite  benedicti  Patris  mei,  percipite  regnum 
quod  voliis  paratum  est  ab  exordio   mundi    (Matth., 
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do  mon  Père,  recevez  le  royaume  qui  vous  a  été 
préparé  depuis  le  commencement  du  monde. 

Roi  de  sa  cité,  il  triomphe  de  toutes  choses, 
et  il  dit  à  ceux  qu'il  a  mis  à  sa  gauche, 
comme  appartenant  à  la  cité  des  méchants  : 
«  Allez  dans  le  feu  éternel.  »  Mais,  est-ce  qu'il  les 
sépare  de  leur  roi?  Non.  Il  ajoute  en  effet  :»  qui 
a  été  préparé  pour  le  démon  et  pour  ses  anges.» 
7.  Faites  attention,  mes  frères,  faites  atten- 
tion, je  vous  en  prie;  car,  je  me  plais  à  vous 
dire  encore  quelques  mots  de  cette  douce  cité 
de  Dieu.  «  0  cité  de  Dieu,  les  choses  les  plus  glo- 
rieuses ont  été  dites  de  toi(A'.LXxxvi,  ?).»  «Et  si 
jamais  je  t'ouhlie,  ô  Jérusalem,  que  ma  droite 
soil  livrée  à  l'oubli  (Ps.  cxxxvi,  o).»  Il  n'y  a,  en 
effet,  qu'une  seule  douce  patrie,  la  pairie  véri- 
tablement unique,  et  la  seule  qui  soit  la  patrie; 
en  dehors  d'elle,  tout  ce  que  nous  pouvons  pos- 
séder appartient  à  la  terre  du  voyage.  Ce  que 
je  vous  dirai  donc,  vous  le  reconnaîtrez,  vous 
l'approuverez  ;  je  vous  rappellerai  ce  que  vous 
connaissez  ;  je  vous  enseignerai  ce  que  vous  n'i- 
gnorez pas.  »  La  priorité  du  temps,  dit  l'Apôtre, 
n'appartient  pas  à  ce  qui  est  spirituel,  mais  à  ce 
qui  est  animal  ;  ce  qui  est  spirituelVient  ensuite 
1  Cor.  XV  40).  »  C'est  pourquoi  la  cité  terrestre 
est  la  plus  ancienne  des  deux,  parce  que  Caïn  est 
né  le  premier,  et  qu'Abel  est  né  après  lu\(Gen.  iv, 
1  et  2);  mais  de  ces  deux  cités  l'ainée  servira  la 
plus  jeune    (Gen.   xxv,    23).    L'une  l'emporte 


LE  PSAUME  LXI.  33 

(lune,  par  le  temps,  et  la  seconde  par  la  dignité. 
Pourquoi  celle-là  est-elle  l'aînée?  l'arec  que  la 
priorité  de  temps  n'appartient  pas  à  ce  qui  est 
spirituel  mais  à  ce  qui  est  animal  (1  ('or.  XV,  40). 
Et  pourquoi  la  seconde  l'emportc-t-elle  en  dignité 
sur  la  première?  Parce  qu'il  est  écrit  que  l'aîné 
servira  le  plus  jeune  {Gen.  xxv,  23).  Or,  comme 
nous  le  lisons  dans  la  Genèse  (Gen.  iv,  17),  c'est 
Caïn  qui  bâtit  une  ville  :  avant  qu'il  n'existât 
aucune  ville,  â  l'origine  des  choses  humaines, 
Caïn  bâtit  une  ville.  Sans  aucun  doute,  vous 
comprendrez  que  déjà  beaucoup  d'hommes 
étaient  nés  de  ces  deux  hommes  et  de  ceux  qu'ils 
avaient  engendrés,  de  sorte  que  l'on  pouvait  en 
réunir  un  assez  grand  nombre  pour  qu'on  don- 
nât le  nom  de  ville  à  leur  société.  Caïn  bâtit 
donc  une  ville  là  où  il  n'y  avait  pas  encore  de 
ville.  Plus  tard  a  été  bâtie  Jérusalem,  le  royaume 
de  Dieu,  la  ville  sainte, la  cite  de  Dieu,  et  elle  a 
été  placée  comme  une  ombre  et  une  ligure  de 
l'avenir.  Comprenez  donc  ce  grand  mystère,  et 
saisissez  ce  que  je  vous  ai  dit  dès  le  commence- 
ment. Ce  qui  a  été  fait  d'abord,  ce  n'est  pas 
ce  qui  est  spirituel,  mais  ce  qui  est  animal,  et 
ensuite  est  venu  ce  qui  est  spirituel,  (l'est  pour- 
quoi Caïn  a  le  premier  bâti  une  ville,  et  il  l'a 
bâtie  là  où  il  n'y  avait  aucune  ville.  Au  con- 
traire, lorsque  le  temps  fut  venu  de  bâtir  Jéru- 
salem, on  ne  choisit  pas  un  lieu  où  il  n'y  eût 
point  encore  de  ville;  là,  en  effet,  était  une  ville 


xxv,  34):  »  illis  autem,  «  Ite  in  ignem  sternum, qu 
paratus  est  diabolo  et  angelis  ejus  (Ibid.,  41).» 
Chlïstus  enim  hoc  dicit,  «  Venite  benedicti  Patris 
mei,  percipite  regiium  quod  vobis  paratum  es!  ab 
injtio  mundi.  »  Rex  civitatis  suas,  victor  super  om- 
nia.  Illis  autem  :i il  sini-diam  consiilutis  tamquam 
civitati  iniquorum,  «  [te,  inquit,  in  ignem  teter- 
num.  »  Numquid  séparai  at>  eis  regem  .'  Non.  Addi- 
dil  riiiin,  «  qui  paratus  esl  diabolo  et  angelis  ejus.  » 
7.  Intendite  Fratres,  intendite,  rogo  vos.  Delectat 
enim  me  pauca  "Unie  loqui  vobis  de  civitati  oac 
dulci.  «  Gloriosissima  enim  de  te  dicta  Bunt  civita 
Dei  ''>"'•  i. xxxvi,  3i.»  lit  «  si  oblitus  Iiiitii  lui,  Jéru- 
salem, oblfr  i  icaturme  dextera  mes  [Psal.  ■  xxxvi,  :i).  » 
Dulcis  est  enim  una  patria,  ci  vere  uns  patria,  sola 
patria  :  prseter  illam  quidquid  nobis  est,  peregri- 
ii  itio  e  i.  Dicam  ergo  quod  agnoscatis,  quod  appro- 
betis:  commemorabo  quod  aostis,  non  docebo  quod 
iii  .  «  Non  prius,  inquit Apostolus,  quod  spiri- 
t-'il«:  est,     cl    ijnijil    animale,    poste.'i  quod    Spiritale 

TOM.   VIII. 


(I  Cor.  xv,  46).  »  Ideo  civitas  illa  major  artate,  quia 
prior  natus  est  Cain,  et  postea  Abel  (Gen.  tv,  lel  i)  : 
sed  in  bis  major  serviet  minori  (Gm.  xxv,  23.).  Illa 
major  aetate,  ista  major  dignitate.  Quare  illa  major 
astate?  «Quia non  prius  quod  spiritale  est,  sed  quod 
animale  'I  t'<>r.  sv,46).»  Quare  ista  major  dignitate? 
quia  major  serviet  minori.  /Editicavit  autem  civilatem 
Cain,  su-  legimus  :  antequam  esset ulla civitas,  in  pri- 
mordio  rerum  humanarum,  aîdificavit  civitatem 
Cain  (Gen.  iv,  17).  Procul  dubio  intelligas  jam 
natos  fuisse  multus  homines  ex  illis  duobus,  ci  ex 
bis  quos  genuerant,  ni  posset  esse  aptus  ci  congruus 
numerus  cui  nomen  civitatis  imponeretur.  /Edificavit 
ergo  civitatem  Cain,  ubi  non  erat  civitas.  ASdificata 
e  i  ci  postea  Jérusalem,  regnum  Dei,  civitas  sancta, 
civitas  Dei  ;  et  posita  in  specie  quadam  umbrœ  si^ni- 
ficantis  futura,  Intelligite  itaque  magnum  myste- 
riiiin,  ci  tenete  quod  prœlocutus  sum,  «  Non  prius 
quod  spiritale,  sed  quod  animal.',  postea  spiritale:» 
ideo  ergo  Cain  prior  œdiûcavit  civitatem,  et  iln  œdi- 
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nommée  Jébus,  d'où  sont  venus  les  Jébuséens 
{Jos.  xvm,  28)!  lébus  fut  prise,  vaincue,  sou- 
mise, et  comme  détruite  en  raison  de  sa  vétusté, 
et  sur  ses  ruines  s'éleva  une  ville  nouvelle,  qui  fut 
appelée  Jérusalem,  vision  de  paix,  cité  de  Dieu. 
Tout  homme  né  d'Adam  n'appartient  donc  pas 
encore  à  Jérusalem,  car  il  porte  avec  lui  la  trans- 
mission de  l'iniquité,  la  peine  du  péché  et  sa 
condamnation  à  lamort;  il  appartient  en  quelque 
sorte  à  certaine  vieille  cité.  Mais,  s'il  doit  entrer 
dans  le  peuple  de  Dieu,  le  vieil  homme  sera 
détruit  et  le  nouveau  s'élèvera  pour  le  rempla- 
cer. Voilà  pourquoi  Gain  bâtit  une  ville  là  où 
n'y  avait  encore  aucune  ville.  Eu  effet,  chacun 
commence  par  l'état  de  mort  et  de  péché,  pour 
devenir  ensuite  bon.  «  De  même,  en  effet,  dit 
l'Apôtre,  que  par  la  désobéissance  d'un  seul 
homme  un  grand  nombre  d'hommes  sont  deve- 
nus pécheurs,  de  même,  per  l'obéissance  d'un 
seul  homme,  beaucoup  d'hommes  deviendront 
justes  [Rom.  v,  19).  »  Tous  nous  mourons  en 
Adam  (I  Cor.  xv,  22),  parce  que  tous  nous 
sommes  nés  d'Adam.  Que  chacun  entre  donc 
dans  Jérusalem;  là  le  vieil  homme  sera  détruit 
et  le  nouvel  homme  sera  formé.  Quand  l'Apôtre 
dit  :  «  Dépouillez-vous  du  vieil  homme  et  révélez 
le  nouveau  (Coloss.  ni,  9),  »  il  nous  prescrit,  en 
quelque  sorte,  de  détruire  Jébus  et  de  bâtir 
Jérusalem.  Et  à  ceux  qui  déjà  sont  établis  dans 
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Jérusalem  cl  brillent  de  la  lumière  de  la  grâce, 
il  dit  :  «  Vous  avez  été  autrefois  ténèbres;  vous 
êtes  maintenant  lumière  dans  le  Seigneur 
[Ephés.  v,  8).  »  La  cité  du  mal  vit  donc  du  com- 
mencement jusqu'à  la  lin;  et  la  cité  du  bien 
est  bâtie  avec  les.  méchants  qui  changent  de 
vie. 

8.  Et,  présentement,  ces  deux  cités  sont  mê- 
lées; à  la  tin,  elles  seront  séparées.  Elles  sont 
l'une  contre  l'autre  dans  une  lutte  perpétuelle  : 
l'une  combat  pour  l'iniquité,  l'autre  pour  la 
justice;  l'une  pour  la  vanité,  l'autre  pour  la  vé- 
rité. Et  quelquefois  ce  mélange  temporel  fait 
que  des  hommes  qui  appartiennent  à  la  cité  de 
Babylone  administrent  certaines  affaires  de  la 
cité  de  Jérusalem  et,  par  contre,  que  des  hommes 
qui  appartiennent  à  la  cité  de  Jérusalem  admi- 
nistrent certaines  affaires  de  la  cité  de  Babylone. 
Avancer  cette  proposition,  c'est  en  promettre  la 
preuve,  chose  difficile  peut-être  à  vos  yeux. 
Prenez  patience,  jusqu'à  ce  que  des  exemples 
aient  fourni  cette  démonstration.  En  effet,  dans 
l'ancien  peuple,  comme  le  dit  PApôtre  :  «  Tout 
ce  qui  arrivait  était  une  figure  de  l'avenir  ;  et 
ces  faits  ont  été  écrits  pour  notre  amendement, 
à  nous  qui  vivons  à  latin  de  ces  temps  figura- 
tifs (I  Cor.  x,  il).  »  Considérez  donc  ce  premier 
peuple,  établi  pour  figurer  le  peuple  qui  lui  suc- 
cédera, et  voyez  dans  son  histoire  la  démons- 


iicavit  ubi  nulla  «rat  civitas.  Ut  vero  aedificaretur 
Jérusalem,  non  ibi  oedilieata  est  ubi  non  erat  civitas, 
sed  erat  civitas  primo  quœ  appellabatur  Jebus,  mule 
Jebusaù  [Jos.  xvm,  28).  Ea  capta,  dévida,  suhjecta, 
œdilicata  est  nova  civitns  tamquam  destructa  vetere; 
et  appellata  Jérusalem,  visio  pacis,  civitas  Dei.  Unus- 
quisque  ergo  natus  ex  Adam,  nondum  pertinet  ad 
Jérusalem  :  portât  enim  secum  traducem  iniquitatis, 
pœnamque  peceati,  deputatus  morti;  et  pertinet 
quodammodo  ad  veterem  quamdam  civitateui.  Sed 
si  futurus  est  in  populo  Dei;  destruetur  velus,  et 
eedifieabitur  novus.  Ideo  ergo  Cain  civitatem  eedifi- 
cavit  ubi  non  erat  civitas.  A  mortalitate  euim  et  a 
malitia  quisque  incipit  ,  ut  Bal  bonus  postea. 
«  Sicut  enim  per  inobedientiam  unius  homiais,  pec- 
catores  eonstituti  sunt  multi,  ita  per  obedientiam 
unius  bominis  justi  constituentur  multi  sRv>n.  v,  19).» 
Et  «  omnes  ia  Adam  morimur  (1  Cor.  xv,  22.)  :  » 
et  unusquisque  nostrum  ab  Adam  uatus  est.  Trans- 
eat  ad  Jérusalem,  destruetur  vêtus,  et  sedificabitur 
novus.  Tamquam  devictis  Jebusœis,  ut  œdifîcetur 
Jérusalem,  dicitur,  «  Exuite  vos  veterem  hominem, 


et  induite  novum  (Coloss.  ni,  9).  »  Jamque  œdificatis 
in  Jérusalem,  et  gratiœ  lucc  fulgentibus,  dicitur, 
«  Fuistis  aliquando  tenebrae  ,  nunc  autem  lux  in 
Domino  (Ephes.  v,  3).  »  Mala  ergo  civitas  ab  initio 
usque  in  linem  currit,  et  bona  civitas  mutatione 
malorum  eouditur. 

8.  Et  suut  istaî  duae  civitates  permixts  intérim, 
in  fine  separandae  ;  adversus  se  iuvicem  contligen- 
tes,  una  pro  iniquitate,  altéra  pro  jusjitia  ;  una  pro 
vanitate,  altéra  pro  veritate.  Et  aliquaudo  ipsa  com- 
mixtio  temporalis  l'acil,  ut  quidam  pertinentes  ad 
civitatem  Babyloniam,  administrent  res  pertinentes 
ad  Jérusalem;  et  ruxsum  quidam  pertinentes  ad 
Jérusalem,  administrent  res  pertinentes  ad  Bâbylo- 
niam.  Difticile  aliquid  piomisisse  videor.  Patientes 
estote,  donec  demonstretur  exemplis.  Omnia  enim 
iu  vetere  populo,  sicut  scribit  Apostolus,  «  in  ligura 
contingebant  eis  :  scripta  sunt  autem  ad  correetiu- 
iit'iu  nostram,  in  quos  finis  sœculorum  obvenit 
(I  Cor.  x,  1 1 1 .  »  Respicite  ergo  populum  itlum  pri- 
mum  positum  etiam  ad  signiticandum  populum 
posteriorem  ;  et  videte  ibi  quœ  dieo.  Fuermit  reges 
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tration  de  ce  que  je  vous  ai  dit.  Il  y  eu1  de 
grands  rois  dans  Jérusalem  ;  cela  est  bien  connu, 
tout  le  monde  les  compte  el  les  nomme.  Parmi 
eux,  tous  eaux  qui  étaient  méchants  adminis- 
traient, bien  qu'ils  lussent  delà  cité  de  Baby- 
lone,  bes  affaires  île  Jérusalem,  et  tous,  lorsqu'à 
la  fin  se  fera  la  séparation,  ne  pourront  appar- 
tenir qu'au  démon.  D'un  autre  coté,  nous  trou- 
vons des  citoyens  de  Jérusalem  qui  ont  admi- 
nistré certaines  affaires  de  Babylone.  En  effet, 
Nabuchodonosor,  vaincu  par  le  miracle  qui 
avait  préservé  les  trois  jeunes  hommes,  les 
chargea  d'administrer  son  royaume,  et  les  mit 
au-dessus  de  ses  satrapes,  et  les  citoyens  de  Jé- 
rusalem administraient  les  affaires  de  Babylone 
[Dan.  n,  18,  et  m,  97).  Voyez  maintenant  que 
la  même  chose  a  lieu  et  se  passe  dans  l'Eglise 
même  de  nos  jours.  Tous  ceux  dont  il  a  été  dit  : 
«  Faites  ce  qu'ils  disent  et  gardez-vous  de  faire 
ce  qu'ils  font  [Matth.  XlH,  3),  »  sont  des  citoyens 
de  Babylone,  qui  administrent  les  affaires  pu- 
bliques de  la  cité  de  Jérusalem.  Si,  en  effet,  ils 
n'étaient  pour  rien  dans  l'administration  de  la 
cité  de  Jérusalem,  pourquoi  ces  paroles  :  Faites 
ce  qu'ils  disent?  Pourquoi  ces  paroles  :  Ils  sont 
assis  dans  la  chaire  de  Moïse?  D'autre  part,  s'ils 
sont  citoyens  de  Jérusalem,  destinés  à  régner 
éternellement  avec  le  Christ,  pourquoi  ces  pa- 
roles :  Gardez-vous  de  faire  ce  qu'ils  font? 
N'est-ce  point  parce  que  le  Christ  leur  dira  un 


jour  :  «  Retirez-vous  de  moi,  vous  tous  qui  com- 
mettez l'iniquité  {Luc.  xm,  17)?»  Vous  voyez 
donc  maintenant,  que  les  citoyens  de  la  cité  du 
mal  administrent  certaines  afiaires  de  la  cité 
dû  bien.  Voyons  également  si  les  citoyens  de  la 
cité  du  bien  administrent  quelquefois  certaines 
affaires  de  la  cité  du  mal.  Tout  empire  terrestre 
est  destiné  à  périr  un  jour,  et  son  règne  era 
fini  quand  viendra  ce  règne,  dont  nous  disons 
dans  nos  prières  :  «  Que  votre  règne  arrive 
[Matth.  VI,  10);  »  règne  dont  il  a  été  dit  pro- 
phétiquement :  «  Et  son  règne  n'aura  pas  de  fin 
{Luc.  I,  33).  »  Or,  l'empire  terrestre  a  plusieurs 
de  nos  citoyens  qui  administrent  ses  affaires. 
Combien  de  fidèles  en  effet,  combien  d'hommes 
vertueux,  qui  sont  dans  les  villes  qu'ils  habi- 
tent, magistrats,  juges,  chefs  d'armée,  comtes 
et  rois  !  Tous  sont  justes  et  bons,  et  ils  n'ont 
dans  le  cœur  que  les  très-glorieuses  paroles  qui 
ont  été  dites  sur  vous,  ô  cité  de  Dieu(/)i.LX.\xv,, 
3).  Ils  font,  en  quelque  sorte,  les  corvées  dans 
la  ville  où  ils  sont  de  passage  ;  et  les  docteurs  de 
la  cité  sainte  leur  ordonnent  d'y  garder  la  foi 
qu'ils  doivent  à  ceux  qui  sont  placés  au-dessus 
d'eux,  «  soit  au  roi,  parce  qu'il  est  le  souverain, 
soit  aux  chefs,  parce  qu'ils  ont  été  envoyés  par 
lui  pour  punir  les  méchants  et  honorer  les  bons 
(I  Pierre  n,  13).  »  Sont-ils  esclaves,  il  leur  est 
prescrit  d'être  soumis  à  leurs  maîtres,  même  a 
des  maîtres  païens,  quoique  eux-mêmes  soient 


magni  in  Jérusalem  :  notum  est,  numerantur,  nomi- 
nantur.  Omnes  ergo  iniqni  cives  erarit  Babyloniaî, 
etadmmistrabantres  Jérusalem:  omnes  in  finem  inde 
separandi  apnnisi  ad  diabolum  pertinent.  Rur  as 
invenimns  cives  de  Jérusalem  administrasse  n  - 
quasdam  pertinentes  ad  Babyloniam.  X.ne  très  illos 
pueros  rictus  miraculo  Nabuchodonosor  regni  sui 
administratores  fecit,  et  constitua  eos  super  satrapas 
suos ;  et  administrabant  n^  Babylonise  <i. 
Jérusalem  {Ban.  n,  is,  r\  m,  !I7.  .  Itespicite  mine 
û  hoc  el  agi  "in  Eeclesia,  et  bis  temporibus. 
Omne  de  quibus  dictum  est,  (Juœ  dicunl  facite,  quœ 
antem  faciunl  (acéré  nolite,  cives  smrl  Babylonia:, 
administrantes  rem-pnblicam  civitatis  Jérusalem.  Si 
enim  nîhil  administrèrent  civitatis  Jérusalem,  unde, 
a  (Jn/e  dicunt  facite  (Matth.  uni,  3  .'  ••  ande,  Ca- 
tbedram  Moj  i  edent?  Rursus  si  eives  sunt  ipsius 
d  in  alem  qui  regnabunl  in  sternum  cum  Christo, 
ande,  Quœ  fociunt  facere  nolite,  ni.-.i  quia  et  audi- 
l.ui'i  smit,    "   Itecedite  a  me  omnes  qui  operamini 


iniquitatem  [Luc.  xm,  27)?»  Notum  est  ergo  vobis, 
cive  malœ  civitatis  administrare  quosdam  actus 
bonœ  civitatis.  Videamus  si  et  nunc  cives  bonœ  civi- 
admini  strenl  quosdam  actus  malœ  civitatis. 
mis  res-publica  quandoque  utique  peri- 
tuiM,  cujus  regnum  transiturum  est,  cum  véniel 
illmt  regnum  de  quo  oramus,  «  Vrai. il  regnum 
tuum  [Matth.  n,  10)  :  »  et  de  quo  prœdîctum  est, 
«  Et  regni  ejusnonerb  finis  Lucœ  i,  33)  :  uterrena 
ergo  res-publica   habel  ri\r*  nostros  administrantes 

fi  9  ejns.  Qui nnlii  enim  Qdeles,  quam  multi  boni 

et  Hagistratus  suai  in  civitatibus  suis,  et  Judices 
sunt,  cl  Duces  suai,  et  Comités sunt,  el  Regessunt? 
Omnes  jusii  et  boni,  non  habentes  in  corde  nisi 
gloriosissima  quœ  de  te  dicta  sunt  civitas  Dci 
(/'«i/.  i.vwu,  ::  .  il  qua  i  angariam  faciunl  In  civi- 
tate  transitera,  el  Mie  a  doctoribus  civitati  ■  sano- 
tœ  jubentur  servare  Bdem  prœpositis  suis,  i 
Régi  qua  à  prœcelleuti  .  sive  Ducibus  tnmquam 
a    n i  is    ad    vindictani   malorum,    laudem 
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chrétiens  [Éphés.  vi,  .vi).  Que  le  bon  garde  ainsi 
sa  foi  au  méchant;  car,  s'il  le  sert  dans  le  temps; 
il  le  dominera  pendant  l'éternité.  Tout  ceci,  en 
effet,  a  lieu  jusqu'à  ce  que  passe  l'iniquité  (Ps. 
tvi,  2).  Il  est  ordonné  aux  serviteurs  de  suppor- 
ter les  maîtres  injustcsel  difficiles:  il  est  ordonné 
aux  citoyens  de  Jérusalem  Je  tout  souffrir  delà 
part  des  citoyens  de  Babylone,  et  même  d'avoir 
pour  ceux-ci  plus  de  déférence  qu'ils  n'en  au- 
raient s'ils  étaient  eux-mêmes  citoyens  de  Baby- 
lone, comme  pour  accomplir  le  précepte  du 
Sauveur  :  «  Si  quelqu'un  vous  contraint  défaire 
mille  pas  avec  lui,  faites-en  encore  deux  autres 
mille  {Matth.  v,  il).  »  Or,  cette  cité  tout  en- 
tière, dispersée,  répandue  de  tous  côtés, 
mêlée  à  la  cité  de  Dieu,  le  Psalmiste  l'apos- 
trophe et  lui  dit  :  «  Jusques  à  quand  vous  réu- 
nirez-vous  contre  un  seul  homme?  Frappez 
le  tous  et  le  tuez  (Ps.  lxi,  4),  »  vous  qui 
êtes  hors  de.  l'Église  comme  des  épines 
au  milieu  des  haies,  ou  comme  des  arbres 
stériles  dans  les  forêts,  et  vous  qui  êtes  dans 
l'Eglise  comme  de  l'ivraie  ou  comme  de 
la  paille;  vous  tous,  tant  que  vous  êtes  et 
qui  que  vous  soyez,  séparés,  mêlés,  aujourd'hui 
tolérés,  demain  séparés,  «  frappez-le  tous,  et  le 
tuez  :  poussez-le  comme  une  muraille  inclinée 
et  comme  une  masure  en  ruines  (Ibid.).»  «  Ce- 
pendant ils  ont  formé  le  dessein  de  détruire  ma 
gloire.  (Ibid.  o.).»  Ils  ne  l'ont  pas  formé  tout 


LES  PSAUMES, 
haut,  mais  cependant  ils  l'ont  formé.  «  Ils  ont 
formé  le  dessein  de  détruire  ma  gloire.  » 

9.«  J'ai  couru  ayant  une  soif  ardente  {lbid.) .» 
«Ils  me  rendaient  le  mal  pour  le  bien  (Ps. 
xxxrv,  12).  »  Les  uns  me  tuaient,  les  autres 
me  repoussaient;  moi  j'avais  soif  d'eux.  Ils  for- 
maient le  dessein  de  détruire  ma  gloire;  moi 
j'avais  soif  de  les  faire  passer  dans  mon  corps. 
Car  que  faisons-nous  en  buvant,  sinon  d'intro- 
duire dans  nos  membres  l'eau  qui  est  dehors  et 
de  nous  l'incorporer?  C'est  ce  que  fit  Moïse  avec 
la  tète  du  veau  d'or  (Ex.  xxxu,  20).  Cette  figure 
renferme  une  signification  mystérieuse  très- 
importante.  En  effet,  la  tète  de  ce  veau  signifie 
le  corps  des  impies,  qui  ne  cherchent  que  les 
choses  terrestres,  semblables  au  veau  qui  mange 
le  foin  (Ps.  cv,  20) ,  toute  chair  n'étant  que  foin 
(h.  xl,  6).  Cette  tète  signifiait  donc,  comme  je 
l'ai  dit,  le  corps  des  impies.  Moïse,  irrité,  la  jeta 
dans  le  feu,  la  réduisit  en  poudre ,  délaya  cette 
poudre  dans  de  l'eau  et  fit  boire  cette  eau  au 
peuple  (Exod.  xxxu,  20).  Ainsi  la  colère  du 
Prophète  devint  une  occasion  de  prophétie.  Car 
ce  corps  des  impies  est  jeté  dans  le  feu  des  tri- 
bulations et  la  parole  de  Dieu  le  met  en  poudre. 
En  effet,  ils  se  séparent  peu  à  peu  de  l'unité  de 
ce  corps;  et  le  corps  se  détruit  par  le  temps, 
comme  un  vêtement.  Quiconque  devient  chré- 
tien se  sépare  de  ce  peuple  ;  il  est  comme  une 
poussière  détachée    de  la  masse.   Réunis  en 


vero  bonorum  (l  Pet.  n,  -13);  sive  servi,  ut  dominis  suis 
subditisint,etChristianipaganis,et  servetfidem  melior 
deteriori  ad  ternpus  serviturus,  in  œternum  domiua- 
turus  [Ephes.  vi,  5).  Fiunt  eniru  ista  douée  transeat 
iniquitas  (Psal.  lvi,  2).  Jubentur  servi  ferre  domi- 
nos iniquos  et  difficiles  :  cives  Babylonise  jubentur 
tolerari  a  civibus  Jérusalem,  et  ampfius  obsequiorum 
exhibentibus,  quam  si  cives  esseut  ex  ipsa  Babylo- 
nia,  tamquam  iniplentibus,  «  Qui  te  angariaverit 
mille  passas,  vade  eum  illo  alia  duo.  [Matth,  v,  41 ).  » 
liane  totam  civitatem  dispersai!!,  diffusam,  perniix- 
tam,  alloquitur  lus  verbis,  et  dicit,  «  Quo  usque  ap- 
point is super  homineni? Interlicite  onines(Ps.  i.xi.ii.  » 
et  qui  foris  estis  tamquam  spina:  in  sepibus,  aut 
tamquam  ligna  infructuosa  in  silvis,  quique  intus 
estis  tamquam  zizania,  vel  tamquam  palea,  omnes 
quotquot  estis,  separati,  perrnixti,  tolerandi,  sépa- 
ra ndi,  «  interlicite  omnes,  tamquam  parieti  incli- 
nato  et  maceriae  depulsee.  Verunitamen  honorera 
nieum  cogitaverunt  repellere   (Ibid.  o).  »  Non  dixe- 


runt,  sed  tanien  cogitaverunt.  «  Cogitaverunt  repel- 
lere honorem  meum.  » 

9.  «  Cucurri  in  siti  [Ibid,,  5).  »  «  Retribuebant 
enim  mala  pro  bonis  (Psal.,  xxxiv,  12.  i.  »  Illi  inter- 
ficibbaut,  illi  repellebant  ;  ego  eos  sitiebani  :  illi 
honorem  meum  cogitaverunt  repellere  ;  ego  eos  in 
corpus  meum  sitiebani  trajicere.  Bibeiido  enim  quid 
facimus,  nisi  humorem  foris  posituni  in  menibra 
mittimus,  et  in  corpus  nostruni  ducimus  "?  Hoc  fecit 
Moyses  in  illo  capite  vituli  (Exodi,  xxxu,  20).  Caput 
vituli,  magnum  sacramentum.  Caput  enim  vituli 
corpus  erat  impiorum,  «  in  similitudine  vituli  man- 
ducantis  fœnum  (Psal.,  cv,  20),  »  terrena  quoeren- 
tium  :  quia  «  omnis  caro  fœnum.  (Isai,  xl,  6.)  » 
Erat  ergo,  ut  dixi,  corpus  impiorum.  Iratus  Moyses 
in  ignem  misit,  comminuit,  in  aqua  sparsit,  biben- 
dum  populo  dédit,  (Exodi,  xxxu,  20)  et  ira  Pro- 
phétie administratio  facta  est  prophétise.  Corpus 
enim  illud  in  ignem  mittitur  tribulationum,  et 
verbo  Dei  comminuitur.  Paulatim  enim  desistunt  ab 
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masse,  ils  n'ont  que  de  la  haine;  réduits  en 
poudre,  ils  croient.  Et  qu'y  a-t-U.  d'autre  part  de 
plus  évident  que  ce  fait:  que  les  hommes  pé- 
cheurs devaient  entrer  par  le  baptême  dans 
le  corps  de  cette  cité  de  Jérusalem,  dont  le 
peuple  d'Israël  était  l'image?  C'est  pourquoi  la 
poudre  du  veau  d'or  a  été  jetée  dans  l'eau,  pour 
être  donnée  en  breuvage.  C'iv-I  de  cette  eau  que 
que  le  Christ  a  soif  jusqu'à  la  fin  dos  temps  :  il 
court  et  il  est  dévoré  par  la  soif.  Il  boit  ce  breu- 
vage en  grande  quantité  ;  mais  jamais  sa  soif  ne 
sera  éteinte.  C'est  do  là  que  vient  cette  parole  : 
Femme,  j'ai  soif,  donnez-moi  à  boire  {Jean  rv). 
La  Samaritaine  qui  était  auprès  du  puits  recon- 
nu l  la  soif  du  Seigneur,  et  elle  fut  rassasiée  par 
celui  même  qui  avait  soif;  elle  reconnut  d'abord 
la  soif  du  Seigneur,  afin  que  le  Seigneur  se  désal- 
térât aux  eaux  de  sa  foi.  Sur  la  croix  Jésus  dit 
aussi:  «  J'aisoif(./e«»,xix,  28),»  bien  que  les  juifs 
ne  dussent  pas  lui  donner  le  breuvage  qu'il  dési- 
rait. C'était  d'eux-mêmes,  en  effet, qu'il avaitsoif  ; 
mais  ils  lui  donnèrent  du  vinaigre  :  non  pas  ce 
vin  nouveau  dont  on  remplit  les  outres  neuves 
(Matth.  ix  ,  17),  mais  du  vin  vieux  et  gâté  par 
la  vieillesse.  Car  on  donne  par  comparaison  le 
nom  de  vieux  vinaigre  au  vieil  homme,  à  ceux 
dont  ilestditdansunautrepsaume:  «Iln'yaau- 
cun  changement  à  attendre  d'eux  (Ps.  uv,  20)  ;  » 
il  n'y  a  point  à  espérer  d'eux ,  que  Jérusalem 
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s'élève  un  jour  sur  les  ruines  de  la    ville   des 
Jébuséens  (II  Rois,  v,  (>,  etc.). 

10.  Ainsi  le  corps  de  l'Eglise  court,  à  l'imita- 
tion de  sa  tète,  dévoré  d'une  soif  pareille, 
jusqu'à  la  fin  des  siècles.  Et  comme  si  on  lui 
disait:  Que  vous  manque-t-il?  que  vous  nian- 
que-t-il  dans  votre  soif,  ô  corps  du  Christ,  ô 
Eglise  du  Christ  ?  Comblée  de  tant  de  gloirn, 
parvenue  à  une  si  grande  élévation,  placée  à 
une  telle  hauteur,  même  dans  le  siècle  présent, 
que  désirez-vous  encore?  Les  prédictions  faites 
sur  vous  sont  accomplies  :  «  tous  les  rois  de  la 
terre  l'adoreront,  toutes  les  nations  seront  à  son 
service  (Ps.  lxxi,  M).»  Pourquoi  donc  éprouver 
cette  soif?  De  quoi  êtes-vous  altérée?  Tant  de 
peuples  ne  suffisent-ils  pas  à  vos  désirs?  —  De 
quels  peuples  parlez-vous?  De  bouche  ils  me 
bénissaient,  et  ils  me  maudissaient  dans  leur 
cœur  (Ps.  v,  5).  «  Il  y  a  beaucoup  d'ap- 
pelés, mais  peu  d'élus  (Matth.  xxn,  14).  »  Une 
femme  qui  souffrait  d'une  perte  de  sang,  tou- 
cha le  bord  de  la  robe  du  Seigneur,  et  fut  gué- 
rie. Le  Seigneur  admirant  celle  qui  l'avait 
touché,  car  il  avait  senti  sortir  de  lui  une  vertu 
qui  devait  la  guérir,  demanda  :  qui  m'a  tourbe  ? 
Et  les  disciples  s'étonnaient  :  La  foule  vous 
presse,  dirent-ils,  et  vous  demandez  :  Qui  m'a 
touché  ?  Et  il  reprit  :  Quelqu'un  m'a  touché 
(Marc,  v,  27).  Comme  s'il  eût  dit  :  La  foule  me 


unitate  corporis  ejus.  Sicut  enim  vestimentum,  ita 
pei  tempus  absumitur.  Et  unusquisque  qui  fit 
Christianus,  separatnr  ab  illo  populo,  et  quasi  a 
massa  conirninuitur.  Conspirât]  oderunt,  (a)  commi- 
nuti  credunt.  lit  quid  jam  ovidentius,  quam  quod 
in  corpus  illud  civitatis  Jérusalem,  cujus  imago  erat 
populus  Israël,  [ier  baptismum  trajiciendi  erarit  ho- 
mmes? Ideo  in  aqua  sparsum  est,  ut  in  potum 
darctur.  Hoc  usque  in  finem  sitit  iste,  eurrit  et  sitit. 
Multos  enim  bibit,  sed  numquam  eritsine  siti.  bide 
est  enim.  Sitio,  millier,  da  mini  bibere.  Samaritana 
illa  .id  putcMim  gitientem  Domimun  simsit,  et  a 
sitiente  satiata  est  (Johan.,  iv,  7)  :  sensit  prior  illa 
sitiemtem,  ni  biberet  ille  credentem.  Et  in  cruce 
positus,  »  Sitio  i.lulmn.,  xix,  Î8),  »  dixit,  quamvis  illi 
non  hoc  dederint  quod  sitiebat.  [psos  enim  ille  sitie- 
bat  :  at  illi  acetum  dederunt,  non  vinum  novum, 
quo  implentur  atres  novi;  sed  vioum  vêtus,  (6)  sed 
maie  vêtus  (Matth.,  ne,  17,).  Dicitur  enim  et  acetum 


vêtus,  veteres  homines  de  quibus  dictuni  est,  «  Non 
enim  est  illis  commutatio  (Psal.,  uv,  20)  :  »  utever- 
sis  Jebusœis  œdificaretur  Jérusalem  (IIRery.,  v,6,etc). 
10.  Sic  et  corpus  capitis  hujus  usque  in  flnem  ab 
iuitio  currit  in  siti.  Et  quasi  ei  diceretur,  Quid  in 
siti?  quid  tibi  deest,  o  corpus  Christi,  o  Ecclesia 
(Uni  ti  ?  in  tanlo  honore,  in  tanta  sublimitate,  in 
tanta  celsitudine  etiametin  hoc  sœculo  constituta, 
quid  tibi  deest?  Iinplctur  de  Le  quod  prœdictum  csl, 
«  Adorabunt  eum  omnes  regesterrœ,  omnea  • 
servienl  illi  (Psal.,  lxxi,  H).  »  Quid  ergo  sitis? 
quoi  sitis?  tantis  populis  non  satiaris?  Quos  populos 
dicis?  «  Ore  suo  benedicebant,  et  corde  suo  maledi- 
rebaiii  l'snl.,  i.xi,  .'!).  n  «  Molli  vocati,  pauci  autem 
electi  (Matth.,  xxn,  14.).  »  Mulierfluxum  sanguin is 
patiens,  reslis  ejus  fimbriam  tetigit,  e1  sanata  est  : 
(Marci,  \,  27)  et  cum  miraretur  Dominus  tangentem, 
quod  de  e  lenserat  exisse  virtutem,  scilicel  ad 
anandi mlierem,  di  sit,  '  lui  i  tetigil  .'  El  ad 
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presse  de  toutes  parts,  une  seule  femme  m'a 
touché.  Ceux  qui,  dans  les  solennités  de  Jérusa- 
lem, remplissent  les  églises  remplissent  les  théâ- 
tres dans  les  solennités  de  Babylone  ;  et  cepen- 
dant ils  servent  Dieu,  ils  le  glorifient,  ils  lui 
rendent  hommage  :  et  ce  ne  sont  pas  seulement 
ceux  qui  reçoivent  les  sacrements  du  Christ  et 
qui  haïssent  au  fond  du  cœur  les  commande- 
mentsdu  Christ,  mais  ceux-là  même  qui,  païens 
ou  Juifs,  ne  reçoivent  pas  ces  sacrements;  eux 
aussi,  ils  houorent  Dieu,  ils  le  glorifient,  ils  le 
prêchent,  mais  «  Ils  ne  le  bénissent  que  de  bou- 
che. »  Je  ne  fais  point  attention  aux  paroles  de 
la  bouche;  celui  qui  m'a  instruit  sait  ce  qu'ils 
sont  :  «  Ils  me  maudissaient  dans  leur  cœur.  » 
Ils  me  maudissaient  Là  où  ils  avaient  formé  le 
dessein  de  détruire  ma  gloire. 

11.  Que  ferez-vous,  ô  Idithun,  corps  du 
Christ,  qui  avez  dépassé  ces  hommes?  Que 
ferez-vous  au  milieu  de  toutes  ces  difficultés? 
Que  ferez-vous?  Perdrez-vous  courage?  Ne  per- 
sévérerez-vous  pas  jusqu'à  la  fin?  N'entendrez- 
vous  point  ces  paroles  :  «  Celui  qui  aura  persé- 
véré jusqu'à  la  fin  sera  sauvé,  »  bien  que  la 
charité  d'un  grand  nombre  doive  se  refroidir, 
parce  que  l'iniquité  se  multipliera  {Matth.  x,  22 
et  xxiv,  16)?  Et  que  deviendra  le  chemin  que 
vous  avez  fait  en  dépassant  ces  hommes?  Que 
deviendront  ces  paroles  :  Ma  conversation  est 
dans  les  cieux  (Pliilip.  in,  20)?  Pour  eux,  ils 
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sont  attachés  aux  choses  de  la  terre  ;  comme  des 
enfants  de  la  terre,  ils  goûtent  la  terre  et  ne 
sont  eux-mêmes  que  la  terre  dont  le  serpent  se 
nourrit  (Gen.  m,  14).  Que  ferez-vous  au  milieu 
de  ces  désordres?Bien  que  telles  soient  leurs  ac- 
tions, répond  Idithun,    bien  que  telles  soient 
leurs  pensées,  bien  qu'ils  me  poussent  et  qu'ils 
cherchent  à  me  renverser  comme  un  mur  qui 
penche,  bien  qu'ils  me  sentent  élevé  au-dessus 
d'eux,  et  qu'ils  cherchent  à  détruire  mon  hon- 
neur, bien  qu'ils  me  bénissent  de  bouche  et  me 
maudissent  de  cœur,  bien  qu'ils  me  dressent 
des  embûches  quand  ils  le  peuvent,  et  qu'ils  me 
calomnient  quand  ils  le  peuvent,  «  cependant 
mon  âme  sera  soumise  à  Dieu.  »  Et  qui  donc  a 
tant  d'attaques  à  supporter,  soit  par  guerre  ou- 
verte, soit  par  embûches  cachées?  Qui  a  tant 
de  souffrances  à  supporter  au  milieu  d'ennemis 
avoués  et  de  faux  frères?  Qui  a  tant  de  souf- 
frances à  supporter?  Est-ce  un  homme?  et  si 
c'est  un  homme,  les  supportera -t-il  par  ses  seu- 
les forces  d'homme  ?  Je  n'ai  pas  franchi  tant  de 
degrés   inférieurs    pour  m'enfler   d'orgueil   et 
tomber  :  «  Mon  àme  sera  soumise  à  Dieu,  parce 
que  ma  patience  vient  de  lui.   »    Quelle  est  la 
source  de  notre  patience  au  milieu  de  si  affreux 
scandales,    sinon  que  nous   espérons    ce    que 
nous  ne  voyons  pas,  et  que  nous  l'attendons 
par  la  patience  {Rom.  vin,  23).  La  souffrance 
m'est  venue,  le  repos  me  vieudra  aussi;  la  tri- 


mirati  diseipuli,  Turbœ  te  comprimunt,  et  dicis 
Quis  nie  tetigit  ?  Et  ille,  Tetigit  me  aliquis.  Tarn- 
quam  diceret,  t'na  tetigit,  turbœ  premuut.  Qui  sol- 
lemmtatibus  Jérusalem  implent  Ecclesias,  sollemui- 
tatibus  Babyloniœ  implent  theatra  :  et  tamen  ser- 
viunt,  honorant,  obsequuntur,  non  solum  ipsi  qui 
portant  sacramenta  Christi,  et  oderunt  praecepta 
Ghristi,  verum  etiam  illi  qui  nec  sacramenta  ipsa 
portant,  l'agani  licet  sint,  Jud;ei  liect  sint,  honorant, 
laudant,  prœdicant;  sed  «  ore  suo  beuedicebaut.  » 
.Non  adtendo  ad  os,  novit  ille  qui  me  instruit, 
«  corde  suo  maledicebant.  »  Ibi  maledicebant,  ubi 
honorem  meuiu  cogitaverunt  repellere. 
H.  Quid  tu,  o  Idithun,  corpus  Christi,  transiliens 
Quid  tu  inter  bœc  omnia?  quid  in?  deûcies? 
non  pers  srabis  usque  in  fineoa?  non  audies,  Qui 
iveraverit  usque  Ln  finem,  hic  salvus  erit,  (a) 
quamvis   quoniam   abundat    iniquitas,    refrigescet 


caritas  multorum  (Matth.  x,  22,  et  xxiv,  J6)?  Et 
ubi  est  quod  transilisti  eos?  ubi  est  quod  eonversatio 
tua  in  ccelis  est  (Philip,  m,  20)?  Illi  autem  inha?- 
rent  terrenis,  tamquam  terrigenœ  sapiunt  terram, 
et  su nt  terra  serpentis  cibus  (Gen.  ni,  14).  Quid  tu 
inter  ha?c  ?  Verumtamen  quamvis  bcec  faciant, 
quamvis  hajc  cogitent,  quamvis  impellant,  quamvis 
quasi  inclinato  instant,  quamvis  jam  erectum  sen- 
tiaut,  et  honorem  meum  repellere  cogitent,  quam- 
vis ore  suo  benedicant  et  corde  suo  malédicant, 
quamvis  insidientur  ubi  possunt,  calumnieatur  ubi 
possunt  :  «  Verumtamen  Duo  subjicietur  anima 
mea  (Psal.  lxi,  6).  »  Etquistanta  toleret,  vel  aperla 
bella,  vel  occultas  insidias  ?  Quis  tanta  toleret  inter 
apertos  hostes,  inter  falsos  fratres  ?  quis  tanta  tole- 
ret? numquid  homo  ?  et  si  homo,  numquid  a  seipso 
homo?  Non  sic  transilivi  ut  extollar,  et  cadam: 
«  Deo  subjicietur  anima  mea  :  quoniam  ab  ipso  est 


si,-  MSS.  At  Editij  quoniam  quamvis. 


DISCOURS  SUK 

bulation  m'est  vcDue,  le  moment  viendra  aussi 
où  je  serai  pur  de  tout  pécké.  Est-ce  nue  l'or 
brille  dans  le  creuset  de  l'orfèvre? Il  brillera  sur 
un  collier,  il  brillera  sur  quelque  autre  orne- 
ment; mais,  m  al  tendant,  qu'il  supporte  la  flam- 
me du  creuset,  pour  arriver  à  la  lumière  dégagé 
de  tout  mélange  impur.  Dans  ce  creuset,  il  y  a 
de  la  paille,  il  y  a  de  l'or,  il  y  a  du  feu  :  l'orfèvre 
altise  la  flamme  ;  la  paille  brille  dans  le  creusel, 
tandis  que  l'or  s'y  purifie;  la  paille  est  réduite 
en  cendre  et  l'or  est  dégagé  de  tout  mélange 
impur.  Le  creuset,  c'est  le  monde  ;  la  paille,  les 
impies;  l'or,  les  justes;  le  feu,  les  tribulations; 
l'orfèvre,  Dieu.  Ce  que  veut  l'orfèvre,  je  le  fais; 
où  me  place  l'orfèvre,  je  reste  patiemment; 
à  moi  le  devoir  de  supporter,  à  lui  la  science  de 
me  purifier.  Que  la  paille  brûle  pour  m'enflam- 
mer  et  comme,  pour  me  consumer,  elle  est  ré- 
duite en  cendres,  mais  moi  je  suis  dégagé'  de 
toutes  souillures.  Pourquoi?  Parce  que  «  mon 
âme  sera  soumise  à  Dieu,  parce  que  ma  patience 
vient  de  lui.  » 

12.  Qu'est-il  pour  vous,  celui  de  qui  vienf 
votre  patience?  «  Parce  qu'il  est  mon  Dieu  et  mon 
salut;  il  me  recevra  et  je  n'émigrerai  plus? 
(Ps.  lxi,  7).»  «  Parce  qu'il  est  mon  Dieu,  »  il  m'ap- 
pelle donc;  «  et  mon  salut,  »  il  me  justifie 
donc;  «  il  me  recevra,  »  il  me  glorifiera  donc. 
Ici,  je  suis  appelé  et  justifié  {Rom.  vin,  30),  là 
je  serai  glorifié;  et  de  l'endroit  où  je  serai  glo- 
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rilié,  »  je  n'émigrerai  plus.  »  Je  ne  resterai  pas 
dans  mon  exil  ;  cet  exil  est  un  lieu  d'où  je  dois 
émigrer;  mais  j'arriverai  en  un  lieu  d'où  je 
n'émigrerai  plus.  Car  je  suis  passager  sur  la 
terre,  comme  tousmes  pères  l'ont  été  (/'.s.xxxvm, 
13).  Je  quitterai  donc  celte  hôtellerie;  mais  je 
ne  quitterai  pas  ma  demeure  céleste. 

13.  «  En  Dieu  est  mon  salut,  en  Dieu  est  ma 
gloire(/Js.LXi,8j.»  Je  serai  sauvé  eu  Dieu,  je  serai 
glorifié  en  Dieu;  je  ne  serai  pas  seulement  sau- 
vé, mais  glorifié:  sauvé,  parce  que  d'impie  deve- 
nu juste,  j'aurai  été  justifié-par  \m(Rom.  îv,  S)  ; 
glorifié,  parce  que  je  ne  serai  pas  seulement 
justifié  par  lui,  mais  encore  comblé  d'honneur. 
«  En  effet,  ceux  qu'il  a  prédestinés,  il  les  a  aussi 
appelés.  »  Et  qu'a  t-il  fait  en  les  appelant? 
«  Ceux  qu'il  a  appelés,  il  les  a  aussi  justifiés;  et 
ceux  qu'il  a  justifiés,  il  les  a  aussi  glorifiés  (Rom. 
vm,  30).  »  Donc  la  justification  se  rapporte  au 
salut  et  la  glorification  à  l'honneur.  Que  la  glo- 
rification se  rapporte  à  l'honneur,  il  est  inutile 
de  discuter  pour  l'établir.  Pour  prouver  que  la 
justification  se  rapporte  au  salut,  cherchons 
quelque  enseignement.  Il  nous  est  offert  par 
l'Évangile.  Il  y  avait  des  hommes  qui  se  croyaient 
justes  et  qui  reprochaient  au  Seigneur  d'ad- 
mettre à  sa  table  des  pécheurs,  de  manger  avec 
des  publicains  et  des  pécheurs.  Que  répondit  le 
Seigneur  à  ces  orgueilleux,  à  ces  forts  de  la 
terre,  si  haut  élevés,  si  fiers  de  la  santé,  non 


patienta  mea.  »  Quœ  patienta  inter  tanta  scandala, 
nisi  quia  si  id  quod  non  videmus  speramus,  per 
patientiam  exspectamus  (Rom.  vm,  25  ?  Venit  dolor 
meus,  véniel  >•!  requies  mea:  venit  tribulatio 
veniet  et  purgatio  mea.  Numquid-nam  lucet  aurum 
in  fornace  aurificis?  In  nionililucebit,  inornamento 
lucebit  :  pafiatur  tamen  fornacem,  ut.  purgatum  a 
sordibus  veniat  ad  lucem.  Fornax  ista,  ibi  palea,  ilii 
aurum,  ibi  ignis,  ad  h. me  flat  aurifex  :  in  fornace 

palea,  et  purgatur  aurum  :  illa  in  cinerem  ver- 
titur,   a  sordibus   illud  eziiitur.  Fornax  mundus, 

iniqui,  aurum  justi,  ignis  tribulatio,  aurifex 
h. 'H    :  ijiiM.i  \uli  ergo  aurifex,  Eacio;  tibi  me  ponit 

.  tolero  :  jubeor  ego  tolerare,  uovil   ille  pur- 
gare.   Ardeal   licet  palea  ad  incendendum   me,    et 

'  oi lendum  me  :   illa   in  cinerem  vertitur, 

oi  dibu    cai  .'  Quia  o  Deo  subjicietur 

m  mea  :  quoniam  al.  i  .  attenta  mea.  » 

12.  Qui»  est  fila  i  ientta  tua  .' 

i  ipse  est  Deus  meus  et  salutaris  meus, 

susceptor  meus,  non  emigrabo   (Psal.   lu,  7).    » 


«  Quoniam  ipse  est  Deus  meus,»  ergo  vocat  me  :  «  et 
salutaris  meus,  »  ergo  justifie. at  me  :  «  et  susceptor 
meus,  »  ergo  gloriûcat  me.  Hic  enim  voeor  et  justi- 
Bcor,  ibi  autem  glorificor  'Jtom.  vin,  30);  et  inde 
ubi  glorificor,  «  non  emigrabo.  »  Neque  enim  in 
i  '  inatiuiie  mea  remanebo  :  estbic  unde  emigrem, 
sed  veniam  unde  non  emigrabo.  «  Nam  inquilinus 
ego  sum  apud  te  in  .terra,  sicut  omnes  patres  mei 
[Ps,  xxxvm,  13).  »  Ergo  ab  inquilinalu  migrabo,  de 
domo  cœlesti  non  emigrabo. 

13.  «  In  Deo  salutare  meum,  et  gloria  mea  (Psal. 
lxi,  8).  »  Salvus  ero  in  Deo,  gloriosus  cro  in  Deo  : 
non  enim  tantum  salvus,  sed  et.  gloriosus;  salvus, 
quiajustusex  impio,  ab  illo  justificatus  Rom.  iv,  S); 
gloriosus  autem,  quia  non  solum  justificatus,  sed 
etiam  bonorificatus.  «  Etenitn  quos  prœdestinavit,  il- 
lo et  rocavil  Rom.  vm,  30  .  »  Vocans  eus  quid  fe- 
cit  bicî  Quos  vocavit,  ipsos  et  justificavil  ;  quo  au 
li  ■  m  i  justiiiravii,  i[isos  et  glorificavit.  Justificatio  ergo 
ad  sâlutem  pertinet,  gloriticatio  ad  liiiiiuivm.  Quia 
glorificatio  ad  honorem  pertinet,  disputare  non  opus 
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qu'ils  avaient,  mais  qu'ils  croyaient  avoir? 
«  Ceux  qui  se  portent  l»if n  n'ont  pas  besoin  du 
médecin,  mais  ceux  qui  font  malades  (Matth.a, 
1-2).  »  Quels  sont  ceux  qu'il  dit  bien  portants  ? 
Quels  sont  ceux  qu'il  dit  malades?  Il  continue 
et  dit  :«  Je  ne  suis  pas  venu  appeler  les  justes, 
mais  les  pécheurs,  à  la  pénitence  (Ibid.  13).  » 
Ceux  qu'il  dit  se  bien  porter  sont  donc  les  justes, 
non  que  les  Pharisiens  fussent  justes,  mais  ils 
croyaient  l'être,  et,  à  cause  décela,  tout  bouffis 
d'orgueil,  ils  enviaient  le  médecin  aux  malades, 
et  plus  malades  eux-mêmes  ils  tuaient  le  méde- 
cin. 11  a  cependant  appelé  bien  portants  les 
justes,  et  malades  les  pécheurs.  C'est  donc  de 
Dieu,  dit  Iditliun,  que  me  vient  d'être  justifié,  et 
c'est  encore  de  lui  que  me  vient  d'être  glorifie. 
»  En  Dieu  est  mon  salut,  en  Dieu  est  ma  gloire  :» 
mon  salut,  pour  que  je  sois  sauvé  ;  ma  gloire, 
pour  que  je  sois  honoré.  Pour  cela,  à  plus  tard  : 
mais  quoi  pour  le  présent?  «  Il  est  le  Dieu  de 
mon  secours,  et  mon  espérance  est  en  Dieu  ;  » 
jusqu'au  moment  où  j'arriverai  à  la  parfaite 
justification  et  au  salut  complet.  En  effet,  pour 
le  moment,  nous  sommes  sauvés  en  espérance  ; 
mais  ce  ne  sera  plus  une  espérance,  quand  nous 
verrons  ce  que  nous  espérons  {Rom.  vili,  24). 
Mou  espérance  est  donc  en  Dieu,  jusqu'à  ce  que 
je  parvienne  à  cette  glorification,  qui  fera  bril- 
ler les  justes  comme  le  soleil,  dans  le  royaume 
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de  leur  Père  (Matth.  xm,  43).  Jusque  là  et  pour 
le  présent,  au  milieu  des  tentations,  au  milieu 
îles  iniquités,  au  milieu  des  scandales,  au  milieu 
de  tant  d'attaques  ouvertes  et  de  mensonges  in- 
sidieux, parmi  ceux  qui  bénissent  de  bouche  et 
maudissent  de  cœur,  parmi  ceux  qui  oui  formé 
li'  dessein  de  détruire  ma  gloire,  qu'est  Dieu 
pour  moi?  «  Il  est  le  Dieu  de  mon  secours  ;  »  il 
donne  en  effet  des  secours  à  ceux  qui  combat- 
tent. A  ceux  qui  combattent  contre  qui?  «  Nous 
n'avons  pas  à  lutter  contre  la  chair  et  le  sang, 
mais  contre  les  princes  et  les  puissances(/;'^/(ts. 
vi,  12).  »  «  Il  est  donc  le  Dieu  de  mon  secours,  et 
mon  espérance  est  en  Dieu.  »  On  espère,  tant  que 
l'un  ne  tient  pas  encore  l'objet  promis,  et  qu'on 
y  croit  sans  le  voir  ;  mais  lorsque  l'espérance  sera 
réalisée,  ce  sera  le  salut  et  la  glorification.  Ce- 
pendant, tant  que  le  salut  et  la  glorification 
sont  différés,  nous  ne  sommes  pas  abandonnés  ; 
car,  «  il  est  le  Dieu  de  mon  secours,  et  mon  es- 
pérance est  en  Dieu.  » 

14.  «  Mettez  en  lui  votre  espérance,  vous  tous 
qui  formez  l'assemblée  du  peuple. (Ps.  lxi  9).»  Imi- 
tez Idithun  ;  passez  par-dessus  vos  ennemis,  par- 
dessus tous  ceux  qui  vous  combattent,  qui  s'op- 
posent à  votre  marche,  qui  vous  haïssent  ;  passez 
par-dessus,  a  Mettez  en  lui  votre  espérance,  vous 
tous  qui  formez  l'assemblée  du  peuple  ;  répan- 
dez vos  cœurs  devant  lui.  »  Gardez-vous  de  cé- 


est.  (Juia  justiûcatio  pertinet  ad  salutem,  queeramus 
aliquod  documentum.  Ecce  occurrit  ex  Evangelio  : 
Erant  qui  sibi  vidabantur  justi,  et  reprehendebant 
Dominum,  quod  admittebat  ad  convivium  peccato- 
res,  et  cum  publicanis  et  peecatoribus  eonvesce- 
batur  :  talibus  itaque  superbientibus  ,  fortibus 
terra?  valde  elevatis,  inultum  de  sua  sanitate  gio- 
riantibus,  quain  putabant  ,  non  quaru  touchant , 
quid  respondit  Dominus?  «  Non  est  opus  sauis 
medicus,  sed  maie  habentibus  [Matth.  ix,  12.).»  Quos 
dicit  sanos,  quos  dicit  maie  habentes?  Sequitur,  et 
dicit,  «  .Non  veni  vocare  justos,  sed  peccatores  in  pee- 
tentiam  [Ibid.  13).  o  Appeflavit  ergo  sanos  justos 
non  quia  Pharisaei  hue  erant,  sed  quia  hoc  se  esse  ar- 
bitrabantur;  et  ideo  superbiebant,  et  medicum  g  gi  i- 
tantibus  invidebant,  et  plus  agiotantes  medicum 
ibant.  Àppellavit  tamen  sanos  justos,  eegrotan- 
tes  peccatores,  Dt  ergo  juslificarer,,  ait  iste  transiliens, 
ab  ipso  miliiest;  et  ut  glorificer  ab  ipso  mihi  est  : 
«  In  Deo  salutare  meum  et  gloria  mea.»  «  Salutare 
meum,  »  utsalvus  sim  :  «  gloria  mea,  »  ut  honoia- 
1ns  sim.  I!  ic  tune  :  mu  lo  quid?  «  Deus  auxilii  mci. 


et  spes  mea  in  Deo  :  »  donee  perveniam  ad  perfec- 
tam  justiticationem  et  salutem.  «  Spe  enim  salvifacti 
sumus  :  spes  autem  quœ  videtur,  non  est  spes 
(Rom.  vin,  "24;.  »  Donec  veniam  ad  illam  gloriticatio- 
nem,  ubi  justi  fulgebunt  in  reguo  Patris  sui  tam- 
quaiu  sol  (Matth.  xm,  43).  Intérim  nunc  inter  ten- 
tationes ,  inter  iniquitates  ,  inter  scandala  ,  inter 
apertas  oppugnationes  et  subdolas  locutiones,  inter 
eus  qui  ore  suo  henedicunt,  et  corde  suo  maledicunt, 
inter  eos  qui  bonorem  meum  cogitant  repellere,  quid 
hic?  »  «  Deus  auxilii  mei  :  »  dat  enim  auxiliuni  cer- 
tantihus.  Contra  quos  certantibus  ?  «  Non  est  nobis 
colluclatio  adversus  carnem  et  sanguinem,  sed  adver- 
sus  Principatus  et  Potestates  (Ephes.  vi  ,  12).  » 
«  Deus  ergo  auxilii  mei,  et  spes  mea  in  Deo.  »  Spes 
quamdiu  nondum  est  quod  promissum  est  et  credi- 
tur  quod  nondum  videtur  :  cum  autem  venerit,  erit 
salvatio  et  gloriôcatio  :  non  tamen,  dum  ilta  dift'e- 
runtur,  deserimur;  «  Deus  enim  auxilii  mei,  et  spes 
mea  in  Deo.  » 

14.  Sperate  in  eum  omne  consiliiun  plebis  (Psal. 
lxi,  0).  »   Imitamini  Iditliun,  transdite  inimicos  ves- 
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der  à  ceux  qui  vous  disent  :  Où  est  votre  Dieu? 
«Mes  larmes, dit  le  psalmistc,  sont  devenues  mon 
pain  du  jour  et  de  la  nuit,  tandis  qu'on  me  dit 
chaque  jour  :  <>ù  est  voire  Dieu?»  Mais  qu'a- 
joute le  Prophète  en  cet  endroit?  «  J'ai  médité 
ces  choses  et  j'ai  répandu  mon  âme  au-dessus  de 
moi-même  (Ps.  xli,  4).  »  Je  me  suis  représenté 
ces  paroles  :  «  Où  est  votre  Dieu?  »  Je  m'en  suis 
souvenu,  et  j'ai  répandu  mon  âme  au-dessus  de 
moi-même.  Cherchant  mon  Dieu,  j'ai  répandu 
mon  âme  au-dessus  de  moi-même  ;  pour  attein- 
dre jusqu'à  lui,  je  ne  suis  pas  resté  en  moi. 
«  Mettez  donc  en  lui  votre  espérance,  vous  tous 
qui  formez  l'assemblée  du  peuple.  Répandez  vos 
cœurs  devant  lui;  »  en  le  suppliant,  en  confes- 
sant son  nom  et  en  espérant.  Gardez-vous  de 
retenir  vos  cœurs  au  dedans  de  vous  :  «  Répan- 
dez vos  cœurs  devant  lui.  »  Ce  que  vous  répan- 
dez devant  lui  ne  périt  pas.  En  effet,  c'est  lui  qui 
me  reçoit  (Ps. lxi,  3). S'il  vous  reçoit,  qu'avez-vous 
à  craindre  de  répandre  votre  cœur  ?  Abandonnez 
à  Dieu  le  soin  de  vous-même  (Ps.  liv,  23),  et 
mettez  en  lui  votre  espérance.  «  Répandez  vos 
cœurs  devant  lui.  Dieu  est  notre  aide.  »  Que 
craignez-vous  au  milieu  des  murmurateurs,  des 
calomniateurs  que  Dieu  hait  (/?om.  1,29-30);  qui 
vous  combattent  ouvertement  s'ils  le  peuvent, 
et,  s'ils  ne  le  peuvent  pas,  qui  vous  dressent  se- 
crètement des  embûches  ;  dont  les  louanges  sont 
fausses  et  dont  la  haine  seule  est  vraie?  Que 
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craignez-vous  au  milieu  d'eux?  «  Dieu  est  notre 
aide.»  Seront-ils  les  rivaux  de  Dieu?  Seront-ils 
plus  forts  que  lui  ?  «  Dieu  est  notre  aide  ;  g  soyez 
donc  rassurés.  Si  Dieu  est  pour  nous,  qui  sera 
contre  nous  (Rom.  vm,  31)?  «  Répandez  vos 
cœurs  devant  lui,  »  franchissant  tout  obstacle 
pour  aller  à  lui,  et  élevant  vos  âmes  vers  lui. 
«  Dieu  est  notre  aide.  » 

13.  Et  maintenant  que  vous  êtes  établis  dans 
un  lieu  sûr,  dans  une  tour  fortifiée  contre  l'en- 
nemi, ayez  pitié  de  ceux  que  vous  redoutiez;  car 
la  soif  doit  vous  presser  et  vous  faire  courir  de 
toutes  parts.  Regardez-la  donc  des  hauteurs  où 
vous  êtes  parvenus,  et  dites  :  «  Cependant  les  fils 
des  hommes  sont  vains,  les  fils  des  hommes  sont 
menteurs(/Y  lxi,  10). «Fils  deshommes, jusquesà 
quand  aurez-vous  le  cœur  appesanti  ?  Fils  des 
hommes  remplis  de  vanité,  fils  des  hommes  rem- 
plis de  mensonge,  fils  des  hommes,  pourquoi  ai- 
mez-vous la  vanité  et  cherchez-vous  le  mensonge 
(Ps.i\,  3)?  Dites  ces  paroles  avec  commisération 
et  gardez  la  sagesse.  Si  vous  êtes  avancés  au-delà 
des  autres,  si  vous  aimez  vos  ennemis  (Luc,  vi, 
27),  si  vous  ne  désirez  de  destruction  que  pour 
rebâtir,  si  vous  aimez  celui  qui  juge  les  nations 
et  qui  remplit  les  ruines  (Ps.  cix,  6)  ;  dites-leur 
ces  paroles,  sans  haine  contre  eux,  et  sans  leur 
rendre  le  mal  pour  le  mal  (Rom.  xn,  17)  :  «  Les 
fils  des  hommes  sont  menteurs  dans  leur  ma- 
nière de  peser  ;  par  leur  vanité  ils  ne  font  qu'un 


tros  ;  répugnantes  vobis ,  resistentes  itineri  vestro, 
odio  vus  habentes  transilito.  «  Sperate  in  eum  omne 
concilium  plebis  :  effundite  connu  illo  corda  ves- 
tra.  »  Nolite  (a)  cedere  eis  qui  dicunt  vobis,  Ubi 
est  Deus  vester?  «  Facta}  sunt,  inquit,  niihi  lacrymae 
meœ  pains  die  ac  nocte,  dum  dicitur  iiiibi  quotidie, 
Ubi  i  i  Deus  Uns  [Psal.  srj,  i).  oSed  quid  ibi  dieit? 
-  Il  a  ■'■  meditatus  sum,  et  effudi  super  me  animam 
!"  n  IMd  S  .  »  Commemoratus  sum  quod  audio, 
Ibi  est  Deus  tuus?  memoratus  sum  haie,  et  effudi 
supei  me  animam  meam.  Quserena  Deum  meum,  ef- 
fudi  api  t  me  animam  meam,  ut  illum  adtingerem, 
non  inmereman  i.  Ergo,  «  Sperate  in  eum  omne 
coiiciliuni  |ililn-.  Kllïuidite.  coram  illo  corda  veslia,  » 
cando,  confitendo,  sperando.  Nolite  corda  ves- 
tinere  intra  corda  vestra  :  «  Effundite  coram 
illo  corda  vestra.  »  Non  péril  < j 1 1< >< l  effunditis.  «  Illo 
enim  usceptor  meus  [Psal.  lxi,  3).  »  Si  suscipit, 
quid  times  effundere ?  «  Jacta   in  Dominum  curam 


tuam,  et  spera  in  eum  (Psal.  liv,  23).  »  «  Effundite 
coram  illo  corda  vestra  :  Deus  adjutor  noster.  » 
Quid  timetis  inter  susurrones,  detractores  Deo  odi- 
biles,  ubi  possunt  palam  oiipugnant.es,  ubi  non  pos- 
sunt  occulte  insidiantes,  falso  laudantes,  vere  inimi- 
cantes  (Rom.  i,  20  et  30);  iiiter  eos  quid  timetis? 
«  Deus  adjutor  noster?  »  An  semulantur  Deum? 
Numquid  fortiores  illo  sunt?  «  Deus  adjutor  noster,» 
securi  estote.  «  Si  Deus  pro  nobis,  ipiis  contra  nos 
(Rom.  vm,  31) î  »  «  Effundite  coram  illo  corda  ves- 
tra, »  transilientes  ad  eum,  levantes  animas  vestras  : 
«  Deus  adjutor  uoster.  » 

l.'i.  El  j.iio  constituti  m  loco  munito,  in  turri  for- 
titudinis  a  facie  inimiri,  miseramioi  eos  quoa  time- 
batis  :  currere  enim  debetis  in  sili  :  despicite  ergo 
illos  jam  in  illo  loco  constituti,  et  dicite,  «  Verumta- 
niiii  vaui  lilii  bominum,  mendaces  Blii  bominum 
(Psal.  i.xi,  10).  »  «  Filii  hominum  usquequo  graves 
corde  (Psal.  ev,  3)î  »  Fïlii  bominum  vani,   nlii   ho- 


'al  Editi,  civière.  At    I-      cederi 
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pour  tromper.  »  Certes,  ils  sont  nombreux  ;  et 
cependant  voici  qu'ils  forment  tous  ensemble 
cet  homme  unique,  ce  seul  homme  qui  a  été 
chassé  de  la  foule  des  convives  {Matth.  xxii,  12). 
Ils  s'accordent  dans  leurs  désirs,  ils  cherchent 
tous  les  biens  temporels;  charnels,  ils  désirent 
les  choses  charnelles,  et  s'ils  espèrent  quelque 
chose  pour  l'avenir,  ils  n'espèrent  que  les  mêmes 
biens  temporels.  Quoique,  par  la  variété  de  leurs 
opinions,  ils  soient  divisés,  par  leur  vanité  com- 
mune ils  sont  cependant  réunis.  Leurs  erreurs 
sont  différentes,  je  l'avoue,  et  variées  dans  leur 
forme,  et  tout  royaume  divisé  contre  lui-même 
tombera  {Matth.  xn,  25);  mais  tous  ont  une 
même  volonté,  vaine  et  menteuse,  qui  appartient 
à  leur  unique  roi,  avec  lequel  elle  sera  précipitée 
dans  le  feu  éternel  (  l'a////,  xxv,  -il).  «  Par  leur 
vanité,  ils  ne  font  qu'un.» 

16.  Et  voyez  qu'Idithuna  soif  d'eux,  voyez-le 
courir  après  eux  dans  l'ardeur  de  sa  soif.  Il  se 
tourne  donc  vers  eux,  parce  qu'il  a  soif  d'eux, 
et  il  leur  dit  :  «  Ne  mettez  pas  votre  espérance 
dans  l'iniquité {Ps.  lxi,  1 1).»  Car  mon  espérance 
est  en  Dieu.  «  Ne  mettez  pas  votre  espérance 
dans  l'iniquité.  »  Vous  qui  refusez  d'avancer  et 
de  franchir  l'iniquité,  «  ne  mettez  point  en  elle 
votre  espérance.  »  Car  moi,  qui  ai  franchi  l'ini- 
quité, j'ai  mis  mon  espérance  en  Dieu,  et  ya-t-il 
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en  Dieu  quelque  iniquité  {Hom.  IX,  14)?  «  Ne 
mettez  pas  votre  espérance  dans  l'iniquité.  » 
Faisons  ceci,  faisons  cela,  formons  tel  projet, 
dressons-lui  telles  embûches  :  voilà  quel  est  l'ac- 
cord de  la  vanité  avec  elle-même.  Pour  vous, 
vous  avez  soif;  et  ceux  qui  forment  de  tels 
projets  contre  vous,  ô  Idithun,  vous  sont  dévoi- 
lés par  ceux  que  vous  avez  bus  et  absorbés.  «  Ne 
mettez  pas  votre  espérance  dans  l'iniquité.  »  L'i- 
niquité est  vaine,  l'iniquité  n'est  rien  ;  il  n'y  a 
de  puissance  que  dans  la  justice.  On  peut  cacher 
l.i  vérité  pour  un  temps  ;  on  ne  saurait  la  vaincre- 
L'iniquité  peut  être  florissante  pour  un  temps; 
mais  elle  ne  saurait  toujours  subsister.  «  Ne 
mettez  pas  votre  espérance  dans  l'iniquité,  et  ne 
désirez  pas  ce  que  donne  la  rapine  {Ps.  lxi,  1 1). 
»  Vous  n'êtes  point  riche,  et  vous  voulez  ravir 
le  bien  d 'autrui?  Que  gagnerez-vous?  Que 
perdrez-vous  ?  0  gain  ruineux  !  vous  gagnerez 
de  l'argent  et  vous  perdiez  la  justice.  «  Ne 
désirez  pas  ce  que  donne  la  rapine.  »  Mais 
je  suis  pauvre,  je  n'ai  rien.  Est-ce  pour  cela  que 
vous  voulez  dérober  le  bien  d'autrui?  Vous  voyez 
ce  que  vous  prendrez  :  ne  voyez-vous  point  par 
qui  vous  serez  pris?  Ignorez-vous  que  l'ennemi 
tourne  autour  de  vous,  comme  un  lion  rugissant 
qui  cherche  une  proie  à  saisir  {Pierre,  v,  8)?  La 
proie  que  vous  voulez  saisir  est  dans  un  piège  ; 


minum  mondaces,  filii  hominum  ut  quid  diligitis 
vanitatem  et  quaeritis  mendacium?  Cum  miseratione 
ista  dicite,  atque  sapite.  Si  transilivistis,  si  diligitis 
inimicos  vestros  (Lucœ,  vi,  27),  si  destruere  cupitis 
ut  aedificetis,  si  cum  amatis  qui  jndieat  in  gentibus, 
et  replet  ruinas  ()'sal.  cix,  6)  :  ita  his  ista  dicite,  non 
odio  habentes,  non  malum  pro  malo  reddentes  (Rom. 
xn,  17).  «  Mèndaces  fllii  hominum  in  stateris,  ut  dc- 
cipiant  ipsi  de  vanitate  inunurn.  »  Certe  multi  suut: 
ecce  est  ille  unus,  unus  ille  qui  projectus  est  de 
turba  convivantium  (Matth.  xxn,  12).  Conspirant, 
omnes  temporalia  qua?runt,  quique  caniales  carna- 
lia,  et  in  futurum  sperant  quicumque  sperant  :  etsi 
de  opinionum  varietate  in  diversum,  de  vanitate  ta- 
men  in  unum  sunt.  Diversi  quidem  errores  et  multi- 
formes, «  et  regnum  adversum  se  divisum  non  stabit 
(Matth.  xn,  25)  :  sed  similis  omnibus  voluntas  vana 
et  mendax,  pertinens  ad  unum  regem,  cum  quo  in 
ignem  sternum  prœcipitanda  est  :  «  Ipsi  de  vani- 
tate in  unum  (Matth.  xxv,  41).  » 

16.  Etillos  videte  quia  sitit,  videte  quia  currit  in 


siti.  Convertit  ergo  se  ad  illos,  sitiens  eos  :  «  Nolite 
sperare  super  iniquitatem  (Psal.  i.xi,  2).  »  Nam  spes 
mea  in  Deo  est.  «  Nolite  sperare  super  iniquitatem.  » 
Vos  qui  non  vultis  accedere  et  transilire,  «  nolite 
sperare  super  iniquitatem.  »  Ego  eniui  qui  transilivi, 
spes  mea  in  Deo  :  et  numquid  iniquitas  est  apud 
Deum  (Rom.  ix,  4)?  «  Nolite  sperare  super  iniquita- 
tem. »  Hoc  faciamus,  illud  faciamus,  illud  cogite- 
mus,  sic  insidias  componamus  ;  de  vanitate  in  unum. 
Tu  ik)  sitis  :  qui  contra  te  ista  cogitant,  ab  eis  quos 
bibis  produntur.  «  Nolite  sperare  super  iniquitatem.» 
Vana  est  iniquitas,  nikil  est  iniquitas,  potens  non  est 
nisi  justitia.  Occultari  potest  ad  tempus  veritas, 
vinci  non  potest.  Florere  potest  ad  tempus  ini- 
quitas, permanere  non  potest.  «  Nolite  sperare  super 
iniquitatem  :  et  in  rapinam  ne  concupiscatis.  ■>  Non 
es  dives,  et  rapere  vis?  Quid  inveuis?  quid  perdis? 
O  lucra  damnosa '?  Invenis  pecuniam,  perdis  justi- 
tiam.  «  In  rapinam  ne  concupiscatis.  »  Pauper  sum, 
non  habeo.  Ideo  rapere  vis"?  puid  copias,  vides  :  a 
quo  rapiaris,  non  vides?  Xescis  circuire  inimicum 


(a)  MSS.  plerique,  7"«  siti  qui  contra  Ista  cogitant. 
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prenez,  et  vous  êtes  pris.  Ne  désirez  donc  pas  ce 
que  donne  lu  rapine,  ô  pauvre  !  mais  désirez 
Dieu  qui  nous donne  en  abondance  toutes  choses 

pour  en  jouir  (I  Tim.  vi,  17).  Celui  qui  vous  a 
fait  vous  nourrira.  Celui  qui  nourrit  le  voleur 
ne  nourrirat-il  pas  l'innocent?  Celui-là  vous 
nourrira  qui  fait  lever  son  soleil  sur  les  bons  et 
sur  les  méchants  et  tomber  sa  phiie  sur  les  justes 
et  sur  les  injustes  [Matth.  V,  45).  S'il  nourrit  ceux 
qu'il  doit  condamner,  pourrai  l-il  ne  pas  nourrir 
ceux  qu'il  doit  délivrer?  Gardez-vous  donc  de 
désirer  ce  que  donne  la  rapine.  Voilà  ce  que  l'on 
dit  au  pauvre,  qui  peut-être  ne  déroberait  que. 
sous  \c  coup  de  la  nécessité.  Que  le  riche  s'avance 
à  son  tour  :  Moi,  dira-l-il,  je  ne  suis  pas  dans  la 
ssité  de  dérober;  je  ne  manque  de  rien,  j'ai 
toutes  choses  en  abondance.  Et  vous,  écoutez 
aussi  :  «  Si  les  richesses  coulent  chez  vous,  n'y 
attachez  pas  votre  cœur.  »  L'un  ne  possède  pas, 
l'autre  possède  :  que  le  premier  ne  cherche  pas 
à  dérober  ce  qu'il  ne  possède  pas,  et  que  le  se- 
cond n'attache  pas  son  cœur  à  ce  qu'il  possède. 
Ces  mots  :  «  Si  les  richesses  coulent  chez  vous,» 
signifient  :  si  elles  jaillissent,  si  elles  coulent 
comme  de  source.  «  N'y  attachez  pas  votre 
coeur.  »  Gardez-vous  d'y  mettre  votre  confiance; 
gardez-vous  de  vous  arrêter  là.  Craignez  plutôt, 
«  si  les  richesses  coulent  chez  vous.  »  Ne  voyez- 
vous  pas  que,  si  vous  y  attachez  votre  cœur,  vous 
coulerez  aussi?  Vous  êtes  riche  et  vous  ne  dési- 
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rez  pas  que  votre  fortune  s'augmente,  parce 
qu'elle  est  déjà  considérable,  écoutez  ce  que  dit 
l'Apôtre  :  «  Ordonnez  aux  riches  de  ce  monde  de 
ne  pas  concevoir  d'orgueil.  »  Mais  où  se  trouvent 
ces  mots  :  «  N'y  attachez  pas  votre  cœur?»  «  et  de 
ne  pas  mettre  leur  espérance  dans  des  richesses 
incertaines  (I  Tim.  VI,  17).  »«  Si  donc  les  richesses 
coulent  chez  vous,  n'y  attachez  pas  votre  cœur,» 
ne  vous  fiez  pas  aux  richesses,  n'en  présumez 
pas,  n'y  mettez  pas  votre  espérance,  de  peur  que 
l'on  ne  dise  :  «  Voilà  un  homme  qui  n'a  pas  pris 
Dieu  pour  son  aide,  mais  qui  a  espéré,  dans  la 
multitude  de  ses  richesses  et  qui  a  mis  sa  force 
dans  sa  vanité  {Ps.  li,  9).  »  Vous  donc ,  enfants 
des  hommes,  qui  êtes  vains,  enfants  des  hom- 
mes, qui  êtes  menteurs,  ne  dérobez  pas,  et  si  les 
richesses  affluent  chez  vous,  n'y  attachez  pas 
votre  cœur;  n'aimez  plus  la  vanité, ne  cherchez 
plus  le  mensonge.  Car  heureux  celui  qui  a  mis 
son  espérance  dans  le  Seigneur  et  qui  n'a  pas 
jeté  les  yeux  sur  des  vanités  et  sur  des  folies 
mensongères  {Ps.  xxxix,  5).  Vous  voulez  trom- 
per, vous  voulez  agir  avec  fraude;  qu'apportez- 
vous  pour  tromper?  Des  balances  fausses.  En 
effet,  dit  le  Prophète,  u  les  enfants  des  hommes 
mentent  à  l'aide  de  fausses  balances,  en  appor- 
tant, pour  tromper,  de  fausses  balances.»  L'ai- 
guille de  votre  balance  est  fausse  et  vous  sort  à 
tromper  ceux  qui  vous  regardent  peser  ;  ne  sa- 
vez-vous  pas  qu'un  autre  pèse  en  même  temps 


tamquam  leonem  rugientem,  et  quœreutem  quid  ra- 
r:  Pet.  v,  3)?  Prœda  illa  quam  vis  rapere,  iu 
ipulaest  :  tenes  et  teneris.  In  rapinam  ergo  ne 
concupiscas,  o  pauper,  sed  eoncupisce  in  Deum  qui 
praestatnobisomniaabundanterad  fruendum  il  Tim. 
■ .   :  .  Pascette  qui  fecit  te.  Qui  :  a,  non 

pascit  Lnnocentem?  Pascette  «  qui  solem  suum  oriri 
uper  bonos  h  maloa,  et   pluil  super  justes  et 
Matth.  ■,.  i.o.  „  si   pascit  daumandos,  non 
liberandos?  Ergo  in   rapinam  uoli  concupis^ 
"■iv.  Dii  tu  m  est  boc  pauperi,  fortassis  aliquid  de  De- 
tte rapturo.   Divi     proi  edat  :  .Non  habeo  ego, 
inquit,    aece  litatem    rapiendi  :  nibil  mihi    deest, 
abundant  omnia.  El  lu  audi  :  «  Divitiœ  si  a  Quant, 
De  apponati    cor.  »  llle  non  habet,  iste  habet  :  ille 
uœrat  rapere  quod  non  habet,   iste  non  appo- 
c  in  eo  quod  babi  t.  a  Divitiœ  si  Quant,  - 
si  exundent,  tamquam  de  fonte  currant.  «  Ne  appo- 


natiscor  :  »  nolide  te  prœsumere,  noli  ibite  figere  : 
certe  vel  boc  time,  «  clivitiae  si  Huant.  »  Non  vides 
quia  si  ibi  cor  posueris,  et  tu  ilues"?  Dives  es,  et  ecce 
juin  non  concupiscis  adhuc  babere,  quia  multa  ba- 
bes  :  audi,  «  Prœcipe  divitibus  bujus  mundi,  non 
superbe  sapere  I  Km.  vi,  17).  »  Et  quid  est,  «  Ne  ap- 
ponatis cor?»«Nequesperareinincerto  divitiarum.  » 
o  Divitiœ  ai  Huant,  ne  apponatis  cor,  »  ne  in 
divitiis  confidatis,  non  prœsumatis,  non  speretis;  ne 
dicatur,  «  Ecce  liomo  qui  non  posuil  Deum  adjuto- 
rem  suum,  sed  speravit  in  multitudine  divitiarum 
suarum,  e<  prœvaluil  in  ranitate  sua  i  Ps.  i ,i,  9).»  Ergo 
vani  lilii  bominum,  mendaces  lilii  hominum,  neque 
rapiatis,  neque  si  Huant  divitiœ,  cor  apponatis  :  non 
jam  vanitatem  diligatis,  et  mendacium  quœratis. 
s  Beatui  enim  cujus  est  Dominus  Deus  spes  ejus,  el 
non  respexit  in  vaaitates  et  Lnaanias  mendaces  Psal. 
xxxix.ii/.»  Decipercvultis,  fraudemvultis  lacère,  quid 
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que  vous  ;  qu'un  autre  juge,  en  même  temps 
que  vous,  du  poids  que  vous  employez?  Celui 
pour  qui  vous  pesez  ne  voit  pas  votre  fraude  ; 
mais  celui  qui  vous  pèse  vous-même  la  voit.  Ne 
désirez  donc  pas  vous  enrichir  par  la  fraude  ni 
par  la  rapine  ;  et  ne  mettez  pas  votre  espérance 
dans  les  biens  que  vous  possédez  ;  je  vous  en  ai 
prévenu,  je  vous  l'ai  dit  par  avance,  dit  notre 
Idithun. 

17.  «  Dieu  a  parlé  une  fois  et  j'ai  entendu  ces 
deux  choses  :  c'est  que  la  puissance  est  à  Dieu  et 
que  la  miséricorde,  Seigneur,  vous  appartient,  car 
vous  rendrez  à  chacun  selon  ses  œuvres  (Ps.  lxi, 
12  et  13).»  Ces  paroles  sont  d'Idithun  :  une  voix 
a  retenti  dans  les  hauteurs  où  il  s'est  élevé  ;  il  y 
a  entendu  quelque  chose  qu'il  nous  a  répété. 
Mais  dans  ce  qu'il  nous  a  dit,  mes  frères,  il  y  a 
quelque  chose  qui  me  troublé  un  peu,  et  jusqu'à 
ce  que  je  vous  aie  fait  partager  mon  trouble,  ou 
que  j'en  sois  venu  à  respirer  plus  librement  avec 
vous,  je  demande  toute  votre  attention. En  effet, 
avec  l'aide  du  Seigneur,  nous  avons  exposé  ce 
psaume  jusqu'à  la  fin  ;  car,  après  ce  que  nous  al- 
lons vous  dire,  il  ne  nous  restera  plus  rien  à  vous 
expliquer.  Unissons  donc  nos  efforts  pour  essayer 
de  comprendre  ce  passage  :  si  je  n'y  réussis  pas, 
et  si  quelqu'un  d'entre  vous  comprend  ce  que  je 
n'aurai  pas  compris,  je  m'en  réjouirai  plu  tôt  que 
je  n'en  serai  jaloux.  Il  est  extrêmement  difficile 


de  rechercher  pourquoi  il  est  dit  d'abord  :  «  Dieu 
a  parlé  une  fois,  »  et  pourquoi,  Dieu  n'ayant 
parlé  qu'une  fois,  il  est  dit  ensuite  :  «  J'ai  en- 
tendu ces  deux  choses.  »  Si,  en  effet,  le  Prophète 
disait  :  Dieu  a  parlé  une  fois  et  j'ai  entendu  une 
seule  chose,  il  semblerait  qu'il  aurait  tranché 
une  partie  de  la  question  et  que  nous  n'aurions 
plus  à  chercher  que  le  sens  de  ces  mots  :  «  Dieu 
8  parlé  une  fois.»  Maintenant,  au  contraire, nous 
avons  à  rechercher  et  ce  que  signifie  :  «  Dieu  a 
parlé  une  fois,  »  et  ce  que  signifie  :  «  J'ai  en- 
tendu ces  deux  choses,  »  Dieu  n'ayant  parlé 
qu'une  fois. 

18.  «  Dieu  a  parlé  une  fois.  »  Que  dites-vous, 
Idithun?  Si  vous  dites,  vous  qui  distancez  les 
autres:  «  Dieu  a  parlé  une  fois ,  »  je  consulte  une 
autre  partie  de  l'Écriture  et  l'Apôtre  me  dit  : 
«  En  beaucoup  de  lieux  et  de  beaucoup  de  ma- 
nières Dieu  a  parlé  autrefois  à  nos  pères  par 
les  prophètes  (Hebr.  i,  1).  »  Que  veut  donc 
dire:  «  Dieu  a  parlé  une  fois?  »  N'est-ce  pas 
ce  Dieu  qui,  dès  l'origine  du  genre  humain,  a 
parlé  à  Adam  ?  N'est-ce  pas  lui  qui  a  parlé  à 
Caïn,  à  Noé,  à  Abraham,  à  Isaac,  à  Jacob,  à 
tous  les  prophètes  etàMoise(Gen.  ni,  17,  et  iv, 
6,  etc.)?  Moïse  était  un  seul  homme,  et  com- 
bien de  fois  Dieu  ne  lui  a-t-il  point  parlé?  Ainsi 
donc,  même  à  un  seul  homme,  Dieu  n'a  point 
parlé  qu'une  fois,   mais  un  grand  nombre  de 


aiïertis  ut  decipiatis?  Stateras  dolosas.  «  Mendaces 
enim,  inquit,  filii  hominum  in  stateris,  ut  decipiant 
proferendo  stateras  dolosas  (PshI.  lxi,  10).  »  Falso 
examine  fallitis  intuentes  :  nescitis  alium  esse  qui 
appendit,  alium  qui  de  pondère  judicat?  Non  videt 
cuitu  appendis,  sed  videt  qui  te  et'ipsum  appendit. 
Ergo  non  fraudem,  non  rapinam  concupiscatis,  non 
in  his  quat!  habetis  spem  ponatis  :  monui,  praedixi, 
ait  iste  Idithun. 

17.  Quid  sequitur?  «  Semel  locutus  est  Deus,  duo 
hœc  audivi,  quoniam  potestas  Dei  est,  et  tibi 
Domine  misericordia,  quia  tu  reddes  unicuique 
secundum  opéra  sua  (Ibid.  12  et  13).  »  Dixit  Idi- 
thun, sonuit  de  alto,  quo  transilivit  ;  audivit  ibi 
quiddam,  et  dixit  nobis  :  sed  aliquantum  in  hoc 
quod  nobis  dixit  perturbor  ,  Fratres  ,  et  donec 
vobiscum  participera,  vel  perturbationera,  vel  ali- 
quam  respirationem  meam,  intentes  vos  volo.  Ete- 
nim  Psalmum  ad  terminum  duximus  adjuvante  Do- 
mino :  post  hœc  quae  dicturi  sumus,  non  restât 
atiquid,  quod  de  hoc  ulterius  exponamus.  Itaque 
adnitimini  niecum,  utrum  possimus  intelligere  hoc  : 


et  si  non  potuero,  et  intelligit  aliquis  vestrum  quod 
ego  non  possum;  gaudebo  potius  quam  invidebo. 
Omnino  investigare  difficile  est,  quemadmodum  po- 
situm  sit  prius,  «  Semel  locutus  est  Deus  :  »  deinde 
cum  ille  semel  locutus  est,  ego  «  duo  audivi.  »  Si 
enim  diceret,  Semel  locutus  est  Deus,  unum  hoc  au- 
divi :  videbatur  parteni  quaestionis  hujus  amputa- 
visse,  ut  tantummodo  quœreremus  'quid  sit,  «  Se- 
mel locutus  est  Deus.  »  Nunc  vero  quœsituri  sumus, 
et  quid  sit,  «  Semel  locutus  est  Deus  :  et  quid  sit, 
duo  hsec  audivi,  »  cum  semel  ille  locutus  sit. 

18.  «  Semel  locutus  est  Deus.  »  Quid  dicis  Idi- 
thun ?  Si  tu  loqueris  qui  transilivisti  eos  :  «  Semel 
locutus  est  ?  »  Ego  Scripturam  aliam  consulo,  et, 
dicit  niihi,  «  Multis  partibus  et  multis  modis  olim 
Deus  locutus  est  patribus  in  Prophetis  (Hebr.  i,  1).» 
Quid  est,  «  Semel  locutus  est  Deus?  »  Nonne  ille 
est  Deus,  qui  in  primordio  generis  humani  locutus 
est  ad  Adam  ?  Nonne  idem  ipso  locutus  est  ad  Gain, 
ad  Noë,  ad  Abraham,  ad  Isaac,  ad  Jacob,  ad  Prophe- 
tas  omnes,  et  ad  Moysen  (Gen.  m,  17  et  iv,  G,  etc)'? 
Unus  erat  Moyses,   et   quoties  ad  eum  locutus  est 
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fois.  Plus  i.ird,  il  a  dit  à  son  Fils  descendu  ici- 
bas:  Vous  êtes  mon  Fils  bien-aimé  (.1/»////.  m, 
17).  Dieu  a  parlé  aux  Apôtres,  il  a  parlé  à  lous 
les  saints  ;  et  si  ce  n'était  point  d'une  voix  qui 
éclatât  dans  les  nues,  e  était  du  moins  dans  leur 
cœur,  où  lui-même  nous  donne  ses  enseigne- 
ments. C'est  ce  qui  a  fait  dire  au  prophète  : 
«  J'écouterai  ce  que  le  Seigneur  Dieu  dira  en 
moi,  parce  qu'il  fera  entendre  à  son  peuple 
des  paroles  de  paix  (Ps.  lxxxiv,  9).  »  Que 
veut  donc  dire  :  «  Dieu  a  parlé  une  fois?  »  Ah  ! 
C'est  qu'Idilhun  s'était  avancé  bien  loin,  pour 
parvenir  en  ce  lieu,  où  Dieu  n'a  parlé  qu'une 
fois.  Voilà  en  substance  la  réponse  donnée  à 
Votre  Charité,  ici-bas,  parmi  les  hommes,  Dieu  a 
souvent  parlé  aux  hommes,  de  beaucoup  de  ma- 
nières,en  beaucoup  de  pays,  parla  voix  de  créa- 
tures très-diverses  ;  mais  Dieu  a  parlé  une  seule 
fois  en  lui-même, parce  que  Dieu  a  engendré  un 
seul  Verbe.  Donc  cet  Idithun,  qui  distance  tous 
les  autres,  avait  franchi  par  la  vigueur  péné- 
trante de  son  esprit,  et  par  la  force  de  sa  foi,  la 
terre  et  tout  ce  qui  est  sur  la  terre,  l'air  et 
toutes  les  nuées  du  haut  desquelles  Dieu  a  sou- 
vent dit  tant  de  choses  à  un  grand  nombre 
d'hommes.  Il  avait  dépassé  tous  les  anges  eux- 
mêmes  par  la  pénétration  de  sa  foi.  H  s'avançait, 
en  effet,  non  plus  dans  le  cercle  des  choses  ter- 
restres, mais,  avec  le  vol  de  l'aigle,  il  s'était 
transporté  par  delà  tous  les  nuages  qui  couvrent 
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la  terri!  entière,  selon  ces  paroles  de  la  Sagesse: 
«  J'ai  couvert  toute  la  terre  d'un  Duage(  Eccli. 
xxiv,  0).  »  S'élevanl  au-dessus  de  toute  créature, 
il  était  arrivé  jusqu'à  je  ne  sais  quelle  clarté 
limpide  :  cherchant  Dieu,  et  répandant  son  âme 
au-dessus  de  lui-même,  il  parvint  alors  jusqu'au 
premier  principe,  jusqu'au  Verbe,  Dieu  en  Dieu; 
il  trouva  le  Verbe  unique  du  Dieu  unique,  et 
il  vit  que  Dieu  n'a  parlé  qu'une  seule  fois;  il  vit 
le  Verbe  par  qui  toutes  choses  ont  été  faites 
{Jean,  i,  3),  et  en  qui  toutes  choses  sont  à  la  fois, 
sans  différence,  sans  séparation,  sans  inégalité. 
En  effet,  Dieu  ne  pouvait  ignorer  ce  qu'il  fai- 
sait par  le  Verbe;  et  s'il  savait  ce  qu'il  faisait 
par  le  Verbe,  ce  qu'il  faisait  était  en  lui  avant 
qu'il  ne  le  fit.  Si^en  effet  ce  qu'il  faisait  n'eût 
été  en  lui  avant  qu'il  ne  le  fit,  comment  au- 
rait-il connu  ce  qu'il  faisait?  Car  vous  ne  pouvez 
dire  que  Dieu  ait  fait  des  choses  inconnues  de 
lui.  Il  savait  donc  d'abord  ce  qu'il  a  fait  ensuite. 
Et  comment  l'a-t-il  su  avant  de  le  faire,  si  on  ne 
peut  savoir  que  ce  qui  est  fait  ?  Sans  doute,  de 
tout  ce  qui  est  fait,  rien  n'a  pu  être  su,  avant  que 
la  chose  ne  fût  faite,  mais  par  vous,  homme 
infime  placé  en  ce  lieu  :  mais  toutes  choses, 
celui  qui  les  a  faites  les  connaissait  avant 
qu'elles  ne  fussent  faites,  et  il  n'a  rien  fait  qu'il 
n'ait  su  d'avance.  Par  conséquent,  en  ce  Verbe, 
par  qui  il  a  fait  toutes  choses,  toutes  choses 
étaient,  avant  qu'elles  ne  fussent  laites  ;  et  bien 


Deus?  Ecce  etiam  uni  non  semel,  sed  sœpius  locutus 
est  Deus.  Deinde  locutus  est  ad  Filium  hic  positum 
«  Tu  es  Filius  meus  dilectus  [Matth.  m,  17.  .  »  Lo- 
cutus est  Deus  Apostolis,  locutus  estomnibus  sanctis, 
etiamsi  non  voce  sonante  per  aubem,  in  corde  tamen 
obi  ipse  magister  est.  Onde  ille  dicit,  »  Audiam 
quid  loquaturin  me  Dominas  Deus,  quoniam  loque- 
ulo  suo  /■>"/.  lxxxiv,  9.).  »  Quid  est 
ergo,  a  Semel  Locutus  est  Deus?  »  Multum  transili- 
verat iste,  ul  perveniret  illuc,  ul>i  semel  locutu  - 
Deus.  Ecce  breviter  dixi  Caritati  Vestrse.  Hic  inter 
hommes,  hominibus  sœpe,  multis  modis,  multis 
bus,  per  multiformem  creaturam  locutus  est 
Deus  :  apud  se  semel  Deus  locutus  est,  quia  umim 
Veil.umgenuit  Deus.  Iste  ergo  Idithun  transiliens 
eoSjtrausili  irti  et  valida  et  praesi- 

denti,  transiliverat  terrain,  et  quidquidin  terra  e  i  ; 
aerem,  nuire.,  omues  <-.\  quibus  locutus  est  Deus 
multa,  et  sœpe,  et  multis  :  transiliverat  etiam  omnes 
Angeles  acie  iidei.   Erat  enim  iste  transiliens  non 


contentus  terrenis,  sed  velut  aquila  volans  prœter- 
vectus  omnem  nebulam  qua  tegitur  omnis  terra. 
Dicit  enim  Sapientia,  «  Et  nebula  texi  omnem  ter- 
rain (J5ccZ(  xxiv,  6.).»  Pervenit  ad  aliquid  liquidum, 
universam  transiliens  creaturam,  et  quœrens  Deum, 
et  effundens  super  se  animam  suam,  pervenit  ad 
principium,  et  Verbum  Deum  apud  Deum:  et  inve- 
nit  unius  Patris  unnm  Verbum  ;  et  vidit  ;quia  semel 
locutus  e>i  Meus,  «  vidit  Verbum  per  quod  Pacta 
sunt  omnia  (Jbfton.  i,  3  ,  »  et  Ln  quo  simul  suntom- 
nia,  aondiversa,  non  separata,  non  ineequalia.  Non 
enim  Deus  quod  per  Verbum  faciebat,  ipse  non  no- 
rerat  :  si  autem  quod  faciebat  noverat,  in  illo  eral 
antequam  Eieret  quod  débat.  Si  enim  non  in  illo  erat 
quod  Bebal  antequam  débat,  obi  aoveratquod  facie- 
batî  Non  enim  potes  Deum  dicere  ignorata  fecisse. 
Scivit  itaque  Deus  quod  fecit.  Etubi  scivit  antequam 
feceret,  -i  sciri  niai  facta  non  piissunl?  Sed  ;.  l'artis 
sciri  nisi  ante  facta  non  possunl,  a  te  scilicet  ab  Do- 
mine in  imo  facto,  et  in  imo  posito  :  antequam  au- 
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qu'elles  Boieut  faites,  elles  soirt  encore  toutes,  en 
lui:  mais  elles  sont  autrement  en  lui,  autre- 
ment ici-bas;  autrement  dans  la  nature  qui  leur 
est  propre  et  avec  laquelle  elles  ont  été  faites, 
autrement  dans  l'intelligence  par  laquelle  elles 
ont  été  laites.  Qui  expliquerais  mystères?  Nous 
pouvons  du  moins  l'essayer:  suivez  klilluin 
et  voyez. 

19.  Nous  avons  donc  dit,  autant  que  nous 
l'avons  pu  ,  comment  Dieu  a  parlé  une  seule  fois  ; 
voyons  comment  Idithun  a  entendu  ces  deux 
choses,  dont  il  parle  :  «  J'ai  entendu  ces  deux 
choses.  »  Ces  paroles  ne  prouvent  peut-être 
pas  qu'il  n'ait  entendu  que  ces  deux  choses  ; 
mais  dès  lors  qu'il  dit  :  «  J'ai  entendu  ces  deux 
choses  ;  »  il  a  manifestement  entendu  deux  cho- 
ses qu'il  était  nécessaire  qu'il  nous  rapportât. 
Il  en  a  peut-être  entendu  beaucoup  d'autres, 
mais  il  n'était  pas  nécessaire  qu'elles  nous  fus- 
sent dites.  En  effet  le  Seigneur  lui-même  a  dit  : 
«  J'ai  beaucoup  de  choses,  à  vous  enseigner, 
mais  vous  ne  pouvez  encore  les  porter  mainle- 
naut(Jean.  xvi,  12).  »  Que  veut  donedire  :  «  .l'a  i 
entendu  ces  deux  choses  ?  »  Ces  deux  cho- 
ses que  je  dois  vous  dire,  je  ne  vous  les  dis 
pas  de  moi-même,  mai;  je  vous  dis  ce  que  j'ai 
entendu.  «  Dieu  a  parlé  une  seule  fois  :  »  Il  n'a 
qu'un  seul  Verbe,  Fils  unique  de  Dieu.  Toutes 
choses  sout  en  ce  Verbe, parce  que  toutes  choses 
ont  été  faites  par  le   Verbe.   Il  n'a  qu'un  seul 

tem  lièrent  hœc  omnia,  sciebantur  ab  illo  a  quo 
facta  sunt,  et  quod  scivit  fecit.  Ergo  in  Verbo  illo 
per  quod  fecit  omnia,  antequam  fièrent,  erant  om- 
nia; et  cum  facta  sunt,  ibi  sunt  omnia  :  sed  aliter 
bic,  aliter  ibi,  aliter  in  propria  nalura  in  qua  facta 
sunt,  aliter  in  arte  per  quaui  facta  sunt.  Quis  boc 
explicet  ?  Oonari  possumus  :  ite  cum  lditbun,  et 
videte. 

19.  Jam  ergo  ut  potuimus,  dsximus  quomodo 
semel  locutus  est  Deus  :  videanms  quomodo  duo 
hœc  audivit.  a  Duo  brce  audivi.  »  Forte  non  est  con- 
sequens,  ut  sola  duo  haec  audierit  :  sed.  «  duo 
hœc,  inquit.  audivi,  »  quœdam  duo  quœ  nobis  opus 
est  ut  dicantur,  audivit.  Audivit  forte  alia  milita,  sed 
non  opus  est  ea  dici  nobis.  Ait  enim  et  Dominus, 
«  Multa  babeo  vobis  dicere,  sed  non  potestis  illa 
portare  modo  (iohan.  x,  12.),  »  Quid  est  ergo,  «  Duo 
haec  audivi?  »  Ila'i:  duo  qiue  vobis  dicturus  sum,  non 
a  me  vobis  dico,  sed  quœ  audivi  dico.  «  Semel  locu- 
tus est  Deus:  »  unum  Verbum  liabet  unigenitum 

(«)    Sic  ilSS.  At  editi,  et  illa. 
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Verbe,  dans  lequel  sont  cachés  ions  les  trésors 
de  la  sagesse  et  delà  science  Coloss.  u,  3).  Dieu 
n'a  qu'un  seul  Verbe:  «  Dieu  a  parlé  une  seule 
l'ois.  »  Ces  deux  choses,  que  je  dois  vous  dire, 
c'est  de  lui  que  je  les  ai  entendues;  je  ne  parle 
point  de  moi-même,  je  ne  les  dis  pas  de  moi- 
même  ;  voilà  ce  que  signifie  :  «  J'ai  entendu. «  Car 
l'ami  de  l'époux  se  tient  devant  lui  et  l'écoute 
(Jean,  m,  29),  »  afin  de  dire  la  vérité.  En  effet 
il.  l'écoute,  de  peur  de  dire  un  mensonge  en  ti- 
rant de  lui-même  ce  qu'il  aà  dire  (Jean,  vin,  \  i). 
De  peur  qu'on  ne  lui  demande  :  qui  ètes-vous, 
pour  me  parler  de  la  sorte?  d'où  vient  ce  que 
vous  me  dites?  j'ai  entendu, dit-il,  ces  deux  choses, 
et  moi  qui  vous  dis  avoir  entendu  ces  deux 
choses,  je  sais  aussi  que  Dieu  n'a  parlé  qu'une 
seule  fois.  Gardez-vous  de  mépriser  celui  qui  a 
entendu  et  qui  vous  rapporte  cesdeux  choses  qui 
vous  -"lit  nécessaires;  car  celui  qui  vous  parle, 
en  s'élevant   au-dessus  de  toutes  les   créatures, 

-i  venu  jusqu'au  Verbe,  Fils  unique  deDieu, 
auprès  duquel  il  devait  apprendre  que  Dieu  n'a 
parlé  qu'une  fois. 

2U.  Qu'il  nous  dise  donc  quelles  sont  cesdeux 
choses.  Car  elles  se  rapportent  particuliè- 
rement à  nous.  «  La  toute-puissance  appar- 
tient   à   Dieu  et    la  miséricorde   est   à   vous, 

ùêûr  (l's.  lxi,  11).  »  Sont-ce  là  ces  deux 
choses,  la  puissance  et  la  miséricorde?  Oui,  ce 
sont  elles.    Comprenez   donc  la  puissance  de 

Deum.  In  illo  Verbo  sunt  omnia,  quia  per  Verbum 
facta  sunt  omnia.  Unum  Verbum  babet,  «ubi  omues 
tbesauri  sapientiœ  et  seientia;  absconditi  (Coloss.  u, 
3.).  »  Unum  Verbum  babet,  «  semel  locutus  est 
Deus.  >i  Duo  ba^c,  »  quœ  vobis  dicturus  sum,  ibi 
«  audivi  :  »  non  ex  me  loquor,  non  ex  me  dico 
(Johan.  m,  29):»  ad  hoc  pertiuet  «  audivi.»  «Amicus 
autem  sponsi  slat  et  audit  eum,  »  ut  verum  loqu.i- 
tur.  Audit  enim  eum,  ne  loquendo  mendacium  de 
suoloquatur  Johan.  vin,  14)  :  ne  dicercs,  «  Quis  es 
tu  qui  mibi  boc  dicis?  »  undc  mibi  boc  dicis?  Au- 
divi hœc  duo,  et  [a]  ille  tibi  loquor  quia  audivi  ha'c 
duo,  qui  etiam  eognovi  quia  semel  locutus  est  Deus. 
Noli  l'ontemnere  auditorem  dicentem  tilii  quœdam 
duo  tibi  necessaria,  eum  qui  transiliendo  universam 
creaturam  pervenit  ad  Verbum  unigenitum  Dei,  ubi 
sciret  quia  semel  locutus  est  Deus. 

20.  Dicat  ergo  jam  quœdam  duo.  Multutu  enim 
ad  nos  pertinent  ba?c  duo.  «  Quoniam  potestas  Dei 
est,  et  tibi  Domine  misericordia    (Psal.  lxi,   11.).» 
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Dieu,  H  la  miséricorde  de  Dieu.  Presque  toutes 
les  Écritures  sonl  contenues  dans  ces  deux 
choses  ;  c'est  à  cause  d'elles  que  sont  venus  les 
prophètes,  a  cause  d'elles  que  sont  venus  les 
patriarches,  à  cause  d'elles  qu'est  venue  la  loi, 
à  cause  d'elles  qu'est  venu  Notre-Seigneur  Jé- 
sus-Christ lui-même  ;  à  cause  d'elles  que  sont 
venus  les  Apôtres;  à  cause  d'elles  que  la  parole 
de  Dieu  a  été  annoncée  et  publiée  dans  toute 
l'Église  ;  à  cause,  dis-je,  de  ces  deux  choses,  à 
eause  de  la  puissance  et  de  la  miséricorde  de 
Dieu.  Craignez  sa  puissance  ;  aimez  sa  miséri- 
corde. Ne  présumez  pas  de  sa  miséricorde,  de 
manière  à  mépriser  sa  puissance;  et  ne  craignez 
;  puissance,  de  manière  à  désespérer  de  sa 
miséricorde.  Eu  lui,  est  la  puissance; en  lui, est  la 
miséricorde.  Il  humilie  les  uns,  il  élève  les  autres 
(Ps.  lxxiv,  8)  :  il  humilie  les  uns  par  sa  puis- 
sance, il  élève  les  autres  par  sa  miséricorde. 
«  En  effet,  dit  l'Apôtre,  Dieu  voulant  montrer 
sa  colère  et  prouver  sa  puissance  soutire  avec 
une  patience  extrême  les  vases  de  colère, 
propres  à  être  détruits  (Rom.  ix,  22).  »  Vous 
venez  d'entendre  la  puissance  ;  cherchez  main- 
tenant la  miséricorde:  «  Pour  faire  paraître  les 
richesses  de  sa  gloire,  dans  les  vases  de  misé- 
ricorde (  Ibid.  23).  »  Il  appartient  donc  à  sa 
puissance  de  condamner  les  injustes.  Et  qui  lui 
dira?  Qu'avez-vous  fait  ?   «  Qui  êtes-vous,  en 
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effet,  (i  homme!  qui  ls  pour  rép Ire  à 

Dieu  {Ibid.  20)?  »  Craignez  donc  el  redoutez 
avec  terreur  sa  puissance,  mais  espérez  sa  misé- 
ricorde. Le  démon  est  une  certaine  puissance; 
le  plus  souvent,  cependant,  il  voudrait  nuire  el 
ne  le  peut,  pane  que  sa  puissance  est  soumise  à 
une  puissance  supérieure.  Car  si  le  démon  pou- 
vait nuire  autant  qu'il  le  veut,  il  ne  resterait  ni 
un  seul  juste,  ni  un  seul  fidèle,  sur  la  terre.  Il  les 
pousse,  au  moyen  de  ceux  qui  sont  devenus  ses 
instruments,  comme  une  muraille  qui  penche  ; 
mais  il  ne  les  pousse  qu'autant  qu'il  en  a  reçu 
Le  pouvoir.  Mais,  pour  empêcher  la  muraille  de 
tomber,  le  Seigneur  la  protégera,  parce  que  s'il 
donne  du  pouvoir  au  tentateur,  il  donne  sa  mi- 
séricorde à  celui  qui  est  tenté.  Car  il  n'est  per- 
mis au  démon  de  nous  tenter  que  dans  une 
*  certaine  mesure  :  «  Vous  nous  abreuverez  de  nos 
larmes,  dit  le  prophète,  avec  mesure  (Ps.  lxxix, 
6).  »  Ne  craignez  donc  pas  le  tentateur,  même 
lorsqu'il  lui  est  permis  de  faire  quelque  chose 
contre  vous,  car  vous  avez  un  Sauveur  très-mi- 
séricordieux. Il  n'est  permis  au  démon  de  vous 
tenter  qu'autant  que  cela  vous  est  utile,  afin 
que  vous  soyez  exercé,  afin  que  vous  soyez 
éprouvé,  afin  que  vous  vous  trouviez  vous- 
même,  vous  qui  ne  vous  connaissiez  pas.  Car  en 
quel  endroit  et  par  quel  moyen  pourrions-nous 
trouver  la  sécurité,  si  nous  ne  la  trouvions  par 


Ista  sunt  duo,  potestas  et  misericordia  ?  Ista  plane  : 
Latelligite  potestatem  Dei,  intelligite  misericordiam 
iJei.  ilis  duobua  continentur  prope  onmes  Scripturœ. 
Propter  bœc  duo  Prophète,  propter  hœc  duo  Patriar- 
che, propter  bœc  Les,  propter  hœc  ipse  Domimis 
noster  Jésus  Christus,  propter  hœc  Apostoli,  propter 
hœc  annuntiatio  ornais  et  celebratio  verbi  Llei  in 
Ecclc  :■  hœc  duo,  propter  potestatem  Dei 

el  mi  a. Potestatem  ''jus  timete,  misericor- 

diam ejus  amate.  Nec  sic  de  mi  ejus  prœ- 

sumatis,  ut  potestatem  contemnatis  :  aee  ak  potes- 
tatem timeatis,  ut  de  misericordia  desperelis,  Apud 
illum  potestas,  apud  illum  misericordia.  Hune 
liuniili.il,  .•!  aune  exaltai  ,PsaL,  lxxjv,  8J  :  hune  hu- 
miliât  potestate,    illum   exaltât    misericordia.    «  Si 

eiiim  Unis  vol. ai.  ofltendere   in et  demonstrare 

potentiam  suam,  adtutii  in  multa  patientia  va  s  ira 
quœ  perfecta  -uni  in  perditionem    Rom.  ix, 
Audi  ii  potestatem  :  quave  oaisericordiam.  «  El   ut 
inquit,  faceret  divitiaa  suas  iu  vasa  misericor- 


diœ  dbid.  23.).  »  Pertiuet  ergo  ad  ejus  potestatem 
damnare  iniquos.  Et  quis  illi  dicat,  Quidfecisti? 
«  lu  enim,  a  homo,  quis  es  qui  respondeas  Ueo 
{Ibid.  20.).  »  Time  ergo  et  treme  ejus  potestatem  : 
ged  spera  ''jus  misericordiam  (a).  Diabolus  potestas 
quaedam  est;  nlerumque  tamen  vult  nocere,  et  non 
potest,  quia  potestas  ista  sub  potestate  est.  Nam  si 
tantum  possel  aocere  diabolus,  quantum  vult;  non 
aliquis  justorum  remaneret,  aul  aliquis  ûdehum 
m  terra,  [pse  par  vasa  sua  impaUit,  quasi  pa- 
iaclinatum  :  sed  tantum  impelUt,  quantum 

accipit  potestatem.  U  autem  d ladat  pai'ies,  Homi- 

qus  suscipiet  :  quoniam  qui  dal  potestatem  tentatori, 
ipse  tentato  prœbet  misericordiam.  Ad  mensuram 
rmin  permittitur  tentaxe  diabolus:  ><  Etpotahis  nos, 
inquit,  m  lacrymis  in  mensura  (Psal.  lxxix,  6  .  a 
.Noli  ergo  timere  permis  um  ahquiJ  facere  tentato- 
rem  :  babes  enim  misericordissimnm  Salvatorem. 
um  permittitur  ille  tentare,  quantum  tibi  pro- 
dest,  ut  exercearis,  ul  proberis;  ut  qui  te  neseieoas, 


ibolo.  At  MSS.  Diabolus,  nominandi  casu. 
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cette  puissance  et  par  cette  miséricorde  divine, 
ainsi  que  nous  l'apprend  d'ailleurs  l'Apôtre 
saini  Paul  :«  Dieu  est  fidèle,  et  il  ne  permet  pas 
que  vous  soyez  tenté  au-delà  de  ce  que  vous  pou- 
vez supporter  (  I  Co?\  x,  13).  » 

21.  Donc,  la  puissance  appartient  à  Dieu(A)s. 
lxi,  13.)  :»  «  car  il  n'y  pas  de  puissance  qui 
ne  vienne  de  Dieu  {Rom.  xiii,  1).  »  Et  ne  dites 
pas  :  Et  pourquoi  Dieu  donne-t-il  au  démon 
tant  de  puissance?  qu'il  ne  lui  en  donne  au- 
cune. Celui  qui  donne  au  démon  cette  puis- 
sance est-il  juste?  Vous  pouvez  murmurer  in- 
justement contre  lui,  mais  il  ne  peut  perdre  sa 
justice.  «  Est-ce  qu'il  peut  y  avoir  de  l'injus- 
tice en  Dieu?  Non  certes  (Rom.  ix,  14).  »  Fixez 
cette  pensée  dans  votre  cœur  ;  que  l'ennemi 
ne  puisse  ébranler  en  vous  cette  conviction. 
Dieu  peut  agir  sans  que  vous  sachiez  pour  quel 
motif  il  agit  ;  cependant  il  ne  peut  rien  faire 
d'injuste,  puisqu'il  n'y  a  pas  d'injustice  en  lui. 
Voici  en  effet  que  vous  reprochez  à  Dieu  d'être 
injuste,  (je  veux  plaider  avec  vous,  soyez  un  peu 
attentif:  )  vous  ne  sauriez  l'accuser  d'injustice, 
qu'autant  que  vous  sauriez  reconnaître  la  jus- 
tice. Personne,  en  effet ,  ne  peut  reprendre 
l'injustice,  s'il  ne  voit  la  justice,  par  comparai- 
son avec  laquelle  il  reprend  l'injustice.  Comment 
en  effet,  savez-vousce  qui  est  injuste,  ànioinsque 
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vous  ne  sachiez  ce  qui  est  juste  ?  Qu'arrivera- 
i-il,  en  effet,  si  ce  que  vous  croyez  injuste  est 
juste  en  réalité?  Ce  n'est  pas  possible,  dites-vous, 
c'est  une  chose  injuste  ;  et  vous  vous  récriez, 
comme  si  l'injustice  vous  sautait  aux  yeux, 
et  que  vous  vissiez  cette  injustice  d'après  quel- 
que règle  de  justice,  de  laquelle  vous  rappro- 
chez ce  qui  vous  semble  mauvais  et  incompa- 
tible avec  l'équité  de  votre  règle  :  vous  prononcez 
alors  une  condamnation  comme  l'artiste  qui  dis- 
cerne ce  qui  est  bien  de  de  ce  qui  est  mal.  Je 
vous  demande  donc  :  comment  voyez-vous  que 
telle  chose  est  juste?  Où  voyez-vous  la  justice 
de  cette  règle,  d'après  laquelle  vous  taxez  le 
contraire  d'injustice.  D'où  vous  vient  ce  je  ne 
sais  quoi,  qui  éclaire  votre  àme,  malgré  l'obs- 
curité qui  l'enveloppe  de  toutes  parts?  Ce  je  ne 
sais  quoi,  qui  verse  le  jour  dans  votre  esprit  ? 
D'où  vous  vient  le  sentiment  du  juste?  N'a-t-il 
point  une  source  quelque  part?  Ce  qui  est  juste 
vous  doit-il  son  origine,  et  pouvez-vous  vous 
donner  la  justice  à  vous-même  ?  Nul  ne  se  donne 
ce  qu'il  n'a  pas.  Étant  donc  injuste  par  nature, 
vous  ne  pouvez  être  juste  qu'en  vous  tournant 
vers  une  certaine  justice  immuable,  dont  vous 
ne  pouvez  vous  éloigner  sans  devenir  injuste, 
ni  vous  approcher  sans  être  juste.  Si  vous  vous 
retirez,  elle  ne  diminue  pas  ;  si  vous  vous  ap- 


a  te  ipso  inveniaris.  Nain  ubi,  vel  unde,  nisi  de  hac 
Dei  potestate  et  misericordia  securi  esse  debemus  ? 
Secimdum  illam  Apostolicam  sententiani,  «  Fidelis 
Deus  qui  non  permittit  vos  tentari  super  id  quod 
potestis  (1  Cor.  x,  23.).  » 

21.  Ergo,  «  l'otestas  Dei  est  (Psal.  lxi,  13).  » 
«  Non  estenim  potestas  nisi  a  Deo  (Rom.  xm,  1.).  » 
Noli  dicere,  Et  (a)  quid  ei  dat  tantam  potestatem? 
Et  nun  det  poteslatem.  Qui  dat  potestateru,  habet 
a?quitatem  ?  Tu  inique  murmurare  potes,  ille  œqui- 
tatem  perdere  non  putest.  «  Numquid  iniquitas  apud 
Deum?  absit  (Boni,  ix,  14).  »  Hoc  lige  in  corde,  hue 
de  cogitatione  tua  nun  excutiat  iuimicus.  Facere  po- 
test aliquid  Deus,  ut  tu  nescias  quare  faciat  :  inique 
tanien  facere  non  potest,  apud  quem  non  est  iniqui- 
tas. Nam  ecce  reprehendis  Deum  quasi  de  iniqui- 
tate  :  (ago  tecum  aliquid,  adtende  paululuni  :)  non 
reprehenderes  iniquitatem,  nisi  videndo  justitiani. 
Reprebensur  iniquitatis  esse  non  potest  qui  non  cer- 
nit  justitiam,cui  comparatain  reprehendat  iniquita- 
tem. Unde  enim  scis  quia  hoc  injustuni  est,  nisi  scias 

(a)  Sic  MSS.  Editi  vero,  El  quare  dat  tantam  poteslatem,  el 
ocutis  vidtns. 


quid  sit  justutn  ?  Quid  si  enim  justum  est  et  hoc, 
quod  dicis  injustuni  ?  Absit,  inquis,  injustum  est  : 
et  clamas  quasi  (6)  videntibus  oculis,  videns  hoc  in- 
justum esse  utique  ex  aliqua  régula  justitiae,  cui 
comparons  hoc  quod  vides  pravum,  et  cerneus  non 
convenire  rectitudini  régula?  tua/,  reprehendis,  tam- 
quam  artifex  discernens  justum  ab  injuste  Ergo 
qusro  a  te,  Justum  hoc  esse  unde  vides?  Ubi,  in- 
quam,  vides  hue  justum,  quo  viso,  reprehendis  in- 
justum? Unde  iliud  nescio  quid,  quo.  adspergitur 
anima  tua  ex  multis  partibus  in  caligine  constituta, 
agscio  quid  hoc  quod  coruscat  menti  tu»,  unde  hue 
justum?  Itane  non  habet  fontem  suum?  A  te  tibi 
est  quod  justum  est,  et  tu  tibi  potes  dare  justitiam? 
Nemo  sibi  dat  quod  non  habet.  Ergo  cum  sis  in- 
justus,  esse  non  potes  justus,  nisi  convertendo  te  ad 
quamdam  justitiam  manentem,  a  qua  si  recedis, 
injustus  es;  ad  quam  si  accedis,  justus  es.  Te  rece- 
dente  non  déficit,  te  accedente  non  crescit.  Lhi  est 
ergoista  justitia?  Quatre  in  terra,  absit.  Non  enim 
aurum  aut    lapides  pretiosos  quœris,  justitiam  quœ- 

«o»  de  potestate  habet  a-quitatem?  (b)  Aliquot  MSS.  fidentïbus 


DISCOURS  SIIl  I. 
prochez,  clic  ne  s'accroît  pas.  Où  donc  réside 
cette  justice?  La  chercherez-Tous  sur  la  terre  ? 
Non  :  car,  en  la  cherchant,  vous  ne  cherchez  ni 

or  ni  [lierres  précieuses.  Cherchez-la  dans  la  mer, 
cherchez-la  dans  les  nuages,  cherchez-la  dans 
les  étoiles,  cherchez-la  dans  les  anges;  vous 
la  trouverez  dans  1rs  anges,  mais  parce  qu'ils 

la  boivent  à  sa  source.  En  effet,  la  justice  îles 
anges  est  en  eux  tous;  mais  ils  la  reçoivent 
d'un  seul.  Regardez  donc,  montez  plus  haut, 
allez  en  ce  lieu  où  Dieu  a  parlé  une  seule  fois, 
et  là  vous  trouverez  la  source  delà  justice  où  se 
trouve  la  source  de  la  vie  :  car,  dit  le  Prophète, 
«  la  source  de  la  vie  est  en  xous(P$.  xxxv,  10).» 
Hais  si,  n'ayant  reçu  qu'une  légère  rosée,  vous 
prétendez  juger  ce  qui  est  juste  et  ce  qui  injuste, 
direz-vous  que  l'iniquité  est  en  Dieu  (Bom.  ix, 
li),  d'où  découle  pour  vous,  comme  de  son 
unique  source,  celte  justice  qui  vous  aide  à 
discerner  le  juste,  alors  que  de  tous  côtés  vous 
n'êtes  qu'injustice  et  folie?  La  source  de  jus- 
tice est  en  Dieu  :  gardez-vous  donc  d'aller 
chercher  l'injustice  à  cette  source  où  la  lumière 
est  sans  ombre.  Mais  la  cause  des  œuvres  de 
Dieu  peut  vous  être  entièrement  cachée.  Si  la 
cause  vous  en  est  cachée,  considérez  votre  igno- 
rance, voyez  qui  vous  êtes,  et  réfléchissez  sur 
ces  deux  choses  entendues  par  Idithun,  «  que  la 
puissance  est  à  Dieu,  et  que  la  miséricorde,  Sei- 
gneur, vous  appartient.»  «Ne cherchez  pasce  qui 
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esl  au-dessus  de  vos  forces,  et  ne  sondez  pas  ce 
qui  est  trop  profond  pour  vous;  mais  que  votre 
pensée  se  porte  sans  cesse  sur  les  préceptes  que 
Dieu  vous  a  donnés  (Eccli.  m,  22).  «  Car  tout 
ce  que  Dieu  vous  a  ordonné  a  rapport  à  ces  deux 
principes  :  «La  puissance  est  à  Dieu,  et  à  vous, 
Seigneur,  appartient  la  miséricorde.  »  Ne  crai- 
gnez pas  l'ennemi;  il  ne  fait  que  ce  dont  il  a 
reçu  le  pouvoir.  Craignez  celui  qui  a  la  puis- 
sance suprême  ;  craignez  celui  dont  le  pouvoir 
égale  la  volonté,  celui  qui  ne  fait  rien  injuste- 
ment, et  dont  toutes  les  ojuvres,  quelles  qu'elles 
soient,  sont  justes.  Nous  pensions  qu'une  chose 
était  injuste  ;  par  cela  seul  que  Dieu  l'a  faite, 
croyez  qu'elle  est  juste. 

i2.  Eh  bien  donc,  me  dites-vous,  qu'un 
homme  tue  un  innocent,  son  action  est-elle 
juste  ou  injuste  ?  Elle  est  injuste  assurément. 
Pourquoi  Dieu  la  permet-il?  Voyez  d'abord  si 
vous  ne  devez  pas  à  Dieu  l'accomplissement  de 
ce  commandement  émané  de  lui  :  «  Donnez  de 
votre  pain  à  celui  qui  a  faim,  et  conduisez  dans 
votre  maison  l'indigent  qui  n'a  pas  d'asile;  si  vous 
voyez  un  homme  nu,  donnez-lui  des  vêtements 
(/s.lviii,7).»  Voilà,  en  effet,  en  quoi  consiste  votre 
justice,  car  voilà  ce  que  Dieu  vous  a  prescrit. 
«  Lavez-vous,  soyez  purs,  ôtez  de  votre  cœur 
toutes  souillures,  et  jetez-les  loin  de  mes  yeux; 
apprenez  à  faire  le  bien,  jugez  avec  équité 
l'orphelin  et  la  veuve,  et  venez  ensuite,  et  nous 


Quaere  in  mari,  quaere  in  minibus,  quœre  in 
stellis  :  quaere  iu  Angelis,  invenis  in  iflis,  sed  et  ipsi 
de  fonte  bibunt.  Justitia  enim  Angelorum  in  omni- 
bus est,  sed  ab  unocapitur.  Respice  ergo,  transcen- 
de,   vade   illuc    ubi   semel    locutus  est  Deus,  et  ibi 
invenies  fontem  justifiai,  ubi  est  fons  vitae  :  «  Quo- 
niam  apud  te  est  Ions    vitae  {Psal.    xxxv,  10.).  »  Si 
enim  tu  de  rore  exiguo  judicare  vis  quod  justum 
quod  injustum  est;  a numquid iniquitas apud 
Deum  (Bom.  i\.  14),  onde  ad  temanat  tamquamdi- 
tonte  justitia,  inquantum  justum  sapis,  eum  ex  mul- 
tis  partibus  inique   desipias?   Habet  ergo   fontem 
i  titiae  Deus.  Noli  ibi  quaerere  iniquitatem,  ubi   lus 
sine  timbra  est.  Sed  plane  latere  te  potest  caussa.  Si 
iiiei  te  caussa ,  respire  ignorantiam  tuam,  vide  qui 
i    ode  base  duo,  «  Quoniam  potestas  Dei  est, 
'■I  tilii  Domine  misericordi.-i.  »  «  Fortiora  te  ai    quœ 
sieris,   et  altiora   te  ne   scrutatus  fueris,  sed  quœ 
prseoepit  tibi  Dominus,  illa  cogita  aemper  (Eccli.  m, 
■il.,.»  Quia  ad  hœc  qixœ  tibi  prascepit  Deus  pertinent 
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ista  duo,  «  Quoniam  potestas  Dei  est,  et  tibi  Domine 
misericordia.  »  Noli  timere  inimicum  :  tantuni  facit 
quantum  acceperit  potestatem.  Eum  lime  qui  habet 
summam  potestatem  :  eum  time  qui  quantum  vult, 
tantuni  facit,  et  qui  injuste  niliil  facit,  et  quidquid 
fecerit,  juslum  est.  Putabamus  injustum  esse  nescio 
quid  :  ex  boe  quia  t'eeii  Deus  credejustum  esse. 

'22.  Ergo,  inquis,  si  quis  hominem  occidat  inno- 
centem,  juste  facit,  an  inique?  Inique  sane.  Quare 
boc  permittit  Deus?  Vide  prius  ne  illud  debeas  : 
«  Frange  esurienti  panem  tuum,  et  egenum  sine 
tecto  indue  in  domina  luani;  si  viileris  iiuilum, 
vesti  eum  (Isai.  lviii,  72.).»  Hœc  enim  justitia  tua  esl  ; 
hoc  enim  tibi  prœcepit  Dominus  :  «  Lavamini,  mun- 
di  estote,  auferte  nequitiaa  a  eordibus  vestris  al. pie 
a  conspectu  oculorum  meorum;  discite  bonumfa- 
rere,  judicate  pupillo  et  viduœ  :  et  venite  e1  dispu- 
leinu-,  dicit  Dominus i  Uai.  i,  16.).»  Disputare  vis,  an- 
tequam  facias  mêle  dignus  sis  disputare,  quare  boc 
permisit  Deus.  Consiliura   Dei   tibi  dicere,  o  bomo, 
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discuterons  ensemble,  dit  le  Seigneur(/s.  i,  16).» 
Vous  roulez  discuter,  avant  d'avoir  fait  ce  qui 
peut  vous  rendre  digne  de  discuter pourquoiDieu 
a  permis  que  l'innocent  fù L  tué.  Je  ne  puis,  6 
homme,  vous   dévoiler  les   desseins   de  Dieu; 
je  puis  cependant  vous  dire  que  l'homme  qui  a 
tué  l'innocent  a  commis  une  iniquité,  et  que  ce 
fait  ne  fût  point  arrivé,  si  Dieu  ne  l'eût  permis. 
Mais  quoique  l'action  de  cet  homme   fût  une 
injustice,  ce  n'est  pourtant  pas  injustement  que 
Dieu  l'a  permise.  Que  le  motif  de  celle  permis- 
sion reste  donc  enseveli  avec  cet  homme,  dont 
le  malheur  vous  touche,  dont  l'innocence  vous 
émeut.  Je  pourrais  me  hâter  de  vous  répondre  : 
Il  n'aurait  pas  été  tué,  s'il  n'avait  été  coupable, 
bien  que  vous  l'ayez  cru  innocent.  Je  pourrais 
vous  le  dire  immédiatement.  En  effet,  vous  ne 
sauriez  sonder  son  cœur,  discuter  ses  actions, 
examiner  ses  pensées,  de  manière  à  être  en  droit 
de  me  dire  :  11  a  été  tué  injustement.  Je  pour- 
rais donc,  vous  répondre  aisément  ;  mais  on 
m'oppose  un  juste,  juste  sans  contestation  pos- 
sible, juste  sans  aucun  doute,  qui  n'était  souillé 
d'aucun  péché,  qui  a  été  mis  à  mort  par   îles 
pécheurs,  livré  par  un  pécheur  ;  on  m'oppose  le 
Christ  mémo,  Notre-Seigneur,  de  qui  nous  ne 
pouvons  dire  qu'il  fut  coupable  de  la  moindre 
iniquité,  car  il  payait  ce    qu'il  n'avait  pas  pris 
(Ps.  lxyiii,  5).  Et  que   dirai-je  du  Christ?  Je 
plaide   contre  vous,  direz-vous,  et  moi  contre 
vous.  Vous  posez   la  question  sur  Notre-Sei- 


LES  PSAUMES. 

gneur,  voici  comment  je  la  résous  à  son  égard. 
Dans  cette  occasion,  en  effet,  nous  connaissons 
Le  dessein  de  Dieu,  dessein  que  nous  n'aurions 
pu  connaître,  si  Dieu  ne  nous  l'eût  révélé  :  c'est 
pourquoi,  ayant  connaissance   du   dessein  par 
lequel  Dieu  a  permis  que  son  Fils  innocent  fût 
mis  à  mort  par  des  injustes,  et  considérant  que 
ce  dessein  vous  plait  et  ne  peut  que  vous  plaire, 
si  vous  êtes  juste,  vous  devez  croire  que  dans 
ses  autres  actes,  Dieu  se  règle  sur  quelque  des- 
sein  également  juste,  inconnu  de  vous.  Voyez 
donc,  mes  frères,  il  fallait  le  sang  du  juste  pour 
effacer  le  pacte  du  péché  {Coloss.  i,  14);  il  nous 
fallait  un   exemple  de  patience,    un    exemple 
d'humilité;  il  fallait  que  le  signe  de  la   croix 
triomphât  du  démon  -et  de  ses  anges  ;  il  fallait 
que  le  Seigneur  souffrit  pour  nous  ,  car  c'est  la 
passion  du  Seigneur  qui  a  racheté  le  monde  :  que 
de  biens  a  produits  la  passion  du  Seigneur!  Et 
cependant,  le  juste  n'aurait  pas  souffert   cette 
passion,  si  des  injustes  n'avaient   tué  le   Sei- 
gneur. Quoi  donc?  nous   faudra-t-il  attribuer 
aux  injustes  qui  ont  tué  le  Christ,  cet  immense 
bienfait  qui  résulte  pour  nous  de  la  passion  du 
Seigneur?  Non,  certes.  Ils  l'ont  voulu,  Dieu  l'a 
permis.  Ils  seraient  coupables,  lors  même  qu'ils 
n'auraient  que  voulu  commettre  leur  crime;  mais 
Dieu  ne  l'aurait  pas  permis,  s'il  eût  été  injuste 
pour  lui  de  le  permettre.  Ils.  ont  voulu  tuer  le 
Christ  ;  supposons  qu'ils  ne  l'aient  pu,  ils  n'en 
seraient  pas  moins  injustes  et  homicides,  qui  en 


non  possum  :  illud  tamen  dico,  quia  et  inique  fecit 
bomo  qui  occidit  innocentent,  et  non  fieret  nisi  per- 
mitteret  Deus  :  et  quanivis  ille  inique  fecerit,  non 
tamen  hoc  inique  permisit  Deus.  Lateat  caussn  m 
isto  nescio  quo,  de  quo  moveris,  cujus  inuoeentia  te 
permovet.  Possem  enim  tibi  cito  respondere,  Non  oc- 
cideretur  nisi  nocens  esset  :  sed  tu  enni  innocentent 
putas.  Possem  tibi  hoc  cito  dicere.  Non  enim  tu  scu- 
tareris  cor  ejus,  discuteras  facta  ejus,  examinares 
cogitationes  ejus,  ut  possismihi  dicere,  Injuste  occi- 
sus  est.  Possem  ergo  facile  respondere  :  sed  oppo- 
nitui-  mini  quidam  justus,  sine  controversia  justus, 
siae  dubitatione  justus,  qui  non  habebat  peeeatum, 
occisus  a  peocatofibus,  traditus  a  peccatore,  ipse 
t'.biistus  Dominus,  de  quo  non  possumus  dicere  quod 
babuit  aliquam  iniquitatem,  quia  ea  qua_>  non  râ- 
pait exsolvebat  | [Psal.  lxyiii,:;  ..  objicitur  mihi.  Et  quid 
dioani  de  Gnristo?  Tecum  ago,  inquis.  Etego  tecum. 
Deilloproponisqiuestiouem,deillosulYù  qua'stionera. 


lbi  enim  consilium  Dei  novimus,  quod  nonnisi  ipso 
révélante  nossemus  :  ut  cuni  tu  inveneris  consilium 
Dei,  quo  permisit  innocentent  Filium  uccidi  ab  iujus- 
tis,  et  taie  consilium  quale  tibiplaceat,  et  quale  tibi, 
si  justus  es.  displicere  non  possit,  credas  quia  et  iu 
aliis  consilio  id  agat  Deus,  sed  latet  te.  Eia  Fratres, 
opus  erat  sanguine  justi  addelendum  cbirograpbum 
peccatorum  {Celoss.  n.  14),  opus  erat  exemplo  pa- 
tientiae,  exemplo  bumilitatis,  opus  erat  signo  crucis 
ad  diabolum  et  ejus  angelos  debellandos,  opusnobis 
erat  passione  Domini  nostri  :  nam  passione  Domini 
redemtus  est  urbis.  Quanta  bonaegit  passio  Domini? 
Et  tamen  passio huj us  justi  non  esset,  nisi  Dominum 
iniqui  uceidisseat.  Quid  ergo,  bonum  hoc  quod  no- 
bis  [inestitum  est  de  Dominiea  passione,  imputan- 
dum  est  iniquis  inteffectoribus  Cbristi?  absit.  Illi 
voluerunt,  Deus  permisit.  Illi  nocentes  essent, 
etiamsi  tantummodo  voluissent  :  Deus  autem  non 
permisisset,  nisi  justum  esset.  Voluerunt  occidere  : 
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.il 


doute?  En  effet,  le  Seigneur  interroge  Le  juste 
et  L'impie  (Ps.  \.  6),  el  l'impi  •  sera  interrogé 
sur  se  (Sag.  i,  9).  Dieu  discute  La  vo- 

Lontéde  cliacun  et  non  son  pouvoir.  Si  donc  ils 
avaienl  voulu  tuer  Le  Christ,  sans  Le  pouvoir, 

qu'ils  ne  L'eussenl  pas  tué,  ils  aient 

pa  moins  injustes,  et  la  passion  du  Christ  ne 
vous  aurait  pas  profité.  L'impie  a  donc  voulu 
commettre  un  crime,  qui  mérite  condamnation; 
il  lui  a  été  permis  de  L'accomplir,  afin  ou 
crime  vous  profitât;  la  volonté  coupable  est 
imputée  à  L'iniquité  de  l'impie,   la  permission 

ir  qu'il  a  reçue  est  imputée  à  la  puissance 
de  Dieu.  11  a  donc  voulu  injustement,  et  Dieu 
a  permis  justement.  C'est  pourquoi,  mes  frères, 
Judas,    le  méchant  qui  a  livré  le  Christ,  et  les 

iculeurs  du  Christ,  tous  méchants,  tous 
impies,  tous  injustes,  ont  mérité  d'être  condam- 
■  pendant  le  Père  «  n'a  pas  épargné  son 
propre  Fils,  mais  il  l'a  livré  pour  nous  tous 
{Rom.  vin,  32).  »  Décidez,  si  vous  le  pouvez, 
distinguez,  si  vous  le  pouvez;  rendez  à  Dieu  les 
vœux  que  vos  lèvres  auront  prononcé  avec  dis- 
cernement (Ps.  lxv,  13).  Voyez  quelle  est  ici 
la  part  de  l'homme  injuste,  et  quelle  est  la  part 
de  celui  qui  est  souverainement  juste.  Le 
micr  a  voulu  ;  le  second  a  permis.  L'un  a  voulu 
injustement;  l'autre  a  permis  justement.  Con- 
damnez la  volonté  injuste  ;   glorifiez  la  juste 


permission.  Quel  mal,  en  effet,  est-il  arrivé 
au  Christ,  par  La  mort  du  Christ?  Ceux-là 
ont  fait  le  mal  qui  ont  voulu  lui  faire  mal; 
mais  lui,  envers  qui  ils  ont  l'ait  le  mal  n'a 
ressenti  aucun  mal.  Sa  chair  mortelle  a  été 
immolée,  et  en  mourant  il  a  tué  la  mort;  il 
nous  a  laissé  L'exemple  de  sa  patience,  et  donné 
par  avance  l'exemple  de  sa  résurrection.  Quel 
bien  immense  )e  juste  n'a-t-il  point  tiré  du 
mal  commis  par  l'impie?  C'est  là  le  grand  effet 
de  la  puissance  de  Dieu  :  que  le  bien  que  vous 
faites  vient  de  lui,  et  que,  du  mal  que  vous 
faites,  il  produit  du  bien.  j\Te  vous  en  étonnez 
donc  pas;  ce  que  Dieu  permet,  il  le  permet  par 
un  jugement  caché;  ce  qu'il  permet,  il  le  permet 
avec  mesure,  avec  nombre,  avec  poids.  11  n'y  a 
en  lui  aucune  iniquité(/i'o«.i\,Ii). Quant  à  vous, 
contentez-vous  de  vous  attacher  à  lui  ;  mettez 
en  lui  votre  espérance;  qu'il  soit  votre  aide  et 
votre  salut  ;  trouvez  en  lui  un  lieu  fortifié  et  une 
tour  inexpugnable  (Ps.  ix,  iv);  qu'il  soit  votre 
e,  et  il  ne  permettra  pas  que  vous  soyez 
tenté  au-delà  de  vos  forces;  il  fera  même  un 
pacte  avec  la  tentation,  pour  que  vous  puissiez 
la  supporter  (I  Cor.  x,  13).  S'il  permet  que  vous 
soutiriez  la  tentation,  c'est  un  effet  de  sa  puis- 
sance; s'il  ne  permet  pas  qu'elle  s'étende  en 
vous  au-delà  de  ce  que  vous  pouvez  supporter, 
c'est  un  effet  de  sa  miséricorde;  «  parce  que  la 


piia  non  potuerunt  :  iniqui  essent,  homieidœ 
Mtarct?  «  Dominus  euiiu  interrogat 
justum  et  impium  (Psal.  x,  6):  et,  «la   cogitatio- 
nibus   impii  interrogatio  erit  (Sap.  i,  '.>,.»  Di 

pie  Toluerit,  non  qu  .  Er- 

go si  vomissent,  et  non  po  et    non  occidis- 

sent;  iniqui  illi  rem  inerent,   tibi  Christi  passio  non 
■!'  :  volait  m  impius  ut 

i    tibi  praesl  u  etur  :  quod  poluit, 
imputatui-  iniquitati  impii  ;  quo  u    est,  im- 

putatur  potestati   Dei.  [Ile  ergo  inique  voluit,  Deus 
juste  permisit.  Itaque,  Fratres  mei,  et  Judas  mali 
raditor  i  Ihrisl  utores  Christi,  mali- 

gni  omnes,    Lmpii  omnes,  Lui  :  damnandi 

omnes  :  ei  t  uneu  Pater  «   proprio  Filio  suo  non  pe- 
percit,  sed  pro  uobis  omnibus  tradidil   illum 
vm,  '->2  .'>  Dispone,  ï\    pote  i  :  di  itingue,     i    p 

:    Deo     'i'  tua,  quœ  distinxerunt  1  ibia   tu  i 

/■  al,  i     ,   13  ,i>  Vide    a)  quid  il>i   Cecerit  Lniquua, 

quidjustus.  111e  voluit,  i  te   penni  il:  ille  injuste 


voluit,  iste  juste  permisit.  Voluatas  injusta  damne- 
tur,  permissio  justa  glorificetur.  Quid  eniin  mali 
accidit  Christo,  quia  mortuus  est  Christus?  lit  illi 
mali  sunl,  qui  maie  facere  voluerunt;  et  uihil  mali 
;  i.;  est,  oui  fecerunt.  Occisa  est  caro  mortalis, 
interficiens  mortem  morte,  prjebens  patientiœ  docu- 
menlum,  praemittens  resurrectionis  exemplum. 
Quanta  bona  justi  de  malo  injusti?  Hoc 

magnum  Dei  :  quia  et  bonum  quod  lacis  ipse 
tilii  ded  bi  ae  facit.   Noli  ergo 

,  permittit  Deus,  et  judicio  permittil  :  per- 
1 1  men  ara,  numéro,  pondère  permittit. 
«  Apud  illum  ii  [uitas   (Rom.  i\,  14)  :  <>  tu 

tantumadeum  pertine;in  ipso  spem  pone,  ipse  sit 
adjutor  tuus,  alutaretuum;  in  illo  ail  locus  muni- 
tus,  turris  fortiludinis,  refugium  tuum  ipse  sit, 
«  et  non  te  siael  teatari  supra  qu. un  potes  ferre,  9ed 
Eaciet  cum  tentatioue  etiam  exitum,  ut  posais  susti- 
nere  [Psal.  lx,  i  :  »  at  quod  te  sinit  pati  teatatio- 
oem,  pote  tas  ejus  sit,  quod  non  sinit  ultra  in  te 


■     ,  editi    ,"-'  tibi  feceril,    h)  Ik-gius  liber,  //■»  -  '  rtgnwn  Dii, 


DISCOURS  SUR  LES  PSAUMES. 


puissance  est  à  Dieu,  et  qu'à  vous,  Seigneur, 
appartient  la  miséricorde,  parce  que  vous  ren- 
drez à  chacun  selon  ses  œuvres,  (/'s.  lxi,  13)» 

L'explication  de  ce  Psaume  étant 
terminée,  comme  un  astrologue,  placé 
au  rang  des  pénitents,  attirait  tous  les 
regards,  saint  Augustin  poursuivit  en 
ers  ternies  sur  son  compte: 

23.  La  soif  de  l'Église,  que  nous  vous  avons 
dépeinte  ,  s'étend  jusque  sur  cet  homme  que 
l'Eglise  aspire  à  s'incorporer  (Ps.  lxi,  5.).  Et 
afin  que  vous  sachiez  en  même  temps, 
combien,  dans  le  mélange  des  chrétiens,  il  y  a 
d'hommes  qui  bénissent  Dieu  de  la  bouche  et  le 
maudissent  dans  le  c<  eur,  cet  homme,  qui  passait 
pour  un  chrétien  et  un  fidèle,  revient  à  nous  pé- 
nitent;  et,  saisi  de  terreur  à  la  pensée  de  la 
puissance  du  Seigneur,  il  se  tourne  vers  sa  mi- 
séricorde. Séduit  par  l'ennemi,  lorsqu'il  était 
iidéle,  il  s'est  longtemps  livré  à  l'astrologie; 
séduit,  il  est  devenu  séducteur  ;  trompe,  il  est 
devenu  trompeur.  En  séduisant  et  en  trompant, 
il  a  proféré  beaucoup  de  mensonges  contre 
Dieu,  lequel  a  donné  aux  hommes  le  pouvoir 
de  faire  ce  qui  est  bien  et  de  ne  pas  faire  ce  qui 
est  mal.   11   prétendait   que  ce  n'était  point  la 


volonté  de  l'homme,  mais  Vénus  qui  commettait 
l'adultère;  que  ce  n'était  point  la  volonté  de 
l'homme  ,  mais  Mars,  qui  commettait  l'homi- 
cide; que  ce  n'était  point  Dieu,  mais  Jupiter, 
qui  rendait  un  homme  juste:  à  ces  discours  il 
en  joignait  d'autres  non  moins  coupables,  non 
moins  sacrilèges.  De  combien  de  chrétiens  n'a- 
t-il  pas  dérobé  l'argent  ?  Combien  y  en  a-t-il 
qui  lui  ont  acheté  des  mensonges,  eux  à  qui 
nous  disions:  «  Enfants  des  hommes,  jusques  à 
quand  vos  cœurs  seront-ils  appesantis  ?  Pour- 
quoi aimez-vous  la  vanité  et  cherchez-vous  le 
mensonge  (Ps.  iv,  3).  »  Maintenant,  ainsi  que 
nous  devons  le  croire  de  lui,  il  a  le  mensonge 
en  horreur;  lui,  le  séducteur  de  tant  d'hommes, 
il  comprend  qu'il  a  été  séduit  par  le  démon  ;  il 
s'en  repent  et  revient  à  Dieu.  .Vous  voyons,  me3 
frères,  que  sa  conversion  est  l'effet  d'une  crainte 
vive,  dont,  son  cœur  a  été  saisi.  Que  vous  dirons- 
nous,  en  effet  ?  Qu'un  astrologue  se  convertisse 
du  paganisme  à  la  foi  chrétienne,  nous  en  au- 
rons une  grande  joie  ;  mais  cependant  on  pourra 
croire  qu'en  se  convertissant,  il  cherche  à  ob- 
tenu' dans  l'Eglise  quelque  dignité  cléricale. 
Pour  celui-ci,  il  est  pénitent,  il  ne  cherche  que 
la  miséricorde.  Je  le  recommande  donc  et  à 
vos  yeux  et  à  vos  cœurs.  Que  votre  cœur  aime, 
que  vos  yeux  gardent  celui  que  vous  voyez. 


ticri  quam  potes  ferre,  misericordia ejus  sit  :  «  Quo- 
niam  poteslas  Dei  est,  et  tibi  Domine  misericordia, 
quia  lu  reddes  unicuique  secundum  opéra  ejus.» 

Et  post  tractalum  de  psalmo  cum  mathema- 

licus  in  populo  monstraretur,  de  co  idem  ipse 

inlulit. 

-.M.  nia  Ecclesiœ  sitis  etiam  istum,  quem  vfdetis, 
bibero  vult  Vsal.  lxi,  5.).  Simul  etiarn  ut  noveritis, 
quam  multi  in  commixtione  Christianorum  ore  suo 
benedicant,  et  in  corde- suo  maledicant,  iste  ex  Chri- 
stiano  et  fideli  pasnitens  redit,  et  territus  potestate 
Domini  converÛtur  ad  misericordiam  Domini.  Se- 
ductus  enim  ab  inimico  cum  esset  fidelis,  diu  ma- 
thematicus  fuit,  seductus  seducens,  deceptus  deci- 
piens,  illexit,  fefellit,  mulla  mendacia  locutus  est 
contra  Detim,  qui  dédit  homiuibus  potestatem  fa- 
ciendi  quod  bonum  est.  et  non  faciendi  quod  ma- 
lum  est.  Iste  dicebat,  quia  adulterium  non  faciebat 
voluntas    propria,  sed   Venus;   et  homïcidium  non 


faciebat  voluntas  propria  ;  sed  Mars  ;  et  justum  non 
faciebat  Deus,  sed  Jovis  :  et  alia  («)  multa  sacrilega 
non  parva.  Ouam  muttis  eum  putatis  Christianis 
nummos  abstulisse  ?  Quam  multi  ab  illo  emerunt 
mendacium,  quibus  dicebamus,  «  Filii  bominum 
usque  quo  graves  corde,  ut  quid  diligitis  vanitatem, 
et  qiueritis  mendacium  (Psal,  iv,  3.)?»  Modo,  sicut 
de  illo  credendum  est,  honnit  mendacium,  cl  mul- 
torum  bominum  (6)  illectorem  se  aliquando  a  dia- 
bolo  sensit  illectum,  convertitur  ad  Deum  pa?nilens. 
Putamus,  Fratres.  de  magno  timoré  coi'dis  accidisse. 
Quid  enim  dicturi  sumus  ?  Namque  si  ex  pagano 
converteretur  mathematicus,  magnum  quidem  esset 
gaudium  :  sed  tamen  posset  videri,  quia  si  conv.er- 
su>  esset,  clericatum  queereret  in  Ecclesia?  Pami- 
tens  est,  non  qua-rit  nisi  solam  misericordiam.  Com- 
mendandus  est  ergo  et  oculis  et  cordibus  vestris. 
Eum  quem  videtis  cordibus  amate,  oculis  custodite. 
Videte  illum,  scitote  illum,  et  quacumque  ille  tran- 
sierit,  fratribus  ceteris  qui  modo  hic  non  suut,  os- 
tendite  illum  :  et  ista  diligentia  misericordia  est.  ne 


■.    Plerique  M---.  b    Sic  M>s.  .\t  oditi,  hominum  inlerilum,  se  aliquando,  etc. 


DISCOURS  SUR 

Voyez-le,  sachez-le  reconnaître,  et  dans  quelque 
Mou  qu'il  aille,  montrez-le  à  ceux  de  nos  frères 
i[ui  no  sont  pas  ici  présents.  Ces  soins  assidus 
seront  envers  lui  une  œuvre  do  miséricorde, 
pour  éviter  que  celui  qui  L'a  séduit  autrefois  ne 
détourne  son  cœur  et  ne  s'en  empare  de  m  ni- 
veau. Soyez  donc  sur  vos  gardes  :  que  sa  con- 
version, que  ses  \oics  n'échappent  point  à 
votre  vigilance,  afin  que 'votre  témoignage 
puisse  nous  confirmer  la  sincérité  de  sa  conver- 
sion au  Seigneur.  Car  la  renommée  ne  se  taira 
pas  sur  sa  vie,  maintenant  que.  je  l'ai  recom- 
mandé à  votre  vigilance  et  à  votre  compassion. 
Vous  savez  qu'il  est  écrit  dans  les  Actes  des 
Apôtres  que  beaucoup  d'hommes  perdus,  c'est- 
à-dire  d'hommes  adonnés  à  des  pratiques  de  ce 
genre,  et  partisans  de  doctrines  détestables,  ont 
apporté  tous  leurs  livres  aux  Apôtres  et  que  les 
livres  ont  été  brûlés  en  si  grand  nombre,  que  le 
narrateur  a  pris  la  peine  d'en  estimer  la  valeur 
et  d'en  consigner  le  prix  {Act.  XIX,  19).  Tout 
cela  a  été  fait  pour  la  gloire  de  Dieu,  de  peur 
que  ces  hommes  perdus  ne  désespérassent  de  la 
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bonté  de  celui  qui  sali  chercher  ce  qui   a   péri 

(1  Luc.  XV,  .'i2).  Cet  homme  était  donc  perdu; 
ol  maintenant  il  a  été  cherché,  il  est  retrouvé, 
il  est  ramené  au  bercail  ;  il  porte  avec  lui,  pour 
être  brûlés,  ces  livres  qui  devaient  le  brûler, 
afin  do  [lasser  lui-môme,  après  les  avoir 
jetés  au  feu,  dans  un  lieu  de  rafraîchissement. 
Sachez  cependant,  mes  frères,  qu'il  était  venu 
frapper  à  la  porte  de  l'Église  avant  Pâques;  et 
qu'avant  Pâques  il  a  commencé  à  demander  à 
l'Église  sa  guérison.  Mais,  parce  que  la  profes- 
sion qu'il  avait  exercée  est  suspecte  de  men- 
songe et  de  tromperie,  on  a  différé  de  l'admettre, 
de  peur  que  sa  conversion  ne  fût  une  tentation 
pour  l'Église  ;  et  pourtant  enfin  il  a  été  admis, 
de  peur  qu'il  ne  fût  lui-même  trop  dangereuse- 
ment tenté.  Priez  pour  lui  par  Jésus-Christ 
Notre-Seigneur.  Tout  au  moins,  adressez  pour 
lui  au  Seigneur  notre  Dieu  votre  prière  d'au- 
jourd'hui. Car  nous  savons,  avec  toute  certi- 
tude, que  votre  prière  peut  effacer  les  impiétés 
de  cet  homme.  Que  le  Seigneur  soit  avec  vous. 


ille  seductor  (a)  retrahat  cor,  et  oppuguet.  Custodite 
vos,  non  vos  lateat  conversatio  ejus,  via  ejus  :  ut 
testimonio  vestro  nobis  confirmetur  vere  illum  ad 
Dominuru  esse  conversum.  Non  enimsilebit  fama  do 
vita  ejus,  quando  sic  vobis  et  videndus  et  miseraudus 
offertur.  Nostis  in  Actibus  Apostolorum  esse  scri- 
ptum  (Act,  xix,  19),  quia  multi  perditi,  id  est,  ta- 
liuna  artium  homines,  et  doctrinarum  nefariarum 
sectatores,  omnes  codices  suos  ad  Apostolos  adtule- 
runt;  et  incensiWint  libri  tam  multi,  ut  pertineret 
ad  scriptorem  aestimationem  eorum  facere,  et  suin- 
mam  pretii  conscribere.  Hoc  utique  proptei\gloriain 
Dei,  ne  taies  etiam  perditi  desperarentur  ab  illo 
qui  6)  novit  quœrere  quod  perierat   (Jjucœ,  xv,  32). 


Perierat  ergo  iste,  nunc  quœsitus,  inventus,  adduetus 
est  :  portât  seeum  codices  incencendos,  per  quos 
fuerat  incendendus,  ut  illis  in  ignom  missis,  ipse  in 
refrigerium  transeat.  Sciatis  eum  tamen,  Fratres, 
olim  pulsare  ad  Ecclesiam  ante  Pascha  :  ante  Pascha 
enim  cœpit  petere  de  Ecclesia  Christi  medicinam.  Sed 
quia  talis  est  ars  in  qua  exercitatus  erat,  quse  (c)  sus- 
pecta esset  do  mendacio  atque  fallacia,  dilatus  est 
ne  tentaret  ;  et  aliquando  tamen  admissus  est,  ne 
periculosius  tentaretur.  Orate  pro  illo  (rf)  per  Chxis- 
tum.  Prorsus  bodiernam  precem  pro  illo  fuadito  Do- 
miini  Di'n  Qostro.  Scimus  enim  et  certi  sumus,  quia 
oratio  vestra  delet  omnes  impietates  ejus.  Dominus 
vobiscum. 


(a)  Très  MSS.  rr<h<,n  nd  cor.  (b)  Unus  et  alter  MS.  venit.  (c)  Al»iuot  MSS.  stuetpta  met.  (&)  Si.:  Er.  et  MSS.  At  Lov.  Orale 
lum. 


DISCOURS  (,}  SUR  LE  PSAUME  LUI. 


1.  A  cause  de  ceux  qui  peut-être  sont  encore 
peu  instruits  au  nom  du  Christ,  lequel  rassemble 
de  tous  côtés  ses  disciples,  parce  qu'il  a  donné 
son  sang  pour  tous,  je  veux  dire  quelques  mois 
qu'entendenl  avec  plaisir  ceux  qui  savent  déjà, et 
qui  instruisent  ceux  qui  ne  savent  pas.  Ces 
psaumes  que  nous  chantons  ont  été  composés 
el  écrits  sous  L'inspiration  du  Saint-Esprit  bien 
avant  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  ne  na- 
quit de  la  Vierge  Marie.  Eu  effet,  David  étail 
roi  de  la  nation  juive,  seule  nation  qui  adorât 
le  Dieu  unique,  créateur  du  ciel,  de  la  terre, 
de  la  mer,  et  de  tout  ce  qu'ils  contiennent,  tant 
de  choses  visibles  que  de  choses  invisibles.  Tous 
les  autres  peuples,  au  contraire,  adoraient  soit 
des  idoles,  ouvrages  de  leurs  -propres  mains, 
soit  des  créatures  de  Dieu,  au  lieu  du  créateur, 
c'est-à-dire  :  le  soleil,  la  lune,  les  étoiles,  la 
mer,  les  montagnes  ou  les  arbres.  Or  tout' 
choses,  Dieu  les  a  faites  et  il  veut  être  glorifié 


en  elles,  mais  il  ne  veut  pas  qu'on  les  adore  au 
lieu  de  lui.  David  fut  donc  roi  de  la  race  juive, 
et  de  sa  race  est  né  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
par  la  Vierge  Marie  [Rom.  I,  3.);  car  la  Vierge 
Marie,  qui  enfanta  le  Christ,  était  de  la  race  de 
David  (  Lue.  n,  7).  Le  roi  David  composa  ces 
psaumes,  dans  lesquels  était  annoncé,  pour  un 
avenir  encore  lointain,  l'avènement  du  Christ. 
D'autres  Prophètes ,  qui  vécurent  avant  que 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  ne  naquit  de  la 
ont  prédit  également  tout  ce  qui 
devait  arriver  de  nos  jours,  ce  que  nous  lisons 
aujourd'hui  et  ce  que  nous  voyons  en  même 
temps  ;  et  c'est  pour  nous  une  grande  joie  que 
I  de  notre  espérance  ait  été  annoncé  par 
i  inls  qui  ne  voyaient  pas  l'accomplissement 
de  leurs  prophéties,  si  ce  n'est  dans  l'avenir,  par 
la  lumière  du  Saint-Esprit.  Pour  nous  mainte- 
nant, nous  discutons  les  faits  que  nous  lisons  ou 
que  nous  entendons  lire  par  les  Lecteurs,  et  nous 


IN   PSALMUM    LXII. 

ENABHATIO. 

1.  Propter  eos  qui  forte  rudes  sunt  adhuc  ad  uo- 
men  Christi,  quia  undique  colligit  qui  pro  omnibus 
dédit  sanguincm  suum,  dicendum  est  paueis  quod 
et  illi  libenter  audianl  qui  noverunt  et  discaut  qui 
non  noverunt.  Psalmi  isti  quos  cantamus,  antequam 
Domhms  noster  Jésus  Christus  natus  esset  ex  virgule 
Maria,  Spiritu  Dei  dictante  dicti  et  conscripti  sunt. 
Fuit  enim  David  rex  in  Judaeorum  conte,  quae  gens 
una  colebat  Deum  unuin,  qui  iecit  caehun  et  ter- 
rain, mare  et  omnia  quae  in  ipsis  sunt,  sivç  quae  vi- 
dentur,  sive  quse  non  videntur.  Cetera?  autem  ge 
autidolacolebantquae  manibus  fecerant,  aul  creatu- 
ram  Dei,  non  ipsum  creatorem,  id  est,  aut  soient, 
aut  lunaiu,  aut  stellas,  aut  maie  aut  montes,  aut  ar- 


bores. Ha?c  enim  omnia  Deus  fecit;  et  laudarise  vult  iu 
îllis,  non  illa  coli  pro  se.  Ergo  in  ipsa  gente  Judœo- 
rum David  rex  fuit,  de  cujus  semine  natus  est  Domi- 
nus  noster  Jésus  Christus  ex  Maria  rirgine  [Rom.  i,  3); 
quia  de  illo  dueebat  genus  virgo  Maria,  quae  peperit 
Christum  (Luccb,  n,  7)  :  et  dicti  sunt  isti  Psalmi,  et 
propbetaliatur  in  eis  Christus  venturus  .post  multos 
annos  :  et  dicebatur  ab  illis  Propketis,  qui  fuerunt 
antequam  Dominus  noster  Jésus  Christus  de  Maria 
rirgine  nasceretur,  quidquid  futurum  r  rat  tempori- 
bus  nostris,  quod  modo  legimus,  et  videmus  :  et 
multum  gaudemus,  quia  spes  nostra  praedicta  est  a 
sanctis,  qui  illud  non  videbant  impletum,  sed  in  Spi- 
ritu futurum  videbant  :  et  nos  modo  legimus  et  au- 
dimus  a  lectoribus,  disputamus  illa  :  et  quomodo 
sunt  in  Scripturis,  sic  ea  videmus  impleri  per  totum 
orbem  terrarum.  Quis  inde  non  gaudeat?  Unis  non 
it  ea  quae  nondum vénérant veutnra  speret,  propter 
illa  quœ  jam  tanta  impleta  sunt  ?  Modo  enim  Fratres 
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les  voyons   s'accomplir  dans   l'univers  entier, 
tels  qu'ils  sont  annoncés  dans  les  Ecritures.  Qui 
ne  s'en  réjouirait?  Qui  ne  croirait  à  l'accom- 
plissement futur  des  choses  qui  ne  sont  pas  en- 
core réalisées,  à  la  vue  de  toutes  celles  qui  déjà 
se  sont  accomplies  en  si  grand  nombre  ?  Mainte- 
nant, en  ell'ct,  mes  frères,  vous  voyez  que  le 
monde  entier,  que  toute  la  terre,  que  toutes  les 
na lions,  que  tous  les  pays  courent  au  nom  du 
Christ,  et  croient  au  Christ.  Assurément  vous 
voyez  comment  partout  sont  renversées  les  va- 
nités des  païens  :  vous  le  voyez,  c'est  chose  évi- 
dente pour  vous.  N'est-ce  pas  là  ce  que  nous 
vous  lisons  dans  nos  Livres  saints,  et  ce  qui  se 
passe  sous  vos  yeux?  Or  tout  ce  que  vous  voyez 
s'accomplir  sous  vos  yeux  a  été  écrit,  il  y  a  de 
nombreux  siècles  déjà,  par  ceux  dont  nous  lisons 
les  livres,  maintenant  que  nous  voyons  ces  pro- 
phéties réalisées. Mais  ces  écrits  annoncent  égale- 
ment des  événements  qui    ne  sont  pas  encore 
arrivés,    par   exemple  l'avènement  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,   qui  viendra  juger  tous 
les  hommes,  après  être  venu  pour  être  jugé  lui- 
même.  11  est  venu,  en  effet,  d'abord,  dans  une 
grande  humilité,  et  plus  tard,  il  reviendra  clans 
toute  sa  gloire  ;  il  est  venu  pour  nous  donner 
l'exemple  de  la  patience,  et  plus  tard  il  viendra 
pour  juger  tous  les  hommes,  lesbonset  les  mau- 
vais,  chacun  selon   ses  mérites.  Bien  que  ces 
choses  ipie  nous  espérons  ne  soient  point  arri- 
vées, nous  devons  également  les  croire  ;   croire 
par  conséquent  que  le  Christ  viendra  juger  les 
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vivants  et  les  morts.  Croyons  à  l'accomplisse- 
ment de  ce  qui  n'est  point  encore  arrivé,  en 
raison  de  l'accomplissement,  réalisé  sous  nos 
yeux,  île  tant  de  faits  qui  d'abord  n'étaient  que 
des  prophéties  pour  l'avenir.  Insensé,  en  effet, 
que  refuse  de  croire  le  peu  qui  reste  à  accomplir, 
lorsqu'il  voit  accomplies  tant  de  choses  qui  n'exis- 
taient pas  au  moment  où  elles  ont  été  prédites. 
2.  Le  Psaume  est  donc  chanté  par  David, 
figurant  la  personne  de  INotre-Seigncur  Jésus- 
Christ,  tète  et  membres.  Car  ce  fils  unique  qui 
est  né  de  la  Vierge  Marie,  qui  a  souffert,  qui  a 
été  enseveli,  qui  est  ressuscité,  qui  est  monté  au 
ciel,  et  qui  est  assis  maintenant  à  la  droite 
du  Père,  où  il  intercède  pour  nous,  ce  Christ 
est  notre  tète.  S'il  est  notre  tète,  nous  sommes 
ses  membres;  toute  son  Eglise  répandue  de  tous 
côtés  est  le  corps  dont  il  est  la  tète.  Et  non-seu- 
lement les  fidèles  qui  existent  actuellement, 
mais  ceux  qui  étaient  avant  nous,  et  ceux  qui 
viendront  après  nous  jusqu'à  la  fin  des  siècles, 
font  tous  partie  de  son  corps;  de  ce  corps  dont 
il  est  la  tète,  lui  qui  est  -monté  dans  le  ciel 
(Coloss.  i,  18).  Nous  connaissons  donc,  mainte- 
nant la  tète  et  le  corps,  et  nous  savons  qu'il 
est  notre  tète  et  que  nous  sommes  son  corps. 
Quand  nous  entendons  sa  voix,  nous  devons 
l'entendre  également  et  de  sa  tète  et  de  son 
corps  ;  parce  que,,  tout  ce  qu'il  a  souffert,  nous 
l'avons  souffert  également  en  lui,  et  ce  que 
nous  souffrons  de  notre  côté,  il  le  souffre  égale- 
ment en  nous.  Car,  si  la  tète  souffre  quelque 


videtis,  "fuin  totus  mundus,  tota  terra,  ornnes  gentes, 
omnes  regiones  curruntad  nomen  Christi  et  credunt 
in  Christ um.  Certe  videtis  hoc,  quomodo  ubique 
'  <  tantur  vanitates  Paganorum,  videtis  hoc,  mani- 
as est  vobis.  Numquid  cl  hue  de  libro  vobis  le- 
ginius,  cl  non  anteuculos  vestros  lit?  Hoc  ergO  totum 
quod  \idctis  ante  oculos  vestros  fieri,  scriptum  ante 
usa  volumina  annorum  per  istos  quos  modo 
legimus,  quandojam  ists  impleri  videmus.  Sed  quo- 
niam  scripta  sunt  et  illa  quœ  nondum  vénérant,  id 
est,  quia  Dommus  noster  Jésus  Christus  venturu  ■  : 
dii  et,  qui  primo  venit  ut  judicaretur  ;  venit 
ciiiiu  primo  humilia,  po  te  i  rentui  u  ;  est  e  i  el  a  -. 
venit  ul  o  tenderei  exemplum  patieutiœ,  postea  ven- 
turuse  Mil  pro  meritis judi cet  omnes, 3ive  bonos,sive 

malo    :  quia  i  rgo  nond venit  hoc  q I    pei  ■non  i, 

venturum  Christum  judicem  mai  am  et  mortuorum, 


debemus  illud  credere.  Modicum  quod  restât  ventu- 
rum esse  credamus,  quandojam  videmus  tanta  quœ 
tune  futura  erant,  modo  compleri.  Stultus  est  enim 
qui  non  vuli  credere  pauca  quœ  restant,  cum  vi- 
deattain  nin.i  1 1 1 1 1 >  1 1 - f . i  esse,  quœ  tuuc  non  erant 
quando  prœdicebantur. 

2.  Psalmu  ergo  iste  dicitur  ex  persona  Domini 
nostri  Jesu  Christi,  et  capitis  et  membrorum.  Illc 
enim  unus  qui  nains  est  de  Maria,  et  passus  est,  et 
sepultus  est,  et  resurrexit,  et  adscendit  in  cœlum,  et 
modo  ad  dexteram  Patris  sedet  et  interpellât  pro 
nobis,  caput  aostrum  est.  Si  illecaput  est,  nos  mem- 
bra  suiiius  :  tota  Ecclesia ejus quœ ibique  diffusa  est, 
co]  pus  ipsius  est,  cuju  e  il  ip  e  c  iput.  Non  solum 
nutem  fidèles  qui  modo  sunt,  sed  et  qui  fuerunt  an  le 
qos,  ei  qui  post  aoa  futuri  sunt  usque  in  finem  sœ- 
culi,  omnes  ad  corpus  ejus  pertinent  :  cujus  curpo- 
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douleur,  la  main  pourrait-elle  dire  qu'elle  ne 
souffre  pas?  Ou,  si  la  main  souffre,  la  tète  peut- 
elle  dire  qu'elle  ne  souffre  pas  ?  ou  si  le  pied  souf- 
fre, la  tête  peut-elle  dire  qu'elle  ne  souffre  pas? 
Lorsque  l'un  de  nos  membres  souffre,  tous  les 
autres  membres  s'empressent  de  venir  en  aide 
à  ses  souffrances.  Si  donc,  lorsque  le  Seigneur  a 
souffert, nous  avons  souffert  en  lui;  maintenant 
qu'il  est  monté  dans  le  ciel  et  qu'il  est  assis  à  la 
droite  de  Dieu,  tout  ce  que  souffre  son  Eglise, 
dans  les  tribulations  de  ce  monde,  dans  les 
tentations,  les  nécessités,  les  angoisses,  (car  il 
faut  que  toutes  ces  douleurs  l'instruisent,  pour 
qu'elle  soit  purifiée  comme  l'or,  par  le  feu), 
le  Seigneur  le  souffre  également.  Nous  prou- 
vons que  nous  avons  souffert  en  Jésus-Christ 
par  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  «  Si  donc  vous  êtes 
morts  en  Jésus-Christ ,  pourquoi  formulez- 
vous  encore  des  décisions ,  comme  si  vous 
viviez  de  la  vie  de  ce  monde  [Coloss.  n,  20)?  » 
Le  même  apôtre  dit  encore,  »  que  le  vieil  homme 
qui  était  en  nous  a  été  crucifié  avec  lui,  pour 
que  le  corps  du  péché  fut  détruit  {Boni.  vi,6).» 
Si  donc  nous  sommes  morts  en  lui,  nous  sommes 
aussi  ressuscites  en  lui.  En  effet,  comme  le  dit  le 
même  apôtre  :  «  Si  vous  êtes  ressuscites  avec  le 
Christ,    goûtez  les  choses  du  ciel,  cherchez  les 
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choses  du  ciel,  où  le  Christ  est  assis  à  la  droite 
de  Dieu  (Colus.  m,  I).  »  Si  donc  nous  sommes 
morts  en  lui  et  ressuscites  en  lui,  si  lui  aussi 
meurt  et  ressuscite  en  nous;  (car  en  lui  est 
l'unité  de  la  tète  et  du  corps),  c'est  à  juste  titre 
que  sa  voix  est  la  nôtre,  et  que  notre  voix  est  la 
sienne.  Écoutons  donc  le  psaume  et  comprenons 
que  c'est  le  Christ  qui  y  parle. 

3.  Voici  le  titre  de  ce  psaume  :  «  De  David 
pour  lui-même,  lorsqu'il  était  dans  le  désert  d'I- 
dumée  (Ps.  lxii,  1)»  Par  l'Idumée  on  entend  le 
siècle  où  nous  vivons.  En  effet,  les  Iduméens 
formaient  une  nation  nomade  et  idolàtre(l/?o«, 
xxn,  9).  Cette  Idumée  n'est  point  prise  en  bonne 
part.  Si  elle  n'est  point  prise  en  bonne  part, 
nous  devons  comprendre  que  son  nom  signifie 
cette  vie  dans  laquelle  nous  travaillons  si  péni- 
blement, et  où  nous  sommes  soumis  à  de  si 
rudes  nécessités.  Là  est  un  désert,  où  l'on  est 
dévoré  par  la  soif  :  vous  allez  entendre  la  voix 
de  qui  en  souffre  dans  ce  désert.  Mais  si  nous 
savons  que  nous-mêmes  éprouvons  cette  soif, 
nous  saurons  aussi  que  notre  soif  sera  étanchée. 
Car  celui  qui  a  soif  en  ce  monde  sera  désaltéré 
dans  le  monde  futur,  selon  ces  paroles  du  Sei- 
gneur :  «  Heureux  ceux  qui  ont  faim  et  soif  de 
la  justice,  parce  qu'ils  seront  rassasiés  {Matth. 


ris  ipse  caput  est,  qui  adscendit  in  cœlnm  (Coloss.  i, 
18).  Quia  ergo  jani  novimus  caput  et  corpus,  Ole  est 
caput,  nos  cornus.  Quando  audimus  vocem  ipsius, 
et  e\  capite  debemus  audire,  et  ex  corpore  :  quia 
quidquid  passus  est  in  illo,  et  nos  passi  sumus  :  quia 
et  nos  quod  patimur  in  nobis,  et  ipse  patitur.  Quo- 
modo  si  aliquid  patiatur  caput,  numquid  potest  .li- 
cere  m  anus  quia  non  patitur?  aut  si  aliquid  patitur 
inanus,  numquid  potest  caput  dicere  quia  non  pa- 
titur ?  aut  si  aliquid  pa'.itur  pes,  numquid  potest 
caput  dicere  quia  non  patitur.  Quando  aliquid  pati- 
tur uiium  membrum  nostrum,  omnia  membra  i  ur- 
runt,  ut  subveniant  membre  quod  patitur.  Si  ergo 
ille  cuni  passas  est,  nos  in  illo  passi  sumus,  et  ille 
jani  adscendit  incœlum,  et  sedel  ad  dexteram  Patris  ; 
quidquid  patitur  Ecclesia  ipsius  in  tribulationibus 
Imjus  sa'ouli,  in  tentai ionibus,  in  necessitatibus,  in 
angusliis  (quia  sic  illam  oportet  erudiri,  ut  igné 
tamquam  aurum  purgetur),  ipse  patitur.  Probamus 
hoc,  quia  nos  in  illo  passi  sumus,  dicente  Apostolo, 
«  Si  autem  mortui  estis  cum  Christo,  quid  adhuc 
velul  viventes  de  hoc  mundo  decernitis  [Coloss.  u, 
ÎO    '  >•  Item  dicit,  «  Quia    vêtus  bomo  noster  simul 


crucifîxus  est  cum  illo,  ut  evacuaretur  corpus  pec- 
cati  iRoin.  vi.  6).  »  Si  ergo  in  illo  mortui  sumus,  in 
illo  etiam  resurreximus.  Dixit  enim  ipse  Apostolus, 
«  Si  autem  resurrexistis  cum  Cliristo,  quœ  sursum 
sunt  sapite,  quœ  sursum  sunt  queerite,  ubi  Christus 
est  in  dextera  Dei  sedens  (Coloss.  in,  1).  »  Si  ergo  in 
illo  mortui  sumus  et  in  illo  resurreximus,  et  ipse  in 
nobis  moritur  et  in  nobis  resurgit  (ipse  (a)  est  enim 
imitas  capitis  et  corporis]  ;  non  immerito  vox  ipsius 
etiam  nostra  est,  et  vox  nostra  etiam  ipsius  est.  Au- 
diamus  ergo  Psalmum,  et  ineo  Christumloquenlem 
intelligamus. 

3.  Titulum  babet  iste  Psalmus,  «  [psi  David  cum 
esset  ia  deserto  Idumfeœ  (Psal.  i.xii,  1).  »  Per  Idu- 
ma?œ  nomen  intelligitur  saeculum  istud.  Idumea 
enim  gens  erat  quaedam  errantium  bominiim,  ubi 
idola  eolebantur  (I  Reg.  xxir,  9  .  o  Non  in  bono  po- 
nitiu'  Idumtea  ista.  Si  non  in  bono  ponitur,  intelli- 
gendum  est  istamvitam,  ubi  patimur  tantos  labores 
et  ubi  lantis  necessitatibus  subditi  sumus,  Idumaeœ 
nomine  signiiicari.  Et  hic  est  desertum  ubi  multum 
sitilur,  et  audituri  estis  vocem  modo  sitientis  in  de- 
serto. Si  autem  cognoscamus  nos   sitientes.   cognos- 
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v.  6).  »  Nous  no  devons  même  pas,  on  ce  monde, 
désirer,  pour  ainsi  dire,  notre  rassasiement. 
Nous  devons  avoir  soif  ici-bas,  nous  serons  ras- 
sasiés ailleurs.  Mais  maintenant,  pour  que  nous 
ne  tombions  pas  en  défaillance  dans  le  désert 
delà  vie,  le  Seigneur  nous  envoie  la  rosée  de 
sa  parole,  el  il  ne  nous  laisse  jamais  entière- 
ment à  sec,  afin  que  nul  n'ait  à  alléguer 
notre  porte;  mais  il  nous  laisse  éprouver  une 
soif  assez  ardente  pour  que  nous  ne  voulions 
que  boire.  Or,  pour  que  nous  buvions,  il  ré- 
pand sa  grâce  sur  nous;  toutefois  notre  soif  ne 
pont  être  apaisée.  El  que  dit  notre  àmc  à 
Dieu? 

4.  a  0  Dieu,  mon  Dieu  !  dès  que  la  lumière  pa- 
rait, je  veille  et  j'aspire  à  vous  [Ps.ixn,  2).  » 
Qu'est-ce  que  veiller,  c'est  assurément  ne  pas 
dormir.  Qu'est-ce  que  dormir?  Il  y  a  deux  som- 
meils :  celui  de  l'âme  et  celui  du  corps.  Nous 
avons  tous  besoin  du  sommeil  corporel;  car  s'il 
nous  manque,  l'bomme  dépérit,  le  corps  lui- 
même  dépérit.  En  effet,  la  fragilité  de  notre 
corps  ne  peut  longtemps  soutenir  la  veille  et  l'ap- 
plication active  de  l'âme.  Si  l'âme  s'applique  trop 
longtemps  au  travail,  le  corps  fragile  et  terres- 
tre devient  incapable  de  la  soutenir  et  de  sup- 
porter son  action  ;  il  tombe  en  défaillance  et 
succombe.  C'est  pourquoi  Dieu  a  donné  au  corps 
le  sommeil  qui  répare  les  forces  de  ses  membres, 
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afin  quoceux-ri  puissent  soutenir  l'âme  pendant 
qu'elle  veille,  Mais  coque  nous  devons  éviter, 
c'est  do  laisser  notre  âme  s'endormir;  car  le 
sommeil  de  l'âme  est  un  sommeil  funeste.  Salu- 
taire est  le  sommeil  du  corps,  qui  répare  les 
langueurs  du  corps;  mais  le  sommeil  île  l'âme, 
c'est  l'oubli  de  Dieu.  Toute  âme  qui  oublie  son 
Dieu  est  endormie.  C'est  ce  qui  explique  le 
langage  de  l'Apôtre  envers  ceux  qui  oublienl 
Dieu  et  qui,  dans  les  rêves  de  cette  sorte  de 
sommeil,  délirent  au  point  d'adorer  les  idoles. 
En  effet,  ceux  qui  adorent  les  idoles  ressem- 
blent à  ceux  qui  voient  en  rêve  de  vaines  ima- 
ges ;  au  contraire,  que  leur  âme  vienne  à  s'é- 
veiller, elle  comprend  quel  est  celui  qui  l'a  faite, 
et  elle  n'adore  plus  ce  qu'elle  a  fait  elle-même. 
L'Apôtre  leur  adresse  donc  ces  paroles  :  «  Le- 
vez-vous, vous  qui  dormez,  levez-vous  d'entre 
les  morts,  et  le  Cbrist  répandra  sur  vous  sa  lu- 
mière (Éphés.  v,  14).  »  Etait-ce  le  corps  qui 
dormait  dans  celui  que  réveillait  l'Apotre? 
C'était  une  âme  endormie  qu'il  éveillait,  et  il 
l'éveillait  pour  que  le  Cbrist  l'éclairât.  C'est 
donc  en  veillant  de  cette  manière,  que  le  Psal- 
miste  dit  :  «  0  Dieu,  mon  Dieu  !  dès  que  la  lu- 
mière parait,  je  veille  et  j'aspire  à  vous.  »  Vous 
ne  sauriez  en  effet  veiller  en  votre  ame,  si  une  lu- 
mière ne  se  levait  sur  vous,  qui  vous  tirât  de 
votre  sommeil.  C'est  le  Christ  qui  éclaire  les 


cemus  nos  et  bibentes.  Quia  qui  sitit  in  isto  sœculo, 
in  future  saecnlo  satiabitur,  dicente  Domino,  «  Beat] 
<juiesuriuntetsitiuntjustitiain,quia  ipsi saturabuntur 
[Matth.  v,  6).  »  Ergo  in  hoc  saeculo  mm  debemus 
quasi  amare  saginam.  Hic  sitiendum  est,  alibi  sagi- 
Qur,  Modo  autem  utnon  deiieiamus  in  isto  de- 
sertet,  adsper^il  (o)  nobis  rorem  verbisui,  et  non  nos 
dimittil  prorsus  arescere,  ut  (6)  non  sil  du  nobis  re- 
petitio,  sri]  ni  sic  sitiamus,  ut  bibamus.  l't  autem 
nus;aliqua  gratis  ejus  adspergimur  :  tamen 
ûtimus.  Et  quiil  dicit  anima  nostra  Deo? 

i.  «  Deus,  Deus  meus,  ad  in  de  luce  vigilo  [[Psàl. 
lxii,  2).  »  Quid  est  vigUare?  Utique  non  donnire. 
Quidi  I  dormire?  Est  somnus  animas,  est  somnus 
corporis.  Somnum  corporia  omnes  debemus  habere: 
quia  si  non  habeatuc  somnus  corporis,  déficit  homo, 
déficit  ipsum  corpu  Non  enim  potesl  dm  sustinere 
corpus  nostnim  fragile  animam  rigilantem  et  inten- 
t  ri  m  in  actionibus  :  i  diu  fueril  intenta  anima  in 
actionibus,  corpus    fragile  et   terreaum    non  illam 


capit,  non  illam  sustinet  perpetuo  agentem;  et  de- 
licit  et  succumbit.  Ideo  Deus  donavit  somnum  cor- 
pori,  quo  reparantur  membra  corporis,  ut  possint 
vigilantem  animam  sustinere.  Illud  autem  cavere 
debemus,  ne  ipsa  anima  nostra  dormiat:  malus 
enim  est  somnus  anima?.  Bonus  somnus  corporis, 
quo  reparaturvaletudocorporis.Somnusautemanimae 
est  oblivisci  Orum  suum.  Qua?cumque  anima  oblita 
l'unit  Deum  suum, dormit. Ideo  dicit  apostolus  quibus- 
dam  oblitis  Deum  suum  et  tamquam  in  somno 
agentibus  deliramenta  culturœ  idolorum.  Sic  surit 
enim  qui  colunt  idola,  quomodo  qui  vident  in  som- 
nis  vana  :  si  autem  evigilet  anima  ipsorum,  intelligit 
a  quo  facta  est,  et  non  eolit  quod  ipsa  fecit.  Dicit 
ergo quibusdam  Apostolus,  «  Surge  qui  dormis,  e1 
exsurge  a  mortuis,  et  illuminabit  te  fhristus  i  Ephes., 
\,  14).  »  Numquid  corpore  dormientem  excitabat 
Apostolus ?Sed  excitabat animam  dormientem,  quan- 
do  ad  hoc  eam  excitabat,  ut  illuminaretur  a  Christo. 
Ergo  secundum  ipsas  vigilias  dicit  isl<-,  «Deus,  Deus 
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âmes  et  les  fait  veiller;  si  au  contraire,  il  ne 
leur  donne  sa  lumière,  elles  restent  dans  le 
sommeil.  C'est  pourquoi,  le  Prophète  dit  au 
Seigneur  dans  un  autre  psaume  :  «  Seigneur, 
éclairez  mes  yeux,  afin  que  je  ce  dorme  jamais 
du  sommeil  de  la  mort  (Ps.  xn,  4).  »  Quant  aux 
âmes  qui  dorment  pour  s'être  détournées  de  lui, 
elles  ont  sa  lumière  près  d'elles  pendant  leur 
sommeil,  mais  elles  ne  la  voient  pas,  parce 
qu'elles  dorment.  Il  en  est  pour  elles  comme 
pour  celui  qui  dort,  pendant  le  jour,  du  som- 
meil du  corps;  déjà  le  soleil  est  levé,  déjà  le 
jour  donne  sa  chaleur  et  cet  homme  est  comme 
au  milieu  de  la  nuit,  parce  qu'il  ne  veille  pas  et 
ne  peut  voir  le  soleil  déjà  levé.  De  mènuyeer- 
taines  âmes  sont  engourdies  et  dorment  encore 
quoique  le  Christ  soit  présent  auprès  d'elles  et 
que  la  vérité  leur  ait  été  prèchée.  à  ces  âmes,  si 
vous-même  êtes  éveillé,  dites  tous  les  jours  : 
«  Levez-vous,  vous  qui  dormez,  et  ressuscitez 
d'entre  les  morts,  et  le  Christ  vous  éclairera 
[Ephés.  v,  14).»  En  effet,  votre  vie  et  vos 
mœurs  doivent  veiller  dans  le  Christ,  pour  que 
les  autres  hommes  encore  païens  et  endormis 
en  ressentent  l'action,  pour  que  le  bruit  de  vos 
veilles  les  tire  de  leur  assoupissement  ,  et 
qu'eux-mêmes  s'éveillent  et  commencent  à  dire 
avec  vous  dans  le  Christ  :  «  0  Dieu ,  mon  Dieu  ! 
dès  que  la  lumière  parait,  je  veille  et  j'aspire  à 
vous.  » 


LES  PSAUMES. 

5.  «  Mon  âme  a  eu  soif  de  vous  (P$.  lxii,  2).  » 
Voilà  ce  désert  d'Idumée.  Voyez  de  quelle  soif 
brûle  le  Prophète,  mais  voyez  aussi  quel  est  le 
bien  qu'il  désire  :  «Mon  àmc  a  eu  soif  de  vous.» 
Il  y  en  a  en  eflet  qui  ont  soif,  mais  ils  n'ont  pas 
soif  de  Dieu.  Quiconque  veut  obtenir  quelque 
chose  est  dans  l'ardeur  du  désir,  et  ce  désir  est 
une  soif  de  l'âme.  Or,  voyez  combien  de  désirs 
variés  se  trouvent  dans  le  cœur  des  hommes. 
L'un  désire  de  l'or,  l'autre  désire  de  l'argent, 
celui-ci  désire  des  propriétés,  celui-là  des  hérita- 
ges; qui,  une  grosse  somme  d'argent,  qui  de 
nombreux  troupeaux;  un  autre  une  grande 
maison ,  un  autre  une  épouse;  un  autre  des  hon- 
neurs ,  un  autre  des  enfants.  Vous  voyez  comme 
ces  mille  désirs  agitent  le  cœur  des  hommes. 
Tous  les  hommes  sont  consumés  de  désirs;  et  à 
peine  s'en  trouve-t--il  un  qui  dise  :  «  Mon  âme 
a  eu  soif  de  vous.  »  En  effet  les  hommes  ont 
soif  des  biens  de  ce  monde,  et  ils  ne  compren- 
nent pas  qu'ils  sont  dans  le  désert  d'Idumée,  où 
leur  àme  doit  avoir  soif  de  Dieu.  Quant  à  nous, 
disons  :  «  Mon  àme  a  eu  soif  de  vous.  »  Disons-le 
tous,  parce  que  nous  ne  sommes  tous  qu'une 
seule  àme  dans  le  même  Christ  :  que  ce  soit  cette 
âme  qui  ait  soif  de  Dieu  dans  le  désert  d'Idumée. 

6.  «  Mon  âme  a  eu  soif  de  vous;  et  combien 
de  fois  ma  chair  aussi!  »  C'est  peu  que  mon 
àme  ait  soif  de  vous,  ma  chair  aussi  ressent  la 
même  soif,  mais  si  l'âme  est  altérée  de  Dieu, 


meus,  ad  te  de  luce  vigilo.  »  Non  enim  vigilares  in 
te,  nisi  oriretur  lux  tua,  quaetede  somno  excitaret. 
Illuminât  enim  animas  Ckristus,  et  facit  eas  vigilare  •' 
si  autem  lumen  suiun  detrahat,  obdormiunt.  Ideo 
enim  illi  dicitur  in  alin  Psalmo,  »  Illumina  oculos 
meos,  ne  umquam  obdormiam  in  morte  (Psal., 
su,  i\  »  Aut  si  ab  illo  aversee  obdormiunt,  pressens 
est  illis  lumen,  et  non  possunt  videre,  quia  dormiunt. 
Quomodo  et  corpore  qui  dormit  inter  diem,  jani  or- 
tus  est  sol,  jam  dies  calet,  et  ille  tamquam  in  nocte 
est,  quia  non  vigilat  ut  videat  jam  ortum  diem  :  sic 
quibusdam  jam  pressente  Christo,  jam  praedicata  ve- 
ritate,  raest  adbuc  sommis  animée.  Illis  ergo  vos,  si 
vigiletis,  dicetis  quotidie,  Surge  qui  dormis,  et 
exsurge  a  mortuis,et  illummabit  te  Chritus  EpAi  s.,  v, 
14).  »  Vita  enim  vestra  et  mores  vestri  vigilare 
debent  in  Christo,  ut  senliant  alii  Pagani  dormientes, 
et  ad  sonitum  vigiliarum  vestrarum  excitentur,  et 
ipsi  excutiant  somnum ,  et  incipiant  in  Christo 
vobiscuin  dicere,  «  Deus,  Deus  meus,  ad  te  de 
luce  vigilo.  » 


:;.  «  Sitivit  tibi  anima  mea'(Psn/.  t.xh,  2.).»  Ecce 
illud  desertum  Idumwaî.  Videte  quomodo  bic  sitit  : 
sed  videte  quid  hic  bonum  est,  «  Sitivit  tibi.  »  Sunt 
enim  qui  sitiunt,  sed  non  Deo.  Onmis  qui  sibi  vult 
aliquid  praestari,  in  ardore  est  desiderii  :  ipsum  de- 
siderium  sitis  est  animse.  Et  videte  quanta  desideria 
sint  in  cordibus  bominum  :  Alius  desiderat  aurum, 
alius  desiderat  argentum,  alius  desiderat  possessiones, 
alius  hereditates,  alius  amplam  pecuniam,  alius 
multa  pecora,  alius  domum  magnam,  alius  uxorcm, 
alius  honores,  alius  iilios.  Videtis  desideria  ista,  quo- 
modo  sunt  in  cordibus  bominum.  Ardent  omnes 
hommes  desiderio  :  et  vix  invenitur  qui  dicat,  «  Siti- 
vit tibi  anima  mea.  »  Sitiunt  enim  bomincs  sa^culo  : 
et  non  se  intclliguut  in  deserto  esse  (dumœœ,  ubi 
débet  sitire  anima  ipsorum  Deo.  Dicamus  ergo  nos, 
«  Sitivit  tibi  anima  mea  :  »  omnes  dicamus,  quia  in 
concordia  Christi  omnes  una  anima  sumus  :  ipsa 
anima  sitiat  in  Idumaea.  ' 

6.  «  Sitivit  tibi,  inquit,  anima  mea  :  quam  mul- 
tiplicité!' tibi  et  carorueail&iyj.»  Parumest,  quia  sitivit 
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comment  La  chah-  est-elle  aussi  altérée  de  lui  ? 
Lorsque  la  chair  a  soif,  elle  aspire  à  uue  source; 
lorsque  l'âme  a  soif,  elle  aspire  à  la  source  de 

gesse.  C'est  à  celle  source  que  s'enivrent 
no?  âmes, comme  il  estditdans un  aulre  psaume: 
«  Us  seront  enivrés  par  l'abondance  de  votre 
maison,  et  vous  le?  abreuverez  au  torrent  de  vos 
délices  (Ps.  .xxxv,  9).»  Il  faut  donc  avoir  soif  de 
la  sagesse,  il  fauî  avoir  soif  de  la  justice.  Mais 
bous  n'en  serons  rassasiés,  nous  n'en  serons 
comblés,  que  quand  noire  vie  aura  pris  fin,  et 
que  nous  serons  arrivés  à  ce  que  Dieu  nous  a 
promis.  Eu  effet,  Dieu  nous  a  promis  que  nous 
serions  comme  les  anges(2.«c.  x\,3G)  :  mais  au- 
jourd'hui, les  anges  n'ont  pas  soif  comme  nous, 
ils  n'ont  pas  faim  comme  nous,  ils  sont  rassa- 
siés pour  jamais  de  vérité,  de  lumière  et  de  sa- 
;  qui  les  rend  bienheureux  :  et  du 
sein  de  cette  immense  béatitude,  de  cette  cité 
de  la  Jérusalem  céleste,  d'où  nous  sommes  main- 
tenant exilés,  ils  jettent  les  veux  sur  nous,  misé- 
rable- voyageurs,  ils  nous  portent  compassion, 
et,  parles  ordres  de  Dieu,  ils  nous  secourent  ; 
afin  qu'un  jour  nous  puissions  arriver  à  celte 
commune  patrie  et  nous  y  rassasier  avec  eux  à 

arçe  divine  de  la  vérité  et  de  l'éternité. 
Que  notre  âme  ail  Soie  présentement  soif  de 
Dieu;  mais  d'où  vient  aussi  la  soif  de  notre 
chair,  et  celle  soif  fréquemment  réitérée?  «  Et 
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combien  de  fois  ma  chair  aussi  !  »  C'est  que  la 
résurrection  a  été  promise  à  notre  chair.  De 
même  que  la  béatitude  est  promise  à  notre 
âme, ainsi  la  résurrection  est  promise  à  notre 
chair.  Or,  voici  la  résurrection  de  la  chair  qui 
nous  est  promise  :  écoutez  et  apprenez  quelle 
est  l'espérance  des  chrétiens,  et  pourquoi  nous 
sommes  chrétiens.  Nous  ne  sommes  pas  chré- 
tiens pour  rechercher  la  félicité  terrestre  que, 
possèdent  le  plus  souvent  des  voleurs  et  des  scé- 
lérats. Nous  sommes  chrétiens  pour  aspirer  à 
une  autre  félicité,  qui  nous  sera  donnée  lorsque 
la  vie  entière  de  ce  monde  sera  écoulée.  La  ré- 
surrection de  la  chair  nous  est  donc  promise,  et 
promise  en  ce  sens  que  la  chair  que  nous  por- 
tons actuellement  ressuscitera  à  la  fin  des  siè- 
cles. Que  cette  vérité  ne  vous  paraisse  pas 
incroyable.  Si,  en  effet,  Dieu  nous  a  faits,  alors 
que  nous  n'étions  pas,  lui  sera-t-il  difficile  de 
nous  refaire,  après  que  nous  aurons  été?  Que 
cette  vérité  ne  vous  paraisse  donc  pas  in- 
croyable :  sous  prétexte  que  vous  voyez  les 
morts  pourrir  et  se  réduire  en  cendre  et  en 
poussière.  Ou  bien,  qu'un  mort  soit  brûlé,  ou 
que  des  chiens  le  dévorent^  croyez-vous  que  ce 
sera  un  obstacle  à  sa  résurrection?  Tout  ce  qui 
est  mis  en  pièces,  tout  ce  que  la  pourriture  ré- 
duit en  une  sorte  de  cendre,  reste  intact  pour 
Dieu.  Toutes  ces  parcelles  retournent  parmi  les 


anima  mea,  sitivil  et  caro  mea.  Puta  si  anima  silit. 

(juomodo  et  caro  >iiil  IV'>  î  Quando  enim  caro 
sitit,  aquam  silit  :  quando  anima  -ihl,  fontem  sa- 
pientiœ    sitit.  De    ipso  fonte  inebriabuntur  anima?. 

se,  sicut  dicit  alius  Psalmus,  <  Inebriabuntur 
ab  ubertate  domus  tuae,  et  torrente  deliciarum  tua- 
rumpol  I ■  •'/.  x\.w,  '.ii.  a  Sitienda  est  ergo 

ntia,  sitienda  est  justitia.  Non  cm  satiabimur, 
non  ea  implebimur,  nisi  cum  fuerit  finita  rita  i  ta, 
et  renerimus  ad  illud  quod  promisil  Drus,  Promisil 
enim  Deus  ,,,,,   Lucœ,   a  . 

el  modo  Ang  h  non  sitiunl  non  e  u- 

riunt  quomodo  nosj  sed  habenl   saginam  veritatis, 
immortalis  sapientise.  Ideo  beati     uni,  el  .1.' 
tanta  beatitudine,  quia  in  illa  sunl  cii  i    te  lej  a 

ti,  unde  nos  modo  peregrinamur,  adtendunt 
nos  peregrinos,  et  m  el  jussu  DomLni 

auxiliantur  nobis,  ut  ad  illam  patriam  commu 
aliquando  redeamus,  el  ibi  cum  illis  fonte  Doniinico 
nitalis  aliquan  lo        [ri  min-.  Modo 
i  npstra  :  ande  et  caro  nostra    itit, 
ethocmultipliciterî  <<  Mu  ûbi,  inquit,  ci 


caro  mea.  »  Quia  et  carni  nostrae  promittitur  resur- 
i.  Quomodo  animae  nostra»  promittitur  beati- 
tudo,  sic  et  carni  nostrae  promittitur  resurrectio. 
Resurrectio  carnis  t. dis  nobis  promittitur  :  Au- 
dite,  et  discite,  et  tenete  quaj  sit  spes  Christiano- 
luni.  quare  sumus  Christian  i.  Non  enim  ad  hoc 
sumus  Christiani,  ut  terrenam  nobis  felicitatem  pe- 
tamus,  quam  plerumque  habent  et  latrones  et 
scelerati.  \.à  aliam  felicitatem  nos  sumus  Christia- 
ni, quam  tune  accipiemus,  cum  vita  ista  lmjus 
sœculi  tota  transierit.  Ergo  promittitur  nobis  et 
•  uni  resurrectio;  el  talis  resurrectio  carnis  nobis 
promittitur,  ut  caro  quidem  ista  quam  modo  porta- 
mus,  resurgat  in  Une.  Née  incredibile  vobis  \i- 
deatur.  Si  enim  Deua  fecil  nos  qui  non  eramus, 
magnum  dli  e  I  reparare  qui  eramus?  Ergo  hoc 
vobis  incredibile  non  rideatur,  quia  quasi  putrescere 
mortuos  viJetis,  el  ire  in  cineres  et  in  pulverem. 
Aul  si  incendatur  aliquis  mortuus,  aul  si  canes  di- 
lataient cum,  putalis  quia  iude  Don  erit  resurrec- 
turus?  Omnia  quœ  discerpuntur  et  in  favillas  quas- 
dam    putrescunt,  intégra   Deo  sunt.    In   illa  enim 
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éléments  de  ce  momie,  d'où  elles  sont  venues, 
quand  nous  avons  été  créés.  Nous  ne  les  voyons 
pas;  mais  Dieu  les  tirera  d'où  il  sait;  car,  avant 
que  nous  ne  fussions,  il  nous  a  tirés  d'où  il  sa- 
vait. Et  telle  sera  la  résurrection  de  la  chair  qui 
nous  est  promise,  que,  bien  que  ce  soil  la  morne 
chair,  que  nous  portons  actuellement,  qui  doive 
ressusciter,  cependant  elle  n'aura  pas  la  eorrup- 
tibililé  qu'elle  a  maintenant.  Maintenant,  en 
effet,  telle  est  la  corruptiliililé  de  notre  nature 
fragile,  que  si  nous  ne  mangeons,  nous  défail- 
lons et  souffrons  de  la  faim;  que,  si  nous  ne  bu- 
vons, nous  défaillons  et  souffrons  de  la  soif; 
que,  si  nous  veillons  longtemps,  nous  défaillons 
et  succombons  au  sommeil  ;  que,  si  nous  dor- 
mons longtemps,  nous  défaillons  et  pour  cette 
cause  sommes  obligés  de  veiller  ;  que,  si  nous 
mangeons  et  buvons  longtemps,  bien  que  nous 
ne  mangions  et  ne  buvions  que  pour  nous  res- 
taurer, une  réfection  prolongée  n'est  qu'une 
cause  de  défaillance;  que,  si  nous  restons  long- 
temps debout,  nous  nous  fatiguons  et  sommes 
obligés  de  nous  asseoir  ;  et  que,  si  nous  sommes 
longtemps  assis,  cela  même  nous  fatigue,  et 
qu'en  conséquence,  il  nous  faut  nous  lever.  En- 
suite, remarquez  -  le,  il  n'y  a  point  d'état  fixe 
pour  notre  chair.  En  effet,  l'enfance  s'envole  et 
fait  place  à  la  première  jeunesse  ;  vous  cherchez 
l'enfance  et  l'enfance  n'est  plus  ;  à  la  place  de 
l'enfance  est  déjà  survenue  la  première  jeunesse. 
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Celle-ci  passe  bientôt  elle-même  à  l'adolescence  ; 
vous  cherchez  la  première  jeunesse  et  ne  l.i 
trouvez  plus.  L'adolescent  devient  un  jeune 
homme;  vous  cherchez  l'adolescent  et  il  n'existe 

plus.  Le  jeune  homme  devient  un  vieillard  ; 
vous  cherchez  le  jeune  homme  et  il  n'y  esl  plus. 
Bientôt  le  vieillard  meurt;  vous  cherchez  le 
vieillard  et  il  n'y  a  plus  de  vieillard.  Notre  âge 
ne  s'arrête  donc  jamais  :  partout  la  chair  se 
fatigue,  partout,  elle  se  lasse,  partout  elle  se 
corrompt.  Si  donc  nous  considérons  quelle  es- 
pérance de  résurrection  nous  donne  la  promesse 
de  Dieu,  au  milieu  de  toutes  ces  défaillances 
multipliées  de  notre  corps, nous  avons  soif  d'une 
telle  incorruptibilité  ;  et  c'est  ainsi  que  la  chair 
a  tant  de  fois  soif  de  Dieu.  Dans  cette  Iduméc, 
dans  ce  désert,  plus  souvent  elle  souffre,  plus 
souvent;  elle  a  soif;  plus  souvent  elle  est  fati- 
guée, plus  souvent  elle  a  soif  de  l'incorruptibi- 
lité qui  ne  connaîtra  pas  la  fatigue. 

7.  Cependant,  mes  frères,  bien  que  la  chau- 
de tout  bon  et  fidèle  chrétien  ait  soif  de  Dieu, 
si  la  chair  a  besoin  de  pain,  si  elle  a  besoin  d'eau, 
si  elle  a  besoin  de  vin,  si  elle  a  besoin  d'argent, 
si  elle  a  besoin  de  quelque  animal,  elle  doit  s'a- 
dresser à  Dieu  et  non  pas  aux  démons  et  aux 
idoles,  ni  à  je  ne  sais  quelles  puissances  de  ce 
monde.  Il  y  en  a,  en  effet,  qui,  lorsqu'ils  ont 
faim  en  ce  monde,  abandonnent  Dieu,  et  prient 
Mercure  ou  Jupiter,  ou  telle  divinité  qu'ils  ap- 


elementa  mundi  eunt,  unde  primo  vénérant,  quando 
facti  sumus  :  non  illa  videmus  ;  sed  tamen  Dons 
unde  scit  producet  illa,  quia  et  antequam  essemus, 
unde  sciebat  nos  produxit.  Talis'ergo  resurrectio 
carnis  nobis  promittitur,  ut  quamvis  ipsa  sit  caro 
quam  modo  portamus,  quœ  resurrectura  est,  tamen 
non  habeat  corruptionem  quam  modo  babet.  Modo 
enim  ex  corruptione  fragilitatis,  si  non  manduce- 
mus,  deficimus  et  esurimus  ;  si  non  bibamus,  defi- 
cimus  et  siiinms;  si  diu  vigilemus,  deficimus  et 
dormimus  ;  si  diu  dormiamus,  deficimus,  ideo  vigi- 
lamus;  si  diu  manducemus  et  bibamus,  quamvis 
propter  refectionem  manducemus  et  bibamus,  ipsa 
diutuma  refectio  defectio  est;  si  diustemus,  fatiga- 
mur,  ideo  sedemus;  et  si  diu  sedeamus,  et  ibi  fatiga- 
mur,  et  ideo  surgimus.  Deinde  videte  quia  millus 
est  carnis  nostrœ  status  :  quoniam  infant  la  avolat  in 
pueritiam,  et  quœris  infantiam,  et  non  est  infantia, 
quia  jam  pro  infantia  pueritia  est  :  iterum  et  ipsa 
migrât  in  adolescentiam,  quœris  pueritiam  et  non 


iuvenis  :  adolescens  fit  juvenis,  quœris  adolescen- 
tem,  et  non  est  :  juvenis  fit  senex,  quœris  juver.em, 
et  non  invenis  :  et  senex  moritur,  quœris  senem,  et 
non  invenis.  .Non  stat  ergo  a-tas  nostra  :  ubique 
fatigatio  est,  ubique  lassitudo,  ubique  corruptio. 
Adlendentes  qualem  nobis  spem  resurrectiouis  pro- 
mittat  Deus,  in  istis  omnibus  multiplicibus  defec- 
tionibus  nostris  sitimus  illam  incorruptionem  :  et 
sic  caro  nostra  multipliciter  sitit  Deo.  In  ista  Idu- 
mœa,  in  isto  deserto,  quam  multipliciter  laborat, 
tam  multipliciter  sitit  ;  quam  multipliciter  fafigatur, 
tam  multipliciter  sitit  illam  infatigabilem  incorrup- 
tionem. 

7.  Quamquam,  Fratres  mei,  boni  Christiani  et 
fidelis  etiam  in  boc  sœculo  caro  Deo  sitit  :  quia  si 
opus  est  carni  pane,  si  opus  est  aqua,  si  opus  est 
vino,  si  opus  est  nummo,  si  opus  est  jumento  carni 
huic,  a  Deo  petere  débet,  non  a  dœmonis  et  idolis 
et  a  nescio  quibus  potcstalibus  kujus  sœculi.  Sunt 
enim  qui  quando  faineni  patiuntur  in  isto  sœculo, 
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pellenl  La  Céleste,  ou  quelque  autre  semblable 
démon,  de  leur  donner  ce  qu'ils  désirent  :  leur 
chair  n'a  pas  soif  de  Dieu.  Au  contraire,  ceux 
qui  on!  soit'  de  Dieu  doivent  ressentir  cette  soir 
de  toutes  paris,  et  dans  l'àme  et  dans  la  chair: 
■  car  Dieu  donne  et  à  l'àme  son  pain,  c'est-à-dire 
la  parole  de  vérité,  et  à  la  chair  ce  qui  lui  est 
uécessaire,  parce  que  Dieu  a  fait  l'àme  et  la 
chair.lVous  prie/  les  démons  pour  les  besoins  de 
votre  chair,  est-ce  donc  que  Dieu  a  fait  votre 
àme  et  les  démons  votre  chair?  Celui  qui  a  fait 
l'àme  a  aussi  fait  la  chair,  et  celui  qui  les  a  faites 
toutes  deux  les  nourrit  toutes  deux  aussi.  Que 
ces  ileux  parties  de  nous-même  aient  soif  de 
Dieu,  et  que  ce  double  besoin  soit  rassasié  d'un 
seul  coup. 

8.  Mais  eu  quel  lieu  cette  soif  est-elle  ressen- 
tie par  notre  àme,  et  aussi  tant  de  fois  par  notre 
corps,  soif  qui  n'est  point  un  appétit  vulgaire, 
mais  le  besoin  de  vous  posséder,  vous,  Seigneur, 
notre  Dieu  ?  «  Dans  une  terre  déserte,  sans 
route  etsanseau.^sLXii,;;).»  Nous  avons  dit  que 
cette  terre,  c'est  le  monde,  c'est  l'Idumée,  c'est 
le  désert  d'Idumée,  d'où  le  psaume  a  reçu  son 
titre.  «  Dans  une  terre  déserte.»  C'est  peu  qu'elle 
soit  «  déserte,  »  c'est-à-dire  sans  aucun  homme 
pour  habitant,  elle  est  de  plus  «  et  sans  route  et 
sans  eau.  »  Plût  au  ciel  que  dans  ce  désert  il  y 
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eût  du  moins  une  route!  Plût  au  ciel  qu'un 
homme  tombé  dans  ce  disert  sut  au  moins  par 
ou  il  pourrait  en  sortir!  Mais  il  n'y  voit  aucun 
ni  tmme  pour  le  consoler,  il  n'y  voit  aucune  route 
pour  en  sortir.  Il  y  séjourne  donc.  Plût  au  ciel 
qu'il  y  trouvât  de  l'eau,  tout  au  moins,  pour  ré- 
parer ses  forces,  s'il  ne  peut  eu  sortir!  Que  ce 
désert  est  funeste  !  qu'il  est  horrible  et  redou- 
table !  Et  cepeudant  Dieu  a  eu  pitié  de  nous  : 
il  nous  a  donné  uue  route  dans  ce  désert,  Notre 
Seigneur  Jésus-Christ  lui-même  (Jean,  xiv,  6); 
il  nous  a  donné  une  consolation  dans  ce  désert, 
en  nous  envoyant  les  prédicateurs  de  sa  parole; 
il  nous  a  donné  de  l'eau  dans  ce  désert,  en  rem- 
plissant ses  prédicateurs  de  l'Esprit-Saint ,  afin 
qu'il  devint  en  eux  une  source  d'eau  vive  qui 
jaillit  jusqu'à  la  vie  éternelle  (Jean,  iv,  14). 
Voilà  donc  que  dans  ce  désert  nous  possédons 
toutes  choses  ;  mais  elles  ne  viennent  pas  du 
désert.  Le  Psalmiste  vous  a  fait  d'abord  con- 
naître ce  qu'est  le  désert  eu  lui-même,  afin  que 
sachant  l'étendue  de  votre  malheur,  si  vous  ve- 
niez à  goûter  ici-bas  quelques  consolations,  en  y 
rencontrant  des  compagnons,  un  chemin,  de 
l'eau,  vous  eussiez  à  vous  garder  de  les  attribuer 
au  désert,  mais  à  les  rapporter  "à  celui  qui  a 
daigné  vous  visiter  dans  le  désert. 
9.  «    Ainsi   j'ai    paru    devant    vous,    daus 


dimittunt  Deinn,  et  rogant  Mercurium,  aul  rogant 
Jovem  ut  det  illis,  aut  (a)  quaru  dicunt  Cœlestem, 
aut  aliqua  daemonia  similia  :  non  Deo  sitit  caro  ip- 
sorum.  Qui  autem  Deo  sitiuut,  undique  debent 
sitire,  et  anima  et  carne  :  quia  et  animai  Deus  dat 
quse  oecessaria  sunt,  quia  Deus  fecit  et  animant  et 
carnem.    Pn  iraem   tuam   rogas   daemonia  : 

Dumquid  animam  Deus  fecit,  cl  earriPin  tuam  dae- 
monia fecerunt  ?  Qui  fecit  ammam,  ipse  fecit  et 
carnem  :  qui  fecit  ambas  res,  ipse  pascit  ambas  res. 
Utrumque  aostrum  Deo  sitiat,  et  ex  labore  multi- 
plia simpliciter  satietur. 

8.  Ubi  autem  silit  anima  nostra,  et  multipliciter 
caro  nostra,  non  cuicumque,  sed  tibi  Domine,  id 
es)  Deo  aostro  ;  ubi  sitit?  «  In  terra  déserta,  et  sine 
via,  et  sine  acma  PsaZ.  lxii,  3.;.»  Sseculum  istud 
diximus,  ipsa  est  Idumœa,  hoc  est  desertum  Idu- 
nueae,  unde  titulùm  Psalmus  accepit.  «  In  terra  de- 
o  Parume  I  "déserta,»  ubi  quUus  hominum 
I  ii   uper,  «  et  sine  via  et  sine  aquâ.  »  Uti- 


iiara  vel  viain  haberet  ipsum  desertum  :  utinam 
illuc  houio  incurrens,  vel  nosset  qua  inde  exiret. 
Non  videt  hominem  ad  solatium,  nonvidet  viamqua 
careat  deserto.  Ergo  ibi  divertit,  f'tiuam  esset  vel 
aqua,  unde  reficeretur,  qui  inde  non  potestexh'e. 
Malum  desertum,  horribile  et  timendum  :  et  tamen 
Drus  misertus  est  nostri,  et  fecit  nobis  viam  in  de- 
serto, ipsum  Dumiiium  nostrum  Jesum  Cbristum 
(Johan.  xiv. G)  ;  et  fecit  nobis  consolationem  in  de- 
serto, milteiiilo  ad  nos  praedicatores  verbi  sui;  et 
dédit  nobis  aquam  in  deserto,  implens  Spiritu-sancto 
prœdica tores  suos,  ut  lieret  in  eis  fons  aqua;  salien- 
tis  in  vitam  seternam.  Et  ecce  habemus  hic  omnia, 
aed  nu"  sunt  de  deserto.  Ergo  proprietatem  deserti 
prius  commendavit  Psalmus,  ut  et  lu  cura  audisses 
in  que  malo  esses,  si  quas  bic  babere  posses  conso- 
l. Me. ues,  vel  sociorum,  vel  viœ,  vel  aqua',  non  tri- 
bueres  deserto,  sed  illi  qui  te  visitare  dignatus  est 
in  deserto. 
9,  o  sic  in  sancto  apparui  tibi,  ut  viderem  poten- 


ij,  aut  quem  dicunt  cosîettem  l'mui.  Abeetj  Pana,  ;i  MSK.  e  quibns  duo   ferunt,   aut  quant  dicunt  t'ererem  ■  ceteri 
nie  iiiniii'iiiii  Afria   paganisDeafu.il  pnseipuo  honore  habita;  de  qua  Tertnllian,  in  Vpologet.  c.   .'3  et 


ero    '  wltitem 
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II,  de  Ci'  ii.  Dei 
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dans  votre  sanctuaire,  pour  voir  votre  puissance 

et  votre  gloire  (Ps.LXH, 3).»  D'abord  mon  ùmeet 
souvent  aussi  ma  chair  ont  eu  soif  de  vousdansle 
désert,  dans  cette  terre  sans  route  et  sans  eau  ;  « 

et  ainsi  j'ai  paru  devant  vous,  dans  voire  sanc- 
tuaire,pour  voir  votre  puissance  cl  votre  gloire.» 
Nul,  s'il  n'a  d'abord  soif  dans  ce  désert,  c'est-à- 
dire  dans  l'état  malheureux  où  il  est,  ne  par- 
vient jamais  au  souverain  bien,  qui  est  Dieu. 
Mais,  dit-il,  «  j'ai  paru  devant  vous,  dans  votre 
sanctuaire.  »  Déjà,  se  trouver  dans  le  sanctuaire 
est  une  grande  consolation.  Que  veut  dire: «J'ai 
paru  devant  vous?  »  Pour  que  vous  me  vissiez, 
et  c'est  pour  que  je  vous  visse,  que  vous  m'avez 
vu.  «  J'ai  paru  devant  vous  pour  voir.  »  11  n'a 
pas  dit  :  J'ai  paru  devant  vous  pour  être  vu  de 
vous  ;  mais  :  «  J'ai  paru  devant  vous  pour  voir 
votre  puissance  et  votre  gloire.  »  C'est  pourquoi 
l'Apôtre  a  dit  :  «  Et  maintenant,  vous  connais- 
sez Dieu  ;  ou  plutôt  Dieu  vous  connaît  [Gai.  iv, 
9).  »  En  effet,  vous  avez  d'abord  paru  devant 
Dieu,  afin  que  Dieu  pût  vous  apparaitre.  «  Pour 
voir  votre  puissance  et  votre  gloire.  »  Assuré- 
ment, dans  ce  désert,  c'est-à-dire  dans  cet  isole- 
ment, si  un  homme  demande  au  désert  même 
ce  dont  il  a  besoin  pour  être  sauvé,  il  ne  con- 
templera jamais  la  puissance  et  la  gloire  du 
Seigneur  ;  mais  il  y  restera,  destiné  à  y  mourir 


LES  PSAUMES. 

de  soif,  et  il  ne  trouvera  ni  mule  ni  consolation, 
ni  eau  qui  lui  donne  la  force  de  subsister  dans  le 
i.  Au  contraire,  -si  cet  homme  s'élève 
jusqu'à  Dieu,  s'il  lui  dit,  du  fond  de  sou 
et  de  ses  entrailles  :  «  Mon  àme  a  pu  soif  devons, 
et  combien  de  fois  ma  chair  aussi  [Ps.lxu,  2),  ». 
et  cela  afin  de  ne  demander  à  nul  autre  qu'à  Dieu 
les  nécessités  de  sa  chair,  et  de  ne  point  perdre 
le  désir  de  la  résurrection  de  la  chair  que  Dieu 
nous  a  promise  ;  si  donc  un  homme  s'élève  jus- 
qu'à Dieu,  il  recevra  de  grandes  consolations, 
10.  Remarquez,  mes  frères,  comment  noire 
chair,  tant  qu'elle  est  mortelle,  tant  qu'elle  est 
fragile,  tant  qu'elle  n'est  point  ressuscitéc,  re- 
çoit les  secours  qui  soutiennent  notre  vie,  le 
pain,  l'eau,  les  fruits,  le  vin,  l'huile,  secours 
sans  lesquels  nous  ne  pourrions  subsister  aucu- 
nement. Cependant  ces  consolations  ne  lui  don- 
nent point  encore  la  santé  parfaite,  qui  la 
délivrera  de  toute  souffrance  et  de  tout  besoin. 
De  même,  notre  àme,  tant  qu'elle  est  enfermée 
ici-bas  dans  cette  chair,  et  qu'elle  est  en  butte 
aux  tentations  et  aux  périls  du  monde,  notre 
àme  est  encore  faible.  Elle  a  aussi  ses  conso- 
lations :  consolation  de  la  parole  divine,  .con- 
solation de  la  prière,  consolation  de  l'étude 
des  choses  du  ciel  ;  tels  sont,  en  effet,  les  secours 
accordés  à  notre  àme,  comme  les  autres  sont 


tiani  tuam  et  gloriam  tuam  {Psal.  lxii,  3).  »  Primo 
sitivit  anima  mea,  et  caro  mea  multipliciter  tibi  in 
deserto,  et  in  terra  sine  via  et  sine  aqua,  et  «  sic 
in  sancto  apparui  tibi,  ut  viderem  potentiam  tuam 
et  gloriam  tuam.  »  Nisi  quis  primo  sitial  in  isto  (a) 
deserto,  id  est.  main  in  qno  est,  numquam  pervenit 
adbonum  quod  est  Deus.  «  .Apparu';  autem  tibi,  in- 
quit,  in  sancto.  »  Jam  in  sancto  est  magna  conso- 
litio.  «  Apparui  tibi,  »  quid  est?  l'I  yideres  me  : 
et  ideo  ridisti  me  ut  viderem  te.  «  Apparui  tibi,  ut 
viderem.  »  Non  dixit,  Apparui  tibi,  ut  videres:  sed, 
«  Apparui  tibi,  ut  viderem  potentiam  tuam  et  glo- 
riam tuam.  »  Dnde  et  Apostolus,  «  Nunc  autem, 
inquit,  cognosceates  Deum  ,  immo  cogniti  a  Deo.  » 
Prius  enim  apparuistis  Deo,  ut  possit  vobis  apparere 
Deus.  a  L't  viderem  potentiam  tuam  et  glori  un 
tuam.  »  Re  vera  in  isto  deserto,  id  est,  in  ista  ère- 
mo  exigat  homo  quod  sibi  saluti  est,  numquam 
ridebit  potentiam  Domini  et  gloriam  Domini;  sed 
remanebit  siti  moriturus,  née  viam  inveniet,  nec  (b) 
consolationem,  nec  aquam  per  quam  duret  in  eremo. 


Cum  autem  erexerit  se  ad  Deum,  ut  dicat  illi  ex 
medullis  omnibus,  «  Sitivit  tibi  anima  mea,  quam 
multipliciter  tibi  et  caro  mea  (Psal.  lxii,  2/,  »  ne 
forte  vi'l  necessaria carnis  ab  aliis  petat  et  non  a  Deo, 
aut  non  desideret  illam  n  lem  carnis  quam 

nobis  promittit  Deus:  cum  ergo  se  erexerit,  habebit 
non  parvas  consolationes. 

10.  Ecce,  Fratres,  quomodo  caro  nostra  quamdiu 
mortalis  est,  quamdiu  fragilis  est,  ante  illam  resur- 
rectionem  babet  solatia  ista  quibus  Vivimus,  panem, 
aquam,  fruetus,  vinum,  oleum  ;  (ista  omnia  solatia 
et  subsidia  si  nos  deserant,  utique  durare  non  pos- 
sumus;)  quamvis  nondum  receperit  caro  ista  sa;,i- 
tatem  illam  perfectam,  tibi  nullam  patietur,  angus- 
tiam,  nullam  indigentiam  :  sic  et  anima  nostra 
cum  hic  est  in  ista  carne  ,  iuter  tentatioues  et 
pericula  saeculi  hujus,  adhue  est  infirma;  babet 
etiam  ipsa  solatia  verbi,  solatia  orationis,  solatia 
disputationis  :  sic  sunt  ista  animoe  nostraî,  quo- 
modo illa  carnis  uostrœ.  Cum  autem  resurrexcrit  caro 
nostra,  ut  jam  islis  non  indigeamus,   babebit  locum 


(a)  Plerique  MSS.  in  isto  malo  in  quo  est  ;  nec  kabent,  deserto,  id  est,  (6)  Aliquot  MSS.  consolatorem. 
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ordés  à  notre  chair.  Mais  quand  notre  chair 
ressuscitée,  pour  n'avoir  plus  besoin  de  ces 
secours,  elle  recevra  une  demeure  et  an  état 
incorruptibles  :  de  même,  notre  àme  aura  pour 
nourriture  le  ïgrjigde  Dieu  lui-même,  par  lequel 
Imites  choses  ont  été  faites  {Jean,  i,  3).  Rendons 
cependant  grâces  à  Dieu,  qui,  maintenant,  ne 
nous  abandonne  pas  dans  le  désert,  nous  accor- 
dant, soit  les  choses  nécessaires  à  notre  chair, 
soit  les  choses  nécessaires  à  notre  àme;  et  si 
parfois  il  nous  instruit  en  nous  laissant  ressentir 
quelqu'une  de  ces  nécessités,  il  veut  que  nous 
l'en  aimions  davantage  encore,  parce  qu'il  craint 
que  la  satiété  ne  nous  corrompe  et  ne  nous  en- 
traine à  l'oublier.  Quelquefois  il  nous  soustrait 
ce  qui  nous  est  nécessaire,  et  il  nous  abat,  pour 
nous  faire  comprendre  qu'il  est  à  la  fois  notre 
Père  et  noire  Seigneur,  soit  qu'il  nous  caresse. 
soit  qu'il  nous  flagelle.  11  nous  prépare.,  en  effet, 
pour  un   admirable  et  incorruptible  héritage. 
(Mais  quoi?  Vous  qui  ne  transmettez  à  votre  fils 
qu'une  petits  coupe,  ou  une  humble  demeure, 
ou  quelques   meubles  de   votre   maison,    vous 
l'instruisez  de  manière  à  ce  qu'il  ne  perde  rien; 
le  flagellez  pour  le  contraindre  à  régler  sa 
conduite,  de  peur  qu'il  ne  dissipe  ce  qui  vient 
de  vous,  héritage  qu'il  laissera  cependant  un 
joui',  comme  vous-même  l'aurez  laissé;  et  vous 
ne   voulez   pas   que  notre  Père  nous  instruise 
avec  le  fouet  des  nécessités  et  des  tribulations, 
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lui  qui  doit  nous  donner  \\n  héritage  impéris- 
sable? Dieu,  en  effet,  se  donnera  lui-même  à 
nous  en  héritage,  afin  qui'  nous  le  possédion  et 
qu'il  nous  possède  éternellement. 

11.  Paraissons  donc,  devant  Dieu  dans  son 
sanctuaire,  afin  qu'il  paraisse  à  nos  yeux  :  pa- 
raissons devant  lui  dans  de  saints  désirs,  afin 
qu'il  paraisse  à  nos  yeux  dans  la  puissance  et 
dans  la  gloire  de  son  divin  Fils.  En  effet,  il  est 
bien  des  hommes  aux  yeux  desquels  il  n'a  point 
encore  paru  :  qu'ils  entrent  donc  dans  son  sanc- 
tuaire, pour  qu'il  apparaisse  à  leurs  yeux.  Car 
il  y  en  a  beaucoup  qui  ne  voient  en  lui  qu'un 
homme,  parce  qu'on  leur  prêche  qu'il  est  né  de 
l'homme,  qu'il  a  été  crucifié,  qu'il  est  mort, 
qu'il  a  marché  sur  cette  terre,  qu'il  a  mangé  et 
bu,  et  qu'il  a  accompli  tout  ce  qui  est  le  propre 
de  l'homme  ;  ils  pensent  donc  qu'il  a  été  un 
homme  semblable  aux  autres  hommes:  mais 
vous  venez  d'entendre,  au  contraire,  dans  la 
lecture  de  l'Évangile,  de  quelle  manière  il  a  fait 
ressortir  sa  majesté  divine  :  «  Moi  et  mon  Père, 
a-t-il  dit,  nous  sommes  un  [Jean,  x,  30).  »  Voyez 
quelle  majesté  infinie,  égale  à  la  majesté  du 
Père,  est  descendue  du  ciel  dans  la  chair,  pour 
secourir  notre  faiblesse!  Voyez  combien  nous 
avons  été  aimés  de  Dieu,  avant  de  l'aimer  nous- 
mêmes  !  Si  Dieu,  avant  d'être  aimé  de  nous, 
nous  a  tant  aimés,  qu'il  a  fait  homme  pour  nous 
son  divin  Fils,  son  égal  en  toutes  choses,  que 


quetiidam  et  statum  incorruptionis  suœ  :  si  et  anima 
babebit   cibum   suum    ipsum   Verbum  Del, 
par  q  i  -uai  omnia    fbhan.  i,  '.it.  »  Tamen 

gratias  Deo,  qui  modo  m  bac  eremo  non  nos  dese- 
rit,  sive  dando  nobis  quod  necessarium  est  carni, 
ado  nobis  quod  animas  necessarium  est:  et 
quando  nos  aliquibus  necessiiatibus  erudit,  voit  ut 
ampliuB  illum  dihgamus  ;  ne  forte  per  sagioam  cor- 
rumpamur,  et  obliviscamui   eum.  Subtrahil  nobis 

aliquando  quœ  d iria    '-1111),    ri  adteril    no 

iter  et  DomiDua  est,  aon  solum  blan- 

"l  el  h  igell  m-,  Pj  aim  ao    1  umI.hu 

i  iti  incorruptibili   ri    magnae.   Si   un. un  cup- 

|i.mi,  aui  1 1  mi  m  cellam  tu. un,  aui   -i  quid  habes  in 

iluiiM  lu.i,  cogitas   dimittere  filio  tuo,  ri    ne  p 

illud,  erudu  eum,  et  flagellis  eum  plinam 

corrigjs,   ne  perdat  nihil  tuum,  guod   ri  [pge  bdc 

icul  ri  in  ;  non  vis  ut  no    erudial 

Pater  noster  in  Qagellis  etiam  necessitatum  au!  tri- 

bulatiunuiii,   qui   nobis    lalciu   bereditalcin  daturus 


est,  quae  transire  non  possit?  Hereditatem  enim 
nobis  dabil  seipsum  Deus,  ut  ipsum  possideamus,  et 
ali  ipso  i"'  iideamur  in  œternum. 

11.  Ergo  in  sancto  appareamus  Deo,  ut  appareat 
nobis  :  appareamus  illiin  sancto  desiderio,  ut  appa- 
irii  nobis  in  potentia  et  gloria  Filii  Dei. Multis enim 
non  apparuil  :  sint  in  sancto,  ut  appareal  e1  illis. 
\.iin  iinilii  putant  illum  tantummodo  hominem 
fuisse,  qui. i  prœdicatur  natiis  ex  homine,  crucifixus 
cl  mortuus,  ambula  •■  m  terra,  manducasse  ri 
e,  ri  cetera  egisse,  quœ  sunt  bumana;  et  pu- 
lant  illum  talem  fuisse,  quales  sunl  ceteri  bomines. 
Amlisiis autem  modo  eum  Evangelium  legeretur, 
quomodo  commendavil  maje  tatem  uam  :  «  Kgo  et 
Pater  anum  sumus  (Johan.  s,  30).  »  Ecce  quanta 
maje  tas  ri,  quanta  œqualita  Patris  descendit  ad 
earnem  propter  infirmitatem  Qostram.  ['.<■'•!■  quantum 
dilecti  11 11  h  1  ,  antequam  Deuffl  diligeremus.  Si 
antequam  Deum  diligeremus,  lantumabillo  dile  ti 

mini-,   ni  ;ri|iialrm    -ibi  l'iliuin  Sllllin    liuiniurin   l'a- 
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nous  réserve-t-il  alors  que  nous  l'aimons?  Il  y 
en  a  donc  beaucoup  pour  penser  que  je  ne  sais 
(jiii,  de  mince  valeur,  a  paru  sur  la  terre  sous 
le  iioni  de  Fils  de  Dieu  :  comme  ils  ne  sont  pas 
dans  le  sanctuaire,  la  puissance  et  la  gloire  du 
Christ  ne  frappent  pas  leurs  yeux;  c'est-à-dire 
que,  n'aya  n  t  pas  encore  un  cœur  sanctifié,  de  ma- 
nière à  comprendre  l'immensité  de  la  puissance 
du  Christ  et  à  rendre  grâces  à  Dieu  de  ce  que 
lui  si  grand  soit  venu  sur  terre  à  cause  d'eux, 
y  trouver  une  telle  naissance,  et  une  telle  mort, 
ils  ne  peuvent  voir  sa  puissance  et  sa  gloire. 

d±  «  Car  votre  miséricorde  est  meilleure  que 
toutes  les  vies  (Ps.  lxit,  -4).  »  Il  y  a  plusieurs 
sortes  de  vies  humaines;  mais  Dieu  ne  nous 
promet  qu'une  seule  vie,  et  il  nous  la  donne, 
non  pas  à  cause  de  nos  mérites,  mais  à  cause  de 
sa  miséricorde.  Car,  qu'avons-nous  fait  de  bien, 
pour  la  mériter?  Ou  quelles  bonnes  œuvres 
antécédentes  de  noire  part  ont  déterminé  Dieu 
à  nous  accorder  sa  grâce?  A-t-il  trouvé  en  nous 
des  vertus  à  couronner,  et  non  des  péchés 
à  remettre  gratuitement?  Assurément,  s'il  eût 
voulu  punir  les  péchés  qu'il  a  remis,  ce  n'eût 
pas  été  une  injustice?  V  a-t-il,  en  effet,  rien 
de  plus  juste  que  la  punition  du  pécheur? 
S'il  était  juste  que  le  pécheur  fût  puni,  c'a  été 
absolument  l'œuvre  de  la  miséricorde  de  ne 
point  le  punir,  de  le  justifier,  de  le  rendre  juste 
de  coupable  qu'il  était,  et  d'impie  qu'il  était  de 
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le  faire  pieux  et  saint.  «  Sa  miséricorde  est  donc 
meilleure  que  toutes  les  vies.  »  Quelles  vies? 
Celles  que  les  hommes  se  sont  choisies.  L'un  a 


choisi  une  vie  de  négoce,  l'autre  une  vie  d'agri- 
culture, celui-ci  une  vie  d'usurier,  celui-là  une 
vie  de  soldat  ;  on  un  motl'un  une  vie,  l'autre  une 
autre.  Toutes  ces  vies  sont  différentes;  «  mais 
votre  miséricorde  est  meilleure  que  toutes 
ces  vies  »  qui  viennent  de  nous.  Mieux  vaut  ce 
que  vous  donnez  à  ceux  qui  sont  revenus  au 
bien,  que  ce  qui  est  choisi  par  les  pervers.  Vous 
ne  donnez  qu'une  vie  ;  mais  elle  est  préférable 
à  toutes.les  nôtres,  quelles  que  soient  celles  que 
nous  pourrions  choisir  dans  ce  monde.  «  Parce 
que  votre  miséricorde  est  meilleure  que  toutes 
les  vies;  mes  lèvres  vous  loueront.  »  Mes  lèvres 
ne  vous  loueraient  pas,  si  votre  miséricorde  ne 
m'avait  prévenu.  Je  vous  loue  parce  que  vous 
me  donnez  de  le  faire;  je  vous  loue  par  un  effet 
de  votre  miséricorde.  Je  ne  pourrais,  eu  effet, 
louer  Dieu,  s'il  ne  me  donnait  le  pouvoir  de  le 
louer.  «  Parce  que  votre  miséricorde  est  meil- 
leure que  toutes  les  vies,  mes  lèvres  vous  loue- 
ront. » 

13.  «  Ainsi  je  vous  bénirai  dans  ma  vie,  et  je 
lèverai  mes  mains  vers  vous  en  invoquant 
votre  nom  (Ps.  lxii,  5).  ■>  «  Ainsi  je  vous  bénirai 
dans  ma  vie  :  »  Je  vous  bénirai  dans  la  vie  que 
vous  m'avez  donnée  ;  non  point  dans  celle  que  j'ai 
choisie,  selon  le  monde,  avec  les  autres  hommes, 


ceret  propter  nos,  quid  nobis  servat  jam  diligenti- 
bus  se?  Ergo  multi  nescio  quid  minimum  putant 
apparaisse  in  terra  Filium  Dei;  quia  non  sunt  in 
sancto,  non  eis  apparet  potentia  ipsius  et  gloria 
ipsius  :  id  est,  quia  nondum  sanctîucaluui  babent 
cor,  unde  intelligant  eminentiam  virtutis  illius,  et 
gralias  agant  Deo,  quia  propter  ipsos  tantus  quo 
\ cuit,  ad  quam  nativilateni,  ad  quam  passionem, 
non  possunt  videre  gloriam  ipsius  et  potentiam 
ipsius. 

12.  n  Quoniam  melior  est  misericordia  tua  super 
vitas  (Psal.  i.xii,  i).  »  Multa:  sunt  vitœ  humanœ,  sed 
Tiens  unam  vitam  promittit  :  et  non  illam  dat  nobis 
quasi  propter  mérita  nostra,  sed  propter  misericor- 
diam  suam,  Quid  enini  boni  egimus,  ut  illud  mere- 
remur  ?  Aut  quse  bona  facta  nostra  prœcesserunt,  ut 
Deus  nobis  gratiani  suam  daret  ?  Numquid  invenit 
justitias  quas  coronaret,  et  non  delicta  quœ  dona- 
retî  Utique  delicta  quœ  donavit,  si  punire  vellet, 
non  esset  injustum.  Ouid  enim  tam  justum,  quam 
ut  punialur  peccator?  Cum  justum  sit,  ut   puniatur 


peccator;  pertinuit  ad  misericordiam  ipsius  non 
punire  peccatorem,  sed  justiûcare,  et  de  pecca- 
tore  facere  justum,  et  de  impio  facere  pium.  Ergo 
«  misericordia  ipsius  melior  super  vitas.  »  Quas  vi- 
tas ï  Quas  sibi  hommes  elegerunt.  Alius  elegit  sibi 
vitam  negotiandi,  alius  vitam  mililandi;  alius  illam, 
ahus  illam.  Diversœ  sunt  vitre,  «  sed  melior  est  mise- 
ricordia tua  super  vitas  »  nostras.  Melius  est  quod 
das  correctis,  quam  quod  eligunt  perversi.  lTnam  vi- 
tam douas,  quee  praeponatur  omnibus  nostris,  quas- 
cumque  in  mundo  eligere  potuerimus.  «  Quoniam 
melior  est  misericordia  tua  super  vitas  :  labia  mea 
laudabunt  te.  »  Non  te.  laudarent  labia  mea,  nisi  me 
prœcederet  misericordia  tua.  Dono  tuo  te  laudo,  per 
misericordiam  tuam  te  laudo.  Non  enim  ego  possem 
laudare  Deum,  nisi  mihi  donaret  laudare  se  posse. 
«  Quoniam  melior  est  misericordia  tua  super  vitas  : 
labia  mea  laudabunt  te.  » 

13.  «  Sic  benedicam  te  in  vita  mea,  et  in  nomme 
tuo  levabomanus  meas  [Psal.  lxii,  5.).»  «  Sic  benedi- 
cam te  in  vita  mea  :  »  Jam  in  vita  mea  quam  mihi 


DISCOURS  SUR  ! 
parmi  do  nombreuses  vies,  mais  dans  celle  ipic 
vous  m'avez  donnée  par  votre  miséricorde,  afin 

que  je  pusse  vous  louer.  «  Ainsi  je  vous  bénirai 
dans  ma  vie.  »  Que  veut  dire  :  «Ainsi?  »  En 
attribuant  à  voire  miséricorde,  et  non  à  mon 
mérite,  la  vie  dans  laquelle  je  vous  louerai. 
«  Et  je  lèverai  mes  mains  vers  vous,  en  invo- 
quant votre  nom.  »  Levez  donc  vos  mains  vers 
Dieu  par  la  prière.  Notre-Setgneur  a  levé  ses 
mains  pour  nous  sur  la  croix,  et  ses  mains  y  ont 
été  étendues  pour  nous.  Ses  mains  ont  été  éten- 
dues sur  la  croix,  pour  que  nos  mains  s'éten- 
dissent vers  les  bonnes  œuvres  ;  parce  que  sa 
croix  nous  a  procuré  la  miséricorde  divine.  Il  a 
en  effet  levé  ses  mains,  et  pour  nous  il  s'est 
offert  lui-même  en  sacrifice  à  Dieu,  et  tous  nos 
péchés  ont  été  effacés  par  ce  sacrifice.  Levons 
donc  aussi  nos  mains  vers  Dieu  par  la  prière,  et 
ces  mains  ainsi  levées  vers  Dieu  ne  seront  point 
confondues,  si  elles  s'exercent  à  faire  de  bonnes 
œuvres.  Que  fait,  en  effet,  celui  qui  lève  les 
mains?  Pourquoi  nous  est-il  ordonné  de  lever 
les  maiusvers  Dieu,  quand  nous  prions?  L'Apôtre 
saint  Paul  nous  dit  :  «  Exempts  de  colère  et 
de  contention,  levons  des  mains  pures  vers  le 
ciel  (I  Tim.  il,  8)  ;  »  pour  que  vos  œuvres  vous 
viennent  à  l'esprit,  tandis  que  vous  levez  les 
mains  vers  Dieu.  En  effet,  puisque  vous  levez 
les  mains  vers  Dieu  pour  obtenu-  de  lui  ce  que 
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vous  désirez,  vous  pensez  par  là  mémo  à  exercer 
ces  mains  aux  bonnes  o'uvres,  afin  de  n'avoir 
pointa  rougir  de  les  lever  vers  Dieu.  «  Je  lèverai 
mes  mains  vers  vous,  eu  invoquant  votre  nom.» 
Voilà  notre  prière  dans  celle  Idumée,   dans  ce 
désert,  dans  cette  terre  sans  eau,  sans  route,  où 
le  Christ  lui-même  est  notre  chemin  {Jean,  xiv, 
6),  mais  non  un  chemin  terrestre.  «  Je  léserai 
mes  mains  vers  vous,  en  invoquant  votre  nom.» 
14.  Et  que  dirai-je,  en  levant  mes  mains  vers 
vous  et  en  invoquant  votre  nom?  Que  deman- 
derai-je?  Voyons,  mes  frères,  quand  vous  levez 
vos  mains  vers  Dieu,  cherchez  ce  que  vous  lui 
demandez  :  c'est,  en  effet,  au  Tout-Puissant  que 
vous  adressez  vos  demandes.   Demandez  donc 
quelque  chose  de   grand,  et  non   des  choses 
comme  en  demandent  ceux  qui  n'ont  pas  encore 
la  foi.  Vous  voyez  ce  qui  est  donné  même  aux 
impies.  Demanderez-vous  à  Dieu  de  l'argent? 
Dieu  n'en  donne-t-il  pas  même  à  des  scélérats 
qui  ne  croient  pas  en  lui?  Que  pouvez-vous  lui 
demander   de   grand,  de   tout  ce   qu'il  donne 
aussi  aux  méchants  ?  Mais   ne  regrettez  rien  ; 
car  les  biens  qu'il  donne  aussi  aux  méchants 
sont   assez  futiles  pour    mériter    d'être    aussi 
donnés  aux   méchants;  et  ils  leur  sont  don- 
né'* de  peur  que  ce  qui  peut  leur  être  donné 
ne   vous  semble  important.    Sans  doute,   tous 
ces   dons    terrestres    viennent  de   Dieu,  mais 


donasti,  non  in  illa  quam  ego  elegi  secundum 
inundum  cum  ceteris  inter  nmltas  vitas,  sed 
quam  dedisti  mitai  per  misericordiam  tuam,  ut  te 
laudarem.  «Sic  benedicam  te  in  vita  mea.»  Quidest, 
«  sic  ?  »  Ut  misericordiœ  tua>  tribuam  vilain  mcam 
in  qua  te  laudo,  non  meritis  meis.  «  Et  in  nomine 
tuo  levabo  manus  meas.  »  Leva  ergo  manus  in  ora- 
tione.  Levavit  pro  nobis  Dominus  noster  manus  in 
ernee,  et  extensœ  sunt  manus  ejus  pro  nobis.  Ideo 
extens;e  -uni  manus  ejus  in  cruce,  ut  manus  □ 
cxteiifl  intur  in  bona  opéra  :  quia  crux  ipsius  mi- 
sericordiam  nobis  prœbuit.  Ecce  levavit  ille  manus, 
et  obtulit  [iro  nobis  sacrificium  Deo  seipsum,  et  per  il- 
ludsacriûciumdeletasuntomniapeccatano^ii.  Leve- 
mus  et  nos  manus  nostras  ad  Deumin  prece  :  et  non 
confundentur  manua  nostrœ  levais  ad  Deum,  siexer- 
ceantur  in  bénis  operibus.  Quid  enim  facit  qui  levât 
■  ?  Unde  praeceptum  est  ut  levatis  manibus 
oremus  ad  Deum  ?  Apostolus  enim  dicit.  «  Levantes 
paras  manus  sine,  ira  et  disceptatione  (I.  Tim.  u,  &;.» 
l.t  cum  leva*  manus  ad  Deum,  veniant  tibi  in  men- 

TOM.    XIII. 


tem  opéra  tua.  Quia  enim  manus  istœ  levantin  ut 
impetres  quod  vis,  ipsas  manus  cogitas  in  bonis  ope- 
ribus exercere,  ne  embescant  levari  ad  Deum.  «  In 
Domine  tuo  levabo  manus  meas.  »  Istœ  preces  nos- 
traj  sunt  in  hac  Idumaea,  in  hoc  deserto,  in  terra 
sine  aqua  et  sine  via,  ubi  nobis  Ctaristns  est  via,  sed 
non  via  de  bac  terra  (Johan,  xiv,  (ï).  «  In  nomine 
tuo  levabo  manus  meas.  » 

14.  Et  quid  dicam,  cum  levabo  m. mus  meas  in 
nomine  tuo  ?  quid  petam  ?  Eia  Fratres,  quando  le- 
vatis manus,  quœrite  quel  petatis  :  al>  Omnipotente 
enim  petitis.  Aliquid  magnum  petite,  non  qualia  pe- 
tunt  qui  nnndum  crediderunt.  Videtis  qualia  dentur 
et  impiis.  Petiturus  es  a  Deo  tuo  peeuniamï  Num- 
quid  non  donat  eam  et  sceleratis,  qui  in  illum  non 
credunt?  Quid  ergo  magnum  petiturus  es,  quod  donat 
et  mali  i .'  Sed  non  libi  displiceat,  ijuia  quœ  donat  et 
malis,  tam  frivola  sunt,  ui  el  malis  donari  digna 
sint  :  ne  tibi  quasi  magna  videantur  quœ  possunt 
donari  ei  mahs.  Deiquidem  sunt  et  omnia  dona  ter- 
rena  :  sed  videte,  quia  quœ  donat  et  malis,  non  pro 
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comprenez  que   tout  ce  qui  peut  être  égale- 
ment donné  aux   méchants    ne   doit    pas  rire 
considéré  comme  précieux.  Ce  qu'il  nous  réserve 
estbien  différent.  Mais  réfléchissons  à  ce  que 
Dieu  donne  même  aux  méchants,  afin  que,  par 
comparaison,  nous  comprenions  ce  qu'il  réserve 
pour  les  bons.   Voyez  ce  ■qu'il  donne  aux  mé- 
chants: il  leur  donne  la  lumière  du  jour  ;  consi- 
dérez  que   tous,  bons  et   méchants,  la  voient 
également.  I)  leur  donne  la  pluie  qui  tombe  sur 
la  terre;  et  que  de  biens  elle  produit!   Or,  ces 
biens  sont  donnés  en  commun  aux  bons  et  aux 
méchants,  selon  ces  paroles  de  l'Evangile  :  «  Il 
fait  lever  son  soleil  sur  les  bons  et  sur  les  mé- 
chants, et  tomber  sa  pluie  sur  les  justes  et  sur  les 
injustes  (Matih.  v,  45).  »  Ces  biens  qui  naissent,  ' 
soit  de  l'action  de  la  pluie,  soit  de  l'action  du  so- 
leil, nous  devons  les  demandera  Dieu,  puisqu'ils 
nous  sont  nécessaires;  mais  il  ne  faut  pas  lui 
demander  ces  seuls  biens,   parce    qu'ils   sont 
communs  aux  bons  et  aux  méchants.  Que  de- 
vons-nous donc  demander,  lorsque  nous  levons 
les  mains  vers  Dieu?  Ce  que  le  Psalmiste  a  dit, 
autant   qu'il   pouvait  le  dire.  Qu'ai-jc   dit  là? 
Autant  qu'il  pouvait  le  dire?  Comme  pouvait  le 
dire  une  bouche  humaine  parlant  à  des  oreilles 
humaines.    En  ellet,  ces  paroles  ont  été  dites 
par    une  bouche  humaine,  et  sous    forme    de 
certaines  comparaisons,  afin  que  tous  les  faibles 
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et  tous  les  petits  pussent  les  comprendre.    Qu'a 
dit  le  Prophète?  Qu'a-t-il  demandé?  «  Je  lèverai 
mes  mains  vers  vous,  dit-il,  en  invoquant  votre 
nom.  »  Que  veut-il  recevoir?  «  Que  mon  àme 
soit  rassasiée  de  la  nourriture  la  plus  grasse.  » 
Pensez-vous,  mes  frères,  qu'une  si  grande  âme 
désire   une  graisse    charnelle?  Assurément  le 
Prophète  ne  désire  pas  comme  un  bien  digne 
d'envie  qu'on  immole  pour  lui  de  gras  béliers, 
ou  de  gras  pourceaux;  il  ne  désire  pas  d'arriver 
à  quelque  hôtellerie,  et  d'y  trouver  des  nids 
succulents,  pour  s'en  rassasier.  Si  nous  pouvions 
le  croire,  nous  mériterions  qu'on  ne  nous  dit  pas 
autre  chose.  Nous  devons  donc  interpréter  ces  pa- 
roles dans  un  sens  spirituel.  Il  y  a  pour  l'ànic  une 
graisse  qui  lui  est  propre  ;  elle  peut  être  rassasiée 
et  engraissée  par  la  sagesse.  Car  les  âmes  à  qui 
manque  la  sagesse  se  dessèchent,    et  en  vien- 
nent à  ce  point  de  maigreur  qu'elles  tombent 
épuisées,  quand    il  s'agit   de     quelque   bonne 
œuvre.    Pourquoi    deviennent-elles  ainsi   inca- 
pables de  toute  bonne  œuvre?  Parce  qu'elles 
n'ont  ni  rassasiement  ni  embonpoint.  Écoutez 
ce  que  dit  l'Apôtre  de  cette  graisse  de  l'àme 
quand  il  nous  ordonne  à  tous  de  faire  le  bien. 
Que  dit- il?«  Dieu  aime  celui  qui  donne  gaiement 
(II  Cor.  ix,  7).  »  Mais  d'où  viendrait  à  l'àme  son 
embonpoint,  si  le  Seigneur  ne  la  rassasiait?  Et 
cependant,  quelque  soit  ici-bas  notre  embon- 


magno  habenda  sunt.  Est  aliud  quod  nobis  servat. 
Cogitenms  autem  quœ  donat  et  malis  et  bine  mtelli- 
gamus  quid  servet  bonis.  Quae  donat  malis,  videte  : 
Donat  illis  lucem  islam;  videte  quia  vident  illam 
boni  et  ruali.  Pluviam  quœ  descendit  super  terram  : 
et  bine  quanta  berna  nascuntur?  et  malis  iiule  prœs- 
taturet  bonis,  dicente  Evangelio,  «Qui  solem  suumoriri 
facit  super  bonos  et  malos,  et  pluit  super  justos  et  injus- 
tos  (Mattli.y,  15).»  Donaergoista  quœ  nascuntur, vel de 
pluvia,  vel  de  sole,  a  Domino  quidem  nostro  petere  de- 
bemus,  cumsint  neeessaria;  sednonistasola,  quia  ista 
dantur  et  bonis  et  maUs.  Quid  ergo  debemus  pe- 
tere, quando  levamus  manus  ?  Quia  quomodo  po- 
tuit  dixit  illud  Psalmus.  Quid  est  quod  dixi,  quo- 
modo potuit  ?  Quomodo  potuit  os  humanum  ami- 
bus  hnmanis.  Quia  per  ora  lmmana  ista  dicta  sunt,  et 
perquasdam  similitudiues  dicta  sunt, quomodo  capere 
posseut  omnes  infirmi,  omnes  parvuli.  Quid  dixit? 
quid  petivit  ?  «  In  nomine,  inquit,  tuo  levabo  manus 

(a)  iliquot  MSS.   injijni  sumus. 


meas.  »  Quid  accepturus  ?  «  Tamquam  adipe  et  pin- 
guedine  repleatur  anima  mea  (Psal.  lxii,  66).  » 
Putatis  aliquam  pinguedinem  carnis  desiderasse 
animam  istara,  Fratres  mei?  Non  enim  boc  pro 
magno  desideravit,  ut  pingues  arietes,  ut  pingues 
porei  illi  mactareutur,  aut  veniret  ad  aliquam  popi- 
uam,  ubi  inveniret  obsuiiia  pinguia  undc  saturaretur 
Si  boc  crediderimus,  (a)  digni  sumiCs  qui  ista  au- 
diamus.  Ergo  aliquid  spiritale  debemus  intelligere. 
Habet  (juamdam  pinguedinem  anima  nostra.  Est 
quœdam  saluritas  pinguis  sapientis.  Sapientia  enim 
istaî  animas  qiue  carent,  marcescunt  ;  et  omninoita 
exdes  liunt,  ut  in  omnibus  bonis  operibus  cito  detî- 
eiant.  Quare  cito  deliciunt  in  omnibus  bonis  ope- 
ribus? Quia  non  babent  pinguedinem  saturitatis 
su».  Audi  Apostolum  dicentem  de  pingui  anima, 
prœeipientcui  ut  quisque  bene  operetur.  Quid  ait  ? 
«  Hilarem  datorem  diligit  Deus  (II  Cor.  xi,  7).  »  Pin- 
gids  anima  unde  esset  pinguis,  nisi  a  Domino  satu- 


Discorus  si  ii 

point  spirituel,  imaginez  ce  qu'il  sera  dans  la 
vie  future  où  nous  serons  nourris  de  Dieu 
même?  Jusque-là,  tant  que  dure  noire  exil, 
nous  ne  saurions  même  exprimer  ce  que  nous 
serons  alors.  El  peut-être  ici,  en  levant  les  mains 
vers  Dieu,  souhaitons-nous  ce  ras  ntdans 

lequel  non  trouverons  une  telle  surabondance, 
une  telle  plénitude  que  toute  notre  indigence 
disparaîtra  et  que  nous  n'aurons  plus  rien  à 
désirer;  parce  que  tous  les  bieus  auxquels  nous 
aspirons  maintenant  nous  viendront  alors  à  sou- 
hait, quelque  parfaits  et  extraordinaires  qu'ils 
non-  paraissent  présentement.  Déjà  nos  pères 
morts,  mais  Dieu  est  vivant;  nous  ne  pou- 
vions toujours  conserver  nos  père-  ici-bas,  mais, 
au  ciel,  nous  aurons  à  jamais  un  Père  éternelle- 
ment vivant  cl  nous  aurons  notre  patrie.  Quelle 
que  soit  notre  patrie  terrestre,  nous  n'y  pouvons 
toujours  demeurer,  et  il  est  inévitable  que 
d'autres  ne  naissent  pour  nous  remplacer,  et 
que  de  ceux  qui  viendront  après  nous  ne 
naissent  des  enfants  destinés  à  pousser  leur- 
parents  bois  de  celte  terre.  En  effet,  un  enfant 
ne\ientau  monde  que  pour  dire  à  ses  ascen- 
dants :  Que  faites-vous  ici?  Il  faut  que  ceux  qui 
succèdent  et  qui  naissent  chassent  ceux  qui  les 
ont  précédés.  Au  ciel,  nous  vivrons  tous  d'une 
même  vie;  là  il  n'y  a  pas  de  successeur,  parce 
qu'il  n'y  a  pas  de  prédécesseur.  Quelle  seracette 
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patrie!  [ci-bas,  aimez-vous  les  richesses  ?  Dieu 
lui-même  sera  votre  richesse.  Aimez-vous  une 
source  excellente  ?  Qu'y  a-t-il  de  plus  magni- 
fique q  suprême?  Qu'j  a-t-il  de 
plus  pur  ?  Quelque,  chose  que  vous  puissiez 
aimer  ici-bas.  celui  qui  a  fait  toutes  cho  es  vous 
tiendra  lieu  de  toutes  choses.  «  Que  mon  âme 
soit  rassasiée  de  la  nourriture  la  plus  grasse  : 
et  des  chants  d'allégresse  célébreront  votre 
nom.  »  Dans  le  désert,  j'élèverai  les  mains  vers 
vous,  en  invoquant  votre  nom,  et  demanderai 
que  mon  àme  soit  rassasiée  de  la  nourriture  la 
plus  grasse,  «  et  des  chants  d'allégresse  célébre- 
ront votre  nom.  Maintenant  donc  la  prière,  tandis 
que  la  soif  nous  dévore  :  quand  la  soif  cessera,  la 
prière  cessera,  et  la  louange  lui  suci  èdera.  «  Et 
deschants  d'allégresse  célébreront  votre  nom.  » 
J5.  «  Si  je  me  suis  souvenu  de  vous  sur  ma 
couche,  le  matin  je  méditais  sur  vous;  parce  que 
vous  êtes  devenu  mon  aide  (Ps.  lxii,  7  et  8).»  Par 
la  couche,  il  désigne  le  temps  de  son  repos. 
Quand  l'homme  goûte  quelque  repos,  qu'il  se 
souvienne  de  Dieu.  Quand  l'homme  est  en  re- 
que  le  repos  ne  l'amollisse  point  et  ne  lui 
point  oublier  Dieu;  s'il  se  souvient  de  Dieu 
pendant  son  repos,  dans  ses  actions  il  médite 
sur  Dieu.  En  effet,  le  matin  signifie  les  actions 
de  la  vie  ;  parce  que,  le  matin,  tout  homme 
commence  à  faire  quelque  chose.  Que  dit-il 


raretur?  Et  tamenquantumlubet  hicsitpinguis,  quid 

in  Lllo  futuro  saeculo,  quo  nos  pascet  Deus  '.'  In- 

terimin  liac  peregrinatione,    quid  p.rimus  tune,  nec 

dici  potest,   Et    Portasse  ipsam  saturitatem  optamus 

imus  manu  uni  ping  i 

sic  saturabimur,  ut  omnino  munis  in 

■m-  :    quia    totum    ! 

quidquid  h  :  wruus,    quidquid  hic 

pro  magno  amamus.  Jam  patres  nostrimortui  snnt; 
Deus  autera  vivit  :  non  hic  potoimus  Bemper  ! 
patres,  ibi  autem  semper  babebimus  vivum  unum 
Patrem,   habentes  patriam   nostram  :   quaecumque 

terrena  [a]  est-,  semper  ibi   eese   i i   :  el 

ni  alii  oascantur,  el  ad  hoc  nascanturfilii 
civiuni  iilni'iuii.  ut  excludant inde  parente 
hoc  cTiim   nascitur  puer;  ut  itir.it  majori,  Quid  hic 
i  i  ut  i|ui  succedunt  el  qui  oa  i  ont  m 

excludant pii    e  prtei  e    erunt.  Ibj  omne  pai  iter 

i    :  non  ibi  erit  successor,  quia   millus  deces- 


sor.  Qualis  illa  p  i  divitias  hic  amas  7   Ipsc 

Deus  lilii  crit  divitiœ  tuœ.  Sed  amas  fontem  bonum  .' 
Quid    '  i   !  Quid    lucidius   .' 

Quidquid  hic  pote  :  amari,  pro  omnibus  tibi  erit  qui 
fecit  omnia.  b  Taonquama  lipe  et  pinguedine  re]  lea- 

tur  anima    mea  :    ci  ionfc  lauda : 

nom  en  tuum.  n  In  haï  i  no  levabo 

manus    mea!    :    impleatur    anima    mea    lamquam 

idine  :  «  el  itionis  lau- 

dabunt  nomen  tuum.  »  Modo  enim  oratio,   quamdiu 

sitis  :    i  uni    silis   Iransierit,   transit   oratio,  et  suc- 

cedil    lai  a  Et  labi  i  exsi      I  ionis    laudabunt 

nom  n  tuum.  »  i 

15.     «     S1  m  smoratUS    sum     lui    super     stratuin 

in   diluculis  (6    tneditabar  in  te  :   quia  factus 

i    adjutor  me  i     P  al.  un,  7  et  8  .  »  Stratum  sunm 

quietemsuamdii  h  Quandoali  fuis  quietus  est,  memor 

sitDei;  quaudoaliquisquietusest,  nonperquietemdis- 

ii-i'i  obliviscaturDeum:  si  memor  ei  i  Deiquando 


UB6.  At  Er.  ttrrma    uni.  Lov.  terrena  futl  |UO/  MSS.  medilabor. 
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donc?  «  Si  je  me  suis  souvenu  de  vous  sur  ma 
couche,  le  matin  je  méditais  sur  Dieu,  o  Si  donc 
je  ne  me  suis  pas  souvenu  de  vous  sur  ma  cou- 
che, je  n'ai  pas  médité  non  plus  sur  vous  le 
matin.  Celui  qui  ne  pense  pas  à  Dieu,  lorsqu'il 
est  en  repos,  peut-il  y  penser  lorsqu'il  agit?  Au 
contraire,  celui  qui  se  souvient  de  Dieu  aux  ins- 
tants de  son  repos  médite  sur  lui  en  agissant, 
de  peur  de  manquer  en  quelqu'une  de  ses  ac- 
tions. Aussi  qu'a-t-il  ajouté?  «  Et  le  malin  je 
méditais  sur  vous,  parce  que  vous  êtes  devenu 
mon  aide.  »  Eu  effet,  si  Dieu  ne  nous  aide  dans 
nos  bonnes  oeuvres,  nous  sommes  incapables  de 
les  accomplir  par  nos  propres  forces.  Et  nous 
ne  devons  faire  que  de  dignes  actions,  c'est-à- 
dire,  n'agir  eu  quelque  sorte  qu'à  la  lumière, 
quand  nous  agissons  selon  les  enseignement-  du 
Christ.  Quiconque  fait  le  mal,  fait  des  œuvres 
de  ténèbres  et  non  des  œuvres  de  lumière, 
selon  cette  parole  de  l'Apôtre  :  «  Ceux  qui  s'eni- 
vrent, s'enivrent  de  nuit,  ceux  qui  dorment, 
dorment  de  nuit;  mais  nous  qui  sommes  du 
jour,  soyons  sobres  (i  Thess.  v,  7).  »  11  nous 
exhorte  encore  à  marcher  durant  le  jour,  avec 
honnêteté.  «  Marchons,  dit-il,  comme  on  le  fait 
le  jour,  honnêtement  {Rom.  xni,  13).  »  Et  ail- 
leurs :  «  Vous  êtes,  dit-il,  les  enfants  de  la  lu- 
mière et  les  enfants  du  jour  :  nous  ne  sommes 
les  enfants  ni  de  la  nuit  ni  des  ténèbres 
(I  Thess.  v,  5).  »    Quels  sont  les  enfants  de  la 


nuit  cl  des  ténèbres?  Ceux  qui  l'ont  le  mal.  Ils 
sont  à  tel  point  les  enfants  de  la  nuit,  qu'ils 
craignent  que  l'on  ne  voie  ce  qu'ils  font  ;  et  le 
mal  qu'ils  font  publiquement,  ils  ne  le  font  pu- 
bliquement que  parce  que  beaucoup  le  font. 
Le  mal  qui  n'est  fait  que  par  un  petit 
nombre,  on  se  cache  pour  le  faire  :  s'il  en  est 
qui  le  commettent  publiquement,  leurs  mau- 
vaises actions  sont  faites,  à  la  vérité,  à  la  lu- 
mière du  soleil ,  mais  dans  les  ténèbres  du 
cœur.  Nul  n'agit  donc  le  matin,  si  ce  n'est  celui 
qui  agit  en  Jésus-Christ;  mais  celui  qui, dans  son 
repos,  se  souvient  du  Chri-1,  médite  encore  sur 
lui  dans  tout  ce  qu'il  fait,  et  le  Christ  vient  à 
son  aide  dans  ses  lionnes  œuvres,  pour  que  sa 
faiblesse  ne  le  fasse  point  tomber. «Si  je  me  suis 
souvenu  de  vous  sur- ma  couche,  je  méditais  sur 
vous  le  matin,  parce  que  vous  êtes  devenu  mon 
aide.  » 

10. «Et,  sous  l'abri  de  vus  aile-,  je  tressaillirai 
dejoie  (Ps.  lxii,  8).»  Je  me  réjouis  dans  les  bonnes 
œuvres,  parce  que  je  suis  à  couvert  sous  vos 
ailes.  Si  vous  ne  me  protégiez,  moi  qui  ne  suis 
qu'un  poussin,  je  serais  pris  par  le  milan. 
En  effet,  Xotre-Seigncur  lui-même  dit  daus 
l'Évangile  à  Jérusalem,  cette  ville  où  il  a 
été  crucifié  :  «  Jérusalem,  Jérusalem,  com- 
bien de  fois  ai-je  voulu  rassembler  tes  enfants, 
comme  une  poule  rassemble  ses  poussins,  et  tu 
ne  l'as  pas  voulu  (Matth.   xxm,  37).  »  Nous 


quietus  est,  in  actionibus  suis  in  Deum  uaeditatur. 
Diluculum  enim  dixit  actiones,  quia  omnis  homo 
diluculo  incipit  aliquid agere.  Quidergo  dixit?  «  Si 
ruemur  fui  tuiinstrato  meo, et  indilueulis  meditabar 
in  te  .)>  Si  ergo  non  fui  memor  in  strato  meo,  et  in 
diluculo  non  meditabar  in  te.  Qui  quando  otiosus  est 
uon  cogitât  Deum,  in  actionibus  suis  cogitare  potèst 
Deum  ?  Qui  auteni  memor  ejus  est  quando  quietus 
est,  in  ipso  meditatur  cuni  agit,  ne  in  actioae  dc- 
iiciat.  Ideo  quid  adjecit?  «  Et  indilueulis  meditabar 
in  te  :  quia  factus  es  adjutor  meus.  »  Etenim  nisi 
Deusadjuvet  bona  opéra  nostra,  impleri  a  nobis  uon 
possunt.  Et  digna  debemus  operari  :  id  est,  tam- 
quaminhice,  quando  Christo  demonstrante  opéra- 
mur.  Quicumque  operatur  mata,  in  nocte  operatur, 
non  in  diluculo;  Apostolodicente,  «Qui  inebriantur, 
nocte  inebriantur  ;  et  qui  donniunt  ,  nocte  dor- 
miunt  (I.  Thess.  \,.  et  8)  :  »  .Nos  qui  diei  sumus, 
sobrii  simus.  Hortatur  nos  ut  secuudum  diemambu- 
lemus  honeste  :  «  Sicut  in  die,  inquit,    honeste  am- 


bulemus  (Rom.  xui,  13).  »  Etiterum,  «Vos,  inquit, 
lilii  lucis  estis,  et  lilii  diei;  non  sumus  noctis  neque 
tenebrarum  (I.  Thess.  v,  'J\.  »  Qui  sunt  fini  noctis,  et 
idii  tenebrarum?  Qui  onmia  mala  operantur.  Usque 
adeo  lilii  noctis  sunt.  ut  timeant  videri  quse  operan- 
tur: et  quae  publiée  operantur  mala,  ideo  publiée 
operantur,  quia  multi  illa  operantur  :  qiue  pauci 
operantur,  in  abscondito  operantur  :  qui  autem  talia 
publiée  operantur,  sunt  quideni  in  luce  solis,  sed  in 
tenebris  ourdis.  Nemo  ergo  in  diluculo  operatur,  nisi 
qui  in  Christo  operatur.  Sed  qui  otiosus  memor  est 
Christi,  in  ipso  meditatur  in  omnibus  actionibus 
suis,  et  est  illi  adjutor  in  bono  opère,  ne  per  intîrmi- 
tatem  suam  deticiat.  «  Si  memoratus  sum  tui  super 
stratum  meum,  in  diluculis  meditabar  in  te  :  quia 
factus  es  adjutor  meus.  » 

16.  «  Et  in  velamento  pennarum  tuarum  exsul- 
tabo  (Psal.  i.xu,  8).  »  Hilaresco  in  bonis  operibus, 
quia  super  me  est  velamen  pennarum  tuarum.  Si  me 
non  protegas  ;  quia  pullus  simi,  milvus  me   rapiet. 
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sommes  petits  encore;  que  Dieu  nous  protège 

d ■  à  L'ombre  de  ses  ailes.  Mais  qu'arrivera-t-il, 

Lorsque  nous  serons  devenus  plus  grands?H 
sers  salutaire  pour  nous  qu'alors  même  il  nous 
protège  encore,  et  que  toujours,  devant  lui  qui 
est  si  grand,  nous  restions  do  petits  pous- 
sins. En  effet,  quelque  croissance  que  nous 
ayons  prise.il  est  toujours  plus  grand  que  nous. 
Que  nul  ne  dise  :  qu'il  me  protège  tant  que  je 
suis  petit;  comme  s'il  pouvait  jamais  parvenir  à 
être  assez  grand  pour  se  suffire  à  Lui-même. 
Sans  la  protection  de  Dieu,  vous  n'êtes  rien. 
Désirons  doue  d'être  toujours  protégés  de  lui, 
alors  nous  pourrons  toujours  grandir  en  lui, 
si  nous  savons  toujours  être  petits  sous  lui.  «Et 
sous  l'abri  de  vos  ailes,  je  tressaillirai  de  joie.» 
17.  «  Mon  àme  est  attachée  après  vous  comme 
avec  de  la  glu  (Ps.  lxii,  9).  »  Voyez  ses  désirs, 
voyez  sa  soif,  voyez  son  attachement  à  Dieu. 
Puisse  cet  amour  naitre  en  vous  !  Si  déjà  il  germe 
dans  votre  cœur, puisse  une  pluie  féconde  le  faire 
grandir  !  Puisse-t-il  devenir  assez  fort,  pour  que 
vous  disiez  de  tout  votre  cœur  :  «  Mon  àme  est 
attachée  après  vous  comme  avec  de  la  glu.  »  Et 
quelle  est  cette  glu?  Cette  glu,  c'est  la  charité:  que 
la  charité  soit  en  vous,  et  qu'elle  soit  la  glu  qui 
attache  votre  àme  après  Dieu.  Non  point  à  Dieu, 
mais  après  Dieu;  afin  qu'il  vous  précède  et  que 
vous  le  suiviez. Car,  celui  qui  veut  précéder  Dieu 


veu!  vivre  en  se  gouvernant  lui-même,  el  non 
pas  suivre  les  commandements  de  Dieu.  C'est 
pourquoi  Pierre  Lui-même  fut  repoussé,  lors- 
qu'il voulut  donner  un  conseil  au  Christ,  qui 
allait  souffrir  [mur  nous.  Pierre  était  encore 
faible,  et  il  ne  savait  pas  de  quelle  utilité  pour 
le  genre  humain  était  L'effusion  du  sang  de 
Jésus-Christ.  .Mais  le  Seigneur,  qui  était  venu 
sur  terre  pour  nous  racheter,  et  pour  donner 
son  sangeomme  notre  rançon, avait  commencé  à 
prédire  sa  passion.  Pierre  fut  épouvanté  à  la 
pensée  de  la  mort  du  Seigneur,  désirant  qu'il 
vécût  toujours  ici-bas,  tel  que  lui  le  voyait;  car 
il  était  encore  sous  l'empire  des  yeux  de  la 
chair,  et  il  ressentait  pour  le  Seigneur  une  affec- 
tion charnelle.  Il  lui  dit  donc  :  «  A  Dieu  ne 
plaise,  Seigneur  !  épargnez-vous  vous-même.» 
Et  le  Seigneur  lui  répondit  :  «  Arrière  de  moi, 
Satan  ;  car  vous  ne  comprenez  pas  les  choses 
de  Dieu ,  vous  n'avez  de  goût  que  pour  les 
choses  des  hommes  {Matth.  xvi,  22  et  23).  » 
Pourquoi  les  choses  des  hommes  ?  Parce  que  vous 
voulez  marcher  devant  moi;  retirez-vous  derrière 
moi,  afin  de  me  suivre.  Et  le  Seigneur  voulait 
qu'en  le  suivant  il  pût  dire  :  «  Mon  àme  est  at- 
tachée après  vous  comme  avec  de  la  glu.  »  C'est 
avec  raison  que  le  Prophète  ajoute  :  «  Votre 
droite  m'a  pris  sous  sa  protection.»  «Mon  àme, 
s'est  attachée  après   vous  comme  avec  de  la 


Dicit  enim  quodam  loco   ipse   Dominus   noster  ad 

Jérusalem  quamdam  civitatem  illam,  ubi  cruciflxus 

est  :  o  Jérusalem,  inquit,  Jérusalem,  quotiens  volui 

Olios  tuos  congregare,  tamquam  gallina  pullos  suos, 

el   aoluisti    (Mattfi.~x.yLiu,   37.)?   »    Parvuli  sumus  : 

i  rotegal    oos    Deus    sub    umbraculo    alarum 

m.  Quid  cum  majores  facti  fuerimus  ?Bonum 

est  nobis  ut    tune  protegat  nus,   ut  sub  illo   majore 

semper  oospulli  simus.  Semper  enim  ille  major  est, 

quantumeumque  creverimus.  Nerno  dicat,  Protegat 

me,  cum  parvulus  sum  :  quasi  aliquando  ad  tantâm 

ni;.iL.'iiiiiidi!ii'in  [in-sii  |M.'i-\.'iiiiv,  ijuse  sibi    sufflciat. 

Sine  protectione  Dei  nihil  es.  Semper  ab  illo  pi 

velimus  :  tune  semper  in  illomagni  esse  poterimus, 

-i  semper  sub  illo  parvulî  simus.  «  Et  in  velamento 

um  tuai  mi!  exsultabo.  » 

t7.    '■  Adglutin  ita  est  anima   mea  posl    te    I  Ptal. 

i.xii,  'i  .  »  Videte  de  b  m  ,  videte  sitientem, 

videte  quomodo  lueret  Deo.  Nascatur  in  votas  iste 

tus.  Si  j.nu  germinat,  complUatur  et   crescat: 

ai  il  ad  taie  robur,  ul  el  vo  i   dicat  is   •■  ;   toto 

corde,  «  Adglutinata  osl   anima  mea  posl  te.  »   Ubi 


est  ipsum  gluten  ?  Ipsum  gluten  caritas  est.  Cari- 
tatem  habe,  qno  glutine  adglutinetur  anima  tua  post 
Deum.Non  cum  Deo,sed  postDeum  ;  ut  ille  prœeedat, 
tusequaris.  Qui  enim  voluerit  Deum  antecedere,  con- 
silio  suo  vult  vivere,  et  non  vult  sequi  prœcepta 
Dei.  Propterea  et  Petrus  repulsus  est,  quando  vo- 
luit  cuusiliuni  dare  Christo  passuro  pro  nobis.  Ad- 
buc  enim  inlinnus  erat  Petrus,  et  quanta  utilitas 
i  et  generis  humaniin  sanguine  Christi,  non  nove- 
rat  :  Dominus  autem  qui  venerat  redimere  nos,  et 
dare  pretium  pro  nobis  sanguinem  suum,  cœpit  pras- 
dicare  passionem  suam.  Expavit  Petrus  quasi  mori- 
turum  Dominum,  quem  volebat  hic  semper  vivere 
quomodo  illum  videbat;  quia  carnalibus  oculis  de- 
dit  us,  carnali  affectu  circa  Dominum  tenebatur;  et 
ail  illi,  »  \l> -il  i  te  Domine,  propitius  esto  tilii.»  Et 

Dominus,  «Redi  posl   me  satanas;    i  enim  sapis 

quae  Dei  sunt,  sed  qua?  sunt  hominum  (Matth.  xvi, 
22  el  23).  "  Quare,  quaa  -uni  hominum?  Quia  ante- 
cedere me  vis,  redi  posl  me,  ul  sequaris  me:  utjam 
sequens  Chri  tum  dii  iret,  «Adglutinata  est  anima 
mea  posl  te.  »  Merito  annectit,  «  Me  suscepit  destera 
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glu  ;  votre  droite  m'a  pris  sous  sa  protection.  » 
Le  Christ  a  ainsi  parlé  en  nous,  c'est-à-dire  en 

l'homme  qu'il  avait  pris  pour  notre  salut,  et 
qu'il  offrait  pour  nous  en  sacrifice.  L'Église 
parle  également  ainsi  en  la  personne  du  Christ, 
qui  est  sa  tète;  parce  qu'elle  a  souffert  aussi  de 
grandes  persécutions,  et  qu'elle  en  supporte 
encore  aujourd'hui  dans  chacun  de  ses  membres. 
Quel  est  en  effet, de  tous  ceux  qui  appartiennent 
au  Christ,  celui  qui  n'est  point  agité  de  nom- 
breuses fcntalions,  et  contre  lequel  le  démon  et 
ses  anges  ne  luttent  point  tous  les  jours,  pour  le 
pervertirpar  mille  convoitises,  parmille sugges- 
tions, par  une  promesse  de  gain,  par  la  crainte 
d'une  perle,  par  l'espérance  d'une  vie  plus 
longue,  par  la  crainte  delà  mort,  par  L'inimitié 
de  quelque  homme  puissant,  ou  par  l'amitié  de 
quelque  grand  du  monde?  Le  démon  s'acharne 
en  toutes  façons,  pour  venir  à  bout  de  le  ren- 
verser. Nous  vivons  donc  au  milieu  des  persé- 
cutions, et  nous  avons  pour  ennemis  continuels 
le  démon  et  ses  anges  ;  mais  ne  craignons  rien. 
Le  démon  et  ses  anges  sont  comme  des  milans  : 
tenons-nous  sous  les  ailes  de  la  poule  que  nous 
savons  (Mattk.  xxnr,  37),  et  ils  ne  pourront 
nous  toucher,  car  la  poule  qui  nous  prol 
est  forte.  Elle  s'est  rendue  faible  à  cause  de 
nous,  mais  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  La  sa- 
gesse de  Dieu,  est  fort  en  lui-même.  L'Église 
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dit  donc  aussi  :  «  Mon  âme  s'est  attachée  après 
vous  comme  avec  de  la  glu  ;  votre  droite  m'a 
pris  sous  sa  protection.  » 

18.  ((  Mes  ennemis  ont  vainement  cherché 
mon  àme  (Ps.  lxii,  10).  »  Que  m'ont  fait  ceux 
qui  ont  cherché  mon  àme  pour  la  perdre?  Plût 
à  Dieu  qu'ils  cherchassent  mon  àme  pour  par- 
tager ma  fui!  Mais  ils  ont  cherché  mon  àme 
pour  me  perdre.  Que  pouvaient-ils  faire  ?  Ils  ne 
pouvaient  enlever  la  glu  qui  colle  mon  àme 
après  vous.  «  Car,  qui  nous  séparera  de  l'amour 
du  Christ?  l'affliction, l'angoisse,  la  persécution, 
la  faim,  la  nudité  on  le  glaive(flom.  vin,  33)?  » 
«  Votre  droite  m'a  pris  sous  sa  protection.»  C'est 
pi  mrquoi ,  grâce  à  cette  glu  à  et  votre  toute-puis- 
sante main,  « mesennemis ont  vainement  cherché 
mon  àme.  »  Nous  pouvons  appliquer  ces  paroles 
à  tous  ceux  qui  ont  persécuté  ou  veulent  persé- 
cuter l'Église  :  rependant  il  y  a  lieu  de  les  com- 
prendre principalement  des  Juifs,  qui  ont  cher- 
ché à  perdre  l'àme  du  Christ, et  dans  notre  tète 
qu'ils  ont  crucifiée,  et  dans  ses  membres  qu'ils 
ont  ensuite  persécutés.  «  Ils  ont  cherché  mon 
àme.  Ils  descendront  dans  les  basses  régions  de 
la  terre.»  Ils  ont  crucifié  le  Christ  par  crainte  de 
perdre  la  terre  ;  ils  seront  précipités  dans  les 
basses  régions  de  la  terre.  Que  veulent  dire  ces 
mot,  «  les  basses  régions  de  la  terre?  »  Les  con- 
voitises terrestres.  Mieux  vaut  marclier  dans  sa 


tua.»  «Adglutinata  est  post  te  anima  mea,  me  suscepit 
dextera  tua.  »  Dixit  hoc  Cliristus  in  nobis  :  id  est,  in 
homine  queru  gestabat  pro  nobis,  quem  offerebal  pro 
nobis,  dixit  hoc.  Dicil  hoc  et  Ecclesia  in  Christo,  di- 
cit  in  capite  suo  :  quia  et  ipsa  passa  est  hic  persecu- 
tiones  magnas,  et  singDlatim  etiam  modo  patitur. 
Quis  eniiu  pertinens  ad  Christum,  non  variis  tenta- 
tionibus  agitatur,  et  quotidie  agit  cum  illo  diabolus 
et  angeli  ejus,  ut  pervertatur  qualibet  cupidilate, 
qualibet  suggestione,  aut  promissione  lucri,  vel  ter- 
rore  damni,  vel  promissione  vite.,  vel  terrore  mor- 
tis,  aut  alicujus  potentis  inimicitiis,  aut  alicujus  po- 
tentisamicitiis?Ommbusmodis  instat  diabolus,  quem- 
admodum  dejiciat  :  et  in  persecutionibus  vivimus, 
et  habemus  perpétues  inimicos,  diaboluin  et  angelos 
ejus  :  sed  non  timeamus.  Sir  saut  diabolus  et 
angeli  ejus,  quasi  milvi  :  sub  illius  gallinœ  alis  si- 
mus,  et  non  nos  potest  contingere  (Malth.  wi,. 
Gallina  euim  quœ  nos  protegit  fortis  est.  Infirma  est 
propter  nos: sed  fortis  es!  in  se  Dominus noster  Jésus 
Christus,  ipsa  sapientia  Dei.  Ergodicit  hoc  et  Ecclesia, 


«  Âdglutiua  est  anima  mea  post  te,  me  suscepit  dex- 
tera  tua.  » 

18.  «Ipsiveroin  vanum  quœsierunt  animam  meam 
(Psal.  i.xii,  10).»  Quid  mibi  fecerunt  qui  quœsierunt 
animam  meam  perdere?  L'tinam  quœrerent  animam 
meam  ut  creJereut  mecum:  sed  quœsierunt  animam 
meam,  ut  perderent  me.  Quid  ïactuii?  Non  enim 
rapturi  erant  gluten,  quo  adhœsit  anima  mea  posl  te. 
«Quis  enim  nos  separabit  à  caritate  Christi"?  tribula- 
tio,  an  angustia,  an  persecutio,  an  famés,  an  nuditas, 
an  gladius  {Rom.  vm,  33)  ?  »  «  Dextera  tua  suscepit 
me.  »  Ergo  propter  îllud  gluten,  et  propter  ppten- 
tissimam  dexteram  tuam ,  «  in  vanum  quœ- 
sierunt  animam  meam.  »  Quotquot  persecuti 
sunt,  vel  persequi  cupiunt  Ecclesiam,  potest  de 
bis  hoc  intelligi  :  maxime  hoc  tamen  accipiamus 
de  Judœis,  qui  quœsierunt  animam  Christi  perdere, 
et  in  ipso  capite  nostro  quod  crucilixerunt,  et  in  dis- 
cipulis  ejus  quos  postea  persécuta  sunt.  «Quœsierunt 
animam  meam.  Introibunt  in  inferiora  terras.  »  Ter- 
rain perdere  noluerunt,  ut  crucifigerent  Christum 
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ohair  à  la  Burface  de  la  terre,  que  de  descendre 
sous  terre  par  ses  convoitises.  Car  quiconque 
désire  les  biens  terrestres,  contrairement  aux 
intérêts  de  son  salut,  est  sous  terre, parce  qu'il  B 
préféré  la  terre  à  lui-même,  qu'il  a  mis  la  terre 
au-dessus  de  lui,  et  qu'il  s'est  placé  au-dessous 
d'elle.  Mais  ceux  qui  craignaient  de  perdre  la 
terre  ,  qu'ont-ils  donc  dit  de  Noire-Seigneur 
Jésus-Christ,  lorsqu'ils  voyaient  des  foules  im- 
menses aller  après  lui,  à  cause  des  merveilles 
qu'il  opérait?  «  Si  nous  le  laissons  vivre,  les 
Romaius  viendront  et  nous  enlèveront  uolre 
ville  et  notre  nation  {Jean,  XI,  48).  »  Ils  ont 
craint  de  perdre  la  (erre  et  ils  sont  descendus 
sous  terre;  ce  qu'ils  ont  craint  leur  arrivé. 
Car  ils  ont  mis  le  Christ  à  mort,  pour  éviter  de 
perdre  la  terre;  et  ils  ont  perdu  la  terre, 
pour  avoir  tué  le  Christ.  Car,  après  l'immola- 
tion du  Christ,  comme  le  Seigneur  leur  avait 
dit:  «Le  royaume  vous  sera  enlevé,  et  sera 
donné  à  un  peuple  pratiquant  la  justice  {Matth. 
xxi,  43);  »  de  terribles  calamités  et  des  persé- 
cutions vinrent  fondre  sur  eux.  Les  empereurs 
romains  et  les  rois  des  nations  les  vainquirent; 
ils  furent  chassés  de  la  ville  mèmeoù  ils  avaient 
crucifié  le  Christ  ;  et  maintenant  cette  ville  est 
remplie  de  chrétiens  qui  glorifient  le  Christ,  et 
elle  ne  renferme  plus  un  seul  juif.  Elle  est  vide 
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des  ennemis  du  Christ,  et  pleine  de  fidèles  qui 
relèliiviil  le  Christ.  Leur  ville  leur  a  donc  été 
enlevée  par  les  Romains,  parce  qu'ils  ont  tué  le 
Christ,  après  qu'ils  n'ont  immolé  le  Christ  que 
pour  éviter  de  la  perdre  sous  les  coups  des  Ro- 
mains, a  Ils  descendront  donc  dans  les  basses 
régions  de  la  terre.  » 

10.*  «  Ils  seront  livrés  à  la  puissance  du 
glaivc(/'s.  lxii,  11).»  En  réalité,  ces  menaces  se 
sont  visiblement  accomplies  ;  ils  ont  été  pris  de 
vive  force  par  leur  ennemis.  «  Ils  seront  la  proie 
des  renards.  »  Par  renards,  le  Prophète  entend 
les  rois  du  siècle,  qui  existaient  au  moment 
du  renversement  delà  Judée.  Écoutez  et  remar- 
quez que  le  Prophète  appelle  ces  rois  des  renards. 
Or,  le  Seigneur  a  lui-même  donné  au  roi  Hérode 
le  nom  de  renard.  «Allez,  a-t-il  dit,  et  dites  à  ce 
renard  {Luc.  xin,  32).»  Voyez  donc,  mes  frères, 
et  réfléchissez  :  ils  n'ont  pas  voulu  du  Christ 
pour  roi,  et  ils  sont  devenus  la  proie  des  re- 
nards. En  effet,  lorsque  Pilatc,  gouverneur  ro- 
main de  la  Judée,  mit  le  Christ  à  mort,  sur  les 
clameurs  des  Juifs,  il  dit  à  ces  mêmes  Juifs  : 
crucifierai -je  votre  roi  {Jean,  xix,  lu)?  (Carie 
Christ  était  nommé  le  roi  des  Juifs,  et  il  l'était 
réellement.)  Les  Juifs  repoussèrent  le  Christ 
et  répondirent  :  nous  n'avons  pas  d'autre  roi  que 
César  {Ibid.).   Ils  ont  donc  rejeté  l'Agneau  ;  et 


in  inferiora  terra»  ieruut.   Quec  sunt  inferiora  terrœ  ? 
Terrenaa  eupidilates.  Melius  est  carne  ambulare  su- 
per terram,  quam  cupiditate  ire  suli  terrain.  Om 
enim  qui  contra   salutem  suam  cupit  terrena,  sub 

est  :  quia  terrain  sibi  prœposuit,  terrain  su- 
per se  posuit,  et  se  subter  fecit.  Illi  ergo  timentes  ter- 
ram  perdere,  qui  dixemnt  de  Domino  Jesu  Christo, 
filin  vidèrent  limitas  turbas  ire  post  illum,  quia 
mirabilis  faciebat?  «Si  illum  dimiserimus  vivum 
aient  Romani,  et  tollenl  nobis  et  locum  et  gen- 
tem  [Johan.  a,  18).  »  Timuerunt  perdere  terrain,  et 
ieruni  sub  terrain  :  accidit  eis  et  quod  timuerimt. 
Nam  ideo  roluerunl  Christum  occidere,  ne  terram 

irent;  et  ideo  terram  perdiderunt,  quia  Chris- 
tum occiderunt.  Occiso  enim  Christo,  quia  dj  ,  i  ,\ 

pse  Dominus,  «  Auferetur  a  robis  regnum,  et 

tur  genti    facienti  justitiam  -  Ylatth.  txi,  13):  o 

ont   illos   magnœ   calamitates   persecutio- 

n uni  :  ricerunt  illos  imperatures  Romani,  et  reges 

Gentium  ;  exclusi  sunl  de  ipso  loco  ubi  crucifixe- 

runt  Christum,  et  modo  locus  illé  plenus  est  lauda- 


torihus  Christianis,  nullum  Judœum  habet  ;  caruit 
inimicis  Christi,  impletus  est  laudatoribus  Christi. 
Ecee  perdiderunt  a  Romanis  locum,  quia  Christum 
occiderunt,  qui  propterea  occiderunt,  ne  locum  a 
Romanis  perderent.  Ergo,  «  introibunt  in  hua 
terne.  » 

19.  «  Tradentur  in  manus  gladii  (Psal.  lxii,  11).» 
Re  vera  sic  illis  visibiliter  contigit,  expugnati  sunt 
irruentibus  bostibus.  «  Partes  vulpium  crunt.  » 
Vuipes  dicil  reges  saeculi,  qui  tune  fuerunt  quando 
debellata  esl  Judeea.  Audite  ni  noveritis  et  intelliga- 

lis,  quia    i|isus  ilirit  Milpcs.    Ilernilem  regem  ipse  Do- 

ininiis  vulpem  appellavii  :  «  Ite,  inquit,  et  dicite 
ralpi  1 1  i  i  i  Lut  ce,  xni,  32  .  »  Videte,  el  adtendite 
Fratresmei  :  Christum  regem  habere  aoluerunt,  et 
partes  < tiipium  a  facti  sunt.  Quando  enim  Pilatus 
pra  es  in  Judœa  legatus  occidit  Christum  ex  vocibus 
i  in  I  ii>i  h  m,  di\ii  ipsis  Judœis,  «  Regem  restrumeru- 
ciûgam  (Johan.  xix,  ISj?  o  Quia  dicebatur  rex  Ju- 
daeorum,  etverusrex  ipse.Et  illi  repellentes  Chri- 
stum,  dixerunt,    a   .Nos  non   babcnms   regem   nisi 


(a)  Hoc  loco  omne»  MSS.  «(  paries  vulpium  itoutt 
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préféré  le  renard  ;  c'est  avec  justice  qu'ils  sont 
devenus  la  proie  des  renards. 

20.  «Mais  le  roi....  (A.  lxii,  12).  »  Le  Pro- 
phète emploie  ici  cette  expression,  parce  que 
les  Juifs  ont  choisi  le  renard  et  rejeté  leur  roi. 
«  Mais  le  roi...  »  C'est-à-dire,  le  vrai  roi,  sur  la 
croix  du  quel  ce  titre  a  été  inscrit  au  moment 
de  sa  passion.  Car  Pilate  fit  écrire  au-dessus  de 
la  tète  du  Christ:  Roi  des  Juifs,  et  cela  en  hé- 
breu, en  grec  et  en  latin  ;  de  sorte  que  tous 
ceux  qui  passaient  étaient  témoins  de  la  gloire 
du  roi,  et  en  même  temps  de  l'opprobre  des 
Juifs  qui,  rejetant  leur  véritable  roi,  avaient 
choisi  le  renard  César.  «  Mais  le  roi  se  réjouira 
en  Dieu.  »  Pour  eux  ,  ils  sont  devenus  la  proie 
des  renards  ;  «  mais  le  roi  se  réjouira  en  Dieu.» 
Celui  qu'ils  s'imaginaient  avoir  vaincu,  en  le 
crucifiant,  a  répandu  sur  la  croix  le  prix  du  ra- 
chat du  monde  entier.  «  Mais  le  roi  se  réjouira  en 
Dieu  :»  «  honneur  à  qui  jure  par  lui. «Pourquoi  : 
((  honneur  à  qui  jure  par  lui  ?  »  Parce  qu'il  a 
choisi  pour  lui  le  Christ  et  non  un  renard,  le 
Chii>t  qui, au  moment  où  il  était  insulté  par  les 
Juis  donnait  le  prix  de  notre  rédemption.  C'est 
donc  à  lui  que  nous  appartenons,  à  lui  qui  pour 
nousa  vaincu  le  monde, non  en  armant  des  sob  bits, 
mais  en  acceptant  la  croix.  «  Mais  le  Roi  se  ré- 
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jouira  en  Dieu  :  honneur  à  qui  jure  par  lui.» 
Qui  jure  par  lui?  Celui  qui  promet  de  vivre 
pour  lui,  qui  se  voue  à  lui  et  remplit  ses  enga- 
gements, qui  se  fait  chrétien.  Voilà  ce  que  veut 
dire  :  «  honneur  à  qui  jure  par  lui  ;  car  la 
bouche  de  ceux  qui  tenaient  un  langage  d'ini- 
quité a  été  fermée.  »  Que  de  paroles  d'iniquités 
ont  proférées  les  Juifs  !  Que  de  blasphèmes  pro- 
noncés non-seulement  par  les  Juifs,  mais  en- 
core par  tous  ceux  qui  ont  persécuté  les  chré- 
tiens pour  leur  faire  adorer  les  idoles.  Quand 
ils  sévissaient  contre  tes  chrétiens,  ils  croyaient 
pouvoir  anéantir  les  chrétiens  ;  et  tandis  qu'ils 
croyaient  pouvoir  les  anéantir,  les  chrétiens  se 
sont  multipliés  et  leurs  persécuteurs  ont  été 
anéantis.  «  La  bouche  de  ceux  qui  tenaient  un 
langage  d'iniquité  a  été  fermée.  »  Personne, 
maintenant,  n'ose  parler  publiquement  contre 
le  Christ,  tous  craignent  le  Christ,  «  parce  que 
la  bouche  de  ceux  qui  tenaient  un  langage 
d'iniquité  a  été  fermée.»  Lorsque  l'Agneau  était 
dans  sa  faiblesse,  les  renards  osaient  tout  contre 
l'Agneau.  «  Le  Lion  de  la  tribu  de  Juda  a  rem- 
porté la  victoire  (Apoc.  v,  o),»  et  les  renards  se 
sont  tus,  «  parce  que  la  bouche  de  ceux  qui 
tiennent  un  langage  d'iniquité  à  été  fermée.» 


Cœsarem  (Ibid.).  »  Rejecerunt  agnum,  elegeruntvul- 
peru  :  merito  partes  vulpium  facti  sunt. 

20.  «  Rex  vero  [Psal.  lxu,  12)  :  »  idoo  ita  positum 
est,  quia  illi  vulpem  elegerunt,  regem  vero  nolue- 
runt.  «  Rex  vero  :  »  idest,  verus  rex,  oui  titulus  in- 
scriptus  est,  quando  passus  est.Nam  Pilatus  lninc  titu- 
lmn  super  caput  ejus  inscriptum  posuit,  RexJudaso- 
rum,  Bebraea  lingua,  Grœca,  et  Latioa  :  ut  omnes 
qui  transirent  legerent  gloriam  régis,' et  ignominiam 
ipsorum  Judœorum, qui  rejicientes  verum  regem, ele- 
gerunt vulpem Cœsarem.  «  Rex  vero  Leetabitur  in  Deo.» 
Illi  facti  sunt  partes  vulpium  :  «  ttex  vero  laetabitur  in 
Deo.  »  Queni  sibi  visi  sunt  quasi superasse  cutn  cru- 
cifigerent,  tune  crucifîxus  fudit  pretium,  quo  émit 
orbe  m  terrarum.  «  Rex  vero  laetabitur  in  Deo  :  lau- 
dabitur  omnis  qui  jurai  in  ipso.  «Quave, «laudabitur 
omnes  qui  jurât  in  ipso?  »  Quia  sibi 
Christum,  non  vulpem  :  quia  quando  illi  Judœi  in- 
sultaverunt,  tune  dédit  ille  unde  redimeremur.  Ad 
ipsum  ergo  pertinetaus,  qui  nos   redemit,   qui  pro 


nobis  niundutn  vicit,  non  armato  milite,  sed  irrisa 
cruce.  ci  Rex  vero  lœtabitur  in  Deo  :  laudabitur  om- 
nis qui  jurât  in  ipso.  »  Quis  jurât  in  eo  ?  Qui  pollice- 
tur  ei  vitam  suam,  qui  vovet  illi  et  reddit,  qui  fit 
Christianus  :  hoc  est  quod  ait,  «  Laudabitur  omnis 
qui  jurât  in  ipso.  Quoniam  oppilatum  est  osloquen- 
tiuminiqua.»  Quanta iniqua  locuti sunt  Judœi?Quanta 
mata  dixerunt,  non  solum  Judiei,  sed  et  omnes  qui 
propter  idola  Christianos  persecuti  sunt?  Quando  sae- 
viehant  in  Christianos,  putabaut  quod  possent  finire 
Christianos  :  cum  putabant  quod  passent  ûnire, 
Christian]  creverunt,  et  ipsifiniti  sunt.  «  Oppilatum 
est  os  loquentium  iniqua.  »  Nemo  audet  modo  pu- 
bliée loqui  contra  Christum,  jam  omnes  timent 
Christum.  «  Quoniam  oppilatum  est  os  Loquentium 
iniqua.  »  Quando  in  infirmilate  Aguus  erat, 
etiam  vulpes  audebant  contra  Agnum.  «  Vicit  Léo  de 
tribu  Juda  (Apoc,  v,  5).  »  et  siluerunt  vulpes: 
«  Quoniam  oppilatum  est  os  loquentium  iniqua.  » 


DISCOURS  w   SUR  LE  PSAUME   LXIII. 


1.  Célébrant  aujourd'hui  la  fête  de  la  passion 
de  saints  Martyrs,  réjouissons-nous  de  rappe- 
ler leur  mémoire  ;   redisons  ce  qu'ils  ont  souf- 
fert et  comprenons  ce  qu'ils  avaient    en  vue. 
Eu  effet,   ils  n'auraient  jamais  supporté  dans 
leur  chair  de  si  cruels  tourments,  s'ils  n'avaient 
eu  dans  leur  esprit  la  connaissance  d'un  parfait 
repos.  Parcourons  donc  notre  psaume,  en   l'ap- 
pliquant à  cette  solennité.  Hier  Votre  Charité  à 
entendu  un  long  discours;   cependant  nous  ne 
pouvons  refuser  de  payer  notre  dette  à  la  fête 
de  ce  jour.  Rappelons  d'abord  quelques  principes 
connus  de  vous.  C'est  principalement  la  passion 
du  Sauveur  qui  se  présente  à  nos  méditations 
dans  ce  psaume,  et  les  martyrs  n'ont  pu  puiser 
leurs   forces    que   dans   la    contemplation    de 
celui  qui  a  souffert  avant  eux,  et  ils  n'auraient  pas 
supporté  des  supplices  comparables  à  sa  passion, 
s'ils  n'eussent   espéré  uue  résurrection  sembla- 
ble à  celle  dont  il    a  donné   l'exemple  en  lui- 
même.  D'autre  part,  Votre  Sainte  té  sait  que  Notre- 
leur  Jésus-Christ  est  notre  tète,  et  que  tous 


IN   PS  A  LMUM    LXIII. 

Enabbatio, 

I.  Passionis  sanctorumMartyrumdiemHodiefestum 

ttes,  in  eorum  rei  ordati  me   s  uideamu  ,   reco- 

quid  patiebantur,  1 1  intelligentes  quid  intue- 

ir.  Numquam  enim  tantas  tribulationes  «.une 

irent,    nisi    magnam  quietem   menti   con 

peut.   Hune  itaque  Psalmum  pro  ipsa  sollemnitate 

eurramus.  Hesterno  enim  die  multa  audivij  Caritas 

-    née    nodie    tamen    l festivitati  i are 

M    h      .  .,    tu  peuple. 


ceux  qui  sont  attachés  à  lui  sont  les  membres 
de  cette  tète.  Enfin  vous  connaissez  déjà  parfai- 
tement sa  voix,  qui  n'est  pas  celle  de  la  tète  seu- 
lement, mais  aussi  celle  du  corps  ;  et  vous  savez 
que  les  paroles  de  cette  voix  n'ont  pas  seulement 
pour  but  de  signifier  ou  de  manifester  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ  qui,  dès  à  présent,   est 
dans  le  ciel,  mais  qu'elles  s'appliquent  encore  aux 
membres  qui  suivront  leur  tète.  En  conséquence, 
nous  avons  à  reconnaître  ici  la  voix  de  notre 
chef  et  notre  propre  voix.  Et  que  nul  ne   dise 
qu'aujourd'hui   nous   ne  sommes  plus  exposés 
aux   souffrances  des    persécutions.     Car    vous 
avez  constamment  entendu  dire  que  si,  dans  les 
premiers  temps,- la  persécution  s'étendait  à  la 
fois  presque  sur  l'Église  entière,  maintenant,  les 
tentations  s'attaquent  à  chacun  des  fidèles  en 
particulier.   Il  est  vrai  que  le  démon  a  été  lié, 
de  manière  à  ne  pouvoir  agir  ni  selon  sa  force 
ni  selon  sa  volonté;  cependant  il  lui  est  permis 
de  tenter  les  fidèles  dans  la  mesure  du  profit 
que  chacun  d'eux  peut  tirerde  la  tentation.    Il 


potuimus    nostram    servitutem.     Itaque    quoniam 

maxime  Domini  passio  e mendatur  in  hoc  Psalmo, 

necpotuerunl  esse  fortes  Martyres,  nisi  intuerentur 
eum,  qui  primus  passus  est;  nec  talia  sustinerent  in 
passione,  qualia  ille,  nisi  talia  sperarent  in  resurrec- 
tione,  qualia  ipse  de  se  demonstravit  :  novil  autem 
Sanctitas  Vestra  caput  nostram  esse  Dominum  no- 
strum  Jusum  Chri  tum,  omne  tjnc  illi  cohœrentes 
membra  esse  illius  capitis  ;  ejusque  rocem  jam  ha- 
beti  notissimam,  quoniam  non  ex  solo  capite.  sed 
etiam  es  eorpore  loquitur,  vocesque  ejus  non  tan- 
liiin  ipsum  Dominum  Je  ium  Christum,  qui  jam  ad- 
scendit  in  cœlum,  vel  signilicant,  ve\  prœdicant,  rîd 
etiam  ejus  membra  caput  proprium  seculura  :  ai 
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ne  nous  est  pas  avantageux  d'être  sans  tenta- 
tions ;  ne  demandons  pas  à  Dieu  de  n'être  point 
tentés,  mais  de  ne  pas  succomber  à  la  tenta- 
tion. 

2.  Disons  donc  aussi  nous-mêmes  :«Mon  Dieu, 
écoutez  ma  prière,  tandis  que  je  suis  dans  la 
tribulation;  délivrez  mon  âme  de  la  crainte  de 
l'ennemi  (Ps.  ixiii,  2).»  Tandis  que  la  fureur  des 
ennemis  se  déchaînait  contre  les  martyrs,  que 
demandait  cette  voix  suppliante  du  corps  du 
Christ?  Elle  demandait  que  les  martyrs  fussent 
délivrés  de  leurs  ennemis,  et  que  ces  ennemis  ne 
pussent  les  mettre  à  mort.  Ces  chrétiens  n'ont- 
ils  donc  point  été  exaucés,  puisqu'ils  ont  été  im- 
molés; et  Dieu  a-l-il  abandonné  ses  serviteurs 
malgré  la  contrition  de  leurs  cœurs;  a-t-il  dé- 
daigné ceux  qui  mettaient  en  lui  leur  espérance? 
Non  certes.  Car,  «  qui  a  jamais  invoqué  le  Sei- 
gneur et  a  été  abandonné  de  lui?  Ou,  qui  a  mis 
en  lui  son  espérance  et  a  été  dédaigné  par  lui 
{Ecrit,  ii,  11  et  12)?  »  Us  étaient  donc  exaucés, 
et  ils  étaient  misa  mort;  et  cependant  ils  étaient 
délivrés  de  leurs  ennemis.  D'autres,  vaincus 
par  la  terreur,  cédaient  à  la  persécution  et  con- 
servaient leur  vie;  et  cependant  ils  étaient  la 
proie  de  leurs  ennemis.  Ceux  que  l'on  massa- 
crait étaient  délivrés,  et  ceux  qui  conservaient 
la  vie  étaient  la  proie  des  persécuteurs.  De  là 


LES  PSAUMES. 

vient  cette  parole  de  congratulation  :  «  Peut- 
être  nous  auraient-ils  absorbés  vivants(^.c.\xui, 
3).  »  Beaucoup  ont  été  absorbés,  les  uns  vi- 
vants, les  autres  morts.  Ceux  qui  regardaient 
comme  vaine  la  foi  chrétienne  ont  été  absorbés 
morts  :  au  contraire,  ceux  qui  ont  reconnu  que  la 
la  prédication  de  l'Evangile  était  la  vérité, 
qui  ont  reconnu  que  le  Christ  était  le  Fils  de 
Dieu,  et  qui,  tout  en  le  croyant,  tout  en  gar- 
dant leur  foi  au  fond  du  cœur,  ont  cédé  aux 
souffrances  et  sacrifié  aux  idoles,  ceux-là  ont 
été  absorbés  vivants.  Les  uns  ont  été  absorbé 
parce  qu'ilsétaient  morts;  les  autres  sont  morts 
parce  qu'ils  ont  été  absorbés.  En  effet,  ils  n'ont 
pu  vivre  après  avoir  été  absorbés,  bien  qu'ils 
eussent  été  absorbés  tout  vivants.  Voilà  donc  le 
sens  de  cette  prière  des  martyrs  :  «  Délivrez 
mon  âme  de  la  crainte  de  l'ennemi  ;  »  non 
que  l'ennemi  ne  puisse  me  tuer,  mais  que  je  ne 
craigne  pas  l'ennemi  qui  me  tue.  Dans  ce 
psaume,  le  serviteur  demande  d'accomplir  ce 
que  le  Seigneur  a  prescrit  dans  l'Evangile  : 
«  Ne  craignez  pas  ceux  qui  tuent  le  corps  et  ne 
peuvent  tuer  l'àme;  mais  craignez  plutôt  celui 
qui  a  le  pouvoir  de  tuer  et  le  corps  et  l'àme,  en 
les  précipitant  dans  le  feu  de  l'enfer  (Mattlt.  x, 
28).  »  Et  le  Seigneur  a  insisté  en  ces  termes  sur 
ces  paroles  :  «  Oui,  je  vous  le  dis  en  vérité, 


camus  hic  non  solum  illius  vocem,  sed  et  nostram. 
Et  nemo  dicat,  quod  hodic,  in  tribulatione  passio- 
num  non  sumus.  (o)  Semper  enim  audistis  hoc,  quia 
illis  temporibus  Ecclesia  quasi  tota  simul  impelleba- 
tur.  nune  autem  per  singulos  tentatur.  Alligatus  est 
quidern  diabolus,  ne  facial  quantum  potest,  ne  faciat 
quantum  vult  :  tamen  tantum  tentare  sinitur,  quan- 
tum expedit  proficientibus.  Non  nobis  expedit  esse 
sine  tentationihus  :  nec  rogemus  Deum  ut  non 
tentemur,  sed  ut  non  inducamur  in  tentationem. 

2.  Dicamus  ergo  et  nos  :  «  Exaudi  Deus  orationem 
meam,  dum  (6)  tribulor,  a  timoré  inimici  crue  ani- 
mam  meam  (Psal.,  i.xui,  2).  »  Saevierunt  inimici  in 
Martyres  :  quid  oraliat  ista  vox  corporis  Christi  ? 
Hoc  orabat,  ut  eruerentur  ab  inimieis,  et  non  eos 
pussent  occidere  inimici.  Ergo  exauditi  non  sunl, 
quia  occisi  sunt  ;  et  deseruit  tiens  contritos  corde 
serves  suos,  et  sperantes  in  se  despexit?  Absit.  Quis 
enim  invocavil  Dominum,  et  derelictus  est;  quis 
speravit  in  eum,  et  desertus  est  ab  eo  ?  Exaudieban- 
tur  ergo,    et    occidebantur ;  et  tamen    ab    inimieis 


eruebantur.  Alii  timentes  consentiebant,  etvivebant; 
et  tamen  ipsi  ab  inimieis  absorbebantur.  Occisi  erue- 
bantur, viventes  absorbebantur.  Inde  est  et  illa  vox 
gratulationis,  «  Forsitan  vivos  absorbuissent  uos 
(Psal.,  i  xxiu,  3).  «  .Multi  absorpti,  et  vivi  absorpti, 
multi  mortui  absorpti.  Qui  putaverunt  inancm  esse 
tidem  Christianam, mortui  absorpti  sunt  :  qui  autem 
scientes  veritatem  esse  praedicationem  Evangelii 
Christum  esse  Filium  Dei  scientes  ;  et  hoc  credentes 
et  boc  intus  tenentes,  cesseruut  tamen  doloribus,  et 
idolis  saeriiicaverunt,  vivi  absorpti  sunt.  Illi  absorpti 
sunt,  quia  mortui  :  illi  autem  quia  absorpti'.  mortui. 
Non  enim  absorpti  vivere  potuerunt,  quamvis  vivi  ab- 
sorberentur.  Ergo  h<>c  orat  vox  Martyrum,  «  A  ti- 
moré inimici  erue  animam  meam  :  »  non  ut  me  non 
(nriil.it  inimicus,  sed  ut  non  timeam  occidentem 
inimicum.  Hoc  orat  in  Psalmo  impleri  servus.  quod 
modo  jubebat  in  Evangelio  Dominus.  Quid  modo 
jubebatDomiuus?  «  Nolite  timere  eos  qui  corpus  occi- 
dunt,  animam  autem  nonpossunt  occidere;  sed  eura 
potius  timete,   qui    babet  potestatem  et  animam  et 


(a)  Sic  MSS.  At  editi,  <iipr<i.  (6)  Editi,  cum  deprecor.  At  ornnes  MSS.  dum  tribulor  :  et  sic  legebat  Hilarius. 
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voilà  colui  qu'il  faut  craindre  {Luc.  xu,  5).  » 
Quels  sont  ceux  qui  tuent  le  corps?  Les  enne- 
mis. Que  commandait  le  Seigneur  à  leur  égard? 
Qu'on  ne  les  craignit  pas.  Prions  donc  le  Sei- 
gneur de  nous  donner  ce  qu'il  nous  prescrit. 
«  Délivrez  mon  Ame  de  In  crainte  de  l'ennemi.» 
Délivrez-moi  de  la  crainte  de  l'ennemi,  et  sou- 
mettez-moi  à  voire  crainte.  Que  j'aie  la  force  de 
ne  pas  redouter  celui  qui  tue  le  corps,  mais  que 
je  redoute  celui  qui  a  le  .pouvoir  de  tuer  et  le 
corps  et  l'âme,  en  les  précipitant  dans  le  feu  de 
l'enfer.  En  effet,  je  ne  veux  pas  être  exempt  de 
crainte;  mais  je  demande  qu'étant  libre  quant 
à  la  crainte  de  l'ennemi,  je  sois  esclave  quant  à 
la  crainte  du  Seigneur. 

3.  «  Vous  m'avez  protégé  contre  l'assemblée 
des  méchants,  contre  la  foule  de  ceux  qui 
commettent  l'imquité(Ps.LXiii,  3).»  Considérons 
ici  notre  tète.  Reaucoup  de  martyrs  ont  supporté 
des  souffrances  comparables  aux  siennes,  mais 
nul  ne  brille  comme  celui  qui  est  la  tète  des 
martyrs  :  c'est  en  lui  que  nous  reconnaissons  le 
mieux  ce  qu'ils  ont  éprouvé.  Il  a  été  protégé 
contre  la  multitude  des  méchants,  Dieu  s'est 
protégé  lui-même,  le  Fils  de  Dieu  fait  homme 
a  protégé  sa  propre  chair;  car  il  est  à  la  fois  Fils 
de  l'homme  et  Fils  de  Dieu  :  Fils  de  Dieu,  à 
cause  de  sa  forme  divine,  et  Fils  de  l'homme,  à 
cause  de  sa  forme  servile  {Philip,  il,  6  et  7); 
ayant  par  conséquent  le  pouvoir  de  déposer  sa 


vie  et  le  pouvoir  de  la  reprendre  {Jean,  x,  18). 

Qu'uni  pu  l'air mire  lui  ses  ennemis?  Ils  ont 

tué  son  corps;  ils  n'ont  pas  tué  son  àme.  Remar- 
quez-le bien  :  c'eut  été  trop  peu  pour  le  Seigneur 
que  d'exhorter  les  martyrs  en  paroles,  sans  les 
fortifierpar  son  exemple. Vous  savez  quelle  était 
la  multitude  des  Juifs  réunis  pour  le  perdre  ;  et 
quelle  était  la  foule  de  ceux  qui  commettaient 
l'iniquité.  Quelle  iniquité  ?  Celle  de  vouloir 
mettre  à  mort  Jésus-Christ  Notre-Seigneur,  qui 
leur  disait:  «J'ai  accompli  devant  vous  beaucoup 
de  bonnes  œuvres;  quelle  est  celle  pour  laquelle 
vous  voulez  me  tuer  {Ibid.  32)?  11  a  patiemment 
accueilli  tous  les  infirmes,  il  a  guéri  tous  leurs 
malades,  il  a  prêché  le  royaume  du  ciel,  il  n'a 
pas  gardé  le  silence  sur  leurs  vices,  afin  de  leur 
inspirer  l'horreur  de  ces  vices  et  non  du  médecin 
qui  les  guérissait.  Mais,  ingrats  pour  la  guérison 
de  tant  de  maux,  et  comme  rendus  furieux  par 
la  violence  de  la  fièvre,  ils  se  livrèrent  à  un 
accès  de  folie  contre  le  médecin  qui  était  venu 
les  guérir,  et  ils  formèrent  le  projet  de  le  perdre. 
Ils  voulurent,  en  quelque  sorte,  éprouver  si  le 
Christ  était  réellement  un  homme  soumis  à  la 
mortalité,  ou  un  être  supérieur  aux  hommes, 
qui  ne  se  laisserait  point  atteindre  par  la  mort. 
Nous  reconnaissons  leurs  discours  dans  le  livre 
de  la  sagesse  de  Salomon  :  «  Condamnons-le, 
dirent-ils,  à  la  mort  la  plus  honteuse;  interro- 
geons-le, car  ses  paroles  nous  ferons  voir  qui 


corpus  occidere  in  gehenna  ignis  (Matth.,  x,  28).»  Et 
repetivit,  «  [ta  dico  vobis,  eum  limite  (Lucas,  xu, 
2).  »  Qui  suât  qui  corpus  occidunt?  Inimici.  Quid 
jubebat  Dominus?  Ne   timerentur.  Oretor  ergo   ut 

î  ijuo  i  jubet.  «  A  timoré  inimici  erueanimam 
meam.  »  Erue  me  a  limon;  inimici.  et  subde  timori 
ruo.  Non  timeam  eum  qui  corpus occidit,  sed  timeam 
eum  qui  habet  potestatem   et  corpus  et  animam 

ce  in  gehenna  ignis.  Non  enim  a  timoré  volo 
esse  immunis  :  sed  a  timoré  inimici  liber,  sub  ti- 
moré Domini  servus. 

3.  v  Protexisti  me  a  conventu  malignantium,  a 
multitudine  operanlium  iniquitatem  (Psal.,ixa\,3).y> 
.1  ■mi  ip  ii'n  capul  nostrum  intueamur.  Multi  Marty- 
res talia  passi  siuif..-  seil  uitiii  sic  elucet  quomodo 
caput  Martyrum;  iln  melius  intuemur  quod  illi  ex- 
perti  sont.  Protectus  est  a  multitudine  malignan- 
tium,  protegente  se  Deo,  protegente  carnem  a  lœ 
ipso  l  ilio  el  aomine  quem  i  ebal  :  quia  liim -,  ho- 
minis  est,  et  Filins  Dei  est;  Films  Dei  propter  Ibr- 
mam  Dei  ,    liiiu-    hominis   propter  formant 


'Philip.,  ii,  6  et  7)  :  habens  in  potestate  ponere 
animam  siiam,  et  reeipere  cam  [Johan.,  x,  18). 
Quidei  potaerunt  facere  inimici?  Occiderunt  Corpus, 
animam  non  occiderunt,  Intendite.  Paruin  ergo  erat 

H ino  hortari  Martyres  verbo,  nisi  ûrmaret  exem- 

plo.  Nostis  qui  conventus  erat  malignantium  Judaeo- 
rnni,  et  quœ  multitudo  erat  operantium  iniquitatem. 
Quam  iniquitatem?  Qua  voluerunt  occidere  Domi- 
num  Jesum  Christum.  Tanta  opéra  bona,  inquit, 
ostendi  vobis,  propter  quod  horum  me  vultis  occidere 
[Ibid.  32.  ?  Pertulit  omnes  inûrmos  eorum  , 
rm.ivii  omnes  languidos  eorum,  prœdicavit  regnum 
cœlorum,  non  tacuit  vitia  eorum,  utipsa  potius  eis 
displicerenl ,  non  medicus  a  quo  sanabantur  :  bis 
omnibus  curationibus  ejus  ingrati,  tamquam  multa 
febri  phrenelici  insanientes  in  medicum,  qui  vénérai 
curare  eos,  excogitaverunl  consilium  perdendi  eum; 
tamquam  Lbi  rolentes  probare,  utrura  vere  bomo 
ait,  i]ui  mori  possit,  an  aliquid  super  bomines  ait, 
et  mori  se,  non  permittat.  Verbum  ipsorum  agno- 
scimus  in  Sapientia  Salomonis:  «  Morte  turpissima, 
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il  est  (Sag.  n,  18,  20).»  S'il  est  véritablement 
le  Fils  de  Dieu,  que  Dieu  le  délivre.  Voyons 
.loue   ce  qui   est   arrivé. 

4.  «  Car  ils  ont  aiguisé  leurs  langues  comme 
un  glaive  (Ps.  lxiii,  i).  »  «  Les  dents  des  en- 
fants des  hommes  sont  comme  des  armes  et  des 
flèches,  et  leur  langue  est  comme  un  glaive 
très-affilé  {Ps.  Wl,  5);  »  c'est  là  ce  que  dit  un 
autre  psaume,  dont  les  paroles  ressemblent  à 
celles-ci  :  «  Ils  ont  aiguisé  leurs  langues  comme 
un  glaive.  »  Que  les  Juifs  ne  disent  pas  :  Nous 
n'avons  pas  tué  le  Christ.  En  effet,  ils  l'ont 
livré  au  jugement  de  Pilate,  comme  pour  pa- 
raître innocents  de  sa  mort.  Car  Pilate  leur 
ayant  dit  :  Faites-le  mourir,  ils  ont  répondu  : 
«Il  ne  nous  est  pas  permis  de  faire  mourir  qui 
que  ce  soit  (Jean.  xvin,31).»  Ils  voulaient  donc 
rejeter  sur  un  juge  qui  était  homme  l'iniquité 
de  leur  propre  crime;  mais  pouvaient-ils  trom- 
per le  juge  qui  est  Dieu?  Par  son  jugement  et 
en  raison  de  ce  jugement,  Pilate  a  participé  sans 
doute  à  leur  faute  ;  mais,  par  comparaison  avec 
eux,  il  est  beaucoup  moins  coupable  qu'eux.  En 
effet,  il  a  insisté  autant  qu'il  l'a  pu,  pour  déli- 
vrer le  Christ  de  leurs  mains.  C'est  dans  cette 
vue  qu'il  l'a  exposé  devant  eux  après  l'avoir  fait 
flageller.  Il  n'a  pas  fait  flageller  le  Seigneur 
pour  le  persécuter,  mais  pour  donner  satisfac- 
tion à  leur  fureur,  espérant  qu'il  s'adouciraient 
et  cesseraient  de  demander   la  mort  de  celui 
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qu'ils  verraient  déchiré  par  les  coups  (Jean,  xix, 
1).  Et  comme  ils  persévérèrent  dans  leur  de- 
mande, vous  savez  qu'il  se  lavât  les  mains,  et 
déclara  qu'il  était  innocent  de  cette  mort,  et 
qu'elle  n'était  point  son  fait  (Matth.  xxvu,  24); 
cependant  cette  mort  s'accomplit  par  lui.  Mais 
s'il  est  coupable  d'un  crime  qu'il  a  commis  mal- 
gré lui,  ceux  qui  l'ont  obligé  à  le  commettre 
sont-ils  innocents?  En  aucune  façon.  Pilate 
a  condamné  Jésus,  Pilate  a  ordonné  que  Jésus 
fut  crucifié;  par  conséquent  il  l'a  comme  tué 
lui-même;  mais  vous,  ô  Juifs,  vous  l'avez  tué 
réellement.  Comment  l'avez-vous?  Par  le  glaive 
de  votre  langue;  car  vous  avez  aiguisé  vos  lan- 
gues comme  des  épées.  Et  quand  l'avez-vous 
frappé,  sinon  lorsque  vous  avez  crié  :  Crucifiez- 
le!  crucifiez-le  (Luc.  xxm,  21)! 

5.  Il  est  une  remarque  qui  nous  vient  à 
l'esprit  et  que  nous  ne  devons  pas  omettre,  de 
peur  que  la  lecture  des  livres  saints  ne  trouble 
quelqu'un  d'entre  vous.  Un  évangéliste  dit  que 
le  Seigneur  a  été  crucifié  à  la  sixième  heure 
(Jean,  xrx,  14),  et  un  autre  qu'il  a  été  crucifié 
à  la  troisième  heure  (Marc,  xv,  25).  Si  nous  ne 
comprenons  bien  les  deux  textes,  nous  serons 
inquiets  de  cette  différence.  En  fait,  la  sixième 
heure  commençait  lorsque  Pilate  prit  place 
sur  son  tribunal,  et  quand  le  Seigneur  fut  élevé 
en  croix,  la  sixième  heure  suivait  son  cours. 
Mais   un    évangéliste ,    considérant    principa- 


inquiunt,  condemnemus  eurn  ;  interrogemus  euni, 
erit  enim  respeetus  in  sermonibus  illius  [Sap.,  a, 
2):  »  si  enim  vere  Filius  Dei  est,  uberet  euru.  Videa- 
mus  ergo  quid  factura  sit. 

4.  «  Quia  exacuerunt  tamquam  gladium  linguas 
suas  [Psal.,  lxiii,  ■!>.»  «Filii  hominum  dentés  eorum 
arma  et  sagittse,  et  lingua  eorum  gladius  acutus 
(Psal.,i.\i,  ;>),»  quod  dicit  et  alius  Psalmus  :  sic  et  hic, 
«  Exacuerunt  tamquam  gladium  linguas  suas.  » 
Non  dicant  Judtei,  Non  occidimus  Christum.  Ete- 
ndu propterea  eum  dederunt  judici  Pilato,  ut  quasi 
ipsi  a  morte  ejus  viderentur  immunes,  Nam  cum 
dixisset  eis  Pilatus,  Vus  eum  occidite;  respon- 
derunt,  «  Nobis  non  lieet  occidere  quemquam 
rJohitii,,  xvin,  31).  n  Iniquitatem  facinoris  sui  in 
judicem  hominemrefundere  volebant  :  sed  aumquid 
Deum  judieem  l'allebant  ?  Quod  fecit  Pilatus,  in  eu 
ipso  quod  fecit,  aliqiumtum  particeps  fuit,  sed  in 
comparatione  illorum  multoipse  innocentior.  Institit 
enim  quantum  potuil ,  ut  illuni  ex  eorum  manibus 


tiberaret.  Nam  propterea  flagellatum  produxif  ad 
eus  {Johan.  xix,  t).  Non  persequendo  Doraimim  fla- 
gellavit,  sed  eorum  furori  satisfaeere  volens,  ut  vel 
sic  jam  mitescerent,  et  desinerent  velle  occidere, 
cum  Ûagellatum  vidèrent,  fecit  et  hoc.  At  ubi  per- 
severaverunt,  nostis  illura  lavisse  manus,  et  dixisse, 
quod  ipse  non  lecisset,  mundum  se  esse  a  morte 
illius  [Matth.  xxvu,  24),  fecit  tameu.  Sed  si  reus 
quia  fecit  vel  iuvitus,  illi  innocentes  qui  coegerunt 
ut  faceret  ?  Nullo  modo.  Sed  ille  dixit  in  eum  sen- 
teutiara,  et  jussit  eum  crucitigi,  et  quasi  ipse  occi- 
dit,  et  vos  o  Judaei  occidistis.  Unde  occidistis  ? Gladjo 
lingua'  :  acuistis  enim  linguas  vestras.  Et  quando 
percussistis,  nisi  quando  clamastis,  «  Crucifige,  cru- 
citige  (Lucre xxm,  121 1?  » 

S.  Propterea  enim  non  est  prœtermittendum,  quia 
venit  in  mentem,  ne  forte  aliquem  perturbet  lectio 
divinovum  librorum  :  Quidam  Evangelista  dicit hora 
sextacrucitixum  Dominum  {Johan.  i\x.\  i\  el  quidam 
hora  tertia  [Marci,  xv,  2.ï>  :  nisi  intelligaraus,  per- 
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lement  l'intention  qu'avaient  les  Juifs  d'échap- 
per à  la  responsabilité  de  la  mort  dû  Seigneur, 

prouve  leur  crime  par  son  récit,  en  disantque 
le  Seigneur  fut  crucifié  à  la  troisième  heure.  Si 
nous  examinons  toutes  les  circonstances  du  ré- 
cit, et  tout  ce  qu'ils  onl  dû  faire,  depuis  le  mo- 
ment où  le  Seigneur  fut  accusé  devant  Pilate, 
pour  arriver  à  le  faire  mettre  eu  croix,  nous 
voyons  qu'il  pouvait  être  la  troisième  heure 
lorsqu'ils  crièrent  :  Crucifiez-le!  crucifiez-le!  Il 
est  doue  très-exact  de  dire  qu'ils  l'ont  tué  au 
moment  où  ils  ont  poussé  le  cri  de  mort  contre 
lui.  Les  exécuteurs  des  ordres  de  l'autorité  l'ont 
crucifié  à  la  sixième  heure  ;  les  violateurs  de  la 
loi  ont  demandé  sa  mort  à  la  troisième  heure  ; 
ce  que  les  premiers  ont  fait  par  leurs  mains  à  la 
sixième  heure,  les  autres  l'ont  fait  par  leurs  lan- 
gues à  la  troisième  heure.  Plus  coupables  furent 
ceux  dont  la  rage  fit  entendre  ces  cris  de  mort 
que  ceux  qui  ne  donnèrent  la  mort  que  par 
obéissance.  C'est  à  cela  que  se  réduit  la  finesse 
des  Juifs,  voilà  ce  qu'ils  ont  cherché  comme  un 
précieux  avantage.  Tuons-le,  ont-ils  dit,  et  ne 
le  tuons  pas;  tuons-le  de  telle  sorte  que  nous  ne 
paraissions  pas  l'avoir  tué  nous-mêmes.  «  Ils 
ont  aiguisé  leurs  langues  comme  un  glaive.  » 
6.  «  Ils  ont  tendu  leur  arc,  instrument  de  souf- 
frances amères  [Ps.  lxiii,  4).  »  L'arc,  dans  la 
bouche  du  Prophète,  signifie  des  embûches.  Ce- 
lui qui  combat  de  près  avec  l'épée  combat  sans 


feinte;  celui  qui  lance  une  Qècne.  emploie  la 
ruse  pour  frapper.  En  effet,  la  Qèche  frappe 
avant  qu'on  n'ait  prévu  la  blessure  qu'elle  va 
faire.  Mais  à  qui  auraient  été  cachées  ici  les  ru- 
ses du  cœur  humain?  Pouvaient-elles  rester  in- 
connues à  Notre-Seigneur  Jésus-Christ?  «  Il 
n'avait  pas  besoin  que  personne  lui  rendit  té- 
moignage d'aucun  homme  ;  il  savait  par  lui- 
même,  comme  l'atteste  l'évangéliste  saint  Jean, 
ce  qu'il  y  avait  dans  l'homme  {Jean,  n,  25).  » 
Ecoutons-les  cependant,  et  voyons  ce  qu'il  vou- 
laient faire  comme  à  l'insu  du  Seigneur.  «  Us 
ont  tendu  leur  arc,  instrument  de  souffrances 
amères,  pour  percer  de  flèches,  à  la  dérobée, 
celui  qui  est  sans  tache.  »  Le  sens  de  ces  mots 
«  ils  ont  tendu  leur  arc,  »  se  complète  par  celui 
des  mots  suivants  :  «  à  la  dérobée  ;  »  parce  que 
ceux  qui  emploient  l'arc  cherchent  à  frapper 
par  la  ruse.  Vous  savez,  en  effet,  de  quelles  ru- 
ses ils  se  sont  servis;  de  quelle  manière  ils  ont 
corrompu,  à  prix  d'argent,  un  des  disciples  qui 
suivaient  Jésus,  pour  qu'il  le  leur  livrât  (Matth. 
xxvi,  14);  comment  ils  ont  mis  en  avant  de 
faux  témoins;  par  quelles  ruses,  enfin,  et  par 
quels  mensonges  ils  ont  agi  «  pour  percer  de 
flèches,  à  la  dérobée,  celui  qui  est  sans  tache.  » 
Iniquité  monstrueuse!  Voilà  qu'une  flèche  lan- 
cée à  la  dérobée  vient  frapper  celui  qui  est  sans 
tache,  celui  qui  n'a  môme  pas  une  tache  où  la 
pointe  de  la  flèche  puisse  trouver  à  se  placer.  Il 


tubamur.  Et  jam  incipiente  sexta  hora  dicitur 
Pilatus  sedisse  pro  tribunali  :  et  re  vera  quando 
levatus  est  Domiaus  in  liguo,  hora  sexta  erat.  Sed 
alius  Evangelista  intuens  animum  Judœorum,  quia 
volebaut  se  immunes  videria  morte  Domiui,  uarrando 
tendit  reos,  dicens  Dominum  hora  tertia 
crucitixuni.  Considérantes  autem  omiicm  cir- 
cumstantiam  lectiuiiis,  quanta  agi  potuerint,  cum 
apud  Pilatum  Dominus  accusaretur,  ut  crucifi- 
geretur  ;  invenimus  horam  tertiam  esse  potuisse, 
quando  illic  claniaverunt,  Crucifiée  ,  crucifige. 
Ergo  venus  illi  tune  occidenmt,  quando  cla- 
maverunt.  Apparitores  potestatis  hora  sexta  cru- 
'  unt,  prœvaricatores  legis  hora  tertia  clamave- 
runt  :  quod  illi  inanibus  hora  sexta,  hoc  illi  lingua 
hora  tertia.  Rei  magis  isti  qui  elaniaudo  s;eviebant, 
quain  illi  qui  ohtemperando  admiuistrabant.  Ipsum 
est  totum  acumen  Judeeorum,  bue  est  quod  pro 
magno  quœsierunt  :  Ûccidamus,  et  non  occidamus  ; 
sic  occidamus,  ut  non  ipsi  occidissu  judicemur. 
«  Exacuerunt  tamquam  gladium  linguas  suas.  » 


i!.«  Intenderunt  arcum,  rem  amaram  (Ps.  i.xiii,  4).» 
Arcum  dicit  insidias.  Qui  enim  gladio  cominus 
pugaat,  aperte  pugnat  :  qui  sagittam  mittit,  fallit 
ut  t'eriat.  Prius  enim  sagilla  percutit,  quaui  venire 
ad  vulnus  praevideatur.  Sed  quem  laterent  insidiae 
cordis  humani?  numquid  et  Dominum  nostrum  le- 
sum  Christum,  qui  non  opus  habebat  ut  ci  testimo- 
nium  quisquam  perbiberet  de  homiue  (Johan.  n,  2b)? 
Ipse  enim  sciebat  quid  esset  in  homine,  sicut  Evan- 
gelista testatur.  Tamen  audiamus  eos,  et  intueainur 
eos  quasi  nesciente  Domino  facere  quod  moliuntur. 
«  liilendenmt  arcum,  rem  amaram,  ut  sagittarent 
in  abseondito  immaculatum.  »  (Juod  dixit,  «  Inten- 
derunt  arcum,»  hoc  es1  «  in  abseondito  :  »  quasi  fal- 
lentes  insidiis.  Nostis  enim  quibus  dolis  id  egerint, 
quemadmodum  discipulum  ei  cohserentem  pecunia 
corruperint,  ut  sibi  traderetur  Matth.  xxvi,  1  ij;  quo- 
modo  falsos  testes  procuraverint  :  quibus  insidiis  et 
dolis  egerint,  «ut  sagittarent  in  abseondito  immacu- 

lalum.   n  Ma^na  iniquilas.    Eece    île    abseondito  Venil 

agitta,  quœ  immaculatum  ferit,  qui  uec  tantum 
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esl  en  effet  l'Agneausans  tache,  absolument  sans 
tache,  éternellement  sans  tache  ;  non  qu'on  lui 
ait  enlevé  des  taches, mais  parce  qu'il  n'en  aja- 
mais  contracté  une  seule.  Car  il  a  rendu  sans 
tache  beaucoup  d'hommes  en  leur  remettant 
leurs  péchés;  mais  pour  lui,  il  est  sans  tache, 
parce  qu'il  est  sans  péché.  «  Pour  percer  de 
flèches,  à  la  dérobée,  celui  qui  est  sans  tache.  » 

7.«  Ils  lui  lanceront  tout  à  coup  des  flèches  et 
ne  craindront  pa's  (Ps.  lxiit,  o).  »  0  quelle  du- 
reté de  cœur,  d'avoir  voulu  la  mort  d'un  homme 
qui  ressuscitait  les  morts!  «Tout  à  coup,  »  c'est- 
à-dire,  insidieusement,  à  l'improviste,  sans  qu'il 
l'ait  pu  prévoir,  en  quelque  sorte.  Le  Seigneur 
semblait,  en  effet,  ignorer  la  malice  de  ces 
hommes  qui,  de  leur  coté,  ignoraient  réelle- 
ment ce  qu'il  pouvait  ignorer  ou  savoir;  ou 
plutôt  qui  ignoraient  qu'il  n'ignorait  rien  et 
qu'il  savait  tout,  et  qu'il  était  venu. sur  terre 
pour  qu'ils  lissent  ce  qu'ils  croyaient  faire  par 
leur  propre  pouvoir.  «  Ils  lui  lanceront  tout  à 
coup  des  pierres  et  ne  craindront  pas.  » 

8.  «  Ils  ont  confirmé  opiniâtrement  leur 
parole  criminelle  (lbicl).  »  «  Ils  ont  confirmé 
opiniâtrement  :  »  les  miracles  les  plus  écla- 
tants se  sont  accomplis  et  ne  les  ont  pas  louches; 
ils  se  sont  opiniâtres  dans  le  dessein  qu'annon- 
çait leur  parole  criminelle.  Le  Christ  est  livré 
au  juge;  le  juge  a  peur,  et  ceux  qui  l'ont  livré 
au  juge  n'ont  point  peur;  l'autorité  tremble,  la 


habebat  maculse,  quantum  potest  pungi  a  sagitta. 
Agnus  quippe  immaculatus,  totus  immaculatus, 
semper immaculatus j  non  cui   maculas  ablatae  sint, 

sed  qui  maculas  îmllas  coutraxerit.  Nam  fecit  limi- 
tes immaculatos  donando  peccata,  ipse  immaculatus 
non  habendo  peccata.  «  Ut  sagittent  in  abscondito 
unmaculatum.  « 

7.«Repentesagittabunteum,etnontimebunti  /' 
Ocor  duruni,  occidere  velle  hominem  qui  mortuos 
suscitabat  :  «  Repente ,  »  id  est  insidiose,  quasi  in- 
opinate,  quasi  non  praevise.  Similis  enim  ncscienli 
crat  inter  ipsos  Dominus  ignorantes  quid  nesciret, 
et  quid  sciret  ;  immu  ignorantes  eum  nihil  nescire, 
et  omnia  scire,  et  ad  bocvenisseutilli  facerenl  quod 
se  potestate  facere  arbitrabantur.  «  Repente  sa- 
gittabunt  eum,  et  non  timebunt.  » 

8.  Obûnnaverunt  sibi  sermomen  malignum. (I6£d  .  » 
Obfirmaverunt  :  »  facta  sunt  tanta  miracula, 
non  sunt  moti,  perstitenmt  in  consilio  sermonisma- 
ligni.  Traditus  est  ille  judici  :  trépidât  judex,  et  non 


cruauté  ne  tremble  pas;  le  juge  veut  se  laver 
les  mains;  pour  eux  ils  souillent  leurs  propres 
langues.  Mais  pourquoi?  ■<  11-  ont  confirmé  opi- 
niâtrement leur  parole  criminelle.  »  Que  d'ef- 
forts de  la  part  de  Pilate!  Que  n'a-t-il  point  fait 
pour  réfréner  leur  fureur!  (Juc  n'a-t-il  pointait? 
Ite  quelle  manière  n'a-t-il  point  agi?  «  Mais  ils 
ont  confirmé  opiniâtrement  contre  eux-mêmes 
leur  parole  criminelle.  »  Crucifiez-le,  crucifiez- 
le  (Luc.  xxm,  21).  Celle  répétition  esl  la  confir- 
mation de  leur  parole  criminelle.  Voyons  com- 
ment «  ils  ont  confirmé  opiniâtrement  contre 
eux-mêmes  leur  parole  criminelle.  »  Crucifie- 
rai-je  votre  roi,  dit  Pilate?  Nous  n'avons  poin 
d'autre  roi  que  César  (Jean,  .xix,  15),  répondi- 
rent-ils. «  Us  ont  confirmé  opiniâtrement  con lie 
eux-mêmes  leur  parole  criminelle.  »  Pilate  leur 
offrait  pour  roi  le  Fils  de  Uieu,  ils  ont  préféré 
descendre  jusqu'à  un  homme;  dignes  d'avoir 
celui-ci  pour  roi,  et  indignes  d'avoir  Uieu  pour 
roi.  Écoutez  encore  comment  «  ils  ont  confirmé 
opiniâtrement  contre  eux-mêmes  leur  parole 
criminelle.  »  «  Je  ne  trouve  rien  en  cet  homme 
qui  mérite  la  mort,  dit  le  juge  (Luc.  xxm,  H, 
20  et  52),  »  «  Et  ceux  qui  ont  confirmé  opiniâ- 
trement leur  parole  criminelle  »  ont  répondu  : 
«  Que  son  sang  retombe  sur  nous  et  sur  nos  en- 
fa  nts  (Matth.  XXVH,  25).  »  «  Ils  ont  confirmé  opi- 
niâtrement contre  eux-mêmes  leur  parole  cri- 
minelle.» Us  ont  confirmé  opiniâtrement  leur 


trépidant  qui  judici  tradiderunl  :  contreiniscil 
i.  s,  et  non  contremiscit  immanitas  :  vult  ille  lavare 
manus,  et  illi  inquinant  linguas.  Sed  quare  hoc  ? 
«  Firmaverunt  sibi  sermonem  malignum.  »  Quanta 
cgit.  Pilatus,  quanta  ut  refrenarentur  ?  Qiue  dixit  î 
quid  egit  ?  Sed  «  firmaverunt  sibi  sermonem  mali- 
gnum :  «  Crucifige,  cruciflge  (Lveœ.,  xxm,  21).  » 
Repetitio,  confirmatio  est.  sermonis  malignk  Videa- 
mus  quomodo  «  firmaverunt  sibi  sermonem  mali- 
gnum. »  Regem  vestrum  crucifigam  ?  Dixerunt, 
«  Non  babemus  regem  nisi  solum  Caîsarem  (Johan., 
xix,  28).  »  «  Obfirmaverunt  sermonem  malignum.  » 
Offerebaf  ille  regem  Filium  Pei,  illi  ad  hominem 
recurrebanl  :  digni  qui  illumbaberent,  et  ilium  non 
haberent.  Adliue  audi,  quomodo  «  firmaverunt  ser- 
monem malignum.  »  Non  invenio  aliquid  in  isloho- 
inuie,  ait ..index,  quo  dignus  sit  morte.  (Liicœ,  xxm, 
1  I,  20  et  22).»  Et  illi  qui  «  firmaverunt  serniunem 
mailignum,»  dixerunt,  «Sanguis  ejussupernos  et  su- 
perfuiosnostros(Ma»/i.  xxvii,  25;.»  «  firmaverunt  sibi 
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parole  criminelle,   mais  ce  n'esl  pas  tre  le 

Seigneur,  e'esl  contre  eux-mêmes,  qu'ils 
agi.  Comment  en  effet  ne  se  condamne- 
raient-ils point    eux-mêmes  pax  ces  paroles  : 

»  Sur  nous  et  sur  nos  enfants?  »  La  parole  cri- 
minelle qu'ils  ont  confirmée,  ils  l'ont  confirmée 
par  conséquent  contre  eux-mêmes,  parce  qu'il 

est  dit  dans  un  autre  psaume  :  «  Ils  ont  creusé 
une  fosse  sous  mes  pas,  et  ils  y  sont  tombés 
(Ps.  lvi,  7).  »  La  mort  n'a  pas  tué  le  Seigneur, 
mais  il  a  tué  la  mort  :  pour  eux,  l'iniquité  les  a 
tués,  parce  qu'ils  n'ont  pas  voulu  tuer  l'iniquité. 
9.  Mes  frères,  cette  parole  est  absolument 
vraie  :  ou  vous  tuez  l'iniquité,  ou  l'iniquité 
vous  tue.  Mais  ne  cherchez  pas  à  tuer  l'iniquité, 
comme  si  elle  était  en  dehors  de  vous.  Regardez 
en  vous-m^me,  voyez  quelle  est  la  puissance  qui 
combat  en  vous  contre  vous,  et  prenez  garde 
d'être  vaincu.  Votre  iniquité  est  votre  mortelle 
ennemie,  tant  qu'elle  n'est  point  mise  à  mort. 
Elle  est  née  de  vous  ;  c'est  vous,  et  nul  autre, 
qui  se  révolte  contre  vous.  D'un  côté,  vous  éles 
ail  iché  à  Dieu;  d'un  autre  coté,  vous  vous  com- 
plaisez dans  les  choses  du  siècle.  La  partie  de 
vous-même  qui  se  complaît  dans  les  choses  du 
siècle  combat  contre  votre  esprit  qui  est  atta- 
ché à  Dieu.  Qu'il  s'y  attache,  qu'il  s'y  attache 
de  toute  sa  force,  pas  de  défaillance,  pas  de  sé- 
paration ;  et  il  a  pour  l'aider  le  plus  puissant 
secours.  L'esprit  est  vainqueur  de  ce  qui  se  ré- 
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volte  en  lui,  s'il  combat  avec  persévérance.  Le 
péché  réside  en  votre  corps;  mais  ne  I'..  lai 
lias  régner.  «  Que  le  péché,  dit  l'apôtre  saint 
Paul,  ne  régné  pas  dans  votre  corps  mortel,  de 
sorte  que  vous  obéissiez  à  ses  désirs  (Rom.  vi, 
12).  »  Si  vous  n'obéissez  pas  à  votre  corps,quel- 
que  suggestion  qu'il  emploie,  par  quelque  délices 
qu'il  vous  porte  au  mal;  en  refusant  de  lui  obéir, 
en  lui  résistant,  vous  faites  que  le  péché  qui  est 
en  vous  n'y  règne  pas,  et  vous  méritez  que  plus 
tard  ce  même  péché  qui  était  eu  vous  n'y  soit 
plus.  A  quel  moment?  Quand  la  mort  sera  ab- 
sorbée dans  la  victoire  ;  quand  ce  qui  est  corrup- 
tible en  vous  aura  revêtu  l'incorruptibilité  (ICor. 
xv,  54)  :  alors  il  n'y  aura  plus  rien  qui  combatte 
en  vous  contre  vous  ;  il  n'y  aura  plus  rien  pour 
vous  délecter  que  Dieu  seul.  Ces  Juifs  ont  donc 
porté  envie  au  Soigneur,  parce  que  la  domina- 
tion les  charmait.  Quelques-uns  croyaient  que  le 
Seigneur  leur  enlevait  cette  domination  et,  par 
amour  pour  leur  puissance  personnelle,  ils  se 
sont  révoltés  contre  le  Seigneur.  Que  si,  au  con- 
traire, ils  s'étaient  révoltés  contre  leur  coupable 
attachement  à  cette  domination,  ils  auraient 
vaincu  l'envie, loin  d'être  vaincus  par  clic,  et  le 
Seigneur,  venu  pour  les  guérir,  eût  été  leur  sau- 
veur. Mais  voici  qu'ils  ont  alimenté  leur  propre 
fièvre,  et  repoussé  le  médecin  :  tout  ce  que  leur 
suggérait  la  lièvre,  ils  l'ont  fait;  tout  ce  que 
leur  ordonnait  le  médecin,  ils  l'ont  négligé.  Us 


sermonem  malignum.»  Firmaverunt  sennomen  mali- 
gnum,  non  Domino,  sed  silii.  Quomodo  enim  non 
sibi,  cum  dicunt, Super  nos  et  supei  lilios  nostros  ? 
Quod  ergo  firmaverunt,  sibi  firmaverunt  ;  quia  ipsa 
vox  est  alibi,  Foderunt  ante  faciem  uicara  foveam, 
et  inciderunt  in  eam.  Dominum  mors  non  occidit, 
Bed  ipse  mortem  :  illos  autem  uoiquitas  occidit,  quia 
noluerunt  occidere  iniquitatem. 

9.  Prorsus,  Fratres,  certum  est,  aut  occidis  iniqui- 
tutcin,  aut  occideris  ab  iniquitate.  iNuti  autem  quaerere 
occidere  iniquitatem  tamquam  aliquid  extra  te.  Ad 
teipsum  respiee,  vide  quid  tecum  pugnet  in  te,  et 
ne  expugnet  U::  iniquité?  tua,  inimica  tua,  in- 
terfectanon  erit:  ex  t<  t,  et  anima  tua  ad- 

i    te   rebellât,  non  aliud  aliquid.  Sx  quadam 
parte  cohsre     Deo,    ex   quadam  parte    delà 
hbcuIo.  Illud  quo  delectaris  Bœculo,  pugnal  ad 
mentem  quœcohœret  Deo.  Cohaereat,  cohaereat,  mm 
deficiat,  non  se  dimittat,  magnum  adjul  irium  nabet. 
Vincil  qnod  in  illa  sibi  rebellât,   si   persévérai    in 


pugnando.  I>st  peccatumin  corpore  tuo,  sed  non  re- 
pnel.  «  Non  ergoregnet,  inquit,  peccatum  in  ve  tro 
mortali  corpore,  ad  obaudiendum  desideriis  ejus 
[Hum.  vi.  12).  »  Si  vero  non obaudieris,  etsiesl  quod 

il,  quoddelectel  ad  malum  :  non obtemperando 
facis  ut  non  regnet  quod  est,  et  itafiet  posteaut  non 
sit  quod  erat,  Quando  '.'  «  Cum  absorbebitur  mors  in 
victoriam,  cum  corruptibile  hoc  induerit  incorrup- 
tionem  (l.  Cor.  iv,  54),  »  ibi  non  erit  quod  tibi  re- 
pugnet,  non  erit  quod  te  aliud  delectet  uisi  Deus. 
Ergo  et  iati  Judaeiinvideruni  Domino,  delectabal  eos 

patus.  Quidam  videbant  sibi  ab  eo  auferri 
principatum;  el  ex  delectatione  sua  rebellaverunt 
adversus    Dominum:    qui  si  rebellassent    adversus 

délectai  loni  ni    il, no  ni.i l.i ni,  i|i-am    in\  i.lcal  iiuii  vin- 

cerent,  nec  vincerentur  ab  ea,  et  esset  illis  Domi- 
nus  salvator,  qui  venerat  ni  sanaret.  Nunc  autem 
faverunt  febri,  repuguaverunt  medico:  quidquid 
h rebal  rebris,  faciebant;  quidquid  jubebat  con- 
tra medicus,    negligebant.    Ergo  illi    magis  occisi 
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moururcnl  donc  et  le  Seigneur  ne  mourut  pas  ; 
car  la  mort  fut  tuée  en  lui  et  l'iniquité  vécut  en 
eux  :  or,  l'iniquité  vivant  en  eux,  ils  moururent 
par  là  même. 

]0.«  lisse  sont  concertés  pour  cacher  leurs 
pièges,  et  ils  ont  dit  :  Uni  les  verra(/*s.  lxiii,6)? 
»  Ils  croyaient  les  cacher  à  celui  qu'il  tuaient, 
les  cacher  à  Dieu.  Supposons  un  moment  que  le 
Christ  fût  un  homme  semblable  aux  autres 
hommes,  il  aurait  pu  ignorer  les  desseins  for- 
més contre  lui;  mais  Dieu  pouvait-il  les  igno- 
rer? 0  cœur  humain  !  pourquoi  vous  êtes-vous 
dit  :  qui  me  voit?  puisque  celui  qui  vous  a  fait 
vous  voit.  «  Ils  ont  dit  :  Qui  les  verra?  »  Dieu 
les  voyait  ;  le  Christ  aussi  les  voyait,  parce  que 
le  Christ  est  Dieu.  Mais  pourquoi  leur  semblait-il 
qu'il  ne  les  voyait  pas  ?  Écoutez  ce  qui  suit. 

1 1 .  «  Ils  ont  creusé  l'iniquité  ;  mais,  en  la  son- 
dant, ils  ont  succombé  dans  leurs  recherches 
{Ibid.  7):  »  c'est-à-dire  dans  leurs  desseins  les 
plus  funestes  et  les  plus  insidieux.  Ne  le  livrons 
pas,  se  sont-ils  dit,  que  ce  soit  son  disciple  qui 
le  livre  ;  ne  le  tuons  pas,  faisons-le  tuer  par  le 
juge  ;  que  tout  soit  notre  ouvrage,  et  que  rien 
ne  paraisse  venir  de  nous.  Et  ce  cri  :  «  Cruci- 
fiez-le !  crucifiez-le  [Luc.  xm,  21,  et  Jean,  xix, 
6)!»  qu'en  faites-vous?  Etes-vous  tellement 
aveugles  que  vous  en  deveniez  sourds?  Une  in- 
nocence simulée  n'est  pas  de  l'innocence;  une 
équité  simulée  n'est  pas  de  l'équité  ;  elle  n'est 
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qu'une  double  iniquité,  par  iniquité  d'abord, 
et  ensuite  par  dissimulation.  C'est  donc  en  cela 
«  qu'ils  ont  succombé  dans  leurs  recherches 
d'iniquité.  »  Plus  ils  croyaient  mettre  d'habileté 
dans  leurs  complots,  plus  grande  était  leur  im- 
puissance; parce  que,  s'éloiguant  de  la  lumière 
de  la  vérité  et  de  la  justice,  ils  tombaient  dans 
les  abîmes  de  leurs  desseins  criminels.  La  justice 
a  une  lumière  qui  lui  est  propre  ;  elle  pénètre 
jusqu'au  fond  l'àme  qui  s'attache  à  elle,  et  elle 
l'inonde  de  clarté  :  mais  quant  à  l'àme  qui  se 
détourne  de  la  lumière  de  la  justice,  plus  elle 
cherche  d'expédients  contre  la  justice,  et  plus 
elle  est  repoussée  loin  de  la  lumière,  et  plongée 
dans  d'épaisses  ténèbres,  il  est  donc  certain  que 
ces  hommes,  dans  leurs  calculs  artificieux  pour 
perdre  le  juste,  s'éloiy  naient  de  la  justice,  et  que, 
plus  ils  s'éloignaient  de  la  justice,  plus  ils  tom- 
baient profondément  dans  leurs  recherches  d'i- 
niquité. Oh!  le  beau  témoignage  d'innocence! 
Quand  Judas  se  repentit  d'avoir  livré  le  Christ, 
et  vint  jeter  à  leurs  pieds  l'argent  qu'ils  lui 
avaient  donné,  ils  ne  voulurent  pas  le  mettre 
dans  le  trésor  du  temple  et  ils  dirent  :  «  C'est  le 
prix  du  sang  ;  ne  le  mettons  pas  dans  le  trésor 
du  temple  {Matlh.  xxvn,  6).  »  Qu'était-ce  que  ce 
trésor?  Une  sorte  d'arche  consacrée  à  Dieu,  où 
l'on  déposait  ce  qui  était  donné  pour  les  besoins 
des  serviteurs  de  Dieu.  0  hommes  !  que  votre 
cœur  soit  plutôt  cette  arche  de  Dieu,  où  se  trou- 


sunt,  non  Dominus  :  nain  in  Domino  mors  occisa 
est,  in  Mis  inii ruitas  vixit  ;  vivante  autem  in  se  ini- 
quitate,  illi  mortui  sunt. 

10.  «  Narraverunt  ut  absconderent  muscipulas, 
dixerunt,  Quis  videbit  eas  (Psal.  ixm,  6).  »  Latere 
putabant  eum  quem  occidebant;  latere  D'euni.  Ecce 
puta,  homo  erat  Chvistus,  sicut  ceteri  hommes  ; 
nesciebat  quid  de  illo  cogitaretur  :  numquid  et 
Deus  nesc.it?  0  cor  bumauum,  quare  tibi  dixisli, 
Quis  videt  me,  cum  ille  videat  qui  te  fecit  ?  «  Dixe- 
runt, Quis  videbit  eas?  »  Videbat  Deus  et  Christus; 
quia  et  Christus  Deus.  Sed  quare  videbatur  eis  non 
videre  ?  Audi  sequentia  : 

11.  «  Perscrutati  sunt  iniquitatem,  defecerunt 
scrutantes  serutationes  (Ibid.  7)  :  id  est,  acerba  et 
acuta  consilia.  Non  tradatur  par  nos,  sed  per  disci- 
pulum  suum  :  non  occidatur  a  nobis,  sed  a  judice  : 
totum  nos  faciamus,  et  niJiil  fecisse  videamur.  Et 
ubi  est  claroor  linguœ,  «  Crucifige,  cruciflge  (Lucœ, 
xm,  21,  Johan.  xix,  6)  ?  »  Sic  cœci  estis,  ut  et  surdi 


sitis.  Simulata  innocentia  non  est  innocentia  :  sirnu- 
lata  œquitas  non  est  Eequitas,  sed  duplex  iniquités  ; 
quia  et  iniquitas  est,  et  siniulatio.  Ibi  ergo  isti  «  de- 
fecerunt scrutantes  serutationes.  »  Quanto  acutius 
sibi  excogitare  videbantur,  tanto  niagis  deficiebant; 
quia  a  lumine  veritatis  et  aequitatis  in  profunda 
consiliorum  malignorum  demergebantur.  Habet 
justitia  quamdam  luceru  suam,  perfundit  et  illustrât 
animam  inbeerentem  sibi  :  anima  vero  averlens  se  a 
luce  justitia?,  quanto  magis  quœrit  quod  inveniat 
contra  justitiam,  tanto  plus  a  luce  repellitur,  et  in 
tenebrosa  demergitur.  Merito  ergo  et  isti  perscru- 
tantes  quod  contra  justum  moliebantur,  a  justitia 
recedebant  ;  et  quanto  a  justitia  recedebant,  tanto 
plus  deficiebant  scrutantes  serutationes.  Magnum 
consilium  innocentiae  :  quando  ipsum  Judam  pœni- 
tuit  quod  tradidisset  Cbristum,  et  projecit  illis 
pecuniam  quam  dederant,  illi  noluerunt  eam  mitte- 
re  in  gazopbylacium,  et  dixerunt;  «  Pecunia  san- 
guinis  est,  lion  illam  mittamus  in  gazophylaeium. 
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vent  les  richesses  de  Dieu;  où  soient  la  monnaie 
de  Dieu  et  l'effigie  de  voire  Empereur  gravée 
sur  votre  àmc.  Mais,  après  de  tels  faits,  quelle 
odieuse  feinte  d'innocence,  que  de  refuser  de 
mettre  dans  le  trésor  le  prix  du  sang,  et  de 
mettre  sur  sa  conscience  le  sang  lui-même! 

12.  Mais  que  leur  est-il  arrivé?  «  Ils  ont  suc- 
combé dans  leurs  recherches  d'iniquité.  »  Pour- 
quoi? Parce  que,  selon  le  Prophète,  ils  ont  dit  : 
«Qui  découvrira  nos  pièges  {Ibid.  6)?»  C'est-à- 
dire,  que  personne  ne  lès  voyait. Voilà  ce  qu'ils 
disaient;  croyant,  dans  leur  pensée,  que  nul  ne 
les  découvrirait.  Voyez  ce  qui  arrive  à  l'àme 
perverse  :  elle  s'éloigne  de  la  lumière  de  la  vé- 
rité et,  parce  qu'elle  ne  voit  pas  Dieu,  elle 
s'imagine  que  Dieu  ne  la  voit  pas.  C'est ^ainsi 
qu'en  s'éloignaut  de  la  vérité,  les  Juifs  tombèrent 
dans  les  ténèbres  ;  si  bien  que,  ne  voyant  pas 
Dieu,  ils  se  dirent  :  Qui  nous  voit?  Mais  celui-là 
les  voyait,  qu'ils  mettaient  en  croix;  tandis 
qu'eux-mêmes ,  plongés  dans  l'obscurité ,  ne 
voyaient  ni  lui  qui  était  le  Fils,  ni  le  Père.  Mais 
si  le  Christ  les  voyait,  pourquoi  donc  souffrait-il 
d'être  pris  par  eux,  d'être  immolé  par  eux? 
Pourquoi,  s'il  connaissait  leurs  desseins,  a-t-il 
voulu  les  laisser  prévaloir  contre  lui  ?  Pourquoi  ? 
Parce  qu'il  s'était  fait  homme  pour  le  salut  de 
l'homme;  parce  que,  Dieu  caché  dans  l'homme, 
il  était  venu  donner  à  ceux  qui  ne  le  connais- 


PSAUME  LXIII.  81 

saient  pas  un  exemple  de  courage  :  roilà  pour- 
quoi il  supportai!  sciemment  toutes  chose  . 

l.'i.  Quelle  parole  vient  ensuite?  «  L'homme 
s'approchera,  et  son  cœur  sera  profond,  et  Dieu 
sera  exalté.  {Ibid.  7.)»  Ils  ont  dit  :  Qui  nous 
verra  ?  «  Ils  ont  succombé  dans  leurs  recherches 
d'iniquité,  iidansleursmauvaisdcsseins.  L'homme 
s'est  approché  de  ces  mauvais  desseins,  et  il  a 
souffert  d'être  pris  comme  un  homme.  En  effet, 
on  ne  pouvait  s'emparer  de  lui,  s'il  n'eut  été  un 
homme  ;  ni  le  voir,  s'il  n'eût  été  un  homme  ; 
ni  le  frapper,  s'il  n'eût  été  un  homme;  ni  le 
crucifier  et  le  mettre  à  mort,  s'il  n'eût  été  un 
homme. L'homme  s'est  donc  approché  de  toutes 
ces  souffrances,  qui  n'auraient  point  eu  prise  sur 
lui,  s'il  n'eût  été  un  homme.  Mais,  s'il  n'eût  été 
un  homme ,  l'homme  n'eût  pas  été  délivré. 
«  L'homme  s'est  approché,  et  son  cœur  était 
profond,  »  c'est-à-dire  :  son  cœur  était  secret, 
présentant  l'homme  aux  regards  des  hommes  et 
gardant  intérieurement  la  divinité  ;  cachant  la 
forme  de  Dieu  {Philip,  n,  6  et  7),  par  laquelle 
il  est  l'égal  du  Père,  et  laissant  voir  la  forme 
d'esclave,  par  laquelle  il  est  moindre  que  le 
Père.  Il  a  dit,  en  effet,  de  lui-même  ces  deux 
paroles;  mais  l'une  s'applique  à  sa  forme  divine 
et  l'autre  à  sa  forme  d'esclave.  Comme  Dieu,  il 
a  dit  :  «  Moi  et  mon  Père  nous  sommes  un  {Jean, 
x,  30)  ;  »  en  sa  forme  d'esclave,  il  a  dit  :  «  Mon 


(Matth.  xxvn,  6).  »  Quid  est  gazophylacium?  Arca 
Dei  ubi  colligebantur  ea  qua?  ad  indigentiam  servo- 
rum  Dei  raittebantur.  0  homo,  cor  tuum  sit  potius 
arca  Dei,  ubi  habitent  divitia»  Dei,  ubi  sit  nummus 
-Dei,  mens  tua  habena  imaginent  Imperatoris  tui. 
Cum  ergo  h;ec  ita  sint,  qualis  illa  innocentiœ  simu- 
latio  fuit,  pecuniam  sanguinis  non  mittere  in  arcam, 
et  ipsum  saaguinem  mittere  in  conscientiam? 

12.  Sed  quid  eis  contigit  ?  «  Defecerunt 
scrutantes  scrutationes  (l'sul.  i.xm,  7).  »  Unde  ? 
Qnia  dicit,  Quis  ridebit  cos  :  id  est,  quia  eos  nemo 
videbat.  Hoc  dicebant,  hoc  apud  se  opinabantur, 
quod  nemo  eos  videret.  Vide  quid  contingat  aoimse 
ma  Le  :  Ueccilit  a  luce  veritatis,  et  quia  ipsa  non 
videt  Deum,  putat  se  non  videri  a  Deo.  Sic  et  isti 
recedendo  ierunt  in  tenebras,  ut  ipsi  non  vidèrent 
Deum  :  et  dixerunt,  Quis  nos  videt ?  Videbat  et  ille 
quem  crucifigebant  :  illi  deficiendo,  nec  illum  l'i- 

1mm,  nec    l'.'ilrciu    videbaut.  Si  ergo  et,    ille  videbat, 

quare  te   patiebatur  teneri   ab  eis,  occidi  abeis? 


Quare  si  videbat,  voluit  consdia  eorum  praavalere  in 
se?  Quare?  Quia  homo  erat  propter  hominem,  et 
Deus  latens  in  homme,  qui  venerat  nescientibus 
exemplum  fortitudinis  dare,  ideo  ipse  sciens  omnia 
sustinebat. 

13.  Quid  enim  sequitui' ?  «  Accedet  homo  (a)  et 
cor  altuui,  et  exaltabitur  Deus  {Ibid.  S).  »  Illi  dixe- 
runt, Quis  nos  videbitï  Defecerunt  scrutantes  scru- 

tationes,  eonsilia  mala.  Accessit  boni I    ipsa   con- 

silia,  passus  est  se  teneri  ut  homo.  Non  enim  lene- 
retur  nisi  homo,  aut  videretur  nisi  homo,  aut 
ctederetur  oisi  homo,  aut  crueifigeretur  aul  morere- 
tur  nisi  homo.  Accessit  ergo  homo  ad  illas  omnes 
pa  iones,  quœ  in  illo  nihil  valerent,  nisi  essel  homo. 
Sed  si  ille  non  esset  homo,  non  liberaretur  homo. 
«  Accessit  homo  et  cor  altum,  »  id  est,  cor  secrelum: 
objiciena  adspectibus  humanis  hominem,  servans 
Lntus  Deum  ;  celans  formam  Dei,  lu  qua  equalisesl 
Patri,  ei  offerens  formam  servi,  qua  minores!  l'aire 
{Philip,  a,  6  et  7).  Ipse  enim  dxit  utrumque  :  sed 


ique  el  pptiores  MSS.  juxta  Lxx.  at  editi,  ad  cor  altum. 

T.    Mil. 
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Père  est  plus  grand  que  moi  {Jean,  xiv,  28).» 
Pourquoi, en  la  forme  de  Dieu,  a-t-il  dit  :  «  Moi 
et  mon  Père,  nous  sommes  un  ?  »  «  Parce  que, 
dit  l'Apôtre,  étant  dans  la  forme  de  Dieu,  il  n'a 
pas  eru  que  ce  fût  une  usurpation  de  se  faire 
égal  à  Dieu  [Philip.  Il,  0).  »  Pourquoi,  sous  la 
forme  d'esclave,  a-t-il  dit  :  «  Mon  Père  est  plus 
grand  que  moi?»  «  Parce  qu'il  s'est  anéanti 
lui-même,  en  prenant  la  forme  d'un  esclave 
(/////.  7).  »  L'homme  s'est  donc  approché  et  son 
cœur  a  été  profond,  et  Dieu  a  été  exalté. 
L'homme  est  mis  à  mort  et  Dieu  est  exalté.  Car 
s'il  est  mis  à  mort,  c'est  le  fait  de  l'infirmité  hu- 
maine ;  s'il  est  ressuscité,  s'il  est  monté  au  ciel, 
c'est  le  fait  de  la  puissance  divine  (II  Cor.  xm, 
&).  «  L'homme  s'approchera,  et  son  cœur  sera 
profond,  »  son  cœur  sera  secret,  son  cœur  sera 
caché  ;  il  ne  montrera  pas  ce  qu'il  sait,  il  ne 
montrera  pas  ce  qu'il  est.  Les  Juifs,  croyant 
qu'il  n'était  autre  que  ce  qu'il  paraissait,  ont  tué 
l'homme  au  cœur  profond,  et  Dieu  a  été  exalté 
dans  son  cœur  divin.  En  ellet,  il  s'est  élevé  par 
la  toute-puissance  de  sa  majesté  divine.  Et,  lors- 
qu'il s'est  élevé,  où  est-ii  allé?  Au  ciel,  qu'il 
n'avait  pas  quitté,  même  dans  son  abaisse- 
ment. 

14.  «  L'homme  s'approchera, et  son  cœur  sera 
profond  et  Dieu  sera  exalté.  »  Remarquez  main- 
tenant, mes  frères,  ce  cœur  profond  de  l'homme. 


LES  PSAUMES. 

De  quel  homme?  «  Sion  est  ma  mère,  dira 
l'homme,  et  il  s'est  fait  homme  en  elle,  et  le 
Très-Haut  lui-même  l'a  fondée  (Ps.  lxxxvi,5).  » 
Il  a  été  fait  homme  dans  cette  cité  que  lui-même 
a  fondée,  lui,  le  Très-Haut  qui  s'est  fait  homme 
en  elle.  «  L'homme  s'est  donc  approché  et  son 
cœur  a  été  profond.  »  Voyez  l'homme  dans  ce 
cœur  profond,  et  voyez  Dieu  aussi,  autant  que 
vous  le  pouvez,  et  si  vous  le  pouvez,  dans  ce 
cœur  profond.  L'homme  s'est  approché;  mais 
parce  qu'il  était  Dieu,  qu'il  devait  souffrir  vo- 
lontairement, qu'il  devait  donner  l'exemple  aux 
faibles,  et  que  ses  bourreaux  ne  pouvaient  rien 
contre  lui  comme  Dieu,  mais  seulement  contre 
l'homme  et  contre  sa  chair,  qu'ajoute  le  Pro- 
phète ?  «  Les  blessures  qu'ils  font  ressemblent  à 
celles  que  font  les  flèches  des  petits  enfants.  » 
Qu'est  devenue  la  rage  des  bourreaux  ?  Qu'est 
devenu  ce  rugissement  du  lion,  ce  cri  d'un  peu- 
ple en  fureur  :  «  Crucifiez-le  !  crucifiez-le  (Lue. 
xxiii,  21,  et  Jean,  xix,  6)?  »  Que  sont  devenues 
les  embûches  de  ceux  qui  ont  tendu  leur  arc  ? 
«  Les  blessures  qu'ils  font  ne  ressemblent-elles 
pas  à  celles  que  font  les  flèches  des  petits  en- 
fants? »  Vous  savez  comment  les  enfants  se  fa- 
briquent des  flèches  avec  des  roseaux.  Quels  sont 
les  coups  qu'ilsportent  et  d'où  partentees  coups  ? 
Quelle  main  et  quel  trait?  Quelles  armes  et 
quels  membres  ?  «  Les  blessures  qu'ils  font  res- 


aliud  est  ex  forma  Dei,  aliud  ex  forma  servi  (Johm., 
x,  30 1.  Dixit  ex  forma  Dei,  «  Ego  et  Pater  uiium  su- 
mus  (Johcm.  xiv,  28);  »  dixit  ex  forma  servi,  «  Quo- 
uiam  Pater  major  me  est.»  Unde  ex  forma  Dei, «Ego  et 
Pater  unum  sumus?  Quia  «  cum  in  forma  Dei  esset 
constitutus,  non  rapinaui  arbiteatus  est  esse  squalis 
Deo  [Philip.  H,  6).  »  Unde  ex  forma  servi,  Quo- 
niam  Pater  major  nie  est?  Quia  «  seiuetipsum  exi- 
nanivit  formain  servi  accipiens  [Ibid.  7).  »  Accessit 
ergo  homo  et  cor  altum,  et  exaltatus  est  Deus. 
Occiditur  homo,  et  exaltatur  Deus.  Quod  enim  occi- 
sus  est,  ex  iutirmitate  liumana  fuit  (Il  Cor.  xm,  4)  ; 
quod  resurrexit  et  adscendit,  ex  potestate  divina. 
«  Accedet  homo  et  cor  altum,  »  cor  sceretum,  cor 
abditum  :  non  ostendens  quid  nosset,  non  ostendens 
quid  esset-.  Illi  putantes  hoc  totimi  esse  quod  vide- 
batur,  occidunt  homiuem  in  corde  alto,  et  exaltatur 
Deus  in  corde  divino  :  potentia  enim  majestatis  suée 
exaltatus  est.  Et  quo  ivit  exaltatus?  Unde  non  reces- 
sit  humiliatus. 


14.  «  Accedet  homo  et  cor  altum,  et  exaltabitur 
Deus.  »  Propterea  jam  adtendite  Fratres  mei  cor 
altum  hominis.  Cujus  hominis  ?  «  Mater  Sion,  dicet 
homo  ;  et  homo  factus  est  in  ea,  et  ipse  fundavit 
eam  Altissinius  (Psal.  lxxxvi,  S).  »  In  ipsa  civitate 
factus  est  homo,  quam  idem  ipse  fundavit  Altissi- 
nius, qui  in  ca  factus  est  homo.  Ergo  «  accessit 
homo  et  cor  altum.  »  Intucre  hominem  in  corde  alto  : 
vide  quantum  potes,  si  potes,  et  Deuni  in  corde  alto. 
Accessit  homo  :  et  quia  Deus  erat,  et  quia  passurus 
erat  volens,  et  quia  exemplum  prsebiturus  inurmis, 
et  quia  nibil  ei  facturi  erant  qui  sasviebant,  tamquam 
passuro  Deo,  sed  m  honiine,  sed  in  carne,  quid  se- 
quitur  ?  «  Sagittœ  (a)  infautium  factœ  sunt  plagie 
eorum.  »  Ubi  est  illa  saevitia  "?  ubi  est  ille  fremitus 
leonis,  populi  rugieutis  et  dicentis,  «  Crucifige,  cru- 
ciiige  [Lucœ  xxm,  21,  Johan.  xix,  6)  ?  »  ubi  sunt  insi- 
diae  arcum  tendentium?  .Nonne  «  sagittae  infautium 
factre  sunt  plagee  eorum  ?  »  Nostis  quemadmodmri 
sibi  faciunt  de  canniciis  sagittas  infantes.  Quid  fe- 


[a)  Hae  i  jars  v.  8.  tractatur  supr.i  in  Enarrat.  Psal.  lvi.  n.   13. 
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semblent  à  celles  que  font  Les  Qèches  des  petits 

(.•niants.  » 

18.  «  Et  leurs  langues  affaiblies  se  sont  tour- 
nées contre  eux  (/'s.  lxiii, '.)).»  Qu'ils  aiguisent 
maintenant  leurs  langues  comme  un  glaive, 
qu'ils  s'opiniâtrent  contre  eux-mêmes  dans  leur 
parole  criminelle.  C'est  bien  contre  eux-mêmes 
qu'ils  se  sont  opiniâtres,  parce;  que  «  leurs 
langues  affaiblies  se  sont  tournées  contre  eux.  u 
Est-ce  que  leur  parole  criminelle  pouvait  rester 
forte  contre  Dieu?  «  L'iniquité,  dit  le  Prophète, 
a  menti  contre  elle-même (Ps.xxyi,  \-2)  ;  »  «  leurs 
langues  affaiblies  se  sont  tournées  contre  eux.»  Ils 
avaient  tué  le  Seigneur  ;  voilà  qu'il  est  ressuscité. 
Ils  passaient  devant  sa  croix  ou  s'y  arrêtaient 
pour  le  regarder,  comme  il  avait  été  prédit  par 
le  psaume  tant  de  siècles  auparavant  :  «  Ils  ont 
percé  mes  mains  et  mes  pieds,  ils  ont  compté 
tous  mes  os,  ils  m'ont  considéré  et  examiné  {Ps. 
xxi,  17).  »  Alors  ils  .secouaient  la  tète,  en  disant  : 
«  s'ilestleFilsdeDieu,  qu'il  descende  de  la  croix.» 
Ils  ont  cherché,  par  quelque  moyen,  à  savoir 
s'il  était  le  Fils  de  Dieu  et  ils  ont  cru  qu'il  ne 
l'était  point,  parce  que,  sous  le  coup  de  leurs 
insultes,  il  n'était  pas  descendu  de  dessus  la 
croix;  sans  doute,  s'il  fût  descendu  de  la  croix, 
ils  l'eussent  regardé  comme  le  Fils  de  Dieu 
(Metth.  .xxvii,  40).  Que  vous  semble-l-il  de  cet 
homme  qui  n'est  pas  descendu  de  la  croix,  mais 


qui  est  ressuscité  de  son  tombeau?  Qu'; 
gagné  les  Juifs?  Mais  Iom  même  que  le  Sei- 
gneurne  sérail  pas  ressuscité,  qu'auraient-ils  ga- 
gné, si  ce  n'esl  ce  qu'ont  gagné  les  persécuteurs 
des  martyrs?  Car  les  martyrs  no  sont  pas  encore 
ressuscites,  et  les  persécuteurs  n'ont  rien  gagné 
contre  eux;  puisque  nous  célébrons  aujourd'hui 
la  fête  de  ces  martyrs  qui  ne  sont  point  encore 
ressuscites.  Qu'est  devenue  La  fureur  de  leurs 
bourreaux?  «  Les  blessures  qu'ils  t'ont  ressem- 
blent à  celles  des  Qèches  des  petits  enfants;  et 
leurs  langues  affaiblies  se  sont  tournées  contre 
eux.  »  Jusqu'où  ont-ils  poussé  les  minutieuses 
recherches  de  leur  iniquité,  recherches  dans 
lesquelles  ils  ont  succombés?  jusqu'à  placer  des 
gardes  au  sépulcre  du  Seigneur,  après  sa  mort 
et  son  ensevelissement.  En  effet,  ils  dirent  à 
Pilate  :  «  Cet  imposteur  (car  c'est  ainsi  qu'ils 
appelaient  Notre-Seignenr  Jésus-Christ,  pour 
la  consolation  de  ses  serviteurs,  lorsqu'on  les 
nomme  des  imposteurs)  ;  cet  imposteur  a  dit, 
alors  qu'il  vivait  :  Je  ressusciterai  après  trois 
jours.  Faites  donc  garder  son  tombeau  jusqu'au 
troisième  jour,  de  peur  que  ses  disciples  ne 
viennent,  ne  l'enlèvent  et  ne  disent  au  peuple:  Il 
est  ressuscité  d'entre  les  morts  ;  car  celte  der- 
nière erreur  serait  pire  que  la  première,  l'ilale 
leur  dit  :  Vous  avez  des  gardes,  allez  et  gar- 
dez-le comme  vous  l'entendez.  Ceux-ci  donc  s'en 


riunt,  aut  unde  fermât?  quae  manus,  aut  quod 
telum  ?  qiuc  arma,  aut  quae  membra?  «  Sagittœ  iu- 
fantium  factae  suut  piagae  eorum.  » 

•15.  «  Et  iufirmaue  surit  super  eos  lingua?  eorum 
{Psul.  lxiii,  9).  »  Acuant  nunc  linguas  suas  tamquam 
glailium,  arment  sibi  sermonem  maliguum.  Merito 
silii  eum  lirmavermit  j  quia  «  intirniatuî  sunt  super 
eos  lingua;  eorum.  »  Numquid  poterat  esse  hoc 
Crmuin  adrersus  De  mu?  «  Mentita  est,  iuquit, 
iinquitas  sibi  [Psal.  xxvi,  12)  :  »  «  Inûrmatae  suut 
super  eus  bagua',  eurum.  »  Ecce  resurrexit  Do- 
minus  qui  occisus  erat.  Transibant  ante  cru- 
rem,  vel  Btabant,  et  intuebantur  illum,  sicut  taa- 
to  ante  Psalmus  preedixerat  :  <i  Foderuut  manus 
meaa  et  pedes  meus,  dinumeraverunt  omnia  ossa 
mea,  ipsivero  consideraverunt  et  adspaxerunt  me 
<Psul.,x\i,  17  .  h  Tune  caput  agitabant dicentes, <i  Si 
Filius  Dei  est,  descendat  de  cv\ice(Matth.,  >.wn,  in  .,, 
Tentaverunt  quodam  modo  utrum  Filiua  Dei  e 
et  quasi  invenerunt  ipioil  non  ('«et,  quia  ni*ultanU- 
busillis,  decrucenon  descendébat  :  si  descenderet 


de  cruce,  Filins  Dei  esset.  Quid  tibi  vidt-.tur  qui  de 
cruce  non  descendit,  et  de  sepulcro  surrexit  ?  Quid 
ergo  profecerunt  ?  Quod  et  si  Dominus  non  resur- 
rexisset,  quid  profecissent,  nisi  quod  profecerunt  et 
pei  ic  dores  Martyrum  ?  .Nain  et  .Martyres  nondum 
surrexei  imt,  et  tamen  illi  non  profecerunt  :  nondum 
resurgentium  jam  Natahtia  relebramus.  Ubi  eslfuror 
sœvientium  ?  «  Sagittae  infantium  luctaî  sunt  plagie 
eorum,  et  infirmatoe  suai  super  eos  Lingua? -eorum.  » 
Quo  perduxerunt  illas  scrutationes  suas,  quas  pers- 
crutantes  defecerunt ,  ut  etiam  mortuo  Domino  et 
sepulto,  custodes  ponerent  ad  sepulcrum  î  «  Dixe- 
runl  enitn  Pilato,Seductorille  Mniih. ,\wa,  G3ctc.);» 
hoc  appellabatur  domine  Dominu  -  Jesu  -  l  ihri  tu  i, 
ail  solatiuzn  servorum  suorum  quando  dicuntur 
seductores  :  ergo  illi  PUato,  «Seductorihejinquiunt, 
dixit  adbuc  vivons,  Post  1res  dies  resurgam  :  jubé 
itaque  custodiri  sepulcrum  usque  in  dium  tertium, 
ne  forte  vendant  discipuli  ejus,  et  turentur  eum,  et 
dicant  plebi,  Surrexit  à  mortuis;  et  erit  novissimus 
errorpejor  prio  'C.  A  i  i  illi  i  Pilatu  i,  Habeti  i  eu  todiam, 
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allèrent  poser  des  gardes  au  sépulcre,  après  en 
avoir  scellé  la  pierre  {Mattk.  xxvii,  63  et  suiv.).  » 
Remarquez-le,  ils  placèrent  des  soldats  pour 
garder  le  sépulcre.  La  terre  trembla  et  le  Sei- 
gneur ressuscita.  De  tels  miracles  s'opérèrent 
autour  de  son  tombeau,  que  les  soldats  eux- 
mêmes  qui  étaient  venus  pour  le  garder,  auraient 
('•lé  les  premiers  à  rendre  témoignage  de  ces 
prodiges,  s'ils  avaient  voulu  dire  la  vérité.  Mais 
l'avarice  qui  s'était  emparée  du  disciple  com- 
pagnon du  Christ,  s'empara  aussi  des  soldats 
gardiens  de  son  tombeau.  «  Voici  de  l'argent 
dirent  les  Juifs  ;  annoncez  que  pendant  votre 
sommeil  ses  disciples  sont  venus  et  l'ont  enlevé 
(Mattk.  xxviii,  13).  »  «  Us  ont  vraiment  succombé 
dans  leur  recherches  d'iniquité.  »  Que  viens-tu 
dédire,  astuce  misérable?  As-tu  donc  tant  aban- 
donné la  lumière  des  pieux  conseils,  et  es-tu 
tellementplongéedans  lesabimesde  la  fourberie 
que  tu  dises  à  des  soldats  :  annoncez  que  pen- 
dant votre  sommeil  ses  disciples  sont  venus  et 
l'ont  enlevé?  Tu  produis  des  témoins  endormis! 
Vraiment  tu  dors  toi-même,  pour  rêver  de  sem- 
blables inventions  d'iniquité.  S'ils  dormaient, 
qu'ont-ils  pu  voir?  Et  s'ils  n'ont  rien  vu  de  quoi 
viennent-ils  témoigner?  «  Us  ont  succombé  dans 
leurs  recherches  d'iniquité.  »  Us  ont  perdu  la 
lumière  de  Dieu,  et  ils  ont  succombé  dans  le 
résultat  de  leurs  machinations.  Us  ont  succombé, 


parce  qu'ils  n'ont  pu  venir  à  bout  d'aucune  de 
leurs  entreprises.  Pourquoi  cela?  Parce  que 
l'homme  s'est  approché,  que  son  cœur  était 
profond,  et  que  Dieu  a  été  exalté.  C'est  pour- 
quoi lorsque,  dans  la  suite,  la  résurection  du 
Christ  eût  été  manifestée;  lorsque  par  sa  venue 
l'Esprit-Saint  eût  rempli  de  confiance  des  dis- 
ciples jusqu'alors  timides,  au  point  que,  sans 
crainte  aucune  de  la  mort,  ils  prêchèrent  ce 
qu'ils  avaient  vu;  Dieu  fut  exalté  dans  sa 
majesté,  lui  qui  venait  d'être  jugé  dans  l'humi- 
lité qu'il  avait  prise  à  cause  de  notre  faiblesse  ; 
et  quand  les  trompettes  célestes  eurent  com- 
mencé à  annoncer  l'arrivée  comme  juge  de 
celui  qu'on  avait  vu  d'abord  soumis  au  juge- 
ment ,  alors  «  tous  ceux  qui  le  virent  furent 
dans  le  trouble.  »  Après  que  Dieu,  comme  je 
l'ai  dit,  eût  été  glorifié,  après  que  le  Christ  eut 
été  annoncé,  certains  juifs  virent  les  Juifs  suc- 
comber dans  leurs  recherches  d'iniquité.  Us 
virent,  en  effet,  les  miracles  considérables  opé- 
rés au  nom  de  ce  crucifié,  qu'ils  avaient  tué  de 
leurs  propre  mains;  ils  s'éloignèrent  de  cœur 
de  ceux  qui  persistaient  dans  l'iniquité,  la  dureté 
de  cœur  des  méchants  les  rebuta,  ils  cherchèrent 
un  conseil  salutaire  et  ils  dirent  aux  Apôires  : 
Que  ferons-nous?  «  Ceux  qui  les  virent  fuient 
donc  dans  le  trouble  ;  c'est-à  dire  ceux  qui 
comprirent  que  les  langues  des  méchants  s'é- 


ite  custodite  sicut  scitis.  Illi  autem  abeuutes  munie- 
ruut  sepulcrunij  signantes  lapidem  cuni  custodibus 
(Ibid.).  »  Posuerunt  custodes  milites  adsepulcrum. 
Concussa  terra  Domiuus  resurrexit  :  miracula  facta 
sunt  talia  circa  sepulcrum,  ut  etipsi  milites  qui  custo- 
des advenerant,  testes  Bel  ent,  si  vellent  vera  nuntiare: 
sed  avaritia  illa  quœ  captivant  discipulum  comitem 
Christi,  captivavit  et  militent  custodein,  sepulcri. 
((  D.iiuus,  inquiunt,  vobis  pecuniam  ;  et  dicite,  quia 
vobis  dormientibus  venerunt  diseipuli  ejus,  et  abslu- 
lerunl  eum  (Matth.,  xxvm,  13).  »  Vere  «  defeceruut 
scrutantes  scrutationes  (Psal.,  lxiii.  7).  »  Quid  est, 
quod  dixisti,  o  infeliy  astutia  ?  Tautum  ne  deseris 
lueem  consilii  pietatis,  et  in  profunda  (ai  versutiaï 
demergeris,  ut  hoc  dicas,  «  Dicite  quia  vobis  dor- 
mientibus venerunt  diseipuli  ejus,  et  abstuleuuit 
eum  {Matth.,  xin.i?»  Dormientes  testes adhibes  :  vere 
tu  ipse  obdormisti,  qui  serutando  talia,  defecisti.  Si 
dormiebant,  quid  videre  potuerunt  ?  si  nitiil  viderunt, 
quomodo  testes  sunt  ?   Sed  «    defecerunt  scrutantes 


scrutationes  :  »  defecerunt  a  luce  Dei,  defecerunt  m 
ipso  elfectu  consiliurum  suorum  :  quando  quod  vu- 
luerunt,  ndiil  perticere potuerunt,  utique  defecerunt. 
Quare  hoc  ?  Quia  accessit  liomo  et  coraltuin,  et  exal- 
tatus  est  Deus.  Propterea  postea  eum  innotuisset 
Christi  resurreetio,  et  veniens  Spiritus-sanctus  im- 
pleret  flducia  timentes  quosdam  discipulos  (Act.,  n, 
4),  utauderent  jam  mortem  non  timentes  prœdieare 
quod  viderant,  exaltato  Deo  in  majestate  sua,  qui 
propter  nostramintirmitatem  bumilis  judicatus  est; 
et  ubi  cœperunt  tubas  ceelestes  personare  judicem 
venturum,  quem  primo  vidèrent  judicatum,  «  Con- 
turbati  sunt  omnes  qui  videbant  eos.  »  Exaltato  Deo, 
ut  dixi,  prœdicato  Cbristo,  visi  sunt  Judœi  a  qui- 
busdam  Judieis,  visi  sunt  déficientes  in  scrutationi- 
bus  suis.  Videbant  enim  illi  in  nomine  crucifixi  et 
occisi  manibus  suis  tieri  tauta  rniracula  :  recesserunt 
cordeabeis  qui  permanseruut  in  impietate  :  displi- 
cuit  eis  illorum  duritia  ;  quaesierunt  consilium  salu- 
tis  suœ,  et  dixerunt  ApostoUs,  Quid  faciemus?  «  Con- 


!t  aliquol  USS.  in  profunda  vertutia. 
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Inioiil  affaiblies  et.  tournées  contre  eux, et  »pn •  les 
méchants  avaient  succombé  dans  toutes  los  ruses 
de  leurs  iniques  recherches.  Voilà  ceux  qui 
furent  dans  le  trouble. 

16.  «Et  tout  homme  fut  saisi  de  crainte  (Ps. 
lxiii,  10).  »  Tous  ceux  qui  n'ont  pas  eu  peur  n'é- 
taient pas  des  hommes .  «  Tout  homme  fut  saisi 
de  crainte,»  c'est-à-dire  ,  quiconque  sut  user  de 
sa  raison  pour  comprendre  les  faits  qui  s'étaient 
accomplis.  Aussi  est-il  juste  de  donner  de  pré- 
férence à  ceux  qui  n'ont  pas  eu  peur  le  nom  d'a- 
nimaux sans  raison,  de  bêtes  sauvages  et  féroces. 
Ce  peuple  était  encore  un  lion  rugissant  et  dévo- 
rant. Mais  tout  homme  fut  saisi  de  crainte, 
c'est-à-dire,  tous  ceux  qui  voulurent  croire, 
tous  ceux  qui  redoutèrent  le  jugement  dernier. 
«  Tout  homme  fut  saisi  de  crainte  ;  et  ils  pu- 
blièrent les  œuvres  de  Dieu.  »  Celui  qui  disait  : 
Délivrez  mon  âme  de  la  crainte  de  l'ennemi 
{Ibid.  2),  était  l'homme  saisi  de  crainte.  Délivré 
de  la  crainte  de  l'ennemi,  il  restait  soumis  à  la 
crainte  de  Dieu.  Il  ne  craignait  pas  ceux  qui 
tuent  le  corps,  mais  celui  qui  a  le  pouvoir  de 
précipiter  dans  l'enfer  le  corps  et  l'àme  {Matth. 
x,  28).  Ils  ont  prêché  le  Seigneur  :  car  Pierre  a 
craint  d'abord  et  il  a  craint  l'ennemi  ;  son  âme 
n'était  pas  encore  délivrée  de  l'ennemi.  Une  ser- 
vante lui  ayant  demandé  s'il  n'était  pas  au  nom- 
bre des  disciples  de  Jésus,  il  renia  le  Seigneur 
par  trois  fois  {Matth.  xxvi,  69).    Le  Seigneur 
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ressuscita  et  consolida  le  colonno  de  l'édifice 
qu'il  élevait.  Dès  lois  Pierre  prêcha  sans  crainte 

et  avec  crainte  ;  sans  crainte  di us  qui  tuenl 

Le  corps,  avec  crainte  <\r  celui  qui  a  le  pouvoir 
de  tuer  le,  corps  dans  lefeu  de  l'enfer  {Matth. 
x,  28).  «  Tout  homme  fut  saisi  de  crainte,  et  ils 
publièrent  les  œuvres  de  Dieu.  »  En  effel  les 
princes  des  prêtres  firent  comparaître  devant 
eux  ces  Apôtres  qui  publiaient  les  œuvres  de 
Dieu,  et  ils  les  menacèrent  en  leur  défendant 
de  prêcher  au  nom  de  Jésus.  Et  les  Apôtres  ré- 
pondirent: «Dites-nous  à  qui  l'on  doit  obéir,  de 
Dieu  ou  des  hommes  {Act.  v,  28).  »  Que  pou- 
vaient dire  ces  prêtres?  Qu'il  valait  mieux  obéir 
aux  hommes  qu'à  Dieu?  Sans  aucun  cloute  ils 
ne  pouvaient  répondre  qu'une  chose  :  c'est  à 
Dieu  qu'il  faut  plutôt  obéir.  Or,  les  Apôtres 
savaient  bien  ce  que  Dieu  leur  avait  com- 
mandé ,  et  ils  méprisèrent  les  menaces  des 
prêtres.  «  Tout  homme  fut  donc  saisi  de  crainte  ;  » 
c'est  pourquoi  nul  homme  ne  les  effraya,  «  et 
ils  publièrent  les  œuvres  de  Dieu.  »  Si  l'homme 
doit  craindre  uniquement  celui  par  lequel 
l'homme  a  été  fait,  craignez  ce  qui  est  au-dessus 
des  hommes  et  les  hommes  ne  vous  feront  pas 
peur.  Craignez  la  mort  éternelle,  et  vous  n'au- 
rez point  souci  de  la  mort  présente.  Aspirez 
aux  pures  délices  et  au  repos  incorruptible  du 
ciel,  et  vous  vous  rirez  de  qui  vous  promettra 
des  biens  temporels,  fût-ce  le   monde   entier. 


turbati  ergo  sunt  omnes  qui  videbant  eos  :  »  id  est,  qu  i 
Lntelligebant  quod  tinguœ  eorum  infirmatœ  sunt  su- 
per eos,  qui  intelligebant  quia  in  omnibus  suis  ma- 
iis  perscrutationibus  consiliorum  ubique  defecerunt. 
Conturbati  sunt  isti. 

10.  «  Et  timuit  omnis  homo  (Psal.  uni,  lOj.  »Qui 
non  timuerunt, nec  hommes  fuerunt.  «Timuit  omnis 
homo:  »  id  est,  omnis  utens  ratione  ad  intelligenda 
i[u;r  facta  erant.  Unde  illi  qui  non  timuerunt,  pecora 
potius  nominandi  sunt,  bestiae  potius  immanes  et 
truces.  Léo  rapiens  et  rugiens,  iile  adhuc  popuhis. 
M  rero  omnis  homo  timuit:  id  est,  qui  credere  vo- 
luerunt,  qui  judicium  venturum  contremuerunt. 
«  Et  liiiniit  omnis  homo:  et  annuntiaverunt  opi  ra 
Dei.  "  llle  qui  dicebat,  «  A  timoré  inimici  erue  ani- 
iii.ini  meam  [Ibid.,  -i ,  »  timuit  omnis  homo.  \  li- 
mon- Lnimici  eruebatur,  sed  timori  Dei  subdebatur. 
Non  time.bat  eo -,,  qui  corpus  occidunt,  sed  eum  qui 
poteetatem  habet  et  corpus  et  animam  mittere  in  ge- 
bi  ma  mi    Ifi  ','/>..     .  28  ,  Praedicaverunt  Dominum  : 


nam  primo  Petrus  timuit,  et  inimicum  timuit,  non- 
dum  erat  anima  ejus  eruta  ah  inimico.  tnterrogatus 
ab  ancilla,  quod  inter  discipulos  ejus  esset,  negavit 
Dominum  ter  {Matth.,  xxvi,  69).  Resurrexit  Domi- 
iius,  Brmavit  columnam  :  jam  Petrus  praedicat  sine 
timoré,  et  eum  timoré  ;  sine  timoré  eorum  qui  cor- 
pus occidunt,  cuin  timoré  ejus  qui  habel  potestatem 
et  corpus  et  animam  occidendi  in  gebenna  ignis 
[Matth.,  \,  28).  «  Timuit  omnis  homo;  et  anuntia- 
\cnini  opéra  Dei.  «Namque  annuntiontesistos  Apos- 
tolos  opéra  Dei,  exhibuerunt  >iln  principes  saoerdo- 
tum,  e1  comminati  sunt  dicentes,  ne  in  Domine  Jesn 
prœdicarent,  Et  illi  dixerunt,  «  Dicite  uobis,  cui  ma- 
gis  obtemperare  oporteat,  Deo  an  hominibus  I  ict., 
v,  28)?  »  Quid  illi  dicerent ?  Hominibus potiui quam 
Deo?  sine  iiuliio  non  responderent,  nisi,  Deo  potius. 
Illi  autem  sciebant,  quœ  juberet  Deus,  et  contemse- 
iiini  minantes  sacerdotes.  Quia  ergo  «  tirauil  omnis 
homo,  »  non  terruit homo  :  «  et  annuntiaverunt  opéra 
Dei.  »  Si  timel  hi i.  non  terre  H  homo  :  eum  enira 
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Aimez  donc  et  craignez;  aimez  les  promesses  de 
Dieu,  craignez  les  menaces  de  Dieu.  De  la  sorte 
vous  ne  vous  laisserez  ni  corrompre  par  les 
promesses  des  hommes,  ni  effrayer  par  leurs 
menaces.  «  Et  tout  homme  fut  saisi  de  crainte; 
et  ils  publièrent  les  œuvres  de  Dieu,  et  ils  eurent 
l'intelligence  de  ce  que  Dieu  avait  fait.  »  Que 
veut  dire  :  «  Us  eurent  l'intelligence  de  ce  que 
Dieu  avait  fait?  »  Ce  que  vous  avez  fait,  ô  Sei- 
gneur Jésus-Christ,  est-ce  de  vous  être  tu, 
comme  une  brebis, lorsque  vous  avez  été  conduit  * 
au  supplice,  ou  de  n'avoir  pas  ouvert  la  bouche, 
comme  l'agneau  devant  celui  qui  le  tond  ;  de 
sorte  que  vous  paraissiez  à  nos  yeux  un  homme 
accablé  par  les  blessures  et  par  les  souffrances, 
sachant  se  résigner  à  porter  toutes  les  douleurs 
(7s.  lui,  7).  Est-ce  d'avoir  caché  votre  beauté, 
vous  qui  êtes  le  plus  beau  des  enfants  des 
hommes  (ft.  xliv,  3)?  Est-ce  d'avoir  paru  sans 
beautéet  sans  éclat  (/s.  xliii,  2  et  3)  ?  Etendu 
sur  la  croix;  vous  supportiez  les  insultes  de  ceux 
qui  disaient  :  «  S'il  est  le  Fils  de  Dieu,  qu'il 
descende  de  la  croix  (Matth.  xxvn,  40).  Y  eut-il 
alors  uu  seul  de  vos  serviteurs  et  de  vos  bien- 
aimés  qui,  connaissant  votre  puissance ,  ne  se 
soit  écrié  dans  son  cœur  :  Oh!  s'il  venait  à 
descendre  de  cette  croix,  comme  ceux  qui  l'in- 
sultent seraient  confondus?  Mais  il  n'en  devait 
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pas  être  ainsi  :  il  fallait  qu'il  mourût  pour  ceux 
qui  doivent  mourir,  et  qu'il  ressuscitât  pour 
ceux  qui  doivent  vivre  éternellement.  Ceux  qui 
voulaient  qu'il  descendit  de  la  croix  ne  com- 
prenaient pas  ces  nécessités;  mais  après  sa  ré- 
surrection et  sa  glorieuse  ascension  dans  le  ciel, 
ils  eurent  l'intelligence  des  œuvres  du  Seigneur. 
«  Us  publièrent  les  œuvres  de  Dieu  et  ils  eurent 
l'intelligence  de  ce  que  Dieu  avait  fait.  » 

17.  «  Le  juste  se  réjouira  dans  le  Seigneur 
(Ps.  lxtii,  11).  »  Le  juste  n'est  plus  dans  la  tris- 
tesse. En  effet,  les  disciples  étaient  tristes  au 
moment  où  le  Seigneur  fut  crucifié  ;  ils  s'é- 
loignèrent dans  l'affliction  et  dans  les  larmes, 
croyant  avoir  perdu  toute  espérance.  Le  Sei- 
gneur ressuscité  les  trouve  encore  plongés 
dans  la  tristesse,  au  moment  où  il  leur  apparaît. 
Il  tient  comme  fermés  les  yeux  de  deux  d'entre 
eux,  avec  lesquels  il  fait  route,  afin  de  n'en  être 
pas  reconnu,  et  il  les  trouve  dans  les  gémisse- 
ments et  dans  les  soupirs  (Luc.  xxiv,  16).  Il  les 
tient  ainsi,  jusqu'à  ce  qu'il  leur  ait  expliqué  les 
Écritures  et  montré  par  ces  mêmes  Écritures 
qu'il  fallait  que  les  choses  s'accomplissent  comme 
elles  s'étaient  accomplies.  Il  leur  montre,  en 
effet,  dans  les  Écritures,  qu'il  fallait  que  le 
Christ  ressuscitât  le  troisième  jour  (Luc.  xxiv, 
-46).  Et  comment  aurait-il  pu  ressusciter  le  troi- 


timere  débet  homo,  a  quo  factus  est  bomo.  Quod  su- 
pra hommes  est  time,  et  hommes  te  non  terrebunt. 
Mortem  sempiternam  time,  et  prœsentem  non  euro- 
bis.  Voluptatem  illam  incorruptam,  et  quietem  sine 
labe  concupisce;  et  promittentem  dona  ista  tempora- 
lia  et  totum  mundnm  deridebis.  Ama  ergo,  et  time: 
ama  quod  promittit  Dru?,  time  quod  minatur  Devis; 
nec  corrumperis  ex  eo  quod  promittit,  nec  terreberis 
ex  eo  quod  minatur  homo.  «  Et  timuitomnis  bomo  : 
et  anmmtiaverunt  opéra  Dei,  et  facta  ejus  intellexe- 
runt,  »  Quid  est,  «  facta  ejus  iutellexerunt?  »  Hoc 
erat  illud,  U  Domine  Jesu  Cbriste,  quod  tacebas,  et 
sicut  ovis  ad  rictimam  ducebaris,  et  non  aperiebas 
coram  tondente  os  tvmm,  et  nos  te  putabamus  esse 
in  plaga  et  dolore  positum,  et  seientem  ferre  intir- 
mitatem  (Jsai.  lui,  7)?  lloecine  erat  quod  absconde- 
basspeciem  tuam,  speciose  forma  prœ  Cliis  homi- 
num  (Psoi.  xi.iy,  :h  ?  Hoccine  erat  illud,  quod  vide- 
baris  non  habere  speciem  neque  decorem  [Isai.  uu, 
2et3  .'  Portabasin  eruce  iusuftantes  et  dicentes,  «  Si 
Filius  Dei  est,  descendat  de  cruce  (Matth.  xxvn,  40ï.  » 
Quis  forte  sciens  potestatem  tuam  servus  tuus  et 
us   tuus.    non  exelamavit    in     corde    suo,  et 


dixit ,  O  si  modo  descenderet ,  et  isti  omnes 
qui  insultant  eonfunderentur  ?  Sed  non  erat  sic  : 
moriendum  erat  propter  morituros.  et  resur- 
gendum  propter  semper  victuros.  Hoc  illi  qui 
volebant  illam  de  cruce  descendere ,  non  in- 
telligebant  :  at  ubi  resurrexit  ,  et  glorificatus 
adsecudit  in  e.Tlum,  intellexerunt  opéra  Domini. 
«  Annuiitiaverunt  opéra  Dei ,  et  facta  ejus  intel- 
lexerunt. » 

17.  «  Lœtabitur  justus  in  Domino  {Psal.,  lxiii., 
\  I).  »  Jam  non  est  tristis  justus.  Tristes  enim  erant 
discipuli  crueifixo  Domino,  contristati,  meerentes  dis- 
cesserunt,  perdidisse  sespem  putaverunt.  Resurrexit, 
etiam  appareus  tristes  invenit.  Tenuit  oculos  duorum 
in  via  ambulantium,  ne  ab  eis  agnoscerctur,  et  iu- 
venit  eos  gementes  et  suspirantes  ;  et  tenuit  eos 
donec  exponeret  Scripturas,  et  per  ipsas  Scripturas 
ostenderet,  quia  ita  lieri  oportebat  sicut  factum  est 
(Lucœ.,  xxiv,  1S).  Ostendit  enim  in  Scripturis,  quia 
post  tertium  diem  resurgere  oportebat  Dominum 
[Lucœ.  xxiv,  16).  Et  quomodo  tertio  die resurgeret,  si 
de  cruce  desceuderet  ?  Modo  vos  qui  tristes  estis  in 
via,  si  Jud;eis   insultanUbus    videretis   Dominum  de 
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sième  jour,  s'il  était  descendu  de  dessus  la  croix? 
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Vous  qui  maintenant  marchez  tristement  par  le 
chemin,  si  vous  aviez  vu  le  Seigneur,  cédant 
aux  insultes  des  Juifs,  descendu  de  la  croix, 
comhicn  auriez-vous  été  transportés?  Vous 
auriez  été  comblés  de  joie,  en  le  voyant  fermer 
ainsi  la  bouche  aux  Juifs.  Laissez  faire  le  mé- 
decin ;  s'il  n'est  pas  descendu  de  la  croix,  s'il  a 
voulu  mourir,  c'est  qu'il  préparait  un  remède 
de  salut.  Déjà  il  est  ressuscité,  déjà  il  parle,  et 
cependant  il  ne  se  laisse  pas  reconnaître  encore, 
pour  combler  d'une  joie  plus  grande  ceux  qui 
le  reconnaîtront  bientôt.  Enfin  il  leur  ouvre  les 
yeux  dans  la  fraction  du  pain  ;  ils  le  recon- 
naissent (Ibid.  30),  ils  sont  comblés  de  joie,  ils 
se  livrent  à  leur  allégresse.  «Le  juste  se  réjouira 
dans  le  Seigneur.  »  On  annonce  à  l'un  des  dis- 
ciples, au  cœur  plus  dur  à  persuader,  que  l'on 
a  vu  le  Seigneur,  qu'il  est  ressuscité  ;  mais  il 
reste  dans  la  douleur  et  refuse  de  croire  :  «  A 
moins,  dit-il,  que  je  ne  mettre  la  main  dans  le 
trou  des  clous,  et  que  je  ne  touche  ses  cica- 
trices,  je  ne  croirai  pas  (Jean,  xxi,  25).  »  Le 
Christ  lui  présente  son  corps  à  toucher;  l'apô- 
tre y  porte  les  mains,  le  touche,  et  s'écrie  : 
«  Mon  Seigneur  et  mon  Dieu  !»  «  Le  juste  se  ré- 
jouira dans  le  Seigneur.  »  Ces  justes  se  sont 
donc  réjouis  dans  le  Seigneur,  eux  qui  l'ont 
vu,  qui  l'ont  touché,  et  qui  ont  cru  :  mais  les 
iustes  qui  vivent  présentement,  est-ce  qu'ils  no 


se  réjouisse;! L  pas  aussi  dans  le  Seigneur,  bien 
qu'ils  ne  le  voient  ni  ne  le  touchent?  Autre- 
ment que  deviendrait  cette  parole  du  Seigneur 
à  Thomas,  le  disciple  lent  à  croire  :  «  Parce  que 
vous  m'avez  vu,  vous  avez  cru  ;  heureux  ceux 
qui  n'ont  point  vu,  et  qui  ont  cru  (Ibid.  29)1 
Réjouissons-nous  donc  tous  dans  le  Seigneur: 
soyons  tous,  selon  la  foi,  un  seul  juste,  ne  for- 
mons tous  qu'un  seul  corps  sous  une  seule  tète, 
et  réjouissons-nous  dans  le  Seigneur  et  non 
dans  nous-mêmes  ;  parce  que,  notre  bien,  ce 
n'est  pas  nous  qui  le  sommes  pour  nous,  mais, 
celui  qui  nous  a  créés.  Il  est  notre  bien  et  doit 
faire  notre  joie.  Que  nul  de  nous  ne  se  réjouisse 
en  soi-même,  que  nul  ne  présume  de  soi-même, 
que  nul  ne  désespère  de  soi-même  ;  que  nul  ne 
place  sa  confiance  en  quelque  autre  homme 
qu'il  est  de  notre  devoir  d'amener  à  partager 
notre  espérance,  et  non  de  prendre  pour  prin- 
cipe de  notre  espérance. 

18.  «  Le  juste  se  réjouira  dans  le  Seigneur  et 
mettra  en  lui  son  espérance,  et  tous  les  hommes  au 
cœur  droit  seront  glorifiés  (Ps.  lxvih,  M).  » 
Comme  déjà  le  Seigneur  est  ressuscité,  qu'il  est 
monté  au  ciel,  et  qu'il  nous  a  montré  qu'il  est  une 
autre  vie;  comme  déjà  il  est  manifeste  que  lespro- 
fondsdesseinscachésdanssoncœurn'ont point  été 
vains,  puisque  son  sang  aélé  répandu  pour  être  la 
rançon  du  monde  ;  comme  déjà  toute  vérité  a  été 
manifestée  au  grand  jour,  que  toute  vérité  a  été 


cruce  descendisse,  quantum  GfTerremini  ?  Lœtare- 
mini  quod  ora  Judeeorum  sic  obturasset.  Exspectate 
consiliuiu  medici  :  quod  non  descendit,  quod  occidi 
vult,  antidotum  terit.  Eccejam  resurrexit,  ecce  jam 
loquitur  :  nondum  agnoscitur,  ut  lœtius  agnoscatur. 
i  aperuit  oculos  eorum  in  fractione  panis  (Ibid. 
30)  :  agnoscunt  eum,  laetantur,  exclamant.  «  Lœ1  i- 
bitur  justus  in  Domino.  »  Nuntiatur  cuidam  duriori, 
Visas  est  Dominus,  resurrexit  Dominas  :  adhuc  ille 
tristis  est,  non  crédit.  «  Nisi  misero,  inquit,  manum 
meam,  el  tetigero  cicatrices  clavorum,  non  credam 
[Johan.,  xxi,  2S).  »  Prœbetur  et  corpus  tangendum, 
minit  manum  ,  contrectat,  exclamât,  Dominas 
n ii- a  s  ci  Deu  meus  :  a  Lœtabitur  justus  in  Domino.» 
Illi  ergo  laetati  suntjusti  in  Domino,  qui  viderunt, 
tetigerunt,  et  crediderunt  :  quid  justi  qui  modo  (a) 
-ont  ,  quia  non  vident,  quia  non  tangunt,  nonlœtan- 
tur  in  Domino  ?  Et  ubi  est  illa  vox  Domini  ad  ipsum 


Thomam:  «  Quia  vidisti  me,  credidisti  ;  bcati  qui 
non  viderunt,  et  crediderunt  (Ibid  ,  29)  ?  »  Ergo 
omnes  laetemur  in  Domino,  omnes  secundum  fidem 
unus  justus  sinnis,  omnesque  in  uno  corpore  unum 
caput  habeamus,  et  laetemur  in  Domino,  non  in  no- 
l.is  :  quia  bonum  nostrum  non  nos  nobis,  sed  ille  qui 

fecit  nos.  l| >t  bonum  nostrum   ad   Iaetiûcandos 

nos.  Etnemo  Leetetur  in  se,  nemo  prœsumat,  nemo 
desperet  de  se  ;  nemo  de  quoquam  homine,  quem 
débet  adducere  ut  socius  sit  spei  ipsius,  non  dator 
spei. 

18.  «  Lœtabifur  justus  in  Domino,  et  sperabit  in 
eum  :  el  laudabuntur  omnes  qui  recti  sunt  corde 
<I'ï>iI.,  i.xiu,  11).»  Jam  quia  Dominus  resurrexit,  jam 
quia adscendil  in  csplumj  jam  quia  ostendit  esse 
aliaai  vitaai,  jam  quia  inanifcstum  est  consilia  ejus, 
quilius  latuit  corde  allô,  non  laisse  mania,  quia  ideo 
sanguis  ille  fusus  est  ut  esset  pretium  redemtorum; 


'a,  Plerique  MSS.  qui  modo  me  ooluerlnt, 
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prêchée,  que  toute  vérité  a  été  crue;  nous  voyons 
réalisée  partout  sous  le  ciel  cette  parole:  «  Le  juste 
se  réjouira  dans  le  Seigneur,  et  mettra  en  lui  son 
espérance,  et  tous  les  hommes  au  cœur  droit  se- 
ront glorifiés.  »  Quels  sont  les  hommes  au  cœur 
droit?  mes   frères,    nous   vous   le   disons   sans 
cesse,  et  il  est  salutaire  de  le  bien  savoir.  Quels 
sont  les  hommes  au  cœur  droit?  ceux  qui  n'at- 
tribuent  pas  au  hasard  tous  les  maux  qu'ils 
souffrent  on  celte  vie,  mais  qui  les  regardent 
comme  un  effet  de  la  volonté  de  Dieu  pour  leur 
guérison;  qui  ne  présument  pas  de  leur  propre 
justice, de  manière  â  penser  souffrir  injustement, 
quand  ils  souffrent,  ou  â  taxer  Dieu  d'injustice, 
parce  que  celui  qui  pèche  davantage  n'est  pas 
toujours  celui  qui  souffre  le  plus.  Voyez,  mes 
frères,  nous  vous  le  répétons  souvent,  vous  êtes 
éprouvé,  soit  dans  votre  corps,  soit  dans   l'ad- 
ministration de  votre  bien,  soit  dans  la  perte  de 
quelqu'un  de  ceux  qui  vous  sont  particulière- 
ment chers  ;  gardez-vous  de  jeter  les  yeux  sur 
ceux  que  vous   savez  être  plus   méchants  que 
vous,  (en  effet,  vous  n'osez  peut  être  pas  vous 
dire  juste,  mais  vous  en  connaissez  de  plus  mé- 
chants que  vous;  )  gardez-vous  devons  plaindre 
de  les   voir  florissants,   pt  exempts  de  châti- 
ments ;  gardez-vous  de  blâmer   les  décrets  de 
Dieu,  et  de  dire  :  j'avoue  que  je  suis  un  pécheur 
et  que  je  suis  châtié  pour  mes  péchés  ;  mais  cet 
homme,  pourquoi  n'cst-il  pas  châtié,  lui  dont 


je  connais  les  fautes  si  graves?  Quelques  fautes 
que  j'aie  commises, approchent-elles  des  siennes? 
Votre   cœur   est   tortueux.    Combien    le    Dieu 
d'Israël  est  bon,  mais  pour  ceux  dont  le  coeur 
est  droit  (Ps.  lu,  1).    Mais    vos  pieds  chancel- 
lent, parce  que  vous  portez  envie  aux  pécheurs, 
à  la  vue  de  la  paix  dont  ils  jouissent.  Laissez  le 
Seigneur  prendre  soin  de  vous  ;  il  sait  que  faire, 
lui  qui  connaît  votre  blessure.  Mais,  dites-vous, 
cet  autre  ne  subit  aucune  opération.  Qu'avez- 
vous  à  dire,  s'il  est  dans  un  état  désespéré  ?  et 
si  vous,  au  contraire,  vous  ne  subissez  le  fer  du 
médecin  que  parce  que  vous  n'êtes  pas  déses- 
péré ?  Souffrez  donc,  avec  un  cœur  droit,  tout 
ce  que  vous  avez  à  souffrir,  Dieu  sait  ce  qu'il 
doit  vous  donner,  ce  qu'il  doit  vous  ravir.  Que 
ce  qu'il  vous  donne  serve  à  vous  consoler,  et  non 
à  vous  corrompre,  et  que  ce  qu'il  vous  ôte  pro- 
duise en  vous  la  patience  et  non  le  blasphème. 
Si,  au  contraire,  mécontent  de  Dieu  et  content 
de   vous   seul,  vous  vous  livrez  au   blasphème, 
votre  cœur  est  dépravé  et  tortueux  ;  et,  ce  qu'il  y 
a  de  pire,  c'est  que  vous  prétendez  corriger  le 
cœur  de  Dieu  et  le  ramener  au  vôtre,  pour  lui 
faire  faire  ce  que  vous  voulez,  tandis  que  vous 
devez  faire  ce  qu'il  veut. Quoi  donc?  voulez-vous 
détourner  le  eœur  de  Dieu, qui  est  toujours  droit, 
pour  le  réduire  à  la  perversité  de  votre  cœur  ? 
Combien   n'est- il   pas    préférable   de    corriger 
votre  cœur  pour  le  rapprocher  de  la  droiture  de 


jam  quia  manifesta  sunt  omnia,  quia  (a)  prœdicata 
sunt  omnia,  quia  crédita  sunt  omnia,  subomni  ea?lo 
«  leetabitur  justus  in  Domino,  et  sperabit  in  eum;  et 
laudabuntur  omnes  qui  recti  sunt  corde.  »  Qui  sunt 
recticorde?  Eia  Fratresmei,  semper  diciinus,  et  bo- 
num  est  ut  noveritis.  Qui  sunt  recti  corde  ?  Qui  om- 
nia quœcumque  in  bac  vita  patiuntur,  non  ea  tri- 
buunt  insipientise,  sed  consUio  Dei  ad  medicinam 
suatn  ;  nec  prœsuraunt  de  justitia  sua,  ut  putent  se 
injuste  pati  quod  patiuntur,  aut  ideo  esse  Deum  injus- 
tum, quia  non  plura  patitur  qui  plus  peccat.Videte  Fra- 
tres,  hœc  siepe  dicimus  :  Aliquid  sentis,  sivesecundum 
corpus,  sive  secundum  dispendium  rei  familiaris,  sive 
per   orbitatem  aliquam  carissimorum  tuorum  :  noli 

■r is  quos  nosti  iniquiores  te,   (  non  enim 

forte  audesdicere  justum  te,  sed  nosti  pejores  te) 
et  florerein  istis,  et  non  Qagellari;  ut  displiceat  ti- 
bi  consilium  Dei,  et   dicas,  Ecce  puta  peccator  sum, 


et  propterea  flagellor,  quare  ille  non  flagellatur,  cu- 
jus  novi  tanta  ÈUgitia  ?  Quantumcumque  mali  fe- 
cerim  ego,  numquid  ego  tantum  feci  quantum  ille? 
Distortuni  est  cor  tuum.  Quam  bonus  Deus  Israël; 
sed  rectis  corde  (Psal.,  lxxii,  1).  Tui  autem  labun- 
tur  pedes,  quia  zelas  in  peccatores,  pacem  peccalo- 
rum  intuens.  Sine  curare  :  novit  quid  agat,  qui  vul- 
nus  novit.  Non  secaturalius  ?  Quid,  si  desperatur? 
quid  si  propterea  tu  secaris,  quia  non  desperaris  ? 
Patere  ergo  quidquid  pateris  rectocorde:  novit  Deus 
quid  tibi  donet,  quid  tibi  subtrahat.  Quod  tibi 
donat,  ad  consolationem  valeat,  non  ad  corrup- 
tionem  :  et  quod  tibi  subtrahit,  ad  tolerantiam 
valeat,  non  ad  blasphemiam.  Si  autem  blasphémas, 
et  displicet  tibi  Deus,  et  tu  tibi  places  ;  perverso 
corde  et  distorto  es:  et  hoc  pejus,  quia  cor  Dei  vis 
corrigere  ad  cor  tuum,  ut  boc  ille  faciat  quod  tu  vis, 
cum  tu  debeas  facere  quod  ille  vult.  Quid  ergo  ?  Vis 
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celui  de  Dieu?  N'est-ce  pas  là  ce  que  vous  a  en- 
seigné le  Seigneur,  sur  la  passion  duquel  nous 
parlions toul  à  l'heure?  Ne  portait-il  pas  en  lui 
voire  faiblesse,  lorsijn'il  ilisail  :  «  Mon  âme  est 
triste  jusqu'à  la  mort  (Matth.  xxvi,  38)?»  N'était- 
ce  pas  vous  qu'il  figurait, lorsqu'il  disait:  «Mon 
Père,  si  cela  est  possible,  que  ce  calice  s'éloigne 
de  moi  {/'ml.  39)?»  En  effet,  le  Père  et  le  Fils 
n'ont  pas  deux  cœurs  différents  ;  mais,  sous  la 
forme  d'esclave,  le  Fils  portait  votre  cœur,  pour 
vous  instruire  par  son  exemple. L'affliction  avait 
trouvé  en  lui,  pour  ainsi  dire,  ce  cœur  étranger 
qui  est  le  vôtre,  et  ce  cœur  demandait  que  le 
supplice  qui  le  menaçait  passât  loin  de  lui , 
mais  Dieu  ne  le  voulut  pas.  Dieu  n'a  pas  con- 
senti aux  désirs  de  votre  cœur;  consentez  donc 
aux  volontés  du  cœur  de  Dieu.  Écoutez  cette 
voix  qui  vient  du  Sauveur  :  «qu'il  soit  fait  non 
comme  je  le  veux,  mais  comme  vous  le  voulez, 
ô  mon  Père  {Ibid.).  » 

19.  «Tous  ceux  qui  ont  le  cœur  droit  seront 
donc  glorifiés.  »  Et  qu'y  a-t-il  ensuite?  Si  tous 
ceux  qui  ont  le  cœur  droit  sont  glorifiés,  ceux 
dont  le  cœur  est  pervers  seront  condamnés.  On 
vous  donne  le  choix  entre  deux  partis  :  déter- 
minez-vous, pendant  qu'il  en  est  encore  temps. 
Si  vous  avez  le  cœur  droit,  vous  serez  mis  à 
droite  et  vous  serez  glorifié:  de  quelle  manière? 
«  Venez,  les  bénis  de  mon  Père,  dira  le  juge, 
recevez  le  royaume  qui  vous  a  été  préparé  de- 


puis l'origine  du  monde.»  Si,  au  contraire, 
votre  cœur  est  pervers,  si  sous  vous  moquez  de 
Dieu,  si  vous  vous  riez  de  sa  providence,  si, 
dans  votre  cœur,  vous  dites  :  Dieu  ne  s'occupe 
réellement  pas  des  choses  humaines  ;  car  s'il 
s'en  occupait,  ce  voleur  serait-il  si  riche,  et 
moi,  qui  suis  innocent,  manquerais-je  de  tout? 
Si,  dis-je,  votre  cœur  est  pervers,  viendra  le  jour 
du  jugement,  les  motifs  de  toutes  les  actions 
de  Dieu  seront  dévoilés,  et  vous,  qui  n'aurez  pas 
voulu  corriger  votre  cœur ,  dans  cette  vie  , 
d'après  la  rectitude  du  cœur  de  Dieu,  et  vous 
préparer  une  place  à  sa  droite  où  «  les  hommes 
au  cœur  droit  seront  glorifiés,»  vous  serez  rejeté 
à  gauche  et  il  vous  dira  :  «  Allez  dans  le  feu 
éternel,  qui  a  été  préparé  pour  le  démon  et 
pour  ses  anges  {Ibid.  41).»  Et  sera-ce  alors  le 
temps  de  corriger  votre  cœur  ?  Corrigez  -  le 
maintenant,  mes  frères,  corrigez-le  mainte 
nant;  qui  vous  en  empêche?  Vous  entendez  le 
chant  du  psaume,  vous  entendez  la  lecture  de 
l'Évangile  :  la  voix  du  lecteur  retentit  à  vos 
oreilles,  ainsi  que  la  voix  de  celui  qui  explique 
ces  paroles.  Le  Seigneur  est  patient  :  vous  pé- 
chez et  il  vous  épargne  ;  vous  péchez  encore,  il 
vous  épargne  encore,  et  vous  ajoutez  encore 
péché  sur  péché.  Mais  jusques  à  quand  Dieu 
sera-t-il  patient?  A  la  fin  vous  sentirez  sa  jus- 
tice. Nous  voulons  vous  effrayer,  parce  que 
nous  craignons:  enseignez-nous  à  ne  plus  exain- 


detorquere  cor  Dei  quod  semper  rectum  est,  ad 
pravitatem  cordis  tui  ?  Quanto  melius  ail  rectitu- 
dinem  Dei  corrigis  cor  tuum  '!  Nonne  hoc  te  docuit 
Dominus  tuus,  de  cujus  passioue  modoloquebamur? 
Nonne  infirmitatem  tuam  portabat,  quando  div.it, 
«  Tristis  est  anima  mea  usque  ad  mortem  [Matth. 
xxvi,  :irS  .'  ,i  Nonne  teipsum  in  se  ûgurabat,  cum 
dicebat,  «  Pater,  i  Reri  potest,  transeal  a  me  i  dû 
iste  Ibid.,  3  i  !  «  Non  enim  duo  corda  et  divej 
Patris  et  Fiai  :  sedin  forma  servi  portavit  cor  tuum, 
ul  doceret  illud  esemplo  suo.  lain  ecce  quasi  aliud 
cor  tuum  invenil  tribulatio  [a  ,  volens  transire  quod 
imminebal  :  sed  aoluil  Deus.  Non  consentit  Mens  eordi 
luo,  consenti  tu  cordi  Dei.  Audi  vocem  ipsius  :  «  Ve- 
runi    non    quod  ego   rolo,   sed  quod   tu  fis  Pater 

19.  "  Laudabuntur  er( nues  recti  corde,  o  Quid 

gequitur  ?  Si    «  laudabuntur  omnea    recti  corde,  » 
damnabuntur  perversi  corde.   Duo  Libi  modo  propo- 


sita  sunt,  elige  cum  tempus  est.  Si  recto  corde  fueris, 
ad  dexteram  eris,  et  laudaberis.  Quomodo  ?  «  Ve- 
nite  benedicti  Patris  mei,  percipite  regnum  quod 
vobis  paratum  est  ab  origine  mundi  (Matth.  xxv. 
34).  »  Perverso  autem  corde  si  fueris,  si  subsanna- 
veris  Deum.  si  providentiam  ejus  irriseris,  si  dixeris 
in  animo  tuo,  Vere  non  curât  Deus  re 3  humanas  :  si 
curaret  res  humanas,  illc  latro  tantum  baberet,  et 
ego  innocens  indigerem  ?  perverso  corde  factus  es, 
véniel  judicium  illud,  apparebunt  omnia  propter 
quœ  ista  omnia  facial  Mens  :  et  lu  qui  noluisti  in  bac 
vil.u  ecin-igei'e  e.ir  liiiiiu  ail  réel  i  I  Ui  !  1  nen  1  Dei,  et  tead 

dexteram  prseparare,  ubi  «laudabuntur  omnes  recti 
(  oi  le,  "  eris  ad  sinistram,  ubi  lune  audies.  «  [te  in 
ignem  Beternum,  qui  prœparatus  est  diabolo  et 
angelis  ejus  Ibid.,  41.,).  »  Et  numquid  erit  lune 
tempus corrigere  corï  Modo  ergo  corrigite  Fratres, 
innilo  corrigite.  Quis  prohibet ?  Cantatur  Psalmus, 
legitur  Evangelium,  sonat  lector,  sonat  disputator: 


(a)  Pleriqae 
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dre,  et  nous  cesserons  de  vous  effrayer;  mais 
Dieu  nous  apprend  à  craindre,  plus  qu'aucun 
homme  ne  peut  nous  apprendre  à  ne  pas  crain- 
dre. En  effet,  «tout  homme  fut  saisi  de  crainte, 
et  ils  publièrent  les  œuvres  de  Dieu  {Ibid.  10).» 
Que  Dieu  puisse  nous  compter  parmi  ceux  qui 
ont  craint  et  qui  ont  publié  ses  œuvres.  C'est 
parce  que  nous  craignons,  mes  frères,  que  nous 
vous  annonçons  les  œuvres  de  Dieu.  Nous 
voyons  quel  est  votre  empressement  à  en- 
tendre la  parole  divine  ;  nous  voyons  avec 
quelle  ardeur  de  désirs  vous  la  réclamez  de  nous  ; 
nous  voyons  quels  sont  les  sentiments  de  votre 
cœur.  La  pluie  a  pénétré  la  terre,  puisse-t-ellc 
produire  du  blé  et  non  des  épines  ;  le  grenier 
est  prêt  pour  le  blé,  et  le  feu  pour  les  épines. 
Vous  savez  que  faire  de  votre  champ,  et  Dieu 
ne  saurait  que  faire  de  son  serviteur?  La  pluie 
qui  tombe  dans  le  champ  fertile  est  douce,  et 
celle  qui  tombe  dans  le  champ  couvert  de 
ronces  est  douce  également.  Est-ce  que  le 
champ  qui  produit  des  ronces  a  droit  d'accuser 
la  pluie  ?  Est-ce  que  cette  pluie  ne  rendra  pas 
témoignage  contre  lui  au  tribunal  de  Dieu,  et  ne 
dira-t-elle  pas  :  je  suis  tombée  sur  tous  avec  une 
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égale  douceur  ?  Voyez  donc  ce  que  vous  produi- 
sez, afin  de  savoir  ce  qui  vous  est  préparé.  Pro- 
duisez-vous du  blé, espérez  le  grenier;  produisez- 
vous  des  épines,  attendez-vous  au  feu.  Mais,  le 
temps  n'est  pas  encore  venu,  soit  du  grenier, 
soit  du  feu  ;  préparez-vous  donc  par  avance,  et 
vous  n'aurez  rien  à  craindre.  Nous  vivons  tous 
au  nom  du  Christ,  et  nous  qui  vous  parlons,  et 
vous  qui  nous  écoutez  :  n'est-ce  donc  pas  le 
lieu,  n'est-ce  donc  pas  le  temps  que  nous  vous 
avertissions  de  vous  amender  et  de  changer 
toute  vie  mauvaise  en  une  vie  parfaite?  Si  vous 
le  voulez,  n'est-ce  point  chose  faite  dès  aujour- 
d'hui ;  si  vous  le  voulez,  n'est-ce  point  chose 
faite  à  l'instant  même?  Qu'avez-vous  à  acheter 
pour  cela?  Quels  médicaments  vous  faut-il 
chercher?  Est-il  besoin  de  naviguer  jusqu'aux 
Indes?  Y  a-t-il  quelque  vaisseau  a  préparer 
pour  ce  voyage?  A  l'instant  même  où  je 
parle,  changez  votre  cœur,  et  vous  aurez  ac- 
compli cette  réforme  que  nos  paroles  ont  si 
souvent  et  si  longtemps  réclamée,  réforme 
dont  le  manque  serait  cause  pour  vous  d'un 
châtiment  éternel. 


patieus  est  Dominas,  peccas  et  parcit,  adhuc  peccas, 
adhuc  parcit,  et  adhuc  addis.  Quamdiu  patiens  est 
Deus  ?  Senties  et  justum  Deum.  Terremus,  quia,  ti- 
memus  :  docete  nos  non  timere,  etnon  terremus.  Sed 

melius  nos  Dons  docet  timere,  quam  quisquam  homi- 
mim  non  timere.  «  Timuit  enirn  omnis  homo  , 
et  annuntiaverunt  opéra  Dei  (PsuL,  lxiti.  10).  » 
Inter  illos  nos  computet  Deus,  qui  timuerunt,  et 
annuntiaverunt.  Quia  timemus,  annuntiamus  vo- 
bis,  Fratres.  Videmus  alacritatem  vestram  ad  au- 
diendum  verbum,  et  ad  exigendum  videmus  vota 
vestra,  videmus  affectus  vestros.  Benc-compluitur 
terra,  frumenta,  non  spinas  ger.eret  :  frumentis  hor- 
reum  paratur,  ignis  spinis.  Nosti  quid  facias  de 
agro  tuo,  et  nescit  Deus  quid  faciat  de  (a)  servo 
suo?  Quod  pluit  in  agrum  uberem,  dulce  est.  Num- 
quid  pluviam  accusât  (6),  qui  spinas  genucrit?  Non- 


ne erit  pluvia  illa  testis  in  iudicio  Dei,  et  dieet, 
Ego  dulfiis  super  (c)  omnes  veni  ?  Tu  ergo  quid  pro- 
feras vide,  ut  quid  tibi  paretur  adtendas.  Profers 
frumentum,  horreum  spera  :  profers  spinas,  ignem 
spera.  Sed  nondum  venit  aut  tempus  horrei,  aut 
tempus  ignis:  modo  ergo  paretur,  et  non  timebitur. 
In  nomine  Christi  et  qui  loquimur  vivimus,  et  (pu- 
bus  loquimur  vivitis  :  numquid  consilii  corrigendi 
et  mutandae  vita^  make  in  bonam  non  est  locus, 
non  est  tempus?  Nonne  si  vis,  hodie  fit?  nonne  si 
vis,  modo  fit?  Quid  emturus  es  ut  facias?  quae  ld) 
symplasia quaesiturus  es?  ad  (juos  Indos  navigaturus? 
quam  navim  prsepâraturus?  Ecce  cum  loquor,  muta 
cor  :  et  factum  est  quod  tam  ssepe  et  tam  diu  clt-- 
matur  ut  fiât,  et  quod  œternam  pœnam  parturit, 
si  non  fiât.  , 


(a)  Nonnulli  MSS.  île  agro  servo  suo  :  et  quidam,  de  agro  sen-i  sui.  (b)  Sic  MSS.  At  editi.  quod.  (c)  Sic  aostri  om'nes 
MSS.  At  editi,  dulch  super  omnia  veni.  (c)  E  liti,  emplastra.  At.  MSS.  simplasia,  aut  symplasia  :  paucis  exceptis,  quorum  alii 
habent,  femplasia  jalii  templa  Asiœ. 


DISCOURS  (1)  SUR  LE  PSAUME  LXIV. 


1.  Nous  devons  reconnaître  la  voix  des  sain- 
tes prophéties  dans  le  titre  même  du  psaume. 
«  Pour  la  fin,  psaume  de  David,  cantique  de 
Jérémie  et  d'Ezechiel  sur  le  peuple  quia  été  trans- 
porté, lorsqu'il  commençait  à  sortir  (Ps lxiv,  I). >< 
Tous  ne  connaissent  pas  ce  qui  est  arrivé  à  nos 
pères,  lorsqu'ils  ont  été  emmenés  à  Babylonne  ; 
ceux-là  seuls  le  savent,  qui  lisent  ou  écoutent 
les  saintes  Ecritures,  avec  attention.  En  effet  le 
peuple  d'Israël  fut  conduit  en  captivité  de  Jéru- 
salem à  Babylone,  (IV  Rois,  xxiv,  14).  Or  le 
saint  prophète  Jérémie  prédit  que  le  peuple  re- 
viendrait de  captivité  au  bout  de  soixante-dix 
ans  et  qu'il  rebâtirait  la  ville  de  Jérusalem,  dont 
lui-même  avait  pleuré  la  ruine  sous  les  coups 
des  ennemis  (Jér.  xxv,  xi  et  xxix,  10).  D'autre 
part ,  au  milieu  des  Juifs  retenus  en  captivité  à 
Babylone,  ilse  trouvades  prophètes  et  parmi  eux 
le  prophète  Ezéchiel.  Or  le  peuple  attendait  que 
les  soixante-dix  années  annoncées  par  Jérémie 
fussent  écoulées  ;  et,ce  terme  passé,  le  temple  qui 
avait  été  renversé  fut  l'établi,  et  la  plus  grande 


partie  du  peuple  revint  de  captivité.  Mais,  parce 
que  l'Apôtre  a  dit  :  «  Toutes  les  choses  qui 
leur  arrivaient  étaient  des  figures,  et  elles  ont  été 
écrites  pour  nous,  qui  sommes  venus  à  la  fin  des 
temps  (I  Cor.  x,l  1  )  ;  o  nous  devons  reconnaître  ici, 
d'abord  notre  captivité  et  puis  notre  délivrance; 
nous  devons  reconnaître  Babylone,  où  nous 
sommes  captifs,  et  Jérusalem,  où  nous  aspirons  à 
retourner.  Il  est  vrai  que  ces  deux  villes,  à  pren- 
dre les  choses  à  la  lettre,  sont  bien  deux  villes. 
Quant  à  Jérusalem,  elle  n'est  plus  actuellement 
habitée  par  les  Juifs.  En  effet,  après  que  le 
Christ  eut  été  mis  en  croix,  ce  crime  fut  puni 
sur  les  Juifs  par  un  immense  désastre  :  ils  furent 
arrachés  de  ce  lieu,  où,  dans  leur  fureur  impie, 
ils  s'étaient  follement  jetés  sur  le  médecin  qui 
voulait  les  guérir,  et  ils  furent  dispersés  au  mi- 
lieu de  toutes  les  nations,  tandis  que  leur  pays 
passa  au  pouvoir  des  chrétiens.  Ainsi  a  été  ac- 
complie cette  prédiction  du  Seigneur:  «  Votre 
royaume  vous  sera  enlevé  et  il  sera  donné  aune 
nation  qui  fera  des  œuvres  de  justice  (Malth.  xxi, 


IN    PSALMUM    LXIV. 

EXABRATIO. 

1.  Agnoscenda  est  vox  sanctœ  prophetiae  ex  ipso 
titulo  Psolmi  tiujus.  Inscribitur,  «  In  finem,  Psalmus 
David,  Canticum  .(••ii'ini.!-  et  l'.zn  hirlis  ex  |n>]>tili> 
transmigrationis cum  incipererrte  ire(Ps.  lxiv,1)  .  » 
uemadmodum  pesta  sit  apuil  patres  nostrostem- 
pore  t:  lionis  Babyloniœ,  non  omnibus  no- 

tumest,  sed  bis  qui   Scripturas  sanctas 'diligenter 
rtnnt,  vei  audiendo,  vel  li'gcndo  (IV  Heg.  ïxiv, 
11.  Captiratiu  enimpopulus  Israël,  ei  civitate  Jé- 
rusalem ductus  est  in  servitutem    Uabyloniœ.   Pro- 


plietavit  autem  Jeremias  sanctus,  post  septuaginta 
annos  rediturum  populum  de  captivitate;  et  instau- 
raturum  civitatem  ipsam  Jérusalem,  quam  devictam 
ah  hostibus  planxerat  (Jerem  xxv,  Il  et  xxix,  10). 
[llo  autem  tempore  fueruut  Prophetœ  in  Qla  «■•ii>ii- 
vitate  populi  constituti  in  Babylonia,  inter  quoserat 
et  Ezéchiel  propheta.  Exspectabat  autem  ille  popu- 
lus  donec  implerentur  tempora  septuaginta  anno- 
rum,  secundum   propbetiam  Jeremiœ.  Factum   est 

c pletis  septuaginta  annis,  restitutum    est  tem- 

plum  quod  dejectum  eral  ;  et  régressa  est  de  capti- 
magna  pars  illius  populi.  Sud  ijuoniam  diril, 
Apostolus,  «  Bœc  in  figura  contingebant  in  illis, 
scripta  siml  autem  propter  nos,  in  quos  finis  sœcu- 
lorum  obvenit  (I  Cor.  x,  11)  :  »  debemus  ni  nos 
nosse  prius  captivitatem  nostram,   duinde  liberatio- 


(l)  Discours  au  peuple. 
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4.3).  »  Les  premiers  de  la  ville,  voyant  que  des 
foules  immenses  suivaient  le  Seigneur  qui  prê- 
chait le  royaume  des  Cieux  et  faisait  des  mira- 
cles, se  dirent:  «  Si  nous  le  laissons  libre,  tout 
le  peuple  se  mettra  à  sa  suite,  et  les  Romains 
viendront  et  ils  nous  enlèverontnotrevilleetno- 
tre  nation  (Jean.  XI,  48).  »  Pour  ne  point  perdre 
leur  ville,  ils  ont  tué  le  Christ;  ils  ont  perdu 
leur  ville,  parce  qu'ils  ont  tué  le  Christ.  Cette  cité 
terrestre  était  donc  en  quelque  façon  l'ombre 
d'une  cité  éternelle  et  céleste:  mais,  aussitôt 
que  la  réalité  dont  elle  était  la  figure  a  été  plus 
clairement  annoncée,  l'ombre  qui  l'annonçait  a 
disparu.  C'est  pourquoi  nous  n'y  trouvons  plus 
le  temple,  qui  a  été  bâti  comme  une  image  du 
corps  que  le  Seigneur  devait  prendre  (II  liais. 
v,  7).  Nouspossédonsla  lumière,  l'ombre  a  passé  : 
noussommes  cependantencore  dansune  certains 
captivité  ;  car,  «aussi  longtemps,  »  dit  l' Apôtre, 
«  que  noussommes  dans  notre  corps,  nous  res- 
tons exilés  du  Seigneur.  (II  Cor.  5,  6).  » 

2.  Et  considérez  les  noms  de  ces  deux  villes, 
Rabylone  et  Jérusalem.  Babydone  signifie  con- 
fusion ;  Jérusalem  signifie  vision  de  paix.  Exa- 
minez à  présent  avec  attention  la  cité  de 
confusion,  pour  comprendre  la  vision  de  paix  : 
supportez  l'une,  soupirez  après  l'autre.  Mais 
comment  peut-on  distinguer  ces  deux  villes? 
Pouvons-nous,  dès  à  présent,  les  séparer  l'une 
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de  l'autre?  Elle;  sont  mêlées  l'une  à  l'autre,  cl 
depuis  l'origine  du  genre  humain  elles  descen- 
dent le  cours  des  siècles  confondues  l'une  avec 
l'autre.  Jérusalem  a  commencé  par  Àbel  ;  Ra- 
bylone, par  Caïn  ;  mais  les  villes  matérielles 
n'ont  été  bâties  que  plus  tard.  Jérusalem  est 
dans  le  pays  des  Jébuséeus,  car  elle  était  d'abord 
nommée  Jébus  (II  Rois,  v,  6).  Les  Jébuséens 
furent  chassés  de  leur  pays,  lorsque  le  peuple  de 
Dieu,  délivré  de  l'Egypte,  prit  possession  de  la 
terre  promise.  Quant  à  Rabylone,  elle  a  été 
construite  au  milieu  de  la  Perse,  qui  pendant 
longtemps  porta  la  tète  au-dessus  de  toutes  les 
nations  voisines.  Ces  deux  villes  ont  donc  été 
fondées  à  des  époques  certaines,  pour  représen- 
ter, d'une  manière  figurative,  les  deux  cités  im- 
matérielles, dont  l'origine  remonte  au  commen- 
cement des  temps,  et  qui  doivent  durer  ici-bas 
jusqu'à  la  fin  des  siècles,  pour  être  alors  sépa- 
rées. Comment  donc  pouvons-nous  maintenant 
les  faire  connaître,  ainsi  mélangées  ?  Le  Sei- 
gneur les  manifestera,  lorsqu'il  mettra  les  uns 
à  droite  et  les  autres  à  gauche.  Jérusalem  sera 
mise  à  sa  droite  et  Rabylone  à  sa  gauche.  A  Jé- 
rusalem seront  adressées  ces  paroles  :  «  Venez, 
les  bénis  de  mon  Père,  recevez  le  royaume  qui 
vous  a  été  préparé  depuis  le  commencement  du 
monde  (Matth.  xxv,  34)  ;  »  et  à  Rabylone,  celles- 
ci  :  «  Allez  dans  le  feu  éternel,  quia  été  préparé 


nem  nostram  ;  debemus  nosse  Babyloniam,  in  qua 
captivi  sumus,  et  Jérusalem,  ad  cujus  reditum  sus- 
piramus.  [stœ  quippe  duae  civitates,  secundum  lit— 
teratn  re  vera  duœ  civitates.  Et  illa  quidem  Jérusa- 
lem modo  a  Judseis  non  i  ne  olitur.  Post  cruciti- 
xuni  enim  Pominum  vindicatum  est  in  illos  flagelle, 
magno,  et  eradieati  ab  eo  loco,  ubi  im'pia  liberta- 
te  furiosi  adversus  medicuni  insanierant,  dispersi 
sunt  per  omnes  gentes,  et  dat  a  est  illa  terra  Cbri- 
stianis  :  impletumque  est  qu  od  eis  dixerat  Dominas 
«  Propterea  auferetur  a  vobis  regnum,  et  dabitur 
genti  i'acienti  justitiam  (Matth.,  xxi,  43).  Cum  autem 
vidèrent  tune  militas  turbas  ire  post  Dominum  prœ- 
dicantem  regnum  ca?lorum  et  mirabilia  facientem, 
dixerunt  principes  illius  civitatis,  «  Si  dimisèrimug 
eum,  omnes  ibunt  post  illum,  et  venient  Romani,  et 
tollent  nobis  et  locum  et  gentem  (Johan.,  xi,  48).  » 
Ne  locum  perderent,  Dominum  occiderunt  ;  et  i.leo 
perdiderunt,  quia  occiderunt.  Civitas  ergo  quoedam 
illa  terrena  cujusdam  civitatis  œternœ  in  cadis  uni- 
bram  gerebat  :  at  ubi  cœpit  illa  quœ  significabatur, 
evidentins  pra>dicari,  umbra  qua  significabatur,  de- 


jecta  est  :  propterea  ibi  modo  templum  non  est, 
quod  fabricatum  fuerat  in  imaginem  futuri  corporis 
Domini  (II.  Reg.,  v,  7)  Tenemus  lucem,  umbra  tran- 
sivit  :  tamen  adhuc  in  quadam  captivitate  sumus  : 
«  Quamdiu  sumus,  inquit,  in  corpore,  peregrinamur 
a  Domino  (IF.  Cor.,  v,  6).» 

2.  Et  videte  nomina  duarum  istarum  civitatum, 
Babylonis  et  Jérusalem.  Rabylon  confusio  interpre- 
tatur,  Jérusalem  visio  pacis.  Intendite  nnne  civita- 
tem  confusionis,  ut  intelligatis  visionem  pacis  : 
istam  toleretis,  ad  illam  suspiretis.  Unde  dignosci 
possunt  istaî  duaî  civitates?  Numquid  possumus  eas 
modo  separare  ab  invicem  ?  Permixtae  sunt,  et  ab 
ipso  exordio  generis  humani  permixta1  currunt  us- 
que  in  tinem  Sffculi,  Jérusalem  accepit  exordium  per 
Abel,  Babylou  per  Gain  :  Eedilicia  quippe  urbium 
postea  facta  sunt.  10a  Jérusalem  in  terra  Jebuzseo- 
rum  (II.  lieg.,  v,  6)  :  nam  primo  Jebus  dicebatur,  inde 
gens  Jebuzff>orum  éjecta  est,  quando  populus  Dei 
liberatus  est  de  JEgypto,  et  introductus  est  in  ter- 
ram  promissionis  (Josue,  xviu,  28).  Babylon  autem 
condita  est  in  intimis  Persidis  regionibus,  quse  diu- 
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jimir  le  démon  et  pour  ses  anges  (Ibid.  41).  » 
Nous  pouvons  toutefois,  autant  que  le  Seigneur 
nous  donne  de  le  faire,  vous  signaler  ce  qui 
distingue,  même  dans  le  temps  présent,  les 
pieux  fidèles,  citoyens  de  Jérusalem,  des  citoyens 
de  Babylone.  Deux  amours  ditl'érents  constituent 
ces  deux  cités  :  l'amour  de  Dieu,  Jérusalem;  et 
l'amour  du  monde,  Babylone.  Que  chacun  se 
demande  doue  ce  qu'il  aime,  et  il  trouvera  de 
quelle  ville  il  est  citoyen.  S'il  se  reconnaît  ci- 
toyen de  Babylone,  qu'il  extirpe  ses  convoitises 
et  plante  eu  lui  la  charité;  si,  au  contraire,  il 
trouve  qu'il  est  citoyen  de  Jérusalem,  qu'il  sup- 
porte sa  captivité  et  qu'il  espère  sa  délivrance. 
En  effet,  beaucoup  de  citoyens  de  notre  sainte 
mère  Jérusalem  étaient  d'abord  captifs  de  Baby- 
lone, corrompus  qu'ils  étaient  par  ses  convoitises; 
et  c'était  cette  même  corruption  de  leurs  convoi- 
tises qui  les  en  avait  faits  citoyens.  Il  y  en  a  en- 
core beaucoup  dans  la  même  captivité,  et  il  y  en 
aura  beaucoup  après  nous  sur  cette  terre  ;  mais 
le  Seigneur,  qui  a  fondé  la  Jérusalem  céleste, 
sait  quels  sont  ceux  qu'il  a  prédestinés  pour 
en  être  les  habitants,  et  qui,  captifs  encore  sous 
la  domination  du  démon,  doivent  être  rachetés 
parle  sang  du  Christ.  Il  les  connaît,  avant  qu'ils 
ne  se  connaissent  eux-mêmes.  C'est  donc  sous 
cette  figure  que  ce  psaume  est  composé.  Dans 
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le  titre  sont  désignés  deux  prophètes,  qui  vi- 
vaient au  temps  de  la  captivité,  Jérémie  etÉzé- 
chiel,  qui  chantaient  et  prophétisaient,  «  lors- 
qu'ils commençaient  à  sortir  »  de  Babylone. 
Celui-là  commence  à  en  sortir,  qui  commence  à 
aimer.  Beaucoup  en  sortent  secrètement,  et  les 
pieds  qui  les  portent  au-dehors  sont  les  affec- 
tions de  leurs  cœurs.  Or,  ils  sortent  de  Baby- 
lone :  que  veut  dire,  qu'ils  sortent  de  Babylone? 
Qu'ils  sortent  de  la  confusion.  Comment  sort-on 
de  Babylone,  c'est-à-dire  de  la  confusion  ?  Ceux 
qui  étaient  confondus  d'abord  avec  les  habitants 
de  Babylone  par  la  communauté  des  convoitises 
commencent  à  se  distinguer  d'avec  eux  par  la 
charité  :  dès  lors,  ils  sont  séparés  des  autres,  ils 
ne  sont  plus  confondus.  Et  lors  même  que  les 
corps  seraient  encore  mêlés,  leurs  saints  désirs 
les  séparent  cependant  :  en  raison  du  mélange 
des  corps,  ils  ne  sont  pas  encore  sortis  de  Baby- 
lone; mais,  en  raison  des  affections  de  leur  cœur, 
ils  ont  commencé  à  en  sortir.  Écoutons  donc  le 
psaume,  ô  mes  frères,  écoutons-le,  et  désirons 
d'être  dans  la  cité  dont  nous  sommes  citoyens. Et 
quelles  joies  ces  chants  nous  annoncent -ils? 
Quelle  ardeur  ne  répand  point  en  nous  l'amour 
de  notre  cité, que  nous  oublions  dans  notre  long 
exil  ?  Mais,  de  cette  cité  céleste,  notre  Père  nous 
a  envoyé  des  lettres,  Dieu  nous  a  donné  les 


turno  tempore  caput  extulit  super  ceteras  gentes. 
Duœ  ergo  istœ  urbes  certis  temporibus  condite  sunt, 
ut  mauifestaretur  figura  duarum  civitalum  olim 
cœptarum,  et  usque  in  fînem  in  isto  sœculo  mansu- 
raram,  sed  in  line  separandarum.  Unde  ergo  possu- 
mus  eas  modo  oslendere,  qme  permixUe  sunt?  Os- 
tendet  tune  Douiinus,  cum  alios  ponet  ad  dexteram, 
alios  ad  sinistram.  Jérusalem  auditura  est,  «Venite 
benedicti  Patris  mei,  percipite  regnum  quod  vobis 
paratum  est  ab  origine  mundi  Matth.,  ixv,34).»Baby- 
lon  auditura  est,  «  Ite  in  igneni  œternum;  qui  pa- 
rafas est  diabolo  et  angehs  ejus  Ibid.,  il  .»  Pos- 
surnus  tamen  et  aliquid  aliène,  quantum  Dominus 
donat,  unde  distinguantur  pii  tideles,  etiam  hoc  tem- 
pore,  cives  Jérusalem  a  civibus  Babylonte.  Duas 
cjîitates  faciunt  duo  amores  :  Jérusalem  fecit 
amor  Dei,  Babï  loniam  l'acit  amôf  sa^culi.  loterroget 
ergo  se  quisque  quî3  âmet,  et  inveniët  unde  sit 
civis  :  et  si  se  invenerit  eivein  Babylomœ,  exstirpet 
cupiditatem,  plante!  caritatem  :  si  autem  se  invene- 
ril civem  Jérusalem,  toleret  captivitatem,  Bperet 
libertatem.  Multi  enim  cives  sancta:  matris  Jérusalem 
cupiditatibut  Babylonise  corrapti  tènebantur,  etipsa 


corruptione  cupiditatum  tamquam  cives  inde  facti 
erant,  et  multi  adbuc  ita  sunt,  et  multi  post  nos  in 
bac  terra  futuri  ita  erunt  :  sed  novit  Dominus,  con- 
ditor  Jérusalem,  quos  cives  ejus  prœdestinaverit, 
quosvideat  adhucsub  domiuatu  diaboli  redimendos 
sanguine Christi:  novitillosipseantequamse  ipsinove- 
rint.Subhaccrguli.n-uraeaiit  ilurbicPsahnus.  Incujus 
titulo  positi  sunt  etiam  duo  Prophète,  qui  illo  tem- 
pore  in  captivitate  fuerunt,  Jcremias  et  Ezecbiel,  et 
cantabant  quœdam  «cum  inciperent  exire.  »  Incipit 
exire  qui  incipit  amare.  Ezeunt  enim  multilatenter, 
et  exeuntiuin  pedessuat  cordis  affectus  :  exeunt  au- 
tem de  Babylonia.  Quid  est  de  Babylonia  ?  De  con- 
fusione  î  Qui  primo  cont'usi  erant  similibus  cupi- 
ditatibus,  Lncipiunl  caritatedistingui:  jam  distincti, 
non  suni  eonfusi.  Etsi  adhuc  eorpore permixti  sunt, 

desideiin    ta n    saneto    diseernuntur;    et  propter 

permixtionem  corporalem  aondum  exierunt,  propter 
iiH'n  iiiin  cordis  exire  cœperunt.  Jam  ergo  audiamus, 
Fratres,  audiamus,  et  cantemus,  et  desideremusunde 
cives  siimiis.  El  quœ  gaudia  cantanrur  nobis  ?  Quo- 
modo  in  oobis  reformatur  amor  civitatis  nostrœ, 
quaui  diuturna  peregrinatione  obliti  fueramus  ?  Sed 
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tentures,  afin  que  ces  lettres  lissent  naitre  en 
nous  le  désir  de  retourner  à  lui  ;  parce  qu'en 
aimant  le  paya  étranger  où  nous  sommes  en 
exil,  nous  avions  tourné  les  yeux  vers  nos  enne- 
mis et  le  dos  vers  notre  patrie.  Quels  chants  le 
psaume  nous  olfre-t-il  donc? 

3.«  Un  hymne  vous  convient,  ômon  Dieu,  dans 
Sion  (Ps.lxw,  2).»  Notre  patrie  est  Sion;  Sion 
est  la  même  cité  que  Jérusalem,  et  vous  devez 
savoir  ce  que  son  nom  signifie.  De  même  que 
Jérusalem  veut  dire  Vision  de  paix,  de  même 
Sion  veut  dire  Contemplation,  c'est-à-dire  Vi- 
sion et  Contemplation.  On  ne  sait  quel  grand 
spectacle  nous  est  promis,  et  ce  spectacle  c'est  la 
vue  de  Dieu  même,  qui  a  fondé  la  cité.  Belle  et 
brillante  cité!  Combien  est  plus  beau  celui  qui 
l'a  fondée!  «  Un  hymne  vous  convient,  ô  mon 
Dieu.  »  Mais  où?  «  Dans  Sion.  »  Il  ne  convient 
pas  dans  Babylone.  En  effet,  quiconque  com- 
mence à  se  renouveler  chante  déjà  de  cœur 
dans  Jérusalem,  selon  cette  parole  de  l'Apôtre  : 
«  Notre  conversation  est  dans  les  cieux  (Philip. 
in,  20).  »  «  Car  bien  que  nous  marchions  dans 
la  chair,  nous  ne  combattons  pas  selon  la  chair 
(II  Cor.  x,  3).  »  Déjà  par  le  désir,  nous  sommes 
dans  le  ciel  ;  déjà  nous  avons  jeté  l'espérance, 
comme  une  ancre,  sur  cette  terre  ;  de  peur  que, 
battus  par  la  tempête,  nous  ne  fassions  nau- 
frage sur  la  mer  de  ce  monde.  De  même  donc 
que  nous  disons  avec  raison  d'un  navire  à  l'an- 


cre, qu'il  a  déjà  pris  terre,  parce  que,  s'il  est  en  - 
core  sur  les  flots,  il  est  déjà  comme  amené  à 
terre,  et  mis  en  sûreté  contre  les  vents  et  les 
tempêtes;  de  même,  contre  les  tentations  de 
notre  exil,  notre  espérance  qui  s'appuie  sur 
cette  sainte  cité  de  Jérusalem  fait  que  nous  ne 
sommes  pas  jetés  sur  les  rochers.  Celui  donc 
qui  chante  ici  chante  selon  cette  espérance; 
qu'il  dise  avec  le  prophète  :  «  Une  hymne  vous 
convient,  o  mon  Dieu,  dans  Sion.»  Dans  Sion  et 
non  dans  Babylone.  Mais  n'ètes-vous  pas  enco- 
re dans  Babylone  ?  Oui,  répond  celui  qui  aime, 
ce  citoyen  du  ciel,  oui,  je  suis  encore  dans  Ba- 
bylone ,  mais  de  corps  et  non  de  cœur.  Comme 
je  vous  indique  ici  deux  choses  différentes,  que 
je  suis  de  corps  dans  Babylone  et  non  de  cœur, 
remarquez  que  pour  mes  chants  je  ne  suis  pas 
dans  cette  ville;  car  ce  n'est  pas  mon  corps  qui 
chante,  mais  mon  cœur.  Les  accents  de  ma  voix 
corporelle,  les  citoyens  de  Babylone  peuvent 
les  entendre  :  mais  celui  qui  a  fondé  Jérusalem 
est  seul  à  entendre  la  voix  de  mon  cœur.  C'est 
pourquoi,  en  exhortant  ses  concitoyens  à  chan- 
ter des  cantiques  d'amour  et  à  exprimer  leur 
désir  de  retourner  vers  cette  cité  magnifique, 
vers  la  vision  de  paix,  l'Apôtre  leur  dit  :  «  chantez 
et  adressez  des  hymnes  au  Seigneur,  dans  vos 
cœurs  (I  Ephés.  v.  19).  »  Oie  veut  dire  chantez 
dans  vos  cœurs  ?  ne  chantez  pas  dans  cette  par- 
tie de  vous-mêmes  qui  habite  Babylone,  mais 


misit  inde  ad  nos  epistolas  Pater  noster,  ministravit 
nobis  Scripturas  Deus,  quibus  epistolis  tieret  in  no- 
bis  redeundi  desiderium  :  quia  peregrteationein  nos- 
tram  diligendo,  ad  hostesfaciemposueramus,  et  dor- 
sudi  adpatriam.  Quid  ergo  hic  eantatur  ? 

3.  «  Te  Decet  hymnus,  Deus,  in  Sioiv  (Psal,,  i.xiv. 
2).  »  Patria  illa  est  Sion  :  ipsa  est  Jérusalem  quae 
Sion  ;  et  hujus  nominis  interpretationem  nosse  debe- 
tis.  Sicut  Jérusalem  interpretatur  visio  paeis,  itaSion 
speculatio,  id  est,  visio  et  conlemplatio.  ÎVescio  quod 
nobis  magnum  spectaculum  promittitur  :  et  hoc  ipse 
Deus  est  qui  condidit  eivitatem.  Paiera  et  décora  civi- 
tas,  quam  pulcriorem  habet  conditorem  ?  Te  decet 
hymnus,  Deus,  inquit.  Sed  uhi?  In  Sion  :  in  Baby- 
lone non  decet.  Eienim  quisque  cum  cœperit  iuno- 
vari,  jam  corde  in  Jérusalem  cautat  dicente  Apos- 
tolo,«  Convei'sationostraincœlisest(PA<7i'p.,iu.  20).» 
In  carne  anim  ambulantes,  inquit,non  secundum  car- 
nem  îiiilitatnus.  Jam  desiderio  ibi  sumus,  jam  spem 
in  itlani  terrain,    quasi    anchoram    pramisimus,  ne 


in  isto  mari  turbati  naufragemus.  Quemadmoduni 
ergo  de  navi  quaj  in  anchoris  est,  recte  dicimus 
quod  jam  in  terra  sit,  adhuc  enim  lluctuat,  sed  i;i 
terra  quodammodo  educta  est  contra  ventes  et  contra 
tenipestates  :  sic  contra  tentationes  hujus  peregrinu- 
tionis  nostrœ,  spes  nostra  fundata  in  illa  civitate  Jé- 
rusalem facit  nos  non  abripi  in  sasa.  Qui  ergo  se- 
cundum liane  spemeantat,  ibi  cantat:  ergo  dicat,«Te 
decet  hymnus,  Deus,  in  Sion.  »  In  Sion,  non  in  Ba- 
bylone. Sed  modo  ibi  es  adhuc  iu  Babylone  ?  Ibi,  in- 
quit, sum,  amator  iste  et  civis  iste  :  ibi  suni  ;  sed 
carne,  non  corde.  Cum  autem  duo  quœdani  dixenm, 
quia  ibi  sum  carne,  non  corde  ;  unde  canto,  non-  ibi: 
non  enim  carne  canto,  sed  corde.  Carnem  quideni 
sonantem  audiuiit  et  cives  Babylonia?,  cordis  autem 
sonum  audit  conditor  Jérusalem.  Unde  dieit  Apos- 
tates, axhortans  ipsos  cives  ad  amatoria  quœdam 
cantica  et  desideria  redeundi  adillam  puicherrimam 
eivitatem,  visionem  pacis  :  «  Ckantantes,  inquit,  et 
psaflentes  iu  cordibus  vestris  Domino  [Ephes.,  v,19).  » 
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chantez  dans  cetle  partie  qui  habite  le  ciel.  Un 
hymne  vous  convient  donc  ô  mon  Dieu,  dans 
Sion.  C'est  dans  Sion,  ce  a'esl  pas  dans  Bab]  lu- 
ne, qu'il  convient  de  vous  adresser  des  hymnes. 
Ceux  qui  chantent  dans  Babylone,  s'ils  sont  ci- 
toj  fus  de  Babj  loue,  chantent  d'une  manière  in- 
convenante  [mur  Dieu,  même  des  cantiques  à 
la  gloire  île  Dieu.  Ecoutez  cette  parole  de  l'E- 
criture:» La  louaugcn'est  pas  belle  dans  la  bou- 
che du  pécheur  (II,  Eccli.  xv,  9).»  Un  hymne 
vous  convient,  ô  mou  Dieu,  dans  Sion. 

4.  «  Et  l'on  vous  rendra  ses  vœux  dans 
Jérusalem  (f's.  lxiv,  2).  »  Faisons  des  vœux 
îci-bas  ;  mais  c'est  dans  Jérusalem  qu'il  nous 
est  bon  de  les  rendre  un  jour.  Quels  sont 
ceux  qui  forment  ici-bas  des  v  ceux,  et  ne  les 
rendent  pas  plus  tard?  Ceux  qui  ne  persévè- 
rent pas  jusqu'à  la  fin  dans  l'accomplissement 
des  choses  qu'ils  ont  vouées  (Ma/t/t.,  xxiv,  13)- 
C'est  pourquoi  dans  un  autre  psaume,  le  Pro- 
phète dit:  «  Faites  des  vœux  au  Seigneur  notre 
Dieu,  et  rendez-les  lui(Ps.  lxxv,  12).  »  «  Et  l'on 
vous  rendra  ses  vœux  dans  Jérusalem.  »  Là,  en 
effet,  nous  serons  tout  entiers;  c'est-à-dire  que 
la  résurrection  des  justes  nous  donnera  toute 
notre  intégrité.  C'est  là  que  nous  rendrons  nos 
vœux  tout  entiers  ;  ce  ne  sera  pas  seulement 
notre  àme,  mais  ce  sera  aussi  notre  chair,  deve- 
nue incorruptible,  parce  qu'elle  ne  sera  plus 
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dans  Babylone,  et  qu'elle  aura  été  changée  en 
un  corps  céleste.  Quel  est  ce  changement  qui 
nous  est  promis?  «  Nous  ressusciterons  tous,  dit 
l'Apôtre,  niais  nous  ne  senms  pas  huis  changés 
(I.  Cor.,  xv,  51).  »  Or  ceux  qui  seront  changés, 
continue-t-il,  le  seront  en  un  clin  d'œil,  au  son 
de  la  dernière  trompette  ;  car  la  trompette 
retentira  et  les  morts  ressusciteront  incorrup- 
tibles, c'est-à-dire  dans  une  parfaite  intégrité, 
et  nous  serons  changés  [Ibid.,  52).  Il  pour- 
suit et  dit  en  quoi  consistera  ce  changement  : 
u  II  faut  que  ce  qui  est  corruptible  en  nous 
revête  l'incorruptibilité,  et  que  ce  qui  est  mortel 
,  revête  l'immortalité  ;  mais,  quand  ce  qui  est 
corruptible  ennous  serarevètud'incorruptibilité, 
et  quand  ce  qui  est  mortel  sera  revêtu  d'immor- 
talité, alors  sera  accomplie  cette  parole  de 
l'Ecriture  :  La  mort  est  absorbée  par  la  victoire. 
0  mort,  où  est  ton  aiguillon  (Ibid.,  53  et 
suiv.  ?  »  Maintenant,  en  effet,  bien  que  nous 
ayons  en  nous  les  prémices  de  l'esprit,  qui  nous 
font  désirer  Jérusalem,  cependant  la  chair  cor- 
ruptible nous  suscite  de  fréquents  combats,  que 
nous  n'aurons  plus  à  soutenir  lorsque  la  mort 
aura  été  absorbée  par  la  victoire.  La  paix  triom- 
phera et  la  guerre  prendra  fin.  Or,  lorsque  la 
paix  sera  victorieuse,  la  cité  sainte,  nommée 
vision  de  paix,  sera  victorieuse  elle-même.  Nous 
n'aurons  donc  plus  de  combat  à  livrer  contre  la 


Quid  est,  cantantes  in  cordibus  vestris?  Ne  inde  can- 
tetis,  unde  estis  in  Babylonia,  sed  inde  cantate  unde 
sursum  habitatis.  Ergo  «Te  decethymnus,  Deus,  in 
Sion.  »  In  Sion  te  decet  hymnus,  aon  in  Babylonia.  Qui 
contant  in  Babylonia,  cives  Babyloniœ,  etiam  hymnum 
Bei,  non  decenter  eantant.  Audi  vocem  Scripturœ  : 
«Non est  speciosa  laus  in  orepeceatoris(JBcc/».,-xv,  9).» 
a  Te  deeet    hymnus,   Deus, in  Sion.  m 

i.  a  Et  (ni  tibi  reddetur  votum  in  Jérusalem  (PsaL, 
lxiv,  2:.  u  Hic  vovemus.et  bonum  est  ut  ibi  redda- 
mus.  Qui  autein  hic  vouait,  et  non  reddunt  ?  Qui 
non  persévérant  usque  in  flnem  in  eo  quod  voverunt 
[Matth.,  mv,13).  l'iiiledicii  aliusPsalmus,  «  Vovete, 
et  reddite  Domino  Deo  restro  [PsaL,  lxxv,  12)  :  »  «  Et 
iiin  reddetur  votum  in  Jérusalem,  »  Ibi  enim  erim-u 
loti,  iil  est,  integri  in  reeurrectione  justorum  :  ibi 
reddetur  votum  totum  oostrum,  non  sola  anima, sed 
an  car o  jais  non  corruptibilis,  quia  juin  non 
ai  Babylonia,  -"il  j  un  corpus  cssleste  immntatum, 
Qualis  mutatio  promitititur  ?  Omnes  enim  resurge- 


mus,  ait  Apostolus,  sed  non  omnes  immutabimur 
(I.  Cor.,  xv.  SI)  .  »  Qui  autem  (6)  immutabuntur, 
ipse  ilixit  :  «  In  ictu  oculi,  in  novissima  tuba  :  canet 
enim  tuba,  et  nioilui  résurgent  iucorrupti  (Ibid., 
b2),  «  (  id  est,  iateyri,)  et  nos  immutabimur.  Qualis 
autem  erit  illa  immutatio,  sequituret  dicit:  «Oportet 
enim  corruptibile  hoc  induere  incorruptionem,  et 
mortale  hoc  induere  immortalitatem  :  cum  autem 
corruptibile  hoc  induerit  incorruptionem,  et  mortale 
hoc  induerit  immortalitatem,  tune  fiet  sermo  qui 
acriptus  est,  Absorpta  est  mors  invictoriam.  L'bi  est 

r  i  aculeus  tuus   (Ibid.,    59)  î  a    Modo   enim   in- 

choatis  in  uobis  primitiis  mentis,  unde  desideramus 
Jérusalem,  multa  ex  carne  corruptibili  contendunt 
adversum  nus,  ques  non  contendent,  cum  fuerit 
mors  absorpta  in  victoriaam,  Vincet   pax,  et  linietur 

hélium.  Quando  autem  vi 't  pax,  vincet  illa  civitas, 

ques  dicitur  visio  pacis.  Nulla  ergo  eril  a  morte  con- 
tentio,  Modo  cum  morte  quanta  contendimus  ?  Inde 
sont    enim   delectatioiies  carnales,  quaî  nobis  etiam 


Iss.  Et  m,  El  v  ,  -     mwdirata  interpretandi  rationo  fa.-ilo  i 
At  Editi,  Quomodo. 
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mort.  Maintenant,  au  contraire,  que  de  luttes 
n'avons-nous  pas  à  soutenir  contre  elle?  Delà 
viennent,  en  effet,  toutes  les  délectations  de  la 
chair,  qui  nous  suggèrent  mille  pensées  illicites  : 
nous  n'y  consentons  pas,  je  le  veux  bien,  mais 
n'y  pas  consentir,  c'est  déjà  soutenir  une  lutte 
contre  elles.  Les  convoitises  de  la  chair  ont  donc 
commencé  par  nous  dominer,  et  nous  les  sui- 
vions où  elles  nous  conduisaient;  puis  elles  nous 
ont  entraînés  malgré  nos  résistances;  plus  tard, 
en  raison  de  la  grâce  que  nous  avons  reçue, 
elles  ont  cessé  de  nous  conduire,  et  de  nous 
entraîner,  bien  qu'elles  aient  encore  lutté  contre 
nous;  mais  après  cette  lutte  viendra  la  victoire.  ■ 
Maintenant,   si  elles  vous  livrent  des  assauts, 
qu'elles  ne  vous  prennent  pas  d'assaut  :  plus 
tard,  lorsque  la  mort  aura  été  absorbée  par  la 
victoire,  elles  cesseront  même  de  lutter.  Car,  que 
dit  l'Apôtre  {Ibid. ,  26)  ?    «  La  mort  sera  le  der- 
nier ennemi  détruit.  »    Je  rendrai  mon   vœu. 
Quel   vœu?    Une   sorte    d'holocauste.    Car  on 
appelle  holocauste,  un  sacrifice  où  tout  est  con- 
sumé par  le  feu  ;  l'holocauste  est  un  sacrifice 
dan  s  lequel  tout  est  brûlé,   car  le  mot  grec 
gXov   signifie  :  tout,  et  le  mot  xxuatç,  veut  dire 
embrasement.  Holocauste  signifie  donc  complète 
destruction  par  le  feu.  Que  le  feu,  que  le  feu 
divin  nous  saisisse  donc  dans  Jérusalem  ;  com- 
mençons à  brûler  d'amour,  jusqu'à  ce  que  tout 
ce  qu'il  y  a  de  mortel  en  nous  soit  consumé,  et 
que  tout  ce  qui  est  pour  nous  un  objet  de  lutte 
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soit  offert  en  sacrifice  au  Seigneur.  C'est  pour- 
quoi il  est  dit  dans  un  autre  psaume  :  «  Seigneur, 
traitez  Sion  favorablement,  et  faites  lui  sentir 
votre  bonté,  afin  que  les  murs  de  Jérusalem 
soient  bâtis.  Alors  vous  recevrez  un  sacrifice  de 
justice,  des  oblations  et  des  holocaustes  (Ps.,  l, 
20).  »  «  Un  hymne  vous  convient,  ô  mon  Dieu, 
dans  Sion,  et  l'on  vous  rendra  ses  vœux  dans 
Jérusalem.  »  Peut-être  dirions-nous  que  ces 
paroles  ne  nous  rappellent  pas  le  roi  de  cette 
cité,  Jésus-Christ  notre  Seigneur  et  Sauveur  : 
continuons  donc  le  chant  du  psaume  jusqu'à  ce 
que  nous  trouvions  quelque  indication  plus 
claire.  Je  pourrais  sans  doute  vous  dire  dès  à 
présent  que  ces  paroles  lui  sont  adressées  :  «  Un 
hymne  vous  convient,  ô  mon  Dieu,  dans  Sion,  et 
l'on  vous  rendra  ses  vo?ux  dans  Jérusalem  ;  »  mais 
si  je  vous  le  disais,  vous  en  croiriez  plutôt  mon 
témoignage  que  vous  n'en  jugeriez  d'après  les 
Ecritures  ;  et  peut-être,  pour  ce  motif,  n'accep- 
teriez-vous  pas  non  plus  mon  témoignage. 
Ecoutons  donc  ce  qui  suit. 

S.  «  Ecoutez  ma  prière,  »  dit  le  Prophète, 
»  toute  chair  viendra  à  vous  (Ps.  lxiv,  3).  »  Et 
nous  savons  que  le  Seigneur  a  dit  que  le  pou- 
voir lui  a  été  donné  sur  toute  chair  (Jean,  xvn,  2). 
Notre  roi  commence  donc  à  paraître  dès  ces 
paroles  :  «  Toute  chair  viendra  à  vous.»  Toute 
chair,  dit-il,  viendra  à  vous.  Pourquoi  toute 
chair  viendra-t-elle  à  lui?  Parce  qu'il  s'est  revêtu 
de  la  chair.  Où  viendra  toute  chair?  Il  en  a  gris 


illicite  multa  suggérant  :  quibus  non  consentimus, 
sed  tamen  non  consentiendo  contendiiuus.  Primo 
ergo  concupiscentia  carnis  sequentes  duxit  nos,  pos- 
tea  renitentes  traxit  nos;  deinde  accepta gratia cœpit 
nos  nec  ducere,  nec  trahere,  sed  adhuc  contendere 
nobiscum  :  post  contentionem  erit  et  Victoria.  Modo 
te  etsi  oppugnat,  non  expugnet  :  postea  cum  ah- 
sorpta  fuerit  mors  in  victoriam,  et  pugnare  cessât it 
(Ibid.,  20).  Quid  dietnm  est?  Nuvissima  inimica des- 
truetur  mors.  Reddam  votum  meum.  Quod  votum  ? 
Quasi  holocaustum.  Holocaustum  enim  tune  dicitur, 
quaudo  totum  ignis  absumit  :  holocaustum  sacriti- 
cium  est  ubi  totum  consuruitur  :  8Xov  enim  totum 
dicitur,  -/.nuai;  incensio.  Holocaustum  tutum  incen- 
sum.  Arripiat  ergo  nos  ignis,  ignis  divinus  in  Jérusa- 
lem :  incipiamus  ardere  earitate,  donec  totum  mor- 
tale  cousumatur,  et  quod  contra  nos  fuerit,  ea1  in 
sacrificium  Domino.  Unde  alibi  dicitur,  «  Bénigne 
fac  nomine  in  bona  voluntate  tua  Sion,  ut  rcdificen 


tur  inuri  Jérusalem  :  tune  acceptabis  sacriticium  jus- 
titia?,  oblationes  et  holocausta  iPsal.,  !..  201.  »  «  Te 
decet  hymnus.  Deus,  in  Sion  ;  et  tibi  reddetur  votum 
in  Jérusalem.  »  Quarimus  hic,  ne  forte  Rex  nobis 
ip^ius  civitatis  commendetur,  Dominus  et  Salvator 
noster  Jésus  Christus  :  cantemus  ergo  donec  ad  evi- 
dentiora  perveniamus.  Possem  enimjam  dicere  ipsum 
esse  cui  dicitur,  «  Te  decet  bymnus,  Deus,  in  Sion  ; 
et  tibi  reddetur  votum  in  Jérusalem. »Sed  sidicerem, 
mini  potius  quam  Scripturœ  crederetur,  et  ideo 
forte  non  mihi  crederetur.  Audiamus  sequentia. 
o.uExaudi,  inquit,orationemmeam,adteomni3caro 
veniet  (Psal. ,  lxiv,  31,  »  Et  babemus  Dominum  dicen- 
tem.datamsibi  potestatemomnis carnis  (Johiin.,  xvm. 
2). Cœpit  ergo  apparerejam  Rexille,cumdieeretur,«ad 
teomnis  caro  veniet.»  Ad  te.inquit ,  omnis  caro  veniet. 
Quare  ad  illum  omnis  caro  veniet  ?  Quia  carneni  as- 
sumsit.  Quo  veniet  omnis  caro'i  Tulit  inde  primitias 
-ex  utero  virginali  :  assumtis  primitus  cetera  couse- 
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les  prémices  dans  le  soin  d'une  Vierge;  ces 
prémices  étant  prises,  le  reste  suivra,  afin  que 
l'holocauste  se  complète.  Pourquoi  donc  «  toute 
chair?  »  C'est-à-dire  tous  les  hommes.  Et  pour- 
quoi tous  les  hommes?  Le  Prophète  a-t-il  donc 
prédit  que  tous  les  hommes  croiraient  au  Christ? 
N'y  aura-tril  pas  beaucoup  d'impies  qui  seront 
condamnés?  N'y  en  a-t-il  pas  tous  les  jours 
beaucoup  qui  ne  croient  pas  et  qui  meurent 
dans  Imir  incrédulité?  Comment  devons-nous 
donc  comprendre  ces  mots  :  «  Toute  chair  vien- 
dra à  vous?»  «  Toute  chair,  »  dit-il;  toute  sorte 
de  chair,  la  chair,  de  quelque  sorte  qu'elle  soit, 
viendra  à  vous.  Que  veut  dire  la  chair,  de  quel- 
que sorte  qu'elle  soit?  Esl-ee  que  les  pauvres 
sont  venus  et  que  les  riches  ne  sont  pas  venus? 
Est-ce  ijue  les  petits  sont  venus  et  que  les  grands 
ne  sont  pas  venus?  Est-ce  que  les  ignorants 
sont  venus  et  que  les  savants  ne  sont  pas  venus? 
Est-ce  que  les  hommes  sont  venus  et  que  les 
femmes  ne  sont  pas  venues?  Est-ce  que  les  maî- 
tres sont  venus  et  que  les  esclaves  ne  sont  pas 
venus?  Est-ce  que  les  vieillards  sont  venus  et 
que  les  jeunes  gens  ne  sont  pas  venus?  Ou  bien 
les  jeunes  gens  sont-ils  venus  sans  que  les  ado- 
lescents soient  venus  ?  Ou  bien  les  adolescents 
sont-ils  venus  et  les  enfants  ne  sont-ils  pas  venus  ? 
Ou  encore  les  enfants  sont-ils  venus  et  les  nou- 
veaux-nés n'ont-ils  pas  été  apportés?  Enfin  est- 
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ce  que  les  Juifs  sont  venus  (car  le-  Apôtres  étaient 
Juifs,  aussi  bien  que  plusieurs  milliers  de 
ceux  qui  ont  d'abord  livré  le  Clnï>l  et  qui  ensuite 
ont  cru  en  lui,  (Act.,  il,  il)  et  que  les  Crées  ne 
sont  pas  venus?  Ou  bien  les  Grecs  sont-ils  venus 
et  les  Romains  ne  sont-ils  pas  venus  ?  Ou  bien 
les  Romains  sont-ils  venus  et  les  Barbares  ne 
sont-ils  pas  venus?  Et  qui  pourrait  compter 
toutes  les  nations  qui  sont  venues  à  celui  auquel 
le  Prophète  a  dit  :  Toute  chair  viendra  à 
vous?  «Ecoutez  ma  prière;  toute  chair  viendra  à 
vous.  » 

6.  «  Les  discours  des  méchants  ont  influé  sur 
nous;  mais  vous  accorderez  propitialion  à  nos 
impiétés  (Ps.  lxiy  ,  4).»  Que  signifient  ces 
paroles  :  «Les  discours  des  méchants  ont  influé 
sur  nous  ;  mais  vous  accorderez  propitiation  à 
nos  impiétés.  »  Nés  sur  cette  terre,  nous  y  avons 
trouvé  des  méchants  dont  nous  avons  entendu 
les  discours.  Je  voudrais  expliquer  toute  ma 
peusée;  que  du  moins  l'attention  de  Votre  Cha- 
rité me  vienne  en  aide.  En  quelque  lieu  que 
naisse  un  homme,  il  apprend  la  langue  de  cette 
contrée,  de  ce  pays,  ou  de  celte  ville  ;  il  s'im- 
prègne de  ses  mœurs  et  de  sa  vie.  Comment 
ferait  un  enfant,  né  au  milieu  des  païens,  pour 
ne  pas  adorer  des  pierres,  quand  ses  parents  lui 
ont  appris  à  leur  rendre  un  culte?  Les  pre- 
mières paroles  qu'il  a  entendues  avaient  rap- 


quentur,  ul  holocaustum  compleatur.  laide  ergo 
«  omnis  caro?  »  Ornais  horao.  Et  unde  omnis  homo? 
Numquid  omnes  credituri  prsenuntiati  surit  in  Chri- 
stum  ?  Nonne  mulli  iinpii  qui  etiam  damnabuntur  ? 
.Nonne  quotidie  multi  non  credentes  in  sua  infideli- 
aoriuntur?  Secundum  quid  ergo  intelligimus, 
«  Ail  te  omnis  caro  veniet?»  Omnis  caro  ,  dixit,  omnis 
generia  caro  :  ex  omni  génère  carnis  venielur  ad  te. 
(Jutd  est,  ex  omni  génère  carnis?  Numquid  véné- 
rant pauperes,  el  non  vénérant  divites?  numquid 
vénérant  humiles,  et  non  vénérant  sublimes?  num- 
quid veneruni  indocti,  et  non  vénérant  docti?  num- 
quid vénérant  viri,  et  non  vénérant  t'embue?  num- 
quid veneruni  domini,  et  non  veneruni  servi? 
numquid  vénérant  senes,  et  non  veneruni  juvenes; 
an!  veneruni  juvenes,  et  non  vénérant  adolescentes; 
aut  vénérant  adolescentes,  et  non  veneruni  pueri  ; 
eut  vénérant  pueri,  et  non  allati  suntinfantes?  l'o- 
ttremo  numquid  veneruni  Judœi  {Act.,  a,  H),  i  naœ 


inde  erant  Apostoli,  inde  multa  millia  primo traden- 
timn,  postea  credentium),  et  nou  vénérant  Grœci; 
aut  vénérant  Graeci,  et  non  vénérant  Romani;  aut 
vénérant  Romani,  et  non  vénérant  Barbari?  Et  quis 
numeret  omnes  gentes  venientes  ad  eum,  cui  di- 
Ctum  est,  Ad  te  omnis  caro  veniet?  «  Exaudi  oratio- 
nem  meam,  ad  te  omnis  caro  veniet.  >> 

6.  «  Sermones  iniquoram  praevaluerunt  super  nos, 
et  impietates  nostras  tu  (o)  propitiaberis  (Psa/.,  lxiv, 
4).  »  Quid  est,  «  Sermones  iniquoram  prœvaluerunt 
super  nos,  el  impietates  nostras  lu  propitiaberis. 
Quod  nati  siimus  in  hac  terra,  iniques  iuvenimus 
quos  loquentes  audivimus.  Si  possim  ezplicare  quod 
sentio,  adjuvel  intentio  meCaritatisvestrœ.  Omnis  ho- 
inoubicumque  nascitur,  ipsiustenœvelregionisvel  ci- 
vil itis  linguam  discit,  il  lias  imbuitur  moribusel  vita, 
(juid  taeeret  puer  natus  inter  Paganos,  ul  non  co- 
[erel  lapidem,  quando  illum  cultum  insinuaverunt 
parentes?  Inde  prima  verba  audivit,  illum  errorem 


",  Omnea  libri  hic,  propitiaberlt  :  seâ  wfr.i  plerique  habent,  iiropitiabii. 
T'JM.  xni. 
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port  à  ce  culte  ;  il  a  sucé   cette  erreur  avec  le 

lait  ;  et,  comme  ceux  qui  lui  parlaient  étaient 
beaucoup  plus  âgés  que  lui,  cl  que  lui,  qui 
apprenait  d'eux  à  parler,  n'était  qu'un  tout 
petit  enfant,  que  pouvait-il  faire  autre  chose 
que  d'obéir  à  l'autorité  de  personnes  plus  âgées 
et  de  trouver  bon  ce  qu'elles  louaient  devant 
lui?  Donc,  toutes  les  nations  qui  se  sont  con- 
verties à  Jésus-Christ,  lorsqu'elles  se  sont  eu- 
suite  souvenues  des  impiétés  de  leurs  pères,  ont 
répété  ce  qu'avait  déjà  dit  le  prophète  Jérémie  : 
«  Nos  pères  ont  véritablement  servi  le  men- 
songe et  une  vanité  inutile  {Jérém.,  xvi,  19);  » 
et  cet  aveu  est  un  renoncement  aux  opinions 
impies  et  aux  sacrilèges  des  ancêtres.  Mais 
comme  ces  opinions  sacrilèges  leur  ont  été  in- 
culquées par  les  insinuations  d'hommes  qui 
devaient  autant  l'emporter  sur  eux  par  l'auto- 
rité qu'ils  l'emportaient  par  l'âge, -le  Prophète, 
voulant  quitter  Babylone  et  revenir  à  Jérusa- 
lem, convient  de  leur  puissance  pernicieuse  et 
dit  :  «  Les  discours  des  méchants  ont  intlué  sur 
nous.  »  Ceux  qui  nous  oui  enseigné  le  mal 
nous  ont  dirigés  ;  ils  ont  fait  de  nous  des  ci- 
toyens de  Babylone,  nous  avons  laissé  là  notre 
Créateur  et  nous  avons  adoré  la  créature  ;  nous 
avons  laissé  là  celui  qui  nous  a  faits,  et  nous 
avons  adoré  ce  que  nous-mêmes  avons  l'ail.  «  Les 
discours  des  méchants  ont  influé  sur  nous;» 
mais  cependant  ils  ne  nous  ont  pas  perdus  sans 
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ressource.   Pourquoi  ?  «  Parce  que  vous  accor- 
derez  propitiation   à  nos  impiétés.  »  Que  Votre 
Charité  me  prête  toute  son  attention.   «  Vous 
accorderez  propitiation  à  nos  impiétés  »  ne  peut 
se  dire  qu'à  un  prêtre   offrant  un  sacrifice  qui 
puisse  expier  L'impiété  et  lui  obtenir  propitia- 
tion. En  effet,  on  dit  que  L'impiété  est  pardon- 
ne:', lorsque  Dieu  lui  accorde  propitiation.  Que 
veut  dire  que  Dieu  accorde  propitiation  à  l'im- 
piété ?  Qu'il  pardonne  à  l'impie  et  lui  fait  grâce. 
Mais,  pour  que   Dieu  pardonne,  il  faut  qu'il  y 
soit  amené  par  un  sacrifice  de  propitiation.  Le 
Seigneur  Dieu  a  donc  envoyé  quelqu'un  pour 
être  notre  prêtre  ;  ce  prêtre  a  pris  en  nous  de 
quoi   offrir   un    sacrifice    au  Seigueur  ;    nous 
l'avons  dit,  il  a  pris  dans  le  sein  d'une  Vierge 
les  saintes  prémices  de  sa  chair.  Voilà  l'holo- 
causte qu'il   a  offert  à  Dieu  ;   il  a  étendu  ses 
mains  sur  la  croix  pour  dire  :  «  Que  ma  prière 
monte  comme   l'encens    en     voire    présence , 
que  l'élévation  de   mes   mains   soit  pour  vous 
le  sacrifice   du   soir  (Ps.,    exi ,   1).»    Comme 
vous  le  savez,  c'est  vers  le  soir  que  le  Seigneur 
a  été  suspendu  sur  la  croix  (Mutth. ,\xvu,  4G) 
et  que  nos  impiétés  ont  obtenu  propitiation  ; 
autrement  elles  nous  auraient  détruit  sans  res- 
source. Les  discours  des  impies  avaient  influé 
sur  nous  ;  nous  avions  été  entraînés  au  mal  par 
les  adorateurs  de  Jupiter,  de  Saturne  et  de  Mer- 
cure.  «  Les  discours  des  méchants  ont  influé 


cum  lacle  suxit  :  et  quia  illi  qui  loquebantur  majo- 
res erant,  et  puer  qui  loqui  discebat  infans  erat, 
unde  poterat  parvulus  nisi  majorum  auctoritatem 
sequi,  et  id  sibi  bonum  ducere  quod  illi  laudarent? 
Ergo  gentes  conversa'  ml  Christum  postea,  et  recor- 
dantes  impietates  parentum  suorum,  et  dicentesjam 
quod  ilixit  propheta  ipse  Jeremias,  «  Vere  menda- 
eiuui  eoluerunt  patres  nostri,  vanitatem  quse  eia 
non  profuit  [Jercm.,  xvi,  16)  :  »  cum  ergo  jam  hoc 
dicuiit,  renuntiaut  opinionibus  et  sacrilegiis  pa- 
rentum suorum  iniquoruni.  Sedquiaut  insererentur 
talibus  opinionibus  et  sacrilegiis,  persuasiones  fece- 
runt  corum,  qui  quanto  aetate  prœcedebant,  tanto 
auctoritate  praecedere  debere  putabantur;  confitetur 
jam  redire  voleus  ad  Jérusalem  de  Babylonia,  et  di- 
cit,  «Sermones  miqorum  prawaluerunt  adversus  nos.» 
Duxerunt  nos  malà  docentes,  cives  Babyloniœ  nos 
fecerunt  ;  dimisimus  Creatorem,  adoravimus  crea- 
turam;  dimisimus  eum  a  quo  t'acti  sumus,  adora- 
vimus  quod  ipsi  fecimus.  «  Sermones  enim  iniquo- 


rum  prievaluerunt  super  nos  :  »  sed  tamen  non 
oppresserunt  nos.  Quare  ?  «Impietates  nostras  tu  pro- 
pitiaberis.»  intendat  Caritas  Vestra.  »  Propitiaberis 
impietates  nostras,»  non  diciturnisicuidam  saeerdoli 
ott'erenti  aliquid  unde  impietas  expietnr  et  propitie- 
tur.  Impietas  enim  tune  dicitnr  propitiari,  cum 
propitius  lit  l'eus  impietati.  Quid  est,  fieri  Deum 
impietati  propitium?  Id  est,  ignoscentem  ;  et  ve- 
niam  danteni.  Sed  ut  Dei  renia  impetretur,  pro- 
pitiatio  fit  per  aliquod  sacrificium.  Exstitit  ergo  a 
flco  Domino  missas  quidam  sacerdos  noster,  assum- 
sit  a  n. ibis  quod  offerret  Domino,  ipsas  diximus 
sanctas  primitias  carnis  ex  utero  virginis.  Hoc  holo- 
caustum  obtulil  T'en  :  extendil  manus  in  crue-',  ul 
diceret,  «  Dirigatur  oratio  mea  sieut  ineensum  in 
conspectu  tuo,  elevatio  manuum  niearum  sacrifi- 
cium vespertimim  Fsal.  cxl,2).  »  Sicut  noslis,  quia 
Dominas  circa  vesperam  pependit  in  cruce  [Uatth. 
xxvii,  16  ):  et  impietates  nostrae  propitiatœ  sunt, 
alioqui  absorbuerant  nos  :  sermones  iniquorum  prae- 


DISCOURS  Sl'li  I 
Mir  iiuii>.  )i  Mais  que  fere/.-vous  ?  «  \Hns  accor- 
derez propitiation  à  nos  impiétés,  n  Vous  êtes  le 
piètre,  vous  ('tes  la  victime;  vous  offrez,  vous 
cies  l'oMation.  Il  est  le  prêtre  qui  entre  main- 
tenant dans  l'intérieur  du  sanctuaire,  caché  par 
le  voile,  seul  de  tous  ceux  qui  ont  porté  la  chair  il 

Intercède  pour  nous  dansée  sanctuaire  (Hébr.  \  i, 

19  et  20).  Comme  figure  de  ce  mystère  ,  dans  le 
premier  peuple  et  dans  le  premier  temple,  un 
seul  prêtre  entrait  dans  le  Saint  des  Saints  et 
tout  le  peuple  se  tenait  dehors.  Seul  admis  dans 
l'intérieur,  cache  par  le  voile,  le  prêtre  offrait 
le  sacrifice  pour  le  peuple  resté  dehors  (Hébr., 
ix, 7).  Si  l'on  comprend  bieu,  l'esprit  vivifii 
l'on  comprend  mal,  la  lettre  tue.  Quand  on  li- 
sait lesépitres  de  l'Apôtre,  vous  avez  entendu 
ces  paroles  :  «  La  lettre  tue  et  l'esprit  vivifie 
(II.  Cor.,  y,  6).  »  En  effet,  les  Juifs  ignoraient 
ce  qui  s'accomplissait  au  milieu  d'eux,  et  main- 
tenant même,  ils  n'en  savent  encore  rien.  Car 
c'est  d'eux  qu'il  a  été  dit  par  le  même  apôtre  : 
«  Lorsqu'ils  lisent  les  livres  de  Moïse,  le  voile 
reste  placé  sur  leur  cœur  (Ibid.,  15).  »  Ici,  le 
voile  est  la  signification  figurative  attachée  à 
leur  vie  entière  ;  mais  la  ligure  disparaîtra  et 
la  vérité  apparaîtra  en  eux.  Mais  quand  le  voile 
sera-t-il  levé?  Ecoutez  encore  l'Apôtre  (Ibid., 
16)  :  «  Lorsque  vous  serez  passé  au  Seigneur, 
le  voile  sera  levé.  »  Donc,  tant  qu'ils  ne  passent 
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pas  au  Seigneur,  aussi  longtemps  qu'ils  li  ent 

les  livres  de  Moïse,  ils  mil  le  voile  plai  é  sur  leur 
coeur.  C'est  pour  indiquer  <-e  mystère  que  le 
visage  de  .Moisi'  brillait  d'un  tel  éclat  que  les 
fils  d'Israël  ne  pouvaient  tenir  les 
l'iKes  sur  lui  ,  'vous  l'avez  entendu  lire,) 
et  qu'il  y  avait  un  voile  entre  le  visaf  i  de 
Moïse  qui  parlait  au  peuple  et  le  peuple  qui 
écoutait  ses  paroles.  Ils  entendaient  ses  paroles 
a  travers  le  voile,  mais  ils  ne  voyaient  pas  son 
visage.  El  que  dit  l'Apôtre  :  «  De  sorte  que  les 
fils  d'Israël  ne  pouvaient  tenir  les  yeux  fixés 
sur  le  visage  de  Moïse.  »  «  lis  n'ont  pu,  dit-il, 
les  tenir  fixés  sur  lui  jusqu'à  la  fin  (Il  Cor.,  v, 
13).  »  Que  veut  dire  jusqu'à  la  fin?  Jusqu'à  ce 
qu'ils  comprissent  la  divinité  du  Christ.  En 
effet,  comme  le  dit  l'Apôtre  :  «  Le  Christ  est  la 
fin  de  la  loi  pour  la  justification  de  ceux  qui 
croient  en  lui  (  Rom.  x  ,  4  ).  »  L'éclat  dont 
brillait  le  visage  de  Moïse  n'était  que  celui 
d'un  visage  charnel  et  mortel,  pouvait-il  durer 
longtemps  ou  éternellement  ?  La  mort  rie  Moïse 
survenant,  cet  éclat  devait  disparaître.  Mais  la 
splendeur  glorieuse  de  notre  bienheureux  Sei- 
gneur Jésus-Christ  est  éternelle.  L'éclat  qui 
brillait  en  Moïse  n'était  qu'une  figure  passa- 
gère, et  ce  que  représentait  cette  figure  était  la 
vérité.  C'est  pourquoi  les  Juifs  lisent  les  livres 
saints  sans  comprendre  le  Christ  ;  ils  ue  portent 


valueraut   super   nos  ;    duxerant    nos  prœdicatores 
Jovis,  et  Saturai,  et  Mercurii  :   «  Senmmes  iniquo- 
rum  prœvalucrunt  super  nos  .  »  Sed   quid    faciès? 
«  Impietates  nostius  tu  propitiaberis.  »  Tu 
tu  viriima;tu  oblator,  tu  oblatio.  Ipse  -  u 
qui  nunc  ingressus  interiora  veli,  solusibiex  lus  qui 
carnem  gestaverunt,  interpellât  pro  nobis  (fleôr,  vi, 
19  et  20).  lu  cujus  rei  figura  in  illo  primo  po|  ulo 
et  in  illo  primo  templo   unus  sacerdos  intrab 
Sam  1 1  Sanctorum,  populus  omnis  foris  stabat    //■  br. 
iv.  7   :  et  ille  qui    si. lus  ingredieb  itur  in  inl 
veli,  offerebat  sncrificiuœ    |  alo  foris   stante. 

Si  intelligatur  bene,  spiritus vivifii  il  :    i  n  mintelli- 

.  tittera  occidit.  Modo  cmn  I  ■  :■  ar  ipo 
la-,  audistis,  «  Littera  occidit,  spiritus  autem  vivifl- 
■  il  II  Cor.  m,  6).  n  Quid  eni  n  agi  i  etur  In  illo 
populo,  Juila-i  ne  cierunt;  sed  née  modo  sciunt.  De 
illis  quippe  dictum  est,  «  Quamdiu  le  itur 
velamen  super  cor  eorura  positum  est  Ibid.  15).  Ibi 
vêlâmes  figura  <■  -i  :  sed  lolletnr  Hgura,  et  appa 


veritas  in  eis  ipsis.  Sed  quando  tolletur  velamen? 
Audi  Apostolum  :  «  ('.uni  autem  (a)  transieris  ad  Do- 
minum,  auferetur  velamen  (Ibid.  l6).  Dum  ergo 
non  transeunt  ad  Dominum,  quamdiu  legunt  M03  en, 
velamen  liaient  super  cor.  Ad  lioc  saci  unentumful- 
gebat  tune  faciès  Moysi,  ita  ut  non  possent  intendere 
lilii  Israël  in  f.iciem  ejus  :  audistis  modo  cum  lege- 
retur  :)  el  velamen  erat  inter  faciem  Moysi  toqueatis, 
pulum  audientem  verba.  Per  vélum  verba  au- 
dieb  rat,  I  iem  non  b  int.  El  quid  ail  A.p  isto- 
liis.'  «  ii  1  ni  n  m  pos  eni  intendere  iilii  Isra  1  in 
,,  Moysi  (Ibid.  13  .  0  Non  intendebant,  inquit, 

1  u  in  l'un  m.  nui. l  est,  usque  in  finem?  Usque 
quo  intelligerenl  Gbristum.  l>i<il  quippe  Apostolus, 
«  Finis  enim  i.i"-,ris  <;iin<iiis,  ad  jusiiii.ua  omni  cre- 
denti  (Ro  a.  1  i  .  0  Est  qu'idem  splendor  in  facic 
Moysi,  tamquam  iu  i  i  el      lortali  :   num- 

qui.l  diuturnus  aut  œternusesse  p  is  el  ?  Morl  1  enim 

m  oedenle,  profecto  auferretur.  Splendor  autem  glo 
i  m   beati  Domini  nostri  Jesu  Chrisfi,  sempiturnus  est. 


- .  int,  At  MSS.  '       •■        •   lie    ni  1  iiiin     libi  oh»'  <  ■  1 

■ ,   ■  ■  ■  ■  .,  .  .  per*  as 
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pas  Leurs  regards  jusqu'à  la  fin,  parce  que  le 
voile  interposé  entre  le  Christ  et  eux  ne  leur 
permet  pas  de  contempler  sa  splendeur  inté- 
rieure. Quant  à  vous,  voyez  ici  le  Christ  sous 
ce  voile.  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  a  dit  lui- 
même  :  «  Si  vous  aviez  foi  en  Moïse,  vous  croi- 
riez aussi  en  moi,  car  il  a  écrit  sur  moi  (Jean,  v, 
46).  »  Or,  après  que  nos  péchés  et  nos  impiétés 
ont  obtenu  propitiation  par  la  vertu  de  ce  sacri- 
fice du  soir,  nous  passons  au  Seigneur  et  le  voi- 
le est  ôté.  C'est  pourquoi,  après  le  crucifiement 
du  Seigneur,  le  voile  du  temple  s'est  déchiré 
[Matth.  x.wii,  51).  «  Ecoutez  ma  prière;  toute 
chair  viendra  à  vous.  Les  discours  des  méchants 
ont  inilué  sur  nous  ;  mais  vous  accorderez  pro- 
pitiation à  nos  impiétés.  » 

7.  «  Heureux  celui  que  vous  avez  choisi  et 
pris  avec  vous  (Ps.  lxiv,  5).  »  Qui  a  été  choisi 
et  pris  par  le  Christ?  S'agit-il  d'un  homme 
choisi  par  Jésus-Christ  notre  Sauveur?  Ou  bien, 
est-ce  lui  qui,  selon  la  chair,  en  sa  qualité 
d'homme,  a  été  choisi  et  pris?  S'il  en  était  ainsi, 
il  faudrait  attribuer  ce  choix  au  Verbe  de  Dieu 
qui  était  au  commencement,  comme  le  dit  l'évan- 
geliste  saint  Jean  :  «  Au  commencement  était  le 
Verbe  et  le  Verbe  était  en  Dieu  et  le  Verbe  était 
Dieu  {Jean,  i,  3),  »  parce  qu'il  est  lui-même  le 
Fils  de  Dieu,  le  Verbe  de  Dieu,  dont  l'évangé- 
liste  dit  encore  :  «  Toutes  choses  ont  été  faites 
par  lui  et  rien  n'a  été  fait  sans  lui  (Ibid.,3).  »  De 
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la  sorte,  il  faudrait  adresser  au  Fils  de  Dieu, 
devenu  notre  prêtre  depuis  qu'il  a  revêtu  notre 
chair,  ces  paroles  :  «  Heureux  celui  que  TOUS 
avez  choisi  et  pris  avec  vous;  »  c'est-à-dire  : 
heureux  cet  homme  dont  vous  vous  êtes  revêtu , 
qui  a  pris  commencement  dans  le  temps,  qui  est 
né  d'une  femme  et  qui  en  quelque  sorte  est  le 
temple  de  celui  qui  vit  à  jamais  pour  l'éternité 
et  qui  a  existé  de  toute  éternité.  Mais  plutôt  ne 
faut-il  pas  comprendre  que  le  Christ  lui-même 
a  pris  quelque  heureux  homme,  et  que  celui 
qu'il  a  pris  est  indiqué  au  nombre  singulier 
quoique  signifiant  un  nombre  pluriel?  Il  a  en 
effet  pris  avec  lui  un  seul  homme,  en  ce  sens  qu'il 
a  pris  une  unité.  Il  n'a  pas  pris  avec  lui  les 
schismes,  il  n'a  pas  pris  avec  lui  les  hérésie-  ; 
les  schismes  et  les  bérésies  forment  des  plura- 
lités et  non  pas  l'unité  qui  peut  être  prise.  Au 
contraire,  ceux  qui  restent  dans  le  corps  du 
Christ  et  qui  sont  ses  membres,  ne  font  en 
quelque  sorte  qu'un  seul  homme,  dont  l'Apôtre 
dit  :  «  Jusqu'à  ce  que  nous  parvenions  tous  à  la 
connaissance  du  Fils  de  Dieu,  à  l'état  d'homme 
parfait,  à  la  mesure  de  l'âge  de  la  plénitude  du 
Christ  (Ephes.,  iv,  13).  »  C'est  pourquoi  il  n'est 
pris  qu'un  seul  bomme,  dont  le  Christ  est  la 
tète,  parce  que  le  Christ  est  la  tète  de  l'homme 
(I  Cor.  ii,  3).  Cet  homme  est  l'homme  heureux 
qui  n'est  point  allé  dans  l'assemblée  des  impies 
{Ps.  i,  1),  et  auquel  s'appliquent  les  autres  pa- 


Sed  illud  figura  erat  temporalis,  hoc  autem  quod 
illa  figura  significabatur,  veritas.  Legunt  itaque,  et 
uon  intelligunt  Christuru,  non  perducunt  intentio- 
neni  usque  iu  finein  :  quia  vélum  oppositum  negat 
eis  adspectum  splendoris  interioris.  Et  vide  ibi  sub 
vélo  Christum  :  Ait  ipse  Dominus  noster  Jésus 
Christus,  «  Si  crederetis  Moysi,  crederetis  et  mihi, 
île  me  eniui  ille  scripsit  [Joham.  v,  48).  »  Propitiatis 
autem  peccatis  nostris  et  impietatibus  per  illud  sa- 
wificium  vespertinum,  transimus  ad  Dominum,  et 
nufertur  velaïuen  :  propterea  et  Domino  crucitixo, 
vélum  templi  scissum  est  Matth.  xxvn,  SI).  «  Exau- 
di  orationem  meam,  ad  te  omnis  caro  voniet.  Ser- 
mones  iniquorum  praevaluerunt  super  nos,  et  im- 
pietates  nostras  tu  propitiaberis.  » 

7.  «  Beatus  quem  elegisti  et  assumsisti  Psal . . 
lxiv,  5).  »  Quis  est  electus  ab  eo,  et  assumtus  ?  .VI i- 
quis  electus  a  Salvatore  nostro  Jesu  Christo,  an  ipse 
secundum  carnem,  quod  homo  est,  electus  et  assum- 
tus est  ?  ut  tamquam  Verbo  Dei  dicatur,  quod  erat 
in  principio;  sicut  dicit  Evangelista,    «  In  principio 


erat  Verbimi,  et  Verbum  erat  apud  Deum  et  Deus 
apud  Verbum  (Johan.,  i,  3):»  quia  et  ipse  est  Filius 
Dei,  Verbum  Dei  ;  de  quo  etiam  dicit,  «Oninia  per 
ipsum  l'acta  sunt,  et  sine  ipso  factum  est  niliii 
(Ibid.,  3)  :  ut  illi  dicatur  Filio  Dei,  quia  ipse  est 
sacerdos  noster,  postea  carne  assumta,  «  Beatus 
quem  elegisti  et  assumsisti  :  »  id  est,  ille  homo  quo 
indutus  es.  qui  cojpit  ex  tempore,  natus  ex  femina, 
templum  quodammodo  illius  qui  semper  irf  œternum 
est,  et  in  sternum  fuit.  An  potius  ipse  Christu- 
assumsit  quemdam  beatum ,  et  non  dicitur  ipse 
quem  assumsit  quasi  in  plurali  numéro,  sed  in  sin- 
gulari  '?  Unum  enim  assurait,  quia  unitatem  assurait. 
Scbismata  non  assurait,  haereses  non  assurait,  niul- 
titudinem  de  se  fecerunt,  non  est  unus  qui  assuma- 
tur.  Qui  autem  marient  in  compage  Ckristi,  et  mem- 
bra  ejus  sunt,  faciunt  quodam  modo  unum  virum, 
de  quo  dicit  Apostolus,  «  Donec  occuramus  omnes  in 
agnitionem  Filii  Dei,  in  virum  perefetum,  in  nien- 
suram  œtatis  plenitudmis  Cbristi  '(Ephes.,  iv,  13).  » 
Itaque  unus  vir  assumitur,  cui  caput  est  Christus  ; 
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rôles  de  ce  psaume  :  c'est  lui  qui  a  été  pris.  Il 
n'est  poiut  en  dehors  de  nous,  nous  sommes  du 
nombre  de  ses  membres,  nous  sommes  conduits 
par  une,  même  tète,  nous  vivons  d'un  même 
esprit,  nous  désirons  tous  une  même  pairie. 
Voyons  donc  si  ce  qui  est  dit  au  Christ  s'applique 
à  nous  également  et  est  dit  de  nous  :  interro- 
geons nos  consciences,  voyons  quel  est  notre 
amour  pour  le  Christ;  et,  s'il  est  encore  petit, 
s'il  vient  seulement  de  naître,  s'il  n'est  encore 
qu'un  germe  en  quelqu'un  de  nous,  hâtons-nous 
d'extirper  les  épines  qui  germeraient  autour, 
c'est-à-dire  les  soucis  du  monde,  de  peur  qu'en 
croissant  elles  n'étouffent  le  germe  divin  de 
l'amour.  «  Heureux  celui  que  vous  avez  choisi 
et  pris  avec  vous.  »  Soyons  en  lui,  et  nous  se- 
rons pris  en  lui;  soyons  en  lui,  et  nous  serons 
du  nombre  des  élus. 

8.  Et  que  nous  donnera-t-il?  «  Il  habitera  vos 
parvis  (Ps.  lxiy,  5),  »  dit  le  Prophète.  C'est 
la  Jérusalem  pour  laquelle  soupirent  ceux  qui 
commencent  à  sortir  de  Babylone.  <c  II  habitera 
vos  parvis.  Nous  serons  comblés  des  biens  de 
votre  maison.  »  Quels  sont  les  biens  de  la  maison 
de  Dieu  ?  Mes  frères,  composons,  dans  notre  ima- 
gination quelque  riche  maison  ;  de  quelques 
biens  qu'elle  soit  remplie,  quelle  que  soit  la 
surabondance  de  ces  biens,  quel  que  soit  le 
nombre  des  vases  et  des  meubles  d'or  et  d'argent 
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qu'elle  renferme,  ou  le  nombre  îles  serviteurs, 
des  troupeaux  et  des  animaux;  quelle  que  suit 
enfin  la  magnificence  de  celle  maison  en  pein- 
tures, en  ouvrages  de  marbre,  en  lambris  dures, 
en  colonnes,  en  galeries,  el  en  chambres  d'ha- 
bitation ;  quoique  ces  biens  soient  les  plus  dé- 
sirés, cependant  il  n'y  alà  rien  qui  n'appartienne 
à  la  confusion  de  Babylone.  Retranchez  tous  ces 
désirs,  ù  citoyen  de  Jérusalem,  retranchez-les  ! 
Si  vous  voulez  revenir  dans  la  patrie,  que  la 
captivité  ne  fasse  pas  vos  délices.  Peut-être  avez- 
vous  commencé  déjà  à  sortir  de  Babylone? 
Gardez-vous  alorsde  regarder  en  arrière,  gardez- 
vous  de  rester  en  chemin.  Il  ne  manque  pas  en- 
core d'ennemis  pour  vous  vanter  les  charmes  dé 
la  servitude  et  de  l'exil  ;  que  les  discours  des  im- 
pies ne  prévalent  pas  sur  vous.  Aspirez  à  la  mai- 
son de  Dieu,  aspirez  à  ses  biens;  mais,  gardez- 
vous  de  les  désirer  pareils  à  ceux  que  vous  avez 
coutume  de  désirer  dans  votre  maison,  dans  la 
maison  de  votre  voisin,  ou  dans  la  maison  de 
votre  patron.  Tout  autre  est  la  nature  des  biens 
de  la  maison  de  Dieu.  Qu'est-il  besoin  cpie  nous 
disions  de  nous-mème  quels  sont  les  biens  de 
cette  maison?  Que  celui-là  vous  les  fasse  con- 
naître qui  chante,  au  sortir  de  Babylone  :  «  .Nous 
serons  comblés  des  biens  de  votre  maison.  » 
Quels  sont-ils,  ces  biens?  Peut-être  notre  cœur 
s'éléve-t-ilà  cette  pensée  vers  l'or,  vers  l'argent, 


«  quia  caput  viri  Christus  est  il.  Cor.,  xi,  3).  »  Ipse 
est  ille  « beatus  vir  qui  non  abiit  in  consilio  impio- 
rum  (Psal.,  i,  I),  »  et  cetera  mue  ibi  dicuntur  : 
ip  e  est  qui  assumitur.  Non  est  extra  uns,  in  ipsius 
membris  sumus,sul)  unu  capite  regimur,  unospiritu 
omnes  vivimus,  unam  patriam  ornnes  desideramus. 
Videamus  ergo  quod  ad  Christum  dicilur,  utrumad 
nus  pertiueat,  et  de  nobis  dicatur  :  interrogemus 
conscientias  nostras,  amorem  illura  perscrutemur  ; 
et  si  adhuo  parvus  est,  el  modo  natus  amor  iste, 
forte  enim  modo  in  aliquo  germinavit),  diligente? 
exstirpet  juxta  germinantes  spinas,  i<l  est,  curas  sa- 
culares,  ne  crescendo  sanctum  germen  offocent. 
ii  Beatus  quem  elegUti  ei  assumsisti.  »  In  illosimus, 
et  assumemur  ;  in  illo  simus,  et  electi  erimus. 

s.  El  ■  1 1 1 î •  i  Dobisdabit?  «  Inhabitabit,  inquit,  ia 
atriis  tuis  (JPsal.,  r.xv,  '■■'.  "  Jérusalem  illa  est,  cui 
cantanl  qui  im  ipiunl  exire  de  Babylonia  :  o  Inhabi- 
tabil  in  atriis  lui-  :  replebimur  in  bonis  domus  tuse.» 
Qua  nui  bona  domus  Dei  ?  Fratres,  constituanius 
nobis  aliquam  domum  divitem,  quantis  bonis  refei  La 
-ii,  quam  copiosa  sit,  vasa  quam  multa  ibi  aurea, 


sed  et  argentés;  quantum  Eamiliœ,  quantum jumen- 
torum  et  animalium  ;  ipsa  denique  domus  quam  de- 
lectet  picturis,  marmore,  laquearibus,  columnis, 
spatiis,  cubiculis  ;  et  desiderantur  talia,  sed  adhuo 
ex  confusione  Babylonia!.  Amputa  oinuia  ista  «li-si- 
deria,  o  civis  Jérusalem,  amputa;  si  vis  redire,  non 
te  délecte!  captivitas.  Sed  jam  cœpisti  exire? 
noli  rétro  respicere,  uoli  remanere  in  via.  Non  dé- 
suni adhuc  lioslcs  qui  iibi  persuadeanl  captivitatem 
el  peregrinationem  :  jam  non  prœvaleanl  super  te 
sermones  iniquorum,  Domum  Dei  desidera,  el  boua 
ejus  domus  desidera  :  sed  noli  talia,  qualia  deside 
rare  soles  vel  in  domo  tua,  vel  in  domo  viciai  lui, 
vel  iu  domo  patroni  lui.  Âiiud  qiuddam  est  bonuni 
domus  illius.  Quid  opus  es!  ut  nus  dicamus  quœ  sinl 
bona  illui  domus?  Ipse  indicet  qui  cantal  exiens  de 
Babylonia  :  e  Replebimur,  inquit,  in  bonis  domus 
tuse.»  Quœ  suiii  bona  ista?  Erexeramua  Portasse  cor 
ad  aurum,  ad  argent um,  cl  cetera  pretiosa  :  uoli  talia 
qtuerere,  ist.i  premunt,  non  levant.  Ili''  ergo  jam 
bona  illa  Jérusalem,  bona  illa  domus  Domini,  bona 
illa  templi  l> bai  i litemur;  quia   quto  d is 
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vers  d'autres  objets  précieux  :  no  cherchez  pas 
de  pareilles  richesses;   eilcs  pèsent  sur  qui  les 
possède,  bien  loin  de  l'élever.   Examinons  donc 
quels  sont  les  biens  de  Jérusalem,  les  bieDs  de 
la  maison  du  Seigneur,  les  biens  du  temple  du 
Seigneur  ;  car  la  maison  du  Seigneur  n'esl  autre 
que  le  temple  du  Seigneur.  «  Nous  serons  com- 
blés des  biens  de  votre  maison;  votre  temple  est 
saint,  la  justice  le  rend  admirable.  »   Tels   sont 
les  biens  de  la  maison  de  Dieu.  Le  Prophète  n'a 
pas  dit  :  Votre  temple  est  saint,  il  est  admirable 
par  ses  colonnes,  admirable  par  ses  marbres, 
admirable  par  ses  toits  dorés;  mais  «  la  justice 
le  rendadmirable  {Ibid,  G).»  Vous  avez  les  yeux 
du  dehors  pour  voir  l'or  et  le  marbre  ;  au  dedans 
de  vous  est  l'œil  qui  voit  la  beauté  de  la  justice. 
Au  dedans  de  vous,  dis-je,  est  l'œil  qui  voit  la 
beauté  de  la  justice.  Si  la  justice   n'a  pas  de 
beauté,  pourquoi  aime-t-on  un  vieillard  juste? 
Que  présente  son  corps  d'agréable  à  voir?  Des 
membres  courbés,  un  front  ridé,  une  tète  dont  les 
cheveux  ont  blanchi, une  faiblesse  universelle  qui 
se  trahit  par  des  plaintes  incessantes?  Mais  si  ce 
vieillard  décrépit  ne  flatte  pas  vos  yeux,  peut-être 
charme-t-il  vos  oreilles.  Serait-ce  par  sa  voix? 
Serai t-ee  par  son   chant?  Eu  supposant    que 
dans  sa  jeunesse  il  chantait  à  ravir,  il  a  tout 
perdu  avec  l'âge.  Est  ce  le  son  de  sa  voix  qui 
plait    à  vos  oreilles?   Mais  sa  bouche  dégarnie 
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de  dents,  ne  laisse  plus  tomber  que  des  mots 
inachevés.  Cependant,  si  ce  vieillard   est  juste, 
s'il  ne  convoite  pas  le  bien  d'autrui,  s'il  donne 
de  son  bien  aux  indigents,  s'il  est  bon  conseiller, 
si  sa  pensée  est  droite,  si  sa  foi  est  pure,  s'il  e>t 
prêt  à  livrer  pour  la  foi  et  pour   la  vérité  ses 
membres  à  demi  brisés  par  l'âge  (car  beaucoup 
de  vieillards  ont  subi  le  martyre),  d'où  vient  que 
nous  l'aimons?  Que  voyons-nous  de  bon  en  lui 
avec  les  yeux  du  corps?  Rien.  Il  y  a  donc  dans 
la  justice  une  beauté  que  nous  voyons  des  yeux 
du  cœur,  que  nous  aimons,  pour  laquelle  nous 
nous  enflammons,  et  que  beaucoup  d'hommes 
ont  aimée  dans  les  martyrs,  au  moment  même 
où  les  bêtes  féroces  déchiraient  leurs  membres. 
Lorsque  tout  leur  corpsétait  souilléde  sang,  lors- 
que leurs  entrailles  étaient  déchirées  parles  mor- 
sures  des  bêtes,  les  yeux  avaient-ils  autre  chose 
avoir  en  eux  qu'un  spectacle  d'horreur?  Qu'y 
avait  il  donc  d'aimable  dans  ces  suppliciés,  sinon 
qu'au   milieu  de  ces  plaies  hideuses   et   de  ces 
membres  en  lambeaux,  la  beauté  de  la  justice 
brillait  de  son  plus  vif  éclat?  Voilà  les  biens  de 
la  maison  de  Dieu  ;  préparez-vous  à  vous  en  ras- 
sasier. Mais  pour  vous  en  rassasier  lorsque  vous 
serez  parvenu  à  celte  maison,  il  vous  faut  d'abord 
en  avoir   faim   et  soif  pendant  votre  exil  sur  la 
terre  ;  ayez  faim  de  ces  biens,  ayez-en  soif  ;  parce 
que  tels  seront  pour  vous   les  biens  de  Dieu. 


Domini,  hoc  ipsum  templutn  Domini.  Replebimur  in 
bonis  domus  tuae  :  sanctum  templum  tuum,  mira- 
bile  in  justitia  [Ibid.,  6,).  »  Ista  sunt  Loua  domus 
illius.  Non  dixit,  Templum  sanetnm  tuum,  mirabile 
m  columnis,  mirabile  in  marmorilms,  mirabile  in 
tectis  auratis  ;  sed,  a  mirabile  in  justitia.»  Habes 
l"iis  oeulos  undc  videas  marmora  et  aurum  :  intus 
est  oculus  unde  videatur  pulcritudo  justifia1,  Intus, 
inquam,est  oculus  unde  videatur  pulcritudo  justitia?. 
Si  uulla  est  pulcritudo  justitis,  nnde  amatur  justus 
se  '  a  .'  Quid  affert  in  corpore  çpiod  oeulos  delectel  ? 
Curva  meznbra,  frontem  rugatam,  caput  canis  alba- 
lum,  imbecillitatem  undique  querelis  pi  aam.  Sed 
forte  quia  tuos  oculus  non  delei  l  I  senex  iste  decre- 
pitus,  aines  tuas  delectat  :  quibus  vocibus?  quo 
cantu?EI  si  forte  adole.scens  bene  cantavit,  omnia 
<  uni  a?tat«  defecerunC  An  forte  sonus  verborum  ejus 
delectat  aures  tuas,  qui  verba  vix  plena entmtiat lap- 
ais dentibus?  Ta  men  si  justes  est,  si   alienum  non 


conenuiscit,  si  de  suo  quod  habet  erogat  indigenti- 
bus,  si  bene  monet,  et  rectum  sapit  (a),  si  intègre 
crédit,  si  paratus  est  pro  Bde  \ i-iitatis  etiam  ipsa 
contracta  oiumbra  impendere,  multi  enim  Martyres 
etiam  senes:  unde  illum  amamus?  quid  in  eobonum 
videmus  oculis  i\irnis?  Nihil.  Quidam  ergo  est  pul- 
critudo justitia-,  quam  videmus  oculo  cordis,  et  ama- 
mus, et  exardescimus  :  quam  multum'dilexerunt 
bomines  in  ipsis  Martyribus,  cura  eorum  membra 
bestite  laniarent.  Nonne  cum  sanguis feedaret omnia, 
cum  morsibus  belluinis  viscera  funderentur,  non  ha- 
bebant  oculi  nisi  quod  horrerent?  Quid  ilù  cral 
qu  id  amaretur,  nisi  quia  erai  in  illa  feeditate  dila- 
aiatorum  membrorum  intégra  pulcritudo  justifia? 
Ista  sunt  liona  domus  Dei,  bis  te  para  satiari.  Sed 
ut  iude  satieris  cum  perveneris,  hoc  te  oportet  esu- 
L'ire  et  sitire  cum  peregrinaris  :  hoc  siti,  hoc  esuri  : 
quia  ipsaerunt  bona  Dei.  Audi  illum  Regem  cui  ista 
dicuntur,   qui  venil  ni   le  reducat,  et  se  tibi  fecit 


a    Plures  MSS.  et  rectum  sapit,  integrum  colU    Mil.  itileqrum  creiil. 
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Ecoutez  le  Roi  à  qui  ees  paroles  sont  adressées, 
•  1 1 1 i  est  venu  ici-bas  pour  tous  ramener,  et  qui 
s'est  fait  votre  voie  {Jean,  xiv,  G).  Que  dit-il? 
n  Heureux  ceux  qui  ont  faim  et  soif  de  la  justice, 
parce  qu'ils  seront  rassasiés.»  «Votre  temple  esl 
saint,  la  justice  le  rend  admirable.  »  Et  ce 
temple,  mes  frères,  gardez-vous  de  le  chercher 
hors  devons.  Aimez  la  justice  el  vous  êtes  le 
temple  de  Dieu. 

9.  «  Exaucez-nous,  ô'  Dieu  notre  Sauveur 
(Ps.  lxiv.  H).n  Le  Prophète  nous  a  montré,  il 
n'y  a  qu'un  instant,  de  qui  il  parle  comme 
de  Dieu.  Et  maintenant  notre  Sauveur  n'étant 
autre  que  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  nous 
voyons  plus  clairement  encore  de  qui  il  disait  : 
Toute  chair  viendra  à  vous.  «  Exaucez-nous,  o 
Dieu  notre  Sauveur  (Ibid.  3).  »  Celui  qui  parle 
est  cet  homme  unique  qui  est  reçu  dans  le  tem- 
ple de  Dieu  ;  il  esl  à  la  foi:-  plusieurs  hommes 
et  un  seul  homme.  Aussi,  parlant  en  la  per- 
sonne d'un  seul  homme,  il  a  dit  :  Exaucez  ma 
prière  {Ibid.);  et  maintenant,  comme  il  réunit 
plusieurs  hommes  en  lui  seul,  il  dit  :  «  Exau- 
cez-nous, ô  Dieu  notre  Sauveur.  »  Mais  écoutez 
ces  paroles  ;  le  Christ  va  vous  être  annoncé  plus 
ouvertement  encore  :  «  Exaucez-nous,  ù  Dieu 
notre  Sauveur,  vous  êtes  l'espérance  de  toutes 
les  extrémités  de  la  terre  et  des  mers  les  plus 
lointaines  (Ibid.Q).»  Voilà  pourquoi  il  a  été  dit  : 
Toute  chair  viendra  à  vous.  On  vient  à  lui  de 
toutes  parts;»  il  est  l'espérance  de  toutes  les  ex- 


trémitésde  la  terre;  «non  pas  l'espérance  d'un 
coin  de  la  terre,  non  pas  l'espérance  île  la  seule 
Judée,  non  pas  l'espérance  de  la  seule  Afrique, 
non  pas  l'espérance  de  la  Panuonie,  non  pas 
l'espérance  de  l'Orient  ou  de  l'Occident;  mais 
«  l'espérance  de  toutes  les  extrémités  de  la  terre 
et  des  mers  les  plus  lointaines.  »  C'est  bien  des 
extrémités  mêmes  de  la  terre  qu'il  s'agit  : 
«  El  des  mers  les  plus  lointaines,  »  du  mo- 
ment qu'il  est  question  de  la  mer,  il  s'agit  des 
espaces  les  plus  éloignés.  Car  la  mer  signifie  en 
figure  ce  siècle,  aux  eaux  salées  et  amères,  aux 
nombreuses  et  redoutables  tempêtes  ;  où  les 
hommes,  par  leurs  passions  méchantes  et  per- 
verses, sont  comme  des  poissons  qui  se  dévorent 
les  uns  les  autres.  Considérez  cette  mer  mau- 
vaise, cette  mer  aux  eaux  amères,  cette  mer 
aux  flots  cruels  ;  considérez  de  quels  hommes 
elle  est  remplie.  Quel  est  celui  d'entre  eux  qui, 
pour  obtenir  un  héritage,  ne  souhaite  la  mort 
d'un  autre?  Quel  est  celui  qui  n'aspire  à  quel- 
que gain,  au  détriment  d'un  autre?  Combien 
y  en  a-t-il  qui  veulent  s'élever  sur  les  ruines 
des  autres!  Combien  qui,  pour  acquérir  le  bien 
d'autrui,  désirent  que  d'autres  soient  dans 
l'obligation  de  vendre  leur  bien?  Comme  ils 
cherchent  à  s'opprimer  mutuellement  ;  comme 
ceux  qui  le  peuvent  dévorent  les  autres!  Et 
quand  un  gros  poisson  en  a  dévoré  un  petit,  il 
est,  à  son  tour,  dévoré  par  un  plus  gros.  O  mé- 
chanl  poisson,  vous  prétendez  faire  votre  proie 


viam  [Johan.,  xiv,  i.  .  Quid  dicit?  «  Beati  qui  esu- 
liunt  et  sitiunf  justitiam,  quoniam  i|>-i  saturabun- 
lur  [Matlh.,  ■■ .  6  um  templum  tuura,  admi- 

rabile  in  justifia.  »  Et  ipsum  templum,  Fratres, 
aolite  prœter  vos  cogitare    Amale  justitiam,  et    vus 

templum  Dei. 
9.  «  Exaudi  nus  Deus  salvator  nostei'   Psal.,  lxiv, 
i;  .  "  Aperuif  modo  quem  Deum  dicat.  Salvaf 
proprie    Dominus   Jésus    Christus.    Vpparuit 
apertius  de  quo  dixerat,   Ad   te  munis  caro  veniet. 
udi   nus    peu-   salvator    oo  ter     Ibid  .    3).  » 
llle  uniis  vu-  qui  assumitur  in  templum  Dei,  et  plu— 

uni  ci  anus  est.  Ex  unius  persona  dixit, 
i  Exaudi  Deus  orationemmeam  (bid.,  3)  :  ••  et  quia 
ipge  uiiiis  ex  pluribus  constat,  modo  ait,  «  Exaudi  nus 
Deus  sali  itor  no  ter  Ibid.,  6] .  Audi  ilhim  jam  aper- 
tius prœdicari  :  a  Exaudi  no    Ben    salvator  noster, 

omnium  finiuin  terrœ  et  in  mari  longe.  »  Ecce 
onde  dictum  est,  Ad  te  muni-  caro  veniet.  Undique 


venitur.aSpes  omnium  finium  terrœ,»  non  spesunius 
anguli,  non  spes  solius  Judœœ,  non  spes  soliusAfricee, 
non  spes  Pannoniœ,  non  spes  Orientis  aut  Occi- 
dentis  :  sed,  «Spes  omnium  Qnium  terrœ  et  in  ma- 
ri Longe  :  »  ipsorum  Qnium  terrœ.  Et  in  mari  lon- 
ge  :  el  quia  in  mari,  ideo  longe.  Mare  enim  in 
figura  dicitut  sœeulum  hoc,  falsii  ite  amarum,  pro- 
cellis  turbulentum  ;  ù  iii  le  n  m  m  ■  ■  cupiditatibus  per- 
versis  el  pra  i  Eacti  sunt  velut  pisces  invicem  se  dé- 
vorant nare  malum,  urne  amarum, 
Quctibu  lite  qualibus  liominibus 
im  sil.  Quis  optai  liereditatem,  nisi  morte  alte- 
H    mu.  nisi  damno  alterius?Quam 

inulii  aliorum  defecti cupiunt  sublimari? Quam 

inulti  ni  emant  optant  alios  vendereressuas?  Quo- 

i lose  invice pprimunt, el  qui  possuni  dévorant? 

ii levoraveril    unus  pi-ris  major  minorem, 

devoratur  el  ipse  a  majore.  0  piscis  maie,  prœdam 
vis  de  parvo,  prœda   efOcieris  magno.  Quotidie  ista 
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d'un  plus  faible,  vous  deviendrez  la  proie  d'un 
plus  fort.  Tous  les  jours  ces  choses-là  arrivent; 
elles  se  passent  devant  nos  yeux;  nous  les 
voyons.  Ayons-les  en  horreur.  N'agissons  pas 
de  la  sorte,  ô  mes  frères,  parce  que  le  Christ 
est  l'espérance  de  tous,  d'une  extrémité  de  la 
terre  à  l'autre.  S'il  n'étail  pas  l'espérance  de 
tous,  même  «  des  mers  les  plus  lointaines,  »,  il 
n'aurait  pas  dit  à  ses  disciples  :  Je  ferai  de  vous 
des  pécheurs  d'hommes  (Matth.,  iv,  11)).  »  Déjà 
pris  dans  cette  mer  par  les  filets  de  la  foi,  ré- 
jouissons-nous que  ces  filets  nous  retiennent, 
tandis  que  nous  nageons  encore  dans  ces  eaux; 
car  cette  mer  est  encore  soulevée  par  de  terri- 
bles tempêtes,  mais  les  filets  qui  nous  ont  pris 
seront  conduits  au  rivage  en  sûreté.  Le  rivage 
est  la  fin  de  la  mer  ;  arriver  au  rivage,  c'est 
arriver  à  la  fin  de  ce  siècle.  En  attendant,  mes 
frères,  menons  une  bonne  vie  dans  l'intérieur 
des  tilets  ;  gardons-nous  de  les  rompre,  pour 
nous  échapper  au  dehors.  Car  il  y  en  a  beau- 
coup qui  Ont  rompu  les  filets,  qui  ont  fait  des 
schismes,  et  qui  se  sont  échappés  au  dehors  (1). 
Ils  ont  dit  qu'ils  ne  voulaient  pas  sup- 
porter les  poissons  mauvais  qui  étaient  pris  dans 
les  filets,  et  ils  sont  eux-mêmes  devenus  plus 
mauvais  encore  que  ceux  qu'ils  disaient  ne 
pouvoir  tolérer.  Car  ces  filets  prennent  à  la  fois 
le  bon  et  le  mauvais  poisson.  Le  Seigneur  a  dit  : 
«  Le  rovaume  desCieux  est  semblable  à  un  filet 
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jeté  dans  la  mer,  qui  prend  et  rassemble  toutes 
sortes  de  poissons.  Lorsqu'il  est  plein,  les  pê- 
cheurs le  tirent  sur  le  rivage,  où,  s'étant  assis 
ils  choisissent  les  bons  et  les  mettent  dans  des 
vases,  tandis  qu'ils  rejettent  au  dehors  les  mau- 
vais. 11  en  sera  ainsi,  dit  le  Seigneur,  à  la  fin  du 
siècle.  »  Le  Seigneur  montre  ici  le  rivage,  il 
montre  la  fin  de  la  mer.  «  Les  anges  viendront 
du  Ciel  ,  sépareront  les  méchants  du  milieu 
des  justes,  et  les  précipiteront  dans  la  fournaise 
du  feu  :  c'est  là  qu'il  y  aura  des  pleurs  et  des 
grincements  de  dents  {Matth.,  nv,47  et  suiv.).  » 
Courage,  citoyens  de  Jérusalem,  qui  êtes  entrés 
dans  les  filets  et  qui  êtes  de  bons  poissons  ;  sa- 
chez supporter  les  mauvais,  gardez-vous  de 
rompre  les  filets  ;  vous  êtes  avec  les  mauvais 
dans  la  mer,  vous  ne  serez  plus  avec  eux  dans 
les  vases.  «  Car  le  Seigneur  est  l'espérance  de 
toutes  les  extrémités  de  la  terre  ;  il  est  aussi 
l'espérance  des  mers  les  plus  lointaines.  »  Loin- 
taines, parce  qu'il  s'agit  de  la  mer. 

10.  «  Il  prépare  les  montagnes  dans  sa 
force  (  Ps.  lxiv,  ) ,  »  et  non  dans  leur  propre 
force.  En  effet,  il  a  préparé  de  grands  prédica- 
teurs et  il  les  a  appelés  des  montagnes,  sans  élé- 
vation par  elles-mêmes,  et  élevées  par  lui.  «  Il 
prépare  les  montagnes  dans  sa  force.  »  Que  dit 
une  de  ces  montagnes?  «  Nous  avons  entendu 
en  nous  une  réponse  de  mort ,  afin  de 
ne    pas    mettre    notre     confiance   en  nous  , 


eveniunt,  antenos  suut    (a)  ;  videmus  ifia,   horrea- 

mus  illa.  Non  illa  agamus,  Fratres,  quia  spes  est  111e 
linium  terrse.Ille  si  non  esset  spes, «et  in  mari  longe,» 
non  diceret  discipulis  suis,  «  l-'aciaru  vos  piscaîores 
hominum  [Matth.  iv,  19).  Jam  in  mari  eapti  per 
retia  iidei,  gaudeamus  nos  ibi  natare  adhuc  intra 
retia  ;  quia  adhuc  mare  hoc  saîvit  procellis,  sed  retia 
c[iue  nos  ceperunt,  perducentur  ad  littus.  I.ittus  est 
finis  maris.  Ergo  perventio  in  finem  saeculi.  Intérim 
intra  ipsa  retia,  Fratres,  beue  vivamus  :  non  retia 
rumpentes  foras  exeamus.  Multi  enim  ruperunt 
retia,  et  schismata  fecerunt,  et  fora-;  exierunt.  Quia 
malospisces  intra  retia  captos  tolerare  se  noQedixe- 
runt  :  ipsi  mali  l'acti  suut  potius,  ijuam  illi  quos  se 
non  potuisse  tolerare  (6  dixerunt.  Namque  illa  re- 
tia ceperunt  pisees  et  bonos  et  malos.  Doniinus  dicit, 
«  Simile  est  regnumcaelorurusagenae  missse  in  mare, 
quse  congregat  ex  omni  génère,  quam  cum  impleta 


esset  educentes,  et  secus  littus  sedentes,  elegerunt 
bonos  in  vasa,  malos  autem  foras  miserunt  :  sic 
erit,  inquit,  in  consummatione  saeculi  (Matth.  xm, 
47,  ete.j.  »  Ostendit  littus,  ostendit  finem  maris, 
ti  Exibunt  Angeli.  et  separabunt  malos  de  medio 
justorum,  et  mittent  eos  in  camimim  iguis  :  ibi  erit 
lletus  et  stridor  dentium  i  Ibid.  48  ).  »  Eia  cives 
Jérusalem,  qui  intra  retia  estis,  et  piscesTjoui  estis, 
tolerate  malos,  retia  nolite  rumpere  :  cum  illis  esti* 
in  mari,  non  cum  illis  eritis  in  vasis.  Spes  enimille 
finium  terrse,  ipse  sjies  est  «  et  in  mari  longe. 
Longe,  quia  e1  in  mari. 

10.  «  Praeparans  montes  in  fortitudine  sua  [Psal. 
i.iv.  7).»Nonin  fortitudine  illorum,  Prseparavit  enim 
niagnos  prsedicatores,  et  ipsos  appellavit  montes; 
humiles  in  se,  excelsos  in  illo.  «  Praeparans  montes 
in  fortudine  sua.  »  Quid  dicitunus  exipsis  montibus? 
«  Ipsi  in  nobismetipsis  responsum  mortis  habuimus, 


1    [.es  li'iii.n  istes. 

'_  Sic  MSS.   \i  .-.liti,  vifemua  illa,  (1   Ali.jn.jt  MSS,  (buverunt, 


DISCOURS  SUR 

mais  de  la  mettre  dans  le  Dieu  qui  fait  ressus- 
citer les  morts.  »  Celui  qui  met  sa  confiance  en 
lui-même  et  ne  la  met  pas  dans  le  Christ  n'est 
pas  de  ces  montagnes  que  Dieu  prépare  dans 
sa  force.  «  Il  prépare  les  montagnes  dans  sa 
force  et  il  est  entouré  de  sa  puissance.  »  ,1e 
comprends  le  mot  puissance,  mais  que  veut 
dire  :  «  11  est  entouré?  »  Ceux  qui  mettent  le 
Christ  au  milieu  d'eux  l'entourent,  c'est-à-dire 
font  cercle  autour  de  lui.  Nous  le  possédons 
tous  en  commun  ;  c'est  pourquoi  il  est  au  milieu 
de  nous.  Nous  l'environnons  tous,  nous  qui 
croyons  en  lui,  et  parce  que  notre  foi  ne  vient 
pas  de  nos  propres  forces,  mais  qu'elle  est  le 
produit  de  sa  puissance,  il  est  «  entouré  de  sa 
puissance  »  et  non  de  notre  force. 

11.  «  Vous  troublez  le  fond  de  la  mer  (  Ps. 
lxiv).»  Voilà  ce  qu'il  a  fait;  voyons  bien  en 
quoi  consiste  ce  qu'il  a  fait.  Il  a  donc  préparé 
les  montagnes  dans  sa  force  ;  il  les  a  envoyées 
prêcher  ;  il  a  été  entouré,  comme  de  sa  puis- 
sance, par  ceux  qui  croient  eu  lui,  et  la  mer  a 
été  agitée  ;  le  monde  a  été  agité  et  a  commencé 
à  persécuter  les  saints.  «  Il  est  entouré  de  sa 
puissance  ;  vous  troublez  le  fond  de  la  mer.  » 
Le  Prophète  n'a  pas  dit  :  Vous  troublez  la  mer, 
mais  «  vous  troublez  le  fond  de  la  mer.  »  Le 
fond  de  la  mer,  c'est  le  cœur  des  impies.  En 
effet,  de  même  que  c'est  par  le  fond  que  se  fait 

ut  non  fidentes  in  nobis  siinus,  sed  in  Deo  qui  sus- 
citât mortuos  (II  Cor.  i,  P).  »  Qui  in  se  tidit,  et  in 
Christo  non  tidit,  non  est  de  his  montibus  quos  ille 
prœparat  in  fortitudine  sua.  «  Prseparans  montes  in 
tbrtitudiiie  sua:  circumcinctus  in  potentatu.  «Potenta- 
lum  intelligo  :  circumcinctus  quid  est  ?  Christum 
h,  qui  in  medio  ponunt,  circumcinctum  faciunt,  id 
est,  undiquc  cinctum.  Habemus  illuui  omnes  corn- 
oauniter,  Ldeo  in  medio  est  :  circumcingimus  illum 
omnes  qui  credimus  in  illum  :  et  quia  fides  nostra 
non  de  viribus  nostris,  sed  de  dlius  potentia  estjideo 
circumcinctus  in  potentatu  suo,non  nostra  fortitudine. 
li.«  Qui  conturbas  fundum  maris(Psa7.;.xiv,8).»  Fe- 
.it  hoc:  videtur qind  focerit.  Prœparavit enim  montes 
i n  fortitudine  sua,  misit  illos  prœdicare  :  circumcin- 
ctus est  a  credentibus  in  potentatu:  et  commotum 
est  mare,  commotum  est  sieculum,  et  cœpit  perse- 
i/ui  sanctos  ejus.  «  Circumcinctus  in  potentatu  :  qui 
conturbas  fundum  maris,  n  Nondixit,  Qui  conturbas 
mare  ;  sed,  «  fundum  maris.  »  Fundum  maris  est  cor 
impiorum.  Sicut  enim  a  fundo  rehementius  omnia 

'.,-.-    ,i   Editi    . 
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l'ébranlement  le  plus  violent  de  quelque  chose 
que  ce  soit,  et  que  le  fond  contient  le  tout,  de 
même  c'est  du  fond  .[n'est  parti  tout  ce  qui  est 
venu.pour  persécuter  l'Eglise,  de  la  langue,  des 
mains  et  des  diverses  puissances  du  corps.  Car 
si  l'iniquité  n'avait  point  eu  sa  racine  bien 
avant  dans  le  cœur,  toutes  ces  puissances  ne  se 
seraient  point  élevées  contre  le  Christ.  Il  a 
troublé  le  fond  de  la  mer,  peut-être  pour  épui- 
ser ce  fond  ;  car  dans  un  certain  nombre  de 
méchants,  il  a  épuisé  la  mer  jusqu'au  fond  et  il 
l'a  desséchée.  C'est  ce  qui  est  exprimé  dans  un 
autre  psaume  :  «  Il  a  transformé  la  mer  en  une 
terre  sèche  (Ps.,  lxv,  16).  »  Tous  les  impies  et 
tous  les  païens  qui  ont  embrassé  la  foi  étaient 
comme  une  mer,  ils  ont  été  changés  en  terres 
stériles  d'abord  avec  leurs  flots  salés,  fécondes 
ensuite  en  fruits  de  justice.  «  Vous  troublez  le 
fond  de  la  mer;  qui  pourrait  supporter  le  bruit 
de  ses  flots  ?  »  Quel  homme  peut  supporter  le 
bruit  des  flots  de  la  mer,  c'est-à-dire  les  ordres 
des  puissants  du  monde?  Et  comment  vient-on 
à  bout  de  les  supporter  ?«  Parce  que  le  Seigneur 
prépare  les  montagnes  dans  sa  forcées. txiv,7).» 
Par  conséquent,  quand  le  Prophète  demande  : 
«  Qui  pourrait  supporter  ?»  il  veut  dire  :  Nous  ne 
pourrions  par  nous-mêmes  supporter  ces  persé- 
cutions, si  Dieu  ne  nous  en  donnait  la  force. 
«    Vous   troublez   le    fond   de    la    mer  ;   qui 

nioventur,  et  fondus  contiaet  omnia  :  sic  quidquid 
processit  per  linguam,  per  manus,  per  potestates 
diversas,  ad  persecutionem  Ecclesiœ,  de  fundo  pro- 
cessit. Si  enim  non  esset  radis  iniquitatis  in  corde, 
non  illa  omnia  procédèrent  adversus  Christum,  Fun- 
dum conturbavit,  forte  ut  et  fundum  exhauriret: nam 
in  malis quibusdam  exhausitmare  afundo, et  posuit 
mare  desertum.  Dicil  ilhul  alius  Psalmus  (Psal.,  lxv. 
6).  «  Qui  convertit  mare  in  aridam.  »  Omnes  impii 
et  pagani  qui  crediderunt,  mare  erant,  terra  facti 
suai  ;  saisis  fluctibus  primo  stériles,  postea  justifia? 
fructu  fecundi.  «  Qui  conturbas  fundum  maris  :  so- 
num fluctuumejus  quis  sufferet  ?  »  Quid  est,  «  quis 

sufferet  ?  »   Quis  l >  sufferet    sonum   Quctuum 

maris,  jussiones  sublimitatum  sœculi  ?  sed  undesuf- 
feruntur  (Psal.,  liv.  7)  ?  «  Quia  prœparat  montes  in 
fortudine  sua.»Quod  ei'go  dixit,  quis  sufferet  îhoc  ait, 
Nos  i|»i  per  aosmetipsos  sufferre  illas  persecutiones 
ni)ii]iiissciiius,nisi  illcdaivl  lortitudinem.nQuicoiitui'- 
baa  fundum  maris:  sonum  fluctuumejus  quis  sufferet?» 
12,  «  Tui'babuutuï  gentes  (Ps.,  lxiv,  8).»  Primo tur- 
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pourrait   supporter   le   bruit    de    ses   flots  ?   » 
12.   «   Les    nations    seront   dans  le    trouble 
(Ibid.  9).»  Elles  seront  d'abord  dans  le  trouble: 
mais  ces  montagnes,  préparées  dans  la  force  du 
Christ,  seront-elles  aussi  dans   le   trouble?    La 
mer  a  été  dans  l'agitation,  elle  s'est  brisée  sur 
les  montagnes  ;  la  mer  s'est  épuisée  et  les  mon- 
tagnes sont  restées  inébranlables,  a  Les  nations 
seront  dans  le  trouble,  et  tous  les  hommes  seront 
eflrayé>.  »  Voilà  que  tous  les  hommes  sont  déjà 
dans  la  crainte;  ceux  qui  d'abord  étaient  dans 
le  trouble,  maintenant  sont  effrayés.  Les  Chré- 
tiens n'ont  pas  ressenti   de  crainte,  et  mainte- 
nant les  Chrétiens  inspirent  de  la  crainte.  Tous 
ceux  qui  les  persécutaient  les  craignent  aujour- 
d'hui. Car  celui-là  a   remporté   la  victoire  qui 
est  environné  de  tous  cotés  par  sa  puissance  ;  et 
toute  chair  est  si  bien  venue  à  lui  que  ceux  qui 
n'y  sont  pas  venus  sont  dans  la  crainte,  en  rai- 
son même  de  leur  petit  nombre.  «  Et  tous  ceux 
qui  habitent  les  extrémités  de  la  terre  sont  ef- 
frayés par  vos  miracles.  »  En  effet,   les  Apôtres 
ont  opéré  des  miracles,  et  ces  miracles  ont  ré- 
pandu la  terreur  et  la  foi  jusqu'aux  extrémités 
de  la  terre. 

13.  «  Vous  réjouirez  les  sorties  du  matin 
et  du  soir  (  Ibid.  9  )  ;  »  c'est-à-dire  vous  les 
rendrez  agréables.  Que  de  promesses  nous  sont 
déjà  faites  pour  cette  vie?  «  Vous  réjouirez  les 


LES  PSAUMES. 

sorties  du  matin  et  du  soir.  »  Il  y  a  des  sorties 
du  matin  et  des  sorties  du  soir.  Le  matin  signifie 
la  prospérité  du  monde;  le  soir  signifie  l'adver- 
sité du  monde.  Que  Votre  Charité  se  tienne  sur 
ses  gardes,  (car  toutes  les  deux  sont  une  source 
de  tentations  pour  l'homme  :)dans  la  prospérité, 
pour  n'en  être  pas  corrompue,  dans  l'adversité, 
pour  n'en  être  pas  abattue.  Or,  le  matin  est  la 
figure  de  la  prospérité,  parce   qu'il  est  joyeux, 
la  tristesse  de  la  nuit  étant  passée.  Au  contraire, 
les  ténèbres   sont  tristes  et  le  soir  les  amène. 
C'est  pourquoi,  le  soir  du  monde   étant  comme 
arrivé,  le  Seigneur  a  offert  un  sacrifice  du  soir. 
Que  nul  de  vous  ne  se  laisse  donc  ni  effrayer  par 
le  soir,  ni  corrompre  par  le  matin.    Voilà,  par 
exemple,  qu'un  homme  vous  a  promis  un  gain 
quelconque,   pour  vous   faire   commettre   une 
mauvaise  action;  c'est  -le   matin  :   une  grosse 
somme  d'argent  vous  sourit,  pour  vous  c'est  le 
matin.   Se  vous  laissez  pas  corrompre,  et  vous 
aurez  une  sortie  du  matin.  Si  en  effet,  vous  avez 
une  sortie,  vous  ne  serez  pas  pris.  Car  cette  pro- 
messe de  gain  est  comme  la  viande  placée  pour 
appât  dans  le  piège.  Si  vous  vous  laissez  enfer- 
mer, vous  n'avez   plus   moyen  de  sortir,  vous 
êtes  pris  au  piège.  Mais  le  Seigneur  votre  Dieu 
vous  ménage  une  sortie,  afin  que  vous  ne  soyez 
pas  captivé  par  l'appât  du  lucre,  lorsqu'il  vous 
dit  au  fond  du  cœur  :  C'est  moi  qui  suis  toutes 


babuntur:  sed  illi  montes  parati  in  fortitudine  Christi, 
numquid  turbati  sunt?  Turbatum  est  mare,  elisum 
est  in  montes  :  mare  fractum  est,  montes  incoaeussi 
mauserunt.  «  Turbabuntur  pentes  :  et  timebunt 
omnes  (Ibid.,  S)).»  Eeee  jam  omnes  tinient  :  antea  qui 
nmtui-bati  sunt,  liment  jam  omnes  (a).  Non  timue- 
runt  Christiani,  et  timenl.nr  jam  Christiani.  Omnes 
qui  persequebantur,  modo  timent.  Superavit  enim 
illequi  cir  cumeincius  est  in  potentatu,  sic  ad  illum 
venit  omnis  caro,  ut  oeteri  paucitate  ipsa  jamtimeant. 
«  lit  timebunt  omnes,  qui  inhabitant  liues  terre,  a 
signis  luis.  »  Miracula  enim  fecerun)  Apostoli  ,  et 
inde  omnes  fines  terrée  timuerunt  et  crediderunt, 

13.  «  Exitus  mune  el  vespere  delectabis  Ibid., 
9]  :  »  id  est,  delectabiles  lacis.  Jam  in  isto  vita  quid 
aobis  promittur  ?  «  Exitus  (6)  delectabis  mane  et 
«•espère.  »  Sunt  exitus  mane,  sunt  exitus  vespere. 
Mane  significat  prosperitatem  seeculi,  vespere  signi- 
ticat  tribulationem  saeculi.  Intendat  Garitas  Vestra. 


(  in  utroque  enim  tentatur  anima  huinana,  )  et  pros- 
peritate,  ne  corrumpatur  ;  et  adversitate,  ne  franga- 
tur.  tdeo autem mane  prosperitatem  significat,  quia 
mane  laetutn  est  ,  transacta  velut  tiistitia  noctis. 
Tristes  autem  sunt  tenebra?,  veniente  vespera  :  idêo 
venientr  quasi  mundi  vespera,  obtulit  sacrificium 
vespertinum.  Ir)  Non  ergo  timeat  unusqttisque 
vesperaw  ,  nec  mane  corrumpatur.  Ecce  nescio 
quis.  ut  facias  mali  aliquid  ,  promisjt  luerum, 
mane  est  :  arridet  tibi  ampla  pecunia,  mane  tibi 
lit.  Noli  cori'umpi,  et  habehis  exitum  mane.  Si 
enim  babes  exitum,  non  capieris.  Sic  est  enim  pro- 
mis-i.i  lin  ri,  quasi  esca  in  muscipula  :  coartaris3e1 
non  est  qua  exeas,  caperis  in  muscipula.  Dédit  au- 
tem tibi  exitum  Dominas  Deus  tuus,  ne  lucro  capiaris 
eu  i  tibi  dicit  in  corde,  Ego  sum  divitise  tuée. 
N'oli  adtendere  quod  mundus  promittit  ,  sed 
quod  promittit  Conditor  mundi  :  adtendis  quod 
tibi  promisit  Deus  facienti  justitiam,  contemnis  quod 


(a)  Sic  Er.  et  MSS.  At  Lov.  El  limurrunt  Christiani.  b)  Sic  aliquot  MSS.  Quidam  ver",  âeleclabiles.  At  editi,  Aelectabili*. 
(r)  sic  Mss.  exceptis  paucis  qui  cum  Kr.  habent,  nf  mane  corrumpatur.  At  Lov.  Vos  ergo  timeamu  i  unuxquitque  oesperum .  ne 
mane  corrumpamur. 
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vos  richesses.  Ne  vous  occupez  pas  des  promesses 
du  monde  mais  tics  promesses  du  Créateur  du 
inonde.  Cr'esl  tous  attacher  à  ce  que  l>i''u  vous 
a  promis,  que  de  pratiquer  la  justice  et  de  mépri- 

soree  ([in'  les  hommes  vous  pri niicHi-ii I  iiiuir  vous 
détourner  de  la  justice.  Ne  faites  doue  point  at- 
tention à  ce  que  promet  le  monde,  mais  à  ce 
i[ue  promet  le  Créateur  du  monde,  et  vous  aurez 
une  sortie  du  malin,  grâces  à  ces  paroles  du 
Seigneur  :  «  Que  sert  à  un'  homme  de  gagner  le 
monde  entier, s'il  perd  son  àme  (MaUk.,X\ï,  26)?» 
Mai-  celui  qui.  par  la  promesse  d'un  gain,  n'a 
pu,  ni  vous  corrompre,  ni  vous  amener  à  l'ini- 
quité, menacera  de  vous  punir  de  votre  refus  ; 
il  se  fera  votre  ennemi,  et  il  commencera  à  vous 
dire  :  Si  vous  refusez,  je  vous  ferai  voir,  j'agirai, 
je  serai  votre  ennemi.  Quand  d'abord  il  vous 
promettait  un  gain,  c'était  pour  vous  le  matin; 
voilà  qu'il  se  fait  soir,  la  tristesse  est  venue 
pour  vous.  Mais  celui  qui  vous  a  donné  une 
sortie  le  matin,  vous  en  donnera  également  une 
le  soir.  De  même  qu'avec  la  lumière  du  Seigneur, 
vous  avez  méprisé  le  matin  de  ce  siècle,  de  ht  me 
il  vous  faut,  à  l'aide  des  soult'rances  du  Sei- 
gneur, en  mépriser  le  soir  et  dire  à  votre  àme  : 
Quel  mal  peut  me  faire  cet  homme,  qui  surpasse 
li  -  souffrances  que  le  Seigneur  a  endurées  pour 
moi?  A  moi  de  me  maintenir  dans  la  justice  et  de 
ne  pas  consentir  à  commettre  l'iniquité.  Qu'il  me 
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torture  dans  ma  chair,  s'il  le  veut,  le  piège  se  bri- 
sera et  je  m'envolerai  dans  le  sein  de  mon  Dieu, 
qui  m'a  dit  :  «  Ne  craignez  pas  ceux  qui  tuent 
le  corps,  et  qui  ne  peuvent  tuer  L'âme  (Matth., 
x,  28).  »  Et,  quant  à  mon  corps  lui-même,  le 
Seigneur  m'a  donné  la  sécurité,  en  disant  :  «  Un 
seul  cheveu  de  votre  tète  ne  périra  pas  (Luc, 
xxi,  19).  »  C'est  donc  une  magnifique  promesse 
que  celle-ci  :  «  Vous  réjouirez  les  sorties  du  ma- 
tin et  du  soir.  »  Car  si  la  sortie  même,  ou  la  dé- 
livrance, ne  vous  charmait,  vous  ne  feriez  au- 
cun effort  pour  vous  échapper.  Vous  vous  jet- 
teriez tète  baissée  dans  le  gain  illicite  qui  vous 
est  promis,  si  les  promesses  du  Sauveur  ne  vous 
charmaient  pas.  Et  d'un  autre  coté,  vous  céde- 
riez aux  menaces  de  celui  qui  vous  tente,  si  vous 
ne  trouviez  vos  délices  dans  celui  qui  a  souffert 
avant  vous,  pour  vous  ménager  une  sortie. 
«  Vous  réjouirez  les  sorties  du  matin  et  du 
soir.  » 

I  i.  «  Vous  avez  visité  la  terre  et  l'avez  eni- 
vrée (Ps.  lxiv,  10).  »  Comment  le  Seigneur 
a-t-il  enivré  la  terre?  «  Combien  est  admirable 
l'ivresse  de  votre  calice  (Ps.  xxir,  5)  !  »  «  Vous 
avez  visité  la  terre  et  l'avez  enivrée  :  »  Vous  lui 
avez  envoyé  vos  nuées  ;  elles  ont  répandu  sur 
elle  la  pluie  de  la  prédication  de  la  vérité,  et  la 
terre  a  été  enivrée.  «  Vous  avez  multiplié  vos 
dons  pour  l'enrichir.  »  Comment  avez-vous  mul- 


tibi  promittit  homo  ut  abducat  a  justifia.  Xoii  ergo 
adtendere  quod  mundus  promittit,  sed  quod  Condi- 
tor  mundi;  et  habebis  exitum  cuaae  per  Domini 
rerbum  dicentis,  a  Quid  prodesi  homini,  si  totuoi 
mundum  lucretur,  animée  autem  su»  detrimentum 
patiatur  Matth.  xvi,26)?  »  Sed  ille  qui  te  promisso 
lucro  corrampere,  et  ad  Lniquitatem  adducere  non 
potuit,  minabitur  pœnas,  eteonvertet  se  ad  iuimici- 

I  incipiel  tibi  dicere,  Si  hoc  non  Feceris,  ego 
ostendam,  ego  faciam,  habebis  me  inimicum.  Pri- 
mo cura  lucrum  promittebat,  mane  tibi  erat  :  mo- 
dojam  (resperascit,  tristis  Eactus  es.  Sed  qui  dédit 
tibi  exitum  ma  le,  dabil  et  vespere.  Quomodo  con- 
eculi  ex  luce  Domini,   sic  contemne 

'•i  vi  jper: i  passionibus  Domini;  ut  dicas  anima: 

tus?,  Quid  niilil  amplius  facturas  est  iste, quaco 

i  pro  me  Dominus  meus  a)?  Teneam  ju-li- 
ti.'im.  non  consentiam  ad  iniquitalem.  Stevial  in 
carne  :  frangetur  mus'cipula,  et  volabo  ad  Dominum 
meum,  qui  mihi  ait,  «  Nolite  timer >s  qui  corpus 


occidunt,  animam  autem  non  possunt  occidere. 
[Matth.  \.  28).  »  E1  de  ipso  corpore  securitatem 
dédit,  dicens,  Capillus  capitis  yestri  non  periet  iLucœ 
wi.  18).  Magnifiée  hic    posait,  «    Delectabis  exitus 

;    respere.       Si   enim  non  te  delectet  ipse 

exitus,  mm  laborabis  exire  inde.  .Mittis  caput  in  lu- 
crum promissum,  si  non  te  delectet  promissio  Salva- 
toris.  El  rursus,  cedis  teutanti,  et  terrenti,  si  non  te 
delectet  ille  qui  prior  passus  est,  ut  tibi  exitum  fa- 
ceret.  o  Exitus  mane  et  vespere  delectabis.  o 

I  i.  «  Visitasti  terram,  et  inebriasti  eam  (PsoJ. 
ixn,  |0).  »  l  mie  inebriavil  terram?  «  Calix  tuus 
inebriaiis quam prœclarus esl  Psal.  xxn,  54.)!» Visi- 
tasti eam,  et  inebriasti  eam  :  misisti  nubes  tuas, 
ploeriinl  prœdicationera  reritatis,  inebria ta  est  terra. 
ci  Multiplicasti  dit  ire  eam.  »  Unde  midtiplicasti  eam 
ditare?  «  FluviusDei  repletns  est  aqua.  »  Quis  est 
tluvius  Dei  ?  Populus  Dei.  Primus  populus  repletus 
est,  amie  cetera  terra  rigaretur.  Audi  illum  proinit- 
tentem  aquam  :  «  Si  quis  sitit,  renia)  et  bibat,  Oui 
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tiplié  vos  dons  pour  l'enrichir  ?  «Le  fleuve  de 
Dieu  a^été  rempli  d'eau.  »  Quel  est  le  fleuve  de 
Dieu?  Le  peuple  de  Dieu,  l'n  premier  peuple 
a  été  rempli  d'eau  comme  un  fleuve,  pour  ar- 
roser le  reste  de  la  terre.  Ecoutez  la  promesse 
de  cette  eau  de  lapart  du  Seigneur:  «Que  celui  qui 
a  soif,  vienne  à  moi  et  boive;  si  quelqu'un  croit 
en  moi,  il  sortira  de  son  sein  des  fleuves  d'eau 
vive  {Jean,  vu,  37  et  38).  »  Ces  fleuves  ne  font 
qu'un  seul  fleuve  ;  parce  qu'en  raison  de  l'unité 
de  l'Eglise,  plusieurs  ne  font  qu'un.  11  y  a  beau- 
coup d'Eglises  et  n'y  a  qu'une  seule  Eglise;  il  y 
a  beaucoup  de  fidèles  et  le  Christ  n'a  qu'une 
seule  épouse  ;  c'est  ainsi  qu'il  y  a  beaucoup  de 
fleuves  et  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  fleuve.  Beaucoup 
d'Israélites  ont  cru  et  ont  été  remplis  du  Saint- 
Esprit  :  c'est  pourquoi  ils  se  sont  répandus  parmi 
les  Gentils  où  ils  ont  commencé  à  prêcher  la  vé- 
rité, et  le  fleuve  de  Dieu,  rempli  d'eau  vive,  a 
arrosé  toute  la  terre.  «  Vous  avez  préparé  une 
nourriture  à  ses  habitants,  parce  que  vous  êtes 
disposé  à  prévenir  les  besoins  de  tous.  »  Ce  n'est 
pas  que  ceux  à  qui  vous  avez  remis  les  péchés 
aient  mérité  de  vous  recevoir ,  car  ils  n'avaient 
à  eux  que  le  mal  ;  mais  vous  vous  êtes  donné  à 
eux  en  raison  de  votre  miséricorde.  «Parce  que 
vous  êtes  disposé  à  prévenir  les  besoins  de  tous, 
vous  avez  préparé  une  nourriture  aux  habitants 
de  la  terre.  » 

15.  «  Enivrez  ses  sillons  (  Ps.  LXIV,  11).  »  Qu'il 
se  fasse    donc  d'abord  des  sillons,  afin   qu'ils 
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soient  enivrés  :  Que  la  parole  de  Dieu  ouvre , 
comme  un  fer  de  charrue, la  dureté  de  nos  cœurs. 
«  Enivrez  sessillons  ;  multipliez  ses  générations.» 
Nous  voyons  l'accomplissement  de  cette  pro- 
phétie :  des  hommes  croient  au  Christ,  et  d'autres 
croient  à  l'exemple  des  premiers  croyants,  et 
ceux-ci,  à  leur  tour,  en  gagnent  d'autres  par 
leur  foi  ;  il  ne  suflit  pas  à  un  homme  devenu 
fidèle  d'en  gagner  seulement  un  autre.  C'est 
ainsi  que  la  bonne  semence  multiplie  :  on  sème 
un  petit  nombre  de  grains,  et  des  moissons  sur- 
gissent. «Enivrez  sessillons;  multipliez  ses  gé- 
nérations, et  toute  plante  naissante  se  réjouira 
des  gouttes  d'eau  qui  l'arroseront  ;  »  en  atten- 
dant, sans  doute,  qu'elle  soit  assez  forte  pour 
supporter  leseaux  abondantes  du  fleuve.  «Toute 
plante  naissante  se  réjouira  des  gouttes  d'eau,  » 
qui  conviennent  à  sa~  faiblesse.  En  effet,  sur 
ceux  qui  sont  encore  petits  et  faibles,  on  laisse 
tomber  goutte  à  goutte  quelque  chose  des  mys- 
tères sacrés,  parce  qu'ils  ne  pourraient  encore 
supporter  la  plénitude  de  la  vérité.  L'Apôtre 
va  nous  apprendre  comment  les  petits,  au  mo- 
ment de  leur  naissance,  c'est-à-dire  quand  leur 
naissance  nouvelle  encore  ne  leur  donne  que  peu 
de  capacité ,  reçoivent  seulement  quelques 
gouttes  des  eaux  de  la  vérité.  «  Je  n'ai  pu,  » 
dit-il,  «  vous  parler  comme  à  des  hommes  spi- 
rituels, mais  seulement  comme  à  des  hommes 
encore  charnels,  comme  à  de  petits  enfants  en 
Jésus-Christ  (I  Cor.,  m,  1).  »  En  disant  :  comme 


crédit  in  me,  llumina  aquœ  vivœ  de  ventre  ejus 
Huent  (Johan.  vn,  37  et  38).  »  Si  flumina  et  unus 
lluvius;  quia  propter  unitatem  niulti  unum  sunt. 
.Multa;  Ecclesiœ  et  una  Ecclesia,  multi  fidèles  et  uua 
sponsa  Christi  :  sic  multa  flumina  et  unus  tluvius. 
Crediderunt  multi  Israélite,  et  impleti  sunt  Spiritu- 
sancto  :  inde  ditt'usi  sunt  per  Gentes,  cœperunt  prae- 
dicare  veritatem,  et  de  fluvio  Dei  qui  impletus  est 
aqua,  irrigata  est  tôt  a  terra.  «  Parasti  cibum  illo- 
rum  :  quia  ita  est  praeparatio  tua.  »  Non  quia  te 
pronieruerunt,  quibus  peccata  dunasti  :  mérita  illo- 
runi  mala  erant  ;  sed  tu  propter  misericordiam 
tuam,  «  quia  ita  est  praeparatio  tua,  ita  parasti  ci- 
bum illorum.  » 

lu.  «  Sulcos  ejus  iuebria  (Ps.  L3.iv,  M).»  Fiant  ergo 
primo  sulci  qui  inebrientur  :  duritia  pectoris  nostri 
aperiatur  vomere  sermonis  ftei,  «Sulcos  ejus  iuebria  : 


multipliea  generationes  ejus.  »  Videmus,  credunt, 
et  ex  credentibus  alii  credunt,  et  ex  illis  aliicreiunt, 
et  non  suflieit  uni  homini,  ut  t'actus  ipse  (a)  iidelis 
unum lucretur. Sic  multiplicaturet  semen:  paucagra- 
na  mittuntur,  et  segetes  exsurgunt.  «  Sulcos  ejus  ine- 
bria  :  multipliea  generationes  ejus:  in  stillicidiis  suis 
laetabitur,  cum  exorietur.»  Id  est,antequam  sit  forte 
idonea  capacitati  fluminis,  «  cum  exorietur,  in  stil- 
licidiis suis,  »  id  est,  sibi  congruis,  «  laetabitur.  » 
Parvulis  enim  adhuc  et  inlirmis  stillantur  quaedam 
de  sacramentis,  quia  non  possunt  capere  plenitudi- 
nem  veritatis.  Audi  quomodo  stillet  parvulis  dnm 
exoriuntur,  id  est,  in  recenti  ortu  minus  capacibus  : 
Apostolus  dicit,  «  Non  potui  vobis  loqui  quasi  spiri- 
talibus,  sed  quasi  carnabbus,  quasi  parvulis  in 
Christo  I  Cor.  m,  I).  »  Cum  dicit,  parvulis  in  Chri- 
sto,  jam  dicit  exortos;  sed  uoudum  idonens  ad  ca- 
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,i  de  petits  enfants  en  Jésus-Christ,  il  montre 
qu'ils  sont  déjà  aésàlafoi,  mais  qu'ils  no  sont 
pas  capables  de  soutenir  celte  abondance  de  sa- 
gesse dont  il  dit  ailleurs  :  «  Nous  parlons  le  lan- 
gage de  la  sagesse  au  milieu  tirs  parfaits  (I  Cor., 
II,  6,).  »  Que  celui  qui  vient  «le  naître  et  qui 
prend  sa  croissance  se  réjouisse  de  ces  gouttes 
d'eau  qu'il  remit  ;  plus  tard,  lorsqu'il  sera  de- 
venu fort,  il  recevra  aussi  la  plénitude  de  la  sa- 
gesse. C'est  ainsi  que  l'enfant  est  nourri  de  lait 
et  devient  apte  à  recevoir  des  aliments  solides; 
C<  pendant,  le  lait  qu'il  prenait  d'abord  était 
fait  pour  lui  de  ces  mêmes  aliments  qu'il  n'était 
pas  capable  de  recevoir.  «  Toute  plante  nais- 
sante se  réjouira  des  gouttes  d'eau  qui  l'arro- 
seront. » 

16.  «  Dans  votre  bonté,  vous  bénirez  la  cou- 
ronne de  toute  l'année  (Ps.  lxiv  ,  12).  »  On 
sème  d'abord  ;  puis  le  grain  semé  grandit  jus- 
qu'à ce  que  vienne  la  moisson.  Mais  voici  que 
l'ennemi  a  semé  de  l'ivraie  par-dessus  la  bonne 
semence;  et  des  méchants,  de  faux  Chrétiens, 
sont  nés  au  milieu  des  bons  ;  les  herbes  sont 
semblables,  mais  le  fruit  n'est  pas  le  même.  En 
effet,  on  appelle  proprement  du  nom  d'ivraie, 
des  herbes  qui ,  en  naissant ,  ressemblent  au 
blé  ;  telles  sont  l'ivraie  ,  l'avoine  et  les  autres 
herbes  dont  les  premières  pousses  sont  absolu- 
ment pareilles  à  celles  du  blé.  C'est  pourquoi  le 
Seigneur  a  dit  à  propos  de  l'ivraie  semée  au 
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milieu  du  bon  grain  :  «  L'ennemi  vinl  el  sema 
de  l'ivraie  par-dessus  le  froment,  mais  quand 
l'herbe  eut  poussé  et  produit  des  épis,  l'ivraie 
commença  à  paraître  manifestement  (Matth. 
xnr,  2.">  et  26).»  L'ennemi  vint  donc  el  sema  de 
l'ivraie  par-dessus  le  froment  :  mais  quel  mal 
fit-il  au  froment?  Le  froment  n'est  pas  étouffé 
par  l'ivraie  ;  bien  plus,  en  n'essayant  pas  d'arra- 
cher l'ivraie,  on  permet  au  blé  de  produire  son 
fruit.  Aussi  le  Seigneur  a-t-il  dit  à  des  ouvriers 
qui  voulaient  arracher  l'ivraie  :  «  Laissez-les 
pousser  tous  deux  jusqu'à  la  moisson,  de  peur 
qu'en  voulant  arracher  l'ivraie,  vous  n'arrachiez 
en  même  temps  le  blé  ;  mais,  à  l'époque  de  la 
moisson,  je  dirai  aux  moissonneurs  :  Rassemblez 
d'abord  l'ivraie  et  liez-la  en  bottes  pour  la  jeter 
au  feu  ;  mais,  quant  au  blé,  renfermez-le  dans 
le  grenier  [Ibid.  30).  »  La  moisson  qui  se  fera  à 
la  fin  des  siècles  est  ici  appelée  la  fin  de  l'année. 
«  Dans  votre  bonté,  vous  bénirez  la  couronne 
de  l'année.  »  Si  vous  entendez  parler  de  cou- 
ronne, c'est  qu'il  s'agit  de  la  gloire  d'une  vic- 
toire. Triomphez  du  démon,  et  vous  recevrez  la 
couronne.  «  Vous  bénirez,  dans  votre  bonté,  la 
couronne  de  l'année.  »  Le  Prophète  rappelle 
encore  ici  la  bonté  de  Dieu,  de  peur  qu'on  ne 
se  glorifie  de  ses  propres  mérites. 

17.  «  Et  vos  champs  regorgeront  d'abon- 
dance. L'étendue  du  désert  s'engraissera  et  les 
collines  se  pareront  d'allégresse  (Ps.  lxiv,  12).  » 


piendam  illam  uberem  sapientiam,  de  qua  dicit, 
"  Sapientiam loquimur  inter  perfectos  [('or.  n,  6).» 
Laîtetur  in  stillLcidiis  suis,  «uni  (a)  exoritur  et  auge- 
tur,  roboratus  capiet  et  sapientiam  :  quomodo  infans 
nutritur  lacté,  el  fit  idoneus  cibo ,  tamen  primo  de 
ipso  cibo  eui  minus  idooeus  erat,  illi  lac  factuni  est. 
«  In  stillicidiis  suis  lœtabitur,  cum  exorietur.  » 

tO.  «  Benedices  coronam  anni  benignitatis  tuœ 
ips.  i.xiv,  I2.i'  Seminatur  modo,  crescit  quod  semina- 
tur,  erit  et  messis.  Et  modo  super  semen  superse- 
minavit  inimicus  zizania;  et  exorti  surit  niali  inter 
bonos,  pseudochristiani,  similem  habentes  herbam, 
sed  non  parern  liuctum.  Etenim  zizania  ea  proprie 
dicuntur,  quœ  nascuntur  in  similitudine  frumento- 
îum;  siculi  est  lolium,  sicuti  est  avena,  el  cetera 
talia  quœ  primam  berbam  prorsus  similem  habent, 
Propterea de seminatione  zizaniorum  hoc  dicil  l )•>- 
minus:  «  Venit  inimicus  el  superseminavil  zizania; 
cum  autcm    crevisset   herba,  et  fructum  focisset, 


tune  apparuerunl  zizania  (Matth.  oui,  2j  el  26).  » 
Ergu  venit  inimicus,  et  superseminavit  zizania  :  sed 
quid  fecit  tritico  î  Non  opprimitur  zizaniis  frumen- 
tum,  immo  per  tolerantiam  zizaniorum  crescit 
fructus  frumentorum.  Ipse  enim  Dominas  dixit  qni- 
busdam  operariis  volentibus  eradicare  zizania, 
«  Sinite  utraque  crescere  usque  ad  messem,  ne  forte 
cum  vultis  eradicare  zizania,  eradicetis  simul  et  fni- 
mentum  :  sed  in  tempore  messis  dicaoa  messoribus, 
Colligite  primuni  zizania,  et  alligate  fasciculos  ad 
comburendum,  f rumentum  autem  recondite  in  hor- 
reum,  ille  est  finis  anui  messis  sœculi.  «  Benedices 
coronam  anni  benignitatis  tuœ.  »  Coronam  ubi  audis, 
gloria  victoriœ  sigoilicatur.  Vince  diabolum,  et  ha- 
lieliis  coronam.  «  Benedices  coronam  anni  benigni- 
tatis tuœ.  »  Rursua  comendat  benignitatem  Dei,  ne 
quisquam  de  suismeritis  glorietur. 

17.   «    Et  campi  tui  replebuntur  ubertate  :  pin- 
guescent     fines     deserti  ,    et    colles    exsultatione 
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Les  champ-  .  les  collines  ,  l'étendue  du  dé- 
sert ,  désignent  également  les  hommes:  les 
champs,  parce  qu'ils  forment  des  plaines  unies, 
c'est  pourquoi,  en  raison  de  leur  surface  plane, 
Us  sont  la  figure  du  peuple  juste;  les  collines, 
à  cause  de  leur  élévation  ,  parce  que  Dieu  élève 
en  lui  ceux  qui  s'abaissent;  l'étendue  du  désert, 
parce  qu'elle  figure  tous  les  Gentils.  Pourquoi 
l'étendue  du  désert?  Parce  que  les  Gentils  étaient 
dans  le  désert,  nul  Prophète  ne  leur  avait  été 
envoyé;  ils  étaient  comme  le  désert,  où  personne 
ne  passe.  La  parole  de  Dieu  ne  fut  en  ctl'el 
jamais  annoncée  aux  Gentils  ;  les  Prophètes  ne 
la  prêchèrent  qu'au  peuple  d'Israël.  Arriva 
l'époque  de  la  venue  du  Seigneur  ;  ceux  des  Juifs 
qui  crurent  eu  lui  devinrent  le  bon  grain.  Car 
le  Seigneur  dit  alors  à  ses  disciples  :  «  Vous 
dites  que  la  moisson  est  encore  éloignée;  regar- 
dez et  voyez  ces  contrées,  elles,  sont  déjà  blan- 
ches et  prêtes  pour  la  moisson  (Jean,  iv,  35).  » 
Il  y  eut  donc  alors  une  première  moisson  ;  la 
seconde  aura  lieu  à  la  fin  du  monde.  La  pre- 
mière moisson  a  été  celle  des  Juifs;  parce  que 
c'est  à  eux  qu'étaient  euvoyés  les  Prophètes  qui 
annonçaient  l'avènement  du  Sauveur.  G'est  pour- 
quoi le  Seigneur  a  dit  à  ses  disciples  :  «  Voyez  : 
ces  contrées  sont  blanches,  et  mures  pour  la 
moisson.  »  Ces  contrées  étaient  celles  de  la 
Judée.  »  D'autres,  dit-il,  ont  travaillé  et  vous 
êtes   entrés   dans    leurs    travaux   (Ibid.  38).  » 


Les  Prophètes  ont  travaillé  pour  semer,  et  vous 
êtes  entrés,  avec  la  faux,  dans  leur-  travaui. 
La  première  moisson  est  donc  faite,  et  avec  le 

froment  qu'elle  a  rendu  et  qui  a  été  alors  passé 
au  crible  ,  le  monde  entier  a  été  ensemence 
pour  la  seconde  récolte  qui  doit  se  faire  à  la  lin 
du  monde.  Dans  cotte  seconde  moisson,  l'ivraie 
a  été  semée  par-dessus  le  lion  grain,  et  c'est  en 
vue  de  cette  seconde  moisson  que  l'on  travaille 
maintenant.  De  même  que  les  Prophètes  oui 
travaillé  à  la  première,  jusqu'à  l'avènement  du 
Seigneur;  de  même  les  Apôtres  ont  travaillé  à 
la  seconde  et  tous  les  prédicateurs  de  la  vérité 
y  travailleront  encore,  jusqu'à  ce  qu'enfin  le 
Seigneur  envoie  ses  Anges  pour  recueillir  la 
récolte.  Précédemment  la  plaine  était  donc  un 
désert,  <(  mais  l'étendue  du  désert  s'engraissera.  » 
Voici  que,  dans  les  pays  ou  la  voix  des  Prophètes 
n'avait  pas  retenti,  le  maitre  des  Prophètes  a  été 
reçu.  «  L'étendue  du  désert  s'engraissera,  et  les 
c  dîmes  se  pareront  d'allégresse.  » 

18.  «  Les  béliers  des  brebis  ont  été  revêtus  : 
il  faut  sous-entendre  :  d'allégresse  (Ps.  lxiv  , 
14) .  d  En  effet,  cette  même  allégresse  dont 
les  collines  sont  parées  sera  le  vêtement  des 
béliers.  Les  béliers  sont  les  mêmes  que  les  col- 
lines. Ils  portent  le  nom  de  colline  parce  qu'ils 
sont  élevés  en  grâce,  et  celui  de  béliers  parce 
qu'ils  sont  les  conducteurs  du  troupeau.  Les 
béliers,  c'est-à-dire  les  Apôtres,  sont  donc  revè- 


aceingentur  (Ps.  lxiv,  [2ef  13).  »  Campi,  colles,  tines 
deserti,  iideru  ipsi  sunt  hommes.  Campi  prqpter 
sequalitatem  :  ergo  propter  aequalitatem,  inde  dicti 
sunt  campi  populi  justi.  Colles  propter  erectionetn  : 
quia  erigit  in  se  Deus  eos  qui  se  humiliant.  Fiues 
deserti,  omnes  Gentes.  Quare  fines  deserti  '■'  Deserti 
erant,  nullusadeos  Propliela  missus  erat  :  sic  erant 
illi  quomodo  eremus,  qua  non  transit  homo.  Nulluui 
verbum  Dei  missum  est  ad  Geutes  :  soli  populo  Israël 
praïdicaverunt  Prupbetîp.  Ventum  est  ad  Dominum, 
crediderunt  frumentain  ipso  populo  Judœoruni.  Nain 
durit  tune  discipulis,  »  Dicitisquia  lo  ge  est  messis, 
respicite,  et  videte  quia  cdba^.  sunt  regiones  ad  mes- 
sem  Johan.,  iv,  35).  »  Fuit  ergo  inessis  prima,  erit 
secunda  in  ultimo  sœculo.  Messis  prima  de  Judaeis, 
quia  mittebantur  adillos  Prophètes annuntiantes ven- 
turum  Salvatorem.  Ideo  durit  discipulis  suis  Dominas, 
n  Videte  quia  albœ  sunt  regiones ad messem  :  »regio- 
nes  utique  Judœœ,  «  Alii,  inquit,  laboraverunt,  et 
nos  in  eorum  labores  intrastis  Ibid.,  38  .   »  Labora- 


verunt Prophète  ut  seminarent,  et  vos  cumfalce  in- 
trastis ad  illorum  labores.  Facta  est  ergo  prima  mes- 
sis :  et  inde  de  ipso  lïumenlo  quod  tune  purgatum 
est,  seminatus  est  orbis  terrarum,  ut  surgat  alia 
messia  quaî  in  iine  metenda  est.  In  secuuda  messe 
superseminata  sunt  zizania,  modo  hie  laboratur. 
Quomodo  in  illa  prima  laboraverunt  Prophétie  quo 
usque  veniret  Dominus  :  sic  in  ista  secunda  labora- 
verunt Apostoli,  et  omnes  praedieatores  veritatis  la- 
bornnt,  quo  usque  in  finem  Dominus  m'ittat  in  mes- 
sem Angelos  suos.  Antea  ergo  desertum  erat,  sed 
«  piuguescent  tines  deserti.  »  Ecceubi  Prophète  non 
sonuerant,  Dominus Prophetarum acceptas  est.  «Pin- 
guescent  liues  deserti,  et  exsultatione  colles  accin- 
gentiir.  » 

18.  «  Induti  sunt  arietes  ovium  Psal.,  lxiv,  ti  :» 
subaudiendum,  exsultatione.  Uua  enim  exsullatioue 
colles  accingentur,  lue  induuntur  arietes  ovium. 
Ipsi  arietes,  qui  eolb's.  ('.ailes  •enim,  eminentiorc 
gratia  ;  arietes,  quia    dures    gregum.   Arietes    ergo 
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tus  d'allégresse,  et  ils  se  réjouissent  des  fruits 
qu'ils  recueillenl  :  ils  n'uni  pas  travaillé  saDS 

résultat^  ils  n'uni  pas  prêché  sans  profit,.  «  Les 
béliers  des  brebis  ont  été  revêtus  d'allégresse, 
ci  le-  vallées  regorgeront  de  froment.  »  Les 
peuples  les  plus  obscurs  produiront  des  truits 

abondants.  «  Elles  crieront.  »  Les  vallées  regor- 
geronl    de  blé  parce  qu'elles  auront  crié  vers 
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Dieu.  Et  que  crieront-elles?  o  Car  elles  chan- 
teront des  hymnes.  »  Autre  chose  est  de  crier 
contre  ltieu,  autre  chose  de  chanter  des  hymnes; 
autre  chose  de  jeter  des  cris  sacrilèges,  autre 
chose  de  célébrer  les  louanges  de  Dieu.  Si  vous 
criez  en  blasphémant,  vous  produisez  des 
épines;  si  \ou<  criez  en  chantant  des  hymnes, 
vous  produisez  du  blé  en  abondance. 


Apostoli  induti  sunt  exsultatione,  gaudent  de  frue- 
tibns  suis,  aon  sine  caussa  laboraverunt,  non  siuc 
caussa  praedicaverunt.  •  Induti  sunt  arietes  ovium  : 
et  convalles  abundabunt  frumento  :  »  El  humiles 
populi  iiiultuin  fructum  allèrent.  «  Clamabunt.s 
lu.le   abundabunt    frumento,  quia  clamabunt.  Quid 


olamabunl  '.'  «  Etenim  hyinnum  dirent.  »  Aliud 
est  enhu  clamare  adversus  Deuin,  aliiïd  hymnum 
dicere  :  aliud  clamare  sacrilegia,  aliud  clauiarc 
laudes  Dei.  Si  clamas  in  blasphemia,  spinas  protn- 
listi  :  si  clamas  in  hymno,  abundas  frumento. 
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1 .  Voici  le  titre  inscrit  en  tète  de  ce  psaume  : 
«  Pour  la  fin,  cantique  du  psaume  de  la  résur- 
rection (Ps.  lvx  1).  »  Lorsque,  dans  l'énoncé 
d'un  psaume  vous  entendez  ces  mots  :  «  Pour  la 
fiu,  »  comprenez  qu'ils  s'appliquent  au  Christ, 
selon  cette  parole  de  l'Apôtre  :  «  Le  Christ  est 
la  lin  de  la  loi,  pour  la  justification  de  tous  ceux 
qui  croient  en  lui  (Rom.,X,  4).  »  Vous  enten- 
drez donc,  autant   que  le  Seigneur    daignera 


seconder  nos  efforts  et  nous  découvrir  ce  mys- 
tère, comment  et  de  qui  la  résurrection  est 
chantée  dans  ce  psaume.  Nous  savons,  en  effet, 
nous  qui  sommes  chrétiens,  que  la  résurrection 
est  déjà  accomplie,  dans  notre  tète  et  qu'elle 
s'accomplira  aussi  dans  les  membres.  Le  Christ 
est  la  tête  de  l'Eglise  et  l'Eglise  est  composée 
des  membres  du  Christ  (Coloss.,  i,  18).  Ce  qui  a 
dé  pour  la  tète  viendra  ensuite  pour  le 
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BNAHHATIO. 

\.  Inscribitur  intituloPsahnusiste,  «  Infinem  can- 
liciirn  Psalmi  rrtsurrectionis,  Pjlxv,  I).  »  lu  ftnem, 
'•m m  auditis,  quando  Psalmi  prônuntiaotur,  In  Chris- 
i ii m  intell igite  :  dicente  Apostolo,  «  Finis  enim  Logis 
ii  adjustitiam  omni  credenti(Jlom.,x.  l).»Quo- 
m  km  lu  ergo  hic  canteturresui  ractio,  e1  cujusresui  1 1 

'I ,  D      ■       an  peuple. 
:  s.  pleriqoe,    o 


tin,  quantum  ipsedonare  et  aperire  dignaiur,  audietis. 
Resurrectionem  enim  Cbristiani  novinius  in  capite 
nost.ro  jam  factam,  el  in  membris  futuram.  «Caput 

iœ   Cbristus    est,    mina    Chrïsti    Eoclesia 

[ColOSS.,  i.  18).  c  Ouod  pra-russil  in  capile,  sequetui 
in  corpore,  Hœc  est  i\ir>  nostra  :  ad  bue  credimus, 
ad  hoc  duramus,  el  pei  ereramus  in  tanta  mali- 
gnitate  lui j u  -  seeculi,  consolante  nus  spe,  antequam 
sppsfial  res.  Reseoimeritcumei  nos  resurrexerimus, 
et  In  i  cœlesten)  habitum  commutât]  squales  An- 
geli   facti  fuerimus  [Matth.,  \\n,  30  .  Quia  hoc  spe- 
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corps.  Telle  est  notre  espérance;  c'est  pour  ce 
motif  que  nous  croyons,  c'est  pour  ce  motif  que 
nous  tenons  bon.  Nous  persévérons  au  milieu 
île  toute  la  méchanceté  du  monde,  consolés  que 
Doua  sommes  par  l'espérance,  jusqu'à  ce  que 
l'espérance  se  change  en  réalité.  La  réalité 
viendra,  lorsque  nous  serons  ressuscites  et  que, 
changés  en  un  état  céleste,  nous  serons  deve- 
nus semblables  aux  Anges.  Qui  oserait  espérer 
de  tels  biens,  si  la  Vérité'  elle-même  ne  les  pro- 
mettait? Or,  les  Juifs,  en  vertu  des  promesses 
divines,  possédaient  cette  espérance,  et  ils  se 
glorifiaient  grandement  de  la.  bonté  et  de  la 
justice  apparente  de  leurs  œuvres,  parce  qu'en 
vivant  selon  la  loi  qu'ils  avaient  reçue,  ils  comp- 
taient obtenir  ici-bas  des  biens  charnels  et,  dans 
la  résurrection  des  morts,  des  biens  semblables 
à  ceux  qui  les  charmaient  en  ce  monde.  C'est 
pourquoi  les  Juifs  ne  pouvaient,  répondre  aux 
Sadducéens  qui  niaient  la  future  résurrection 
des  morts,  sur  la  question  que  ces  mêmes  Sad- 
ducéens présentèrent  au  Seigneur.  Que  les  Juifs 
n'aient  pu  résoudre  cette  question,  nous  le  con- 
cluons de  l'étonnement  qu'ils  ont  manifesté, 
quand  le  Seigneur  l'eût  résolue.  La  question  des 
Sadducéens  était  relative  à  une  femme  qui  au- 
rait eu  sept  maris,  non  pas  ensemble,  mais  suc- 
cessivement. En  effet,  dans  le  but  d'assurer  la 
continuité  des  familles,  la  loi  avait  prescrit 
que,  quand  un  homme  mourrait  sans  enfants, 
son  frère,  s'il  en  avait  un,  épouserait  sa  veuve; 
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afin  de  susciter  des  enfants  au  défunt  (Oeut.  xxv , 
5).  Les  Sadducéens  supposaient  donc  une 
femme  qui  avait  eu  sept  maris,  tous  morts  sans 
enfants,  et  qui  tous,  pour  obéir  à  la  loi,  avaient 
épousé  la  veuve  de  leur  frère  ;  et  ils  deman- 
daient au  Christ  duquel  de  ces  sept  hommes 
elle  serait  la  femme,  lors  de  la  résurrection 
{Matth.,  xxii,  23,  et  Luc.,  XX,  ~~).  Sans  aucun 
dont.'-,  les  Juifs  n'auraient  pas  été  embarrassés 
par  cette  question,  et  ils  ne  se  seraient  pas  sen- 
tis incapables  de  la  résoudre,  s'ils  n'avaient 
borné  leurs  espérances,  pour  le  moment  de  la 
résurrection,  aux  seuls  biens  qu'ils  recher- 
chaient en  cette  vie.  Mais  le  Seigneur  qui  pro- 
mettait aux  hommes  qu'ils  seraient  semblables 
aux  Anges,  et  non  qu'ils  porteraient  encore  une 
chair  corruptible,  leur  dit  :  «  Vous  êtes  dans 
l'erreur,  parce  que  vous  ne  connaissez  ni  les 
Ecritures  ni  la  puissance  de  Dieu.  Car  après  la 
résurrection,  les  femmes  n'auront  pas  de  mari, 
ni  les  hommes  d'épouse  ;  parce  qu'ils  ne  seront 
plus  sujets  à  la  mort  et  qu'ils  seront  semblables 
aux  Anges  de  Dieu  [Matth.,  xxii, 29, etZwc,  xx, 
35).  »  Par  là,  le  Seigneur  a  montré  qu'il  faut 
trouver  qui  succède,  quand  il  y  a  à  pleurer  qui 
décède  ;  mais  dans  le  ciel  il  n'y  aura  point  à 
chercher  qui  succédera,  parce  que  nul  n'y  décé- 
dera. C'est  pourquoi  le  Seigneur  ajoute  :  ils  ne 
seront  plus  sujets  à  la  mort.  Cependant,  comme 
les  Juifs  admettaient,  bien  qu'avec  des  pensées 
charnelles,  l'espérance  de  la  résurrection,  ils 


rare  auderet,  nisi  veritas  promitteret(Xucœ.,  \x,  js ,  ? 

Hanc  autem  spem  promissam  sibi  Juda-i  tenebant,  et 
de  bonis  et  quasi  justis  operibus  nmltum  gloriabau- 
tur,  qnod  acceperantLegem  seoundum  quain  vivendo, 
et  hic  haberent  bona  carnalia,  et  in  resurrectione 
mortuorum  talia  sperabant,  de  qualibus  hic  gaude- 
bant.  Propterea  Sadducaeis,  qui  negabant  futuram 
resurrectionem,  Judœi  respondere  non  poterant  pro- 
ponentibus  quaestionein,  quam  Domino  proposue- 
runt  iidem  Sadduc-ci.  Hinc  enim  intelligimus  eos 
liane  qua'stionem  solvere  non  potuisse  ,"quia  Do- 
mino solvente  mirati  sunt.  Proponebant  ergo  Sad- 
ducœi  quœstionem  de  quadam  muliere,  qiue  habuit 
septem  viros,  non  simul,  sed  suecedentes  sibi.  Frat 
enim  hoc  Legis  ad  populum  propagandum,  ut  qui 
torte  sine  hberis  defungeretur,  frater  ejus  (si  habe- 
retï  acciperet  uxorem  ejus,  ad  suscitandum  semen 


fratri  suo  (Dent.,  xxv,  5),  Proposita  ergo illa  muliere, 
quae  habuit  septem  viros  omnes  mortuos  sine  liberis, 
et  ad  hoc  officium  implendum  ducentes  fratris  uxo- 
rem, dixerunt  qiueventes,  «  In  resurrectione  cujus 
eorum  erit  uxor  [Matth.,  xxn,  28.  Lucœ,  xx,  33)? 
Procul  dubio  Judîei  non  fatigarentur,  non  deficerent 
in  isla  quœstione,  si  non  talia  sibi  in  resurrectione 
sperarent,  qualia  agebant  in  bac  vita.  Dominus  au- 
tem  aequalitatem  Augelorum  promittens,  non  hu- 
înanain  carnis  corruptionem,  ait  illis  :  «  Erratis. 
nescientes  Scripturas  ncque  virtutem  Dei;  in  re- 
surrectione enim  neque  nubent,  neque  uxores  ducent  : 
neque  enim  incipient  mori,  sed  erunt  œquales  An- 
gelis  Dei  {Matth.,  xxii,  29.  Lucœ,  xx,  35).  >>  Dcmons- 
travit  quud  ibi  (a)  sit  necessaria  successio,  ubi  dole- 
tur  decessio  :  ibi  quia  decessores  non  erunt,  nec 
successores  quœrentur.  Ad  boc  enim  subjecit,  Non 


(a)  Sic  MSS.  At  editi,  ibi  non  esit  neceasari  asuccessio.  ubi  ieletur  deces: 
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se  réjouirent  «le  la  réponse  faite  aux  Saddu- 
céens,  avec,  lesquels  ils  étaient  en  Litige  sur  celte 
question  obscure  et  incertaine.  Les  Juifs  gar- 
daient donc  l'espérance  de  la  résurrection,  et  ils 
croyaient  qu'eux  seuls  ressusciteraient  pour  la 
vie  heureuse,  en  raison  de  l'accomplissement 
de  leur  loi  et  de  la  justice  qui  leur  venait  des 
Ecritures,  qu'eux  seuls  possédaient  et  que  les 
Gentils  n'avaient  pas.  Le  Christ  fut  mis  en  croix; 
»  une  partie  d'Israël  fut  frappée  d'aveugle- 
ment, pour  que  la  plénitude  des  Gentils  entrât 
dans  l'Eglise,  »  selon  les  paroles  de  l'Apôtre 
(flom.,  xi,  25).  Dès  lors  la  résurrection  des  morts 
fut  promise  aussi  aux  Gentils  qui  croiraient  au 
Christ  et  à  sa  résurrection.  C'est  pourquoi  ce 
psaume  est  dirigé  contre  la  présomption  et 
l'orgueil  des  Juifs,  et  il  appuie  la  foi  des  Gentils 
dans  leur  espérance  d'une  même  résurrection. 

2.  Ces  paroles,  mes  frères,  vous  révèlent 
en  quelque  sorte  tout  l'esprit  de  ce  psaume. 
Que  votre  attention  se  porte  sur  ce  que  je  viens 
de  dire,  sur  ce  que  je  viens  de  vous  proposer  ; 
que  nulle  pensée  étrangère  ne  vous  en  dé- 
tourne. Ce  psaume  s'élève  contre  la  présomption 
des  Juifs  qui  espéraient  obtenir  la  résurrection 
en  vertu  de  la  justification  que  pouvait  leur 
donner  leur  loi,  et  qui  ont  crucifié  le  Christ, 
le  premier  ressuscité  d'entre  les  morts  :  le 
Christ  dont  les  membres  devaient  ressusciter, 
et  devaient  être  non-seulement  les  Juifs,  mais 
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tous  ceux  qui  croiraient    en    lui,    c'est-à-dire 
toutes  les  Dations.   C'est  de  cette  pensée  que 

part  le  Prophète  :  «  Poussez  vers  Dieu  des 
cris  de  jubilation;  »  mais  qui  donc?  «  habitants 
dé  toute  la  terre  (Ps.  LXV,  2).  »  Ce  n'est 
donc  pas  à  la  Judée  seulement  de  se  réjouir. 
Voyez,  mes  frères,  comment  est  désignée  ici 
l'universalité  de  l'Eglise  répandue  par  toute 
la  terre,  et  ne  plaignez  pas  seulement  les 
Juifs  qui  enviaient  cette  grâce  aux  Gentils, 
mais  pleurez  encore  plus  sur  les  hérétiques. 
Si,  en  effet,  il  y  a  lieu  de  gémir  sur  ceux 
qui  nJont  pas  été  réunis  à  l'Eglise,  combien 
sont  plus  à  plaindre  encore,  ceux  qui,  après 
y  avoir  été  réunis,  s'en  sont  éloignés  ? 
«  Poussez  vers  Dieu  des  cris  de  jubilation,  habi- 
tants de  toute  la  terre.  »  Que  veut  dire  :  «  Pous- 
sez des  cris  de  jubilation?  »  Que  votre  joie, 
si  elle  ne  peut  s'expliquer  par  des  paroles, 
s'échappe  en  cris  d'allégresse.  En  effet,  la  jubi- 
lation ne  s'exprime  point  eu  discours,  mais  se 
produit  au  dehors  par  des  sons  inarticulés  que 
semble  jeter  un  cœur  qui  a  porté  en  Fui-mème 
et  qui  enfante  en  quelque  sorte  le  bonheur  qu'il 
a  conçu,  bonheur  que  des  paroles  sont  impuis- 
santes à  traduire,  a  Poussez  vers  Dieu  des  cris 
de  jubilation,  habitants  de  toute  la  terre». 
Point  de  jubilation  à  part  ;  je  le  répète,  point  de 
jubilation  à  part.  Jubilation  pour  toute  la  terre, 
jubilation  pour  la  Catholicité.  La  Catholicité 


enim  incipient  niori.  Verumtamen  quia  Judcei  tene- 
bant,  ctsi  carnaliter,  spem  resurrectionis  futurs, 
gavisi  sunt  responsum  esse  Sadducseis,  cum  quibus 
illis  crut  de  hac  ancipiti  et  obscura  quœstione  certa- 
men.  Tenebant  ergo  Juda>.i  spem  resurrectionis  mor- 
tuorum  :  et  (a)  solos  se  ad  beatam  vitam  rosin-rec- 
turoa  sperabant  propter  opus  Legis,  et  propter 
justiûcationes  Scripturarum ,  quas  babebant  soli 
Judœi,  ei  Gentes  non  habebant.  Grucifixus  estCbris- 
tus,  cœcitas  ex  parte  Israël  facta  est,  ut  plenitudo 
Gentium  intraret  [Rom.,  si,  25)  :  hoc  Apostolo  di- 
cente.  Gœpit  etiam  Geutibus  promitti  resurrectio 
mortuorum,  credentibus  in  Jesum  Cbristum  quod 
resurrexerit.  Inde  Psalmus  iste  est  adversus  prœsuni- 
tionem  et  superbiam  Judœorum,  pro  fiide  Gentium 
ad  eamdem  spem  resurrectionis  vocatarum, 

ï.  Quodam  modo,  Fratres  mei,  (6)animum  l'salmi 
audisti.    In   lioc  quod   dixi,   in  hoc  quod  proposui, 


tota  vestra  suspendatur  inlentio  ;  bine  vos  nulla  co- 
gitatio  avertat  :  contra  prœsumtionem  dicitur  Ju- 
Itaorum,  qui  de  justificationibus  Legis  sperabant 
silii  resurrectionem,  et  crucitixerunt  Christum  qui 
primus  resurrexit,  non  membraresurrectura  solos  Ju- 
dœos  (c)  habiturus,  sed  omnes  qui  in  cum  credidis- 
sent,  id  est,  omnes  Gentes.  Inde  coqiit,  «  Jubilate 
Deo.»  Qui?«  Omnis  terra  [Psal.,  lxv,  2).  »  Non  ergo 
sola  Judœa.  Videte  Fratres,  quemadmodumeommen- 
delur  universitas  Ecclesiœ  loto  orbe  diffusée:  et  dou 
solum  dolete  Judaeos,  qui  gratiam  istam  Gentibus 
invidebant,  sed  plus  hierutieus  plangite.  Si  enim 
dolendi  sunt  qui  collecti  non  sunt,  quanto  amplius 
qui  collecti  divisi  sunt  ?  «  Jubilate  Deo  omnis  terra.» 
Quid  est,  «Jubilate?»  In  vocem  erumpite  gaudiorum, 
si  non  poteslis  verborum.  Non  enim  verbis  jubilatur, 
sed  solus  gaudentium  sonitus  redditur,  quasi  partu- 
rientis   et  parientis  cordis  Isetitiam  (<l)  in  vocem  rei 


'    Pleriqne  .MSS.  loli    -  ad  beatam  riinm  remrrecturoi  pulnbnnt.  (b)  Omnes  pr<>iie  MSS.  animai 
At  cliii,  habtiuroi.  (d)  MSS.  in  voee  lœtitia  (vel  lœtUiam)  rei  conceptœ. 

TOM.   XIII. 


(c)  Sic   aliquot  MSS, 
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possède  le  tout  ;  quiconque  ue  possède  qu'une 
partie  et  s'est  divisé  du  tout,  au  lieu  de  cris  de 
jubilation,  ne  pousse  que  des  hurlements.  «  Pous- 
sez vers  Dieu  des  eris  de  jubilation,  habitants  de 
toute  la  terre.  » 

3.  «  Chantez  sur  la  psalterion  en  l'honneur 
de  son  nom  (Ibid.,  2).  »  Que  dit  le  Pro- 
phète ?  Bénissez  son  nom,  en  chantant  sur 
le  psalterion.  Qu'est-ce  que  chanter  sur  le 
psalterion?  Je  vous  l'ai  dit  hier,  et  je  pense 
que  Votre  Charité  s'en  souvient.  Chanter  sur  le 
psalterion,  c'est  prendre  un  instrument  qui  porte 
ce  nom,  et  marier  à  sa  voix  les  sons  que  l'on 
produit  en  le  frappant  de  la  main.  Si  donc  vous 
poussez  des  cris  de  jubilation  de  manière  à  être 
entendu  de  Dieu,  chantez  aussi  sur  le  psalterion 
de  manière  à  être  vu  et  entendu  des  hommes  ; 
mais  ne  le  faites  pas  pour  l'honneur  de  votre  nom. 
«  Cardez-vous  en  effet,  d'accomplir  devant  les 
hommes  vos  œuvres  de  justice,  pour  qu'ils  vous 
voient {Matth.,  vi,  l).»Etpourlenoindequi,ine 
direz-vous,  chanterai-je  sur  le  psalterion,  de  ma- 
nière à  ce  que  les  hommes  ne  voient  pas  mes  ac- 
tions ?  Faites  attention  à  ces  autres  paroles  :  «  Que 
vos  actions  brillent  devant  les  hommes,  afin  qu'ils 
voient  le  bien  que  vous  faites  et  qu'ils  glorifient, 
votre  Père  qui  est  dans  les  cieux  (Matth.,  v, 
16).  »  Qu'ils  voient  vos  bonnes  actions,  pour  en 
glorifier  Dieu  et  non  pour  vous  en   glorifier. 


LES  PSAUMES. 

Car  si  vous  faites  de  bonnes  œuvres  pour  vous 
eu  glorifier,  il  vous  sera  répondu  ce  que  le 
Seigneur  a  dit  lui-même  de  certains  hommes  : 
«  En  vérité,  je  vous  le  dis  :  ils  ont  reçu  leur 
récompense  (Matth.,  vi,  2).  »  El  aussi  :  «  Vous 
ne  recevrez  aucune  récompense  de  votre  Père, 
qui  est  dans  les  cieux  (Ibid.,  1).  »  Dois-je  donc, 
me  direz-vous  encore,  cacher  mes  actions,  de 
peur  de  les  faire  devant  les  hommes  ?  Non,  car 
le  Seigneur  a  dit  :  «  Que  vos  œuvres  brillent 
devant  les  hommes.  »  Me  voici  donc  dans  la 
perplexité.  D'un  côté  vous  me  dites  :  Gardez- 
vous  d'accomplir  vos  œuvres  de  justice  aux  yeux 
des  hommes  ;  et  d'autre  part  vous  me  dites  : 
Que  vos  bonnes  œuvres  brillent  aux  yeux  des 
hommes  ;  lequel  de  ces  deux  commandements 
observerai-je?  Que  faire?  Que  laisser?  Unhomme 
ne  peut  pas  plus  servir  deux  maîtres  qui  lui 
donnent  des  ordres  contraires,  qu'un  seul  qui 
lui  donne  deux  ordres  opposés.  Mais,  dit  le 
Seigneur,  je  ne  vous  commande  pas  deux  choses 
contraires.  Faites  attention  à  votre  fin,  chantez 
pour  votre  fin  ;  voyez  pour  quelle  fin  vous 
agissez.  Agir  pour  vous  glorifier,  c'est  là  ce  que 
je  défends  ;  agir  pour  glorifier  Dieu,  c'est  là  ce 
que  j'ordonne.  Chantez  donc  sur  le  psalterion, 
non  à  la  gloire  de  votre  nom,  mais,  à  la  gloire 
du  nom  de  votre  Dieu.  Chantez  sur  le  psalterion, 
et  qu'il  en  soit  loué  ;  vivez  saintement,  et  qu'il 


concept»,  quae  verbis  explicari  non  possit.  «  Jubilate 
Deo  omuis  terra  :  »  nemo  jubilet  in  parte.  N'emo 
inquam,  jubilet  in  parte  :  oninis  terra  jubilet,  Ca- 
thohea  jubilet. Catholicatotumtenet:  quicumque  par- 
teru  teuet,  et  a  toto  prœcisus  est,  ululare  vult,  non 
jubilare,  «  Jubilate  Deo  omnis  terra.  »  , 

3.  «Psalliteautemnominiejusi.Joi'd.  2).»Quid  dixit? 
Psallentibus  vobis  benedicatur  nomen  ejus.  Quid  sit 
auteui  psallere,  heri  dixi,  et  credo  uieminisse  Ca- 
ritateui  Vestram.  Psallere,  est  orgauum  etiani  assu- 
mere,  quod  psalterium  dicitur,  et  pulsu  atque  opè- 
re inammm  vocibus  concordare.  Si  ergo  jubilatis, 
quod  Deus  audiat  ;  psallite  etiam,  quod  hommes  et 
videant  et  audiant  :  sed  non  uomini  vestro.  «  lîavete 
euiiu  lacère  justitiam  vestram  coram  hominibus,  ut 
videamini  ah  eis  (Matth.,  vi,  1).  »  Et  propter  cujns 
nomen,  inquies,  psallam,  ut  (a)  non  videantur  ah 
hominibus  opéra  mea?  Adtenditealioloco.  «  Luceant 
opéra    vestra   coram  hominibus,    ut   videant   bona 


l'acta  vestra,  et  gloritieent  Patrem  vestram  qui  in 
cœlis  est  (Matth.,  v,  16).  »  Videant  bona  facta  vestra, 
et  gloritieent,  non  vos,  sed  Deum.  Nam  si  propter 
vos  gloriticandos  facitis  opéra  bona,  respoudeturquod 
ij  .asit  de  quibusdam  talibus,  «  Amen  dico  vobis, 
perceperunt  mercedem  suam  (Matth.,  vi.  î  ,  >.  et  ite- 
rum,  o  Alioquin  mercedem  non  habebitis  apud  Pa- 
trem vestrum  qui  in  cœlis  est  (Ibid.,  1).  »  Ergo,  in- 
quies,  debeo  abscondere  opéra  mea,  ne  faciam  co- 
ram hominibus?  Non.  Sed  quid  ait?  «Luceant  opéra 
vestra  coram  hominibus.  »  Anceps  ergo  remanebo. 
Hac  mibi  dicis.  «  Cavete  facere  justitiam  vestram 
coram  hominibus  :  »  hac  mihi  dicis,  «Lucearil 
vestra  bona  coram  hominibus:»  quid  observabo  ? 
quid  faciam  ?  quid  relinquam?  Tarn  non  potest  ho- 
mo  servire  duobus  dominis  diversa  jnbentibus,  quam 
nec  uni  diversa  jubenti.  Non,  ait  Dominus,  diversa 
jubeo.  Finem  adtende,  in  fineni  canta  :  quo  line  fa- 
cias,  vide.  Si  ideo  facis  ut  tu  gloriflceris,    hoc   pro- 


(a)  Abest,  non,  a  plerisque  MSS. 


en  sni!  glorifié.  De  qui  en  effet,  tenez-vous  le 
pouvoir  de  vivre  saintement?  Si  vous  l'aviez 
toujours  eu,  vous  n'auriez  jamais  mal  vécu  :  si 
vous  le  teniez  de  vous,  il  n'y  a  point  un  moment 
un  vous  n'eussiez  bien  vécu.  «  Chante/  à  la 
-luire  de  son  nom  sur  le  psalterion,  » 

l.  «  Que  vos  louanges  le  glorifient  (Ps.  lxv, 
2).  »  Le  Prophète  dirige  tous  nos  efforts  vers 
la  louange  de  Dieu  ;  il  ne  nous  laisse  aucune 
occasion  de  nous  louer  nous-mêmes.  Ne  faisons 
que  nous  en  glorifier  et  nous  en  réjouir  davan- 
;  attachons-nous  à  Dieu  et  trouvons  en  lui 
notre  louange  Dans  l'épitre  de  l'Apôtre  qui 
vous  a  été  lue,  vous  avez  entendu  ces  paroles  : 
«  Considérez,  mes  frères,  quels  sont  ceux  d'entre 
vous  qui  ont  été  appelés;  il  y  en  a  peu  de  sages 
selon  la  el.air.peu  de  puissants  et  peu  de  noble  . 
Mais  Dieu  a  choisi  ce  qui  est  insensé  selon  le 
monde  pour  confondre  les  sages  ;  il  a  choisi  ce 
qui  est  faible  selon  le  monde  pour  confondre  ce 
qui  est  fort;  et  il  a  choisi  ce  qui  est  méprisable 
selon  le  monde  et  ce  qui  n'est  pas  comme  ce 
qui  est,  pour  réduire  à  néant  ce  qui  est 
(I.  Cor.,  i,  26).»  Qu'a  voulu  dire  l'Apôtre? 
Qu'a-l-il  voulu  nous  montrer?  que  notre  Sei- 
gneur Jésus-Christ  est  descendu  du  Ciel  pour 
réparer  le  genre  humain  et  donner  sa  g] 
tous  ceux  qui  comprennent  que  toute  grâce 
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vient  de  lui  et  non  de  leurs  mérites.  Or,  pour 
que  person  glorifiât  selon  La  chair,  il  a 

choisi  les  faibles.  (  pour  ce  motif  que 

Nathanaël  lui-même  n'a  pas  été  choisi.  Pourquoi 
pensez-vous,  en  effet,  qu'il  ait  choisi  le  publi- 
cain  Matthieu,  a    i ■■•.  au   bur  npôts,  et 

qu'il  n'ait  pa-  choisi  Nathanaël  à  qui  le  Seigneur 
lui-même  a  rendu  ce  témoignage:  «  Voici  vrai- 
ment un  Israélite,  en  qui  il  n'y  a  poinl  d'arti- 
fice -{Jean,  i,  47)?»  Nous  savons  d'ailleurs  que 
Nathanaël  était  versé  dans  la  science,  de  la  loi. 
Ce  n'est  pas  que  le  Seigneur  ne  dût  choisir  aussi 
des  savants,  mais  s'il  avait  d'abord  choisi  des 
savants,  ceux-ci  auraient  attribué  leur  élection 
au  mérite  de  leur  science,  et  de  la  sorte  leur 
science  eût  été  louée,  tandis  que  la  gloire  de  la 
grâce  du  Christ  eût  été  amoindrie.  Le  Seigneur 
rendit  donc  témoignage  à  Nathanaël,  comme  à 
un  homme  bon  et  fidèle,  dans  lequel  il  n'y  avait 
pas  d'artifice;  mais  cependant  il  ne  le  prit  pas 
au  nombre  de  ses  disciples,  qu'il  choisit  d'abord 
parmi  les  ignorants.  Et  comment  savons-nous 
que  Nathanaël  était  versé  dans  la  science  de  la 
loi?  C'est  qu'ayant  entendu  dire  par  un  de  ceux 
qui  avaient  suivile  Seigneur:  Nous  avons  trouvé 
le  Messie  ;  c'est-à-dire  le  Christ,  il  demanda  d'où 
il  venait.  De  Nazareth,  lui  répondit-on,  et  il 
reprit  :  «  Il  peut  venir  quelque  chose  de  bon  de 


Libui  :  siautemideo  ut  Deus  glorificetur,  hoc  jussi. 
Psallite  ergo,  non  nomini  vestro,  sed  nomini  Do- 
mini  Del  vestri.  Vos  psallite,  ille  laudetur  :  vos  bene 
vivite,  ille  glorificetur.  Unde  enim  habetis  ipsum 
bene  vivere?  Si  aeternum  haberetis,  numquam  mule 
vixissetis  :  si  a  vobis  haberetis,  numquam  (a  aon 
lieue  vixissetis.  ii  Psallite  autem  nomini  ejus.» 

.{..  «  Date  gloriam  laudi  ejus   Ps.  ucv,  2).  »  Totam 
intentionem  aostramin  laudem  Dei  mittit,  nihil 
relinquit    mule    laudemur.    Gloriemur     (6 

,  et  gaudeamus :  illi  inhaereamus,  in  illo 
demur.  Audistis  eum  tohu .  o    Videte 

;  restram  Fratres,  quia  non  multi  poten- 

tes,  non  multi  nobiles,  sed  stulti tndi  elegit  Meus, 

ut  confundal  sapientes  ;  et  infirma  mundi  elegit 
Deus,  ut  confundat  fortia;  el  ignobilia  mundi  elegit 
Deus,  et  ea  quœ  aon  saut  tamquam  quœ  sunt,  ut  ea 
quœ  sunt  evacuentur  (I.  Ccr.,  i,  -"'■  erb ,  .  i  Quid  vo- 
lait dicere  .'  quid  voluitostendere?  Descendit  Domi- 
nas  Deus  aoster  Jésus  Cbristus  (c]  reparare 


humanum,  et  dare  gratiam  suam  omnibus  intelli- 
gentibus,  qui  i  gratia  illi  us  est,  non  mérita  eorum  : 
et  ne  quœlibet  persona gloriaretur  incarne,  infirmos 
elegit.  Nam  bai 

nael.  Quid  enim  tibi  videtur  ,  ut  publicanum  in  te- 
lonio  sedentem  eligerel    Matthœum   [Matth.,  îx,  9), 

et  i  eligeret  Nathanaël  eui  perhibuit  testimonium 

ipse  Dominus,  dicens,  «  Ecce  verus  Israelita,  in   quo 
dolus  mm    est    (.luhiiit.,  i,  47).    »     Intelligitni 
Nathanaël  iste  doctus  fuisse  in  Lege.  Non   quia   doc- 
tes non  erat  electurus  :   sed  si  ipsos  primo  ele 

lectos  putarent,  ita  illorum 
scientia  laudaretur,  et   laus  Christi  gi  atiœ  min 
tur.   Perhibuit    testimonium  tamquam    bono  Bdeli, 
in  quo  ilnliis  uon  erat  :  sed   tamen  eum  aon  assum- 
ait inter  illos  discipulos,  quos  primum  idiotaseli 
Et  mule  intelligimus  quod  ille  peritus  erat  Li 
Quando  audivit  ab  uno   ex  eis  qui  secuti  erant  Do- 
iiiinuiii,  dicente,  «    Invenimus  MessHam,  quod  inter- 
ur  Christus(JoAan.,  [,41,  etc.):»quœ  ivil  unde, 


i.ilili  <:t  MSS.  mimi/imiti  '  .  (  1 1 . .  •  :<  •   -  '- 1 1  n  i 
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Nazareth  {Jean,  1,47).  »  Sans  aucun  doute,  celui 


qui  avait  compris  qu'il  pouvait  venir  quelque 
chose  île  bon  de  Nazareth  avait  lascience  «le  la 
loi,  cl  avait  étudié  les  Prophètes  avec  fruit.  Je 
sais  qu'on  prononce  quelquefois  ces  paroles,  en 
leurdonnant  un  sens  différent;  mais  cette  inter- 
prétation n'est  pas  approuvée  par  les  plus 
habiles.  En  effet,  ce  serait  supposer  que  Natha- 
naël  aurait  désespéré  de  la  venue  du  Sauveur, 
si,  après  avoir  entendu  dire  que  Jésus  était  sorti 
de  Nazareth,  il  avait  dit:  Peut-il  venir  quelque 
chose  de  bon  de  Nazareth?  C'est-à-dire,  est-ce 
possible?  S'il  eût  prononcé  cette  parole  dans  c; 
sens,  elle  eût  exprimé  un  véritable  désespoir. 
Mais  voici  ce  qui  suit  :«  Venez  et  voyez.»  Ces 
paroles  :  Venez  et  voyez,  peuvent,  faire  suite  à  la 
première  phrase,  de  quelque  manière  qu'on  la 
prononce.  Si  vous  dites,  comme  avec  incrédu- 
lité :  Peut-il  venir  quelque  chose  de  bon  de 
Nazareth?  On  vous  répond  :  «  Venez  et  voyez  » 
ce  que  vous  ne  croyez  pas.  D'un  autre  côté,  si 
vous  dites,  pour  conlirmer  ce  que  vous  avez 
entendu  :  «  Il  peut  venir  quelque  chose  de  bon 
deNazareth,»  on  vous  répond:  «Venez  et  voyez» 
combien  est  réellement  bon  ce  que  je  vous 
annonce  comme  venant  de  Nazareth;  venez 
juger  par  vous-même  combien  vous  avez  raison 
de  le  croire.  Quoi  qu'il  en  soit  d'ailleurs,  ce  qui 
nous  fait  juger  que  Nathanaël  était  un  docteur 
de  la  loi,  c'est  qu'il  n'a  pas  été  choisi  pour  être 


du  nombre  des  disciples,  par  celui  qui  a  d'abord 

choisi  ce  qui  était  insensé  selon  le  monde, 
(I.  Cor.,  i,  27),  et  qui  s'est  borné  à  rendre  de 
lui  ce  témoignage:  «  Voici  vraiment  un  Israélite, 
en  qui  il  n'y  a  point  d'artifice  (Jean,  i,  47).  »  Le 
Seigneur  a  choisi  dans  la  suite  des  orateurs  ; 
mais  ils  se  seraient  enorgueillis,  s'il  n'avait 
d'abord  choisi  des  pécheurs. Il  a  choisi  des  riches; 
mais  ils  auraient  dit  qu'ils  devaient  leur  élec- 
tion au  mérite  de  leur  richesse,  s'il  n'avait 
d'abord  choisi  des  pauvres.  Il  a  choisi  des  Empe- 
reurs ;  mais  il  vaut  mieux  qu'en  entrant  dans 
Rome,  l'Empereur  dépose  son  diadème  et  pleure 
au  tombeau  du  Pécheur,  que  de  voir  le  pécheur 
y  venir  pleurer  au  tombeau  de  l'Empereur. 
«  Car  Dieu  a  choisi  ce  qui  est  faible  selon  le 
monde,  pour  confondre  ce  qui  est  fort;  et  il  a 
choisi  ce  qui  est  méprisable  selon  le  monde  et 
ce  qui  n'est  pas  comme  ce  qui  est  pour  réduire  à 
néant  ce  qui  est  (I,  Cor.,  I,  27).  »  Et  que  lisons- 
nous  après  ces  paroles?  L' Apôtre  donne  cette 
conclusion  :  «  Afin  que  nulle  chair  ne  se  glorifie 
en  présence  de  Dieu  (Ibid.,  29).  »  Voyez  com- 
ment il  nous  a  ôté  la  gloire,  pour  nous  donner 
la  gloire;  il  nous  a  ôté  notre  gloire  pour  nous 
donner  la  sienne  ;  il  nous  a  ôté  une  gloire  vide 
pour  nous  donner  une  gloire  pleine  ;  il  nous  a 
ôté  une  gloire  chancelante,  pour  nous  donner 
une  gloire  solide.  Combien  donc  notre  gloire 
est  plus  forte  et  plus  ferme,  parce  qu'elle  est  en 


et  dietum  est,  A  Nazareth  :  et  ille,  «  A  Nazareth  po- 
testalipiid  boni  esse.  »  Procul  dubio  qui  intellexit, 
quia  a  Nazareth  potest  aliquid  boni  esse,  peritus  erat 
Legis,  ethene  Prophetas  inspexerat.  Noviessein  illis 
verhis  aliam  pronuntiationein,  sed  a  prudèntioribus 
non  est  approbata,  ut  quasi  desperasse  videretur  ille, 
cuin  audiens  dixisset,  i.  A  .Nazareth  potest  aliquid 
boni  esse  '?  id  est,  numquid  potest  ?  Sic  pronuntian- 
do  quasi  desperaret.  Sequitur  autem  ibi,  Veni,  et 
vide.Haecverba,  id  est,  Veni,  et  vide,  utramquepos- 
sunt  pronuntiationein  sequi.  Si  dicas,  quasinon  cre- 
dens,  A  Nazareth  potest  aliquid  boni  esse?  respon- 
detur,  Veni,  et  vide  quod  non  credis.  Rursus  si 
dicas  contimians,  A  Nazareth  potest  aliquid  boniesse, 
respondetur,  Veni,  et  vide  quam  vere  sit  bomini 
quod  nnutio  a  Nazareth  ;  et  quam  recte  credas, 
veni,  et  experire.  Hinc  tamen  existimatur  doctus  ille 
in  Lege  fuisse,  quia  non  est  electus  inter  discipulos 
ab  illo,  quistulta  mundi  prias  elegit  (I.  Cor.,  i.  27), 
cum  tantuin  ei  perhibuerit   teslimonium  Dominas,, 


dicens,  «  Ecce  vere  Israelita,  in  quo  dolus  non  est 
[Johari.,  i.  47).»  Elegit  ergo  Uominus  postea  et  Ora- 
tores;  sed  illi  superbirent,  si  non  prius  eligeret  pis- 
catores  :  elegit  divites  ;  sed  dicerent  merito  divitia- 
rum  suarum  se  elecios  csse,uisi  prhno  elegisset  pau- 
peres  :  elegit  Imperatores  postea  ;  sed  melius  est  ut 
Romani  cum  venerit  Imperator,  deposito  d;ademate, 
ploret  ad  Memoriam  piscatoris,  quam  ut  piscator 
ploret  ad  Memoriam  Imperatoris.  «  Infirma  enim 
mundi  elegit  Deus,  ut  confundat  fortia  ;  et  ignobilia 
mundi  elegit,  et  ea  quœ  non  sunt  tamquam  quee 
sunt,  ut  ea  quee  sunt  evacuentur  (1.  Cor.,  t,  27).  \> 
Et  quid  sequitur  ?  Conclusit  Apostolus,  «  Ut  non 
glorietur  coram  Deoomnis  caro  (Ibid  ,  29).  »  Videte 
quemadmodimi  nobis  abstulit  gloriaiu,  ut  daret  glo- 
riam  :  abstulit  nos'ram,  ut  daret  suam;  abstulit  ina- 
nem,  ut  daret  plenam  ;  abstulit  nutantem,  ut  daret 
solidam.  Quanto  ergogloi'ianostra  fortior  et  firmior, 
quia  iu  Deo  est  ?  Non  ergo  in  te  debes  gloriari  ;  pro- 
hibuit  veritas  :  sed  quod  ait  Apostolus,  hoc  prœcepit 
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Dieu  !  Vous  ne  devez  donc  pas  vous  glorifier  en 
vous-même  :  la  vérité  vous  l'a  défendu  ;  mais 
ce  que  dit  l'Apôtre,  la  vérité  vous  l'a  prescrit  : 
«Que  celui  qui  se  glorifie,  se  glorifie  en  Dieu(/Ô!<£, 

31).»  «Qucvos  louanges  le  glorifient  donc.»  Gar- 
dez-vous d'imiter  les  Juifs  qui  voulaient  attribuer 
leur  justification  à  leurs  propres  mérites,  et  qui 
portaient  envie  aux  Gentils,  lorsque  ceux-ci 
s'approchaient  de  la  grâce  de  l'Evangile,  afin 
que  tous  leurs  péchés  fussent  pardonnes;  comme 
si  eux-mêmes  n'avaient  rien  à  se  faire  pardon- 
ner, tandis  que  se  prenantpour  de  bons  ouvriers, 
ils  en  étaient  à  attendre  leur  salaire.  Ils  étaient 
malades,  et  ils  se  croyaient  bien  portants  ;  ils 
n'en  étaient  que  plus  malades.  Car  du  moins,  si 
leur  mal  eût  été  moins  violent,  ils  n'auraient 
pas,  comme  des  frénétiques,  tué  leur  médecin. 
«  Que  vos  louanges  le  glorifient.  » 

5.  «  Dites  à  Dieu  :  Que  vos  œuvres  sont  re- 
doutables (Ps.  lxv,  3)  !  »  Pourquoi  redou- 
tables et  non  aimables  ?  Il  est  dit  dans  un  autre 
psaume  :  «  Servez  le  Seigneur  avec  crainte,  e  t 
livrez-vous  en  lui  à  l'allégresse  avec  tremble- 
ment (Ps.  ii,  21).»  Que  signifie  cette  parole  ? 
L'Apôtre  dit  également  :  «  Faites  votre  salut 
avec  crainte  et  avec  tremblement  {Philip., 
il,  12).  »  Pourquoi  «  avec  crainte  et  tremble- 
ment? »  Il  en  donne  la  raison  :  a  Car  c'est  Dieu 
qui  opère  en  vous  et  le  vouloir  et  le  faire,  selon 
sa  bonne  volonté  {Ibid.,  13).  »  Si  donc  Dieu 
opère  en  vous,  c'est  par  la  grâce  de  Dieu  et  non 
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par  vos  propres  forces  que  vous  opérez  le  lùen. 
Par  conséquent,  si  vous  vous  réjouissez,  crai- 

gnez  également,  de  peur  que  ce  qui  a  été  donné 
à  l'humble  ne  soit  ôté  au  superbe.  C'est  en 
effet,  sachez-le,  ce  qui  est  arrivé,  à  cause  de  leur 
orgueil,  aux  Juifs  qui  se  croyaient  justifiés  par 
les  ..'livres  de  la  Loi  et  qui  sont  tombés  à  cause 
de  cela.  Vous  en  aurez  la  preuve  dans  un  autre 
psaume,  où  il  est  dit  :  «  Ils  mettaient  leur 
gloire,  les  uns  dans  leurs  chars,  les  autres  dans 
leurs  chevaux,  »  c'est-à-dire  dans  la  manière  dont 
ils  prétendaient  marcher,  et  dans  tout  ce  qui  ser- 
vait à  les  élever  à  leurs  yeux:  «  Pour  nous,  au 
contraire,  »  disait  le  Prophète,  «  nous  nous  glo- 
rifierons dans  le  nom  du  Seigneur  notre  Dieu.» 
«Ils  mettent  leur  gloire,  les  uns  dans  leurs  chars, 
les  autres  dans  leurs  chevaux  ;  nous,  au  con- 
traire, nous  mettrons  la  nôtre  dans  le  nom  du 
Seigneur  notre  Dieu  (Ps.,  xix,  8).»  Voyez  de 
quelle  manière  les  premiers  s'élevaient  en  eux- 
mêmes  ;  voyez  de  quelle  manière  les  autres  se 
glorifiaient  en  Dieu.  Aussi  qu'ajoute  le  Pro- 
phète :  «  Leurs  pieds  ont  été  enlacés  et  ils  sont 
tombés  ;  nous,  au  contraire,  nous  nous  sommes 
levés  et  nous  avons  été  élevés  (fbid.,9).  »  Ecoutez 
la  parole  de  notre  Seigneur  lui-même  :  «  Je  suis 
venu,  »  dit-il,  «  afin  de  donner  la  vue  à  ceux  qui 
ne  voient  pas,  et  afin  que  ceux  qui  voient  de- 
viennent aveugles  (Jean,  ix,  39).  »  Remarquez 
d'une  part  la  bonté  du  Seigneur,  et  de  l'autre 
comme  une   apparence  de   méchanceté.   Mais 


Veritas,  Qui  sloriatur,  in  Domino  glorietur.  «  Date 
ergo  gloriam  laudi  ejus.  »  Nolite  imitari  Judaeos,  qui 
quasi  meritis  suis  volebant  tribuere  justificationes 
suas,  el  invidebant  Genttbus  accedentibus  ad  gra- 
tiam  Evangelicam,  ut  peccata  omnia  donarentur  eis; 
quasi  illi  non  baberent  quod  sil.i  donareturi  jam, 
quasiboni  operarii,  mercedem  exspectantes.  Et  cum 
adhuc  aegroti  essent,  sanos  se  esse  putabant,  el  inde 
periculosius  segrotabant.  Nam  si  rel  mitius  segrotas- 
s.Mii  ,  non  quasi  phrenetici  medicum  occidi  ent. 
«  Date  gloriam  laudi  ejus.» 

;i.  «  Dicite  Deo,  Quam  timenda  aunt  opéra  tua 
'l'uni.,  lxv,  3).  »  Quare  timenda,  et  non  amanda? 
Audi  aliam  rocem  Psalmi  :  «  Servite  Domino  in  ti- 
moré, et  exsultate  ei  cum  tremore  (Psal.,  n,  11),  » 
Quid  aibi  hoc  rail  '.'  Audi  vocem  Apo  toL'  :  t.  Cura  ti- 

in. ■!■.•,  inquit,  el  tremore  i  e  itr ip  torum    salutem 

Dperamioi(P/w7ip.,  u,  l  î  .  „   Qoare,    i  um  timoré  el 
ire  ?  Subjech  c  m    tm  :  «  Deu     est    enim    qui 


operatur  in  vobis  el  velle  et  operari  probona  voluntate 
(Ibid.,  13).  »  Si  ergo  Unis  operatur  in  te,  gratia  Uei 
l.i'iH'  n|i.T  .ris,  mm  virilms  luis.  lù'go  si  gaudes,et  ti- 
ii)'-  :  ne  forte  quod  datum est  Immili,  auferatur  su- 
perbi  .  Nam  ut  ndveritis  hoc  esse  factura  de  ipsa  su- 
perbia  Judseorum,  quasi  se  ex  operibus  Legis  justifi- 
cantium,  et  ideo  c  identium:  dicil  alius  Psalmus,  «  I Ii 
in  curribus,  et  ni  in  equis,  »  quasi  in  suis  quibus- 
dam  passibus  el  instrumentis  ad  erectionem  suara  : 
«  nos  autem,  inquit,  in  nomine  Domini  Dei  nostri  ma- 
gnificabimur  (Psal.,  xix,  8).  »  Hi  in  curribus,  et  lii 
in  .-.[u  is  :  nus  autem  in  noraine  Domini  Dei  nostri  ma- 
gnificabimur.  Vide  quemadmodum  illi  extollebantur 
ia  se:  vide  quemadmodum  isti  gloriabantur  in  Deo. 
Propterea  quid  secutum  est?  ..  Illis  obligati  sunt 
pedi    .    el   ceciderunl  :   nos   autem    surreximus,   ei 

erecti  sumus  [Ibid.,  '■').  »  Au<li  ipsum  D inum  nos- 

Iruin  hoc  idem  dicentem.  «  Ego,  inquit;  veni,  ut 
qui  non  vident,  vidcanl  :  el   qui   \  i  lenl ,   coici   lianl 
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qu'y  a-t-il  de  meilleur  que  lui?  Qu'y  a-t-il  de 
plus  miséricordieux?  Qu'y  a-t-il  de  plus  juste  ? 
Pourquoi  donc  ce  premier  motif  de  sa  venue  : 
«  afin  de  donner  la  vue  à  ceux  qui  ne  voient 
pas  ?  »  A  cause  de  sa  bonté.  Et  pourquoi  ce  se- 
cond motif  :  «  afin  que  ceux  qui  voient  deviennent 
aveugles?  »  A  cause  de  leur  orgueil.  Et  vérita- 
blement, voyaient -ils  et  sont -ils  devenus 
aveugles  ?  Ils  ne  voyaient  pas ,  mais  ils 
noyaient  voir.  Remarquez  en  effet,  mes  frères, 
que  les  Juifs  dirent  alors  au  Sauveur:  «Sommes- 
nous  donc  aveugles?  »  Et  le  Seigneur  leur  ré- 
I  :  «  Si  vous  étiez  aveugles,  vous  n'auriez 
pas  de  péché  ;  mais  parce  que  vous  dites  main- 
tenant :  nous  voyons,  votre  péché  reste  sur 
vous  (Ibid.,  41).  »  Vous  êtes  venus  trouver  le 
médecin.  Prétendez-vous  voir  clair  ?  Il  cessera 
de  vous  appliquer  ses  collyres;  vous  resterez 
toujours  aveugle  ;  avouez  au  contraire  votre  cé- 
cité, afin  démériter  de  recouvrer  la  vue.  Consi- 
dérez les  Juifs  ;  considérez  les  Gentils.  «  Que  ceux 
qui  ne  voient  pas  voient,»  dit  le  Seigneur; 
et  :  «  Je  suis  venu  afin  que  ceux  qui  voient  de- 
viennent aveugles.  »  Les  Juifs  voyaient  Notre 
Seigneur  Jésus-Christ  dans  sa  chair;  les  Gentils 
ce  l'ont  pas  vu.  Ceux  qui  l'ont  vu  l'ont  crucifié; 
ceux  qui  ne  l'ont  pas  vu  ont  cru  en  lui.  0  Christ, 
qu'avez-vous  dune  fait  contre  les  orgueilleux? 
Qu'avez-vous  fait?  Nous  voyons,  parce  que  vous 
avez   daigné  nous  ouvrir  les  yeux,    et    nous 
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sommes  vos  membres,  nous  voyons.  Vous  avez 
caché  votre  divinité,  vous  avez  montré  votre 
humanité.  Pourquoi?  «  Pour  qu'une  partie 
d'Israël  fût  frappée  d'aveuglement,  et  que  la  plé- 
nitude des  Gentils  entrât  dans  l'Eglise  [Rom., 
xi,  23).  »  C'est  pour  cela  que  vous  avez  caché 
votre  divinité,  et  que  vous  avez  exposé  à  leurs 
regards  votre  humanité  livrée  à  l'opprobre.  Ils 
voyaient  sans  voir  ;  ils  voyaient  la  nature  mor- 
telle que  vous  avez  revêtue,  et  ils  ne  voyaient 
pas  ce  que  vous  étiez;  ils  voyaient  en  vous  la 
forme  de  l'esclave,  ils  ne  voyaient  pas  la  forme 
de  Diea(Philipp.  n,  lïet7)  :1a  forme  de  l'esclave, 
par  laquelle  vous  êtes  inférieur  au  Père  (Jean, 
xiv,  28),  et  non  la  forme  de  Dieu,  de  laquelle 
vous  avez  tout  à  l'heure  entendu  dire  cette  pa- 
role :  «  Moi  et  mon  père  nous  sommes  un 
(Id  ,  x,  30).  Ils  se  sont  emparés  de  ce  qu'ils 
voyaient;  ils  ont  crucifié  e:e  qu'ils  voyaient;  ils 
ont  insulté  celui  qu'ils  voyaient  ;  ils  n'ont  pas 
reconnu  celui  qui  était  caché.  Ecoutez  encore 
l'Apôtre  :  «  Car,  s'ils  avaient  connu  le  Seigneur 
de  gloire,  jamais  ils  ne  l'auraient  crucifié  (I. Cor. 
n,  8).  Gentils,  qui  avez  été  appelés,  considérez 
donc  les  rameaux  retranchés  de  l'arbre  par  la 
sévérité  de  Dieu,  et  vous,  au  contraire,  qui  par 
la  bonté  de  Dieu  y  avez  été  implantés,  et  avez 
été  admis  à  participer  à  la  fertilité  de  l'olivier  : 
mais  pour  cela  n'ayez  pas  de  vous  une  idée  trop 
haute,  c'est-à-dire  ne  vous  livrez  pas  à  l'orgueil. 


Johan.,  ix,  39».  »  Vide  in  ima  parle  bonitatern,  in 
alia  quasi  malitiam.  Sed  quid  illo  melius?  quid  mi- 
sericordius?  quid  justius?  Quare  ergo,  qui  non  vi- 
dent videant?  Propter  bonitatern.  Quare,  et  qui 
vident  cseci  liant  ?  Propter  elationem.  Et  vere  vide- 
baut,  et  facti  sunt  eœei.  Non  videbant,  sed  videre 
sibi  videbantur.  iNam  ecce  videte  Fratres,  cum  dice- 
rent  ipsi  Judœi,  Num  sumus  caeciï  Ait  illis  Domi- 
nus.  o  Si  cœci  essetis,  peccatum  non  haberetis  : 
modo  autem  imia  dicitis,  Videmus,  peccatum  ves- 
trum  in  vobis  manet  [Ibid.,  41).  »  Ad  medicum 
?enisti,  videre  te  dicis ?  Cessabunt  collyria,  semper 
accus  remanebis  :  confitere  tecaecum,  ut  illuminari 
iris.  Adtende  Judœos,  adtende  Gentes.  Qui  non 
vident,  videant,  inquit  :  ideo  veni,  ut  qui  vident 
cseci  fiant.  IpsumJDominum  nostrum  Jesum  Chri- 
stum  in  came  videbant  Judœi,  Gentes  non  videbant: 
ecce  qui  viderunt,  crucifixerunt ;  qui  non  viderunt, 
crediderunt.  Ergo  quid  t'ecisti,  o  Christe,  adversus 
Miperbos?  Quid  lecisti?  Videmus,  quia  dignatus  es", 


et  membra  tua  sumus  :  videmus.  Abscondisti 
Deum,  objecisti  hominem.  Quare  hoc  ?«  l't  cœcitasex 
parte  Israël  fieret,  et  plenitudo  Gentium  intraret 
(Rom.,  n,  25).»  Ad  hoc  abscondisti  Deum,  et  hominem 
adspectibus  objecisti.  Videbant,  et  non  videbant  : 
videbant  quod  acceperas,  et  non  videbant  quod 
eras  :  videbant  formam  servi,  non  videbant  formam 
Dei  [Philip.,  u,  6  et  7)  :  formam  servi,  qua  major 
est  Pater  (Johan.,  xiv,  28),  non  formam  Dei,  propter 
quam  modo  audistis,  «  Ego  et  Pater  unum  sumus 
[Johan.,  x,  30).  »  Tenuerunt  quod  videbant,  cruci- 
iixennit  quod  videbant  ;  insultaverunt  ei  quem  vide- 
bant, non  agnoverunt  qui  latebat.  Audi  Apostolum 
dicentem  :  «  Si  enim  cognovissent,  numquam  Domi- 
num  gloriœ  crucifixissent  (I.  Cor.  n,  8).  »  Ergo  Gen- 
tes qua;  vocatee  estis,  adtendite  ramos  pi, 
propter  severitatem,  vos  autem  insertos  propter 
bonitatern,  et  participes  factos  pinguedinis  olea?,  non 
altum  sapientes,  id  est,  non  superbjentes  (Rom.,  xi, 
17).  N(-n  enim  tu  radicem  portas,  ait,  sed  radix  te 
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«  En  effet,  ce  n'est  pas  vous  qui  portez  la  ra- 
cine ;  maislaraoiue  vous  porle(//W.,  18).  «  Soj-ez 
plutôt  effrayés  île  voir  que  les  rameaux  naturels 
ont  été  coupés.  En  effet,  les  Juifs  descendent  des 
Patriarches;  ils  sont  nés  de  la  chair  d'Abraham. 
Et  que  dit  l'Apôtre  à  ce  sujet?  «  Mais,  direz- 
vous,  les  branches  naturelles  ont  été  détachées 
afin  que  je  fusse  enté  en  leur  place.  Soit;  elles 
onl  été  brisées  à  cause  de  leur  incrédulité.  Et, 
quant  à  vous,  vous  demeurez  ferme  par  votre 
foi  ;  gardez-vous  cependant  de  vous  élever  dans 
votre  pensée,  craignez  plutôt.  Si  en  effet,  Dieu 
n'a  pas  épargné  les  branches  naturelles,  il  ne 
vous  épargnera  pas  non  plus  (Ibid.,  19).  »  Con- 
sidérez donc  et  les  branches  rompues  et  vous 
qui  êtes  enté  en  leur  place;  gardez-vous  de  vous 
élever  orgueilleusement  au-dessus  des  branches 
rompues  ;  mais  dites  plutôt  à  Dieu  :  «  Que  vos 
oeuvres  sont  redoutables  !  »  Mes  frères,  si  nous 
ue  devons  pas  nous  élever  au-dessus  des  Juifs, 
autrefois  séparés  de  la  racine  des  Patriarches;  si 
nous  devons  plutôt  nous  effrayer  et  dire  à  Dieu  : 
«  Que  vos  œuvres  sont  redoutables  ;  »  combien 
moins  encore  devons-nous  nous  élever  au-dessus 
des  récentes  blessures  de  branches  séparées  de- 
puis peu?  Les  Juifs  ont  été  séparés  autrefois,  et 
les  Gentils  entés  en  leur  place  ;  et  de  cette  greffe 
les  hérétiques  ont  été  coupés  et  séparés  :  mais 
nous  ne  devons  pas  non  plus  nous  élever  contre 
eux,  de  peur  que  celui  qui  prendrait  plaisir  à 
insulter  ceux  qui  ont  été  retranchés  ne  méritât 
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d'ètie retranché  àson  tour.Mea  frères,la  voix  de 
votre  Kv  que,  quelle  que  soit  sa  personne,  re- 
tentit à  vos  oreilles  :  il  vous  supplie  ,  vous  tous 
qui  êtes  dans  l'Eglise,  de  vous  garder  d'insulter 
ceux  qui  n'y  sont  pas;  mais  plutôt  de  prier  pour 
qu'ils  rentrent  dans  son  sein.  «  Car  Dieu  a  la 
puissance  de  les  insérer  de  nouveau  sur  l'arbre 
(Ibid.,  23).  »  C'est  des  Juifs  que  l'Apôtre  a  dit 
cette  parole,  et  en  effet,  elle  s'est  accomplie  en 
eux.  Le  Seigneur  est  ressuscité  et  beaucoup  ont 
cru  en  lui  :  ils  ne  savaient  ce  qu'ils  faisaient 
lorsqu'ils  l'ont  crucifié,  et  quand,  plus  tard,  ils 
crurent  en  lui,  ils  obtinrent  le  pardon  de  leur 
exécrable  forfait.  Le  sang  versé  par  le  Seigneur 
a  été  donné  à  ces  Homicides,  pour  ne  pas  dire  à 
ces  déicides,  car,  «  s'ils  avaient  connu  le  Sei- 
gneur de  gloire,  jamais  ils  ne  l'auraient  cru- 
cifié (I.  Cor.,  n,  8).  »  Le  sang  versé  par  l'inno- 
cent a  été  donné  à  ces  homicides,  et  ce  même 
sang  qu'ils  avaient  répandu  par  démence,  ils 
l'ont  bu  par  grâce.  «  Dites  donc  à  Dieu  :  Que 
vos  œuvres  sont  redoutables  !  »  Pour  quoi  re- 
doutables ?  «  Parce  qu'une  partie  d'Israël  a  été 
frappée  d'aveuglement,  afin  que  la  plénitude 
desGentils  entrât  dans  l'Eglise  (flom.,  xi,  17-25).» 
0  plénitude  des  Gentils!  dites  à  Dieu  :  «Que  vos 
œuvres  sont  redoutables!  »  Ré  jouissez- vous, 
mais  avec  tremblement,  et  gardez- vous  de  vous 
élever  au-dessus  des  branches  retranchées  de 
l'arbre.  «  Dites  à  Dieu  :  Que  vos  œuvres  sont  re- 
doutables! » 


[Ibid.,    18).    Magis   terreamini,    cpiia  viiletis  ampu- 

ramos  naturales.  Judaei  enim  per  Patriarchas 

ut.   de   carne  Airahae  nati   sont,  tt  quid  ait 

ùis  ?  «  Si'il  dicis,  Fracti  sunt  rami,  ut  ego  in- 

.  Bene;  propter  infidelitatem  fracti  sunt:  tu 

n.  inquit,   Qde   stas,    noli   altum  sapere,  sed 

enim  naturalibus  ramisDeus  non  pepercit, 

neque  tibi  parcel     Ibid.,  19).  n  Adtende  ergo  ramos 

il  te  insertum:  aoli  extolli  super  ramos  fractos; 

dicito  Deo,  «  Quam  metuenda    uni  opéra 

Fratres,siadversusJudseosolim  prsa  i  o 

dice  Patriarcharum  exto         tos  non  debemus, 

uutius,  et  dicere  Deo,   a  Quam  timenda  sunt 

tua:  »  quanto  minus  non  nos  debemus  extol- 

ii-  recentia  vulnera  praecisionum ? Prœcisi 

ludaei,  insertee  sunt  (lentes  :  de  i] 

sertiune  prseci  i  sunt  bieretici;  sed  neque  contra  illos 

tollere  debemua  ;   ae  Coi  te  praecidj  mei 
quem  delectat  insultare  prœcisi     I  i  itra  mei,  qua- 


liscumque  episcopi  vos  sunuit  vobis  :  rogamus  vos 
ut  caveatis,  quicumque  in  Ecclesia  estis,  milite  in- 
sultare  eis  qui  non  sunt  intus  ;  sed  orate  potins  ut 
et  ipsi  intus  sint.  «  Potens  est  enim  rieus  iterum  in- 
irere  illos  Ibid  .  23  .  o  De  ipsis  Judaeis  dixit  hoc 
Apostoluset  factum  est  in  eis.  Resurrexit  Dominus, 
el  multi  crediderunt  :  non  intellexerunt  cum  cruci- 
figerent,  tamen  postea  crediderunt  in  eum,  et  do- 
natum  est  eis  tam  magnum  delictum.  Fusus  Domini 
sanguis  donatus  est  nomicidis,  ut  non  dicam  Deici- 
dis  :  «  quia  si  cognovissent,  numquam  Dominum 
gloriœ  crucifixissent(I,  Cor.,  u,  S).  »  Modo homicidis 
donatus  est  (ùsus  sanguis  innocentis  :  et  ipsum  san- 
guinem  quem  per  insaniam  fuderunt,  per  gratiam 
biberunt.  «  Diiàte,  ergo  Deo,  Quam  timenda  sunt 
tua  !  »  I  nde  tinieinl.i  !  «  (Juia  iwcitas  ex  parte 
[graë)     l'aria     est,     ut     pleuituilu     (leuliuin      iiilrarel 

(Jtom.,   u,   25).  »  0  Gentium  plenitudo,  die  Deo, 
«  Quam  timenda  sunt  opéra  tuai  »  et  sic  gaude  ut 
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G.  «  Vos  ennemis  mentiront  rontre  vous,  pour 
la  grandeur  de  votre  puissance  (Ps.  lxv,  3).» 
Les  mensonges  de  vos  ennemis  contre  vous,  dit 
le  Prophète,  ne  serviront  qu'à  faire  éclater  la 
grandeur  de  votre  puissance.  Que  signifie  cette 
parole?  Mes  frères,  redoublez  d'attention.  La 
puissance  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  a  sur- 
tout éclaté  dans  sa  résurrection,  miracle  dont  ce 
psaume  a  tiré  son  titre.  Et  après  être  ressuscité, 
Jésus  s'est  montré  à  ses  disciples.  Il  n'a  point 
apparu  à  ses  ennemis,  mais  à  ses  disciples ( A cï., 
X,  -il).  Attaché  à  la  croix,  il  fut  vu  de  tous  ;  res- 
suscité, de  ses  disciples  fidèles  seulement  :  afin 
que  désormais  quiconque  le  voudrait  put  croire, 
et  que  quiconque  croirait  reçût  une  promesse  de 
résurrection.  Beaucoup  de  saints  ont  fait  beau- 
coup de  miracles,  mais  aucun  d'eux  n'est  ressus- 
cité après  sa  mort  ;  parce  que  ceux  même  qu'ils 
ont  ressuscites  ne  sont  ressuscites  que  pour 
mourir  de  nouveau.  Que  Votre  Charité  m'écoute 
avec  attention.  Le  Seigneur,  relevant  l'impor- 
tance de  ses  œuvres,  a  dit  :  «  Croyez  à  mes 
«'livres,  si  vous  ne  voulez  croire  à  moi  (Jean, 
x,  38).  »  Il  y  a  lieu  de  relever  également  l'im- 
portance des  œuvres  passées  des  Prophètes.  Si 
elles  n'étaient  toutes  les  mêmes  œuvres,  beau- 
coup cependant  étaient  les  mêmes,  et  beaucoup 
portaient  le  cachet  de  la  même  puissance.  Le 
Seigneur  a  marché  sur  la  mer,  et  Pierre  y  a 


marché  par  son  ordre  (Matth.,  xiv ,  25-29). 
.Mais,  est-ce  que  le  Seigneur  n'était  pas  là, 
lorsque,  la  mer  s'étant  divisée,  Moïse  la  tra- 
versa avec  le  peuple  d'Israël  (Exode,  xiv,  2)? 
C'est  le  même  Seigneur  qui  accomplit  les  deux 
miracles.  Il  a  fait  les  derniers  prodiges  par  sa 
propre  chair,  et  les  premiers  par  la  chair  de  ses 
serviteurs. Cependant  il  n'a  point  fait  par  ses  ser- 
viteurs, (puisque  lui  seul  agissait  en  eux),  qu'au- 
cun d'entre  eux  mourût  et  ressuscitât  pour 
vivre  éternellement.  Mais,  comme  les  Juifs  pou- 
vaient dire,  lorsque  le  Seigneur  faisait  des  mi- 
racles, Moïse  en  a  fait  autant,  Elie  en  a  fait  au- 
tant, Elisée  en  a  fait  autant;  et  ils  pouvaient  le 
dire  en  effet,  parce  que  les  Prophètes  ont  res- 
suscité des  morts  et  accompli  un  grand  nombre 
de  merveilles;  le  Seigneur,  lorsque  les  Juifs  lui 
demandaient  un  prodige,  fit  valoir  à  leurs  yeux 
un  miracle  qui  devait  s'opérer  en  lui  seul  et 
lui  appartenir  exclusivement  ;  «  Cette  race  mé- 
chante et  pleine  d'amertume,»  leur  dit-il,  »  de- 
mande un  miracle  :  et  aucun  autre  miracle  ne 
lui  sera  donné  que  celui  du  prophète  Jonas.  Car, 
de  même  que  Jonas  est  resté  trois  jours  et  trois 
nuits  dans  le  ventre  de  la  baleine,  de  même  le 
Fils  de  l'homme  sera  trois  jours  et  trois  nuits 
dans  le  sein  de  la  terre  (Matth.,  xii,  39,  40).  » 
De  quelle  manière  Jonas  fut-il  dans  le  ventre 
de  la  baleine?  N'était-ce  pas  de  manière  à  en 


contremiscas,    noli    exiolli  super  ramos   prœcisos. 
«  Dicite  Deo,  Quam  timenda  sunt  opéra  tua  !  » 

6.  «  In  multitudine  potentiœ  tuce  mentientur  tibi 
inimioi  tui  (Psal.,  lxv,  3).»  Ad  hoc  tibi,  incruit,  men- 
tientur inimici  tui,  ut  milita  sit  potentia  tua.  Quid 
est  Uni-?  Intentais  audite.  Potentia  î'omini  nostri 
Jesu  Christi  maxime  apparuit  in  resurrectione,  uude 
Psalmus  isle  titulum  accepit.  Et  resurgens  apparuit 
discipulis  suis.  Non  apparuit inimicis suis,  sed  discipu- 
lissuis.  'Ait.,  x,  10).  Crucifixus  apparuit  omnibus,  re- 
surgensfidelibus  :  ut  eli.un  postea  qui  vellet  crederet,et 
credenti  resurrectio  promitterctur.  Multisancti  multa 
miraculafecerunt,nullusipsorummortuus  resurrexit: 
quia  et  qui  ab  eis  resuscitati  sunt,  morituri  resuscitati 
sunt.  Iiitenil.it  Caritas  Vestra.  Commendans  Dominus 
opéra  sua  dixit,  «  Operibus  crédite,  si  niihi  non  vul- 
tis  credere  (Johan,  x,  38).  »  Et  eommendantur  etiam 
prseterita  opéra  Prophetarum  ;  et  si  non  eadeni,  ta- 
men  multa  eadeni,  multa  ejusdem  potentia5.  Ambu- 
lavit    Dominus   super   mare,  (o)  jussit   et   Petrum 


(Matth.,  xiv,  28).  Numquid  non  ibi  erat  ipse  Domi- 
nus, quando  se  divisit  mare,  ut  Moyses  cuin  populo 
Israël  transiret  (Exodi,  xiv,  21)?  Idem  Dominus  illa 
faciebat.  Qui  fecit  ista  per  carnem  suam,  ipse  illa 
faeiebat  per  carnem  servorum  suorum.  lllud  tamen 
per  serves  suos  non  fecit,  (nam  ipse  oiniiia  faciebat), 
ut  aliquis  ipsorum  mortuus  esset,  et  resurgeret  in 
vitam  aeternam.  Quia  ergo  possent  dicere  Judaei, 
cuni  miraculafaceret  Dominus,  Fecit  heec  et  Moyses, 
fecit  Elias,  fecit  Elisaeus  :  possent  sibi  ista  dicei;e,quiaet 
illi  mortuos  resuscitaverunt,  et  multa  miracula  feee- 
runt  :  propterea  cum  ab  illo  signum  peteretur,  pro- 
prium  signum  commendans  quod  in  se  soin  futu- 
rum  erat,  ait,  Generatio  (6)  ista  prava  et  amaricans 
signum  quserit,  et  signum  non  dabitur  ei,  nisi  si- 
gnum Jonae  Prophétie  :  sicut  enim  fuit  Jouas  in 
ventre  ceti  tribus  diebus  et  tribus  noctibus,  sic  crit 
et  filius  liominis  in  corde  terne,  tribus  diebus  et  tri- 
bus noctibus  (Matth.,  xn,  39  et  40).  Quomodo  fuit 
Jouas    in  ventre  ceti?  nonne  ut   postea  vivus  evo- 


io(  MSS.  duxit  et  Petrum.  (b)  Plerique  1I3S.  Generatio  mala  et  adultéra. 
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être  plus  lard  rejeté  vivant?  Les  enfers  furent 
pour  le  Seigneur  ce  qu'avait  été  la  haleine  pour 
Jonas.  Voilà  le  miracle  que  le  Seigneur  annonça 
particulièrement.  Voilà  le  miracle  qui  fut  la 
plus  éclatante  manifestation  de  sa  puissance.  Il 
y  a  plus  de  puissance  à  se  ressusciter  d'entre  les 
morts,  qu'à  ne  point  mourir.  La  grandeur  delà 
puissance  du  Seigneur,  lorsqu'on  la  considère 
dans  la  nature  humaine  qu'il  a  prise,  se  mani- 
feste donc  dans  la  force  qui  l'a  fait  se  ressusciter. 
C'est  cette  force  qu'exalte  l'Apôtre,  quand  il 
dit:  «Possédant,  non  ma  propre  justice  qui  vient 
de  la  loi ,  mais  celle  qui  vient  de  la  foi  dans  le 
Christ,  la  justice  qui  vient  de  Dieu  par  la  foi, 
pour  le  connaître  ainsi  que  la  vertu  de  sa  résur- 
rection (Philipp.,  in,  9,  10).  »  L'Apôtre  la  re- 
lève encore  en  un  autre  endroit  :  «  Quoiqu'il 
ait  été  crucifié  selon  la  faiblesse,  il  vit  cependant 
par  la  puissance  de  Dieu  (II,  Cor.,  xm,  A).  »  Si 
donc  cette  grande  puissance  du  Seigneur  éclate 
dans  la  résurrection,  d'où  ce  psaume  a  tiré  son 
titre,  que  veut  dire  cette  parole  :  «  Vos  ennemis 
mentiront  contre  vous,  pour  la  grandeur  de 
votre  puissance,  »  si  ce  n'est  :  Vos  ennemis  men- 
tiront contre  vous  pour  que  vous  soyez  crucifié, 
et  vous  serez  crucifié  pour  ressusciter?  Leur 
mensonge  n'aura  donc  d'autre  effet  que  de  glo- 
rifier votre  puissance.  Pourquoi  les  ennemis 
ont-ils  coutume  de  mentir?  Pour  diminuer  la  puis- 
sance de  celui  qu'ils  attaquent  par  leurs  men- 
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songes.  Le  contraire  vous  arrive,  dit  le  Pro- 
phète ;  car  voire  puissance  aurait  moins  d'éclat 
s'ils  n'avaient  menti  contre  vous. 

7.  Remarquez  dans  L'Evangile  le  mensonge 
des  faux  témoins,  et  vous  verrez  qu'il  a  trait  à 
la  résurrection  du  Sauveur.  En  effet,  lorsque  les 
Juifs  demandèrent  au  Christ  :  «  Par  quel  mi- 
racle nous  prouverez-vous  que  vous  avez  le 
droit  de  faire  de  telles  choses  (Jean,  n,  18)?» 
Outre  ce  qu'il  répondit  en  se  comparant  à  Jonas 
(Matth.,  xii,  39),  il  leur  donna  la  même  affir- 
mation sous  la  forme  d'une  autre  comparaison; 
afin  qu'il  fût  évident  qu'il  voulait  signaler,  comme 
son  miracle  par  excellence,  celui  de  sa  résurrec- 
tion :  «  Détruisez  ce  temple,  »  leur  dit-il,  «  et  je 
le  rebâtirai  en  trois  jours.  »  El  ils  lui  dirent  : 
«  Il  a  fallu  quarante-six  ans  pour  construire  ce 
temple  et  vous  le  rebâtirez  en  trois  jours  (Jean, 
n,  19)?  »  Et  l'Evangéliste,  expliquant  ce  dont  il 
s'agissait,  ajoute:  «  Mais  Jésus  disait  cela  du 
temple  de  son  corps  (Ibid.,  21).  »  Voilà  donc 
comment  le  Seigneur  déclarait  aux  hommes  qu'il 
leur  manifesterait  sa  puissance,  et  pour  cela  il 
employait  cette  comparaison  tirée  du  temple, 
en  raison  de  sa  chair  qui  était  le  temple  de  sa 
divinité  cachée.  Mais  les  Juifs  voyaient  le  temple 
extérieur;  ils  ne  voyaient  pas  la  divinité  qui  y 
habitait  intérieurement.  Ce  fut,  sur  ces  paroles 
du  Seigneur, que  les  faux  témoins  dressèrent  leur 
accusation  mensongère  contre  lui,  se  servant  de 


meretur?  Hoc  fuit  infernus  Domino,  quod  Jonœ 
cetus.  Hoc  signutn  proprmm  commendavit,  hoc 
est  potentissimum.  Potentius  est  revixisse  mor- 
tuurn,  quam  non  fuisse  mortuum.  Magnitu- 
dopotentiœ  Domini  secundum  quod  homo  faclus  est, 
in  virtute  resurrectionis  apparet.  liane  commendat 
et  Apostolus,  cum  dicit,  «  Non  habens  meaiu  justi- 
tiuni  qirc  ex  Lege  est,  ed  eam  quai  esl  per  ûdem 
Christi,  quœ  est  ex  Deojustitia  in  ûde,  ad  cognos- 
cendum  eum  cl  viitutem  resurrectionis  ejas  (Philip., 
m,  '.)  et  10).  "  si'1  commendatur  et  alio  loco  :  «  Et  si 
crucifixus  est  ex  inlirmitate,  sed  vivit  in  virtute  Dei 
'Il  '''</■.,  xm,  i).  »  Cum  ergo  ista  magna  potentia 
Domini  in  resurrectione  intelligatur,  midi-  titulum 
Psalmu  i  te  accepit,  quid  sibi  vult,  «  In  mullitudinc 
potentia!  tuse  mentientur  tibi  inimici  lui,  »  ni-i  ut 
sic  intelliga?,  Ideo  tibi  mentientur  inimici  lui  ut 
ci  n1  ifigai  i  .  ideo  ci  m  ifigerisut  re  urgas  ?  Mendacium 
ergo  illorum  ad  commendandam  multara  potentiam 
tuam  valebit.  Quare  soient  inimici  mentiri?  I  i  po- 


tentiam cujusque  minuant,  de  quo  menliuntur. 
Tibi,  inquit,  contra  accidit.  Nam  minus  appareret 
potentia  tua,  si  tibi  i  11  i  non  mentirentur. 

7.  Adtcndite  et  ipsum  mendacium  falsorum  tes- 
tium  in  Evangelio,  et  videtc  quia  de  rcsuirn  Imnr 
est.  Cura  enim  Domino  dictum  esset,  «  Quod  signum 
ostendis  nobis,  quia  ista  facis  (Johan.,  n,  18)?  » 
excepto  eo  quod  dixerat  do  Joua  (Matth.,  xu,  39), 
per  aliam  similitudinem  hoc  ipsum  item  dixit,  ut 
noveritis  hoc  proprium  signum  maxime  commenda- 
tnin  :  «  Solvite  templum,  inquit,  lu»',  et  in  tribus 
diebus  excitabo  illud  (Johan.,  n,  19).  »  Ht  illi  dixe- 
runl,  «Quadraginta  et  sex  annis œdiûcatum  est  téra- 
plum  hue,  cl  lu  in  triduo  excitabis  illud  ?  »  EtEvan- 
geli  ta,  quid  illud  esset  exponens,  <■  ll<"'  autem,  in- 
quit, dicebal  Jésus  de  templo  corporis  sui  [lbid., 
21).  »  Ecce  hanc  potentiam  suam  hominibus  se  de- 
monstraturum  dicebat,  unde  similitudinem  de  tem- 
plo dederat,  propter  carnem  suam,  quod  oral  tem- 
plum latentis  intus  divinitatis,  Unde  Judœi  templum 
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ces  mêmes  paroles  par  lesquelles,  sous  la  figure 
du  temple,  il  prédisait  sa  future  résurrection. 
En  effet,  quand  ces  faux  témoins  furent  inter- 
rogés sur  ce  qu'ils  lui  avaient  entendu  dire,  ils 
s'exprimèrent  ainsi  :  «  Nous  l'avons  entendu 
qui  disait  :  Je  détruirai  ce  temple  et  je  le  re- 
bâtirai après  trois  jours  (Matth.,  xxvi,  61).  »  Ils 
avaient  entendu  :  Je  le  rebâtirai  après  trois 
jours;  »  mais  ils  n'avaient  pas  entendu  :  «je 
détruirai,  »  ils  avaient  entendu  le  Christ  dire  : 
«  Détruisez.  »  Le  changement  d'un  mot,  de 
quelques  lettres,  leur  avait  suffit  pour  ma- 
chiner leur  faux  témoignage.  Mais  de  qui 
changes-tu  la  parole,  ô  vanité  humaine  !  ô  im- 
puissance humaine?  C'est  de  l'immuable  Parole 
que  tu  changes  la  parole  !  Tu  changes  ta  propre 
parole  ;  mais  changes-tu  la  Parole,  le  Verbe  de 
Dieu?  C'est  pourquoi  il  est  dit  dans  un  autre 
psaume  :  «  Et  l'iniquité  a  menti  contre  elle- 
même  (Ps.  xxvi,  12).  »  Pourquoi  donc  vos  en- 
nemis ont-ils  menti  contre  vous,  tandis  que 
toute  la  terre  se  livre  à  la  jubilation?  «  Vos  en- 
nemis mentiront  contre  vous,  pour  la  grandeur 
de  votre  puissance.  n  Ils  diront:  «Je détruirai,» 
lorsque  vous  avez  dit  :  «  Détruisez.  »  Pourquoi 
ont-ils  attesté  que  vous  aviez  dit  :  «Je  détruirai,» 
et  n'ont-ils  pas  rapporté  le  mot  que  vous  aviez 
réellement  prononcé,  «  Détruisez  ;  «  comme  pour 
se  défendre,  sans  raison,  de  l'accusation  de  des- 
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truction  du  temple,  En  effet,  le  Christ  est  mort, 
parce  qu'il  a  voulu  mourir,  et  cependant,  c'est 
vous  qui  l'avez  tué.  Mais  nous  vous  l'accordons, 
ô  menteurs,  il  a  lui-même  détruit  le  temple.  Car 
l'Apôtre  a  dit  :  «  Il  m'a  aimé  et  s'est  livré  pour 
moi  (Gai.,  n,  20).  »  Il  a  dit  aussi  du  Père  :  «  Il 
n'a  pas  épargné  son  propre  Fils  ;  mais  il  l'a  livré 
pour  nous  (Rom.,  m,  32).  »  Si  donc  le  Père  a 
livré  le  Fils,  si  le  Fils  s'est  livré  lui-même,  qu'a 
fait  Judas?Le  Père,  enlivrant  son  Fils  pour  nous, 
a  fait  une  œuvre  bonne.  Le  Christ,  en  se  livrant 
lui-même  pour  nous,  a  fait  une  œuvre  bonne  ; 
Judas,  en  trahissant  son  maître  au  profit  de  son 
avarice,  a  fait  une  œuvre  mauvaise.  En  effet,  le 
bien  que  nous  a  fait  la  passion  du  Christ  ne 
peut  être  attribué  à  la  méchanceté  de  Judos  :  il 
recevra  le  prix  de  sa  méchanceté,  le  Christ  re- 
cevra la  louange  due  à  la  grâce  qu'il  nous  a 
faite.  Assurément  il  a  détruit  le  temple,  il 
l'a  détruit,  lui  qui  a  dit  :  «  J'ai  le  pouvoir 
de  donner  ma  vie  et  j'ai  le  pouvoir  de  la  re- 
prendre; personne  ne  me  la  ravit;  mais  je  la 
donne  de  moi-même  et  je  la  reprends  (Jean, 
x,  18);  »  il  a  délruit  le  temple  par  sa  grâce 
et  par  votre  méchanceté.  «  Vos  ennemis  menti- 
ront contre  vous,  pour  la  grandeur  de  votre 
puissance.  »  Voilà  qu'ils  mentent,  voilà  qu'on 
leur  donne  créance,  voilà  que  vous  êtes  opprimé, 
voilà  que  vous  êtes  crucifié,  voilà  qu'ils  vous  in 


foris  videbant  (a),  numen  intus  habitans  non  vide- 
bant.  Ex  istis  vcibis  Domini  concinnaverunl  falsi 
testes  mendacium,  quod  contra  eum  dicerent,  ex  lus 
ipsis  ubi  commendavit  resurrectioneni  suam  futu- 
ram,  loquens  de  templo.  Dixerunt  enim  falsi  testes 
adversus  eum,  cum  quœreretur  ab  fis  (6)  quid  illum 
audissent  dixisse  :  «  Audivimus  eum  diceniem, 
Solvam  templum  hoc,  et  post  triduum  resuscitabo 
illud  {Matth.,  xxv],  61).  »  Post  triduum  resuscitabo, 
audierant  ;  Solvam,  non  audierant  :  sed  audierant, 
Solvite.  l'imm  verbum  mutaverunt  el  pancas  litte- 
ras,  ut  falsum  testimonium  molirentur.  Sed  cui  mu- 
tas verlmm, ii  humana  vanitas,  o  humana  infirmitas  î 
Verbo  incommutabili  verbum  mutas?  Mutas  tu 
iuum  verbum,  numquid  imitas  Dei  Verbum  î  Unde 
alio  loco  dicitur,  «  Et  mentita  est  iniquitas  sibi 
(Psul.,  xxm,  12).  »  Quare  ergo  tibi  mentiti  surit  ini- 
mici  tui,  o  Domine,  oui  jubilât  omnis  terra?  «  In 
multitudine  potentîœ  tuae  mentientur  tilii  inimici 
tui.    »    Dicent,  Solvam  :   cum    tu   dixeris,   Solvite. 


Quare  te  dixerunt  dixisse,  Solvam  ;  et  non  dixerunt 
quod  tu  dixisti,  Solvite?  Ut  quasi  ipsi  se  a  crimine 
soluti  templi  défendirent  sine  caussa.  Christus  enim, 
quia  voluit,  mortuus  est  :  et  tamen  vos  occidistis. 
lîcce  concedimus  vobis,  o  mendaces,  i[>sc  solvit  tem- 
plum. Dictum  est  enim  ab  Apostolo,  «  Qui  me  di- 
lexit,  et  tradidit  semetipsum  pro  me  (Gai-,  n,  20).» 
Dictum  est  de  Pâtre,  «  Qui  proprio  Filio  suo  non 
pepercit,  sed  pro  nobis  omnibus  tradidit  illum 
{Rom.,  n,  32).  »  Si  ergo  Pater  Filium .tradidit,  et 
Filius  semetipsum  tradidit,  Judas  quid  fecitî  Pater 
tradendo  Filium  ad  morteru  pro  nobis,  bene  fecit  : 
Christus  tradendo  seipsum  pro  nobis,  fecit  bene 
tradendo  Judas  magistrum  pro  avaritia  sua,  fecit 
maie  Matth.,  xxvi,  IS).  Non  enim  quod  nobis  pra- 
stitum  est  de  passione  Christi,  malitiae  Judœ  depu- 
tabitur  :  babebit  ille  mercedem  maliii.r.  christus 
laudem  gratiae.  Prorsus  ipse  solverit  templum,  ipse 
solverit  qui  dixit,  «  Potestatem  babeo  ponendi  ani- 
imm  meam,  et  potestatem  babeo   iterum  sumendi 


(u)  AJiquot  MSS.  lumen  inhabitans.  (b)  Sic  MSS.  At  eiliti,  quod  illum  audissent  dixisse  blasphemias. 
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sultent,  voilà  qu'ils  branlent  la  tète  on  disant  : 
«  S'il  est  le  Fils  de  Dieu  ,  qu'il  descende  de 
dessus  la  croix  (Matth.,  xxyii,  46).  »  Mais, 
d'antre  part,  voici  que  vous  donnez  votre  vie  à 
l'heure  choisie  par  vous,  que  vous  êtes  percé 
d'un  coup  île  lance  (Jean ,  xix,  34),  et  que  vos 
sacrements  coulent  de  votre  côté  entr'ouvert.  On 
vous  descend  de  la  croix,  on  vous  enveloppe 
d'un  linceul;  on  vous  met  au  tombeau,  on  y 
pose  des  gardes,  de  peur  que  vos  disciples  ne 
vous  enlèvent;  l'heure  de  votre  résurrection  ar- 
rive, la  terre  est  ébranlée,  des  sépulcres  sont 
brisés,  vous  ressuscitez  secrètement,  et  vous  ap- 
paraissez publiquement.  Où  donc  sont-ils  ces 
menteurs?  Qu'est  devenu  le  faux  témoignage 
dicté  par  leur  méchanceté  ?  Les  mensonges  de 
vos  ennemis  n'ont-ils  pas  fait  éclater  la  gran- 
deur de  votre  puissance. 

8.  Prenons  maintenant  les  gardes  placés 
au  tombeau  du  Seigneur  ;  qu'ils  rapportent 
ce  qu'ils  ont  vu  ;  qu'ils  reçoivent  de  l'argent 
et  qu'ils  mentent  aussi  ;  qu'ils  parlent,  les 
pervers,  instruits  à  l'avance  par  d'autres 
pervers  ;  qu'ils  parlent  en  hommes  corrompus 
par  les  Juifs,  ces  hommes  qui  ont  refusé  de  res- 
ter intègres  en  s'attachant  au  Christ  ;  qu'ils 
parlent ,  et  qu'à  leur  tour  ils  viennent  mentir. 
Que  vont-ils  dire?  Parlez,  voyons.  Mentez, 
vous  aussi,  pour  faire  éclater  la  grandeur  de  la 
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puissance  du  Seigneur.  Que  direz-vous?  «  Pen- 
'  dant  notre  sommeil,  ses  disciples  sont  venus  et  ils 
l'ont  enlevé  du  tombeau  (Matth.,  xxvm,  13).  » 
0  folie  vraiment  endormie  !  Ou  bien  vous  étiez 
éveillés  et  vous  deviez  vous  opposer  à  cet  enlè- 
vement ;  ou  bien  vous  dormiez,  et  vous  ignorez 
ce  qui  a  été  fait.  Les  gardes  ont  donc  consenti 
au  mensonge  des  ennemis  du  Christ;  le  nombre 
des  menteurs  s'est  accru  pour  accroître  la  ré- 
compense des  croyants  ;  «  parce  que  vos  enne- 
mis mentiront  contre  vous,  pour  la  grandeur  de 
votre  puissance.  »  Ils  ont  donc  menli;  ils  ont 
menti  pour  faire  éclater  la  grandeur  de  votre 
puissance  ;  vous  avez  apparu  aux  hommes  véri- 
diques  pour  accabler  les  menteurs,  et  vous- 
même  avez  rendu  véridiques  les  hommes  véri- 
diques  auxquels  vous  avez  apparu. 

9.  Mais  que  les  Juifs  restent  dans  leurs  men- 
songes :  pour  vous,  puisque  les  mensonges 
ont  fait  éclater  la  grandeur  de  votre  puissance, 
jouissez  de  l'accomplissement  des  paroles  qui 
suivent  :  «  Que  toute  la  terre  vous  adore  et  vous 
adresse  des  chants  sur  le  psalterion  ;  ô  Dieu 
trèsJlaut,  qu'elle  célèbre  votre  nom  sur  le 
psalterion  (Ps.  lxv,  4).  »  Naguère  vous  étiez  le 
plus  abaissé  entre  tous  ;  maintenant,  vous  êtes 
le  plus  élevé.  Vous  étiez  le  plus  abaissé  entre 
les  mains  de  vos  ennemis  qui  mentaient  contre 
vous  ;  vous  êtes  le  plus  élevé  au-dessus  de  tous 


eam  :  nemo  tollit  eani  a  me,  sed  ego  ipse  pono  eam 
a  me,  et  iterum  sumo  eam  (Johan.,  x,  18).  »  Ipse 
solverit  templum  gratia  sua  (a),  malitia  vestra.  «  In 
multitudine  potentiœ  tuse  mentientur  tilii  inimici 
tui.  »  Ecce  mentittntur,  eroe  créditai  eis,  ecce  op- 
primeras, ecce  erneifigeris,  ecce  insultatur  lilii,  ecce 
it    agitatur,  «  Si  Filius  Dei    est,  de  cend  il  de 

Matth.,  xxvn,  40).  »  Eccequando  vis  animam 
poni  ,''i  lancea  latus  percuteris,  el  Sacramenta  de 

tuo  defluunt    Johan.,  six,  34)  ;  deponeris  de 

inrolveris  linteaminibus,  poneris  in  9epulero, 
adduntur  custodes  ne  tollanl  te  discipuli   tui, 
hora  resurrectionis  tuœ,  terra  concutitur,  monumen- 

luntur,  resurgis  occultus,  appares  manifesta  i. 

l  bi  sunt  ei  ;oilli  i  ndai  -  ?  obi  est  falsum  testimo- 
nium  malevolentiœ?  Nonne  in  multitudine  potentiœ 
tua»  mentiti  sunt  tibi  inimici  lui  ? 

8.  Da  et  illos  sepulcri  custodes,  référant  quid  vi- 
derint;   accipiant   pecuniam,  et    ipsi    mentiantur: 

-  Mm  ipsi  moniti  pervi  rsi  a  perversis,  di    al 


a  Judœis  corrupti,  qui  in  Christo  noluerunt  esse  in- 
tegri  ;  dicant,  mentiantur  etiam  ipsi.  Quid  dicturi 
sunt?  Dicite,  videamus:  mentiemini  et  vos  in  mul- 
titudine potentiœ  Domini.  Quid  dicturi  estis?  Cum 
dormiremus  nos,  vénérant  discipuli  «jus,  et  abstu- 
Ierunt  eum  de  monumento  [Matth.,  xxvm,  13).  O 
ère  stultitia  dormiens?  Aul  vigilabas,  et  prohibere 
debuisti  :  aut  dormiebas,  et  quid  sit  gestum  nescisti. 
Accesserunt  et  ipsi  mendacio  mimicorum  :  auctus 
est  numerus  mentientium,  ut  augeretur  merces  cre- 
dentium  :  quia  «  in  multitudine  potentiœ  tuœ  men- 
tientur tibi  inimici  lui.  »  Ergo  mentiti  sunt,inmul- 
titudine  potentiœ  tuœ  mentiti  sunt  :  apparuisti 
contra  mendaces  yeracibus,  et  apparuisti  eis  veraci- 
bu  i  quos  tu  veraces  fecisti. 

9.  Remaneant  Judeei  in  mendaciis  suis  :  tibi,  quia 
in  multitudine  potentiœ  tuœ  mentiti  sunt,  fiai,  quod 
sequitur,  «  Omnis  terra  adorel  te  et  psallat  tibi, 
psallat  nomini  tuo,  Altissime  [Psal.,  ucv,4).  o  Paulo 
ante  humillime,  modo   Mtissime:  bumillime  inter 


titra,  Abest,  non,  aMSS. 
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les  Anges  qui  vous  louent.  «  Que  toute  la  terre 
vous  adore  et  vous  adresse  des  chants  sur  le 
psaltcrion;  o  Dieu  Très-Haut  qu'elle  célèbre 
votre  nom  sur  le  psalterion  !  » 

10.  «  Venez  et  voyez  les  œuvres  du  Sei- 
gneur (Ibid.,  ri).  »  0  peuple,  à  nations  des 
extrémités  de  la  terre,  laissez  les  Juifs  qui 
mentent  et  venez  en  confessant  le  Seigneur. 
«  Venez  et  voyez  les  œuvres  du  Seigneur  :  il 
est  terrible  dans  ses  conseils  sur  les  fils  des 
hommes.  »  Il  a  été  lui-même  appelé  le  Fils  de 
l'Homme,  et  il  a  réellement  été  fait  Fils  de 
l'homme.  11  est  vraiment  le  Fils  de  Dieu  en  sa 
forme  de  Dieu  :  il  est  vraiment  fils  de  l'homme 
en  sa  forme  d'esclave  (Philipp.  il,  G).  Mais  gar- 
dez-vous de  juger  de  cette  forme  d'esclave,  par 
comparaison  avec  la  condition  d'autres  escla- 
ves ;  «  il  est  terrible  en  ses  conseils  sur  les  fds 
des  hommes.  »  Les  fils  des  hommes  ont  ourdi 
une  conspiration  pour  crucifier  le  Christ  ;  le  cru- 
cifié a  aveuglé  ceux  qui  le  crucifiaient.  Qu'avez- 
vous  donc  fait,  fils  des  hommes,  en  tramant  de 
cruels  complots  contre  votre  Seigneur,  en  qui 
la  majesté  était  cachée  et  la  faiblesse  mise  à 
découvert  ?  Vous  avez  formé  le  conseil  de  le 
perdre,  et  lui,  celui  d'aveugler  et  de  sauver  : 
d'aveugler  les  orgueilleux  et  de  sauver  les  hum- 
bles; d'aveugler  les  orgueilleux  pour  les  humi- 
lier en  raison  de  leur  aveuglement,  pour  leur 
faire    confesser   son   nom  en  raison    de  leur 
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humiliation,  pour  les  illuminer  en  raison  de 
leur  confession  de  son  nom.  «  Il  est  terrible 
en  ses  conseils  sur  les  fils  des  hommes.  »  Oui, 
vraiment  terrible  !  Voilà  qu'une  partie  d'Israël 
a  été  frappée  d'aveuglement  ;  voilà  que  les  Juifs 
desquels  est  issu  le  Christ  sont  hors  de  l'Eglise  ; 
voilà  que  les  Gentils  qui  étaient  les  ennemis  des 
Juifs  sont  dans  l'Eglise  (Rom.,  XI,  25).  «  Il  est 
terrible  en  ses  conseils  sur  les  fils  des  hom- 
mes. » 

dl.  Qu'a-t-il  donc  fait  par  suite  de  ses  con- 
seils si  terribles?  Il  a  converti  la  mer  en  une 
terre  desséchée.  C'est  en  effet  là  ce  que  le  psau- 
me dit  ensuite  :  «  Il  a  converti  la  mer  eu  une 
terre  desséchée  (Ps.  lxv,  6).  »  Cette  mer  était 
le  monde,  aux  flots  salés  et  amers,  bouleversée 
par  les  tempêtes  et  déchaînant  sa  fureur  par  les 
soulèvements  des  persécutions  :  le  monde  était 
vraiment  une  mer.  Mais  assurément  cette  mer  a 
été  convertie  en  une  terre  desséchée  ;  mainte- 
nant le  monde,  autrefois  rempli  d'eau  salée,  a 
soif  d'eau  douce.  Qui  a  produit  ce  changement  ? 
«  Celui  qui  a  converti  la  mer  en  une  terre  dessé- 
chée. »  Que  dit  maintenant  l'àme  de  tous  les 
Gentils  ?  «  Mon  âme  aspire  à  vous  comme  une 
terre  sans  eau  (Ps.  cxlii,  6).  »  «  Il  a  converti 
la  mer  en  une  terre  desséchée.  Ils  passeront  le 
fleuve  à  pied.  »  Ceux-là  même  qui,  après  avoir 
été  une  mer,  ont  été  changés  en  une  terre  des- 
séchée, «  passeront  le  fleuve  à  pied  ».  Quel  est 


amanus  mentientium  ininiicorum  ;  Altissime  super 
vertieem  laudantium  Angelorum.  «  Omnis  terra 
adoret  te  et  psallat  tibi,  psallat  nomini  tuo,  Altis- 
sime. » 

10.  «  Venite,  et  videte  opéra  Doniini  (PsaL,  lxv,o).» 
0  Gentes,  o  ultimœ  nationes,  relinquite'  Judœos  ruen- 
tientes,  venite  contitentes.  «  Venite,  et  videte  opéra 
Domini:  terribilis  in  consiliis  super  filioshominum.  » 
Filins  hominis  quidem  et  ipse  dietus  est,  et  vere  filius 
hominis  faetus  e>t  :  verus  Filius  Dei  in  forma  Dei  ; 
verus  filius  hominis  in  forma  servi  (PMKp.,  n,  6):  sed 
nolite  formam  istam  servi  ex  aliorum  similium  eondi- 
tione  pensare :  «  terribilis  est  in  consiliis  super  filios 
hominum.»  Machinati  sunt  iilii  hominum  consilium 
ad  crucitigendumGhristum,crucitixus  excaecavit  cru- 
cifigentes.  Quid  ergo  fecistis  Iilii  hominum  machi- 
nando  acuta  consilia  adversus  Dominr.m  vestrum, 
in  quo  latebat  majestas,  et  apparebat   infirmitas  ? 


Vos  machinati  estis  consilia,  perdendi,  ille  excœcandi 
et  salvandi  ;  excœcandi  superbos,  salvaudi  humiles  : 
ad  hoc  aulem  superbos  (a)  ipsos  excœcandi,  ut  cœ- 
cati  humiliarentur,  humiliât!  confiterentur,  confessi 
illuminarentur.  «  Terribilis  in  consiliis  super  filios 
hominum.  »  Vere  terribilis.  «  Ecce  cœcitas  ex  parte 
Israël  facta  est  (flo»).,  xi,2o)  :  »  ecce  Judaei  ex  qui- 
bus  natus  est  Christus,  foris  sunt  :  ecce  Gentes  quœ 
contra  Judœam  erant,  in  Cliristo  intus  sunt.  «  Terri- 
bilis in  consiliis  super  filios  hominum.» 

11.  Propterea  quid  fecit  terrore  consilii  sui?  Con- 
vertit mare  in  aridam.  Hoc  enim  sequitur,  «.  Qui 
convertit  mare  in  aridam  (Psal.,  lxv,  6).  »  Mare  erat 
nmndus,  amarus  salsitate,  turbulentus  tempestate, 
sœviens  iluctibus  persecutionum,  mare  erat  :  certe 
in  aridam  conversum  est  mare  ;  modo  sitit  aquam 
dulcem  mundus,  qui  salsa  plenus  erat.  Quis  hoc 
fecit?  «  Qui  convertit  mare  in  aridam.  »  Jam  anima 


(a)  DaoMSS.  Superbos  ex  ipsis  excœcandi. 
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ce  fleuve?  Ce  fleuve  est  tout  ce  qui  meurt  en  ce 
monde.  Voyez  ce  fleuve  :  Les  choses  viennent 
et  passent,  et  d'autres  leur  succèdent  pour  passer 

de  même.  N'en  est-il  pas  ainsi  pour  l'eau  d'un 
fleuve  qui  sort  de  terre  et  qui  coule?  II  faut  que 
tout  être  qui  est  né  cède  la  place  à  un  être  qui 
naîtra;  et  tout  cet  ordre  de  cho;es  fugitives  est 
comme  un  fleuve.  Que  l'âme  ne  se  jette  point 
par  convoitise  dans  ce  fleuve  ;  qu'elle  ne  s'y 
jette  pas,  qu'elle  reste  sur  le  bord.  Et  comment 
passera-t-elle  à  travers  les  trompeuses  délices 
des  choses  périssables?  Qu'elle  croie  au  Christ, 
et  elle  passera  à  pied;  elle  passe  sous  la  con- 
duite du  Christ,  elle  passe  à  pied.  Que  veut 
dire  passer  à  pied?  Passer  facilement.  Elle  ne 
cherche  pas  de  cheval  pour  passer  :  elle  ne 
monte  pas  sur  l'orgueil  pour  passer  le  fleuve  ; 
elle  passe  humblement  et  passe  plus  sûrement. 
«  Ils  passeront  le  fleuve  à  pied.  » 

12.  «  Alors,  nous  nous  réjouirons  en  lui 
(Ps.  lxv,  0).  »  0  Juifs,  vous  vous  glorifiez 
de  vos  œuvres  :  dépouillez-vous  de  l'orgueil 
qui  vous  fait  vous  glorifier  de  vous-mêmes, 
demandez  la  grâce  qui  vous  fera  vous  réjouir 
dans  le  Christ.  Alors,  en  effet,  nous  serons  com- 
blés de  joie,  mais  non  en  nous-mêmes  ;  «  alors, 
nous  nous  réjouirons  en  lui.  »  Quand  nous  ré- 
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jouirons-nous?  Lorsque  nous  aurons  passé  le 
fleuve  à  pied.  Nous  avons  la  promessede  la  vie 
éternelle,  nous  avons  la  promesse  de  la  résur- 
rection :  alors  noire  chair  ne  sera  plus  un  fleuve, 
car  elle  est  comme  un  fleuve  tant  que  dure 
notre  mortalité.  Voyez  s'il  est  pour  nous  un  âge 
durable.  Les  enfants  désirent  grandir,  sans  se 
douter  que  le  temps  de  leur  vie  est  diminué 
par  les  années  qui  se  succèdent.  En  effet,  à  me- 
sure qu'ils  grandissent,  des  années  ne  sont 
point  ajoutées  à  leur  vie  mais  retranchées  de 
leur  vie,  comme  l'eau  d'un  fleuve  s'approche 
sans  doute  à  mesure  qu'elle  coule,  mais  en  s'éloi- 
gnant  de  sa  source.  Les  enfants  veulent  gran- 
dir pour  échapper  à  la  domination  de  ceux  qui 
sont  plus  âgés  qu'eux  ;  voilà  donc  qu'ils  gran- 
dissent, c'est  bientôt  fait,  et  ils  arrivent  à  la  jeu- 
nesse. Mais  après  être  sortis  de  l'enfance,  qu'ils 
retiennent,  s'ils  le  peuvent,  leur  jeunesse  ; 
celle-ci  passe  à  son  tour.  Puis  arrive  la  vieil- 
lesse :  que  du  moins  la  vieillesse  dure  toujours! 
Non,  la  mort  l'enlève.  Toute  chair  qui  naît  en 
ce  monde,  est  donc  un  fleuve.  Ce  fleuve  de  notre 
mortalité,  au  passage  duquel  nous  avons  à 
craindre  d'être  renversés  et  entraînés  parla  con- 
voitise des  choses  mortelles,  celui-là  le  traverse 
facilement  qui  le  traverse  humblement,  c'est- 


Oentium  omnium  quid  dicit?  «  Anima  mea  velut 
terra  siue  aqua  tibi.  (Psal.,  cxlu,  6).»«  Qui  convertit 
mare  in  aridam.  In  llumine  pertransibunt  pede.  » 
Illi  ipsi  qui  conversi  sunt  in  aridam,  cum  essent 
antea  (a)  mare,  in  Quinine  pede  pertransibunt.  » 
Quid  est  flumen?  Fluineo.  est  omnis  mortalitas  sa?- 
culi.  Videte  llumen  :  alia  veniunl  et  transeunt,  alia 
transitura  succedunt.  Nonne  sic  iit  in  aqua  flumi- 
nis,  quae  de  terra  nascitur,  etmanat?  Omnis  qui 
natus  est,  cedat  oportut  nascituro  :  et  omnis  iste 
ordo  rerum  labentium,  lluvius  quidam  est.  In  is- 
tum  lluvium  non  se  mittat  cupida  anima,  non  se 
mittat,  stet.  Etquomodo  transiet  delectationes  rerum 
periturarum  ?  Credat  in  Christum,  ettransibit  pede  : 
transit  illo  duce,  pede  transit.  Quid  est,  pede  tran- 
sira? Facile  transira.  Non  quœrit  equum  ut  transeat, 
non  erigitur  superbia  ad  transeundum  flumen  :  hu- 
milis  transit,  et  tutius  transit.  «  la  Quinine  pertran- 
sibunt pede.  » 

\i.  «  Ibi  jocundabimur  in  ipso  (Psal.,  l.xv,  6).  » 
(6)  0  Juda?i,  de  vcsljis  operibus  gloriamini  :  ponite 
superbiam  gloriandi  de  vobia,  simule  gratiamjocun- 


dandi  in  Cliristo.  Ibi  enim  jocundabimur,  sed  non 
in  nobis  :  «  ibi  jocundabimur  in  ipso.  »  Quando 
jocundabimur?  Cum  llumen  transierimus  pede. 
Vita  œterna  promittitur,  resurrectio  promittitur,  ibi 
caro  nostra  jam  non  erit  flumen  :  llumen  enim  modo 
est,  quando  mortalitas  est.  Videte  si  stat  aliqua  fêlas. 
Pueri  crescere  volunt;  et  nesciunt  spatium  vitse  suaj 
annis  succedentibus  minui.  Non  enim  adduntur 
anni,  sed  subtrahuntur  crescentibus  :  sicut  aqua 
lluminis  prorsus  accedit,  sed  a  fonte  recedit.  Et  vo- 
lunt  crescere  pueri,  ut  careant  dominatu  majorum  : 
ecce  crescunt,  agitur  cito,  perveniunt  ad  juventutem  : 
qui  excesseruut  pueritiam,  si  possunt  teneant  juven- 
tutem :  transit  et  ipsa.  Senectus  succedit  :  vel  se- 
nei-tus  irleiun  sit  :  molle  aufertur.  Ergo  llu- 
vius est  carnis  nascentis.  (c)  Hune  fluvium  nuirtalita- 
lis,  ne  mortalium  rerum  concupiscentia  subvertat 
et  rapiat,  facile  transit  qui  humiliter,  id  est,  pede 
transit,  duce  illo  qui  prior  transiit,  qui  de  torrente 
in  ria  usque  ad  mortem  biliit,  «  propterea  exaltavit 
caputi  /'.si//.,i:i\,7i.»  Transeuntes  ergo  pede  fluvium  is- 
tum,ides1  ,facile  transeuntes  mortalitateaiistam  fluen- 


aliqnot  MSS.  Aliicnm  <■■  I itis,  antea  amari.  (b)  lli  •  in  eilit 
a  ]ilerisr(ue  MSS.  abest.  (c)  Si.:  MSS.   Al 
'i,  ne  rapiatur  ■.    facile  transit,  etc 


\t    <:<liti,  lu  liunr  fluvium  m 


itia  interpositum  eral,  in  bonû  operibiu  jocunda 
norlalltalU  nemo  te  mortalium  rerum   concupitcei 
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à-dire  à  pied,  sous  la  conduite  de  celui  qui  l'a 
passé  le  premier  et  qui  dans  sa  route  a  bu,  jusqu'à 
en  mourir, l'eau  du  torrent,  ce  qui  fait  qu'il  a  levé 
sa  tète  glorieuse  (Ps.  cix,  7).  Et  nous,  consé- 
quemmenl,  ayant  passé  ce  fleuve  à  pied,  c'est- 
à-dire  ayant  traversé  aisément  cette  mortalité 
qui  s'écoule  comme  de  l'eau,  «  alors  nous  nous 
réjouirons  en  lui  ».  Mais  aujourd'hui,  en  qui 
nous  réjouirons-nous,  si  ce  n'est  en  lui,  si  ce 
n'est  dans  l'espoir  de  le  posséder?  Si,  en  effet, 
nous  nous  réjouissons  présentement,  nous  nous 
réjouissons  en  espérance  ;  mais  alors,  nous  nous 
réjouirons  en  lui.  Et  môme,  dès  aujourd'hui, 
nous  nous  réjouissons  en  lui,  quoique  par  l'espé- 
rance; mais  alors,  nous  le  verrons  face  à  face. 
(I,  Cor.  xiii,  11). 

13.  «  Alors,  nous  nous  réjouirons  en  lui 
(Ps.  lxv,  6).  »  En  qui?  «  En  celui  qui,  par 
sa  force,  domine  éternellement .  (Ibid.,  7).  » 
Car,  pour  nous,  quelle  force  avons-nous?  Et  cette 
force  est-elle  étemelle?  Si  notre  force  était  éter- 
nelle, nous  n'aurions  point  faitune  chute,  nousne 
serions  pas  tombés  dans  lepéché,  nous  n'aurions 
pasméritéle  châtiment  delamortalité.(Gew.,m, 
17).  Mais  nous  avons  été  repris  volontairement, 
au  lieu  même  où  notre  mérite  nous  a  jetés,  par 
«  celui  qui,  par  sa  force,  domine  éternellement.  » 
Devenons  donc  participants  de  la  vie  de  celui 
qui  par  sa  force  nous  rendra  forts  ;  tandis  que 
lui-même  est  fort  de  sa  propre  force.  Nous  rece- 
vons de  lui  la  lumière,  il  est  la  lumière  qui  nous 
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éclaire.  Si  nous  nous  détournons  de  lui,  nous 
sommes  dans  les  ténèbres  ;  mais  lui  ne  peut  se 
détourner  de  lui-même.  Nous  sommes  échauffés 
par  sa  chaleur:  nous  étions-nous  éloignés  de 
lui,  nous  avions  froid  ;  nous  rapprochons-nous 
de  lui,  il  nous  échaufl'e  de  nouveau.  Disons-lui 
donc,  qu'il  nous  garde  dans  sa  force,  parce  que 
«  nous  nous  réjouirons  en  lui  qui,  par  sa  force, 
domine  éternellement.  » 

14.  Mais  ce  bonheur,  il  ne  l'accorde  pas  seule- 
ment aux  Juifs  qui  croient  en  lui.  Les  Juifs  s'é- 
levèrent d'abord  orgueilleusement  par  une  con- 
liance  présomptueuse  en  leur  propre  force,  puis 
ils  reconnurent  quel  était  celui  dout  la  force  sa- 
lutaire les  rendait  forts,  et  plusieurs  d'entre  eux 
crurent  au  Christ.  Mais  cela  ne  lui  a  pas  suffi  : 
ce  qu'il  a  donné  est  considérable,  il  a  donné 
une  rançon  immense,  dont  il  ne  devait  pas  se 
contenter  d'appliquer  la  valeur  aux  seuls  Juifs. 
«  Ses  yeux  regardent  les  nations  (Ps.  lxv,  7).» 
Ses  yeux  regardent  donc  les  nations.  Et  nous, 
que  ferons-nous  ?  Les  Juifs  murmureront  ;  les 
Juifs  diront  :  Ce  qui  est  à  nous  est  donc  à  eux  ; 
notre  Evangile  est  donc  aussi  leur  Évangile  ;  la 
grâce  de  la  résurrection  nous  est  promise,  la  grâce 
de  la  résurrection  leur  est  promise  également. 
Il  ne  nous  sertdonc  de  rien  d'avoir  reçu  la  loi, 
d'avoir  vécu  dans  la  justice  que  donne  la  loi,  et 
d'avoir  conservé  les  préceptes  de  nos  pères  ?  Tout 
cela  nous  est-il  donc  inutile?  A  eux  ce  qui  est  à 
nous!  Qu'ils  cessent  toute  réclamation,   qu'ils 


tem,  «ibi  joeundabimur  in  ipso.»  Modoautem  in  quo, 
nisi  vel  in  ijiîu.  velinspeipsius?Etsienimjoeundamur 
modo,  in  spe  jocundamur  ;  tune  autem  in  ipso  jo- 
cundabimur. Et  modo  in  ipso,  sed  per  spem  ;  tune 
autem  facie  ad  faciem  (1  Cor.,  xm,  12). 

•13.  «  lbi  jocundabimur  in  ipso  (PsaL,  i.xv,  6).  » 
In  quo?  «  Qui  dominatur  in  virtute  sua  in  eeternum 
(Ibid.,  7).  »  Nam  nos  quam  virtutem  habernus?  et 
numquid  teternam  ?  Si  seterna  esset  virtus  nostra, 
non  lapsi  essemus,  non  eecidissemus  in  peccatum, 
non  meruissemus  mortalitatem  pœnalem  (Gen.,  va., 
17,  etc.).  Ille  voluntatc  suscepit,  quo  nos  meritum 
nostrum  dejecit.  «  Qui  dominatur  in  virtute  sua  in 
eeternum.  »  Ejus  participes  eftieiamur,  in  cujus  vir- 
tute nos  erimus  fortes,  ille  autem  in  sua.  Nos  illumi- 
nati,  ille  lumen  illuminans  :  nos  aversi  ab  illo,  con- 
tenebramur;  ille  averti  a  se  non  potest.  Calore 
ipsius  accendimur  ;  unde  recedentes  frigueramus, 
accedentes  rursum  accendimur.  Ergo  dicamus  ei  ut 


custodiat  nos  in  virtute  sua,  quia  in  ipso  jocundabi- 
mur «  qui  dominatur  in  virtute  sua  inaeternum,  » 
14.  Sed  non  boc  solis  Judœis  prœstat  credentibus. 
Quia  multum  se  extulerunt  Jud;ei  de  virtute  sua 
praesumentes,  postea  cognoveruut  in  cujus  virtute 
fuerunt  salubriter  fortes,  et  quidam  eoruni  credide- 
runt  :  sed  non  suflicit  Christo  ;  multum  est  quod 
dédit,  magnum  prelium  dédit,  non  pro  solis  Judœis 
debuit  valere  quod  dédit.  «  Oculi  ejus  super  fientes 
respicùint  (Ibid.,  7).  »  Ergo,  «  Oculi  ejus  super 
Gentes  respiciunt.  »  Et  quid  facimus  ?  Murmura- 
buat  Judœi,  dicturi  sirtt  Judaei,  Quod  nobis,  h'oe  et 
illis  ;  nobis  Evangelium,  illis  Evangelium;  nobis 
graliam  resurrectionis,  et  illis  gratiam  resurrectio- 
nis  ;  nibil  nobis  prodest  quod  nos  Legem  accepimus, 
et  in  justificationibus  Legis  viximus,  et  tenuimus 
prajeepta  patrum  ?  nibil  valebit  ?  boc  illis  quod  no- 
bis? Non  litigent,  non  contendant.  «  Qui  amaricant, 
non  exaltentur  in  semetipsis.  »  0  caro  misera  et  ta- 
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cessent  tout  débat.  «  Que  ceux  qui  ont  de 
l'amertume  ne  s'élèvent  pas  en  eux-mêm 
0  chair  de  misère  et  de  corruption,  n'es-tu 
pas  souillée'  de  péchés  ?  Que  réclame  ta 
Langue  ?  Regarde  ta  conscience.  «  Tous,  en 
eil'et,  ont  péché  et  ont  besoin  de  la  gloire  de 
Dieu  {Rom.,  ni,  23).  »  0  faiblesse  humaine,  sa- 
che donc  te  connaître.  Tu  as  reçu  la  loi,  mais 
pour  la  transgresser:  car  lu  n'as  pas  gardé,  tu 
n'as  pas  observé  ce  que  tu  as  reçu.  De  la  loi  tu 
as  retiré,  non  lajustice  qu'elle  imposait,  mais 
la  prévarication  que  tu  as  commise.  Si  donc  le 
péché  a  abondé,  pourquoi  portes-tu  envie  à  une 
grâce  qui  a  surabondé  {Rom.,  v,  20)  ?  Ne  livre 
pas  ton  cœur  à  l'amertume,  car  il  est  dit  :  «  que 
ceux  qui  ont  de  l'amertume  ne  s'élèvent  pas.  » 
Il  semble  qu'il  y  ait  là  une  malédiction.  «  Que 
ceux,  qui  ont  de  l'amertume  ne  s'élèvent  pas,  » 
ou  plutôt  qu'ils  s'élèvent,  mais  non  «  en  eux- 
mêmes.  »  Qu'ils  s'humilient  en  eux-mêmes  ;  et 
qu'ils  s'élèvent  dans  le  Christ.  «  Car,  celui  qui 
s'abaisse  sera  élevé,  et  celui  qui  s'élève  sera 
abaissé  {Mat th.,  xxm,  12).  »  «  Que  ceux  qui  ont 
de  l'amertume  ne  s'élèvent  pas  en  eux-mêmes.  » 
13.  «  Nations,  bénissez  notre  Dieu  {Ps.  lxv. 
8).  »  Ceux  qui  avaient  de  l'amertume  ont  été 
repoussés,  on  leur  a  rendu  selon  leur  mérite  : 
les  uus  se  sont  convertis,  d'autres  sont  restés 
dans  leur  orgueil.  Que  ceux  qui  envient  aux 


E  PSAUME  LXV.  127 

Gentils  La  grâce  de  l'Evangile  ne  nous  effraienl 
pas;  car  est  arrivé  le  rejeton  d'Abraham,  dans 
lequel  sonl  bénies  toutes  les  nations  {Gen.,  xn, 

3).  Bénissez  celui  dans  lequel  VOUS  êtes  bénis. 
«  .Nations,  bénissez  notre  Dieu  et  entende/.  La 
voix  de  sa  louange.  »  Ne  vous  louez  pas  vous- 
mêmes,  mais  louez-le.  Quelle  est  la  voix  de  sa 
louange?  C'est  que  nous  tenons  de  sa  grâce  tout 
ce  qu'il  y  a  de  bon  en  nous.  «  Car  il  a  placé  mon 
âme  dans  la  vie  {Ps.  LVX  9.).  »  Voilà  la  voix 
de  sa  louange.  «  11  a  placé  mon  âme  dans  la 
vie.  »  Elle  était  donc  dans  la  mort,  mais  c'est 
au  dedans  de  vous-même  qu'elle  était  dans  la 
mort.  Voilà  pourquoi  vous  ne  devez  pas  vous 
élever  en  vous-même.  Votre  âme  était  en  vous 
dans  la  mort  ;  ou  sera-t-elle  dans  la  vie  sinon  en 
celui  qui  a  dit  :  «  Je  suis  la  voie,  la  vérité  et  la 
vie  {Jean.,  xiv,  6)  ?  »  C'est  en  ce  sens  que  l'Apô- 
tre a  ditàcertains  fidèles:  «  Vous  avez  été  autre- 
6  lis  ténèbres,  maintenant  vous  êtes  lumière  dans 
le  Seigneur  (Ephés.,  v,  8).  »  Les  ténèbres  étaient 
donc  en  vous  et  la  lumière  est  donc  dans  le 
Seigneur:  de  même, la  mort  est  en  nous  et  la  vie  est 
dans  le  Seigneur.  «lia  placémonàmedanslavie. 
Voici  qu'il  a  placé  notre  àme  dans  la  vie,  parce 
que  nous  croyons  en  lui  ;  mais  qu'avons-nous  à 
faire  désormais,  si  ce  n'est  depersévérer  jusqu'à 
la  fin  {Mattli.,  x,  21)?  »  Et  qui  nous  en  donnera 
la  force,  si  ce  n'est  celui  dont  le  prophète  dit  en- 


bescens,  nonne   peccatrix  es?   Quid  clamât  liugua 
tua  ?  Adtendatur  eonscientia.  «  Omnes  enini   pecca- 
verunt,  et  egentgloria  Dei  [Rom.,  in,  23).  »  Agnosce 
te  intimidas  lmuiana.  Accepisti  Legem,   ut  et  prœ- 
esses  :  non  enim  tenuisti  et  implesti 
quod  accepisti.  Accessit  tibi  ex  Lege,  non  justifica- 
tio  quam  Lex  jubet,  sed  prsevaricatio  quam  lu  fe- 
cisti.  Si  ergo  abundavil   peccatum,  quid  invides  su- 
aindanti  maliie  (Rom.,  v,  2<tj  ?  Noli  ainaricare, 
quia  «  qui  amaricant,  non  exaltentur.  »  Quasi  ma- 
sse videtur,  a  Qui  amaricant,  non  exaltentur:» 
imo  exaltentur,  sed  non  «  in  seipsis.  »  Humilientur 
.   exaltentur   in  Christo.  «  Qui    enim  se 
humiliât,  exaltabitur;  et  qui  se  exaltai,  hurailiabi- 
lui    Afaftft.,  xxm,  12,.  g  Qui  amaricant,  non  exalten- 
tur in  semetipsis.  » 

15.  «  Benedii  ite  <.''iites  T)oum  nostrnm  (Psal.,  lxv, 
8).  »  Ecce  repulâi  sunl  qui  amaricant,  reddita  est 
illis  ratio  :  aliqui  conversi  sunt,  aliqui  superbi  re- 
manserunt.  .Non  vos  terreant  qui  gratiam  Evangeli- 

uouitanter,  in  ottO.  (0)  Siu  MSS.  At  editi,  in  mortt 
qui,  a  MSS, 


cam  invident  Gentibus  :  jam  venit  seraen  Abrahae, 
in  quo  benedicuntur  omnes  Gentes  (Gen.,  xn,  3). 
Benedicite  eum  in  quo  benedicimini,  «  Bénédi- 
cité Gentes  Deum  nostrum  :  et  audite  vocem 
taudis  ejus.  »  Ne  vos  ipsos  laudetis,  sed  ipsum 
laudetis.  Qua;  est  vox  taudis  ejus?  Quia  gratia 
ipsius  sumus,  quidquid  boni  siunus.  «  Qui  posuit 
animam  meam  in  (a)  vitam  (Ps.  lxv,  9).  »  Ere..'  vox 
ejus:  «  Qui  posuit  animam  meam  in  vitam.  » 
Ergo  in  morte  erat  :  in  morte  erat  (6)  in  te.  Inde 
est  quod  non  debuistis  exaltari  in  vobis  ipsis.  Ecce 
m  morte  erat  in  te:  ubi  eritin  vita,  nisi  in  illo  ijui 
dixit,  «  Ego  sum  via,  veritas  et  vita  (Johan.,  xiv, 
ii  .  ,i  Hiiomoilo  quibusdam  ciedentibusait  Apostolus, 
«  Fuistis  aliquando  tenebrœ,  nunc  autem  lux  in 
Domino  EpAes.,  v,  8).  »  Tenebrœ  ergo  in  vobis,  lux 
in  Domino  :  sic  mois  in  voliis,  \ita  in  Domino.  Qui 
posuil  animam  meam  in  vitam.  »  Ivre  posuit  ani- 
mam nosiiamin  vitam,  quia  credimus  in  eum  ;  (c) 
in  vitam  posuit  animam  noslram  :  sed    quid   deinde 

erat,  quia  in  te  erat,   Inde   est  etc.   (o)  liditi,  f/ui  in  vita.  Abest, 
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suite  :  «  Et  il  n'a  pas  exposé  mes  pieds  à  être 
ébranlés  ?  »  C'est  lui  qui  a  placé  mon  âme  dans 
la  vie,  lui  qui  conduit  nos  pieds,  pour  qu'ils  ne 
chancellent  pas  et  qu'ils  ne  soient  ni  ébranlés 
ni  exposés  à  l'être  ;  lui  qui  nous  fait  vivre,  lui 
qui  nous  fait  persévérer  jusqu'à  la  lin,  afin  que 
nous  vivions  éternellement.  «  Et  il  n'a  pas  ex- 
posé mes  pieds  à  être  ébranlés.  » 

16.  Pourquoi  avez-vous  dit  :  «  Et  il  n'a  pas 
exposé  mes  pieds  a  être  ébranlés  {lbid., 
9)  ?  »  Qu'avez-vous  donc  souffert,  ou  qu'avez- 
vous  été  exposé  à  souffrir,  pour  que  vos  pieds 
fussent  ébranlés?  Quelles  ont  été  vos  souffran- 
ces? Ecoutez  la  suite  :  Pourquoi  ai-je  dit  :  «Il 
n'a  pas  exposé  mes  pieds  à  être  ébranlés?  » 
Parce  que  nous  avons  souffert  de  grandes  tribu- 
lations, dans  lesquelles  nos  pieds  eussent  été 
jetés  hors  de  la  voie,  si  le  Seigneur  ne  nous 
conduisait  et  s'il  ne  nous  eût  préservés  du  dan- 
ger d'être  éhranlés.  Quelles  sont  ces  tribula- 
tions ?  «  Parce  que  vous  nous  avez  éprouvés,  ô 
mon  Dieu  ;  vous  nous  avez  fait  passer  au  feu; 
comme  l'argent  {lbid.,  10).  »  Vous  ne  nous 
avez  point  fait  passer  au  feu  comme  du  foin, 
mais  comme  de  l'argent.  En  employant  le  feu 
pour  nous,  vous  ne  nous  avez  pas  réduits  en 
cendres,  mais  vous  avez  détruit  les  souillures 
qui  étaient  en  nous  ;  «  Vous  nous  avez  fait  pas- 
ser au  feu,  comme  on  y  fait  passer  l'argent.  » 
Et  voyez  comme  Dieu  sévit  contre  ceux  dont  il 
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a  placé  l'àme  dans  la  vie.  «  Vous  nous  avez 
fait  tomber  dans  un  piège  {lbid.,  11)  ;  » 
non  pour  y  être  pris  et  y  mourir,  mais  pour  en 
être  délivrés,  après  y  avoir  été  éprouvés.  «  Vous 
avez  chargé  nos  épaules  de  pesantes  afflic- 
tions. »  En  effet,  nous  nous  étions  élevés  dans 
une  direction  mauvaise,  par  notre  orgueil  ; 
élevés  ainsi  dans  une  direction  mauvaise,  nous 
avons  été  courbés,  afin  qu'après  cette  dépres- 
sion, nous  pussions  nous  relever  dans  une  bonne 
direction.  «  Vous  avez  chargé  nos  épaules 
de  pesantes  afflictions,  vous  avez  courbé  nos  tè- 
tes sous  le  poids  des  hommes  {lbid.,  12).  » 
L'Eglise  a  souffert  tous  ces  maux  dans  les  per- 
sécutions de  tout  genre  qu'elle  a  endurées:  elle 
les  a  souffert,  dans  chacun  de  ses  membres, elle  les 
souffre  maintenantencore.  Car  il  n'est  personne 
qui  puisse,  en  cette  vie,  se  dire  exempt  de  ces 
épreuves.  Il  y  a  donc  des  hommes  qui  sont 
comme  placés  et  qui  pèsent  sur  nos  tètes  :  nous 
avons  à  supporter  ceux  que  nous  ne  voudrions 
pas  voir  près  de  nous  ;  nous  avons  à  souffrir 
comme  supérieurs  des  hommes  quenoussavons 
pires  que  nous.  Or,  si  un  homme  est  exempt  de 
fautes,  il  est  par  là-mème  supérieuraux  autres  ; 
mais,  au  contraire,  plus  il  est  chargé  de  fautes, 
plus  il  est  inférieur  aux  autres.  Il  nous  est  bon 
de  considérer  combien  nous  sommes  pécheurs, 
et  de  supporter,  pour  ce  motif  ceux  qui  font 
courber  notre  tète,  afin  que  nous  confessions  de- 


opus  est,  nisi  ut  perseveremus  usque  in  fmeru 
(Matth.,  x,  22)  ?  Et  hoc  quis  dabit,  nisi  de  quo  con- 
séquente!' dictum  est,  «  Et  non  dédit  in  motum  pedes 
meos  ?  «  Ipse  posuit  animam  in  vitam,  ipse  régit 
pedes,  ne  mitent,  ne  nioveantur,  et  dentur  in  mo- 
tum :  ipse  nos  focit  vivere,  ipse  persev.erare  usque 
in  flnem,  ut  in  aeternum  vivamus.  «  Et  non  dédit 
in  motnm  pedes  meos.  » 

16.  Quare  hoc  dixisti.  «  Et  non  dédit  in  motum 
pedes  meos  ?  »  Quid  enim  passus  es,  aut  quid  pati 
potuisti,  ut  moverentur  pedes  tui  ?  Quid  ?  Audi  quae 
sequantur.  Quare  dixi,  «  non  dédit  in  motum  pedes 
meos  ?  »  Quia  multa  passi  sunius,  de  quibus  move- 
rentur de  via  pedes  nostri,  nisi  ipse  regeret,  et  eos 
in  motum  non  daret.  Quaa  suut  ista  ?  «  Quoniampro- 
basti  nos  Deus  ;  ignisti  nos,  sicut  ignitur  argentum 
(PsaL,  lxv,  10).  »  Non  ignisti  sicut  fœnum,  sed 
sicut  argentum  :  adhibendo  nobis  ignem,  non  in 
cinerem  convertisti,  sed  sordes abluisti.  «Ignisti  nos, 
sicut  ignitur   argentum.  »    Et   vide  quomodo  ssevit 


Deus  in  illos,  quorum  animam  posuit  in  vitam. 
«  Iuduxisti  nos  in  muscipulam  {lbid..  11)  :  »  non  ut 
capti  moreremur,  sed  unde  liberati  experiremur. 
«  Posuisti  tribulaliones  in  dorso  nostro.  »  Erecti 
enim  maie,  superbi  eramus  :  maie  erecti  curvati 
sumus,  ut  curvati  bene  erigeremur.  «  Posuisti  tribu- 
lationes  in  dorso  nostro  :  imposuisti  bomines  super 
capita  nostra  (lbid.,  t2>.  »  Haec  omnia  passa  est 
Ecclesia  variis  et  diversis  persecutionibus  ;  passa  est 
hoc  singillatim,  etiam  modo  patitur.  Non  enim 
quisquam  est,  qui  se  in  bac  vita  ab  bis  tentation  ibus 
possit  dicere  immunem.  Ergo  imponuntur  et  bo- 
mines super  capita  nostra  :  toleramus  quos  noluiirus, 
patimur  superiores  aliquando  quos  novimus  pejores. 
Peccata  autem  si  desint,  bene  superior  est  homo  : 
quanto  autem  plura  adsunt,  tanto  est  inferior.  Et 
bonurn  est  ut  consideremus  nos  peccatores  esse,  et 
sic  toleremus  impositos  super  capita  nostra  :  ut  et 
nos  Deo  confiteamur  quia  digne  patimur.  Quid  enim 
indigne  pateris  quod  facit  qui  justus  est  ?  «  Posuisti 
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vaut  Dieu,  que  nous  avons  mérité  toutes  nos  pei- 
nes. Car  pourquoi  souffrir  avec  révolte  ce  qui  est 
l'œuvre  deDieu,lajustice  même?  «Vous  avez  char- 
gé nos  épaules  de  pesantes  afflictions  ;  vous  avez 
eourbé  nos  tètes  sous  le  poids  des  hommes.  » 
Dieu  parait  sévir,  lorsqu'il  agit  ainsi;  ne  crai- 
gnez-pas, il  est  notre  père,  et  ne  sévit  jamais 
pour  nous  perdre.  Si  vous  vivez  dans  le  désor- 
dre, plus  il  vous  épargne,  plus  il  est  irrité.  Tou- 
tes ces  tribulations  sont  les  coups  du  père  qui 
corrige, pour  prévenir  la  sentencedu  juge  qui  pu- 
nit. «  Vous  avez  chargé  nos  épaules  de  pesantes 
afflictions;  vous  avez  courbé  nos  tètes  sous  le 
poids  des  hommes.  » 

17.  «  Nous  avons  passé  par  le  feu  et  par  l'eau 
{Ihirf.,  12).  »  Le  feu  et  l'eau  sont  deux  élé- 
ments redoutables  en  cette  vie.  Pourtant,  nous 
le  voyons,  l'eau  éteint  le  feu  et  le  feu  dessèche 
l'eau.  Il  en  est  ainsi  des  tentations  dont  cette  vie 
est  remplie.  Le  feu  brûle,  l'eau  corrompt;  l'un 
et  l'autre  sont  redoutables,  et  le  feu  de  la  tribu- 
lation  et  l'eau  de  la  corruption.  Les  misères  de 
la  vie  et  toutes  les  afflictions  que  le  monde  ap- 
pelle des  malheurs  sont  comme  du  feu.  La  pros- 
périté et  les  richesses  de  ce  monde  qui  coulent  à 
flots  sont  comme  de  l'eau.  Prenez  garde  que  le 
feu  ne  vous  consume,  ou  que  l'eau  ne  vous  cor- 
rompe. Soyez  courageux  à  supporter  le  feu,  il 
faut  que  ce  feu  vous  cuise  ;  vous  êtes  placé, 
comme  le  vase  qui  vient  d'être  façonné,  dans 
une  fournaise  ardente,  afin  que  l'argile  dont  est 
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formé  ce  vase  se  durcisse.  Le  vase  déjà  durci  au 

feu,  ne  craint  pas  l'eau,  tandis  que  le  vase  qui 
n'a  pas  été  durci  au  feu,  se  dissout  dans  l'eau 
comme  de  la  boue.  Ne  vous  hâtez  pas  trop  d'ar- 
river à  l'eau  :  passez  par  le  feu  pour  arriver  à 
l'eau,  afin  d'être  capable  de  traverser  l'eau  elle- 
même.  C'est  pourquoi,  dans  les  sacrements,  il 
faut  passer  d'abord  par  le  feu,  c'est-à-dire  par  le 
catéchuménat  et  par  les  exorcismes.  Car  d'où 
vient  que,  le  plus  souvent,  les  esprits  immondes 
s'écrient  :  Je  brûle,  s'il  n'y  a  point  là  de  feu? 
Mais,  après  avoir  subi  le  feu  de  l'exorcisme,  on 
est  admis  au  baptême:  de  sorte  que  du  feu  on 
passe  dans  l'eau,  et  de  l'eau  dans  le  lieu  du  ra- 
fraîchissement. Or  il  en  est  des  tentations  de  ce 
monde,  comme  des  sacrements.  Les  angoisses 
de  la  crainte,  pareilles  au  feu,  nous  saisissent 
d'abord  ;  ensuite,  lorsque  cette  terreur  a  dis- 
paru, nous  devons  craindre  de  nous  laisser  cor- 
rompre par  la  félicité  mondaine.  Mais  si  le  feu 
ne  vous  a  point  fait  éclater,  si  l'eau  ne  vous  a 
point  submergé  et  qu'au  contraire  vous  l'ayez 
heureusement  franchie,  alors  par  la  discipline 
chrétienne  vous  arrivez  au  repos;  après  avoir 
traversé  le  feu  et  l'eau,  vous  parvenez  au  lieu  du 
rafraîchissement.  Car  la  réalité  des  choses,  dont 
les  sacrements  contiennent  les  signes,  se  trouve 
dans  l'état  de  perfection  de  la  vie  éternelle.  Mes 
très-chers  frères,  quand  nous  serons  arrivés  dans 
ce  lieu  de  rafraîchissement,  nous  n'y  craindrons 
plus  aucun  ennemi,  aucun  tentateur,  aucun  en- 


trîbulationes  in  dorso  nostro  :  imposuisti  hommes 
super  capita  nostra.  »  Sœvire  videtur  Deus,  cum  ista 
faeif  :  ne  metuas,  quooiam  Pater  est,  numquam  sic 
sœvit  ut  perdat.  Quando  maie  vivis,  si  parcit,  plus 
Lrascitur.  Omnino  istae  tribulationes  flagella  sunt 
corrigentis  ,  ne  sit  sententia  punientis.  «  Posuisti 
tribulationes  in  dorso  nostro  :  imposuisti  homines 
super  capita  nostra.  » 

17.  «  Transivimus  perignemef  aquam  (Ibid.,  12).» 
[guis  et  aqua,  utrumque  periculosum  est  in  haovita. 
Certe  videtur  aqua  ignem  exstinguere,  et  ignia  vi- 
detur  aquam  siccare.  lia  et  ipsa:  tentationes  -uni, 
quibus  abundat  hœc  vita.  Ignis  urit,  aqua  corrompit; 
utrumque  metuendum,  et  ustiutribulalioiiis,  et  aqua 
eorruptionis.  Quando  sunt  res  auguste,  et  aliqua 
epee  mfélicitas  dicitur  in  hoc  mundo,  quasi  ignis  est: 
quando  sunt  res  prospéra',  et  abundantia  sœculi  cir- 


cumlluit,  quasi  aqua  est.  Vide  ne  te  ignis  exurat,  ne 
aqua  corrumpat.  Firmus  cslo  adversus  ignem,  coqui 

te  oportet,  ti piam   vas   fictum  mitteris  in  cami- 

num  ignis,  ut  Qrmetur  quod  formatum  est.  Vas 
ergojam  igné  firmatum  aquam  non  timet  :  vasau- 
tem  sisolidatum  igné  non  fuerit,  tamquam  lutum 
aqua  solvetur.  Nnli  festinare  ad  aquam  :  per  ignem 
transi  ad  aquam,  ul  Iran-  'as  cl  aquam.  Propterea  et 
in  Sacramentis  et  in  catechizando  et  in  exor<  Izando 
adhibetur  pt-ius  ignis.  Nam  unde  plerumque  im- 
nnui'li  spiritus clamant,  Ardeo,  si  ille  ignis  non  est? 
Post  ignem  autem  exorcismi  venitur  ad  baptismum: 
ut  ah  igné  ail  aquam,  ab  aqua  in  refrigerium.  (Juod 
autem  in  Sacramentis  (a),  bocin  tentationibushujus 
sœculi  :  angustia  timoris  accedit  prima,  vice  ignis  ; 
postea  ablato  iinn.ee,  metuendum  est  ne  félicitas 
mundana  corrumpat.  Cum  autem   te  ignis  crepare 


(a)  Hic  in  editû additum lui-rat,  aqua  bai>tismi:  quod  a  MSS.  abest. 
TOM.  XIII. 
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vieux,  aucun  feu,  aucune  eau;   nous  y   goûte- 
rons un  rafraîchissement  éternel.  Le  mot  rafraî- 
chissement est  ici  employé  pour  exprimer  le 
repos.    Car  vous  appelleriez  cet  état  un  état 
de   chaleur,   vous  diriez  vrai;  vous  l'appelez 
un  état  de  rafraîchissement,  vous  dites  encore 
vrai.  Mais  si  vous  compreniez  mal  ce  mot  de 
rafraîchissement,  il   semblerait  que  nous  dus- 
sions rester  au  ciel  dans  une   lâche  torpeur. 
Or,  au  ciel   nous  ne   serons  pas  dans  la  tor- 
peur, mais  dans  le  repos  ;  de  même  qu'en  par- 
lant de   chaleur,  il  ne  faut  point  entendre  que 
nous  ayons  à  y  verser  la  sueur  de  notre  front, 
que  nous  éprouverons  au  ciel  une  chaleur  acca- 
blante, mais  bien  que  nous  y  serons  dans  la  fer- 
veur de  l'esprit.  Remarquez  cette  chaleur,  in- 
diquée dans  un  autre  psaume  :«  Et  nul  ne  peut 
se  soustraire   à  sa  chaleur  (Ps.  xvm,  7).  »  Et 
d'autre  part,  que   dit  aussi  l'Apôtre?  «  Soyez 
fervents  en  esprit {Bom.,  xn,  H).»  «Nousavons 
donc  passé  par  le  feu  et  par  l'eau,  et  vous  nous 
avez  conduits  dans  le  lieu  du  rafraîchissement.» 
18.  Remarquez  que  le  Prophète  n'a  pas  seu- 
lement parlé  du  rafraîchissement,  mais   qu'il  a 
également  signalé  ce  feu  si  désirable,  «  J'entre- 
rai, »  dit-il,  «dans  votre  maison  avec  des  holo- 
caustes. »  Qu'est-ce  qu'un  holocauste?  Une  obla- 
tion  entièrement  consumée,  mais  consumée  par 
le  feu  divin.  Un  sacrifice  porte  le  nom  d'holo- 
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causte,  lorsque  l'oblation  entière  est  livrée  aux 

ilammcs.  Autres  sont  les  diverses  parties  d'un 
sacrifice,  autre  est  l'holocauste.  Quand  l'obla- 
tion est  tout  entière  livrée  aux  flammes,  et 
qu'elle  est  tout  entière  consumée  par  le  feu  di- 
vin, on  dit  que  c'est  un  holocauste  ;  mais,  si  une 
partie  seulement  est  consumée,  c'est  un  sacri- 
fice. A  la  vérité,  l'holocauste  est  un  sacrifice, 
mais  tout  sacrifice  n'est  pas  un  holocauste.  Le 
Prophète  promet  donc  des  holocaustes  ;  et,  par 
sa  bouche,  le  corps  du  Christ  parle  ici,  l'unité 
du  Christ  dit  :  «  J'entrerai  dans  votre  maison 
avec  des  bolocaustes.  »  Que  votre  feu  consume 
tout  ce  que  je  suis,  qu'il  ne  reste  rien  de  moi- 
même,  que  tout  mon  être  vous  appartienne.  Or, 
c'est  ce  qui  arrivera  dans  la  résurrection  des 
justes,  «  quand  ce  qu'il  y  a  en  nous  de  corrup- 
tible sera  revêtu  d'incorruptibilité,  et  quand 
tout  ce  qu'il  y  a  en  nous -de  mortel  sera  revêtu 
d'immortalité;  alors  s'accomplira  ce  qui  est 
écrit  :  La  mort  est  absorbée  dans  la  victoire 
(I.  Cor.,  xv,  54).»  La  victoire,  c'est  le  feu  divin, 
pour  ainsi  dire  :  quand  elle  absorbe  notre  mort 
même,  il  y  a  holocauste.  11  ne  reste  rien  de 
mortel  dans  la  chair  ;  il  ne  reste  rien  de  cou- 
pable dans  l'esprit  ;  tout  ce  qui  tient  à  la  vie 
mortelle  est  consumé,  afin  d'être  consommé  dans 
la  vie  éternelle  :  il  y  aura  donc  là  ces  holo- 
caustes. 


non  fecerit,  et  in  aquam  non  merseris,  sed  enataveris; 
per  disciplinam  transis  ad  requiem ,  et  transiens 
per  ignem  et  aquam  educeris  in  refrigerhim.  Qua- 
rum  enim  rerum  signa  sunt  in  Sacramentis,  ipsœ  res 
sunt  in  illa  perfectione  vitœ  œternee.  Jam  cum  tran- 
sierimus  ad  illud  refrigerium,  Fratres  Carissimi,  nul- 
lum  ibi  timebimus  itiimicuni,  mdlum  tentatorem, 
nullum  invidum,  nullum  ignem,  nullahi  aquam  : 
perpetuum  ibi  refrigerium  erit.  Refrigerium  propter 
quietem  dicitur.  Nam  si  dicas,  Calor  est,  verum  est  : 
si  dicas,  Refrigerium,  verum  est.  Si  enim  refrige- 
rium malo  accipias,  quasi  torpescimus  ibi.  Non  au- 
tem  torpescimus  ibi,  sed  requiescimus  :  nec  quia 
calor  dicitur,  œstuabimusibi,  sed  fervebimus  spiritu. 
Adtende  ipsum  calorem  in  alio  Psalmo  :  «  Nec  est 
qui  se  abscondat  a  calore  ejus  (Psal.,  xvm,  7).  » 
Quid  dicit  et  Apostolus  ?  «  Spiritu  ferventes  [Rom., 
in,  11).  »  Ergo,  «  Transivimus  per  ignem  et  aquam: 
et  eduxisti  nos  in  refrigerium.  » 

18.    Adtende  quia   non  tantum  de  refrigerio,  sed 


nec  de  ipso  igné  optabili  tacuit  :  «  Introibo  in  do- 
mum  tuam  in  holocaustis  (Psal.,  lxv,  (3).  »  Quid  est 
bolocauslum  ?  Totum  incensum,  sed  igné  divino.  Hp- 
locaustum  enbn  dicitur  sacrilicium,  cum  totum  ac- 
ceudilur.  Alia?  sunt  paries  sacriticiorum,  aliud  holo- 
caustum :  quando  totum  ardet,  et  totum  consumitur 
igné  divino,  holocaustum  dicitur;  quando  pars,  3a- 
critieiutu.  Omne  qnideni  holocaustum  sacrilicium  : 
sed  non  omne  sacrilicium  holocaustum.  Holocausta 
ergo  promittit,  corpus  Christi  loquitur,  imitas 
Christi  loquitur,  «  Introibo  in  domum  tualu  in  ho- 
locaustis.  »  Totum  meum  consumât  iguis  tuus,  ni- 
hil  mei  remaneat  ruihi,  totum  sit  tibi.  Hoc  nutem 
erit  in  résurrections  a)justorum,  «  quando  ei  corrup- 
tibile  hoc  induetur  incorruptione,  et  mortale  hoc 
induetur  immortalitate  (I.  Cor.,  xv,  54)  :  »  tuiic  tiet 
quod  scriptum  est,  »  Absorpta  estmorsin  victoriam.» 
Victoria  quasi  ignis  divinus  est  :  cum  absorbet  et 
mortem  nostram,  holocaustum  est.  Non  remanet 
mortale  aliquid  in  carne,  non   remanet    aliquid  cul- 


(o)  Sic  MSS.  At  editi,  morluorun 
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i1.).  El  qu'arrivera-t-il  de  cette  oblation  d'ho- 
locaustes ?«  Je  m'acquitterai  envers  vous  des 
vœux  que  mes  lèvres  onl  proférés  avec  discer- 
nement i/'v  i.w,    14).  »  Quel  est  ce  discerne- 
ment dans  les  vœux  ?  Ce  discernement  consiste 
a  vous  accuser  et  a  glorifier  Dieu,  à  comprendre 
que  vous  êtes  la  créature  et    qu'il  est  le  Créa- 
teur ,  que  vous  êtes  ténèbres,  et  qu'il  répand 
l,i  lumière;  dites-lui   donc:  «  Seigneur,  vous 
allumerez  ma  lampe;  mon  Dieu,  vous  éclaire 
rez  mes  ténèbres  (/>s.,.xxvi,  29).  »  Car  si  vous 
dites,   o   aine  orgueilleuse,  que  la  lumière  qui 
vous  éclaire  émane  de  vous-même, vous  ne  faites 
,■  discernement.  Si  vous  ne  le   faites  pas, 
vous  ue  vous  acquitterez  point  de  vœux  où.  se 
trouve  ce  discernement.   Sachez  au   contraire 
vous  acquitter  de  semblables  vœux  :    confessez 
que  vous  êtes  sujet  au  changement  et  que  Dieu 
seul  ne  change  pas;  confessez  que,  sans   lui, 
vous  n'êtes  rien,  et  que, sans  vous,  il  est  par- 
fait; confessez  que  vous  avez  besoin  de  lui,  et 
qu'il  n'a  aucunement  besoin  de  vous.  Criez  vers 
lui  :   «  J'ai  dit  au  Seigneur  :   Vous  êtes  mon 
Dieu,   parce  que  vous  n'avez  pas  besoin  de 
mes  biens  [Ps.  xv,  2).  »    Lorsque    Dieu  vous 
accepte    eu    holocauste,    il    n'en  retire   aucun 
accroissement,     il    n'y    gagne    aucune    aug- 
mentation;   il  n'en  est  pas  plus  riche,  il  n'en 
est  pas  plus  puissant:   Tout  ce  qu'il  fait  de 


vous  pour  vous-même  vous  profite,  et  ne  profite 

pasa  celui  qui  le  fait.  Si  vous  savez  discerner  ces 
vérités,  vous  vous  acquittez  envers  Dieu  des 
vœux  que  vos  lèvres  ont  proférés  avec  discer. 
nemenl.  «  Je  m'acquitterai  envers  vous  des 
vœux  que  mes  lèvres  ont  proférés  avec  discer- 
nement. » 

20.  «  Et  ma  bouche  a  parlé  dans  ma  tribula- 
lion  {Ps.,  lxv,  14).  *  Combien  la  tribulation 
a  souvent  de  douceur!  Combien  elle  est  néces- 
saire !  Qu'a  dit  sa  bouche  dans  sa  tribulation? 
«  Je  vous  offrirai  de  la  moelle  en  holocauste 
{JbkL,  xv)  » .  Que  signifie  cette  moelle?  Que  mon 
amour  pour  vous  soit  tout  intérieur  ;  alors,  le 
sentiment  qui  me  fait  vous  aimer  ne  sera  pas 
superficiel,  il  pénétrera  jusque  dans  la  moelle 
de  mes  os.  En  effet,  il  n'y  a  rien  en  nous  de 
plus  intérieur  que  la  moelle  de  nos  os  ;  les  os 
sont  plus  intérieurs  que  la  chair,  et  la  moelle 
est  plus  intérieure  encore  que  les  os.  Qui- 
conque adore  Dieu  superficiellement  cherche 
donc  plutôt  à  plaire  aux  hommes;  et  comme 
ses  seutiments  intérieurs  sont  différents,  il 
n'offre  pas  de  moelle  en  holocauste.  Dieu  reçoit, 
au  contraire,  tout  entier  celui  dont  il  reçoit  la 
moelle.  «  Je  vous  offrirai  de  la  moelle  en  holo- 
causte avec  de  l'encens  et  des  béliers  {Ibid).  »  Les 
béliers  sont  les  chefs  de  l'Eglise  :  ici  c'est  tout  le 
corps  du  Christ  qui  parle,  et  voilà  ce  qu'il  offre 


pabile  in  spiritu  :  tôt  uni  ex  mortali  vita  consumetur, 
ut  iu  aeterna  vita  consununetur  ?  («).  Erunt  ergo  illa 
holocausta. 

19. Et  quid  6]  erit,«  tnholocaustis?Reddam  tibivota 
mea,quse  distinxerunt  labia  mua  {Psal., lxv,  1  i).»Quœ 
estdistinctio  in  votis  '.'  Haec  esl  distinctio  ni  te  ai 
il  lui  a  laudes;  teintellig .-  creaturam,  illum  creatorem; 
te tenebras, illum  ifiuminatorem,  cuidicas,  «Tuillu- 
minabis  luceraam  meam  Domine,  Deus  meus  illu- 
minabis  tenebras  meas  (Psal.,  xvu,  29).  »  Nam  quan- 
do  dixeris,  o  anima,  quia  ex  te  tibi  lucet,  non  di- 
stingues, si  non  distingues,  non  reddes  vota  distin- 
cte. Etedde  vota  distincte,  confitere  te  mutabilem, 
illum  incommutebilem  :  confitere  te  sine  iiio  nihii 
Ipsum  autem  une  te  perfectum  esse  ;  te  indi- 
illo,  illum  autem  lui  non  indigere.  Clama  ad 
illum,  «  Dixi  Domino,  Deus  meus  es  tu,  quoniam 
bonorum  meorum  non  indiges  [Psal.,xv,  2).  »  Jam 
eo  quod  te  in  holocaustum  assumit  Deus,  non  111e 


crescii  ;  non  Ole  augetur,  non  ille  ditior,  non  ille 
instructior  fit  :  libi  est  melius  quidquid  de  te  pro 
te  facit,  non  ei  qui  facit.  Hœc  si  discernas,  reddis 
rota  Deo  tuo,  quae  distinxerunt  labia  tua.  «  Reddam 
libi  vota  inea,  quffi  distiiixerunl  labia  mea.  o 
20.  «  l.l  locuium  est  os  meum  in  tribulati 
Psal  ,  lxv,  14),  n  Quam  dulcis  est  saepe  Uibu- 
latin,  quam  necessaria.  Quid  ibi  locutum  est  os 
ipsius  in  tribulatione  sua?  «  Holocauste  medullata 
oûeram  libi  Ibid  ,  15).  »  Quid  est,  «  medullata?  » 
Intus  teneam  caritatem  tuam,  non  erit  in  superficie, 
in  medullis  meis  erit  quod  diligo  te.  Nihil  enùn  in- 
terius  medullis  nostris:  interiora  ossa  sunt  carne, 
medullas  interion  uni  ipsis  ossibus.  Quisquisergo 
m  uperficie  coht  Deum,  magis  placera  \ult  homi- 
nibus;  aliudautem  intus  sentiens,  n iffert  holo- 
causta medullarum  :  cujufl  autem  medullam  inspi- 
cit,  ipsum  totum  accipit.  «  Holocausta  medullata 
offeram  tibi,  cum  incenso   et    arietibus.  «  Ariete 


",  Hic  editi  addunt  ut  a  morte   tertemw  In   titam 
trunt. 
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à  Dieu.  Qu'est-ce  que  l'encens?  C'est  la  prière. 

«  Avec  de  l'encens  et  des  béliers  ».  En  effet,  ec 
sont  surtout  les  béliers  qui  prient  pour  le  trou- 
peau. «  Je  vous  offrirai  des  bœufs  avec  des 
boucs.  »  Nous  trouvons  dans  l'Ecriture  des 
bœufs  qui  foulent  les  blés,  ils  sont  également 
offerts  à  Dieu.  Car  l'Apôtre  dit  qu'il  faut  en- 
tendre de  ceux  qui  annoncent  l'Evangile  cette 
parole  de  Moïse  :  «  Vous  ne  mettrez  pas  de  frein 
à  la  bouche  du  bœuf  qui  foule  les  blés.  »  Car, 
ajoute  l'Apôtre,  «  Dieu  se  met-il  en  peine  de  ce 
qui  regarde  les  bœufs  (l,Cor.,  ix,  7)  ?  »  Les  bé- 
liers et  les  bœufs  sont  donc  ces  grands  chefs  et 
ces  grands  prédicateurs.  Mais  que  deviendront 
les  autres  hommes,  auxquels  peut-être  la  con- 
science reproche  quelques  péchés,  qui  peut-être 
sont  tombés  en  chemin  et  dont  les  blessures 
ont  élé  guéries  par  la  pénitence?  Vont-ils  rester 
là,  sans  faire  partie  de  l'holocauste?-  Qu'ils  se 
rassurent,  aux  béliers  et  aux  bœufs  le  Prophète 
a  joint  les  boucs.  «  Je  vous  offrirai  de  la  moelle 
en  holocauste,  avec  de  l'encens  et  des  béliers  ; 
je  vous  offrirai  des  bœufs  avec  des  boucs.  »  Les 
boucs  sont  sauvés  par  cette  adjonction  aux  bé- 
liers et  aux  bœufs  :  par  eux-mêmes,  ils  ne  peu- 
vent être  sauvés  ;  joints  aux  bœufs  ils  seront 
reçus  dans  l'holocauste.  Car  ils  se  sont  faits  des 
amis,  au  moyen  du  mammon  d'iniquité,  afin 
que  ces  amis  les  reçussent  dans  les  tabernacles 
éternels  (Luc,  xvi,  9). Ces  boucs  ne  seront  donc 
pas  mis  à  la  gauche,  parce  qu'ils  ont  employé 
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le  mammon  d'iniquité  à  se  faire  des  amis. 
Quels  seront  les  boucs  rejetés  à  la  gauche? 
Ceux  à  qui  le  Seigneur  dira  :  a  J'ai  eu  faim  et 
vous  ne  m'avez  pas  donné  à  manger  (Mal/h., 
xv,  42)  ;  »  et  non  point  ceux  qui  auront 
racheté  leurs  péchés  par  leurs  aumônes. 

21.  «  Venez,  écoutez,  vous  tous  qui  craignez 
Dieu  ;  je  vous  raconterai  [Ps.,  lxv,  16).  »  Ve- 
nons, écoutons  ce  qu'il  racontera.  «  Venez, 
écoutez,  je  raconterai.  »  Mais  à  qui  Le  Prophète 
dit-il  :  «  Venez,  écoulez  »?  «Vous  tous  qui  crai- 
gnez Dieu.  »  Si  vous  ne  craignez  Dieu,  je  ne 
raconterai  rien.  A  qui  n'a  pas  la  crainte  de 
Dieu,  je  n'ai  rien  à  raconter.  Que  la  crainte  de 
Dieu  ouvre  les  oreilles,  pour  qu'il  y  ait  quelque 
chose  qui  puisse  y  pénétrer,  et  que  mon  récit 
trouve  un  chemin  pour  y  entrer.  Mais  que  ra- 
contera-t-il ?  «  Tout  ce  qu'il  a  fait  pour  mon 
âme.  »  Il  veut  donc  raconter;  mais  que  racon- 
tera-t-il?  Va-t-il  par  hasard  nous  montrer  quelle 
est  l'étendue  de  la  terre,  quelle  est  l'immensité 
des  cieux,  quel  est  le  nombre  des  étoiles  et 
quelles  sont  les  révolutions  du  soleil  et  de  la 
lune  ?  Ces  créatures  suivent  l'ordre  qui  leur  a 
élé  prescrit  ;  ceux  qui  ont  cherché,  avec  trop 
de  curiosité,  à  les  connaître,  ont  méconnu  celui 
qui  les  a  créées  [Sag. ,XHi,  0).  Ecoutez,  com- 
prenez, «  0  vous  qui  craignez  Dieu,  tout  ce  qu'il 
a  fait  pour  mon  âme,  »  et  par  conséquent,  si 
vous  le  voulez,  pour  la  vôtre.  «  Tout  ce  qu'il  a 
fait  pour  mon  âme.  Ma  bouche  a  crié  vers  lui.  » 


duces  Ecclesiaî  :  totum  corpus  Christi  loquitur  :  hoc 
est  quod  offert  Deo.  Incensum  quid  est?  Oratio  : 
«  Cuin  incenso  et  arietibus  ?  »  .Maxime  enim  arietes 
orant  pro  gregibus.  «  Ofl'eram  tibi  boves  cum  hir- 
cis.  »  Boves  invenimus  triturantes,  et  ipsi  offerun- 
tur  Deo.  Apostolus  de  annuntiatoribus  Evangelii 
dixit  iutelligendum,  quod  scriptum  est,  lîuvi  tritu- 
ranti  os  non  infrenabis.  Numquid  de  bobus  pertinet 
ad  Deum  (1  Cor.,  ix,  9)?  Ergo  magni  illi  arietes, 
raagni  boves.  Quid  reliqui,  qui  forte  coascii  sunt 
aliquorum  peccatorum,  qui  forte  in  ipso  itinere 
lapsi  sunt,  et  sauciali  per  peenitentiam  sanantur? 
Numquid  et  ipsi  reuianebutit,  et  ad  holocaustà  uon 
perlinebuntî  Ne  ipsi  timeant,  addidit  et  hircos.  «  Ho- 
locaustà, inquit,  medullata  offeram tibi,  cum  incenso 
et  arietibus  :  offeram  tibi  boves  cum  hircis.  » 
Adjunctione  ipsa  salvantur  hirci  ;  per  se  non  pos- 
sunt,  adjuncti  bobus  accipiuntur.  «  Fecerunt  enim 
amicos  de  mammona   miquitatis,   ut  ipsi  recipiant 


eos  in  œterna  tabernacula  (Lucœ,  xvi,  9).  Ergo  isti 
'  hirci  non  erunt  a  sinistris,  quia  fecerunt  sibi  amicos 
de  mammona  iniquitatis.  Qui  autem  hirci  ad  sinis- 
tram?  Quibus  dicetur,  «  Esurivi,  et  non  dedistis  mihi 
manducare  (Matth.,  xxv,  42)  :  «non  qui  peccata  sua 
eleemosynis  redeirierunt. 

21.  «Venite,  audite,  et  îiarrabo,  omnes  qui  timetis 
Deum  (Psal.,  lxv,  16).  »  Veniamus,  audiamus  quid 
narraturus  est.  «  Venite,  audite,  et  nairabo.  »  Sed  qui, 
«  Venite  et  audite  ?  Omnes  qui  timetis  Deum.  »  Si 
Deum  non  timetis,  non  narrabo.  Non  est  quibus 
narretur,  ubi  Dei  timor  non  est.  Dei  timor  aperi-at 
aures,  ut  sit  quod  intret,  et  qua  intret  quo  narratu- 
rus sum.  Sed  quid  est  narraturus:  «  Quanta  fecitani- 
mae  mea;.»  Ecce  narrare  vult  :  sed  quid  est  narraturus? 
An  forte  quantum  pateat  terra,  quantum  distenda- 
tur  cœlum,  et  quot  sint  sidéra,  et  quae  sint  vices  so- 
lis  et  lun;e  ?  Ista  creatura  peragit  otdinem  suum  :  qui 
multum  eam  curiose  quœsierunt,    ejus  Creatorem 
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yiid.  17).  C'est  là  une  des  choses  qu'il  dit  avoir 
été  faites  pour  son  àme  :  il  dit  quec'esl  par  une 
grâce  fuite  à  son  àme,  que  sa.  bouche  a  crié  vers 
Dieu.  En  effet,  mes  frères,  nous  étions  du  nom- 
bre des  Gentils^  sinon  par  nous-mêmes,  du 
moins  par  nos  pères.  Et  que  dit  l'Apôtre?  «  Vous 
savez  que  quand  vous  étiez  du  nombre  des  Gen- 
tils vous  vous  rendiez,  selon  qu'on  vous  con- 
duisait,aux  pieds  d'idoles  muettes  (l  Cor.  xii,2).» 
Que  l'Eglise  s'écrie  donc  maintenant  :  Ecoutez 
tout  ce  qu'il  a  fait  pour  mon  àme.  Ma  bouche 
a  crié  vers  lui.  J'étais  homme,  et  mes  cris 
s'adressaient  à  une  pierre,  je  criais  vers  un  bois 
sans  oreilles,  je  parlais  à  des  idoles  sourdes  et 
muettes  :  maintenant  l'image  de  Dieu  s'est  re- 
tournée vers  son  Créateur.  «  Moi  qui  disais  au 
bois  :  vous  êtes  mon  père,  et  à  la  pierre  : 
vous  m'avez  enfanté  (Jérèmie,  n,  27)  ;  »  je  dis 
maintenant  :  «  Notre  Père  qui  êtes  aux  cieux 
(Matth.  vi,  9).  »  «  Ma  bouche  a  crié  vers  lui.  » 
Ma  bouche,  et  non  plus  la  bouche  d' autrui.  Du 
temps  que  je  criais  vers  les  pierres,  dans  la  va- 
nité de  ma  première  vie,  où  je  suivais  les  tradi- 
tions de  mes  pères  (l  Pierre,  i,  18),  je  criais 
par  une  bouche  étrangère;  lorsque  j'ai  crié 
vers  le  Seigneur  et  lui  ai  dit  ce  qu'il  m'a 
donné ,  ce  qu'il  m'a  inspiré  de  lui  dire, 
«  ma  bouche  a  crié  vers  lui  et  sous  les  paroles 
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de  ma  langue  je  l'ai  glorifié.  »  Que  signifie  : 
»  Ma  bouche  a  crié  vers  lui  et  sous  les  paroles 
de  ma  langue  je  l'ai  glorifié?  »  Je  l'ai  prêché 
publiquement  ;  je  l'ai  glorifié  dans  le  secret  de 
"mon  àme.  C'est  peu  de  glorifier  Dieu  par  les 
paroles  de  sa  langue,  il  faut  encore  le  glo- 
rifier sous  les  paroles  de  sa  langue,  c'est-à- 
dire,  penser  dans  le  secret  de  l'àme  ce  que 
Fou  affirme  en  public.  «  Ma  bouche  a  crié 
vers,  lui  et  sous  les  paroles  de  ma  langue 
je  l'ai  glorifié.  »  Voyez  combien  veut  être 
intègre  dans  le  secret  de  son  cœur  celui 
qui  offre  de  la  moelle  en  holocauste.  Voilà, 
mes  frères,  ce  qu'il  faut  faire,  ce  qu'il 
faut  imiter,  afin  de  pouvoir  dire  :  «  Venez, 
écoutez  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  mon  àme.  » 
Car  tout  ce  que  le  Prophète  rapporte  s'accom- 
plit dans  notre  àme  par  la  grâce  de  Dieu.  Voyez 
ce  qu'il  ajoute. 

22.  «  Si  jamais  j'ai  jeté  dans  mon  cœur  un 
regard  de  complaisance  sur  l'iniquité,  que  le 
Seigneur  ne  m'exauce  pas  (Ps.  lxv,  18).  » 
Considérez  maintenant,  mes  frères,  avec  quelle 
facilité,  tous  les  jours,  des  hommes  qui  ont  eux- 
mêmes  à  rougir  accusent  d'iniquité  d'autres 
hommes.  11  a  fait  le  mal,  disent-ils,  il  a  mené 
une  conduite  perverse  ;  c'est  un  scélérat.  Peut- 
être  ne  parlent-ils  ainsi  qu'à  cause  des  hommes. 


ignaraverunt(Sap.,xiiT,  9).  Illud  audite,  illud  acci- 
pite  (a),  o  qui  timetis  Deum,  Quanta  fecit  anima; 
meae  :  si  vultis,  (6)  et  vestrœ.  Quanta  fecit  ani- 
ma; mes.  «.Vil  ipiura  ore  meo  clamavi  lhi,l..\l  .»Et 
hoc  ipsum  factum  dicit  animai  sua;  :  ut  ad  ipsum 
ore  suo  clamaret,  factura  esse  dicit  anima;  sure.  1  li  ce, 
Fratres,  Gentes  eramus,  etsi  qod  in  nobis,  in  pa- 
rentibus  nostris.  l.l  quid  dicit  Apostolus?  «  Scitis 
quando  Gentes  eratis,  ad  simulacra  sine  voce  quo- 
modo  adscéndebatis  inducti  (I,  Cor.,  xn,  ■!>.  »  Dicat 
nunc  Ecclesia,  «  Quanta  fecit  anima;  mes.  Ad  ip- 
sum  ore    meo  clamavi.  »  (r.)  Homo   ad    lapidem    <'|a- 

mabam,  ad  lignum  surdum  clamabam,  simulacris 
surdis  mutis  loquebar  :  jam  imago  Dei  con  a  a  e 
ad  Creatorem  suum.  Qui  dicebam,  1  i t-'-m >,  a  Pater 
mens  es  tu  ;  et  lapidi,  Tu  me  genuisti  Jerem.,  ii, 
27]  :  o  modo  dico  »  Pater  aoster,  qui  es  in  caelis 
[Matth.  VI,'.)..-.  «Ad  ipsum  ore  meo  clamavi,  o  Ore 
meo  jam,  non  ore  alieno.  Quando  clamabam  ad  la- 
in  \ana  conversatione  paternes  traditionis,  ore 
alieno    clamabam    (I.    I'<t.,    i,    ISi  :    quand 


mavi  ad  Dominum,  quod  ipse  donavit,  quod 
ipse  inspiravit  «  ad  ipsum  ore  meo  clamavi,  et 
exaltavi  sub  lingua  mea.  »  Quid  est,  «  clamavi  ore 
meo,  et  exaltavi  sul>  lingua  mea?  »  Ipsum  publiée 
praedicavi,  ipsum  in  secreto  cunfessus  sum.  Parum 
est  Deum  exaltare  lingua  ;  sed  et  sub  lingua,  ut 
quod  certus  loqueris,  hoc  tacitus  cogites.  «  Ad  ipsum 
ore  meo  clamavi,  el  exaltavi  sul)  lingua  mea.  »  Vide 
quam  in  secreto  vulC  esse   integer,  qui  offert  holo- 

causti lullata.  Hoc  agite  fratres,  hoc  imitamini, 

ut  dicat is.  «  Venite,  audite  quanta  fecit  animas 
méat.  »  Omnia  enim  qute  enarrat,  ipsius  gratia  fiunt 
in  anima  nostra.  Videte  alia  quœ  dicat. 

22.  o  Iniquitatem  si  conspexi  in  corde  meo,  non 
d)  cxaudial  Dominus  (Psal.,  i w,  18).  »  Considerate 
modo  Fratres,  quam  facile,  quam  quotidie  hommes 
erubescentes  in  hominibus  iniquitates  accusant  : 
Maie  fecit,  perdite  fecit,  sceleratus  bomo  est  :  hoc 
forte  propter  homines  dicit.  Vide  sinon  in  corde 
tu  i  conspicis  iniquitatem,  ne  forte  quod  reprehendis 
in  altero,  cogites  facere,  et  ideo  in  illum  clame-;, 


'"   Duo  M       Illud  txcipiti  omna  qui  etc.  (M  3ic  aliquot  MSS.   Vlii  cum  Lov.  tl  mtm  itt,    à]  Sic  MS8.  Kt  edili,  Ollm  ad 
lapiuem.  (d)  Sic  MSS.juxtaOrtec.  Lxx.  \i  eàiti,  emaudiet 
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Voyez  si  dans  votre  cœur  vous  ne  jetez  point 


un  regard  de  complaisance  sur   l'iniquité,    de 
peur  que  ce  que  vous  reprochez  à  un  autre,  vous 
ne  méditiez  de  le  faire,  et  que  vous  ne  criiez 
contre   lui,    non  parce  qu'il   a   fait  mal,    mais 
parce  que  le  mal  qu'il  a  fait  est  découvert.  Ren- 
trez en  vous-même  ;    soyez    vous-même    votre 
juge  intérieur.  Que  l'iniquité  vous  déplaise  dans 
votre  demeure  cachée,  dans  la  cellule  la  plus 
intime  de  votre  cœur,  là  où  vous  êtes  seul  avec 
celui  qui  voit  dans  le  secret,  afin  qu'ainsi  vous 
plaisiez  à  Dieu.  Gardez-vous  de  jeter  sur  l'iniqui- 
té un  regard  de  complaisance,  c'est-à-dire  :  gar- 
dez-vous de  l'aimer  ;  mais  plutôt  jetez  sur  elle  un 
regard  de  dédain,   c'est-à-dire,  méprisez-la  et 
détournez-vous  d'elle.    Tout  ce  qu'elle  promet 
d'agréable,  pour  attirer  au  péché;  tout  ce  qu'elle 
objecte  de  triste,   comme   une  menace,  pour 
pousser  à  faire  le  mal;  tout  cela  n'est  rien,  tout 
cela  passe  :  tout  cela  mérite   d'être  dédaigné, 
afin  d'être  foulé  aux  pieds,  et  non  d'attirer  les 
regards,  afin  d'être  convoité.    [En  effet,   quel- 
quefois l'iniquité  emploie  pour  ses  suggestions 
la  pensée  même  de  celui  qu'elle  tente,  et  quelque- 
fois les  discours  des  méchants.   «  Car  Jes  mau- 
vais discours   corrompent  les  bonnes  mœurs; 
gardez- vous  d'y  prêter  attention   (I.  Cor.,  xv, 
33).  »  Mais  c'est  peu  de  préserver  ses  yeux  de 
l'iniquité,  c'est  peu  d'en  préserver  sa  langue, 
gardez- vous  surtout  de  jeter  sur  elle  quelque 


regard  dans  votre  cœur,  c'est-à-dire  gardez-vous 
de  L'aimer,  gardez-vous  d'y  consentir.  Telle  est 
en  effet  la  signification  que  nous  donnons  chaque 
jour  au  mot  regard,  que  nous  prenons  dans  le 
sens  d'amour.  D'abord,  nous  disons  de  Dieu  :  il 
a  jeté  un  regard  sur  moi.  Que  signifie  ce  mot  re- 
gard? Est-ce  qu'auparavant  Dieu  ne  vous  voyait 
pas?  Ne  regardait-il  que  le  Ciel,  et  vos  prières 
l'ont-elles  excité  à  jeter  les  yeux  sur  vous?  Il 
vous  voyait  auparavant  ;  mais  en  disant  :  il  a 
jeté  un  regard  sur  moi,  vous  voulez  dire,  il  m'a 
aimé.  De  même,  à  un  homme  qui  vous  voit,  et 
à  qui  vous  adressez  une  prière,  vous  dites,  en 
implorant  sa  pitié  :  jetez  les  yeux  sur  moi.  Que 
veut  dire  :  jetez  les  yeux  sur  moi?  Aimez-moi, 
faites  attention  à  moi,  ayez  pitié  de  moi.  Le 
Prophète  n'a  donc  point  dit  :  Si  mon  regard  est 
tombé  dans  mon  cœur  -sur  quelque  iniquité, 
parce  qu'il  est  impossible  qu'aucune  iniquité 
ne  se  présente  au  cœur  de  l'homme.  Il  s'en  pré- 
sente, et  il  s'en  présente  sans  cesse  :  mais  gar- 
dons-nous d'y  jeter  un  regard  favorable.  Si  en 
effet,  vous  jetez  un  regard  favorable  sur  l'ini- 
quité, vous  regardez  en  arrière  et  vous  tombez 
sous  le  coup  de  la  sentence  rendue  par  le  Sei- 
gneur dans  l'Evangile  :  «  Quiconque,  après 
avoir  mis  la  main  à  la  charrue,  regarde  en 
arrière,  n'est  point  propre  au  royaume  de  Dieu 
(Luc,  ix,  G2).  »  Que  dois-je  donc  faire?  Ce  que  dit 
l'Apôtre  :   «  J'oublie  ce  qui  est  derrière  moi  et 


non  quia  fecit,  sed  quia  inventus  est.  Redi  ad  te, 
intus  osto  tibi  judex.  Ecce  in  cubiculo  abseondito, 
in  ipsa  vena  intima  cordis,  ubi  tu  solus  es  et  ille  qui 
videt,  illic  tibi  displiceat  iniquitas,  ut  placeas  Deo. 
fsoli  illam  respicere,  id  est,  noli  illam  diligere,  sed 
potius  despice,  id  est,  contemne,  et  avertére  ab  ea. 
Quidquid  laetutn  promiserit,ut  illiciat  ad  peccandum; 
quidquid  triste  miaata  fuerit,  ut  impellat  ad  male- 
faciendum,  totuni  nihil  est,  totutu  transit  :  despici 
dignum  est,  ut  calcetur  ;  non  conspici,  ut  accepte- 
tur.  [(a)  Suggerit  enim  aliquando  per  cogitationes, 
vel  per  verba  colloquentiiun  malorum.  «  Corrum- 
punt  enim  mores  bonos  colloquia  mala  (II-,  Cor.,  xv, 
33)  :  »  tu  noli  ea  respicere.  Sed  parum  est  in  vultu, 
parum  est  in  Iingua  :  in  corde  noli  respicere,  id 
est,  noli  diligere,  noli  acceptare.  Nain  respectum  pro 
dilectione  poni  quotidiànum  est:  primo  quia  de  Deo 
dicimus,  Respexit  me.  Quid  est,  Respexit  me? 
Ante  enim  te   non  videbat?  Aut  sursum  adtende- 


bat,  et  precibus  tuis  commonitus  est,  ut  in  te  ocu- 
los  mitteret  1  Videbat  te  ante  :  sed,  Respexit  me? 
dicis,  Dilexit  me.  Et  homini  qui  te  videt,  et  rogas 
eum,  dieis  ut  misereatur  lui,  Respice  me.  Vide! 
te,  et  dieis.  Respice  me.  Quid  est,  Respire,  me  ? 
Dilige,  adtende,  miserere  mei.  Ergo  non  ideo  di- 
xit,  «Iniquitatem  si  adspexi  in  corde  meo,»  quia  om- 
nino  nulla  iniquitas  suggeritur  cordi  bumano.  Ibi 
suggeritur,  non  cessât  suggestio;  sednontiat  respe- 
ctio.  Si  enim  respicis  iniquitatem,  rétro  adspieis  ; 
et  incurris  sententiam  dicentis  Domini  in  Evangelio. 
«  Nemo  ponens  manum  super  aratrum  et  respiciens 
rétro,  àptus  est  regno  Dei  Lucœ,  i\.  62).  »  Quiil  ergo 
debeo  t'acere?  Quod  ait  Apostolus,  «  Qu»  rétro  obli- 
tus,  in  ea  quœ  ante  sunt  extentus  (Philip.,  m,  13  .  » 
Rétro  enim  nostra  omnia  quae  transierunt,  iniqua 
sunt.  Nemo  ex  bono  venit  ad  Christum  :  «  omnes 
peccaverunt,  credendo  justifleantur  (Bo/a.,  m.  22).  » 
Perfecta  justitia  non  erit,  nisi  in  ilfe  vita  :  tamen  ad 


(a    l'iares  et  probre  not;e  MSS.carent  omnibus  iis  versibus,  qui  concluduntur  ansulis. 
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m'élance  vers  ce  qui  est  devant  moi  [Pkilipp., 

m,  13).  »  En  effet,  tout  le  passé  qui  est  derrière 
nous  est  empreint  d'iniquité.  Nul  n'est  bon 
avant  d'arriver  au  Christ  ;  tous  les  hom- 
mes ont  péché  et  ils  ont  été  justifiés  par  la  foi 
[Rom.,  ni,  Kl).  La  justice  ne  sera  jamais  par- 
faite que  dans  la  vie  éternelle  ;  cependant  pour 
produire  notre  avancement  vers  la  perfection, 
Dieu  nous  inspire  et  nous  donne  les  bonnes 
mœurs.  Gardez-vous  donc  de  mettre  en  avant 
vos  mérites;  gardez-vous.-en  bien  ;  et  si  l'iniquité 
se  présente  à  vous,  refusez  d'y  consentir.  Que 
dit  on  effet  le  Prophète]  :  «  Si  j'ai  jeté  dans  mon 
cœur  un  regard  de  complaisance  sur  l'iniquité, 
que  Dieu  ne  m'exauce  pas.  » 

23.  «  Mais  Dieu  m'a  exaucé  (Ps.  lxv,  19).  » 
Parce  que  je  n'ai  pas  jeté  dans  mon  cœur  un  re- 
gard de  complaisance  sur  l'iniquité.  «  Et  il  s'est 
montré   attentif  à  la  voix  de  ma  prière.  » 

2i.  «  Béni  soit  mon  Dieu  qui  n'a  éloigné  de 
moi  ni  ma  prière  ni  sa  miséricorde  [Ibid. 
20).  »  Ce  verset  s'explique  par  le  passage  où 
le  Prophète  a  dit  :  «  Venez,  écoutez,  vous  tous 
qui  craignez  Dieu,  et  je  raconterai  tout  ce  qu'il 
a  fait  pour  mon  âme.  »  Après  ces  paroles  il  a 
rapporté  ce  que  vous  avez  entendu,  et  il  conclut 
à  la  fin  en  disant  :  <c  Béni  soit  mon  Dieu,  qui 
n'a  éloigné  de  moi  ni  ma  prière  ni  sa  miséri- 
corde. »  C'est  ainsi  que  le  Seigneur,  qui  parle 
ici  parla  bouche  du  Prophète,  est  parvenu  jus- 
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qu'a  la  n  Ssn  iti  sel  ion,  où  nous  sommes  arrives  nous- 
mêmes  en  espérance;  ou  plutôt  nous  y  sommes 
déjà,  et  c'est  notre  voix  qui  parle  ici.  Consé- 
quemmeut,  tant  que  nous  sommes  ici-bas, 
.  prions  Dieu  de  n'éloigner  de  nous,  ni  notre 
prière,  ni  sa  miséricorde,  c'est-à-dire  de  nous 
accorder  la  persévérance  de  notre  prière,  et  la 
persévérance  de  sa  pitié  pour  nous.  Il  y  en  a  en 
effet  beaucoup  dont  la  prière  vient  à  défaillir'  : 
au  commencement  de  leur  conversion,  ils  prient 
avec  ardeur,  puis  languissamment,  puis  froide- 
ment, puis  négligemment,  parce  qu'ils  sont 
comme  pleins  de  sécurité.  L'ennemi  veille,  et 
vous,  vous  dormez.  Le  Seigneur  lui-même  vous 
a  fait  ce  commandement  dans  l'Evangile  :  «  Il 
faul  prier  sans  cesse  et  ne  jamais  se  lasser  {Luc, 
xvni,  1).  »  Et  il  nous  a  proposé  la  comparaison 
d'un  juge  inique,  lequel  ne  craignait  pas  Dieu 
et  ne  respectait  pas  plus  les  hommes.  Une  veuve 
le  suppliait  tous  les  jours  de  l'écouter  ;  et  lui,  que 
n'avait  pu  fléchir  la  pitié,  céda  enfin  à  l'impor- 
tunité.  Car  ce  juge  inique  se  dit  à  lui-même  : 
«Bien  que  je  n'aie  aucune  crainte  de  Dieu  et  que 
je  ne  respecte  pas  les  hommes,  néanmoins,  parce 
que  cette  veuve  m'importune,  j'écouterai  sa 
plainte  et  lui  rendrai  justice.  »  Et  le  Seigneur 
ajouta  :  «  Si  un  mauvais  juge  s'est  conduit 
ainsi,  votre  père  ne  reudra-t-il  point  justice  à 
ses  élus  qui  crient  vers  lui  et  le  jour  et  la  nuit? 
En  vérité  je  vous  le  dis  :  il  leur  rendra  promp- 


proreetum  et  mores  boni  ab  ipso  inspirantur,  ab 
ipso  donantur.  Noliergo  tua  mérita  computare,  nolii 
El  si  suggeril  iniquitas,  uoli  consentire.  Quid  enim 
ait ?]  «  Iniquitatem  si  conspexi  in  corde  meo,  non 
exaudial  Dominus.  » 

23.  «  Propterea  exaudivit  me  Deus  (Psal.,  lxv,  19  .» 
JQuia  iniquitatem  non  conspexi  m  corde  meo.  «  Et 
intendit  voci  orationis  mes.  » 

24.  "  Benedictus  Deus  (a)  meus,  qui  non  amovii 
ationem  meam  et  misericordiam  suam  a  me 

[lbid.,  20).  »  Tenete  sensum  ab  eo  loco,  ubi  ait, 
o  Venite,  audite,  et  narrabo  robis,  omnesqui  timetis 

i,  quanta  fecit  animée  meœ  :  (Ibid.,  16).  «  el  dixil 
quœ  audi  tis,  el  ad  ûnem  ita  conclusil  :  o  Benedictu 

meu  .  qui  Don  amovii  deprecatLonem  meam  et 
misericordiam  suam  a  me,  »  Sic  enim  pervenit  ad 

rectionem  iste  qui  loquitur,  ubijam  et  nos  spe 
su  mus  :  irniiKi  et  nos  sumus;  et  nostra  vox  ista  est. 


Quamdiu  ergo  hic  sumus,  hoc  rogemus  Deum,  ut 
non  a  nobis  amoveat  deprecationem  nostram,  et 
misericordiam  suam,  id  est,  ut  persévérante]-  ore- 
mus,  et  perseveranter  misereatur.  Multi  enim  lan- 
guescunt  m  orando,  et  in  novitate  suœ  conversionis 
ferventer  orant,  postea  languide,  postea  frigide, 
postea  negligeoter  :  quasi  securifiunt.  Vigilat  hostis  : 
dormis  tu.  Ipse  Dominus  piwccpit  in  Evangelio, 
«  Quia  oportel  semper  orare,  et  non  deûcere  (Lucœ, 
xviii,  |).n  Etdal  similitudinem  de  illo  iniquo  jmlice, 
qui  ner  Deum  timebat,  nec  hominem  reverebatur, 
<  j  1 1 .  - 1 1 1  interpellabal  Qla  vidua  quotidie  ut  audirel 
f; i in  :  et  rrssit  tœdio,  qui  non  lleetebatur  miscricor- 
ri;i;  i'|  ail  sil.i  judex  iiequaii),  «  Si  nec  Deum  timeo, 
nec  homines  revereor,  »el  propter  teedium  quod 
milii  quotidie  tacil  bœc  \  idua,  audiam  caussam  ejus, 
el  vindieabo  eain.  Etait  Dominus,  Si  judex  aequam 
ii"    fecit,   Pater  vester  non  vindieabit  electos  suos 


(o)Sic  potiores  MSS.  At  editi,  mtus,  non  addunt  nisi  ultimo  loco, 
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tement  justice  {Luc,  xvni,  i  et  suiv.),  »   Perse-  «  Déni  soit  mon  Dieu,  qui  n'a  éloigné  de  moi  ni 

vérons  donc  dans  la  prière  !  Ce  qu'il  doit  donner,  ma  prière  ni  sa  miséricorde.  »    Tant  que  vous 

s'il  le  diffère,  il  ne  l'oie  pas.  Pleins  d'une  sécu-  verrez  que  votre  prière  n'est  point  éloignée  de 

rite  fondée  sur  sa  promesse,  ne  cessons  pas  de  vous,  soyez  certain  que  sa  miséricorde  n'en  est 

prier,  par  un  bienfait  même  que  nous  tiendrons  pas  éloignée  non  plus, 
de  sa  bonté.  Voilà  pourquoi  le  Prophète  a  dit  : 


qui  arl  euro,  clamant  die  ac  nocle?  Ha  dico  vobis, 
faciet  judicium  eoruni  cito  [Ibid.,  t,  etc.).  »  Ergo  non 
deficiamus  in  oratione.  I lie  quod  c.oncessurus  est, 
etsi  differt,  non  aufert  :  securi  de  pollicitatione 
ipsius  non  deiieiamus  orando,  et  boc  ex  bcneiicio 


ipsius  est.  Propterea  dixit,  «  Benedictus  Deus  meus, 
qui  non  amovit  deprecationem  meam  et  misericor- 
diam  su  un  a  me.  »  Cum  videris  non  a  te  amotam 
deprecationem  tuam,  securus  esto,  quia  non  est  a  te 
amota  misericordia  ejus.  ■ 


DISCOURS  w  SUR  LE  PSAUME  LXVI. 


I.  Votre  Charité  se  souvient  que,  dans  deux 
psaumes  qui  ont  été  précédemment  expliqués, 
nous  avons  exhorté  notre  àme  à  bénir  le  Sei- 
gneur et  nous  avons  dit  avec  le  pieux  cantique  : 
«  0  mon  àme,  bénis  le  Seigneur  (Ps.,  en,  1,  et 
cm,  1).  »  Si  donc,  dans  ces  psaumes,  nous  avons 
exhorté  noire  àme  à  bénir  le  Seigneur,  c'est 
avec  raison  qu'il  est  dit  dans  celui-ci  :  «  Que 
Dieu  ait  pitié  de  nous  elnous  bénisse  (Ps.  lxvi 
1).  »  Que  notre  àme  bénisse  le  Seigneur,  et 
que  le  Seigneur  nous  bénisse.  Lorsque  Dieu  nous 


bénit,  nous  croissons  devant  lui,  et  lorsque  nous 
bénissons  le  Seigneur,  nous  croissons  encore  ; 
l'un  et  l'autre  nous  profitent.  Le  Seigneur  n'est 
point  agrandi  par  nos  bénédictions,  de  même 
qu'il  n'est  pas  amoindri  par  nos  malédictions. 
Celui  qui  maudit  le  Seigneur  s'amoindrit  lui- 
même,  et  celui  qui  bénit  le  Seigneur  grandit  à 
ses  yeux.  La  bénédiction  de  Dieu  vient  d'abord 
en  nous,  et  par  suite,  à  notre  tour,  nous  bénis- 
sons le  Seigneur.  Sa  bénédiction  est  la  pluie  ; 
la  nôtre  est  le  fruit.  Elle  est  donc  rendue  comme 


IN    PSALMUM    LXVI. 

ENAIUUTIO. 

1 .  Meminit  Caritas  Vestra,  in  duobus  Psalmis,  qui 
jam  tractati  sunt,  exhortatos  nos  fuisse  animam 
nostram  ut  benediceret  Dominum,  et  pio  cantu 
dixisse,  «Benedic  anima  mea Dominum  [Psal.,cn,  I, 
et  cm,  1).  »  Si  ergo  hortati  sumus  in  illis  Psalmis 
animam  nostram  ut  benediceret  Dominum  :  in  boc 
Psalmo  recte  dicitur,  «  Drus  misereatur  noslri,  et 
benedicat  nos  (l'sal.,  lxvi,  2) .  »   Benedicat  anima 


nostra  Dominum,  et  Deus  benedicat  nos.  Cum  bene- 
dicit  nos  Deus,  nos  crescimus;  et  cum  benedicimus 
nos  Dominum,  nos  crescimus  :  utrumquè  nobis 
prodest.  Non  augetur  ille  benedictione  nostra,  nec 
minuitur  maledictione  nostra.  Qui  maledicit  Domino, 
ipse  minuitur  :  qui  benedicit  Dominum,  ipse  auge- 
tur. Prior  est  in  nobis  benedictio  Domini,  et  conse- 
quens  est  ut  et  nos  benedicamus  Dominum.  llla 
pluvia,  iste  fi'uctus  est.  Ergo  redditur  tamquam 
fructus  agricolœ  Deo,  compluenti  nos  et  colenti. 
Cantemus  ista  devotione  non  sterili,  non  inani  voce, 
sed  vero  corde.  «  Apertissime  enim  Deus  Pater  dictus 
est  agricola  (Johcm,  xv,  1).  Apostolus  dicit,   Dei  agri- 


(1)  Discours  au  peuple. 
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un  fruil  à  Dion,  le  céleste  agriculteur  qui  nous 
arrose  de  sa  pluie  et  qous  cultive.  Chantons  ces 
vérités  avec  une  piété  féconde,  non  pas  d'une 

voix  stérile,  mais  avec  un  cœur  sincère.  En 
effet,  il  a  été  dit,  de  la  manière  la  plus  claire, 
de  Dieu  le  Père,  qu'il  est  un  agriculteur  (Jean, 
XV,  5).  El  l'Apôtre  a  dit  aussi  :  «  Vous  êtes  la 
cul  tu!.'  de  Dieu;  vous  êtes  la  construction  de 
Dieu  (I,  Cor.,  m,  9).  »  Dans  les  choses  visibles 
de  ce  monde,  une  vigne  n'est  pas  un  édifice  et 
un  édifice  n'c-t  pas  une  vigne;  nous,  au  con- 
traire, nous  sommes  la  vignedu Seigneur,  parce 
tpi'il  nous  cultive  pour  eu  tirer  du  fruit;  etnous 
sommes  sa  maison, parce  que  celui  qui  nous  cul- 
tive habite  en  nous.  Et  que  dit  le  même  Apôtre? 
«  C'est  moi  qui  ai  planté,  Apollo  a  arrosé,  mais 
Dieu  a  donné  l'accroissement.  Ce  n'est  donc  ni 
celui  qui  plante,  qai  est  quelque  chose,  ni  celui 
qui  arrose:  le  pouvoir  est  à  Dieu  qui  donne  l'ac- 
croissement ((,  Cor.,  m,  6-9).  »  L'accroissement 
vient  donc  de  Dieu.  Mais,  du  moins,  ne  peut-on 
donnera  Paul  et  à  Apollo  le  nom  d'agriculteurs? 
On  appelle  eu  effet  agriculteur  et  celui  qui 
plante  et  celui  qui  arrose  ;  or  l'Apôtre  a  dit  : 
a  J'ai  planté,  Apollo  a  arrosé.  »  Mais  si  nous  de- 
mandons à  l'Apôtre  par  quelle  puissance  il  a 
agi,  il  nous  répond  :  «  Ce  n'estpas  moi,  mais  la 
grâce  de  Dieu  avec  moi  (Ibid.,  XV,  10).  »  De 
quelque  coté    que  vous  vous  tourniez  donc,  si 
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Dieu  agil  parscs  anges,  vous  trouverez  qu'il  est 
l'agriculteur  de  votre  âme;  s'il  agit  par  ses  Pro- 

phètes,  c'est  lui  qui  vous  cultive;  s'il  nuit  par 
ses  Apôtres,  reconnaissez  encore  qu'il  est  votre 
cultivateur.  Et  nous,  que  sommes-nous  donc? 
Nous  sommes  tout  au  plus  les  ouvriers  de  cet 
agriculteur,  et  cela  même  à  L'aide  des  forces 
qu'il  nous  donne  et  de  la  grâce  qu'il  nous  ac- 
corde.  C'est  donc  lui  qui  tout  à  la  fois  cultive  et 
donne  l'accroissement.  L'homme,  quand  il 
est  agriculteur,  ne  peut  que  cultiver  sa  vigne, 
en  labourant,  en  taillant,  en  s'acquittant  de 
tous  les  autres  soins  d'un  agriculteur  zélé;  mais 
il  ne  peut  faire  tomber  la  pluie  sur  sa  vigne. 
Que  si  parfois  il  peut  l'arroser,  à  qui  doit-il  de 
le  pouvoir?  Sans  doute,  il  amène  l'eau  en  ruis- 
seau jusqu'à  son  champ,  mais  Dieu  remplit  la 
source.  Enfin,  dans  sa  vigne,  il  ne  peut  faire 
croître  les  sarments  ,  il  ne  peut  former  les  fruits, 
il  ne  peut  modifier  les  germes,  il  ne  peut 
changer  l'époque  de  l'éclosion.  Mais  Dieu  peut 
tout,  et  il  est  lui-même  notre  agriculteur;  nous 
sommes  en  sécurité.  Quelqu'un  objectera 
peut-être  :  vous  dites  que  Dieu  est  notre  agri- 
culteur; mais  je  dis  également  que  les  Apôtres 
ont  été  nos  agriculteurs ,  eux  qui  ont  dit  : 
«  J'ai  planté,  Apollo  a  arrosé.  »  Si  je  parle 
d'après  moi,  que  personne  ne  me  croie;  mais  si 
le  Christ  parle,  malheur  à  qui  ne  le  croira  pas! 


cultura  estis,  Dei  aedificatio  estis  (I.  Cor.,  m,  9).  » 
lu  rébus  hujus  mundi  visibilibus,  vitis  non  est  aedi- 
liuiinii,  et.  œdificium  non  est  vinea  :  nus  autem  vinea 
Domini  sumus,  (piia  oolit  nus  ad  fructum;  aedificium 
Dei  iimus,  quia  qui  colit  nos,  habitat  iu  nobis.  Et 
qui.!  ail  idem  Apostolus?  «  Ego  plantavi,  Apollo 
it,  sed  tiens  incrementum  dédit.  Ergo  neque 
qui   plantai  est  aliquid,  neque  qui  rigat,  sed  qui 

lentum  dal   Deus  (Ibid.,  ù  et  7).  »    Me  ergo 

incrementum  dal.  Numquid  forte  isti  snnt  agricolœ  ? 

■nui  dicitur  qui  plantât,  qui  rigat  :  disit 

autem  Apostolus,   ..  Ego  plantavi,  Apollo   rigavit,  ■ 

Quœrimus  ande    ipse  hoc  feceril  .'    le-  pondel   Apo- 

.  a    Son   ego   autem,    sed   gratia  Dei   mecum 

l    Cor.  i  ,  10  .  »  Ergo  quoeumque  te  verteris,  sive 

per  Angelos,   Deum  invenii      igrii  tuumj  sive 

per  Propbetas,  ipse  i  la  tuus;  sive    per  Apo- 

eumdem  ipsui  lam  luum.Quid 

ergo  nos?  Portasse  operarii  sumus  agricolœ  illius, 


et  hoc  ipsum  ab  ipso  Lmpartitis  viiilms,  et  ab  ipso 
ilmiala  u'alia.  I jisi-  ergo  et  colit,  et  incrementum 
dat.  Agricola  autem  homo  vineam  colit  hactenus,  ut 
aret,  putet,  adhibeat  cetera  quœ  pertinent  ad  agri- 
colarum  diligentiam  :  pluere  vinea.  sua'  non  potest. 
ijii.nl  si  forte  irrigare  potest,  de  cujus  potest  î  Ipse 
qnidera  ducil  a)  in  rivum,sed  Deus  implet  fontem. 
Postremo  in  vinea  sua  incrementum  dare  sarmentis 
non  potest,  formare  fructus  non  potest,  modificare 
semina  non  potest,  tempora  gignendi  temperare 
non  potest.  l'eus  autem  qui  omnia  potest,  agricola 
no  ter  i   i,  securi  sumus.  Forte  ai)  aliquis,  Tu  dicis 

agricolam  nosU-ura  esse  Deum  :  im go  Apostolos 

il  î-  dico,  qui  dixerunt,  «  Ego  plantavi,    Apollo 

;.  „    s,   ego  dico,   n. -m.,   credal  :  si   Christus 

dicit,  V"œ  qui  non   crédit.  Q  )id  erg..  Dominus  Cbi  i- 

u      ni  '  0   I  gO  -mu  vitis,    VOS  sai'Nienla,  Palei'  meus 

agi  :■  ola  Johan,  ■:■■,  5).  ..  Sitial  ergo  terra,  et  edat 
races  sitis   uœ  :  quoniam  scriplum  est,  «  Anima  mea 


ic  Kr.  et  plarea  1139,   At  Lov.    ducil    irriguwm. 
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Qu'a  donc  dit  Notre  Seigneur  Jésus-Christ?  «  Je 
suis  la  vigne,  vous  êtes  les  branches  et  mon  Père 
est  le  cultivateur  {Jean,  xv,  5-1).  »  Que  la  terre 
ait  donc  soif,  et  que^  par  ses  cris,  elle  manifeste 
sa  soif,  puisqu'il  est  écrit  :  «  Mon  âme  est  devant 
vous  comme  une  terre  sans  eau  {Ps.,  cxlii,  6).  n 
Que  notre  terre ,  c'est-à-dire  nous-mêmes, 
s'écrie  donc,  et  nous  aussi  dans  le  désir  d'ob- 
tenir la  pluie  de  Dieu  :  «  Que  Dieu  ait  pitié  de 
nous  et  qu'il  nous  bénisse  (Ps.  lxvi,  2).  » 

2.  «  Qu'il  fasse  luire  sur  nous  la  lumière 
de  son  visage  (Ibid)  .  »  Peut-être  alliez-vous 
demander  ce  que  veut  dire  :  «  qu'il  nous 
bénisse.  »  Les  hommes,  en  effet,  demandent  à 
Dieu  différentes  sortes  de  bénédictions.  L'un 
veut  être  béni  en  ce  sens  qu'il  obtienne  une 
maison  toujours  pleine  des  choses  nécessaires  à 
cette  vie;  un  autre  veut  être  béni. afin  d'obtenir 
une  santé  corporelle  que  rien  n'altère  ;  celui-ci 
veut  être  béni,  s'il  est  malade,  en  recouvrant  la 
santé;  celui-là  désire  des  enfants  et,  tout  triste 
de  n'en  point  voir  naître,  il  veut  être  béni  en 
acquérant  une  postérité.  Et  qui  pourrait  énu- 
mérer  les  vœux  différents  que  forment  les 
hommes,  lorsqu'ils  désirent  la  bénédiction  de 
Dieu?  D'ailleurs,  qui  d'entre  nous  dirait  que  ce 
n'est  point  par  l'effet  de  ia  bénédiction  de  Dieu, 
que  ses  champs  lui  rapportent  des  fruits,  que  sa 
maison  regorge  de  biens  temporels,  ou  que  sa 
santé  s'est  maintenue  sans  se  perdre, ou,  qu'après 
s'être  perdue,  elle  s'est  rétablie?  Qui  peut,  si  ce 
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n'est  le  Seigneur  Dieu,  exaucer  les  vœux  de 
ceux  qui  demandent  avec  pureté  de  cœur  la  fé- 
condité d'une  épouse  et  la  naissance  d'enfants? 
En  effet,  celui  qui  a  créé  le  genre  humain,  alors 
qu'il  n'existait  pas,  assure  aussi  l'existence  de 
ce  qu'il  a  créé  par  la  succession  des  générations. 
C'est  l'œuvre  de  Dieu,  c'est  le  don  de  Dieu. 
Mais  c'est  encore  trop  peu  de  dire  :  l'œuvre  de 
Dieu,  le  don  de  Dieu;  il  faut  ajouter  :  l'œuvre 
dé  Dieu  seul,  le  don  de  Dieu  seul.  Car  que  ré- 
pondre, si  Dieu,  à  la  vérité,  opère  ces  œuvres, 
mais  que  quelque  autre  qui  n'est  point  Dieu  les 
opère  également?  Dieu  opère  ces  œuvres,  et  lui 
seul  les  opère.  Inutilement  les  demande-t-on 
soit  aux  hommes,  soit  aux  démons  ;  et  quelque 
bien  que  reçoivent  les  ennemis  de  Dieu,  ils  les 
reçoivent  de  lui  ;  et,  après  les  avoir  de- 
mandés à  d'autres,  s'ils  les  reçoivent,  ils  les  re- 
çoivent de  lui,  à  leur  insu.  De  même  que  quand 
ils  sont  punis,  et  qu'ils  croient  être  punis  par 
d'autres,  ils  ne  le  sont  que  par  Dieu,  sans  le  sa- 
voir; ainsi  lorsqu'ils  obtiennent  accroissement, 
abondance,  salut,  délivrance,  peut-être  que, 
dans  leur  ignorance,  ils  attribuent  ces  biens  aux 
hommes,  aux  démons  ou  aux  Anges,  mais  ils 
ne  les  tiennent  que  de  celui  au  pouvoir  de  qui 
toutes  choses  sont  soumises.  Nous  vous  rappe- 
lons ces  vérités,  mes  frères,  afin  que  touthomme, 
parmi  vous,  qui  désire  les  biens  terrestres,  soit  en 
raison  de  ses  besoins,  soit  par  quelque  faiblesse 
secrète,  sache  du  moins  les  demander  unique- 


sicut  terra  sine  aqua  tibi  (Psal.,  cxlii,  6).  »  Dicat 
ergo  terra  nostra,  nos  ipsi,  pluviam  Dei  desiderans, 
«  Deus  misereatur  nostri,  et  benedicat  nos.  » 

2.  «  llluminet  vultum  suum  saper  nos  (Psal.,  lxvi, 
2).  »  Queesiturus  eras  fortasse  quid  est,  «  benedicat 
nos.  »  Multis  inodis  se  volunt  homines  benedici  a 
Deo  :  alius  benedici  se  vult,  ut  habeat  plenam  do- 
mum  neeessariis  rébus  huic  vit»;  alius  benedici  se 
cupit,  ut  obtineat  salutem  eorporis  sine  labe;  alius 
benedici  se  vult,  si  forte  aegrotat,  ut  rcparet  sanitatem; 
alius  desiderans  filios,  et  forte  contristatus  quod  non 
nascantur,  benedici  se  vult  ut  habeat  posterrtatem.  Et 
quis  enumeret  diversa  vota  hominnm  se  a  Domino 
Deo  benedici  cupientium  ?  Quis  autem  nostruru  di- 
cturus  est  non  esse  illam  Dei  benedictionem,  si  vol 
agricultura  ei  frnetum  ferat,  vel  domus  cujusque 
abundet  copia  rerum  temporalium,  vel  ipsa  eorporis 
salus  aut  teneatur  ne  amittatur,  aut  amissa  repare- 
tur  ?  Fecunditas   etiam  feminarum,  et  casia  vota 


filios  desiderantiura,  ad  quem  pertinent  nisi  ad  Do- 
minum  Deum  ?  Qui  enim  creavit  quando  non  erat, 
ipse  prolis  successu  facit  permanere  quod  condidit. 
Facil  ha'C  Deus,  donat  hoec  Deus.  Parum  est  nobis 
dicere,  Facit  haec  Deus,  douât  haec  Deus;  sed  solus 
facit,  solus  donat.  Quid  si  enim  facit  hœc  Deus.  si  d 
facit  haec  et  aliquis  non  Deus  ?  Facifrhaec,  et  solus 
facit.  Et  sine  caussa  ista  petuntur  vel  ab  homiuibus  : 
vel  a  daemonibus  :  et  quœque  bona  accipiunt  inimici 
Dei,  ab  illo  accipiunt;  et  cum  ab  aliis  petunt,  cum 
accipiunt,  nescientes  ab  illo  accipiunt.  Quomodo 
cum  puniuntur,  et  putant  se  ab  aliis  puniri,  nes- 
cientes ab  illo  puninntur  :  sic  et  cum  vegetantnr, 
implentur,  salvantur,  liberautur,  et  si  hoc  nes- 
cientes, vei  biominibus  vel  doemonibus  vel  an- 
gelis  tribuunt,  non  babent  nisi  ab  illo  pênes 
quem  potestas  est  omnium.  Ad  hoc  dixerimus  haec, 
Fratres,  ut  quisquis  etiam  ista  terrena  forte,  vel 
propter  supplementa   necessitatis,   vel   propter  ali- 
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ment  à  Celui  qni  est  la  source  de  tous  Les  biens, 

le  Créateur  et  le  conservateur  de  toutes  choses. 
3.  Mais  autres  sont  les  dons  que  Dieu  ac- 
corde même  à  ses  ennemis,  autres  ceux  qu'il 
réserve  à  ses  amis.  Quels  sont  les  dons  qu'il 
accorde  à  ses  ennemis  ?  Ceux  que  je  viens  d'énu- 
mérer.  En  effet,  les  bons  ne  sont  pas  les  seuls 
dont  les  maisons  possèdent  en  abondance  les 
choses  nécessaires  à  la  vie  ;  les  bons  ne  sont  pas 
les  seuls  à  conserver  la  santé  ou  à  la  retrouver 
après  une  maladie  ;  les  bons  ne  sont  pas  les 
seuls  qui  aient  des  enfants,  les  seuls  qui  possè- 
dent de  l'argent,  les  seuls  qui  jouissent  des 
autres  biens  utiles  à  cetle  vie  temporelle  et  pas- 
sagère :  lesméebants  les  possèdent  également, 
et  quelquefois  les  bons  en  sont  privés.  Cepen- 
dant les  méchants  en  sont  aussi  privés  quelque- 
fois, et  ces  biens,  tantôt  font  défaut  à  ces  der- 
niers plus  qu'aux  premiers,  et  tantôt  se  trou- 
vent en  plus  grande  abondance  chez  ceux-ci 
que  chez  ceux  là.  Dieu  a  voulu  que  ces  biens 
temporels  fussent  commuas  à  tous,  parce  que, 
s'ils  n'étaient  donnés  qu'aux  bons,  les  méchants 
penseraient  que  c'est  en  vue  de  les  obtenir  qu'il 
faut  adorer  Dieu;  d'un  autre  côté,  s'il  ne  les 
donnait  qu'aux  méchants,  ceux  qui  sont  bons, 
mais  faibles,  craindraient  de  se  convertir,  dans 
la  crainte  d'en  être  privés.  Il  y  a,  en  effet,  en- 
core des  âmes  faibles,  peu  capables  de  compren- 
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dre  le  royaume  de  Dieu  ;  l'Agriculteur  céleste 
doit  les  nourrir  également,  car  l'arbre  dont  la 
force  soutient  les  assauts  de  la  tempête  n'était 
qu'une  herbe  au  sortir  de  terre.  Notre  Agricul- 
teur ne  sait  donc  pas  seulement  tailler  et  ébi.mier 
les  arbres  vigoureux,  il  sait  encore  entourer  et 
protéger  les  tendres  rejetons  qui  sortent  à  peine 
de  terre.  C'est  pourquoi,  mes  très-chers  frères, 
comme  je  vous  l'ai  dit,  si  ces  biens  n'étaient 
donnés  qu'aux  bons, tous  leshommes  voudraient, 
pour  les  obtenir,  se  convertir  à  Dieu;  et  d'autre 
part,  s'ils  n'étaient  donnés  qu'aux  méchants, 
les  faibles  craindraient,  en  se  convertissant,  de 
perdre  ce  que  les  seuls  méchants  posséderaient. 
Ces  biens  sont  donc  donnés  sans  distinction  aux 
bons  et  aux  méchants.  De  même,  s'ils  n'étaient 
enlevés  qu'aux  bons,  les  faibles  craindraient 
semblablement  de  se  convertir  à  Dieu  ;  d'un  autre 
côté,  s'ils  n'étaient  enlevés  qu'aux  méchants, 
on  pourrait  croire  que  cette  perte  serait  le  seul 
châtiment  qui  dût  les  frapper.  En  les  donnant 
aux  bons,  Dieu  les  console  donc  dans  leur  voy- 
age; en  les  donnant  aux  méchants,  il  avertit 
les  bons  de  désirer  d'autres  biens  qui  ne  peuvent 
leur  être  communs  avec  les  méchants.  Egale- 
ment, Dieu,  quand  il  lui  plaît,  ôte  ces  biens 
aux  bons,  pour  qu'ils  fassent  l'épreuve  de  leurs 
forces  ;  pour  qu'ils  se  connaissent,  eux  qui 
peut-être  s'ignoraient  eux-mêmes  jusqu'alors  ; 


quam  infirmitateni  desiderat,  nonnisi  ab  illo  desi- 
deret,  qui  est  tons  omnium  bonorum  et  creator  et 
recréa lor  universorum. 

:t.  Sed  alia  sunt  dona  rjua?  dat  Deus  et  inimicis 
suis,  alia  quœ  aon  servat  nisi  amicis  suis.  Quœ  sunt 
dona  quœ  dat  inimicis  suis?  Ea  quœ  numeravi. Non 
enim  soli  boni  plenas  habent  domos  rébus  n< 
riis,  mi  soli  boni  vel  salvi  (a)  sunt,  vel  al»  œgritu- 
dine  convalescunt,  aut  snii  boni  filios  habent,  soli 
boni  pecuniam,  soli  boni  cetera  apta  huic  vil;  r-  tem- 
porali  atque  transeunti  :  habent  haec  et  mali,  et 
aliquando  désuni  bonis  :  sed  désuni  el  malis,  et  ple- 
rumque  istis  magis  quam  illis  :  aliquando  illisquam 
potiua   abundant.    Pennixta    isla    temporalia 

li roluil  :  quia   -i  bonis  -"lis  ea  daret,  puta ■ 

■  I  mali  propter  hœc  colendum  Deum  :  rursus 

daret,  Limèrent  boni  inth  i 

ti,  ne  ista  iin  forte  dee  lent.  Est  enim  adhuc anima 
inlirma  minus  capax  regni  Dei,  autrire  illam  débet 


Deus  agricola  noster.  Nam  et  quœ  arbor  jam  teni- 
pestates  robore  sustinet,  cum  de  terra  nasceretur, 
herba  erat.  Novil  ert;i>  ille  agricola  nnn  solum  ro- 
bustas  arbores  putare  atque  purgare  sed  etiam  te- 
neras  in  recenti  ortu  sepire.  Propterea,  Dilectissimi, 
ut  dicere  cœperam,  --i  solis  bonis  darentur  ista,  mu- 
nis propter  hœc  accipienda  vellent  converti  ad 
-.  rursus  si  solis  malis  darentur,  timerent  in- 
iirmi,  ne  cum  converterentur,  amittereot  quod  soli 
m:  haberent.  Permixte  data  sunl  et  bonis  el  malis, 
Rursus  si  solis  bonis  auferrentur,  idem  Ole  timor 
esset  inflrmornm,  ne  converterentur  ail  Deum  :  rur- 
sus si  solis  malis  auferrentur,  ipsa  sola  pœna  puta- 
retur  qua  mali  plectuntur.  Quod  ergo  dat  ea 
ri  bonis  coi)  lolatur  H  Inerantes .-  quod  dal  ea  et  malis, 
admonel   bonos   ni    alia  desiderent,  qua'  non  ba- 

benl  cum  malis tmunia.  Rursus  bonis  aufert  ea 

quando  vult,  ul  interrogent  se  de  suis  viribusjet 
inveniant  se,  qui  Cuite  latebant  se,  utrum  jam  pos- 


liti,  ialvi  faeti  wnt.  Abcst.  fucti,  h  Mss. 
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et  qu'ils  sachent  s'ils  sont  capables  de  dire  : 
«  Le  Seigneur  me  l'avait  donné,  le  Seigneur  me 
l'a  ôté  ;  il  a  été  fait  comme  il  a  plu  au  Seigneur  ; 
que  le  nom  du  Seigneur  soit  béni  (Job,  i,  21).»  En 
effet,  cette  âme  sainte  de  Job  a  béni  le  Seigneur, 
et,  fertilisée  par  la  riche  pluie  de  ses  bénédic- 
tions, elle  a  porté  des  fruits  abondants.  Le 
Seigneur  avait  donné,  le  Seigneur  a  ôté  ;  il  a 
retiré  le  don,  il  n'a  pas  retiré  le  donateur.  Ainsi 
est  bénie  toute  âme  simple,  qui  détachée  des 
choses  de  la  terre,  ne  resle  pas  étendue  sur  le 
sol,  les  ailes  collées  par  la  glu;  mais  qui,  dé- 
ployant d'éclatantes  vertus,  s'élève  avec  joie 
dans' l'air  libre  sur  les  deux  ailes  d'une  double 
charité  :  elle  se  voit  enlever  des  biens  qu'elle 
foulait  aux  pieds,  loin  d'y  chercher  un  appui,  et 
elle  dit  avec  tranquillité  :  «  Le  Seigneur  me 
l'avait  donné,  le  Seigneur  me  l'a  ùté  ;  il  a  été 
fait  comme  il  a  plu  au  Seigneur;  que  le  nom 
du  Seigneur  soit  béni.  »  11  a  donné  ;  il  a  ôté; 
celui  qui  a  donné  me  reste,  il  n'a  ùté  que  ce 
qu'il  avait  donné,  que  son  nom  soit  béni.  C'est 
donc  pour  tirer  ces  paroles  du  cœur  des  bons, 
que  ces  biens  leur  sont  ravis.  Mais  que  personne 
n'objecte  sa  faiblesse  et  ne  dise  :  Comment 
pourrais-je  avoir  une  force  pareille  à  celle  du 
saint  homme  Job  ?  0  jeune  plante,  vous  admirez 
la  force  de  l'arbre,  vous  qui  ne  faites  que  de 
naitre  ;  mais  cet  arbre  immense  que  vous  admi- 
rez, sous  les  branches  duquel  vous  trouvez  l'om- 


bre et  la  fraîcheur,  n'a  été  qu'une  frêle  tige. 
Craignez- vous  que  les  biens  temporels  ne  vous 
soient  enlevé-,  tandis  que  vous  ne  serez  encore 
vous-même  que  cette  tige  naissante?  Considé- 
rez que  ces  biens  sont  également  enlevés  aux 
méchants.  Pourquoi  donc  différer  votre  conver- 
sion? Ce  que  vous  craignez  de  perdre,  devenu 
bon,  peut-être  le  perdrez-vous  encore  méchant: 
que,  devenu  bon,  vous  perdiez  ces  biens,  il  vous 
reste,  pour  vous  consoler  celui  qui  vous  les  a 
ôtés;  votre  coffre  est  vide  de  l'or  qu'il  contenait , 
mais  votre  cœur  est  rempli  par  la  foi  ;  au  dehors, 
vous  êtes  pauvre,  au  dedans  vous  êtes  riche  ; 
vous  portez  vos  richesses  avec  vous,  richesses 
que  vous  ne  pourriez  perdre,  lors  même  que 
vous  sortiriez  tout  nu  du  naufrage,  Si  donc 
vous  pouvez  perdre  ces  biens,  tandis  que  vous 
êtes  encore  méchant,  pourquoi  ne  pas  faire  que 
ce  dommage  ne  vous  frappe  que  devenu  bon, 
puisque  vous  voyez  que  les  méchants  en  sont 
également  frappés?  Mais  ils  sont  atteints  de 
maux  tout  autrement  terribles  :  leur  maison  est 
vide,  mais  leur  conscience  est  plus  vide  encore. 
Le  méchant  qui  perd  ces  biens  temporels  n'a 
point  au  dehors  que  posséder,  il  n'a  point  au- 
dedans  où  se  reposer.  Il  se  réfugie  là  où  il  a 
souffert  cette  perte,  où  son  orgueil  étalait  aux 
yeux  des  hommes  l'ostentation  de  ses  richesses, 
mais  il  n'a  plus  de  quoi  s'enorgueillir  aux  yeux 
des  hommes  ;  et  il  ne  peut  rentrer  au  dedans  de 


sint  dicere,  «  Dominus  dédit,  Dominus  abstulit  ; 
sicut  Domino  placuit,  ita  factum  est  :  sit  nomen  Do- 
mini  benedictum  [Job.,  i,  21).»  Benedixit  enim et illa 
anima  Dominum,  et  reddidit  fructus  compluta  sa- 
gina  benedictionis  :  Dominus  dédit,  'Dominus  ab- 
stulit. Subtraxit  data,  sed  non  subtraxit  datorem, 
Anima  benedicta  omnis  simples,  non  kœrens  ré- 
bus terreiùs,  nec  visco  implicatis  permis  jacens,  sed 
exserto  nitore  virtutum  va  geminis  alis  gemma»  dile- 
ctionis  exsultat  in  auras  libéras  ;  et  videt  sibi  subtra- 
etum  esse  quod  ealeabat,  non  ubi  ineumbebat,  et 
dicit  secura,  Dominus  dédit,  Dominus  abstulit  ; 
sicut  Domino  plaçait,  ita  factum  est  :  sit  nomen 
Domini  benedictum.  Dédit,  et  abstulit  :  manet  qui 
dédit,  et  abstulit  quod  dédit  :  sit  ejus  nomen  be- 
nedictum. Ad  boc  ergo  ista  auferuntur  bonis.  Sed 
ne  quis  forte  infirmas  diceret,  Quando  ego  esse  pos- 
sum  lantœ  virtutis,  quantœ  sanctus  Job  ?  Robur  mi- 


raris  arboris,  (a)  quia  modo  nata  es  :  hœc  magna, 
quam  miraris,  sub  cujus  ramis  et  umbra  {b)  refri- 
geraris,  virga  fuit.  Sed  Urnes  ne  tibi  auferantur  hœc, 
cnm  talis  fueris  ?  Adtende  quia  auferuntur  et  malis. 
Quid  te  ergo  differs  a  conversione  ?  Quod  bonus 
times  amittere,  forte  malus  amissurus  es.  Si  bonus 
ea  perdideris,  adest  consolator  qui  abstulit  :  arca 
exinanita  est  auro,  cor  plénum  est  iide  :  foris  pau- 
per  es,  sed  uitus  dives  es  :  divitias  tecum  portas, 
quas  non  amitteres,  etiamsi  de  naufragio  nudus 
exires.  Quod  ergo  forte  perditurus  es  malus,  cur 
non  bonum  te  invenit  damnum,  quando  quidem 
vides  et  malos  pati  damnum  ?  Sed  majore  il li  dam- 
no  feriuntur  :  inanis  est  donms,  iuanior  conscienlia 
est.  Quisquis  malus  ista  perdiderit,  non  babet  foris 
quod  teneat,  non  babet  intus  ubi  requiescat.  Fugit 
hic  ubi  damnum  passus  est,  ubi  se  ad  oculos  bomi- 
num  de  divitiarum  ostentatione.jactabat,  jam  se  in 


(a)  Sic  MSS.  nisi  quod  anus  habet.  natu*  e\.  At  editi,  qnce  modo  nata  est.  (b)  MSS.  réfrigéras. 
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lui-même,  parce  qu'il  n'ypossède  rien.  11  n'a 
point  imité  la  fourmi,  il  ne  s'est  point  amassé 
de  grains  pendant  L'été  (/Vov.  vi,  »>,  et  x\\,  25). 
Que  veul  dire  pendant  l'été?  Lorsque  sa  rie 
était  paisible,  lorsque  la  prospérité  de  ce  siècle 
l'entourait,  lorsqu'il  eu  jouissait,  lorsque  tous 
le  proclamaient  heureux;  c'était  l'été  pour  lui. 
Il  aurait  imité  la  fourmi,  s'il  avait  écouté  la 
parole  divine,  s'il  avait  rassemblé  des  grains 
et  les  avait  mis  à  couvert.  Plus  lard  survenaient 
les  épreuves  des  tribulations,  les  frimas  de  l'en- 
gourdissement, les  tempêtes  de  la  crainte  et  le 
froid  delà  tristesse,  soit  par  quelque  perle,  par 
quelque  danger  de  santé,  par  la  mort  de  quel- 
que proche,  soit  par  un  déshonneur  et  une 
humiliation  ;  c'était  l'hiver  pour  lui.  La  fourmi 
retourne  alors  à  ce  qu'elle  a  amassé  en  été,  et 
dans  sa  demeure  souterraine,  en  secret,  là  où 
nul  ne  la  voit,  elle  jouit  de  son  travail  de  l'été. 
Tandis  qu'elle  amassait  en  été  ses  provisions, 
tous  la  voyaient  faire  ;  quand  elle  s'en  nourrit 
en  hiver,  nul  ne  la  voit.  Qu'est  cela?  Considérez 
la  fourmi  de  Dieu  :  tous  les  jours,  elle  se  lève, 
elle  court  à  l'Eglise  de  Dieu,  elle  prie,  elle  en- 
tend la  lecture  des  livres  saints,  elle  chante  des 
hymnes,  elle  rumine  en  son  cœur  ce  qu'elle  a 
entendu,  elle  réfléchit  en  elle-même,  elle  en- 
fouit au  dedans  les  grains  qu'elle  récolte  dans 
l'aire.  Ceux  qui  écoutent  prudemment  les  pa- 


roles  mêmes  que  je  prononce  font  comme  la 
fourmi.  Chacun  les  voit  aller  à  l'église,  revenir 
de  l'église,  entendre  la  prédication,  écouler  la 
lecture,  prendre  eux-mêmes  les  saints  livres, 
les  ouvrir  et  y  lire;  toutes  ces  choses,  on  les 
voit  tandis  qu'elles  se  font.  Ce  chrétien  est  la 
fourmi,  toujours  allant  et  venant,  toujours  por- 
tant aux  yeux  de  lous  le  butin  qu'elle  va  dépo- 
ser dans  sa  cachette.  Puis  vient  l'hiver;  quel 
est,  eu  effet,  celui  pour  lequel  il  ne  vient  pas? 
Survient  une  perte  d'argent,  survient  la  mort 
d'un  proche  parent;  peut-être  les  autres  ont-ils 
grande  compassion  de  ce  chrétien  comme  d'un 
malheureux;  ils  ne  savent  pas  que  la  fourmi  a  de 
quoi  vivre  dans  sa  demeure  secrète,  et  ils  di- 
sent: Qu'il  est  à  plaindre  de  ce  malheur,  qu'il  est 
à  plaindre  de  cet  accident  !  Comment  croyez-vous 
qu'il  supporte  cet  événement?  A  quel  point 
d'abattement  en  est-il?  Celui  qui  parle  ainsi 
mesure  les  choses  d'après  lui-même,  et  règle  sa 
commisération  d'après  ses  propres  forces  ;  voilà 
pourquoi  il  se  trompe,  parce  qu'il  veut  appli- 
quer à  quelqu'un  qu'il  ne  connaît  pas  la  mesure 
qui  lui  convient  à  lui-même.  Vous  voyez  un 
homme  éprouver  un  dommage,  déchoir  de  ses 
dignités,  faire  une  perte  de  famille  ;  que  croyez- 
vous  de  lui?  Qu'il  a  fait  quelque  mauvaise  ac- 
tion, pour  laquelle  il  lui  est  arrivé  malheur.  Ah  ! 
loin  de  mes  amis  un  tel  cœur,  loin  d'eux  un  tel 


oculis  hominum  jactare  non  potest  :  ad  se  intro 
non  redit,  quia  nihil  habet.  «  Non  est  imitatus  for- 
miram,  non  sibi  collegit  grana,  cum  sestas  esset 
(Prov.,  vi,  fi,  et  xxx,  2.'i).  »  Quid  dixi,  cum  œstas 
esset?  Cum  essel  vitœ  tranquillitas,  cum  esset  saeeuli 
hujus  erga  illum  prosperitas,  quando  ei  vecabat, 
quando  felix  voeabatur  ab  omnibus,  œstas  ipsius  erat. 
Imitaretur  formicam,  audiret  verbuni  l>ri,  colligeret 
grana,  et  tutus  reconderet.  Venerat  tentatio  tri- 
bulationis,  superveneral  hyems  (o)  torporis,  tem- 
pestas  timoris,  frigus  tristitia',  ivc  damnum  esset, 
sive  aliquod  salutispericulum,  sive  aliqua  orbitas 
6Uorum,sive  aliqua  exhonoratio  ei  bumiliatio;  hyems 
erat  :  redil  formica  ad  id  quod  sestate  follcgit  ;  et 
intus  in  secreto  suo,  ubi  nemo  videt,  aestivis  labori- 
bus  recreatur. Quando  sibi  ista  colligebat  aîstate,  vi- 
debant  omnes  :  cum  bis  pascitur  byeme,  nullus  vi- 
det. Quid  es!  hoc?  Vide  formicam  Dei  :  surgit  quotidie, 
currit  ad  ecclesiam  Dei,  orat,  audit  lectionem,  hym- 
num  cantal,  ruminât  quod  audivit,   apud    se  cogi- 


tât, recondit  intus  grana  collecta  de  area.  Hœc 
ipsa  quœ  modo  dicuntur  qui  prudenter  audiunt,  hoc 
agunt,  et  ab  omnibus  videntur  procedere  ad  eccle- 
siam, redire  de  ecclesia,  audire  sermonem,  audire 
lectionem,  invenire  librum,  aperire  ei  légère  :  om- 
nia  isla  videntur,  cum  flunt.  Formica  illa  est  conte- 
rens  iter,  portans  et  recondens  in  conspectu  cer- 
nentium.  Venit  hyems  aliquando,  cui  enim  non 
venit?  Accidit  damnum,  accidit  orbitas  :  ceteri 
miserantur  forte  ut  miserum,  qui  non  norunt  quid 
intus  habeat  formica  quod  comedat,  et  dicuut, 
Miser  ille  cui  lioc  accidit,  aut  ille  cui  hoc  accidit, 
quid  illi  credis  animi  esse?  quomodo  confectus  est? 
Melitur  ex  se,  compalituL'  ex  viribus  suis,  et  ideo 
fallitur;  quia  mensuram  qua  se  metitur,  vult  affer- 
re  ad  eum  quera  non  novit,  Videt  illum  passum 
damnum,  aut  humiliatum,  aul  orbitate  percussum: 
Quid  credis  ?  Iste  aliquid  mali  fecit,  ut  hoc  il  1  ï  con- 
tingeret.  Talc  cor  habeant,  talem  animura  inimici 
mci.  Ignoras  o  homo,  vere  tu   tibi  inimicus  es,  qui 


(o)  Vo  .,  torpon  ,  abi   I  a  MSS. 
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esprit  1  0  homme,  vous  ne  savez  ce  que  vous 
dites  :  vous  êtes  vraiment  votre  ennemi  à  vous- 
même,  parce  que  vous  n'amassez  pas  pour  vous 
pendant  L'été  ce  qu'a  amassé  pour  lui  celui 
que  vous  plaignez.  Maintenant  la  i'ourmi  mange 
flans  sa  demeure  cachée  les  provisions  dues  à 
son  travail  de  l'été.  Vous  pouviez  la  voir  lors- 
qu'elle faisait  sa  récolle,  vous  ne  pouvez  plus  la 
voir  maintenant  qu'elle  la  mange.  Nous  vous 
avons  dit,  mes  frères,  autant  que  Dieu  nous  a 
donné  de  le  faire,  autant  qu'il  a  daigné  le  sug- 
gérer et  l'inspirer  à  notre  faiblesse  et  à  notre 
humilité,  autant  que  nos  forces  nous  permettent 
de  le  comprendre,  pourquoi  Dieu  donne  égale- 
ment tous  ces  biens  aux  bons  et  aux  méchants, 
et  pourquoi  il  les  enlève  également  aux  bons  et 
aux  méchants.  Dieu  vous  les  a  donnés,  ne  vous 
enorgueillissez  pas;  il  vous  les  a  ôtés,  ne  vous 
laissez  pas  abattre.  Vous  craignez  qu'il  ne  vous 
les  enlève;  il  peut  les  enlever  de  la  même  sorte 
au  bon  et  au  méchant,  mieux  vaut  que  vous 
perdiez,  étant  bon,  ce  qui  vous  vient  de  Dieu, 
parce  que  vous  conservez  Dieu.  11  en  est  de 
même  du  méchant,  et  nous  lui  donnons  des 
conseils  analogues.  Vous  aurez  quelque  dom- 
mage à  souffrir,  (Quel  est  l'homme  qui  n'a  point 
quelque  perte  à  déplorer?)  quelque  accident 
vous  frappera,  quelque  malheur  vous  saisira  à 
l'improviste  ;  le  monde  est  rempli  de  tous  côtés 
de  ces  infortunes,  lesexemples  en  sont  incessants; 
mais  tandis  que  je  vous  parle,  c'est  le  temps  de 
l'été  pour  vous,  vous  ne  manquez  pas  de  grains 
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cueillir.  Considérez  la  fourmi,  ô  paresseux, 
amassez  en  été  autant  que   vous   le  pouvez; 


l'hiver  ne  vous  permettra  plus  de  le  faire,  il 
vous  laissera  seulement  manger  ce  que  vous 
aurez  recueilli.  Combien  y  a-t-il  d'hommes,  en 
effet,  que  la  tribulalion  accable  à  tel  point.qu'ils 
n'ont  même  la  force,  ni  de  lire,  ni  d'entendre; 
et  qui  ne  peuvent  parvenir  jusqu'à  ceux  qui  Les 
consoleraient.  La  fourmi  reste  donc  alors  dans 
sa  retraite  souterraine  ;  où  elle  voit  si  elle  y  a 
amassé,  pendant  l'été,  de  quoi  se  faire  une 
subsistance  pendant  l'hiver. 

4.  Mais  si  Dieu  nous  bénit  maintenant,  de 
quelle  manière  nous  bénira-t-il?  Quelle  béné- 
diction  demande  la  voixduPsalmiste  quand  il  dit: 
«  Et  que  Dieu  nous  bénisse  (Ps.  lxvi,  2)?  »  La 
bénédiction  que  Dieu  réserve  à  ses  amis,  la  béné- 
diction qu'il  ne  donne  qu'aux  bons.  Ne  désirez  pas 
comme  quelque  chose  de  considérable  ce  que  les 
méchants  reçoivent  aussi.  Dieu  leur  donne  ces 
biens  parce  qu'il  est  bon;  il  fait  lever  son  soleil 
sur  les  bons  et  sur  'es  méchants,  et  tomber  sa 
pluie  sur  les  justes  etsur  les  injustes  {Matt/i.,  v, 
45).  Que  réserve-t-il  donc  d'excellent  pour  les 
bons?  Que  réserve-t-il  d'excellent  pour  les 
justes?  «  Qu'il  fasse  luire  sur  nous  lalumière  de 
son  visage.  »  Vous  faites  luire  sur  les  bons  et 
sur  les  méchants  la  lumière  de  ce  soleil  maté- 
riel; faites  luire  sur  nous  la  lumière  de  votre 
visage.  Les  bons  et  les  méchants  voient  la 
lumière  du  soleil  que  voient  aussi  les  animaux; 
mais   «  heureux  ceux  dont  le  cœur  est  pur, 


persestatem  tibi  noncolligis  quod  iste  collegit.  Mo- 
do intus  formica  comedit  labores  œstatis  :  sed  eam 
colligentem  videre  poteras,  mauducantemvidere  non 
p  >ti  .  Ista,  Fratres,  quantum  Domùvus  dédit,  quan- 
tum suggererc  et  imbuere  digoatus  est  infirmitatem 
et  humilitatera  nostram,  quantum  capimus  pro  mo- 
dule nostro,  diximus,  quare  det  Deus  omnia  ista 
permixta  et  bonis  et  malis,  et  quare  auferat  et  bonis 
et  malis.  Dédit  tibi,  non  extollarïs  :  abstulit  tibi,  non 
frangaris.  Times  ne  auferat,  potest  auferre  et  malo  : 
melius  ergo  bonus  quod  Dei  est  amittis,  sed  Deum 
tenes.  Sic  ergo  et  ille  malus,  ipsum  bortamur:  Pas- 
surus  es  damnum.  (Quisnonpassurusestorbitatem?) 
Aliquiscasus  irruet,  aliqua  calamitas  de  transverso, 
undeeuirque,  plenus  est  mundus,  exempta  non  ces- 
sant :  loquor  tibi  in  oestate,  grana  quœ  colligas  non 
desunt  :  adtende  ad  formicam  o  piger,  collige  œstate 
cum  potes  ;  hyerns  colligere  te  non  sinet,  sed  man- 


ducare  quod  collegeris.  Quam  multi  enim  tribula- 
tionem  ita  patiuntur,  ut  non  eis  vacet,  nec  légère 
aliquid,  ticc  audire  aliquid,  nec  forte  admittuntur  ad 
eos  qui  eos  consolentur.  Remansit  formica  in  ca- 
verna,  videat  si  collegit  aliquid  aïstate,  quo  se  avocet 
byeme. 

4.  Sed  modo  quia  benedicit  nos  Deus,:  quare  bene- 
dicit  nos  ?  Quam  benedictionem  petit  ha^c  vox,  «  Ut 
benedicat  nos  Deus  ?  »  Benedictionem  quam  servit 
amicis  suis,  quam  solis  bonis  dat.  >"c  pro  magno  ap- 
petas  quod  et  mali  accipiunt  :  quia  bonus  est  Deus, 
facit  illa,  «  qui  solcm  suum  facitoriri  super  bonus  et 
malos,  etpluit  super  justes  et  injustos  Matth.,  v, 
45).  »  Quid  ergo  prœcipue  bonis  ?  quid  prœcipue  jus- 
tis  ?  «  llluminet  vultum  suum  super  nos.  »  Solis 
bujusvultum  illuminas  super  bonos  et  malos,  vul- 
tum tuum  illumina  super  nos.  Vident  istarn  lucem 
cum  pecoribus  et  boni  et  mali..«Beati  autem  mundo 
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parce  qu'ils  verroni  Dieu  (Ibid.,  v.  8).  »  «Qu'il 
fasse  Luire  sur  nous  la  Lumière  de  son  visage,  » 
Il  y  a  ilcux  manières  différentes  de  comprendre 
cette  parole;  je  dois  vous  les  dire  toutes  les  deux. 
Faites  luire,  dit  Le  Prophète,  La  lumière  de  votre 
visage  sur  nous;  c'est-à-dire,  montrez-nous  votre 
visage.  Fn  effet,  Dieu  ne  rend  pas  sou  visage 
lumineux  dans  certaines  circonstances,  comme 
si  quelque  fois  il  était  sans  lumière;  mais  le  pro- 
phète demande  qu'il  le  fasse  luire  sur  nous, 
c'est-à-dire  que  ce  qui  nous  était  caché  nous 
apparaisse,  et  que  ce  qui  était  dans  l'ombre  pour 
nous  nous  soit  révélé,  ou  ,  en  d'autres  termes , 
nous  apparaisse  en  pleine  lumière.  Ou  bien  dans 
un  second  sens,  Faites  luire  sur  nous  la  lumière 
de  notre  visage,  le  Prophète  aurait  voulu  dire  : 
Vous  avez  imprimé  en  nous  votre  visage;  vous 
nous  avez  faits  à  votre  image  et  à  votre  ressem- 
blance (Gen.,  i.  26)  ;  vous  avez  fait  de  nous  une 
monnaie  frappée  à  votre  effigie  ;  mais  votre 
image  ne  doit  pas  rester  clans  les  ténèbres  :  en- 
voyez un  rayon  de  votre  sagesse,  que  ce  rayon 
chasse  au  loin  nos  ténèbres,  et  que  votre  image 
brille  en  nous;  que  nous  reconnaissions  en  nous 
votre  image,  et  que  nous  comprenions  ce  qui 
est  dit  dans  le  Cantique  des  Cantiques  :  «  Car- 
dez-vous de  ne  point  vous  connaître,  6  vous  qui 
êtes  belle  entre  les  femmes  (Cant.,  i,  7).  »  En 
effet,  c'est  àl'Eglisequ'ilestdit  :  «Gardez- vous  de 
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ne  point  vous  connaître.  »  Quel  est  le  sens  do  ce 
mot  ?  Gardez-vouB  d'ignorer  que  voua  êtes  faite 
à  l'image  de  Dieu.  0  précieuse  âme  de  L'Église 
rachetée  par  Le  sang  de  l'Agneau  sans  tache, 
reconnaissez  combien  vous  valez  ;  songez  à  la 
rançon  qui  a  été  payée  pour  vous.  Disons  donc 
avec  une  ardente  aspiration  :  Qu'il  fasse  luire 
sur  nous  la  lumière  de  son  visage.  Nous  portons 
en  nous  son  visage.  De  même  que  l'image  des 
empereurs  est  empreinte  sur  les  monnaies,  ainsi 
le  visage  sacré  de  Dieu  est  imprimé  sur  son 
image  ;  mais  les  méchants  ne  reconnaissent  pas 
en  eux  l'image  de  Dieu.  Que  doivent-ils  dire, 
pour  que  ce  divin  visage  s'illumine  en  eux  ? 
«  Vous  éclairerez  ma  lampe,  Seigneur;  mon 
Dieu  vous  éclairerez  mes  ténèbres  [Psaume 
xvn,  29).  »  Je  suis  dans  les  ténèbres  des  péchés; 
mais  qu'un  rayon  de  votre  sagesse  dissipe  mes 
ténèbres,  que  vos  traits  apparaissent  en  moi,  et 
si  par  ma  faute,  ils  se  présentent  comme  défor- 
més en  quelque  chose,  réformez  ce  que  vous 
avez  formé.  »  «Qu'il  fasse  donc  luire  sur  nous 
la  lumière  de  son  visage.  » 

5.  «  Afin  que  nous  connaissions  votre  voie 
sur  la  terre  (Ps.  lxyi,  3  ).  »  «  Sur  la  terre,  »  ici 
bas,  en  cette  vie.  «  Afin  que  nous  connaissions 
votre  voie.  »  Que  veut  dire  :  «  votre  voie  ?»  La 
voie  qui  conduit  vers  vous.  Reconnaissons  où 
nous  allons,  reconnaissons  par  quelle  voie  nous 


corde;  quoniam  ipsi  Deum  videbunt  (Ifcj'd,  8).»  «Illu- 
minée vultuni  suum  super  uos.  »  Gcminus  mtellec- 
tus  est,  uterque  dicendus  est:  Illumina,  inquit,  vul- 
tum tuum  super  nos,  ostende  nobis  vultum  tuum. 
Non  enim  aliquando  illuminât  vultum  suum  Deus, 
quasi  aliquando fuerit  aine  luiuiue  :  sed,  illumina 
super  dos,  utquod  nus  latebat,  aperiatur  nobis,  et 
quod  erat,  9ed  pubis  absconditum  erat,  reveletur  su- 
per nos,  hoc  est  illuminetur.  Aut  certe,  imaginent 
(nain  illumina  super  nos:  ut  hoc  dixerit,  Illumina 
vultum  tuum  super  nos  :  Impressisti  nobis  vultum 
tuum,  fecisti  nus  ad  imaginent  et  similitudinem 
tiKiin  (Gen.,  i,  20J,  l'rcisii  nus  nummum  tuum;  sed 
non  débet  imago  tua  in  tenebris  remanere  ;  mitte 
radium  sapientise  tuse,  expellat  tenebras  nostras.et 
fulgeat  iu  nobis  imago  tua  ;  cognoscamus  nus  imagi- 
nent tuarn,  audiamus  quoi!  dictum  est  in  Canticis 
canticorum,  aNisi  cognoveris  temetipsam,  o  pulcra 
inter  mulieres   l'uni.,  i,  '/.  »  Dicilur  enim Ecclesis, 


Nisi  cognoveris  temetipsam.  Quid  est  hoc  ?  Nisi  co- 
gnoveris ad  imaginent  Dei  te  i'aetam.  O  anima  Ec- 
clesise  (a)  pretiosa,  redemta  sanguine  Agni  imma- 
cuiati,  adtende  quanti  valeas,  quid  pro  te  datum 
sit  cogita.  Dicamus  ergo  et  optemus,  «  llluminet 
vultum  suum  super  nos,  »  Gestamus  vultum  ejus  : 
quomodo dicuntur  vultus  (mperatorum,  vere  quidam 
sacer  vultus  Dei  est  in  imagine  ipsius  :  sed  iniqui 
non  cognoscunt in  se  imaginent  Dei,  II  iliummetur 
vultus  Dei  super  illos,  quid  debent  dicere  ?  «  Tuillu- 
minabis  lucernam  meam  Domine,  Deus  meus  illumi- 
tenebras  meas  [Psal.,  xvn,  29).  »  Suun  in  tene- 
bris peccatorum,  sed  radio  sapientiœ  tuœ  discutian- 
tur  tenebrœ  meee,  appareat  vultus  tuus;  et  si  forte 
apparel  per  me  aliquantulum  deformis  effeotus,  a  te 
reformetur  quod  a  te  formatum  est.  «  llluminet  érgo 
vultum  suum  super  nos.  » 

S,  o  i  i  cognoscamus  in   terra  viam  lu. un  [Psal., 
LXVI,3).»  In  Lena,  hic,  in  hae  vita,  cognoscamus  viam 
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allons,  nous  ne  pouvons  connaître  ni  l'un  ni 
l'autre  dans  les  ténèbres.  Vous  êtes  loin  des 
hommes  voyageurs  sur  cette  terre,  vous  avez 
tracé  devant  nous  la  voie  par  laquelle  nous 
devons  retourner  à  vous.  «  Faites  donc  que 
nous  connaissions  votre  voie  sur  cette  terre.  » 
Quelle  est-elle,  cette  voie  que  nous  désirons  de 
connaître  :  «  afin  que  nous  connaissions  votre 
voie  sur  la  terre?  »  Nous  devons  la  chercher, 
mais  nous  ne  saurions  la  connaître  par  nous- 
mêmes.  Apprenons  de  l'Évangile  à  la  connaître. 
«  Je  suis  la  voie,  »  dit  le  Seigneur.  Le  Christ  a 
dit:  «  Je  suis  la  voie.  »  Craindriez-vous  de  vous 
tromper?  il  a  ajouté  :  «  Je  suis  la  vérité.  »  Qui 
peut  se  tromper  étant  dans  la  vérité  ?  Au  con- 
traire, celui-là  se  trompe  qui  s'écarte  de  la 
vérité.  Le  Christ  est  la  vérité;  le  Christ  est  la 
voie;  marchez.  Craindriez-vous  aussi  de  mourir 
avant  d'arriver?  «Je  suis  la  vie,»  a-t-il  dit  éga- 
lement. «  Je  suis  la  voie  et  la  vérité  et  la  vie 
(Jean,  xiv,  6).»  C'est  comme  s'il  disait  :  Que  crai- 
gnez-vous ?  Vous  marchez  par  moi,  vous  mar- 
chez vers  moi,  vous  reposez  en  moi.  Que  veut 
donc  dire  le  prophète  par  ces  mots  :  <■  Faites  que 
nous  connaissions  votre  voie  sur  la  terre,  sinon  : 
Faites  que  sur  terre  nous  connaissions  votre 
Christ?»  Mais  laissons  répondre  le  psaume  lui- 
même,  de  peur  que  vous  ne  croyiez  qu'il  faut 
chercher  en  un  autre  endroit  de  l'Ecriture  un 
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témoignage  qui  manque  ici.  Le  Prophète,  en 
reprenant  sa  pensée  sous  une  autre  forme,  nous 
montre  ce  que  signifient  ces  mots  :  «  Faites  que 
nous  connaissions  votre  voie  sur  la  terre.  »  Car 
alors,  comme  si  vous  demandiez  :  quelle  voie  ? 
sur  quelle  terre?  il  ajoute  :  «  Celui  par  qui  vous 
donnez  le  salut  à  toutes  les  nations.  »  Deman- 
dez-vous sur  quelle  terre?  Ecoutez  :  «  à  toutes 
les  nations.  »  Demandez-vous  quelle  est  cette 
voie?  Ecoutez  :  «celui  par  qui  vous  donnez  le 
salut.  »  Mais  le  Christ  n'est-il  pas  celui  par 
qui  Dieu  donne  le  salut?  En  effet,  qu'a  dit  du 
Christ  le  vieillard  Simé.m,  ce  vieillard  dont  la 
vie,  nous  dit  l'Évangile,  a  été  prolongée  jusqu'à 
la  naissance  du  Verbe  incarné  ?  Le  vieillard 
reçut  entre  ses  mains  le  Verbe  de  Dieu  enfant.  Le 
Verbe,  qui  avait  daigné  séjourner  dans  le  sein 
d'une  vierge,  aurait-il  dédaigné  d'être  tenu  dans 
les  mains  d'un  vieillard  ?  Tel  dans  le  sein  de  la 
vierge  qu'aux  mains  du  vieillard,  faible  enfant, 
et  dans  les  entrailles  maternelles  et  dans  les 
mainsde  Siniéon,  voulant  nous  donner  sa  force, 
lui  qui  a  fait  toutes  choses  et  qui,  s'il  lésa  toutes 
faites,  a  fait  sa  mère  elle-même,  il  est  venu 
dans  l'humiliation,  il  est  venu  dans  la  faiblesse, 
mais  clans  une  faiblesse  qui  devait  se  changer  en 
force;  car,  dit  l'apôtre,  «  s'il  a  été  crucilié  à 
cause  de  sa  faiblesse,  il  vit  par  la  force  de  Dieu 
(II,  Cor. ,  xiii,  4). m  II  était  donc  dans  les  mains  du 


tuam.  »  Quid  est,  viam  tuam  ?  Quae  ducit  ad  te. 
Agnoscamus  quo  eamus,  agnoscamus  qua  eamus, 
utrumque  in  tenebris  non  possumus.  Longe  es  a 
peregrinantibus,  viam  nobis  porrexisti,  per  quam 
redeundum  sit  ad  te  :  «  Agnoscamus  in  terra  viam 
tuam.  »  Quœ  est  via  ipsius,  quia  hoc  optavimus,  «  Ut 
cognoscamus  in  terra  viam  tuam  ?  »  Quaesituri  su- 
mus  eam  nos,  non  per  nos  discituri.  Possumus  cam 
de  Evangelio  discere  :  «  Ego  sum  via  (Johan.,  xiv, 
G),  »  Dominus  ait.  Christus  dixit,  «  Ego  sum  via.  » 
Sed  times  ne  erres  ?  Adjecit,  «  Et  veritas.  »  Quis 
errât  in  veritatc  ?  Errât  (a)  qui  recesserit  averitate. 
Veritas  Christus,  via  Christus  :  ambula.  Times  ne 
moriaris  antequam  pervenias  ?  «  Egosumvita:» 
Ego  sum,  inquit,  via  et  veritas  et  vita.  Quasi  dice- 
ret,  Quid  times  ?  Per  me  ambulas,  ad  me  ambidas, 
in  me  requiescis.  Quid  ergo  ait,  «  Cognoscamus  in 
terra  viam  tuam,  »  nisi,  cognoscamus  in  terra  Chris- 
tum  tuum  ?  Sed  ipse  Psalmus  respondeat  :  ne  pute- 
lis  ex  aliis  Scripturis  adhibendum  essetestimonium, 


quod  forte  hic  deest  :  repetendo  ostendit  quiddixerit, 
«  Ut  cognoscamus  in  terra  viam  tuam,  »  et  quasi  tu 
quœreres.  In  qua  terra,  quam  viam  ?  «  In  omnibus 
gentibus  salutare  tuum.  »  In  qua  terra  quœris?  Au- 
di: «In  omnibus  gentibus.»  Quam  viam  queeris  ? 
Audi  :  «  Salutare  tuum.  »  An  forte  non  est  Christus 
saluiare  ipsius  ?  Et  quid  est  quod  dixit  senex  ille 
Symeon,  senex  ille,  inquam,  in  Evangelio,  servatus 
annosus  usque  ad  infantiam  Verbi  Lucœ.,  n,  30  ? 
Accepit  euim  senex  ille  in  manibus  suis  infant  em  Ver- 
bum  Dei.  Qui  et  in  utero  esse  dignat'îs  est,  in  ma- 
nibus senis  esse  dedignaretur  ?  Ille  in  utero  virginis, 
qui  in  manibus  senis,  inllrmus  infans  etintra  viscera 
et  in  manibus  senis,  ad  dandam  nobis  tirmitatem, 
per  quem  facta  sunt  omnia  ;  (et  si  omnia,  et  ipsa 
mater:)  venit  humilis,  venit  inurmus,  sed  indutus 
infirmitate  nmtanda  :  «  quia  etsi  crucifixus  est  ex 
infirmitate.  sed  vivit  ex  virtute  Dei  (II.  Cor.,  ni,  i,» 
Apostolus  ait.  Erat  ergo  in  manibus  senis.  Et  quid 
ait  senex  ille  ?  quid  ait,  gratulans  quod  jamsolvendus 


(o)  Hic  in  editis  additur,  in  verHate  :  quod  abest  il  MSS. 
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saint  vieillard.  El  que  dit  celui-ci?  Que  dit-il  en 
se  félicitant  de  ce  que  bientôt  il  sérail  retiré  de 
ce  inonde,  cl  en  voyant  contenu  dans  ses  mains 
celui  par  qui  et  en  qui  son  propre  salut  était 
contenu?!!  Des  cet  instant,  Seigneur,  vous  laisse- 
rez mourir  eu  paix  votre  serviteur,  parce  que 
mes  yeux  ont  vu  celui  par  qui  vous  donnez  le 
salut  (Luc,  il  19).  »  Disons  par  conséquent  : 
(i  Que  Dieu  nous  bénisse  et  qu'il  ait  pitié  de 
nous  :  qu'il  fasse  luire  sur  nous  la  lumière  de 
son  visage,  afin  que  nous  connaissions  votre 
voie  sur  la  terre.  »  Sur  quelle  terre  ?  «  Dans 
toutes  les  nations.»  Quelle  voie  ?  «  Celui  par  qui 
vous  donnez  le  salut.  » 

6.  Que  s'ensuit-il,  si  la  voie  de  Dieu  est 
connue  sur  la  terre,  si  le  Sauveur  envoyé  par 
Dieu  est  connu  parmi  toutes  les  nations  ? 
«  Que  les  peuples,  ô  mon  Dieu ,  confessent 
votre  nom,  »  poursuit  le  prophète,  «  que  tous 
les  peuples  confessent  votre  nom  (Ps.  lxvi.  4).» 
Un  hérétique  se  lève  et  dit  :  Des  peuples 
d'Afrique  sont  à  moi.  Un  autre  s'écrie  d'un 
outre  côté  :  Des  peuples  de  Galatie  sont  à  moi. 
Vous  avez,  vous,  des  peuples  d'Afrique;  et  vous, 
des  peuples  de  Galatie  :  je  cherche,  moi,  celui 
qui  possède  tous  les  peuples.  Vous  avez  sans 
doute  osé  vous  réjouir  en  entendant  ces  pre- 
mières paroles  :  «Que  les  peuples,  ô  mon  Dieu, 
confessent  votre  nom  ;  »  mais  écoutez  le  ver- 
set qui  suit,  et  dites  s'il  ne  parle  que  d'une  partie 
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du  monde  :  «  Que  tous  les  peuples  confessent 
votre  nom.  »  Marchez  donc  dans  la  voie  avec 
toutes  les  nations;  marchez  dans  la  voie  avec 
tous  les  peuples,  ô  fils  de  la  paix,  entants  de 
l'unité  catholique  ;  marchez  dans  la  voie  et 
chantez  en  marchant.  Ainsi  fout  les  voyageurs 
pour  soulager  leur  fatigue.  Chantez  donc,  vous 
aussi,  dans  celle  voie;  je  vous  en  conjure  par 
cette  voie  elle-même,  chantez  dans  cette  voie  ; 
chantez  un  cantique  nouveau,  que  nul  ne  chante 
des  choses  anciennes  ;  chantez  les  cantiques 
d'amour  de  votre  patrie,  mais  que  nul  ne  chante 
des  choses  anciennes.  La  voie  est  nouvelle,  le 
voyageur  nouveau,  le  chaut  nouveau.  Ecoutez 
l'apôtre  qui  vous  exhorte  à  ce  chant  nouveau  : 
«  Si  donc  quelqu'un  est  en  Jésus-Christ,  il  est 
une  créature  nouvelle  :  les  choses  anciennes  ont 
passé  ;  maintenant  tout  est  devenu  nouveau 
(II,  Cor.,  v,  17).  »  Chantez  un  cantique  nouveau 
sur  la  voie  que  vous  avez  connue,  «  sur  la 
terre,  »  sur  quelle  terre?  «  Parmi  toutes  les 
nations.  »  C'est  pourquoi  le  cantique  nouveau 
n'appartient  pas  à  telle  ou  à  telle  partie  de  la 
terre.  Celui  qui  chante  à  part  chante  des  choses 
anciennes;  quoique  ce  soit  qu'il  chante,  il  chante 
des  choses  anciennes;  c'est  l'homme  ancien  qui 
chante;  il  est  séparé  de  l'unité,  il  est  charnel. 
Autant  un  homme  est  charnel,  autant  il  reste 
l'homme  ancien;  et  autant  il  est  spirituel,  autant 
il  est   l'homme  nouveau.    Voyez   ce  que    dit 


hinc  esset,  videns  suis  nianibus  contineri  a  quo  et  in 
quo  sains  ejus  continebatur  ?  «Jam  dimiltis,  inquit, 
Domine,  servum  tuum  in  pace,  quoniam  videront 
oculi mei  salutare  tuum  (Lucm.,u,  29).  »  Ergo,  «  lie- 
nedicat  nosDeus,  et  tnisereatur  nostri,  iUuminetvul- 
lum  simm  super  nos,  ut  cognoscamus  in  terra  viaui 
tuam.  »  In  qua  terra  ?  «  lu  omnibus  gentibus.  » 
(juam  vi;mi  !  ■(  Salutare  tuum   » 

■ .  Quid  sequitur,  quia   cogeoscitur  in  terra  via 
Di  i,  qui  icognoscitur  in  omnibus  gentibus  salutare  Deiî 
«  Confiteantnr  tibipopuli,  Deus  ;  confiteantur  tibi,  in- 
quit, populi  omnes  (PsaZ.,Lxn  ,  i).»Exsistithœreticus, 
il,  Ego   in    Africa  populos  liabeo:  et  alius  ex 
parte,  Et  ego  in  Galatia  populos  habeo.   Tu   in 
Africa,  Ole  in  Gai  lus  :  ego  illum  qusro  qui  ubique 
habet.  Certe   ad    istam   vocem  exsultare   vos  ausi 
quoniam  audistis,  «Confiteantur  tibi  populi, 
Dcu  .»  Auditc.  scqurntcni  versurn,  quia  min  de  parte 
loquitur  :  uConfiteantur  tibi  populi  omnes.»  Ambu- 
lateinvia  cum  omnibus  gentibus,  ambulate  in  via 
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cum  omnibus  populis,  o  filii  pacis,  fllii  uniese  Ca- 
tholics,  ambulate  in  via,  cantate  ambulantes.  Fa- 
ciutit  hoc  viatuies  ad  solarium  laboris.  </.  uil.iir  vus 
in  liac  via;  obsecro  vos  per  ipsam  viam,  cantate  in 
liac  via  :  canticum  novum  cantate,  nemo  ibi  vetera 
cantet:  cantate  amatoria  patriaevestrœ,  nemo  vetera. 
Via  nova,  viatbr  novus,  canticum  novum.  Audi 
Apostolum   hortantem  te    ad   canticum  novum:  Si 

qua  igitur  in  Christ >va  creatura,  vetera  transie- 

runt,  ecce  facta  sunt  nova  II  Cor-,  v,  J "7 • .  »  Canti- 
cum novumcanl.il''  in  via,  quam  cognovistis  «  in 
terra.  »  In  qua  terra?  «  In  omnibus  gentibus.  s 
Proptereaet  canticum  novum  non  pertinet  ad  par- 
tent Qui  in  parte  cantat,  vêtus  cantal  :  quodlibet 
cantet,  vêtus  cantat,  vêtus  bomo  cantal  :  divisusest, 
carnalis  est.  Certe  inquantum carnatis  est,  intantum 
vêtus;  et  inquantum  spiritalis ,  intantum  novus. 
Vide  quid  dical  Apostolus  :  «  Non  potui  vobis  loqui 
qus  i  spiritalibus,  sed  quasi carnalibus  ICor.,m 
Cnde  illos  probat  carnales?  Cum  enim  anus  dicit, 
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l'Apôtre  :  «  Je  n'ai  pu  vous  parler  comme  à  des 
hommes  spirituels,  mais  co  les  nommes 

charnels.  »  Et  comment  leur  prouve -t-il  qu'ils 
sont  charnels?  «  Lorsque  l'un  do  vous  dit  :  Je 
suis  à  Paul  et  l'autre  je  suis  à  Apollo,  n'êtes- vous 
pas   dos   hommes  charnels  (I  Cor.,  m,  4B)?» 

Chantez   d -  en  esprit  le  cantique  nouveau, 

dans  la  voie  où  vous  êtes  en  sûreté.  Faites 
comme  les  voyageurs  qui  chantent,  et  mémo  sou- 
vent qui  chantent  la  nuit.  Mille  bruits  effrayants 
se  font  entendre  autour  d'eux,  ou  plutôt  ne  se 
font  pas  entendre,  tout  se  tait  autour  d'eux;  mais 
plus  le  silence  est  profond,  plus  il  est  effrayant: 
les  voyageurs  chantent  cependant,  même  ceux 
qui  craignent  les  voleurs.  Aveccombienplusde 
sécurité  ne  chantez-vous  pas  dans  le  Christ  ? 
Cette  voie  ne  connaît  pas  de  voleurs,  à  moins 
qu'en  la  quittant,  vous  n'alliez  vous  jeter  dans 
les  mains  des  voleurs.  Chantez,  dis-je,  avec 
séi  mile  un  chant  nouveau  dans  cette  voie 
que  vous  avez  connue  «  sur  la  terre,  »  c'est-à- 
dire,  a  parmi  toutes  les  nations.  »  Voyez  que 
celui  qui  veut  marcher  à  part  ne  chante  point 
avec  vous  un  chant  nouveau.  «  Chantez,  dit  le 
Prophète,  un  chant  nouveau,»  et  il  ajoute:  «  Que 
toute  la  terre  chante  au  Seigneur  (Ps.  xcv,  1).» 
«  Mon  Dieu  que  les  peuples  confessent  votre  nom 
{Ps.  LXVI,  4).  »  Ils  ont  trouvé  votre  voie  ;  qu'ils 
confessent  votre  nom.  Votre  chant  est  une  con- 
fession, la  confession  de  vos  péchés  et  la  confes- 
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siondela  pui  sancede  Dieu.  Confessez  vos  péchés 

■■/.  La  grâce  de  Dieu,  accusez-vous  et 

glorifiez-le,  reprenez-vous  et  louez-le;  afin  qu'en 

venant  il  vous  trouve  votre  propre  correcteur,  et 

qu'il  se  montre  à  vous  votre  sauveur.  Pourquoi 
craindre  en  effet  cette  confession,  ô  vous  qui 
avez  trouvé  la  voie  établie  dans  toutes  les  nations? 
Pourquoi  craindre  cette  confession  ?  Pourquoi 
craindre  de  chanter,  par  celte  confession  même, 
un  cantique  nouveau,  avec  toute  La  terre, 
dans  la  paix  catholique?  Craignez-vous  de  vous 
confesser  ainsi  à  Dieu,  de  peur  qu'après  votre 
confession  il  ne  vous  condamne?  Si,  ne  vous 
confessant  pas,  vous  restez  par  là-méme  caché, 
je  l'accorde,  en  vous  confessant,  vous  serez  con- 
damné. Vous  craignez  de  vous  confesser,  vous 
qui  ne  pouvez  rester  caché  mémeen  ne  vous  con- 
fessant pas;  vous  -ère/,  condamné  pour  vous  être 
tu,  et  vous  pouvez  être  délivré  si  vous  vous 
confessez.  «  Que  les  peuples  confessent  votre 
nom,  ô  mon  Dieu;  que  tous  les  peuples  con- 
fessent votre  nom.  » 

7.  Et  pour  prouver  que  cette  confession  ne 
conduit  pas  au  châtiment,  le  Prophète  continue 
et  dit  :  «  Que  les  nations  se  réjouissent  et 
tressaillent  d'allégresse  {llid.  5).  »  Si  les 
larrons  n'avouent  leurs  crimes  devant  un 
homme  qu'au  milieu  des  gémissements;  que  les 
fidèles,  en  avouant  leurs  péchés  devant  Dieu, 
se  livrent   à   la  joie.  Quand   le   juge   est  un 


«  Ego  sum  Pauli;  alter  vero,  Ego  Apollo  :  nonne, 
inquit,  carnales  estis  {Ibid.,  i?  »  Ergo  in  spliitu 
canticum  aovum  canta  in  via  secura.  Sicut  viatores 
cantant,  et  plerumque  nocte  cantant.  Formidolosa 
circumstrepunt  omnia.  vel  potius  non  circurastre- 
punt,  sed  circumsilent  ;  et  quanto  magis  silentia, 
tanto  magis  formidolosa;  cantant tamen'  et  qui  la- 
trones  timent.  Quanto  securius  canfas  in  Christo  ? 
Non  habet  via  ista  latronem,  si  tu  non  deserendo 
viam  incidis  i  i  latronem,  Canta,  inquam,  securus 
canticum  novum  in  via  quam  cognovisti  «in  terra,  » 
hoc  est,  «in  omnibus  gentibus.  »  Vide  quia  ipsum 
canticum  novum  non  tecum  cantat  qui  in  parte  esse 
voluit.  «Cantate,  inquit,  Domino  canticum  novum.» 
Et  sequitur,  «  Cantate  Domino  oinihs  terra  [Psal., 
sev,  1  ;.»uCotiliteantur  tibi  populi,  Deus.s  Iavenerunt 
viam  tuam,  confiteantur.  Ipsa  cantatio  confessio est, 
confessio  peccatorum  tuorum  et  virtutis  Dei.  Tuam 
iniquitatem  confitere,  gratiam  Dei  confitere  :  te  ac- 


cusa, illum  gloritica  :  te  reprebende,  illum  lauda  : 
ni  et  ipse  venions  inveniat  le  punitorem  tuum,  et 
exbibeat  se  tibi  salvatorem  tuum.  Quid  enim  timetis 
conliteri,  qui  invenistis  banc  viam  in  omnibus  gen- 
til, a-?  quid  timetis  eonhteri,  et  in  confessione 
i  cantare  canticum  cum  omni  terra,  in  omni 
terra,  in  pace  catholica?  Confiteri  limes  Deo,  ne 
confessum  damnet?  Si  non  confessus  lates  (a),  con- 
damnaberis.  Times  conliteri,  qui  non  confi- 
tendo  esse  non  potes  occultus  :  damnabe'ris  tacitus, 
qui  posses  liberari  confessus.  «  Confiteantur  tibi  po- 
puli Deus,  confiteantur  tibi  populi  omnes.  » 

7.  Et  quia  ista  confessio  non  ad  supplicium  ducit, 
sequitur,  et  dicit,  «  Lœtentur  et  exsultent  gentes 
(Psal.,  lxvi,  5).»  Si  plangunt  ante  hominem  confessi 
latrones,  lstenturante  Deum  confessi  Bdeles.  Si  liomo 
judicet,  esigit  a  Iatrone  confessionem  tortor  et  ti- 
mor  :  immo  aliquando  confessionem  premit  timor, 
exigit  dolor  :  et  ille  qui  plangit  in  tormentis,  Umet 


(a)  Editi, non  confessus  damnaberis.  Expunge  no»,  quod  abest  a  MSS. 
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homme,  la  torture  et  la  crainte  portent  le  mal- 
faiteur à  des  aveux  ;  quelquefois  la  crainte  re- 
tient l'aveu  et  la  douleur  L'arrache;  celui  qui 
gémit  à  la  torture  craint  qu'on  ne  le  mette  à 
mort,  s'il  avoue,  el  il  supporte  les  tourments 
autant  qu'il  le  peut  ;  et  s'il  parle,  vaincu  par  la 
douleur,  il  ne  parle  que  pour  se  condamner 
lui-même  à  mort.  Donc,  jamais  de  joie  pour  lui, 
jamais  d'allégresse.  Avant  ses  aveux,  il  est  dé- 
chiré avec  des  ongles  .le  fer;  après  ses  aveux,  il 
est  condamné  et  conduit  au  supplice  par  le 
bourreau  :  pour  lui,  misère  sur  misère.  Mais, 
dit  le  Prophète  :  «  Une  les  nations  se  réjouis- 
sent et  tressaillent  d'allégresse!  »  D'où  vient 
joie?  De  leur  confession  même.  Pourquoi? 
Parce  que  celui  à  qui  s'adresse  cette  confession 
est  plein  de  bonté.  S'il  exige  la  confession, 
c'e-t  pour  sauver  le  péch  sur  qui  s'humilie  ;  s'il 
condamne  celui  qui  ne  se  confesse  pas,  c'est 
pour  punir  le  pécheur  orgueilleux.  Soyez  donc 
triste  avant  la  confession,  mais  tressaillez  d'al- 
légresse après  la  confession,  car  dès  cet  instant 
\ mis  serez  guéri.  Votre  conscience  avait  laissé 
l'humeur  s'amasser  et  l'abcès  s'était  tuméfié  :  il 
vous  faisait  cruellement  souffrir  et  ne  vous  lais- 
sait nulle  relâche.  Le  médecin  emploie  tantôt 
les  émollients  de  don.'  paroli  .  et  tai 
tranche  dans  le  vif;   ili  le  fer  pour  vous 

guérir,  en  vous  chàtiantpar  des  afflictions.  Re- 
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connaissez  la  main  du  médecin,  confessez  vos  pé- 
ché ,  que  par  cette  confession  toute  l'humeur 
parte  et  s'écoule  ;  alors,  réjouissez-vous,  alors 
tressaillez  d'allégresse,  ce  qui  reste  sera  facile- 
ment guéri.  «  Que  les  peuples  confessent  votre 
nom,  ô  mon  Dieu,  que  huis  les  peuples  confes- 
sent votre  nom.  »  Et,  en  raison  de  cette  confes- 
sion, «  que  les  nations  se  réjouissent  et  tressail- 
lent d'allégresse,  parce  que  vous  jugez  les  peu- 
ples avec  équité.  »  Nul  ne  peut  vous   Iromper; 
que  celui  qui  doit  être  jugé  se  réjouisse,    s'il   a 
craint  celui  qui  devait  le  juger,  car,  il  a  prévu 
et  prévenu  par  sa  confession  l'arrivée  de  son 
juge  (Ps.,  xciv,  2);  et  quand  celui-ci  sera  venu, 
il  jugera  le  peuple  avec  équité.   Que  pourront 
les  ruses  de  l'accusateur,  devant  un  tribunal  où  la 
conscience  est  le  témoin,  où  vous  et  votre  cause 
serez  présents  devant  un  juge  qui  ne  cherche  pas 
de  témoignage  extérieur?   Il  vous  a  envoyé  un 
avocat,  à  cause  de  lui  et  par  lui  confessez  vos 
fautes  ;  plaidez  vous-même  votre  cause  devant 
lui  ;  car  il  défend  qui  se  repent,    il  demande 
grâce  pour  qui  avoue  ses  fautes,  et  il  juge  qui 
est  innocent.  Pourriez-vous craindre  pour  votre 
cause,  lorsque  votre  avocat  est  lui-même  votre 
juge?  «Que   les  nations  se  réjouissent  donc  et 
tressaillent  d'allégresse,  parce  que   vous  jugez 
les  peuples   avec   équité.  »   Mais  les  hommes 
pourraient  craindre  d'être  dans  le  mal  au  mo- 


autem  occidi  confessus,  portât  tormenta  quantum 

potest  ;  et  si  victus  dolore  fuerit,  profert    ad  mor- 

tem  vocem  suam.   Nusquam  ergo  lœtus,    nu   ; 

exsultans  :  antequam   confiteatur,  exarat  ungula: 

1  itum  carnifex  ducit  : 

■  abique.  Sed   a  lœtentur  el  exsultenl  gentes.» 

'    Per  ips  nu  c  ira.  Quare  ?  Qu      I 

ifitentur  :  ad  ho!  i  ionem., 

aumilem  :  ad  damnât  non  confiten- 

tem,  m   puniat  superbum.    Ergo  tristis  esto 
qnam  confitearis;  confessus  exsulta,  jam  sanal 
ih  lu m  cientia   tua   saniem  collegerat,  apostema  tu- 
ât, cruciabat  te,  requie  cere  aon  -   tel  al  :  adhl- 
ledicus  fomenta  cerboi  tun,  el  aliquando    secat, 
adhibel  médicinale  ferrum   in  correptione  tribula- 
-  ce  medici  manum  :  confitere,  e  eat 
in  confessione  el  deflual  omnis  sanies  :  jam  exsulta, 
jam    lœtare  ;  qnod    relî  nium    e  I  :  icile  Banabitur. 
o  Conflteantur  tibi    populi  Deus,   conflteantur  tibi 
populi  omnes.  «  Et  quia  confitentur,  «  tsetentur  et 


exsultent  gentes  :  quoniam  judicas  populos  in  aequi- 
I .il.  .  «  Nemo  te  fallit  :  gaudeat  judicandus,  qui 
timuil  judicaturum.  Prœvidil  enim,  et  praevenil  fa- 
ciem  ej us  in  confessione  Psal.,  xciv,  2)  :  ille  autem 
cum  venerit,  populos  in  œquitate  judicabit.  Quid  ibi 
v.deliii  calliditas  accusatoris,  ubi  est  testis  conscien- 
tia,  ubitueris  el  caussa  tua,  ubijudex  non  quaerit 
i.  i.  ni.'  Vdvocatum  misit  tibi  :  propter  illum,  et 
per  illum  confitere  :  âge  caussam  lu, nu,  el  defensor 
esl  pœnitentis,  el  petitor  renia;  confitentis,  et  judex 
innocentis.  Vere  timere  poteris  caussam  tuam,  ubi 
advocatus  tuus  erit  judex  tuus'7  «  Lœtentur  ergo,  et 
exsultenl  gentes  :  quoniam  judicas  populos  in  aequi- 
tate.  »  Sed  timere  pote r uni  ne  maie  judicentur  : 
e  corrigendos,  denl  se  dirigendos  ei  qui  videt 
judicandos.  Hic  corrigantur,  el  non  timeanl  cum 
judicabuntur.  Vide  quid  dicat  in  alio  l'salmo  : 
..  il  h-  m  nomine  tuo  salvum  me  fac,  et  iu  virtute 
tuajudica  me  [Psal.,  un,  3  .  »  Quid  ait?  Si  non  me 
priua   alvaa  in  nomine  tuo,  debeo   timere  cum   me 


o)  si-.-  1108.  \t  editi  damnai  carntfM>,ducttw  m*ur  ubiqus.  {b)  sic  USB.  Editi  «ro,  Non  «on/1 
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ment  de  leur  jugement  ;  qu'ils  abandonnent  le 
soin  de  les  corriger,  qu'ils  abandonnent  le  oin 
de  les  diriger  à  celui  qui  les  voit  pour  les  juger. 
Qu'ils  se  corrigent  dès  maintenant,  et  ils  n'au- 
ront point  à  craindre  lorsqu'ils  seront  jugés. 
Voyez  ce  que  dit  le  Prophète  dans  un  autre 
psaume  :  «  Seigneur,  sauvez-moi  en  votre  nom 
et  jugez-moi  dans  votre  force  {Ps.,  lui,  3).  » 
Que  veut-il  dire  ?  Si  vous  ne  me  sauvez  d'abord 
en  votre  nom,  j'ai  lieu  de  craindre  quand  vous 
me  jugerez  dans  votre  force  ;  si,  au  contraire, 
vous  me  saurez  d'abord  en  votre  nom,  que 
craindrai-je  lorsque  vous  me  jugerez  dans  votre 
force,  puisque  vous  aurez  commencé  par  m'as- 
surerle  salut  en  votre  nom?  Ce  qu'il  dit  ici  : 
«  Que  tous  les  peuples  confessent  votre  nom,  » 
présente  le  même  sens.  Et  de  peur  que  vous  ne 
croyiez  avoir  quelque  ebose  à  craindre  de  celte 
confession,  le  Prophète  ajoute  :  ■«  Que  les  na- 
tions se  réjouissent  et  tressaillent  d'allégresse.  » 
Pourquoi  :  «  se  réjouissent  et  tressaillent  d'allé- 
gresse? »  «  Parce  que  vous  jugez  les  peuples 
avec  équité.  »  Nul  n'ira  vous  faire  de  présents 
contre  nous,  nul  ne  peut  vous  corrompre,  nul 
ne  peut  vous  tromper.  Soyons  donc  en  sécurité. 
Mais  que  dire  de  notre  cause  en  elle-même? 
Nul  ne  saurait  corrompre  Dieu,  cela  est  évi- 
dent, mais  peut-être,  par  cela  môme  que  nul 
ne  peut  le  corrompre,  n'en  est-il  que  plus  redou- 
table. Comment  donc  serez-vous  en  sécurité  ? 


Par  le  moyen  que  nous  avons  déjà  rapporté  : 
«  Seigneur,  sauvez-moi  en  votre  nom  et  jugez- 
moi  dans  votre  force.  »  Ces  paroles  ont  la  même 
valeur  que  celles  de  notre  psaume  :  «  Que  les 
nations  se  réjouissent  et  tressaillent  d'allé- 
gresse, parce  que  vous  jugez  les  peuples  avec 
équité.  »  Et  pour  que  ceux  qui  ont  été  injustes 
et  méchants  ne  soient  pas  dans  la  frayeur,  le 
Prophète  ajoute  :  «  Et  que  vous  dirigez  les  na- 
tions sur  la  terre.  »  Les  nations  étaient  dépra- 
vées, les  nations  étaient  sans  droiture,  les  na- 
tions étaient  perverses;  elles  craignaient  avec 
raison  celui  qui  venait  juger  leur  dépravation, 
leur  manque  de  droiture  et  leur  perversité.  Mais 
la  main  de  ce  juge  est  venue  s'étendre  miséri- 
cordieusement  sur  les  peuples,  et  les  diriger, 
afin  qu'ils  suivissent  la  voie  droite  ;  pourquoi, 
après  l'avoir  reconnu  comme  le  réformateur  de 
leur  vie,  craindraient-ils  de  le  voir  venir  comme 
leur  juge?  Qu'ils  se  remettent  entre  ses  mains  ; 
c'est  lui  qui  dirige  sur  terre  les  nations.  Mais 
les  nations  qu'il  dirige  marchent  dans  la  foi, 
sont  comblées  de  joie  en  lui,  et  opèrent  de  bonnes 
œuvres.  Peut-être,  comme  elles  naviguent  sur 
la  mer,  entrc-t-il  dans  le  navire,  par  de  légères 
ouvertures,  par  des  fentes  imperceptibles,  un 
peu  d'eau  qui  tombe  dans  la  sentine.  Mais  cette 
eau,  on  l'épuisé  par  les  bonnes  œuvres,  de  peur 
qu'en  continuant  d'entrer,  elle  ne  forme  un 
amas  capable  de  faire  sombrer  le  vaisseau  ;  on 


judicabis  in  virtute  tua  :  si  autemme  prius  .-alvas  in 
nomine  tuo,  quid  timebo  judicantem  in  virtute, 
cujus  salus  processif  in  nomine?  Sic  etiam  hoc  lo- 
co.  «  Confiteantur  tibi  populi  omnes.  »  Et  ne  putetis 
aliquid  tiniondnm  in  confessione,  «  Lcçtenlur,  in- 
quit,  et  exsultent  gentes.  Quare,  tetentur  et  exsul- 
tent  ?  Quoniam  judicas  populos  in  aequitate.»  Nemo 
contra  nos  prsemium  dat,  nemo  te  corrumpit,  nemo 
te  fallit.  Ergo  securus  sis.  Sed  quid  de  caussa  tua  ? 
Nemo  corrumpit  Deum,  manifestum  est  :  ne  fui- 
te ideo  magis  timendus  sit,  quia  corrumpi  nullo 
modo  potest.  Quomodo  ergo  securus  es  ?  Seeun- 
dum  illud  quod  jam  dictum  est,  «  Deus  in  nomine 
tuo  salvum  me  fac,  et  in  virtute  tua  judica  me.«  Sic 
et  hic,  «  Lœtentur  et  exsultent  gentes,  quoniam  ju- 
dicas populos  in  œquitate.  »  Et  ne  timeant  iniqui, 
subjecit,  «    Et   gentes  in  terra  (a)  dirigis.  »  Pravee 


erant  gentes,  et  tortuosaî  erant  gentes,  perversœ  erant 
gentes;  merito  pravitatis  et  distortionis  et  perver- 
sitatis  sua;  judicem  venientem  timebant  :  venit  ma- 
lins ipsius,  extenta  est  miserieorditer  in  populos, 
diriguntur  ut  ambulent  rectam  viam  :  quid  timeant 
venturum  (6)  judicem,  qui  primo  agnoveruut  cor- 
rectorem  ?  Manibus  ejus  dent  se,  ipse  gentes  in  ter- 
ra dirigit.  Directœ  autem  gentes  ambulantes  in  fide, 
exsultantes  in  illo,  facientes  opéra  bona  ;  et  si 
qua  forte,  quoniam  per  mare  navigant,  mirât 
aqua  per  minutissimas  cavernas,  per  rimulas  ad 
sentinam,  exhauriendo  eam  per  opéra  bona,  ne  plus 
intrando  cumulum  faciat,  et  navem  déprimât,' (c) 
exhauriendo  quotidie,  jejunando,  orando,  eleemo- 
synas  faciendo,  dicendo  puro  corde,  «Dimitte  nobis 
débita  nostra,  sicut  et  nos  dimittimus  debitoribus 
nostris  [Matth.,  vi,  12):  »  dicendo  ista,  ambula  secu- 


(a)  Plerique  MSS.  diriges,  futuro  tempore,  juste  Grïeo,  Lxx.  (b)  Aliqnot  MSS.  venturum  rectorem  judicem  :  forte  pro,  rec- 
lorum  judicem  (c)  lîr.     i   panci  MSS    hic,  txhau     i 
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l'épuisé  tous  les  jours  par  le  jeûne,  par  la 
prière,  par  l'aumône,  par  ces  paroles  dites,  avec 
un  cœur  pur  :  «  Remettez-nous  nos  dettes 
comme  nous  remettons  leurs  dettes  à  nos  débi- 
teurs (Malt//.,  vi,  12).  »  En  parlant  ainsi,  mar- 
chez en  assurance,  réjouissez-vous  clans  la  route, 
chantez  dans  la  route.  Ne  craignez  pas  votre 
juge;  car  avant  de  lui  être  fidèle,  vous  avez 
trouvé  en  lui  un  sauveur.  Impie,  il  vous  a  cher- 
ché pour  vous  racheter.  ;  racheté  par  lui,  il  vous 
abandonnerait  pour  vous  perdre?  «  Et  vous  diri- 
gez les  nations  sur  la  terre.  » 

8.  Le  Prophète  est  dans  la  joie,  il  se  livre  à 
l'allégresse,  il  exhorte  les  nations,  et  pour  les 
exhorter,  il  redit  les  paroles  qu'il  a  déjà  chan- 
tées :  o  Mon  Dieu,  que  les  peuples  confessent 
votre  nom  ;  que  tous  les  peuples  confessent  votre 
nom,  la  terre  a  porté  son  fruit  (Ps.  lxvi,  6).  » 
Quel  fruit?  «  Que  tous  les  peuples  confessent 
votre  nom.  »  La  terre  existait,  elle  était  pleine 
d'épines  ;  la  main  de  Dieu  est  survenue  pour 
les  arracher.  Sa  majesté  divine,  et  sa  miséricorde 
se  sont  réunies  pour  appeler  les  peuples;  la  terre 
a  commencé  à  glorifier  le  Seigneur,  et  dès  lors 
à  donner  son  fruit.  Donnerait-elle  son  fruit  si 
auparavant  elle  n'avait  été  fécondée  par  la 
pluie?  Donnerait-elle  son  fruit,  si,  auparavant, 
la  miséricorde  divine  n'était  descendue  sur  elle? 
Quels  textes  produire,  me  direz-vous,  pour  dé- 
montrer que  la  terre  a  été  fertilisée  par  la  pluie 


LE  PSAUME  LXVI. 


140 


céleste,  avant  de  donner  son  fruit?  Ecoulez  le 
Seigneur  envoyant  sa  pluie  à  la  terre  :  «  Faites 
pénitence;  car  le  royaume  du  Ciel  est  proche 
{Mattk.,  m,  2).»  11  envoie  sa  pluie,  et  cette  pluie 
est  accompagnée  d'un  tonnerre  qui  sème  l'épou- 
vante ;  craignez  le  tonnerre  de  Dieu  et  recevez 
sa  pluie  avec  reconnaissance.  Mais,  après  ces 
premières  paroles  du  Seigneur,  qui  renfermaient 
à  la  fois  le  tonnerre  et  la  pluie,  après  ces  pre- 
mières paroles,  écoutons  de  nouveau  son  langage 
dans  l'Évangile.  Considérons  cette  femme  de 
mauvaise  vie,  mal  famée  dans  la  ville,  qui  fait 
invasion  dans  une  demeure  étrangère,  où  elle 
n'était  point  invitée  par  le  maître  de  la  maison, 
mais  appelée  par  celui  qui  y  avait  été  invité  ; 
appelée  non  de  vive  voix,  mais  par  un  mouve- 
ment secret  delà  grâce.  Malade,  elle  savait  qu'il 
y  avait  place  pour  elle  là  où  elle  venait  d'ap- 
prendre que  son  médecin  acceptait  un  repas. 
Elle  entre,  pécheresse  jusqu'alors,  elle  n'ose  ap- 
procher que  des  pieds  du  Sauveur  ;  elle  pleure 
aux  pieds  de  Jésus,  elle  les  arrose  de  ses  larmes, 
elles  les  essuie  de  ses  cheveux,  elle  répand  sur 
eux  des  parfums  {Luc,  vu,  37,38).  De  quoi  vous 
étonnez-vous  ?  «  La  terre  a  donné  son  fruit.  » 
Ce  fruit,  le  Seigneur  l'a  produit,  en  répandant 
de  sa  bouche  la  pluie  de  sa  divine  parole;  il  a 
pi-oduittout  ce  que  nous  lisons  dans  l'Évangile, 
et  plus  tard,  versant  encore  sa  pluie  par  les 
nuées,   c'est-à-dire  par  ses  Apôtres  et  par  les 


rus,  et  exsulta  in  via,  canta  in  via.  Noli  timere  judi- 
cem;  autequam  esses  iidelis  (a),invenisti  salvatorem. 
Impium  te  qiuesivit  ut  redimeret,  redemtum  dese- 
ret  ut  perdat  ?  «  lit  gentes  in  terra  dirigis.  » 

8.  Exsultat,  gaudet,  hortatur,  repetit  eosdem  ver- 
sus in  exhortatione.  «  Confiteantur  tibi  populi  Deus, 
confiteantur  tibi  popub  omnes,  terra  dédit  fructum 
nmm  Vsal.,  i.xvi,6).»  Quem  fructum?  «Confiteantur 
tibi  populi  omnes.  »  Terra  erat,  spinis  plena  erat  : 
accessit  eradicanti  s  mnnus,  accessil  vocatio  majesta- 
tis  ejus  et  misericurdiie,  ceppit  terra  confiteri,  jam 
dal  terra  fructum  suum,  Daret  fructum  suum,  nisi 

.-  j  1 1 1  «  •  c plueretùl  .'  Darel  terra  fructum  suum,  nisi 

ante  misericordia  Dà  veniret  de  super?  Legant 
inibi,  inquis,  quod  compluta  dederit  terra  fructum 
SUUm.  Audi  coriiplueiileiii  Dominum  :  «Agile  [>»•- 
iiiicniiani,  appropinquavit  enfin  regnum  cœlorum 
I  tiatlh.,  m,  i).  »  Huit,  et  ipaa  pluvia  tonitrus  est, 


terret  :  time  tonanlem,  et  excipe  pluentem.  Ecce 
post  illam  vocem  tonantiset  pluentis  Dei,  post  illam 
vocem  aliquid  de  ipso  Evangelio  videamus.  Ecce 
illa  meretrix  malain  faraam  habens  in  civitate  (Lucœ, 
vu,  37),  irrupit  in  alienam  domum,  quo  non  erat 
invitata  ab  hospite,  sed  ab  invitato  vocata;  non 
lingua  sed  gratia.  Noverat  aegra  liabere  ibi  se 
locum,  ubi  medicum  suum  discumbere  sciebat. 
(ngressa  est  quœ  erat  peccatrix,  non  audet  accedere 
nisi  ad  pedes  :  Blet  ad  pedes,  irrigat  lacrymis,  ter- 
inibus,  tinguil  unguento.  Quid  miraris?  Terra 
dedil  fructum  suum.  Ergo  hoc  Eactumest  ibi  pluen- 
te  Domino  per  os  suum,  faeta  sunt  quœ  legimus 
in  Evangelio;  quo  pluente  per  aubes  suas,  missis 
Apostolis,  et  prœdicantibus  veritatem,  terra  amplius 
dedil  B  m  i  uni  suum,  et  ista  si  ■  j  un  implevit  or- 
bem  ten  arum. 
'.).   ville  quid   deinde  dicatur,   «  Benedicat  nos 


(a)  Sic  MSS.  At  editi,  Anlequam  tues  fldclis,  timc'ms  ;  tei  ]tm  inverti        ihalortm. 
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prédicateurs  de  la  vérité,  il  a  fait  rendre  à  la 
terre  des  fruits  plus  abondants  encore,  et  une 
immense  moisson  a  rempli  le  monde  entier. 

9.  Voyez  ce  qui  vient  ensuite  :    «Que  Dieu, 
que  notre  Dieu  nous  bénisse  :    que  Dieu  nous 
bénisse  (Ps.    lxvi,   7).  »    Qu'il    nous    bénisse , 
comme  déjà  je  l'ai  dit,  et  qu'il   nous  bénisse 
encore  et  de  nouveau  ;  qu'il  multiplie  ses  béné- 
dictions. Que  Votre  Charité  remarque  ce  fait: 
c'est  dans  Jérusalem  que  la  terre  a  commencé  à 
donner  son  fruit.  C'est  là,  en  etïet,  que  l'Église 
a  commencé.  C'est  là  qu'est  venu  l'Esprit-Saint, 
là  qu'il  a  rempli  les   fidèles   rassemblés  en   un 
même    lieu,    là    que    des    prodiges     se    sont 
opérés  et   que  les   Apôtres    ont  parlé    toutes 
les  langues    [Aet.,  n,  1,4).  Remplis  de  l'Esprit- 
Saint,    ceux    qui    étaient   là  furent    tellement 
changés,  sous  l'action  de  la  crainte  du  Seigneur 
et  par   l'effet  de   la  divine  pluie,  et  "ils  cou- 
rent le  nom  de  Dieu   avec  un  résultat  si 
merveilleux,  qu'ils  mirent  en  commun  tous  leurs 
biens  pour  les  distribuer  aux  pauvres,  de  sorte 
que  nul  ne  disait  plus  posséder   quelque  chose 
en  propre,  mais  que  tout  leur  était  commun  et 
qu'ils  n'avaient  en  Dieu   qu'une   seule  âme  et 
un  seul  cœur  (Act.,  iv,  31).  En  effet,  le  sang  du 
Seigneur,  répandu  par  eux,  leur  était  donné;  il 
leur  était  donné  par  le  Seigneur  qui  leur  par- 
donnait, afin  qu'ils  apprissent  à  boire  ce  qu'ils 
avaient  répandu.  Aussi  vit-on  se  produire  parmi 
eux  des  fruits  nombreux  :    «  La  terre  a  donné 
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son  fruit,  »  fruit  abondant,  fruit  excellent.  Mais 
est-ce  que  la  seule  terre  de  Jérusalem   devait 
produire  son  fruit?  «  Que  Dieu,  que  notre  Dieu 
nous  bénisse,  que  Dieu   nous  bénisse.  »  Qu'il 
nous  bénisse  encore;   car  le  mot  de  bénédiction 
se  dit  proprement  et  principalement  dans  le  sens 
de  multiplication.    Prouvons-le   par    la  Genèse 
[Gen.,  1,3)  :  voyez  les  ouvrages  de  Dieu.  Dieu  fit 
la  lumière,  et  il  divisa  la  lumière  d'avec  les  té- 
nèbres;  il    donna  à   la  lumière  le  nom  de  jour 
et  aux  ténèbres  le  nom  de  nuit.  Il  n'est  pas  dit  : 
il  bénit  la  lumière.  En  etïet,   la  même  lumière 
revient  et  fait  l'alternative  des  jours  et  des  nuits. 
Dieu  donna  le  nom  de  ciel  au  firmament   qu'il 
établit  entre  les  eaux  et  les  eaux;   il  n'est  pas 
dit   non  plus  :   il  bénit  le  Ciel.  Il  divisa  la  mer 
d'avec  la  partie  sèche  du  globe,  et  il  donna  un 
nom  à  toutes  deux  ;  il  appela  terre  la  partie  sèche 
el  mer  l'assemblage  des  eaux.   Et  ici  encore  il 
n'est  pas  dit  :  Dieu  bénit  la  terre  ella  mer. Mais 
Dieu  en  vint  à  des  créatures  qui  devaient  avoir 
en  elle  une  semence  féconde  et  tirer  leur  origine 
des  eaux  de  la  mer.  Ces  êtres  se  multiplient,  en 
effet,  avec  une  merveilleuse  abondance,  et  le 
Seigneur  les  bénit  en  disant:  «  Croissez  et  mul- 
tipliez et  remplissez  les  eaux  de  la  mer,  et  que 
les  oiseaux  se   multiplient  sur  la  terre  (Gen., 
I,  22).  »  De  même,  quand  il  soumit  toutes  les 
créatures  à    l'homme,    qu'il  avait   fait   à    son 
image  et  à  sa  ressemblance,  il  est   écrit  :   «   Et 
Dieu  le  bénit,  en  disant  :  Croissez  et  multipliez 


Dcus,  Deus  noster,  benedicat  nos  Deus  iPsa!..  lxvi, 
7).  »  Benedicat,  sicut  jam  dixi,  etiam  atque  etiam 
benedicat,  multiplicel  benedicendo.  Adtendat  Caritas 
Vestra,  quoniam  jam  prœcessit  fructus  terra  in  Jé- 
rusalem. Inde  enim  cœpit  Ecclesia  :  venit  ihi  Spi- 
ritus-sanctus,  et  implevit  sanctos  in  imum  congre- 
gatos  {Act.,  ii,  l);  facta  sunt  miracula,  linguis 
omnium  locuti  sunt.  Impleti  sunt  Spiritu  Dei,  con- 
v<Tsi  sunt  qui  ibi  erant,  timentes  et  suscipientes 
imbrem  divinum,  dederunt  in  confessione  tantum 
fructum,  ut  omnia  sua  in  commune  conferrent,  dis- 
tribuantes pauperibus,  ut  nemo  diceret  alicjui.I  pi . .- 
prium,  sed  essent  illîs  omnia  communia,  et  habe- 
renl  animara  imam  et  cor  unum  in  Deum  {Act.,  iv, 
3^  .  Donatus  enim  illis  erat  sanguis  Domiui  quem 
ll"lrr;l"'-  donatus  erat  ignoscente  Domino,  ut  jam 
qu.id  fuderant  etiam  bibere  discerent.  Magnus  ibi 
fructus  :  terra  dédit  fructum  suum,  el  magnum 
fructum,   et  optimum  fructum.  Numquid  terra  illa 


sota  debuit  dare  fructum  suum  ?  «  Benedicat  nos 
Deus,    Deus   noster,  benedicat  nos  Deus.  »    Adhuc 
benedical  :  benedictio  enim  in  multiplicatione  solet 
maxime  et  proprie  intelligi.  Probemus  hoc  in  Ge- 
nesi,   vide  opéra    Dei  :  Fecit  Deus  lucem,  et  divisit 
Deus  inter  lucem  et  tenebras  :  lucem  vocavit  diem, 
et  tenebras  vocavit  noctem  (Gen.,  i,  -1  etc.).   Non    di- 
ctum  est,  Benedixit  lucem.  Etenim  eadem  lux  redit 
et  alternat  diebus  ac  aoctibus.  Vocavit  cadum  tirma- 
mentum  inter  aquas  et  nuuas  :  non  dictum  est,  Be- 
nedixit caelum.  Discrevit  mare  ab  arida,  et  nomina- 
vit  utrumque,  aridam  terrain,  et  congregationem 
aqnarum  mare  :   nec   hic   dictum    est  ,    Benedixit 
Deus.  Ventum  est  ad   ea  qurc  fecunditatis  habitura 
erant    semen,    et   ex   aquis  exsistentia.    Ipsa    enim 
maximam  multiplicationis  ubertatem  habent:  et  be- 
nedixit ea  Dominus  dicens,  «Crescite,  et  multiplica- 
miui,  et  replète  aquas   maris,   et    volatilia   niultipli- 
centur  super  terram  (Ibid.,  22).  »  Sic  et  cum  omnia 
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et  remplissez  la  face  de  la  terre(G!en,j  i,  28).  » 
Donc  la  bénédiction  a  proprement  L'effet  d'ame- 
ner la  multiplication  des  êtres  auxquels  elle  est 
donnée,  afin  que  la  face  île.  la  terre  aoit  rem- 
plie. Ecoutez  la  même  chose  dans  le  Psaume  : 
«  Que  Dieu,  que  notre  Dieu  nous  bénisse,  que 
Dieu  non.-  bénisse.  »  Et  quel  est  L'effet  île  celle 
bénédiction?  «  Et  que  sa  crainte  s'étende  jus- 
qu'aux extrémités  de  la  terre  (/'s.  lxvi,  7).  » 
Doue,  mes  frères,  Dieu  nous  a  si  abondamment 
bénis  au  nom  du  Christ,  qu'il  a  rempli  la  lace 
entière  de  la  terre  de  ses  enfants  qu'il  a  adoptés 
pour  être,  (fins  son  royaume,  les  cohéritiers 
de  son  Fils  unique.  11  a  engendré  un  Fils  unique 
•  il  n'a  pas  voulu  qu'il  fût  seul;  il  l'a,  dis-je, 
engendré  unique,  mais  il  n'a  pas  voulu  qu'il 
demeurai  seul.  Il  lui  a  donné  des  frères, 
non  eu  les  engendrant,  mais  en  les  adop- 
tant, pour  qu'ils  fussent  ses  cohéritiers.  Et 
pour  cela,  il  a  fait  que  ce  iils  unique 
participât  à  notre  mortalité,  afin  que  nous 
crussions  que  nous  pouvons  participer  à  sa 
divinité. 

10.  Considérons  quelle  est  notre  rançon. 
Toutes  choses  ont  été  prédites,  toutes  choses 
s'accomplissent;  l'Evangile  s'étend  par  toute  la 
terre.  L'histoire  entière  du  genre  humain  rend 
témoignage,  dans  le  temps  présent,  de  l'accom- 
plissement total  de  toutes  les   prédictions  des 
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Ecritures.  Car,  de  même  que  jusqu'à  ce  jour 
tout  ce  qui  a  été  prédit  est  arrivé',  de  même 
tout  ce  qui  reste  à  réaliser  s'acc  implira.  Crai- 
gnons le  jour  du  jugement  ;  car  le  Seigneur 
viendra  pour  juger  les  hommes.  Celui  qui  est 
venu  dans  L'humilité  viendra  dans  L'élévation: 
celui  qui  est  venu  pour  être  jugé  viendra  pour 
juger.  Reconnaissons-le  sous  le  voile  de  son 
humilité,  pour  n'avoir  pas  à  le  redouter  dans 
son  élévation  ;  attachons-nous  à  lui  dans  son 
humilité,  afin  de  désirer  de  le  posséder  dans 
son  élévation.  En  effet,  il  viendra  plein  de  clé- 
mence pour  ceux  qui  soupireront  après  lui.  Or 
ceux  là  aspirent  à  sa  venue,  qui  -ardent  la 
foi  et  obéissent  à  ses  commandements.  Il  vien- 
dra, lors  même  que  nous  ne  le  voudrions  pas. 
Désirons  donc  sa  venue,  puisqu'il  viendra  quand 
même  nous  ne  le  voudrions  pas.  Et  comment 
désirons-nous  sa  venue?  En  vivant  bien,  en 
agissant  bien.  Ne  met  ions  pas  qos  délice-  dans 
les  choses  passées,  ne  soyons  pas  captivés  par 
les  choses  présentes  ;  ne  nous  bouchons  {tas  une 
oreille  avec  la  queue,  pour  ainsi  dire,  eu  appli- 
quant l'autre  contre  la  terre  (Ps.,  lvii,  •>)  ;  que 
le  passé  ne  nous  empêche  pas  d'entendre  et  que 
le  présent  ne  nous  empêche  de  méditer  les 
choses  à  venir;  étendons-nous  vers  ce  qui  est 
devant  nous,  et  oublions  le  passé  [Phiiipp.,  III, 
13).  Le  bien  que  nous  méritons  maintenant  par 


subjecit  homini  quem  fecit  ad  imaginera  suam, 
scriptum  est,  «  Et  benedixit  eos  Deus  dicens,  Cres- 
cite,  et  multiplicainiui,  et  impiété  faciem  terrée 
[Ibid.,  28).  »  Ergo  benedictio  proprie  ad  multiplica- 
tionem  valet,  et  ad  implendam  faciem  terras.  Audi 
et  in  hoc  Psalmo  :  a  Beoedical  nos  Deus,  Deus  nos- 
ter,  benedicat  nus  liens.  »  Et  quo  valet  ista  bene- 
dictio? «Et  metuant  eum  omnes  fines  terrœ.»  Ergo, 
1  i  ttres  inri,  sic  abundanter  in  aomine  Christi  bene- 
ios  Deus,  ut  finis  suis  Lmpleal  universam  la- 
ciem  terrœ,  adoptatis  in  regnum  suum,  coheredi- 
bus  l  aigeniti  sui.  Umcum  genuit,  et  unum  esse 
nolnii  remanere.  Fecit  ci  fratres;  el  si  non  gignendo, 
tamen  adoptando  fecil  ei  coheredes.  Fecit  eum  par- 
ni  prius  mortalitatis  no  trae,  ut  crederemus uos 
r    s  po  ise  pari  icipes  dii  itatis  ejus, 

lu.  A'J  i  .-i  i  ■  l.i  ii  i  u-  pretium  nostrum.  Prœdicta  sunt 
fniiiii.i,  exhibentur  oiiinia,  il  Evangelium  per  or- 
bem  terrarum  :  omnis  labor  bumani  gi  aeris  in  hoc 
tempore  testimonium  dicit,  implcatur  omnia  quœ 


in  Scripturis  preedicta  sunt.  Sicut  usque  ad  hodier- 
nmn  diem  omnia  evenerunf,  sic  et  quœ  lestant 
eveiilura  sunt.  Timeamus  judicii  diem,  venturus  est 
Dominus.  Qui  venit  bumilis,  veniet  excelsus  :  qui 
venit  judicandus,  veniet  judicaturus.  Agnoscanms 
liuinilem,  ni  mm  expavescamus  excelsum  :  amplec- 
tamur  bumilem,  ut  desideremus  excelsum.  Deside- 
rantibus  enim  se,  propitius  veniet.  Illi  eum  deside- 
rant  qui  tenuerint  fidem  ejus,  et  Cecerint  mandata 
ejus.  Nam  et  -i  nolumus,  veniet.  Velimus  ergo  ve- 
nial,  qui  veniet  etsi  nolumus.  Quomodo  velimus 
ii  veniat?  Bene  vivendo,  lieue  agendo.  Prœterita 
mii'i  aos  délectent,  preesentia  non  nos  teneant ;  ne 
claudamus  aurem  tamquam  de  cauda  [Psal.,  lvii, 
ne  premamus  aurem  in  terra  :  ne  prœteritis  retarde- 

i [a]  ab  audiendo,  ne  prœsentibus  Implicemur  a 

futura  meditando  ;  extendamus  nos  in  ea  quœ  ante 
nui.  oblivi  camur  prœterita  [Philip.,  ni,  13).  Et 
quod  modo  laboramus,  quod  modo  gemimus,  quod 
modo  su  piramus,  quod  modo  loquimur,  quod  es 


(h)  Sic  MSS.  At  editi,  retardemur  obediendo,  M  prai$ntibu$  impUtWMtr ',  aed  ad  futura  meditando  etc. 
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lu  souffrance,  4110  nous  gémissons  de  ne  point 
posséder  maintenant,  après  lequel  nous  soupi- 
rons maintenant,  dont  nous  parlons  maintenant, 
et  dont  nous  n'avons  encore  qu'un  faible  senti- 
ment, loin  de  pouvoir  le  comprendre  ;  nous  le 
recevrons  alors,  et  nous  en  jouirons  pleinement 
dans  la  résurrection  des  justes.  Notre  jeunesse 
sera  renouvelée  comme  celle  de  l'aigle 
(Ps.  cn,o),  pourvu  toutefois  que  nous  écrasions 
en  nous  le  vieil  homme  sur  la  pierre  qui  est  le 
Christ  (Ps.  cxxxvi,  9,  et  l  Cor.,  x,  4).  Mes  frères, 
que  toutes  ces  choses  que  l'on  rapporte  du  ser- 
pent et  de  l'aigle  soient  véritables,  ou  qu'elles 
existent  dans  les  récits  qu'en  font  les  hommes 
plutôt  que  dans  la  réalité,  elles  sont  une  vérité 
tond  fois  au  sens  des  Ecritures,  et  ce  n'est  pas 
sans  cause  que  les  Ecritures  en  font  mention. 
Cherchons  donc,  pour  nous,  à  pratiquer  le 
bien  dont  ces  vérités  sont  les  figures,"  et  non  à 
savoir  ce  qu'il  y  a  de  réel  dans  ces  comparai- 
sons. Méritez,  par  voire  conduite,  que  votre 
jeunesse  soit  renouvelée  comme  celle  de  l'aigle, 
et  sachez  qu'elle  ne  peut  l'être  si  le  vieil  homme 
n'est  pas  écrasé  sur  la  pierre  ;  c'est-à-dire,  sa- 
chez que  vous  ne  pouvez  être  renouvelé  que 
par  le  secours  de  celui  qui  est  la  pierre  angu- 
laire, par  le  secours  du  Christ.  Gardez-vous  de 
vous  rendre  sourd  à  la  parole  de  Dieu,  en  raison 
des  douceurs  du  passé  ;  gardez-vous  d'être  enlacé 
et  captivé  par  le  présent  de  manière  à  dire  :  Je 
n'ai  point  le  loisir  de  lire,  je  n'ai  point  le  loisir 
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d'entendre  la  parole  de  Dieu.  C'est  là  se  bou- 
cher l'oreille  contre  terre.  Gardez-vous  donc  de 

vous  conduire  ainsi,  et  appliquez-vous  à  faire 
tout  le  contraire,  c'est-à-dire  à  oublier  le  passé, 
et  à  marcher  vers  ce  qui  est  devant  vous  ,  afin 
de  briser  sur  la  pierre  le  vieil  homme  qui  est 
en  vous.  Et  quand  des  similitudes  de  ce  genre 
vous  sont  données,  quand  vous  les  rencontrez 
dans  les  Ecritures,  acceptez-les  comme  réelles, 
à  moins  que  vous  ne  vous  aperceviez  que 
les  Ecritures  ne  rapportent  que  les  récits 
des  hommes,  auxquels  il  ne  vous  est  pas  pres- 
crit d'ajouter  foi.  Il  peut  donc  se  faire  que  la 
chose  soit  en  elle-même,  et  aussi  qu'elle  ne 
soit  pas.  Quanta  vous,  fa  ites-en  votre  profit, 
et  que  ces  sortes  de  similitudes  servent  à  votre 
salut.  Que  si  telle  comparaison  ne  vous  plaît 
pas,  usez  d'une  autre,  pourvu  que  vous  prati- 
quiez ce  qui  est  indiqué  de  la  sorte  ;  et  attendez 
avec  sécurité  le  royaume  de  Dieu,  pour  n'être 
point  en  désaccord  avec  la  prière  même  que 
vousadressezà  Dieu.  En  effet,  chrétien,  lorsque 
vous  dites  :  «  Que  votre  règne  arrive,  »  dans 
quel  esprit  le  dites-vous?  Interrogez  votre 
cœur  et  voyez  ;  voici  que  vous  dites  :  «  Que 
votre  règne  arrive  ;  »  et  Dieu  vous  crie  :  Je  viens  ; 
n'avez-vous  pas  peur?  Nous  l'avons  dit  souvent 
à  Votre  Charité  :  ce  n'est  rien  que  de  prêcher  la 
vérité,  si  le  cœur  n'est  point  d'accord  avec  la 
langue;  ce  n'est  rien  non  plus  que  d'entendre  la 
vérité,  si,  après  l'avoir  entendue,  on  n'en  profite 


quantulaeumque  parte  sentimus,  et  capere  non 
possumus,  capiemus,  perfruemur  in  resurrectione 
justorum.  «Renovabitur  juventus  nostra  sicut  aquilse, 
[Psal.  en,  5),»  tantummodo  nosvetustatem  nostram  ad 
petram  Cbristum  conterauius  (Psal.,  cxxxvi,  9, 
et  I,  Cor.,  xx,  4).  Sive  illa  vera  sint,  Fratres,  quœ 
dicuntur  de  serpente ,  vel  quoi  dicuntur  de 
aquila,  sive  sit  fama  potius  bominum  quani  ve- 
ritas  :  veritas  est  tamen  in  Scripturis,  et  non  sine 
caussa  boc  dixerunt  Scripturae  :  nos  quidquid  ilbid 
significat  faciamus,  et  quam  sit  illud  verum  non 
laboremus.  Tu  esto  tabs,  ut  juventus  tua  renovari 
possif  sicut  aquike.  lit  scias  eam  non  posse  renovari, 
nisi  vetustas  tua  in  petra  contrita  fuerit  :  id  est, 
nisi  auxibo  petra1,  nisi  auxilio  Cbristi,  non  poteris 
renovari.  Tu  noli  dulcedine  praeteritœ  vitœ  obsur- 
descere  adversus  verbum  Dei  :  noli  praesentibus  ré- 
bus sic  teneri  et  impediri,  ut  dicas,  Non  mibi  va- 
cat  légère,  non  mibi  vacat  audire.  Hoc  aurem  pre- 


mere  in  terra  est.  Tu  ergo  tabs  noli  esse  :  sed  esto 
talis  quod  contra  invenis,  id  est,  ut  preeterita  obli- 
viscaris,  in  anteriora  te  extendas,  ut  vetustatem 
tuam  in  petra  conteras.  Et  si  quae  tibi  similitudines 
data;  fuerint,  si  inveneris  in  Scripturis,  crede  :  si 
nun  inveneris  dici  nisi  famà,  nec  valde  credas.  Res 
ipsa  forte  ita  est,  forte  non  est  ita.  Tu  profice,  tibi 
valeat  ad  salutem  ista  siniilitudo.  Non  vis  per  istam 
similitudinem,  pei  aliam  fac,  dum  tamen  facias  :  et 
stem-us  exspecta  regnum  Dei,  ne  rixetur  tecum  ora- 
tio  tua.  Tu  enim  Cbristiane  quando  dicis,  «  Veniat 
regnum  tuum  [Matth.,  n,  10),  »  quoniodo  dicis, 
«  Veniat  regnum  tuum?  »  Excute  cor  tuum  :  vide, 
Ecce,  veniat  regnum  tuum:  clamât  tibi,  Venio,  non 
limes?  Ssepe  diximus  Caritati  Vestrœ  :  Et  praedicare 
veritalem  nibil  est,  si  cor  a  lingua  dissentiat  ;  et  au- 
dire veritatem  nibil  est, sinonauditionein  fructus  se- 
quatur.  De  isto  loco  quasi  subbmiore'  loquimur  ad  vos  : 
quam  simusautem  timoré  subpedibus  vestris,  Deus 
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pas.  Nous  vous  parlons  comme  de  bien  baut,  mes  pieds.  Il  sait  que  nous  n'avons  d'autre  joie  que 

frères  ;  mais  Dieu  qui  est  propice  aux  humbles,  vus  progrès  spirituels,  et  que  les   lonanges  que 

et  qui  voit  que  nous  aimons  moins  les  louanges  vous  nous  donnez  ne,  sont  pour  nous  qu'un  péril  : 

que  la  piété  de  ceux  qui  confessent  leurs  l'ailles  qu'il    daigne    nous  délivrer   de    tout    danger, 

et  les  bonnes  actions  de  ceux  qui  ont   le   cœur  nous  sauver,  vous  et  noas,  de  toute  tentation, 

droit,  Dieu  sait  combien,    par   la   crainte   que  nous    reconnaître   et    nous     couronner    dans 

nous  ressentons,   nous  nous  plaçons  sous  vos  son  royaume. 

iiiiveril,  qui  propitius  fit  humilibus;  quia   non   nos  quam  periclitemur,  ille  noverit  qui  nos  ab  omnibus 

(un  délectant  voces  laudantium,  quam  devotio  con-  periculis  liberet,   et  nos   vobiscum  ab  omni  tenta- 

liti'iitiuiu  et  l'ada  rectoruiii.   Ht  qu.im  non    délecte-  tione  sahratos  in  regno  suo  cognoscere  et  coronarc 

mur  nisi  prot'uctibus  vestris,  in  istis  auteni  laudibus  dignetur. 


DISCOURS  (1J  SUR  LE  PSAUME  LXYII. 


i .  Le  titre  de  ce  Psaume  ne  semble  pas  devoir 
donner  lieu  à  une  discussion  épineuse  :  il  parait 
en  effet  simple  et  facile.  En  voici  les  termes  : 
«  Pour  la  tin,  psaume  de  cantique,  de  David 
pour  lui-même  (Ps.,  iavii,  1).  »  Déjà,  et  à  l'occa- 
sion de  plusieurs  psaumes,  nous  avons  dit  ce  que 
signifie  «  Pour  la  fin  ;  »  car  le  Cbrist  est  la  fin  de  la 
loi  pour  la  justification  de  quiconque  croit  en 
lui  {Rom.  X,4),  mais  la  fin,  qui  est  l'achève- 
ment, et  non  la  fin  qui  consume  ou  détruit. 
Cependant  quelqu'un    pourrait    s'efforcer    de 


trouver  un  sens  précis  à  ces  mots  :  «  Psaume  de 
cantique  ;  »  se  demandant  pourquoi  ce  n'est 
point  ici  simplement  un  psaume  ou  un  can- 
tique, mais  tout  à  la  fois  un  psaume  et  un  can- 
tique; il  pourrait  rechercher  encore  quelle 
différence  il  y  a  entre  un  psaume  de  cantique 
et  un  cantique  de  psaume,  plusieurs  psaumes 
étant  intitulés  de  la  sorte  :  peut-être  trouverait- 
il  une  réponse  à  ces  questions  que  nous  laissons 
à  des  gens  de  plus  de  subtilité  ou  de  loisir  que 
nous.   D'autres  sont  venus  avant  nous   -,  qui 


IN   PSALMUM    LXVII. 

IÎNAJtRATIO. 

1.  Psalmi  lui  jus  titulus  n<m  videtur  esse  opérasse 
disputationis  :  simples  enim  apparet  et  facibs.  .Von 
ita  se  habet  :  «  lu  Qnem,  i  psi  David  Psalmus  can- 
tici.  i)  In  mollis  autrui  jaiu  l'salmis  admonuimus 
quid  sit,  «  In  lioeni  :  .>  quoniam  finis  Legis  Christus 
ad  justitiam  omni  credenti  :  finis  qui  perficiat,  non 
qui  consumât  aut  perdat.  Verumtamen  si  quisquam 


conetur  inquirere,  quid  sibi  velit,  «  Psalmus  can- 
tici  {Rom.,  x,  4)  :  »  cur  non  aut  Psalmus,  aut 
Canticum,  sed  utrumque;  vel  quid  intersit  inter 
Psalmum  cantici,  et  Canticum  Psaluii,  quia  et  sic 
quoi'unidaiii  Psalmorum  titu.ll  inscribuntur  :  inve- 
niri  fortasse  oliquid,quod  acutioribus  et  otiosioribus 
nos relinquimus.  Discreverunt  quidam  ante  nosinter 

1 ticum  et  Psalmum;  ut  quoniam   Canticum  orc 

profertur,  Psalmus  autem  visibili  organo  adhibito, 
ide  t,  psalterio  canitur,  videatur  Cantico  significari 
intelligentia  mentis,  Psalmo  vero  opéra  corporis. 
Sicut  in  hoc  ipso  sexagesimo  Beptimo,  quem  mine 


i'    On  mit  par  la  lettre  a  Evodius,  clxix,  n»  1,  que  saint  Augustin  a  dicté  ce  discours  eu  l'an  de  N.-S.  415. 
1 2)  Saint  Ililaire,  dans  son  prologue  sur  les  psaumi 
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ont  établi  une  distinction  entre  le  cantique  et  le 
psaume  ,  disant  que  le  cantique  est  chanté  sim- 
plement par  la  voix,  tandis  que  le  psaume  est 
chanté  avec  accompagnement  d'un  instrument 
visible,  ou  du  psalterion;desortequele  cantique 
a  rapport  à  l'esprit,  et  que  le  psaume  signifie 
quelque  œuvre  corporelle.  Ainsi,  par  exemple, 
dans  ce  psaume  i.wii0,  que  nous  entreprenons 
d'expliquer,  on  lit:  «Chantez  des  cantiques 
à  Dieu,  chaulez  des  psaumes  à  son  nom 
(Ps.lxvii,5);»  quelques  auteurs  ont  ici  établi  cette 
distinction  :  «Chantez  descantiques  à  Dieu  »  sem- 
blerait exprimer  les  actions  que  l'esprit  accom- 
plit en  lui-même,  qui  sont  connues  de  Dieu,  mais 
qui  ne  paraissent  pas  aux  yeux  des  hommes  ; 
d'autre  part,  comme  les  lionnes  œuvres  doivent 
être  vues  des  hommes,  afin  que  ceux-ci  glorifient 
notre  Père  qui  est  dansles  Cieux (Matth.,  v,  16), 
c'est  avec  raison  qu'il  est  dit  :«  Chantez  des 
psaumes  à  on  nom,  »  c'est-à-dire,  à  la  diffusion 
de  sa  gloire,  afin  que  partout  son  nom  soit 
accompagné  des  louanges  qui  lui  sont  dues. 
J'ai  admis,  autant  qu'il  m'en  souvient,  cette 
distinction,  en  un  autre  endroit.  Je  me  rappelle 
que  nous  avons  aussi  rencontré  ce  texte  : 
«  Chantez  des  psaumes  à  Dieu  (Ps.,  xlvi,  7  et 
8);  »  et  que  nous  l'avons  expliqué  des  bonnes 
œuvres  que  nous  faisons  visiblement  et  qui 
plaisent  non-seulement  aux  hommes  mais 
encore  à  Dieu.  Mais  toutes  les  choses  qui  plai- 
sent à  Dieu  ne  peuvent  également  plaire  aux 
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hommes,  parce  qu'il  en  est  que  les  hommes  ne 
peuvent  voir.  Aussi,  serait-il  étonnant,  en  ce 
sens,  qu'après  avoir  lu  ces  deux  textes  :  «  Chan- 
tez îles  cantiques  à  Dieu,  »  et  «  chantez  des 
psaumes  à  Dieu,  »  ou  put  lire  ailleurs  : 
«Chantez  des  cantiques  à  son  nom.»  Que  si 
cependant  on  trouve  ce  dernier  texte  dans  les 
Écritures,  c'est  fort  inutilement  qu'on  aura 
travaillée  établir  la  distinction  que  nous  venons 
de  rapporter.  Une  autre  raison  me  touche  aussi, 
c'esl  que  le  nom  général  de  psaumes  et  non 
celui  de  cantiques  est  donné  à  cette  partie  des 
Écritures;  de  sorte  que  notre  Seigneur  a  dit  : 
«  Les  choses  écrites  sur  moi  dans  la  Loi,  dans 
les  Prophètes  et  dans  les  Psaume-  {Luc,  xxiv, 
44).  »  Ce  livre  s'appelle  le  livre  des  Psaumes 
el  non  le  livre  des  Cantiques;  par  exemple: 
«  Comme  il  est  écrit  au  livre  des  Psaumes  {Act., 
I,  20).  »  Au  contraire,  selon  la  distinction  dont 
j'ai  parlé,  il  semblerait  que  le  nom  de  cantique 
fut  préférable  ;  car  un  cantique  pourrait  n'être 
pas  un  psaume,  tandis  que  tout  psaume  serait 
in1'  essairement  un  cantique.  En  effet,  l'esprit 
peut  concevoir  des  pensées,  sans  les  manifester 
par  des  actions  corporelles;  mais  il  n'y  a  pas 
une  seule  bonne  action  dont  la  pensée  n'existe 
d'abord  dans  l'esprit.  Par  conséquent,  d'un  côté 
comme  de  l'autre,  il  y  aurait  toujours  un  can- 
tique, mais  non  un  psaume  ;  et  cependant, 
comme  je  l'ai  dit,  cette  partie  des  Écritures 
porte  le  nom  général  de   Psaumes  el  non  de 


tractandum  suscepimus,  illud  quod  dictum  est, 
«  Cantate  Deo,  psallite  nnmini  ejus  [Psal.,  i.xvu,  S  :  » 
ita  quidam  discreverunt,  ut,  «Cantate  Deo,  »  dictum 
videatur,  quia  ea  quse  in  seipsa  nions  agit, Deo  nota 
sunt,  ab  hominibus  non  videntur  :  opéra  vero 
bona  cjuoniam  ideo  videnda  sunt  ab  hominibus,  ut 
glorificent  Patrem  nostrum  qui  in  cœlis  est 
(Matth.,  v,  16),  merilo  dictumsit,  «  Psallite nomini 
ejus,  »  id  est,  diffamationi  ejus,  ut  laudabiliter  no- 
minetur.  Hanc  differentiam  alicubi,  quantum  re- 
coin, etiam  ipse  secutussum.  Memini  autein  legisse 
nos  etiam,  «  Psallite  Deo  (Psal.,  46.,  etc.)  :  »  quia 
talia  quœ  visibiliter  bene  operamur,  non  lantum  ho- 
minibus, sed  etiam  Deo  placent.  Non  autein  omnia 
qu;c  Deo  placent,  etiam  hominibus  possunt,  quia  vi- 
dere  non  possunt,  L'nde  mirum  est,  si  quemad- 
muilum  utiumque  legitnr,  et  «  Cantate  Deo  ,  » 
et  «  Psallite  Deo  ;  »  ita  alicubi  legi  potest,  «  Can- 
tate  nornini    ejus.     »  Quod    si  et    hoc    in    Scrip- 


turis  sanctis  dictum  invenitur,  hœc  differentia  fru- 
stra elaboratà  est.  Movet  etiam  me  quod  generali  no- 
mine  magis  Psalmi  quam  Cantica  vocantur,  ita  ut 
Dominus  diceret.  «  Qua?  scripta  sunt  in  I.ege  et  Pro- 
phetis  et  Psalmisde  rue  (Lucœ.,  xxiv,  -il).  »  lit  liber 
ip  e  I'  almoi'um  dicitur,  non  Canticorum  :  «  Sieut 
scriplum  est,  inquit,  in  libro  Psalmornm  (Act.,  i, 
20  :  »  cum  potius  secundum  istam differentiam,  Can- 
tica diei  debuissc  videatur;  quoniamCanticum  etiam 
sinePsalmo  esse  potest,  Psalmus  vero  sine  Cantico 
esse  non  potest.  Possunt  etenim  esse  cogitationes 
mentis,  quarum  non  sint  opéra  corporalia  :  nullum 
esl  autem  opus  bonum,  cujusnon  sit  in  meute  cogi- 
tatio.  Ac  per  hocutrobique  Cantica,  non  utrobique 
Psalmi:  et  tamen,  sicut  dixi,  generaliter  Psalmi  ap- 
pellantur,  non  Cantica  ;  liberque  Psalmorum,  non 
Canticorum.  Et  si  intelligantur  atque  discutiantur 
sensus  dictorum,  ubi  titulus  est  tlntummodo  «  Psal- 
mi, »  et  ubi  tautummodo  «   Cantici,  »  et  ubi  non 
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Cantiques,  et  l'on  dit  le  livre  des  Psaumes  et 
non  le  livre  des  Cantiques.  Enfin,  si  l'on  exa- 
niini'  et  discute  le  sens  des  mots,  chaque  fois 
que  le  titre  porte  seulement  «  Psaume  »  ou 
seulement  «  Cantique,  »  on  encore  quand  il 
porte,  non  pas  »  Psaume  de  Cantique,  »  comme 
ici,  mais  «  Cantique  de  Psaume,  »  je  ne  nais  si 
l'on  peut  démontrer  la  différence  qu'on  a  voulu 
établir.  C'est  pourquoi,  comme  nous  l'avons  dit 
d'abord,  laissant  le  soin  de  ces  distinctions  à 
ceux  qui  ont  l'espril  et  le  temps  de  les  faire  et 
les  appuyer  sur  quelque  bonne  preuve,  nous 
allons  examiner  et  expliquer  le  texte  du  psaume, 
autanl  que  nous  le  permettront  nos  forces,  avec 
l'aide  du  Seigneur. 

2.  «  Que  Dieu  se  lève  et  que  ses  ennemis 
soient  dissipés  (Ps.  i.vvn,  2).  »  C'e-i  cho  e  déjà 
faite.  Le  Christ,  qui  est  au-dessus  de  toutes  cho- 
ses, Dieu  béni  dans  tous  les  îii  les,  le  Christ  est 
ressuscité  {Rom.  IX,  S),  et  les  Juifs  ses  ennemis 
sont  dispersés  parmi  toutes  les  nations.  Vaincus 
dans  le  lieu  même  où  ils  ont  exercé  contre 
lui  leurs  inimit  es,  ils  mil  été  dispersés  de 
là  parmi  tous  les  peuples.  Et  maintenant, 
ils  haïssent  le  Christ,  mais  ils  le  craignent 
et,  sous  l'empire  de  cette  crainte,  ils  accom- 
plissent cette  prophétie  :  «  El  que  ceux  qui 
le  haïssenl  oient  loin  de  sa  face  (Ps.  h.)  »  Pour 
l'âme  eu  effet,  craindre  c'est  fuir.  Car,  com- 
ment fuir,  à  la  façon  du  corps,  la  face  de  celui 
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qui  rend  sensible  en  tous  lieux  les  effets  de  sa 
présence?  «  Où  irai-je,  dit  le  Prophète,  pour 
me  dérober  a  votre  esprit?  où  fuirai-je  pour 
éviter  rotre  face  Ps.,  cxxxvni,  7)?  »  IN  fuient 
done,  non  par  le  corps,  mais  par  l'esprit  ;  non 
en  se  cachant,  mais  en  craignant  ;  non  cette  face 
de  Dieu  qu'ils  ne  sauraient  voir,  mais  celle 
qu'ils  sont  forcés  de  voir.  On  appelle  en  effet 
le  Dieu  la  manifestation  de  sa  présence  par 
son  Église.  C'est  pourquoi  iludit  à  ses  ennemis: 
«  Vous  verrez  bientôt  le  Fils  de  l'homme  s'avan- 
çant  sur  les  nui'-  (.!/»/,'/,.,  xxvi,  64).  »  Il  est  en 
effet  venu  dans  son  Église,  qu'il  a  répandue 
liait  l'univers  où  ses  ennemis  ont  été  dis- 
persés. Et  il  est  venu,  porté  sur  les  nuées,  dont 
il  a  dit  :  «  Je  donnerai  des  ordres  à  mes  nuées, 
et  leur  défendrai  de  laisser  tomber  leur  pluie 
en  cet  endroit  (/s.,  v,  G).  »  a  Que  ceux-là  donc 
qui  le  haïssent  fuient  de  devant  sa  face  ;  »  qu'ils 
craignent  la  présence  de  ses  saints  et  de  ses 
fidèles,  dont  il  a  dit  :  «  Ce  que  vous  avez  fait  à 
l'un  des  plus  petits  des  miens,  vous  me  l'avez 
fait  à  moi-même  (Mutth.,  XXV,  40].  » 

3.  «  Comme  la  fumée  s'évanouit,  qu'ils  s'éva- 
nouissent eux-mêmes  (Ps.  lxvii,  3).»  En  effet, 
soulevés  par  le  feu  de  leur  haine,  ils  se  sont 
élevés  au  comble  de  l'arrogance,  ils  on;  porté 
la  tète  jusque  dans  le  ciel(/>s.,  lxxii,  9)  ;  ils  ont 
crié:  «  Crucifiez-le  1  Crucifiez-le  1  (Jean, xra,  6).» 
Quand  il  fut  devenu  leur  captif,  ils  se  sont  joués 


«  Psalmus   Cantici,  »  sicut  in  isto,  sed  «  Canticum 

Psalmi  »  inscriptnm est  ;  nescio  utrum  possit  ista  dif- 

ferentia  demonstrai'i.  Proinde   sicut  cœperamus,  re- 

linquei  eis  qui  possunt,  et  quibusvacal  talia 

aère,  et  certa  ditferentiarum  ratione  deOnire  ; 

nos    quantum    adjuvante    Dniuiiiu    v.ilemus,    blljus 

i  textum  consid  iremus  atque  tractemus. 

j.      1.-.  urgat  Deus  et  a   dissipentur  iaimici  ejus 

'/'■</..  lxvii,  -j  .»  Jam  tactum  est,  eisurrexil    Chri- 

■  Deus  benedict  u    in  se<  nia 

[Rom.,   ix,  '■> l  :   "  e;  -  mil  inimici   ejus  per 

omnea  génies,  Judsei,  m  eo  i|>  io  loco  ubi  inimicil  io 

exercuerunt,  deb  i   pu   inde    per  cuacta  di- 

s|ii:rsi  :  e   m  u  i lerunl  ,g  d  mi  tuun  ,      metu 

:  quod  sequitur,  «Etfugiantquioderunl  eum 

quippe  animi,   est   limor.  \am 

•  quo  fugiunl   ab  eju  i  facie,   qui  ubique 

use  demonstrat  effectum  ?  «  Quo  abibo, 


inquit  ille,  ab  spiritu  tuo,  et  a  iacie  tua  quo  fu- 
giam  (Psal.,  i:\xxmii,  7)î  »  Animo  ergo,  non  corpore 
fugiunt;  timemlo  scilirel,  mm  latcieli)  ;  née  ab  ea 
quam  non  rident,  sed  ab  ea  quam  videre  co- 
guntur.  Faciès  quippe  ejus  appellata  est  prœsentia 
ejus  per  Ecclesiam  ejus.  finie  illis  inimicantibus 
ibxit,  «  Annule  videbilis  tilium  hominis  venientem 
in  nubibus  Matth.,x\iv,  10).  »  Sent  venit  in  Éc- 
clesia  sua,  diifundens  eam  tolo  orbe  terrarum,  in 
quo  dispersi  sunl  inimici  ejus.  Venit  autem  in  tali- 
bus  nubibus,  de  guatibus  dicit,  «  Mandabo  nubibus 
ineis,  ne  |ilii:uii  api  i  eam  imbrem  [bai.,  v,  6j.  » 
«  Fugianl  ergo  qui  oderunl  eum  a  facie  ejus  :  » 
tiiniMiii  a  prœsentia  sanctorum  lideliumque  ejus,  de 
qui  bus  dicit,  «  Cum  uni  ex  minimis  meis  fecistis, 
niilii  fecistis   Matth.,  \\\,  10  .  » 

3.  o  Sicut  déficit  fumu  ,  deficianl  [Psal.,  lxvii,  3  .  » 
i  iiint  ciiiin  su  ab  ignibus  odiorum  suorum  in 
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de  lui  ;  et  suspendu  sur  la  croix,  ils  l'ont  tourné 
en  dérision  :  mais  ce  qui  avait  fait  l'orgueil  de 
leur  victoire  fit  que  bientôt  ils  s'évanouirent 
dans  la  honte  de  leur  défaite.  «  Comme  la  cire 
fond  devant  le  feu,  qu'ainsi  les  pécheurs  péris- 
sentdevanllaface  de  Dieu  (/>s.  lvxii,3).»  Peut-être 
le  Prophète  a-t-il  voulu  représenter  en  cet  en- 
droit ceux  dont  la  dureté  se  fond  dans  les  larmes 
de  la  pénitence,  cependant  on  peut  aussi  voir 
dans  ce  passage  une  menace  du  jugement  à 
venir  ;  car,  après  s'être  élevés  en  ce  monde 
comme  de  la  fumée,  c'est-à-dire  après  s'être 
évanouis  dans  leur  orgueil,  les  pécheurs  seront 
frappés  à  la  fin  par  la  dernière  condamnation, 
et  ils  périront  pour  l'éternité  de  devant  la  face 
de  Dieu,  quand  il  se  sera  manifesté  dans  sa 
splendeur,  semblable  au  feu  le  plus  vif,  pour 
être  le  châtiment  des  impies  et  la  lumière  des 
justes. 

-i.  Le  Prophète  ajoute  :  «  Et  que  les  justes  se 
réjouissent,  qu'ils  soient  transportés  d'allégresse 
en  la  présence  de  Dieu,  et  qu'ils  goûtent  les  dé- 
lices de  leur  joie  (lbid.  4).  «  Car  alors  ils 
entendront  le  Christ  leur  dire  :  «  Venez,  les 
bénis  de  mon  Père,  recevez  le  royaume  (Matth. 
xxv,  34).  »  Qu'ils  se  réjouissent  alors,  ceux  qui 
auront  travaillé  ici-bas,  «et  qu'ils  soient  trans- 
portés d'allégresse  en  présence  de  Dieu.  »  En 
effet,  cette  allégresse  et  ces  transports  ne  seront 
pas  semblables  à  cette  vaine  jactance  qui  s'étale 


LES  PSAUMES. 

aux  yeux  des  hommes;  ces  transports  éclateront 
en  la  présence  de  celui  qui  reconnaît,  sans  se 
tromper  jamais,  ce  qu'il  a  donné.  «Qu'ils  goûtent 
les  délices  de  leur  joie  ;  car  leurs  transports  de 
joie  ne  seront  plus  mêlés  de  crainte  (Ps.  n,  2),» 
comme  dans  ce  siècle,  où  la  vie  de  l'homme  u'est 
que  tentation  sur  cette  terre  {Job,  vu,  1). 

5.  Ensuite  le  Prophète  se  tourne  vers  ceux 
auxquels  il  a  donné  une  si  magnifique  espé- 
rance ;  et,  tandis  qu'ils  vivent  encore  ici-bas, 
il  leur  parle  et  les  exhorte  :  «  Adressez  des  can- 
tiques à  Dieu  et  chantez  des  psaumes  à  son 
nom  (Ps.  lxvii,  5).  »  Déjà,  en  expliquant  le 
titre  du  psaume,  nous  avons  dit  par  avance  ce 
que  ces  paroles  nous  paraissaient  signifier. 
Celui-là  adresse  à  Dieu  des  cantiques,  qui  vit 
pour  Dieu  ;  celui-là  chante  des  psaumes  à  son 
nom,  qui  travaille  pour  sa  gloire.  Par  ces  can- 
tiques, par  ces  psaumes,  c'est-à-dire  en  vivant 
pour  Dieu,  en  travaillant  pour  Dieu,  «Préparez, 
dit-il,  la  voie  à  celui  qui  monte  au-dessus  du 
couchant.»  Préparez  la  voie  au  Christ,  afin  que, 
par  les  pieds  admirables  de  ceux  qui  annoncent 
l'Evangile  (haïe,  lu,  7),  les  cœurs  des  croyants 
soient  une  route  ouverte  pour  lui.  Car  c'est  le 
Christ  qui  monte  au-dessus  du  couchant,  soit 
parce  que  la  vie  nouvelle  de  celui  qui  se  con- 
vertit à  lui  ne  s'unit  à  la  sienne  que  quand  le 
vieil  homme  a  péri  par  le  renoncement  à  ce 
siècle,  soit  parce  que  le  Christ  est  monté  au- 


superbiœ  typhum,  et  ponentes  in  eœlurn  os  suum, 
(PsaL,  i.xxii,  9),  atque  clamantes,  «  Crueifige,  cruci- 
fige  (Johan.,  xix,  6),  »  capto  illuserunt  ,  pen- 
denWi  irriserunt  :  et  unde  victores  tumuerunt , 
moxvicti  evanuerunt.  «  Sicnt  fluit  cera  a  facie  iguis, 
sic  perçant  peccatores  a  facie  Dei.»  Qùamquam  for- 
tasse  eos  lioc  loco  significaverit,  quorum  duritia  in 
pœnitentia?  laciymas  solvitur  :  tamen  etiam  illud 
intelligi  potest,  ut  futurum  judicium  comminetur; 
quia  cum  in  hoc  sœculo  sicut  funius  se  extollendo, 
id  est,  superbiendo  defecerint,  veniet  illis  in  fine 
extrema  damnatio,  ut  ab  ejus  facie  pereant  in  aeter- 
num,  cum  in  sua  claritate  fuerit  prœsentatus,  velut 
ignis,  ad  pœnam  impiorum  lumenque  justorum. 

4.  Denique  sequitur,  «  Et  justi  jocundentur,  et 
exsultent  in  conspeetu  Dei,  delectentur  La  laetitîa 
(PsaL,  lxvii,  4).  »  Tune  enim  audient,  «Venite  bene- 
dicti  Patris  mei,  percipite  regnum  (Matth.,  xxv, 34).» 
«  Jocundentur  »  ergo  qui  laboraverunt,  «  et  exsul- 
tent in  conspeetu  Dei.  »  Non  enim  erit  exsultationis 


hujus,  tamquam  eoram  hominibus,  inanis  ulla  jac- 
tantia  ;  sed  in  conspeetu  ejus  qui  sine  errove  inspicit 
quod  donavit.  «  Delectentur  in  lœtitia  :  »  non  jam 
exsultantes  cum  tremore  (PsaL,  n,  M),  sicut  in  hoc 
sœculo,  quamdiu  tentatio  est  vita  humana  super 
terrain  (Job.  vu,  1). 

5.  Deinde  se  ad  ipsos  convertit,  quibus  tantam 
spem  dédit,  et  hic  viventes  alloquitiuv  et  hortatur  : 
«  Cantate  Deo,  psallite  nomini  ejus  (PsaL,  lxvii,  5).  » 
Jam  bine  in  tituli  expositione  quod  videbatur  prœlo- 
cuti  sumus.  Cautat  Deo,  qui  vivit  Deo  :  psallit  nomini 
ejus,  qui  operatur  in  gloriam  ejus.  Ita  cantando,  ita 
psallendo,  id  est,  sic  vivendo,  sic  operando,  «  Iter 
facite  ei,  inquit,  qui  adscendit  super  occasum.  »  Iter 
facite  Christo  :  ut  per  speciosos  pedes  evangelizan- 
tium  [Isaï.  lu,  7),  pervia  sint  ei  corda  credentium. 
Ipse  est  enim  qui  adscendit  super  occasum  :  sive 
quia  non  eum  excipit  nova  vita  se  ad  eum  conver- 
tentis,  nisi  vêtus  occident  huic  sœculo  renuntiantis  ; 
sive  quia  adscendit  super  occasum,  cum  resurgendo 
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dessus  du    couchant,  lorsque,   par  sa    résunve- 

tion,  il  a  vaincu  la  mort  qui  avait  couché  son 
corps  dans  le  tombeau.  «  Car  le  Seigneur  est 
son  nom;  »  si  les  Juifs  L'avaient  su,  jamais  ils 
n'auraient  crucifié  le  Seigneur  de  la  gloire 
(I  Cor.,  il,  8). 

G.  «  Tressaillez  d'allégresse  en  sa  présence 
(Ps.  lxvh,  5).  »  0  vous,  à  qui  le  Prophète  a 
dit  :  «  Adressez  des  cantiques  à  Dieu,  chantez 
des  psaumes  à  son  nom  ;  préparez  la  voie  à  celui 
qui  monte  au-dessus  du  couchant,  tressaillez 
aussi  d'allégresse  en  sa  présence  ;  »  si  vous  des 
daus  une  tristesse  apparente,  n'en  restez  pas 
moins  dans  une  joie  constante  (II  Cor. ,yi,  10). 
Car,  tandis  que  vous  ouvrez  un  chemin  devant 
lui,  et  que  vous  préparez  une  voie  par  laquelle 
il  puisse  venir  et  posséder  les  nations,  vous 
souffrirez  mille  maux  que  les  hommes,  jugeront 
bien  tristes.  Mais,  pour  vous,  non-seulement  ne 
vous  laissez  point  abattre,  livrez-vous  même  à 
l'allégresse,  non  aux  yeux  des  hommes,  mais 
aux  yeux  de  Dieu.  «  Soyez  joyeux  par  l'espé- 
rance et  patientez  au  milieu  des  souffrances 
(Rom., xn,  12).  »  «  Tressaillez  d'allégresse  en  sa 
présence.»  En  effet,  ceux  qui  vous  troublent  en 
présence  des  hommes  «  seront  troublés  en  face 
de  celui  qui  est  le  père  des  orphelins  et  le  juge 
protecteur  des  veuves  (Ps.lxvii,  6).»  Ceux-là,  en 
effet,  paraissent,  au  jugement  des  hommes,  frap- 


enfants  dont  ils  étaient  les  pères  ou  des  fem- 
me- don!  ils  étaient  les  époux  (  f/attk.,  x,  .'il). 
Mais,  dans  leur  délaissement,  dans  leur  vidnité, 
ils  trouvent  consolation  auprès  «  du  père  des 
orphelins  e1  du  juge  protecteur  des  veuves.  » 
Ils  trouvent  consolation  auprès  de  lui,  s'ils  sa- 
vent lui  dire  :  «  Mou  père  et  ma  mère  m'ont 
abandonné,  le  Seigneur,  au  contraire,  m'a  pris 
sous  sa  protection  (Ps.  xxvi,  10);  »  s'ils  mettent 
leur  espérance  dans  le  Seigneur  et  ne  cessent 
de  prier  ni  le  jour  ni  la  nuit  (l  Thn.,  v,  5)  celui 
devant  qui  les  méchants  seront  troublés,  lors- 
qu'ils verront  que  tous  leurs  efforts  ont  été  inu- 
tiles et  que  le  monde  entier  a  suivi  le  Seigneur 
(Jean,  xn,  19). 

7.  Car  le  Seigneur  se  fait  un  temple  de  ces 
orphelins  et  de  ces  veuves,  c'est-à-dire  de  ceux 
qui  sont  comme  destitués  de  tout  partage  clans 
les  espérances  du  monde.  C'est  de  ce  temple  que 
parle  ensuite  le  Prophète  en  disant  :  «  Le  Sei- 
gneur habite  dans  son  lieu  saint  (Ps.  lxyii,  7).» 
11  montre  clairement,  eu  effet,  quel  est  ce  lieu 
saint,  lorsqu'il  ajoute  :  «  Dieu  fait  habiter  dans 
sa  maison  ceux  qui  sont  de  même  sorte,  »  qui 
n'ont  qu'une  même  pensée,  un  même  sentiment  ; 
ceux-là  forment  le  lieu  saint  du  Seigneur.  Car, 
après  avoir  dit  :  «  Le  Seigneur  habite  dans  son 
lieu  saint,»  comme  si  nous  lui  demandions  quel  est 
ce  lieu,  puisqu'il  est  tout  entier  partout,  et  que 


pés  de  désolation,  qui  ont  été  séparés,  le  plus      nulle  partie  de  l'espace  réservé  aux  corps  ne  peut 
souvent  par  le  glaive  de  la  parole  de  Dieu,  des      le  renfermer,  le  Prophète  nous  donne  réponse 


vicit  corporis  casum.  «  Dominus  enim  nomen  est  ei.» 
Quod  illi  si  uognovissent,  numquam  Dominum  gloria? 
cruciûxissent  (I,  Cor.  u,  8). 

6.  «  Exsultate  in  conspectu  ejus  (Jbid.,  M).  »  0  vos 
quibus  dictum  est,  «  Cantate  Heu,  psallite  nomini 
ejus,  [ter  facite  ci  qui  adscendit  super  occasum,  » 
etiam  «  exsultate  in  conspectu  ejus  :  »  quasi  tristes, 
semper  autem  gaudentes  (II,  Cor.,  vi,  10).  Dum 
enim  facitis  iter  ei,  dum  prœparatis  qua  reniât  gen- 
tesque  possideat,  multa  passuri  estis  in  conspectu 
hominum  tristia.  Sed  vos  non  solum  nolite  défi 
sed  etiam  exsultate;  non  in  conspectu  hominum, 
sed  in  conspectu  Dei.  «  Spc  gaudentes,  in  tribula- 
tione  tolérantes  /lom.,  xn,  12):»  «Exsultate  in  cons- 
pectu ejus.  »  Illi  enim  qui  vos  in  con  ipectu  hominum 
turbant,  «  Turbabuntur  a  facie  ejus,  Patrie  orpha- 
norum  et  judicis  viduarum  (PsaL,  Lxvn,  6).  »  Déso- 
lâtes enim  puiaul,  a  quibus  plerujnque  gladio  verbi 
Dei  ei  parentes  a  flliis,  et  mariti  ab  uxoribus  sepa- 


rantnr  (Matth.,  x,  34)  :  sed  habent  consolationem 
destituti  atque  viduati  «  Patris  orphanorum  et  judicis 
viduarum;  »  habent  ejus  consolationem  qui  ei  dicunt, 
«  Quoniam  pater  meus  et  mater  mea  dereliquerunt 
me,  Dominus  autem  assumsit  me  (PsaL,  xxvi,  tO)  :  » 
et  qui  speraverunt  in  Domino.,  persistentes  inoratio- 
nilms  nocle  ac  die  (I.  Tim.,  v,  5)  :  a  cujus  facie  illi 
turbabuntur,  cum  viderint  se  nihil  proficere,  quoniam 
totus  inuuilus  post  eum  abiit  (Johan,  xii,  19). 

7.  Nain  île  tris  orphanis  et  viduis,  id  est,  spei 
sseculai  is  societate  destitutis,  Dominus  sibi  templum 
l'abricat  :  de  quo  eonsequenler  dieit,  «  Dominus  in 
loeo  saneto  suo.  »  Quis  enim  sit  locus  ejus  aperuit, 
cum  ait,  «  Deus  qui  inhabitare  facit  unius  modi  in 
domo  [Psal.,  lxvii,  7):  »  unanimes,  unum  sentientes: 
iste  est  locijS   sanctus  Domini.  Cum  enim  dixisset, 

«  Dominus  in  loeo  sancl.o  suu  :  »  lamqiiaui  roquire- 

remus  in  quu  loeo,  cum  ille  ubique  sit  totus,  ei  nullus 
eum  contineat  corporalium  spatiorum  locus;  ilUco 
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aussitôt,  pour  nousapprendreà  ne  pas  le  chercher 

en  dehors  d< us,  mais  plutôt  à  nous  réunir 

en  une  même  manière  île  vivre,  afin  de  mériter 
que  Dieu  daigne  habiter  aussi  en  nous.  Voilà 
le  sanctuaire  du  Seigneur,  que  cherchent  la 
plupart  des  hommes,  afin  d'y  prier  et  d'être 
exaucés.  Qu'ils  soient  donc  pour  eux-mêmes 
ce  lieu  qu'ils  cherchent,  qu'ils  y  habitent 
comme  dans  la  maison  du  Seigneur,  avec  ceux 
qui  sont  ensemble  de  même  sorte,  et  que 
là,  dans  leurs  cœurs,  c'est -à-dire  dans  le  silence 
de  ce  lit  mystérieux,  ils  repassent  avec  compon- 
ction toutes  leurs  paroles  (Ps.  iv,  5),  afin 
que  le  maitre  de  la  grande  maison  réside  en 
eux,  et  qu'ils  soient  eux-mêmes  le  sanctuaire 
dans  lequel  ils  seront  exaucés.  Le  Seigneur  pos- 
sède en  effet  une  grande  maison,  où  il  y  a,  non- 
seulement  des  vases  d'or  et  d'argent,  mais  en- 
core des  vases  de  bois  et  d'argile.  Les  uns  sont 
des  vases  d'honneur,  les  autres  des  vases  d'i- 
gnominie (II  Tim.,  ii,  20);  mais  ceux  qui  se 
seront  purifiés  de  tout  usage  d'ignominie  «  se- 
ront dans  la  maison  comme  étant  de  même 
sorte,  et  ils  seront  le  lieu  saint  du  Seigneur.  » 
En  ell'ct,  dans  une  grande  maison  de  ce  monde, 
le  maitre  ne  repose  pas  dans  un  lieu  quel- 
conque, mais  dans  un  lieu  retiré  et  honorable  ; 
de  même  Dieu  n'habite  pas  clans  tous  ceux  qui 
se  trouvent  dans  sa  maison,  (car  il  n'habite  pas 
dans  les  vases  d'ignominie),  mais  il  a  pour 
sanctuaire  «  ceux  qu'il  fait  habiter    dans  sa 
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maison  et  qui  sont  de  même  sorte,»  ou  de  mêmes 
mœurs.  Lu  effet,  le  mol  du  texte  grec 
-■/-.<,:  s'entend  des  nneurs,  cl  peut  s<;  traduire 
par  1rs  mots  latins  modus,  sorte,  ou  mores,  mœurs. 
lie  même  le  lexte  grec  ne  dit  pas  comme  le  latin 
habiter  dans,  mais  simplement  habiter.  «  Le  Sei- 
gneur est  donc  dans  son  lieu  saint.  »  Quc'l  est 
ce  lieu  saint?  Celui  que  Dieu  se  fait  lui-même. 
Car  Dieu  «  fait  habiter  dans  sa  maison  ceux 
qui  sont  de  même  sorte.  »  C'est  là  son  lieu 
saint. 

8.  Mais  c'est  par  un  effet  de  sa  grâce  qu'il  se 
bâtit  cette  maison,  et  non  à  cause  des  mériles 
antécédents  de  ceux  avec  lesquels  il  la  construit. 
Voyez,  en  effet,  ce  qui  suit  :  «  Il  délivre  et  for- 
tifie  ceux  qui  étaient  dan-  les  chaînes  (Ps.  lxyii, 
7).  »  Il  a,  en  effet,  brisé  par  sa  grâce  les 
lourdes  chaînes  qui  empêchaient  les  coupables 
de  marcher  dans  la  .voie  de  ses  commande- 
ments; il  les  a  délivrés  et  leur  a  donné  une 
force  qu'ils  n'avaient  pas  avant  d'avoir  reçu  sa 
grâce.  «  11  délivre  également  ceux  qui  l'irri- 
tent en  habitant  îles  tombeaux  (Ibid.);r> 
à-dire  qui  sont  morts  de  toute  manière 
et  ne  sont  occupés  que  d'œuvres  mortes.  En 
effet,  ceux-là  l'irritent  par  leur  résistance  à  ce 
qui  esl  juste.  Car  pour  les  premiers  qui  sont 
dans  les  chaînes,  peut-être  veulent-ils  marcher, 
mais  ils  ne  le  peuvent  ;  ils  prient  Dieu,  afin 
d'en  avoir  le  moyen,  et  ils  lui  disent  :  «  Déli- 
vrez-moi  de   mes  nécessités  {Ps.  xxiv,   17).  » 


subjecit,  no  quaeramus  eum  absque  nobis,  sed  potius 
unius  uindi  habitantes  in  domo  mereamur  ut  habi- 
tare  etiam  ipse  dignetur  in  nobis.  Isle  est  lucus 
sain  tus  Domini,  quod  plerique  homines  quœrunt,  ut 
habeant  ubi  crantes  exaudiantur.  Suit  ipsi 
quod  quœrurit,  et  quœ  dicunt  in  cordibus  suis,  id 
est,  in  talibus  cubilibus  suis  compungantur  [Psal., 
iv,  5),  habitantes  unius  modi  in  domo;  ut  a  Domino 
magna'  do  mus  inhabitentur,  et  apud  seipsos  exau- 
diantur. Esl.  enim  dumiis  magna,  in  qua  non  solum 
aurea  rasa  sunt  et  argent  :a,  sed  e1  lignea  et  lictilia. 
Et  alia  quidem  sunt  in  honorem,  alia  in  contume- 
ham  (II,  Tim.,  n,  20):  si  qui  autem  mundaverint 
semetipsos  a  vasis  contumeliae,  erunt  unius  modi  in 
domo,  et  locus  son  tus  Domini.  Nain  sicut  m  magna 
hominis  domo,  non  in  qualicumque  !.:>eo  ejus  re- 
quiescit  dominus  ejus,  sed  in  aliquo  utique  secre- 
tiore  et  honoratiore  loeo  :  sic  Deus  non  in  omnibus 
qui  in  domo  ejus  suât  habitat    (non  enfin  habitat  in 


contumeliœ),  sed  locus  sanctus  ejus  sunl  quos 
<■  babitare  tarit  unius  modi,  vel  unius  moris  in 
domo.  o  Qui  enim  -.y'-.v.  Grœce  dicuntur,  et  modi 
et  mures  Latine  interpretari  possunt.  Nec  habet 
as,  «  Qui  inbabitare  facit;  »  sed  I  mtum, 
habitare  lacit.  «  Dominus  ergo  in  loco  sancto  suo.  » 
Quis  est  locus  iste  ?  Ipse  Deus  eum  sibi  tarit,  Deus 
enim  «  bal';!   :  unius  maris  in  domo  :  »  h 

I  |US. 

8.  Quod  autem  gratia  sua  sibi  œdificet  hune 
locum,  non  meritis  eorum  prœcedentibus  ex  quibus 
eum  œdificat,  ville  quid  sequatur  :  a  Qui  educit 
compeditos  in  fortitudine  [Psal ,  lxvii,  7).  Solvil 
enim  gravia  vincula  peccatorum,  quibus  impedie- 
bantur  ne  ambularent  in  via  prœceptorum  :  educit 
autem  eos  in  fortitudine,  quam  ante  ejus  gi 
non  babebaut.  «  Similiter  amaricantes  qui  habitant 
in  sepuloris  :  »  id  esl,  ornni  modo  mortuos,  occupatos 
in  operibus  mortuis.   iii  enim  amaricant  resistendo 
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Ei  quand  Dieu  lea  a  exaucés,  Lis  Lui  rendent 
grâces,  en  disant:  «Vous  avez  rompu  mes  liens 
(Psaume,  cxv,  7).  »  Mais  ces  pécheurs  qui  L'irri- 
tent en  habitanl  des  tombeaux  sonl  du  genre 
de  ceux  que  désigne  L'Écriture  par  ces  paroles  : 
«  l.i  Louange  péril  dans  la  bouche  du  mort, 
parce  qu'il  n'est  plus  (Eccli.,  xvn,  20).  »  De 
là  encore  eette  parole  :  «  Le  pécheur,  Lorsqu'il 
est  tombeau  profond  île  L'abîme,  méprise  tout 
{Proverbes,  xvm,  .'i).»  Autre  chose  est,  en  effet, 
de  désirer  la  jus  tice,  autre   chose  de   la  com- 


cluns  les  chaînes  ainsi  que  ceux  qui    L'irritent 
en  babitanl  des  tombeaux.  » 

9.  «  0  Dieu,  quand  vous  sortiez  m  présence 
de  votre  peuple  (Ps.  lxvh,  8).  »  Pour  Dieu, 
sortir,  c'est  apparaître  dans  ses  œuvres.  Or,  il 
n'apparaîl  poinl  a  tous,  mais  seulement  à  ceux 
qui  savent  regarder  ses  œuvres.  Je  ne  parle  pas 
actuellement  de  ces  ouvrages  qui  frappent  les 
yeux  de  tous,  tels  que  le  ciel,  la  terre,  la  mer 
et  tout  ce  qu'ils  renferment,  mais  des  œuvres 
par  lesquelles  «  il  délivre  et   fortifie  ceux  qui 


battre;  autre  chose  de  désirer  d'être  délivré  du  sont  dans  les  chaînes,  ainsi  que  ceux  qui  l'irri- 
mal,  autre  chose  de  défendre  ses  fautes  au  lieu  tent  en  habitant  des  tombeaux,  pour  les  faire 
de  les  avouer;  cependant  la  grâce  du  Christ  habiter  dans  sa  maison  comme  étant  de  même 
délivre  et  fortifie  l'une  et  l'autre  sorte  de  pé-  sorte  (Ibid.  7).  »  C'est  ainsi  qu'il  sort  en 
cheurs?  Et  quelle  force  leur  donnc-t-il,  sinon  présence  de  son  peuple,  c'est-à  dire  eu  présence 
celle  de  lutter  jusqu'au  sang  contre  le  péché?  de  ceux  qui  comprennent  cette  grâce.  Le  Pro- 
Car  il  se  trouve  des  pécheurs  de  ces  deux  sortes  phète  continue  :  «  Quand  vous  passiez  dans  le 
qui  deviennent  propres  à  ce  que  le  sanctuaire  désert,  la  terre  a  été  ébranlée.  »  Le  désert,  c'é- 
de  Dieu  scit  bâti  en  eux  :  les  uns  après  leur  dé-  taient  les  Gentils,  qui  ne  connaissaient  pas 
livrance,  les  autres  après  leur  résurrection.  C'est  Dieu  :  le  désert,  c'était  le  lieu  où  Dieu  n'avait 
ainsi  que,  par  son  commandement,  le  Christ  brisa  donné  aucune  loi,  où  nul  prophète  n'avait  ha- 
ies liens  de  la  femme  que  Satan  avait  enchaî-  bité  et  n'avait  prédit  L'avènement  du  Seigneur. 
née  depuis  dix-huit  années  (Luc,  xiii,  16)  ;  et  «  Quand  donc  vous  passiez  dans  le  désert,  » 
que,  par  le  cri  qu'il  jeta,  il  vainquit  la  mort  qui  quand  votre  nom  a  été  prêché  aux  Gentils  ;«  la 
avait  saisi  Lazare  (Jean,  xi,  43,  44).  Celui  qui  a  terre  a  été  ébranlée,  »  les  hommes  terrestres 
opéré  de  tels  miracles  sur  les  corps  peut  en  ont  été  éveillés  et  appelés  à  la  foi.  Mais  coni- 
faire  de  plus  grands  encore  sur  les  mœurs,  et  ment  la  terre  a-t-elle  été  ébranlée?  «  Car  les 
faire  «  habiter  dans  sa  maison  les  hommes  de  cieux  se  sont  fondus  en  une  pluie  partie 
même  sorte,  délivrant  et  fortifiant  ceux  qui  sont  de  la  face  de  Dieu  (JOid.'J).  »   Peut-être  ces 


justitiœ:  nara  i  11  i  compediti  forsitan  volunt  ambulare 
nec  possunt;  Deumque  precaatur  ut  possint,  eique 
(linint,  «  Du  necessitatibus  meia  educ  me  Psal.,  xxiv, 
17).  »  A  quo  exauditi,  gratias  agunt  dicentes,  «  Dis- 
rupisti  rincula  mea  [Psal.,  cxv,  17;.  »  Isti  au 
amaricantes  qui  habitant   in  sepulcris,  in  eo  génère 

quodalio  toco Scriptura  signifieat,  dicens,  «  A 
mortuo,  velut  qui  non  sit,  périt  co        10   Eccli.,  xvu, 

i  mi e  e  i  iilinl,  a  Pei  terit  in  pro- 

fundum  malorum,  contemnit  (Prov.,  xvm,  3).  »  Aliud 
est  i-iiiin  desiderare,  ahud  oppugnare  justitiam  ; 
aliud  a  malo  liberari  relie,  aliud  mala  sua  defendere 
potins  quam  tateri  :  utrosque  tamen  gratis  I 
educit  m  fortitudine.  Qua  fortitudine,  niai  ut  a  Iver- 
aua  peccatum  usque  ad sanguinem  i  ertent  !  Ei  ni  ro- 
que ciiiin  génère  Qunl  idonei,  quibue  sonstruatur 

am  tu    ejus  ;    illis  solutis,   illis  te  a 
Quia  et  mulieria,  quam  alligaverat  satanaa  perdecem 
et  octo  annoa,  jubendo  rincula  suivit  {Lucœ,  xm,  Hi;, 
et  Lazaximortem  clamando  auperavit  {Johan>,   i,  i3), 


Qui  fecit  hicc  in  i  oi  poribu  mirabiliora  facere 

iii  moribus,  el  faei  re  uniusmodi  liabitare  in  domo  : 
••  educena  compeditos  in  fortitudine,  similiter  amari- 
canti  itant  in  aepulcri  .  a 

Deu  i  imeg  pdereri  coram  populo  tuo(Ps.ixvn, 
8)    "  I  ju  i  intelligitur,  cum  apparel  in  ope- 

kppari  i  ii  i  il  c  us  non  omnibus,  sed  eis  qui 
noverunt  opéra  ejusintueri.  .Ni  m  cm  un  m  nunc  opéra 
diiîo,  quee  conspicua  sunt  omnibus,  cœlum  et  terram  et 
mare  et  universa  quœ  in  eis  sunt,  sed  opéra  qui- 
bua  educil  compeditos  Ln  fortitudine,  aimiliter  ama- 
ricantes  qui  habitant  in  aepulcri  ,  el  facit  eosunius 
moris  habitare  in  domo.  Su-  egreditur  coram  po- 
pulo suo,  id  est,  coram  eia  qui  istam  gratiam  ejus 
iatelligimt.  Denique   sequitur,  «  Cum  transirea  in 

de  -  rto,  terra  ta  e  i    Ibid.,  0).  t>  Desertum  erant 

i,i  nii  ,  quœ ignorabanl  Deum:  desertum  erat  ubi 
Lex  rutila  ab  ipso  Deo  data  eral  ;  ubi  mil I i  Prophètes 
bai  '  ivi  rant,  Dominumque  esse  venturum  prœdixe- 
rant.  «  Cumergo  transires  Lu  deserto,  »  cum  prœdi- 
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paroles  du  Psaume  rappelleraient-elles  à  quel- 
qu'un le  temps  où  Dieu  passait  dans  le  désert, 
en  présence  de  son  peuple,  en  présence  des  en- 
fants d'Israël,  le  jour,  sous  la  forme  d'une 
colonne  de  nuée;  la  nuit, sous  la  forme  d'une 
colonne  de  feu  {Exode,  xiit,  21).  Peut-rire 
appliquerait-on  à  la  manne  que  Dieu  fit  alors 
pleuvoir  sur  son  peuple  {Ex.,  xvi,  13)  ce  pas- 
sage que  nous  venons  de  citer  :  «  Les  cieux  se 
sont  fondus  eu  une  pluie  partie  de  la  face  de 
Dieu.  »  Quant  aux  paroles  qui  suivent  :  <i  Le 
mont  Sinaï  s'est  agité  à  l'aspect  du  Dieu  d'Is- 
raël; mon  Dieu  vous  réservez  à  votre  héritage 
une  pluie  volontaire  (Ps.  lxvii,  10),  «  elles  rap- 
pelleraient que  Dieu  a  parlé  à  Moïse  sur  le 
mont  Sinaï,  lorsqu'il  lui  adonné  saloi(2?a?.,XlX, 
18,  etc.);  de  sorte  que  la  manne  serait  cette 
pluie  volontaire  que  Dieu  a  réservée  à  son  hé- 
ritage, c'est-à-dire  à  son  peuple;  car  ce  peuple 
est  le  seul  que  Dieu  ait  ainsi  nourri;  il  n'a  pas 
fait  de  même  pour  les  autres  nations.  Si  le 
Psalmiste  ajoute  ensuite  :  «  Et  la  faiblesse  lui 
est  venue.  »  Il  faudrait  entendre  par  là  que  le 
peuple,  héritage  de  Dieu,  s'est  affaibli,  parce 
qu'il  a  murmuré,  qu'il  a  repoussé  la  manne 
avec  dégoût,  et  qu'il  a  désiré  les  viandes  et  les 
autres  nourritures  auxquelles  il  était  habitué 
en  Egypte  [Nombres,  xi,  5,  6).  Mais  s'il  ne  faut 
rechercher,  dans  ces  paroles,  que  le  sens  litté- 
ral, et  non  le  sens  spirituel  qui  y  est  caché,  il 


devient  nécessaire  de  montrer  quels  sont  litté- 
ralement et  corporellement  les  captifs  chargés 
de  chaînes  et  les  habitants  des  tombeaux  qui 
furent  alors  délivrés  et  fortifiés.  Ensuite,  si  ce 
peuple,  héritage  de  Dieu,  s'est  affaibli  pour 
avoir  repoussé  la  manne  avec  dégoût,  le  Pro- 
phète n'aurait  pas  dû  dire  immédiatement 
après  :  «  Vous  lui  avez  donné  perfection,  » 
mais,  Vous  l'avez  frappé.  En  effet  Dieu,  offensé 
par  ces  murmurés  et  ces  dégoûts,  frappa  le 
peuple  d'une  grande  plaie  {Ibid.,  33).  Enfin,  le 
peuple  entier  succomba  dans  le  désert  et  pas  un 
de  ces  hommes,  excepté  deux,  ne  mérita  d'en- 
trer dans  la  terre  promise  (M.,  xiv,  30).  Sans 
doute-  on  pourrait  dire  que  ce  peuple,  héritage 
de  Dieu,  est  devenu  parfait  dans  ses  enfants, 
mais  nous  n'en  devons  pas  moins  rechercher 
ici  en  toute  liberté,  un  sens  spirituel.  En  effet, 
comme  le  dit  l'Apôtre  ;  «  Toutes  ces  choses  qui 
leur  arrivaient  étaient  des  figures  de  l'avenir 
(I  Cor.,  x,  11),»  jusqu'à  ce  que  le  jour  brillât  et 
chassât  les  ombres  {Cant.,  il,  17). 

10.  C'est  pourquoi  frappons  à  la  porte  du 
Seigneur,  afin  qu'il  daigne  nous  ouvrir,  et  nous 
laisser  apercevoir,  autant  qu'il  le  voudra,  ses 
mystères  cachés.  Disons  donc  que,  tandis  que 
l'Évangile  passait  dans  le  désert  des  Gentils, 
les  Cieux,  afin  que  la  terre  fût  ébranlée  vers  la 
foi,  se  fondirent  en  une  pluie  partie  de  la  face 
de  Dieu.  Il  s'agit  ici  des  cieux  dont  il  est  dit 


careris  in  Gentibus  :  «  terra  mota  est,  »  terreni  ho- 
mmes ad  fidem  excitati  simt.  Sed  unde  mota  est  ? 
«  Etenim  cseli  distillaverunt  a  facie  Dei.»  Forsitan  hic 
aliquis  recolat  LUud  tempus,  quando  in  deserto  Deus 
transitât  connu  populo  suo,  coram  flliis  Israël,  die 
in  columna  nubis,  nocte  infulgoreignis  (Exodi.,  xm, 
21);  et  hoc  esse  senliat,  quod  «  cœli  distillaverunt  a 
facie  Dei,  »  quoniam  manna  pluit  populo  suo  {Exodi., 
xvi,  13)  :  hoc  etiam  esse  quod  sequitur.  «  Mons  Sina 
a  i'aeie  Dei  Israël,  pluviam  voluntariam  segregans 
Deus  bereditati  hue  {Psal.,  lxvii  10),  »  quia  in 
monte  Sina  locutus  est  Deus  ad  Moysen,  quando  Le- 
gem  dédit  (Exodi ,  xix,  18)  :  ut  manna  sit  pluvia 
voluntaria,  quam  segregavit  Deus  bereditati  sua?,  id 
est,  populo  suo;  quia  solos  eos  ita  pavit,  non  etee- 
teras  Génies  ;  ut  quod  deiude  dicit,  «  Et  infirmata 
est.  »  ipsa  hereditas  infirmata  intelligatur  ;  quoniam 
murmurantes,  manna  fastidiosi  respuerunt,  deside- 
rantes  escas  carnium,  et  ea  quibus  vesci  in  ^Egypte 
consueverant  (Nunu,  n,  6).  Sed   in  bisverbissi  pro- 


prietas  tantummodo  litterœ,  non  spiritalis  requiren- 
dus  est  iutellectus,  oportet  ut  ostendatur  secundum 
proprietatem  corporalem,  qui  tune  compediti,  qui- 
que  etiam  habitantes  in  sepulcris  educti  sunt  in  for- 
titudine.  Deinde  si  Ole  populus,  illa  scilicet  hereditas 
Dei,  fastidio  manna  respuens  infirmata  est,  non  de- 
buit  sequi,  «  Tu  vero  pei'fecisti  eam  :  »  sed,  Tu  vero 
percussisti  eam.  Deo  quippe  offenso  per  illa  mur- 
mura atque  fastidia,  ingens  plaga  secuta'  est  (Ibid., 
1,  et  33).  Postremo  illi  omnes  in  eremo  consternati 
sunt,  nec  quisquam  eorum  pra?ter  duos  terram  me- 
ruit  promissionis  intrare(iVw».,xiv,  22).  QuamquaiD 
etiamsi  dicatur  in  tiliis  eorum  hereditas  illa  perfeçta, 
nos  sensum  spiritalem  liberius  tenere  debemus. 
«  Omnia  quippe  illa  in  figura  contingebant  in  illis 
(I.  Cor.  x,  11);  »  donec  adspiraret  dies,  et  remove- 
rentur  uuibrœ  (Cant.,  u,  17). 

10.  Aperiat  itaque  nubis  pulsantibus  Dominus  :  et 
mysteriorum  çjus,  quantum  ipse  dignatur,  sécréta 
pandautur.  Etenim  ut  terra  mota  éssetad  tidem,cum 
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dans  un  autre  psaume  :  «  Los  cieux  racontent 
la  gloire  <lc  Dieu  ;  »  et  un  peu  après  :  «  Il  n'est 
pas  de  pays,  quel  qu'en  soit  le  langage,  où  leur 
voix  ne  se  soit  fait  entendre  ;  le  son  de  leur  voix 
s'est  répandu  dans  toute  la  terre  et  leur  parole 
a  pénétré  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre  (Ps., 
xviil,  2  à  5).  Cependant  ce  n'est  point  à  ces 
cieux,  si  grands  qu'ils  soient,  qu'il  faut  attri- 
buer la  gloire  d'avoir  ébranlé  la  terre  jusqu'à 
l'amener  à  la  foi,  comme  si  le  désert  des  na- 
tions était  redevable  de  cette  grâce  à  des  hoin- 
mes.  Ce  n'est  pas  d'eux-mêmes  que  les  cieux 
ont  donné  leur  pluie;  mais  cette  pluie  «est  par- 
tie de  la  face  de  Dieu  »  qui  habitait  certaine- 
ment en  eux,  et  les  faisait  habiter  dans  sa  maison 
comme  bommes  d'une  même  sorte.  Ces  cieux  sont 
aussi  les  montagnes  dont  il  est  dit  :  «  J'ai  levé 
les  yeux  vers  les  montagnes  d'où  me  viendra 
le  secours.  »  Et  de  peur  qu'on  ne  crût  qu'il  avait 
mis  son  espérance  dans  les  hommes,  le  Pro- 
phète  ajoute  :  «  Le  secours  me  vient  du  Sei- 
gneur, qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre  (Ps.,  cxx,  1, 
et  2).  »  Car  c'est  au  Seigneur  qu'il  dit  également 
dans  un  autre  endroit  :  «  Vous  versez  admira- 
blement votre  lumière  du  haut  des  montagnes 
éternelles  (Ps.,lxx\,  5);»  bien  que  ce  soit  du  haut 
des  montagnes  éternelles  que  vienne  votre  lu- 
mière, cependant  c'est  vous  qui  la  répandez.  11 
en  est  de  même  ici  :  «  les  cieux  se  sont  fondus 
en  pluie,  »  mais  cette  pluie  est  partie  «  de  la 
face  de  Dieu.  »  En  effet,  les  cieux  eux-mêmes 
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ont  été  sauvés  par  la  foi,  et  celle  foi  n'est  pas 
venue  d'eux,  mais  elle  est  un  don  de  Dieu  ;  ils 
n'ont  pas  été  sauvés  par  leurs  propres  œuvres, 
de  peur  que  l'un  d'eux  ne  s'élevât  orgueilleuse- 
ment. «  Car  nous  sommes  l'œuvre  de  ses  mains 
(Éphés.  ii,  8,  10)  ;  »  c'est  lui  «  qui  fait  habi- 
ter dans  sa  maison  les  hommes  de  même 
sorte.  » 

11.  Mais  que  veut  dire  ce  qui  suit  :  «  Et  la 
montagne  de  Sinaï  de  la  face  du  Dieu  d'Israël? 
(Ps.  LXVII,  10).  »  Faut-il  lire  à  l'aide  de  mots 
sous-entendus  :  Et  la  montagne  de  Sinaï  s'est 
fondue  en  une  pluie  partie  de  la  face  du  Dieu  ' 
d'Israël  ?  S'il  en  était  ainsi,  le  Prophète  nous 
ferait  entendre  qu'il  donne  aussi  le  nom  de 
montagne  de  Sinaï  à  ceux  qu'il  a  nommés  les 
cieux  ;  comme  ceux  qu'on  appelle  cieux,  avons- 
nous  dit,  sont  aussi  appelés  montagnes.  En 
adoptant  ce  sens,  il  ne  faudrait  pas  nous  in- 
quiéter de  ce  que  le  psaume  dit  «la  montagne» 
et  non  les  montagnes;  sous  prétexte  qu'il  dit 
les  cieux  et  pon  le  ciel.  En  effet,  dans  l'autre 
psaume  déjà  cité,  après  ces  mots  :  «  Les  cieux 
racontent  la  gloire  de  Dieu,  »  nous  lisons,  selon 
la  coutume  des  Ecritures  de  répéter  parallè- 
lement la  même  pensée  en  des  termes  diffé- 
rents :  «  Et  le  firmament  annonce  les  ouvrages 
de  ses  mains.  »  Il  dit  d'abord  les  cieux  et  non 
le  ciel,  et  ensuite  non  pas  les  firmaments 
mais  le  firmament.  Car  le  ciel  a  été  appelé 
firmament  par  Dieu  (Gen.,i,  8),  comme  il  est 


in  desertiyn  Gentium  transiret  Evangelium,  «  cœli 
distillaverunt  a  facie  Dei.  »  Hi  sunt  ca-li,  de  quibus 
in  alio  Psalmo  canitur.  «  Cœli  enarrant  gloriam  Dei 
(Psal.,  xviii,  2).  »  De  bis  quippe  paulo  post  ibi  dici- 
tur,  «  Non  sunt  Ioquelae  neque  s^rmones,  quorum 
non  audiantur  voces  eorum  :  in  omnem  terrain  exiit 
sonus  eorum,  et  in  fines  orbis  terras  verba  eorum 
(Ibid.,  4,  et  5).  »  Neo  tamen  istis  cœlis  tanta  gloria 
tribuenda  est,  tamquam  ab  hominibus  illa  gratis 
renerit  iadesertum  Gentium,  ut  terra  moveretur  ad 
fidem.  Non  enim  ca'li  a  seipsis  distillaverunt,  sed 
«  a  facie  Dei,  »  utique  inhabitantis  eos,  et  i'acientis 
eos  inhabitare  unius  moiïs  in  domo.  Ipsi  sunt  enim 
ei  montes,  de  quibus  dicitur,  «  Levavj  oculos  meos 
ad  montes,  unde  veniet  anxilium  mihi  [Psal.,  cxx, 
I).»  Et  tamen  ne  in  hominibus  spem  posuisse  vi- 
deretur,  continue  ubjecit,  «  Auxilium  meum  a  Do- 
mino ']  m  fecit  cœlum  et  terrain  lUml,,  j  .  »  Ei  quippe 
alio  loco  dicitur,    a    Uluminans   tu  admirabiliter , 

T.    MU. 


a  montibus  œternis  (Psal.,  lxxv,  S),  »  quamvis  a 
montibus  aeternis,  tamen  illuiiiiiians  tu.  Sie  et  hic  ; 
«  eaeli  distillaverunt,  »  sed,«  a  facie  Dei.»  «  Et  ipsi 
enim  salvi  fticti  sunt  per fitdem,  et  hoc  non  ex  seipsis; 
sed  Dei  donum  est,  non  ex  operihus,  ne  forte  quis 
extollatur.    Ipsius  enim  sumus  figmentum  (Ephes., 

ii,  S  eir.i,    qui    facit  unius  i h  habitare  in  domo. 

11.  Sed  quid  est  quod  sequitur,  «  Mous  Sina  a  la- 
cie  Dei  Israël  ?  »  An  subaudiendum  est,  distillavit  : 
ut  quod  vocavil  cœlorum  nomine,  hoc  voluerit  in- 
telligi  nomine  etiam  montis  Siua,  sicut  diximus  eos 
VOCari  montes,  qui  vocali  sunt  r;rli '.'Neriii  isto  sensu 
movere  débet  quod  ait  «  mons,  »  non  montes,  cum 
ibi  dicti  sinl  cœli,  non  cœlum  :  quia  et  in  alio  Psal- 
mo cum  dictum  esset,  «  Cœli  enarrant  gloriam  Dei 
[Psal.,  xviii,  2)  :  »  more  Si  ripturœ  eumdum  sensum 
rerbis  aliis  repetentis  subséquente!  dictum  est,  «  Et 
opéra  manuutn  ejus  annuntiat  nrmamentum.  » 
l'iius    dixit    ca-li ,    non    cœlum  ;    ei  tamen    postea 

11 
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écrit  clans  la  Genèse.  Ainsi  donc  les  eieux  cl  le 
ciel,  les  montagnes  et  la  montagne  ne  sont 
point  choses  différentes,  mais  une  seule  el  même 
chose;  comme  loules  les  Eglises  et  une  Eglise 
ne  sont  point  choses  différentes,  mais  une  seule 
et  môme  chose.  Mais  alors,  pourquoi  nommer 
ici  «  la  montagne  de  Sinai  »   laquelle,  selon 
l'Apôtre,  «  engendre  ses  enfants  dans  la  servi- 
tude (Gai.,  iv,  24)?  »  Ou  bien  faudrait-il,  par  la 
montagne  de  Sinaï,  entendre  la  loi  môme  que 
les  cieux   auraient  laissé  tomber  «  comme  une 
pluie  partie  de  la  face  de  Dieu,  »  afin  que  la 
terre  fût  ébranlée?  Cet  ébranlement  de  la  terre 
serait-il  le  trouble  des  hommes  qui  ne  pouvaient 
accomplir  la  loi?  En  ce  cas,  cette  pluie  serait 
celle  dont  le  Prophète  dit  ensuite  :  «  Vous  ferez 
tomber    à  part  sur  votre  héritage  une   pluie 
toute  volontaire,  6 mon  Dieu;  »  parce  que  Dieu 
n'a  traité  de  la  môme  sorte  aucune,  autre  nation 
et  ne  lui  a  manifesté  ses  commandements  de  la 
môme  manière  {Ps.,  cxlvii,  20).  En  effet  le  Sei- 
gneur a  fait  tomber  séparément  sur  son  héri- 
tage uue  pluie  toute  volontaire,  en  lui  donnant 
la  Loi.   «  Et  la  faiblesse  lui  est  venue.  »  Celte 
faiblesse  est-elle  celle  de  la  loi,  ou  celle  de  l'hé- 
ritage ?  On  peut  comprendre  qu'il  s'agit  de  la 
loi,  en  ce  sens  qu'elle  n'a  pas  été  accomplie  ; 
non  pas  qu'elle  soit  faible  par  elle-même,  mais 
elle  rend  faibles  ceux  qu'elle  menace  de   châ- 
timents, et  qu'elle  ne  secourt  point  par  la  grâce. 
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En  effet,  l'Apôtre  s'est  servi  tic  ce  môme  terme, 
en  disant  :  «  Chose  impossible  à  la  loi,  paire 
que  la  chair  l'avait  rendue  Faillie  (AWi.,  vin, 
3).  »  L'Apôtre  voulait  exprimer  par  là  qu 
loi  devait  s'accomplir  par  l'espril  ;  cependant, 
il  n'en  dit  pas  moins  qu'elle  est  affaiblie,  parce 
que  les  faibles  ne   peuvent  l'accomplir.  D'un 
autre  côté,  que  l'héritage,  c'est-à-dire  le  peuple 
juif,  ait  ressenti  celle  faiblesse  après  que  la  loi 
lui  eût  été  donnée,  nul  doute,  nulle  ambiguïté 
sur  ce  point.  «  En  effet,  la  loi  est  survenue  pour 
que  le  péché  abondât  {Rom.,  v,  20).  «Quant  aux 
paroles  qui  suivent  :  «  Mais  vous  lui  avez  donné 
perfection,  »  elles  se  rapportent  à  la  loi,  en  ce 
sens  qu'elle  a  reçu  du  Sauveur   sa  perfection, 
c'est-à-dire  son  accomplissement,  comme  l'a  dit 
le  Seigneur  dans  l'Evangile  :  «  Je  suis  venu, 
non  pour  détruire  la  loi,  mais  pour  l'accom- 
plir (1/W<A.,  v,  17).  »  C'est  pourquoi  l'Apôtre, 
qui  dit   que  la   loi  est  affaiblie  par  la  chair, 
parce  que  la  chair  n'accomplit  pas  ce  que  l'es- 
prit,   c'est-à-dire    la    grâce    spirituelle,   peut 
seul   accomplir,   dit    également  :   «   Afin    que 
la  justification  de  la  loi  s'accomplisse  en  nous, 
qui  marchons,  non  selon  la  chair,  mais  selon 
l'esprit  (Boni.,  vin,  A).  »  Cette  parole  :  «  Mais 
vous  lui  avez  donné  perfection,  »  revient  à  dire 
que  «  l'amour  est  l'accomplissement  de  la  loi 
(M,  .vin,  10),  »  et  que  «  la  charité  de  Dieu  a  été 
répandue  dans  nos  cœurs,  »    non  par  nous- 


non  firmamenta,  sed  firmamenlum.  Vocavit  eniin 
Dcus  tirmamentum  cadum  (Gen.,  i,  18),»  sicut 
in  Genesi  scriptum  est.  Ita  ergo  cœli  et  cadum, 
montes  et  mons,  non  aliud,  sed  hoc  ipsum  :  sicut 
Eccleske  multœ  et  uua  Eeclesia,  non  aliud,  sed  hoc 
ipsum.  Cur  ergo  «  mons  Sina  »  qui  in  'servitutem 
générât  (Gai.,  iv,*24),  sicut  dicit  Apostolus î  An  forte 
Les  ipsa  intelligenda  est  in  monte  Sina  (Exodi, 
xix,  18),  quam  «  distilla vernnt  cœli  a  facie  Dei,  » 
ut  terra  moveretur  ?  et  ipse  esl  terrae  motus,  cum 
conturbantur  liomines,  quia  Legem  implore  non 
possunt  ?  Quod  si  ita  est,  hsec  est  et  pluvia  volun- 
taria,  de  qua  consequenter  dicit,  «  Pluviam  volun- 
tariam  segregans  Deus  hereditati  tuœ  :  »  quia  non 
fecit  sic  ulli  genti,  et  judicia  sua  non  manifestavit 
eis  (Psul,  cxlvii,  20).  Segregavit  itaque  phraamhanc 
voluntariam  Deus  hereditati  siue,  quod  Legemdedit. 
o  lit  infirma  ta  est,»  vel  ipsa  Lcx,  vel  ipsa  hereditas.  Lex 
infirmata  sitaccipi  potest,  en  quod  non  impleretur  : 
non  quod  ipsa  infirma  sit,  sed  quod   infirmes  facit 


minando  pœnam,  née  adjuvando  peu  gratiam.  Naui 
et  Apostolus  ipso  verbo  usus  est,  ubi  ait,  «  Uuod 
enim  impossibile  erat  Legis  in  que  infirmabaturper 
carnem  :  (flom.,  vm,  3),  »  significare  volens  quia 
per  spii'itiun  impletur  :  taiiien  ipsam  dixit  iniimari, 
cum  ab  iulirmis  non  possit  impleri.  Infirmata  vero 
ipsa  hereditas,  id  est,  ipse  pOpillus,  data  sibi  Lcge, 
silie  ulla ambiguitate  intelligitur.  «Lexenimsubintia- 
vit,  ut  abundaret  defictum  (Rom.,  v,  20).  »  Quod 
autem  sequitur,  «  Tu  vero  perfecisti  eam,  »  ad  Le- 
gem ita  refertur,  quia  secundum  illud  perl'eela,  id 
est,  impleta  est,  quod  Dotninus  in  Evangelio  dicit, 
«  .Non  veni  Legem  solvere,  sed  implere  [Matth.,  \, 
l7).»Undeet  Apostolus  quidixeral  Legem  inflrm 
esse  per  carnem,  quia  caro  non  implet,  quod  per 
spiritum  impletur  id  est,  per  gratiam  spiritalem 
(Bom.jVlli,  3)  :  ipse  itemdicit,  «Utjustitia  Legis  imple- 
retur in  nobis,qui  non  secundum  carnem  ambulamus, 
sed  secundum  spiritum  (IMd.,i).  »Ho'cesl  ergo,  «Tu 
vero  perfecisti  eam;  «quia  «plénitude  Legis  est  caritas 


mêmes,  mais  «  par  l'Esprit-Sainl  qui  nous  a  été 
donné  [Rom.,  v,  .'>).»  Tel  est  le  sens  de  ces  pa- 
roles :  «  Mais  vous  lui  avez  donné  perfection,  » 
si  on  les  applique  à  la  loi.  Si  au  contraire  on  les 
applique  à  l'héritage,  l'interprétation  en  est 
plus  facile.  Que  l'on  dise,  en  effet,  que  l'héri- 
tage de  Dieu,  c'est-à-dire  son  peuple,  a  été  frappé 
d'affaiblissement  en  raison  de  la  loi  qu'il  a  re- 
nie, parce  que  «  la  loi  est  survenue  pour  que  le 
péché  abondai  [Rom.,  V,  20),»  il  faudra  alors 
expliquer  les  paroles  qui  suivent  :  «  Mais  vous 
lui  avez  donné  perfection,  »  d'après  la  suite  du 
texte  de  l'Apôtre  :  «  mais  où  le  péché  a  abondé, 
la  grâce  a  surabondé (#ojh.,  v,  o,  20).  »  Et,  en 
effet,  le  péché  ayant  abondé,  les  faiblesses  des 
Juifs  sont  aussi  devenues  plus  abondantes,  et 
ils  ont  ensuite  couru  en  toute  hàte(/*s.,  xv,  4), 
gémissant  et  invoquant  le  Seigneur,  afin  que 
par  son  aide  ils  pussent  accomplir  la  loi  qu'ils 
n'avaient  point  accomplie  malgré  ses  or- 
dres. 

12.  Mais  ces  paroles  présentent  encore  un 
autre  sens,  qui  me  parait  plus  probable.  En  effet, 
cette  pluie  volontaire  s'interprète  beaucoup 
plus  convenablement  de  la  grâce  même,  parce 
que  la  grâce  est  gratuitement  donnée,  sans 
être  précédée  d'aucun  mérite  en  celui  qui  la 
reçoit.  «  Si  en  effet,  elle  est  une  grâce,  ce  n'est 
point  à  nos  œuvres  qu'elle  est  due  ;  autrement 
la  grâce  ne  serait  plus  une  grâce,  dit  l'Apôtre 
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(Rom.  xi,  0).  »  «  Je  ne  suis  pas  digne  du  nom 


d'Apôtre,  dit-il  encore,  paire  que  j'ai  persécuté 
l'Église  de  Dieu;  mais  je  suis  par  la  grâce  de 
Dieu  ce  que  je  suis  (l  Cor.,  xv,  9,  10).  »  Voilà 
la  pluie  volontaire.  «  C'est  volontairement,  en 
effet,  que  le  Père  nous  a  engendrés  par  la 
parole  de  vérité  (Jacq., i,  18).  »  Voilà  la  pluie 
volontaire.  C'est  ce  qui  a  fait  dire  au  Prophète, 
dans  un  autre  psaume  :  «  Vous  nous  avez  cou- 
verts et  couronnés  de  votre  bonne  volonté, 
comme  d'un  bouclier  (Ps.,\,  13).  »  Les  cieux 
ont  donné  cette  pluie,  lorsque  Dieu  a  passé  dans 
le  désert,  c'est-à-dire  lorsqu'il  a  été  annoncé 
parmi  les  Gentils  ;  mais  cette  pluie  n'était  pas 
d'eux,  elle  venait  de  la  face  de  Dieu,  parce  que 
les  cieux  ne  sont  ce  qu'ils  sont  que  par  la  grâce 
de  Dieu.  Entre  ces  cieux  ou  ces  montagnes,  se 
distingue  le  mont  Sinaï,  qui,  plus  que  tous 
les  autres,  non  par  sa  propre  force,  mais  par  la 
grâce  de  Dieu  qui  était  en  lui  (1  Cor., m,  10), 
a  travaillé  à  verser  la  pluie  sur  les  nations,  c'est- 
à-dire  sur  le  désert  où  le  Christ  n'était  point 
encore  annoncé,  afin  de  ne  point  bâtir  sur  le 
fondemeul  d'autrui  (Rom.,  xv,  20).  Il  était 
Israélite,  de  la  race  d'Israël,  de  la  tribu  de 
Benjamin  [PhiUpp.,  m,  o),  et  il  était  né  dans  la 
servitude  de  la  Jérusalem  terrestre  qui  est 
elle-même  esclave  avec  tous  ses  enfants;  et  c'est 
pourquoi  il  persécutait  l'Eglise.  Car  lui  même 
nous  le  dit  :  «  Comme  autrefois  celui  qui  était 


(Rom.,  vin,  10);»  et  caritas  Dei  diffusa  est  in  cordibus 
nnstris,  non  per  nos  ipsos,  sed  perSpiritum-sanctum 
qui  datus  est  nobis  Rom.,  v,  :;)  :  hue  est,  o  Tu  vero 
perfecisti  eam,  <>  si  Legem  perfecisse  intelligatur  :  si 
?ero    hereditatem,    fa  i  as.  Si  enim 

propter   hoc  dicta   est   hereditas   Dei   infîrmata,  id 
buIus  Dei  intirmatus  data  Lege,  quia    «Les 
subintravit,  utabundarel  delictum  Rom.,  v,  20),»  ergo 
et   quod  sequitur,    <•    Tu    \<-i"    perfecisti    eam.    » 
ex    il lo   intelligitur   quod    etiam    in    Apostolo   se- 
quitur,  "  Ubi  autem  aine  im,  supera- 
bundavit   gratia    (lbid.).n   Namque  abundante   de- 
Mini   iulii iiiiiaii',    eorum,    et 
:lera  ver  uni  [Psal.,ix,   l)  :»  quia  ingemue- 
riiiii,  et  iavocaverunt;  ut  ipso  adjuvante  impleretur, 
qnod  ipso  jubente  aon  implebatur. 

\ï.  Est  in  hia  verbi  ••  us,  qui  probabi- 

lior  mihi  videtur.  Hulto  enim  congruentiua  in 
gitur   ipsa    gratis    pluvia    voluntaria,    quia    nullis 
dentibûâ  operum  meritis  gratis  datur.    <i  Si 


enim  gratia,  jam  non  es  operibus  :  alioquin  gratia 
jam  aon  esl  gratia  [Rom.,  u,  6  .  »  «Non  enim dignus 
sum,  iuquit,  vocari  apostolus,  quia  persécutas  sum 
Ecclesiam  Dei  :  gratia  autem  Dei  sum  quod  sum 
(1  Cor.,  xv,  9  et  10).  »  Hœc  est  pluvia  voluntaria. 
,.  Volimtarie  quippe  genuil  aos  verboveritatis  (Jacobi, 
i,  [8  .  o  Hœc  pluvia  voluntaria,  Inde  alibi  dicitur. 
«  Scuto  borne  voluntatis  tuae  coronasti  nos  (Psal.,  v, 
[3).  ,>  [stam  pluviam  cum  Deus  transirai  in  deserto, 
idest,prœdicareturinGentibus,<i  cœudistillaverunt:» 
mai  lamen  a  seipsis,  sed  «  a  Facie  Dei,  »  quoniam  et 

i  il i.i  Dei  Mint  q I  sunt  (I  Cor.,  xv,  10  .  Et 

m  on  Sina,  o  quia  et  ipse  qui  plus  omnibus 
illis  laboravit,  aon  ipse  autem,  sed  gratia  Dei  cum 
illo,  ut  abundantius  distillarel  in  gentibus,  id  est,  in 
deserto,  ubi  Christus  non  eral  annuntiatus,  ne  super 
alienum  fundamentum  œdiQcaret  Rom.,xv,  10)  ;  ipse, 
inquam,  Israëlita  eratea  génère  Israël,  tribu  Benja- 
min  Philip.,  m.  :.   :  et  ipse  ergo  in   servitutem  ge- 

is  erat,  de  Jérusalem  terrena,  quœ  servit  cum 
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né  selon  la  chair  poursuivait  celui  qui  étail  né  e- 
lon  l'esprit,  il  en  est  encore  de  même  aujourd'hui 
(Gai.,  iv,  25,29).  »  Mais  il  a  trouvé  miséricorde 
parce  qu'il  n'a  agi  que  par  ignorance,  lorsqu'il 
n'avait  point  encore  la  foi  (Tint.  I,  13).  Nous 
sommes  dans  l'admiration  à  la  vue  de  ces  cicux 
qui  se  sont  fondus  en  une  pluie  partie  de  la  face 
de  Dieu;  et  nous  admirons  encore  plus  qu'il  en  ait 
été  de  même  du  mont  Sinai,  de  cet  Hébreu,  né 
parmi  les  Hébreux,  pharisien  selon  la  loi,  qui  a 
d'abord  persécuté  l'Église  (Philipp.  m,  o).  Mais 
que  faut-il  admirer  ici  ?  Il  n'a  pas  agi  de  lui- 
même,  mais  la  pluie  qu'il  répandait,  dit  le 
psaume,  est  partie  de  la  face  du  Dieu  d'Israël  ; 
de  cet.  Israël  que  le  même  apôtre,  a  appelé 
«  l'Israël  de  Dieu  (Gai.,  VI,  8),  »  et  que  le  Christ 
a  dépeint  dans  ces  paroles  :  «  Voilà  un  véritable 
Israélite,  dans  lequel  il  n'y  a  aucun  déguise- 
ment (Jean,  i,  -47).  Dieu,  par  un  privilège  parti- 
culier, a  doue  accordé  cette  pluie  volontaire  à 
son  héritage,  sans  que  cette  grâce  fût  due  à  son 
peuple  pour  aucun  mérite  antérieur.  «  Et  la 
faiblesse  lui  est  venue.  »  Il  a,  en  effet,  reconnu 
qu'il  n'était  rien  par  lui-même;  qu'il  devait 
attribuer  ce  qu'il  était  non  à  ses  propres  forces, 
mais  à  la  grâce  de  Dieu.  Il  a  reconnu  la  vérité 
de  ces  paroles  :  «  Je  me  glorifierai  dans  mes 
infirmités  (II  Cor.,  XII,  9).  »  11  a  reconnu  la 
vérité  de  ces  paroles  :  «  N'ayez  point  de  vous 
une  haute  idée,  mais  craignez  (Rom.,  xi,  20).  » 


LES  PSAUMES. 

Il  a  reconnu  la  vérité  de  ces  paroles  :  «  Dieu 
donne  la  grâce  aux  humbles  (Jacq.,  iv,  6).  » 
«  Et  la  faiblesse  lui  est  venue,  mais  vous  lui 
avez  donné  perfection  ;  »  parce  que  «  la  force 
se  fait  sentir  parfaitement  dans  la  faiblesse 
(II  Cor.,  xn,  9).  »  Différents  textes,  tant  latins 
que  grecs,  ne  contiennent  pas  ces  mots  :  «  Le 
mont  Sinai,  »  on  y  lit  :  «  de  la  face  du  Dieu  de 
Sinai,  de  la  face  du  Dieu  d'Israël.  »  C'est-à-dire, 
«  lesCieux  se  sont  fondus  en  une  pluie  partie  de 
la  face  de  Dieu  ;  »  et  comme  si  on  demandait 
au  Prophète  de  quel  Dieu  il  veut  parler,  il  dit  : 
«  de  la  face  du  Dieu  de  Sinai  ;  de  la  face  du 
Dieu  d'Israël;  »  c'est-à-dire  :  de  la  face  du 
Dieu  qui  a  donné  la  loi  au  peuple  d'Israël.  Pour- 
quoi donc  les  cieux  se  sont-ils  fondus  en  une  pluie 
partie  de  la  face  de  Dieu,  n  de  la  face  de  ce 
Dieu?  pour  accomplir  cette  prophétie  :  «  Celui 
qui  a  donné  la  loi  donnera  la  bénédiction 
(Ps.  lxxxiii,  8)  :  »  la  loi,  pour  effrayer  quicon- 
que présume  des  forces  humaines  ;  la  bénédic- 
tion, pour  délivrer  celui  qui  espère  en  Dieu. 
Vous  avez  donc,  Seigneur,  donné  perfection  à 
votre  héritage,  parce  qu'il  avait  été  affaibli  par 
lui-même,  afin  que  vous  le  rendissiez  parfait. 

13.  «  Vos  animaux  habiteront  votre  héritage 
(Ps.  lxvii,  11).»  «Vos  animaux,  »  ils  sont  à  vous 
et  ne  s'appartiennent  pas  à  eux-mêmes;  ils  vous 
sontsoumisetnesont  pas  libres  d'eux-mêmes;  ils 
ont  besoin  de  vous  et  ne  peuvent  se  suffire  à 


iiliis  suis,  et  ideo  persequebatur  Ecclesiam  (Gai.,  îv, 
23).  Nam  quod  ipse  eoninionuit,  sicut  tuuc  qui 
secundum  carnem  generatus  est  persequebatur  eum 
qui  secundum  spiritum  :  ita  et  nunc.  (Ibid.,  29) 
Sed  misericordiam  eonsecutus  est,  quiaignoransfecit 
in  incredulitate  (1  Tint.,  i,  13).  MiramuT  ergo  quod 
«  caeli  distillavcrunt  a  facie  Dei  :  »  magis  miremur 
quod  «  nions  Sina,  »  id  est,  qui  prius  persequebatur, 
«  Hebraeus  ex  Hebrîeis,  secundum  Legem  Pharisa>us 
(Philip.,  m,  S).  »  Quid  autem  miremur?  Non  enim 
a  seipso,  sed  quod  sequitur,  «  a  facie  Dei  Israël,  »  de 
quo  ipse  dicit,  «  Et  super  Israël  Dei  (Gai.,  vi,  lli;:  » 
de  quo  Domiims  dicit,  «  Ecce  vere  Israëlita,  in  quo 
dolus  non  est  (Johan.,  i,  47).»  Hanc  ergo  pluviam 
voluntariam  nullis  prœeedentibus  meritis  operr.m 
bonorum  segregavit  Deus  hereditati  su».  «  Et  infir- 
mât a  est.  »  Agnovit  enim  non  esse  se  aliquid  per 
seipsum;  non  viribus  suis,  sed  gratis  Dei  tribuen- 
dum  esse  quod  est.  Agnovit  quod  dictuni  est,  «  In 
intirrailatibus  meis  gloriabor(II  Cor.,  m,  9).  »  Agno- 


vit quod  dictum  est,  «  Noli  altum  sapere,  sed  time 
(Rom.,  xi,  20/.  »  Agnovit  quod  dictum  est,  «  Humili- 
bus  autem  dat  gratiaiu  i Jacob.,  iv,  6).  »  «  Et  infir- 
mata  est,  tu  vero,  perfecisti  eam  :  »  quia  virtus  in 
intirmitate  perneitur  (II  Cor.  xir,  9).  Quidam  sane 
codices,  et  Latini  et  Graeci,  non  babent,  «nions  Sina, 
sed,  a  facie  Dei  Sina,  a  facie  Dei  Israël.  Id  est,  «cœli 
distillaveruut  facie  Dei  :  »  et  quasi  quœreretur  cujus 
Dei:«afacie  Dei,  inquit,  Sina,  a  facie  Dei  Israël,  » 
id  est,  a  facie  Dei  qui  Legem  dédit  populo  Israël. 
Quare  ergo  «  caeli  distillaverunt  a  facie  Dei,  »  a 
facie  lmjus  Dei,  nisi  quia  sic  impletum  est  quod 
prsedictum  est,  «  Benedictionem  dabit  qui  Legem 
dédit  iPsal.,  lxxxiii,  3).  »  Legem.  qua  lerreat  de 
humanis  viribus  prsesumentem;  benedictionem  qua 
liberet  in  Deum  sperantem.  Tu  ergo  perfecisti 
Deus  bereditatem  tuam  :  quia  infirmata  est  in  se,  ut 
peiticeretur  abs  te. 

13.  «  Animalia  tua  inhabitabunUn  ea,  (rsat.,  lxvii, 
1 1).  »  «  Tua,  »  non  sua;  tibi  subdita,  non  sibi  libéra  :  ad 
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eux-mêmes.  Enfin,  le  Prophète  continue  :  «Vous 
ave/,  préparé  dans  votre  suavité,  ô  mon  Dieu,  ce 
qui  est  aécessaire  au  pauvre.  »  Dans  votre  sua- 
vité, et  non  dans  sa  richesse.  En  effet  il  est 
pauvre,  paire  qu'il  a  été  all'ailili  pour  être  ren- 
du parfait,  et  il  a  reconnu  son  indigence  pour 
être  comblé  de  biens.  C'est  de  cette  suavité  que 
le  Prophète  dit  ailleurs  :  «Le  Seigneur  répandra 
sa  suavité  et  notre  terre  portera  son  fruit 
(Ps.,  lxxxiv,  13),  »  afin  qu'on  fasse  le  bien 
non  par  crainte,  mais  par  amour;  non  par  la 
terreur  du  châtiment,  mais  par  l'attrait  de  la 
justice.  Car  telle  est  la  saine  et  vraie  liberté. 
Mais  le  Seigneur  a  préparé  ces  biens  pour  l'in- 
digent et  non  pour  le  riche,  qui  regarde  cette 
sorte  de  pauvreté  comme  un  opprobre;  opprobre, 
dit  encore  le  Psalmiste,  pour  celui  qui  est  dans 
l'abondance,  et  objet  de  mépris  pour  l'or- 
gueilleux (Ps.,  cxxn,  4).  Le  Prophète  appelle 
orgueilleux  les  mêmes  hommes  qu'il  dit  être 
dans  l'abondance. 

14.  «Le  Seigneur  donnera  sa  parole  (Ps.  lxviil, 
12.),  »  il  la  donnera,  comme  une  nourriture, 
aux  animaux quihabitentson  héritage.  Maisque 
feront  ces  animaux,  auxquels  ildonnerasaparole? 
Que  feront-ils,  sinon  ce  qui  suit?  Il  donnera  sa 
parole  «àceux qui  évangéliseront avec  une  grand" 
force.  »  Avec  quelle  force,  si  ce  n'est  celle  avec 
laquelle  il  a  délivré  les  captifs?  Peut-être  le 
Prophète  a-t-il  également  en  vue  la  force  à 
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l'aide  de  laquelle  les  prédicateurs  de  l'Evangile 

«Mil  accompli  tant  de  merveilleux  prodiges. 
15.    Oui  «  donnera  d !  sa  parole  à  ceux  qui 

évangéliseront  avec  une  grande  force  (Ibid., 
■l.'J)?  »  Ce  sera,  dit  le  Prophète,  «  le  Roi  des 
armées  du  Bien-Aimé.  »  Le  Père  est  ce  roi  des 
armées  '\n  Fils.  En  effet,  le  terme  de  Bien-Aimé, 
lorsqu'on  n'exprime  pas  de  qui  il  est  question, 
s'applique,  comme  un  nomquiluiest  propre,  au 
Fils  unique  de  Dieu.  Mais  le  Fils  n'est-il  pas  le 
Uni  de  ses  propres  armées,  c'est-à-dire  des  armées 
qui  lui  sont  soumises?  il  est  dit,  en  effet,  que  «le 
Roi  des  armées  donnera  sa  parole  à  ceux  qui 
évangéliseront  avec  une  grande  force,  »  et  ce 
roi  est  celui  même  dont  il  est  dit  ailleurs  :  «  Le 
Seigneur  des  armées  est  le  roi  de  gloire 
(Ps.,  xxiv,  10).  »  Or,  si  le  Prophète  n'a  pas  dit 
ici  :  le  Roi  de  ses  armées,  mais  :  le  Roi  des 
armées  du  Bien- Aimé,  c'est  par  une  manière  de 
parler  très-usitée  clans  les  Ecritures,  si  on  veut 
bien  y  faire  attention;  et  cela  est  surtout  évi- 
dent, là  où  un  nom  propre,  se  trouve  répété,  de 
sorte  qu'il  est  manifeste  qu'il  s'agit  dans  les 
deux  cas  de  la  même  personne.  Par  exemple, 
dans  le  Pentateuque,  on  trouve  en  plusieurs 
endroits  :  «  Et  Moïse  fit  »  telle  ou  telle  chose 
«  comme  le  Seigneur  l'avait  ordonné  à  Moïse. 
(iVoOT.,xxn,li  etc.,  Version  des  Septante).-»  L'Ecri- 
ture ne  dit  pas,  comme  nous  avons  coutume  de  le 
faire  :  Et  Moïse  fit  ce  que  le  Seigneur  lui  avait 


te  egentia  non  sibi  sufficientia.  Denique  sequitur, 
«  Parasti  in  tua  suavitate  egenti  Deus.»«  In  tua  suavi- 
tate,  »  non  in  illius  facultate.  Egens  est  enim,  quo- 
niam  inùrmalus  est,  ut  perficiatur  :  agnovit  se 
indigentem,  ut  repleatur.  Rase  est  illa  suavitas,  de 
qua  alibi  dicitur  .  Dominus  dabit  suavitatem,  et 
terra  oostra  dabit  fructum  suuin  Vsnl.  i  kxxiv,  l.ti: 
ut  bonum  opus  fiât  non  timoré,  sed  amure;  non  for- 
midine  poème,  sed  delectationejustitiœ.  Ipsa  est  enim 
vera  et  sana  libertas.  Se.]  Dominus  bue  egenti  para- 
vit,  non  abundanti,  cuiopprobrio  estista  paupertas: 
de quaUbua alibi  dicitur,  «  Opprobrium  hisqui  abun- 
dant,  et  de  pectio  superbis  (PsaL,  cxxn  ,  i  .  » 
Hos  enim  dixit  superbos,  quos  dixit  qui  abun- 
dant. 

14.  «  Dominus  dabit  verbum  [PsaL,  r.x\u,  12  :  ,> 
cibaria  scilicet  animalibus  suis,  quae  inbabitabunt in 
ea,  Sed  quid  operabuntur  hœcanimalia,  quibus  dabit 
verbum?  quel  nisi  quod sequitur?  «  Evangelizanti- 
bus  virtutc  rnulta.  »  Quavirtute,  nisi  fortitudine  illa 


in  qua  educit  compeditos?  Portasse  etiam  virtutem 
hic  dicat  illam,  qua  evangelizantes  mirabilia  signa 
fecerunt. 

15.  Quis  ergo  «  dabit  verbum  evangelizantibus 
virtute  multa ?  Rex,inquit,  Virtutum  dilecti.(I6ïd., 
I  :  .  ,i  Pater  ergo  est  liex  Virtutum  Filii.  Dilectus 
enim,  quando  non  ponitur  quis  dilectus,  perantono- 
masiam  Filiusunicusintelligitur.  An  Virtutum  suariim 
Res  Lpse  Filins,  Virtutum  scilicet  sibi  servien- 
tium  ?  quia  v'rtute  multa  evangelizantibus  dabil  ver- 
bum Itex  Virtutum,  de  que  dictum  est,  «  Dominus 
\  m ïuiiim,  ipse  est.  liex  gloriœ    [Psal.xxw,  10).» 

Quod  autem  n lixit,  liex  Virtutum  suarum,  sed 

«  liex   Virtutum  dilecti,  »   locutio    est.   in  Script.uris 

usitatissima,  si  quis  advertat  :  q I  ibi  maxime  appa- 

rei.ubi  etiam  proprium  nomen  exprimitur,  ut  p.um- 

flum    esse,  de  quo  dicitur,  dubitari    nino   non 

possit.  Qualisel  illa  inPentateuchomultis  locis  inve- 
nitur:o  Et  fecil  Moyses  illud  atque  illud,  sicut  pras- 
cepil  Dominus  Mopsi  i  Vuwi.  ivu,  Il  etc.  sec.  i.\\\.» 
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ordonné  ,  mais  Moïse  fit  ce  que  le  Seigneur 
avait  ordonné  à  Moïse  ;  comme  si  le  Moïse  qui 
avaitrcçu  le  commandement  n'étaitpas  le  même 
Moïse  qui  l'exécutait,  tandis  qu'il  était  bien  le 
même.  Dans  le  Nouveau  Testament  on  ne  trouve 
que  très-rarement  de  semblables  manières  de 
parler.  Cependant  en  voici  un  exemple  dans  ce 
passage  de  l'Apôtre:  «  Touchant  son  fils  qui  est 
né,  selon  la  chair,  de  la  race  d'Abraham,  qui  a 
été  prédestiné  fils  de  Dieu  en  puissance,  selon 
l'esprit  de  sanctification,  par  la  résurrection 
d'entre  les  morts  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ 
{Rom.,  i,  3et4).»  Comme  si  le  Fils  de  Dieu  né, 
selon  la  chair,  de  la  race  de  David,  était  autre 
que  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  tandis  qu'il 
n'est  qu'une  seule  et  même  personne.  Mais  dans 
l'Ancien  Testament  cette  manière  de  parler  est 
fréquente;  et  c'est  pourquoi,  lorsqu'elle  amène 
quelque  obscurité,  il  faut  l'interpréter  par  des 
exemples  du  même  genre  dans  lesquels  le  sens 
est  clair.  C'est  ainsi  qu'en  cet  endroit  du  psaume 
il  s'est  glissé  quelque  obscurité.  Car,  si  on  eût 
dit  :  Jésus-Christ,  roi  des  armées  de  Jésus-Christ, 
le  sens  serait  aussi  clair  qu'il  l'est  dans  cette 
phrase  :  «  Moïse  fit  ce.  que  Dieu  avait  commandé 
à  Moïse.  »  Mais  comme  il  y  est  dit  :  Le  Roi  des 
armées  du  Bien- Aimé,  il  ne  vient  pas  de  suite  à 
l'esprit  que  le  Roi  des  armées  soit  le  même  que 
le  Bien-Aimé.  «  Le  Roi  des  armées  du  Bien- 
Aimé  »  doit  donc  se  comprendre  comme  s'il  y 
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avait  :  le  Roi  de  ses  armées,  parce  que  le  Roi 
des  armées  est  le  Christ  et  que  le  Bien-Aimé  est 
le  même  Christ.  Cependant,  ce  sens  n'est  pas  -i 
rigoureusement  absolu  que  le  passage  ne  puisse 
être  compris  autrement,  car  on  peut  dire  aussi 
que  le  Père  est  le  Roi  des  armées  de  son  Fils 
bien-aimé  ;  car  ce  Fils  bien-aimé  lui  a  dit  lui- 
môme  :  «  Tout  ce  qui  est  à  moi  est  à  vous  et 
tout  ce  qui  est  à  vous  esta  moi  (Jean,  xvn,  10).  » 
Demanderait-on  si  Dieu  Père  de  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ  peut  aussi  être  app'elé  Roi?  Qui 
oserait  lui  ôter  ce  nom,  après  que  l'Apôtre  a  dit  : 
«  Au  Roi  des  siècles,  immortel,  invisible,  Dieu 
unique  (1  Tim.,  i.,  17.)?  »  Car,  bien  que  cette 
parole  soit  dite  de  la  Trinité,  toutefois  elle  s'ap- 
plique en  même  temps  à  Dieu  le  Père.  D'un 
autre  côté,  si  nous  voulons  comprendre  autre- 
ment que  dans  un  sens  charnel  ce  passage  d'un 
psaume  :  «  Mon  Dieu,  donnez  votre  jugement 
au  Roi  et  votre  justice  au  fils  du  Roi  (Psaume, 
lxxî,  2);  »  il  me  semble  que  ces  derniers  mots  ne 
signifient  que  votre  Fils.  Le  Père  est  donc  Roi 
aussi.  D'où  il  suit  que  cette  partie  de  verset  : 
«le  Roi  des  armées  du  Bien-Aimé  »  peut  être  in- 
terprétée des  deux  manières  que  nous  venons 
d'indiquer.  C'est  pourquoi,  après  avoir  dit  : 
«  Le  Seigneur  donnera  sa  parole  à  ceux  qui 
évangéliseront  avec  une  grande  force,»  comme 
la  force,  ou  l'armée  qui  fait  la  force,  reçoit  sa 
direction  de  celui  de  qui  elle  vient,  et  combat 


Non  dixit  quod  usitatum  est  in  locutionibus  nostris, 
Et  fecit  Moyses  sicut  proecepit  ei  Dominus;  sed,  Fecit 
Moyses  sicut  proeeepit  Dominus  Moysi;  quasi  alius  sit 
Moyses  cui  prEecepit,  et  alius  Moyses  qui  fecit,  cum 
idem  ipse  sit.  Taies  locutiones  in  Novo  testameuto  dif- 
ficillime  reperiuntur.  Inde  est  tamen  quod  Apostolus 
ait,  «  De  FilLo  suo,  qui  factus  est  ei  ex  seniine  David 
secundum  carnem,  qui  praedestinatus  est  Filins  Dei 
in  virtute  secundum  Spiritual  sanctiticationis  ex 
resurrectionemortuorum  JesuChristi  Domini  nostri 
(Rom.,  i,  3)  :  tamquam  alius  sit  Filius  Dei  qui  factus 
est  ex  semine  David  secundum  carnem,  et  alius 
Jésus  Dominus  noster,  cum  sit  unus  atque  idem.  In 
veteribus  autem  biais  crebra  est  ista  locutio  :  etideo 
quando  subobscure  fit,  ex  manifestas  sui  generis 
exemplis  intelligenda  est;  sicut  boc  loco  Psalmi  lmjus 
queni  tractanms,  subobscure  facta est.  N'aui  si diceretur 
Jésus  Cbristus  rex  Virtutum  JesuChristi,  tam  aperta 
esset  quam  illa,  Fecit  Moyses  sicut  proecepit  Dominas 
Moysi:  quia  vero'dictum  est  «Rex  Virtutum  dilecti,»  non 


facile  est  utoccurat  ipsum  esse Regem  Virtutum,  quiest 
et  dilectus.  «  Rex  ergo  Virtutum  dilecti,  »  sic  intelligi 
potest,  ac  si  diceretur,  Rex  Virtutum  suarum  quia  et 
Rex  Virtutum  est  Cbristus,  et  dilectus  est  idem  ipse 
Cbristus.  Quamvis  non  babeat  iste  sensus  tantam 
necessitatem,  ut  aliud  non  valeat  accipi  :  quia  et 
Pater  potest  intelligi  Hex  Virtutum  Filii  sui  dilecti, 
cui  dicit  ipse  dilectus,  «  Omnia  mea  tua  suât,  et  tua 
mea  (Johan.,  xvn,  10).  »  Quod  si  forte  quaritm, 
utrum  Deus  Domini  Jesu  Christi  Pater  etiam  Rex 
dici  possit:  nescio  utrum  quisquam  audeat  hocab  eo 
nomen  auferre,  ubi  Apostolus  dicit,  ci  Régi  autem  sav 
culorum  immortali, invisibili soli  Deo(I  Km.  l,  17).  » 
Quia  et  si  hoc  de  ipsa  Trinitate  dictuui  est  , 
ibi  est  et  Deus  Pater.  Si  autem  non  carnaliter 
intelligimus  ,  «  Deus  judicium  tuum  Régi  da  , 
et  justitiam  tuam  tîlio  Régis  (Psa!.,  lxi,  2)  :  » 
nescio  utrum  aliud  aliquid  dictun^est  quam  Filio 
tuo.  Rex  ergo  est  et  Pater.  Unde  versiculus  iste 
Psalmi    hujus,    «  Rex    Virtutum   dilecti,  »    utroque 


la 


pour  lui,  le  Prophète  a  ajouté  :  «  Le  Seigneur, 

qui  donnera  sa  parole  à  ceux  qui  évangéliseront 
avee  une  grande  force  est  le  Roi  des  armées  du 
Bien-Aimé.  » 

d6.  Il  continue  en  ces  ternies:  «  Du  Bien-Aimé 
pour  lui  faire  distribuer  les  dépouilles  à 
beautéde  la  maison (Ps.LXVIl,13). »  Larépétition 
a  pour  but  d'attirer  l'attention  ;  mais  tous  les 
textes  ne  portent  pas  cette  répétition,  et  les  plus 
soignés  la  marquent  d'une  étoile,  que  l'on 
nomme  astérisque,  qui  veut  dire  que  les  mots 
ainsi  désignés  ne  sont  pas  dans  la  version  des 
Septante,  mais  sont  dans  l'hébreu.  Mais  que 
le  mot  de  Bien-Aimé  soit  répété,  ou  qu'où  ne  le 
trouve  écrit  qu'une  seule  fois,  je  pense  que  ce 
qui  suit  :  «  pour  lui  faire  distribuer  les  dé- 
pouilles à  la  beauté  de  la  maison,  »  doit  se 
comprendre  comme  s'il  était  dit  :  il  appartient 
également  au  Bien-Aimé  de  distribuer  les 
dépouilles  à  la  beauté  de  la  maison,  ou  encore, 
il  est  aussi  le  Bien-Aimé  pour  distribuer  les 
dépouilles  du  vaincu.  En  effet,  le  Christ  a  rendu 
belle  la  maison,  c'est-à-dire  l'Église,  par  la 
distribution  des  dépouilles,  comme  un  corps  est 
beau  par  la  distribution  de  ses  membres.  Or, 
on  appelle  dépouilles  ce  qui  est  enlevé  à  des 
ennemis  vaincus.  Nous  en  trouvons  l'explication 
dans  ce  passage  de  l'Evangile  :  «  Nul  n'entre 
dans  la  maison  du  fort,  pour  enlever  ses  vases, 
s'il  n'a  d'abord  lié  le  fort  (Malth.,  XII,  29).  » 
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Le  Christ  a  donc  chargé  le  démon  de  liens  spi- 
rituels, par  la  victoire  qu'il  a  remportée  sur  la 

mortel  par  sein  aseensi 1rs  Enfers  aux  (lieux. 

Il  l'a  lii1  par  le  mystère  île  son  incarnation,  eu 
raison  duquel  le  démon,  bien  qu'il  ne  put  rien 
trouver  en  lui  qui  méritât  la  mort,  a  reçu  per- 
mission de  le  faire  périr.  Il  l'a  lié  et  il  lui  a 
enlevé  ses  vases   comme  des  dépouilles;  car  il 
agissait  sur  les  fils  de  la  défiance  (Éphés.,  n,  2), 
dont  il  faisait  servir  l'infidélité"  à   ses  propres 
desseins.  Alors  le  Seigneur  a  purifié  ces  vases 
par  la  rémission  des  péchés  ;   il  a  sanctifié  ces 
dépouilles  arrachées  à  un  ennemi  renversé  et 
chargé  de  fers,  et  lésa  distribuées  [mur  La  beauté 
de  sa  maison.   Des  uns,  il  a  fait  .lis  Apôtres? 
des  autres,  des  Prophètes;  des  autres,  des  Pas- 
teurs el  des  Docteurs  pour  les  besoins  du  minis- 
tère, afin  d'édifier  le  corp-du  Christ  {Ibid.,  I,  4); 
«Car,   comme  le   corps  est   un,  quoique  étant 
composé  de  beaucoup  de  membres,  et  que  tous 
les  membres  du  corps,   quoique  nombreux,  ne 
sont  néanmoins  qu'un  seul  corps,  il  en  est  de 
même     du    Christ.     Tous    sont-ils     Apôtres? 
Tous  sont-ils  Prophètes  ?  Tous  opèrent-ils  des 
miracles?  Tous  ont-ils  le    don  de    guérir    les 
maladies?   Tous   parlent-ils  diverses  langues? 
Tous  ont-ils  le  don  d'interprétation?  Or,  il  n'y 
a  qu'un  seul  et  même  Esprit  qui  opère  toutes 
ces  choses,  distribuant  à  chacun  ses  dons  comme 
il  lui  plait  (l  Cor.,  xil,    II,  12,  29,30).  »    Et 


mu. lu  intelligi  potest.  Cum  itaque  dixisset,   «  Domi- 

im  evangelizantibus  virtute  multa  :  » 

quia  ipsa  virtus  ab  eo  regitur,  eique  militât  a  quo 

datur;  iquit,   Dominus  qui    dabit   verbum 

elizantibus  virtute    multa,    Etes  est  Virtutum 

cti. 

10.  Doiiide  sequitur,  «  Dilecti,  et  spei 
dividere  spolia    Ibid.,   13).»    Repetitio  pertini 
commendatiouem  :  quamcj  .m  repetitioneœ 

Don  omnes  i  odice     babeant,    et   eam  di 
Stella  apposita  praenotant,  quœ  signa  vocantur 

qu    '  i  i  non  e    e  in  inl 

latione  Septuaginta,  in  Hebrœo,  quœ    tali- 

bus    insigniuntur    no  itur,    sive 

semel  dictu  turquodpositum  est,  «  Dilecti  :  " 

i  :i   puto  quod  -i  [uitur,   ••  et  speciei 
iliin.ii  polia,    »   m'    -i   'lu  eretur,    Di- 

lei  ii  etiam  imus  dividi 

tiam  ml  .Il , idend  .   spolia.   Specios; [uippe 

ecitj  iln idendo 


i  11 1  spolia  :  sicut  specinsum  est  corpus  distribu- 
tione  membrorum.  Spolia  porro  dicuntur  quœ  victis 
hostibus  detrahuntur.  Hoc  quid  sit,  Evangelium  nos 
admonet,  ubi  legimus,  Nemo  Lntrat  iu  domum  for- 
1  is,  ul  vasa  ejus  diripiat,  nisi  prius  alligaverit  for- 
tem  Matth.,  su, 29).  Alligavit  ergo  diabolum  Christus 
spiritalibusvini  ulis,superando  mortem,  et  super  cœlos 
abinferisadscendendo:  alligavit  enm  sacramentoin- 
carnationis  suœ,  quodnihilin  eo  reperiens  morte 
dignum,  tamen  esl  permissus  occidere  :  ac  sic  alli- 
ibstulil  ion  f  ■  ■  i  r  1 1  spolia   rasa  eju  i.  Operabatur 

ie  in   flliia  diffidentiœ     Ephes.,  m,  i  ,  q un 

infidelitate  utebaturad  voluntatem  suam.  Hœc  vasa 

Dominusmundansremissione  peccatorum,  hœc  spolia 

ih,  i,   erepta    prostrato  atque  alUgato, 

divisii,  cm  speciei   domus  sua'  ;     alios    constituens 

tolos,  alios  prophetas,  alios pastores  <■!  doctores 

in  ci|iu .  mini  terii,  in  aeditlcali m  corporis  Christi 

(Ephes.,    [v,   11),     «   Sicut    enim    unum    corpiia 
,  i,  et  membra  multa  babel   omnia  autem  membra 
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telle  est  la  beauté  de  la  maison,  qui  résulte  de 
cette  distribution  des  dépouilles,  et  qui  fait  que 
le  Prophète,  enflammé  d'amour  à  cette  vue, 
s'écrie  :  «  Seigneur,  j'ai  aimé  la  beauté  de  votre 
maison  (Ps.  xxv,  8).  » 

17.  Dans  ce  qui  suit,  le  Prophète  se  tourne, 
pour  leur  parler,  vers  les  membres  dont  l'en- 
semble forme  la  beauté  de  la  maison,  et  il  dit 
selon  le  texte  latin  :  «  Si  dormiatis  inter  medios 
cleros ,  permœ  columbœ  deargentatœ ,  et  inter 
scapulas  ejus  in  viriditate  auri(Ps.  lxvii,  1  i).  »  Il 
faut  d'abord  chercher  l'ordre  des  mots  et  la 
construction  de  la  phrase,  pour  voir  comment 
finit  cette  proposition  d'abord  suspensive  :  «  Si 
vous  dormez.  »  Il  faut  nous  demander  encore 
si,  dans  les  mots  suivants  :  Pennœ  columbœ 
deargentatœ,  «  pennœ  »  est  au  singulier  ou  au 
pluriel;  ce  qui  ferait  dire  :  de  l'aile  de  la 
colombe  argentée,  ou  les  ailes  de. la  -colombe 
argentée.  Mais  le  texte  grec  exclut  le  singulier, 
car  on  y  voit  tous  les  mots  au  pluriel.  Cette 
difficulté  résolue,  il  en  reste  une  autre  : 
«  Pennœ  »  est-il  le  sujet  d'un  verbe,  ou  un  mot 
mis  au  vocatif,  ô  ailes  !  comme  si  le  Prophète 
s'adressait  aux  ailes  de  la  colombe?  Nous  avons 
donc  à  choisir  entre  deux  manières  de  lire  la 
phrase.  La  première  serait  :  «  Le  Seigneur 
donnera  sa  parole  à  des  hommes  qui  évan- 
géliseront  avec  une  grande  force,  si  vous 
dormez  au    milieu   des  parts,  ô    ailes  de  la 
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colombe  argentée  ;  »  la  seconde  :  «  Si  vous 
dormez,  au  milieu  des  parts,  les  ailes  de  la 
colomoe  argentée  deviendront  blanches  comme 
la  neige  du  Selmon  {Ibid.  15)  ;  »  ces  der- 
nières paroles  signifieraient  que  les  ailes  de 
la  colombe  deviendraient  blanches,  si  vous 
dormiez  au  milieu  des  parts.  On  suppose 
alors  que  le  Prophète  adresse  ces  paroles  à  ceux 
qui  sont  distribués  comme  des  dépouilles  pour 
la  beauté  de  la  maison,  et  qu'il  leur  dit:  Si 
vous  dormez  au  milieu  des  parts,  ô  vous  qui 
êtes  distribués  pour  la  beauté  de  la  maison, 
selon  que  l'Esprit  Saint  a  manifesté  l'utilité 
particulière  de  chacun  de  vous,  donnant  aux 
uns  les  paroles  de  la  sagesse;  aux  autres  les 
paroles  de  la  science  selon  le  même  Esprit; 
aux  autres  la  foi,  aux  autres  le  don  des  guéri- 
sons  selon  le  même  Esprit  et  les  autres  dons 
(I  Cor.,  xii,  71);  »  si  donc  vous  dormez  au 
milieu  des  parts,  alors  les  ailes  de  la  colombe 
argentée  deviendront  blanches  comme  la  neige 
du  Selmon.  Au  contraire,  dans  le  premier  sens, 
on  dirait  :  «  Si  vous,  ailes  de  la  colombe  argen- 
tée, vous  dormez  au  milieu  des  parts,  ils  de- 
viendront blancs  comme  la  neige  du  Selmon,  » 
et  l'on  sous-entendrait  :  les  hommes  qui  reçoi- 
vent, par  un  don  de  la  grâce,  la  rémission  de 
leurs  péchés.  C'est  en  ce  sens  qu'il  est  dit  de 
l'Église  elle-même  dans  le  Cantique  des  canti- 
ques :  «  Quelle  est  celle-ci  qui  s'élève  toute 


corporis  cum  sint  multa,  uuum  est  corpus  :  sic  et  Chri- 
stus.  Numquid  omnes  apostoli  ?  numquid  omnes  pro- 
phète? numquid  omnes  virtutes?  numquid  omnes  do- 
na  habent  curatioimm?  numqu  d  omnes linguisloqu- 
unlur?  nuni  quid  omnes  interpretantur  ?  Onmiaau- 
tem  ha?c  operatur  unus  atque  idem  Spiritus,  'dividens 
propria unicuique  prout  vult  (I  Cor.,  xn,12  et  28).»  Et 
hœc  est  species  domus.  cui  spolia  dividimtur  :  ut  ama- 
torejus  hac  pulcritudine  accensus  exclamet,  «Domine, 
dilexi  decorem  domus  tuœ  (Psu!.,  xxv,  8).» 

17.  Jamiu  eo  quod  sequitur,  se  ad  ipsa  mem- 
bra,  de  ipiibus  sit  species  domus,  alloquenda  ron- 
vertit,  dicens,    «  Si  dormiatis  inter   medios   i  leros, 

pennœ  columl leargentatœ,  el  inter  scapulas  ejus 

in  viriditate  auri  (Psal.,  i.wn,  14).  »  Prius  hic  quœ- 
rendus  est  ordo  verborum  quomodo  fmiatur  senten- 
ti:i  quœ  inique  pendet,  cum  dicitur,  «Si dormiatis:» 
deinde  quod  ait,  «  pennœ  columbœ  deargentatœ,  » 
utrum  singulari  numéro  intelligendum  est,  hujus 
penuse  ;  an  plurali,  lue  pennœ.  Sed  singularem  nu- 


merum  Grœcus  excludit,  ubi  omniuo  pluraliter  hoc 
positum  legitur.  Sed  adhuc  incertum  est  utrum, 
hœ  pennœ;  an,  o  vos  peniiœ,  ut  ad  ipsas  pennas  loqui 
videatur.Utrumergoverbisquœprœcesserunt,finiatur 
ista  sententia,  ut  ordo  sit,  «  Dominus  dabit  verbum 
evangelizantibus  virtute  multa,  si  dormiatis  inter 
medios  cleros,  ovos  pennœ  cohmibœ  deargentatœ:» 
an  bis  quœ  sequuntur,  ut  ordo  sit.  «Si  dormiatis 
inter  medios  cleros,  pennœ  columbœ  deargentatœ 
nive  dealbabuntur  in  SeImon(Psa/.,  lxvii,  1S)  :  »  id 
est,  ipsœ  pennœ  dealbabuntur,  si  dormiatis  ,  inter 
medios  cleros  :  ut  illis  hoc  dicere  intelligatur,  qui 
speciei  domus  tamquam  spolia  dividuntur,  id  est,  Si 
dormiatis  inter  medios  cleros,  o  vos  qui  dividimim 
speciei  domus  ,  per  manifestationem  Spiritus  ad 
utilitatem,  ut  alii  quidem  detur  per  Spiritum  sermo 
sapie.ntiœ,alii  sermo  scientiœ  secundum  eumdemSpiri- 
t n ni.aliiliiles,alii gênera curationuin in eodem  Spiritu 
(ICor.,  xi  i,7.  etc.),  et  cetera:  si  ergovos'dormiatis  inter 
medios  cleros,  tune  pennœ  columbœ  deargentatœ  nive 
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blanchie  (('mit.,  m,  6,  selon  Les  ucx)?  »  Tel  est 
effectivement  L'accomplissement  d'une  promesse 
de  Dieu  par  son  Prophète  :  «  Lors  même  que 
vos  péchés  seraient  comme  La  pourpre,  je  vous 
rendrai  blancs  comme  La  neige  (haïe,  yn,  18).  » 
On  peut  admettre  aussi  qu'avec  les  mots  :  «  les 
ailes  de  La  colombe  argentée,  »  il  y  ait  à  sous- 
cn tendre  :  vous  serez,  de  sorte  que  le  sens 
serait  celui-ci  :  0  vous,  qui  êtes  distribués 
comme  des  dépouilles  pour  la  beauté  de  la 
maison,  si  vous  dormez  au  milieu  des  parts, 
vous  serez  les  ailes  de  la  colombe  argentée  ; 
c'est-à-dire  :  vous  vous  élèverez  à  une  hauteur 
nouvelle,  en  restant  attachés  à  la  force  qui  unit 
l'Église.  Car,  je  ne  crois  pas  que  cette  colombe 
argentée  puisse  être  mieux  prise  que  pour  celle 
dont  il  est  dit  :  «  Unique  est  ma  colombe  (Cant., 
vi,  8).  »  Elle  est  argentée,  parce  qu'elle  est  ins- 
truite par  les  enseignements  divins,  dont  il  est 
dit  dans  un  autre  psaume  :  «  Vos  enseignements, 
Seigneur,  sont  comme  l'argent  que  le  feu  a 
séparé  de  toute  terre  et  qui  a  été  purifié  sept 
fois  (Ps.,  xi,  7).  »  C'est  donc  un  grand  bien  de 
dormir  au  milieu  des  parts,  qui  signifient,  disent 
quelques-uns,  les  deux  Testaments  ;  ainsi  dor- 
mir au  milieu  des  parts,  c'est  se  reposer  sur 
l'autorité  des  deux  Testaments,  c'est-à-dire, 
acquiescer  aux  témoignages  des  deux  Testa- 
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ments,  de  sorte  que  toute  parole  mise  en  avant 
et  reconnue  comme  venant  de  l'une  de  ces  deux 
sources  termine  pacifiquement  toute  discussion 
par  le  repos  le  plus  parlait.  Que  s'il  en  est  ainsi, 
quel  avertissement  est  donné,  croyons-nous,  à 
ceux  qui  évangéliseront  avec  une  grande  force, 
si  ce  n'est  que  Dieu  leur  accordera  cette  parole, 
avec  lesquelles  ils  pourront  évangéliser,  s'ils 
dorment  au  milieu  de  ces  parts?  En  effet,  la 
parole  de  vérité  leur  est  donnée,  quand  ils  se 
reposent  sur  L'autorité  des  deux  Testaments,  et 
qu'ils  sont  eux-mêmes  les  ailes  de  la  colombe 
argentée,  portant  jusqu'au  Ciel  par  leur  prédi- 
cation la  gloire  de  l'Eglise. 

18.  «  Entre  les  épaules.  »  C'est  une  partie  du 
corps;  elle  est  située  dans  les  environs  du  cœur, 
par  derrière  toutefois,  c'est-à-dire  du  côté  du 
dos.  Entre  les  épaules,  dit  le  Prophète,  la  co- 
lombe argentée  a  des  reflets  d'un  or  vif  :  il  ex- 
prime ainsi  la  vigueur  de  la  sagesse,  et  je  ne 
crois  pas  que  l'on  puisse  mieux  interpréter  le 
mot  de  vigueur  que  dans  le  sens  de  charité. 
Mais  pourquoi  cet  or  vif  sur  le  dos,  plutôt  que 
sur  la  poitrine  de  la  colombe.  11  y  a  lieu  de 
nous  étonner  également  de  la  manière  dont  ce 
mot  est  employé  dans  un  autre  psaume  où  il 
est  dit:  «  Il  vous  mettra  à  l'ombre  entre  ses 
deux  épaules,  et  vous  espérerez  sous  l'abri  de 


dealbabunturin  Selnion.  Potestet  sic  :  «Si  vos  pennée 
columbu  deargentatœ  dormiatis  inter  medios  cleros, 
nive  déalbabuntur  in  Selmon,  »  ut  subintelligantur 
homines,qui  per  gratiam  remissionem  accipiunt  pec- 

iiii.  Inde  etiam  de  ipsa  Ecclesia  dicitur  in 
Cantico  canticoruni,  »  (Ju.-r  est  ista  qua:  adscendit 
dealbata  [Cant.,  m,  G,  Sec.  LXX)  ?»Promissio  quippe 
Dei  tenetur  perProphetamdicentis,  «  Si  fuerintpec- 
catavestra  tamquam  phœnicium,  sicut   nivera  deal- 

Isai.,  i,  18).  »  Potestet  sic  intelligi,  ut  in  en 
quod  dictum  est,  «  pennae  colunibae  deargentatœ.  >> 
subaudiatur,  eritis  :  ut  iste  sit  scnsus.  Û  vos  qui 
tamquam  spolia speciei  domus  dividimini,  si  dor- 
miatis inter  medios  cleros,  penme  columba?  dear- 
gentatœ eriti  :  id  est,  in  altiora  elevabimini,  com- 
pagini  lamiMi  Kccleske  cohérentes.    Nullam    quippe 

aliam  melius  hic  intelligi  puto  columbi leargen- 

tatam,  quam  illam  de  qua  dictum  est,  «  Una  est  co- 
lumlia  mea  lCant.,viJi  .»  Oeargentata  est  autem,  quia 
divinis  eloquiis  est  erudita  :  eloquia  namque  Do- 
mini  alio loco dicuntur  argentutn  igné  examinatum 


terrée,  purgatum  septuplum  {Psal.,  xi,  7).  Magnum 
itaque  aliquod  bonum  est,  dormire  inter  medios 
clei'us,  qu;e  noiiuulli  duo  Testamenta  esse  volueruut, 
ut  dormire  sit  inter  medios  cleros,  in  eorumTesta- 
mentorum  auetoritate  requiescere,  id  est,  utriusque 
Testamenti  testimoniis  adquiescere;  ut  quando  ali- 
quid  ex  lds  profertur  et  probatur,  omnis  contentio 
paciOca  quiète  finiatur.  Quod  si  ita  est,  quid  aliud 
admoneri  videntur  evangelizantesvirtutcmulta,  nisi 
quia  tune  eis  Dominus  dabit  verbum  ut  evange- 
lizare possint,  si  donmanl  inter  medios  cli'ros?  Tune 
l'iiim  eis  verbum  reritatis  datur,  si  auctoritaa  ah  eis 
duorum  Testamentorum  non  relinquatur:  ut  ipsi 
sintel  pennée  columbœ  deargentatœ ,  quorum  prœ- 
dicatione  m  cœlum  gloria  fertur  Ecclesiœ. 

1H.  «  Inter  scapulas  »  autem.  pars  est  utique  cor- 
poris,  pars  est  circa  regionem  cordis,  .i  posterioribus 
tamen,  ni  est,  adorso:  quam  columbœ  Lllius  dear- 
gentatœ partem in viriditate  ami  esse  dicit,  hoc  est 
m  a  rigore  sapientiœ,quem  vigorem  melius  non  puto 
intelligi  pos  le  quam  caritatem.  Sed  quare  a  dorso,  et 


'"    i '.  'i  ;iiiijn.,t  Mss.  in  virore  gapienlicB,  quem  virorem. 
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ses  ailes  (Ps.  xc,  A).  »  On  oepeut,  en  effet,  abri- 
ter quelqu'un  avec  ses  ailes  qu'à  la  condition  de 
le  mettre  devant  sa  poitrine.  Peut-être,  en  la- 
tin, ces  mots  :  inter  scapulas  (entre  les  épaules) 
peuvent-ils  s'entendre  de  l'une  et  de  l'autre  par- 
tie du  corps,  au  milieu  desquelles  est  la  tète  ; 
peut-être  aussi,  dans  l'hébreu,  y  a-t-il  quelque 
expression  douteuse  de  cette  même  sorte  ;  mais, 
en  grec,  le  mot  [lEtiçpeva  ne  signifie  que  la 
partie  du  corps  qui  est  derrière  la  tète,  entre 
les  épaules.  Ne  pouvons-nous  point  dire  alors 
que  là  se  trouvent  dans  la  colombe  des  reflels 
d'un  or  vif,  symbole  de  la  sagesse  et  de  la  cha- 
rité, parce  que  c'est  là  le  lieu  de  la  racine  des 
ailes,  ou  parce  que  c'est  là  qu'est  porté  le  far- 
deau léger  du  Seigneur?  Quelles  sont,  en  ef- 
fet, ces  deux  ailes,  sinon  les  deux  préceptes  de 
l'amour,  qui  contiennent  tout  ela  loi  et  les  pro- 
phètes {MaU.\  xxn,  40)?  Qu'est-ce"  encore  que 
le  fardeau  léger  du  Christ,  sinon  l'amour  qui 
renferme  l'accomplissement  de  ces  deux  com- 
mandements? En  effet,  ce  qui  est  difficile  dans 
le  précepte  est  léger  pour  celui  qui  aime  ;  et 
la  seule  manière  de  bien  comprendre  cette  pa- 
role :  «  Mon  fardeau  est  léger  (Mal/h.,  xi,  30)» 
est  de  dire  que  le  Saint-Esprit,  par  qui  la  cha- 
rité est  répandue  dans  nos  cœurs  (Rom.,  v,  o), 
nous  donne  de  faire  libéralement  par  amour  ce 
que  fait  servilement  celui  qui  agit  par  crainte. 
Car  celui-là  n'est  pas  ami  du  bien,  qui  aimerait 
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mieux,  si  cela  était  possible,  que  ce  qui  est 
bien  ne  fût  pas  commandé. 

10.  On  peut  encore  demander  le  sens  littéral 
de  l 'expression  latine  :  mter  medios  cleros,  em- 
ployée par  le  Prophète  au  lieu  de  :  in  cleris.  Si 
cette  expression  était  traduite  du  grec  avec  une 
entière  précision,  on  devrait  dire  :  inter  médium 
clerorum,  ce  que  je  n'ai  trouvé  dans  aucun  inter- 
prète, sans  doute  parce  que  ces  mots  :  inter  me- 
dios cleros  ont  la  même  valeur.  J'exposerai  donc 
ma  peusée  sur  ce  sujet.  Souvent  cette  manière 
de  parler  est  employée  pour  lier  ensemble  et 
pour  accorder  telles  ou  telles  choses,  entre  les- 
quelles on  veut  prévenir  toute  séparation.  C'est 
ainsi  que  pour  exprimer  l'alliance  établie  par 
Dieu  entre  lui  et  son  peuple,  l'Ecriture  se  sert 
de  celle  locution  :  car  si  le  texte  latin  dit  : 
entre  moi  et  vous,  le  texte  grec  porte  :  au  milieu 
de  moi  et  de  vous.  Ainsi  en  est-il  encore  quand 
Dieu  parle  à  Abraham  du  signe  de  la  circonci- 
sion, il  lui  dit,  selon  le  texte  latin  :  «  Il  y  aura 
alliance  entre  moi  et  vous  et  toute  votre  race 
(Ge«.,XVH,  2,7),»  tandis  que  le  texte  grec 
pi  irte  :  «  Au  milieu  de  moi  et  de  vous,  et  au  mi- 
lieu  do  moi  et  de  votre  race.  Autre  exemple  : 
quand  Dieu  parle  à  Noé  de  l'are,  qu'il  veut  faire 
paraître  dans  les  nuages  comme  un  signe  d'al- 
liance (M.,  ix,  12),  il  répète  très-souvent  cette 
locution  ;  et  chaque  fois  que  le  latin  porte  : 
entre  moi  et  vous,   ou  entre   moi  et  toute  àme 


nonapeetore?  Quamquam  mirer  quomodo  positum 
sit  hoeverbumin  aliot'salmo,  ubidicitur,  «  inter  sca- 
pulas suas obumbrabittibi,  et  sub  alis  ejus  sperabis 
(Psal.,  xc,  4):  ocumsub  alis obumbrari non possit,nisi 
quodapectore  fuerit.  Et  Latine  quideni  «  inter  sca- 
pulas  nfortasaealiquomodo  exutraque  parte  possit  in- 
telligi,  et  anteel  post,  ut  scapulas  accipiamus  quaein 
medio  caput  habent,  et  in  Hebraeo  sit  fortassls  am- 
biguum,  quod  possit  et  hoc  modo  intelligi  :  Sed 
qnod  in  Grœco  est  [jiEttEçpsva  nonnisi  a  posteriori- 
bus  significat,  quod  est  «  inter  scapulas.  »  l'trum 
propterea  ibi  est  auri  viriditas,  id  est,  sapientia  et 
caritas,  quia  ibi  sunt  quodam  modo  radiées  alarum; 
an  quia  ibi  portatur  illa  sarcina  levis?  Quid  enim 
sunt  vel  ipsœ  aise,  nisi  duo  praecepta  caritatis,  in 
quibus  tota  Lex  pendet  et  Prophétie  (Matth.,  xxu, 
40)?  (Juid  ipsa  sareina  levis,  nisi  ipsa  caritas  quae  in 
his  duobus  praeceptis  ùupletur?  Quidquid  enim  dif- 
ficile est  in  prseeepto,  levé  est  amanti,  Nec  ob  aliud 
recte  intelligitur  dictum.  «  Omis  meum  levé  est 
(Matth,,  xi,  30),  »    nisi  quia  dat  Spiritum-sanctum, 


per  quem  diffunditur  caritas  in  cordibus  nostris 
(Rom.,  v,  5),  ut  amando  liberaliter  faeiamus,  cpiod 
timendo  qui  facit,  serviliter  facit  ;  nec  est  amicus 
reeti,  quando  mallet,  si  fieri  posset,  id  quod  rec- 
tum est  non  juberi. 

10     Quseri   etiam  potest,  cura  non  sit  dictum,  Si 

dormiatis  in  cleris,  sed  «inter  i lie    cleros,  »  quid 

sit  hoc,  «  inter  medios  cleros.  »  Quod  quidem  si  ex- 
pressius  transferretur  ex  Grœco,  inter  tnedium  cle- 
rorum diceretur,  quod  in  nullo  interpretum  legi  : 
propterea  credo,  quia  tantumdem  valet  quod  di- 
ctum est,  «inter  medios  cleros.»  Hinc  ergo  quid 
mini  videatur  exponam.  Saspe  hoc  rerbum  adaliqua 
connectenda  atque  pacanda,  ne  inter  se  dissideant, 
poni  solet  :  sicut  testamentum  inter  se  et  populum 
Deo  constituente,  boc  verbum  Scriptura  ponit; 
nain  pro  eo  quod  est  iaLatino,  inter  me  et  vos,  Grae- 
cus  habet,  inter  médium  meum  et  vestrum.  Sic  et 
de  signo  circumeisionis  cum  loquitur  Deus  ad  Abra- 
ham, dicit,  «  Erit  testamentum  inter  me  et  te,  et 
omne  semen  tuum   (Gm.,   xxvu,    2   et  7)  :  »    quod 


vivante,  ou  encore  telle  autre  phrase  semblable, 

on  trouve  dans  le  grec  :  au  milieu  de  moi  et  de 
vous,  àvà  |jiiaov.  David  et  Jonathan  établissent 
entre  eux  un  signe  de  convention,  alin  de  pré- 
venir tout  malentendu  (I  Rois,  xx,  22,23)  :  et  ce 
que  le  latin  exprime  par  ces  mots:  Inter  ambos 
et  inter  médium  amborum.  «  Entre  tous  deux,  au 
milieu  de  tous  deux,»  le  grec  le  rend  encore 
par  ces  mêmes  mots  :  àvi  jiioov.  Les  interprètes 
de  ce  psaume  ont  donc  -eu  parfaitement  rai- 
son, en  cet  endroit,  de  ne  pas  dire  :  Inter  cle- 
ros,«  entre  les  parts,  »  comme  l'usage  de  la  lan- 
gue latine  semblait  le  demander,  mais:  inter 
medios  cleros,  dans  le  même  sens  qua:  inter  me- 
divan  clerorum,  «  au  milieu  des  parts,  »  confor- 
mément au  texte  grec  qui,  d'ordinaire  exprime 
de  la  sorte,  comme  je  l'ai  dit,  l'accord  qui  doit 
exister  entre  deux  choses.  L'Ecriture  veut  donc 
que  ceux-là  dorment  au  milieu  des  parts,  qui 
sont  les  ailes  de  la  colombe  argentée,  ou  qui 
doivent  y  dormir  pour  devenir  ces  mêmes  ailes. 
Or,  ces  parts  représentant  les  deux  Testaments, 
quel  avertissement  nous  est  ici  donné,  sinon  de 
ne  point  nous  mettre  en  désaccord  avec  les  deux 
Testaments  dont  l'accord  mutuel  est  si  parfait  ; 
mais,  au  contraire,  de  chercher  à  les  bien  com- 
prendre pour  acquiescer  à  ce  qu'ils  enseignent, 
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etd'ètre  nous-mêmes  le  signe  et  la  preuve  de 
leur  concordance,  par  nuire  certitude  qu'ils  ne 
renferment  rien  d'opposé  l'un  â  l'autre,  et  par- 
le témoignage  que  leur  rendra  de  notre  part 
une  admiration  pleine  de  calme,  comparable  au 
sommeil  d'un  ravissement  extatique?  Mais 
pourquoi  voir  les  deux  Testaments  figurés  dans 
cette  expression:  in  clerù,  qui  est  littéralement 
calquée  sur  le  grec,  etqui  ne  correspond  pas  au 
mot  testament?  En  voici  le  motif.  Testament 
veut  dire  héritage;  héritage,  en  grec  se  dit  : 
xXr)povo[il«  ;  héritier  /.Xr^oviao;  .  Or,  le  mot  grec 
IO.rjpo;  signifie  sort  ou  part,  et  l'on  appelle  de  ce 
nom  les  parties  de  l'héritage  promis  par  Dieu, 
qui  ont  été  distribuées  à  son  peuple.  C'est  pour 
ce  motif  que,  par  ordre  de  Dieu,  la  tribu  de  Lévi 
n'avait  point  de  sort  au  milieu  de  ses  frères, 
parce  qu'elle  devait  être  nourrie  par  la  dîme 
levée  sur  leurs  biens  {Nombres,  xvm,  20).  Et 
je  crois  que  le  nom  de  clergé  et  de  clercs, 
donné  à  ceux  qui  ont  été  ordonnés  dans  les 
différents  degrés  du  ministère  ecclésiastique, 
vient  de  l'élection  faite  par  le  sort  de  l'apôtre 
Matthias,  qui,  selon  le  livre  des  Actes,  fut 
ordonné  le  premier  par  les  Apôtres  (A c<.,  i,  26). 
C'est  donc  parce  que  l'héritage  est  réglé  par 
le  testament,  que,  par  une  figure  qui  consiste  à 


Grœcus  habet,  inter  médium  meum  et  tuuni,  et  in- 
ter médium  seminis  lui.  Item  eu  m  loquerctur  ad 
Noë  de  arcuin  nubibus  ad  signum  constituendum, 
hue  verhuni  saepissirae  repetit  {Gen.,  ix,  12)  :  etquod 
habenl  Latiui  codices,  inter  me  et  vos.  vel  inter  me 

et  omnem  anim vivam,  et  si  qua  ibi  talia  di- 

cuntur  ;  inter  médium  meum  et  vestrum,  inveuitur 
in  Graeco,  quod  est  àvà  u.iwi.  David  quoque  H  Jona- 

iignum  inter  se  eonsl ituuiit,  ne  aliud  opinando 
dissideant  :  et  quod  latine  dicitur,  inter  ambos; 
inter    médium    amborum,    habet    Grœcus   eodem 

.  quod  est  4và  uéoov.  Optimeautem  factume  t, 
ut  hoc  loco  Psalmi  hujus  interprète  nostri  non 
dicerent,  inter  cleros,  quod  Latime  locutioni  i 
inin  e  I  :  sed  o  inter  medios  cleros,  »  lamquam  in- 
ter médium  clerorum,  quod  potius  in  Grœco  legitur 
et  quod  dici  sole!  in  eis  rébus,  ut  dixi,  quœ  intei' 
se  debeanl  hab<  ■■  um.  Jubet  ei'go  Scriptura 

ut  inter  medios  cleros  àormiant,  qui  veA  sunl 
pennœ  columbœ   deargentatœ,  v< ■  l  ex  hoc  eis  prœ- 

ut  dnl .  Porro  sii  ti  cleri  duo  Test; ai  i 

gnifii  .ml,  quid  aliud  admonemur,  ni  i  ni    a 


mentis  inter  se  consentientibus  non  repugnemus, 
sed  Lntelligendo  adquiescamus,  nosque  simus  eo- 
rum  concordiœ  signum  atque  doeumentum,  cum 
alterum  adversus  alterum  nihil  dixisse  sentimus,  et 
cum  pacifica  admiratione,  quasi  eestasis  sopore, 
monstramus  ?  Cur  autem  in  cleris  Testamenta  iu- 
telligantur,  cum  hoc   nom  en  Grœcum   sit  quidem, 

sed  Te  i. tum  non  ita  dicatur,   hœc  caussa  est, 

quia  per  testamentum  datur  hereditas,  quœ  Grœce 
appelîatur  xXrjpovojjita    et   hères   xXripov6(io{.    KXîjpoç 

!  .m    Grœce  dieitur,  et  sortes  es  promissione 
Dei,  partes  hereditatis   vocantur,  quœ   populo  sunt 

but»,  Unde  tribus  Levi  prœcepta  est  non  habere 
sortent  inter   Eratres  suos,  quod  ex  eorum  decimis 

otaretur  {Num.,  svw,  20).  Nam  et  Cleros  e1 
Clericos  lune  appellatos  puto,  qui  suni  in  Ecclesia- 
stici  ministerii  gradibus  ordinati,  quia  Matthias  sorte 
electus  est,  quem  primum  per  Apostolos  legimu 
ordinatum  i  Lctf.,  r,  26).  Proinde  proptar  heredita- 
li'in  quœ  lit  testamento,  tamquam  per  i<l  quod  effi- 
citur  id  quod  efficit,  nomme  clerorum  Testamenta 
ipsa    igniûi  ata  sunt. 


[a)  ut  '  intêr  te  coti  wttirt  noft  repugnsmw 

u  mare  nooi  i  (m 


Re   .  i    eod.  "i  ti   Testamenta  Mit  te  con- 
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prendre  la  cause  pour  l'effet,  les  deux  Testa- 
ments ont  été  désignés  ici  sous  le  nom  de  parts. 
20.  Cependant  un  autre  sens  se  présente  éga- 
lement à  moi,  et,  si  je  ne  me  trompe,  il  est  pré- 
férable: il  me  semble  beaucoup  plus  probable 
que  les  parts  doivent  signifier  les  héritages  eux- 
mêmes.  En  effet,  si  l'héritage  du  premier  Testa- 
ment, tout  en  étant  l'ombre  figurative  du 
second,  consistait  en  une  félicité  terrestre,  et 
si  l'héritage  du  Nouveau  Testament  est  la  bien- 
heureuse immortalité;  dormir  au  milieu  des 
parts,  c'est  ne  pas  rechercher  avec  ardeur  le 
premier  héritage,  et  attendre  le  second  par  la 
patience.  Car,  pour  ceux  qui  servent  Dieu,  ou 
plutôt  qui  refusent  de  servir  Dieu,  afin  de 
trouver  la  félicité  en  cette  vie  et  sur  cette  terre, 
le  sommeil  les  fuit  et  ils  ne  peuvent  dormir. 
En  effet,  agités  par  les  convoitises  qui  les  em- 
brasent, ils  sont  poussés  aux  désordres  et  aux 
crimes,  et  ils  n'ont  aucun  repos,  désirant  acqué- 
rir et  craignant  de  perdre.  «  Au  contraire,  celui 
qui  m'écoute,  dit  la  Sagesse,  habitera  dans 
l'espérance  et  reposera  sans  crainte,  exempt 
de  toute  méchanceté  (Prov.,  I,  33).  »  Voilà 
donc  ce  que  c'est,  selon  moi,  que  dormir  au 
milieu  des  parts,  ou  au  milieu  des  héritages  : 
c'est  habiter,  non  pas  encore  en  réalité,  mais 
déjà  par  l'espérance,  dans  le  céleste  héritage,  et 
se  reposer  loin  de  toute  convoitise  d'une  félicité 
terrestre.  Mais  quand  sera  venu  ce  que  nous 
espérons,  nous  ne  dormirons  plus  au  milieu  des 
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deux  héritages  ;  nous  régnerons  dans  celui  qui 
est  le  nouveau  et  le  véritable,  et  dont  l'ancien 
n'est  que  l'ombre.  C'est  pourquoi,  rien  ne  nous 
empêche  même  de  comprendre  ces  paroles  : 
«  Si  vous  dormez  au  milieu  des  parts,»  en  les 
appliquant  à  notre  mort,  et  de  dire  que  l'Écri- 
ture a  donné  ici,  selon  sa  coutume,  le  nom  de 
sommeil  à  la  mort  de  la  chair.  Car  la  meilleure 
des  morts  est  celle  de  l'homme  qui,  persévérant 
jusqu'à  la  fin  daus  la  répression  des  convoitises 
terrestres,  et  dans  l'espérance  du  céleste  héri- 
tage, voit  la  dernière  heure  clore  le  cours  de  sa 
vie.  Or,  ceux  qui  s'endormiront  de  la  sorte  au 
milieu  des  parts  seront  comme  les  ailes  de  la 
colombe  argentée,  pour  être  emportés,  au  mo- 
ment de  leur  résurrection,  clans  les  nuées,  au 
milieu  des  airs,  au-devant  du  Christ,  afin  de 
vivre  à  jamais  avec  le  Seigneur  (l  Thess.,  iv,14). 
Ou  encore,  ceux  qui  meurent  ainsi  donnent  à 
l'Église  une  renommée  d'autant  plus  magni- 
fique qu'elle  est  plus  assurée,  et  ils  l'élèvent, 
pour  ainsi  dire,  sur  les  ailes  de  la  louange  la 
plus  parfaite.  Elle  est  la  plus  parfaite,  en  effet, 
car  ce  n'est  pas  sans  raison  qu'il  a  été  dit  dans 
l'Ecclésiastique  :  «Ne  louez  aucun  homme  avant 
sa  mort  (Ecc/i.,  xi,  30).  »  Donc,  tous  les  saints 
de  Dieu,  depuis  l'origine  du  genre  humain 
jusqu'au  temps  des  Apôtres,  [car  eux  aussi, 
savaient  dire  :  «  Je  n'ai  pas  désiré  le  jour  de 
l'homme,  vous  le  savez  (Jérémie,  xvn,  16),  »  et 
«  Je  n'ai  demandé  qu'une  chose  à  Dieu,  je  la 


20.  Quamquam  mihi  et  alius  hic  sensus  occurrat, 
nisi  fallor,  atiteponendus,  ut  cleros  multo  probabi- 
lius  ipsas  hereditates  intelligamus  :  ut  quoniam  he- 
reditas  veteris  Testament!  est,  quamvis  in  umbra 
significativa  Futuri,  terrena  félicitas;  bereditas  vero 
novi  Testamenti  est  seterna  immortalitas  ;  dormire 
sit  in  1er  medios  cleros,  nec  illam  jam  quœrere  ar- 
denter,  et  adhuc  istam  exspectare  patienter.  Nain 
qui  Deo  propterea  serviunt,  vel  potius  propterea  ser- 
vire  nolunt,  dum  queerunt  in  bac  vita  et  in  bac  terra 
felieitatem,  ablatus  est  soinnus  ab  eis,  et  non  dor- 
miunt.  Intlammantibus  eniru  cupiditatibus  agitati 
in  tlagitia  et  facinora  propelluntur,  nec  omnino  re- 
quiescunt  ;  desiderando  ut  adquirant,  metuendo  ne 
amittant.  «  Qui  autels  me  audit,  ait  Sapientia,  in- 
habitabit  in  spe,  et  resquiescet  sine  timoré  ab  ornai 
malignitate  (Prov.,  i,  33 ).  »  Hoc  est,  quantum  mihi 
videtur,  dormire  inter  medios  cleros,  id  est,  inter 
médias  hereditates  ;  nondum  in  re,  sed  taruen   in 


spe  crelestis  hereditatis  habitare,  et  a  terrenœ  felici- 
tatis  jam  cupiditate  conquiescere.  Cum  autem  vene- 
rit  quod  speramus,  non  jam  inter  duas  hereditates 
requiescemus;  sed  in  nova  vera,  cujus  vêtus  erat 
umbra,  regnabimus.  Quapropter  etiamsi  intellese- 
rimus  quod  dictum  est,  «  Si  dormiatis  iuter  medios 
cleros,  »  tamquam  si  diceretur,  Si  moriainini  inter 
medios  cleros,  ut  istam  mortem  carnis  more  suo 
Scriptura  dormitionem  vocaverit  ;  ha?c  est  mors  op- 
tima,  ut  in  cupiditatum  cohibitione  a  terrenis,  in 
spe  eœlestis  hereditatis  homo  usque  in  finem  persé- 
vérons, diem  vita;  bujus  ultimurn  claudat.  Sic  enim 
dormientes  inter  medios  cleros,  erunt  penna?  colum- 
baj  deargentatœ  ;  ut  tempore  quo  résurgent,  ra- 
piantur  in  nubibus  obviam  Cbristo  in  aéra,  et  sem- 
per  jam  cum  Domino  vivant  (I,  Thess.,  îv,  16)  :  aut 
certe,  quia  per  eos  qui  sic  ruoriuntur,  quanto  se- 
curius,  tanto  sublimius  Ecclesia  dilTamatur,  et  quasi 
quibusdam  pennis  excelsœ  laudis  adtollitur.  Neque 
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lui  demanderai  toujours  (/'.<.,  xxvi,  't);»]et, 
jusqu'à  dos  jours,  depuis  le  temps  des  Apôtres, 
où  Im  différence  îles  deux  Testaments  a  été  pins 
clairement  révélée,   les   Apôtres   eux-mêmes, 
les  martyrs  cl    les   autres  justes,   semblables  à 
des  béliers  e(  à  'les  agneaux,  ont  dormi  au  mi- 
lieu des  deux  parts,  dédaignant,  pour  le  pré- 
sent,  les  félicités   du    royaume    terrestre;  et 
espérant,  sans  la  posséder  encore,  l'éternité  du 
royaume  des  cieux.  Et  par  suite  de  leur  admi- 
rable sommeil,  l'Église,  c'est-à-dire  la  colombe 
argentée,  a  pris  son  vol  sur  eux  devenus  ses  ailes 
glorieuses,  et  s'est  élevée  par  les  louanges  qu'elle 
a  reçues.  Bien  plus,  leur  souvenir  excitera  ceux 
qui  les  suivent  à   les  imiter,    à  dormir  comme 
eux,   et   à  devenir   à   leur   tour   les   ailes  qui, 
jusqu'à  la  fin  des  siècles,  élèveront  jusqu'aux 
nues  l'Eglise  glorifiée. 

21.  «  Pendant  que  le  Dieu  qui  est  au-dessus 
des  cieux  discerne  et  établit  sur  elle  des  rois, 
ils  deviendront  aussi  blancs  que  la  neige  du 
Selmon  (Ps.,  lxvii,  15).  »  Ce  Dieu  qui  règne 
au-dessus  des  cieux  est  celui  s  qui  est  monté 
au-dessus  de  tous  les  cieux  afin  de  remplir 
toutes  choses  (Éphés.,  iv,  10);  »  c'est  lui  qui 
discerne  et  établit  des  rois  sur  elle,  c'est-à-dire 
sur  cette  même  colombe  argentée.  En  effet, 
l'Apôtre  ajoute  :  «  Car  il  a  fait  les  uns  Apôtres, 
les    autres  Prophètes  ,   d'autres  Evangélistes, 
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d'autres    Pasteurs   et   Docteurs  [Ibid.,    11).  » 
Qu'est-ce,  en  effet,  que  choisir  des  rois  sur  elle, 
sinon  d'appeler  ces  hommes  de  choix  «  à  l'œu- 
vre du  ministère,  à   l'édification  du  corps  du 
Cbrist  [Ibid.,  12),  »  puisque  l'Église  est  le  corps 
du  Christ?  Or  ces  ouvriers  de  Dieu  sont  appelés 
Rois,  parce  qu'ils  régissent  ;  et  qu'ont-ils  plus  à 
régir  que  les  convoitises  de  la  chair  ,  afin  que  le 
péché    ne  règne    pas   sur  leur    corps  mortel 
en   sorte   qu'ils  obéissent  à  ses   désirs,  et  afin 
qu'ils  ne  livrent  pas  leurs  membres   au  péché 
comme  des  instruments  d'iniquité  ;  mais  qu'ils 
s'offrent  à  Dieu,  comme  devenus  vivants,  de 
morts  qu'ils  étaient,  et   lui    consacrent   leurs 
membres  comme  des  instruments    de   justice 
{Rom.,  vi,   12,    13)?    C'est  ainsi   que  ces  rois 
seront  d'abord  discernés   d'avec  les  étrangers, 
parce  qu'ils  ne  portent  pas  le  joug  comme  les 
infidèles  ;  puis  ils  sont  discernés  entre  eux  selon 
le  ministère  qui  leur  est  confié  et  les  dons  par- 
ticuliers faits  à  chacun.  «Car  tous  ne  sont  pas 
Apôtres,  ni  tous  Prophètes,  ni  tous  Docteurs, 
tous  n'ont  pas  le  don  de  guérir  les  maladies,  ni 
tous  celui  de  parler  diverses  langues,  ni  tous  le 
don  d'interprétation  (I  Cor.,  XII,  2j);»  «mais un 
seul  et  même  Esprit  accomplit  toutes  ces  choses, 
et  distribue   ses  dons  à  chacun  comme  il   lui 
plait  (I0id.,\\).  »  Et  le  Dieu  qui  est  au-dessus 
des  cieux,  en  donnant  son  Saint-Esprit,  discerne 


enim  frustra  dictum  est,  «  Ante  mortem  ne  laudes 
hominem  quernquaui  (Eccli.,  ri,  30).»  Omnes  ergo 
sancti  Dei  ab  initio  generis  humain,  usque  ad  tem- 
pus  Apostolorum,  [quia  et  ipsi  noverant  dicere, 
«  Diern  hominis  non  coucupiri,  tu  scis  (Jerem.,  xvn, 
16):  »  et,  «  Unam  petiï  a  Domino,  banc  requiram 
(Psal.,  xwi,  l  .»]  etatempore  Apostolorum,  ex  quo 
duorum  Testamentorum  differentia  clarius  revelata 
est,  ipsi  Apostoli  et  beati  Martyres  ceterique  justi, 
tamquam  arietes  et  arietum  lilii  usque  ad  hoc  tem- 
pus  dormjerunt  inter  medios  cleros,  regni  terreni 
felicitatem  jam  contemnentes,  et  regni  caelorum 
eteraitatem  aperantes,  et  nondum  teneotes.  lit  quia 
t.iru  bene  dormierunt,  eis  velu)  pennis  aune  volitat, 
et  laudibus  exaltatur  Ecclesia,  columba  scilicet  dear- 
gentata,  ut  bac  eonim  fama  ad  imitandum  poste- 
ris  invilatis,  cbirii  sic  etiam  cricri  dormiunt,  addan- 

tur  ji.-ri u;i-  (juiljiH  usque  in  iinwii  SSCUli   subliiiiil'M- 

praedicetur. 

21.  «  Du  m  discernit  surpercœlestis  reges  super  eam, 
nivedealbabunturin  Selmon  ir».,i.xvn,l.:j).»  Ulesuper- 
cselestis,  ille  quiadecenditsuperomnea  cados  ut  adim- 


pleret  omnia  (Ephes.,iv,  10),dumdiscernitreges  super 
eam,  »  id  est,  super  eamdem  eolumbam  deargeu- 
tatam.  Sequitur  enim  Apostolus,  ac  dicit,  «  Et  ipse 
dédit  quosdam  quidem  Apostolos,  quosdam  autem 
Prophetas,  quosdam  vero  Evangelistas,  quosdam 
autem  Pastores  et  Doctores  Ibid.,  11).  »  Nam  quid 
est  afiud  reges  disi  ernere  super  eam,  «  nisi  in  opus 
ministerii,  in  œdificationem  corporis  Christi  [Ibid., 
12  ;  »  quand o  quidem  ipsa  est  corpus  Christi  ?  Di- 
cuntur  autem  illi  reges,  utique  a  regendo:  et  quid 
mugis  quain  cariiis  concupiscentias,  «  ne  regnel  pec- 
catuni  iu  eorum  mortali  corpore  ad  obediendum de- 
sideriis  ejus,  neexhibeant  membra  sua  arma  iniqiri- 
quitatis peccato;  sed  exhibeantse  Deo,  tamquam  ex 
mortuis  viventes,  et  membra  sua  arma  justifia;  Deo 
[Rom.,  vi,  12  el  13)?»Sic  enim  erunt  reges  primi- 
tus  discret!  ab  alienigenis,  quia  nonsunl  jugum  du- 
centes  cum  infldelibus;  < )<■  i n<  1<-  disneli  concorditer 
inter  se  muneribus  propriis.  a  Non  enim  omnes  Apos- 
toli, aut  omnes  Prophetœj  .-  ■  1 1 1  omnes  Doctores,  au! 
omnes  doua  habeni  curationum,  aut  omnes  Linguis 
loquuntur, aut omnes  Lnterpretantur  [Cor.,  m.  19). 
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et  établit  les  rois  sur  la  colombe  argentée. 
Quand  l'Ange  envoyé  à  la  mère  du  Sauveur,  la 
salua  comme  pleine  de  grâce  et  lui  parla  de  cet 
Esprit,  parce  qu'elle  lui  demandait  comment 
elle  enfanterait,  ne  connaissant  point  d'bomme, 
il  lui  dit  :  «  Le  Saint-Esprit  surviendra  eu  vous, 
et  la  vertu  du  Très-Haut  vous  ombragera  {Luc, 
i,  35).  »  Que  veut  dire  :  «  Vous  ombragera,  » 
sinon,  vous  couvrira  de  son  ombre?  C'est  pour- 
quoi ces  mêmes  rois,  tandis  que  la  grâce  de 
l'Esprit  de  Notre  Seigneur  Jésus-Cbrist  les 
discerne  et  les  établit  sur  la  colombe  argentée, 
«  seront  blanchis  comme  la  neige  du  Selmon.  o 
Or,  Selmon  signifie  ombre.  Car  ce  n'est  pas  à 
cause  de  leurs  mérites  ou  de  leur  vertu  qu'ils 
gont  discernes  et  choisis.  «  Qui  vous  discerne, 
en  effet,  dit  L'Apôtre;  et qu'avez-vous  que  vous 
n'ayez  reeu((  Cor.,  iv,  7)?»  Afin  donc  d'être  dis- 
cernés d'avec  les  impies,  ils  reçoivent-  la  rémis- 
sion de  leurs  péchés,  de  celui  qui  a  dit  :  «  Lors 
que  vos  pécbés  seraient  comme  la  pourpre, 
je  vous  rendrais  blancs  comme  la  neige 
(haie,  l,  18).  »  Voilà  comment  «  ils  seront 
rendus  aussi  blancs  que  la  neige  du  Selmon,  » 
par  la  grâce  de  l'Esprit  du  Christ  qui  leur  dis- 
tribue aussi  à  chacun  des  dons  particuliers,  et 
duquel  il  a  été  dit  ce  que  j'ai  déjà  rapporté  : 
o  L'Esprit-Saint  surviendra  en  vous  et  vous  om- 
bragera {Luc,  I,  33),»  c'est-à-dire  vous  cou- 
vrira de  son  ombre  ;    «  c'est  pourquoi  le  fruit 
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siinl  qui  naîtra  de  vous,  sera,  nommé  le  Fils 
de  Dieu  {Luc,  i,  35).  »  Or,  cette  ombre  repré- 
sente une  défense  contre  la  chaleur  des  convoi- 
tises charnelles.  C'est  pourquoi  la  Vierge  sainte 
a  conçu  le  Christ  par  l'effet  non  d'un  désir 
charnel,  mais  d'une  foi  spirituelle.  Or,  l'ombre 
est  formée  par  la  rencontre  de  la  lumière  et 
d'un  corps;  c'est  pourquoi  le  Verbe  qui  était 
au  commencement,  le  Verbe,  qui  est  la  vraie 
lumière,  «  le  Verbe  s'est  fait  chair  et  il  a  habité 
parmi  nous  {Jean,  i,  14),  »  afin  de  devenir 
pour  nous  un  ombrage  contre  les  feux  du 
midi.  En  d'autres  termes,  l'homme  a  été 
joint  à  Dieu  comme  le  corps  à  la  lumière,  et 
l'ombre  protectrice  de  l'Homme-Dieu  a  couvert 
ceux  qui  croient  en  lui.  En  effet,  ce  n'est  pas 
de  cette  ombre  qu'il  est  dit:  «  Toutes  ces  choses 
ont  passé  comme  une  ombre  {Suy.,  v,  9).  »  Ce 
n'est  pas  de  cette  ombre  que  parle  l'Apôtre, 
quand  il  dit  :  «  Que  personne  donc  ne  vous 
juge  sur  le  manger  ou  sur  le  boire,  ni  au  sujet 
des  jours  de  fête,  des  néoménies  et  des  sabbats, 
choses  qui  ne  sont  que  l'ombre  des  ehos3S  fu- 
tures {Coloss.,  ir,  16,  17).  »  Au  contraire,  il  est 
écrit  de  cette  ombre  :  «  Protégez-moi  sous 
l'ombre  de  vos  ailes  {Ps.  xvi,  8).  »  Par 
conséquent,  tandis  que  celui  qui  règne  au- 
dessus  des  cieux  discerne  et  établit  les  rois 
sur  la  colombe  argentée,  que  ceux-ci  n'exaltent 
pas  leurs  propres  mérites  et  ne  se  confient  point 


Omniaautemhœc  operatur  unus  atque  idem  Spi- 
ritus,  dividens  propria  unicuique  prout  vult  {Ibid., 
11):  »  quem  dando ille supercœlestis  discernit  reges 
super  columbaiu  deargentatam.  De  quo  Spiritu- 
sancto  cum  ad  ejus  matrem  gratia  plenam  missus, 
Angélus  loqueretur,  quœrcnti  quomodo  lieret  quod 
paritura  nuntiabatur  ,  quoniam  non  cognoscebat 
virum  :  «  Spiritus-sanctus,  inquit,  superveniet  in  te, 
et  Virtus  Altissiaii  obumbrabit  tibi  (Lucœ.,  î,  3,'i).  » 
Quid  est,  obumbrabit  tibi,  nisi,  umbram  faciet? 
Unde  et  isti  reges  dum  gratia  Spiritus  Domini  Christi 
discermmtur  super  columbam  deargeatatam,  «  nive 
dealbabnntur  in  Selmon.  »  Selmon  quippe  interpre- 
talur  timbra.  Non  enim  mentis  aut  virtute  propria 
discernuutur.  «  Quis  enim  te,  inquit,  discernit  ? 
Quidautem  habes  quod  non  accepisti(l  Cor.,iv,  ;  ?» 
Ut  ergo  disceraatur  ad  impiis,  aecipiunt  remissio- 
nem peccatorum  ad  ille  qui  ait,  «  Si  fuerint  peccata 
vestra  sicut  phœnicium.tamquam  aivcm  dealbabo 
(Isai.,  î,  18).»  Ecce  quomodo  «  nive  dealbabuutar 
in   Selmon,  »    in  gratia  Spiritus    Christi,    quo   eis 


etiam  propria  dona  discreta  sunt:  de  quo  dictum  est 
(pied  supra  commemoravi,  «Spiritus-sam  tus  super- 
veniet in  te, et  Virtus  Altissimi  obumbrabit  tabi(Lucœ, 
1,35),  »  hoc  est,  umbram  faciet  tibi  :  «  proptereaquod 
tur  ex  tesanetnm,  vocabitur  Filius  Dei  (Ibid.).» 
I m  1  .la  porro  ista  del'ensaculam  intelligitur  ab  œstu 
concupiscentiarum  carnalium:  unde  iÛa  firgo  Chri- 
stum  lien  carnaliter  concupiscendo,  sed  spiritaliter 
credendo  concepit.  Constat  autem  timbra  .lumine  et 
eorpore  :  proinde  iliud  quod  «in  principio  erat  Var- 
bum  (Jûhan.,  I,  I  etc.),  »  lumen  illud  verum,  utum- 
braculum  meridianum  lieret  nobis,  Verbum  caro 
factum  est,  et  habitavit  iu  nobis.  Deo  scilicet  homo, 
tamquam  lummi  corpus,  accessit,  et  ineum  crede'n- 
tes  umbra  protectionis  opérait.  Non  enim  de  quali 
umbra  dicitur  ;«  Transierunt  onmia  illa  tamquam 
umbra  (Sap.,  v,  9):  »  née  de  quali  ambra  dicitApos- 
tolas,  «  Nemo  vos  judicet  in  cibo,  et  in  potu,  autia 
parte  dieifesti,  aat  aeomeniœ, aat  sabbatoram,qaod 
est  ambra  futurorum  (Coloss.,  n,  16)  :  »  sed  de  quali 
seriptum  est,  «  Sub  umbra  alarum  tuarum    protège 


dans  leur  vertu  personnelle,  car  «  s'ils  devien- 
nent aussi  blancs  que  La  neige  du  Selmon,  c'e  t 

ice  qui   leur  donnera  cette  blancheur,  en 
les  abritant  à  l'ombre  du  corps  du  Sauveur. 

22,  Or  le  Prophète  nomme  ensuite  cette  mon- 
tagne «  la  montagne  de  Dieu,  la  montagne  fer- 
tile, lamontag le  lail  pris,  ou  la  montagne 

grasse  {Pi.,  lxyii,  16).  »  Que  veut  dire  grasse, 
m  cet  endroit,  sinon  fertile?  Ces  paroles  du 
psaume  3'appliquenl  d'abord  à  la  montagne 
qui  vient  d'être  désignée  sous  le  nom  de  Sel- 
mon :  mais  quelle  montagne  mérite  mieuxd'ètre 
appelée  «  la  montagne  de  Dieu,  la  montagne 
fertile,  la  montagne  île  lait;  »  sinon  le  même 
Seigneur  Jésus-Christ  de  qui  un  autre  Prophète 
a  dit  :  «Aux  derniers  temps  sera  manifestée  la 
montagne  de  Dieu,  qui  a  été  préparée  sur  la 
cime  des  monts  (/.<.,  H,  2)  ?  »  Il  est  la  montagne 
de  lait  pris,  à  cause  des  petits  enfants  qu'il  doit 
nourrir  avec  la  grâce  comme  avec  du  lait.  Il  est 
la  montagne  fertile,  à  cause  de  ceux  que  doit 
fortifier  et  enrichir  l'excellence  de  ses  dons  ;  et 
le  lait  qui  se  prend  et  se  coagule  ne  signifie-t-il 
pas  admirablement  la  grâce?  Car  il  coule  avec 
abondance  du  sein  maternel,  et  il  est  versé  gra- 
tuitement dans  les  veines  des  petits  enfants  par 
une  miséricorde  délicieuse.  Mais  dans  le  texte 

,  il  y  a  doute  si  le  mot  montagne  est  sujet 
ou  régime;  parce  que  dans  celte  langue  le  mot 
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montagne  esl  du  genre  neutre  el  non  du  genre 
masculin  comme  le  mol  latin.  C'est  pourquoi 
plusieurs  interprètes  latins  ont  fait  de  ces  mois  : 
«  la  montagne  de  Dieu  »  non  point  un  régime 
mais  un  sujet,  pour  moi,  je  regarde  comme  pré- 
férable de  lire  :  sur  le  Selmon  montagne  de 
Dieu,  c'est-à-dire  sur  la  montagne  de  Dieu  qui 
s'appelle  Selmon  ;  et  telle  est  l'explication  que 
nous  avons  donnée  plus  haut,  du  mieux  que 
nous  l'avons  pu. 

23.  Mais  le  Prophète  ayant  ainsi  parlé  «  de  la 
montagne  de  Dieu,  de  la  montagne  de  lait  pris, 
de  la  montagne  fertile,  (Ps.  lxvi,  9),»"  n'y  avait-il 
pas  lieu  de  craindre  que  quelqu'un  osât  com- 
parer Notre  Seigneur  Jésus-Christ  aux  saints  qui 
sontaussinomméslesmontagi>esdeDieu?On  lit, 
en  effet,  dans  un  autre  psaume  :  «  Votre  justice 
est  comme  les  montagnes  de  Dieu  (Ps.,  xx.xv, 
7)  ;  »  mais  l'Apôtre  ajoute  :  «  afin  qu'en  lui  nous 
devenions  justice  de  Dieu (II,  Cor.,  v,  31).»  C'est 
ainsi  qu'il  est  dit  de  ces  montagnes  en  un  autre 
psaume  :  «  Vous  répandez  admirablement  votre 
lumière  du  haut  des  montagnes  éternelles  (Ps., 
lx.xv,  3)  ;  »  parce  que  la  vie  éternelle  leur  a  été 
donnée,  el  que  par  elles  a  été  établie  l'autorité 
souveraine  des  saintes  Ecritures;  mais  toutefois 
grâce  à  la  lumière  que  répandait  par  elles  celui 
à  qui  s'adressent  ces  paroles  :  «  Vous  répandez 
admirablement  votre  lumière.  »  Le  Psalmisle 


me  (Psal..  xvi.  8).  »  Dum  ergo  discernit  Ole   super- 
is  reges  super  columbam   deargentatam,  non 
sua  mérita  extollant,  non  de  propria  virtutc   confi- 
dant  :  «nive  quippe  dealbabuntur  in  Selmon,  »  gra- 
ndificabuntur  in  protectione  corporis  Christi. 
±1.    II une    autem    montera    consequenter    dicit 
"  montem  Dei,  montera  uberem,  montem  in 
tum  M'I  montem  pinguem.  »  Quid  hic  autem  aliud 
pinguem,  quam  uberem  diceret?  E  mons 

lomine  nuncupatns,  id  est,  Selmon.  Sed  quem 
montem  intelligere  debemus  «  montem  Dei,  mon- 
tem uberem,  montem  incaseatum,  »  nisi  eumdem 
iniii  Un 'Muni  ;  à  que  i  il  tus  Propheta 
in  novissimis  temporibus  manifestas  mons 
Domini  paratus  in  cacumine  montium  (Isa?. ,  n,  2)?  » 
Ipse  1  ncaseatu  .   propter   p  m  ulos   gralia 

tamquam  lacté  nutriendos     l.  Cor.,    m,  1);    mons 
nber,  ad  roborando;  atque  ditandos  donorum  excel- 

lentia  :  nam  el  ipsum  I  ic  nnde  lit  caseus,  miro  1 lo 

r.iti.iin  :  manut  qui]>] ,  iibuiidaiitia  vis- 

cerum  maternorum,  et  misericordja  delectabili  par- 


vulis  gratis  infunditur.  Âmbiguus  est  autem  in 
Graeco  casus,  utrum  sit  nominativus,  an  aceusativus: 
quoniam  in  ea  lingua  mons  neutri  generis  est,  non 
masculini:  ideo  nonnulli  Latini  non  interprétât! 
sunt  «  montem  Dei,  sed  moas  Dei.  i)  l'uto  autem 
melius  esse,  a  in  Selmon  montem  Dei,  »  hoc  est,  in 
montem  Dei  qui  vocatur  Selmon  :  secundum  intel- 
lectum  quem  supra,  ut  potuimus,  exposuimus. 
23,  Deinde  quod  dixit,  «  montem  Dei,  montem 
eatum,  montem  uberem,  »  ne  quis  auderel  1  s 
hocDominum  Jesum  Christum  comparare  ceteris 
sanctis,  quiet  ipsi  dicti  saut  montes  Dei:  1>  tur 
quippe,  «  .liisiii.iai.ua  siiui  montes  Dei  (Psal.,  ww, 
81  :  »  unde  Apostolus  ait,  «  Ut  nos  simus  justitiaJDei 
in  ipso  (II,  Cor.,  v,  21).  »  De  quibus  montibus  et 
alio  loco  dicitur,  »  llluminans  tu  admirabiliter  a 
montibus  œternis  Psal.,  lxxv,  5)  :  »  quia  vita  eis 
œterna  donal  1  est,  el  pei  a  axa  Scriptura- 

rum  eminentissima  auctoritas  constituta  sst,  î.ed  il- 
luminante '"  ai  ois  Lllo  oui  dicitur,  llluminans  tu. 
m  Levavi  enim  oculos  meos  in  montes,   unde  véniel 


>'",  Editl,  lUuminantt  lllo,  ai.  MSS.  addunt,  ah  eis:  uro  eo  scilicet,  quod  înante  alluto  Psal.  "j.   5,  est,  »  montibus  altrnu 
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dit  encore  :  «  J'ai  levé  les  yeux  vers  les  monta- 
gnes, d'où  me  viendra  du  secours,  i  et  cepen- 
dant, continue-t-il,  ce  n'est  pas  proprement  de 
ces  montagnes  que  je  recevrai  ce  secours  ;  car 
«  mon  secours  vient  du  Seigneur  qui  a  fait  le 
ciel  et  la  terre  (/'s.,  cxx,  l,  2).»  Et  ailleurs,  une 
de  ces  montagnes,  d'une  excellence  admirable, 
après  avoir  dit  qu'elle  avait  travaillé  plus  que 
toutes  les  autres,  ajoute  :  «  Mais  ce  n'est  pas 
moi,  c'est  la  grâce  de  Dieu  qui  est  en  moi(I,  Cor., 
xv,  10).  »  Afin  donc  que  personne  n'osât  com- 
parer à  ces  montagne?  qui  sont  les  enfants  des 
hommes,  la  montagne  qui  est  le  Christ,  dont  la 
beauté  est  incomparable  au  milieu  de  tous  les 
enfants  des  hommes  (/>»•.,  xuv,  3);  car  il  ne  man- 
quait pas  d'hommes  pour  dire,  les  uns,  qu'il  était 
Jean-Baptiste;  les  autres,  Elie;  les  autres,  Jéré- 
mie  ou  l'un  des  Prophètes  (Matth.,  xvi,  14);  le 
Psalmiste  se  tourne  vers  eux  et  leur  dit  :  «  Pour- 
quoi supposez-vous  que  les  montagnes  de  lait 
soient  la  montagne  où  il  a  plu  à  Dieu  d'établir 
sou  habitation  (Ps.,  17)?»  «  Pourquoi  supposez- 
vous?  »  De  même  que  ces  grands  hommes  ont 
reçu  le  nom  de  lumière,  car  le  Seigneur  leur  a 
dit:  «  Vous  êtes  la  lumière  du  monde  (Id.,\, 
14);  »  mais  qu'il  a  été  dit  aussi  du  Christ  :  «  11 
est  la  vraie  lumière,  qui  éclaire  tout  homme 
venant  dans  le  monde  (Jean,  i,  9);  »  de  même 
ces  hommes  sont  des  montagnes  glorieuses; 
mais  bien  au-dessus  d'eux  est  la  montagne  pré- 
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parée  sur  les  cimes  des  autres  montagnes.  La 
gloire  de  celles-ci  est  de  porter  la  montagne 
par  excellence,  et  l'une  d'elles  a  dit  :  «A  Dieu  ne 
plaise  que  je  me  glorifie,  si  ce  n'est  dans  la 
croix  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  par  qui  le 
monde  m'est  crucifié  et  moi  au  monde  (Gai.,  vi, 
14).  »  «  Que  celui  donc  qui  se  glorifie  se  glorifie 
non  enlui-mème,  mais  dans  le  Seigneur(I,  Cor., 
i,  31).  »  «  Pourquoi  donc  supposez-vous  que 
les  montagnes  de  lait  soient  la  montagne  sur 
laquelle  il  a  plu  à  Dieu  de  fixer  son  habita- 
tion ?  ')  Ce  n'est  pas  qu'il  n'habite  point  les  au- 
tres monts,  mais  il  n'y  habite  que  par  le  Christ, 
«  car  en  lui  réside  toute  la  plénitude  de  la  divi- 
nité (Coloss.,  n,9),  »  non  pas  en  ombre,  comme 
dans  le  temple  bâti  par  le  roi  Salomon,  mais 
en  corps,  c'est-à-dire  en  substance  et  en  réalité. 
«  Car  Dieu  était  dans  le  Christ  se  récon- 
ciliant le  monde  (II,  Cor.,  v,  19).  »  Et  soit  que 
nous  comprenions  que  cette  parole  est  dite  du 
Père,  le  Christ  ayant  dit  lui-même  :  «  Mon  Prie, 
qui  demeure  en  moi  y  fait  lui-même  ses  œuvres; 
je  suis  dans  mon  Père  et  mon  Père  est  en  moi 
(Jean,  XIV, 10)  ;  »  soit  qu'il  faille  comprendre  ces 
mots  :  «  Dieu  était  dans  le  Christ  »  en  ce  sens  : 
le  Verbe  était  dans  l'homme;  toujours  est-il  que 
le  Verbe  s'est  incarné,  de  sorte  que  l'on  peut 
dire  seulement  du  Verbe  qu'il  s'est  fait  chair, 
c'est-à-dire  que  l'homme  est  uni  au  Verbe  dans 
la  seule  personne  du  Christ.  «  Pourquoi  donc 


auxilium  mihi  (PsaL,  cxx,  1)  :  »  nec  tamenauxOium 
nieum  ab  ipsis  proprie  montibus  ;  «  sed  auxilium 
meum  a  Domiao  quifecitcœlum  et  terram(I6î'd.,2).» 
L'ims  quippe  ipsorum  montium  raultum  excellera 
cuin  dixisset,  quod  plus  illis  omnibus  laboraverit  : 
«  Non  autem  ego,  inquit,  sed  gratia  Dei  mecuni 
(I,  Cor.,  xv,  10).  »  Ne  quis  ergo  auderét  etiam  mon- 
tem  speciosum  forma  pra  filiis  hominum  (PsaL, 
xuv,  3.)  montibus  tiliis  hominum  comparare  :  quo- 
niam  non  defuerunt  qui  eum  dieerent,  «  alii  Johan- 
nera  baptistam  ,  alii  Eliam  ,  alii  Jeremiam,  aut 
unum  ex  Propnetis  (Matth.,  xvi,  14):  »  convertit  se 
ad  illos,  était,  «  Ut  quid  suspicamini  montes  inea- 
seatos,  montera,  inquit,  in  quo  placuit  Deo  inhabi- 
tare  in  eo  (PsaL,  i.xvii,  17)  ?  t't  quid  suspicamini  ?  » 
Sieut  enim  lumen  illi,  quia  et  ipsius  dictum  est, 
«  Vos  estis  lumen  mundi  (Matth.,  v.  14)  ;  »  sedaliud 
illud  dictum  est  lumen  verum  quod  illuminât  om- 
nem  hominem  {Johan.,  î,  9)  :  sic  montes  illi:  sed 
longe  alius  monsparatus  iucacumine  montium  (Isai., 
u,  -Ji.  Montes  itaque  isti  illum  montem  portando  glo- 


riosi  sunt  :  quorum  ille  unus  dicit,  «  Mihi  autem 
absit  gloriari,  nisi  in  cruce  Doniini  nostri  Christi, 
Gai,  vi,  14),  per  quem  mibi  mundus  crucitîxus 
est,  et  ego  mundo  (I  Cor.,  i,  31)  :  «  ut  qui  gloriatur, 
non  in  seipso,  sed  in  Domino  glorietiir  (Coloss.,  n, 
il).  Ut  quid  ergo  suspicamini  montes  ineaseatos,  eum 
montem  in  quo  placuit  Deo  habitare  in  eo  ?  »  Non 
quia  in  aliis  non  inbabitat,  sed  quia  in  ipsis  per  ip- 
sum.  «  In  ipso  quippe  inhabitat  omn>is  plenitudo 
divinitatis  (I,  Cor.,  y,  19),»  non  umbraliter  tamquam 
in  templo  a  rege  Salomone  facto  (III  Reg.,vi,  1),  sed 
corporaliter,  id  est.  solide  atque  veraciter.Quoniam 
«  Deus  erat  in  Christo  mundum  reconcilians  ^  sibi 
(Johan.,  xiv,  10).»  Quod  sive  de  Pâtre  dictum  accîpia- 
mus,nuoniamipseait,  Pater  auteminmemaneusipse 
facit  opéra  sua  ;  ego  in  Pâtre  et  Pater  in  me  : 
sive  ita  intelligatur,  Deus  erat  in  Cbristo,  Verbum 
etiam  caro  factura  {Johan.,  î,  14)  soins  proprie 
dimvlur.  iil  est,  homo  Verbo  in  unam  Christi  per- 
sonam  copularetur.  «  Ut  quid  ergo  suspicamini 
montes  ineaseatos,  eum  montem  in  quo  placuit  Deo 
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supposez-vous  que  les  montagnes  de  lait  pris 
soient  lu  montagne  dans  laquelle  Dieu  s'esl  plu 
à  fixer  sou  habitation?  »  Il  en  est  tout  autre- 
ment de  celle-ci  que  des  autres  montagnes,  dont 
vous  suppose/,  qu'elle  fait  partie.  En  effet,  de 
ce  que  ces  grands  saints  sont  devenus  fils  de 
Dieu  par  la  grâce  de  l'adoption,  il  ne  s'en- 
suit pas  que  l'un  d'eux  soit  ce  fil-  unique,  au- 
quel le  Père  adresse  ces  paroles  :  «  Asseyez- 
vous  à  ma  droite,  jusqu'à  ce  que  je  réduise 
tos  ennemis  à  vous  servir  de  marche-pied  (Ps. 
cix,  1).  »  «  Car  le  Seigneur  y  habitera  jusqu'à 
la  fin  (Ps.  lxvii,  17).  »  '  i  Seigneur  habitera  les 
montagnes,  qui  ne  sont  pas  comparables  à  celle 
qui  est  préparée  sur  les  cimes  de  toutes  les  au- 
tres ;  il  y  habitera  pour  les  conduire  jusqu'à  leur 
fin,  c'est-à-dire  jusqu'à  lui-même,  pour  le  con- 
templer dans  sa  divinité.  En  effet,  «  le  Christ 
e<t  la  fin  de  la  loi,  pour  la  justification  de  qui- 
conque croit  en  lui  (Rom.,x,  A).  »  C'est  pour- 
quoi Dieu  se  plaît  à  habiter  cette  montagne  qui 
a  été  préparée  sur  les  cimes  de  toutes  les  au- 
tres, et  à  laquelle  il  dit  :  «  Vous  êtes  mon  fils 
bien-aimé,  en  qui  j'ai  mis  mes  plus  chères  com- 
plaisances {Matth.,  m,  17).»  Or  cette  montagne 
est  le  Seigneur  lui-même  qui  habitera  jusqu'à 
la  fin  les  autres  montagnes,  sur  les  cimes  des- 
quelles elle  a  été  préparée.  «  Car  il  n'y  a  qu'un 
seul  Dieu  et  un  seul  médiateur  entre  Dieu  et 
l'homme,  le  Christ  Jésus(I,7ï»î.,  n,  3)  ;  »  il  est 
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la  montagne  des  montagnes  comme  il  est  le 
saint  des  saints.  C'est  pourquoi  il  dit  :  «  Je  suis 
en  eux  et  vous  êtes  en  moi  (Jean,  xvn,  23).  » 
ci  Pourquoi  donc  supposez-vous  que  les  monta- 
gnes de  lait  pris  soient  la  montagne  dans  la- 
quelle Dieu  s'est  plu  à  fixer  son  habitation 
{Ps.,  17).  »  En  effet,  le  Seigneur  lui-même,  la 
véritable  montagne  de  lait  pris,  habitera  jus- 
qu'à la  fin  sur  ces  autres  montagnes  de  lait  pris, 
pour  taire  que  ceux  auxquels  il  a  dit  :  «  Vous 
ne  pouvez  rien  faire  sans  moi  (Jean,  xv,  5),  » 
deviennent  quelque  chose. 

2i.  C'est  à  cette  condition  que  s'accomplit 
ce  qui  suit  :  «  Le  char  de  Dieu  est  formé  de  plus 
de  dix  mille  (Ps.  lxvii,  18)  :  »  «  Decem  millium 
multiplex,  »  ou  «  Denum  millium  multiplex,  » 
ou  encore  «  Decies  mi/lies  multiplex.  »  Telles 
sont  en  effet  les  différentes  traductions  latines 
données  au  mot  grec  (iupto7cXà<rwv,  chaque 
interprète  ayant  tâché  de  rendre  cette  expres- 
sion de  son  mieux.  Mais  le  latin  n'a  pas  d'ex- 
pression équivalente,  parce  que  «  mille  »  chez 
les  grecs  se  rend  par  /(/.ta,  et  que  rj.jv.i5:; 
signifie  plusieurs  fois  «  dix  mille,  »  le  mot 
jiuptàç  au  singulier  voulant  dire  à  lui  seul 
«  dix  mille.  »  Quoiqu'il  en  soit,  ce  eue  le  Pro- 
phète a  voulu  énoncer,  c'est  une  multitude  im- 
mense de  saints  et  de  fidèles  qui,  eu  portant 
Dieu,  deviennent  en  quelque  sorte  son  char.  De 
son  coté  Dieu  pénètre  toute  celte  multitude,  il 


inhabitare  in  eo  '?  »  Longe  utique  aliter  quam  in 
illis  montibus,  quorum  aliquem  etiam  hune  suspi- 
camini,  Non  enfin  quia  et  illi  pur  adoptionis  gratiâm 
tilii  Dei  sutit,  ideo  quisquam  Llloriim  est  Unigeni- 
tus,  cui  diceret,  «  Sede  ail  dexterani  meam,  donec 
ponam  inimicos  tuos  suh  pedibus tais  (Psal.,  cix,  1). 
Etenim  Dominus  inhabitabit  us  que  in  Qnem  :  »  id 
est,  illos  muâtes  mm  comparantes  hue-  monti,  ipse 
Dominus  inhabitabit,  qui  est  mons  paratus  in  ca- 
cumine  montrant  [Isai,  n,  2);  ut  perducat  eos  in  li- 
nem,  ni  est,  m  seipsum  sicut  Deus  est  contemplan- 
dum.  «Finis  enim  Legis.  Christus,  ad  justitiam 
omrii  credenti  [Rom.,  •■.,  i  .  n  Deo  itaque  placuit  ha- 
bitare  in  isto  moule,  qui  paratus  est  in  cacutnine 
montium  :  cuidicit,  «Tu  es  l'ilius  meus  dilectus,  in 
quo  bene  complacui  (Matth.,  m,  17).»  Ipse  autem 
mons  Dominus  est,  qui  altos  montes  inhabitabit  in 
Qnem,  in  quorum  1  u  aminé  paratus  est.  0  Dnu  ; 
enim  Deus  et  unu -,  mediator  Dei  et  hominum  homo 
Christus  Je  u  1  Tim.t  u,  S),  0  mons  montium,  sicut 
ton.   Mil. 


sanctus  sanctorum.  Unde  dicit,  Ego  in  eis,  et  tu 
in  me  (Johan.,  xvn,  23).  «  t't  quid  ergo  suspicamini 
montes  incaseatos,  monte  m  in  que  placuit  Deo  in- 
habitare in  eu?»  Eleiiim  montes  illos  incaseatos 
Duminus  iste  mons  incaseatus  inhabitabit  usque  in 
finem,  ut  aliquid  suit  quibus  ait,  «Quia  sine  me  nihil 
potestis  l'ancre  [Johan.,  xv, .%  .» 

-i.  Ha  lit  etiam  quod  sequitur  :  «  Currus  Dei  de- 
lein  millium  multiplex  [l's.,  i.wu,  18):»  vel,  ileiium 
millium  multiplex  :  vel,  decies  millies  multiplex. 
I  Muni  verhiiiu  enim  Grœcum  sicut  quisque  potuit 
Latinorum  interpretum  transtulit,  quod  ibi  dictum 
est,  nuptorcWaiov.  Latine  autem  satis  exprimi  non  po- 
tuit ;  quoniam  mille  apud  Grœcos  yiÀ'.*  dicuntur, 
[j.-jfiiî:;  autem  plura  dena  millia  :  |*upt4ç  quippe 
iina,  decem  millia  sunt.  Ingentem  itaque  multitudi- 
nem  sanctorum  atque  Qdelium,  qui  portandoDeum 
liuni  quodam  1 lo  currus  Dei,  signiheavit  hue  no- 
mine.  Hanc  immanendo  et  regendo  perducit  in  li- 
iii'in  tamquamcurrumsuum,  relui  in  locum  aliquem 
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la  conduit  comme  si  clic  était  son  char,  jusqu'à 

la  fin  qu'elle  doil  atteindre,  comme  vers  un  lieu 

déterminé.  «  Le  Christ,  en  effet,  est  le  commen- 
cement ;  puis  viennent  en  sa  présence  ceux  qui 

lui  appartiennent,  et  lui-même  est  la  fin  (I,  Cor. 

xv,  23,  2-i).  »  Telle  est  la  sainte  Eglise,  tels  sont 

ceux  dont  le  Prophète  parle  ensuite,  «  milliers 

de  saints  dans  la  joie.  »  «  C'est  par  l'espérance 

qu'il  sont  dans  la  joie,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient 

amenés  à  cette  fin  qu'ils  attendent  maintenant 

par  la  patience  (Rom.,  vin,  25).  Or,  après  avoir 

parlé  de  ces  «milliers  de  saints  dans  la  joie,  » 

le  Prophète  ajoute  à  merveille  «  Le  Seigneur  est 

en  eux  (.Ps.,lxvii,18).»  Ne  nous  étonnons  pas  de 
leur  allégresse,  «  le  Seigneur  est  en  eux.  »  Sans 
doute,  «  il  faut  que  nous  entrions  dans  le 
royaume  de  Dieu  à  travers  de  nomhreuses  tri- 
bulations (-lf/., xiv, 21),»  mais  «le  Seigneur  est 
en  eux.  »  C'est  pourquoi  «  s'ils  paraissent  comme 
tristes,  ils  sont  toujours  en  réalité  dans  la  joie 
(II,  Cor.,  vi,  10);  »  s'ils  ne  sont  pas  encore  arri- 
vés à  la  fin,  «  ils  se  réjouissent  cependant  à 
cause  de  leur  espérance  et  ils  souffrent  les  tribu- 
lalions  avec  patience  (Rom.,xu,  12),  »  parce  que 
«  le  Seigneur  est  en  eux,  dans  Sina,  dans  ce 
qui  est  saint.  »  En  consultant  les  interpréta- 
tions étymologiques  des  mots  hébreux,  nous 
trouvons  que  «  Sina  »  signifie  :  commandement, 
il  reçoit  encore  d'autres  interprétations  ;  mais 
je  regarde  celle-ci  comme  la  plus  convenable  en 


cet    endroit.    En    effet,    lu    Prophète    rendant 
compte  de  ce  qui   fait  la  joie   des  milliers  de 
saints  qui  forment  le  char  de   Dieu,   «  le  Sei- 
gneur est  en  eux,  dit-il,  dans  Sina,  dans  ce  qui 
est  saint;  »  c'est-à-dire  :  le  Seigneur  est  en  eux, 
dans  son  commandement;,  et  ce  commandemeut 
est  saint,  comme  le  dit  l'Apôtre  ;  «  La  loi  est 
sainte  et  le  commandement  est  saint,  juste  et 
bon  (Rom.,  vu,  12).  »  Mais  de  quoi  servirait  le 
commandement  sans  la   présence  du  Seigneur, 
dont  il  est  dit  :  «  C'est  Dieu  qui  opère  en  vous 
et  le  vouloir  et  le  faire,  selon  sa  bonne  volonté 
(Philipp.,11, 13)?  »  Car.^ins  l'aide  du  Seigneur, 
le  commandement  est  la  lettre  qui  tue  (II.  Cor. 
m,  G).  En  effet,  «  la  loi  est  survenue  pour  que 
le  péché  abondât  (Rom.,  v,  20).  »  Mais  comme 
«  la  plénitude  de  la  loi  est  la  charité  (Rom.  xm, 
10),»  c'est  par  l'amour  et  non  par  la  crainte  que 
la  loi  s'accomplit.  Car,  «  l'amour  de  Dieu  a  été 
répandu  dans  nos  cœurs  par  l'Esprit  saint  qui 
nous  a  été  donné  (Rom.,\,  5). «Voilà  le  motif  de 
la  joie  de  ces  milliers  de  saints.  Ils  accomplis- 
sent, en  effet,  la  justice  de  la  loi,  en  proportion 
du  secours  qu'ils  reçoivent  de  l'Esprit  de  grâce; 
parce  que  «  le  Seigneur  est  en  eux,  dans  Sina, 
dans  ce  qui  est  saint.  » 

23.  Le  Prophète  s'adresse  ensuite  au  Sei- 
gneur :  «  Vous  êtes  au  haut  desCieux,  lui  dit-il, 
vous  avez  fait  captive  la  captivité,  vous  avez 
reçu  des   dons  en    la  personne   des    hommes 


destinaturn.  Iuitiuui  enim  Christus,  deinde  qui  sunt 
Christi  in  prœsentia  cjus,  deinde  finis  (I  Cor.,  x\,  23), 
Haec  est  sancta  Ecclesia  :  quae  sunt  quod  sequilur, 
«Millia  laetantium.»  Spe  enim  sunt  gaudentes  [Rom., 
xii,  12),  donec  perducautur  in  iinem,  quem  aune 
exspectant  per  patientiam.  Mirifiee  autent,  cum  dixis- 
set,  «  .Millia  laetantium  :  »  continuo  subjecit,  «  Do- 
minus  in  illis.  »  Ne  miremur  quod  lastentur,  «  Do- 
minus  in  illis.  »  .Nam  per  limitas  triLulationes 
oportet  nos  introire  in  regnum  Dei  (Ad.,  xiv,  21 1  :  » 
sed,  «  Dominus  in  illis.  »  ldeo  etsi  sunt  «  quasi 
tristes,  semper  taruen  gaudentes  (II  Cor.,  vi,  10);  » 
nec  jam  in  ipso  fine  quo  nondum  vénérant,  sed  spe 
sunt  gaudentes,  et  in  tribulatione  patientes  :  quo- 
niam  «  Dominus  in  illis,  in  Sina  iu  saneto.  »  lu  no- 
minum  Hebrceoruni  imterpretationibus  invenimus 
Sina  interpretari  mandatum  :  et  alia  quaedam  iuter- 
pretatur,  sed  hoc  puto  prœsenti  loco  aptius  conve- 
nire.  Rcddens  enim  caussam  quare  keturentur  illa 
millia,  quibus  constat  eurrus  Dei,  «  Dominus,  inquit, 
in  illis,  iu  Sina  in  saneto  :  »  id  est,  Dominus  in  illis, 


in  mandate  ;  quod  mandatum  sanctum  est,  sicut 
dicit  Apostolus  :  «  Itaque  lex  quidem  sancta,  et 
mandatum  sanctum  et  justuin  et  bopum  (Rom. 
vu,  12).»  Sedquidprodesset  mandatum,  nisi Dominus 
ibi  esset,  de  quo  dicitur,  »  Deus  enim  est  qui  ope- 
ratur  in  vobis  et  velle  et  operari  pro  bona  voluu- 
tate  (Philip.,  ii,  13)?»  Nani  mandatum  sine  Do- 
mini  adjutorio  littera  est  occideus  (H  Cor.,  m,  0).  Lex 
enim  subintravit,  ut  abundaret  delietum  (Rom.,  v, 
20).  »  Sed  quoniam  «  plcnifudo  Legis  caritas  est 
(Rom.,  xm,  10),»  ideo  per  caritatem  Lex  impletur, 
non  lier  timoreni.  «  Caritas  enim  Dei  diffusa  est  in 
cordibus  nostris  per  Spiritum-sanctuii],  qui  datus 
est  nobis  (Rom.,  v,  j).  »  Ideo  ketantur  hœc  millia. 
Tantum  enim  faeiunt  justitiam  Legis,  quantum  ad- 
juvantur  Spiritu  gratia;  ;  quoniam  a  Dominus  in  illis, 
in  Sina  in  saneto.  » 

2.1.  Deinde  ad  ipsum  Dominum  loeutione  con- 
versa, «  Adscendisti,  inquit,  in  altuni,  captivasti cap- 
tivitatem,  accepisti  Joua  in  bom'inibus  (Ps.,  i.xvn, 
19).  »  Hoc  Apostolus  sic  commémorât,   sic  exponit 
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Ps.,  un,  II)).»  L'Apôtre  rapporte  et  explique, 
comme  il  suit,  ce  verset  du  psaume,  en  parlant 
do  Notre  Seigneur  Jésus -Christ:  «  A  chacun  de 
nous,  La  grâce  s  été  donnée  selon  lu  mesure  du 
don  de  Jésus.  C'est  pourquoi  le  Prophète  dit: 
«  Qu'il  est  monté  au  haut  des  deux,  qu'il  a  fait 
captive  la  captivité  et  qu'il  a  donné  des  dons 
aux  hommes.»  Mais  qu'est-ce  :  il  est  monté,  sinon 
qu'il  est  descendu  auparavant  dans  les  parties 
intérieures  de  la  terre?  Celui  qui  est  descendu 
est  le  mémo  qui  est  monté  au-dessus  de  tous  les 
cieux,  afin  de  remplir  toutes  choses  (Éphés.,  iv, 
7-10).  C'est  donc,  sans  aucun  doute,  de  Jésus- 
Christ  que  le  Prophète  a  parlé  en  disant:  «Vous 
Êtes  monté  au  haut  des  cieux,  vous  avez  fait 
captive  la  captivité,  vous  avez  reçu  des  dons 
en  la  personne  des  hommes.  »  Et  ne  soyez  pas 
préoccupés  de  ce  que  l'Apôtre,  en  citant  ce  pas- 
sage, n'ait  pas  dit  :  «  Vous  avez  reçu  des  dons  en 
la  personne  des  hommes,  »  mais  :  «  Il  a  donné 
des  dons  aux  hommes.  »  L'Apôtre,  avec  l'auto- 
rité que  lui  donnait  ce  titre,  a  parlé  comme  il 
l'a  fait,  en  considérant  le  fils  comme  Dieu  avec 
le  Père.  En  ce  sens,  effectivement,  il  a  donné 
des  dons  aux  hommes,  en  leur  envoyant  l'Esprit" 
Saint,  qui  est  l'Esprit  du  Père  et  du  Fils.  Mais 
si  on  considère  le  même  Jésus-Christ  dans  son 
corps,  qui  est  l'Eglise  ;  si  on  considère  que  les 
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saints  et  le;  fidèles  oui  ses  membres,  el  qu'à 
cause  de  cela  l'Apôtre  lui  a  dit  :  «  Vous  êtes  le 
corps  ei  les  membres  du  Christ  (ICor.,xn,  27),» 
suns  aucun  doute,  en  cette  qualité,  il  a  reçu  des 
dons  en  la  personne  des  hommes.  Assurément, 
le  Christ  estmonlé  aux  Cieux,  où  il  est  assis  à  la 
droite  du  Père  {Marc, xvi,  19);  mais,  s'il  n'était 
aussi  sur  terre,  il  n'aurait  pu  crier,  au  nom  de 
ses  fidèles  :  «  Saul,  Saul,  pourquoi  me  persécu- 
tez-vous (Act.  îx,  4)  ?  »  D'ailleurs,  puisqu'il  dit 
lui-même  :  «  Ce  que  vous  avez  fait  à  l'un  des 
plus  petits  d'entre  les  miens,  c'est  à  moi  que 
vous  l'avez  fait  (iïfatth.,  xxv,  40),  »  pourquoi 
douter  qu'il  ne  reçoive  lui-même,  en  ses  membres, 
les  dons  que  ses  membres  reçoivent? 

26.  Mais  que  veut  dire:  iVous  avez  fait  captive 
la  captivité  (Ps.  i.xvn,  19)?  »  Serait-ce,  qu'il  a 
vaincu  la  mort,  quitenait  captifseeux  sur  lesquels 
elle  régnait?  Ou  bien  le  Prophète,  a-t-il  dési- 
gné, par  ce  terme  de  captivité, les  hommes  que  le 
démon  tenait  captifs?  Le  mystère  decette  ques- 
tion est  contenu  dans  ce  titre  d'un  autre  psaume  : 
«  Lorsque  la  maison  se  bâtissait  après  la  capti- 
vité (Ps.,  xcv),  »  c'est-à-dire,  l'Eglise  après  la 
Centilité.  C'e?l  pourquoi,  donnant  aux  hommes 
qui  étaient  tenus  captifs  le  nom  de  captivité,  de 
même  que  nous  disons  la  milice  en  parlant  des 
militaires,   le   Prophète  a  dit  que  la  captivité 


de  Domino  Christo  loquens  :   «  l'nicuique  autem  no- 

strum,  inquit,  dalur  gratia  secundum  mensuram  do- 

nationis   Christi  :    propter  quod  dicit,  Adsceudit  in 

altum,  captivavit  captivitatem,  dedil    doua   homini- 

:   autem  adsceudit,  quid  est,  nisi  quia  et 

cendit  in  inferiores  ]Kjrtrs  terras?  Qui    descendit 

estel  ijui adsceudit  super  omnes cselos,  ut  adim- 

pleret  omnia  [Ephes.,  iv,  7  etc.).  »  Christo  ergo  sine 

dubitatione  dictum  est.  «  Adscendisti  in  altum,  cap- 

captivitatem,    accepisti  dona  in  hominibus.» 

Nec  moveat  quod  Apostolus  idem  te  timonium  com- 

memorans  non  ait,  «  Accepisti  dona  iu  hominibus;» 

sed,  Dédit  dons  hominibus.   111''  quippe  auctoritate 

Apostolica   sucunduw  hoc  locutus  est,    quod  Deus 

eu  m  Pâtre  (a)  Filius.   Secundum  hoc  quippe  dédit 

doua  hominibus,  mittens  eis  Spiritum-sanctum,  qui 

Spiritus  est  Patris   et   Filii.  Secundum  illud    ?ero 

quod  idem  ipse  Christus  in  corporc  suo  intelligitur, 

quod  e  I    Eccle  ia,  propter  quod  el   membra  ejus 

tneti  ei  Ddeb    ejus,  unde  eisjlicitur,  «Vos  au- 

tis  corpus  Christi e1  membre  (1  Cor.,  su,  J7,  :  » 


procul  dubio  et  ipseaccepit  dona  in  hominibus.  «Chris- 
tus quippe  adsceudit  in  altum,  el  sedel  ad  derteram 
Patris  (Mart  :»  sed  raisi  el  hic  esset  in  terris, 

non  inde  clamasset,   »  Saule,  Saule,  quid  me  | 

[kct.fïi,  il?»    Cum   igitur   idem  ipse  dicat, 
Quaado  uni  ex  minimis  me      fei    tis,  mihi  i 
[Matth.,  xxv,  40)  .  <jr  mus  eum 

membris   suis,  quœ  dona  membra  ejus  accip 

26.  Sed  quid  est,  «  Captivasti  captivitatem?» 
Utrum  quia  vieil  mortem,  quœ  captivos  tenebal  in 
quibu  is  homines  appellavil  i  ip- 

tivitatem,  qui  captivi  sub  diabolo   tenebantur?  Cu- 

jus    ni    m  .   te]  ium    i  onl I    el  i  ira    Ululas    illius 

Psalmi,  «  Quando  domus  œdificabatur  posl  captivi- 
tatem (Psal.,  xc\ .  1 l  :  •>  id  est,  Eci  h  ia  posl  genti- 
litatem.  Ipsos  itaque  hooiines  qui  captivi  tenebantur 
appel lans  captivitatem,  sicul  militia  cum  dicitur  et 
intelliguntur  qui  militant,  eamdem  captivitatem  a 
Christo  captivitam  dicit.  Cur  enim  non  sit  capti- 
ritas  felix,  si  et  ad  bonum  homines  possunl  capi? 
Unde  Petro  dii  tuni  est,  i.   V,\   lu  ninL.  .   ,■  , , 


(a,  Hic  in  editi»  additur,  fuit  :  quod  a  MSS.  abest. 
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avait  été    captivée   par   le    Christ.   Pourquoi, 
en  effet,  la  captivité  ne  serait-elle  pas  heureuse, 
si  les  hommes  peuvent  être  laits  captifs  pour 
leur  hien  ?  C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  Pierre  par 
le  Sauveur  :    «  Vous  prendrez   désormais   des 
hommes  {Luc,  v,  10).  »    Ils  sont  donc  captifs 
parce  qu'ils  outété  pris,  et  ils  ont  été  pris  parce 
qu'ils  ont  été  subjugués  :  soumis  à  ce  joug'  qui 
est  plein  de  douceur  (Matth.,xi,  30),  délivrés  du 
péché  dont  ils  étaient  les  esclaves,  ils  sont  de- 
venus les  serviteurs  de  la  justice  à  l'égard  de 
laquelle  ils  étaient  libres  précédemment  (Rom., 
VI,  18).  C'est  pourquoi  le  Christ  est  en  eux  tout 
à  la    fois    celui   qui   a   donné    des    dons  aux 
hommes  et  celui  qui  a  reçu  des  dons  en  la  per- 
sonne des  hommes.  C'est  pourquoi,   dans  cette 
captivité,  dans  cette  servitude,  à  ce  char,  sous 
ce  joug,  il  y  a  des  milliers  d'hommes,  non  qui 
pleurent,  mais  qui  se  réjouissent  ;  car   «  le  Sei- 
gneur est  en  eux,  dans  ce  qui  est  saint  (Ps.,lx\u, 
18).  »  Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  s'accorde 
avec  une  autre  interprétation  du  mot  Sina  dans 
le  sens  de  «mesure.»  Car  l'Apôtre,  parlant  selon 
ce  que  j'en  ai  rapporté  plus  haut,  de  ces  dons 
qui  font  la  joie  spirituelle,  «A  chacun  de  nous,» 
dit-il,  «  la  grâce  a  été  donnée  selon  la  mesure 
du  don  de  Jésus-Christ  (Éphés.,  iv,  7).  »   Après 
ces  paroles  vient  en  citation  le  passage  de  notre 
psaume  :  «  C'est  pourquoi  le  Psalmisle  dit  qu'il 
est  monté  au  haut  des  cicux,  qu'il  a  fait  captive 
la  captivité,  qu'ila  donné  des  dons  aux  hommes;» 


ce  que,  pour  nous,  nous  lisons  ainsi  :  «Vous  avez 
reçu  des  dons  en  la  personne  des  hommes.  » 
Qu'y  a-t-il  de  plus  harmonieux  et  qu'y  a-t-il  de 
plus  clair  que  ces  vérités? 

27.  Mais  qu'ajoute  ensuite  le  Prophète? 
«Même  ceux  qui  ne  croient  pas  habiter  (Ps.  ,l.\  vu, 
19),  »  ou  selon  quelques  manuscrits  :  «  ne 
croyant  pas.  »  Mais  quelle  différence  y  a-t-il 
entre  ces  expressions  :  qui  ne  croient  pas,  ou  ne 
croyant  pas?  Il  est  moins  facile  de  saisir  quels 
sont  ceux  dont  parle  le  Prophète.  En  effet, 
comme  pour  rendre  raison  des  paroles  précé- 
dentes, après  avoir  dit  :  «Vous  avez  fait  cap- 
tive la  captivité,  vous  avez  reçu  des  dons  en  la 
personne  des  hommes,  »  David  ajoute  :  «  Même 
ceux  qui  ne  croient  pas  habiter.  »  Que  dit-il,  et 
de  qui  le  dit-il?  Ne  parlerait-il  pas  de  la  capti- 
vité, et  ne  dirait-il  pas  pourquoi,  avant  de  passer 
sous  l'heureuse  servitude  elle  se  trouvait  en- 
chaînée dans  une  servitude  funeste  ?  En  effet, 
c'est  en  raison  de  leur  incrédulité  que  les 
hommes  étaient  captifs  de  l'ennemi,  «  qui  agit 
sur  les  enfants  de  la  défiance,  du  nombre  des- 
quels vous  avez  été  autrefois,  lorsque  vous  vi- 
viez parmi  eux  (Ephés.,  H,  2,  3).  »  C'est  donc 
par  les  dons  de  sa  grâce  que  le  Christ,  qui  a 
reçu  des  dons  dans  la  personne  des  hommes,  a 
rendu  captive  cette  funeste  captivité.  En  effet, 
ces  hommes  ne  croyaient  pas  qu'ils  habiteraient 
un  jour  la  maison  de  Dieu.  Mais  la  foi  les  a  dé- 
livrés, afin  que,  devenus  croyants,  ils  habi- 


capiens  (Lucœ,  v,  10).  Captivati  ergo  quia  capti,  et 
capti  quia  subjugati,  sub  lene  illud'  jugum  missi 
(Matth.,  xi,  30),  Liberati  a  peccato  cujus  servi  erant, 
et  justitiœ  servi  faeli  cujus  liberi  eranl  (Rom.,  vi,  18). 
l'iule  ut  ipse  in  illis  est,  qui  dédit dona  hominibus,  et 
aceepitdonain  hominibus.  Ideoque  in  ista  captivitate, 
in  ista  servilule,  in  istocurru,  sub  isto  jugo  non 
sunt  millia  plorantium,  sed  millia  laetantium.  «Domi- 
nus  quippe  in  illis,  in  Sina  in  sanctoi.Ps.,  lxvii,  18). 
Cui  sensui  congruit  et  alia  interpretatio,  qua  inter- 
pretatur  Sina  mensura.Nam  de  bis  demis  ketitiie  spi- 
ritalis  Apostolus  loquens  id  quod  supra  commenio- 
ravi,  «  Unicuique  auteui  nostruin,  inquit,  data  est 
gratia  secundum  mensuramdonationisChristilEpte., 
iv,  7).  »  Ai-  deinde  sequitur,  quod  etiàm  hic  sequi- 
tur:  Propterquod  dicit,  «  Adscendit  in  altum,  cap- 
tivavit  capti vitatem,  dédit  dona  horninibus  {îbid.,  8)  :» 
quod   hic    est,    «  accepisti   dona    in    hominibus.  » 


Quid  bac  et  Ula  veritate  concordais  ?  quid  manifes- 
tais? 

27.  Sed  quid  deinde  adjungit  1  «  Etcnim  qui  non 
credunt  inhabitare  (Ps.,  lxvii,  19)  :  »  vel  quod 
nonnulli  codiecs  habent,  «  Etenim  non  credentes 
inhabitare.  »  Nain  quid  sunt  aliud  non  credentes, 
nisi  qui  non  credunt? De  quibus  dictuni  sit,  non  est 
facilis  intellectus.  Tamquam  enim  ratio  redderetur 
superiorum  veiborum,  cuni  dietum  esset,  «  Capti- 
vasti  captivitatem,  accepisti  dona  in  hominibus  :» 
ila  subjunctum  est,  «  Etenim  qui  non  credunt  inha- 
bitare, »  id  est,  non  credentes  ut  inhabitarent.  Quid 
est  hoc  ?  de  quibus  hoc  dicit  ?  An  illa  captivitas  ante- 
quaui  transiret  in  bonam  captivitatem,  unde  fuerit 
mala  captivitas  ostendit  ?  Non  credendo  enim  possi- 
debantur  ab  iniinico,  qui  operatur  in  tiliis  diffiden- 
tiao  :  in  quibus  et  vos,  inquit,  fuistis  aliquando, 
cum  viveretis   in  illis   (Ephes.,  n,   2).    Donis   ergo 
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tassent  la  maison  de  Dieu,  qu'ils  devinssent  eux- 
mêmes  cette  maison  et  le  char  de  Dieu  formé  de 
milliers  de  saints  qui  se  réjouissent. 

28.  C'est  pourquoi  le  chantre  de  ces  paroles 
prophétiques,  à  qui  l'Esprit-Saint  donnait  de  con- 
templer par  avance  ces  grandes  choses,  rempli  lui- 
même  de  joie,  entonne  un  hymne  d'allégresse 
et  s'écrie:  «Béni  soit  le  Seigneur  Dieu?  Béni 
soit  le  Seigneur  Dieu,  de  jour  enjour(/>s.,txvn, 
20).  »  Quelques  manuscrits  portent  :  «  die  quo- 
tidie »  au  jour  de  chaque  jour,   selon  le  texte 
grec    r^pav  /.xOrjrjifxv  :    qui    est   en   effet  rendu 
littéralement  parées  mots  latins  :  udie  quotidie.  » 
Mais  je  pense  que  cette   manière  de  parler   n'a 
d'autre  sens  que  «  de  jour  en  jour,  »  comme 
le  porte  notre  texte    :    «  de  die  in  diem.  »  En 
effet,  chaque  jour  jusqu'à  la  fin,  le  Christ  accom- 
plit la  même  œuvre,  il  fait  captive  la  captivité, 
et  reçoit  des  dons  en  la  personne  des  hommes. 
29.  Et  parce  que  le  Christ  conduit  jusqu'à  la 
fin  le  char  dont  il  a  été  parlé,  le  Prophète  con- 
tinue et  dit  :  «  Un  chemin  prospère  nous  sera 
préparé  par  le  Dieu  de  notre   salut,  par  notre 
Dieu,  le  Dieu  qui  nous  sauvera  (Ps.,  iavii,20).  » 
Ces  paroles  nous  disent  la  nécessité  de  la  grâce. 
Oui  serait  sauvé  ,   en  effet,   si  Dieu  ne  le  sau- 
vait? Mais  depeurque  cettepenséene  se  présente 
à  quelqu'un  :  pourquoi  donc  mourons-nous,   si 


la  grâce  nous  a    auvés?  il  ajoute  aussitôt:  «Et 
lr  Seigneur  a  quille  la  vie  par  lamort  »  comme 
s'il  disail  :  Pourquoi  vous  indigner  que  la  condi- 
lion  humaine  soil  de   sortir  de  la  vie  par   la 
mort?  Mais  votre  Seigneur  lui-même  n'a  pas  eu 
d'autre  issue  à  sa  vie  que  la  mort?  Consolez- 
vous  donc,  plutôt  qui-  de  vous  indigner;  car -aie 
Seigneur  lui-même  est  sorti  de  la  vie  par  la 
mort.  »  En  effet,    «  nous  avons  été  sauvés  par 
l'espérance,  mais  si  nous  espérons  ce  que  nous 
ne  voyons  pas,  nous  l'attendons  par  la  patience 
(Rom.,  vin,  24).  »  Souffrons  donc  avec  patience 
la  mort  même,  à  l'exemple  de  celui  qui  a  voulu 
sortir  de  la  vie  par  la  mort,  bien  qu'aucun  péché 
ne  l'eût  rendu  tributaire  delà  mort,  et  qu'il  fût 
le  Seigneur  à  qui  nul  ne  pouvait  ôter  la  vie  et 
à  qui  il  appartenait  de  la  déposer  de  lui-même. 
30.   «Mais   cependant   Dieu  brisera  la  tète  de 
ses  ennemis  et  le  front  superbe  de  ceux  qui 
marchent  dans  leurs  péchés  (Ps.,  lxvii,  22);» 
c'est-à-dire  de  ceux  qui  s'élèvent  d'une  manière 
désordonnée,  et  qui  s'enorgueillissent  fièrement 
dans  leurs  péchés,  où  ils  devraient  du  moins 
puiser  des  sentiments  d'humilité  ,    et  dire    : 
«   Seigneur   ayez  pitié  de   moi    qui   suis    un 
pécheur  (Luc,  xvm,  13).  »  Il  brisera  leurs  tètes, 
<i  parce  que  celui  qui  s'élève  sera  abaissé  (Luc, 
xvm,  14).  »  Et  bien  que  le  Seigneur  soit  sorti 


gratiœ  sua\  qui  accepit  dona  in  horainibus,  capti- 
vavit  istam  captivitatem.  Elenim  non  credentes  erant 
ut  inhabitarent.  Nam  fides  eosinde  (a)  l'beravit,  ut 
jam  credentes  inhabitent  in  domo  Dei,  facti  et  ipsi 
domus  Dei,  et  currus  Dei    (h)  millium lœtanlium. 

28.  Unde  qui  haec  canebat,  in  Spûitu  ea  prœvidens, 
impletus  etiam  ipse  lœtitia  eractavit  hymnum,  rli- 
cens,  «  Dominas  Deus benedictus,  benedictus  Domi- 
minus  Deus  de  die  in  diem  (Psa?.,  lxvii,  20).  »  Quod 
noiinulli  codices  habent,  «  die  quotidie.  »  Quia  sic 
habent  Grœci,  fjjiipav  xa8r)fiipav  :  quod  v<tui:  expri- 
meretur,  die  quotidie.  Quam  puto  locutionem  hoc 
gignificare  quod  dictum  est,  «  de  die  in  diem.  o 
Quotidie  quippe  hoc  agit  usque  in  finem,  captivât 
captivitatem,  aceipiens  dona  in  hominibus. 

29.  Et  quoniam  currum  illumducil  m  linem,  se- 
quitur  et  dicit,  a  Prospérant  iter  facietnobis  Deus 

mitatum  nostrarum (Ibid.W),  0»ns  noster,  Uni-; 
salvos  faciendi  Ibid.,  21).  »Hultum  gratia  commen- 
datur.  (jnis  enim  salvus  esset,  nisi  ipse  sanaretî  Sed 

f»  Sic  Er.  et  MSS.  At  Lov.  libérait,  (b)  E-liti,  iteem  millium. 
lanitantium:  |ilerir|ue/  tanilatum. 


ne  occurreret  cogitafioni,  Curergo  morimur,  si  per 
ejus  gratiam  salvi  facti  sumus?  continuo  subjecit: 
«  Kl  Domini  exitus  mortis  :  »  tamquam  diceret,  Quid 
indignaris  humana  conditio  habere  te  exitum  mor- 
tis .'  i;i  Domini  fui  exitus  non alius quam  mortisfuit. 
Potius  ergo  consolare  quam  indignare:  nam  «  et 
Donnai  exitus  mortis.»  Spe  enim  salvi  facti  sumus: 
si  autem  quod  non  videmus  speramus,  per  patien- 
tiam  exspectamus  (Jlom.,  viu,-24).  Patienter  ergo 
etiam  ipsam  mortem  feramus,   illius   exemple,  qui 

licet  nullo  peccato  esse!  debitor  mortis,  >-t    I duus 

esset,  a  .[il.,  uemo  animam  tolleret,  sed  ipse  eama 
semetipso  poneret, etiam  i|>~iiis  fuit  exitus  mortis. 

30.«  Verumtamen  Dcusconquassabitcapita  inimi- 
corum  suorum,  verticem  capilli  perambulantium  in 
de  i'  ',  Lxvn,22):»  M  est,  nimisse  extollen- 

tium,nimissuperbientiumindelicti  ;uis:inquibu  -  d- 
tem  tmmilesessedeberent,dicentes,«  Domine propitius 
esto  mihipeccatori (Lucœ,  tvin,13).»  Sed  cenquassabit 
eornm  capita  :  «  quoniam  qui  se  exaltât,  humiliabitur. 

■         ■   ' '        ■    '  '         furn   :   nlii, 
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de  la  vio  par  la  mort,  cependant,  comme  ce 
même  Seigneur  n'est  mort,  en  raison  de  sa 
divinité,  que  selon  la  chair,  par  sa  propre 
volonté,  et  non  par  suite  d'aucune  nécessité,  «  il 
bri  era  la  tète  de  ses  ennemis,  »  et  non-seule- 
ment de  ceux  qui  l'ont  raillé  sur  la  croix  et  qui 
ont.  dit  en  branlant  la  tète  :  «  s'il  est  le  Fils  de 
Dieu,  qu'il  descende  de  cette  croix  (Matth. ,xxvn, 
40),  »  mais  encore  do  tous  ceux  qui  s'élèvent 
contre  sa  doctrine,  et  qui  tournent  sa  mort  en 
dérision,  comme  si  elle  n'était  que  la  mort  d'un 
homme.  Car  celui-là  même  dont  on  a  dit  :  «  Il 
a  sauvé  les  autres  et  il  ne  peut  se  sauver  lui- 
même  {Matth.,  xxvii,  42),»  «  est  le  Dieu  de  notre 
salut  et  le  Dieu  qui  doit  nous  sauver  (Ps.,  lxvii, 
21).»  Mais,  pour  nous  donner  une  leçon  d'humi- 
lité et  de  patience,  et.  pour  effacer  dans  son  sang 
l'arrêt  prononcé  contre  nos  péchés,  il  a  voulu 
aussi  sortir  de  la  vie  par  la  mort,  afin  de  nous 
apprendre  à  no  pas  craindre  cette  sorte  de  mort, 
mais  plutôt  à  craindre  la  mort  de  laquelle  la 
sienne  nous  a  délivrés.  Cependant,  tout  livré 
qu'il  ait  été  aux  opprobres  et  à  la  mort,  il  bri- 
sera la  tète  de  ses  ennemis  dont  il  a  dit  :  «  Res- 
suscitez-moi etje  leur  rendrai  ce  qu'ils  méritent 
(Ps.,  xl,  14);  »  soit  le  bien  pour  le  mal,  en  sou- 
mettant à  la  douceur  de  son  joug  les  tètes  de 
ceux  qui  croiron  t,  soit  la  justice  pour  l'injustice  en 
frappant  les  tètes  des  orgueilleux.  Car  c'est  de 
cette  double  manière  que  les  tètes  de  ses  enne- 
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mis  sont  brisées  et  fracassées,  au  moment  où 
ils  sont  renversés  de  leur  orgueil,  corrigés 
par  l'humilité  ou  précipités  dans  les  abîmes 
infernaux. 

31.  «Le  Seigneur  a  dit  :  Je  reviendrai  de 
Basan  (Ps.,  lxvii,  23)  ;  »  ou,  comme  portent 
quelques  manuscrits  :  «  Je  vous  ramènerai  de 
Bazan.  »  Car  celui  dont  il  vient  d'être  dit  :  «  Il 
est  le  Dieu  de  notre  salut,  le  Dieu  qui  nous  sau- 
vera, »  celui-là  nous  ramène  en  effet  pour  nous 
sauver.  C'est  à  lui  qu'il  est  encore  dit  dans  un 
autre  psaume  :  «  Dieu  des  armées,  ramenez- 
nous;  montrez-nous  votre  visage  et  nous  serons 
sauvés(Ps.,Lxxix,30)..)Et  de  même,  en  un  autre 
endroit  :  «  Ramenez-nous,  Dieu  de  notre  salut 
(Ps.,  lxxxiv,  S).»  Car  il  a  dit  :  «Je  vous  ramène- 
rai de  Basan.»  Basan  signifie  :  «  confusion.» 
Que  veut  dire  :  je  vous  ramènerai  de  la  confu- 
sion, si  ce  n'est  que  celui  qui  implore  de  la  miséri- 
corde divine  la  rémission  de  ses  péchés  éprouve 
de  la  confusion  de  ses  péchés?  De  là  vient  que 
le  Publicain  n'osait  même  lever  les  yeux  au 
ciel,  parce  que  l'examen  qu'il  faisait  de  lui- 
même  le  couvrait  de  confusion,  mais  il  descendit 
du  temple  justifié,  car  «  le  Seigneur  a  dit  :  je 
vous  ramènerai  de  Basan.  »  Basan  est  encore 
interprété  dans  le  sens  de  :  «  sécheresse  »  et 
l'on  a  raison  de  dire  que  le  Seigneur  ramène 
le  pécheur  de  la  sécheresse,  c'est-à-dire  de 
l'indigence.  Car  ceux  qui  se  croient  dans  l'abon- 


(Ibid.  M).  Ac  per  hoc  quamvis  et  Domini  sit 
exitus  mortis  :  tanien  idem  Dominus,  quoniam 
Deus  est,  et  voluntate.,  non  necessitatc,  secundum 
carnen  mortuus  est,  «  conquassabit  capita  iniiiii- 
coruni  suorum  ;  »  non  solum  eorum  qui  erucifixo 
dludentes  et  moventes  capita  dicebant,  «  Si  lilius 
Dei  est,  descendat  de  cruce  (Matth.,  xxvii,  40)  ;  » 
sed  etiam  omnium  extullentium  se  adversùs  doctri- 
nam  ejus,  et  tamquam  mortem  hominis  irriden- 
tium.  Idem  quippe  ipse  de  quo  dictum  est,  «  alios 
salvos  fecit,  semetipsum  non  potest  salvum  facere 
ijbi'l  ,  .42).  »  Deus  est  sanitatum  nostrarum,  et  Deus 
est  s.ilvos  facieudi  :  sed  propter  humilitatis  et  pa- 
ient» documentum  et,  sanguine  suo  delendum  nos- 
I  ri  un  m  chirogrsplmm  peccatorum,  etiam  suum  esse 
voluit  exitum  mortis,  ne  mortem  timeremus  istam, 
sed  illam  potius  unde  nos  liberavit  per  istam.  Verum- 
tamenillusus  et  mortuus  «  conquassabit  capita  ini- 
micorum  suorum,  »  de  quibus  ait,  «  Resuscita  me, 
et  reddain  illis  (Psal.,  xl  ,  41):  »  sive  bona  pro 
malis,  dum  sibi  subdit  capita  credentium  ;  sive  justa 


pro  Lnjustis,  dum  punit  capita  superbientium.  Utro- 
que  enim  modo  conquassantur  et  eonfriguntui  ca- 
pita inimicorum,  cum  a  superbia  dejiciimtur,  sive 
humilitate  correcti,  sive  iu  ima  tartan  abrepti. 

31.  «  Dixit  Dominus,  Ex  Basan  convertar  (Ps., 
lxvii,  23)  :  »  vel  ut  nonnulli  codices  habent,  «  Ex 
Basan  convertam.  »  Ille  quippe  convertit  ut  salvi 
simus,  de  quo  supra  dictum  est,  «  Deus  sanitatum 
nostrarum,  et  Deus  salvos  faciendi  ijbid.,  20  et  21).» 
Ei  quippe  et  alibi  dicitur,  «  Deus  virtutum'  converte 
nos,  et  ostende  faciem  tuam,  et  salvi  erimus  (Psal., 
i.xxix,  20).  »  Item  alibi,  «  Converte  nos  Deus  sanita- 
tum nostrarum  (Psal.,  lxxxiv,  b).  »  Ole  autem  dixit, 
«  Ex  Basan  convertam.  »  Basan  interpretatur  con- 
fusio.  Quid  est  ergo,  convertam  ex  confusione,  nisi 
quia  confunditur  de  peccatis  suis  qui  pro  eis  dimit- 
temlis  precatur  misericordiam  Dei  ?  Inde  est  quod 
die  Publicanus  née  oculos  ad  cœlurn  audebat  levare 
(Lucœ.,  xvin,  13)  :  ita  se  considerans  confundebatur; 
sed  descendit  justificatus,  quia  «  dixit  Dominus,  Ex 
Basan  convertam,  »  Basan  interpretatur  et  siccitas  : 
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dance  et  qui  s'imaginent  regorger  de  biens,  alors     le  E I  de  la   mut?»  En  effet,  quand  Dieu 

qu'ils  sont  dans  la  dernière  détresse  e1  qu'ils  ramène  un  homme  pour  son  salut,  il  le  ramène 

meurent  de  faim,  ceux-là  ne  se  laissent  point  ra-  à  lui,  cl  Dieu  n'est  certes  pas  le  fond  de  la 

mener  au  Seigneur.  «Heureux  donc  ceux  qui  ont  mer.  N'y  aurait-il  pas  quelque  incorrection 

faimetsoilde  la  ju-liee,  paire  qu'ils  seront  rassa-  -dans    le    texte    latin,    où    nous    lisons   «m 

siés  [Matth.,v,   G).  »  Or  Dieu  nous  ramène  de  profundum,»   c'est-à-dire  profondément,    dans 

cette  sécheresse  ;  car  il  est  dit  de  l'àme  qui  sent  le    fond  ?   En  effet  Dieu    n'y    conduit    point 


cet  étal  de  sécheresse  :  «J'ai  tendu  les  mains  vers 

vous,  mon  âme  est  devant  vous  comme  une 
terre  sans  eau  (Ps.,  cxxil,  6).»  Quelques  manu- 
scrits présentent  cet  autre  texte  qui  peut  être 
raisonnablement  accepté  :  «  Je  reviendrai  de 
Basan.  »  En  effet,  celui-là  revient  lui-même 
vers  nous,  qui  nous  dit  :  «  Retournez  vers  moi 
et  je  retournerai  vers  vous  (Zacharie,  i,  3).  » 
Mais  il  ne  le  fait  pas,  si  nous  n'éprouvons  de 


les  pécheurs  qui  se  convertissent,  mais  il 
en  ramène  ceux  que  le  poids  de  leurs  péchés 
suhmerge  au  fond  de  l'abîme  du  monde, 
selon  cette  parole  d'un  pécheur  converti  : 
«  Du  plus  profond  de  l'abîme  j'ai  crié  vers 
vous,  Seigneur  (/'s.  cxxix,  1).  »  Si,  au  con- 
traire, on  lit  :  je  me  rendrai,  et  non  je  vous 
ramènerai  au  fond  de  la  mer,  ces  paroles 
signifient   que   notre   Seigneur   a  promis   que 


confusion  parce  que  notre  péché  est  toujours      sa  miséricorde  descendrait  au  fond    même   de 


devant  nos  yeux  (Ps.,  l,  o),  et  si  nous  ne  ressen- 
tons cette  sécheresse  qui  nous  fait  désirer  les 
eaux  bienfaisantes  que  donne  celui  qui  a  réservé, 
pour  son  héritage,  une  pluie  volontaire.  Car  c'est 
la  sécheresse  qui  rend  l'àme  faible  ;  l'àme  reprend 
sa  force  par  le  retour  vers  elle  de  celui  à  qui  elle 
dit,  dans  un  autre  Psaume  :  «  Vous  êtes  revenu  à 
moi  et  vous  m'avez  rendu  la  vie  [Ps.,  lxx,  20).  » 
Poursuivons.  Le  Seigneur  a  dit  :  «  Je  vous 
ramènerai  de  Basan.  je  vous  l'amènerai  dans 
le  fond  de  la  mer  (Ps.,  LXVII,  23).  »  Pourquoi, 
si  je  vous   ramène,   vous  ramènerai -je  «dans 


la  mer,  pour  y  chercher  et  en  délivrer  même 
les  pécheurs  les  plus  désespérés.  Je  trouve, 
d'ailleurs,  dans  un  manuscrit  grec,  l'expres- 
sion h  [î'jOoï;,  qui  signifie,  non  la  descente 
dans  les  profondeurs,  mais  l'action  de  Dieu 
dans  l'abîme  ;  ce  qui  confirme  le  premier 
sens,  parce  que  Dieu,  selon  ce  passage,  ramène 
à  lui  ceux  qui  crient  vers  lui  des  profon- 
deurs de  l'abîme.  Si  donc  on  veut  comprendre 
ici  que  Dieu  se  rend  lui-même  auprès  de  tels 
pécheurs  pour  les  délivrer,  ce  sens  n'a  rien  d'im- 
probable; il  les  ramène  à  lui  ou  se  tourne  vers 


et  recte  intelligitur  Dominus  ex  siccitate  converlere, 
M  est,  ex  inopia.  Nam  qui  sibi  videntur  copiosi,  cum 
sint  famelici,  et  pleni,  cum  sint  inanissimi  ;  non 
convertuntur.  «  Beati  enim  qui  esuriunt  et  sitiunt 
justitiam,  quoniam  ipsi  saturabuntur  [Matth.,  v,  6  .» 
Ex  ista  Dominus  siccitate  convertit  :  de  anima quippe 
sicca  illi  dicitur,  «  Extendi  inanus  meas  ad  te,  ani- 
ma mea  velut  terra  sine  aqua  tibi  (Psal.,  exur,  6  .» 
Illud  quoque  non  absurde  intelligitur,  quod  tubent 
alii  codices,  «  Ex  Basan  convertar.  »  Convertitur 
enim  ad  nosetiamipsequidicit.«Convertimini  ail  me, 
et  ergo  convertar  ad  vos  (Zacft.,  i,  3)  :  »  et  (o)  non, 
si  extra  confusionem,  cum  peccatum  nostrum  ante 
semper  (F<a{.,L,  .'.  ;  et  extra  siccitatem,  qua 
ejus  desideramus  imbrem,  qui  pluviam voluntariam 
litati  suœ.  Nam  siccitate  infirmata 
cou  'sus  perfetit  eam,  cui  dicitur, 
«Et  c  ivificasti me   Psal.,  lxx,  20).»  «Dixit 

ergo  Dominus,  ex  Basan  convertam,    convertam   in 


profundum  maris.))  Si  convertam,  quare  in  profun- 
dum  maris  ?  »  In  seipsum  quippe  convertit  Domi- 
nus, eum  salubriter  convertit,  et  non  est  utique  ipse 
iluni  maris.  An  fallit  forte  Latina  locutio,  et 
i  positum  esl  «  in  profundum,  «quod  estpro- 
funde  ?  Non  enim  îlle  se  convertit  :  sed  ibi  convertit 
eos  qui  in  profundo  bujus  sœculi  jaoent  demersi 
pondère  peccatorum,  ubi  conversus  ille  dicit,  «  De 
profundis  clamavi  ad  te  Domine  (Psal.,  cxxix,  1).  » 
Si  autem  mm  est  «  convertam,  »  sed  «  convertar  in 
profundum  maris;  »  hoc  intelligitur  dixisse  Dumi- 
num  nostrum,  quod  sua  misericordia  converteretur 
etiam  in  profundum  maris,  ad  eus  quoque  liberan- 
dos,   qui   essenl    etiam   desperatissimi  peccatores. 

ii [nam  in   aliquo  Grœco   invenorim,  non    «  in 

profundum,  o  sed  in  profundis,  hoc  est,  h  puOoî;  : 
quod  priorem  pensum  confirmât,    quod  etiam   ibi 

Iléus  eiiuveil.il    ni  se   de  profundis  clainaill es.  Oui  et 

si  intelligatur  ibi  ipse  converti  ad  liberandos  etiam 


[a)  Sic  liotiores  MSS.  alii  carent  si  :  vcl  cum  editis  habent  nonnisi. 
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eux  pour  leur  délivrance,  de  telle  sorte  que  son 
pied  soit  teint  de  sang,  ce  que  le  Prophète  dit 
an  Seigneur  :  «  De  sorte  que  votre  pied  soit 
teint  de  sang  (Ps.,  j.xiri,  24).  »  Ces  paroles 
veulent  dire  :  que  ceux  qui  viennent  à  vous,  on 
vers  lesquels  vous  vous  tournez  pour  les  éclai- 
rer, quoique  plongés  dans  le  fond  de  la  mer 
parle  poids  de  leurs  péchés,  profitent  assez  de 
votre  grâce,  puisque  «  là  où  le  péché  a  abondé 
il  y  a  en  surabondance  de  gràce(^om.,  v,  10),  » 
pour  devenir  votre  pied,  parmi  les  membres  de 
votre  corps,  pour  annoncer  votre  Évangile,  pour 
soutenir  un  long  martyre  à  la  gloire  de  votre 
nom,  et  pour  combattre  jusqu'à  l'effusion  du 
sang.  C'est  ainsi, en  effet,  qu'il  faut  interpréter 
de  préférence,  selon  moi,  ce  pied  du  Seigneur 
teint  de  sang. 

32.  Le  psaume  dit  ensuite  :  h  Vous-même  re- 
tirerez du  milieu  de  vos  ennemis  vos  chiens  à 
la  langue  courageuse  (Ps.,txvn,  24).»  Ceux  donc 
qui  doivent  combattre  jusqu'à  l'effusion  du  sang 
pour  la  foi  chrétienne  reçoivent  du  Prophète 
le  nom  de  chien,  pour  exprimer  qu'ils  aboient 
pour  leur  Seigneur.  11  no  s'agit  pas  ici  de  ces 
chiens  dont  l'Apôtre  a  dit  :  «  Gardez-vous  des 
chiens  (Philipp.,  ni,  2),  »  mais  de  ceux  qui 
«  mangent  les  miettes  tombées  de  la  table  de 
leurs  maîtres.  »  En  effet,  la  Cliananéenne  ayant 
avouée  qu'elle  n'était  qu'une  chienne  a  mérité 
que  Jésus  lui  adressât  ces  paroles  :  «  0  femme  ! 
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votre  foi  est  grande  !  qu'il  soit  fait  pour  vous 
comme  vous  le  désirez  (Matth.fxv,  28).  »  Ce  sont 
de  louables  et  non  de  détestables  chiens  ;  des 
chiens  qui  restent  fidèles  à  leur  maître,  et 
qui  aboient  contre  ses  ennemis  pour  la  sécurité 
de  la  maison.  En  effet,  le  Prophète  ne  dit  pas 
seulement  :  «  des  chiens,  »  mais  vos  chiens,  et 
il  ne  fait  pas  l'éloge  de  leurs  dents,  mais  de 
leur  langue;  et  ce  n'est  certes  pas  sans  raison, 
ni  sans  un  dessein  mystérieux,  que Gédéon  reçut 
l'ordre  de  ne  mener  au  combat  que  ceux  gui 
auraient  lappé  à  la  manière  des  chiens  l'eau  du 
fleuve;  et  dans  une  si  grande  multitude,  il  n'y 
en  eut  que  trois  cents  qui  remplirent  cette  con- 
dition (Juges,  vu,  51).  Dans  ce  nombre  de  trois 
cents,  on  trouve  le  signe  de  la  croix,  marqué 
par  la  lettre  t,  qui,  selon  la  manière  d'écrire 
les  nombres  en  grec,  signifie  trois  cents.  Dans 
un  autre  psaume,  il  est  dit  des  chiens  qui  res- 
semblent à  ceux-ci  :  «  Il  se  convertiront  vers  le 
soir  et  ils  souffriront  de  la  faim  comme  des 
chiens  (Ps.  i.viii,  13).  »  D'autre  part,  le  Prophète 
Isaie  reproche  à  certains  chiens,  non  d'être  des 
chiens,  mais  de  ne  point  savoir  aboyer  et  de 
n'aimer  qu'à  dormir  (/$.,  lvi,  10).  Par  là,  il 
prouve  que  s'ils  avaient  veillé  et  aboyé  pour 
leur  maître,  ils  auraient  été  des  chiens  dignes 
de  louange,  comme  ceux  dont  il  est  ici  parlé  : 
«  Vos  chiens  à  la  langue  courageuse  (Ps.,  lxvii, 
24).  »   Le  Psalmisle  a  prédit   que  ces  chiens 


taies,  non  est  incongruum  :  et  ita  eos  converti!,  vel 
ad  eos  liberandos  ita  convertitur,  ut  tioguatur  pes 
ejus  in  sanguine.  Quod  ad  ipsum  Domuiura  Pro- 
pheta  dicit  :  «  L't  tinguatur  pes  tuus  in  sanguine 
Ps.,  lxvii,  24)  :  »  iil  est,  ut  ipsi  qui  ad  te  conver- 
tunlur,  vel  ad  4110s  liberandos  coïiverterisj  ticet  in 
profundo  maris  onére  iniquitatis  depressi  fuerint, 
iiitantum  gratia  tua  proficiant,  «  quoniam  ubiabuu. 
davit  peccalum,  superabundavit  gratia  (Bom.,v,20),» 
ut  liant  pes  tuus  inter  membra  tua,  ad  anmintian- 
dnni  Evangelium  tuuni,  et  pro  nomme  tuo  (a)  diu 
ducentes  martyrium,  usque  ad  sanguinem  certent. 
Sic  enim,  ut  arbitror,  convenientius  intelligitur  pes 
ejustinctus  in  sanguine. 

32.  Denique  adjungit,  »  Lingua  canum  tuorum  ex 
inimicis  ab  ipso  (Ps.,  lxvii,  24)  :  »  eosdem  ipso?  qui 
usque  ail  sanguinera  fiierant  pro  lide  Evangelica 
certaturi,    etiam   canes  vocans,   tamquam   pro  suo 

(a)  MSS.  plerique  omittunt,  diu:  et  quidam  habènt,  dicinles. 


Domino  latrantes.  Non  illos  canes,  de  quibus  dicit 
Apostolus,  «  Cavete  canes  (Philip,,  m,  2)  :  »  sed  illos 
qui  edunt  de  inicis,  quse  cadunt  de  mensa  domi- 
no rum  suorum.  Hoc  enim  confessa  Chananeea  meruit 
audire,  «  0  millier,'  magna  est  fides  tua,  liât  tibi 
su  ni  vis  Matth.,  xv,  28).  »  Canes  laudabiles,  non 
detestabilesj  lidem  servantes  domino  suo,  et  pro 
ejus  donio  contra  inimicos  latrantcs.  Non  enim  tan- 
tummodo  «  canum  »  dixit,  «  sed  canum  tuorum  :  » 
nec  eorum  dentés,  sed  lingua  laudata  est  :  quoniam 
non  utique  frustra,  nec  sine  magno  saeramento  Ge- 
deon  solos  eos  jussus  est  ducere,  qui  fluminis  aquam 
sicut  canes  lamberent  (Judic,  vu,  ;i)  ;  talesque  non 
amplius  quam  trecenti  in  tanta  multitudine  inventi 
sont.  In  guo  numéro  crucis  signum  est  propter  t 
litteram,  quse  in  Graecis  numerorum  notis  trecenlos 
significat.  De  talibus  canibus  et  in  alio  Psalmo  dici- 
tur,  «  Convertentur  ad  vesperam,  et  famem  patien- 
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fidèles  seraient  lires  du  nombre  îles  ennemis  de 
Dieu,  par  suite  de  la  conversion  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut.  Ces!  pourquoi  dans  le  psaume 
déjà  eiie,  il  est  dit  :  »  Us  se  convertiront  vers  le 

>iiir  et  soutlViront  de  la  faim  comme  des  chiens 
(l's.,  lviii,15).  »  Enfin,  comme  si  on  lui  deman- 
dait pourquoi  des  ennemis  de  Dieu  auraient  le 
bonheur  de  devenir  ses  chiens  fidèles,  le  Psalmiste 
répond  qui'  ce  bonheur  leur  vient  de  Dieu  même. 
Nous  lisons,  en  effet  :  «  Vous-même  retirerez 
du  milieu  de  vos  ennemis  vos  chiens  à  la  lan- 
gue courageuse  (Ps.,  lxvii,  24).  »  Ce  sera  le  fait 
de  l'amour  de  Dieu  même,  le  fait  de  sa  miséri- 
corde, le  fait  de  sa  grâce.  Comment,  en  elle I, 
l'auraipnt-ils  pu  par  eux-mêmes?  Car,  tandis 
que  nous  étions  les  ennemis  de  Dieu,  nous  avons 
été  réconciliés  avec  lui  par  la  mort  de  son  Fils 
(/lom.,  v,  10),  et  voilà  pourquoi  le  Seigneur  est 
sorti  de  la  vie  parla  mort. 

3'S.  «  Ou  a  vu  vos  pas,  ô  mon  Dieu  (Ps., lxvii, 
25).  »  On  a  vu  vos  pas  à  travers  le  monde,  que 
vous  devez  parcourir  tout  entier  sur  ce  char, 
appelé  également  dans  l'Evangile  du  nom  de 
nuée,  et  qui  signifie  les  saints  et  les  fidèles, 
selon  cette  parole  :  «  Vous  verrez  un  jour  le  Fils 
de  l'Homme  venir  sur  les  nuées  (Matth.,  xxvi, 
64  -  Marc,  xm,  2G).  »  Indépendamment  du 
dernier  avènement,   clans  lequel  il   jugera   les 
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vivants  et  les  morts  (Il  Tim.  iv,  I),  «Vous  verrez 
un  jour,  »  a-t-dit,  «  le  Fils  de  l'Homme  venir  sur 
les  nuées.  »  Tels  sont  les  pas  que  l'on  a  vus  do 
vous;  c'est-à-dire  tels  sont  les  pas  qui  nous 
onf  été  manifestés,  quand  la  grâce  du  Nouveau 
Testament  nous  a  été  révélée.  C'est  pourquoi  il 
est  écrit  :  «  Qu'ils  sont  heaux  les  pieds  de  ceux 
qui  annoncent  la  paix,  qui  annoncent  la  bonne 
nouvelle  (Rom.,  x,  15)1  »  En  effet,  cette  grâce 
et  ces  pas  étaient  cachés  dans  l'Ancien  Testa- 
ment; mais  lorsqu'est  venue  la  plénitude  du 
temps,  et  lorsqu'il  a  plu  à  Dieu  de  révéler  son 
Fils,  pour  qu'il  fût  annoncé  parmi  les  nations 
(Gai.,  iv,  4),  «  on  a  vu  vos  pieds,  ô  mon  Dieu  ! 
les  pas  de  mon  Dieu,  du  Roi  qui  habite  dans  le 
lieu  saint  (Ps.,  lxvii,  25).  »  Dans  quel  «  lieu 
saint,  »  sinon  dans  son  Temple?  «  En  effet,  le 
Temple  de  Dieu  est  saint  et  vous  êtes  ce  Temple 
Il  Cor.,  m,  17).   » 

34.  Or,  pour  que  ces  pas  fussent  vus,  «  Les 
princes  ont  marché  les  premiers  avec  ceux  qui 
chantaient  sur  le  psalterion,  au  milieu  de 
jeunes  filles  qui  frappaient  sur  des  tambours 
(Ps.,  lxvii,  26).  »  Les  princes  sont  les  Apôtres  ; 
ils  ont,  en  effet,  marché  les  premiers,  afin  que 
les  peuples  les  suivissent.  «  Ils  ont  marché  les 
premiers,  »  annonçant  le  Nouveau  Testament, 
«  avec  ceux  qui  chantaient  sur  le  psalterion,  » 


tur  ut  canes  <Psal.,  i.viii,  15).  »  Nam    et   quidam 

reprehensi  sunt  a  Propheta  Isaia,  non   ideo 

qu'ul  canes  essent,  sed   quod  latrare  nescirent,   et 

dormitare  amarent  'Jsai,   lvi,    10  .    Obi  utique  de- 

monstravit,  quia  sivigilarent  etpro  domino  suo  la- 

trarent,  laudabiles   canes  essent:   sicut  laudantur 

le  quibus  dicitur,  «   Lingua  canum  tuorum.  » 

imen  Propheta  ex  inimicis  futuros  esse  prae- 

dixil,  per  illam  scilicet   conversionem,  de  qua  supe- 

rius  loquebatur.  Unde  et  ille  Psalmus,  «  Converten- 

tur,  inquit,  ad  vesperam,  et  famem  patientur  ut 

canes  (Psal.,  i.vn,  15).  »  Deinde  veluti  quœrentihus 

unde  hoc  illis  tantum bonum,  ul  canes  ejus  Gèrent, 

cujus  fuerant  inimici:  responsum  est,  ci  ab  ipso.»  Sic 

enim  legitur,  «Lingua  canum  tuorum  ex  inimicis  ab 

-  l|i  ius  utique  dilectione,  ipsius  misericordia, 

gratia.  .Nam  quando  idpossenta   eipsis?  «  Ete- 

nim  cum  inimici  es  émus,  recouciliati  sumus  Deo 

per  mortem  Filii  ejus  (Bom.,  v,   )0i  :  »   ad   iioc  et 

DODlini  fuit  exilas  mollis. 

33.  u  Vi  i  -uni  gressus  lui.  Deua  Ps.,  lxvii,  25).  » 

Gre    us  quibus  venisti  per  mundum,  tamquam  in 

u  m  peragraturus  orbem  terrarum;  quas   et 


nubes  in  Evangelio  sanctos  et  fidèles  sues  significat, 
ubi  ait,  «  A  modo  videbitis  filium  hominis  venientem 
in  nubibus  (Mord,  xm,  26).  »  Excepto  illoadventu  in 
quo  eiil jiiilix  vivurum  atque  mortuorum  (II,  Tim., 
iv,  ))  :  A  iniiilo.  inquit,  videbitis  lilium  hominis  ve- 
nientem in  nubibus.  Ili  «  gressus  lui  visi  sunt,  » 
id  est,  manifestât)  sunt,  revelata  gratia  Testamenti 
novi.  Unde  dictum  est,  «Quam  speeiosi  pedeseorum 
qui  annuntianl  pacern,  qui  annuntianl  bona  [Hum., 
x,  15)  :  »  Hœc  enim  gratia  et  isti  gressus  latebant  in 
vetere  Testamento  :  «  cum  autem  venit  plenitudo 
temporis  (Gui.,  iv,  i),  »  el  placuit  Deo  revelare 
Filium  ..uuiii,  ni  annuntiaretur  in  gentibus,  «  visi 
soûl  gressus  lui,  Drus  :  gressus  Dei  mei,  iv^is  qui 
estin  sancto.  »  In  quo  sancto,  nisi  in  templo  suo? 
«  Templum  enim  Dei  sanctum  e  t,  inquit,  quod  estis 
vis  i  i.  Cor.,  m,  17  .  » 
34.  ri  autem  gressus  isti  viderentur,   «  Prœvene- 

l'uni  principes  conjuncti  psallentibus,  in  i lio  ado- 

I'  centularum  tympanistriarum  [)'s.,  lxvii,  26).  » 
Principes  oui  Apostoli  :  ipsi  enim  prœvenerunt,  ut 
populi  sequerentur.  «  Prœvenerunt,  »  annuntiantes 
novuin  Testamentum  :  «  conjuncti  psallentibus,  de 
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c'est-à-dire  dont  les  bonnes  œuvres,  visibles 
pour  les  autres  hommes,  glorifiaient  Dieu, 
comme  des  instruments  destinés  à  le  louer.  Ces 
mêmes  princes  étaient  «au  milieu  déjeunes  filles 
qui  frappaient  sur  des  tambours,  »  c'est-à-dire 
qu'ils  étaient  honorés  par  le  ministère  même 
qu'ils  remplissaient.  Car  tel  est  le  rang  des  mi- 
nistres sacrés,  au  milieu  des  églises  nouvelles 
qu'ils  gouvernent.  C'est  là,  en  effet,  ce  qu'il 
faut  entendre  par  «  ces  jeunes  filles,  qui  frap- 
pent sur  des  tambours  ;  »  c'est-à-dire  qui  célè- 
brent la  gloire  de  Dieu,  après  avoir  dompté  leur 
chair,  les  tambours  étant  fabriqués  de  peau  sé- 
chée  et  tendue. 

33.  Mais  de  peur  que  ces  figures  ne  fussent 
interprétées  charnellement,  et  qu'il  ne  vint  à 
l'esprit  de  quelqu'un  de  soupçonner  ici  des 
chœurs  de  débauche,  le  Prophète  continue  et 
dit  :  a  Rénissez  le  Seigneur  dans  les  églises 
(Ps.,  lxvii,  27).  »  Comme  s'il  disait  :  Pourquoi, 
en  entendant  parler  déjeunes  filles  qui  frappent 
sur  des  tambours,  pensez-vous  à  des  amuse- 
ments lascifs?  «  Rénissez  le  Seigneur  dans  les 
églises.  »  Les  églises  sont  figurées  par  cette  ap- 
pellation mystique  ;  les  églises  sont  des  jeunes 
filles,  ornées  d'une  grâce  nouvelle  ;  les  églises 
sont  des  jeunes  filles  qui  frappent  sur  des  tnm- 
bours,  c'est-à-dire  à  qui  la  victoire  remportée 
sur  la  chair  a  donné  une  sonorité  spirituelle. 
«  Rénissez  donc  dans  les  églises  le  Seigneur,  le 
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Dieu  des  sources  d'Israël  (Ps.,  lxvii,  27).  »  C'est 
dans  Israël,  en  effet,  qu'il  a  choisi  ceux  dont  il 
voulait  faire  des  sources.  C'est  là  qu'il  a  choisi 
les  Apôtres,  qui,  les  premiers ,  ont  entendu 
ces  paroles  :  «  Quiconque  boira  de  l'eau  que  je 
lui  donnerai  n'aura  jamais  soif  ;  mais  il  sortira 
de  lui  une  source  d'eau  qui  jaillira  jusque 
dans  la  vie  éternelle  (Jean,  iv,  13, 14).  » 

36.  «  Là  sera  le  jeune  Benjamin  ravi  en 
extase  (Ps.,  lxvii,  28).  »  Là  sera  Paul,  le  der- 
nier appelé  d'entre  les  Apôtres  :  «  Car,  a-t-il  dit, 
moi  aussi  je  suis  un  Israélite,  de  la  race 
d'Abraham,  de  la  tribu  de  Renjamin  (P/ii/i/ip., 
m,  M).»  Mais  il  y  sera  ravi  en  extase,  et  le  grand 
miracle  de  sa  vocation  jettera  l'effroi  dans  le 
cœur  de  tous  les  hommes.  L'extase  est  un  ravis- 
sement de  l'esprit  :  quelquefois  la  peur  la  pro- 
duit ;  mais,  quelquefois  aussi,  elle  est  l'effet 
d'une  révélation  qui  soustrait  l'esprit  aux  sens 
corporels,  afin  qu'il  puisse  contempler  ce  qui 
doit  lui  être  révélé.  C'est  pourquoi,  ces  mots 
«  ravi  en  extase,  a  employés  par  le  Prophète, 
peuvent  être  compris  en  ce  sens  que  Saul,  en- 
core persécuteur,  entendant  ces  paroles  qui 
venaient  du  ciel:  «  Saul,  Saul,  pourquoi  me 
persécutez-vous  (Act.,  ix,  4)?  »  et  privé  de  la 
lumière  des  yeux  de  la  chair,  répondit  au  Sei- 
gneur, qu'il  voyait  en  esprit  ;  tandis  que  ceux  qui 
étaient  avec  lui  l'entendirent  répondre,  sans 
voir  personne  qui  lui  parlât  (Act.,  i.x,  7).   On 


quorum  bonis  operibus  etiam  visibilibus,  tamquarn 
organis  taudis,  glorificaretur  Deus.  [idem  autem 
principes  «  in  medio  adolesceutularum  tympanistria- 
rum,  »  in  ministerio  scilicet  honorabili  :  nam  ita 
sunt  in  medio  ministri  praepositi  Eccjesiarum  nova- 
rum  ;  boc  enim  est  «  adolescentularum  :  »  carne 
edomita  Deum  laudantium;  hoc  enim  est  «  tympa- 
nistriarum,  «  eo  quod  tympana  fiant  corio  siccato  et 
extento. 

3o.  Idco  ne  quisquam  carnaliter  ista  acciperct,  et 
ex  liis  verbis  quosdam  luxuriae  choros  in  animum 
induceret,  sequitur  et  dicit,  «  In  Ecclesiis  benedicite 
Dominum  (Ibid.,  27)  :  »  tamquam  diceret,  Ut  quid, 
cum  auditis  adolescentulas  tyrnpanistiins.  Iascivade- 
lectamenta  cogitatis  ?  «  In  Ecclesiis  benedicite  Domi- 
num. »  Ecelesia1  quippevobis  bacmystiea  significa- 
tione  monstranlur  :  Ecclesiœ  sunt  adolesceniula?, 
nova  gratia  decoratie  :  Ecclesiee  sunt  tympanistriœ, 


castigata  carne  spiritaliter  sonore.  «  In  Ecclesiis  ergo 
benedicite  Dominum,  Deum  de  fontibus  Israël.  » 
Inde  quippe  prius  elegit  quos  fontes  faceret.  Nam 
inde  sunt  eleeti  Apostoli;  et  bi  primitus  audierunt. 
Qui  biberitex  aqua  quam  ego  dabo,  non  sitiet  uni- 
quam,  sed  liet  in  eo  fons  aquae  salientis  in  vitam 
aeternam  (Johan.,  iv,  13  et  14). 

36.  «  Ibi  Benjamin  adolescentior  m  eestasi  (Ps., 
lxvii,  28;.  «  Ibi  Paulus  novissimus  Apostoloruui,  qui 
dicit,  «  Nam  et  ego  Israelita  sum  ex  semine  Abra- 
ham, tribu  Benjamin  (Philip.,  m,  5).  »  Sed  plane 
«  in  eestasi,  »  expavescentibus  omnibus  taui  ma- 
gnum in  ejus  vocatione  miraculum.  Ecstasis  namque 
est  mentis  excessus  :  quod  aliquando  pavore  contin- 
git  ;  nonnumquam  vero  per  aliquam  revelationem 
(a)  alienatione  mentis  a  sensibus  corporis,  ut  s]mi- 
tui  quod  demonstrandum  est  demonstretur.  Unde 
intelfigi  etiam  sic  potest  quod  bic  posituia  est,  «  in 


(o)  Sic  jirobœ  nota  MSS.  At  eilui,  et  alicnatiwwn 
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peut  encore  rapporter  l'extase  que  le  Prophète 
allribue  à  Benjamin,  au  ravissement  dont 
parle  le  même  Apôtre,  en  disant  qu'il  savait 
un  homme  ravi  jusqu'au  troisième  ciel,  soit 
dans  son  corps,  soit  en  dehors  de  son  corps,  il 
L'ignorait  ;  et  que  cet  homme  avait  été  ravi 
dans  le  paradis,  où  il  avait  entendu  des  paroles 
ineffables,  que  l'homme  ne  peut  redire  (II  Cor., 
xii,  2,  4).  «  Là  se  trouveront  les  princes  de  Juda, 
leurs  chefs,  les  princes  de  Zabulon  et  les  princes 
de  Nephtali  (Ps.,  lxvii,  28).  »  Que  ce  titre  de 
princes  s'applique  aux  Apôtres  et  que  parmi 
eux  se  trouve  «  le  jeune  Benjamin  ravi  en 
extase,  s  figure  de  saint  Paul,  sans  nul 
doute,  ou  bien  que  ce  même  titre  se  rap- 
porte à  tout  ce  que  l'Église  renferme  d'hommes 
éminents  et  dignes  d'être  imités,  que  signifient 
ces  noms  de  certaines  tribus  d'Israël  ?  S'il  n'é- 
tait fait  mention  que  de  Juda,  comme  les  rois 
étaient  de  cette  tribu,  d'où  le  Seigneur  est  éga- 
lement sorti  selon  la  chair  (Rom.,  ix,  S),  nous 
penserions  que  cette  tribu  figure  aussi  les 
princes  du  Nouveau  Testament  ;  mais  le  Pro- 
phète y  joignant  «  les  princes  de  Zabulon,  et 
les  princes  de  Nephtali,  »  quelqu'un  dira  peut- 
être  que  les  Apôtres  sortaient  de  ces  deux  tribus 
et  non  des  autres.  Bien  que  je  ne  sache  pas  com- 
ment démontrer  cette  assertion,  cependant, 
comme  je  ne  vois  non  plus  aucune  démonstra- 
tion du  contraire,  et  que  ce  passage  du  Psaume 
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met  en  relie!  les  princes  des  Églises  et  les  chefs 
de  ceux  qui,  dans  les  Eglises,  bénissent  le  Sei- 
gneur, je  ne  refuse  pas  d'approuver  comme  ra- 
tionnelle cette  interprétation  ;  mais  je  préfère  de 
beaucoup  l'explication  plus  lumineuse  que  nous 
donne  le  sens  hébraïque  de  ces  noms.  Eu  effet, 
ces  noms  sont  hébreux,  et  signifient  :  Juda, 
«  confession  ;  »  Zabulon,  «  l'habitation  de  la 
force  ;  »  Nephtali,  «  ma  dilatation.»  Nous  trou- 
vons là  comme  les  caractères  qui  conviennent  aux 
princes  des  Églises,  dignes  de  les  gouverner,  di- 
gnes d'être  imités,  dignes  d'être  honorés.  Dans 
les  Églises,  en  effet,  les  martyrs  tiennent  la 
place  la  plus  élevée,  et  brillent  au  sommet  de  la 
plus  sainte  dignité.  Or  le  premier  degré  du 
martyre,  c'est  la  confession  ;  le  second  est  la 
force  de  supporter  tout  ce  qui  se  présente,  pour 
soutenir  cette  confession  ;  puis,  après  toutes  les 
souffrances,  libéré  de  toute  oppression,  te  mar- 
tyr reçoit  pour  récompense  la  dilatation  la  plus 
heureuse.  On  peut  encore  comprendre  dans  ces 
trois  noms  les  trois  vertus  que  l'Apôtre  recom- 
mande particulièrement  :  la  Foi,  l'Espérance  et 
la  Charité  (II  Cor.,  xm,  13)  ;  la  confession  repré- 
sente la  Foi,  la  force  représente  l'Espérance,  et 
la  dilatation  représente  la  Charité.  Car,  l'effet 
de  la  Foi  est  de  faire  croire  de  cœur,  de  manière 
à  obtenir  la  justification  et  de  produire  de 
bouche  la  confession  nécessaire  au  salut  (Rom., 
x,  10).  Or,  dans  les  souffrances  que  causent  les 


eestasi;  o  quiacum  ei  persecutori  dictum  esset  de 
eœlo,  "  Saule,  Saule,  quid  me  persequeris  (Aet., 
ix,  \)  :  »  ademto  lamine  oculorum  carnalium,  res- 
pondebat  Domino,  quem  spiritu  vide  bat  ;  qui  autem 
cum  illo  erant,  vocem  respondentis  audiebant,  nemi- 
nem  tamen  videntes  cui  loqueretur.  Potest  hic  eesta- 
sis  etiam  illa  ejus  intelligi,  du  qua  ipse  loquens  ait, 
scire  se  hominem  raptum  usque  in  tertium  cœ- 
lum  ;  sive  autem  in  corpore,  sive  extra  corpus  nes- 
cire  :  sed  raptum  in  paradisum,  audisse  ineffabilia 
quenon  liceret  homini  loqoi  'Il  Cor.,  su,  2). 
«  Principes  Juda  duces  eorum,  principes  Zabulon, 
principe*  Nephthalim.  »  Cum  Apostolos  sigaificet 
principes,  ubi  est  et  «  Benjamin  adole  centior  in  ec- 
«  quibus  verbis  Paulum  aigniticari  nemo  am- 
i.iLii  ;  vel  nomine  principum  omne  igniûcentur  in 
Ecclesiis  excellentes  atque  imitatione  dignisshni: 
quid  sibi  voluni    hœc  nomina   tribuum   Israëlitica- 


rum?  Si  enim  taiitinn  .hul.e  mentio  Qeret,  quoniam 
ex  hac  tribu  reges  Puerant,  ex  qua  Dominus  Christus 
secunduni  carnem  iJtom.,  ix,5);  ideo  ex  bac  tribu 
putan.Miius  lii;-iiraf(is  etiam  principes  Testament! 
novi  :  cum  vero  adjungit  «  principes  Zabulon,  prin- 
cipes Nephthalim  ;>>  quisquam  forsitan  dicat  ex  bis 
tribubus  Apostolos  fuisse,  ex  aliis  autem  non  fuisse. 
Quod  licet  undeprobari  hoc  posset  non  videam,  ta- 
men quia  nec  undc  refellatur  invenio,  et  hoc  loco 
principes  Ecclesiarum,  ducesque  eorum  qui  in  Ec- 
clesiis  benedicunl  Dominum,  video  commendari  ; 
non  absurde  etiam  istum  sensum  (a)  probo:  sed  plus 

me  délectai  quoil  ex  i.-tiirum     nominum    interpiela- 

tione  clarescit.  Hebriea  quippe   sunt   nomina:  quo- 

l'imi.liida  confessio  interpretari  dieilui',  Zabulon  ba- 
bitaculum  Ebrtitudinis,  Nephthalim  dilatatio  mea. 
Qua;  omnia  verissimos  nobis  insinuant  principes 
beelesiarum,  dignos  ducatu,  dignos  imitatione,  di- 


<",  Plerique  MSS.  prodo,  vel  promo. 


188  DISCOURS  SUR 

tribulations,  la  réalité  est  tristo,  mais  l'espé- 
rance est  forte  :  «  Si,  en  effet,  nous  espérons 
ce  que  nous  ne  voyons  pas,  nous  l'attendons  avec 
l'aide  de  la  patience  (Ibitl..  vin,  25).»  Enfin,  en 
se  répandant  au  dedans  du  cœur,  la  Charité  le 
dilate:  «  Car  la  charité  parfaite  bannit  la 
crainte  (I  Jean,  iv,  18),  »  et  la  crainte  est  une 
torture  qui  resserre  rame.  »  Les  princes  de 
Juda  sont  donc  les  chefs  de  ceux  qui  dans  les 
Églises  bénissent  le  Seigneur,  ainsi  que  les 
princes  de  Zabulon  et  les  princes  de  Ncphtali; 
c'est-à-dire  :  les  princes  de  la  confession,  de  la 
force  et  de  la  dilatation  ;  ou  encore  les  princes 
de  la  Foi,  de  l'Espérance  et  de  la  Charité. 

37.  «  0  Dieu,  mandez  votre  force  (Ps.,  i.wn, 
29).  »  Nous  n'avons  qu'un  seul  Seigneur,  Jé- 
sus-Christ, par  qui  toutes  choses  sont  et  par 
lequel  nous  sommes  (I  Cor.,  vin,  6),  qui  est, 
selon  la  parole  de  l'Apôtre,  la  Force  de  Dieu  et 
la  Sagesse  de  Dieu  [ld.,  1,24).  Mais  comment 
Dieu  mande-t-il  sa  force,  si  ce  n'est  en  recom- 
mandant son  Christ?  «  En  effet,  Dieu  signale 
son  amour  pour  nous,  en  ce  que,  dans  le  temps 
où  nousétions  encore  pécheur,  le  Christ  est  mort 
pour  nous  (Boni.,  v,  8,  9).  «  Comment  Dieu  ne 
nous  aurait  il  pas  tout  donné  en  nous  le  don- 
nant [lbid.,  virjj32).  »    «0  Dieu,  mandez  votre 
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force  ;  confirmez,  ô  Dieu,  ce  que  vous  avez  opéré 
en  nous (Ps.,i\ vu,  29). «Mandez en  enseignant, 
confirmez  en  aidant. 

38.  «  De  votre  temple,  qui  est  dans  Jérusa- 
lem, les  rois  vous  offriront  des  présents  (A*., 
lxviii,  30).  »  De  votre  temple,  qui  est  dans  Jé- 
rusalem, c'est-à-dire  de  l'Église  qui  est  libre  et 
qui  est  notre  mère  (Gel.,  iv,  26),  car  elle-même 
est  votre  temple,  de  ce  temple  donc,  «les  rois 
vous  offriront  des  présents.»  Tousceuxque  com- 
prendee  titre  de  rois,  les  rois  de  la  terre  ou  les 
rois  que  le  Dieu  qui  est  au-dessus  des  cieux  dis- 
cerne et  établit  sur  la  colombe  argentée,  «  tous 
les  rois  vous  offriront  des  présents.  »  Et  quels 
autres  présents,  agréables  pour  vous,  sinon  le 
sacrifice  de  louanges  ?  Mais  il  y  a  des  hommes 
qui,  tout  en  portant  le  nom  de  chrétiens  ont  des 
sentiments  contraires,  et  mêlent  à  ces  louanges 
des  airs  discordants.  Que  Dieu  fasse  donc  ce  que 
dit  le  Prophète.  «  Réprimez  les  bêtes  féroces  du 
roseau  (Ps.,  lxvit,  31).  »  Ce  sont  de  véritables 
bêtes  féroces,  parce  qu'ils  sont  nuisibles  par  leur 
manque  d'intelligence  ;  et  ce  sont  les  bêtes  fé- 
roces du  roseau,  parce  qu'ils  corrompent,  au 
gré  de  leurs  erreurs,  le  sens  des  Ecritures.  Le 
roseau  figure  aussi  convenablement  l'écriture 
que  la  langue  est  le  symbole  de  la  parole  ;  c'est 


gnos  honoribus.  Martyres  namquein  Ecclesiis  locum 
summum  tenent,  atque  apice  sanctœ  dignitatis  ex- 
cellant. Jam  vero  in  martyrio  prima  confessio  est,  et 
pro  illa  quidquid  accident  tolerandi  sequens  assu- 
ra itur  fortitudo,  deinde  post  omnia  tolerata,  finitis 
angustiis, latitudo  consequitur  in  prœmio.  Potesl  ri 
sic  intelligi,  ui.  quoniam  tria  hœc  praecipue  com- 
mendat Apostolus,  fidem,spem,  caritatem  ill  Cor., 
xni,  13)  ;  confessio  sit  in  t'ide,  fortitudo  in  spo,  lati- 
tudo in  cantate.  Fideiquippe  res  est,  ut  «  cordecre- 
datur  ad  justitiam,  ore  autem  confessio  fiât  ad 
salutem  (Rom.,  x,  lu.»  In  passionibus  autem  tribula- 
tioimin  res  tristis  est,  sed  spes  fortis  est,  «  Si  enim 
quodnon  videmus  speramus,  per  patientiam  exspec- 
tamus  [Rom.,  vm,  2.ï).»  Latitudinem  vero  prasstat 
caritatis  in  corde  ditt'usio.  Nam  consummata  caritas 
foras  mittit  timorem  (I  Johan.,  iv.  18):  qui  timor 
tormentum  habet  per  animas  angustias.  «  Principes 
ergo  Juda  duces  eorum  :  »  qui  in  Ecclesiis  benedi- 
cui'.t  Dominum.  «  Principes  Zabulon,  principes 
Nephthalim:  «principes  confessionis,  fortitudinis, 
latitudinis;  principes  lidei,  spei,  caritatis. 


37.  «  Manda  Deus  virtutem  tuam  (Ps.,  lxvii,  29).» 
Unus  enim  Dominus  noBter  Jésus  Christus,  perquem 
omnia  (I  Cor.,  vin,  C),  et  nos  in  ipso,  quem  legimus 
«  Dei  Virtutem  et  Dei  Sapientiam  (I  Cor.,  i,  24).» 
Quomodo  autem  Deus  mandat  Christum  suum,  nisi 
Juin  eum  commendat?  Commendat  enim  Deus 
caritatem  suam  in  nobis,  quoniam  dirai  adhuc  pec- 
catores  essemus,  Christus  pro  nobis  mortuus  est 
(Rom.,  v,  S).  Quomodo  non  et  cum  illo  omnia  nobis 
donavit  (Rom.,  vm,  32)? «Manda  Deus  virtutem  tuam: 
confirma  Deus  boc  quod  operatus  es  in  nobis.  »  Man 
da  docendo,  continua  juvando. 

38.  «  A  temiilo  tuoin  Jérusalem,  tibi  offerent  reges 
mimera  (Ps.,  lxvii,  30).»  A  tcmplo  tuo  in  Jérusalem, 
quii'  est  libéra  mater  nostra,  quia  et  ipsa  est  tem- 
plum  sanctum  tuum  (Gai.,  iv,  20):  ab  illo  ergo  tcm- 
plo «  tibi  offerent  reges  mimera.  »  Quiciimque 
reges  iutelligantur,  sive  reges  terras,  sive  reges  quos 
discernit  supercaelestis  super  coluinbam  deargenta- 
tam  :  «  tibi  offerent  reges  mimera.  »  Et  quae  mu- 
nera  gratiosa,  (a)  quain  sacriticia  laudi.  Sed  lmic 
laudi  obstrepunt  Christianum   rocabulum    babentes 


(<j)  Sic  MSS.   Editi  vero.  Et  qu<p  munira?  Gratiosa.  Quai  sarrificia?  Laudis. 
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ainsi  que  l'on  dil  :  la  langue  hébraïque,  la 
langue  grecque,   la  langue  latine,  ou  toute 

autre  langue,  exprimant  l'effet  par  le  nom  de 
l'instrument  qui  le  produit.  De  la  même  ma- 

nière,  on  dit  en  latin,  le  style  pour  l'écriture, 
parce  que  l'écriture  se  fait  au  moyen  du  style  ; 
et  de  la  sorte  aussi  nous  disons  le  roseau  pour 
l'écriture,  parce  qu'elle  se  fait  au  moyen  du 
roseauTÎ? Apôtre  Pierre  dil  que  les  hommes  igno- 
rants et  légers  détournent  le  sens  des  Écritures 
pour  leur  propre  ruine  (II  Pierre,  m,  1G)  :  ces 
hommes,  sont  les  bêtes  féroces  du  roseau,  des- 
quelles il  est  dil  :  «  Réprimez  les  bètes  féroces 
du  roseau.  » 

39.  C'est  encore  des  mêmes  hommes  que  le 
Prophète  ajoute  :  «  Ils  sont  comme  une  multi- 
titude  de  taureaux  au  milieu  des  vaches  des 
peuples,  afin  que  ceux  qui  ont  été  éprouvés  par 
l'argent  soient  repoussées  (Ps.,lx vu,  31).  »  En 
leur  donnant  le  nom  de  taureaux,  à  cause  de 
leur  tète  dure  et  indomptée,  le  Prophète  désigne 
les  hérétiques.  Quant  aux  «  vaches  des  peuples,» 
je  crois  qu'il  faut  entendre  par  là  les  âmes  fa- 
ciles à  séduire,  parce  qu'elles  suivent  facilement 
ces  sortes  de  taureaux.  Car  ceux-ci  ne  séduisent 
pas  tous  les  peuples,  parmi  lesquels  il  en  est  de 
graves  et  de  fermes,  selon  ce  qui  est  écrit  :  «  Je 
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vous  louerai  au  milieu  d'un  peuple  grave  (Ps., 
xxiv,  IN).  »  Mais  parmi  les  peuples,  ils  séduisent 
ceux  que  figurent  ici  les  vaches.  «  Il  y  en  a, 
parmi  eux,  dit  l'Apôtre,  qui  pénètrent  dans  les 
maisons,  et  qui  traînent  captives  de  faibles 
femmes  chargées  de  péchés  et  mues  par  toutes 
sortes  de  désirs,  lesquelles  apprennent  toujours 
et  ne  parviennent  jamais  à  la  connaissance  de 
la  vérité  (II  Tint.,  m,  i,  9).  »  Le  même  Apôtre 
dit  encore  :  a  II  faut  qu'il  y  ait  des  hérésies 
pour  manifester  ceux  d'entre  vous  qui  sont 
éprouvés  (1  Cor.,  xi,  19)  ;  »  ce  qui  revient  à  ce 
qu'ajoute  le  Prophète:  «Afin  que  ceux  qui  ont 
été  éprouvés  par  l'argent  soient  repoussés  (A'., 
lxvii,  31),  »  c'est-à-dire  ceux  qui  ont  été  éprou- 
vés par  la  parole  de  Dieu.  En  effet,  «  la  parole 
de  Dieu  estime  parole  pure,  elle  est  un  argent 
que  le  feu  purifie  de  toute  terre  (Ps.,  xi,  7).  » 
Car  «  qu'ils  soient  repoussés»  signifie  qu'ils  pa- 
raissent, qu'ils  soient  en  évidence,  ou  selon 
l'Apôtre,  qu'ils  soient  «  manifestés.»  C'est  ainsi 
que,  dans  l'art  de  l'orfèvrerie,  repousser  signifie 
faire  sortir  d'une  masse  encore  confuse  la  forme 
du  vase  que  l'on  veut  fabriquer.  En  effet,  il  y  a 
dans  les  saintes  Écritures  beaucoup  de  sens  qui 
restent  cachés  et  qui  ne  sont  connus  que  d'un 
petit  nombre  d  hommes  plus  intelligents  ;  et  ils  ne 


et  diversa  sentientes.  Fiat  ergo  quod  sequitur,  «  In- 
crepa  feras  calami  [Ps.,  lxvii,  31).  »  Nam  et  fera; 
suât,  quoniam  non  iutelligcndo  nocent  :  et  ferœ  ca- 
lami suut,  quoniam  Scripturarum  sensum  pro  suo 
errore pervertunt.  Per  calamum  quippe  tain  orne- 
menter Scriptiu'cC  significantur,  quam  sermo  per 
linguam,  -.ecundum  quod  dicitur  lingua  Hebrœa,  vel 
Grœca,  vel  Latina,  vel  alia  quaelibet,  per  efficientem 
scilicet  id  quod  efficitur.  Usitatum  estautei  i  in  La- 
ine, eloquio,  ul  scriptura  stilus  vocetur,  quod  stilo 
liai:  ita  ergo  et  calaraus,  quod  calaino  liât.  Dicit 
Apostolus  Petrus,  indoctos  et  instabiles  pervertere 
Scripturas  ad  proprium  suum  Lnteritum  n  l'et.,  m, 
16):  use  Bunl  ferœ  calami,  de  quibua  Lie  dicitur, 
«  Increpa  fera  -  calami.  » 

39.  He  li i s  est  etiam  quod  adjungit,  (a)  «  Congre- 
gatio  taurorum  iniei'  raccas  populorum,  ut  exclu- 
dantur  ii  qui  probati  suntargento  (Ps.,  lxvu,  31).» 
Tauros  vocans  propter  superbiam  durée  indomitss- 
que  cervien  :  significat  enim  ha?reticos.  Vaccas 
autem  populorum  Beductibiles  animas  iutelligeudas 


puto,  quia  facile  sequuntur  hos  tauros.  Non  enim 
populos  universos  seducunt,  in  quilius  sunt  graves 
et  stabiles;  unde  scriptum  est,  «  lu  populo  gravi 
laudabote  (Psal.,  xxxrv,  18):  »  sed  in  ois  populis 
quas  invenerint  vaccas.  Ex  bis  enim  sunt  «  qui  pe- 
netrant  domos,  et  captivas  ducunt  mulierculas  one- 
ratas  peccatis,  quse  ducuntur  variis  desideriis,  sem- 
per  discentes,  et  ad  veritatis  scientiam  numquam 
pervenientes  (Il  Tim.,  ni,  G).  »  Quod  autem  ait  idem 
Apostolus,  «  Oportet  et  haereses  e  se,  »  ut  probati 
nianilesti  liant  iu  vobis  :  hoc  etiam  liic  sequitur, 
«  Ut  excludantur  ii  qui  probati  sunt  argento,  »  id 
est,  qui  probatisunt  eloquiis  Domini  il  Cor.,  xi,  19). 
uEloquia  quippe  Domini  i  loquia  cai  ta,ai  gentum  igné 
probatum  terrœ  Psa2.,xi,  7.).»  Nam  «excludantur» 
dictum  est,  appareant,  emineant  :  quod  ail  ille,  ma- 
uifesti  liani.  I mie  ei  in  arte  argentaria  Kxclusores 
vocantur,  qui  de  confu'ione  massœ  uoverunt  for- 
în. un  vasis  exprimere. Mulii  enim  smsus  Scriptura- 
rum sanctarum  latent,  et  paucis  intelligentioribus 
noli  sunt;  nec   asseruntur  conimodius  et  accepta- 


■',  De  eadem  parte  v.  31.  vide  Enar.  iu  Puai.  liv.  n.'20. 
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sontjamaisdétermlnésaveo  plus  d'avantagée!  de 

et  de  certitude  que  quand  on  y  est  forcé  par  la 
nécessité  de  répondre  aux  hérétiques.  Car,  dans 
ce  cas,  ceux-mèines  qui  négligent  d'étudier  la 
doctrine  secouent  leur  engourdissement,  et 
s'exercent  à  comprendre  sainement  les  Ecritures, 
pour  repousser  leurs  adversaires.  En  effet, 
combien  de  passages  des  saintes  Écritures  ont 
été  invoqués  pour  soutenir  la  divinité  du  Christ 
contre  Pholius  !  Combien  d'autres  pour  défendre 
son  humanité  contre  les  Manichéens  !  Combien 
sur  la  Trinité  contre  Sabellius,  combien  sur 
l'Unité  de  la  Trinité  contre  les  Ariens,  lesEuno- 
miens  et  les  Macédoniens  !  Combien  aussi  sur 
l'Église  catholique,  répandue  dans  tout  l'uni- 
vers, et  sur  le  mélange  des  méchants  avec  les 
bons  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  mélange  qui  ne 
peut  nuire  aux  bons,  bien  qu'ils  soient  obligés 
d'admettre  les  méchants  à  la  participation  de 
leurs  biens  spirituels!  Combien  contre  lesDona- 
tistes,  les  Lucifériens  et  tous  les  autres  qui 
s'éluignen  t  de  la  vérité  par  des  erreurs  semblables! 
Combien  d'autres  contre  les  autres  hérétiques 
qu'il  serait  trop  long  et  qu'il  n'est  d'ailleurs  pas 
nécessaire  pour  notre  but  actuel,  soit  d'énumé- 
rer,  soit  de  rappeler.  Et  cependant,  ceux  qui 
ont  prouvé  leur  science  en  fixant  ces  divers 
sens  seraient  restés  complètement  inconnus, 
ou  du  moins  ne  seraient  point  parvenus  à  un  si 
haut  point  d'élévation,  sans  la  contradiction  de 


ces  orgueilleux,  que  le  Prophète  compare  à  des 
taureaux,  pour  marquer  qu'ils  ne  sont  pas  sou- 
mis au  joug  pacifique  et  doux  de  la  discipline, 
et  que  l'Apôtre  désigne  quand  il  dit  .-«qu'il  faut 
choisir  pour  la  dignité  d'évèque  un  homme 
capable  d'instruire  les  fidèles  dans  la  saine  doc- 
trine et  de  fermer  la  bouche  aux  contradicteurs 
(TH.,  I,  9).  »  Beaucoup,  en  effet,  sont  insu- 
bordonnés ;  ce  sont  des  taureaux  dont  la  tète 
orgueilleuse  est  impatiente  du  joug  de  la 
charrue  ;  leur  langage  est  vain,  et  ils  sédui- 
sent certains  esprits  que  le  Psaume  désigne 
sous  le  nom  de  vaches.  La  Providence  divine 
permet  donc  que  les  taureaux  s'attroupent  au 
milieu  des  vaches  des  peuples,  afin  d'arriver  à 
ce  résultat  de  repousser  ,  c'est-à-dire  de  mettre 
en  relief  «  ceux  qui  sont  éprouvés  par  l'argent 
(Ps.,  lxvii,  31).»  C'est,  en  effet,  pour  manifester 
ceux  qui  sont  éprouvés,  que  les  hérésies 
sont  souffertes  par  Dieu.  Cependant  on  peut 
encore  comprendre  «  le  rassemblement  des 
taureaux  au  milieu  des  vaches  des  peuples,  »  en 
ce  sens  que  «  ceux  qui  auront  été  éprouvés  par 
l'argent  soient  repoussés  d'auprèsdeces^vaches.  » 
En  effet,  c'est  l'intention  des  docteurs  hérétiques 
de  repousser,  c'est-à-dire  d'éloigner  des  oreilles 
de  ceux  qu'ils  veulent  séduire  les  chrétiens  qui 
ont  été  éprouvés  par  l'argent,  c'est-à-dire  qui 
sont  propres  à  enseigner  la  parole  du  Seigneur. 
Que  l'on  adopte  l'un  ou  l'autre  de  ces  deux  sens, 


bilius,  nisi  cum  respondendi  heereticis  cura  corn- 
pellit.  Tune  enim  etiam  qui  negligunt  studia  doc- 
ti'inœ  ,  sopore  discusso  ad  audiendi  excitaatur 
diligentiam,  ut  adversarii  refellantur.  Denique  quam 
multi  Scriptural  uni  sanctarum  sensus  de  Cirristo 
Deo  assorti  sunt  contra  Photinum,  quam  multi  de 
homine  Christo  contra  Manichœum,  quam  multi  de 
Trinitate  contra  Sabellium,  quam  multi  de  unitate 
Triuitatis  contra  Arianos,  Euuomiauos,  Maecdonia- 
nos  ?  quam  multi  de  catholica  Ecclesia  toto  orbe 
dilfusa,  et  de  malorum  commis tioneusque  infinemsse- 
culiquod  bonis  in  sacramentorum  ejus societate  non" 
obsint,  adversus  Donatistas  et  Luciferianos  aliosque, 
si  qui  sunt,  qui  simili  eri'ore  a  veritate  dissentiunt  : 
quam  multi  contra  ceteros  haereticos,  quos  euume- 
rare  vel  commemorare  nimis  longum  est ,  et 
prsesenti  operi  non  necessarium  ?  Quorum  tameu 
sensuum  probati  assertores  aut  prorsus  laterent,  aut 
non  ita  eminerent,  ut  eos  eminere  fecerunt  super- 
borum  contradictiones,    quos   velut    tauros,  id  est, 


jugo  disciplina'   pacitico   Ionique   non  subditos  com- 
mémorât Apostolus,  ubi  talem  dixit  eligendum  ad 
ipatum,  «  ut  potens  sit  exhortai!  in   doctrina 
sana,  et  contradicentes  redarguere  {TU.,  i,  9 1.  »  Sunt 

enim  multi  nousubditi;  hi  sunt  tauri  elatione  cer- 
vicis  impatientes  aratri  juncturas  :  vaniloqui,  et 
mentium  seductores;  lias  mentes  signkicavil  iste 
Psalmus  appellationo  vaccarum.  Ad  banc  ergo  uti- 
litatom  providontia  divina  permittit  tauros  cougre- 
gari  inter  vaccas  populorum,  ut  excludantur,  id  est, 
ut  éminçant  qui  probati  sunt  argento.  Ad  hoc 
enim  hsereses  sinuutur  esse,  ut  probati  mani 
liant.  Quamquam  et  sic  possit  inlelligi,  «  Congrega- 
tio  taurorum  inter  vaccas  populorum,  ut  ab  cis  vac- 
cis  excludantur  qui  probati  sunt  argento.  »  Hanc 
enim  habent  iuteutionem  lueretici  doclores,  ut  ab 
auribus  ammarum,  quas  seducere  moliuntur,  exclu- 
dant  eos,  id  est,  séparent  eos  qui- probati  sunt  ar- 
gento, id  est,  qui  idonei  sunt  docere  eloquia  Donii- 
ni.  Sed  sive  itle  bujus   verbi,   sive  iste  sit  sensus  ; 
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voici  ce  que  dit  ensuite  le  Prophète  :  «  Disper- 
sez les  races  qui  veulent  la  guerre  {Ps.,  lxvii, 
.'il);»  car  leur  but  n'est  pas  de  corriger,  mais 
de  batailler.  Le  Prophète  veut  donc  que  l'on 
disperse  tout  d'abord  ceux  qui  refusent  île  se 
corriger  et  qui  cherchent  eux-mêmes  à  disper- 
ser le  troupeau  du  Christ,  lise  sert  du  terme  de 
races,  non  pour  montrer  entre  ces  hommes  des 
lieus  de  famille,  mais  des  liens  de  sectes,  ou 
l'erreur  se  transmet  de  main  en  main  par  une 
série  de  successions. 

40.  a  Des  ambassadeurs  viendront  de  l'Egypte, 
et  l'Ethiopie  préviendra  ses  mains  (Ps.,lxvii, 
32).  »  Par  l'Égypteet  par  l'Ethiopie,  le  Prophète 
désigne  la  foi  de  toutes  les  nations,  appelant  le 
tout  du  nom  de  la  partie;  et  il  entend  par  am- 
bassadeurs,  les  prédicateurs  delà  réconciliation. 
«  Nous  faisons  fondions  d'ambassadeurs  pour 
le  Christ,  dit  l'Apôtre,  Dieu  même  vous  exhor- 
tant par  notre  bouche;  nous  vous  en  conjurons, 
par  le  Christ,  réconciliez-vous  avec  Dieu  (Il  Cor. 
v,  20).  »  Celte  prophétie  mystique  ne  s'applique 
donc  pas  seulement  aux  Israélites  parmi  lesquels 
ont  été  choisis  les  Apôtres,  mais  encore  aux 
autres  nations  qui  doivent  fournir  aussi  des  pré- 
dicateurs de  la  paix  chrétienne.  Quant  à  ces 
mots,  «  l'Ethiopie  préviendra  ses  mains,  »  ils 
signifient  qu'elle  préviendra  le  châtiment  de 
Dieu  en  se  convertissant  à  lui,  afin  d'obtenir  le 
pardon  de  ses  péchés,  et  d'éviter  d'être  punie  pour 


LE  PSAUME  LXVII.  191 

avoir  persévéré  dans  le  mal.  C'esl  ce  que  le  Pro- 
phète dit  en  ces  termes  dan-  an  autre  psaume  : 
«  Prévenons  sa  l'ace,  par  la  confession  de  nos 
péchés  {Ps.  XCIV,  2).  »  Par  les  mains  il 
désigne  le  châtiment,  et  par  la  face  la  manifes- 
lalion  et  la  présence  de  Dieu  au  moment  du 
jugement  dernier.  Et  comme  l'Egypte  et  l'Ethio- 
pie sont  nommées  pour  signifier  toutes  les  na- 
tions de  la  terre,  le  Prophète  ajoute  aussitôt  : 
«  A  Dieules  royaumes  de  la  terre(/*s.,  lxvii, 33).  » 
Ni  à  Sabellius,  ni  à  Arius,  ni  à  Donatus,  ni  aux 
autres  taureaux  au  front  superbe,  mais  «  à  Dieu 
les  royaumes  de  la  terre.  » 

41.  Plusieurs  manuscrits  latins  et  surtout 
plusieurs  manuscrits  grecs  divisent  les  versets 
de  telle  sorte  que  ces  mots  :  «  A  Dieules  royau- 
mes de  la  terre  »,  ne  forment  pas  un  verset.  Le 
mot  a  à  Dieu  »  est  à  la  fin  du  verset  précédent  ; 
de  sorte  qu'il  faut  y  lire  :  u/Ethiopia  preveniet 
manus  ejus  Deo;  »  et  lire  ainsi  le  verset  sui- 
vant :  «  Régna  terrai  cantate  Deo,  psallile  Do- 
mino {Ps.,  lxvii,  33).  »  Cette  seconde  leçon, 
appuyée  d'un  commun  accord  par  beaucoup  de 
manuscrits  dignes  de  faire  autorité,  me  parait 
préférable.  Elle  exprime  cette  doctrine,  que  la 
foi  précède  les  œuvres,  parce  que  l'impie  est 
justifié  par  la  foi,  sans  aucun  mérite  précédent 
de  bonnes  œuvres,  selon  cette  parole  de  l'Apô- 
tre :  «  A  l'homme  qui  croit  en  celui  qui  justifie 
l'impie,  la  foi  est  imputée  à  justice  {Rom.,  iv, 


sequitur,  «  Disperge  gentes  quœ  bclla  volunt.  »  Non 
enim  correctioni,  sed  contention]  student.  Hoc  ergo 
prophetat,  ni  ipsi  potius  dispergantur,  qui  corrigi 
oolunt,  qui  gregem  (.huai  dlspergere  affectant. 
Gentes  autem  appellavit,  non  propter  generationes  fa- 
miliarum,  sed  propter  gênera  stsetarum,  ubi  séries 
successionis  confirmât  errorem. 

10.  «  Vendent  legati  ex  /Egypto,  jEthiopia  prœ- 
veniet  manus  ejus  (Ps.,  lxvii,  32  .»  Égypti  rel  l.iliiu- 
piœ  nomiae,  omnium  gentium  tidem  significavit,  a 
totum  :  legatos  appellans  reconciliationis  prœ- 
dicatores.  «  Pro  Christ o,  inquit,  legatione  fungi- 
mur,  tamquam  Deo  exhortante  per  nos,  obsecramus 
pro  Christo  reconciliari  I)co  (II  Cor.,  v,  20).  »  Non 
ergo  de  solis  Israëlistis,  unde  Apostoli  electi  sunt, 
sed  etiam  de  ceteris  gentibus  futuros  prœdicatores 
Christianae  pacis,  hoc  modo  mj  tice  prophetatun 
Quod  veto  ail,  ri'a  'M-nii'i  manus  ejus,  hoc  ait,  pi 
n  ai  pindictamejus:  conversione  i  H*  et  adeum,utpec- 
dimittantur,  ne peccatores  permanendo  punian- 


tur.  Quod  etiam  in  alio  Psalmo  dicitur.  «Prœveniamus 
facii  m  ejus  in  confessione  [Psal.,  xciv,  ï).»  Sicut  per 
manus  vindictam,  ita  per  faciem  revelationem  prœ- 
mque  significat,  quœ  futura  est  injudicio. 
Quia  ergo  per  iEgyptum  atque  /Ethiopiam  totius  or- 
bis  gentes  significavit;  continuo  subjunxit,  «  Deo 
régna  terrae  Ps.,  r.xvn,33).»  .Non  Sabellio,  non  Ario, 
non  Donato,  non  ceteris  Louis  cervicatis;  sed,  «Deo 
régna  terrae.  •> 

41.  Plures  autem  codices  Latini,  et  maxime 
Graeci  ita  distincte  rersus  habent,  ut  non  si t  in  cis 
unus  versiculus,  aDeo  régna  terne;  »sed,  Deo,  in  fine 
sit  versus  superioris,  atque  ita  dicatur,  o  Éthiopia 
prœveniet  manus  ejus  Deo,  »  ac  deinde  sequatur  in 
alio  versu,  «  Régna  terrœ  cantate  Deo,  |isallilo  Do- 
mino. »  (jua  distinctione,  multorum  codicum  et 
auctoritate  digniorum  consonantia,  sine  dubio  prœ- 
ferenda,  Qdes  commendari  milii  videtur,  quœ  opéra 
prœcedit  :  quia  sine  bonorum  operum  meritis  per 
fidem  justificatur  impius,   sicut   dicit  Apostolus, 
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5);  »  afin  qu'ensuite  la  foi  commence  à  opérer 
par  la  charité.  On  ne  peut  en  efiet  réellement 

appeler  bonnes  œuvres  que  celles  qui  sont  opé- 
rées pour  l'amour  de  Dieu.  Or  il  faut  que  la  foi 
précède  ces  œuvres,  si  bien  que  les  œuvres  pro- 
cèdent de  la  foi  et  non  la  foi  des  œuvres.  Car 
nul  n'agit  pour  l'amour  de  Dieu,  s'il  ne  omit 
d'abord  en  lui.  C'est  de  cette  foi  que  l'Apôtre  a 
dit  :  «  En  Jésus-Christ,  ni  la  circoncision  ni  l'in- 
circoncision  ne  servent  de  rien;  mais  la  foi  qui 
agit  par  la  charité  {Gui.,  v,  6).  »  C'est  de  cette 
foi  qu'il  est  dit  à  l'Église  elle-même,  dans  le 
Cantique  des  cantiques  :  «  Vous  viendrez  et 
vous  passerez  par  le  commencement  de  la  foi 
(Cant.,  iv,  8,  selon  les  Septante).  »  En  effet, 
l'Église  est  venue,  comme  le  char  de  Dieu,  for- 
mée de  milliers  d'hommes  qui  se  livrent  à  la 
joie,  et,  parcourant  heureusement  son  chemin, 
elleapassé  de  ce  monde  à  son  Père  (Jean,  xm,l); 
afin  de  voir  accomplies  en  elle  ces  paroles  de 
l'époux,  qui  a  passé,  lui  aussi,  de  ce  monde  à 
son  Père  :  «  Partout  où  je  serai,  je  veux  que 
ceux  que  vous  m'avez  donnés  soient  aussi  avec 
moi  (Jean,  xxvn,  24);  »  et  son  point  de  départ 
a  été  le  commencement  de  la  foi.  Donc,  puisque 
la  foi  précède  les  bonnes  œuvres,  et  qu'il  n'y  a 
de  bonnes  œuvres  que  celles  qui  suivent  une 
foi  antécédente ,  nous  ne  pensons  pas  que 
ces  paroles  :  <c  .  Ethiopia  prœveniet  manus  ejus 
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Deo,  »  signifient  autre  chose  que  :  l'Ethiopie 
croira  en  Dieu.  C'est  ainsi  qu'en  effet,  elle 
<i  préviendra  ses  mains  pour  Dieu,  »  ses  mains, 
c'est-à-dire  ses  œuvres.  Les  mains,  les  œuvres 
de  qui,  si  ce  n'est  de  l'Ethiopie  ?  En  grec  il  n'y  a 
aucune  ambiguïté  ;  le  pronom  possessif  y  est 
très-certainement  du  genre  féminin.  En  disant 
donc  que  «  l'Ethiopie  préviendra  ses  mains  pour 
Dieu,  »  le  Prophète  a  simplement  exprimé 
qu'elle  préviendra,  par  sa  foi  en  Dieu,  ses  pro- 
pres œuvres.  «  Car  je  pense,  dit  l'Apôtre,  que 
les  hommes  sont  justifiés  par  la  foi  sans  les 
œuvres  de  la  Loi.  Dieu  n'est-il  le  Dieu  que  des 
Juifs?  N'cst-il  pas  aussi  celui  des  Gentils  (Rom., 
in,  28,  20)?  »  C'est  donc  ainsi  que  l'Ethiopie, 
qui  parait  être  aux  dernières  limites  des  na- 
tions, est  justifiée  par  la  foi  sans  les  œuvres  de 
la  Loi.  En  effet,  pour  être  justifiée,  elle  ne  se 
glorifie  pas  des  œuvres  de  la  Loi  ;  elle  ne  met 
pas  ses  mérites  avant  la  foi  mais  elle  fait  précé- 
der ses  œuvres  par  la  foi.  Plusieurs  manuscrits 
ne  portent  pas  «  ses  mains,  »  mais  «  sa  main,  » 
ce  qui  présente  le  même  sens,  parce  que  l'une 
et  l'autre  expression  signifie,  ses  œuvres.  Mais 
j'aimerais  mieux  que  les  traducteurs  latins  se 
fussent  ainsi  exprimés  :  «  /Ethiopia  préeveniet 
manus  suas,  »  ou  «  manum  suam  Deo,  »  parce 
que  le  sens  eût  été  plus  clair  qu'avec  le  mot 
«  ejus  »,  qui  est  dans  la  traduction.  Cechange- 


«  Credenti  in  eum,  qui  justificat  inipium,  deputa- 
tur  fides  ejus  ad  justitiam  (Rom.,  iv,  5):»  ut 
deinde  ipsa  fides  per  dilectiouem  incipiat  ope- 
rari.  Ea  quippe  sola  bona  opéra  dicencla  sunt,  quae 
fiunt  per  dilectionem  Dei.  Haec  autem  necesse  est 
antecedat  iides,  ut  in  ista,  non  ab  istis  incipiat  illa  : 
quoniam  nullus  operatur  per  dilectionem  Dei,  nisi 
prius  credat  in  Deum.  Hœc  est  fides,  de  qua  dicitur, 
«  In  Christo  enfin  Jesu  neque  circumeisio  aliquid 
valet,  neque  praeputium,  sed  fides  quai  per  dilectio- 
nem operatur  [Gai.,  v,  6).»  Hœc  est  fides,  de  quaipsi 
Ecclesiœ  dicitur  in  Canticis  canticorum,  «  Venies,  et 
pertransies  ab  iuiiio  fidei  (Cant.,  iv,  8,  seq.,  i.xx.» 
Venit  enfin  tamquam  currus  Dei  in  millibus  lae- 
tantiimi,  prosperum  iter  habens,  et  pertransiit  de 
hoc  mundo  ad  Patrem  (Johan.,  xm,  1)  :  ut  fiât  in 
ea  quod  sponsus  ipso  dieit,  qui  transiit  de  hoc 
mundo  ad  Patrem,  «Voloutubi  ego  sum,  etisti  sint 
rnecuni  (Johan.,  xvu,  24)  :  »  sed  ab  initio  fidei.  Quia 


ergo  ut  bona  opéra  sequantur,  prœeedit  fides  ;  nec 
ulla  sunt  bona  opéra,  nisi  quœ  sequantur  prœceden- 
tem  fidem  :  nihil  aliud  videtur  dictum,  «  /Ethiopia 
prœveniet  manus  ejus  Deo,  »  nisi,  .Ethiopia  credet 
Deo.  Sic  enfin  «  praeveniet  manus  ejus,»  id  est,  opéra 
ejus.  Cujus  nisi  ipsius  /Etbiopiaeî  Quia  fioc  in  Grœco 
non  est  ambiguuin:  ejus  quippe  ibi  feminino  génère 
apertissime  positum  est.  Ac  per  hoc  nifiil  aliud  di- 
ctum est.  quatn  «  .Ethiopia  prœvenief  manus  suas 
Deo,  »  id  est,  credendo  in  Deum  prœveniet  opéra 
sua.  «  Existimo  enim,  inquit  Apostolus,  juslificari 
fiominem  per  fidem  sine  operibus  Legis.  An  Judaeo- 
rum  Deus  tantum?  nonne  et  Gentium  (Rom.,  ni, 
28  et  29)  ?  »  Sic  ergo  .Ethiopia,  quœ  videtur  extrema 
Gentium,  justificatur  per  fidem  sine  operibus  Legis. 
Non  enim,  ut  justiûeelur,  de  Legis  operibus  gloria- 
tur;  nec  praeponit  fidei  mérita  sua,  sedfide  prsevenit 
opéra  sua.  Plures  sane  codices  (a)  non  habent. 
«  manus  ;  »  sed  «  manum  :  »  quod  tantumdcm  valet, 


(a)  Editi,  codices  Grceci  non  habent.  Abest,  Grœci,  a  melioribus  MSS. 
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ment  n'eût  altéré  en  rien  le  sens,  parce  que  d'où  il  est  monté  au  Ciel?  Il  est  donc  assis  à  la 
le  pronom  grec  aÙT7J;  peut  se  rendre  en  latin  droite  de  son  Père,  au-dessus  du  Ciel  du  Ciel, 
non-seulement  par  «  ejus  »,  mais  encore  par  C'est  ce  que  dit  l'Apôtre  :  «  C'est  lui  qui  est 
«  suas  »  ou  par  le  mot  :  «  suam.  »  11  faudrait  monté  au-dessus  de  tous  les  Cieux  (Éphés.,  IV, 
donc  mettre  ici  «  suam»  si  on  lit  :  «  manum  »;      10).  »  Quels   cieux,  en  effet,  reste-t-il  à  imagi- 


et  «  suas  »  si  on  lit  «  manus.  »  Quant  au  grec, 
la  plupart  des  manuscrits  portent  -/.Eîpa  aitfîs 
expression  qui  se  rend  en  latin  par  :  «  manum 
ejus  »  ou  par  «  manum  suam  »;  d'autres  ma- 
nuscrits au  contraire,  mais  en  très-petit  nom- 
bre ,  portent  xslP*s  "-^V  qui  se  traduit  égale- 
ment par  «  manus  ejus  »  ou  par  «  manus 
suas.  » 

42.  Ayant  ainsi  comme  parcouru  prophéti- 
quement tous  les  faits  dont  nous  voyons  au- 
jourd'hui l'accomplissement,  le   Prophète   ex- 


ner  après  qu'on  a  nommé  le  Ciel  du  Ciel?  Nous 
pouvons  dire  même,  si  nous  le  préférons, 
les  Cieux  des  Cieux  ;  car  nous  voyons  que  Dieu 
a  donné  au  Ciel  le  nom  de  Firmament  (Gcu.,  i, 
8),  et  cependant,  ce  même  Ciel,  en  un  autre 
endroit,  est  appelé  les  Cieux  :  «  Que  les  eaux 
qui  sont  au-dessus  des  Cieux  célèbrent  le  nom 
du  Seigneur  (Ps.,  cxlviii,  4).  »  Et  comme  c'est 
de  là  que  le  Seigneur  doit  venir  juger  les 
vivants  et  les  morts,  remarquez  en  quels  termes 
le  Prophète  l'annonce  :  «  Il  fera  retentir  sa  voix, 


horte  les  peuples  à  glorifier  le  Christ,  et  ensuite  la  voix  de  sa  puissance.»  Lui  qui  était  sans  voix 
il  annonce  son  futur  avènement,  «  Royaumes  comme  l'Agneau  devant  celui  qui  le  tond  (haïe, 
de  la  terre,  adressez  à  Dieu  des  cantiques,  celé-  lui,  7),  »  voilà  «  qu'il  fera  entendre  ba  voix.  » 
brez  le  Seigneur  sur  le  psalterion  ;  célébrez  sur  Non  la  voix  de  la  faiblesse,  la  voix  de  l'accusé; 
le  psalterion  le  Dieu  qui  est  monté  au-dessus  mais  «la  voix  de  sa  puissance,  »  la  voix  du  juge, 
du  Ciel  des  Cieux  à  l'Orient;  »  ou  selon  quel-  Car  il  ne  sera  plus,  comme  la  première  fois, 
ques  manuscrits  :  «  qui  est  monlé  au-dessus  du  un  Dieu  caché,  se  tenant  la  bouche  fermée  de- 
Ciel  du  Ciel  à  l'Orient  (Ps.,  LXVII,  33  et  34).  »  vant  les  hommes  qui  le  jugeaient;  mais  «  il 
Pour  ne  pas  reconnaître  le  Christ  dans  ces  viendra  dans  tout  l'éclat  de  sa  divinité,  il  est 
paroles,  il  faut  ne  pas  croire  à  sa  Résurrection,  notre  Dieu  et  il  ne  restera  pas  silencieux  {Ps., 
nia  son  Ascension.  En  ajoutant,  à  l'Orient,  le  xlix,  3).  »  Pourquoi  douter  de  ces  paroles,  ô 
Prophète  n'a-t-il  pas  spécifié  le  pays  même,  hommes  infidèles?  Pourquoi  vous  rire  de  ces 
situé  à  l'Orient,    où  le  Christ  est  ressuscité  et  menaces  ?  Que  dit  le  mauvais  serviteur  ?  «Mon 


quoniam  pro  operibus  positum  est.  Mallem  autem 
Latini  interprètes  sic  transtulissent  :  «  ^Ethiopia 
prœveuiet  manus  suas  (a),»  vel  «  manum  suam  Deo  :  » 
quoniam  planius  hoc  esset,  quam  quod  nunedictum 
est,  «  ejus  :  »  et  salva  veritate  lieri  posset,  quia  in 
Grœca  lingua  id  pronomen  non  solum  «  ejus,  »  sed 
etiam  «  suam  »  vel  «suas  »  potest  intelligi  :  «suam» 
ergo,  si  «  manum  ;»«  suas  »  autem,  si«  manus.  »  Nom 
quod  est  in  Graeco,  x^Pa  "&*?(  quod  pluies  codi- 
ces  liabent,  «  et  manum  ejus,»  et  «  manum  suam  » 
potest  intelligi:  quod  vero  rarum  est  in  coditibus 
Gratis,  /yyn  «ûx^s  «  et  manus  ejus,»  et  «  manus  suas  » 
Latine  potest,  dici. 

ii.  Hinc  jam,  velut  decursis  per  prophetiam  rébus 
omnibus,  quas  impletas  esse  jam  cernimus,  hortatur 
ad  laudem  Christi,  ac  deinde  prœnuntiat  futurum 
ejus  adventum.  u  Régna  terra  cantate  Deo,  psallite 
Domino  :  psallite  Deo  [Psal.,  lxvii,  33),  qui  adscen- 
dit  super  cœlum  caslorum  ad  Orientem  ïbid.,  34).  » 
Vel  sicut  nonnulli  codice     habent,  «  Qui  adscendit 

■  a     ic  M.  9.  a  I  edil  i,  quam  manm  ejut  Deo. 
TOM.    XIII. 


super  cœlum  cœli,  ad  Orientem.  »  In  bis  verbis  ille 
non  intellipit  Chris tum,  qui  ejus  resurrectionem 
adscensiouemque  non  crédit.  «  Ad  Orientem  »  vero 
quod  addidit,  nonne  etiam  ipsum  locuin,  quoniam 
in  partibus  Orientis  est,  ubi  resurrexit  et  unde 
adscendit,  expressit?  Ergo  super  cœlum  n.œli  sedet 
ail  ili\lrr.ini  Pati'is.  Hoc  est  quod  dicit  Apostolus, 
«  [pse  est  qui  adscendit  super  omnes  cœlos  (Ephes., 
iv,  10).  »  Quid  enim  cœlorum  restât  post  cœlum 
cai'Iiî  (Juos  et  cœlos  cadorum  |iossumus  dicere,  sicut 
vocaùi  firmament  u  m  cœlum  (Gen.,  i,  8)  :  quod  ta- 
men  cœlum,  etiam  cœlos  legimus,  ubi  scriptum  est, 
«Et  aquœ  quœ  super  cœlos  sunt,  laudent  nomen 
Domini  [Psal.,  cxlvui,  4).»  Et  quoniam  inde  ventu- 
iiis  est  ad  judiuandos  vivos  et  tnortuos  (Ac(.,  i,  11), 
adtende  quod  lequitur  :  «  Ecce  dabit  vocem  suam, 
vocem  viiiniis.  »  Ille  qui  <•  sicut  agnus  corara  ton- 
dente  se  fui!  sine  voce  (Isai.,  un,   "  ,  m  <•<■<■>•  dabit 

vocem  suam  :»  i vocem  inlirmitatis,  ti mamjudi- 

candus,  sed,  ci  vocem  virtutis,  »  tamquamjudicaturn  • 


H 
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Maître  tarde  à  venir  {Luc,  mi,  45).  »  «  Voilà 
qu'il  fera  retentir  sa  voix,  la  voix  de  sa  puis- 
sance (/'s'.,  i.xvn,  ." 

43.  «  Rendez  gloire  à  Dieu;  sa  magnificence 
brille  sur  Israël  (/'.s.,  lxvii,  35)  :  »  sur  cet  le 
dont  l'Apôtre  a  dit  :  «  Sur  l'Israël  de  Dieu  (/W., 
vi,  H-).  »  «  Car  tous  ceux  qui  sont  d'Israël  ne 
sont  pas  des  Israélites,  »  dit-il  encore  {Rom., 
ix,  6);  parce  qu'il  y  a  aussi  un  Israël  selon  la 
chair.  En  effet  le  même  Apôtre  dit  encore  : 
«  Considérez  ceux  qui  sont  Israélites  selon  la 
chair  (I  Cor.,  x,  18);  »  «  mais  les  enfants  de  la 
chair  ne  sont  pas  les  enfants  de  Dieu  ;  ee  sont 
les  enfants  de  la  promesse  qui  sont  comptés  dans 
la  postérité  d'Abraham  (Rom.,  IX,  8).  »  Donc, 
quand  le  peuple  de  Dieu  sera  purgé  de  tout  mé- 
lange avec  les  méchants;  quand  il  sera  comme 
le  blé  purifié  parle  van  (Mattk.,  ni,  12);  quand 
il  sera  l'Israël  en  qui  il  n'y  a  point  d'artifice 
(Jean,  i,  17)  ;  alors  h  la  magnificence  de  Dieu 
brillera  sur  Israël  et  sa  forée  éclatera  sur  les 
nuées  (Ps,,  lxvii,  35).  »  Car  il  ne  viendra  pas 
seul  pour  juger,  mais  il  viendra  «  avec  les  an- 
ciens de  son  peuple  (haïe,  ni,  14),  »  auxquels  il 
a  promis  qu'ils  seraient  assis  sur  des  trônes  pour 
juger  (Mittth.,  xix,  28),  et  qui  jugeront  même 
les  Anges  (I  Cor.,  vu,  3).  Ce  sont  eux  les  nuées. 


LES  PSAUMES. 

44.  Enfin,  de  peur  qu'on  ne  donnât  un  autre 
sens  au  mot  nuées,  le  Prophète  ajoute  :  «  Dieu, 

le  Dieu  d'Israël  est  admirable  dans  ses  saints 
(Ps.,  lxvii,  3fi).  »  A  ce  moment, en  effet,  le  nom 
d'Israël,  qui  signifie  :  Voyant  Dieu,  sera  vérita- 
blement et  complètement  réalisé,  «  parce  que 
nous  le  verrons  tel  qu'il  est  (I  Jean,  m,  2).»  A 
son  peuple  qui  est  maintenant  fragile  et  faible, 
«  A  son  peuple  il  donnera  la  force  et  la  puissance; 
béni  soit  notre  Dieu  (Ps.,  LXVH.36)  !  »  En  effet, 
«  nous  portons  notre  trésor  dans  des  vases  de 
terre  (II  Cor.,  iv,  8);  »  mais  alors,  par  le  glo- 
rieux changement  qui  aura  lieu  même  dan 
corps,  «  il  donnera  la  force  et  la  puissance  a  son 
peuple.  »  Car,  comme  le  dit  l'Apôtre,  «  Le  corps, 
semblable  à  une  semence,  est  mis  en  terre  dans 
sa  faiblesse;  et  il  en  sortira  plein  de  forceQ  Cm-., 
XV,  i3),a  le  Christ  lui  donnera  donc  la  force  qu'il 
a  le  premier  déposée  dans  sa  propre  chair,  et  que 
l'Apôtre  appelle  «  la  force  de  la  résurrection 
g».,  m,  I  Lie  force  par  laquelle  la 

mort  sera  détruite  (I  Cor.,  xv,  16).  »  Bien  que 
ce  psaume  fût  très-long  et  difficile  à  comprendre, 
cependant,  avec  le  secours  de  Dieu,  nous  en 
avons  terminé  l'explication.  «  Béni  soit  notre 
Dieu  !  »  Ainsi  soit-il  ! 


Non  eiiim  Deus  occullus,  sicut  prius,  et  borninum 
judicio  non  aperiens  os  suum  ;  sed  «  Deus  mani- 
festus  veniet,  Deus  noster,et  non  silebit(Psa?.,XLi 
Quid  desperatismfideles?  quidirridetis?  Quiddicil  sur- 
vus  malus,  «  Tardât   Dominus  meus   venire   i , 
su,  45)  ?  Ecce  dabit    vocem  suam,  vueem  virtutis.  » 

43.  «  Date  gloriam  Deo,  super  Israël  magnificentia 
ejus  {Ps.,  i.xvn,  351.  »  De  quo  dieil  Apostolus,  «  Su- 
per Israël  Dei  (Gai.,  VI,  16). »«  Non  enim  omnes  qui  ex 
Israël,  hi  sunî Israélites  (Rom.,  ix,  6);  >»  quoniam 
est  et  Israël  secundum  carnem.  Unde  ait,  «  Videte 
Israël  secundum  carnem  I  Cor.,  x,  18).»«Non  autem 
qui  0.111  carnis,  hi  filii  Dei  ;  sed  lilii  promissions  de- 
putantur  in  semine  (Rom.,  îx,  8-.  »  Tune  ergo  quau- 
do  erit  sine  ulla  malorum  commixtione  populus 
ejus,  tamquam  massa  ventilabro  emundata  iilatth., 
m,  12),  tamquam  Israël  in  quo  dolus  non  est  (J 
i,  17),  tune  emiuentissima  erit  «  super  Israël  magni- 
ficentia ejus  :  etvirtus  ejus  in  nubibus.  »  Non  i  nim 
solus  veniet  ad  judicium,  sed  cum  senioribus  populi 
sui  (Isai.,  m,  14)  :  quibus  promisit  quod  sedebuut 


super  sedes  judicaturi  (Mutth.,  xix,  28),   qui    etiam 
angelos  judicabunt  (I  Cor.,  vi,  3) .  Haa  sunt  nubes. 

i;.  Denique  ne  aliud  nubes  intelligerentur,  se- 
cutus  adjunxit,  «  Mirabilis  Deus  in  sanctis suis,  Deus 
Israël  (Ps,,  i.xvii,  3G).  »  Tune  enim  et  oomen  ipsum 
verissime  ac  plenissime  implebitur  Israël,  quod  est 
vidciis  Deum  :«quoniam  videbimus  eum  sicuti  est 
(I  Johan.,  m,  2).  »  «Ipse  dabit  virtutem  et  fortitudi- 
nem  plebi  suse,  benedictus  Deus:»  mine  (a)  fragili 
et  infirma;.  «  Habemus  enim  tbesaurum  istuin  in 
vasis  iictilibus  (11  Cor.,  iv,  7).»  Tune  vero  etiam  eor- 
porum  gloriosissima  commutatione,  «  ipse  dabit  vir- 
tutem et  fortitudinem  plebi  sus.» «  Seminatur  enim 
hoc  corpus  iii  intirmitate,  surget  in  virtute  (I  Cor., 
xv.  i  :.!).»  Ipse  ergo  dabit  virtutem, quam  in  sua  carne 
prœmisit,  de  qua  dicit  Apostolus,  «  Virtutem  resur- 
rectionis  ejus  [Philip.,  ni,  10). »  Fortitudinem. au- 
tem, quia  inimica  destruetur  mors  (I  Cor.,  xv,  26). 
Quoniam  itaque  prolixum,  et  ad  intelligenduin  dif- 
hcilem  Psalmum  tandem  aliquando,  ipso  adjuvante, 
flnivimuSjoBenedictus  Deus.  »  Amen. 


(a)  Sic  MSS.  At  editi,  nunc  fragiles  et  infrmi. 
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DISCOURS    SUR  LA  PREMIÈRE   PARTIE   DU    PSAUME. 


1.  Nous  sommes  venus  en  ce  monde  et  nous 
avons  été  incorporés  au  peuple  de  Dieu,dansun 
temps  où  déjà  le  grain  de  sénevé,  après  avoir 
été  comme  un  légume,  est  devenu  un  arbre  et  a 
étendu  ses  branches  ;  où  le  levain,  qui  était  d'a- 
bord sans  valeur  apparente,  a  déjà  fait  fermenter 
les  trois  mesures  de  farine  (Matlh.,  xm,  31,  33 
et  Luc,  xm,  10,  21),  c'est-à-dire  tout  l'univers 
repeuplé  par  les  trois  fils  deNoé  (Gen.,  iv,  13). 
Car  de  l'Orient  et  de  l'Occident,  de  l'Aquilon  et  du 
Midi,  arrivent  des  fidèles,  qui  prendront  place 
au  festin  céleste,  auprès  des  Patriarches,  tandis 
que  ceux  qui  sont  nés  de  leur  sang,  mais  qui 
n'ont  pas  imité  leur  foi,  seront  rejetés  hors  delà 
salle  (Maith.,  vin,  11).  Nos  yeux,  en  s'ouvrant, 


ont  contemplé  cette  gloirede  l'Église  du  Christ; 
elle,  la  femme  stérile,  à  qui  le  Prophète  avait 
annoncé  la  joie,  et  prédit  qu'elle  aurait  des  en- 
fants plus  nombreux  que  la  femme  qui  a  un 
époux  {haïe,  tiv,  1,  elGui,  Vf,  27),  nous  l'avons 
trouvée  à  notre  naissance,  n'ayant  déjà  plus 
souvenir  de  ses  opprobres  et  de  l'ignominie  de  sa 
viduité.  C'est  pourquoi,  quand  nons  lisons  dans 
quelque  prophétie  des  paroles  d'humilité,  mises 
dansla  bouche  du  Christ  ou  dans  la  nôtre,  nous 
sommes  portés  peut-être  à  nous  en  étonner. 
Peut-être  en  effet,  nous  touchent-elles  moins, 
parce  que  nous  ne  sommes  pas  venus  en  ce  temps, 
où  de  nombreuses  tribulations  faisaient  que  les 
Chrétiens  qui  les  lisaient    en  savouraient    le 


IN   PSALMUM   LXVIII. 

ENAIl  RATIO. 

1.  Eo  tempore    in  hue  sœculo  exorti  smmis  et 

aggregati populo Dei,  quo  jam  olus  illud   ex   grano 

lis  tetenctit  brachia  sua  [Matth.,  un,  31  et  33)  : 

quo  jam  fermentum  illud,  quod  primo  contemtibile 

fuit,  fermentavit    très  men  ara      Lucœ.,   mi,  l'.i  et 

2li,    id  esl  ,    totum    (U'Ikmii   liTi'iinuii    ri'|i;ir;iluiii    ex 

tribus  IHiis  Noe  [Gen.,  a,  l!)    :  quoniam  ab  Oriente 
et  Occidente  d  Aquilone  ei  Âustro  veniunt,  qui    re- 
cumbent  cujh  patriarchi      ttatth.,  nu,  1 1 1,  expul  i 
fora   eu,  qui  de  illorum  carne  suni.  nati, el  eorum  li- 
demnonauntimitati.AdhancergoChristiEcclesieeglo- 


riam  oculos  aperuimus;  et  illam  sterilem,  cui  gau- 
dium  indictum  atque  prœdictum  est  (Isai.,  liv,  1, 
Gai.,  rv,  17),  quod pluies  fîlios  babitura  esset,  quam 
illaquae  babebat  vinini,  jam  talem  invenimus  quœ 
oblita  esset  opprobrioram  et  ignominiœ  viduitatis 
:  ii.i'  :  el  ideo  possumus  forte  mirari  cum  voces  humi- 
litatis  Christi,  vel  nostrœ,  legerimus  in  aliqUa  pro- 
phetia,  Et  fieri  potest,  ut  minus  ei  eis  afficiamur; 
quia  non  eo  tempore  venimus,  quando  ista  cum  sa- 
pore  legebantur  abundante  pressura.  Sc<l  rursus  si 
tribulatlonum  abundantiam  cogitemus,  et  in  qua 
ambulemus  via  cognoscamus,  (si  tamen  in  illa  am- 
bulamus,)quam  sit  angusta  \Iatth.,vn,i  i),et  perpres- 
iii. i  atque  tribulationes  perducat  ad  requiem  sem- 
piternam;  quamque  ipsa  quaa  in  rébus  liumanis 
vocatur  félicitas,  |ilus  sit  timenda  quam  miseria; 
quando  quidem  miseria  plerumque  affert  ex  tribu- 
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goût.  Mais,  d'un  autre  coté,  si  nous  pensons  à 
nos  afflictions  multipliées;  si  nousjugeons  com- 
bien la  voie  où  nous  marchons,  (pourvu  toute- 
fois que  nous  y  marchions,)  est  étroite  et  escar- 
pée (Matth.,  VU, 14);  comment  elle  nous  conduit 
au  repos  éternel  à  travers  les  souffrances  et  les 
tribulations  ;  combien  ce  que  l'on  appelle  féli- 
cité dans  les  choses  humaines  est  plus  à  craindre 
que  la  misère,  puisque  la  misère  produit  le  plus 
souvent  de  bons  fruits  au  moyen  de  l'affliction, 
et  que  la  félicité,  au  contraire,  corrompt  l'àme 
par  une  dangereuse  sécurité,  en  donnant  lieu 
aux  tentations  du  démon  ;  si  donc  nous  considé- 
rons prudemment  et  sagement  que  nous  ne 
sommes  que  des  victimes  conservées  par  le  sel, 
que  la  vie  sur  terre  n'est  qu'une  tentation 
(Job,  vu,  1),  et  que  personne  ne  peut  être 
et  ne  doit  se  croire  en  sécurité ,  jusqu'à 
ce  qu'il  soit  arrivé  à  cette  patrie  d'où  aucun 
ami  n'est  rejeté  ,  où  aucun  ennemi  n'est 
reçu  ;  nous  reconnaissons  alors ,  au  milieu 
même  de  la  gloire  de  l'Église  ,  la  voix  de 
notre  affliction.  Membres  du  Christ,  soumis  à 
notre  tète  par  le  lien  de  la  charité,  qui  nous  unit 
tous  dans  le  même  corps,  nous  dirons  donc  avec 
les  Psaumes,  ce  que  nous  verrons  ici  que  les 
martyrs  ont  dit  avant  nous,  parce  que  l'affliction 
est  le  partage  commun  des  Chrétiens,  depuis  le 
commencement  jusqu'à  la  fin.  Cependant,  re- 
connaissons d'abord  la  graine  de  sénevé,  dans 
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le  psaume  que  nous  avons  entrepris  d'expliquer 
et  dont  nous  nous  proposons  de  parler  à  Votre 
Charité  au  nom  de  Dieu.  Détournons  un  peu 
notre  pensée  de  la  hauteur  de  cette  herbe  de- 
venue un  arbre  et  de  la  gloire  que  lui  donne 
l'étendue  de  ses  branches,  où  reposent  les  oiseaux 
du  ciel.  Écoutons  de  quelle  humble  petitesse  est 
sortie  cette  grandeur  qui  nous  charme.  En  effet, 
c'est  ici  le  Christ  qui  parle,  mais  nous  vous  le 
disons  et  vous  le  savez  déjà,  c'est  le  Christ  tout 
entier,  non-seulement  la  tète,  mais  aussi  le 
corps.  Nous  le  reconnaissons  aux  parolesmèmes 
du  Psaume:  car  le  Christ  parle  ici,  il  ne  nous 
est  pas  permis  d'en  douter.  Nous  y  trouvons,  en 
effet,  des  paroles  qui  prédisent  des  faits  accom- 
plis dans  sa  passion  :  «  Ils  m'ont  donné  du  fiel 
pour  nourriture  et,  dans  ma  soif,  ils  m'ont 
abreuvé  de  vinaigre  (Ps.,  lxviii,  22).»  Ce  jour-là, 
cette  prophétie  fut  accomplie  à  la  lettre  et  les 
choses  furent  reproduites  comme  elles  avaient 
été  prédites.  En  effet,  le  Christ,  suspendu  sur 
la  croix,  ayant  dit  :  «  J'ai  soif,  »  et  sur  cette 
parole,  du  vinaigre  lui  ayant  été  présenté  sur 
une  éponge,  et  Jésus,  après  l'avoir  bu,  ayant 
dit  :  «  Tout  est  accompli  »|  bénissant]  alors  la 
tète,  et  rendant  l'esprit  (Jean,  xix,  30),  afin  de 
montrer  par-là  que  tout  ce  qui  avait  été  prédit 
était,  dès  lors,  accompli  en  lui;  il  nous  est  im- 
possible de  comprendre  autre  chose  dans  ce 
psaume.  Les  Apôtres  aussi,  en  parlant  du  Christ, 


latione  fructum  bonum,  félicitas  autem  corrumpit 
animam  perversa  securitate,  et  dat  locum  diabolo 
tentatori  :  cum  ergo  cogitaverimus  prud enter  et 
recte,  sicut  (a)  salita  victima,  tentationem  esse  vitam 
humanam  super  terram  [Job.,  vu,  1),  neminemque 
omnino  esse  securum,  nec  debere  esse  sècurum,  do- 
nec  ad  illam  patriam  veniatur,  uude  nemo  exitami- 
cus,  quo  nemo  admittitur  inimicus,  etiam  mine  in 
ipsa  Ecclesiœ  gloria  agnùscimus  voces  tribnlationis 
nostrœ  :  et  tamquam  membra  Christi,  compage  cari- 
tatissubdita  capiti  nostro,  et  nosinvicem  retinentia, 
dicemus  de  Psalmis,  quod  hic  dixisse  invenerimus 
Martyres, qui  fueruntante  nos;  quia  tribulatio  com- 
muais est  omnibus  ab  initia  usque  in  finem.  Tamen 
islum  Psalmum  quem  tractandum  suscepiuius,  et  de 
quo  loqni  Caritati  Vestrœ  in  nomine  Domini  propo- 
suimus,  in  grano  sinapis  agnoscamus  (Matth.,  xm, 
31)  :  paululum  ab  altitudine  oleris  et  dilfusione  ra- 


morum,  et  ab  illa  gloria,  ubi  aves  eaeli  reqniescunt, 
avocemus  cogitationem  ;  et  ha?c  rnagnitudo  quse  nos 
delectat  in  olere,  quarn  de  parvo  surrexerit  audia- 
mus.  Christus  enim  bic  loquitur  :  (sed  jani  scienti- 
Lus  dicùnus  :)  Christus  non  solum  caput,  sed  et 
corpus.  Ex  ipsis  verbis  agnoscimus.  A'am  quia  Cbri- 
stus  bic  loquitur,  dubitare  omnino  non  permilli- 
mur.  Hic  simt  enim  expressa  verba,  quœ  in  ejus 
passione  compléta  sunt  :  «  Dederunt  in  escam  meam 
tel,  et  in  siti  mea  potaverunt  me  aceto  i  Ps.,  i.xvin, 
22)  :  »  quando  ista  et  ad  litteram  impleta  sunt,  et 
prorsus  quomodo  prœdicta,  sic  reddita.  Cumque  ipse 
Christus  dixisset,  «  Silio  l.Johnn.,  xix,  28),  »  pendens 
in  cruce,  et  ad  lioc  verbum  eiacetum  in  spongia  da- 
tum  esset,  quo  accepto  dixit,"  Consummatum  est,  et 
sic  incliuato  capite  tradidit  spiritum,  ostendens  ista 
omnia  quœ  prsedicta  sunt  in  illo  fuisse  tune  consum- 
mata,  non  licet  hic  aliud  iuteiligere.  Apostoli  etiam 


(u)  Sic  Rejiius  MS.  At  editi,  ticut  psaïlit  hue  vioiima  :  quibus  plerique  MSS.  perperaui  aufiragantur. 
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lui  ont  rendu  différents  témoignages,  tirés  de 
ce  psaume.  Or,  qui  pourrait  se  séparer  de  leurs 
pensées?  Quel  agneau  ne  suivrait  les  béliers? 
C'est  donc  le  Christ  qui  parle  ici,  et  plutôt  que 
d'en  faire  la  démonstration,  nous  devons  nous 
attacher  à  montrer  quels  sont  les  endroits  dans 
Lesquels  parlent  ses  membres,  afin  qu'il  soit  bien 
établi  que  le  Christ  y  parle  tout  entier. 

2.  Voici  le  titre  du  Psaume  :  «  Pour  la  fin, 
pour  ceux  qui  seront  changés;  psaumede  David 
pour  lui-même  (Ps.,  lxviii,  1).  «  Il  s'agit,  re- 
marquez-le, d'un  changement  en  mieux,  car 
tout  changement  se  fait  en  mieux  ou  en  pis. 
Adam  et  Eve  ont  changé  en  pis;  ceux  qui  ont 
quitté  Adam  et  Eve  pour  s'attacher  au  Christ, 
ont  changé  en  mieux.  «En  effet,»  dit  l'Apôtre, 
«  par  un  homme  est  venu  la  mort,  et  par  un 
homme  la  résurrection  des  morts.  Et  comme  tous 
meurent  en  Adam,  tous  revivront  aussi  dans  le 
Christ  (I  Cor.,  xv,  21,  22).  »  Adam  a  changé  de 
l'état  clans  lequel  Dieu  l'avait  formé  :  mais,  par 
son  iniquité,  il  a  changé  en  pis;  les  fidèles 
changent  de  l'état  que  leur  a  fait  l'iniquité  ; 
mais,  par  la  grâce  de  Dieu,  ils  changent  en 
mieux.  Notre  changement  en  pis  a  été  le  fait 
de  notre  iniquité;  notre  changement  en  mieux 
n'est  pas  dû  à  notre  justice,  mais  à  la  grâce  de 
Dieu  qui  le  produit.  C'est  donc  à  nous-mêmes 
qu'il  faut  imputer  notre  changement  en  pis; 
c'est  Dieu  qu'il  faut  louer  de  notre  changement 
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en  mieux.  Ce  Psaume  est  donc  «  pour  ceux  qui 
seronl  changés.  »  Mais  commenl  s'est  opéré  ce 

changement,  si  ce  n'est  par  la  passion  du  Christ? 
En  effet,  Pàque  veut  dire  en  latin  passage.  Ce 
n'est  point  un  mot  grec,  mais  un  mot  hébreu. 
Littéralement  reproduit  en  grec  il  exprime  la 
souffrance,  icuayptv  signifiant  souffrir;  mais  si 
l'on  se  reporte  à  la  langue  hébraïque,  il  a  un 
autre  sens,  et  veut  dire  passage.  Celte  explica- 
tion nous  est  même  insinuée  par  l'Evangéliste 
saint  Jean,  qui,  parlant  des  approches  de  la  pas- 
sion, et  du  moment  où  le  Seigneur  vint  célébrer 
la  cène  dans  laquelle  il  institua  le  sacrement 
de  son  corps  et  de  son  sang,  nous  dit  :  «  Or, 
l'heure  étant  arrivée,  où  Jésus  devait  passer  de 
ce  monde  à  son  Père  (Jean,  xm,  1).  »  Il  a  donc 
exprimé  le  passage  de  la  Pàque.  Mais,  si  celui 
qui  est  venu  sur  terre  à  cause  de  nous  n'était 
passé  de  ce  mon  de  à  son  Père,  comment  pourrions- 
nous  passer  de  ce  monde  à  notre  Père,  nous  qui 
ne  sommes  pas  descendus  ici-bas  pour  y  relever 
autrui,  mais  qui  y  sommes  tombés?  Pour  lui,  il 
n'est  pas  tombé  sur  terre,  il  y  est  descendu  pour 
relever  l'homme  qui  y  était  tombé.  Nous  pas- 
sons donc,  lui  et  nous,  de  ce  monde  à  notre 
Père,  de  ce  monde  au  royaume  des  cieux,  de 
cette  vie  moi  telle  à  la  vie  éternelle,  de  la  vie 
terrestre  à  la  vie  céleste,  de  la  vie  corruptible  à 
la  vie  incorruptible,  du  milieu  des  tribulations 
à  une  éternelle  sécurité. C'est  pourquoi  ce  Psaume 


loquentes  de  Christo,  testimonia  ex  isto  Psalmo  de- 
derunt.  Quis  autem  deviet  a  sententiis  eorumï  aut 
quis  agnus  non  sequatur  arietes  ?  Ergo  Cliristus  hic 
loquitur  :  magisque  nobis  demonstrandum  est,  ubi 
ejus membra  loquantur,  ut  ostendamus  quia  totus 
hic  loquitur,  quam  dubitandum  quod  Cliristus  lo- 
quator. 

2.  Titulus  Psalmi  est  :  «  In  finem,  pro  his  '[ni 
commutahuntur,  ipsi  David  <Ps.,  i.xvm,  i).  »  Nunc 
commutationem  in  melius  audi  .-  commutatio  enim, 
vel  in  deterius  est,  vel  in  melius.  Adam  <•!  Eva  in 
détenus;  qui  ex  A. tara  et  Eva  Christo  adhœserunt, 
in  melius  commutatisunt.  Sicut  enim  per  unum 
hominem  mors,  ita  et  per  unum  hominem  resur- 
rectio  mortuorum  :  et  sicut  in  Adam  omnesmoriun- 
tur,  sic  et  in  Christo  omnes  vivificahuntur  >l  Cor., 
xv,  21  et  22;.  Ali  eo  quod  formavit  Deus,  mutatus 
est  Adam,  sed  in  pejus  iniquitatis  sua'  :  ah  ci,  quoil 
operata  est  iniquitas,  mutantur  fidèles,  sed  in  me- 
lius per  gratiam  Dei.  Ut  mutaremur  in  pejus,  nostra 


iniquitas  fuit  :  ul  mutaremur  in  melius,  non  nostra 
justifia,  sed  gratia  Dei  praestat.  Quod  ergo  in  pejus 
mutati  sumus,  nobis  imputemus  :  quod  in  me- 
lius coininulainur,  Deum  laudemus.  «  Pro  his  » 
ergo  iste  Psalmus,  «  qui  commutabuntur.  »  Unde 
autem  ista  conimulatio  facta  est,  nisi  ex  pas- 
sione  Christi?    Pascha    ipsum  Latine  transitus  in- 

lei-pretatur.  Nnii  est  enim    Pascha    Gl'œcum     Un n, 

sed  Hebrœum.  Resonat  quidem  in  Grœca  lingua 
passionem,  quia  -y->/v.i  patidicitur:  sed  consultum 
Hebrœum  eloquium,  aliud  indicat.  Pascha  transi- 
1 1 1 1  ]  i  commendat.  Quod  admonuil  etiam  Johannes 
Evangelista,  qui  imminente  passione  cum  veniret 
Dominus  ad  eœnam,  qua   commendavit  sacramen- 

tum  corporis  et  sanguinis  sui,  ita  loquitur:  u    C 

autemveni    et  hora,  qua  transiret  Jésus  de  hoc  mun- 

i] I  Patrem  (Johan.,  un,    II).    »    Expressit  ergo 

transitum  Pa  chœ.  Sed  aisi  ipse  transiret  bine  ail 
Patrem,  qui  propternoa  venit,  nostransirehinc  quo- 
i lo  possemus,  qui  non  propter aliquid   levandum 
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est  intitulé  :  «  Pour  ceux  qui  seront  changés.  » 
Remarquons  donc  la  cause  de  notre  changement, 
c'est-à-dire  la  Passion  même  du  Seigneur,  re- 
connaissons dans  les  paroles  du  psaume  notre 
voix  au  milieu  des  tribulations,  et  gémissons 
avec  le  Psaume,  afin  que  cette  attention,  cette 
connaissance  et  ces  gémissements  amènent  notre 
changement  et  que  nous  méritions  en  nous  l'ac- 
complissement du  titre  du  Psaume  :  «Pour  ceux 
qui  sont  changés.  » 

3.  «  Sauvez-moi,  mon  Dieu,  parce  que  les 
eaux  sont  entrées  jusque  dans  mon  àme 
(Ps.  lxviii,  2).  »  Voilà  cette  graine,  encore 
dans  l'état  d'abjection,  qui  parait  proférer 
d'humbles  paroles.  Elle  est  enfouie  dans 
le  jardin,  et  le  monde  s'étonnera  un  jour  de  la 
grandeur  de  cette  plante  dont  les  Juifs  ont  mé- 
prisé la  semence.  Considérez,  en  "effet,  cette 
graine  de  sénevé,  toute  petite,  noirâtre,  indigne 
de  la  moindre  attention  ;  comme  en  elle  s'ac- 
complit la  parole  d'Isaïe  :  «  Nous  l'avons  vu  et, 
iln'avait  ni  beauté  ni  éclat  {haïe,  lui,  2).  »  Mais 
le  Prophète  dit  que  les  eaux  sont  entrées  jusque 
dans  son  àme,  parce  que  les  foules  tumul- 
tueuses, figurées  par  les  eaux,  ont  pu  prévaloir 
au  point  de  mettre  le  Christ  à  mort.  Elles  ont 
prévalu  contre  lui  au  point  de  le  mépriser,  de 
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le  faire  prisonnier,  de  l'enchaîner,  de  l'insulter, 
de  le  souffleter,  de  lui  cracher  à  la  face.  Jus- 
qu'où encore  ont -elles  prévalu?  Jusqu'à 
le  tuer.  «  Les  eaux  sont  donc  entrées  jusque 
dans  mon  âme.  »  Or,  par  son  àme,  il  veut  dire 
sa  vie,  jusqu'à  laquelle  ils  ont  pu  pénétrer  dans 
leur  fureur.  Mais  l' auraient-ils  jamais  pu,  si 
lui-même  ne  l'eût  permis  ?  Pourquoi  donc  ce 
cri,  comme  s'il  souffrait  malgré  lui,  sinon  parce 
que  la  tète  représentait  par  avance  les  membres? 

II  a  souffert,  parce  qu'il  l'a  voulu  ;  mais  les  mar- 
tyrs ont  souffert,  lors  même  qu'ils  ne  le  vou- 
laient pas.  Voilà  en  effet  dans  quels  termes  le 
Seigneur  aprédit  à  Pierre  son  martyre  :  «  Lorsque 
vous  serez  vieux,  un  autre  vous  ceindra  et  vous 
mènera  où  vous  ne  voudrez  pas  aller  (Jean, 
xxi,  18).  »  Car,  bien  que  nous  désirions  arriver 
jusqu'au  Christ,  cependant,  nous  ne  voulons 
pas  mourir  ;  et  si  nous  souffrons  volontiers,  ou 
plutôt  patiemment,  c'est  parce  qu'aucune  autre 
voie  ne  nous  est  ouverte  pour  arriver  jusqu'à 
lui.  Car  si  nous  pouvions  arriver  au  Christ, 
c'est-à-dire  à  la  vie  éternelle,  par  un  autre 
moyen,  qui  voudrait  mourir?  L'Apôtre  expli- 
quant en  quelque  endroit  notre  nature,  c'est-à- 
dire  l'intime  union  de  notre  àme  et  de  notre 
corps,  et  l'étroit  lien  de  vie  commune  qui  les 


descendimus,  sed  cecidiruus?  Ipse  autemnon  cecidit; 
sed  descendit,  ut  eum  qui ceeideratsuMevaret. Trans- 
itas ergo  et  illius  et  noster  hinc  ad  Patrem,  de  hoc 
rnundoad  regnum  caelorum,  de  vita  mortali  ad  vi- 

tam  eetemani,  de  vita  terrena  ad  vitam  eadestem,  de 
vita  cori'iiptibili  ad  incorruptibilem,  de  tribulatio- 
num  conversation  e  ad  perpetuam  securitatem.  Ideo, 
«  Pro  his  qui  commutabuntur,  »  Psalmititulus  est. 
Caussarnigitur  commutationis  nostrœ,  id  est,  ipsarn 
Domini  passionem  nostramque  in  tribulationibus 
vocem  in  textu  Psalnii  aJvevtarnus,  eognoscarnus, 
congeniiscamus  ;  et  audiendo,  cognoscendo,  con- 
gemiscendo  mutemur,  ut  impleatur  in  nobis  titulus 
Psalnii,  «  Prohis  qui  commutabuntui'.  » 

3.  u  Salvum  me  fae  Oeus,  quoniam  introierunt 
aquaï  usque  ad  animam  meam  iPs.,  i.svnr,  2}.  »  Gra- 
mmi  illud  est  contemtuni  (a)  modo,  quod  videtur 
humiles  dare  voees.  In  horto  obruitur,  niiraturo 
mundo  oleris  magnitudinem,  cujus  oleris  senien 
contemtum  est  a  Judœis.  Re  vera  enim  considerate 
semen  sinapis  minutum,  fuscum,  aspernabile  pror- 


sus,  ut  ibi  impleatur  quod  dictum  est.  «  ^  idimus 
eum,  et  non  babebat  speciem  neque  decorem  (Isai., 
lui,  2),  i)  Aquas  autem  iutrasse  usque  ad  animam 
suam  dicit  :  quia  potuerunt  illœ  turba?,  quas  aqua- 
ruin  Qomine  significavit,  bue  usque  prœvalere,  ut 
occiderent  Cbristum.  Prœvaluerunt  ad  conteni- 
nendum,  ad  tenendum,  ad  ligandum  ,  ad  insul- 
tandum ,  ad  colapbizandum,  ad  conspuendum. 
Adbuc  quo  usque  ?  Usque  ad  mortem.  Ergo  «  in- 
troierunt aquas  usque  ad  animam  meam.  »  Hanc 
quippe  vitam  dixit  aiiimam  suam,  quo  usque  illi 
aecedere  sœviendo  potuerunt.  Sed  numquid  koepos- 
seut,  nisi  ab  ipso  permitterentur  ?  Unde  ergo  tam- 
quam  aliquid  iuvitus  patiatur  sic  clamât,  nisi  quia 
caput  membra  sua  préfigurât  ?  Passus  est  quippe 
ille,  quia  voluit  ;  Martyres  vero,  etiam  si  noluerunt. 
Petro  namque  ita  prcedixit  passionem  suam  :  «  Cum 
seaueris.  inquit,  alius  te  pr;ecinget,  et  feret  quo  tu 
non  vis  [Johan.  xxi,  18).  »  (Juamquam  enim  Clnisto 
inhœrere  cupiamus,  mori  tameu  nolumus  :  et  ideo 
libenter,  vel  potius    patienter  patimiu',  quia  alius 


(a)  Er.  et  duo  MSS.  contemtum  mundo.  Paulo  pos.t  pro  obruitur,  quod  MSS.  verbum  est,  editi,  prœferunt  oritur.  Denique 
Regius  codex  hune  locum  sic  exibet:  Granum  illud  est  contemtum:  Modo  quoi  videtur  humiles  darevoces,in  horto  obruitur. 
Miratur  nunc  mundus  oleris  magnitudinem,  et  c. 
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soude,  pour  ainsi  dire,  et  les  colle  l'un  à  l'autre, 
dit  que  nous  avons  dans  le  ciel  une  maison  qui 
n'est  pas  faite  de  main  d'homme,  mais  qui  est 
éternelle,  c'est-à-dire  que  l'immortalité  nous  y 
est  préparée  et  qu'à  la  lin  des  temps  nous  en  se- 
rons revêtus,  lorsque  nous  ressusciterons  d'entre 
les  morts,  et  il  ajoute  :  «  Mais  nous  ne  voulons 
pas  être  d'abord  dépouillés  do  notre  corps,  nous 
voulons  être  revêtus  par-dessus  de  cette  immor- 
talité, en  sorte  que  ce  qu'il  y  a  en  nous  de  mor- 
tel suit  absorbé  par  la  vie  (II  Cor.,  v,  1,  4).  » 
Si  cela  était  possible,  nous  voudrions,  dit-il,  de- 
\  enir  immortels,  de  telle  sorte  que  l'immortalité 
nous  vint  immédiatement,  et  nous  changeât  dés 
maintenant  tels  que  nous  sommes,  en  absorbant 
dans  la  vie  ce  qu'il  y  a  de  mortel  en  nous,  sans 
que  nous  eussions  à  perdre  notre  corps  dans  la 
mort  pour  le  recevoir  de  nouveau  à  la  fin.  Ainsi, 
quoique  nous  passions  de  grands  maux  à  de 
grands  biens,  cependant  le  passage  même  a 
•  quelque  chose  d'amer;  il  y  a  là  de  ce  fiel  que 
les  Juifs  ont  présenté  au  Seigneur  dans  sa  pas- 
sion ;  il  y  a  là  quelque  chose  d'acre  à  sup- 
porter, qui  rappelle  le  vinaigre  qu'on  lui  a  donné 
à  boire  {Multh.,  xxvn,  34).  Le  Christ  se  faisant 
donc  notre  figure  et  nous  transformant  en  lui 
s'écrie  :  «  Sauvez-moi;  ù  Dieu,  pane  que  les  eaux 
sont  entrées  jusque  dans  mon  âme.  »  Ceux  qui 
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le  persécutaient  ont  pu  lui  faire  subir  même  la 
mort,  mais  ils  ne  pourront  jamais  rien  faire  de 
plus.  Le  Seigneur  nous  en  a  lui-même  donné 
l'assurance  :  «  Ne  craignez  pas,  a-t-il  dit,  ceux 
qui  tuent  le  corps  et  ne  peuvent  rien  faire  de 
plus;  mais  craignez  celui  qui  peut  tuer  le  corps 
et  l'àme  dans  la  géhenne  du  feu  (Id.,  x,  28).  » 
La  crainte  de  maux  plus  redoutables  nous  fait 
mépriser  dos  maux  moins  graves,  et  un  désir 
plus  ardenl  de  l'éternité  nous  fait  dédaigner  les 
biens  temporels.  Car,  ici-bas,  les  délices  tempo- 
relles sont  douces,  et  les  tribulations  temporelles 
sont  améres  ;  mais  qui  ne  boirait  le  calice  des 
tribulations  temporelles,  par  crainte  du  feu  de 
l'enfer,  et  qui  ne  mépriserait  la  douceur  du 
siècle,  en  aspirant  à  la  douceur  de  la  vie  éter- 
nelle? Crions  donc,  pour  être  délivrés  de  ce 
monde,  de  peur  que  pressurés  par  les  afflictions 
nous  n'adhérions  à  l'iniquité  et  que  les  eaux  ne 
nous  engloutissent  d'une  manière  irréparable  : 
«  Sauvez-moi,  6  Dieu,  parce  que  les  eaux  sont 
entrées  jusque  dans  mon  âme.  » 

A.  «Je  suis  enfoncé  dans  la  boue  de  l'abîme  et 
je  n'y  trouve  aucune  substance  (Ps.,  lxviii,  3).» 
Que  représente-t-il  par  cette  boue?  Ne  sont-ce 
passes  persécuteurs?  En  effet,  l'homme  a  été 
fait  de  boue  (Genèse,  n,  7).  Mais  es  méchants, 
en  tombant  hors  des  voies  de  la  justice,  sont 


transitus  non  datur,  per  quem  Christo  cohaereamus. 

Nam  si  possemus  aliter   pervenire  ad    Christum,  id 

est,  ad  vilam  seternam,  quis  vellet   raori  ?  Nal 

quippe  Qostram,  id  est,  consortium  quoddam  animan 

i  in  bis  duobus   famili 

i  Munis   atque    compaginis  exponens 

quodam  loco  Apostolu  ibère  nos  domina  non 

m.  seternam  i  II  Cor.,  v,  2)  :   »   id 

est,   immortalitatem    prœparatam    nobis ,    qua    in- 

duendi  sumus  in  fine,  cum  resu  mus  a    i ■- 

luis  :  était,  «lnquo  nolumus spoliari,  sed  super 
tiri,  n  tur  mortale  a  rits  [Ibid.,  i).  «Sifieri 

ic  i  elle  a  EL  ri    immoi  taies,   ut  jam 

umus  mu- 
taret  nos,  u  nosti  uni    a    vita  ab 

retur,  aon  per  mortem  corpus   (a)   poneretur,  ut  in 

fine  iterum  recipei  etur.   Qui -       mali 

bona  trai    eamu  ,  tamen  ipse  transitus  aliquantum 

el  li  ibet  fel,  quod    dedei  uni  Domino  in 

one   Judaei,  babel   acre  quiddam   tolerandum, 

duntur  quieumacetd  potaverunt.  Prœflgu- 


rans  ergo  et  transformans  in  se  uns  ipsos,    hoc   ait, 
«  Salvum  me  fac  Deus,  quoniam   introierunt    aquae 

usqueadanimi am   Matth.,  xxvn,34).  »  Potue- 

runt  qui  persecuti  sunt  etiam  occidere,  sud  am- 
jin  I  faciant  non  babebunt.  Praemi sil  enim  ex- 
hortationem  ipse  Dominus  dicens.  «  Nolite  timere 
eos  qui  corpus  occidunt,  et  ampliusnon  babenl  quid 
facianl  ,  sed  eum  timete  qui  babet  potestatem  et 
corpus  et  animam  occidere  in  gehennaignis(MaMft., 
s,  >8).  »  Majore  timoré  minora  contemnimus,  et 
eti  rnitatis  cupiditate  omnia  temporalia  fas- 
tidimus.  Nam  hic  et  deliciœ  temporales  dulces  sunt, 
et  tribulationes  temporales  amaroe    sunt  :    sed   '|uis 

non  bibal  tribulationis  temporalis  pocnlui stuens 

ignem  gehennarum  :  et  quis  aon  contemnal    dulce- 

ilincni         -      inbians    dulcedini  vitas  œternœ  !  Hinc 

il  liberemur,  clamemus:  ne  forte  in  pressuris 

niquitati,  et  rere  irrep  irabiliter   sor- 

inr  :  «  Salvum  me  lac    Deu  i,  quoniam    introie- 

[uc  ad  animam  nu'. nu.  n 

4.  <•  liilixu  i  siiin  inlimo  profundi,  et  non  est  subs- 


[88.  At  editi,  punirelur. 
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devenus  la  boue  de  l'abîme,  et  quiconque  résiste 
à  Leurs  persécutions  et  se  refuse  à  leurs  sugges- 
tions, lorsqu'ils  veulent  l'entraîner  à  l'iniquité, 
change  en  or  sa  boue  originelle.  En  effet,  sa 
boue  méritera  d'être  changée  en  un  bonheur 
céleste,  et  il  sera  associé  à  ceux  dont  parle  le 
titre  du  Psaume  :  «  Pour  ceux  qui  seront 
changés  (Ps.,  lxviii,  1).  »  Mais,  dit  le  Prophète, 
je  me  suis  vu  au  pouvoir  de  ceux  qui  sont  la 
boue  de  l'abime  ;  c'est-à-dire  qu'ils  m'ont  pris, 
qu'ils  ont  prévalu  contre  moi,  qu'ils  m'ont  tué. 
«  Je  suis  donc  enfoncé  dans  la  boue  de  l'abime 
et  je  n'y  trouve  aucune  substance  (Ps.,  lwiii, 
3).  »  Que  veut  dire  :  «  aucune  substance?  » 
Est-ce  que  la  boue  n'est  pas  une  substance? 
Ou  bien  est-ce  moi  qui,  en  y  restant  attaché, 
suis  devenu  un  être  sans  substance?  Que  veut 
donc  dire  :  «  je  suis  enfoncé?  »  Est-ce  ainsi 
que  le  Christ  est  resté  enfoncé  dans  cette  boue? 
Mais  s'il  y  est  resté,  n'est-ce  pas  comme  il  est 
dit  au  livre  de  Job  :  «  La  terre  a  été  livrée  aux 
mains  des  impies  (Job,  ix,  24)  ?  »  Où  bien,  n'est- 
ce  pas  quant  au  corps  qu'il  a  été  enfoncé  dans 
la  boue,  parce  que  les  persécuteurs  ont  pu  s'em- 
parer de  ce  corps,  et  qu'alors  ils  avaient  ce 
corps  même  à  crucifier.  Car  s'il  n'eût  été  attaché 
avec  des  clous,  il  n'aurait  pas  été  crucifié. 
Pourquoi  donc  cette  parole  :«  aucune  substance?» 
Est-ce  que  cette  boue  n'est  pas  une  substance? 


Nous  comprendrons  peut-être,  ce  que  veut  dire  : 
«  je  n'y  trouve  aucune  substance,  »  si  nous 
commençons  par  comprendre  ce  que  veut  dire 
substance.  Substance  s'emploie  dans  le  sens  de 
richesses  ;  nous  disons  par  exemple  :  il  a  de  la 
substance,  il  a  perdu  sa  substance.  Mais  pouvons- 
nous  croire  que  par  ces  paroles  :  «  je  n'y 
trouve  aucune  substance,  »  le  Prophète  ait 
voulu  dire  :  je  n'y  trouve  aucunes  richesses, 
comme  s'il  s'agissait  en  ce  moment  de  richesses, 
ou  comme  si  quelque  question  de  richesses  était 
soulevée  ?  Ne  serait-ce  pas  plutôt  que  cette  boue 
est  elle-même  la  pauvreté,  et  que  nous  n'aurons 
de  richesses  que  quand  nous  aurons  part  à 
l'éternité  ?  En  effet,  nous  serons  alors  vraiment 
riebes,  lorsque  rien  ne  nous  manquera.  En 
interprétant  ainsi  le  mot  «  substance,  »  on  peut 
encore  admettre  qu'en  disant  :  «  je  suis  enfoncé 
dans  la  boue  de  l'abime  et  je  n'y  trouve  aucune 
substance,  »  il  a  voulu  dire  :  je  suis  tombé 
dans  la  pauvreté.  Car  il  dit  un  peu  plus  bas  : 
«  Je  suis  pauvre  et  souffrant  (Ps.,  lxviii,  30)  ;  » 
et  l'Apôtre  a  dit  :  «  Parce  qu'il  s'est  fait  pauvre 
à  cause  de  vous,  alors  qu'il  était  riche,  afin  de 
vous  enrichir  par  sa  pauvreté  (II,  Cor.,  vin.  9).  » 
Il  est  donc  possible  que  le  Seigneur  voulant 
nous  recommander  l'exemple  de  sa  pauvreté 
ait  dit  :  «  je  ne  trouve  aucune  substance.  »  Il 
est  arrivé  en  effet  aux  dernières  limites  de  la 


tantia  [Ps.,  lxviii,  3).  »  Quid  dicit  liinum?  an  ipsos 
qui  perseeuti  suut  ?  De  limo  enim  i'actus  est  humo 
(Gen.,  n,  7).  Sed  isti  cadendo  a  justitia  limas  pro- 
fundi facti  suât,  quibus  persequentibns  et  ad  ini- 
quitatem  trahere  cupientLbus  quisquis  non  consen- 
serit,  delitno  suo  aurumfacit.  Merebitur  enimlimus 
ipsius  converti  in  habitudinem  cœlestem,  et  (a)  so- 
cius  tieri  connu,  de  quibus  dicit  titulus  Psalmi, 
«  Prohisquieommutabuntur  Ps.,lxviii,  1).»  Isti  au- 
temeum  limus  pro lundi  essent,  hsesi  in  illis  ;  id  est, 
tenuerunt  me,  prœvaluerunt  mihi,  oecidurunt  me. 
«  Inlixus  ergosum  in  limo  profundi,  et  non  est  sub- 
stantia.  »  Quid  est  hoc,  «  non  est.  substantia?  »  Num- 
qnidn.un  ipse  Limus  non  est  substantia  '?  An,  ego  in- 
heerendo  factus  sum  non  esse  substantia?  Quid  est 
ergo,  «  Infixus  sum?  v  Numquidnam  sic  hwsit 
Clirislus  ?  Aut  vero  hsesit,  ac  non,  sicut  dictum  i  st 
in  libro  Job,  «Terra  tradita  e.stin  manus  impii,  (Job. 
ix,  2.4)  ?  »  An  secuudum  corpus  inlixus  est,  quia  té- 
ta) MSS.  socius  fieri  :  titulo  Psalmi.  (b)  Alicuiot  MSS.  ex  ipso. 


neri  potuit,  (b)  et  ipsam  crucifixionem  habebat  ?  Nisi 
enim  clavis  ûxus  esset,  crueitixus  non  esset.  Unde 
ergo  «  non  est  substantia?  »  Au  limus  ille  non  est  sub- 
stantia  ?  Intelhgemusergo,  si  potuerimus,  quidsit»  et 
non  est  substantia ,  »  si  prius  iniellexerimus  quid  sit 
substantia.  Substantia  quippe  dicituret  divitiarum  : 
secundum  quam  dicimus,  Habet  substantiam,  et, 
Perdidit  substantiam.  Sed  numquid  hoc  putabimus 
hic  dictumesse,  «  et  non  est  substantia,  »  id  est,  non 
sunt  divitice,  quasi  modo  aliquid  de  divitiis  agere- 
tur,  aut  aliqua  quœstio  de  divitiis  haberetur  ?  An 
forte  quia  ille  ipse  limus  paupertas  erat,  et  divitia? 
non  erunt,  nisi  quando  aeternitatis  participes  eî- 
fecti  fuerimus? Tune  sunt  enim  verœ  divitia?,  quan- 
do nobis  nihil  deent.  Potest  etiam  secundum  liujus 
verbi  intellectum accipi  sensus  iste,ut  diceretur,  «In- 
fixus sum  in  limo  profundi,  et  non  est  substantia,  » 
id  est,  ad  paupertatem  perveni.  Nam  hic  dicit, 
«  Pauper  et  dolens  ego  sum  (Ibid.,.30).  »  Dicit   et 
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pauvreté,  lorsqu'il  a  pris  la  forme  d'esclave. 
Quelles  étaient  ses  richesses?  «  Étant  dans  la 
forme  de  Dieu,  il  n'a  pas  cru  que  ce  lût  une 
usurpation  de  se  faire  égal  à  Dieu  {Philip., 
il,  6).  »  Voilà  ses  grandes  et  incomparables 
richesses.  D'où  lui  vient  donc  une  telle  pauvreté? 
«  Il  s'est  anéanti  lui-même,  prenant  la  forme 
d'esclave,  ayant  été  fait  semblable  aux  hommes, 
et  reconnu  pour  homme  par  les  dehors.  Il  s'est 
humilié  lui-même,  s'étant  fait  obéissant  jusqu'à 
la  mort  {Ibid.,  1).  »  C'est  pourquoi  il  dit  :  «  les 
eaux  sont  entrées  dans  mon  âme  {Ps.,  LXVIII, 2).» 
Ajoutez  la  mort  en  surplus  ;  que  pourrez  vous 
ajouter  encore?  l'ignominie  de  la  mort;  aussi 
l'Apotre  dit  ensuite  :  «  et  la  mort  de  la  Croix 
{Ibid.,  8).  »  0  pauvreté  absolue  !  Mais  de  cette 
pauvreté  devaient  sortir  de  grandes  richesses  ; 
car,  de  même  que  sa  pauvreté  a  été  portée  au 
comble,  ainsi  sa  pauvreté  a  mis  le  comble  à  nos 
richesses.  Quelles  richesses  possède  donc  celui 
qui  nous  a  enrichis  par  sa  seule  pauvreté  !  Que 
feront  de  nous  ses  richesses,  si  déjà  sa  pauvreté 
même  nous  a  fait  riches  ? 

5.  «  Je  suis  enfoncé  dans  la  boue  de  l'abîme,  et 
je  n'y  trouve  aucune  substance. (Ps.lx vin,. 'J).»  On 
comprend  encore  autrement  le  mot  substance; 
il  signifie  ce  que  nous  sommes,  quelque  chose 
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que  nous  soyons.   Ces  considérations  sont  an 
peu  plus  difficiles  à  comprendre;  elles  portent 

toutefois  sur  des  choses  usuelles,  mais  le  mot  est 
peu  usité,  et  il  est  nécessaire  de  l'étudier  et  de 
l'expliquer.  Cependant,  si  vous  m'écoutez  avec 
attention,  peut-rire  la  difficulté  ne  nous  arrêtera 
pas  longtemps.  Ou  dit  un  homme,  on  dit  une 
Inclus,  on  dit  la  terre,  on  dit  le  ciel,  on  dit 
le  soleil,  la  lune,  une  pierre,  la  mer,  l'air  ; 
toutes  ces  choses  sont  des  substances,  en  raison 
de  ce  qui  les  fait  ce  qu'elles  sont.  On  appelle 
substance  la  nature  même  de  chaque  chose. 
Dieu  est  aussi  une  substance,  car  ce  qui  n'a 
point  de  subst&nce  n'est  absolument  rien.  La 
substance  consiste  donc  à  être  quelque  chose. 
C'est  pourquoi,  dans  la  profession  de  notre  foi 
catholique,  nous  repoussons  les  doctrines  empoi- 
sonnées de  quelques  hérétiques,  en  déclarant 
que  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  n'ont 
qu'une  seule  et  même  substance.  Que  veut  dire 
qu'ils  n'ont  qu'une  seule  substance?  Par  exem- 
ple, si  le  Père  était  de  l'or,  le  Fils  et  l'Esprit- 
Saint  seraient  de  l'or.  Tout  ce  qu'est  le  Père, 
en  tant  que  Dieu,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  le 
sont  comme  lui.  Quant  à  sa  qualité  de  Père, 
elle  n'est  pas  ce  que  le  Père  est  en  lui-même 
comme  Dieu.   En  effet,  ce  n'est  pas  pour  lui- 


Apostolus,  «  Quoniam  propter  vos  pauper.  factus 
est  cum  dives  esset,  ut  illius  paupertate  vos  ditare- 
mini  (II  Cor.,  vin,  il).  »  Ergo  paupertatem  suam  vo- 
lens  Dominas  nobis  cummendare,  fortasse  dixerit, 
«  non  est  substantia.  »  Ad  summam  enim  pauperta- 
tem pervenit,  quando  fonnam  servi  induit.  Divitise 
ejus  quœ  sunt  ?  «  Qui  cum  in  forma  Dei  esset,  non 
rapinam  arbitratus  est  esse  eequalis  Doo  (Philip.,  n, 
6).  »  flœ  magnse  incomparabilesque  divitise.  Unde 
ergo ista paupertas ?  «Quia  semetipsum  ezinanivit 
fonnam  servi  accipiens,  in  simUitudinem  hominum 
factus,  et  habitu  inventus  ut  homo,  humiliavit  se, 
factus  obediens  usque  ad  mortem  [Ibid.,  i)  :  »  ut 
diceret,  «  [ntroierunt  aquœ  usque  ad  animam  meam 
[Ps.,  lxvtii,  2).  »  Adde  super  mortem  :  quid  am- 
pliu  additurus  es?  [gnominiam  mortis.  [deo  sequi- 
tur,  "  Mortem  autem  crucis.  »  Magna  paupiTfas.Scd 
hinc  erunl  magnoe  divitise  :  quia  sicut  impleta  est 
paupertas  ejus,  ita  implebun  ur  et  divitise  aostrse  de 
paupertate  ipsius.  Quantas  divitias  habet,  ut  de  sua 
paupertate  nosdivites  Eaceret ?  Quales  nos  facturus 
divitiis  suis,  quos  divites  focit  de  paupertate 
sua? 


5.  «  Infixus  sum  in  limoprofundi,  et  non  est  sub- 
stantia. »  Intelligitur  alio  modo  substaiitia,  illud 
quod  sunms  quidquid  sumus.  Sed  hoc  ad  intelligen- 
dum  aliquando  est  diflicilius,  quaroquam  res  usita- 
tae  sinl  :  sed  quia  inusitatum  verbum  est,  indiget 
comrnendationis  et  expositionis  aliquantulœ  :  cui 
tamen  si  intenti  fueritis,  forlassis  in  ea  non  labora- 
bimus.  Dicitur  homo,  dicitur  pecus,  dicilur  terra, 
dicitur  cselum,  dicitur  sol,  luna,  lapis,  mare,  aèr: 
omnia  ista,  substantif  sunt,  eo  ipso  quo  sunt.  Naturse 
ipsae,substantiœ  dicuntur.  Deus  est  qusedam  substan- 
tia :  nain  quod  nulla  substanlia  esl,  nibil  miiniiio  est. 
Substantia  ergo  aliquid  esse,  est.  Unde  etiam  in  Fi- 
de  catholica  contra  venena  quorumdam  bœretico- 
î-uni  sic  (a)  œdificamur,  u1  dicamus  Patrem  et  Filium 
et  Spiritum-saactum  unius  esse  substantise.  Quid 
est,  unius  substantiœ?  Verbi   gratia,  Si  aurum  esl 

l'ali'i-,  .iiii'uin  et  Kilius,    aiinuu  et.    Spirilus-saiirtus. 

Quidquid  est    Pater   q I    Meus    est,    hoc   Filitis, 

hoc  Spiritus-sanctus.  Cum  autem  Pater  est,  non  il- 
lud esl  quod  est.  Pater  enim  non  ad  se,  sed  ad  Fi- 
lium dicitur  :  ad  se  autem  Deus  dicitur.  Itaqu 

quod  Deus  est,  hoc  ipso  substantia  est.  Et  quia  ejus- 


.  At  editi.  adificamut. 
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môme  qu'il  a  le  nom  de  Père,  mais  pour  le  Fils  ; 
pour  lui  il  est  Dieu.  C'est  pourquoi,  sa  substance 
est  ce  qui  fait  qu'il  est  Dieu.  Et  comme  le  Fils 
a  la  même  substance  que  le  Père,  par  cela 
même  le  Fils  est  également  Dieu.  Mais,  comme 
la  paternité  du  Père  n'est  pas  le  nom  de  sa  sub- 
stanee,et  qu'elle  est  relative  au  Fils,nous  ne  disons 
pas  que  le  Fils  est  le  Père,  comme  nous  disons 
que  le  Fils  est  Dieu.  Si  vous  demandez  ce  qu'est 
le  Père,  on  vous  répond  :  il  est  Dieu  ;  ce  qu'est 
le  Fils,  il  est  Dieu  ;  ce  que  sont  le  Père  et  le  Fils, 
ils  sont  Dieu.  Interrogé  sur  le  Père  isolément, 
répondez  :  il  est  Dieu  ;  sur  le  Fils  isolément, 
répondez  :  il  est  Dieu;  sur  tous  les  deux,  répon- 
dez, non  pas  :  ils  sont  des  Dieux,  mais,  ils  sont 
Dieu.  Il  n'en  est  pas  ainsi  des  hommes.  Vous 
demandez  ce  qu'est  notre  père  Abraham,  on 
vous  répond  :  c'est  un  homme  ;  .et  cette  réponse 
désigne  sa  substance.  Vous  demandez  ce  qu'est 
son  fils  Isaac,  on  vous  répond  encore  :  c'est  un 
homme  ;  Abraham  et  Isaac  sont  donc  de  la 
môme  substance.  Mais  vous  ajoutez  :  que  sont 
Abraham  et  Isaac?  Pour  celte  fois,  on  ne  vous 
répond  pas  :  un  homme  ;  mais,  des  hommes. 
Il  n'en  est  pas  de  même  des  personnes  divines. 
Car  l'identité  de  leur  substance  est  si  parfaite 
qu'elle  admet  l'égalité,  mais  qu'elle  n'admet 
pas  la  pluralité.  Si  donc  on  vous  dit  :  Puisque 
vous    affirmez   que    le  Fils    est    ce  qu'est   le 
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Père,  assurément  le  Fils  est  aussi  le  Père  ; 
répondez  :  Je  vous  ai  dit  que,  quant  à  la  subs- 
tance, le  Fils  est  ce  qu'est  le  Père,  mais  non 
quant  à  ce  qu'il  est  par  relation  avec  une  autre 
personne.  En  lui-même,  il  est  Dieu  ;  par  rap- 
port au  Père,  il  est  le  Fils.  Ainsi,  en  lui-même, 
le  Père  est  Dieu  ;  par  rapport  au  Fils,  il  est  le 
Père.  —  En  ce  qui  fait  qu'il  est  le  Père  par  rap- 
port au  Fils,  il  n'est  pas  le  Fils.  En  ce  qui  fait 
que  la  seconde  personne  est  le  Fils  par  rapport 
au  Père,  elle  n'est  pas  le  Père.  Le  Père  consi- 
déré en  lui-même,  et  le  Fils  considéré  égale- 
ment en  lui-même,  c'est-à-dire  le  Père  et  le 
Fils  s'appellent  Dieu.  Que  veut  donc  dire:  «Je  n'y 
trouve  aucune  substance?  »  La  substance  étant 
ainsi  comprise,  quel  sens  pouvons-nous  recon- 
naître dans  ce  verset  du  psaume  :  «  Je  suis 
enfoncé  dans  la  bouc  de  l'abime  et  je  n'y  trouve 
aucune  substance  (Ps.,  l.wiii,  3)?  »  Dieu  a  fait 
l'homme  :  il  a  fait  sa  substance  :  Combien  il 
serait  à  souhaiter  que  l'homme  fût  resté  ce  que 
Dieu  l'avait  fait.  Si  l'homme  fût  resté  ce  que 
Dieu  l'avait  fait,  le  Fils  que  Dieu  a  engendré 
ne  fût  pas  venu  s'enfoncer  en  lui,  comme  clans 
laboue  de  l'abîme.  Mais  l'homme  a  perdu  par  son 
iniquité  la  substance  dans  laquelle  il  a  été  créé  ; 
or,  l'iniquité  n'est  pas  une  substance,  et  l'ini- 
quité n'est  pas  la  nature  que  Dieu  a  formée  en 
l'homme,  mais  une  perversité  dont  l'homme 


dem  substantiae  Filins,  procul  dubio  et  Filius  Deus. 
At  voi'o  quod  Pater  est,  quia  non  substantiae  nomen 
est,  sed  refertur  ad  Filium  ;  non  sic  dicimus  Filium 
Patrem  esse,  quomodo  dicimus  Filium  Deuiu  esse. 
Quaeris  ([uni  sit  Pater  :  respondetur,  Deus.  Quaeris 
quid  sit  Filius  :  respondetur,  Deus.  Quaeris  quid  sit 
Pater  et  Filius:  respondetur,  Deus.  De  solo  Pâtre 
Lnterrogatus,  Deum  responde  :  de  solo  Filio  inter- 
rogatus,  Deum  responde  :  de  utroque  interroga- 
tus,  non  deos,  sed  Deum  responde.  Non  sicut  iu 
hominibus  quaeris  quid  sit  pater  Abraham  ;  respon- 
detur, homo  ;  substantia  ejus  respondetur  :  quaeris 
quid  sit  filius  ejus  Isaac;  respondetur,  homo;  ejus- 
dem  substantiae  Abraham  e1  Isaac  :  quaeris  quid  sit 
Abraham  et  Isaae  ;  non  respondetur,  homo,  sed 
hommes.  Non  sic  in  divinis.  Tanta  enim  ibi  est  sub- 
stantiae societas,  ut  aequalitatem  admittàt,  plurali- 
tatrm  non  admittat.  Si  ergo  tibi  dictum  tuerit,  Cum 
dit lis  mihi  Filium  hoc  esse  quod  Pater  est,  profecto 
et  Filius  Pater   est:  responde,   Secundum  substan- 


tiam  tibi  dixi  hoc  esse  Filium  quod  Pater  est,  non 
secundum  id  quod  ad  (a)  aliud  dicitur.  Ad  se  enim 
Deus  dicitur,  ad  Patrem  Films  dicitur.  Rursusque 
Pater  ad  se  Deus  dicitur,  ad  Filium  Pater  dicitur. 
Quod  dicitur  ad  Filium  Pater,  non  est  Filius  :  quod 
dicitur  Filius  ad  Patrem,  non  est  Pater:  quod  dicitur 
ad  se  Pater,  et  Filius  ad  se,  hoc  est  Pater  ei  Filius, 
id  est  Deus.  Quid  est  ergo,  «  non  est  substantia  ?  » 
Secundum  hune  intellectum  substantia^  quomodo 
poterimus  intelligere  islam  Psalmi  sententiam,  «  ln- 

iiiu  in  lini"  profundi,  et  non  est  substantia?  » 
Deus  fecil  hominem,  substantiam  fecit  [Gen.,  •-.  !"    : 

iitinam  maneret  in  eo  quod  Deus  fecit.  Si,  ma- 
neret  homo  in  eo  quod  Deus  fecit,  (6)  non  in  il to 
intixus  esset  quem  Deus  genuit.  Porro  autem  quia 
per  iniquitatem  homo  lapsus  esta  substantia  in  qua 
Jaillis  est,  (iniquitas  quippe  ipsa  non  esl  substantia 
,  m,  6)  ;  non  enim  iniquitas  est  natura  quam 
iormavit  Deus,  sed  iniquitas  est  perversitas  quam 
fecit  homo  :)  venit  Filius   Dei  àd  limum  profundi, 


(o)  l'aus  Beocensis  MS.  ad  alium.  (b)  Apud  Lov.  oraittltur  particula    non,  qnx  £xstat  in  cotoris  Iibris. 
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seul  est  l'auteur  ;  c'est  pourquoi  le  Fils  de  Dieu 
est  venu  ver?  la  boue  de  l'abîme,  et  il  s'y  est 
enfoncé  ;  et  il  n'y  avait  pas  de  substance  là  où 
il  s'est  enfoncé,  parce  qu'il  s'est  enfoncé  dans 
l'iniquité  des  hommes.  «  Je  me  suis  enfoncé 
dans  la  boue  de  l'abîme  et  je  n'y  trouve  aucune 
substance.  »  Toutes  choses  ont  été  faites  par  lui 
et  rien  n'a  été  fait  sans  lui  (Jean,  i,  3).  Toutes 
les  natures  ont  été  faites  par  lui  ;  mais  l'ini- 
quité n'a  pas  été  faite  par  lui,  parce  que  l'iniquité 
n'a  pas  été  faite.  Les  substances  qui  le  glorifient 
ont  été  faites  par  lui.  Toutes  les  créatures  qui 
glorifient  Dieu  ont  été  nommées  par  les  trois 
jeunes  hommes  dans  la  fournaise  ;  et  leur 
hymne  de  louange  envers  Dieu  s'élève  des  êtres 
de  la  terre  aux  êtres  des  Cieux  et  descend  des 
êtres  célestes  aux  êtres  terrestres  (Daniel,  m, 
24,  90).  Ce  n'est  pas  que  tous  ces  êtres  aient  le 
sentiment  de  la  louange  divine,  mais  quand  on 
en  considère  religieusement  l'ensemble,  cette 
vue  produit  la  louange,  et  le  cœur  qui  se  rem- 
plit du  spectacle  de  la  Création,  s'épanche 
bientôt  en  un  hymne  au  Créateur.  Toutes 
choses  louent  Dieu  par  conséquent,  mais  seu- 
lement celles  qu'il  a  faites.  Avez-vous  jamais 
remarqué  dans  cet  hymne  des  jeunes  gens  de 
Babylone  que  l'avarice  loue  le  Seigneur?  Là,  le 
serpent  même  loue  le  Seigneur  ;  l'avarice  ne  le 
loue  pas.  En  effet,  tous  les  animaux  rampants 
sont  invités  dans  ce  cantique  à  célébrer  les 
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louanges  de  Dieu  ;  tous  les  animaux  rampants 
y  sont  nommés,  mais  aucun  vice  n'y  est  nommé. 
En  effet,  si  nous  avons  des  vices,  ils  viennent 
de  nous  et  de  notre  volonté,  et  les  vices  ne  sont 
pas  des  substances.  C'est  au  milieu  des  vices 
qu'a  été  englouti  le  Seigneur  lorsqu'il  a  souffert 
la  persécution  ;  il  s'est  enfoncé  dans  les  vices 
des  Juifs,  et  non  dans  la  substance  des  hommes, 
qui  a  été  faite  par  lui.  «  Je  suis  enfoncé,  dit-il, 
dans  la  boue  de  l'abîme  et  je  n'y  trouve  aucune 
substance  (Ps.,  lxviii,  3).  »  Je-m'y  suis  enfoncé, 
et  je  n'y  ai  pas  trouvé  ce  que  j'avais  fait. 

6.  <(  Je  suis  descendu  dans  les  profondeurs  de 
la  mer  et  la  tempête  m'a  submergé  (Ps.,  lxviii, 
4).  »  Rendons  grâces  à  la  miséricorde  de  celui 
qui  est  descendu  dans  les  profondeurs  de  la  mer, 
et  qui  a  daigné  se  laisser  engloutir  par  le 
monstre  marin,  mais  qui  a  contraint  celui-ci  à  le 
rejeter  le  troisième  jour  (Mattk.,  xn,  40.)  »  Il 
est  descendu  dans  les  profondeurs  de  la  mer, 
dans  ces  profondeurs  où  nous  étions  submergés, 
dans  ces  profondeurs  où  nous  avions  fait  nau- 
frage ;  il  y  est  descendu  lui-même  et  la  tempête 
l'a  submergé,  parce  qu'il  a  été  en  butte  à  la 
fureur  des  flots,  c'est-à-dire  des  hommes,  et  à 
la  violence  des  tempêtes,  c'est-à-dire  des  voix 
qui  criaient  :  «  Crucifiez-le  !  Crucifiez -le  (Jean, 
xix,  6).  »  Et  tandis  que  Pilate  disait  :  a  Je  ne 
trouve  en  cet  homme  aucune  cause  de  mort  ;»  les 
cris  redoublaient  :  «  Cruciiiez-le  !  Crucifiez-le.  » 


et  infixus  est  ;  et  non  erat  substantia  in  qua  infixus 

[uia  in  iniquitate  illorum  infixus  est.   «  Infixus 

sum  in  limo  profundi,  et  non  est  substantia.»  Oui- 

iini  facta  sunt,   et    sine    ipso    i 
nihil   Johan.,  i,  3).  '  mes  per  ipsum  factae 

sunt,  iniquitas  per  ipsum  facta  non  est,  quia  iniqui- 
facts  non  est.  Substantia  illœ  per  eum  facte 
sont,  qu;r  laudant  eum.  Unirersa  creatura  laudans 
Deum,   a    tribus  puei  is  m  eam  ao  commen  o 
(Dan.,  3)  :  el  a  terrer  i        Ida,  vel  a  cselestibus 

ad  terrena  hymnus  laudantium  Deum  pervenit.  Non 
quo  cuncta  ista  h  ibeanl  sensum  laudandi  :  ed  quia 
cuncta  bene  cogitata  laudem  pariunt,  el  impletur 
eratione  creatui  œ  ad  ei  uctandutn  hj  m- 
num  Creatori.  Laudanl  omnia  Deum,  sed  quœ  fecit 
Deus.  Numquid  in  illo  hymne  ;  quod  ava- 

laudel  Deum  1  Laudal  tbj  Deum  i 
ritia  non  laudat.  Omnia  quipfw    repentia    nomi- 


nata  Lbi  sunt  in  lauJe  Dei  :  nominata  sunt  omnia 
repentia;  sed  non  sunt  ibi  nominata  aliqua  vitia. 
Vitia  enim  ex  nobis  el  ex  nostra  voluntate  habemus  : 
et.  vitia  non  sunt  substantia.  In  lus  infixus  es!  Domi- 
nus,  quando  persecutionem  passus  est  :  in  vitio  Ju- 
dseorum,  non  in  substantia  bominum,  quae  per 
illum  facta  est.  «  Inlixus  suni,  inquit,  i il  limo  pro- 
fundi,  et  non  est  substantia.  »  Inlixus  suin,  et.  mm 
inveni  quod  feci. 

6.«Veni  in  altitudinem  maris,  el  tempestas  demer- 
sil  me  (Psal.,  lxviii,  .'!;■"  Gratias  ipsius  misericordiœ 
qui  venit  in  altitudinem  maris,  et  glutiri  a  marino 
ceto  dignatus  est  :  sed  evomitus  e  t  tertio  die  Matth., 
xn,  10).  Venit  in  altitudinem  maris,  in  qua  altitu- 
dine  nos  depressi  eramus,  in  qua  altitudine 
nos   iianl'iM  i    eramus:    renil    illuc    ipse, 

el  tempestas  demersit  illum  :  quia  fluctua  ilii  pa    u 
est,  ipsos  bomines  ;  tempestates,    voces  dicentium, 


(a)Nonnulli  MSS.  omUtuot  hœc  verba,  quia  iniquitai  facta  non  eit  :  et  eomra  loeo  quidam  habent,  quia  Mquiiai  non 
t»t  tubslan'Oi, 
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La  tempête  redoublait  de  violence,  jusqu'à  ce 
qu'il  fut  submergé  clans  les  profondeurs  de  la 
mer,  où  il  avait  voulu  descendre.  Le  Seigneur 
a  subi,  entre  les  mains  des  Juifs,  ce  qu'il  n'avait 
pas  subi  lorsqu'il  marchait  sur  les  eaux  (Matth., 
xiv,  25);  et  non-seulement  ce  qu'il  n'avait  pas 
souffert  lui-même,  mais  ce  qu'il  n'avait  pas 
permis  que  Pierre  eût  à  souffrir.  «  Je  suis  des- 
cendu dans  les  profondeurs  de  la  mer  et  la 
tempête  m'a  submergé  (Ps.,  lxviii,  3).  » 

7.  «  Je  me  suis,  fatigué  à  crier,  et  ma  gorge 
s'est  enrouée  (Ps.,  lxviii,  4).  »  A  quel  endroit? 
En  quel  temps?  Interrogeons  l'Evangile.  Nous 
reconnaissons  en  effet  dans  ce  Psaume  la  passion 
du  Seigneur.  Et  d'abord  nous  savons  qu'il  a 
souffert,  que  les  eaux  sont  entrées  jusque  dans 
son  âme,  parce  que  les  peuples  ont  prévalu  con- 
tre lui  jusqu'à  le  mettre  à  mort;  nous  le  lisons, 
nous  le  croyons.  Nous  reconnaissons  encore  que 
la  tempête  l'a  submergé,  parce  qu'il  est  mort 
par  suite  de  la  violence  du  soulèvement  qui 
s'est  produit  contre  lui.  Mais,  qu'il  se  soit  fatigué 
à  force  de  crier,  et  que  sa  gorge  se  soit  enrouée  ; 
non-seulement  nous  ne  le  lisons  pas  dans  l'Évan- 
gile, mais  nous  y  voyons  même,  au  contraire, 
qu'il  ne  répondait  pas  une  parole  à  qui  l'accu- 
sait, silence  prédit  dans  un  autre  psaume  : 
«  Je  suis  devenu  comme  un  homme  qui  n'entend 


pas  et  qui  n'a  dans  la  bouche  aucune  réplique 
(Ps.,  xxxvii,  15).  »  Silence  également  prédit 
par  Isaïe  :  «  Il  a  été  mené  au  sacrifice  comme 
une  brebis,  et,  comme  l'agneau  sous  la  main  qui 
le  tond,  il  n'a  pas  ouvert  la  bouche  (haïe,  lui, 
7).  »  Si  donc  il  est  devenu  comme  un  homme 
qui  n'entend  pas  et  qui  n'a  dans  la  bouche 
aucune  réplique,  comment  s'est-il  fatigué  à 
force  de  crier  et  comment  sa  gorge  s'est-elle 
enrouée?  Ne  serait-ce  pas  qu'il  gardait  dès 
lors  le  silence,  parce  qu'il  s'était  enroué  à  crier 
sans  succès?  Nous  savons  sans  doute  que  sur 
la  Croix,  il  a  répété  cette  parole  d'un  psaume  : 
«  0  Dieu  !  mon  Dieu  !  pourquoi  m'avez-vous 
abandonné  (Ps.,  xxi,  2)?  »  Mais  cette  parole 
a-t-elle  été  assez  forte  et  a-t-elle  duré  assez 
longtemps,  pour  que  sa  gorge  s'enrouât  à  la 
prononcer?  C'est  auparavant  qu'il  a  longtemps 
crié  :  «  Malheur  à  vous,  Scribes  et  Pharisiens 
(Matth.,  XXIII,  13  et  14).  »  C'est  auparavant  qu'il 
a  longtemps  crié  :  «  Malheur  au  monde  à  cause 
des  scandales  (ld.,  xvm,  7).  »  Et  certes,  il  criait 
comme  un  homme  enroué  ;  aussi  n'était-il  pas 
compris,  lorsque  les  Juifs  disaient  :  «  Que  dit-il? 
Ces  paroles  sont  dures  ;  qui  pourrait  les  enten- 
dre ?  Nous  ne  savons  ce  qu'il  veut  dire  (Jean,  vi, 
61,  -  xvi,  18).  »  Il  disait  toutes  ces  choses  ;  mais 
sa  gorge  était  enrouée  pour  les  Juifs  qui  ne 


«  Crucifige,  crucifîge  (Johan.,  xix,  6).  »  Dicente  Pi- 
lato,  Non  invenio  caussam  ullam  in  hoc  homine 
quare  occidendus  sit  :  invalescebant  voces  dicentium, 
Crucifige,  crucifige.  Augebatur  tempestas ,  donec 
demergeretur  qui  renerat  in  altitudinem  maris.  Et 
passus  est  Dominus  inter  manus  Judœormn,  quod 
non  est  passus  cura  super  aquas  ambularet  (Matth., 
xiv,  2o)  :  quod  non  solura  ipse  passus  non  erat,  sed 
nec  Petrum  pati  permiserat.  «  Veni  in  altitudinem 
maris,  et  tempestas  demersit  me.  » 

7.  «  Laboravi  damans,  raucœ  factse  sunt  iauces 
meœ  (Ps.,  lxviii,  4).»  Hocubi?  hoc  quando?  Interroge- 
mus  Evangelium.  Passionem  quippe  Domini  nostri 
in  hoc  Psalmo  cognoscimus.  Et  quidern  passum  eum 
novimus  ;  intrasse  aquas  usque  ad  animam  ejus, 
quia  populi  prœvaluerunt  usque  ad  mortem  ejus, 
legimus,  credimus  ;  tempestate  illum  demersum 
esse,  quia  praevaluit  seditio  ad  eum  occidendum, 
aguoscimus  :  verum  et  laborasse  eum  clamando,  et 
raucas  factas  esse  fauces  illius,  non  solum  non  legi- 
mus, sed  etiam  contra  legimus,  quia  non  responde- 
bat  eis  verbum,  ut  impleretur  quod  in  alio  Psalmo 
dictum  est,  «  Factus  sum  quasi  homo  non  audiens, 


et  non  habens  in  ore  suo  redargutiones  (PsaL,  xxxvn, 
15).  »  Et  quod  in  Isaia  propbetatum  est,  «  Sicut  ovis 
ad  immolandum  ductus  est ,  et  sicut  agnus  coram 
tondente  se,  sic  non  aperuit  os  suum  (Isai,  lui,  7).  » 
Si  factus  est  sicut  homo  non  audiens,  et  non  habens 
in  ore  suo  redargutiones,  quomodo  laboravit  da- 
mans, et  raucœ  factœ  sunt  fauces  ejus  ?  An  ideo  jam 
tune  tacebat,  quia  raucus  erat,  qui  sine  caussa  tan- 
tum  clamaverat?  Et  illam  quidem  ejus  vocem  de 
Psalmo  quodam  in  cruce  novimus  :  «  CTeus,  Deus 
meus,  ut  quid  me  dereliquisti  (Ps.,  xxi,  2)?  »  Sed 
quanta  illa  vox  fuit,  aut  quam  diuturna,  ut  in  ea 
raucœ  factœ  essent  fauces  ejus"?  Diu  clamavit,  «  Vœ 
vobis  scriba?.  et  Pharisœi  (Matth.  xxm,  13  14,  etc.)  :  » 
diu  clamavit,  «  Va?  mundoab  scandalis(3/<i/M.  xvm, 
7).  »  Et  re  vera  quomodo  raucus  clamabat,  et  ideo 
non  intelligebatur,  quando  dicebant  Judrei,  «  Quid 
est  quod  dicit?  Durus  est  hiesermo,  quis  potest  illum 
audire  (Johan,  vi,  61)  ?  »  Non  scimus  quid  dicat.  111e 
omnia  verba  dicebat  :  sed  illis  raucœ  fuerunt  fauces 
ejus,  qui  voces  ejus  non  intelligebant.  «  Laboravi 
damans,  raucœ  factœ  sunt  fauces  meœ.  » 
8.  «  Defecerunt  oculi  mei  ab  sperando  in  Deum 
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comprenaient  pas  ses  paroles.  «  Je  me  suis  fati- 
gué à  force  de  crier  ;  ma  gorge  s'est  enrouée 
(Ps.,  lxviii,  4).  » 

8.  «  Mes  yeux  ont  cessé  par  épuisement 
d'espérer  en  mon  Dieu  (As'.,  lxviii,  4).  »  Loin 
de  nous  d'attribuer  ces  paroles  à  notre  tète  ! 
Loin  de  nous  de  croire  que  ses  yeux  aient  cessé 
par  épuisement  d'espérer  en  Dieu,  puisque  Dieu 
était  en  lui,  se  réconciliant  le  monde  par  lui  (II 
Cor.,  v,  19),  et  que  celui  qui  est  le  Verbe  fait 
chair  et  qui  a  habité  parmi  nous  (Jean,  i,  14) 
Don-seulement  a  Dieu  eu  lui,  mais  est  lui-même 
Dieu.  Ce  ne  sont  donc  pas  les  yeux  de  notre 
tète  qui  ont  cessé  par  épuisement  d'espérer  en 
Dieu  ;  mais  ses  yeux  se  sont  épuisés  dans  son 
corps,  c'est-à-dire,  dans  ses  membres.  Cette 
voix  est  la  voix  de  ses  membres;  la  voix  du 
corps  et  non  de  la  tète.  Comment  la  constater 
en  effet  dans  son  corps  et  dans  ses  membres  ? 
Que  dirai-je  de  plus?  Quelle  autre  preuve  en 
donnerai -je?  Après  sa  passion,  après  sa  mort, 
tous  ses  disciples  craignirent  qu'il  ne  fût  pas  le 
Christ.  Les  Apôtres  furent  vaincus  par  le  larron, 
qui  crut  au  Seigneur,  alors  qu'ils  perdirent 
courage  (Luc,  xxm,  42).  Voyez  ses  membres 
qui  cessent  d'espérer;  considérez  les  deux  dis- 
ciples, dont  l'un  se  nommait  Cléophas,  avec 
lesquels  il  eut  conversation  sur  le  chemin  après 
sa  résurrection,  et  dont  les  yeux  étaient  comme 
tenus,  de  manière  à  ne  pas  le  reconnaître. 
Comment,  en  effet,  auraient-ils  reconnu  de  leurs 
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yeux  celui  dont  ils  se  séparaient  par  l'hésitation 
de  leur  àmc  chancelante?  Leurs  yeux  subis- 
saient la  même  défaillance  que  leur  esprit.  Ils 
parlaient  entre  eux  et,  comme  il  leur  demanda 
de  quoi  ils  parlaient,  ils  répondirent  :  «  Éles- 
vous  donc  seul  si  étranger  dans  Jérusalem,  que 
vous  ne  sachiez  pas  ce  qui  s'y  est  passé  :  com- 
ment Jésus  de  Nazareth,  qui  était  puissant  en 
actions  et  en  paroles,  a  été  mis  à  mort  par  les 
anciens  du  peuple  et  les  princes  des  prêtres  ? 
Pour  nous,  nous  espérions  que  c'était  lui  qui 
devait  racheter  Israël  (Luc,  xxiv,  13  -  21).  »  Ils 
avaient  espéré,  et  ils  n'espéraient  plus.  Leurs 
yeux  avaient  cessé  par  épuisement  d'espérer  en 
leur  Dieu.  Il  a  donc  mis  sur  son  compte  leurs 
propres  dispositions  en  disant  :  «  Mes  yeux  ont 
cessé  par  épuisement  d'espérer  en  mon  Dieu 
(Pu.,  lxviii,  4).  »  Il  leur  rendit  cette  espérance, 
quand  il  leur  présenta  à  examiner  les  cicatrices 
de  ses  plaies;  et  après  que  Thomas  les  eut  tou- 
chées, il  reprit  l'espérance  qu'il  avait  perdue,  et 
s'écria  :  «  Mon  Seigneur  et  mon  Dieu  (Je*m,  xx, 
28)  !  »  0  Thomas,  tes  yeux  avaient  cessé  par 
épuisement  d'espérer  en  ton  Dieu  ;  tu  as  touché 
ses  cicatrices,  et  tu  as  trouvé  ton  Dieu;  tu  as 
touché  la  forme  de  l'esclave  et,  sous  celte  forme, 
tu  as  reconnu  ton  Seigneur.  Cependant  le  Sei- 
gneur lui  dit  :  «  Vous  avez  cru  parce  que  vous 
avez  vu.  »  Et  parlant  de  nous  par  anticipation, 
dans  un  sentiment  de  miséricorde,  il  ajouta  : 
«  Heureux  ceux  qui  ne  voient  pas  et  qui  croient 


meum  (Psal.,  i.xvm,  4).  »  Absit  ut  hoc  de  persona 
capitis  accipiatur:  absit  ut  defecerint  oculi  ejus  ab 
sperando  in  Deum  ejus,  m  quo  magis  Deus  erat 
mundum  réconciliais  silii  (Il  Cor.  v,  19),  et  qui 
«  Verbum  caro  factum  est,  et  habitavit  in  nobis 
[Johan,  i,  11,  »  ut  non  solum  Deus  in  illo  esset,  sed 
etiam  ipse  Deus  esset.  Non  ergo  ita,  uon  ipsius  i  ip 
ii-  nostri oculi  defecerunt  ai  sperando  in  Deum  ejus  : 
sel  defecerunt  oculi  ejus  in  corpore  ejus  i>l  est,  in 
membris  ejus.  tieec  vox  membrorum  est,  haec  vox 
corporia  est,  oon capitis.  Quomodo  ergo  eam  in  ejus 
ire  membrisque  invenimus?  Quia  aliud  dicam  ' 
quidaliud  commémorent?  Quando  passas  est,  quando 
moituus  est,  omnes  discipuii  desperaverunt  quod 
ip  e  esset  Christus.  A  latrone  Apostoli  victi  sunt,  qui 
tune  credidit,  quando  illi  defecerunt  (Z,Mcœ,xxin,  12). 
Vide  membre  ejus  desperantia  :  adtende  duos  illos 
quos  post  resurrectionem  invenit  in  via  colloquentes 
secum,  quorum  unus  crat  Cléophas,  quando  detine- 


bantur  oculi  eorum  ne  eum  agnoscerent  (Lucas,  xxiv, 
13  .  Quomodo  enim  oculis  agnoscerent,  a  quo  mente 
titubarant?  Factum  erat  aliquid  in  ocuÛs  eorum 
simile  mentis  ipsorum.  Loquebantur  enim  inter  se, 
etcum  ab  eo  compellarentur  unde  loquerentur,  res- 
ponderunt,  «Tu  solus  peregrinaris  in  Jérusalem? 
Nescis  quœ  facta  sunt,  quomodo  Jésus  Nazarenus 
potens  in  factis  cl  dictis,  occisus  esl  a  senioribus  et 
principibus  sacerdotum?  Et  ims  sperabamus  quod 
ipse  erat  redemlurus  Israël  [Ibid.  18).  »  Sperave- 
rant,  et  non  sperabant.  Defecerunt  oculi  eorum  ab 
sperando  in  Deum  ipsorum.  Ipsos  ergo  in  se  transfi- 
guravit  dicendo,  «  Defecerunl  oculi  mei  ab  sperando 
in  Deum  meum.  »  Hanc  spem  reddidit,  quando  ci- 

cati'ices  palpaudas  obtulit  :  quas  eum  tetigissel   'I  b.0- 

m;is,  rediil  ad  spem  quam  perdiderat,  et  exclamavit, 
«  Dominus  meus  et  liens  mens  (Joltan.,  \.\,  28).  » 
Defecerunt  oculi  tui  ab  sperando  m  Deum  tuum  : 

pal[)asti  cicatrices,  el  inveni-h  llemii  luuiu  :  palpasti 
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(Jean,  XX,  28,  29).  »    «  Mes  yeux  ont  cessé  par 
épuisement  d'espérer  en  mon  Dieu.  » 

9.  <:  Ceux  qui  me  haïssent  gratuitement  sont 
plus  nombreux  que  les  cheveux  de  ma  tète 
(Ps.  lxviii,  3).  »  A  quel  point  étaient-ils  nom- 
breux? Au  point  décompter  dans  leurs  rangs 
un  des  douze  disciples  du  Seigneur  {Matth., 
xxvi,  14).  «  Ceux  qui  me  haïssent  gratuitement 
sont  plus  nombreux  que  les  cheveux  de  ma 
tète.  »  Il  a  comparé  ses  ennemis  aux  cheveux 
de  sa  tète.  Ils  ont  été  rasés  avec  justice,  lors- 
qu'il a  été  crucifié  sur  le  Calvaire.  Que  les  mem- 
bres du  Christ  recueillent  cette  parole  ;  qu'ils 
apprennent  à  être  haïs  gratuitement.  S'il  est 
inévitable,  chrétien,  que  le  monde  vous  haïsse, 
que  ne  faites-vous  en  sorte  qu'il  vous  haïsse 
gratuitement,  afin  que  vous  reconnaissiez  votre 
voix  dans  le  corps  de  votre  Seigneur  et  dans  ce 
Psaume  où  la  passion  est  prédite?  Comment  se 
fera-t-il  que  le  monde  vous  haïsse  gratuite- 
ment? si  vous  ne  nuisez  en  rien  à  personne,  et 
que  cependant  vous  soyez  un  objet  de  haine  ; 
car  gratuitement  veut  dire  sans  motif.  Qu'il  ne 
vous  suffise  pas  que  la  haine  du  monde  soit 
toute  gratuite,  bien  plus,  faites  du  bien  à  ceux 
qui  vous  haïssent,  afin  que  dans  leur  haine  ils 
vous  rendent  le  mal  pour  le  bien.  «  Les  forces 
de  mes  ennemis  se  sont  accrues,  de  ceux  qui 
me  persécutent  injustement  (Ps.,  lxviii,  5).  » 
Ses  premières  paroles  :  «  Mes  ennemis  sont  plus 
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nombreux  que  les  cheveux  de  ma  tète,  »  revien- 
nent à  celles-ci  :  «  Les  forces  de  mes  ennemis 
se  sont  accrues  ;  »  de  même  que  ces  autres: 
«  qui  me  haïssent  sans  motif  »  se  rapportent 
aux  dernières  :  «  qui  me  persécutent  inju  li- 
ment. »  Donc  :  «  sans  motif  »  a  le  même  sens 
que  :  «  injustement.  »  Cette  voix  est  celle  de 
ceux  qui  sont  martyrs,  non  par  la  souffrance 
seulement,  mais  par  la  cause  de  leurs  souf- 
frances. Ni  la  persécution,  ni  l'arrestation,  ni 
les  verges,  ni  le  feu,  ni  la  proscription,  ni  la 
mort,  ne  méritent  la  louange  à  qui  les  subit  ; 
mais  avoir  une  bonne  cause  et  souffrir  ces  pei- 
nes, voilà  qui  mérite  la  louange.  Le  mérite  est 
proportionné  à  la  bonté  de  la  cause  et  non  à 
l'atrocité  du  supplice.  Car,  quelque  grands 
qu'aient  été  les  supplices  des  martyrs,  égalent- 
ils  les  supplices  de  tous  les  voleurs,  de  tous  les 
sacrilèges,  de  tous  les  scélérats?  Mais  le  monde 
hait-il  aussi  ces  misérables  ?  Evidemment,  il  les 
hait.  En  effet,  ils  excèdent  par  leur  scélératesse 
la  méchanceté  commune  du  monde,  et  ils  sont, 
en  quelque  sorte,  étrangers  à  la  société  du 
monde,  dont  ils  mettent  en  péril  la  paix 
temporelle  ;  ils  souffrent  de  cruels  supplices, 
mais  ce  n'est  pas  sans  motif.  Rappelez-vous  enfin 
les  paroles  du  bon  larron,  qui  était  suspendu 
sur  une  croix,  auprès  du  Seigneur  ;  tandis  que 
celui  qui  était  crucifié  de  l'autre  côté  insultait 
le  Christ  et  lui  disait  :  «  Si  vous  êtes  le  Fils  de 


formata  servi,  et  coguovisti  Dorainum  tuum.  Gui  ta- 
men  ipse  Dominus  ait,  «  Quia  vidisti,  credidisti 
(Ibid.,  29).  »  Ft  nos  prajnuntians  voce  îiiisericordiœ 
su. i -,  «  Beati,  inquit,  qui  non  vident  et  credunt.  » 
uDefecerunt  oculi  rueiab  sperando  inDeum  meum.» 
9.  «  llultiplicati  suut  super  capillos  capitis  mei 
qui  oderuut  me  gratis  i Psal. ,:.xviu,  5).  »  Quam  mul- 
tiiilicati:'  Ut  adderent  sibi  et  uuum  ex  duodecim 
(Matth.,  xxx],  14).  «  Multiplicati  sunt  super  capillos 
capitis  mei  qui  oderuut  me  gratis.  »  Capillis  capitis 
sui  comparant  inimicos  sims.  Merito  rasi  sunt, 
quandoin  loco  Carreiis cruciflxus  est  (Matth.,  xxvn, 
33  .  Accipiant  membra  vocem  liane,  discant  odio  na- 
ntis. Jam  enim  si  nece  e  est,  Çhristiane,  ut 
mundus  oderit  te,  quare  non  facis  ut  gratis  te  o 
ut  in  corpore  Domini  tui,  et  in  hoc  Psalmo  de  illo 
prœmisso  agnoscas  vocem  tuam  ?  Quomodo  tiet  ut 
oderit  te  mundus  gratis  ?  Si  nïhil  cuiquam  noceas, 
et  sic  odio  habearis:  hoc  est  enim  gratis,  sine  caussa. 
Parum  sit  tibi  sine  caussa  odio  haberi,  insuper  et 


prresta,  ut  rétribuant  tibi  mata  pro  bonis.  «  Confor- 
tati  sunt  inimici  mei,  qui  persequuntur  me  injuste.» 
Quinl  dixit,  «  Multiplicati  sunt  super  capillos  capitis 
mei;  »  hoc  postea,  «  Confortât)  sunt  inimici  mei  :  » 
et  quod  primo,  «  quioderunt  nie  gratis;  »  hoc  pos- 
tea,» qui  persequuntur  me  injuste.  »  Quod  ergo  gra- 
tis, hoc  est  injuste.  Ipsa  est  vos  Hartyrum,  non  in 
pœna,  sed  iu  caussa.  Non  persccutioneni  pati,  non 
teneri,  non  QageUari,  non  includi,  non  proscribi, 
non  occidi  laus  est  :  sed  habendo  caussam  bouam, 
ista  pati,  tuec  laus  est.  Laus  enim  est  in  caussœ  bo- 
nitate,  non  in  pœnae  acerbitate.  Nam  qnantacumque 
fuerint  supplicia  Martyrum,  numquid  aequantur  sup- 
pliciis  omnium  latronum,  omnium  sacrilegornm, 
omnium  sccleratorum'.'  Quid  enim,  et  bos  odit  mun- 
dus ?  Odit  plane.  Exeedunt  enim  mundi  medic  i 
amplitudlne  malitiœ,  et  ab  ipsa  mundanorum  quo- 
dam  modo  hominum  societatc  alieni  sunt,  infestan- 
tes pacem  etiam  terrenam  ;  et  patiuûtur  multa  mala, 
sed  uoa  gratis.  Denique  vide  vocem  illius  latronis 
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délivrez-vous;»  lebon  larron  luiimposait 
e  et  lui  disait  :  »  Ne  crains-tu  pas  Dieu 
quand  lu  subis  la  même  condamnation  ?  Nous, 
du  moins,  nous  recevons  ce  que  nos  actions  mé- 
ritent {Luc,  xxui,  39-41).  »  Ainsi  donc,  il  ne 
souffrait  pas  gratuitement;  mais, en  confessant 
nies,  il  rejeta  de  sa  conscience  toute  a 
pourriture,  et  devint  digne  de  participer  au 
banquet  céleste  du  Seigneur.  11  a  repoussé  s,  m 
iniquité,  il  l'a  confessée,  il  s'en  est  délivré.  Voilà, 
doue  au  même  lieu  deux  larrons  et  le  Seigneur; 
ils  sont  crucifiés,  il  est  crucifié  aussi  ;  le  monde 
les  hait,  mais  non  gratuitement  ;  le  monde  le 
hait  également,  mais  gratuitement.  «  J'ai  payé 
alors  ce  que  je  n'avais  pas  pris  (Ps.,  lxyiii,  5).» 
C'est  bien  là  payer  gratuitement.  Je  n'ai  rien 
pris  et  j'ai  payé;  je  n'ai  pas  péché  et  j'ai  porté 
la  peine  du  péché.  Seul  il  peut  tenir  ce  langage, 
car  seul  il  n'a  réellement  rien  pris.  Non-seule- 
ment il  n'a  rien  pris,  mais  encore  il  s'est  dessaisi, 
pour  venir  à  nous,  de  ce  qu'il  n'avait  pas  usurpé. 
«  Car  il  n'a  pas  cru  que  ce  fût  une  usurpation 
de  se  faire  égal  à  Dieu,  dit  l'Apôtre,  et  cependant 
il  s'est  anéanti  lui-même,  en  prenant  la  forme 
d'esclave  (Philipp.,  n,  6,  7).  »  Il  n'a  donc  absolu- 
ment rien  pris.  Mai»  qui  a  pris?  Adam.  Qui  a 
pris  d'abord  ?  Celui  qui  a  séduit  Adam.  Com- 
ment le  démon  a-t-il  pris?  «  Je  placerai,  a-t-il 
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dit,  mon  trône  vers  l'Aquilon,  et  je  serai  sem- 
blableau  Très-Haut  (haïe,xvr,  13).  sllausuipé 

ce  qui  tir  lui  avait  pus  été  donné;  voilà  la  ra- 
pine, l'usurpation.  Le  démon  a  usurpé  pour  lui 
ce  qui  ne  lui  avait  pas  clé  donné,  et  il  a  perdu 
ce  qu'il  avait  reçu  :  puis  il  a  présenté  à  boire, 
du  calice  de  son  orgueil,  à  ceux  qu'il  voulait 
tromper.  «  Goûtez,  a-t-il  dit,  et  vous  serez 
comme  des  dieux  (Genèse,  xiv,  5).  »  Adam  et 
Eve  ont  voulu  usurper  la  divinité  et  ils  ont 
perdu  leur  félicité.  Adam  avait  donc  pris,  et  c'est 
pour  cela  qu'il  a  payé.  «  Moi,  au  contraire,  dit 
le  Seigneur,  j'ai  payé  alors  que  je  n'avais  pas 
pris.  »  Et  lui-même,  à  l'approche  de  sa  passion, 
dit  encore,  dans  l'Évangile  :  «  Le  prince  de  ce 
monde,  c'est-à-dire  le  démon,  va  venir  et  il  ne 
trouvera  rien  en  moi,  «c'est  à-dire  qu'il  ne  trou- 
vera aucun  motif  de  me  mettre  à  mort;  «  mais, 
afin  que  tous  sachent  que  je  fais  la  volonté  de 
mon  Père,  levez-vous  et  allons  (Jean,  Xiv,  30).  » 
Et  il  alla  au-devant  de  la  mort,  pour  payer  ce 
qu'il  n'avait  pas  pris.  Que  veut  dire,  en  effet  : 
«  Il  ne  trouvera  rien  en  moi  (Jean,  XIV,  30)?  » 
Il  ne  trouvera  aucune  faute.  Le  démon  a-t-il 
perdu  quelque  chose  de  son  bien  ?  qu'il  accuse 
ceux  qui  l'ont  volé  ;  mais  «  il  ne  trouvera  rien 
en  moi.  »  Cependant,  quand  il  déclare  n'avoir 
rien  pris,  il  veut  dire,  d'une  manière  coupable; 


cura  Domino  in  cruce  pendentis,  cum  insultai 
m  te  unus  duorum  latronum  Domino  crui 
et  diceret,    Si  Filius  Dei    e  compescuit 

illuin  alter,  et  dixit,  «Tu  non  times  Deum,  vol  quia 
in  eadem  damnatione  positus  es?  Et  nos  quidem  recte 
pro  factis  nustris  {Lucœ,  xxiu,  39),  »  Eccc  non  gra- 

aniem,  et  factus 
est  aplu-  cibo  Domini.   Exclusif  iniquitatem  suam, 

i'. it  i.iiii,  et  'ii  ait  ea.  Ecce  ilù  duo  lati 
ibi  cl  Dominus;  et  illi  crucitixi,  et  ille  crucilixus  :  ut 
illos  odio  babuit  mun  illum 

babuit,  sed  gratis.  «  Quœnon  rapuitunc 
i.  »  Doc  est  gratis.  Non  rapui,  et.  exsolvebam  : 
i,  '-I  pœnas  dab  m.  Solus  enim  ip  ie  talis, 
i         ère  nihil  rapuit.  Non  solum  nihil  rapuit,  sed 
etiam  quod  ao  -  b  ibebat,  bo  cuavil 

ni  ad  et.   o  Non  enim  l'apinam  arbil 

Deo   y/////,.,  m,  6)  :  »  et  tameo  »  se- 
metipsum    i  t,    Ebrmam   servi   accipiens.   » 

Omnino  non  rapuit.  s.<t  <jnis  rapuit?  Adam  Gen., 
m,   );.    Ouïs    rapuit   primo 7    llle    ipse   qui    seduxit 


Adam.  Quomodo  rapuit  diabolus  ?  «  Ponam  se- 
Jein  meam  ml  Aquilonem,  et  ero  similis  Altissi- 
mo  (Isai.,  xrv,  13).»  Dsurpavit  sibi  quod  non  acce- 
perat  :  ecce  rapinam.  Usurpavit  sibi  diabolus  quod 
non  accepei  lidit  quod  acceperat;  et  de  ipso 

calice  supe  ei  quem  decipere  volebat  pro- 

pinavit  :  «  Gustate,  inquit,  ri  eritis  sicut  dii  (Gen., 
ni,  5).  »  Rapere  voluerunt  divinitatem,  perdiderunt 
felicitatem.  Ille  ergo  rapuit,  et  îdeo  exsolvit.  Ego 
autem,  inquit,  «  quae  non  rapui,  tunn  exsolvebam.» 
Ipse  Dominus  propinquans  passioni,  in  Evangelio  sic 
loquitur:  «  Ecce  venii  bujus  mundi,  id  est 

iu  me  nibil  inveniel  [Johan.,  irt .  ■ 
quai      le  occidal  aon  inveniet  :  sed  u 
omaes,  quia  voluntatem  Patri  io,  surgite 

ci  mus.  E1  fit  ad  passionem  solvere  quod  noi 
puil  Quid  est  enim,  in  me  nihil  inveniet?  Nul- 
l. ■ulp.iiii.  An  aliquid  perdidit  de  domo  sua  dia- 
bolus .'  Iste  discuti  il  6  raptore  ,  nihil  apud  me 
inveniet.  Tamen  nihil  rapuisse  se  dicit,  pei  catum 
adtendens,   nibil  usur  passe  quod  ejus  non   essel 


.  Alii  vero  cum  editis,  languinem.  (b)  Sic  plcri^ue  MSS.  At  lit.  raptor.  I.ov.  raptorit. 
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il  veut  dire  n'avoir  rien  pris  de  ce  qui  ne  lui 

appartenait  pas  :  ce  serait  là  la  rapine,  ce  serait 
là  l'iniquité.  Car  pour  ceux  que  le  démon  avait 
autrefois  ravis,  il  les  lui  a  repris  à  son  tour. 
«  Nul,  dit-il,  n'entre  dans  la  maison  du  fort,  et 
ne  saisit  ses  meubles,  s'il  n'a  d'abord  enchaîné 
le  fort  {Matth.,  xn,  29).  »  Il  a  lié  le  fort  et  saisi 
ses  meubles,  mais,  à  ce  moment-là  même  il  ne 
lui  a  rien  pris;  car  il  pourrait  vous  répondre  : 
ces  meubles  avaient  disparu  de  mon  palais  :  je 
n'ai  point  commis  de  larcin,  j'ai  recouvré  les 
objets  d'un  larcin. 

10.  «  0  Dieu,  vous  avez  connu  mon  impru- 
dence (Ps.,i\y\\i,  6).»  C'est  encore  ici  la  voix  du 
corps.  En  effet,  quelle  imprudence  trouver  dans 
le  Christ?  N'est-il  pas  la  Force  et  la  Sagesse  de 
Dieu?  Mais  ne  parle-t-il  point  ici  d'imprudence 
au  sens  de  l'Apôtre  :  «  La  folie  de  Dieu  est  plus 
sage  que  la  sagesse  des  hommes  (I  Cor.,i,  25)?» 
a  Mon  imprudence  !  »  c'est-à-dire  la  conduite 
qui  m'a  rendu  l'objet  des  railleries  de  ceux  qui 
se  croyaient  sages.  0  Dieu,  vous  savez  pourquoi 
ces  choses  se  faisaient,  «  vous  avez  connu  mon 
imprudence.  »  Qu'y  a-t-il  de  plus  imprudent 
selon  les  apparences,  tandis  qu'on  peut  d'un 
mot  renverser  ses  persécuteurs,  que  de  se  laisser 
arrêter,  flageller,  souiller  de  crachats,  soufflet- 
ter,  couronner  d'épines,  attacher  à  la  croix? 
N'est-ce  point  là  de  l'imprudence?  N'est-ce  point 


LES  PSAUMES. 

là  de  la  folie?  Mais  celte  folie  surpasse  la  pru- 
dence de  tous  les  sages.  C'est  une  folie  en  effet, 
mais  quand  le  grain  est  jeté  en  terre,  pour  qui 
ne  connaîtrait  pas  les  lois  de  la  culture,  il  sem- 
blerait que  ce  fût  folie.  Ce  blé  est  moissonné 
avec  un  grand  travail,  on  le  porte  dans  l'aire, 
on  le  bat,  on  le  vanne.;  et  après  tous  les  dan- 
gers dont  les  intempéries  du  ciel  et  les  orages 
l'ont  menacé,  après  tous  les  travaux  des  ouvriers 
des  champs  et  tous  les  soins  du  maitre,  quand 
il  est  bien  purifié,  (m  le  place  clans  le  grenier. 
Puis  vient  l'hiver,  et  ce  blé,  si  bien  purifié,  est 
porté  au  dehors  et  jeté  sur  la  terre  :  c'est  une 
imprudence  apparente;  mais  l'espérance  fait 
qu'il  n'y  a  point  là  d'imprudence.  Le  Seigueur 
ne  s'est  donc  pas  épargné,  parce  que  «  son  Père 
ne  l'a  pas  épargné,  mais  l'a  livré  pour  nous 
tous  (Rom.,  vin,  32).  »  Et  l'Apôtre  dit  égale- 
ment de  lui  :  »  Il  m'a  aimé  et  il  s'est  livré  lui- 
même  pour  moi  (Gai.,  n,  20),  »  parce  que  «  le 
grain,  a  dit  le  Seigneur,  s'il  ne  tombe  dans  la 
terre  pour  mourir,  ne  rendra  pas  de  fruit  (Jean, 
xn,  2i,  25).  »  Voilà  son  imprudence;  mais, 
o  Dieu,  vous  la  connaissez.  «  Pour  les  Juifs, 
s'ils  l'avaient  connu,  jamais  ils  n'auraient  cru- 
cifié le  Seigneur  de  gloire  (I  Cor.,  u,  8).  » 
«  0  Dieu  vous  avez  connu  mon  imprudence,  et 
mes  péchés  ne  sont  pas  cachés  pour  vous  (Ps., 
lxviu,  6).  »  Il  est  clair,  évident,  manifeste,  que 


hoc  est  enim  rapina?,  hoc  iniquitatis  :  nain  ab  ipso 
diabolo  extorsit  quos  ipse  rapuerat.  «  Nemo,  inquit, 
in  doraura  fortis  intrat,  et  vasa  ejus  diripit,  nisi 
prius  alligaverit  fortem  [Matth.,  xn,  29).  »  Alligavit 
fortem,  et  vasa  ejus  diripuit  :  eerte  non  rapuit;  sed 
respoudet  tibi,  Vasa  ista  de  domo  magna  ruea  perie- 
rant  ;  non  furtum  feci,  sed  furtum  recepi. 

10.  «  Deus  tu  (a)  scisti  imprudentiam  >  meam  (Ps., 
lxviii,  fi).  »  Iterum  ex  ore  corporis.  Nam  quœ  ini- 
prudentia  in  Ckristo?  Nonne  ipse  est  Dei  Virtus  et 
Dei  Sapientia  ?  An  illam  dicit  imprudentiam  suam, 
de  qua  dicit  Apostolus,  «  Stultum  Dei  sapientius  est 
hominibus  (I  Cor.,  i,  25)  ?  »  Imprudentiam  meam, 
hoc  ipsum  quod  in  me  irriserunt  qui  sibi  videntur 
esse  sapientes,  tu  scisti  quare  fieret  :  «  tu  scisti  im- 
prudentiam meam.  »  Quid  enim  tam  simile  impru- 
dent ire,  quam  cum  haberet  in  potestate  una  voces 
suos  persecutores  prosternere,  ut  pateretur  se  teneri, 
flagellari,  conspui,  colaphizari,  spinis  coronari;  li- 
gno  affigi  ?  Imprudeutiae  simile  est,  stultum  videtur  : 


sed  stultnm  hoc  superat  omnes  sapientes.  Stultum 
quidem  est; sed  et  granumquandocadit  in  terram,si 
nemo  sciât  conauetudinem  agricolarum  stultum  vide- 
tur :  labore magno metitur,  portatur  ad  aream,  tritura- 
tur,  ventilatur  ;  post  tauta  pericula  caeli  et  tempes- 
tatum  et  labores  rusticanorum  curamque  domino- 
rum,  mittitur  in  horreum  frumentum  purgatum, 
venit  hyems,  quod  purgatum  erat,  profertur  et  pro- 
jicitur  :  imprudentia  videtur;  sed  ut  non  sit  impru- 
dentia, spes  facit.  Non  ergo  ille  pepercit.sibi  :  quia 
et  «  Pater  1 11  i  non  pepercit,  sed  pro  nobis  omnibus 
tradidit  illum  (Rom.,  vni,  32).  »  Et  de  ipso,  «  Qui 
dilexit  me,  inquit  Apostolus,  et  tradidit  seipsum  pro 
pro  me  (Gai.,  n,  20)  :  »  quia  granum  nisi  ceciderit 
in  terram  ut  moriatur,  fructum,  inquit,  non  reddet 
(Johan.,  xu,  2i).  Hœc  est  imprudentia,  sed  tu  nosti 
illam.  «  Isti  autem  si  cognovissent,  numquam  Do- 
minum  gloriœ  cruciûxissent  (I  C'y/'.,  n,  8).  «  Deus  tu 
scisti  imprudentiam  meam.  Et  delicta  mea  a  te  non 
suut  abscoadita.  »  Hoc  plane,  lucide,  aperte,    quia 


fa)  Sic  in  probie  notœ  MSS.  At  in  editis  bic  est,  lu  scis  ;  et  paulo  post.  lu  scisti. 
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ces  paroles  doivenl  être  considérées  comme  pro- 
noncées par  le  corps  du  Christ. Le  Christ  est  sans 
péché  ;  il  a  pris,  mais  il  n'a  pas  commis  le  péché. 
«  Et  mes  péchés  ne  sont  pas  cachés  pour  vous;  » 
c'est-à-dire  ,  je  vous  ai  confessé  tous  mes  péchés: 
et  avant  mémo  qu'ils  fussent  sur  mes  lèvres, 
vous  les  aviez  lus  dans  mon  cœur;  vous  aviez  vu 
les  hlessures  que  vous  aviez  à  guérir.  Mais  où  ? 
Évidemment  dans  le  corps,  dans  les  memhres, 
dans  ces  fidèles,  dont  taisait  partie  celui  qui 
confessait  ses  péchés.  «  Et  mes  péchés,  dit-il,  ne 
sont  pas  cachés  pour  vous.  » 

11.  «  Que  ceux  qui  vous  attendent,  Sei- 
gneur, Seigneur  des  armées,  ne  rougissent  pas 
de  moi  (Ps.  lxviii,  7).  »  Maintenant  la  voix  de 
la  tète  reprend  :  «  Qu'ils  ne  rougissent  pas  de 
moi.  »  Qu'on  ne  leur  dise  pas  :  où  est  celui  en 
qui  vous  mettiez  votre  confiance?  Qu'on  ne  leur 
dise  pas  :  où  est  celui  qui  vous  parlait  ainsi  : 
«  Croyez  en  Dieu  et  croyez  en  moi?  (Jean  xiv, 
1).  »  a  Que  ceux  qui  vous  attendent,  Seigneur, 
Seigneur  des  armées,  ne  rougissent  pas  de  moi. 
Que  ceux  qui  vous  cherchent,  Dieu  d'Israël,  ne 
reçoivent  pas  de  confusion  à  cause  de  moi  (Ps., 
LXVIII,  7).  ')  Ces  paroles  peuvent  encore  s'en- 
tendre du  corps  du  Christ,  mais  pourvu  que 
par  son  corps,  on  n'entende  pas  un  homme  en 
particulier  ;  parce  que,  de  fait,  un  seul  homme 
n'est  pas  le   corps  du  Christ,  mais  un  mem- 
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hre  très-exigu  de  ce  corps,  tandis  que  le  corps 
est  composé  de  tous  les  membres.  Son  corps 
plein  et  entier,  c'est  donc  toute  l'Église.  L'É- 
glise a  donc  le  droit  de  dire  :  «  Que  ceux  qui 
vous  attendent,  Seigneur,  Seigneur  des  armées, 
ne  rougissent  pas  de  moi.  »  Que  je  ne  sois  pas 
si  tristement  affligée  par  les  persécuteurs  qui 
s'élèvent  contre  moi;  que  je  ne  sois  pas  si  cruel- 
lement brisée  par  les  enuemis  qui  me  portent 
envie,  par  les  hérétiques  sortis  d'avec  moi, 
parce  qu'ils  n'étaient  pas  de  moi,  car,  s'ils 
avaient  été  de  moi,  peut-être  seraient-ils  restés 
(Jean,  n,  19);  que  je  ne  sois  pas  si  lourdement 
accablée  par  leurs  scandales,  «  que  ceux  qui 
vous  attendent,  Seigneur,  Seigneur  des  armées, 
rougissent  de  moi.  »  «  Que  ceux  qui  vous  cher- 
chent, 0  Dieu  d'Israël,  n'éprouvent  pas  de  con- 
fusion à  cause  de  moi.  » 

12.  «  Car  j'ai  souffert  mille  opprobres  à  cause 
de  vous,  l'irrévérence  s'est  manifestée  sur  mon 
visage  (Ps.,  lxviii,  &).  »  Il  n'y  a  rieude  grand 
à  dire,  «  J'ai  souffert,»  mais  bien  à  dire,  »  J'ai 
souffert  à  cause  de  vous.  »  En  effet,  vous  souf- 
frez parce  que  vous  avez  péché,  c'est  à  cause  de 
vous  et  non  à  cause  de  Dieu  que  vous  souffrez. 
«  Quel  sujet  de  gloire  pour  vous,  dit  Pierre,  si 
vous  êtes  punis  et  si  vous  souffrez  pour  vos 
fautes  (I  Pierre,  n,  20)?  »  Si,  au  contraire, 
vous  souffrez  pour  avoir  gardé  les  commandé- 


es oie  corporis  intelligendum  est.  Delicta  nulla 
Ch.rist.us  habuit  ;  fuit  delictorum  susceptor,  sed  non 
commissor.  «  El  delicta  mea  u  te  non  sunt  abscon- 
dita  :  »  id  est,  confessus  sum  tibi  omnia  delicta 
mea,  et  ante.  us  meum  vidisti  ea  in  cogitatione  mea, 
vidisti  vulnera  quœ  saaares.  Sed  ubif  Utique  in 
corpore,  in  membris;  in  illis  [idelibus  unde  illi  hœ- 
rebat  jam  membrum illud  quodconlitebatur  peccata 
sua.  «Etdelicta,  inquit,  mea  a  te  non  sunt  abscondita.» 
H.  «  Non  erube  cani  in  me,  qui  te  exspectant  Do- 
mine, Domine  virtutum  (Psal.,  lxviii,  7).  »  ltursus 
vox  capitis,  «  Non  erubescant  in  me  :  «  non  dieatur 
illis,  Ubi  est  de  quo  prœsumebatis ?  non  dieatur  il- 
lis, tibi  est  qui  vobis  dicebat(a  ,  Crédite  in  Deum,  et 
in  me  crédite  (Johan.,  xiv,  u  .'  Non  erubescant  in  me, 
ipii  ii  exspectant  Domine,  Domine  virtutum,  Non  con- 
11111111111111'  super  me,  qui  quœrunt  te  Deus  Israël.  » 
Potest  hoc  el  a  corpoiv  intelligi,  sed  si  corpus  ejus 
non  mi  uni  boniui'Un  ponas  :    quia    iv    vera    min   est 


unus  homo  corpus  ejus,  sed  exiguum  membrum, 
corpus  autem  ex  membris  constat.  Corpus  ergo  ejus 
plénum,  tota  Ecclcsia.  Merilo  ergo  dicit  Ecclesia, 
«  Non  erubescant  in  me,  qui  te  exspectant  Domine, 
Domine  virtutum.  »  Non  sic  affligar  ab  insurgenti- 
bns  persecutoribus,  non  sic  obterar  ab  invidentibus 
inimicis  meis,  ab  oblatrantibus  haereticis  qui  a  me 
exierunt,  quia  non  erant  ex  me  :  nam  si  fuissent  ex 
nie,  mecum  forsitan  permansisseut  (I  Johan.,  u,  19). 
Non  sic  eorum  scandalis  premar,  ut  «  erubescant  in 
me  qui  te  exspectant  Domine,  Domine  virtutum. 
Non  confundantur  super  me,  qui  qmerunt  te  Deus 

I      l'H'l.     » 

il.  «  Quoniam  proptertesustinui  exprobrationem, 
operuit  irreverentia  faciem  meam  (Ps.,  lxviii,  8).  » 
N.iliil  magnum  est  quod  diûitur,  «  sustinui  :  »  sed 
quod  dicitur,  «  propter  te  sustinui.  »  Si  enim  susti- 
nes,  quia  peccasti;  propterte  suslincs,  non  propter 
Deum.  u  Uuœ  enim  vobis  gloria  est,  ait    l'etrus,    si 


!    S.   \i  edïti ,  Crtiitti  in  Deum. 
TOM.   XIII. 
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ment?  de  Dieu,  vous  souffrez  réellement  à  cause 
de  Dieu,  et  une  récompense  éternelle  vous  at- 
tend, parce  que  c'est  à  cause  de  Dieu  que  vous 
avez  supporté  des  opprobres]  Car  lui-même  n'en 
a  souffert  le  premier  nue  pour  nous  apprendre 
à  les  supporter.  Et  s'il  a  souffert,  lui  a  qui  l'on 
n'avait  rien  à  reprocher,  que  dire  de  nous,,  qui 
peut-être  n'avonspascommis  tel  péché  quenous 
impute  notre  ennemi,  mais  qui  certainement  en 
avons  commis  quelque  autre  qui  mérite  châti- 
ment? Un  homme  vous  accuse  de  vol,  elvous  n'a- 
vez pas  volé;  cette  accusation  est  un  opprobre: 
cependant, votre  innocence  sur  ce  point  ne  vous 
empêche  pas  de  déplaire  à  Dieu  en  quelque 
autre  chose.  Or,  si  celui  qui  n'a  absolument 
rien  pris,  si  celui  qui  a  dit  en  toute  vérité  : 
»  Voici  venir  le  Prince  de  ce  monde  et  il  ne 
trouvera  rien  en  moi  (Jean,  xiv,  3.0),  »  a  été 
appelé  pécheur,  s'ilaété  aalfaiteur,  s'il 

a  été  appelé  Beelzebub  (Matth.,x,  25),  s'il  a  été 
appelé  insensé,  refuserez-vous,  méchant  es- 
clave, d'entendre,  après  l'avoir  mérité,  ce  que 
le  Seigneur  a  entendu  sans  l'avoir  mérité.  11 
est  venu  vous  donner  l'exemple  :  il  semblerait 
qu'il  eût  agi  sans  ce  motif,  à  voir  la  manière 
dont  vous  en  profitez.  Pourquoi,  en  effet,  a-t-il 
reçu  tant  d'affronts  ,  si  ce  n'est  pour  que  vous 
ne  perdissiez  pas  courage,  quand  vous  en  recevez 
à  votre  tour?  Voilà  que  vous  en  recevez  et  que 
vous  vous  laissez   abattre  ;  c'est  donc  en  vain 


qu'il  en  a  lui-même  supporté.  Car  ce  n'est  pas 
pour  lui,  mais  pour  vous  qu'il  Les  a  soufferts. 
»  Car  j'ai  souffert  mille  opprob  b  de 

vous,  l'irrévén  a  ée  mit  mon  vi- 

sage  (Ps.,  ucyiii,  8).  »  «  L'irrévérence,  dit-il, 
s'esl  manifestée  sur  mon  visage.  ■  Qu'est-ce 
que  l'irrévérence?  Ces!  le  contraire  de  la  con- 
fusion. L'irrévérence  parait  un  défaut,  comme 
quand  on  dit  d'un  homme  qu'il  est  irrévérent. 
La  grande  marque  de  L'irrévérence  chez  un 
homme,  c'est  qu'il  ne  rougisse  pas.  L'irrévé- 
rence est  donc  presque  de  l'impudence.  Or,  un 
chrétien  doit  avoir  de  l'irrévérence,  lorsqu'il 
vient  au  milieu  d'hommes  qui  n'aiment  pas  le 
Christ.  S'il  rougit  du  Christ,  il  sera  effacé  du 
livre  des  vivants.  Ayez  donc  cette  irrévére 
lorsqu'on  vous  insulte  au  sujet  du  Christ; 
quand  on  vous  appelle  serviteur  de  crucifié, 
adorateur  de  criminel  mis  à  mort,  disciple  de 
supplicié;  si  vous  rougissez,  vous  êtes  mort. 
atez,  en  effet,  la  sentence  de  celui  qui  ne 
trompe  personne  :  «  Si  quelqu'un  rougit  de 
moi  devant  les  hommes,  moi,  je  rougirai  de 
lui  devant  les  Anges  de  Dieu  (Luc.,  ix,  26).  » 
Observez  donc  ce  que  je  vais  vous  dire  :  ayez 
l'irrévérence  sur  le  visage,  soyez  effronté  lors- 
qu'on vous  insulte  au  sujet  du  Christ  ;  .-oyez  ef- 
fronté jusqu'à  l'impudence.  Que  craignez-vous 
pour  votre  front,  que  vous  avez  armé  du  signe 
de  la  croix.  Dites  :  «  A  cause  de  vous,  j'aisouf- 


peccantes  punitnini,  et  sutlertis  (1  Pet.,  il,  20)?  »  Si 
autem  sustines  quia  mandatum  Dei  servasti,  vere 
propter  Deuin  sustines;  et  merces  tua  uuinet  in 
œternum,  quia  propter  Deum  sustinuisti  opprob]  ia. 
Kleo  enfin  prior  ille  sustinuit,  ut  nossustinere  disce- 
remus.  I.t  si  ille,  qui  non  habebat  quod  illi  obji- 
ciebatur;  quaoto  magis  nos,  qui  etsi  non  habemus 
peccatum  quod  nobisobjic.it  inimicus,  habemus  ta- 
men  alterum  quod  digne  in  nobis  flageiletur  ?  Nescio 
quis  te  furem  dicit,  et  noues  fur  :  audis  opprohrium; 
non  tamen  sic  non  es  fur,  ut  non  sis  ahquid  quod 
Deo  displicet.  Porro  si  ille  qui  omnino  nihil  rapue- 
rat,  qui  verissime  dixeral,  «  licce  vend  princeps 
mundi  hujus,  et  in  me  nihil  inveniet  [Johan.,  xiv, 
30),  »  dictus  est  peccator,  dictus  est  fifiquus  [Johan., 
ix,  21),  dictus  est  Beelzebub,  dictus  est  insanus 
(Mat th.,  x,  ï'.'>  :  tu  dedignaris  serve  audire  pro  me- 
ritis  luis,  quod  Dominus  audivit  uullis  meritis  suis? 
Illevenitut  libi  prseberet  exemplum.  Quasi  gratis 
hoc  fecerit,  sic  tu  non  oroticis.  Quare  enuu   ille   au- 


divit, nisi  ut  tu  cum  audires  non  detîccres?  Ecee  tu 
audis,  et  deticis  :  frustra  ergo  ille  audivit  :  non  enfin 
propter  se,  sed  propter  te  audivit.  «  Quoniam  prop- 
ter te  sustinui  exprobrationem,  opérait  irreverentia 
faciem  meam.»  Irreverentia,  inquit,  operuit  faciem 
meam.  Irreverentia  quid  est?  Non  confundi.  De- 
nique  quasi  vitium  videtur,  cum  dicitur,  Irreverens 
homo  est.  Magna  irreverentia  honiiuis,  non  illum 
ernbescere.  Ergo  irreverentia  quasi  inipudentia 
est.  Oportet  ut  habeat  Christianus  irreverentiam 
istam,  quando  venerit  inter  homines  quibus  dis- 
plicet Christus.  Si  erubuerit  de  Christo,  deleb'itur 
de  hbrn  viventium.  Opus  est  ergo  ut  babeas  ir- 
reverentiam quando  tibi  de  Christo  insultatur; 
quando  dicitur,  Cultor  cruciflxi,  adorator  maie  mor- 
tui,  venerator  occisi  :  hic  si  erubueris,  mortuus  es. 
Sententiam  quippe  ipsius  vide,  qui  neminem  t'a  1- 
fit  :  «  Qui  me  erubuerit  ooram  •houiinibus,  et  ego 
erubeseam  euui  coram  Angelis  Dei  [Mattlt.,  x,  32).  » 
Observa   ergo   tu,   sit  in    te    irreverentia,    fronto- 
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le  ri  (1rs  opprobres,  el  l'irrévérence  s'est  mani- 
festée sur  mon  visage.  »  «  J'ai  souffert  des  op- 
probes  à  cause  de  vous,  »  et,  parce  que  je  n'ai 
pas  rougi  lorsqu'on  m'insullaità  cause  de  vous, 
«  l'irrévérence  s'est  manifestée  sur  mon  vi- 
sage. » 

13.  «  Je  suis  devenu  comme  un  étranger 
pour  mes  frères  et  comme  un  hôte  inconnu 
pour  les  enfants  de  ma  mère  (l's.  LXVIH,  9)-  » 
Il  (M  devenu  comme  .un  hôte  inconnu  pour 
1rs  entants  de  la  synagogue.  En  effet,  dans  son 
pays,  ou  disait  :  «  Ne  savons-nous  pas  qu'il  est 
le  fils  de  Marie  et  de  Joseph  (Luc,  iv,  12)?  » 
Pourquoi  donc,  ailleurs,  disait-on  de  lui  : 
«  Nous  ne  savons  d'où  il  est  (Jean,  IX,  21))?  » 
«  Je  suis  donc  devenu  comme  un  hôte  inconnu 
pour  les  enfants  de  ma  mère.  »  Ceux  don: 
chair  est  venue  n'ont  pas  su  d'où  j'étais;  ils 
ne  savaient  pas  que  j'étais  né  du  sang  d'Abra- 
ham; c'est  pourquoi  ma  chair  était  cachée, 
lorsque,  le  serviteur  d'Abraham  fil  serment  à 
son  maitre  par  le  Dieu  du  ciel,  de  la  manière 
que  celui-ci  luiprescrivit  (fien..xxivf9),«  Je  suis 
devenu  comme  un  bote  inconnu  pour  les  en- 
fauls  île  ma  mère.  »  Pourquoi  cela?  Pourquoi 
ne  m'ont-ils  pas  reconnu?  pourquoi  ont-ils  dit 
que  j'étais  ud  étranger?  pourquoi  ont-il 
dire  :  «  Nous  ne  savons  d'où  il  est  ?  »  «  Parce 
que  le  zèle  de  votre  maison  m'a  dévoré  (Ps., 
lxviii,  10);  »  c'est-à-dire,  parce  que  j'ai  pour- 
suivi en  eux  leurs  iniquités  ;  parce  que  je  n'ai  pas 


PARTIE  DU  PSAUME  LXVIII.  211 

supporté  indifféremment  les  vire,  de  ceux  que 
j'ai  repris;  parce  que  j'ai  cherché  votre  gloire 
votre  maison  ;  paire  que  j'ai   frappé  du 
Fouet  ceux  qui  exerçaient  dans  votre  temple  un 
coupable  trafic    (Jean,   u,    15)  :    circonstance 
dans    laquelle   a   été    rappelée     cette     parole, 
«   Le  zèle  de  voire  maison  m'a  dévoré.  »  Voilà 
pourquoi  je  suis  un  étranger;  voilà  pourquoi 
je  suis  un  inconnu;  voilà  pourquoi  cette  pa- 
role.: «  Nous  ne  savons  d'où  il  est.  »  Ils  recon- 
naîtraient d'où  je  suis,  s'ils  reconnaissaient  vos 
commandements.  Si  en  effet  je  les  avais  trouvés 
gardant  vos  commandements,  le  zèle   de  votre 
maison  ne  m'eut  pas  ainsi  dévoré.  «Et  les  oppro- 
sur  vous  par  ceux  qui  vous  injuriaient 
ibés  sur  moi  (Ps.,  lxviii,  10).»  L'A- 
pôlre  saint  Paul  a  invoqué  le  témoignage  de  ce 
el    (ce  passage  vient  de  vous  êlre  lu),  et  il 
a  <lil  :  «  Tout  ce  qui  a   été  écrit  avant  nous  a 
été  écrit  pour  notre  instruction,  afin  que  par  la 
patience   et  la  consolation  des  Écritures,  nous 
ayons   l'espérance   (liom.,  xv,  4).  »    L'Apôtre 
rapporte  donc  au  Christ  ces  paroles  :  «  Les  op- 
probres jetés  sur  vous  par  ceux  qui  vous  inju- 
raient    sont  retombés   sur  moi.  »    Pourquoi  : 
«  jetés  sur  vous?  »  Esl-ce  que  l'on  injuriait  le 
,    et  non   le    Christ  lui-même?   Pourquoi 
«  les  opprobres  jetés  sur  vous  par  ceux  qui  vous 
injuriaient  sont-ils  tombés  sur  moi?  Parce  que 
«celui  qui  me  connaît  connaît  aussi  mon  Père 
(Jean,  xiv,  9);  parce  que  nul  n'a  jeté  l'oppro- 


isto,  quando  audis  opprobrium  de  Christo; 
prorsus  eslo  frontosus.  Quid  limes  fronti  tuœ,  qu  im 
signu  crueis  armasti?  Hoc  est  enim,  «  Propter  te 
sustinui  exprobrationem,  operuil  irreverentia  faciem 
meam.  a  «  Propter  te  sustinui  exprobrationem  :  o  el 
quia  non  de  te  erubui,  quando  mihi  propter 
m  Losultabatur,  «  operuit  irreverentia  facii  m 
meam.  » 

13,  «  Âlienatus  Cactus  sum  fratribus  meis,  et  lms- 
pes  filiis  matris  meae  (Ps.,  lxviii,  P).  Filiis  synagogaj 
nospes  factus  est.  In  patria  qaippe  ip  lus  dicebalur, 
"  Nonne  nosscimuseum  e  e  ûlium  Marias  et  Josepb 
(Iwcœ,  iv,  22)?  »  Et  uude  alio  loco,  «  Hune  autem 
imus  unde  sit  Johan.,  ix,  29)?  Factus  ergo  uni 
i  Non  scierunt  unde  Lm, 
de  quibus  crat  caro  mea  :  non  me  sciebanf  de  Eemore 
Abraham  natum;  unde  caro  mea  occulta  erat,  que  élu 

nii  ipso    femore   manum    er  G    : en    juravil  per 

Dcum  cœli   Q<  n.,  xxiv,  9).  »  Ho  im  liliis 


matris  meœ.  »  Quare  hoc?  quare  non  agnoverunt? 
quare  alienum  dixerunl?  quare  ausi  sunt  dicere, 
«  Nescimus  unde  sit  ?'<Quoniara  zelus  domus  tu*  i  o- 

fit  me  Psal.,t xvin,  10;:»  el  est, quia  persecutus sum 

in  illis  iniquitates  ipsorum,  quia  non  patienter  tuli 

irripui,quia  quaesivi  gloriam  luam  indomo  tua, 
quia  Qagellavi  in  templo  mule  versantes  (Jolian,,  u, 
l..  :ubi  etiam  positum est, «Zelus  domus  tuœcomedit 
me.))Hincalieuus,hinchospes;hine,Nesoimus  unde  sit, 
Agno  icerent  mêle  sim,si  agnoscerent  quod  mandasti. 
Si  enim  invenirem  dlo  i  :  ervantes  mandata  tua,  zelus 
domus  iiie'imii  comedere!  me. «El  opprobria  expro- 
brantium  tibi  cei  iderunf  supei'  me.»  Hoc  testimonio 
usas  est  et  ImhIii  aposlojus,  leota  est  modo  ipsa 
lectio),  et  ait,  «  Quœcumque  ante  scripta  sunt,  ut 
nos  doceremur,  scripta  sunt,  ul  per  consolationem 
Scripturarum  spem  habeamus  (Rom.,  w,  l).  »  Dixit 
ergo  i  !  i  ii  iti  Fuis  i   i  itam  vocem,  <i  Opprobria  expro- 

iiin  tibi  ceciderunf  super  me.  »  Quare,  «  tibi !» 
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bre  SUT  le  Christ,  sans  le  jeter  sur  le  Père; 
parce  que  «  nul  n'honore  le  Père  sinon  celui 
qui  honore  aussi  le  Fils  (Jean,  v,  23).»  «  Les 
opprobres  jetés  sur  vous  par  ceux  qui  vous  in- 
juriaient sont  tombes  sur  moi,  »  parce  qu'ils 
m'ont  trouvé  exposé  à  leur  fureur. 

li.«  J'ai  couvert  mon  âme  dans  le  jeûne,  et  on 
en  a  fait  contre  moi  un  sujet  d'opprobre  (Ps., 
LXVIH,  11).  »  Déjà  nous  avons  fait  connaître  à 
Votre  Charité  le  sens  spirituel  du  jeune  du  Christ 
(1).  Son  jeûne  était  la  défection  cle  tous  ceux  qui 
avaieiitcru  en  lui,  parce  que  sa  faim  était  que  l'on 
crût  en  lui;  parce  que  c'était  aussi  sa  soif,  quand 
il  disait  à  la  Samaritaine  :  «  J'ai  soif,  donnez- 
moi  à  boire  (Id.,  îv,  7).  »  11  avait  soif  de  la  foi 
de  celte  femme.  Et,  quand,  du  haut  de  la  croix, 
il  disait  :  «J'ai  soif  (Id.,  xix,  28),»  il  cherchait 
à  s'attirer  la  foi  de  ceux  pour  lesquejs  il  avait 
dit  :  «  Mon  père,  pardonnez-leur,  parce  qu'ils 
ne  savent  ce  qu'ils  font  (Luc,  xxm,  34).  »  Mais 
ces  hommes  que  lui  ont-iis  donné  à  boire  pour 
apaiser  sa  soif?  Du  vinaigre.  Le  nom  de  vinai- 
gre convient  à  ce  qui  est  vieux.  C'est  bien  du 
vieil  homme  qu'ils  lui  ont  versé,  puisqu'ils  n'ont 
pas  voulu  être  nouveaux.  Pourquoi  n'ont-ils  pas 
voulu  être  des  hommes  nouveaux  ?  Parce  qu'ils 
ne  sont  pas  de  ceux  à  qui  s'adresse  le  titre  du 
Psaume  :  «  pour  ceux  qui  seront  changés  (Ps., 


LES  PSAUMES. 

lxviii,  1).  »  Il  dit  donc  :  «  J'ai  couvert  mon 
âme  dans  le  jeûne.  »  Il  repousse  même  le  liel 
qu'on  lui  offre;  il  préfère  jeûner,  plutôt  que 
d'accepter  ce  breuvage  amer.  En  effet,  il  n'ad- 
met point  à  faire  partie  de  son  corps  ceux  qui 
répandent  l'amertume,  et  dont  le  Prophète  dit 
en  un  autre  psaume  :  «  Que  ceux  qui  répandent 
l'amertume  ne  s'élèvent  pas  orgueilleusement 
en  eux-mêmes  (Ps.,  lxv,  7).  «  J'ai  donc  couvert 
mon  âme  dans  le  jeûne  et  on  en  a  fait  contre 
moi  un  sujet  d'opprobre  (Ps.,  lxviu,  11).  »  On 
a  fait  contre  moi  un  sujet  d'opprobre  de  ne 
pas  consentir  à  leurs  désirs,  c'est-à-dire  d'avoir 
jeûné  d'eux.  En  effet,  quiconque  rejette  de  mau- 
vais conseillers  jeûne  ou  s'abstient  d'eux,  et  ce 
jeûne  lui  vaut  des  opprobres,parce  qu'on  l'in- 
sulte pour  n'avoir  pas  consenti  à  faire  le  mal. 

15.  «  J'ai  pris  un  sac  pour  vêtement  (Ps., 
LXVIII,  12).  »  Nous  avons  déjà  parlé  de  ce 
sac  (2)  à  propos  duquel  le  Prophète  dit, 
dans  un  autre  psaume  :  «  Quant  à  moi , 
lorsqu'ils  m'accablaient  ainsi,  je  me  revêtais 
d'un  ciliée  et  j'humiliais  mon  àme  par  le  jeûne 
(Ps.,  xxxiV;  13).  »  «  J'ai  pris  un  sac  pour  vête- 
ment :  »  c'est-à-dire  je  leur  ai  livré  ma  chair, 
pour  qu'ils  exerçassent  sur  elle  leur  fureur,  et 
j'ai  caché  ma  divinité.  Il  appelle  sa  chair  un 
sac,  parce  qu'elle  était  mortelle,  afin  de  con- 


Numquid  Patri  exprobratur,  et  non  ipsi  Christo? 
Quare,  «  opprobria  exprobrantium  tibi  ceciderimt 
super  me  ?  Quia  qui  me  cogaovit,  cognovit  et  Patreui 
{Johan.,  xiv.  II)  :  »  quia  neruo  exprobravit  Christo, 
nisi  Deo  exprobrans  :  «  quia  nemo  honorât  Patrem, 
nisi  qui  honorât  et  Filium  (Johan.,  v,  23j.  Opprobria 
exprobrantium  tibi  ceciderunt  super  nie,  »  quia  me 
invenerunt. 

14.  «  Et  coopérai  in  jejunio  animam  meam,  et 
factum  est  mihi  in  opprobrium  (Psal.,  i.xvm,  11).  » 
Jejunium  Cbristi  spiritaliter  jam  in  alio  Psalmo  coni- 
mendavimus  Caritati  Vestrae.  Jejunium  ipsius  erat, 
quando  defecerunt  ouwitjs  qui  in  eum  crediderant  ; 
quia  et  esuries  ipsius  erat,  ut  in  eum  crederetur  : 
quia  et  sitis  ipsius  erat,  quando  dixit  mulieri,  Sitio, 
«da  mihi  bibere  {iohan.,i\,~)  :  »  fidem  quippe  ipsius 
sitiebat.  Et  de  cruce  eum  diceret,  «  Sitio  :  »  fidem 
illorum  quaerebat,  pro  quibus  dixerat,  «  Pater, 
iguosce  illis,  quia  nesciunt  quid  faeiunt  [Johan.,  xix, 
2a).  »  Sed  illi   homines  quid  propinarunt  sitienti? 


Acetum.  Acetum  («)  etiam  vêtus  dicitur.  Merito  de 
vetere  homine  propinarunt,  quia  novi  esse  noluerunt. 
Quare  novi  esse  noluerunt?  Quia  ad  titulum  Psalmi 
hujus  ubi  scriptum  est,  «  Pro  iis  qui  commutabun- 
tur,  non  pertinuerunt  {Psal.,  lxviii,  1).  »  Ergo, 
«  operui  in  jejunio  animam  meam.  »  Denique  res- 
puit  etiam  fet  quod  illi  obtulerunt  :  jejunare  elegit, 
quam  amaritudinem  accipere.  Non  enim  intrant  in 
corpus  ejus  amaricantes,  de  quibus  alio  loco  Psal- 
mus  dicit,  «  Qui  amaricant,  non  exaltentur  in  semet- 
ipsis  {Psal,  lxv,  7).  »  Ergo,  «  operui  in  jejunio  ani- 
mam meam,  et  factum  est  mihi  in  opprobrium.  » 
Hoc  ipsum  mihi  in  opprobrium  factum  est,  quia  non 
illis  consensi,  hoc  est,  ab  illis  jejunavi.  Qui  enim  non 
consentit  maie  suadentibus,  jejunat  ab  ipsis  ;  et  per 
hoc  jejunium  meretur  opprobrium,  ut  ideo  illi  insul- 
tetur,  quia  non  consentit  ad  rualum. 

ta.  «  Et  posai  vestimentum  nieum  saccutn  (Psal., 
lxviii,  12).  »  Jam  et  de  sacco  aliquid  diximus,  unde 
illud  est,  Ego  autem  eum  mihi  molesti  essent,  in- 


1    Voyez  précédemment:  Psaume  xxxiv,  Discours  n,  n°  A.  ('2)  Psaume  xxxiv,  Discours  n,  u°  o. 
"i  sic  MSS.   Editi   vero,  Acetum  enim   cinum  velus  dicitur. 
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damner  le  péché  dans  la  chair  à  cause  du  péché 
même  (Rom.,  vin,  3).  «  El  j'ai  pris  un  sac  pour 
vêtement,  et  je  suis  devenu  pour  eux  l'objet 
d'une  parabole  (ft.,.ixvni,   12);  »  c'est-à-dire 

un  sujet  de  railleries.  Ou  donne  le  nom  de  pa- 
rabole à  la  comparaison  que  l'on  fait  de  quel- 
qu'un avec  une  autre  personne  dont  on  dit  du 
mal.  Par  exemple  :  Puisse-t-il  périr  comme  un 
tel  ;  c'est  là  une  parabole,  c'est-à-dire  une  com- 
paraison, parle  souhait  d'une  semblable  malé- 
diction. «  Je  suis  donc  devenu  pour  eux  l'objet 
d'une  parabole.  » 

16.  «  Ceux  qui  étaient  assis  à  la  porte  m'in- 
sultaient (Ps.,  Lxvnr,  13).  »  «  A  la  porte  »  ne 
signifie  pas  autre  chose  que  :  en  public.  «  Et 
ceux  qui  buvaient  du  vin  chantaient  contre  moi 
(Ibid.).  »  Pensez-vous,  mes  frères,  que  cela 
ne  soit  arrivé  qu'au  Christ?  Tous  les  jours  le 
même  fait  se  produit  à  l'égard  de  ses  membres. 
Si,  par  hasard,  un  serviteur  de  Dieu  est  dans 
l'obligation  de  réprimer  l'ivresse  et  la  débauche, 
soit  dans  quelque  campagne,  soit  dans  quelque 
ville,  où  la  parole  de  Dieu  n'a  point  encore  été 
entendue,  c'est  peu  que  l'on  continue  à  chan- 
ter; mais  de  plus  on  commence  par  se  moquer 
en  chantant  de  celui  qui  a  défendu  les  chants 
désordonnés.  Comprenez  maintenant  le  jeûne 
du  Christ  et  l'ivresse  de  ces  débauchés.  «  Et 
ceux   qui  buvaient  du   vin   chantaient  contre 
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moi.  »  Quel  vin?  le  vin  de  l'erreur,   le  vin   de 
l'impiété,  le  vin  de  l'orgueil. 

17.  <i  Pour  moi,  j'élevais  vers  vous  ma  prière, 
ô  mon  Dieu  (Ibid.,  14).  »  Je  m'élevais  donc  vers 
Vous.  Mais  comment?  En  vous  adressant  ma 
prière.  En  effet,  lorsque  vous  êtes  en  butte 
aux  malédictions  et  que  vous  n'avez  plus  rien  à 
faire  ;  lorsque  l'opprobre  est  jeté  sur  vous  et 
que  vous  ne  trouvez  aucun  moyen  de  corriger 
celui  qui  vous  accable  ;  il  ne  vous  reste  d'autre 
ressource  que  de  prier.  Mais  souvenez- vous  de 
prier  aussi  pour  celui  qui  vous  insulte.  «  Pour 
moi,  Seigneur,  j'élevais  vers  vous  ma  prière. 
Voici  le  temps  de  votre  bon  plaisir,  ô  mon 
Dieu  (Ibid.).  »  Voici  qu'en  effet,  le  grain  est 
enseveli  dans  la  terre  ;  le  fruit  eu  sortira. 
«  Voici  le  temps  de  votre  bon  plaisir,  ô  mon 
Dieu  (Ibid.).»  Les  Prophètes  ont  dit  de  ce  temps, 
et  l'Apôtre  a  rappelé  leur  parole  :  «  Voici 
maintenant  le  temps  favorable  ;  voici  mainte- 
nant les  jours  de  salut  (II  Cor.,  vi,  2).  »  «Voici 
le  temps  de  votre  bon  plaisir,  ô  mon  Dieu.  C'est 
l'heure  de  l'abondance  de  votre  miséricorde 
(Ibid.).  »  Voilà  ce  qu'est  le  temps  de  votre 
bon  plaisir,  l'heure  de  l'abondance  de  votre 
miséricorde.  Car,  sans  l'abondance  de  votre 
miséricorde,  que  ferions  -  nous  de  l'abon- 
dance de  notre  iniquité?  «  C'est  l'heure  de 
l'abondance  de  votre  miséricorde.  Exaucez-moi 


duebam  me  cilicio,  et  humiliabam  in  jejunio  ani- 
mam  meum.  «  Posui  vestimenlum  meiim  saccum  :  » 
id  est,  opposui  illis,  in  quam  ssevirent,  carnem 
meam;  occultavi  divinitatem  meam.  «  Saccum,  » 
quia  mortalis  caro  erat  :  ut  de  peccato  rondemn  trel 
peccatum  iu  carne  (Rom.,  vin,  3).  «  Et  posui  vesti- 
menlum  meum  saccum  :  et  factus  sum  illi<  in  para- 
bolam,  »  id  est,  in  irrisionem.  Parabola  dicitur, 
quaudo  datur  similitudo  de  aliquo,  quando  de  illo 
dicitur.  Sicille,  verbi  gratia,  pereat,  quomodo 
illo,  pai  ibola  e  I  :  id  est,  comparatio  et  simili)  ado 
maledicti.  «  Fai  tus  ergo  sum  Mis  in  parabolam.  » 

J6.  b  Adversua  me  insultabant,  qui  sedebanl  in 
poi  I  i  Ibid.. \ 3  .»  i  In  porta,  Dnihi]  aliud  quam  in  pu- 
blico.  g  El  in  me  psallebant,  qui  bibebanl  rinum.  » 
Putatis  hoc  Fratres  Christo  tantummodo  eontig 
Quotidie  îlli  in  membi  is  ejus  contingit  :  quai  lo  forte 
e  erit  servo  \)r\  ] ■  i-< >li i I ■>; r. ■  i-l.i-ict .. i . ■  ^  cl  luxu- 
rias  in  aliquo  »el  fnndo  rel  oppido,  ubi  non  audi- 
tum  fuerit  vcibnm  Dei,  parum  'i  quia  cantant,  iu- 

(a)  Editi,  nrali'i  mm.  At  potiores  MSS.  .   I. 

tiniis. 


super  et  in  ipsurn  incipiunt  cantare,  a  quo  prohi- 
bentur  cantare.  Comparate  mine  illins  jejunium,  et 
illorum  viuum.  «  Et  in  ine  psallebant,  qui  bibebant 
\inuiii  :  ii  rinum  erroris,  vinum  impietatis.  rinum 
superbiœ. 

17.  «  Ego  autem   a)  oratione   a  ad  (■■,  Domine 

i /'.//., I  i  .  »  Ego  autem  ad  te  eram.  Sed  quomodo? 
Ad  te  orando.  Quando  enim  malediceris,  et  quid 
aon  habes  ;  quando  tilii  jactantur  opprobria, 
i'i  quomodo  corrigas  eum  a  quo  jactantur  non  inve- 
nis  ;  niliil  tibi  restai  nisi  orare.  Sed  mémento  el  pro 

ip 'are.  «  Ego  autem  oratione  mea  adte,  Domine. 

Tempus  beneplaciti  Deus.  a  Ecce  enim  sepelitur  gra- 

îniin.  es    mi  "ri   IVurlus.  «  Tcinpus  licin  placili,  IVus..i 

De  lioc  tempore  el  Prophetœ  dixerunt,  quod  com- 
me  aj  Ipostolus  :  «  Ecce  aune  tempus  accepta- 
bile,  pwe  nunedies  salutia  H  Cor.,  vi,  2  .  »«  Tempus 
beneplaciti,  Deus.  In  multitudiae  rnisericordia;  tuœ.» 
Hoc  es1  tempus  beneplaciti,  «  lu  multitudine  miseri- 
cordiœtuae.  »  Nam  si  non   e  sel   multitudo  nciseri- 

u'oi  subintclligendum,  i    m 
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selon  la  vérité  du  salut  que  vous  m'avez  promis 
(Ibid.).  »  Après  avoir  dit  :  «  de  voire  miséri- 
corde, »  le  Prophète  nomme  aussitôt  la  vérité  : 
parce  cpie  «  toutes  les  voies  du  Seigneur  sont 
miséricorde  et  vérité  (Ps.,  xxiv,  10).  »  Pourquoi 
sont-elles  miséricorde  ?  parce  que  Dieu  remet 
les  péchés.  Pourquoi  sont-elles  vérité  ?  parce  que 
Dieu  est  fidèle  dans  ses  promesses.  «  Exaucez- 
moi  selon  la  vérité  du  salut  que  vous  m'avez 
promis  (Ps.,  lxviiï,  11).  » 

18.  «  Sauvez-moi  de  cette  boue,  afin  que  je 
n'y  sois  pas  retenu  (lbid.,  15)  :  »  de  cette  boue 
dont  il  a  dit  plus  haut  :  «  Je  suis  enfoncé  dans 
la  boue  de  l'abîme,  et  je  n'y  trouve  aucune 
substance  [Ibid.,  3).  »  Comme  vous  avez  déjà 
reçu  l'explication  de  ce  texte,  il  ne  nous 
reste  rien  de  particulier  à  en  dire.  Il 
demande  à  être  délivré  de  cette  boue,  dans 
laquelle  il  a  d'abord  dit  qu'il  était  enfoncé  : 
«  Sauvez-moi  de  celte  boue,  afin  que  je  n'y  sois 
pas  retenu  (Ibid.,  15).  »  Et  il  explique  lui- 
même  sa  pensée  :  «  Que  je  sois  retiré  des  mains 
de  ceux  qui  me  haïssent  1  »  Ils  sont  donc  eux- 
mêmes  cette  boue  dans  laquelle  il  était  retenu. 
Mais  voici  peut-être  ce  qu'il  veut  nous  faire 
entendre.  11  avait  dit  d'abord  :  «  Je  suis  en- 
foncé dans  la  boue  de  l'abîme;  »  et  maintenant 
il  dit  :  «  Sauvez-moi  de  cette  boue,  afin  que  je 
n'y  sois  pas  retenu,  »  tandis  que,  pour  être 
d'accord  avec  la   première  phrase,    il  devrait 
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dire  :  Sauvez-moi  de  cette  bouc  dans  laquelle 
je  suis  retenu,  en  m'en  retirant,  et  non  pas  en 
faisant  que  je  n'y  sois  pas  retenu.  Mais  sa  pensée 
n'est-elle  pas,  qu'il  y  était  retenu  dans  sa  chair; 
tandis  que,  dans  son  esprit,  il  n'y  était  pas  retenu. 
11  parle  ainsi,  en  raison  de  la  faiblesse  de  ses 
membres.  S'il  arrive  que  vous  soyez  captif  aux 
mains  de  celui  qui  veut  vous  contraindre  à 
commettre  l'iniquité,  votre  corps  est  pris  en 
effet  ;  en  ce  qui  concerne  votre  corps,  vous  êtes 
enfoncé  dans  la  boue  de  l'abîme  ;  mais  tant  que 
vous  n'avez  pas  consenti  aux  suggestions  de 
l'iniquité,  vous  n'êtes  pas  retenu  dans  cette 
bouc;  que  si,  au  contraire,  vous  y  consentez, 
vous  êtes  retenu  dans  la  bouc.  Demandez 
donc  que,  si  voire  corps  est  déjà  captif,  votre 
âme  ne  soit  pas  captive  avec  lui,  et  que  vous  res- 
tiez libre  au  milieu  des  fers.  «Que  je  sois  retiré 
des  mains  de  ceux  qui  me  baissent  et  du  fond 
des  eaux  (lbid.).  » 

19.  «  Que  la  tempête  ne  me  submerge  pas 
(Ibid.,  10).  »  Mais  il  est  déjà  submergé.  «  Je 
suis  descendu  dans  la  profondeur  de  la  mer 
(Ibid.,  3).  »  C'est  vous  qui  l'avez  dit  :  «  Et  la 
tempête  m'a  submergé  [Ibid. ,16). «C'est  vous  qui 
l'avez  dit.  La  tempête  l'a  submergé  quant  à  la 
chair,  il  demande  à  n'être  pas  submergé  quant 
à  l'esprit.  Ceux  à  qui  il  a  été  dit  :  «  Si  l'on  vous 
persécute  dans  une  ville,  fuyez  dans  une  autre 
(Matth.,x,  23),»ont  reçu  le  conseil  de  fuir  toute 


cordiœ  tuœ,  quid  nos  facerenius  de  multitudine  ini- 
quitatis  nostrœ?  «  In  multitudine  misericordiœ  tuœ. 
Exaudi  me  in  veritate  salutis  turc.  »  Quiadixit  «  mi- 
sericordiae tuœ,  »  subjunxit  et  veritatem  :  «  quia 
misericordia,  et  verilas  univers»?  viae  Domini  <l'sal. 
xxiv,  10).»  Quare  misericordia  ?  Dimittendo  peccata. 
Quare  veritas  ?  Reddcndo  promissa.  «  Exaudi  me  iu 
veritate  salutis  tuœ.  » 

18.  «  Salvum  me  fac  de  luto,  ut  non  inhaeream 
(Ps.,  lxviiï,  15).  »  De  illo  de  quo  supra  dixerat, 
«  Intixus  sum  in  limo  prolundi,  et  non  est  snbstantia 
(lbid.,  3).  »  Proinde  quia  illudexpositum  bene  aece- 
pistis,  quod  hic  audiatis  expressius  non  est.  Hinc  se 
dicit  iiberandum,  ubi  se  ante  dixit  intixum  :  «  Sal- 
vum me  fac  de  luto,  ut  non  inhaeream.  »  Et  sxponit 
hoc  ipse  :  «  Eruar  ex  ils  qui  oderunt  me.  »  Ipsiergo 
sunt  lutum  ubi  haeseram.  Sed  hue  furie  suggeritur. 
Paulo  ante  dixerat,  Intixus  sum,  modo  dicit,  «  Sal- 
vum me  fac  de  luto,  ut  non  inhœream  :  »  cum 
secundum    sententiam    priorem    deberet   dicere  . 


Salvum  me  fac  de  luto  ubi  haeseram  eruendo 
me,  non  agendo  ut  non  inhœream.  Ergo  hœserat 
came,  sed  non  haeserat  spiritu.  Dicit  hoc  ex  iufir- 
mitale  membrorum  suoriun.  Quando  forte  cape- 
ris  ab  en,  qui  te  promit  ad  iniquitatem,  tene- 
lur  quidem  corpus  tuum,  secundum  corpus  inlixus 
es  iu  limo  profundi  :  sed  quamdiu  non  consentis, 
non  hœsisti  ;  si  autem  consentis,  hœsisti.'Oratio  er- 
go tua  ibi  sit,  ut  quomodo  jam  tenetur  corpus 
tuum,  non  teneatur  et  anima  tua,  sis  liber  in  viinu- 
Iis.  «  Eruar  ex  bis  qui  oderunt  me  :  et  de  profuudo 
aquarum.  o 

19.  «  Xonmcdemergattempestasaquœ  (Ibid.,  16.)» 
Sed  jam  demersus  erat.  «  Veni  in  altitudinem  ma- 
ris,» tu  dixisti  :«  et  tempestas  demersit  me,»  tu  dixi- 
stijbid.,  3).  Demersit  secundum  carnem, non  demer- 
gat  secundum  spiritual.  Quibus  dictum  est,  «  Si  vos 
persecuti  fuerint  in  una  civitate,  fugite  in  aliam 
(Matth.,  x,  "23)  :  »  hoc  eis  diclum'est,  ut  nec  carne 
haererent,  nec  spiritu.  Non  enim  appetendum  est: 
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oaptivité,  tant  de  leur  chair  que  de  leur  esprit. 
Nous  ne  devons  pas  désirer,  on  effet,  d'être 
submergés,  même  dans  notre  chair;  qous  devons, 
au  contraire,  L'éviter  autant  que  nous  le  pou- 
vons. Mais  :-i  nous  venons  à  être  pris,  si  nous 
tombons  en  la  puissance  des  pécheurs,  dès  lors 
notre  corps  est  captif,  nous  sommes  enfoncés 
dans  la  boue  de  l'abîme;  il  nous  reste  à  deman- 
der à  Dieu  que  notre  âme  n'y  soit  pas  retenue, 
c'est-à-dire  que  nous  ne  consentions  pas  à  leurs 
désirs  et  que  nous  ne  soyons  pas  submergés  par  la 
tempête  et  entraînés  dans  la  profondeur  de  la 
boue.  «Que  l'abîme  ne  m'absorbe  pas  et  que  l'ou- 
verture du  puits  ne  se  referme  pas  sur  moi  (Ps., 
lxviii,  10).  Qu'est  ceci,  mes  frères?  que  deman- 
i-il  dans  sa  prière?  L'abîme  de  l'iniquité  des 
hommes  est  comme  un  vaste  puits,  quiconque  y 
tombe  fait  une  chute  profonde.  Mais  cependant, 
lorsqu'il  y  est  tombé,  s'il  confesse  ses  péchés  à 
son  Dieu,  l'ouverture  du  puits  ne  se  fermera 
pas  sur  lui,  comme  il  est  écrit  dan;  un  autre 
psaume  :  «  Des  profondeurs  de  l'abîme,  j'ai 
crié  vers  vous,  Seigneur,  Seigneur,  écoutez  ma 
voix  (Ps.,  CXXIX,  42).  »  Si,  au  contraire,  le  pé- 
cheur réalise  en  lui-même  cette  sentence  des 


uthaereamus  vel  carne;  sed    quantum  possumus, 
vitare  debemus.  Si  vero  hœserimus,  et  in  manuspec- 

utn  venerimus,  jam  corpore  hœsimus,  lixi  su- 
mus  in  limo  profundi  :  restai  pro  anima  depn 
ut  non  inhaereamus,  id  est,  non  consentiamus  ;  non 
nos  demergal  tempestas  aquae,  ut  eamus  in  prof'un- 
ilum  limi.  «  Neque  absorbeat  me  profundum,  neque 
■  ir  me  puteus  os  suum.  ■>  Quid  est  hoc, 
:  3Î  quid   deprecatus  est,    Magnus  est    puteus 

itis   humanœ  :    illuc  quisque  si 
cit,  in  ait um  cadet,  Sed  lamen  Lbi  positus,  si 
coniitetur  peccata  Deo  suo,  non  super  eum  Claudel 
puteus  os  suum  :    ul  est   m   alio   quodam    P 
scriptum,  «  De  -  imine,  Do- 

mine exaudi  toi  :    Psal.,  CXXIX,  I  .   »  Si  au- 

trui factum  in  illo  fuerit  quod alia sententia  Scriptu- 

icit,  «   Peccator  cum  venerit    in    profundum 
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Ecritures  :  «  Lorsque  le  pécheur  a  atteint  la 
dernière  profondeur  du  vice,  il  méprise  tout 
(Prov., XXIII,  3),  d  alors  le  puits  a  fermé  son  ou- 
verture sur  lui.  Pourquoi  le  puits  a-t-il  fermé 
.son  ouverture?  Parce  qu'il  a  fermé  la  bouche 
du  pécheur.  En  effet,  celui-ci  a  perdu  jus- 
qu'à la  confession  de  ses  péché;  ;  il  est  réel- 
lement mort  et  cette  parole  est  accomplie  en 
lui  :  «  La  confession  périt  dans  la  bouche  des 
morts,  parce  qu'ils  sont  comme  s'ils  n'étaient 
plus  (Eccli.,  xvn,  26).  »  0  redoutable  état, 
mes  frères,  un  homme  qui  a  commis  l'iniquité 
est  plongé  dans  le  puits;  mais,  quand  vous  lui 
aurez  fait  connaître  ses  iniquités,  s'il  dit  :  Il 
est  vrai,  j'ai  péché,  je  l'avoue,  le  puits  n'a  pas 
refermé  sur  lui  son  ouverture;  qu'au  contraire 
il  vous  réponde  :  Quel  mal  ai-je  donc  fait?  il 
cherche  à  excuser  son  péché,  le  puits  a  fermé 
sur  lui  son  ouvei  ture,  et  il  n'a  plus  d'issue  pour 
s'échapper.  Qui  perd  la  confession  de  sa  faute 
n'a  plus  où  trouver  la  miséricorde.  Vous  vous 
ètes.fait  le  défenseur  de  votre  péché,  comment 
Dieu  serait-il  votre  libérateur?  Pour  que  Dieu 
devienne  votre  libérateur,  soyez  votre  accusa- 
teur. 

< 
malorum,  contemnel  Prov.,  xvm,  3)  :  »  clausit  super 
eum  pu  eu  os  suum.  Quare  clausit  os  suum?  Quia 
clausit  os  illius.  Perdidil  enim  confessionem,  vere 
mortuus  est,  implet unique  in  eo  est  quod  alibi  dici- 
tur,  «  A  mortuo,  velut  qui  non  sil,  périt  confessio 
(Eccft.,  xvn,  26).  »  Metuenda  Uta  res  vehemeoter, 
i  .    Si    videris  bominem    fecisse    Lniquitatem, 

mi  r  u    es    in   puteum  :  quando  autem  illi  di  i 
miquitatem  i;  sius,  et  dixerit,  Vere  peccavi,   fateor; 
non  super  eum  clausii  put  us  os  suum  :  cum  autem 
videris  cum  dicere,  Quid  enim  mali  feci?  factus  est 

i      cati     SUi,   clausii    super  eum    puteus  OS 

si ,  qua  eruatur  non  habet.   Amissa  confessione, 

non  ci  il  locus  misericordise.  Tu  factus  es  peccati  tui 
defensor,  quomodo  erit  Deus  liberator?  Ut  ergo  sit 
illo  liberator,  tu  esto  accusator. 


/ 


DISCOURS 


SUR  LA  DEUXIEME  PARTIE  DU  PSAUME. 


1.  Il  nous  reste  aujourd'hui  à  expliquer  la 
dernière  partie  du  Psaume,  sur  lequel  nous  vous 
avons  parlé  hier.  Et  je  vois  qu'il  est  temps  d'ac- 
quitter cette  dette,  à  moins  cependant  que  la 
longueur  du  Psaume  ne  me  force  à  rester  encore 
aujourd'hui  votre  débiteur.  Si  je  fais  ce  préam- 
bule c'est  [iour  vous  prier  de  ne  pas  attendre  de 
longs  développements  sur  les  points  qui  sont 
clairs  par  eux-mêmes.  De  la  sorte  nous  pouvons 
nous  arrêter  par  nécessité  sur  les  endroits  les 
plus  obscurs, et  payer  ultérieurement  notre  dette 
entière  ;  donnant  de  suite  certaines  explications 
et  gagnant  du  temps  pour  les  autres.  Voyons 
donc  la  suite  du  Psaume.  Nous  en  sommes  restés 
à  cette  parole  :  «  Et  que  l'ouverture  du  puits 
ne  se  ferme  pas  sur  moi(Ps.,  lxviii,  16).»  Hier 
nous  avons  invité  Votre  Charité  à  veiller  avec 
toute  l'attention  de  l'esprit  et  toute  la  foi  de  la 
piété,   pour  éviter   une    pareille   malédiction. 


Nous  avons  dit  que  le  puits,  c'est-à-dire  l'abîme 
de  l'iniquité,  ferme  son  ouverture  sur  un 
homme,  lorsque  cet  homme  n'est  pas  seulement 
plongé  dans  ses  péchés,  mais  qu'il  a  perdu  toute 
volonté  de  les  confesser.  .Quand  il  dit,  au  con- 
traire :  Je  suis  un  pécheur,  un  rayon  de  lumière 
descend  jusque  dans  les  profondeurs  du  puits. 
Les  paroles  qui  suivent  sont  le  cri  de  Notre 
Seigneur  Jésus-Christ,  de  sa  tète  et  de  son  corps, 
au  milieu  des  souffrances.  Nous  avons  donc  à 
reconnaître,  ainsi  que  nous  vous  l'avons  fait 
remarquer,  en  certains  endroits  les  paroles  de 
la  tète,  et  ailleurs  les  paroles  qui  ne  peuvent  lui 
convenir  et  qu'il  faut  rapporter  au  corps.  Car 
c'est  ainsi  que  le  Christ  parle,  comme  ne  fai- 
sant qu'un  avec  l'Eglise  ;  et  réellement  il  ne 
lait  qu'un  avec  elle  selon  ces  paroles  :  «  Ils  se- 
ront deux  dans  une  seule  chair  {Ephés.  v,  ;;1).  » 
Et  s'ils  ne  sont  qu'une  seule  chair,  qu'y  a-t-il 
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t.  Posterior  pars  P-almi,  de  quo  hesterno  die  lo- 
cuti  sumus  Caritati  Vestrae,  hudie  nobis  explicanda 
remanserat.  Et  video  esse  tempus  reddendi  debiti,  si 
tamen  ejus  prolixitas  non  nos  etiam  hodie  debitores 
reliquerit.  Itarjue  hoc  praeloquor,  etpetu,  ne  dinLur- 
nuui  sermonem  in  lus  que  manifesta  sunt  expecte- 
tis.  lia  enim  possumus  in  obscurioribus  necessi- 
tate  immorari,  et  fortasse  supplere  quod  debe- 
niiii  ;  ut  aliis  <liebus  alia  debeamus  ,  abaque 
reddamus.  Videamus  ergo  quœ  sequuntur.  Pos- 
tea   quam   dixit,   «   Neque  coartet    super   me   pu- 


teus  os  suum  (Ps.,  lxviii,  10)  :  »  quod  hesterno 
die  commendavimus  Caritati  Vestrae ,  ut  omni 
animi  intentione  et  fide  pietatis  caveamus,  ne  hoc 
maledictum  superveniat  nobis.  Tune  enim  coartat 
pute  us  super  hominem  os  suum,  id  est  profunditas 
iniquitatis,  quando  non  solum  mersus  in  peccatis 
j  icet,  sed  etiam  perdit  ailitum  confessionis.  (Juando 
aulem  dicit  homo,  Peccator  snm  :  radiatur  aliquo 
limaille  etiam  profunditas  putei. Sequitur  ergo  inieç 
|i.i--,i>ues  exel amans  Dominas  noster  Jésus  Christus, 
caput  et  corpus,  sicut  commendavimus  :  ut  qui  bus- 
dam  lotis  capitis  verba  cognoscatisj  quseautem  tinta 
iuiTint  ita  ut  capili  convenire  non  possint,  ad  cor- 
pus referatis.  Sic  enim  loquitur  Christus  tamquam 
u  uis  :  quia  et  vere  unus,  de  quo  dictum  est.  «  Eru  it 
duo  incarne,  un:  [Gcn.,  Il,  i't.  Eplies.,'\,  31).»  Si  enim 
incarne  una,  qaidmiraris,  quia  et  in  voceuna?Scqui- 
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d'étonnant  qu'ils  n'aient  qu'une  seule  voix?  Le 
Chris!  continue  donc  ainsi  :  «  Exaucez-moi, 
Seigneur,  parce  que  votre  miséricorde  esl  pleine 
de  douceur  (Ps,  lxviii,  17).  »  Il  exprime  lu  cause 
pour  laquelle  il  doit  être  exaucé,  qui  esl  la  dou- 
ceur de  la  miséricorde  divine.  N'eût-il  pas  été 
plus  logique  de  dire  :  Exaucez-moi,  Seigneur, 
alin  que  je  sente  la  douceur  de  votre  miséri- 
corde? Pourquoi  donc  dit-il  :  «  Exaucez-moi, 
Seigneur,  parce  que  votre  miséricorde  est  pleine 
de  douceur  (Ibid.)  ?  »  Dans  les  paroles  qui  sui- 
vent presque  immédiatement  celles-ci,  il  glorifie 
la  douceur  de  la  miséricorde  du  Seigneur  en  la 
démontrant  par  ses  propres  afflictions  :  «  Exau- 
cez-moi, Seigneur,  parce  que  je  suis  affligé 
(Ibid.,  18).  »  En  effet,  celui  qui  dit  :  «  Exaucez- 
moi,  Seigneur,  parce  que  je  suis  affligé,  »  ex- 
prime la  raison  pour  laquelle  il  demande  à  être 
exaucé  ;  mais  l'homme,  placé  au  milieu  des  af- 
flictions, trouve  pleine  de  douceur  la  miséri- 
corde de  Dieu.  Écoutez  comment  l'Écriture 
parle  en  un  aulre  endroit,  de  cette  douceur  de 
la  miséricorde  divine  :  «  La  miséricorde  de  Dieu 
a  autant  de  charme  dans  l'affliction,  que  la  pluie 
dans  la  sécheresse  (Eccli.,  xxxv,  26).  »  Le 
charme  de  la  miséricorde,  dans  ce  passage,  re- 
vient à  la  douceur  dont  parle  le  psaume.  Le 
pain  ne  serait  pas  doux  s'il  n'était  précé  lé  de 
la  faim.  Le  Seigneur  est  donc  encore  misériuor- 
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dieux,  même  lorsqu'il  permet  ou  lorsqu'il  fait 
que  nous  soyons  dans  quelque  affliction  ;  car 
alors  il  ne  nous  enlève  pas  l'aliment  qui  nous 
esl  nécessaire,  mais  il  aiguillonne  notre  désir. 
Aussi,  que  vient  de  dire  le  Prophète  :  «  Exau- 
cez-moi, Seigneur,  parce  que  votre  miséricorde 
est  pleine  de  douceur  (Ibid.,  17).  »  Ne  différez 
pas  de  m' exaucer;  je  suis  dans  une  si  grande 
tribulation,  qu'il  m'est  doux  de  recevoir  misé- 
ricorde. Vous  différiez  de  me  secourir,  pom- 
me rendre  doux  votre  secours;  vous  n'avez 
donc  plus  lieu  de  différer,  mon  affliction  est 
arrivée  aux  proportions  d'une  calamité  ;  que 
voire  miséricorde  vienne  accomplir  une  œuvre 
de  bonté.  «  Exaucez-moi,  Seigneur,  parce  que 
votre  miséricorde  est  pleine  de  douceur.  Jetez 
les  yeux  sur  moi  selon  l'abondance  de  vos  mi- 
séricordes (Ibid.,  17);»  et  non  selon  l'abondance 
de  mes  péchés. 

2.  «  Ne  détournez  pas  votre  visage  de  dessus 
votre  serviteur  (Ibid.,  18).  »  C'est  là  une  leçon 
d'humilité  :  de  votre  serviteur,  c'est-à-dire  de 
celui  qui  est  petit;  car  déjà  la  discipline  de  la 
tribulation  a  guéri  l'orgueil  en  lui.  «Ne  détour- 
nez pas  votre  visage  de  dessus  votre  serviteur 
(Ibid.).  »  Telle  est  cette  miséricorde  divine,  si 
pleine  de  charme,  dont  il  a  été  parlé.  Car,  clans 
les  mots  suivants,  il  explique  sa  pensée  :  «  Parce 
que  je  suis   dans   la   tribulation,  exaucez-moi 


tur  ergo,  «  Exaudi  me  Domine,  quoniam  suavis  est 
cordia  tua  [Ps.,  lxviii,  17).»  Ilaiiccaussamasse- 
ruit  quare  debeal  exaudiri,  quia  suavis  est  miseri- 
conlia  Uei.  Nonne  magis  hoc  erat  eonseque.ns  ut 
dicer  t,  Exaudi  me  Domine,  ut  suavis  mihi  sit  mise- 
ricordia  tua?  Quare  ergo,   «    Exaudi   me  Domine, 

quoni suavis  est  misericordia  tua  ?  »   Suavitatem 

misericordise  Domini  de  tribulatione  suacommenda- 
vit  ahis  quodam  modo  yerbis,  cum  dixit,  «  Exaudi 
me  Domine,  quoniam  tribuior  (Ibid.,  18  .»  Re  rera 
emii]  qui  dicit,  Exaudi  me  Domine,  quoniam  tribu- 

u  sam  dicit  qui e  exaudiri  rogel  :  sed   bo- 

niini  in  tribulatione  posito,  um^.r,  ,..\  m  suavis  sit 
misericordia  Dei.  De  bac  suavitate  misericordia;  Dei 
e  quid  alio  locu  Scriplura  dicai  :  u  Sicul  pluvia 
m  iccitate  ila  specios st  misericordia  Uei  in  tri- 
bulatione [Eccli.,  xxxv,  26).  »  Quod  il/i  ait,  specio  i 
boc  ail  hic,  u  uavi  .  »  Nec  punis  dulcia  esset,  nisi 
tamea  prscederet.  Ergo  et  quando  Dominus  permit- 


Ut  mit  facit  ut  in  tribulatione  aliqua  simus  etiam 
tune  miserioors  est  :  non  enim  alimentum  subtrahit, 
sed  desiderium  movet.  Itaque  quid  ait  modo,«  Exaudi 
m»;  Domine,  quoniam  suavis  est  misericordia  tua?  » 
Jam  noli  ilitt'erre  exaudilionem,  in  tanta  tribulatione 
sum,  ut  suavis  mihi  sit,  misericordia  tua.  Ad  boc 
ergo  subvenire  dilferebas,  ut  mihi  dulce  esset  quod 
subveniebas  :  jam  ergo  ultra  non  est  quod  différas; 
pervenit  tribulatio  mea  ad  mensuram  certam  cala- 
niitatis,  reniât  misericordia  tua  ad  faciendum  opus 
bonitatis.  «  Exaudi  me  Domine,  quoniam  suavis  est 
misericordia  tua.  Secundum  multitudinem  misera- 
tionum  tuarum  respice  in  me  :  »  non  secundum 
multitudinem  peccatorum  meorum. 

2.  «  Ne  avortas  faciem  tuam  a  puero  tuo  (Ibid., 
1  s  .  >»  Et  hœc  (a)  humilitatis  commendatio  est,  «  a 
puero  tuo,  »  id  est,  a  parvo  :  quia  jam  carui  super- 
i.i.i  per  disciplinant  tribulationis,  «  Ne  avertas faciem 
tuam  a  puero  tuo.  »  Hœc  est   illa   speciosa  miseri- 
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vite  (Ibid.).  »  Que  veut  dire  :  «  vite  »  ?  Il  n'y  a 
plus  à  différer,  je  suis  dans  la  tribulation  :  mon 
affliction  a  précédé  votre  miséricorde,  que  voire 
miséricorde  suive  mon  affliction. 

3.  «  Prêtez  attention  à  mon  âme  et  rachc- 
tez-la  {Ibid.,  19.)  »  Ces  paroles  n'ont  pas  besoin 
d'explication;  voyons  donc  la  suite  :  «  Sauvez- 
moi  à  cause  de  mes  ennemis  (Ibid.).  »  Cette  de- 
mande a  quelque  chose  de  très-étonnant  ;  et 
nous  ne  devons  ni  la  traiter  d'une  manière  trop 
restreinte,  ni  passer  par-dessus  comme  en  cou- 
rant. Je  dis  d'abord  qu'elle  a  quelque  chose 
d'étonnant.  «  Délivrez-moi  à  cause  de  mes  enne- 
mis. »  Que  veut  dire  :  «  Délivrez-moi  à  cause  de 
mes  ennemis?  »  afin  qu'ils  soient  couverts  de 
confusion  ;  afin  qu'ils  soient  tourmentés  par  ma 
délivrance?  Mais  quoi?  Si  ma  délivrance  ne  de- 
vait pas  être  un  tourment  pour  eux,  le  Seigneur 
ne  devrait  donc  pas  me  secourir?  ûu  bien  votre 
délivrance  ne  doit-elle  vous  être  agréable  qu'au- 
tant qu'elle  sera  la  condamnation  d'un  autre? 
Supposez  donc  que  vous  n'ayez  point  d'ennemis 
à  confondre  ou  à  tourmenter  par  votre  déli- 
vrance, resterez-vous  captif?  ne  serez-vous  pas 
délivré  ?  D'autre  part,  serait-il  question  que  cette 
confusion  fût  utile  à  vos  ennemis  et  que  votre 
délivrance  produisit  ainsi  leur  conversion  ?  Mais 
il  n'est  pas  moins  étonnant  qu'il  y  ait  là  une 
raison  de  demander  quelque  chose  à  Dieu.  En 
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effet,  le  serviteur  de  Dieu  est-il  délivré  par  le 
Seigneur  son  Dieu,  pour  le  profil  des  autres? 
Mais  quoi?  Et  s'il  n'y  avait  personne  à  qui  sa 
délivrance  dût  profiter,  ce  serviteur  de  Dieu  ne 
devrait-il  pas  être  délivré  ?  De  quelque  coté  donc 
que  je  me  tourne,  qu'il  s'agisse  de  la  punition 
ou  de  la  conversion  de  ses  ennemis,  je  ne  vois 
pas  la  raison  de  cette  demande  qu'il  adresse  à 
Dieu  :  «  Délivrez-moi  à  cause  de  mes  ennemis 
{Ibid.).  »  A  moins  toutefois  qu'il  n'y  ait  ici  un 
sens  mystérieux,  que  je  veux  vous  exposer  avec 
l'aide  du  Seigneur,  et  dont  sera  juge  en  vous 
celui  qui  habite  en  vous.  Il  y  a  pour  les  saints 
une  délivrance  secrète,  qui  se  fait  en  vue  d'eux- 
mêmes.  Et  il  y  aune  autre  délivrance,  publique 
et  manifeste,  qui  se  fait  en  vue  de  leurs  enne- 
mis, pour  les  punir  ou  pour  les  délivrer.  En 
effet,  Dieu  n'a  pas  délivré  les  frères  Machabées 
des  flammes  de  leur  persécuteur,  lorsque  Antio- 
chus  voulut  faire  de  leur  propre  mère  un  instru- 
ment de  sa  cruauté,  espérant  que  les  caresses  de 
cette  mère  ramèneraient  ces  jeunes  pens  à 
l'amour  de  la  vie,  et  qu'en  aimant  à  vivre  poul- 
ies hommes,  ils  mourraient  devant  Dieu.  Mais 
cette  mère,  semblable  dès  lors,  non  pas  à  Eve, 
mais  à  notre  mère  l'Église,  afin  de  conserver  la 
véritable  vie  des  enfants  qu'elle  avait  mis  au 
monde  dans  la  douleur,  les  vit  mourir  avec 
joie,  et  les  exhorta  à  préférer  la  mort  pour  les 


cordia  Dei,  quara  supra  <lix it .  Nam  sequenti  versu 
exponit  quod  dixit  :  Quoniam  tribulor,  velociter 
exaudi  me.  »  Quid  est,  «  velociter?  »  Jam  non  est 
quod  différas  :  tribulor,  prœcessit  altliclio  mea,  se- 
quatur  misericordia  tua. 

3.  «  [ntende  anima'  mea?,  ot  redime  eam  'Ibid.,  19).» 
Non  indigetexpositione  :  videamus  ergo  quod  sequi- 
tur.  «  Propter  inimicos  meos  crue  me.  ritlsec  plane  mi- 
rsnda  petitio  est,  nec  breviter  perstringenda,nec  cur- 
sim  transilienda;  prorsus  miranda  :  «  Propter  inimi- 
cos meos  erue  me.  »  (Juid  est,  s  Propter  inimicos  meos 
erue  me?  »  Ut confundantur,  ut  crucientur  libera- 
tione  mea.  Quid  ergo,  si  non  essent  illi  qui  libera- 
tione  mea  essent  cruciandi,  mini  subveniri  non  de- 
buit?  et  tune  tibi  acceptabilis  est  liberatio,  cum 
fuerit  alterius  damuatio  ?  Ecce  non  sunt  inimici, 
qui  vel  confundantur  vel  torqueantur  de  liberatione 
tua  :  sic  remanebis,  non  liberaberis  ?  An  ad  hoc  ut 
valeal  inimicis  tuis,  quod  possint  et  ipsi  tua  libera- 
tione converti?  Sed  et  hoc  mirum  est,  si  habeat  ali- 


quam  petitionis  caussam.  Numquid  enim  ad  hoc 
liberatur  servus  Dei  a  Domino  Deo  suo,  ut  alii  profi- 
tant? Quid,  si  deessent  qui  profitèrent,  ille  servus 
Dei  non  erat  liberandus  ?  Quocumque  ergo  me  con- 
vertira, sive  ad  punitionem,  sive  ab  libcrationem 
inimicorum,  non  video  caussam  petitionis  hujus, 
ci  Propter  inimicos  meos  erue  me  :  »  nisi  aliquid  in- 
telligamus,  quod  cum  dixero  adjuvante  Domino,  ju- 
dicabit  in  vobis,  qui  habitat  in  vobis.  Est  quaedam 
liberatio  sanctorum  occulta  :  ha?e  propt,er  ipsos  B 
Est  qiuedam  publica  et  manifesta  :  hœc  propter  ini- 
micos eorum  fit,  sive  puniendos,  sive  liberandos. 
Nam  utique  Deus  de  ignibus  persécutons  non  libe- 
ravit  fratres  Machabaeos,  quibus  Antioclius  sœviens 
etiam  matrem  adhibuit,  cujus  blanditiis  ad  amorem 
vitse  converterentur,  et  amando  vivere  hominibus, 
Deo  morerentur  (11  Machab.,  1).  At  il!a  mater,  jam 
non  Evœ,  sed  matri  Ecclesiœ  similis,  quos  cum  do- 
loret  pepererat  ut  vivos  aguosceret,  cum  gaudiovidit 
morientes;  et  ad  hoc  hortata  est,  ut  digèrent  potins 


(a)  Hoc  loco  editi  interponebant,  quoi  Deus  sanclos  suos  quosdam  occulte,  quosdam  vero  libéral  publiée  :  occulte,  sicut  lla- 
chabwos :  publiée,  sirut  iree  pueros  de  camino  iq'iis  educens.  IsthfBC  non  habent  meliovis  nota;  MS3< 
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fois  que  leurs  pères  avaient  reçu  du  Seigneur 
leur  Dieu,  à  la  vie  qu'ils  ne  conserveraient  qu'en 
violant  ces  lois.  Que  devons-nous  croire  ici,  mes 
frères,  sinon  qu'ils  ont  été  délivrés?  Mais  leur 
délivrance  a  été  secrète.  Quant  à  Antiochus  qui 
les  fit  mettre  à  mort,  il  crut  s'être  donné  la  sa- 
tisfaction que  lui  imposait  sa  cruauté,  ou  plutôt 
vers  laquelle  sa.  cruauté  le  poussait  (H  Machab., 
vu).  Mais,  au  contraire,  les  trois  jeunes  hommes 
i li' la  fournaise  de  Babylone  ont  été  ouverte- 
ment délivrés  de  ces  flammes  {Daniel,  m,  49); 
et,  parce  que  leur  corps  a  été  sauvé,  leur  salut  a 
été  public.  Les  premiers  ont  donc  été  couronnés 
en  secret,  les  autres  ont  été  délivrés  publique- 
ment, et  cependant  tous  ont  été  sauvés.  Or, 
quel  a  été  le  fruit  de  la  délivrance  des  trois  jau- 
nes gens?  Pourquoi  la  couronne  qu'ils  devaient 
recevoir  a-t-elle  été  différée?  Nabuchodonozor 
se  convertit  à  leur  Dieu  et  proclama  sa  puis- 
sance pour  avoir  délivré  ses  serviteurs,  après 
l'avoir  méprisé  au  moment  où  il  les  faisait 
jeter  clans  la  fournaise.  11  y  a  donc  une  déli- 
vrance secrète  et  il  y  a  une  délivrance  publique. 
La  délivrance  secrète  s'applique  à  l'âme;  la 
délivrance  extérieure  s'applique  au  corps.  L'àmc 
est  en  effet  délivrée  en  secret,  tandis  que  le 
corps  esl  délivré  au  grand  jour.  S'il  en  est  réel- 
lement ainsi,  distinguons  les  paroles  du  Sei- 
gneur dans  ce  psaume.  Ce  qu'il  a  dit  plus  haut  : 
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«  Prêtez  attention  à  mon  àme,  et  rachetez-la 
(/•'.-..,  LXVIII,  19),  »  s'applique  à  la  délivrance  se- 
crète. Vient  ensuite  la  délivrance  du  corps, 
parce  que,  à  la  suite  de  sa  résurrection,  de  son 
ascension  clans  les  cieux  et  de  l'envoi  qu'il  a  fait 
du  Saint-Esprit  du  haut  du  cie\(Act.,  i,  9,  n,  4), 
ceux  mêmes  qui,  dans  leur  fureur,  l'avaient  mis 
à  mort,  se  convertirent  à  sa  foi  et,  d'ennemis 
qu'ils  étaient,  devinrent  ses  amis,  par  le  secours 
de  sa  grâce  et  non  par  l'effet  de  leur  propre  jus- 
tice. C'est  pourquoi  le  Prophète  ajoute  :  «  Sau- 
vez-moi à  cause  de  mes  ennemis  (fùid.).  »  «  Prê- 
tez attention  à  mon  àme,  »  mais  en  secret;  et 
«  sauvez-moi  à  cause  de  mes  ennemis,  »  sauvez 
aussi  mon  corps.  En  effet,  si  vous  ne  délivrez 
que  mon  âme,  mes  ennemis  n'en  tireront  aucun 
profit  ;  ils  croiront  seulement  avoir  fait  quelque 
chose,  avoir  accompli  quelque  chose.  «  De  quoi 
servira  mon  sang  répandu,  si  je  descends  dans 
la  corruption  du  tombeau  (Ps.  xxix,  10)?  »  Par 
conséquent,  «  Prêtez  attention  à  mon  àme  et 
rachetez-la»,  ce  que  vous  seul  saurez;  et  ensuite 
«  sauvez-moi  à  cause  de  mes  ennemis,  »  de  sorte 
que  ma  chair  n'éprouve  pas  la  corruption  du 
tombeau. 

-i.  «  Car  vous  connaissez  mon  opprobre,  et 
ma  confusion,  et  ma  honte  (Ps.,  lxviii,  20).  » 
Qu'est-ce  que  l'opprobre?  Qu'est-ce  que  la  con- 
fusion? Qu'est-ce  que  la  honte?  L'opprobre  est 


mori  pro  paternis  legibus  Domini  Dei  sui ,  quam 
vivere  contra  eas.  Quid  hic  credituri  sumus,  Fratres 
nisi  quia  lLberati  sunt?  SeJ  occulta  fuit  illoruiïi  li- 
beratio  :  denique  ipse  Antiochus,  a  quo  occisi  sunt, 
i  us  est  sibi  aliquid  fecisse,  quod  ejus  crudelitas 
dictabat,  vel  potius  incitabat.  At  vero  très  pueri  de 
camino  ignh  aperte  liberati  sunt  (Pan.,  m,  -V>)  ; 
quia  et  corpus  eorum  erutum  est,  sains  eorum  pu- 
blics fuit.  Ilii  ergo  sunt  in  occulte,  coronati,  isti  in 
aperto  liberati  :  omnes  tamen  salvati.  Quis  autem 
fructus  liberationis  trium  puerorumî  Quare  eorum 
corona dilata  est?  [pse  Nabuchodonosor  conversus 
est  a.l  Deuui  ipsoram,  eumque  prœdicavit,  quia  eruil 
servos  suos,  quem  contemserat,  eum  eus  miserai  in 
camimun.  Est  ergo  liberatio  occulta,  est  liberatio 
-sta.  Liberatio  occulta  ad  animam,  liberatio 
manifesta  eti.nn  a.l  corpus  pertinet,  in  occultoenim 
anima  liberatur,  in  manifeste  corpus.  Porro  si  ita 
e9t,  in  hoc  Psalmo  vocem  Domini  agnoscamus  :  ad 


oecullam  liberationem  pertinet  quod  supra  dixit, 
«  [ntende  animas  mese,  et  redime  eam.  »  Restât  cor- 
poris  liberatio  :  quia,  eo  résurgente,  et  in  cœlos  ad- 
scendente,  cl  Spiritum-sanctum  de  super  mittente 
Aii.,  i,  9  et  n,  ii,  conversi  sunt  ail  ejus  Qdem  qui 
in  ejus  morte  ssvierunt,  et  ex  inimicis  aniici  facti 
sunt  per  illius  gratiam,  nonperjustitiamsuam.  Ideo 
secutus  est,  «Propter  inimico  meus  crue  nie  [ntende 
animas  mess,  »  sed  hoc  in  occulte  :   «  Propter  ini- 

miCOS  auleni  meus  nv.O  (<j)  >>  ut    corpus  ineillll.  Niliil 

enini  inimicis  meis  proderit,  si  solam  animam  li- 

heraveris  :  aliqiliil  seegisse,  aliipiiil  se  implevisseci'C- 

dituri  sont,  (i  Quas  utilitas  in  sanguine  meo,  dum  des- 
cendoincorruptionem  Pso/.,xxix,10)?»  Ergo,  «intende 

anima'  ma',  cl  redime  eam,  quoil  tu  soins  scis:  deimle 
et  «  propter  inimicos  incos  erue  nie,  »    ut  caro  nica 
mm  rideat  corruptionem. 
<i.  «  Tu  enini  cognoscis  opprobrium  mcum,et  con- 

fusionem  meani,  cl  verci  unilia'il  Ilicam   (l's.,    I.XVUI, 


'a   HicLov  et  aliquot  M8S.  achlunt,  mt. 
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le  reproche  outrageant  que  fait  l'ennemi.  La 
confusion  est  le  remords  qui  déchire  la  con- 
science. La  honte  est  le  sentiment  qui  fait  rou- 
gir le  front  le  plus  ingénu,  même  devant  la 
fausse  accusation  d'un  crime.  Aucun  crime  n'a 
été  commis,  ou,  s'il  y  a  eu  crime,  il  n'a  pas  été 
commis  par  l'accusé  ;  cependant,  telle  est  la  fai- 
blesse d'esprit  de  l'homme,  qu'il  rougit  de  honte 
même  en  face  d'une  accusation  mensongère,  non 
pour  la  faute  qu'on  lui  reproche,  mais  à  cause 
de  la  croyance  qu'on  accorde  à  cette  imputation. 
Toutes  ces  choses  se  retrouvent  dans  le  corps 
du  Christ.  Car,  pour  lui,  il  ne  pouvait  ressentir 
aucune  confusion,  puisqu'on  ne  pouvait  trouver 
en  lui  aucune  faute.  On  reprochait  aux  chré- 
tiens, comme  un  crime,  le  fait  même  qu'ils 
étaient  chrétiens.  C'était  leur  gloire  ;  ceux 
d'entre  eux  qui  étaient  courageux  acceptaient 
cette  accusation  de  grand  cœur,  et  ils  l'accep- 
taient de  telle  sorte  qu'ils  ne  rougissaient  en 
aucune  façon  du  nom  de  leur  Seigneur.  Car 
l'irrévérence  avait  couvert  leur  visage  et  ils  di- 
saient avec  le  même  front  que  Paul  :  «  Je  ne 
rougis  pas  de  l'Evangile  ;  car  il  est  la  vertu  de 
Dieu  pour  le  salut  de  quiconque  croit  en  lui 
{Rom.,  i,  16).  »  0  Paul,  n'ètes-vous  donc  pas  un 
adorateur  de  crucifié  ?  C'est  peu,  répond-il,  que 
je  ne  rougisse  pas  de  l'être;  bien  plus,  je  ne  me 
glorifie  uniquement  de  ce  qui  me  fait  rougir, 
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à  entendre  mes  ennemis.  «  Car  à  Dieu  ne  plaise 
que  je  me  glorifie,  si  ci:  n'est  dans  la  croix  de 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  par  qui  le  monde 
m'est  crucifié  et  moi  au  monde  {Gai.,  vi,  14).  » 
Sur  ce  front  courageux,  on  ne  pouvait  que  jeter 
l'opprobre  d'une  accusation  ;  mais  il  ne  pouvait 
y  avoir  de  confusion  dans  une  conscience  si 
pure,  ni  de  honte  sur  un  front  si  libre. 
D'autres,  au  contraire,  s'enlendant  reprocher  à 
bon  droit  le  meurtre  du  Christ,  se  sentirent  pi- 
qués par  l'aiguillon  de  leur  conscience  coupa- 
ble; remplis  d'une  confusion  salutaire,  et  reve- 
nant au  Seigneur,  ils  purent  dire  :  «  Vous  avez 
connu  ma  confusion  {Ps.,  cxxxvin,  1).  »  Vous 
connaissez  donc,  ô  mon  Dieu,  non-seulement 
mon  opprobre,  mais  encore  ma  confusion,  et, 
par  rapport  à  certain-  hommes,  ma  honte  ;  car, 
tout  en  croyant  en  moi,  ces  derniers  rougissent 
cependant  de  confesser  publiquement  mon  nom 
en  présence  des  impies,  et  accordent  plus  de  cré- 
dit sur  eux  à  la  parole  des  hommes  qu'aux  pro- 
messes divines.  Considérez  donc  ces  chrétiens 
timides,  et  recommandez-les  à  la  bonté  de  Dieu, 
afin  qu'il  ne  les  abandonne  point  à  leur  fai- 
blesse, mais  qu'il  les  aide  à  devenir  par- 
faits. Car  un  homme  qui  tout  à  la  fois  croyait 
et  chancelait,  a  dit  aussi  :  «  Je  crois,  Seigneur, 
mais  venez  en  aide  à  mon  incrédulité  {Marc, 
ix,  23).  »  «  Tous  ceux  qui  me  causent  des  tribu- 


20).»  Quid  est  opprobrium  ?  quid  est  confusio? 
quid  verecundia  ?  Opprobrium  est  quod  objicit  mi- 
mions. Confusio  est  qua;  mordet  conscientiam.  Vere- 
cundia est  quir  facit  ingenuam  frontem  etiam  do 
falsi  criminis  objectione  erubescere  (a).  Non  est  cri- 
men ;  aut  etsi  criraen  est,  non  est  illius  cui  objici- 

ur:  sed  tamen  intimidas  humant  animi  plerumque 
verecundatur  etiam  cum  falsum  objicitur;  non  quia 
objectum  est,  sed  quia  creditum.  Omnia  haec  sunt 
in  corpore  Domini.  Mam  confusio  in  illo  non  poterat 
esse,  in  quo  cul[ia  non  inveuiebatur.  Objieiebalur 
crimen  Christianis,  hoc  ipsum  quod  Christiani  essenl . 
111  a  quidem  gloria  erat  :  fortes  libeuter  accipiebant, 

t  sic  accipiebant,  ut  omnino  de  nomine  Domini  sui 
non  erubescerent. Operuerat  enim  irreverentiafaciem 
ipsorum,  habentinm  frontem  Pauli  direntis,  «  Non 
enim  erubesco  de  Evangelio  :  virtus  enim  Dei  est  in 
salulem  omni  creilenti  (Rom.,  i,  16).  »  0  Paule, 
nonne  tu  es  adorator  Crucifixi  ?  Parum  est,  inquit, 
inde  milii  non  erubescere  :  immo  bine  solum  glo- 


rior,  uude  me  putat  inimicus  erubescere,  «  Mihi 
enim  absit  gloriari,  nisi  ia  cruce  Domini  nostri  Jesu 
Christi,  per  quem  mihi  mundus  crucilixus  est,  et 
ego  mundo  (GaL,  vi,  14).  »  Huic  ergo  tali  fronti  op- 
probrium solum  poterat  objici.  iSam  nec  confusio 
poterat  este  in  conscientia  jam  sanata,  :ieo  verecun- 
dia in  fronte  tam  libéra.  Sed  cum  objiceretur  qui- 
busdam  quod  Christum  interfecerint,  merito  coni- 
puncli  sunt  mala  conscientia,  et  salubriter  coni'usi 
atquc  conversi  ;  ut  possent  dicere,  «  Tu  cognovisti 
confusionem  meam  tPsul.,  cxxxvm,  )).  »  Tu  ergo 
Domine  nosti,  non  solum  opprobrium  meum,  sed  et 
confusionem  meam,  in  quibusdam  et  verecundiam  ; 
qui  quamvis  in  me  credant  publiée  me  tamen  coram 
inipus  contiteri  erubescunt,  plus  apud  se  valente 
lingua  bumana,  quam  promissione  divina,  Videte 
ergo  eus  :  el  commendantur  taies  Drfo,  non  ut  i-ic  re- 
linquat,  srd  ut  eos  adjuvando  perficiat.  Dixit  enim 
et  quidam  credens  et  titubans:  «  Credo  Dumine,  ad- 
juva  incredulitatem  meam  [ilarci.  îx,  23).»  «  Incon- 


(a)  Si?  Mss.  A.t  editi.  post  objectione  erubescere,  prosequantur,  Erubescere  quidem  non  esl  crimen: 
est  illius  cui  objicitur, sii   ejusqui  objicit.  Sed  tamen  iii/irmitas  etc. 


aut  si  crimen  esl,  non 
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lations  sont  devant  vos  yeux  (Ps.,  lxyiii,  21).  » 
D'où  me  vient  l'opprobre,  vous  le  savez;  d'où 
vioiil  m;i  confusion,  vous  Le  savez;  d'où  vient 
ma  honte,  vous  le  savez  encore  :  délivrez-moi 

donc  à  cause  de  mes  ennemis,  parce  que  vous 
savez  loutes  ces  choses,  et  qu'ils  ne  les  connais- 
sent pas  ;  et,  par  là  même,  comme  ils  sont  sous 
vos  yeux  dans  celle  igDorance,  ils  ne  pourront 
rire  confondus  ou  corrigés,  si  vous  ne  me 
délivrez  manifestement  à  cause  de  mes  enne- 
mis. 

5.  «  Mon  cœur  a  attendu  l'opprobre  et  la 
misèie  (ILitl.,  21).  »  Que  veutdire  :  «  aatlendu?» 
Il  a  prévu  que  ces  choses  arriveraient  ;  il  a  pré- 
dit qu'elles  arriveraient.  Car  il  n'est  venu  sur 
terre  que  pour  cela.  S'il  n'eût  voulu  mourir,  il 
n'eût  point  voulu  naître.  C'est  en  vue  de  sa 
résurrection  qu'il  est  né  et  qu'il  est  mort.  En 
effet,  deux  choses  qui  concernent  l'humanité 
nous  étaient  connues,  mais  une  troisième  nous 
était  inconnue.  Nous  savions  que  les  hommes 
naissent  et  meurent  ;  nous  ne  savions  pas  qu'ils 
dussent  ressusciter  et  vivre  éternellement.  Pour 
nous  faire  connaître  la  résurrection  que  nous 
ignorions,  le  Seigneur  a  accepté  la  naissance 
et  la  mort  que  nous  connaissions.  C'est  donc 
pour  cela  qu'il  est  venu  sur  terre  se  faire  con- 
naître. «  Mon  cœur  a  attendu  l'opprobre  et  la 
misère  (Ibid.).  »  Mais  la  misère  de  qui  ?  Il  a  en 
effet  attendu  la  misère,  mais  de  ceux  qui   le 
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crucifieraient,  mais  de  ceux  qui  le  persécute- 
raient ;  de  sorte  qu'il  y  eut  en  eux  misère,  et 
en  lui  miséricorde.  Car,  alors  même  qu'il  était 
suspendu  sur  la  Croix,  touché  de  miséricorde 
pouf  leur  misère  :  «  0  mon  Père,  dit-il,  par- 
donnez-leur,  pareequ'ils  ne  saventee  qu'ils  font 
(Luc,  XXIII,  34).  »  «  Mon  cœur  a  attendu  l'op- 
probre et  la  misère  ;  j'ai  attendu  quelqu'un  qui 
s'affligeât  avec  moi  et  nul  n'a  partagé  ma 
tristesse. (Ps.,  Lxvm,  21).  »  En  quoi  donc  m'a 
servi  mon  attente?  C'est-à-dire,  en  quoi  m'a 
servi  ma  prédiction?  En  quoi  m'a  servi  l'an- 
nonce de  ma  venue  sur  terre  ?  Ce  qui  est  arrivé 
a  été  l'accomplissement  de  mes  propres  paroles  : 
«  J'ai  attendu  quelqu'un  qui  s'affligeât  avec 
moi  et  nul  n'a  partagé  ma  tristesse  ;  quelqu'un 
qui  me  consolât,  et  je  n'ai  trouvé  personne.» 
Sa  première  pensée  :  «  J'ai  attendu  quelqu'un 
qui  s'affligeât,  »  se  retrouve  dans  le  second 
membre  de  phrase  :  «  quelqu'un  qui  me  con- 
solât ;  »  comme  :  «  nul  n'a  partagé  ma  tristesse,  » 
se  trouve  reproduit  dans  «  je  n'ai  trouvé  per- 
sonne. »  Ce  n'est  point  ici  une  pensée  qui  en 
suit  une  autre,  mais  une  répétition  de  la  même 
pensée.  Si  nous  examinons  avec  soin  ces  paroles, 
une  question  pourra  se  présenter.  En  effet, 
est-ce  que  ses  disciples  n'ont  pas  été  attristés, 
quand  il  a  été  conduit  au  supplice,  quand  il  a 
été  suspendu  sur  la  Croix,  quand  il  est  mort? 
Us  ont  été  saisis  d'une  si  grande  tristesse,  qu'ils 


spectu  tuo  sunt  omnes  tribulantes  me  (Ps.,  lx,  21).  » 
Quare  mihi  sit  opprobrium,  lu  nosti  ;  quare  confu- 
sio,  tunosti;  quare  verecundia,  tn  nosti  :  ergo  erue 
ii hî  propter  ùùmicos  mcos,  quia  tu  nosti  ista  mea, 
illa  non  noriint  ;  ac  per  hoc,  quia  ipsi  in  con  pectu 
tuo  sunt,  ista  nescientes  non  poterunt  vel  confundi 
\i-l  corrigi,  nisi  manifeste  nie  erueris  propter  iui- 
micos meos. 

:;.  «  Opprobrium  exspectavit  cor  meum  et  mi  e 
riam  (Ibid.,  21).  »  Quidest,«  exspectavit?  »  Futura 
prsvidit,  futura  ista  praedixit.  Non  enim  venit 
ad  aliud.  Si  mon  nollet,  Qecnasci  vellet  :  caussa  re- 
surrectionis  utrumque  fecit.  Duo  i-riim  <] uo^l.i m  nu- 
bis  in  génère  humano  nota  erant,  unum  autem 
incognitum.  Nasci  quippe  hominea  et  mori  scieba- 
mua  :  resurgere  et  in  œternura  vivere,  aesciebamus. 

'  ii'l'-i  <■!   Mollis    quoi I    non    novcianius,    su-cc|iil, 

duo  qiue  aoveramus.  Ad  hoc  ergo  venit.   «  Oppro- 
brium  exspectavit  cor  meum   et   miseriam.  «  Sed 
riam    ou  jus  ?     Exspectavit    enim    mieeriam , 
«d    magia   cruciflgentium,  magis  persequentinm  ; 


ut  in  illis  esset  miseria ,  in  illo  misericordia. 
Hiseriam  quippe  illorum  miserans  etiam  ]icndeus 
in  cruce,  «  Pater,  inquit,  ignosce  illis  ,  quia  ne- 
sciuut  quid  faciunt  (Lucce,xs.m,  3i).» «Opprobrium ex- 
spectavit cor  meum  et  mis  tri  am  :  et  sustinui  qui 
simul  contristaretur,  et  non  fuit.»  Quid  ergo  profuit, 
quia  expectavi î  hoc  est,  quid  profuit,  quia  prœ- 
dixiî  quid  profuit,  quia  dixi  ideo  me  renisse?  Ven- 
liiru  est  ut  impleretur  quod  dixi,  «  sustinui  qui 
simul  contristaretur,  et  non  fuit;  et  consolantes,  et 
non  invi  ni  :  »  hoc  est,  non  fuit.  Quod  enim  supe- 
riore  versu  dixit,  «  Sustinui  qui  simul  contristare- 
tur :  »  hoc  sequenti  rersu,  «  et  consolantes.  »  Quod 
autem  superiore  rersu,  «  et  non  fuit:  »  hoc  sequenti 
versu,  «  et  non  Luveai.  »  Ergo  non  altéra  subjecta, 
sed  superior  repetita  aententia  est.  Quam  senteutiam 
si  retractemus,  quaastio  nonnulla  poterit  aboriri, 
Numquid  enim  discipuli  ejus  non  sunt  contriatati, 
quando  ductua  est  ad  passionem,  quando  ligno  bus- 
pensus,  quando  mortuus?  Usque  adeo  contristati,  ut 
illa  Maria  Ma^dalcne,  quee   primo  cuin    vidit,   gau- 
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étaient  dans  les  pleurs,  lorsque  Marie-Madeleine 
qui  le  vit  la  première,  leur  annonça  dans  la 
joie  ce  qu'elle  avait  vu  (Jeun,  xx,  18.  Marc, 
XVI,  9).  Ces!  l'Évangile  qui  raconte  ces  faits,  ce 
n'esl  pas  une  présomption  de  noire  part,  ce 
n'est  pas  une  supposition:  est-il  donc  certain 
que  ses  disciples  se  soient  affligés?  est-il  certain 
qu'ils  aient  pleuré  sa  mort.  Des  femmes  étran- 
gères même  ont  pleuré,  tandis  qu'on  le  condui- 
sait au  supplice,  et,  s'étant  tourné  vers  elles,  il 
leur  a  dit  :  «  Pleurez,  mais  sur  vous  et  non  sur 
moi  (Luc,  xxm,  28).  »  Comment  donc  a-t-il 
attendu  que  quelqu'un  s'affligeât  avec  lui, 
sans  que  quelqu'un  ait  partagé  sa  tristesse? 
Nous  examinons  l'Évangile,  et  nous  y  trouvons 
que  plusieurs  ont  été  tristes,  ont  pleuré  et 
gémi;  c'est  pourquoi  cette  parole  nous  étonne  : 
«  J'ai  attendu  quelqu'un  qui  s'affligeât 
avec  moi  et  nul  n'a  partagé  ma  trisli 
quelqu'un  qui  me  consolât,  et  je  n'ai  trouvé 
personne  (/jj>.,  lxviii,  21).  »  Mais,  examinons 
les  faits  avec  plus  de  soin,  et  nous  verrons 
qu'en  réalité  le  Seigneur  a  attendu  quel- 
qu'un qui  s'affligeât  avec  lui  et  que  nul  n'a 
partagé  sa  tristesse.  En  effet,  ces  disciples  et  ces 
femmes  s'attristaient  seulement,  en  gens  char- 
nels qu'ils  étaient,  au  sujet  de  sa  vie  mortelle, 
que  la  mort  devait  changer  et  que  la  Résurrec- 
tion devait  lui  rendre  :  tel  était  le  sujet  de  leur 
tristesse.  11  fallait  s'affliger  au  contraire  sur 
ces  aveugles  qui  tuaient  leur  médecin  et  qui, 
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semblables  à  des  frénétiques  agités  parla  lièvre, 
faisaient  un  tel  outrage  à  celui  qui  leur  appor- 
tait le  salut.  Celui-ci  voulait  les  guérir,  les 
autres  voulaient  sévir  contre  lui;  delà,  la  tris- 
tesse du  médecin.  Cherche/,  maintenant  s'il  a 
trouvé  quelqu'un  qui  partageât  cette  tristesse. 
Il  n'a  pas  dit  en  effet  :  «  J'ai  attendu  quelqu'un 
qui  s'affligeât,  et  nul  n'a  partagé  ma  tristesse  ;  » 
mais  :  «  quelqu'un  qui  s'affligeât  avec  moi,  » 
c'est-à-dire  :  qui  s'affligeât  du  même  sujet  que 
moi,  et  je  ne  l'ai  pas  trouvé.  »  Certes.  Pierre 
aimait  beaucoup  le  Seigneur  ;  il  s'élança  sans 
hésiter  hors  de  la  barque  pour  marcher  sur  les 
flots,  et  la  parole  du  Seigneur  fut  son  salut 
(MattL,  xiv,  2'J,  31).  Quand  on  conduisit  le 
Seigneur  à  sa  passion,  il  le  suivit  avec  l'audace 
que  lui  donnait  son  amour  ;  et  cependant,  il  se 
troubla  et  renia  trois  fois  son  maître,  Pourquoi? 
si  ce  n'esl  parce  que  la  mort  lui  paraissait  un 
mal  pour  lui-même.  Il  évitait  donc  ce  qu'il 
regardait  comme  un  mal,  et  il  pleurait  pour  sou 
maître  ce  qu'il  évitait  pour  lui-même.  C'est 
en  ce  même  sens  qu'il  avait  dit  auparavant  : 
«  A  Dieu  ne  plaise,  Seigneur  1  épargnez-vous 
vous-même;  cela  ne  vous  arrivera  pas,  »  et  il 
avait  mérité  que  Jésus  l'appelât  :  «  Satan,  » 
après  lui  avoir  dit  précédemment  :  «  Vous  êtes 
heureux,  Simon,  fils  de  Jean  [Id.,  xvi,  17,  22, 
23).  »  Le  Seigneur  ne  trouva  donc  personne 
pour  partager  la  tristesse  qu'il  ressentait  à 
l'égard    de   ses    persécuteurs    lorsqu'il     priait 


dens  lugentibus  nuntiaret  quid  viderit  (Johan.,  xx, 
1 8,  JHorct,  xvi,  9).  Evangelium  ista  loquitur:  non 
nostra  prœsumtio,  non  nostra  suspicio  est  :  constat 
doluisse,  constat  luxisse  discipulos?  Extraneœ  mu- 
bores  flebant,  quando  ad  passionem  ducebatur,  ad 
quas  conversus  ait,  «  Flcte,  sed  vos,  noliterue  (Lucœ, 
xxm,  28).  »  Quomodo  ergo  sustinuit  qui  siraul  con- 
tristaretur, et  non  fuit?  Adtendimus,  et  invenimus 
tristes,  et  lugentes,  et  plangentes  :  uade  nobismira 
videtur  ista  sententia,  «  Sustinui  qui  simul  contris- 
taretur,  et  non  fuit  ;  et  consolantes,  et  non  inveni.  » 
Intendamus  diligentius,  et  videbimus  eum  snstinuisse 
qui  simul  contristaretur,  et  non  fuisse.  Contrista- 
bantur  enim  illi  carnaliter  de  vita  mortali,  quae  nm- 
tanda  fuer&t  morte,  et  reparanda  resurrectione  : 
bine  eratilla  tristilia.  De  illis  enim  esse  debuit,  qui 
ra'ci  medicum  occidei'unt,  qui  tamquam  perniciose 
febrientes  phrenetici,  faciebant  injuriant  ci  a  quo 
illis  f ue  rat  salus  allât  a.  111e  volebat  curare,  illi  sœ- 


vire  :  bine  tristitia  niedico.  Quaere  utrum  invenerit 
bujus  tristitia?  comitem.  Non  enim  ait,  Sustinui  qui 
contristaretur,et  non  fuit:  sed,«  qui  simul  eontrista- 
retur,  »  id  est,  ex  ea  re,  qua  ego,  contristaretur, 
«  et  non  inveni.  »  Petrus  eerte  plurimum  amavit, 
et  in  fluctus  calcandos  se  sine  dubitatione  projecit, 
et  ad  voeem  Domini  [iberatus  est  [MatCh.,  xiv,  29)  : 
et  eum  ductum  ad  passionem,  amiris  audaeia  con- 
secutus,  tamen  turbatus,  ter  negavit.  [Inde,  nisi 
quia  mabun  illi  videbatur  mori?  Id  enim  devitnbat 
quod  maliun  putabat.  Hoc  ergo  et  in  Domino,  dole- 
bat,  quod  ipse  devitabat.  Propterea  et  ante  dixerat, 
«  Alisit  a  te  Domine,  propitius  tibi  est»,  non  fiet 
istud  (Matth.,  xvu,  22)  :  >>  quando  meruit  audire, 
Satanas;  postea  quam  audierat,  «  Beatus  es  Simon 
Bar-Jona.»  Ergo  in  tristitia  quam  habebat  Dominus 
de  illis,  pro  quilius  oravii,  «  Pater  ignosee  illis,  quia 
nesciunt  quid  faciunt  [Lucœ,' xxm,  ii):  »  millum 
comitem  inveuit.  «  Et  sustinui  qui  simul  contristare- 
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ainsi  pour  eux  :  »  [on  Père,  pardoiiDez- 
leur;  car  ils  ne  savenl  ce  qu'il  font  (Luc, 
wui.  34).  »  «  J'ai  attendu  quelqu'un  qui 
B'affligeàl  avec  moi,  el  nui  n'a  partagé  ma 
tristesse.  »  Il  n'y  en  a  pas  eu  un  seul.  «  J'ai 
attendu  quelqu'un  qui  me  consolât  et  je  n'ai 
trouvé  personne  (Ps.,  lxviii,  21).  »  Quels  sonl 
les  consolateurs 7  ceux  qui  s'avancent  dans 
la  piété.  En  effet,  voilà  ceux  qui  nous  con- 
,  voilà  ceux  qui  consolent  tous  les  pré- 
dicateurs de  la  vérité. 

ti.  «  Ils  m'ont  donné  du  fiel  dans  ma  nourri- 
ture; et,  lorsque  j'ai  eu  soif,  ils  m'ont  donné  du 
vinaigre  à  boire  {Ibid..  22).  »  Ces  faits  ont  été 
accomplis  à  la  lettre  et  l'Évangile  nous  les  rap- 
poj  le.  Mais,  mes  frères,  il  faut  en  outre  com- 
prendre que  le  manque  de  consolateurs,  que  le 
manque  d'amis  qui  partageassent  sa  triste 
été  pour  lui  ce  fiel,  a  été  pour  lui  celte  amer- 
tume, a  été  pour  lui  ce  vinaigre  :  fiel  plein 
d'amertume  à  cause  du  chagrin  qu'il  a  ressenti, 
vinaigre  à  cause  des  caractères  de  l'homme  an- 
cien qui  étaient  en  ceux  qui  l'entouraient.  En 
effet,  nous  lisons  et  c'est  bien  le  langage  de 
l'Évangile  (Matth.,xxyn,  31)  que  le  fiel  lui  fut  of- 
fert, non  comme  une  nourriture,  mais  comme  un 
breuvage.  Cependant,  il  faut  aussi  trouver  l'ac- 
complissement de  celte  prédiction  :  «  Ils  m'ont 
donné  du  fiel  dans  ma  nourriture  (Ps. lxviii, 22);  » 
et  nous  avons,  non-seulement  dans  cette  parole, 
mais  encore  daDsle  fait  lui-même,  à  rechercher 
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m)  mystère;   nous  avons  à  frapper  à  quelque 
porte  seen  Le,  à  pénétrer  daus  le  temple  par  La 
déi  liirure  du  voile,  à  découvrir  là  le  mystère  et 
tte  parole  çt  de  cette  action.»  Ils  m'ont 
donné,  ditril,du  Lie]  clans  ma  nourriture  (Ibid.).  » 
Ce  qu'ils  ont  ilonné  n'était  pas  une  nourriture, 
c'était  en  clïel  un  breuvage;  mais  ils  le  lui  ont 
donné  en  l'orme  de  nourriture,    c'est-à-dire  que 
le  Seigneur  avait  déjà  pris  sa  nourriture,  et 
qu'ils  y  ont  jeté  du  fiel.  Or  il  avait  pris  la  plus 
douce  des  nourritures,  lorsqu'il  avait  mangé  la 
Pâque  avec  ses  disciples,  et  qu'il  leur  avait  ré- 
vélé le  sacrement  de  son  corps  (Luc-,  xxn,  19). 
Daus  cette  nourriture  si  agréable,  si  douce,  de 
l'unité   du  Christ,   que    l'Apôtre   loue   en   ces 
termes  :    «  Quoique   en  grand   nombre,    nous 
sommes  un  seul  pain,  un  seul  corps  (I  Cor.,  x, 
17);  »   dans  cette  suave  nourriture,    qui  donc 
vient  mêler  du  fiel,  sinon  les  contradicteurs  de 
l'Évangile,  comme  ces  persécuteurs   du  Christ? 
Car  moindre  est  le  péché  des  Juifs,  qui  ont  cru- 
cifié Jésus  lorsqu'il  marchait  sur  la  terre,  que 
le  péché  de  ceux  qui  le  méprisent    maintenant 
qu'il  est  assis  au  ciel.  Ce  qu'ont  donc  fait  les 
Juifs,  lorsqu'ils  ont  mêlé  à  la  nourriture  qu'il 
avait  déjà  prise,  leur  breuvage  amer,  ceux-là  le 
font  maintenant  qui,  par  le  désordre  de  leur 
vie,  causent  du  scandale  dans  l'Eglise.  C'est  lace 
que  font  les  hérétiques  qui  versent  l'amertume 
autour  d'eux  ;  mais  qu'ils  ne  s'enorgueillissent 
point  en  eux-mêmes  (Ps.,  lxv,  7)  !  Us  versent 


tur,  et  non  fuit.  «  Prorsus  non  fuit.  «  Et  conso- 
lantes, et  non  inveni.  »  Qui  sunt consolantes?  I'ro- 
ûcientes.  [psi  enim  nos  consolantur,  ipsi  sunt  solatio 
omnibus  praedicatoribus  veritatis. 
6.  u  Et  dedernnt  in  escam  meam  tel,  et  in  siti 
ernnt  me  aceto  (Ps.,  lxviii,  2i).  »  Factura 
est  quidem  ad   litteram,  et   Evangelium  hoc 

i.  Sed  intelligendum   est,   Fratres, hoc ipsum 

quod     non    inveni     CO  p  uni     quod 

inveni    qui    simul   contri  taretur ,   toc 
tel  inenin,  hoc  mihi   amarum,    hoc   acetiun  fuit  : 
amariun  propter    maerorem,    acetura   propt 
rum   vetustatem.    Namque    legimus    illi    quidem 
oblatum    fel,  :    sed 

in  potum,  non  in  escam  [Siatth.,  xxvii,  3i).  Verum- 
Lamen  i  adum  et  impletum,  quod  Luc  fuerat 

:,  "  Dederunt  in  esc  un  meam  fel  :  n 
to,  non  solum  m  doc  dicto,  mj  ste- 
riuni  requirere   debemus,   sécréta    pu!  are,    celum 


templi  conscissum  intrare,  videre  ibi  sacramentum, 

vel  quod  ita   dictum  est,   vel  quod  ita  factum  est. 

o  Dederunt,  inquit,  in  escam  meam  tel.  »  Non  ipsum 

dederunt  esci  erat  :  potus  enim  erat  ;  sed  »  in 

lerunt  :  »  quia  juin  Dominus  esi  un   acce- 

perat,  et  in  ipsam  injectum  est  fel.  Acceperal  autem 

...   .  un    u    em,  quando  paseba  manducavit  cum 

di  cipulia  suis  {Lucœ,  xxn,  10)  :  ihi  sacramentum  suj 

corporis  demonstravit.  in  hanc  escam  tam    uavem, 

tam  dulcem  unitatis  Christi,  quam  i  ommendat  Apos- 

tolu  ..  di  ens,  «  Quia  unuspanis,  unum  corpus  multi 

suinus   I  Cor.  \,  17]  :  »  in  hanc  escam  suavem  quis 

,.  i  qUi  dal    i.  i,   uisi  contradictores  Evangelii,  tam- 

, (iiini  illi  persecutores  Christi?  Minus  enim  peccave- 

rmit  Judœi  cruciiigentes  in  tei  ra  ambulantem, qu  un 

qui  contemnunt  in  cœlo    edentem.  Quod  ergo  fe  e- 

juni  Judœi,  ut  m  escam  quam  j  im  acceperal  d 

bibendura  amarum    illum  potum,  hoc   faciunt  qui 

m  île  vivendo  scandalum  inferunt  Ecclesiœ  :  lioc  l'a- 
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du  fiel  dans  cette  nourriture  si  douce;  mais  que 
fait  le  Seigneur?  Il  ne  les  admet  pas  à  faire  par- 
tie de  son  corps.  Dans  ce  récit  mystérieux,  le 
Seigneur,  lorsqu'on  lui  offrit  du  fiel,  le  goûta  ej 
refusa  de  le  boire  (Mut///.,  xxvn,  34).  Si  nous  ne 
devions  les  souffrir,  nous  ne  les  goûterions  pas 
du  tout;  mais  comme  il  est  nécessaire  que  nous 
les  souffrions, il  est  nécessaire  aussi  que  nous  les 
goûtions.  Toutefois,  comme  de  tels  hommes  ne 
peuvent  faire  partie  des  membres  du  Christ,  si 
on  peut  les  goûter,  on  ne  peut  les  recevoir  dans 
son  corps.  «  Ils  m'ont  donné  du  fiel  dans  ma 
nourriture  et,  lorsque  j'ai  eu  soif,  ils  m'ont 
donné  du  vinaigre  à  boire (Ps.,  i.xvni,  22).  » 
J'avais  soif,  et  ils  m'ont  donné  du  vinaigre  à 
boire;  c'est-à-dire  :  j'avais  soif  de  leur  foi  et 
j'ai  trouvé  eu  eux  la  vétusté  de  l'homme  an- 
cien. 

7.  «  Que  leur  table  devienne  un  piège  devant 
eux  {Ibid-,  23).  »  De  même  qu'ils  m'ont  tendu 
un  piège  en  me  présentant  un  tel  breuvage, 
qu'ainsi  ce  même  breuvage  soit  un  piège  pour 
eux.  Pourquoi  dire  :  devant  eux?  Il  suffisait  de 
ces  paroles  :  «  Que  leur  table  devienne  un 
piège.  »  De  tels  pécheurs  connaissent  leur  ini- 
quité, et  ils  y  persévèrent  avec  une  invincible 
opiniâtreté;  le  piège  est  donc  tendu  devant  eux. 
Jusqu'à  quel  point  ne  sont-ils  pas  funestes  aux 
autres,  ceux  qui  descendent  vivants  dans  les  en- 
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fers  (Ps.,  liv,  16)?  Car,  que  dit  le  Prophète 
de  ceux  qui  l'ont  persécuté?  «  Si  le  Seigneur 
n'avait  été  en  nous,  ils  nous  auraient  dévorés 
tout  vivants  (Ps.,  cxxm,  2-3).  »  Que  veut  dire  : 
a  tout  vivants?  »  consentant  à  leurs  iniquités, 
bien  ijue  sachant  que  nous  n'y  devions  pas  con- 
sentir. Le  piège  est  donc  tendu  devant  eux,  et 
ils  ne  se  corrigent  pas.  Ou  bien  ce  verset  veut-il 
dire  :  puisque  le  piège  est  tendu  devant  eux, 
qu'ils  n'y  tombent  donc  pas?  Voilà  qu'ils  con- 
naissent le  piège  et  ils  ne  laissent  pas  d'y  mettre 
le  pied,  et  de  présenter  eux-mêmes  la  tète  au 
ressort  qui  va  la  saisir.  Combien  n'est-il  pas 
mieux  de  se  détourner  du  piège,  de  reconnaître 
ses  péchés,  de  condamner  ses  erreurs,  d'être 
exempt  de  toute  amertume,  de  passer  dans  le 
corps  du  Christ  et  de  chercher  la  gloire  de  Dieu! 
Mais  leur  esprit  est  tellement  dominé  par  la 
présomption,  qu'ils  ont  le  piège  sous  les  yeux, 
et  qu'ils  y  tombent.  Le  Prophète  dit  plus  bas  : 
«  Que  leurs  yeux  s'obscurcissent  et  qu'ils  ne 
voient  pas  (Ibid.,  24).  »  C'est-à-dire,  qu'ayant 
vu  inutilement,  ils  en  viennent  à  ne  plus  voir. 
«  Que  leur  table  devienne  donc  un  piège  devant 
eux  (Ibid.,  23).  »  Cette  parole  «  que  leur  table 
devienne  un  piège  devant  eux,  »  n'est  pas  un 
souhait  mais  une  prédiction  ;  le  Prophète  ne 
parle  pas  ainsi  pour  que  cela  soit,  mais  parce 
que  cela  sera.   C'est  une  remarque  que  nous 


ciunt  haeretici  amaricantes,  sed  non  exaltentur  in 
semetipsis  {Psal.,  i.xv,  7).  Dant  fel  super  tamjocun- 
dum  cibuui.  Sed  quid  facit  Dominus  ?  Non  admittit 
ad  corpus  siuim.  Hoc  sacramento  ipse  Dominus, 
quando  il!i  obtulerunt  ftl,  gustavit,  et  noluit  b ibère 
(Matth.,  xxvn,  'Si).  Si  non  eos  pateremur,  nec  om- 
nino  gustarenius  :  quia  vero  necesse  est  eos  pati, 
necesse  est  gustari.  Sed  quia  in  membris  Christi 
taies  esse  non  possunt,  gustari  possunt,  recipi  in 
corpus  non  possunt.  «  Et  dederunt  in  escam  meam 
fel,  et  in  siti  mea  potaverunt  me  aceto.  »  Sitiebam, 
et  acetum  accepi  :  id  est  lidem  illorurn  desideravi, 
et  vetustatem  inveni. 

7.  «  Fiat  mensa  eorum  coram  ipsis  in  inuscipulam 
(Ps. ,i.xvm,  23).  »  Qualem  inuscipulam  mihi  exhibue- 
runt,  dando  mihi  talem  potuui,  talis  muscipula  illis 
sit.  Quare  ergo,  «  coram  ipsis  ?  «  Sufliceret,»  Fiat 
mensa  eorum  in  muscipulara.  »  Sunt  taies  qui  ini- 
quitatem  suam  noverunt,  et  in  ea  pertinacissime 
persévérant  :  coram  ipsis  sit  muscipula  eorum.  Per- 


niciosi  nimis  ipsi  sunt,  qui  descendunt  in  infernum 
viveiites  (Psal.,  liv,  16).  Deniqne  de  persecutoribus 
quid  dictum  est"?  Nisi  quia  Dominus  erat  in  nobis, 
fortasse  vivos  absorbuissent  nos  ( Psal ,  cxxm,  3).  » 
Quid  est,  vivos?  Consentientes  illis,  et  scienles  quia 
eis  consentire  non  debebamus.  Ergo  coram  ipsis  lit 
muscipula,  et  non  corriguntur.  Vel  (pria  coram  ipsis 
est  muscipula  (a),  non  incidaut.  Ecce.  norunt  musci- 
pulam,  et  pedem  mittunt,  et  tenenda  colla  subji- 
ciunt.  Quaato  melius  erat  averti  a  muscipula,  pec- 
catum  cognoscere,  errorem  damnare,  amaritudine 
carere,  in  corpus  Christi  transire,  Domini  gloriam 
qurerere?  Sed  tantum  valet  animi  pra-sumtio,  ut  et 
coram  ipsis  muscipula  sit,  et  incidant  in  eam.  «  Ob- 
scurentur  oculi  eorum,  ne  videant  [Ps.,  urvin,  21),  » 
sequitur  hic  :  ut  quoniam  sine  eaussa  viderunt.  fiât 
illis  et  non  videre.  »  Fiat  ergo  mensa  eorum  coram 
ipsis  in  muscipulam.  «Coram  ipsis  fiât  in  museipu- 
lam,  »  non  oplantisest,  sedprophetantis  :  non  ut  liât, 
sed  quia  fiet.Hoc  s;epe  commend'avimus,  et  meminisse 


«    Sic  MSS.   Al  tiliti,  et  incidunl. 
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avons  faite  souvent,  et  vous  devez-vous  en  sou- 
venir, de  peur  que  ce  que  prédit  un  Prophète, 
par  l'inspiration  de  Dieu,  ne  paraisse  une  mal- 
veillante imprécation.  Qu'il  en  soit  donc  ainsi  : 
et  en  effet  il  est  impossible  que  ce  malheur 
n'arrive  à  de  tels  orgueilleux.  Et  puisque  nous 
voyons  l'esprit  de  Dieu  annoncer  aux  méchants 
ces  maux  qui  doivent  les  frapper,  cherchons  à 
nous  rendre  compte  de  ces  châtiments  dans  leur 
personne,  afin  de  les  éviter  pour  nous-mêmes. 
Car  il  nous  est  utile  de  comprendre  ce  déplorable 
état  et  de  tirer  profit  de  l'exemple  de  nos  enne- 
mis. Que  ces  maux  leur  arrivent  donc  «  et 
comme  rétribution  et  comme  cause  d'achoppe- 
ment. »  Y  a-t-il  en  cela  quelque  injustice  ?  Non  ce 
n'est  que  justice.  Pourquoi?  «  Comme  rétribu- 
tion ;  »  parce  que  rien  ne  leur  arrivera  qui  ne 
soit  dû  à  leur  iniquité.  «  Comme  rétribution  et 
comme  cause  d'achoppement  ;  »  parce  qu'ils  sont 
pour  eux-mêmes  cette  cause  d'achoppement. 

8.  «  Que  leurs  yeux  s'obscurcissent  en  sorte 
qu'ils  ne  voient  pas  ;  et  que  leur  dos  soit  cons- 
tamment courbé  (Ibid.,  2i).  »  Ces  deux  choses 
se  suivent.  Car,  du  moment  que  leurs  yeux 
s'obscurcissent  de  telle  sorte  qu'ils  ne  voient 
pas,  il  s'ensuit  que  leur  dos  doit  être  courbé. 
Pourquoi  cela  ?  Parce  que,  dès  qu'ils  ont  cessé 
de  connaître  les  choses  du  ciel,  inévitablement, 
ils  ont  dû  penser  à  des  choses  infimes.    Celui 


L 
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qui  sait  entendre  cette  parole  :  «  élevez  vos 
cœurs,  »  ne  courbe  pas  le  dus.  En  effet,  c'est 
le  corps  droit  qu'on  fixe  un  regard  d'at- 
tente sur  ces  biens  qu'on  espère  au  ciel;  surtout, 
quand  on  y  place  d'avance  son  trésor,  où  le 
cœur  va  déjà  le  chercher  (Mattk.,  vi,  21).  Mais 
les  hommes  frappés  d'aveuglement,  qui  ne  com- 
prennent plus  les  espérances  de  la  vie  future, 
pensent  aux  choses  infimes  ;  et  c'est  là  propre- 
ment avoir  le  dos  courbé,  mal  dont  le  Seigneur 
guérit  la  femme  que  Satan  tenait  liée  depuis 
dix-huit  ans. Elle  était  courbée,  il  la  redressa,  et 
parce  qu'il  l'avait  guérie  un  jour  de  sabbat,  les 
Juifs  s'en  scandalisèrent.  11  était  naturel  qu'étant 
courbés  eux-mêmes  ils  se  scandalisassent  de  ce 
qu'elle  était  redressée  (lue,  xm,  16).  «  Et  que 
leur  dos  soit  constamment  courbé  (Ps.,  lxyui, 
24).  » 

9.  «  Répandez  sur  eux  votre  colère  et  que  la 
fureur  de  votre  indignation  les  saisisse  (Ibid., 
15).  »  Ces  paroles  sont  claires  par  elles-mêmes; 
toutefois,  ces  mots  :  «  Que  votre  fureur  les  sai- 
sisse, »  nous  indiquent  des  fugitifs.  Mais  où  fui- 
ront-ils ?  Au  ciel  ?  Yous  y  êtes.  Dans  les  enfers? 
Yous  y  êtes  encore  (Ps.,  cxxxvm,  8}.  Ils  ne  veu- 
lent pas  recouvrer  leurs  ailes  pour  voler  droit  : 
«  Que  la  fureur  de  votre  indignation  les  sai- 
sisse;» qu'elle  ne  leur  pcrmetlepas  de  s'échapper. 

10.  «  Que  leur  habitation   devienne  déserte 


debetis  :  ne  quod  prasaga  mens  in  Spiritu  Dei  dicit, 
malevole  (a)  imprecari  videutur.  Fiat  ergo,  nec  potest 
aliter  fieri,nisiuttalLbusistaeveuiant.Etquoniamvide- 
mus  perSpiritum  Dei  dici  talia  éventera  malis;  ad  hoc 
in  illis  hœc  inteUigamus,  ut  nos  talia  devitemus, 
Une  cniin  nobis  prodest  fatelligere,  et   ex  inimicis 

ère,  Fiat  ergoillis  «et  in  retributionem    et  in 

lalum    Ibid.,  23).  »  Et   numquid  injustum  est 

hoc?Justum  est.  Quare  ?  Quoniam  «  in    retributio- 

i)  Non  enim  aliquid  illis  accideret,  quod  uon 
debebatur.  [n  retributionem  fit,  et  in  scandalum  : 
quia  ipsi  sihi  sont  scandalum. 

8.  «  Obscurentur  oculi  eorum,  ne  videant,  et  dor- 
suiii  illorum  semper  incurva  lbid.,Zb).r>  Hoc  con- 
jequensest.  Nam quorum  oculi  fuerint  obscurati,  ne 
videant,  sequitur  ut  dorsum  illorum  incurvetnr. 
Unde  hoc?  Quia  cum  cessaverint  superna  cognoscere, 
necesse  est  ut  de  inferiorïbus  cogitent.  Qui  ^ene  au- 
dit, Sursum  cor,  curvum  doraum  une  aabet.  Ërècti 
quippe  statura  exspectat  spem  repositam  sihi  in  cu> 


lo  ;  maxime  si  prœmittat  thasaurUm  suum,  quo  se- 
quatur  cor  ejus  (Matth.,  vj,  21).  At  vero  qui  i'uturse 
vilte  spem  QonmteUigunt,jam  exerocati,  de  inferio- 

ribus  cogitant  :  el  h si  aabere  dorsum  curvum  ; 

aquo  morbo  Dominus  mulierem  illam  liberavit.  Alli- 

enim  eam  satanas  a  unis  d m  etocto  [Lucoe, 

xm,  16),  el  eam (6)  curvatam  erexit:  et  quia  sab- 
bato  faciebat,  scandalizati  sunt  Judsei  ;  bene  scanda- 
lizati  smii  de  illa  erecta,  ipsi  curvi.  «  Et  dorsum 
illorum  semper  incurva.  » 

9.  «  Eff unde  super  eos  iram,  el  indignatio  irœtuœ 
comprehendal  eos  (Ps.,  lxiii,  25).  «  Plana  sunt  ;  sed 
tamen  «  comprehendal  eos,  •>  quasi fugientes  agnos- 
cimus.  Quoautem  fugituri  sunt?  In  cœlum?  Tu  ibi 
es.  [n  infernum?  Ades  (Psal,  cxxxvm,  8).  Pennas 
suas  Qolunt  recipere,  ut  volent  in  directum:  compre- 
hendal eos  indignatio  ira  tus,  »  non  eospermittat 
effugere. 

10.  «  Fiat  habitatio  eorum  déserta  'Ps.,  i.xviu,26).» 
Hoc  jam  in  manifeste  Quomodo  enimliberationem 


Omnes  prope  MSS.  ewralam  trexit. 

TOM.  XIII. 
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(Ps.,  L.vviii,  26,  et  Act.,  i,  20).  »  Pour  celte 
menace,  elle  est  manifeste.  De  même,  en  effet, 
qu'il  a  demandé  d'abord  sa  délivrance  secrète  : 
«  Fixez  votre  attention  sur  mon  àme  et  rache- 
tez-la (/'s.,  r.wiii,  10),»  et  ensuite  sa  délivrance 
publique  quant  à  son  corps,  «  Délivrez-moi  à 
cause  de  mes  ennemis  (fbid.)  ;  »  de  même  il  a 
d'abord  prédit  à  ses  ennemis  certains  malheurs 
secrets,  qu'il  a  indiqués  un  peu  auparavant. 
Ce-  châtiments  sont,  cachés;  car,  combien  y  a-t-il 
d'hommes  qui  comprennent  l'infortune  d'un  pé- 
cheur dont  le  cœur  est  frappé  d'aveuglement? 
Arrachez-lui  les  yeux  de  son  corps,  et  tous 
s'accorderont  à  déplorer  son  malheur;  qu'il 
perde  les  yeux  de  l'âme,  pourvu  qu'eu  même 
temps  il  soit  entouré  de  toutes  les  richesses  du 
monde,  tous  s'accorderont  à  le  proclamer  heu- 
reux; ceux-là  toutefois  qui  auront  pareille- 
ment perdu  les  veux  île,  l'âme.  Mais  quels  châti- 
ments publics  leur  seront  maintenant  infligés, 
afin  que  tous  reconnaissent  l'action  de  la  divine 
justiee  sur  eux?  Car  l'aveuglement  des  Juifs 
n'était  qu'une  punition  secrète;  quelle  sera 
donc  leur  punition  visible?  «  Que  leur  demeure 
devienne  déserte  et  qu'il  n'y  ait  personne  qui 
habite  sous  leurs  tentes  (IùuL).  »  C'est  là  te  qui 
s'est  accompli  dans  la  ville  de  Jérusalem,  où 
l'on  a  vu  les  puissants  du  peuple,  acharnés 
contre  le  Fils  de  Dieu,  crier  :    «  Crucifiez-le  ! 


Crucifiez-le  (Jean,  xix,  0)!  »  cl  prévaloir  contre 
lui  en  le  mettant  à  mort,  lui  qui  ressuscitait  les 
morts.  Qu'ils  se  croyaient  puissants!  qu'il 

croyaient  grands!  Mais  la  vengeance  du  Sei- 
gneur est  venue  à  son  tour;  leur  ville'  a  été 
prise,  les  Juif- ont  été  vaincus,  et  je  ne  sais  com- 
bien de  mille  hommes  ont  péri.  Aucun  Juif  n'y 
peut  avoir  accès  aujourd'hui,  et  dans  cette  ville 
où  ils  ont  vociféré  contre  le  Seigneur,  le  Sei- 
gneur ne  leur  permet  plus  d'habiter.  Ils  ont 
perdu  le  lieu  théâtre  de  leur  fureur;  plaise  .i 
Dieu  qu'ils  sachent  maintenanl  reconnaître  le 
lieu  de  leur  repos  !  De  quoi  leur  a  servi  la  pa- 
role de  Caïphe  :  «  Si  nous  le  laissons  ainsi,  les 
Romains  viendront  et  nous  enlèveront  notre 
pays  et  notre  nation  (Jean,  xi,  -48)?  »  Ils  ne 
l'ont  point  laissé  vivre,  et  il  vit;  et  les  Romains 
sont  venus,  et  ils  leur  ont  enlevé  leur  pays  et 
leur  nation.  Tout  à  l'heure,  dans  l'Évangile  lu 
devant  nous ,  nous  entendions  ces  paroles  : 
»  Jérusalem  !  Jérusalem  !  Combien  de  fois  j'ai 
voulu  rassembler  vos  enfants,  comme  une  poule 
rassemble  ses  poussins  sous  ses  ailes;  et  vous  ne 
l'avez  pas  voulu  !  Voilà  que  votre  maison  vous 
sera  laissée  déserte  (Mal/h.,  x.xxvn,  38).  »  Cette 
prédiction  est  la  même  que  celle  du  Prophète  : 
«  Que  leur  demeure  devienne  déserte  et  qu'il 
n'y  ait  personne  qui  habite  sous  leurs  tentes 
[Ps.,  lxviii,  25).  »  «  Qu'il  n'y  ait  personne  pour 


surira   non  solum  occultam    commendavit   diceus, 
«  Intende  anim  19)  ;  .> 

verumetiam  manifestant  secundum  corpu  . 
«  Propter  inimicos  meus  crue  me  (Ibid  :»  il  :  et  his 
futuras  quasdam  calamitates  praedicit  occultas,  de 
quibus  paulo aute  loquebatur.  Nain  quotas  quisque 
est, qui  intelligat  infelicitatem  bombais,  cujus  cor 
jam  caecumest.  Tollantur  i  1  IL  oculi  corporis,  omnes 
hoinines  miserum  dicunt  :  perdat  oculus  mentis,  sed 
taïuen  circumfluat  onmi  abundantia  rerum,  felicem 
appelant  ;  sed  qui  similiter  mentis  oculus  perdide- 
runt.  Ergo  jam  quid  aperte,  ut  appareat  omnibus 
quia  vindicatum  estineis?  Nam  csecitas  Judieorum, 
occulta  vindicta  est  :  manifesta  vei'o  quaa  ?  «  Fiat  ha- 
bitatiu  eorum  déserta,  etiu  tabernaculis  connu  non 
sit  qui  inhabitet.  »  Factnm  est  hoc  in  ipsa  civitate 
Jérusalem,  in  qua  sibivisi  sunt  potentes  clamando 
adversus  Filium  Dei,  «  Oueifige,  erueilige  (Johan., 
xix,  6)j  »  et  prœvalendo, quia  potucrunt  occidere  eum 


qui  mort  uos  suscitabat.  Quam  sibi  potentes,  quam 
magai  visi  sunt  ?  Consecuta  est  poçtea  vindii  I 
mini,  expugnata  est  civitas  debellati  Judœi,  occisa 
i  quot  hominum millia.  Nullusillue  modoper- 
mittilur  accedere  Jttdasorum:  ubi  potuerunt  adver- 
sus Dominuin  clamare,  ibi  a  Domino  non  permittun- 
turhabitare.  Perdiderunt  locum  furoiis  sui  :  atque 
utinam  relnuncagnoscant  locum  qmetis  suaî.  Quid 
profnit  (a)  LLlisCaiphas  dicendo,  «Nos  si  i*tum  dimi- 
scrimus  sic,  veuient  Romani,  et  tullent  nobis  et  lo- 
cum et  regnum  {Johan. s  xi,  48  ?  »  Ecce  et  non  eum 
dimiserunl  vivum,  et  ille  vivit;  et  venerunt  Romani, 
et  tulei  mit  eis  etlocumet  regnum.  Modoaudiebamus, 
eum  Evangelium  legeretur,  «  Jérusalem,  Jérusalem, 
quotiens  volui  congregare  filios  tuos,  tamquam  gal- 
lina  pullos  suos  sub  alas  suas,  et  noluisti?  Ecce 
relinquetur  vobis  donius  vestra  déserta  (Matth.,  xxiu, 
37  et  38).  »  Hoc  et  hic  dicitur  :  «  Fiat  habitatio  eo- 
rum déserta,  et  in  tabernaculis  eorum  non  sit  qui 


'.a    MSS.  illiCaijjhœ  dicere. 
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y  habiter,  »  personne  du  moins  d'entre  eux. Car 
tous  ces  lieux  sont  pleins  d'hommes,  mais  vides 
de  Juifs. 

il.  Pourquoi  cola?  «  l'arec  qu'ils  ont  persé- 
cuté celui  que  vous  avez  frappé  et  qu'ils  ont 
ajouté  à  la  douleur  de  mes  blessures  (Ibid.  ,27).» 
Ed  quoi  doue,  ont-ils  péché,  si  Dieu  avait  frappé 
celui  qu'ils  ont  persécuté?  Que  reproche-t-on 
à  leur  esprit?  Sa  méchanceté.  Car  les  faits 
mêmes  qui  se  soûl  accomplis  eu  Notre  Seigneur 
devaient  avoir  lieu.  11  était  certainement  venu 
sur  terre  pour  souffrir,  et  il  a  puni  celui  par 
qui  il  a  souffert.  En  effet,  le  traître  Judas  a  été 
et  le  Christ  a  été  crucifié;  mais  le  Christ 
nous  arachetés  de  son  sang  et  Judas  a  été  puni 
pour  avoir  reçu  le  prix  de  sa  trahison.  Car 
Judas  a  rejeté  dans  le  temple  le  prix  pour  le- 
quel son  maitre  avait  été  vendu  par  lui,  et  il 
n'a  pas  reconnu  le  prix  pour  lequel  lui-même 
avait  été  acheté  par  son  maitre  (Matl/i.,  x.xvu, 
5).  Voilà  ce  qui  est  arrivé  à  Judas.  Mais,  puisque 
nous  voyons  qu'il  y  a  pour  tous  les  Juifs  une  cer- 
taine mesure  générale  de  châtiment  en  raison  de 
leur  crime  ;  puisque  nous  savons  d'autre  part 
que  nul  ne  peut  faire  le  mal  au-delà  du  pou- 
voir (pu 'il  a  reçu;  comment  donc  les  persécu- 
teurs ont-ils  ajouté  quelque  chose  aux  souf- 
frances du  Christ  et  quel  est  le  coup  que  Dieu 
a  d'abord  frappé?  Le  Seigneur  parle  ici  en  la  per- 
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sonne  de  celui  de  qui  il  a  tiré  son  coi  s  qui  il 
a  tiré  sa  chair,  c'est-à-dire  du  genre  humain, 
d'Adam  lui-même,  qui,  à  cause  de  son  péché,  a 
été  le  premier  frappé  de  mort  (Gen.,  ni,  19). 
Les  hommes  naissent  ici  sujets  à  la  mort,  ap- 
portant avec  eux  en  ce  monde  ce  châtiment. 
Or,  quiconque  persécute  les  hommes  ajoute  à 
ce  châtiment.  En  effet,  cet  homme  avait-il 
besoin  d'être  frappé  de  nouveau  par  Dieu  pour 
subir  la  mort?  Pourquoi  donc,  ô  homme,  ag- 
grayes-tu  la  peine  établie  par  Dieu?  Est-ce 
donc  une  souffrance  trop  légère  pour  l'homme 
que  d'avoir  un  jour  à  subir  la  mort?  Chacun  de 
nous  porte  en  lui  sa  propre  peine;  ceux  qui 
nous  persécutent  veulent  y  ajouter  quelque 
chose.  Celte  peine  est  le  coup  frappé  par  D'uni. 
En  effet,  Dieu  a  frappé  l'homme  par  celle  sen- 
tence :  ((  Du  jour  que  vous  aurez  touché  à  ce 
fruit,  vous  mourrez  de  mort  (Fd.,  u,  17).  »  Le 
Christ  avait  pris  sa  chair  de  cette  race  vouée 
à  la  mort,  et  notre  vieil  homme  a  été  crucitié 
avec  lui  (fiom...  vi,  6).  C'est  par  la  voix  de  cet 
homme  mortel  qu'il  a  dit  :  «  Ils  ont  persécuté 
celui  que  vous  avez  frappé  et  ils  ont  ajouté  à 
la  douleur  de  mes  blessures  [Ps.,  LXYIH,  27).  » 
A  la  douleur  de  quelles  blessures?  A  la  douleur 
de  mes  péchés.  Car  il  appelle  ses  péchés  des 
blessures,  liais  ici  ne  considérez  pas  la  tète, 
considérez  le  corps,  au  nom  duquel  le  Christ  a 


inhabitet.  »  Non  sit  qui  inhabitet,    sed   ex    nu 
illorum.  Nam  loca   illa   omnia  et   hominibus  plena 
sunt,  et  Judaeis  inania. 

11.  Qu  ni  quem   tu  percussisti, 

ipsi  persecuti  suai,  et  superdolorem  vulneri    i 
euiii  s  l'a,,  i. xviii,   27  >:»  Quid  crie.   ; 

it,  si  a  Deo  perçus  um  persecuti  sunt?  Quid 
i  eorum  imputatur  ?  Malitia.  Nam  il  in  Christo 
i  est  quod  oportebat.  l'aii  utique  venerat,  et 
punivit  per  quem  passus  est.  Nam  Judas  traditor 
punitus  est,  et  Christus  criicifixus  est  :  sed  n 
démit  sanguine  suo,  et  punivit  illum  de  pretio  buo. 
Projecit  enim  pretium  argenti,  quo  ab  Ulo  Dominus 
venditus  erat  (Matin.,  xxvn.  5);  nec  agnovit  pre- 
tium, quoipse  a  Domino  (a)  redemtus  erat.  Factum 

est  hoc  in. bel, i.  Sed  mm  \  ideaimi    m. ai  hi.iiii  quiim- 

dam  esse  retributionis  in  omnibus,  nec  quemquam 
permitti  ampliu  i  seevire,  quam   acceperil    po- 
te itatem  ;  qu do  illi  addiderunt,  au1  quœ  est  Lsta 

percussio  Domini  !  Nimirum  es  persona   locutus  est 


ejus  unde  corpus  acceperat,  unde  carnem  assumse- 
rat,  id  est,  generis  humani,  ipsius  Adae,  qui  pe 

I  primo  morte  propter  peccaîum  suum  [Gen., 
m,  6).  Mortales  ergo  hic  hommes  cum  pœna  nas- 
cuntur  :  huic  pœnae  addunt,  quicumque  bomines 
fuerint  persecuti.  Jam  enim  homo hic  morituru  i 
,  nisi  ilbim  Deus  percussisset  '.'  quid  erg 
■  .mis  amplius î  Parum-ne  homini  est,  quod 
aliquando  moriturus  est  ?  Portât   ergo  unusquisque 

■  î  suam  :  buic  pœna?   volunt 
qui  nos  persequuntur.  Hœc  pœna  p  i  Do- 

mini. Dominus  quippe  sententia  perçus  il  hominem: 
«Qua  die  tetigeritis,  inquit,  morte  moriemini  [Gen., 
n,  17).  »  Es  liai-  moi  iperat,  et  «  vêtus 

homo  a  «ter  simul  crucifixus  est  cum  illo    Rom.,  vi, 
C).  »  Etillius  voce  ista  dixit,  u  Quem  lu  perçu 
nit,  et  superdolorem  \ ulnerum 
runi  addiderunt.  »  Super  quem  dolorem  vulnerum? 
Super  dolorem  peccatorum  ipsi  addiderunt.  Vulnera 
enim  suapeccata  dixit.  Sed  ne  ad  caput    re  picias, 


(a)  Duo  MSS,  redimendus  erat. 
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parlé  ainsi  dans  un  autre  psaume,  après  avoir 
prouvé  cependant  que  dans  ce  même  psaume  il 
parlait  au  nom  de  la  tèti',  en  prononçant  sur  la 
croix  ce  premier  verset  :  «  Mon  Dieu  !  mon 
Dieu  !  jetez  les  yeux  sur  moi  ;  pourquoi  m'avez  - 
vous  abandonné  (Ps.,  XXI,  2)?  »  car  aussitôt  il  a 
ajouté  :  «  La  voix  de  mes  péchés  m'éloigne  de 
mon  salut  (Ibid.).»  Les  péchés  sont  les  blessures 
faites  sur  le  chemin,  parles  voleurs,  à  cet  homme 
que  le  vrai  Samaritain  a  ramassé  à  terre  et 
placé  sur  son  cheval.  Un  prêtre  et  un  Lévite, 
passant  par  là,  avaient  aperçu  ce  blessé,  sans 
s'occuper  de  lui,  et  ils  n'avaient  pris  nul  souci 
de  le  guérir;  mais  un  Samaritain  étant,  à  son 
tour,  passé  par  là,  et  ayant  eu  pitié  de  lui, 
s'approcha  et  le  mit  sur  son  propre  cheval  [Lue, 
X,  30,  34).  Samaritain  signifie  gardien  :  mais 
quel  est  le  vrai  gardien,  sinon  le  Sauveur  lui- 
même,  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  ?"Car  étant 
ressuscité  d'entre  les  morts,  pour  ne  plus  mou- 
rir [Rom.,  vi,  9),  «  celui  qui  est  le  gardien 
d'Israël  ne  dort  pas  et  ne  sommeillera  pas (Ps., 
c\x,  A).  »  «Et  ils  ont  ajouté  à  la  douleur  de  mes 
blessures.  » 

12.  «  Ajoutez  une  iniquité  à  leur  iniquité 
(Ps.,  lxviii,  28).  »  Que  signifie  cette  parole? 
Qui  ne  serait  épouvanté  ?  C'est  à  Dieu  que  le 
Prophète  dit  :  «  Ajoutez  une  iniquité  à  leur 
iniquité.  »  Comment  Dieu  pourrait-il  ajouter 
quelque  iniquité  ?  A-t-il  à  lui  des  iniquités  qu'il 
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puisse  ajouter  à  celles  des  hommes?  Car  nous 
connaissons  la  vérité  de  ces  paroles  de  l'Apôtre 
Saint  Paul  :  «  Que  dirons-nous  donc?  E-l-ee 
qu'il  y  a  en  Dieu  de  l'iniquité?  Assurément,  non 
[Rom.,  îx,  1-i).  »  Pourquoi  donc  lisons-nous  ici  : 
«  Ajoutez  une  iniquité  à  leur  iniquité  (Ps., 
lxviii,  28)?  »  Comment  comprendre  ce  passage  ? 
Dieu  veuille  nous  inspirer  pour  vous  le  dire  et, 
à  raison  de  voire  fatigue,  pour  vous  le  dire  en 
peu  de  mots.  Leur  iniquité  consistait  à  mettre  à 
mort  un  homme  juste;  une  autre  iniquité  est 
venue  de  surcroit  :  ils  ont  crucifié  le  Fils  de 
Dieu.  Leur  malice  à  eux  a  été  leur  injuste  fureur 
envers  un  homme  ;  mais,  «  s'ils  l'avaient  connu, 
jamais  ils  n'auraient  crucifié  le  Seigneur  de 
gloire  (I  Cor.,  n,  8).  »  Par  le  fait  de  leur  ini- 
quité, ils  ont  voulu  tuer  le  Christ,  comme  s'il 
n'clait  qu'un  homme  :  une  iniquité  a  été  ajou- 
tée à  leur  iniquité,  en  ce  qu'ils  ont  crucifié  le 
Fils  de  Dieu.  Qui  a  donc  ajouté  cette  iniquité  à 
la  leur  ?  Celui  qui  a  dit  :  «Ils respecteront  peut- 
être  mon  Fils  ;  je  vais  le  leur  envoyer  (Mat th., 
xxi,  37).  «  En  effet,  ils  avaient  coutume  de  tuer 
les  serviteurs  envoyés  par  le  maitre  pour  récla- 
mer le  prix  de  la  location  de  sa  vigne.  Il  leur 
envoya  donc  son  Fils,  de  sorte  qu'ils  le  mirent 
à  mort.  Dieu  a  ajouté  une  iniquité  à  leur  ini- 
quité. Cette  conduite  de  Dieu  était-elle  un  acte 
de  sévérité  contre  eux  ou  plutôt  un  acte  de  jus- 
tice pour  leurs  méfaits  ?  «  Que  cela  leur  arrive, 


ad  corpus  adverte  ;  secimdum  cujus  vocem  dictum 
est  ab  ipso  in  illo  Psalnio,  iu  quo  vocem  suaru  osteu- 
dit,  quia  ejus  priruiuu  versum  de  cruce  clamavit, 
«  Deus,  Deus  meus  respice  iu  me,  quare  me  dereli- 
quisti  iPsal.,x\i,  Si)  ?  »  lbi  secutus  ait,  Longe  a  sa- 
inte meaverba  delictorum  meorum.  lpsa  suut  vul- 
nera  intlicta  a  latronibus  iu  via,  et  quem  levavit  in 
jumeutum  simili  :  quem  saeerdos  et  lévites  trans- 
euntes  invenerant  et  contemserant,  a  quibus  curari 
non  potuit  :  transiens  auteiu  Samaritanus,  misertus 
est  ejus,  accessit,  et  in  jumentum  proprium  levavit 
(Lucte.,  x,  30).  Samarites  Latine  custosinterpretatur  : 
quis  aulem  custos,  nisi  Salvator  Dominus  noster 
Jésus  Cbi'istus  ?  Qui  quoniam  surrexit  a  mortuis 
jam  non  moritui'us  (Rom.,  vi,  9),  non  dormit  neque 
obdormiet  qui  custodit  Israël  (Psal:.  cxx,  4).  «  Et 
super  dolorem  vulneruni  meorum  addiderunt.  » 

12.  «  Appone iuiijuitatemsuperiniquitatem  ipsorum 
(Ps.,  i.xvm,  28).»  Quid  est  hoc?  Quis  non  expavescat  ? 
Deodicitar,  a  Appone iniquitatem super  iniquitatem 


ipsorum.»  Unde  apponet  Deus  iniquitatem?  Habet 
euim  iniquitatem  quam  apposât?  Scimus  enim  ve- 
rum  esse  quod  dictum  est  per  Paulum  apostolum, 
«  Quid  ergo  dicemus  ?  numquid  iniquitas  est  apud 
Deum?  absit  (Rom.,  ix,  4).  n  Unde  ergo,  «  Appone 
iniquitatem  super  iniquitatem?  »  quomodo  id  inte.1- 
lecturi  sumus  ?  Adsit  Dominus  ut  dicamus,  et  prop- 
ter  fatigationem  vestram  breviter  dicere  valeamus. 
Iniquitas  ipsorum  erat,  quia  bominem  justum  occi- 
deiunt  :  addita  est  alia,  quia  Filium  Dei  crucilixe- 
runt.  Saevire  ipsorum  tamquam  in  bominem  fuit  : 
«  sed  si  cognovissent,  numquam  Dominum  glorise 
crucilixissent.  » Illi  iniquitate  sua  tamquam  bominem 
occidere  voluerunt  :  apposita  est  iniquitas  super  ini- 
quitatem ipsorum,  ut  Filium  Dei  crucitigerent.Quis 
banc  iniquitatem  apposuit?  Ille  qui  dixit,  «  Forte 
reverebuntur  Filium  meum,  ipsum  mittam  (Mut th., 
xxi,  'il).  »  Solebant  enim  occidere  missos  ad  se  ser- 
ves, exactores  locationis  atque  mercedis.  Wisit  ipsum 
Filium,  ut  et  ipsum  occiderent.  Apposuit   iniquita- 
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dit  le  Psalmiste,  cteomme  rétribution  et  comme 
cause  d'achoppement  (Ps.,  î.wui,  23).  »  Car  ils 
avaient  mérité  d'être  assez  aveuglés  pour  ue  pas 
reconnaître  le  Fils  de  Dieu.  Kl  Dieu,  en  ajoutant 
ainsi  une  iniquité  à  leur  iniquité,  ne  leurapoint 
fa i t  une  blessure  nouvelle,  il  ne  s'est  qu'abstenu 
de  les  guérir.  De  même,  en  effet,  que  vous  aggra- 
vez une  lièvre,  que  vous  aggravez  une  maladie, 
non  pas  en  donnant  une  seconde  maladie,  mais 
seulement  en  ne  soignant  pas  la  première  ;  de 
même,  parce  qu'ils  étaient  si  criminels  qu'ils  ne 
méritaient  pas  d'être  soignés,  ils  firent  d'eux- 
mêmes,  en  quelque  sorte,  des  progrès  dans  leur 
méchanceté,  selon  cette  parole  :  «  Les  méchants 
et  les  criminels  progressent  dans  le  mal  (II  Tim., 
m,  13).  Ainsi  l'iniquité  a  été  ajoutée  à  leur  ini- 
quité. «  Et  qu'ils  n'entrent  pas  dans  votre  jus- 
tice (Ps.,  lxviii,  28).  »  Rien  en  cela  qui  ne  soit 
clair. 

13.  «  Qu'ils  soient  effacés  du  livre  des  vivants 
(Ibid.,  29).  »  Y  étaient-ils  donc  inscrits  aupara- 
vant? Mes  frères,  nous  ne  devons  pas  prendre 
ce  texte  en  ce  sens  que  Dieu  inscrive  un  nom 
dans  le  livre  de  vie,  et  l'efface  ensuite.  Si  un 
homme  a  pu  dire  :  «  Ce  que  j'ai  écrit,  je  l'ai 
écrit,  »  à  propos  de  ce  titre  :  «  Roi  des  Juifs 
(Jean,  xix,  22)  »;  est-ce  que  Dieu  écrit  un  nom 
et  l'efface?  Il  a  toute  prescience  ;  il  a  prédestiné', 
avant  la  création  du  monde,  tous  ceux  qui  de- 
vaient régner  avec  son  Fils  dans  la  vie  éternelle 
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(Rom.,  VIII,  29).  Ils  les  a  inscrits  et  le  livre  de 
vie  garde  leurs  noms.  Que  dit  encore  à  ce  sujet 
l'esprit  d"  Dieu,  dans  l'Apocalypse,  en  parlant 
des  persécutions  que  doit  exercer  l'Antéchrist? 

«  Il  sera  suivi  par  tous  ceux  qui  ne  sont  point 
inscrits  dans  le  livre  de  vie  (Apoc,  xm,  S).  »  Il 
résultede  là, sans  aucun  doute,  que  ceux  qui  sont 
inscrits  au  livre  de  vie,  ne  le  suivront  pas.  C>un- 
donc  les  méchants  seraient-ils  effacés  d'un 
livre  où  jamais  ils  n'ont  été  inscrits?  Le  Pro- 
phète parle  ici  selon  leur  espérance,  parce  qu'ils 
s'y  croyaient  inscrits.  Que  veut  donc  dire  : 
o  Qu'ils  soient  effacés  du  livre  de  vie?  »  Qu'ils 
aient  la  certitude  que  leur  nom  n'y  est  pas  écrit. 
C'est  dans  un  sens  identique  qu'il  est  dit  dans 
un  autre  psaume  :  «  Il  en  tombera  mille  à  votre 
côté  et  dix  mille  à  votre  droite  (Ps.,  xc,  7);  » 
c'est-à-dire  que  beaucoup  tomberont  par  l'effet 
du  scandale,  et  parmi  ceux  qui  espéraient  être 
assis  auprès  de  vous,  et  parmi  ceux  qui  espé- 
raient être  placés  à  votre  droite,  après  avoir  été 
séparés  des  boucs  placés  à  gauche  (Matth.,  xxv, 
33).  Ce  n'est  pas  qu'aucun  homme,  une  fois  ad- 
mis à  la  droite  du  Christ  ,en  puisse  jamais  tomber, 
ni  être  rejeté  par  le  Christ,  après  s'être  une  fois 
assis  auprès  de  lui  ;  mais  un  grand  nombre 
d'hommes  tomberont  par  l'effet  du  scandale,  qui 
déjà  se  croyaient  en  possession  de  ces  places 
heureuses  ;  eu  d'autres  termes,  on  verra  tomber 
beaucoup  d'hommes  qui  espéraient  être  assis  un 


tem  super  iniquitateni  ipsorum.  Et  hœc  Deus  sœ- 
riendo  l'ecit,  an  potius  juste  retribuendo?  «Fiat 
t'iiim  illis,  inquit,  in  retributionem  el  m  scandalum 
[l'a.,  lxviii,  23):  »  Meriti  erantsii  i,  ni  Filium 

Dei  non  agnoscerent.  Et  hoc  fecit  Deus,  apponens 
iniquitatem  super  iniquitatem  ipsorum  ;  non  rabie- 
rando,  sed  non  sanando.  Quomodo  enuu  auges  fe- 
brem,  auges  morbum,  non  tnorbum  adhibendo,  9ed 
in-,  succurrendo  :  sic  quia  t.ili-s  fuerunl  ut  curari 
non  mererentur,  in  ipsa  malitia  modo  pro- 

fecerunt,  sicul  dictum  est,  a  Mali  autem  el  farine    i 
proficiunt  inpejus  II  Tim.,  m.  13    :  ita  esl 

iniquités  super  iniquitateni  ipsorum.  «  El  non  in- 
trent  in  justitia  tua.  »  Hoc  planum  est. 

M.  »  Déleantur  de  libro  mentium  [Pb.,  lxviii, 
29).  »  Âliquando  enim  illi''  scripti  erant?  Praires, 
si  ipere  debemus,  quoniam  quemquam  Deus 
scribal  in  libro  vitœ,  el  deleal  illum.  Si  bomo  dixit, 
«  Quod  erip  i  scripsi  [Johan.,  six,  22),  »  de  titulo 
nbi scriptum  erat,  «Rex  Judœorum  :  »  Deu   •• 


quam  scribit  et  delet?  Prsescius  est,  prœdestinavit 
omnes  ante  constitutionem  mundi  regnaturos  eum 
Filio  suo  in  rita  œterna  (Rom  ,viii,  29).  lins  conscri- 
ipsos  continel  libiT  vilie.  Menique  in  Apoealypsi 
quid  ait  Spiritus  Dei,  cum  de  pressuris  ab  Anti- 
christo  futurus  loqueretur  eadem  Scriptura?  a  Con- 
ent  illi,  inquit,  omnes  qui  non  sunt  scripti  in 
libro  vitœ  ( Apoc. ,xm,  2).  »  Proinde  sine,  dubitatione 
non  enini  eon  uri  qui  scripti  sunt.  Isti  ergo 
quomodo  inde  delentur,  ubi  numquam  scripti 
si  i  ii  i  ?   Hoc  dictum  esl    secundum  spem   ipsorum, 

quia  ip  i  se  icriptos  putal t.  Quid  est,  s  Déleantur 

de  libro  vitae  ï  »  El  ipsis  constet,  non  illos  i  1  > i  esse. 
ï.x  bac  locutione  dictum  est  in  alio  Psalmo,  «  Ca- 
den!  a  I  tte  e  tuo  mille,  et  dena  milita  a  dextris  tuis 
/■"'..  s.c,  '  :  ■>  i'I  est,  multi  scandalizabuntur,  et 
e  eo  numéro  qui  se  sperabanl  sessuros  tecum,  et 
numéro  qui  se  perabanl  -  taturosad  deiteram 
!  h  un ,  separati  ab  Im'ilis  smistris  (Matth.,  sxv,  33)  : 
non  quia  cum  ibi  steteril  aliquis,  postes  cadet,  aut 
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jour  près  de  vous,  ô  Seigneur  Jésus,  et  beaucoup 
d'hommes  qui  espéraient  être  rangés  à  votre 
droite.  Il  en  sera  ainsi  de  ces  hommes  qui  se 
croient  inscrits  de  plein  droit,  en  vertu  des  mé- 
rites de  leur  justice,  dans  le  livre  de  Dieu,  et 
pour  lesquels  il  est  dit  :  «  Scrutez  les  Ecritures, 
dans  lesquelles  vous  pensez  avoir  la  vie  éter- 
nelle {Jean,  v,  39).  »  Lorsque  leur  condamnation 
sera  portée  à  leur  connaissance,  ils  seront  effa- 
cés du  livre  des  vivants,  c'est-à-dire,  ils  sauront 
qu'ils  n'y  sont  pas  inscrits.  Le  verset  qui  suit 
explique  le  précédent  :  «  Et  qu'ils  ne  soient  pas 
inscrit-  avec  les  justes  (Ps.,  lxviii,  29).  »  J'ai 
donc  dit  ainsi  par  le  Prophète,  j'ai  donc  dit  : 
«  Qu'ils  soient  effacés,  »  pour  conformer  mon 
langage  à  leur  espérance;  mais  par  quelle  pa- 
role m'exprimer  selon  votre  justice?  «  Qu'ils  ne 
soient  pas  inscrits.  » 

I  i.  «  Je  suis  pauvre  et  affligé  (lbid.,30).  »Pour- 
quoi  ces  paroles?  Serait-ce  pour  nous  faire 
connaître  que  ce  pauvre  maudit  ses  persécuteurs 
dans  l'amertume  de  son  àme  ?  En  effet,  il  leur  a 
souhaité  Lien  des  maux  à  venir.  Et  comme  si 
nous  lui  demandions  :  pourquoi  tant  de  malé- 
dictions ?  n'allez  pas  aussi  loin  ;  il  répond  :  «  J^: 
suis  pauvre  et  affligé  (Ibid.).  »  Ils  m'ont  réduit 
à  cette  indigence,  ils  m'ont  amené  à  ce  point  de 
douleur;  voilà  pourquoi  je  parle  ainsi.  Toute- 
fois ces  paroles  ne  sont  point  les  malédictions 
d'un  esprit  qui  s'exaspère,  mais  les  prédictions 
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d'un  esprit  qui  prophétise.  En  effet,  dans  les 
discours  qu'il  nous  tiendra  plus  tard,  sur  sa  pau- 
vreté et  sur  ses  afflictions,  lui-même  les  exal- 
tera, afin  de  nous  apprendre  à  aimer  la  pauvreté 
et  l'affliction  :  «  Heureux  les  pauvres,  dira-t-il, 
parce  que  le  royaume  des  cieux  est  à  eux.  Heu- 
reux ceux  qui  pleurent,  parce  qu'ils  seront  con- 
solés (Matth.,  v,  3,  5).  »  Lui-même  nous  a  le 
premier  donné  l'exemple,  c'est  pourquoi  il  dit  : 
«  Je  suis  pauvre  et  affligé.  »  Tout  son  corps  le 
dit  après  iui.  Le  corps  du  Christ,  sur  cette  terre, 
est  pauvre  et  affligé.  Car,  supposons  que  des 
chrétiens  soient  riches,  s'ils  sont  vraiment  chré- 
tiens, ils  sont  pauvres  ;  car,  en  comparaison  des 
richesses  célestes  qu'ils  espèrent,  ils  regardent 
tout  leur  or  comme  du  sable.  «  Je  suis  pauvre 
et  affligé  (Ps.,  lxviii,  30).  » 

15.  «  Et  votre  regard  salutaire  m'a  sou- 
tenu [Ibid.,  31).  »  Ce  pauvre  est-il  abandonûé? 
Ou  bien,  daignez-vous  appeler  à  votre  table 
un  pauvre  en  haillons  ?  Le  regard  salu- 
taire de  Dieu  a  soutenu  ce  pauvre  :  Dieu 
a  caché  dans  sa  face  l'indigence  de  ce  pau- 
vre. Car  c'est  de  lui  qu'il  esl  dit  :  «  Vous  les 
cacherez  dans  le  secret  de  votre  visage  (Ps., 
XXX,  21).  »  Et  voulez-vous  connaître  quelles  ri- 
chesses renferme  le  visage  de  Dieu  ?  Le-;  richesses 
du  monde  vous  donnent  de  manger  comme  vous 
le  voulez  et  quand  vous  le  voulez  ;  mais  les  ri- 
chesses de  Dieu  vous  exemptent  à  jamais  de  la 


cura  sederit  corn  illo  quisquam,  abjicietur  ;  sed  quia 
ruulti  casuri  erant  in  scandalum,  qui  jam  ibi  se  esse 
putabant  ;  id  est,  multi  qui  se  sperabaut  sessuros  te- 
curu,  multi  qui  sesperaverant  staturos  ad  dexteram, 
ipsi  casuri  sunt.  Sic  ergo  et  bic  illi  qui  se'  sperabaut 
tamquam  merito  justitiœ  suae  iu  libro  scriptos  Dei, 
quibus  dicitur,  «  Scrutamini  Scripturas,  in  quibus 
putatis  vos  vitam  seternam  babere  (Johan.,  v,  32 1  :  » 
cum  perducta  fuerit  damnatio  eorum  etiam  ad  co- 
guitiouem  eorum,  delebuntur  de  libro  viventium, 
id  est,  non  ibi  se  esse  cognoscent.  Nam  versus  qui 
sequitur.  esponit  quod  dictum  est  :  «  Et  cum  justis 
non  scribantur.  Dixi  ergo,  «  Deleantur  »  seeun- 
dum  spem  eorum  :  secundum  autem  aequitatem 
tuain  quid  dico  ?  «  Non  scribantur.  » 

14.  «  Pauper  et  dolens  ego  sum  (Ps.,  txrai,  30).» 
Quare  boc  ?  An  ut  agnosceremus  quod  per  amar'itu- 
diuem  animi  maledicit  pauper  iste  ?  Multa  enim 
dixit  quee  illis  eveniant.  Et  quasi  ei  diceremus.  Ut 
quid  talia?  Noli  tautuin.  Respondet,  «Pauper  et  do- 


lens ego  sum.  »  Perduxerunt  me  ad  egestatem,  ad 
istum  dolorem  deposuerunt,  ideo  ista  dico.  Noa  est 
tamen  stomacbatio  maledicentis,  sed  prœdiotio  pro- 
phetantis.  Nam  de  paupertate  sua  et  dolore  suo  quae- 
dam  quae  posterius  dicit,  commendaturus  est  nobis, 
ut  discamus  esse  pauperes  et  dolentes.  «  Beati  enim 
pauperes,  quoniam  ipsorum  est  regnum.  caedorum 
(Matth.,  v.  3).  »  Et,  «  Beati  qui  lugent,  quoniam 
ipsi  consolabuntur  (Ibid.,  5).  »  Hoc  ergo  ipse  prius 
jam  nobis  ostendit  :  et  ideo,  «  Pauper  et  dolens  ego 
sum.  »  Totum  corpus  ejus  boc  dicit.  Corpus  Cbt'isti 
iu  bac  terra  pauper  est  et  dolens. Sed  sint  divites  Clnis- 
tiani.  Prorsus  si  Christiani  sunt,  pauperes  sunt  ;  in 
comparatione  divitiarum  cœlestium  quas  sperant, 
omne  aurum  suum  areuam  députant.  «  Pauper  et 
dolens  ego  sum.  » 

15.  «  Et  salus  vnltus  tui  Deus  suscepit  me 
(Ps.,  uxvni,  30).  »  Numquid  desertue  est  pauper  iste? 
Quando  tu  dignaris  pannosum  pauperem  appbcare 
ad  mensam  tuam?  Porro  autem  pauperem  istum  sa- 
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faim.  «  Je  suis  pauvre  et  affligé  ;  et  le  regard 
salutaire  de  Dieu  m'a  soutenues.,  lxviii,  30).  » 
Dans  quel  but  '?  Pour  que  je  ne  sois  plus  pauvre, 
que  je  ne  sois  plus  souffrant?  «  Je  louerai  le 
nom  de  Dieu  avec  des  cantiques  ;  je  le  glorifie- 
rai par  mes  louanges  {Ibid.,  31).  Il  l'a  déjà  dit; 
ce  pauvre  loue  le  nom  de  Dieu  avec  des  canti- 
ques ;  il  le  glorifie  par  ses  louanges.  Or,  com- 
ment aurait-il  la  force  de  chanter,  si  sa  faim 
n'avait  été  rassasiée ?.«  Je  louerai  le  nom  de 
Dieu  avec  des  cantiques;  je  le  glorifierai  par 
mes  louanges  {Ibid.).  »  Immenses  richesses  ! 
Quelles  pierres  précieuses  de  la  divine  louange  il 
a  tirées  de  son  trésor  intérieur  1  «  Je  le  glorifierai 
par  mes  louanges  ;  »  voilà  mes  richesses.  «  Le 
Seigneur  me  l'a  donné,  le  Seigneur  me  l'a  ôté 
(Job,  i,  21);  »  est-il  donc  resté  pauvre?  Non. 
Voyez  encore  ses  richesses  :  <c  Ilaété  fait  comme 
il  a  plu  au  Seigneur  ;  que  le  nom  du  Seigneur 
soit  béni  (Ibid.)  !  »  «  Je  louerai  le  nom  de  Dieu 
par  des  cantiques  ;  je  le  glorifierai  par  mes 
louanges  (Pi\,  lxviii,  31).  » 

16.  «  Et  Dieu  s'y  complaira  plus;  »  c'est-à- 
dire  se  complaira  plus  dans  ma  louange,  «  que 
dans  le  sacrifice  d'un  jeune  veau  dont  les 
cornes  et  les  ongles  commencent  à  pousser 
(Ibid.,  32).  »  Un  sacrifice  de  louange   lui  plaira 
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mieux  que  le  sacrifice  d'un  veau.  «  Le  sacrifice 
de  louange  me  glorifiera,  et  c'est  la  voie  dans 
laquelle  je  lui  montrerai  le  Sauveur  de  Dieu. 
Immolez  à  Dieu  un  sacrifice  de  louange  et  ren- 
dez vos  vœux  au  Très-Haut  (Ps.,  xlix,  23,  14).  » 
Je  louerai  donc  le  Seigneur,  et  ma  louange  lui 
plaira  mieux  qu'un  jeune  veau  dont  les  cornes 
et  les  ongles  commencent  à  pousser.  La  louange 
sortie  de  ma  bouche  sera  donc  plus  agréable  à 
Dieu  qu'une  grande  victime  amenée  devant  son 
autel.  Y  a-t-il  quelque  chose  à  dire  sur  les  cor- 
nes et  les  ongles  de  ce  jeune  veau?  Celui  qui 
est  bien  muni  de  toutes  ses  armes,  et  qui  loue 
Dieu  dans  l'opulence  de  ses  ressources,  doit 
avoir  des  cornes  pour  disperser  son  ennemi  et 
des  ongles  pour  frapper  la  terre  :  Vous  savez, 
en  effet,  que  c'est  la  coutume  des  veaux  qui 
grandissent  et  qui  ressentent  déjà  la  fierté  du 
taureau.  La  jeunesse  est  ici  la  ligure  de  notre 
vie  nouvelle.  Si  donc  un  hérétique  s'élève  contre 
la  doctrine,  qu'il  soit  chassé  à  coups  de  cornes. 
Tel  autre,  ne  la  contredit  pas,  mais  dans  une 
lâche   :  il   aime,  les  choses   de  la  terre; 

qu'il  soit  excité  à  coups  d'ongles.  Ma  louange 
vous  plaira  donc  mieux  que  le  sacrifice  de  ce 
veau,  surtout  quand,  après  ce  temps  de  pauvreté 
cl  d'affliction,  et  je  vous  louerai  pour  l'éternité 


lus  vultus  Dei  suscepit  :  iu  vultu  suo  abscondit  ejus 
item.  De  illo  quippe  dictum  est,   «  Âbscondes 
:i   ab  condito   vultus  tui  (l'sal.,  xxx,  21).  »  In 
illo  autem  vultu  quee  sint  divitiœ,  vultis  nosse?  Di- 
yitise  igtœ  hnc  tibi  prsestant,  ut  quod  vis,  quando  vis 
prandeas  :  illœ  vero,   ut  numquam  esurias.  «  Pau- 
per  el   dolens  ego  sum:    et  salus  vultus  tui  Deus 
■il  me.  u  Ail  quaui  rein?  II.  jam  non  sim  pau- 
per,  non  sim  dolens?  «  Laudabo  nomen  Dei  cum 
cantico,  magniiicabo  eum  in  laude  (Ps.,  i.xvm,  :;i  ... 
Jam  dictum  est,  pauper  i  ite  laudat  nomen  Dei  i  iim 
cantico,  magnificat  eum  in  laude.  Quando  auderet 
re,  ni-i  recreatus  essel  a  famé?  «  Laudabo  no- 
nem  Dei  cura  cantico,  magniiicabo  eum  iu  laude.  » 
■     <li. il ise.    Quas  gemma  .  laudis  Dei  de  the- 
interiore  protulit?  «  Magniiicabo  eum  in  lau- 
de. d  INit  sunl  divitiœ  meœ.  <•  Dominu   dédit,  Domi- 
iiii    al  lulii   Job.,  i,  21 1.  o   Ergo  mi  er  reman  i;  .' 
Absit.  Vide  divitias:  o  Sicut  Domino placuit,  ita  lac 
tum   est;    il    nomen    Domini  benedictum    [[but.).» 
■  Laudabo  nomen  Dei  cum  cantico,magniiicabo  eum 
in  laude.  n 


10.  «  Et  placebit  Deo  (Ps.,  lxviii,  32)  :  »  hoc  quod 
eum  laudabo,  placebit  :  «  super  vitulum  novellum, 
cornua  producentem  et  ungulas.  <>  Gratius  illi  erit 
sacrificium  laudis,  quam  sacrificium  vituli.  o  Sacri- 
ficium  laudis  glorificabit  me,  e1  ibi  via  es1  in  qua 
ostendara  ilh  salutare  Dei  :  Immola  Deo  sacrificium 
laudis,  el  redde  Altissimo  vota  tua  (Psal . ,  xus.,  23).» 
Ergo  laudabo  Deum  ;  et  plus  ei  placebil  quam  vitu- 
lus  novellus,  cornua  producens  et  ungulas.  Am- 
jilius  ergo  placebit  Deo  laus  ejus  exiens  de  ore  meo, 
quam  magna  victima  adducta  ad  aram  ipsius.   An 

aliquid  de  cornibus  el  ungulis  vituli  hujus  die lum 

esi  ?  Qui  bene  instructus  est,  et  laude  Dei  opu- 
lentus ,  el  cornua  debel  babere  quibus  adversa- 
iiuiii  ventilet,  et  ungulas  quibus  terram  exci- 
tet.  Nostis  enim  hoc  lacère  vitulos  pubescentes, 
el  in  taurinam  audaciam  grandescentes,  Nam  ideo 
novellus  est,  propter  vitam  novam.  Aliquis  ergo 
ii  h  i  Forte  contradicit ,  cornibus  ventiletur. 
Alins  non  conl  radii  il ,  sed  tatnen  terrenum  ab- 
jecte sapit,  ungufis  excitetur.  Ergo  super  hune 
vitulum   tibi    placebit    laudatio  mca,    (ai   jam    illa 


AJii  Juin  illam  post  etc.  At  editi,  .Va?»  illam  posl  etc.  non  recto,   nisi  illam  icicirin    ad  IT 
ileanl  inopea  etc. 
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dans  la  société  des  Ange?,  où  il  n'y  aura  plus 
d'adversaires  à  repousser  au  loin,  ni  de  lâche  à 

soulever  Je  terre. 

17.  «  Que  les  indigents  en  soient  témoins  et 
qu'ils  se  réjouissent  (Ibid.,  33).  »  Qu'ils  croient 
et  se  réjouissent  dans  leur  espérance.  Qu'ils 
soient  de  plus  en  plus  indigents  pour  mériter 
d'être  rassasiés  ;  de  peur  que,  repus  d'orgueil 
et  exhalant  au  dehors  leur  plénitude,  ils  ne 
soient  privés  du  seul  pain  qui  puisse  les  faire 
vivre  pour  leur  salut.  «  Cherchez  le  Seigneur 
[lbid.).  »  Indigents,  ayez  faim  et  soif  de  lui 
{Mollit.,  v,  G);  car  il  est  le  pain  vivant  descendu 
du  Ciel  (Jean,  vi,  51).  «  Cherchez  le  Seigneur 
el  votre  âme  vivra.  »  Vous  cherchez  du  pain, 
afin  que  votre  chair  vive;  cherchez  le  Seigneur, 
afin  que  votre  âme  vive. 

18.  «  Parce  que  le  Seigneur  a  exaucé  les 
pauvres  (Ibid.,  31).  »  Il  a.  exaucé  les  pauvres, 
et  il  n'exaucerait  pas  les  pauvres,  s'ils  n'étaient 
pauvres.  Voulez- vous  être  exaucé?  Soyez  pau- 
vre; que  vos  cris  soient  des  cris  de  souffrance, 
et  non  des  cris  de  dégoût  pour  votre  pauvreté. 
«  Parce  que  le  Seigneur  a  exaucé  les  pauvres  et 
n'a  pas  méprisé  ses  captifs  dans  les  fers  (Ibid.)  » 
Offensé  par  ses  serviteurs,  il  les  a  mis  aux  fers  ; 
mais  quand,  sous  le  poids  de  ces  fers,  ils  crient 
vers  lui,  il  ne  méprise  pas  leurs  prières.  Quels 
sont  ces  fers  ?  La  mortalité,  la  corruptibilité  de 
la  chair  sont  les  fers  dans  lesquels  nous  sommes 


LES  PSAUMES. 

enchaînés.  Et  voulez-vous  en  connaître  le  poids? 
L'Ecriture  vous  répond  :  «  Le  corps,  qui  est 
corrompu,  appesantit  l'âme  (Sages.,  ix,  15).  » 
Lorsque  les  hommes  veulent  être  riches  en  ce 
monde,  ils  cherchent  des  oripaux  pour  orner 
ces  fers.  Qu'il  vous  suffise  de  couvrir  vos  fers 
avec  des  haillons  ;  ne  cherchez  que  ce  qui  est, 
suffisant  pour  chasser  la  nécessité.  Car,  recher- 
cher le  superflu  ne  serait  que  charger  vos  chaînes 
d'un  nouveau  poids.  Dans  votre  prison,  croyez- 
moi,  n'ajoutez  rien  à  vos  fers.  Qu'à  chaque  jour 
suffise  sa  peine  (Matth.,  VI,  34).  Du  milieu  de 
ces  maux,  nous  crions  vers  Dieu  ;  «  Parce  que 
Dieu  a  exaucé  les  pauvres  et  n'a  pas  méprisé  ses 
captifs  dans  les  fers  (Ps.,  lxviii,  34).  » 

19.  «  Que  ses  louanges  soient  célébrées  par 
les  cieux,  par  la  terre,  par  la  mer  et  par  tout 
ce  qui  rampe  à  leur  surface  ou  dans  leur  sein 
(lbid.,  35).  »  C'est  une  vraie  richesse  pour  ce 
pauvre,  que  de  considérer  la  créature  et  de  louer 
le  Créateur.  «  Que  ses  louanges  soient  célébrées 
par  les  cieux,  par  la  terre,  par  la  mer,  et  par 
tout  ce  qui  rampe  à  leur  surface  ou  dans  leur 
sein  (lbid.).»  D'ailleurs  ces  créatures  ne  louent- 
elles  point  Dieu,  quand  l'homme,  en  les  consi- 
dérant, prend  de  là  occasion  de  louer  Dieu. 

20.  Écoutez  maintenant  autre  chose  :  a  Parce 
que  Dieu  sauvera  Sion  (Ibid.,  36).  »  Il  restaure 
son  Eglise,  il  fait  entrer  les  nations  fidèles  dans 
le  corps  de  son  Fils  unique  ;  il  ne  frustre  aucun 


post  paupertatem  et  dolorem  in  seterna  societate  An- 
gelorum,  ubinec  adversarius  erit  in  certamiue  ven- 
tilandus,  nec  piger  de  terra  excitandus. 

16.  «Videanl  inopes,  et  [œtentur  (Ps.,  lxviii,  33).» 
Credant,  et  spe  gaudeant.  Magis  inopes  sint,  ut  satu- 
rari  mereantur  :  ne  cum  superbiae  saginam  ructant, 
negetur  eis  panis  quo  salubriter  vivant.  «  Quaerite 
Dominum,  »  inopes,  esurite,  et  sitite  ;  «  ipse  est 
enim  panis  vivus  qui  de  cœlo  descendit  [Matth.,  v,  6, 
Johan.,  vi,  51).»«  Quaerite  Dominum,  etvivet  anima 
vestra  :  »  Quœritis  p^nern,  ut  vivat  caro  vestra  :  «  Do- 
minum quaerite,  ut  vivat  anima  vestra.  » 

18.  «  Quoniam  exaudivit  pauperes  Dominus  (Ps., 
lxviii,  34).  »  Exaudivit  pauperes,  neeexaudiret  pau- 
peres, nisi  essent  pauperes.  Vis  exaudiri  '!  Pauper 
esto:  dolur  de  te  clamet,  non  fastidium.  •<  Quoniam 
exaudivit  pauperes  Dominus;  et  compeditos  suosnon 
sprevit.  »  Offensus  a  servis,  i'ecit  cos  compeditos  : 
sed  clamantes  de  compedibus  non  contemsit.  Quae 
sunt  istse  compedes  ?Mortalitas,  coiTiiptibilitascarnis, 


compedes  sunt  quibus  ligati  sumus.  Et  vultis  nosse 
istarurn  eompedum  gravitatem  ?  Inde  dicitur,  Cor- 
pus quod  corrumpitur,  aggravât  animam  {Sap.,  ix, 
îo).  Quando  hommes  in  sa^eulo  divites  esse  volunt, 
istis  compedibus  pannosquœrunt.  Sed  sufticiant  panni 
eompedum  :  tantum  quasre  quantum  depelleudœ 
necessitati  satis  est. Cum  autem  superflua  quaeris,  com- 
pedes tuas  onerare  desideras.  Intaliergo  custodia  vel 
sola;  compedes  remaneant.  «  Sufticiat  diei  malitia 
sua  Matth.,  vi,  34).  »  De  ista  malitia. clamamus  ad 
Deum,  «  Quoniam  exaudivit  pauperes  Dominus;  et 
compeditos  suos  non  sprevit.  » 

19.  «  I.audent  illum  cœli  et  terra,  mare  et  om- 
nia  repentis  in  eis.  »  Verœ  diviliœ  hujus  pauperis 
istse  sunt,  considerare  creaturam,  et  laudare  Crea- 
torem.  «  Laudent  illum  cseli  et  terra,  mareetomnia 
repentia  in  eis.»  Et  creatura  sola  ista  laudatDeum, 
cum  considerata  ea  laudatur  Deus  ? 

20.  Audietaliud  :  «  Quoniam  Deus  salvam  faciet 
Sion  (Ps.,  lxviii,  36).  »  Réparât  Ecclesiam  suam  ,• 


DISCOURS  SUR  FA  DEUXIÈME 

de  ceux  qui  croient  eu  lui,  des  récompenses 

qu'il  a  promises.  «  Parce  que  Pieu  sauvera  Sion 
et  que  les  villes  de  luda  seront  bâties  (Ibid.).» 
Ces  villes  sont  les  Églises.  Que  nul  ne  dise  : 
Quand  donc  seront  bâties  ces  villes  de  Juda? 
Oh  !  si  vous  vouliez  en  reconnaître  l'admirable 
construction,  en  devenir  une  pierre  vivante,  et 
y  prendre  place  !  C'est  maintenant  que  les  villes 
de  Juda  sont  bâties.  Car  Juda  veux  dire  : 
a  Confession.  »  Or  les  villes  de  Juda  sont  bâties 
parla  confession  que  produit  l'humilité;  afin 
que  les  superbes  qui  rougissent  de  confesser  leurs 
péchés  restent  en  dehors  d'elles,  a  Parce  que  le 
Seigneur  sauvera  Sion  (Ibid.).  »  Quelle  Sion? 
Celle  dont  le  Prophète  ajoute  :  «  Et  la  race  de 
ses  servi  teurs  la  possédera,  et  ceux  qui  aiment 
son  nom  l'habiteront  {Ibid.,  37).  » 

21.  Le  Psaume  est  terminé  :  mais  ne  laissons 
pas  ces  deux  versets  sans  les  examiner  un  peu. 
En  effet, ils  nous  avertissent  de  ne  pas  désespérer 
d'entrer  dans  la  construction  de  cette  cité.  «  La 
race  de  ses  serviteurs,  dit  le  Prophète,  la  pos- 
sédera (Ibid.).  »  Quelle  est  donc  maintenant  «  la 
race  de  ses  serviteurs  ?  »  Peut-être  direz-vous  : 
Ce  sont  les  Juifs  nés  d'Abraham  ;  mais  nous,  qui 
ne  sommes  pas  nés  d'Abraham,  comment  pos- 
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séderoDs-nous  cette  cité?  Mais  les  Juifs  auxquels 
il  ,'i  été  dit  :  «  Si  vous  êtes  les  enfants  d'Abra- 
ham, faites  les  oeuvres  d'Abraham  (Jean,  vin, 
,1(1).  »  no  sont  pas  la  race  d'Abraham.  La  race 
serviteurs  consiste  donc  dans  les  imita- 
teurs de  la  foi  de  ses  serviteurs,  et  voilà  ceux 
qui  posséderont  la  ville.  D'ailleurs,  le  dernier 
verset  explique  celui  qui  le  précède.  Car,  il 
semble  craindre  que  l'on  ne  croie  qu'il  a  parlé 
des  Juifs,  quand  il  a  dit  :  «  La  race  de  ses  ser- 
viteurs la  possédera,  »  et  que  les  nations  ne 
répondent  :  Nous  sommes  la  descendance  des 
peuples  qui  ont  adoré  les  idoles  et  servi  les  dé- 
mons, qu'avons-nous  donc  à  espérer  au  sujet  de 
cette  cité?  C'est  pourquoi  le  Prophète  ajoute 
aussitôt,  pour  vous  rendre  la  confiance  et  l'es- 
poir :  «  Et  ceux  qui  aiment  son  nom  habiteront 
cette  ville  (Ibid.).  »  Voilà  donc  quelle  est  «  la 
race  de  ses  serviteurs  ;  »  elle  se  compose  de  ceux 
«  qui  aiment  son  nom.  »  Eu  effet,  comme  ses 
serviteurs  ont  aimé  son  nom ,  nul  de  ceux  qui 
ne  l'aiment  pas  ne  peut  se  dire  du  nombre  de 
ses  serviteurs,  et  nul  de  ceux  qui  aiment  son 
nom  ne  peut  se  dire  exclu  de  la  race  de  ses 
serviteurs. 


gentes  fidèles  incorporât  Unigenito  suo  ;  non  fraudât 
credentes  in  se  prsemio  promissit-nis  suae.  «  Quo- 
niain  Deus  salvam  faciet  Sion  :  et  îediticabuntur  civi- 
tates  Judœ.  »  Ipsœ  sunt  Eeclesio'.  Nemo  dicat,  quandu 
erit  istud  ut  a-dificentur  civitates  Judœ  ?  0  si  relis 
agnoseere  structuram,  et  esse  lapis  vivus,  ut  intres 
in  eam.  lit  aune  civitates  Juda;  œdificantur.  Juda 
enim  confessio  interpretatur.  De  confessione  humili- 
tatis  sediiicantur  civitates  Juds  :  ut  foris  ab  eis  su- 
remaneant,  qui  cuiilileii  erubescuut.  «  Quo- 
iiiam  Deus  salvam  faciet  Sion.»   (Juani    Sion?  Audi 

quentibus  :  «  Et  semeu  servorum  ejus  obtine- 
bunt  eam,  et  qui  diligunt  nomen  ejus  inhabitabunt 
in  ea  i Ibid  .  37).  » 
21.    Psalmus  linitus  est,  sed  paululum  istos  duos 

i  non  relinquamus  :  admonent  enim  nos  ali- 
quid,  ne  desperando  in  iilam  structuram  non  intre- 
mus.  «  Semeu,  inquit,  servorum  ejus  obtinebunt 
«  ■  ■  r  1 1 .  ..  1 .  1 1 1 1  ergo  «  semen  servorum  ejus.»  qui  sunt.' 


Forte  dicis,  Judœi  nati  de  Abraham  :  nos  autem  qui 
non  sumus  nati  de  Abraham,  quomodo  habebimus 
istam  civitatem  ?  Sed  non  sunt  semen  Abrakœ  illi 
Juckei,  quibus  dietum  est.  «  Si  tilii  Abrahœ  estis, 
facta  Abraha?  tacite  (Jûhan.,  vin,  39).  »  «  Semen  ergo 
servorum  ejus,  »  imitatores  fidei  servorum  ejus  «  ob- 
tinebunt aam.  »  Denique  ultimus  versus  superiorem 
exponit.  Quasi  enim  turbatus,  ne  putares  forte  boc 
de  Judans  dici,  «  Et  semen  servorum  ejus  obtinebunt 
eam,  »  dicens,  .Nos  semen  gentium  sumus,  quae 
idola  coliierunt,  et  daemonibus  servierunt  :  quid 
ergo  nobis  in  hac  civitate  sperandum  estî  statim 
subjecif  nt  prœsumas  et   speres  :  «  Et  qui  diligunt 

n m  ejus,    inhabitabunt    in   ca.  »    Hoc  est   enim 

«  semen  servorum  ejus.*Quia  enim  servi  ejusdilexe- 

nini  uomen  ejus;    quiçumque  non  diligunt  n en 

ejus,  non  se  dicant  semen  servorum  ejus;  et  qui 
diligunl  nomen  ejus,  non  se  negenf  semen  servo- 
rum ejus. 


DISCOURS  (1)  SUR  LE  PSAUME  LXIX. 


1.  Rendons  grâces  au  grain  de  froment, parce 
qu'il  a  voulu  mourir  pour  se  multiplier  {Jean, 
xn,  25);  rendons  grâces  au  Fils  unique  de  Dieu, 
à  Notre  Seigneur  et  Sauveur  Jésus-Christ,  qui 
n'a  pas  dédaigné  de  subir  notre  mort,  et  de  nous 
rendre  digne  de  partager  sa  vie.  Voilà  celui  qui 
était  seul,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  passé,  comme  il 
l'a  dit  lui-même  dans  un  autre  psaume  :  «  Je 
suis  seul,  jusqu'à  ce  que  j'aie  passé  (Ps.,  cxl, 
10);  »  mais,  s'il  n'était  qu'un  seuL  grain,  il  avait 
en  lui  uni1  fécondité  qui  devait  produire  une 
immense  multitude  d'autres  grains.  Aussi  com- 
bien  de  grains,  dans  lesquels  sa  passion  s'est 
renouvelée,  sont  pour  nous  une  cause  d'al- 
légresse, lorsque  nous  célébrons  la  naissance 
céleste  des  martyrs!  Ces  membres  nombreux, 
unis  par  un  lien  d'amour  et  de  paix,  sous  une 
tète  unique,  notre  Sauveur  même,  ne  forment, 
vous  le  savez  et  nous  vous  l'avons  dit  soin  ont, 
ne  forment  qu'un  seul  homme. Quelquefois. c'est 
leur  voix,  comme  celle  d'un  seul  homme,  qui 
parle  dans  les  psaumes,  et  un  seul  crie  vers 
Dieu  au  nom  de  tous,  parce  que  tous  ne  sont 


qu'un  en  un  seul.  Écoutons  donc  le  récit  de  ce 
que  les  martyrs  ont  souffert,  et  des  dangers 
qu'ils  ont  couru  en  ce  monde,  au  milieu  des 
tempêtes  soulevées  par  des  haines  cruelles,  non 
point  tant  dans  leur  corps,  qu'il  leur  fallait 
quitter  un  jour,  que  dans  leur  foi.  Ils  ont  souf- 
fert, afin  de  ne  point  perdre,  par  quelque  dé- 
faillance, ou  pour  avoir  cédé  soit  aux  atroces 
souffrances  des  persécutions,  soit  à  l'amour  de 
cette  vie,  le  fruit  des  promesses  de  Dieu,  qui, 
par  sa  parole  et  par  son  exemple,  leur  avait  "té' 
toute  crainte:  par  ses  paroles,  en  disant  :  «  Gar- 
dez-vous de  craindre  ceux  qui  tuent  le  corps, 
mais  ne  peuvent  tuer  l'âme  (Mattk.,  x,  28);  » 
par  son  exemple,  en  faisant  ce  que  sa  parole 
leur  avait  ordonné  de  faire.  En  effet,  il  n'a 
voulu  se  soustraire  aux  mains  ni  de  ceux  qui 
le  frappaient,  ni  de  ceux  qui  lui  donnaient  des 
soufflets,  ni  de  ceux  qui  le  souillaient  de  leurs 
crachats,  ni  de  ceux  qui  lui  mettaient  une  cou- 
ronne d'épines,  ni  de  ceux  qui  le  faisaient  mou- 
rir de  la  mort  de  la  croix;  il  n'a  voulu  échapper 
à  aucun  de  ces  supplices,  lui  qui  n'avait  nul  be- 


IN    PSALMUM    LXIX. 

ENARBATIO. 

I.  Gratiaa  grano  tritici,  quia  mori  voluit  et  mùl- 
tiplicari  (Johan.,  xn  25)  :  gratias  unico  Filio  Dei  Do- 
mino et  Salvatori  nostro  Jesu  Christo,  qui  mortem 
nostram  suhire  non  dedignatus  est,  ut  nos  vita  sua 
dignos  faceret.  Ecce.  qui  singularis  orat  douce  trans- 
iret,  sicut  dixit  in  Psalmo,  «  Singularis  ego  sum 
djatec  transean)  [Psal.,  c.a.,  lui  :  »  quia  sic  crat  sin- 
gulare  granum,  ut  in  se  haberet  magnam  multi- 
tudinis  fecunditatem  ;  in  quantis  granis  passionem 
ejus  irnitanlibus  exsultanms,  quando   natalitia  Mar- 


tyrum  celebramus  ?  Multa  ergo  membra  ejus  sub 
uno  capite  ipso  Salvatore  nostro  caritatis  et  pacis 
vinculo  colligata,  sicut  nosse  dignamini,  quoniara 
sœpissime  audistis,  unus  bomo  sunt  :  et  ipsorum  ut 
unius  hominis  vox  plerumque  iuPsalmis  auditur,  et 
sic  clamât  unus  tamquam  omnes,  quia  ozones  in 
uno  unus  sunt.  Audiamus  ergo  quoniam  laborave- 
runt  Martyres,  et  inter  magnas  tempestates  odio- 
ruminhoc  s«culo  periclitati  suut,  non  tam  corpore, 
quod  quandoque  posituri  erant,  sed  ipsa  fide  ;  ne 
déficientes  et  forte  acerbis  persecutionum   cedentes 

doloribus  vel  amori   vitae   lmjus,    amitterent    q ! 

promiserat  Deus  :  qui  non  soltim  verbo,  sed   etiam 
exempta  abstulerat  omnem  timorem  ;  verbo,  di 
«  Nolite  timere  eos  qui   corpus    occidunt,    auimam 
autemnon     possunt    occidere,  (Matth.,    x,    28);    » 


(I)  Discours  prononcé  le  jour  d'une  fête  Je  Saints  Martyrs. 
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soin  de  quoi  que  ce  fût,  à  cause  de  ceux  à  qui 
ses  souffrances  étaient  nécessaires  ;  parce  que 
de  sa  propre  personne  il  a  fait  un  remède  pour 
ces  malades.  Les  martyrs  ont  donc  souffert  et 
si  celui  qui  a  dit  :  «  Voilà  que  je  serai  avec  vous 
jusqu'à  la  consommation  des  siècles  {ld.,  xxviu, 
20),  ne  les  eut  constamment  assistés,  ils  auraient 
immanquablement  succombé. 

2.  Le  Psaume  uous  fait  donc  entendre  la  voix 
d'hommes  éprouvés  par  lès  tribulations;  c'est 
La  voix  des  martyrs,  exposés  sans  doute  aux 
dangers  de  leurs  souffrances,  mais  pleins  de 
confiance  dans  le  secours  de  leur  tète  .Écoutons- 
les,  et  parlons  avec  eux,  dans  un  même  senti- 
ment de  cœur,  bien  que  nous  ne  partagions  pas 
leurs  souffrances.  Déjà  ils  ont  reçu  la  couronne, 
tandis  que  nous  sommes  encore  au  milieu  des 
dangers,  exposés  que  nous  sommes,  non  à  des 
persécutions  semblables  à  celles  qui  ont  pesé 
sur  eux,  mais  à  des  persécutions  pires  encore 
peut-être  en  raison  de  nombreux  scandales  de 
toute  nature.  En  effet,  notre  temps,  plus  que  le 
leur,  ne  méiite-t-il  pas  cette  exclamation  pro- 
noncée parle  Seigneur  :  «  Malheur?  »  «  Mal- 
heur au  monde  à  cause  des  scandales  (ld.,  xvill, 
7).  »  «  Et  parce  que  l'iniquité  s'est  multipliée, 
la  charité  d'un  grand  nombre  se  refroidira  (ld., 
xxiv,  12).  »  En  effet,  ce  n'était  pas  un  homme 
en  particulier  qui  faisait  souffrir  dans  Sodome 
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au  saint  patriarche  Lot  une  persécution  corpo- 
relle, et  personne  ne  lui  avait  interdit  le  séjour 
de  cette  ville,  cette  persécution  était  le  résultat 
de  tous  les  crimes  des  Sodomistes  (Gen.,  xix). 
Maintenant  donc,  bien  que  le  Christ  soit  déjà 
assis  dans  le  ciel  et  entré  dans  sa  gloire,  bien 
que  les  tètes  des  rois  soient  déjà  soumises  à  son 
joug  et  que  le  signe  de  la  croix  domine  leur 
front,  bien  qu'il  ne  reste  plus  personne  qui  ose 
insulter  publiquement  les  chrétiens,  cependant 
nous  gémissons  encore  au  milieu  des  instru- 
ments de  musique  et  des  symphonies  ;  car  ces 
ennemis  des  martyrs,  ne  pouvant  plus  les  atta- 
quer par  la  parole  et  par  le  fer,  les  poursuivent 
encore  par  leurs  débauches.  Et  plût  au  Ciel  que 
nous  n'eussions  à  gémir  que  de  la  part  des 
païens  !  Ce  serait  encore  pour  nous  une  sorte 
de  consolation,  d'attendre  que  ceux  qui  ne  sont 
pas  encore  marqués  du  signe  de  la  croix  du 
Christ  lereçoivent  un  jour, et  qu'alors  enchaînés 
par  l'autorité  du  Christ  ils  cessent  leurs  fureurs. 
Mais  nous  voyons  des  hommes  qui  portent  sur 
le  front  le  signe  du  Sauveur,  porter  tout  à  la 
i  i  sur  ce  même  front  l'impudence  de  la  luxure 
et  insulter  aux  fêtes  de  nos  martyrs,  loin  de  les 
célébrer  avec  une  pieuse  joie.  Nous  gémissons 
au  milieu  de  ces  désordres,  et  telle  est  la  per- 
sécution que  nous  souffrons,  si  nous  avons  en 
nous  la  charité  qui  dit  avec  l'Apôtre  :  «  Qui  est 


exemplo,  faciens  quod  verbo  prœcepit,  ut  nec  eoram 

verberantium  mauus  vellet  devitare,  nec  alapasper- 

cutientium,  nec  salivas  conspuentium,  nec  coronam 

de  spinis  imponentium,  nec  cracem  interûrientium , 

nihii  horam  vitaie  vuluit,  oui nihil  opus  erat,  prop- 

is  quibus  hoc    opus    erat;   faciens    ajgrotis   de 

i  medicamentum.  Laboraverunt  ergo  Martyres: 

t  illesemperadesset  qui  ait,  o  Ecce  egovobis- 

nii  usque  ad consummationem  sœculi  (Matth., 

XXVIII, 

2.  Est  ergo  in  hoc  Psalmo  vox  contribulatorum,  et 
itiqueMartyrum  otium, 

sed  de  suo  capi  œntium.  Audiamus  eus,  et 

loquamureumeis  '-à  affectucordis:etiamsinon  simili- 
tudine  passionis.  Illi  enfin  jam  coronati  sunl,  nosad- 
huc  periclitamur  :  non  quia  taies  nos  per  ecutiones  ur- 
gent, quales  ipsos  urserunt,  sed  fortasse  pejores  in 
omnimodis  generibus  tantorum  scandalorum.Nostra 
enim  Lempora  magis  abundant  illo  Va:,  quod  clama- 


vit  Dominus?«  Vœ  mundoab  scandalis  (Matth.,' x\w, 
7  .»  kEI  quoniam  abondant  iniquitas,  refrigescet  ca- 
rdas multorum  (Matth., xiiv,  12)  »Neque  enim  et  Lot 

Ole  factusinSod is  ab  aliquo  corporalem  persecutio- 

nem  patiebatur  [G#i.,xrx,29),  autdictum  illi  erat,  ut 
non  il, i  babitarel  :  persecutioejus,l'aela  nialaSodomita- 
rum  erant,  Nunc  ergo  jam  Christo  in  cœlo  seden- 
ii-,  jam  glorificato,  jam  subjectif  <vrvicibus  regum 
jugo  ejus,  ei  suppositis  eoruin  Erontibus  signo  ejus, 
jam  aullo  rémanente  cui  palam  Cbxistianis  audeat 
insultare,  aàhuc  tamen  Lntêr  organe  et  symphonia- 
jemimus,  odhuc    illi  inimici    Martyrum,   quia 

cocibus  et  terr possunt,  eos  sua  hixuria  per- 

sequuntur.  Atque  utinam  Paganos  tantummodo  o) 
sinus  :  essel  qualecumque  solatium  exspectare 
eos  qui  nondum  cruce  Christi  signati  -uni.  quando 
signentur,  ei  qu  mdo  ejus  auctoiilate  alligati  'i'1  i- 
iianl  l'uivi v.  Videmus  etiam  portantes  in  (ronte  si- 
guuin  ejus,  simili  in  ipsa  Ironie   porlare    iinpudcii- 


,   ■ 
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faillie  sans  que  je  sois  faible?  qui  est  scandalisé 
sans  que  je  brùle(II  Cor.,xi,  29)?»  Il  n'y  a  donc 
aucun  serviteur  de  Dieu  qui  ne  soit  persécuté, 
e(  l'Apôtre  a  bien  raison  de  dire  :  que  «  tous 
ceux  qui  veulent  vivre  pieusement  en  Jésus- 
Christ  souffriront  persécution  (II  Tim.,  m,  12).» 
Voyez  d'où  elle  vient,  voyez  comment  elle  agit; 
le  démon  prend  une  double  forme  :  lion  par 
son  attaque  impétueuse,  dragon  par  ses  ruses. 
Que  le  lion  vous  menace,  c'est  un  ennemi;  que 
le  dragon  vous  dresse  des  embûches,  c'est  en- 
core un  ennemi.  Quand  donc  serons-nous  en 
sûreté?  Car,  que  tous  les  hommes  viennent  à 
se  faire  chrétiens,  le  démon,  lui,  le  deviendra- 
t-il?  Il  ne  cesse  donc  ni  de  vous  tenter  ni  de 
vous  tendre  des  embûches.  Cependant,  il  est 
retenu  par  un  frein  et  il  est  enchaîné  dans  le  cœur 
des  impies  de  manière  à  ne  pouvoir  exercer 
toute  sa  fureur  contre  l'Eglise,  ni  lui  faire  au- 
tant de  mal  qu'il  le  voudrait.  Les  impies  grin- 
cent des  dents  contre  la  gloire  de  l'Église  et  la 
paix  des  chrétiens,  et  ne  pouvant  plus  sévir 
contre  eux,  ni  poursuivre  leurs  corps,  ils  déchi- 
rent leurs  âmes  par  des  danses  impudiques,  par 
des  blasphèmes,  par  des  débauches  infâmes. 
Crions  donc  vers  Dieu  et  disons  d'une  voix  una- 
nime :  «  0  Dieu,  venez  à  mon  aide  {Ps.,  lxix, 
2).  »  Car  en  ce  monde,  nous  avons  besoin  d'être 
aidés  sans  relâche.  Quand  donc  en  sera-t-ilau- 
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trement?  Mais  maintenant  puisque  nous  som- 
mes en  proie  à  de  violentes  tribulations, 
disons  :  «  0  Dieu  venez  à  mon  aide  {Ibid  ).  » 

3.  «  Que  ceux  qui  cherchent  mon  âme  soient 
couverts  de  confusion  et  de  honte  {Ibid  ,  3).  » 
C'est  le  Christ  qui  parle  ici  ;  qu'on  attribue  ces 
paroles  à  la  tète  ou  au  corps,  celui  qui  parle  est 
celui  qui  a  dit  :  «  Pourquoi  me  persécutez-vous 
(Aet.,  ix,  14)?  »  Celui  qui  parle,  est  celui  qui  a 
dit  :  ((  Lorsque  vous  ferez  quelque  chose  à  l'un 
des  plus  petits  d'entre  les  miens,  c'est  à  moi  que 
vous  le  ferez  (Mattk.,  xxv,  40).  »  La  voix  de  cet 
homme  nous  est  connue,  de  cet  homme  tout 
entier,  la  tète  et  le  corps  ;  il  n'y  a  pas  lieu  de 
vous  la  faire  remarquer  à  tout  instant,  puis- 
qu'elle vous  est  connue.  «  Que  ceux,  dit-il,  qui 
cherchent  mon  âme  soient  couverts  de  confu- 
sion et  de  honte  (Ps.-,  lxix,  3).  »  11  dit  dans  un 
autre  psaume  :  «  Je  considérais  à  ma  droite  et 
je  regardais,  et  il  n'y  avait  personne  qui  me 
connût  :  il  ne  m'est  resté  aucun  moyen  de  fuir 
et  nul  ne  cherchait  mon  âme  {Ps.,  cxli,  5).  » 
Dans  ce  dernier  verset,  il  dit  de  ses  persécuteur* 
que  nul  ne  cherchait  son  àme,  et  dans  le 
Psaume,  il  dit,  au  contraire  :  «  Que  ceux  qui 
cherchent  mon  àme  soient  couverts  de  confu- 
sion et  de  honte  {Ps.,  lxix,  3).  »  Là,  il  se  plai- 
gnait de  ce  qu'on  ne  la  cherchait  pas  pour  l'imi- 
ter ;  il  gémissait  ici  de  ce  qu'on  la  cherchait 


tiam  luxuriarum ,  diebusque  et  solemnitatibus 
Martyrum  non  exsultare,  sed  iusultare.  Et  inter  htec 
gemimus,  et  hœc  persecutio  nostra  est,si  est  in  no- 
bis  caritas  quse  dicat,  «  Quis  infirmatur,  et  non  ego 
inlirmor  ?  quis  scandalizatur ,  et  non  ego  uror 
(!I  Cor.,  xi,  29)?»  Nullus  ergo  servus  Dei  sine  perse- 
cutione  :  verumque  est  illud  quod  Apostolus  ait, 
«  Sed  et  omnes  qui  volunt  in  Christo  pie  vivere, 
persecutionem  palientur  (Il  Tim.,  ni,  12).  »  Videris 
unde,  videris  quomodo,  diabolus  ille  biformi-;  est. 
Léo  est  in  in  impetu,  draco  in  insidiis.  Léo  mine- 
tur  ,  inimicus  est  :  draco  insidietur  ,  inimicus 
est.  Quando  nos  securi?  Ecce  liant  omnes  Chri- 
stian!, numquid  et  diabolus  Cbristianus  erit  '?  Ten- 
tare  ergo  non  cessât,  insidiari  non  cessât.  Infrenatus 
est  atque  illigatus  in  cordibus  impiorum,  ne  sœviat 
in  Ecclesiaru,  et  tantum  faciat  quantum  vult.  Fre- 
munt  dentés  impiorum  adversusdignitatem  Ecelesia; 
et  pacem  Christianorum,   et  quia  non  babent  quid 


agant  sœviendo  ;  saltando,  blasphemando,  luxu- 
riando,  non  impellunt  corpora  Ghristianorum,  sed 
lacérant  animas  Christianorum.  Clamemus  ergo  una 
voce  omnes  verba  haec  :  «  Deus  in  adjutorium  meum 
intende  [Ps.,  lxix,  2).  »  Opns  enim  babemus  sem- 
piterno  adjutorio  in  isto  sœculo.  Quando  autem 
non?  (o)  Modo  tamen  in  tribulatiohe  positi  maxi- 
me dicamus,  «  Deus  in  adjutorium  meum  in- 
tende. » 

3.  «  Coni'undantur,  et  revereantur,  qui  quœrunt 
aniraam  meam  [Ibid  ,  3).  »  Cbristus  dicit  :  sive  ca- 
put  dieat,  sive  corpus  dicat  ;  ille  dicit,  qui  dixit, 
«  Quid  me  persequeris  Art.,  ix,  i)?  »  ille  dicit,  qui 
dixit,  «  Cum  uni  ex  minimis  meis  fecistis,  mini  fe- 
cistis  [Mutth.,  xxv,  40).  »  Nota  est  ergo  vox  hujus 
hominis,  totius  hominis,  capitis  et  corporis  :  non 
saepe  commendanda,  quia  nota,  c<  Confundantur,  in- 
quit,  et  revereantur,  qui  quaenmt  animam  meam.  » 
In  alio  Psalmo  dicit,  «  Considerabam  in  dexteram, 


(a)  Aliqiuit  MSS.    Quando   auteoi  non  modo:  tamen  etc. 


DISCOURS  Sl'K  LE  PSAUME  LXIX. 


2:n 


I  our  L'opprimer.  Vous  cherchez  l'âme  du  juste, 
Lorsque  vous  pensez  à  l'imiter;  vous  cherchez 

l'urne  du  juste,  lorsque  vous  pense/,  à  le  tuer. 

II  y  a  doue  deux  manières  de  chercher  Pâme  du 

juste;  e'esl  pourquoi  le  Prophète  les  exprime 
séparément  dans  deux  psaumes  différents.  En 
un  endroit,  le  Christ  se  plaint  de  ce  que  per- 
sonne ne  cherche  son  âme  pour  imiter  ses  souf- 
frances ;  et  ici  il  dit  :  «  Que  ceux  qui  cherchent 
mon  âme  soient  couverts  de  confusion  et  de 
honte  {Ibid.).  »  Ils  cherchent  son  âme,  mais  ce 
n'est  pas  pour  en  avoir  deux.  Eu  effet,  ils  ne 
cherchaient  pas  son  âme ,  comme  le  voleur 
cherche  la  tunique  du  voyageur,  qu'il  tue  pour 
pouiller  et  prendre  son  vêtement; mais  ce- 
lui qui  poursuit  afin  de  tuer  ne  veut  qu'arra- 
cher l'àme  à  sa  victime  et  non  se  vêtir  lui- 
même.  Ils  cherchent  mon  âme,  c'est-à-dire  :  ils 
veulent  me  tuer.  Que  souhaitez-vous  donc  qu'il 
leur  arrive  ?  «  Qu'ils  soient  couverts  de  confu- 
sion et  de  honte  {Ibid.).  »  Et  que  devient  ce  pré- 
cepte du  Seigneur  :  «  Aimez  vos  ennemis,  faites 
du  hien  à  ceux  qui  vous  haïssent  et  priez  pour 
ceux  qui  vous  persécutent  LMatth.,  v,  44)?  »  Vous 
souffrez  la  persécution  et  vous  maudissez  ceux 
qui  vous  la  font  souffrir,  comment  imitez-vous 
les  souffrances,  antérieures  aux  vôtres,  de  votre 
Seigneur,  qui  a  dit,  étant  suspendu  sur  la  croix  : 
«  Mon  Père,  pardonnez-leur,  parce  qu'ils  ne  sa- 
vent ce  qu'ils  font  {Luc,  xxui,  H)?  »  A  ceux  qui 


Lui  tiennent  ce  langage,  le  martyr  répond  : 
Vous  me 'proposez  l'exemple  du  Seigneur,  qui 
disail  :  «  Mon  Père,  pardonnez-leur,  parce  qu'ils 
ne  savenl  ce  qu'ils  l'ont  {Ibid.);  «dans  ces  pa- 
roles reconnaissez  aussi  ma  voix,  afin  qu'elle 
devienne  également  la  vôtre.  Qu'ai-je,  en  effet, 
dit  de  mes  ennemis  ?  «  Qu'ils  soient  couverts  de 
confusion  et  de  honte  {Ps.,  lxix,  3).  »  Déjà  les 
martyrs  ont  été  vengés  ainsi  de  leurs  ennemis. 
Saul,  qui  persécutait  Etienne,  a  été  couvert  de 
confusion  et  de  honte.  11  respirait  le  carnage,  il 
cherchait  qui  il  saisirait  et  mettrait  à  mort; 
mais,  à  cette  parole  venue  d'en  haut  :  «  Saul, 
Saul,  pourquoi  me  persécutez-vous?  »  il  fut 
couvert  de  confusion  et  renversé  à  terre,  puis  il 
se  releva  pour  obéir,  lui  si  enflammé  de  l'ardeur 
de  la  persécution  {Act.,  vil,  57,  et  ix,  4).  C'est 
donc  là  ce  que  les  martyrs  souhaitent  à  leurs 
ennemis,  en  demandant  «  qu'ils  soient  couverts 
de  confusion  et  de  honte.  »  Eu  effet,  tant  qu'ils 
ne  sont  pas  couverts  de  confusion  et  de  honte, 
ils  défendent  nécessairement  leurs  actions  ;  ils 
croient  se  couvrir  de  gloire,  parce  qu'ils  font  des 
arrestations,  parce  qu'ils  enchaînent,  parce 
qu'ils  battent  de  verges,  parce  qu'ils  tuent, 
parce  qu'ils  dansent,  parce  qu'ils  outragent  ; 
qu'un  moment  vienne  donc  où  ces  mauvaises 
actions  les  couvrent  de  confusion  et  de  honte  : 
si,  en  effet,  ils  sont  confus,  ils  se  convertiront  ; 
car  ils  ne  peuvent  se  convertir  qu'autant  qu'ils 


et  videbam,  et  non  erat  qui  cognoscerct  me  :  periit 
fuga  a  me,  et  non  est  qui  exquirat  animam  nicam 
iPsal.,  cxi.v,  S).  »  il,;  de  |  secutoribus  ait,  quia 
non  erat  qui  exquireret  animam  ejus  :  hic  autem, 
«  Conftmdantur,  et  revereantur,  qui  quœrunt  ani- 
mam meam.  »  Dolebat  su  non  quaeri  ad  imitandum  : 
gemebal  se  quaeri  ad  opprimendum.  Quaeris  animam 
jusli,  cum  imitari  cogitas  :  quaeris  animam  justi, 
eum  occidere  cogita-.  Quoniam  duobus  modis  quae- 
ritur  anima  hominis  justi,  singuli  in  singulis  Psal- 
îi  sunt.  Illic  dolet,  quia  non  est  qui  re- 
quirat  animam  ejus  ad  imitandum  passiones  ejus  : 
hic  autem,  «  Confundantur,  et  revereantur,  qui 
quœrunt  animam  meam.  ..  Quœrunt  animam  ejus, 
non  ut  duas  habeant.  Non  enim  sic  quœrebant  ani- 
iniiu  ejus,  quomodo  quœrit  latro  tunicam  viatoris: 
ad  lioc  occidit,  ni  expoliet,  ut  habeat.  Qui  autem 
peraequhur  m  occidat;  excluait  animam,  non  se 
Quœrunt  illi  animam  meam,  occidere  me 
votant.  Quid  ergo  tu  illis  optas?  «Confundantur,  cl 


revereantur.  »  Et  ubiestquod  audisti  a  Domino  tuo, 
«  Diligile  ininiires  vestros,  benefacite  liis  qui  ode- 
îunl  vos,  et  orale  pro  his  qui  persequuntur  vos 
(Matth.,v,  il).  »  Ecce persecutionem  pateris,  et  ma- 
ledicis  eis  a  quibus  pateris  :  quomôdo  imitaris  passio- 
nes praecedentes  Domini  lui,  pendenlis  in  cruce  et 
ilioailis.  <(  l'ater  ignosce  illis,  quia  nesciunt  quid 
faciunt  (Lucœ.,  xxiii,  34)  '.'  »  Respondet  talia  dicenti- 
bus  Martyr,  et  dicit,  Dominum  miln  proposuisti  di- 
i  eulem,  l'ater  ignosce  et  vocem  meam,  ut  sit  et  tua. 
Quid  enim  dixi  de  inimicis  meis?  «  Confundantur, 

cl  leureaullll'.  »  Jam  lacla  est   lai is    vindicta  de  ini- 

micis  Martyrum.  Saulus  ille  qui  Stephanum  perse- 
cutusest,  confusus  est  et  reveritus  [Act.,  vu,  57,  et 
i\,  la.  Anhelabat  cœdes,  quœrebat  quos  adtraheret 
et  necaret  :  audita  de  super  voce,  «  Saule,  Saule, 
quid  me  persequeris,  »  confusus  et  prostratus  est,  el 
ereetus  ad  obediendum,  qui  inflammatuaeral  ad  per- 
Bequendum.  Hoc  ergo  optant  .Martyres  inimicis  suis, 
«  Confundantur,   el  revereantur.  »    Quamdiu  enim 
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auront  été  couverts  fie  confusion  et  de  honte. 
Souhaitons  donc  à  nos  ennemis  celte  confusion 
et  celle  honte,  et  souhaitons-la  en  toute  assu- 
rance. Je  l'ai  donc  dit  et  veux  le  redire  avec 
vous  :  que  ceux  qui  par  leurs  danses  et  leurs 
chants  insultent  les  martyrs  «  soient  couverts 
de  confusion  et  de  honte;  »  et  puissent-ils  un 
jour,  dans  L'enceinte  de  ces  murs,  se  frapper  la 
poitrine  de  confusion  et  de  regret! 

A.  «  Que  ceux  qui  pensent  à  me  faire  du  mal 
soient  rejetés  en  arrière  et  rougissent  (Ps.,  lxix, 
■i).  »  Dans  les  premiers  temps  c'était  la  violence 
des  persécutions,  maintenant  il  reste  la  mal- 
veillance des  pensées.  Les  temps  ont  donc  amené 
successivement  divers  genres  de  persécutions 
dans  l'Eglise.  D'abord  l'Église  a  été  persécutée 
par  la  violence,  tant  que  les  Rois  ont  été 
persécuteurs  ;  et  comme  il  a  été  prédit  que  les 
Rois  la  persécuteraient  et  qu'ils  croiraient,  après 
l'accomplissement  du  premier  point  de  la  prédic- 
tion, le  second  point  devait  s'accomplir.  11  s'est 
accompli  en  effet  ;  les  Rois  ont  cru,  la  paix  a 
été  donnée  à  l'Église,  l'Église  a  été  élevée  au 
comble  des  honneurs,  même  sur  cette  terre, 
même  en  cette  vie  :  mais  le  frémissement  des 
persécuteurs  n'a  point  cessé  ;  seulement  leur 
violence  est  renfermée  dans  leurs  pensées.  Le 
démon  est  enchaîné  dans  ces  pensées,  comme 


dans  un  abîme;  il  frémit  et  ne  peut  éclater.  En 
effet,  il  a  été  dit  de  celle  époque  de  l'É 
«  Le  pécheur  verra  et  sera  irrité  (Ps.,  m,  10).  » 
El  que  fera-t-il?  Fera-t-ilcequ'ilafait  d'abord? 

Emmenez,  liez,  frappez.  Il  ne  le  fait  pas.  Que 
fait-il  donc?  «  11  grincera  des  dents  cl  séchera 
de  haine  (Ibid.).  »  Le  martyr  parait  s'irriter 
cou  Ire  ses  persécuteurs,  et  cependant  le  martyr 
prie  pour  eux.  En  effet,  ses  souhaits  étaient 
salutaires  pour  eux,  quand  il  disait  :  «  Que  ceux 
qui  cherchent  mon  âme  soient  couverts  de  con- 
fusion el  de  honte  (Ps.,  lxix,  3).  »  Ils  ne  le  sonl 
pas  moins  maintenant  qu'il  ajoute  :  «  Que  ceux 
qui  pensent  à  me  faire  du  mal  soient  rejet* 
arrière et  rougissent  (Ibid.,  4).»  Pourquoi  ?  Pour 
qu'ils  ne  marchent  point  en  avant,  mais  qu'ils 
suivent.  Car  celui  qui  répudie  la  religion  chré- 
tienne et  veut  vivre  à  sa  mode  cherche,  en 
quelque  sorte  à  précéder  le  Christ,  comme  si  le 
Christ  s'était  égaré  et  avait  fait  preuve  de  fai- 
blesse et  d'impuissance,  parce  qu'il  avait  voulu 
ou  qu'il  avait  pu  souffrir  entre  les  mains  des 
Juifs.  Mais  pour  lui,  il  se  croit  homme  de  cœur, 
parce  qu'il  fuit  toutes  les  souffrances  et  parce 
qu'il  échappe  à  la  mort,  ne  craignant  même  pas 
démentir  criminellement  pour  l'éloigner;  et 
au  moment  où  il  tue  son  àme  pour  conserver 
la  vie  de  son  corps,  il  s'imagine  être  prudent  et 


non  eonfunduntur  et  reverentur,  necesse  est  facta 
sua  défendant  :  gloriosi  sibi  videntur,  quia  tenent, 
quia  ligant,  quia  verberant,  pria  occidunt,  qui 
tant,  quia  insultant;  de  his  omnibus  factis  aliquan- 
do  confundautur  et  revereantur.  Si  enim  confun- 
dentur,  el  convertentur  :  quia  converti  non  possunt, 
nisi  coufusi  fuerint  el  reveriti.  Optemus  ergo  haec 
inimicis  nostris,  sceuri  optemus.  Ecce  ego  dixi,  et 
vobiscum  dixerim,  ouines  qui  adhuc  sàltant  et  can- 
tant  et  insultant  Martyribus,  «  confundautur,  et  re- 
vereantur :  »  aliquando  in  his  parietibus  tundant 
confusi  pectora  sua. 

4.  «  Âvertantur  retrorsum,  et  erubescaiit,  qui  co- 
gitant mihi  niala  (Ps..  lxix,  4),  »  Primo  fuit  impelus 
persequenlium,  modo  remansit  malevolentia  cogi- 
tantium.  Prorsus  tempora  sunt  in  (a)  Ecclesia  perse- 
cutionis  distincta  sequentia.  Factus  est  impetus  in 
Ecclesiam,  quando  reges  persequebantur  ;  et  quia 
prsedicti  eraut  reges  et  persecuturi  et  credituri,  im- 


pleto  uno  utiqiie  alterum  sequebatur.  Factimi  est  et 
illud  quod  consequens  fuit  :  crediderunt  reges,  data 
pax  est  Ecclesia?,  cœpitesse  in  culmine  dignitatis  Ec- 
clesia, ctiam  in  bac  terra,  etiani  in  bac  vita 
non  deest  fremitus  persecutorum,  impetus  sans  ad 
verterunt.  In  illis  cogitationibus  tam- 
quam  in  abysso  (6)  ligatus  est  diabolus  :  frémit,  et 
non  erumpit.  liictum  est  enim  de  his  temporibus  Ec- 
clesi.-e,  «  Pcccator  videbit,  etirascetur(Psai.,cxi,  10).» 
Et  quid  faciet  ?  Numquid  quod  primo  ÎAdtrahe,  liga, 
percute.  «  Non  facit  hoc,  »  Quid  ergo  ?.Dcntibus-uis 
frendet,  et  tabescet.  Et  histamquam  irascitur  Martyr, 
ettamen  pro  his  orat  Martyr.  Quomodo  enim  bene 
i  illis ,  de  quibus  dixit,  «  Confundautur  et  re- 
vereantur, quiquaeruntanimammeam  [Ps.,  lxix;3):» 
sic  et  nunc,  «  Avertantur  retrorsum,  et  erubescant, 
i|iii  cogitant  mihi  mala.  »  Quare  ?  Ut  non  prœce- 
dant,  sed sequantur.  Qui  enim  repreheudit  (Jiris- 
tianam    religionem,    et    consilio    suo    vult  vivere, 


(o)  Sic  mêlions  notaj  MSS.  At  editi,  in  Ecclesice  perseculione  distincta  .  Saptere  sequentia.  (A)  Lov.  riico  ligatus  e*t.  Abest, 
visco,  ab  Er.  et  plerisque  MSS.  sed  quidam  habent,  colligalus  est  :  Alluditur  bic  ad  illud  Apocalyps.  xx.  2.  Et  ligaiit  eum 
]>er  annos  mille,  et  mistt  eum  m  ubyssum,  etc. 


sage  dans  ses  conseils.  Quiconque  attaque  le 
Christ  marche  donc  devant  lui,  el  semble  vou- 
loir le  conduire  en  le  précédant;  <[u*il  croie  au 
Christ  et  suive  le  Christ.  Ce  que  le  Prophète 
vienl  de  souhaiter  à  ses  persécuteurs  dont  les 
pensées  sont  méchantes,  le  Seigneur  l'a  dit  à 
Pierre.  Eu  effet,  dans  une  certaine  circonstance, 
Pierre  voulut  marcher  devant  le  Seigneur.  Le 
Sauveur  parlait  de  sa  passion;  sans  laquelle, 
s'il  n'eût  voulu  la  souffrir,  nous  n'aurions  pas 
été  sauvés.  Pierre  qui,  un  peu  auparavant, 
avait  confessé  que  Jésus  était  le  Fils  de  Dieu,  et 
qui,  à  cause  de  cette  confession,  avait  reçu  le 
nom  de  Pierre  et  l'assurance  que  sur  cette 
Pierre  serait  bâtie  l'Église, entendant  le  Seigneur 
prédire  sa  passion,  s'écria  :  «  A  Dieu  ne  plaise, 
Seigneur!  ayez  pitié  de  vous-même,  cela  n'arri- 
vera pas  (Matth.,  xvi,  22).  »  Le  Seigneur  venait 
de  lui  dire  :  •<  Vous  êtes  heureux,  Simon,  fils  de 
Jean,  parce  que  ni  la  chair  ni  le  sang  ne  vous 
ont  fait  cette  révélation,  mais  mon  Père  qui  est 
dans  les  Cieux;  »  et  tout  à  coup  il  lui  dit  : 
«  Retirez-vous  derrière  moi,  Satan.  »  Que  veut 
dire  :  «  Retirez-vous  derrière  moi?  »  Suivez- 
moi.  Vous  voulez  me  précéder;  vous  voulez  me 
donner  un  conseil;  il  vous  est  plus  utile  de 
suivre  mon  conseil.  Voilà  ce  que  veut  dire  : 
Retirez-vous  en  arrière  ;  retirez-vous  derrière 
moi.  Pierre  veut  marcher  en  avant,  le  Seigneur 
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le  refoule,  le  contraint  de  retourner  en  arrière, 
et  l'appelle  Satan,  parce  qu'il  veut  précéder  son 
maître.  Tout  à  l'heure  :  «  Vous  èles  heureux,  » 
main  tenant  :  «  Satan.  »  Pourquoi,  tout  à  l'heure: 
ii  Vous  êtes  heureux?))  «Parce  que  ni  la  chair  ni 
le  ang  ni-  vous  ont  fait  celte  révélation,  mais 
mon  Père  qui  est  dans  les  Cieux.  »  Pourquoi, 
maintenant,  «  Satan?  »  «  Parce  que,  vous  n'avez 
point  le  goût  des  choses  de  Dieu,  mais  le  goût 
des  choses  des  hommes  (Ibid..  23).  »  Quant  à 
nous,  qui  désirons  célébrer  dignement  la  fêle 
drs  martyrs,  ayons  le  désir  d'imiter  les  martyrs  ; 
gardons-nous  de  vouloir  précéder  les  martyrs 
et  ne  croyons  pas  être  de  meilleur  conseil  en 
évitant  les  souffrances  pour  la  justice  et  pour  la 
foi,  qu'ils  n'nnt  pas  évitées.  Que  ceux  donc  qui 
gardent  des  pensées  mauvaises  et  nourrissent 
leurscœurs  dans  la  luxure  «  soient  rejetés  en 
arrière  et  rougissent  (Ps.,  lxi\,  4).»  Qu'ils  en- 
tendent ces  paroles  que  l'Apôtre  a  prononcées 
plus  tard  :  «  Quel  fruit  avez  vous  donc  retiré 
autrefois,  de  ce  qui  vous  fait  rougir  maintenant 
(Rom.,  vi,  21)?» 

o.  Quelle  parole  vient  ensuite  :  «Que  ceux  qui 
me  disent,  très-bien,  très-bien, soient  aussitôt  re- 
jetés et  rougissentÇ/'s.  lix,4).»  11  y  a  deux  genres 
de  persécuteurs  :  ceux  qui  accusent  et  ceux  qui 
flattent.  Une  langue  adulatrice  est  plus  redou- 
table qu'une  main  meurtrière  ;  car   l'Écriture 


quasi  prœcedere  vult  Christum,  ut   ille  videlicet  er- 

raverit,  et  invalidus  infirmusque  fuerit,  qui  vel  vo- 

pati  inter   manus  Judœorum,  vel  potuerit  ; 

ille  autem  cordatus  si t  cavens  ista  omnia,  di  dinar)  i 

mortem,  meutiens  etiam   inique   ne  moriatur,   iu- 

terficiens  animam   suam   ut  vivat  corpore,  magni 

consilii  prudentisque  sibi  vkletur.  Prœcedit  repre- 

hendens  Christum,  veluti  antecedit  Christum:  cre- 

<lat  in  Christum,  et  Sequatur   Christum.    Nain   quod 

optatum  est  modo  persecutoribus  cogitantibus  mala, 

dixit  hue  ipse  Domiuus  Petro.    Praecedere   quippe 

quodam  loco  Petrus  voluit  Dominum.    Loquebatur 

enim  Salvator  de   passione  sua,  quam  si  non    mi  — 

- 1,  nos  salvi  non  essemus  :  et  Petrus  qui  paulo 

mu  confessas  erat  Filinm  Dei,  et  in  ilia  con- 

iitpetra,  Bupre  quam  fabrica- 

Eccleaia,  paulo  post  Domino  dicente  de  futura 

me  ma  ait,  «  Absit  Domine,  propiiius  esto  lil>i, 

non  lii'i  istud   Matth.,  svi,  22).  »  Paulo  ante:  «  Bea- 

tus  es  Simon  Bar-Jona,  quia  non  tilu  revelavit  caro 

et  sanguis,  sed  Pater  meus  qui  in  cœlis  est  :  »  modo 


repente,  «  Redi  post  me  satanas.  »  Quid  est,  Redi 
posl  me?  Sequere  me  [Ibid.,  23).  Praecedere  me 
onsilium  milii  dare  \is,  melius  est  ut  consilium 
jniiini  sequaris  :  boe  est,  Redi  rétro,  redi  post  me. 
Antecedeiiti'iii  i-ompescit,  ul  retroredeat;  et  appel- 
lat  satanam,  quia  vult  prœcedere  Dominum.  Paulo 
ante,  Beatus:  modo,  Satanas.  Ihide  paulo  ante, 
Beatus?  a  Quia  non  tilii,  inquit,  revelavit  caro  et 
sanguis,  sed  Pater  meus  qui  in  cselis  est.  »  Inde 
modo,  Satanas?  <■  Quia  non  sapis,  inquit,  quœ  Dei 
suut,  sed  < ji i .- 1 ■  sun(  bominum  Ibid.  .  »  Qui  ergo  volu- 
mus  recte  celebrare  natalitia  Martyrum,  desideremus 
imitationem  Martyrum  ;  ne  velimus  prœcedere  Mar- 
cs, et  m  nsilii  nobis  videri  esse,  quia  evi- 
lamus  passiones  pro  justitia  et  pro  fide,  quas  illi 
non  evitaverunt.  Ergo  illi  qui  cogitant  mala,  et 
in  luxuria  nutriunl  corda  sua,  «  avertantur  re- 
troTsum,  el  erubescant.  o  Audiant  ah  Apostolo  pos- 
tea  dicente,  «  Quem  autem  fructum  habuistis  ali- 
quando,  in  quibus  nunc  erubescitis  (Rom.,  m,  31)? » 
H.  Quid  sequitur  ?  «  Avertantur  statim  erubeseen- 
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l'appelle  une  fournaise  ardente.  Il  est  manifeste 
d'abord  que  l'Ecriture,  parlant  des  persécutions, 
a  dit  des  martyrs  mis  à  mort  :  «  Dieu  les  a 
éprouvés  dans  la  fournaise  comme  l'or,  et  il  les 
a  reçus  comme  des  victimes  offertes  en  holo- 
causte (Sagesse,  m,  6).  »  D'autre  part,  remar- 
quez, d'après  un  autre  passage,  que  la  langue 
des  flatteurs  produit  les  mêmes  eifets  :  «  L'ar- 
gent et  l'or  sont  éprouvés  par  le  feu,  et 
l'homme  est  éprouvé  par  la  bouche  de  ceux 
qui  le  louent  (Proverbes,  xxvn,  21).  »  La  persé- 
cution est  un  feu,  la  flatterie  est  un  feu  ;  il  faut 
que  vous  sortiez  sain  et  sauf  de  l'un  et  de 
l'autre.  L'accusateur  qui  vous  reprend  vous  a 
brisé  ;  vous  avez  été  réduits  en  poudre  dans  la 
fournaise  comme  un  vase  d'argile.  La  parole 
vous  avait  façonné,  la  tribulatiou  est  venue 
vous  éprouver:  il  faut  que  le  vase,  après  avoir 
clé  façonné,  soit  cuit  par  la  flamme  ;  on  le  passe 
par  le  feu,  pour  que  le  feu  le  rende  solide. 
C'est  pourquoi  le  Sauveur  disait,  en  parlant  de 
sa  passion  :  «  Ma  force  s'est  durcie  comme  une 
tuile  cuite  au  feu  (Psaume,  xxi,  16).  »  La  souf- 
france et  la  fournaise  de  la  tribulation  l'avaient 
rendu  plus  fort.  D'un  aulre  côté,  si  vous  êtes 
loué  par  des  hommes  qui  vous  flattent  et  vous 
approuvent  servilement  ;  si  vous  acceptez  leurs 
adulations,  cherchant  ainsi,  comme  les  vierges 
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folles  à  acheter  de  l'huile,  au  lieu  d'en  porter 
avec  vous  (Matlh.,  xxv, 3),  »  la  bouche  de  ceux 
qui  vous  louent  sera  la  fournaise  où  votre  ar- 
gile sera  réduite  en  poudre.  Mais  nous  ne  pou- 
vons être  exempts  ni  d'accusations,  ni  de  flat- 
teries. C'est  un  double  lieu  de  tentation  où  nous 
sommes  forcés  d'entrer  et  d'où  il  nous  faut 
sortir;  passons  donc  et  par  certaines  accusa- 
tions des  méchants  et  des  injustes,  et  par  cer- 
taines approbations  menteuses  des  flatteurs  :  le 
tout  est  de  bien  franchir  la  difficulté.  Prions 
celui  dont  il  a  été  dit  :  «  Que  le  Seigneur  garde 
votre  entrée  et  votre  sortie  (Psaume,  cxx,  8);  » 
afin  d'entrer  intacts  dans  la  tentation  et  d'en 
sortir  également  intacts.  En  effet, l'Apôtre  a  dit  : 
«  Dieu  est  fidèle  et  il  ne  permettra  pas  que 
vous  soyez  tenté  au-delà  de  vos  forces  (I  Cor., 
x,  13).  »  Voilà  l'entrée  en  tentation.  L'Apôtre 
n'a  pas  dit  :  il  ne  permettra  point  que  vous 
soyez  tentés  ;  car  celui  qui  n'est  pas  tenté  n'est 
pas  éprouvé  ,  et  celui  qui  n'est  pas  éprouvé 
n'avance  pas.  Que  vous  a-t-il  donc  souhaité? 
«  Dieu  est  fidèle,  a-t-il  dit,  Dieu  ne  permettra 
pas  que  vous  soyez  tenté  au-delà  de  vos  forces 
(Ibid.).»  lia  parlé  de  l'entrée  en  tentation;  en 
voici  la  sortie  :  «  Il  donnera  même  une  telle 
issue  à  la  tentation,  que  vous  puissiez  la  sup- 
porter (Ibid.).  »   «  Que  ceux-là   donc  soient  re- 


tes,  qui  dicunt  milii,  Euge,  euge  (Ps.,  lxix,  4).  » 
Duo  sunt  gênera  persecutorum,  vituperantium  et 
adulantium,  Plus  persequitur  lingua  adulatoris, 
quaru  manus  interfectoris  :  nam  et  ipsam  cainiimm 
dixit  Scriptura.  Certe  cum  de  persecutione  loque- 
retur  Scriptura,  dixit,  «  Tamquaui  aurum  in  fornace 
probavit  illos  (de  Martyribus  interfectis),  et  sicut  [a) 
holocausti  hosliaui  accepit  illos  (Sqp. ,  m,  6).  » 
Audi  quia  et  lingua  adulantium  talis  est  :  «  Proba- 
tio,  inquit,  argenti  et  auri  ignis  (Pna\,  xxvu,  21);  » 
vir  autem  probatur  per  os  laudantiuui  eum.  Ignis 
ille,  ignis  et  iste  :  de  utroque  te  salvum  oportet 
exii'e.  Fregit  te  reprebensor,  (6)  hachis  es  in  for- 
nace tamquaui  vas  fictile.  Formavit  te  verbum,  et 
venit  tentatio  tribulationis  :  illud  quod  fomiatuui 
est,  oportet  ut  coquatur  :  si  bene  foroiatum  est, 
accedit  ignis  ut  iirmet.  Unde  die  dicebat  in  passione. 
«  Aruit  sicut  testa  virtus  mea  (PsaL,  xxi,  16).  » 
Passio  quippe  et  carninus  tribulationis  fecerat  for- 


tiorem.  Rursus  si  lauderis  ab  adulantibus  et  assen- 
tantibus,  et  aunueris  eis,  veluti  emens  oleum,  non 
tecuru  portans,  sicut  quiuque  virgines  insipieides 
(Matth.,  xxv,  3)  ;  erit  caminus  fracturée  tua?  etiam 
os  laudantium  te.  Sed  sine  bis  non  possumus,  ne- 
cesse  est  ut  imremus  inb;ec,  etexeamusinde  :  intre- 
mus  iu  vituperationem  aliquam  malorum  et  inipro- 
borum,  intremus  et  in  assentationem  aliquam 
adulatorum  ;  sed  exire  inde  opus  est.  Rogemus 
eum  de  quo  dictum  est,  «CustodiatDominus  introitum 
tuum  et  exilum  tuuni  (PsaL,  cxx,  8):»  ut  intrans 
integer,  sic  exeas  integer.  Ait  enim  et  Apostolus, 
«  Fidelis  est  Deus,  qui  non  vos  sinat  tentari  supra 
quampotestis  (I  Cor.,  x,  19).  »  Ecce  babes  ingres- 
surn.  Non  dixit,  non  tentemini.  Qui  enim  non  ten- 
tatur,  non  probatur  ;  et  qui  non  probatur,  non  pro- 
ficit.  Quid  ergo  optavit  ?  Fidelis  Deus,  qui  non  vos 
sinat  tentari  supra  quam  potestis.  Audisti  ingres- 
sum,  audi  et  exitum  :   «  Sed  faciet  cum  tentatione 


(u)  Proba1.  nota;  MSS.  holocaustum  hostiam:  Alii  quidam,  holocausla  hostiam.  Porro  apudLxx.  legitur,  6Xo/.ip-w[XX  Ousfct;, 
holocaustum  hostiœ.  (b)  Aliquot  MSS.  faclus  es:  et  paulo  iafra,  accedit  ignis,  et  firmat. 
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jetés  aussitôt  el  rougissent  de  honte,  qui  me 
disent:  très-bien,  très-bien  (Ps.,  lxix,  l).»  Car 
pourquoi  rao  louent-ils?  Qu'ils  louent  Dieu! 
Car  qui  suis-je  pour  être  loué  en  moi-même?  ou 
qu'ai-jc  fait?  Que  possédé-je  que  je  n'aie  point 
reçu?  «  Si  vous  avez  reçu,  dit  l'Apôtre,  pour- 
quoi vous  glorifier,  comme  si  vous  n'aviez  point 
reçu  (I  Cor.,  iv,  7)?  »  Que  ceux  qui  disent: 
très-bien,  très-bien,  soient  rejetés  aussitôt  et 
rougissent.  »  C'est  de  cette  huile  que  s'est  en- 
graissée la  tète  des  hérétiques  (Ps.,  cxl,  5), 
lorsqu'ils  disent  :  c'est  moi,  c'est  moi,  quand 
on  leur  demande  :  Est-ce  vous,  Seigneur?  Ils 
ont  accueilli  ces  paroles  :  «  très-bien,  très-bien  ;  » 
ils  suivent  ceux  qui  leur  disent  :  «  très-bien, 
très-bien  ;  »  aveugles  qu'ils  sont,  ils  se  sont  fait 
les  guides  des  aveugles  qui  les  suivent  (Mat th., 
xv,  14).  On  a  dit  à  pleine  voix  à  Donat  ces  pa- 
roles de  notre  psaume  :  très-bien,  très-bien, 
chef  excellent,  chef  incomparable.  Et  lui  s'est 
bien  gardé  de  répondre  :  «  Que  ceux  qui  me 
disent,  très-bien,  très-bien,  soient  aussitôt  reje- 
tés et  rougissent  ;  »  il  n'a  pas  voulu  les  corri- 
ger et  leur  dire  de  réserver  pour  le  Christ  ces 
titres  de  chef  excellent,  de  chef  incomparable. 
Mais,  au  contraire,  l'ipôtre  craignant  ces  ap- 
plaudissements des  hommes,  et  voulant  être  jus- 
tement loué  dans  le  Christ,  refusait  d'être  loué 
pour  le  Christ.  A  ceux  qui  disaient  :  «Je  suis 
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à  Paul,  »  il  répondait  dans  la  liberté  du  Sei- 
gneur :  «  Est-ce  que  Paul  a  été  crucifié  pour 
vous?  ou  bien,  avez-vous  été  baptisés  au  nom 
de  Paul  (1  Cor.,  i,  12)?»  Que  les  martyrs  disent 
donc,  même  lorsqu'ils  souffrent  la  persécution 
des  flatteurs  :  «  Que  ceux  qui  me  disent  :  très- 
bien,  très-bien,  soient  aussitôt  rejetés  el  rou- 
gissent (Ps.,  lvix,  -4).  » 

6.  Et  qu'arrive-t-il,  lorsque  tous  ces  persécu- 
teurs sont  rejetés  et  qu'ils  rougissent  tous,  soit 
ceux  qui  cherchent  mou  âme,  soit  ceux  qui 
forment  contre  moi  des  pensées  méchantes,  soit 
ceux  qui,  par  une  bienveillance  simulée  et  per- 
fide, veulent  attendrir  de  la  langue  la  place 
qu'ils  vont  frapper?  Qu'arrive -t-il  lorsqu'ils  sont 
couverts  de  confusion  et  rejetés  en  arrière? 
«Que  tous  ceux  qui  vous  cherchent  soient  trans- 
portés d'allégresse  et  se  réjouissent  en  vous 
(Ibid.,  3).  »  En  vous,  et  non  en  moi,  ni  en  ce- 
lui-ci, ni  en  celui-là,  mais  en  celui  par  lequel 
de  ténèbres  qu'ils  étaient  ils  sont  devenus  lu- 
mière. «  Que  tous  ceux  qui  vous  cherchent 
soient  transportés  d'allégresse,  et  se  réjouissent 
en  vous.  »  Autre  chose  est  de  chercher  Dieu, 
autre  chose  de  chercher  un  homme.  Que  ceux 
qui  vous  cherchent  se  réjouissent.  Ceux  qui  se 
cherchent  eux-mêmes,  et  que  vous  avez  cher- 
chés le  premier,  avant  qu'ils  se  missent  à  vous 
chercher,  ne  se  réjouiront  donc  pas.  Cette  brebis 


etiam.  exitum,  ut  possitis  tolerare  (Ibid.).  »  Ergo  et 
illi  «  avertantur  statim  erubescentes,  qui  dicunt 
înilii,  Euge,  euge.  »  Quare  enim  me  laudant ?  Lau- 
dent  Deum.  Quis  enim  ego  sum,  ut  lauder  in  me  ? 
aut  quid  ego  feci?  quid  babeo  quod  non  accepi? 
Si  accepisti,  inquit,  quid  gloriaris  quasi  non  acce- 
I  Cor.,  iv,  7)? oAvertantur  ergo  statim  erubes- 
ntes,  qui  dicunt  mihi,  Euge,  euge.  »  Tali  oleo 
pingue  factum  est  caput  h.ereticorum  (PsaL,  cxl,  '■'<,, 
cum  dicunt,  Ego  sum,  ego  sum  :  et  dicitur  illis. 
Tu  Domine.  Acceperunt  Euge,  euge;  seculi  sunt 
Euge,  euge  :  facti  sunt  duees  cseci  cœcorum  sequen- 
tium  ^Matth.,  xv,  14).  Apertissimis  vocibus  Donato 
dicuntur  ista  (a)  cantata,  Euge,  euge,  dux  bone,  dus 
proeclare.  Et  non  dixit  ille,  «  Avertantur  statim,  et 
erubescant,  qui  dicunt  mihi,  Euge,  euge  :  »  nec  eus 
corrigere  voluit,  ut  Christo  dicerent,  Dux  boue,  dus 
prœclare.  Al.  yero  Apostolus  refonnidans  Euge  ho- 
Diinum,    ut  vere  laudaretur   in  Christo,  noluit  se 


laudari  pro  Christo  ;  dicentibusque  quibusdam, 
Ego  sum  PauU  ,  respondit  in  libertatc  Domini, 
«  Nuniquid  Paulus  crucitixus  est  pro  vobis,  aut  in 
nomme  l'auli  baptizati  estis  (I  Cor.,  i,  12)?  »  Ergo 
dicant  Martyres  in  persecutione  etiam  adulantiuni, 
o  Avertantur  statim  erubescentes,  qui  dicunt  mihi, 
Euge,  euge.  » 

6.  El  quid  lit,  cum  illi  avertuntur,  et  erubescunt 
omnes,  sive  qui  quaerunt  animam  meam,  sive  qui 
cogitant  mihi  mala,  sive  qui  perversasimulata  bene- 
volentia,  lingua  volimt  emollire  quod  tenant,  ruin 
t'ucrint  et  ipsi  aversi  et  confusi,  quid  Cet?  «  Exsul- 
tent,  et  jocundentur  in  te  (Ps.,  lxix,  5):»  non  in  me, 
non  in  illo  aut  in  illo  ;  sed  in  quo  fact]  sunt  lux  qui 
liienui!  tenebne.  «  Exsudent,  et  jocundentur  in  te, 
omnes  qui  quaerunt  te.  «  Aliud  est  quœrere  Deum, 
aliud  quœrere  hominem.  a.  Jocundentur  qui  quœ- 
iiinl.  le.  »  Non  jocundabuntur  ergo  qui  quserunl  (6) 
se,   quos  prior  queesisti   antequam    qusarerenl    te. 


ï        '.i  .  .i  n  i    ,  aniii  a.  i  b]  [\egin    MS .  qui  qu  entiit  non  te, 
T.  Xlll. 
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égarée  loin    du  troupeau,  ne    cherchait    pas 
encore  son  pasteur  :   il  est  descendu  jusqu'à 
elle,  il  l'a  prise  et  rapportée  sur  ses  épaules 
{Luc,   xv, -i,   o).  0  brebis,  celui  qui  le  premier 
vous  a  cherchée,   lorsque  vous  le  méprisiez 
et  ne  le  cherchiez  pas,    vous  méprisera-t-il, 
maintenant  que  vous  le  cherchez?  Commencez 
donc  à  le   chercher,    lui  qui  vous  a  cherchée 
le  premier  et  vous  a  rapportée  sur  ses  épaules. 
Faites  ce   qu'il  a  dit  :    «  Les  brebis   qui    sont 
à    moi    entendent    ma    voix    et    me    suivent 
{Jean,  x,   3).»    Si   donc  vous   cherchez    celui 
qui   vous   a  cherchée  le  premier,  si. vous  èles 
devenue   sa   brebis,    si  vous  entendez  la  voix 
de  votre  pasteur  et  la  suivez,    voyez  ce  qu'il 
vous  a  découvert  de  lui-même,  et  ce  qu'il  vous 
a  découvert  de  son  corps  mystique,   afin  que 
vous  ne  pussiez   être    trompée   ni    sur   lui   ni 
sur   son    Église,    si   quelqu'un  •  venait    à    vous 
dire  de  qui  n'est  pas  le  Chris!  :  Voilà  le  Christ, 
ou  de  qui   n'est  pas  l'Eglise,  voilà  l'Eglise.  Eu 
effet,    plusieurs  ont  dit  que  le  Christ  n'avait 
point  eu  de  corps,  que  le  Christ  n'était  point 
ressuscité  dans  son  corps  ;  gardez-vous  de  suivre 
leur  voix.  Ecoutez  la  voix  du  pasteur,  qui  s'est 
revêtu   de   la   chair,   pour    chercher   la   chair 
égarée.  11  est  ressuscité  et  il  a  dit  à  ses  disci- 
ples :  «  Touchez  et  voyez  ;  un  esprit  n'a  pas  de 
chair  et  n'a  point  d'os  comme  vous  voyez  que 
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j'en  ai  {Luc,  x.viv,  39).  11  s'est  montré  à  vous, 
suivez  sa  voix.  Il  vous  a  aussi  montré  l'Église, 
de  peur  que,  sous  le  nom  de  l'Église,  quelqu'un 
ne  vous  trompât.  «  11  fallait,  a-t-il  dit,  que  le 
Christ  souffrît  et  ressuscitât  d'entre  les  morts 
le  troisième  jour,  et  que  la  pénitence  et  la  ré- 
mission des  péchés  lussent  prêchées  en  son  nom 
parmi  toutes  les  nations,  en  commeneant  par 
Jérusalem  {Ibid.,  'iG).  »  Vous  avez,  pour  vous 
conduire,  la  voix  de  votre  pasteur;  gardez-vous 
de  suivre  la  voix  des  étrangers  :  vous  ne  crain- 
drez pas  le  voleur  si  vous  suivez  la  voix  du 
pasteur  {Jean,  x,  o).  Mais  comment  suivre  cette 
voix  ?  Enne  disant  à  personne, comme  pour  luire- 
connaitre  un  mérite  propre  :  très-bien,  très-bien  ; 
et  en  n'écoutant  pas  pour  votre  propre  compte 
ces  paroles  de  Qatterie,  afin  que  votre  tète  ne 
s'engraisse  pas  de  l'huile  du  pécheur  {Ps.,  cxl, 
5).  «  Que  tous  ceux  qui  vous  cherchent  soient 
transportés  d'allégresse,  et  qu'ils  se  réjouissent 

en  vous  et  qu'ils  disent »  Que  diront  ceux 

qui  sont  ainsi  transportés  de  joie?  «  Que  le  Sei- 
gneur soit  glorifié  toujours  {Ps.,  lxix,3).  »  Que 
tou^  ceux  qui  sont  dans  l'allégresse  et  qui  vous 
cherchent  le  disent.  Mais  pourquoi?  «Que  le  Sei- 
gneur soit  glorifié  à  jamais;  que  ceux-là  le  di- 
sent qui  aiment  le  salut  qui  vient  de  vou-  /'' 
«  Que  le  Seigneur  soit  glorifié  toujours;  »  uon 
pas  seulement  :  «  que  le  Seigneur  soit  glorifié,» 


Nondum  quaerebat  ovis  illa  pastorem  (Lucce,  xv,  4), 
aberraverat  a  grege,  et  descendit  ad  eam;  quaesivit 
eaui,  reportavit  in  humeris  suis,  (a)  Contemiict  te,  o 
ovis,  quœrenteinse?  qui  prier  qiuesivit  contemnen- 
tem  se,  et  non  quœrentem  se  ?  Jain  ergo  quaerere 
euin  incipe,  qui  prior  quaesivit  te,  et  reportavit  in 
humeris  suis.  Fac  quod  ait,  «  Quae  sunt  oves  meae, 
vocem  meam  audiunt,  et  sequuntur  me  [Johan.,  s, 
3).  »  Si  ergo  quaeris  eum  qui  prior  quaesivit  te,  et 
ovis  facta  es  ejus,  et  audis  vocem  pastoris  lui,  et 
sequeris  eum;  vide  quid  tibi  de  se  ostendit,  quid  de 
corpore  suo,  ne  in  ipso  errarcs,  ne  in  Ecclesia  en-a- 
res, ne  quis  tibi  diceret,  Christus  est  qui  non  est 
Christus,  aut  Ecclesia  quae  non  est  Ecclesia.  Multi 
enim  dixerunt  carnern  non  habuissse  Christum, 
et  non  in  corpore  suo  resurrexisse  Christum  : 
noli  sequi  voces  eorum.  Audi  vocem  ipsius  pas- 
toris, qui  indu  tus  est  carne,  ut  quœreret  per- 
ditam  carnem.   Resurrexit,   et    ait,    «   Palpate,   et 


videte,  quia  spiritus  carnem  et  ossa  non  habet,  si- 
cut  me  Videtis  habere  (Lucœ,  sxiv,  39  .  »  Ostendit  se 
tibi,  vocem  ejus  sequere.  Ostendit  et  Ecclesiam,  ne 
quis  te  fallat  nuniine  Ecclesia' :  «  Oportebat,  inquit, 
Christum  pati  et  resurgere  a  mortuis  tertia  die,  et 
prœdieari  iu  nomine  ejus  peenitentiam  et  remissio- 
nein  peccatorum  per  omncî  génies,  incipientibus  ah 
Jérusalem  [Ibid.,  16).  »  Habes  vocem  pastoris  tui  6 
noli  sequi  vocem  alienorum  :  et  furem  nontimebis, 
si  vocem  pastoris  fueris  secutus  Johan.,'*,  5).  t'nde 
autem  sequeris  '.'  Si  nec  cuiquam  hominum  dixeris, 
quasi  ejus  merito,  «  Euge,  euge  :  »  nec  cumgratu- 
Iatione  audieris,  ne  oleo  peccatoris  pinguescal  capul 
tuuni  {Psal.,cxL,  5).  «  Exsultent,  et  jocundentur  in 
te,  omnes  qui  quseruntte;  et  dicant.  »  Quid  dicant 
qui  exsultant  ?  «  Semper  niagnilicelur  Dominus.  » 
Dicant  hoc  omnes  qui  exsultant  et  qua-ruiil  te.  Quid? 
«  Semper  magniticetur  Dominus,  qui  diligunt  satu- 
tare  tuum.  »  iN'on  tantum  «  magniticetur  Dominus,» 


(a)  Omnes  propa  MSS.   Contcmnet  te  jam  qùœrentem  se?  Jam   ergo  quœres  eum  qui  prior  queesivit  le,  fac  quod  ait   etc. 
(b)  MSS.    magno    consensu  feruut,  Xoli  vocem  sequi  latronum  et  furum.  Cavebis,  si  vocem  pastoris  etc. 
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mais  «  qu'il  soit  glorifié  toujours.  »  Vous  étiez 
égaré,  tous  étiez  détourné  de  lui,  il  vo 
pelé:  «  que  le  Seigneur  soit  glorifié!  n  il  vous  a 
inspiré  de  confesser  vos  vous  les 

ses,  il  vous  a  pardonné  :  «  que  le  Seigneur 
soit  glorifié.  »  Mais  maintenant,  vous  commen- 
cez à  vivre  dans  la  justice;  il  me  semble  qu'il 
i'-l  juste  de  vous  glorifier  à  votre  tour.  En  effet, 
Lorsque  vous  étiez  égaré,  et  que  le  Seigneur 
vous  appelait,  vous  deviez  le  glorifier  ;  lorsque 
vous  avez  confessé  vos  péchés  et  que  le  Seigneur 
vous  les  a  remis,  vous  deviez  le  glorifier;  mais 
maintenant  qu'ayant  entendu  sa  parole  vous 
commencez  à  avancer,  maintenant  que  vous 
justifié,  maintenant  que  vous  êtes  parvenu 
à  un  certain  degré  d'excellence  dans  la  vertu, 
il  est  convenable  sans  doute  que  vous 
aussi  glorifié.  Aon  ;  «  qu'ils  disent  :  que  le  Sei- 
gneur soit  glorifié  toujours  (Jùid.).  »  Vous  êtes 
pécheur,  qu'il  soit  glorifié  de  vous  appeler;  vous 
confessez  vos  péchés,  qu'il  soit  glorifié  de  vous 
pardonner;  vous  vivez  selon  la  justice,  qu'il  soit 
glorifié  de  vous  diriger;  vous  persévérez  jusqu'à 
la  lin,  qu'il  soit  glorifié  de  vous  couronner. 
«  Que  toujours  donc  le  Seigneur  soit  glorifié 
(lln'l.).  »  Que  les  justes  le  disent;  que  ceux  qui 
le  cherchent  le  disent.  Quiconque  ne  le  dit  p  is 
ne  cherche  pas  le  Seigneur.  Oui  :  «  Que  le  Sei- 
gneur soit  glorifié!  Que  tous  ceux  qui  le  cher- 
chent soient  transportés  d'allégresse   et  se  ré- 


mt    et   que   ceux   qui  aiment    le  salut  qui 

vient    '!i    lui    di  ent  :    Qui'  le  Seigneur  soit 
glorifii  fs  (f/jii/.).  ;>  lui  effet,  leur 

vient  de  lui  et  non  d'eux-mêmes.  i.<-  salut  en- 
voyé par  le  Seigneur  notre  Dieu,  c'est  le  Sau- 
veur, Notre  Seigneur  Jésus-Christ:  Tout  homme 
qui  aime  le  Sauveur  confesse  avoir  été  guéri; 
mais  tout  homme  qui  se  déclare  guéri  déclare 
avoir  été'  malade.  «Que  ceux  qui  aiment  le  salut 
qui  vient  de  vous,  à  mon  Dieu,  disent  donc  : 
Que  le  Seigneur  soit  glorifié  toujours  (///ici.).  » 
Quel  salui  donc?  Celui  que  vous  donnez,  et  non 
leur  salut,  comme  s'ils  se  sauvaient  eux-mêmes; 
ni  le  salut  qui  viendrait  d'un  homme,  comme 
si  un  homme  pouvait  les  sauver.  «  Gardez-vous 
dit  le  Prophète,  de  mettre  votre  confiance  dans 
et  dans  les  enfants  des  hommes,  qui 
ne  peuvent  donner  le  salut  {Psaume,  cxlv,  2, 
3.).  »  Pourquoi  cela?  «  Le  salut  appartient  au 
Seigneur  et  votre  bénédiction  est  sur  votre  peu- 
ple (Ps.,  m,  9).  »  i  Que  le  Seigneur  soit  donc 
glorifié  toujours  [Ps.  LXIX,  5)  !  »  Quels  sont  ceux 
qui  le  disent?  «  Ceux  qui  aiment  le  salut  que 
vous  donnez  (Ibid.).  » 

7.  «  Que  le  Seigneur  soit  donc  glorifié;  » 
mais  vous,  ne  leserez-vous  jamais?  Ne  le  serez- 
vous  nulle  part?  En  lui,  je  suis  quelque  chose; 
en  moi,  je  ne  suis  rien  ;  mais  si  je  suis  quelque 
chose  en  lui,  c'est  lui  qui  est  quelque  chose  et 
non  pas  moi.  Qu'étes-vous  donc?  «  Pour   moi, 


iam  «  semper.  »  Ecce 

.  a  magnificetur  Dominas.»  Ecce  ins- 

■  m    i itorun 

'.  eniam,  m 

:  juin    puto   'i' 
lu  magniBceris.  Etenim  cum    te  toc  iret 

idus  eral    h  mi  ras  ;    cum    liiii   confitenti 

i  dimisit,  magnificandus  erat  Dominus:  modo 

j  un  audiens  verh  Bcalus 

es,  pervenisti  ad   quamdam    rirtuti     exi  ellentiam  ; 

un  e  !  ni  et  tu  aliqu  mdo  i i  li  iant, 

Sempi  ;  etur  Dominus.  »  P  ■  t,  ma- 

gnificetur ul  rocel  :  confiteris,  magnificetur  ul  i 
cal  :jam  juste  vîvi  .  magnificetur    ni   regai  :    pei 

usque  in  finem,    tnagmfii  i  tin    al    glorificet. 

nper  ergo  magnificetur  Dormira  .  n  Hoc  dJcant 

at   qui    quœrunt    eum.    Quisqu     ' 

aon  queeril  enm.  Eo  ■  •.  «  magnificetur  lin. 

minus,  i..  ultent, el  jocundentur.  omnes,  qui  quse- 

nmi  eum  ;  et  dicant,  Semper  m  ignificetor  l u  . 

quidiligunt  somtore  ejus,  «  Abilio  est  eoim  uTissa- 


1  il  ire    Domini   Dei   uostri  Salvator 

uis    aoster  Jésus    Christus  :    cpiisipiis    diligit 

confitetur  se  sanatum  ;  quisquis  se   con- 

confltetur  a?gi  ot  mu.  c,  ni- 

r:uii  ergo,  Semper  ma  lis,   qui  dili- 

iv  f  iinm  :  Intare     tram,    quasi 

nt;nonquo  i    b.oniims,tainquamab 

:  u-.  u  Nolite  in  p 

ium,  in    quibus  non    u  il    salus 

Psal.,  cxr.v,  2).  »Quarehocî«  Domini  est  salus,  et 

populum  ( iiimi  benedictio  tua  i  /'  "/.,   m,  9),  » 

iur    Dominus  :  »   qui  hoc 

dicunl  ?  »  Uni  diligtral  salutare  luum.  » 

".  Ecce  m  nus:  uumquam  lu,  nus- 

qu.iiii  lu  .'In  illo  aliquid,  i niai!  :  si  auti  m  m  illo 

quidquid  ego  ;  ille,  i go.  Tu  ergoquid?«  Ego  vero 

im   /'n..  i.xix.  Û).>i   Ille  dives,   ille 

iiilliu  ;  indigens.  Ecce  lumen  mernrm, 

ecce  unde  illuminer;  o,  «  Tu  illumi  in- 

his  lucernam  meam  Domine,  l'eus  meus  illuminabis 

l  a     P(  </..     i:    !  I  ..<  uDiimiuiii     olvil  'lunpe- 
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je  suis  pauvre  et  indigent  (Ibid.,  6).  »  C'esl  lui 
qui  est  riche,  c'est  lui  qui  a  tout  en  abondance, 

c'est  lui  qui  n'a  besoin  de  rien.  Il  est  ma  lumière; 
c'est  lui  qui  m'éclaire  ;  voilà  pourquoi  je  crie  : 
«  Seigneur  vous  éclairez  ma  lampe  ;  mon  Dieu, 
vous  éclairez  mes  ténèbres (Ps.,  xvn,  29).  »  «Le 
Seigneur  délie  ceux  qui  sont  enchaînés;  le  Sei- 
gneur relève  ceux  qui  sont  abattus;  le  Seigneur 
donne  sa  sagesse  aux  aveugles;  le  Seigneur 
garde  ses  prosélytes  (Ps.,  cxlv,  7).  »  Mais  vous, 
qu'ètes-vous  donc  ?  «  Je  suis  pauvre  et  indigent 
(Ps.,  lxix,  6).  »  Je  suis  comme  un  orphelin  ; 
mon  àme  est  comme  une  veuve  délaissée  et  dé- 
solée; je  cherche  du  secours,  je  confesse  cons- 
tamment ma  faibiesse.  «  Pour  moi,  je  suis 
pauvre  et  indigent  (Ibid.).  »  Mes  péchés  m'ont 
été  remis,  j'ai  commencé  à  suivre  les  com- 
mandements de  Dieu  ;  je  suis  cependant  encore 
pauvre  et  indigent.  Pourquoi  ètes-vous  pauvre 
et  indigent  ?  «  Parce  que  je  vois  dans  les  mem- 
bres de  mon  corps  une  autre  loi  qui  lutte  contre 
la  loi  de  mon  esprit  (Rom.,  vu,  23).  »  Pourquoi 
ètes-vous  pauvre  et  pourquoi  ètes-vous  indi- 
gent ?  Parce  que  :  «  Bienheureux  sont  ceux 
qui  ont  faim  et  soif  de  la  justice  (Matth., 
v,  6).  »  J'ai  encore  faim;  j'ai  encore  soif; 
le  moment  où  je  serai  rassasié  est  différé, 
il  ne  m'est  point  ôté.  «  Pour  moi,  je  suis  pau- 
vre et  indigent;  ô  Dieu!  aidez-moi  (Ibid.).  » 
«  O  Dieu,  aidez-moi  ;  »  c'est  par  là  que  le  Pro- 
phète avait  débuté  :  «  O  Dieu  1  venez  à  mon 


aide  (Ibid.,  2).»  C'est  avec  raison  que  le  nom 
de  Lazare  signifie,  qui  est  aidé  :  Lazare,  ce 
pauvre  qui  manquait  de  tout,  et  qui  a  été 
transporté  dans  le  sein  d'Abraham  (Luc,  xvi, 
21),  figure  de  l'Église  de  Dieu,  qui  doit  confes- 
ser sans  relâche  qu'elle  a  besoin  d'être  aidée. 
Ce  sentiment  est  vrai,  ce  sentiment  est  pieux. 
«  J'ai  dit  au  Seigneur  :  vous  êtes  mon  Dieu.  » 
Pourquoi  ?  «  Parce  que  vous  n'avez  pas  besoin 
de  mes  biens  (Ps.,  xv,  2).»  Il  n'a  pasbesoin  de 
nous,  nous  avons  besoin  de  lui  ;  c'est  pourquoi 
il  est  le  véritable  maître.  Car  vous  n'êtes  pas  le 
véritable  maitre  de  celui  qui  vous  sert  ;  vous 
êtes  des  hommes  tous  deux,  tous  deux  vous 
avez  besoin  de  Dieu.  Si  vous  croyez  que  votre 
serviteur  a  besoin  de  vous,  pour  que  vous  lui 
donniez  du  pain,  vous  avez  besoin  de  votre  ser- 
viteur, pour  qu'il  vous  aide  dans  vos  travaux  ; 
tous  deux  vous  avez  besoin  l'un  de  l'autre.  C'est 
pourquoi  nul  de  vous  n'est  véritablement 
maître  ;  nul  de  vous  n'est  véritablement  servi- 
teur. Apprenez  donc  quel  est  le  véritable  mai- 
tre, dont  vous  êtes  véritablement  le  serviteur. 
«  J'ai  dit  au  Seigneur  :  vous  êtes  mon  Dieu.  » 
Pourquoi  ètes-vous  le  Seigneur?  «  Parce  que 
vous  n'avez  pas  besoin  de  mes  biens  (Ps.,  xv. 
2).  »  Mais  vous,  qu'ètes-vous  ?  «  Je  suis  pauvre 
et  indigent  (Ps.,  lxix,  C).  »  Voilà  le  pauvre, 
voilà  l'indigent  ;  que  Dieu  me  nourrisse,  que 
Dieu  me  relève,  que  Dieu  vienne  à  mon  aide. 
«  Mon  Dieu,  dit-il,  aidez-moi  (Ibid.,  6).  » 


ditos,  Dominus  erigit  elisos,  Dominus  sapientes  faciet 
etreos.  Dominus  custodit  proselytos  iPsa/.,cxLv,  7,8).» 
Quid  ergota  ?  «  Ego  veroegenus  etpauper.  »  Ego  taui- 
quampupillus,  animaniea  taruquaui  vidua  destitutaet 
desolata  :  auxiliuru  quœro  ,  seruper  infirmitatem 
meam  confiteor.  «  Ego  vero  egenus  et  pauper.  »  Do- 
nata  sunt  mini  peccata,  jam  cœpi  sequi  praecepta 
Dei  :  adhuc  tamen  egenus  et  pauper.  Unde  adliuc 
egenus  et  pauper  ?  Quia  video  aliam  legeni  in  meru- 
bris  meis  repugnantem  legi  mentis  me»  (Rom.,  vu, 
23).  Unde  egenus  etpauper?  Quia,  «  Beati  qui  esu- 
riunt,  et  sitiunt  justitiam  (Matth.,  v,  6).  »  Adhuc 
esurio,  adhuc  sitio  :  saturitas  mea  dilata  est,  non 
ablata.  «  Ego  vero  egenus  et  pauper  ;  Deus  adjuva 
me  (Ps.,  lxix,  2).  »  Unde  cœpit,  Deus  in  adjuto- 
riiim  meurn  iutende  :  «Deus  adjuva  me.»Rectissime 
et  Lazarus  adjutus  interpretari  dicitur  :  ille  egenus 
et  pauper,  qui  ablatus  est  in  sinum  Abrahee  (Lucœ, 
xvi,  22 1  :  et  gerit  typurn  Ecclesife  Dei,  qu;e  semper 


contiteri  débet  adjutorio  sibi  opus  esse.  Hoc  est  ve- 
rurn,  hoc  est  pium.  «  Dixi  Domino,  Deus  meus  es 
tu  Quare?  «  Quoniam  bonorum  nieorum  non  eges 
(PsaL,  xv,  2).  »  Ille  non  eget  nostri,  nos  egemus 
ipsius  :  ideo  verus  Dominus.  Nam  tu  non  valde  ve- 
rus  dominus  servi  tui  :  ambo  homines,  ambo  egen- 
tes  Deo.  Si  autem  putas  egere  tui  servufn  tuum,  ut 
des  panem  ;  eges  et  tu  servi  tui,  ut  adjuvet  labores 
tuos.  Uterque  vestrum  altero  vesfrum  indiget.  Ita- 
que  nullus  vestrum  vere  dominus,  et  nullus  vestrum 
vere  servus.  Audi  veruni  Dominum,  cujus  verus  es 
serras  :  «  Dixi  Domino,  Deus  meus  es  tu.  »  Quare 
tu  Do  minus  ?  «  Quoniam  bonorum  rneorum  non 
eges.  »  Quid  autem  tu?  «  Ego  vero  egenus  et  pau- 
per. »  Ecce  egenus  et  pauper  :  pascat  Deus , 
sublevet  Deus,  adjuvet  Deus  :  «  Deus,  inquit,  ad- 
juva me.  » 

8.  «  Adjutor  et  erutor  meus  es'tu,  Domine,  netar- 
daveris  (Ps.,  lxix).  »  Tu  adjutor  et  erutor  :  indigeo 
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S.  »  Vous  (''tes  mon  aide  et  mon  libérateur; 
ne  tardez  pas.  Seigneur  (Ibid.).  »  Vous  êtes  mon 
aide  et  mon  libérateur  :  j'ai  besoin  de  secours, 
aidez-moi;  je  suis  encbainé,  délivrez-moi.  Nul, 
en  effet,  ne  peut  me  délivrer  de  mes  liens,  si  ce 
n'est  vous.  Nous  sommes  enlacés  dans  les  nœuds 
de  diverses  inquiétudes;  d'un  côté  et  d'un  autre, 
nous  sommes  déchirés  comme  par  des  épines 
et  par  des  ronces;  nous  marchons  par  un  sentier 
étroit,  et  peut-être  sommes-nous  retenus  dans 
les  buissons.  Disons  à  Dieu  :  «  Vous  êtes  mon 
libérateur  (Ibid.).  »  Celui  qui  nous  a  montré  la 
voie  étroite  (Matth.,  vu,  14)  nous  a  donné 
moyen  de  la  suivre.  Que  cette  prière  du  Psaume 
soit  toujours  la  notre,  ô  mes  frères.  Quelque 
longue  que  soit  notre  vie  ici-bas,  quelques  pro- 
grès que  nous  ayons  faits,  que  nul  ne  dise  : 
c'est  assez,  je  suis  juste.  Celui  qui  le  dira  res- 
tera en  chemin  ;  il  ne  saurait  parvenir  au  but. 
Au  point  où  il  a  dit  :  c'est  assez,  là  il  est  resté 
enlacé.  Considérez  l'Apôtre,  qui  ne  trouve  pas 
que  ce  soit  assez  ;  voyez  comment  il  aspire  à 
être  aidé,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  parvenu  au  terme. 
«Mes  frères,  dit-il,  je  ne  pense  pas  avoir  encore 
atteint  le  but  (Philip.,  m,  13).»  11  craint,  en 
effet,  que  ceux  auxquels  il  s'adresse  ne  s'ima- 
ginent l'avoir  atteint  déjà;  c'est  pourquoi  il  dit 
encore  :  «  Si  quelqu'un  se  flatte  de  savoir  quel- 
que chose,  il  ne  sait  pas  encore  de  quelle  ma- 
nière il  doit  savoir  (I  Cor.,  vin,  2).  »  Que  dit-il 
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donc?  «  Mes  frères,  je  ne  pense  pas  avoirencore 
atteint  le  but  (Philip.,  u,  13).  »  11  leur  avail  dil 
auparavant  :  «  Non  que  j'aie  déjà  reçu  ce  que 
j'espère,  ou  que  je  sois  déjà  parfait,  »  et  il 
ajoute  :  «  Mes  frères,  je  ne  crois  pas  l'avoir  reçu 
(Ibid.).  »  S'il  n'a  pas  encore  reçu  ce  qu'il  at- 
tend, il  est  pauvre  et  indigent;  s'iln'esl  pointen- 
corc  parfait,  il  est  pauvre  et  indigent.  Il  a  raison 
de  dire  :  «Mon  Dieu,  aidez-moi  (Ps.,  txix,  G).» 
Cependant  il  est  une  chose  qu'il  comprend,  et 
ce  qu'il  comprend  est  sublime.  Car  voyez  ce 
qu'il  dit  :  «  Gloire  à  celui  qui  peut  en  toutes 
choses  faire  infiniment  plus  que  tout  ce  que 
nous  demandons,  et  plus  que  tout  ce  que  nous 
comprenons  (Éphés.,  m,  20).  »  Il  est  donc  cer- 
tain qu'il  n'est  pas  encore  parvenu  au  but,  qu'il 
ne  l'a  point  encore  saisi;  que  dit-il  donc  ? 
«  Mes  frères,  je  ne  pense  pas  avoir  atteint  le 
but;  mais  seulement,  oubliant  ce  qui  est  en 
arrière,  et  m'avançant  vers  ce  qui  est  devant, 
je  tends  au  terme,  à  la  palme  à  laquelle  Dieu 
nous  appelle  (Philip.,  m,  13,14).  »  Il  court 
donc,  et  vous  vous  arrêtez!  Il  avoue  qu'il  n'est 
pas  encore  parfait,  et  vous  vous  glorifiez  déjà 
de  votre  perfection  !  «  Que  ceux  qui  vous  disent  : 
très-bien,  très-bien,  soient  couverts  de  confu- 
sion. »  Et  soyez  confus  avec  eux,  vous  qui  vous 
dites  à  vous-même  :  «  Très-bien  !  Très-bien  !  » 
En  effet,  celui  qui  se  loue  lui-même  se  dit  : 
«  Très-bien  !  Très-bien  !  »  et  celui  qui  est  loin'' 


auxiliu,  adjuva  ;  implicatus  sum,  erue.  Nemo  enim 
eruet  de  implicationibus,  nisi  tu.  Circumstant  nos 
nexus  diversarum  curarum,  ninc  atque  inde  dilania- 
mur  quasi  spinis  et  sepibus,  ambulaïuus  angustam 
\  'mu  ;  foi  lasse  hœsimus  in  sepibus:  dicamus  Deo, 
Tu  es  erutor  meus.  Qui  ostendit  angustam  viam, 
fecil  ut  sequeremur  (Matth.,  vu,  24).  Hœc  vos  per- 
i  in  aobis,  Fratres.  Quantumcumque  hic  vixe- 
quantumeumque  hic  profecerimus,  aemo  di- 
cat,  Suffîcit  milii,  justus  sum.  Qui  dixerit,  remansit 
in  \ i.i,  uon  novit  pervenire.  Ubi  dixerit,  Suffîcit,  ibi 
haesit.  Adtende  Apostolum,  cui  non  suffîcit;  vide 
quomodo  3e  vult  adjuvari,  donec  perreniat.  «Fi 
inquit,  ego  me  non  arbitrer  apprehendisse  (Philip., 
m,  13)  :  »  ne  illi  sibi  vidèrent ur  apprehendisse,  qui- 
bus  rursus  dicit,  «  Qui  se  putat  aliquid  scire,  aon- 
dum  scit  quemadmodum  oportel  scire  (I  Cor.,  rai, 
a  Quid  ergo  ail  ?  «  Fratres,  ego  me  non  arbitror 


apprehendisse.  »  Supra  dixerat,  «  Non  quia  jam 
acceperim  autjam  perfectus  siui  (Philip.,  ai,  12)  :  » 
e1  ibi  sequitur,  »  Fratres,  ego  me  non  arbitror  ap- 
prehendisse Ibid.,  l'!j.  »  Si  nondum accepit,  egenus 
et  pauper  est  :  si  nondum  perfectus  est,  egenus  et 
pauper  est.  Bene  dicit,  «  Deus  adjuva  me.  »  Sed  in- 
telligit  aliquid.  et  excelsius  intelligit.  Vide  tamen 
quid  dicat  :  «  r.i  autem  qui  potest  (a)  super  omnia 
facere  superabundantius  quam  petimus  et  intelligi- 
niiis  (jBpAes.,  m,  20.  »  Vide  ergo  quia  nondum  per- 
veuii,  nondum  apprehendit.  Quid  ergo  ait?  «Fra- 
tres, ego  me  non  arbitror  apprehendisse  :  unum 
autem,  quœ  rétro  oblitus,  in  ea  quœ  ante  sunl  ex- 
tentus,  secundum  intentionem  sequor  ad  palmam 
supernœ  vocationis  [Philip.,  ni,  13  et  14).  »  Ule 
ergo  eiirni.  tu  hœsisti.  [Ile  dicit  nondum  se  perfec- 
l'ini,  et  tu  jam  de  perfectione  gloriarisî  «Confun- 
dantur  qui    tibi  dicuo.1 ,   Euge,  euge.  »  Confundai 


(a)  Hic  in  editis  - J ■  - ■  ■ . r .    wn«r:  cuise  vos  exstal  in  MSS.  cl  in  On textu  \po«toli 
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pur  les  autres  et  qui  accepte  leurs  louanges  n'a 
point  d'huile  avec  lui  ;  sa  lampe  va  s'éteindre, 
et  la  porte  lui  sera  fermée  (Matth.,  xxï,  3,  10). 
9.  Le  Psaume  nous  a  donc  appris  en  peu  de 
mots,  mes  frères  bien-aimés,  à  l'occasion  de  la 
fête  des  martyrs,  que,  puisque  les  martyrs  ont 
souffert  ici-bas  des  tribulations  corporelles,  nous, 
quelque  grande  que  soit  la  paix  dont  nous 
jouissons,  nous  devons  nécessairement  souffrir 
des  tribulations  spirituelles.  Il  est  donc  inévi- 
table que  l'Église,  ou  la  massé  entière  du  blé, 
ne  gémisse  au  milieu  des  scandales,  de  l'ivraie 
et  de  la  paille  (Matth.,  xm,  30),  jusqu'à  ce  que 
vienne  la  moisson  ;  jusqu'à  ce  que  viennent  et 
le  van  et  le  moment  de  vanner  le  blé  pour  la 
dernière  l'ois  ;  jusqu'à  ce  que  toute  paille  soit 
séparée  du  froment  ;  jusqu'à  ce  que  le  grain 
soit  rassemblé  dans  le  grenier  (Ibid.,  m,  12). 
Jusqu'à  ce  qu'il  en  soit  ainsi,  trions  vers  lo 
Seigneur  :  «  Je  sais  pauvre  et  indigent,  mon 
Dieu,  aidez-moi:  mon  Dieu,  vous  êtes  mon 
aide  ;  ne  tardez  pas  (Ps.,  lxix,  6).  »  Que  veut 
dire:  «  ne  tardez  pas?  »  Beaucoup  disent  :  le 
Christ  tarde  à  venir.  Qu'en  sera-t-i!  si 
disons:  Ne  lardez  pas?  Le  Christ  viendra-t-il  plus 
tôt  qu'il  ne  l'avait  résolu?  Que  signifie  donc, 
ne  tardez  pas?  que  le  délai  de  votre  arrivée  ne 
me  semble  pas  long.  Il  estloug  pour  vous, mais 
il  ne  l'est  pas  pour  Dieu,  devant  qui  mille  années 
sont  comme  un  jour,  ou  comme  les  trois  heures 


qui  forment  une  des  veilles  de  la  nuit  (Ps., 
rwxiv,  i).  Mais  si  vous  manquez  de  patience, 
ce  temps  vous  sembleralong,  et  s'il  vous  semble 
long,  vous  vous  laisserez  détourner  du  Sauveur. 
Vous  serez  semblable  à  ceux  qui,  dans  le  désert, 
se  sont  lassés  et  se  sont  bâtés  de  demander  à 
Dieu  les  délices  qu'il  leur  réservait  dans  la  pa- 
trie; et  comme  cesdéliecs,  qui  les  auraient  peut- 
être  corrompus,  ne  leur  étaient  pas  accoi' 
tandis  qu'ils  étaient  encore  dans  le  chemin,  ils 
ont  murmuré  contre  Dieu  et  sont  retournés  île 
cœur  en  Egypte  (Exode,  xvi,  2,  Act.,  vu,  30)  , 
dans  la  terre  qu'ils  avaient  quittée  de  corps.  Ne, 
faites  pas  de  même;  craignez  celte  parole  du 
Seigneur  :  «  Souvenez-vous  de  la  femme  de 
Lot  (Luc,  xvn,  32).  »  Déjà  elle  était  sur  le 
chemin,  déjà  elle  était  délivrée  de  Sodome,  elle 
jeta  un  regard  derrière  elle;  où  elle  jeta  ce 
regard  en  arrière,  là  elle  resta;  elle  devint  une 
sUiluc  de  sel  {Genhe,  xix,  29),  d'où  vous  pouvez 
tirer  pour  vous-même  un  assaisonnement.  En 
elle  vous  a  élé  donnée  en  exemple  pour 
vous  apprendre  à  avoir   du   cœur  et  à  ne  pas 

i-  stupidement  en  chemin.  Considérez 
femme  qui  est  restée  là,  et  passez.  Considérez 
cette  femme  qui  a  regardé  en  arrière,  et,  à 
l'exemple  de  Paul,  avancez-vous  vers  ce  qui 
est  devant  vous.  Qu'est-ce  que  ne  pas  regarder 
en  arrière?  C'est,  dit  l'Apôtre,  «  oublier  ce  qui 
est    en  arrière  (Philip.,  ni,   13).   »  C'est  ainsi 


inter  illos  et  tu,  quia  lu  tibi  dicis,  «  Euge,  eu 
Qui  enim  seipsum  taudat,  sil>i  dicit.  «Euge,  euge:  » 
qui   ab   aliis   laudatur    et   consentit,    non    portai 
oie  uni    secum    (Matth.,    xxv,    3)  :    delieiuiit  faces. 
clausurus  est  ille  januam. 

0.  Hoc  ergo  nos  docuit  Psalmus  iste  breviter,  Ca- 
rissimi,  ex  admonitione  sollemnitatis  Martyrum,  ut 
iutelligamus  quia  Martyres  tribulationem  liic  passi 
sunt  corporalem  ;  nos  in  quantacumque  pace  simns, 
necesse  esl  patiamur  tribulationem  spiritalem  :  et 
necesse  est  ut  inter  scandala  et  zizania  et.  paleam  ge- 
mat  Ecclesia  et  illa  massa  (Matth..  xm,  30  .  donec 
messis  veniat,  donec  ventilabrum,  douce  ventât  ulti- 
me rentilatio,  ut  separetur  palea  a  frumento,  donec 
ad  norreum  redigatur  Matth.,  ni,  12).  Quod  donec 
fiât,  clamemus,  «  Ego  vero  egenus  et  pauper  sum  ; 

Deus  adjuva  me  :  adjutor  meus  es   Eu,    i; ine,  ne 

tardaveris.  »  Quid  est,  «  Ne  tardaveris  ?»  Quia  mufti 
dicunt,  Longum  est  ut  reniât  Christus.   Quid 
quia  dicimus,  «  Ne  tardaveris,  »  venturus    est  ante- 
quam  statuit  venire  ?  Quid  sibi  vult  hoc  votum,  o  Ne 


tardaveris  ?»  Ne  mihi  tardius  videatur  quod  ven- 
turus es.  Tibi  enim  longum  videtur,  non  Deo  longum 
videtur,  cui  mille  anni  dies  unus  est  iPsat.,  i.xxxix, 
1 1,  vel  très  horœ  vigilise.  Sed  tu  si  non  habueris  tole- 
rantiam,  tardum  tibi  erit  :  etcum  tibi  tardum  erit, 
d  iflecteris  ab  eo,  et  eris  similis  illis,  qui  in  eremo 
fatigati  sunt,  cl  festinaverunt  a  Deo  petere  delicias, 
quas  illis  in  patria  reservabat;  et  ciim  noi>  dari.'iitur 
deliciœ  in  itinere,  quibus  forte  corrupiperentur, 
murmuraverunt  adversus  Deum,etredierunt  corde  in 
.Egyplum  ! [Exodi.,  xvi,  i,  Act.,Viï,  .T.h;  unde  cor- 
pore  fuerant  separati,  c  irde  redierunt.  Noli  ergo  tu 
sic,  noli  sic  :  time  verlmm  Domini dicentis,  «  Memen- 
tote  uxorisLot  (Lucœ.,  xvn.  32).  »  Etipsa  in  vi 
liberata  de  Sodomis,  rétro  respexit;  ubi  re 
remansit  :  facta  esl  statua  salis,  uteondiatte.  Exem- 
im  tibi  d  il  <  est,  ut  tu  cor  habeas,  non  renia- 
neas  fatuus  in  via.  Adtende  remanentem,  et  transi  : 
adtende  respicientem  rétro,  et  tu  ittànteriora  exten- 
tus  esto,  sicut  Paulus.  Quid  est  non  respicere  rétro  ? 
«Qu,e  rétro  oblitus  (Philip.,  m,  43), »  inquit.    Ideo 
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que  vous  tendrez  au  terme,  à  la  palme  céleste  ronne de  justice,  que  le  Seigneur,  comme  un 

ù  laquelle  vous  êtes  appelé  et  dont  plus   lard,  juge  plein   d'équité,  me   donnera  au  dernier 

vous  v  >us  glorifierez.  Car  le  même  Apôtre  dit  jour  (Il  Tim.}  iv,  s).  » 
Bncore:  «  11  ne  me  reste  qu'à  attendre  la  cou- 

sequeris  vocatus  ad  supernara  palmam,  île  qua  pos-  mihi  corona  justifia-,  quam  mihi  reddet  Dominus  in 

tea  glorieris.  Quia  idem  Apostolus  dicit,  «  Superest  illo  die  justus  judex  (II  Tira.,  iv,  8).  » 
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I.  Dans  tout?  la  sainte  Ecriture,  la  grâce  de 
Dieu  qui  nous  délivre  se  présente  à  nous,  afin 
que  non-  nous  présentions  à  elle.  C'est  là  ce 
que  chante  le  Psaume,  dont  nous  entreprenons 
déparier  à  Votre  Charité. Dieu  daigne  me  venir 
en  aide,  afin  que  dans  mon  cœur  je  comprenne 
ice  d'une  manière  qui  soitdigned'elle,etque 
je  von-  en  parle  d'une  manière  qui  soit  utile  pour 
vous.  Nous  devons  être  par  l'apport  à  Dieu 
l'empire  d'un  double  sentiment,  de  l'amour  et  de 


la  crainte:  de  la  crainte, parce  qu'il  est  juste  ;de 
l'amour,  pan-  •  qu'il  est  miséricordieux.  «Qui 
pourrait  en  effet,  »  s'il  condamnait  le  pécheur, 
«  lui  dire  :  qu'avez-vous f ait  (Sagesse,  xn,  12)?» 
Quelle  est  donc  l'étendue  de  sa  miséricorde, 
pour  qu'il  justifie  le  pécheur?  C'est  pour  ce  mo- 
tif que  l'Apôtre,  dans  le  passage  qui  vient  de 
vous  être  lu,  relève  avec  le  plus  grand  soin  l'ex- 
cellence de  la  grâce  :  doctrine  qui  excitait  contre 
lui  l'inimitié  des  Juifs;  car  ceux-ci  présumaient 


IN   PSALHUM    LXX. 

ENAMUTIO. 
IMO   I    DE    PRMit    PARTE    EJUSDEM    I'S.U.MI. 

1.  In  omnibus  Scripturis  sanctis  gratia    Dei    quœ 
libérât  uos,  com  e   aobis,  ut    commi  d 

loi 


Vestra  Caritate  loqui  suscepimus.  Aderit  Dominus,ut 
m  corde  concipiam,  quomodo  dignum  est  ;  et 
sic  eam  promaro,  quomodo  expedit  vubis.  Multum 
enimmovet  Dei  amoret  timor:  timor  Dei,  quia  jus- 
tus  est  ;  amor,  quia  misericors  est.  Quis  enim  ci  di- 
Quid  fecisti  Sap.,  xn.,  12  :  si  damnaret  (a) 
inju  tum  .'  Quanta  ergo  misericoi  dia  ejus,  ut  justi- 
Qcet  injustum  ?  E  loi  prselectum  nobis  et  Aposto- 
lum  audivimus  eamdem  maxime gratiam  commen- 
dantem:  de  cujns  commeDdatione  habebat  Judœos 
inimicos,  relut  de  Legis  littera  praesumentes,  et  tam- 
1 1 1  ii  ri  i  ji,  hii.uii  suam  diligentes  atque  jactantes  ;  de 
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de  la  lettre  de  la  loi  cl  aimaient  et  vantaient 


leur  justice,  comme  s'ils  ne  la  devaient  qu'à 
eux.  Aussi  l'Apôtre  disait  d'eux:  «  Je  leur  rends 
ce  témoignage  qu'ils  ont  le  zèle  de  Diew,  mais 
ce  zèle  n'est  pas  scion  la  science  [Rom.,  x,  2).  » 
Et  comme  si  on  lui  demandait  :  qu'est-ce  donc 
que  d'avoir  pour  Dieu  un  zèle  qui  n'est  pas  selon 
la  .science?  il  ajoute  aussitôt  :  «  Car  ne  connais- 
sant pas  la  justice  qui  vient  de  Dieu,  et  s'etfor- 
çant  d'établir  la  leur,  ils  ne  se  sont  pas  soumis 
à  la  justice  de  Dieu  (Ibid.,  3).  »  Ils  se  glorifient, 
dit-il,  à  cause  de  leurs  propres  œuvres,  et  se 
ferment  à  eux-mêmes  l'accès  de  la  grâce  di- 
vine ;  comme  des  malades  qui  présument  faus- 
sement de  leur  prétendue  santé,  ils  repoussent 
le  remède.  Contre  de  tels  aveugles  le  Seigneur 
avait  dit  :  «  Je  suis  venu  pour  appeler  à  la  pé- 
nitence, non  les  justes,  mais  les  pécheurs;  car 
ceux  qui  se  portent  bien  n'ont  pas"  besoin  du 
médecin,  mais  les  malades  {Matth.,  ix,  24).  » 
Voilà  donc  pour  l'homme  la  science  suprême 
tout  entière,  de  savoir  qu'il  n'est  rien  par  lui- 
même  et  que,  tout  ce  qu'il  est,  il  ne  l'est  que  par 
Dieu  et  ne  l'est  que  pour  Dieu.  «  En  effet,  »  dit 
l' Apôtre,  «  quelle  chose  avez-vous  que  vous 
n'ayez  reçue?  et  si  vous  l'avez  reçue,  pourquoi 
vous  en  glorifiez-vous,  comme  si  vous  ne  l'aviez 
pas  reçue  (I,  Cor.,  iv,  7)?  »  L'Apôtre  a  fait  res- 
sortir la  nécessité  de  cette  grâce,  et  il  s'est  attiré 
de  la  sorte  l'inimitié  des  Juifs,  qui  se  glorifiaient 


de  la  lettre  de  la  Loi  et  de  leur  propre  justice. 
C'est  la  grâce  encore  qu'il  fait  valoir  dans  l'É- 
pitre  qui  vient  d'être  lue,  où  il  dit  :  «  Je  suis  le 
moindre  des  Apôtres,  et  je  ne  suis  pas  digne  du 
nom  d'apôtre,  parce  que  j'ai  persécuté  l'Église 
de  Dieu  (I,  Cor.,  xv,  9).  »  a  Mais  j'ai  obtenu  mi- 
séricorde, parce  que  j'ai  agi  dansmon  ignorance, 
n'ayant  pas  encore  la  foi  (I,  Tim.,  i,  13).  »  Puis 
il  ajoute  peu  après  :  «  C'est  une  vérité  certaine 
et  digne  d'être  acceptée  avec  foi,  que  Jésus-Christ 
est  venu  dans  le  monde  pour  sauver  les  pécheurs, 
entre  lesquels  je  suis  le  premier  (Ibid.,  l.'i).  » 
N'y  avait-il  pas  eu  de  pécheurs  avant  lui?  Que 
veut  donc  dire  :  «  entre  lesquels  je  suis  le  pre- 
mier? »  11  se  met  avant  les  autres,  non  quant  à 
l'ordre  du  temps,  mais  quant  à  la  méchanceté. 
«  Mais,  dit-il  encore,  j'ai  reçu  miséricorde,  afin 
qu'en  moi  le  Christ  Jésus  montrât  toute  sa  pa- 
tience, afin  que  je  servisse  d'exemple  à  ceux 
qui  croiront  en  lui  pour  la  vie  éternelle  (Ibid., 
16).  »  Ces  paroles  signifient  pour  nous  que  tout 
pécheur  et  tout  criminel  qui  désespérerait  de 
lui-même  et  qui  en  viendrait,  en  quelque  sorte, 
à  cette  énergie  farouche  du  gladiateur,  capable 
de  tout  oser  par  la  certitude  de  sa  condamnation , 
doit  cependant  jeter  d'abord  les  yeux  sur  FApôtiv 
saint  Paul,  à  qui  Dieu  a  pardonné  tant  de 
cruauté  et  tant  de  méchanceté,  et  ensuite  ne 
plus  désespérer  de  lui-même  et  se  tourner  vers 
Dieu.  C'est  là  la  grâce  que  Dieu  nous  fait  envi- 


quihus  dicit,  «  Testimonium  perhibeo  illis,  quia  ze- 
lurn  Dei  babent,  sed  non  secundum  scientiam  {Rom., 
x,2).  »  Et  tamquam  ei  diceretur,  Quid  est  enim  ba- 
bere  zelum  Dei  non  secundum  scientiam  ?  snbje- 
cit  continue  «  Ignorantes  enim  Dei  justitiani,  et 
suam  volentes  constituerez  justiti»  Deinori  sunt  sub- 
jecti  (Ibid.,  3).»  Gloriantes,  inquit,  tamquam  de  ope- 
ribus,  excludunt  a  se  gratiarn  ;  et  tamquam  de  sa- 
nitate  sua  falsa  praesumentes,  respuunt  medici- 
nam.  Contra  taies  enim  et  Domiims  dixerat,  «  Non 
veni  vocarejustos,  sed  peccatores  in  paenitentiam  : 
non  est  opus  sanis  medieus,  sed  maie  habeutibus 
(Matth.,  ix,  24).  »  Haec  est  ergo  tota  scientia  magna, 
hominem  scire  quia  ipse  per  se  uihil  es!  ;  et  quo- 
iii.uii  quidquid  est,  a  Qeg  est,  et  propter  Deutn  est, 
«  Quid  enim  EaBës,  inquit,  quod  non  accepisfT?  Si 
autem  et  accepisti,  quid  gloriaris  quasi  non  ae.ee- 
peris  i!  Cor.,  iv,  1)  ?  »  Banc  gratiam  commendat 
kpostolus  :  hinc  baberc  meruit  inimicos  Judœos,  de 
littera  Logis  et  de  sua  justitia  gloriantes.  Hanc    ergo 


commendans  in  lectione  qua?  lecta  est,  sic  ait  :  «  Ego 
enim  sum  minîmus  Apostolorum,  qui  non  sum  di- 
gnus  vocari  Apostolns,  quia  persecutus  sum  Eecle- 
siam  Dei  (I  Cor.,  xv.  9).  »  «  Sed  ideo  misericordiam, 
inquit,  consecutus  sum,  quia  ignorans  feci  in  incre- 
dulitate  (1  Km.,  i.  13).  »  Deinde  paulo  post,  «  Fide- 
lis  sermo  est,  inquit,  etomniacceptione  dignus,  quia 
Christus  Jésus  venit  in  mundum  peccatores  salvos 
facere,  quorum  primus  ego  sum  (Ibid.,  15).  »  Num- 
quid  aute  illum  non  erant  peccatores?  Quid  est  ergo? 
primus  ego  ?  Antecedens  omnes  non  tempore,  sed 
malignitale.  o  Sed  ideo,  inquit,  misericordiam  con- 
secutus sum,  ut  in  me  ostenderet  Christus  Je.-us 
omnem  longanimitatem,  ad  informationem  eorum 
qui  credituri  simt  illi  iuvitam  œternam  [Ibid.,  16):  » 
id  est,  ut  unusquisque  peccator  et  iniquus  jam  de  se 
desperans,  jam  habens  quasi  gladiatorium  animum, 
ut  ideo  faciat  quidquid  vi.lt,  quia  necessario  dam- 
nandus  est,  respiciat  tamen  ad  apDstolum  Paulum, 
cui  tanta  crudelitas,  tantaque  malitia  a  Deo  donata 
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snger  <l;i ns  le  Psaume.  Examinons-le  et  voyons 
s'il  en  est  ainsi,  ou  si  je  me  suis  trompé.  Car, 
pour  moi, je  pense  qu'il  a  réellement  cette  signi- 
fication  et  qu'on  la  retrouve  à  chaque  mot  : 

c'est-à-dire  qu'il  nous  monfre  la  grâce  de  Dieu 
toute  gratuite,  qui  nous  délivre,  malgré  notre 
indignité,  non  pas  à  cause  de  nous,  mais  à  cause 
de  Dieu.  lime  semble  même,  que  sans  ces  pa- 
roles et  sans  ce  préambule,  tout  homme,  même 
d'un  esprit  ordinaire,  qui  écouterait  attentive- 
ment les  paroles  du  Psaume,  partagerait  ma 
conviction  :  peut-être  même,  s'il  avait  d'abord 
d'autres  pensées  dans  le  cœur,  serait-il  changé 
par  ces  paroles  et  prendrait-il  les  sentiments  qui 
y  sont  exprimés.  Quels  sont-ils?  que  toute  notre 
espérance  soit  en  Dieu,  et  que  nous  ne  présu- 
mions pas  de  nous,  comme  ayant  quelque  force, 
de  peur  de  nous  attribuer  ce  qui  vient  de  lui  et 
de  perdre  ce  qu'il  nous  a  donné. 

-2.  Le  titre  du  Psaume  remplit  l'office  ordi- 
naire des  inscriptions  qui  indiquent  à  l'entrée  de 
la  maison  ce  qui  se  passe  dans  l'intérieur.  «  De 
David  pour  lui-même,  des  fils  de  Jonadab,  et  de 
ceux  qui  ont  été  conduits  les  premiers  en  capti- 
vité (/*«.,  lxx,  1).  »  Jonadab  est  un  homme  dont 
parle  avec  éloge  le  prophète  Jérémie,  qui  avait 
prescrit  à  ses  enfants  de  s'abstenir  de  via  et 
d'habiter,  non  dans  des  maisons,  mais  sous  des 
tentes  {Jérém.,  xxxv,  6).  Or  les  enfants  de  Jo- 
nadab grandirent  et  observèrent  les  ordres  de 
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leur  père,  et  méritèrent  ainsi  la  bénédiction  du 
Seigneur.  Or,  ce  n'était  pas  le  Seigneur,  mais 
leur  père  qui  leur  avait  donné  ces  préceptes. 
Toutefois  ils  les  reçurent  comme  des  comman- 
dements du  Seigneur  leur  Dieu.  Dieu  en  effet 
ne  leur  avait  pas  commandé  de  s'abstenir  de  vin 
et  d'habiter  sous  des  tentes,  mais  c'est  Dieu 
même  qui  a  prescrit  aux  enfants  d'obéir  à  leur 
père.  Le  fils  ne  doit  donc  refuser  d'obéir  à  son 
père  qu'autant  que  les  ordres  de  celui-ci  seraient 
contraires  à  ceux  du  Seigneur  son  Dieu.  En 
effet,  le  père  n'a  pas  le  droit  de  s'irriter,  quand 
Dieu  lui  est  préféré.  Mais  du  moment  qu'un 
père  n'ordonne  rien  qui  soit  contraire  à  la  vo- 
lonté divine,  il  doit  être  écouté' comme  Dieu  lui- 
même,  parce  que  Dieu  a  prescrit  aux  enfants 
d'obéir  à  leur  père.  Dieu  bénit  donc  les  enfants 
de  Jonadab,  à  cause  de  leur  obéissance,  et  il  mit 
leur  conduite  en  regard  de  la  désobéissance  de 
son  peuple,  lui  reprochant  de  ne  pas  obéir  à 
son  Dieu,  tandis  que  les  fils  de  Jonadab  obéis- 
saient à  leur  père.  Lorsque  Jérémie  faisait 
ce  rapprochement  devant  les  Juifs,  il  voulait  les 
préparer  à  la  captivité  de  Babvlone.  leur  ap- 
prendre à  ne  pas  résister  à  la  volonté  de  Dieu  et 
leur  faire  entendre  qu'ils  ne  devaient  point 
espérer  d'échapper  à  cette  captivité.  Le  titre  du 
Psaume  parait  composé  d'après  ces  diverses  cir- 
constances ;  car  après  ces  mots  :  «  Des  fils  de 
Jonadab,  »  on  lit  :  «  et  de  ceux  qui  ont  été  con- 


est  :  et,  non  de  se  desperando,  convertatur  ad  Deum. 
Hanc  ergo  gratiam  commendat  nobis  Deus  et  in  isto 
Psaltno  :  intueamur  illum,  et  videamus  an  itasit,  an 
forte  ego  aliter  suspicer.  Etenim  arbitror  hune  eum 
habere  all'ectum,  et  hoc  omnibus  prope  suis  syllabis 
resonare  :  id  est,  hoc  nobis  commendare,  gratiam 
Deigratuitam,  quœ  nos  libérât  indignos,  nonpropter 
nos.  sed  propter  se:  ut  etiamsi non  hoc  dicerem,  ne- 
que  hoc  prœlocutus  essem,  quilibet  medioeris  cordis 
homo  adtente  audiens  verba  ejusdem  Psalmi,  sape- 
rel  hoc  ;  et  forte  ipsis  verbis,  si  aliud  habebal  in 
corde,  mutaretur,  et  licret  quod  hic  sonat.  Quid  est 
li'"  -'  Il  tota  spesnostra  in  Deo  sit,  nihilque  de  no- 
bis  tamquam  de  nostris  viribus  prssumamus  ;  ne 
tes  quod  ab  illo  est,  et  quod  ateepi- 
mii^  amittamus. 

2.  Titulus  ergo  est  Psalmi  bujus,  ul  oie)  titulus 
indicansin  limine  quid  agatur in  domo :  a  I psi  David 
filiorum  Jonadab,  et  eorum  qui  primi  captivi  ducti 
smii  ÇPs .,  i.xx,  I).  »  Jonadab  homo  fuit  quidam 
(commendatur  nobis  ex  prophetia  Jeremiœ,)  quifiliis 


suis  prsceperat  ut  vinum  non  biberent,  neque  in  do- 
mibus,  seil  in  tabernaculis  habitarent  (Jeretn.,  xxxv, 
6  et  5).  Prœceptum  auternpatris  liliitenueruntetser- 
vaverunt,  et  ex  hoc  benedici  a  Domino  meruerunt. 
Dominus  autem  hoc  non  praeceper&t,  sed  pater 
ipsorum.  Si''  autem  hoc  acceperunt  ,  tamquam 
praeceptum  a  Domino  Deo  suo  :  quia  etsi  Domi- 
nus non  prœceperat,  ut  non  biberent  vinum,  et  in 
tabernaculis  habitarent  ;  prœceperat  tamen  Do- 
minus,  m  tilii  patri  obedirent.  In  ea  ergo  re  solafi- 
lius  non  débet  obedire  patri  suo,  si  aliquid  pater 
ipsius  jusserit  contra  Dominura  Deum  ipsius.  Neqtte 
enini  debel  irasci  pater,  quando  ei  prsponitur 
Deus.  Obi  autem  hoc  jubet  pater,  quod  contra 
Deum  non  sit ,  sic  audieudus  est,  quomodo  Deus  : 
quia  obedire  patri  jussit  Diiis.  lienedixit.  ergo  Deus 
tilios  Jonadab  propter  obedientiam,  eosque  objecit 
inobedienti  populo   suo,  exprobrans  quia  cum  lilii 

Jonadab  oliedientes  essent  pain  sno,  illi  imhi  obedi- 
rent Deo  suo.  Cum  autem  agerel  ista  Jeremias,  id 
agebat  cum  populo  Israël,  ni  pararent  se  ad  captivi- 
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duitsles  premiers  en  captivité  {Ibid.).  »  Ce  n'est 
pas  que  les  fils  de  Jonadab  aient  été  conduits  en 
captivité  ;  mais  les  Juifs  qui  devaient  bientôt 
subir  ce  châtiment  étaient  opposés  aux  fils  de 
Jonadab  en  raison  de  l'obéissancede  ces  derniers  : 
il  fallait  donc  qu'ils  comprissent,  par  ce  rappro- 
chement, que  leur  captivité  serait  la  peine  de 
leur  désobéissance  envers  Dieu.  Ajoutez  à  cela 
que  Jonadab  signifie  le  spontané  du  Seigneur. 
Que  veut  dire  :  le  spontané,  du  Seigneur?  Celui 
dont  la  volonté  sert  Dieu  volontiers.  Qu'est-ce 
encore  que  le  spontané  du  Seigneur  :  «  Les 
vœux  qne  je  vous  ai  faits,  ô  mon  Dieu,  sont  en 
moi,  ainsi  que  les  sacrifices  de  louange  que  je 
vous  offrirai  (Ps.,  lx,  12).  »  Qu'est-ce  que  le 
spontané  du  Seigneur?  «  Je  vous  adresserai  des 
sacrifices  volontaires  (/'.«.,  Lin,  8).  »  En  effet,  si 
la  règle  donnée  par  l'Apôtre  à  l'esclave  lui  en- 
i  i'  à  servir  son  maître,  non  par  néces  L1  . 
mais  par  bonne  volonté,  et  à  se  rendre  libre 
dans  son  cœur  en  se  soumettant  volontairement; 
combien  plus  faut-il  servir,  avec  tout  l'élan 
d'une  pleine  et  librevolonté,  Dieu  qui  voil  votre 
volonté  même!  Si,  en  etïet,  votre  serviteur  ne 
vous  sert  pas  de  cœur,  vous  pouvez  voir  ses 
mains,  sa  figure,  sa  personne,  mais  vous  ne 
pouvezvoir  soncœur;et  cependant  l'Apôtre  dit 
à  ceux  qui  servent  :  <i  Ne  servez  pas  vus  maîtres 
à  l'œil  (Éphês.,  VI,  0).  »  Et  que  veut  dire  :  Servir 
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à  l'œil?  Est-ce  donc  que  mon  maître  verra  com- 
ment je  le  sers,  pour  que  vous  me  disiez  :  «  Ne 
le  servez  pas  à  l'œil?  »  L'Apôtre  ajoute:  «  Hais 
comme  des  serviteurs  du  Christ  (Ibid.).  » 
L'homme  votre  maître  ne  le  voit  pas  ;  mais  Jésus- 
Christ  votre  maître  le  voit.  «  Agissez  de  cœur 
et  par  bonne  volonté  {Ibid.).  »  Tel  était  Jona- 
dab, c'est-à-dire,  telle  est  l'interprétation  de 
son  nom.  Mais  quels  sont  ceux  qui  ont  été  con- 
duits les  premiers  en  captivité?  Les  enfants 
d'Israël  ont  été  conduits  en  captivité  une  pre- 
mière, une  deuxième,  une  troisième  fois  ;  mais 
le  Psaume  n'est  pas  écrit  pour  ceux  ou  sur  ceux 
qui  ont  été  emmenés  captifs  la  première  fois  :  ce 
n'est  pas  là  le  sens  qu'il  présente.  Le  Psaume  exa- 
miné, interrogé,  discuté,  sondé  dans  chacun  de 
ses  versets  vous  répond  autre  chose;  il  vous  ré- 
pond qu'il  ne  parle  pas  dejenesais  quels  hommes 
qui,  je  ne  sais  quand,  après  l'invasion  des  en- 
nemis, ont  été  emmenés  captifs  de  Jérusalem 
à  Babylone.  Que  dit  donc  le  Psaume,  sinon  ce 
que  vous  ave/,  entendu  dans  l'épitredel'Apôtre? 
Il  nous  fait  connaître  la  grâce  de  Dieu;  il  nous 
fait  connaître  que  par  nous-mêmes  nous  ne 
sommes  rien;  il  nous  fait  connaître  que  toul  ce 
que  nous  sommes,  nous  le  sommes  par  la  misé- 
ricorde divine,  tandis  qu'en  tout  ce  que  nous 
sommes  de  nous-mêmes,  nous  sommes  mé- 
chants} Pourquoi  donc  est-il  question  de  captifs? 


I  item  ducendos  esse  in  Babyloniam,  et  non  re 
rent  voluntati  Dei,  nec  sperarent  aliud,  nisi  quia 
futuri  essent  captivi.  Videtur  ergo  inde  coloratus 
tit ulus  hujus  Psalmi,  ut  cum  dixisset,  «  filiorum 
Jonadab;  »  subjiciret,  «  et  eorum  qui  primi  captivi 
ducti  sunt  :»' non  quia  lilii  Jonadab  captivi  ducti 
sont,  sed  quia  illis  qui  captivi  ducendi  erant  oppo- 
sili  sunt  filii  Jonadab,  quia  patri  obedientes  erant; 
ut  intelligerent  illi  propterea  se  fieri  captivos,  quia 
Deo  obedientes  non  fuerunt.  Accedit  etiam  quia  Jo- 
nadab interpretatur  Domini  spontaneus.  Quid  est 
hoc,  Domini  spontaneus  1  a  Deo  voluntate  libenler 
seïviens, Quid  est, Domini  spontaneus?  ci  In  me  sunt, 
Deus,  vota  tua,  quœ  reddam  taudis  tibi  (Psal.,  i.v, 
22).  »  Quid  est,  Domini  spontaneus?  a  Çoluntarie 
icabo  tibi  (Psal.,  un,  8).  »  Si  enim  disciplina 
Apostolica  servum   monet,  ut  homini  domino   suo, 

non  tamquam  e    lessitate,  sed  ex  voluntate  ser- 

viat,  et  libenter  serviendo  se  in  corde   Uberum   fa- 


ci, il  :  quanto  inagis  Deo  tota  et  plena  et  libenti  vo- 
luntate serviendum  est,  qui  videt  ipsam  voluntatem 
tuant  ?  Nam  si  servus  tibi  non  ex  aiihno  serviat,  ma- 
nus  ejus,  loi, au  ejus,  prasentiam  ejus  potes  vi- 
dere ,  cor  ejus,  non  potes:  et  tamen  ait  illis 
Apostolus,  o  Niai  ad  oculum  servientes  [Bphes.,  vi, 
6  .  M  Et  quid  est,  Non  ad  oculum?  Quid  erg»,  visu- 
rus  est  dominas  meus  quomodo  illi  serviam,  ut  di- 
cas  mihi,  Son  ad  oculum  servientes  ?  Adjecit,  Sed 
quasi  servi  Christi.  Dominus  homo  n'on  videt,  sed 
Dominus  Christus  videt.  «  Ex  animo,  inquit,  cum 
bona  voluntate.  »  (ô)  Talis  fuit  Jonadab,  id  est,  hoc 
nomen  ipsius  interpretatur.  Qui  sunt  ergo  «  qui 
primi  captivi   ducti   sunt?  h   Ducti  sunt  lilii  ; 

i  primi,  et  secundi,  et  tertii  :  sed  pro  lus  l'<a!- 
mus,  aut  de  his   Psalmus,  qui  primi   ducti   sunt, 
non  hoc  sonat  :  id  est,    ipse  Psalmus  discussu; 
scrutatus,  interrogatus  omnibus  versibus  suis  aliud 
tibi  dicit,  non  de  illis  se  loqui,  qui  homines  nescio 


(o)  Sic  MSS.  At  editi,  Dei  ooluntati  libenler  ser  viens,  (p)  Hic  in  editis  additur,  .Vu»  quia  filii  Ionaiat  captivi  ducti  tant  ; 
et  sequiiur,  faits  fuit  etc.  sed  verba  illa  absunt  a  meîioribus  Mss. 
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et  pourquoi  la  grâce  de  Dieu  est-elle  signalée 
comme  une  délivrance  de  captivité?  C'est  ce 
que  l'Apôtre  nous  découvre  lui-même,  en  di- 
sant :  «  Je  me  comblai-  dans  la  loi  île  Dieu, 
BeloB  l'homme  intérieur;  mais  je  vois  dans  les 
membres  de  mon  corps  une  autre  loi  qui  combat 
la  loi  de  mon  espril  et  me  captive  sous  la  loi  du 
péché,  laquelle  est  dans  mes  membres  {Rom., 
vu,  22).  »  Voilà  la  captivité  dont  il  est  ques- 
tion. Que  va  donc  nous  enseigner  noire  Psaume? 
Ce  que  dit  ensuite  L'Apôtre  :  «  Malheureux 
homme  que  je  suis  !  qui  me  délivrera  de  ce  corps 
de  mort?  La  grâce  de  Dieu  par  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ  (Ibid.).  »  Pourquoi  doue  ces  captifs 
ils  appelés  «  premiers?  »  Car  nous  savons 
maintenant  pourquoi  ils  sont  appelés  captifs. 
Selon  moi,  la  réponse  est  évidente.  Toute  dé-  appartenir  au  premier  homme,  vous  appartien- 
sobéissance  est  ici  mise  en  accusation,  par  com-  chez  à  la  captivité.  Et  pourquoi  dire  :  Si  vous 
pa  raison  avec  l'obéissance  des  enfants  de  Jona-  voulez  appartenir?  ou  encore  :  vous  appartien- 
dab.  Or,  c'est  par  la  désobéissance  que  nous  drez?  Mais  c'est  chose  faite;  par  votre  naissance 
avons  été  réduits  en  captivité,  parce  que  c'est  vous  appartenez  déjà  à  la  captivité.  Écriez-vous 
en  désobéissant  qu'Adam  a  péché.  Cette  vérité  donc  :  «  Qui  me  délivrera  de  ce  corps  de  mort 
ressort  des  paroles  du  même  Apôtre,  que 
«tous  les  hommes  meurent  en  Adam, en  qui  tous 
1rs  hommes  ont  péché  {Rom.,  v,  12,  I,  Cor., 
XV,  22).  »  Tous  les  hommes  sont  donc  captifs,  et 
ils  sont  appelés  avec   raison  du  nom  de  «  pre- 


miers ;  «car  «  le  premier  homme,  tiré  de  la  terre, 
est  terrestre;  le  second,  venu  du  ciel,  est  cé- 
leste.  Tel  qu'est  le  terrestre,  tels  sont  les  ter- 
restres; tel  qu'est  le  céleste,  tels  sont  les  célestes. 
Comme  donc  nous  avons  porté  l'image  du  ter- 
restre, portons  aussi  l'image  du  céleste  (I,  Cor., 
xv,  47).  »  Le  premier  homme  nous  a  faits  cap- 
tifs; le  second  homme  nous  a  délivrés  de  la 
captivité.  «  En  effet,  comme  tous  meurent  en 
Adam,  de  même  tous  revivront  dans  le  Christ 
(I,  Cor.,  xv,  22).  Mais  les  hommes  meurent  en 
Adam  par  la  naissance  de  la  chair;  ils  sont  dé- 
livrés en  Jésus-Christ  parla  foi  du  cœur.  Il  n'é- 
tait pas  en  notre  pouvoir  de  ne  pas  naître 
d'Adam  ;  mais  il  est  en  notre  pouvoir  de  croire 
en  Jésus-Christ.  Tant  donc  que  vous  voudrez 


(Rom.,  vil,  24)?  »  Écoutons  le  Prophète,  c'est  le 
cri  qu'il  pousse. 

3.  «  0  Dieu  !  j'ai  mis  en  vous  mon  espérance; 
je  ne  serai  pas  éternellement  confondu  (Ps.,  LXX, 
1).  »  Je  suis  déjà  confondu,  mais  que  ce  ne  soit 


qui,  nescio  quando  irruentibus  hostibus  in  Babylo- 
niatn  captivi  ducti  sunt.  ex  Jérusalem.  Sed  dicit 
Psalmus,  quid,  nisi  quod  audisti  ab  Apostolo  ?  I  om- 
mendat  oobis  gratiam  Dei;  commendat  nobis,  quia 
nos  per  nosmetipsos  nihil  sumus:  commendal 
quia  quidquid  sumus,  illius  mi  exjcnrdia  sumus; 
quidqûïd  autem  ex  ri'ôbis  ;uinu  .  mali  sumus.  Qu  ire 

-  captivi?»  et  quare  nine  capth  itat 

nu  ml  m  mi  i]  iberatoris?  ^.perit,ipse  dicit  Vpo  ■ 

tolns,  a  i lelectorlegi  Deisecundum  interiorem  ho- 

i  u  î  1 1  ■  ■  1 1 1  :  video  autem  aliam  legem  in    membru 

nantem  legi  mentis  mes,  el  captivum  meducen- 
tem  inlege  peccati,  grue  est  in  membris  meis(Bom., 
vii,22e1  23).»  Ecceh  ibe  duci  captivum. Quid  ergo  com- 
mendat iste  Psalmus  îQuod  equitur  ibiApostolus,«In- 
felix  ego  liomo,quis  meliberabitdecorporemortis  hu- 
jii  '  1mm  ii  i  Dei  perJesumChristum  Dominumnostrum 
[Ibid., 2  l,el  !  o  -jiMMii  ?»  Sam  dictum  e  i, 

i  iptivi.  »  Quantum  arbitrer,  et  lioc  elucet.Quo- 
1 1 1 1  r  1 1  m   comparatione  Cliorum  Jonadab   omni 
bedientia  culpata    est.  Per  inobedientiam  autem  i  ip 
tivi  fai  i  ■     ii  ou  i    quia    ipse   Adam  uon    obi  diendo 


peccavit  [Gen.,  m.  6).  Dictum  est  autem   ab  eodem 

Apostolo,  q 1  et  verumest,  quia  omnes    in  Adam 

moriuntur  'I  Cor\,xv,  22,  Roro.,v,  12),mquo  omnes 
peccaverunt.  Merito  et«primi  ducti  sunl  captivi  :  » 
quia  prunus  nomo  déterra  terrenus,  secundushomo 
de  cœlo  cseli  sti ;  ;  qualis  terrenus,  taies  et  terreni  ; 
qualis  i  taies  et   caelestes,   Sicut    portavimus 

ii,  portemus  el    imaginem  ejusqui 
.!.  cœloest  i  Cor.,xv,47  etc.).»  Primus  homo  captivos 

icit,  secundushomo  nos  de captivitate  liberavit. 

ii m  inAdam omnesmoriuntur,itaetinChristo 

omnes  vivificabuntar  (lèid.,  22).  Sed  in  Adam  mo- 
riuntur per  earnis  uativitatem,  in  Christo  liberantur 
per  cordis  Bdem.  Non  erat  in  potestate  tua  ut  non 
i  i  i  sreris  es  Adam  :  est  in  potestate  tua  ut  credas 
in  Christum. Quantumcumque  ergo  ad  primum  ho 
minem  pertinerevolueris,  ad  captivitatem  pertinebis, 
d  est,  pertinere  volueris  :  au!  quid   est,   perti- 

■  .1 lertines:  exclama,  <•  Quis  me    liberabil 

de  corpore  i  ti    huju  i   'i'"»-,  vu,  ÎÀ  '.'»  Audiamus 

i  rgo  istum  boc  exclamantem. 
3.  (6)  «  Deus  in  te  speravi,  Domine,  □ ionf lar 


iratia  libtratori»  ai elleosis  MS.  habet,  Dm  . 
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pas  éternellement!  Comment,  en  effet,  celui-là 
ne  serait-il  pas  confondu,  auquel  s'adressent  ces 
paroles  :  «  Quel  fruit  avez-vous  tire  des  choses 
dont  vous  rougissez  maintenant  (Rom.,  vi,  21)?» 
Que  faire  donc  pour  que  nous  ne  soyons  pas 
confondus  éternellement?  h  Approchez-vous  de 
lui,  et  vous  serez  éclairés  et  vos  visages  ne  rou- 
giront pas  (Ps.,  xxxni,  G).  »  Vous  étiez  couverts 
de  confusion  en  Adam,  retirez-vous  d'Adam, 
approchez-vous  du  Christ  et  désormais  vous  ne 
serez  plus  confondus,  a  J'ai  mis  mon  espoir  en 
vous,  Seigneur,  je  ne  serai  pas  éternellement 
confondu  (Ps.,  lxx,  1).  »  Si  je  me  confonds  en 
moi-même,  vous  ne  me  confondrez  pas  pour 
l'éternité. 

4.  «  Délivrez-moi  dans  votre  justice  et  sau- 
vez-moi (lbid.,  2)  ;  »  non  dans  ma  justice,  mais 
dans  la  vôtre  :  si,  en  effet,  je  me  confiais  dans 
ma  justice,  je  serais  un  de  ceux  dont  l'Apôtre  a 
dit  :  a  Ne  connaissant  pas  la  justice  de  Dieu  et 
voulant  établir  leur  propre  justice,  ils  ne  se  sont 
pas  soumis  à  la  justice  de  Dieu  (Ram.,  x,  3).  » 
Délivrez-moi  donc  «  dans  votre  justice  »  et  non 
dans  la  mienne.  Car  qu'est-ce  que  ma  justice? 
L'iniquité  l'a  précédée.  Et  si  je  deviens  juste, 
ce  sera  par  votre  justice  ;  parce  que  je  serai 
juste  de  la  justice  que  vous  m'aurez  donnée  ;  et 
elle  ne  sera  à  moi  qu'en  restant  à  vous,  parce 
qu'elle  sera  un  don  de  vous.  Car  je  crois  en  ce- 
lui qui  justifie  l'impie,  pour  que  ma  foi  me  soit 
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imputée  à  justice  (Rom.,  iv,  5).  Telle  sera  donc 
ma  justice,  justice  qui  ne  m'appartiendra  pas 
en  propre,  et  que  je  ne  me  serai  pas  donnée  moi- 
même  ;  comme  le  pensaient  ceux  qui  se  glori- 
fiaient de  la  lettre  de  la  Loi  et  qui  dédaignaient 
la  grâce.  Sans  doute  le  Prophète  a  dit,  dans  un 
autre  endroit  :  «  Jugez-moi,  Seigneur,  selon  ma 
justice  (Ps.,  vu,  9)  ;  »  mais  assurément  il  ne  se 
glorifiait  pas  d'une  justice  qui  fut  à  lui  en  propre. 
Rapprochez  donc  ce  passage  des  paroles  de 
l'Apôtre  :  «  Qu'avcz-vous,  que  vous  n'ayez 
reçu  (lCo>\,  iv,  7)?»  et  ne  parlez  alors  de  votre 
justice  que  pour  vous  rappeler  que  vous  l'avez 
reçue,  et  pour  ne  point  porter  envie  à  ceux  qui 
la  reçoivent  comme  vous.  Car  le  Pharisien  de 
la  parabole  reconnaissait  l'avoir  reçue  de  Dieu, 
quand  il  disait  :  «  Je  vous  rends  grâces  de  ce 
que  je  ne  suis  pas  comme  les  autres  hommes 
(Luc,  x,  H).  »  «  Je  vous  rends  grâces;  »  c'est 
bien  :  «  de  ce  que  je  ne  suis  pas  comme  les  au- 
tres hommes  ;  »  pourquoi  ?  Vous  réjouissez- 
vous  d'être  bon,  parce  qu'un  autre  est  méchant? 
Qu'ajoute-t-il  en  effet?  «  qui  sont  injustes, 
voleurs,  adultères,  et  comme  ce  Publicain 
(lbid.).  »  Ce  n'est  déjà  plus  de  l'allégresse,  mais 
de  l'insulte.  Quant  à  ce  captif,  «  il  n'osait  lever 
les  yeux  au  ciel  ;  mais  il  se  frappait  la  poitrine, 
en  disant  :  Seigneur,  ayez  pitié  de  moi,  qui  suis 
un  pécheur  (lbid.,  13).  »  C'est  donc  trop  peu  de 
reconnaître  que  ce  qu'il  y  a  de  bon  en  vous  vient 


in  œternum  (Ps.,  lxx,  1).»  Jam  confusus  sum,  vel 
non  iaœternum.  Quomodo  enimnon  est  confusus, 
oui  dicitur,  «  Quem  fructum  habuistis  iuhis,  in  qui- 
bus  nunc  erubeseitis  (Rom.,  vi,  21 1  ?  »  Quid  ergotiet, 
ne  confundamur  in  sternum  ?  «  Accedite  ad  eum, 
et  illuminamini,  et  vultus  vestri  non  erubescent 
(Psul.,  xxxm,  5).  »  Confusi  estis  ia  Adam  :  recedite 
ab  Adam,  accedite  ad  Christum,  et  jam  non  confun- 
demini.  «  In  te  speravi,  Domine,  non  confundar  in 
œtemum.  »  Si  in  me  confundor,  in  te  non  confun- 
dar in  a?ternum. 

4.«  lu  tua  justitia  erue  me,  etexinij  me(Ps,  îxx, 
2i.  »  Non  in  mea,  sedin  tua:  si  enitn  in  mea,  ero  ex 
illis  de  quibus  ille  ait,  «  Ignorantes  Dei  justitiam,  et 
suam  justitiam  volontés  constituere,  justifiai  Dei  non 
sunt  subjecti  (fl.,m.,  x,  3).  »  Ergo  «  in  tua  justitia,  » 
non  in  mea.  Quia  mea  quid  ?  Prœcessit  iniquitas.  Et 
eum  ero  justus,  tua  justitia  erit  :  quia  justifia  mihi 
abs  te  data  justus  ero  ;  et  sic  erit  mea,  ut  tua  sit,  id 
est  abs  te  mihi  data.  In  eum  enim  credo  qui  justifi- 


cat  impium,  ut  deputetur  fides  mea  ad  justitiam 
(Rom.,  iv,  5).  Erit  ergo  et  sic  justitia  mea;  non  ta- 
mentamqiiâm  propria  mea, non  tamquam  a  me  ipso 
mihi  data  :  sieut  putabant  illi  qui  per  litteram  gloria- 
bantur,  etgratiam  respuebant.  Nain  dictum  est  alio 
loco,  «  Judica  me  Domine  secundum  justitiam  meam 
[Psal.,\n,  9i.  »  Certe  non  gloriabatur  in  sua  jus- 
titia. Sed  revoca  ad  Apostolum  :  «  Quid'  enim  habes 
quod  non  accepisti  (I  Cor.,  iv,  7)?  »  et  sic  die  justi- 
tiam tuam,  ut  memineris  quod  acceperiseam,  et  non 
eam  invideas  aceipientibus.  Nam  et  ille  Pharisœus, 
tamquam  a  Deo  accepisset,  dicebat  ;  «  Gratias  tibi, 
quia  non  sum  sieut  ceteri  homines  (Lucœ,  xvni,41, 
etc.).  »  Gratias  tibi  :  Bene.  Quia  non  sum  sieut  ceteri 
homines:  Quare?  Inde  enim  te  delectatquiaboniH  es, 
quod  alter  malus  est?  Demquequid  addidit?  «  lnjusti. 
raptores,  adulteri,  sieut  et  Pubbcanus  iste.  »  Hue 
jam  non  est  exsultare,  sed  insulta**.  Ille  autem  ca- 
ptivus  nec  oculos  ad  cadum  audebat  levare,  sed  percu- 
tiebat  pectus  suum,  dicens,  «Domine,  propitius  esto 
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de  Dieu,  si  vous  n'avez  également  soin  de  ne  pas     paradis?Où  est  le  moment  oiï  vous  redoutiez 


vous  élever  au-dessus  de  celui  qui  n'a  point  en- 
core reçu  les  mêmes  dons;  car  peut-être,  lors- 
qu'il les  aura  reçus,  vous  dépassera-t-il.  En  effet, 
dans  le  moment  oùSaul  lapidait  Etienne  (Act., 
vu,  59),  combien  n'y  avait-il  pas  déjà  de  chré- 
tiens, dont  il  était  le  persécuteur?  Cependant, 
après  sa  conversion,  il  a  dépassé  tous  ceux  qui 
l'avaient  précédé.  Dites  donc  à  Dieu  ce  pue  vous 
avez  entendu  de  ce  Psaume  :  «  J'ai  mis  mon  es- 
pérance en  vous,  Seigneur,  je  ne  serai  pas  éter- 
nellement confondu,  délivrez-moi  dans  votre 
justice,  »  non  dans  la  mienne,  «  et  sauvez-moi. 
Abaissez  votre  oreille  jusqu'à  moi  (Ps.,  lxx,  2  et 
3).»Telle  est  la  confession  de  l'humilité.  Celui  qui 
dit  :  h  Abaissez  votre  oreille,  »  confesse  qu'il  est 
étendu  à  terre,  aux  pieds  du  médecin  debout 
près  de  lui.  Voyez,  en  effet,  que  c'est  la  pa- 
role d'un  malade  :  «  Abaissez  votre  oreille  jus- 
qu'à moi  et  sauvez-moi  (Jbid.,  3).  » 

5.  «  Soyez  pour  moi  un  Dieu  protecteur 
(/bid.,  i).  »  Que  les  traits  de  l'ennemi  ne  par- 
viennent pas  jusqu'à  moi,  car  je  ne  puis  me 
protéger  moi-même.  Et  ce  n'est  point  encore 
assez  d'être  un  protecteur,  le  Prophète  ajoute  : 
«  Et  un  lieu  fortifié,  afin  de  me  sauver  (/bid., 
i).  »  Soyez  pour  moi  comme  un  lieu  forti- 
fié ;  vous  êtes  mon  lieu  fortifié.  0  Adam,  où 
est  le  moment  où  vous  fuyiez  devant  le  Sei- 
gneur et  vous  cachiez  au  milieu  des  arbres  du 


de  voir  son  visage,  qui  jusqu'alors  avait  fait 
votre  joie  (Gen.,  m,'8)?  Vous  avez  fui  et  vous 
avez  péri;  vous  êtes  devenu  captif,  et  voici 
que  vous  êtes  visité,  que  vous  n'êtes  point 
abandonné;  le  Seigneur  laisse  pour  vous  les 
quatre-vingt-dix-neuf  brebis  dans  les  monta- 
gnes, et  il  cherche  celle  qui  était  perdue,  et 
quand  il  l'a  retrouvée,  il  s'écrie  :  «  Celui  qui 
était  mort  a  repris  la  vie,  celui  qui  était  perdu 
est  retrouvé  [Luc,  xv,  4).  »  Voilà  donc  que 
Dieu  même  est  devenu  le  lieu  de  votre  refuge, 
après  que  sa  crainte  a  été  la  cause  de  votre 
fuite.  «  Soyez  pour  moi,  dit-il,  comme  un  lieu 
fortifié,  afin  de  me  sauver  (Ps.,  lxx,  i).  »  Je  ne 
serai  pas  sauvé  sans  vous  ;  si  vous  ne  devenez 
mon  repos,  ma  maladie  ne  saurait  être  guérie. 
Soulevez-moi  de  terre,  que  je  repose  sur  vous, 
afin  que  je  me  relève  dans  un  lieu  fortifié.  Peut-il 
y  en  avoir  un  qui  soit  plus  fort?  Lorsque  vous 
vous  serez  réfugié  dans  cette  forteresse,  dites- 
moi  quels  ennemis  vous  craindrez.  Qui  vous 
dressera  des  embûches,  et  parviendra  jusqu'à 
vous?  On  raconte  d'un  homme  qu'étant  sur  le 
sommet  d'une  montagne  et  voyant  passer  l'Em- 
pereur, il  lui  cria  :  Je  ne  me  soucie  pas  de  vous; 
et  que  l'Empereur,  s'étant  retourné,  lui  répli- 
qua :  Ni  moi  de  vous.  Cet  homme  avait  méprisé 
l'Empereur,  malgré  l'éclat  de  ses  armes  et  la 
force  de  ses  troupes.  Pourquoi  ?  Parce  qu'il  était 


mihi  peccatori.  »  Parum  itaque  est,  ut  illucl  quodin 
te  est  bonum  agnoscas  quod  a  Deo  sit,  nisi  etiam 
imli;  non  te  exfolias  super  illum  qui  aondum  habet; 
qui  fortasse  cum  acceperit,  transiet  te.  Quando 
enim  erat  Saulus  Stepbani  lapidator  (Act.,  vu,  59), 
quammulti  crant  Christiani  quorum  erat  LUe  persé- 
cuter? Tamen  quando  conversus  est,  omiies  qui  se 
prscesserant  superavit.  Ergo  die  Deo  quod  audis  in 
Psalmo,  «  In  te  speravi,  Domine,  non  confundar  in 
aeternum  :  in  tua  justifia,  a  non  in  mea,  »erue  oie, et 
exiine  me.  Inclina  ad  meaurem  tuam.  »  lit  hœccon- 
•  est  humilitatis.  (Jui  dicit,  «  Inclina  ad  me  :  » 
confitetur  quiajacet  tamquam  œger  prostratus  me- 
dico  stanti.  Denique  vide  quia  seger  loquitur  :  «  In- 
clina ad  me  aurem  tuam,  et  salvum  mefac.  » 

i.  «  Esto  mihi  in  Deum  protectorem  (Ps.,  lxx,3).» 
.Non  ad  nie  jaeula  iniinici  pcrvciiiant:  ego  enim  me 
protegere  non  possum.  Et  parum  est,  «  in  protec- 
torem:» addidit,  «  et,  in  locum  munitum,  ut  sal- 
vum facias  me.  »«  In  locum  munitum  «  ini'.ii  esto, tu 


esto  locus  muni  tus  meus,  l'bi  est  quod  abillo  fugie- 
bas  Adam,  et  le  inter  paradisi  ligna  abscondebas 
{6m.,  m,  8)  ?  Ubi  est  quod  ejus  faciem  formidabas, 
ad  queni  gaudere  consueveras  ?  Abiisti,  et  periisti  : 
captivatus  es,  et  ecce  visitaris,  et  ecce  non  dimitterisj 
et  ecce  dimitluntur  nonaginta  novem  oves  in  mon- 
tibus,  (d  queeritur  ovis  perdita  (Lucœ,  xv,  4)  :  et  ecce 
dieitur  de  inventa  ove,  «  Mortuus  erat,  et  rcvixit; 
perierat,  et  inventus  est(Ioid.,  24).  »  liece  ipse  Deus 
factus  est  locus  refugii  lui,  qui  primo  erat  metus 
fuga;  tus:1.  «  In  locum  munitum,  »  inquil,«  mihi  esto, 
ut  salvum  Eacias  nie.  »  .Non  ero  salvus  nisi  in  te: 
nisi  tu  fueris  requies  mea,  sanari  non  poterit  œgri- 
tudo  mea.  Leva  me  a  terra  ;  in  te  jaceam,  ut  surgam 
in  locum  munitum.  Quid  munitius  ?  ('.uni  ad  illum 
locum  confugeris,  die  mihi  quos  adversarios  formi- 
d.diis  î  quis  insidiabitui',  et  perveniet  ad  te?  Nescio 
nuis  dieitur  de  montis  vertice  clamasse,  cum  Impe- 
rator  transiret,  Non  de  te  loquor  :  respexissc  ille  di- 
citur  et  dixisse,  Nec  ego  de  le.  Contemserat  Impera- 
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dans  un  lieu  fortifié.  S'il  se  trouvait  en  sécurité 
sur  celle  terre  élevée,  combien  plus  q'j  serez- 
vous  pas  au  sein  de  celui  qui  a  fait  le  ciel  et  la 

terre?  «  Soyez  pour  moi  un  Dieu  protecteur  et 
un  lieu  fortifié,  afin  de  me  sauver  (IbitL).  » 
Quant  à  moi,  si  je  choisis  une  autre  forteresse, 

je  n'y  trouverai  certainement  pas  mon  salut. 
0  homme  !  Si  vous  en  trouvez  une  qui  soit 
mieux  fortifiée,  choisissez-la.  On  ne  peut  échap- 
per à  Dieu,  sinon  en  se  réfugiant  dans  son  pro- 
pre sein.  Si  vous  voulez  fuir  sa  colère,  fuyez 
vers  sa  bonté.  «  Parce  que  vous  des  mon  firma- 
ment et  mon  refuge  (Ibicl.).  »  Que  veut  dire  : 
o  Mon  firmament  ?  »  Par  vous  je  suis  ferme,  de 
vous  vient  ma  fermeté.  »  Parce  que  vous  êtes 
mon  firmament  et  mon  refuge  (Ibid.);  »  pour 
recevoir  de  vous  ma  fermeté,  si,  par  moi-même, 
je  deviens  faible,  je  me  réfugierai  en  vous.  Eu 
effet,  la  grâce  du  Christ  vous  rend  ferme  et 
inébranlable  contre  toutes  les  tentation 
l'ennemi,  liais  en  vous  est  la  fragilité  humaine; 
en  vous  est  la  captivité  première  ;  en  vous  est 
cette  loi  des  membres  qui  lutte  contre  la  loi  de 
l'esprit,  et  cherche  à  le  captiver  sous  la  loi  du 
péché  {Rom.  Vil,  13).  Le  corps,  qui  est  corrompu, 
appesantit  l'âme  [Sag.,  ix,  15).  Par  conséquent, 
quelque  fermeté  que  vous  ait  donnée  la  grâce  de 
Dieu,  tant  que  vous  portez  encore  ce  vase  ter- 
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tro,  dans  lequel  est  renfermé  le  trésor  de 
Dieu,  vous  avez  quelque  chose  à  craindre  de  ce 
vase  même  d'argile  (11  Cor.,  iv,  7).  «  Vou 
donc  mon  firmament,  »  [pour  qui  ferme 

en  ce  monde  contre  toutes  les  tentations  ;  mais 
h  elles  ,-uuL  nombreuses  et  me  troublent,  «  vous 
êtes  mon  refuge.  »  C'est  pourquoi  je  ne  crain- 
drai pas  de  confesser  m  e,  ni,  Qgu 
d'épines  comme  le  hérisson,  d'être  timide 
comme  le  lièvre.  Car  il  est  dit  dans  un  autre 
psaume  :  «  La  pierre  e-; 

et  des  lièvres  (A.,  cm,  18).   »  Or,  cette  pierre 
est  le  Christ  (I   Cor.,  \,  ï). 

G.  «  Mon  Dieu,  délivrez-moi  de  la  main  du 
pécheur  (Ps.,  lxx,  4).  »  Le  pécheur  exprime  ici 
les  pécheurs  en  général,  parmi  lesquels  souffre 
ire  délivré  de  la  captivité,  celui 
qui  s'écrie  déjà  :  «  Malheureux  homme  q 
suis  !  qui  me  délivrera  île  ce  corps  de  mort?  La 
grâce  de  Dieu  par  Notre  Seigneur  Jésus-Christ 
{/loin.,  vu,  24,  23).  »  Nous  avons  un  ennemi  au 
dedans  de  nous,  c'est  la  loi  qui  est  dans  les 
membres  de  notre  corps  ;  nous  avons  aussi  des 
ennemis  au  dehors:  vers  qui  criez-vous?  Vers 
celui  auquel  le  Prophète  a  dit  dans  un  autre 
psaume  :  a  Purifiez -moi,  ur,  de  mes  pé- 

chés caché-,  et  délivrez  voire  serviteur  des  pé- 
chés qui  sont  commis  par  les  autres  (Ps.,  xvin. 


toreru  cum  iusignibus  armis,  exercitu  ki)  potente. 
Unde  ?  De  loco  munito.  Si  securus  ille  in  alta  terra, 
quomodo  lu  in  eoaquo  factura  est  eadnm  et  terra  ? 
«  Este  ergomihi  in  Deum  protectorem,  et  in  locum 
munitum.  ut  s.dvum  l'acias  me.  »  Ego  si  mihi  alium 
locum  elegero,  salvus  esse  non  potero.  EJige  eerte 
homo,  siinveneris,  munitiorem.  Non  est  ergo  quo 
fugiaturab  Lifo,  nisi  ad  illum.  Si  vis  evadere  iratum, 
fuge  ad  pi  icatum.  «  Quoniam  lîrmamentum  meum, 
et  refugium  meum  es  tu.  »«  Firmameiitum  meum,  0 
quid  est  ?  Per  te  sum  firmus,  et  ex  te  suin  tirmus. 
0  Quoniam  lirniaïuenlum  meum,  et  refugium  meum 
es  tu  :  «  ut  tiam  Brmus  ex  te,  sicubi  fueru  infirma- 
tus  in  nie,  réfugiant  ail  le.  Fimmm  enini  te 
gratia  Christi,  et  immobilem  adversus  omnes  tenta- 
tiones  inimici.  Sed  ibi  est  et  humana  fragilitas,  ibi 
est  adhuc  prima  captivitas,  ilii  est  lex.  in  membris 
repuguans  legi  mentis,  et  captivum  volens  ducere 
inlege  peccati  (flom.,Tn,  23)  :  adhuc  «  corpus  quod 
eorrumpitur,  aggravai  animant  (Sap.,  ix  ,  I...  » 
Quaiituuilibet  lirinus  sis  ex  gratia  Dei,  quamdiu  ad- 


huc portas  terrenum  vas,  in  quo   thésaurus  est  Dei, 
aliquid  etiam  de  ipso  vase   fictili   formidandum   est 
Il  Cor.,  iv,  7,.  Ergo  «  Qrmamentum  meum    es  tu,  » 
ul  firmus  sim  in  hoc  sœcul  nés  tenta- 

tiones,  Sed  si  multae  sunt,  et  turban t  nie,  «  relu 
meum  tu  es.  »  Adhuc  enim  eonfltebor   infirmi 
meam,  ut  sim  timidus  tamquam  tepus,    quia 
plenus  tamquam  ericius.  Elut  in aiïo Psalmo dicitur, 
«  l'elia  est  refugium  erieiis  et  leporibus  (l'snl.,   cm, 
18)  :  »  « Petra  autem  erat  Christus  il  Cor.,  .x    i).  » 

ii.  «  Deus  meus  crue  me  de  manu  peecatori 
lxx,  4).  »  Generaliter  (6   peccatores  inter  qnos  labo- 
rat  i.ste.  qui  de  captivit  a  te  jam  liberaudus    est  :    iste 
qui  jam  clamât,  «  Infelixego  homo,  ipiis  me  lil 
bit  de  corpore  mortis  huj  us  ?  Gratia   Dei  per 
Christum  Dominum  nostrum  (Rom.,  vu,  24).  ».intus 
est  hostis,  lex  illa  ki  membris  ;  sunt  etforis  hc 
quo  clamas  ?  Ad  illum,  cui  clamatum  est.  «    Ab  oc- 
cultis    meis  muuda  me  Domine,  et  ab  alienis 
serve  tuo    (Psai., xvm,  13).  »  Ergo,  S.iluim  nié    fac, 
eunidicitur,  ab  segritudine   tua    dicitur  interiore,  id 


(a)  Sic  Er.  et  ali  |  io1  MSS,  At  Lov.  potettate.  (6)  Sic  KSS.  At  editi,  ûtneralittr  intelli(, 
Lov.  Sunt  et  foris  liostes,  propter  quoi  clamas  ad  illum  etc. 


ac  paolo  jioàt  editio 


PREMIER  DISCOURS  SUR  LA  PREMIÈRE  PARTIE  II!'  PSAUME  IAX. 

13).  »  Donc,  lorsque  von.-;  lui  dites  :  Sauvez-  général  :  mais  le  pécheur  esl  un  violateur  de  la 

moi,  vous  parlez  de  votre  maladie  intérieure,  Loi,  s'il  a  reçu  la  Loi  ;  et,  s'il  ne   l'a  pas   reçue, 

ou  de  cette  iniquité  qui  vous  rend  captif ,  et  par  il  esl  il  un  coupable  qui  pèche  ei 

laquelle  vous  appartenez   au  premier   homme,  hors  de  la  Loi.  L'Apôtre  parle  de  ces  deus 

de  telle  sorteque  vous  criez  vers  Dieu  parmi  les  de.pécheur  ,  lorsqu'il  dit  :  «Ceux  qui  ont  péché 

premiers  captifs.  Mais  lorsque  vous  serez  délivré  sans  lu  Lui  périront  sans  la  Lui,  el  ceux  qui  ont 


de  voire  iniquité,  cherchez  à  l'être  aussi  do 
l'iniquité  des  autres  hommes,  parmi  lesquels 
vous  êtes  forcé  de  vivre  jusqu'à  la  lin  de  celte 
vie  d'ici-bas.  Et  jusques  à  quand?  Pour  vous,  ce 
sera  fini  avec  la  vie  présenterais  pour  l'Eglise, 
sera-ce  fini  avant  la  lin  des  siècles?  Or,  c'e 
seul  homme,  c'est  l'unité  du  Christ,  qui  crie 
ainsi  vers  Dieu.  Il  est  certain  que  beaucoup 
de  fidèle-;    sortis  de  ce  corps  mortel  jou 


péché  sous  la  Loi  seront  jugés  par  la  Loi  (Rom., 
Il,  12).  »  Quant  à  vous  qui  gémissez  entr 
ileux  .-mies  de  pécheurs,  dites  à  Dieu  ces  paroles 
que  vous  avez  entendues  dans  le  Psaume  : 
«  Mon 'Dieu,  délivrez- moi  de  la  main  du  pécheur 
(Ps.}  lxx,  6).  »  De  quel  pécheur?  «  De  celui  qui 
transgresse  la  Loi  et  du  coupable  (Ibid.).  »  Celui 
qui  transgresse  la  Loi  est  également  un  coupable 
mais  si  tout  homme  qui  transgresse  la  Loi  est  cou- 


déjà  du  repos  que  Dieu  donne  d'abord  aux  âmes  pable,  tout  coupable  ne  transgresse  pas  la  Loi. 
élus  ;  mais  il  y  a  encore  ici-bas  des  mem-  «  Là  eu  effet  où  il  n'y  a  pas  de  loi,  dit  l'Apôtre, 
bres  du  Christ,  et  parmi  ceux  qui  existent  au-  il  n'y  a  pas  de  transgression  de  loi  {Rom.,  iv, 
jourd'hui,  et  parmi  ceux  qui  naîtront  plus  tard.  15).  »  Ceux  donc  qui  n'ont  pas  recula  Loi  peu- 
Par  conséquent,  cet  homme,  qui  cric  pour  être  ventdoncètreappeléscoupables,maison  ne  peut 
délivré  de  ses  péchés  et  de  la  loi  des  membres  les  appeler  transgresseurs  de  la  Loi.  Ils  seront 
qui  lutte  contre  la  loi  de  l'esprit,  subsistera  donc  jugés,  les  uns  et  les  autres,  selon  leurs  mérites, 
jusqu'à  la  fin  des  siècles;  et  il  subsistera  au  mi-  Mais  moi,  qui  veux  être  délivré  de  la  captivité 


lieu  des  péchés  des  autres  hommes,  parmi  les- 
quels il  est  forcé  de  vivre  jusqu'à  la  lin.  Jlaisces 
pécheurs  sontde  deux  sortes  :  les  uns  ont  reçu  la 
Loi,  les  autres  ne  l'ont  pas  reçue;  les  païens  n'ont 
pas  reçu  la  Loi,  les  Juifs  et  les  chrétiens  l'ont 


par  votre  grâce,  je  cric  vers  vous  :  Délivrez- 
moi  de  la  main  du  pécheur.  Que  veut  dire  : 
De  sa  main?  De  sa  puissance;  de  peur  que,  par 
ses  violences,  il  ne  m'arrache  un  consentement 
au  mal,  ou  que,  par   ses  embûches,    il  ne   me 


reçue.  Le  nom  de  pécheur  s'applique  à  tous  en      persuade  l'iniquité.  «  De  la  main  de  celui  qui 


rit, ali  iniquitate  tua,ab  ea  quacaptivuses,ab  ea  quaad 
primumhominem  pi  1 1  ine  ,ul  inter  primos  captif 
mes.Salvus  autem  factusab  iniquitate  tua,  videja 
de  iniquitatibus  alienis,  inter  quos  tib 
vere  quo  usque    rita    ista    Qniatur.  El  quo  u 

■  n  tibi  :  aumquid  finitur  !..  cli    i 

i  nli  f  Isl  mu! .i-  Christi, 

ri. iin.it  lias  roces.  Nec  il  multi  exeuntes 

de  hoc  corpore  fidèles  jam  sinl  tailla   requie,  qnam 

il  Deus spiritibus  fidelium :  .sed  hic  sunl 

iiisii,   in  lus  qui   in  hac  vita  degunt,  in 

n  postea  na  c<  otur.   Ergo  usque  in  Bnen 

i  In.nii.;  qui  clamai  a  peccatis  suis  li- 
berari,  et  a  lege  membrorum  répugnante  legi  men- 
tis. De  peccata  aliorum  inter  quos   m 

1 1 n.  Sed  duo  habenl  gênera 

pcccai  alii    nui    qui  legem  ai  i  epei uni; 

alii    suni    qui    non    acceperant  :    omnes     Pagani 

m     non    acceperant  ,    omnes  Judœi  et  Chri- 
siiani  Legi  générale  Domec  est 

tor;  aut  Legis  transgressor,  si  accepit  Legem  ; 


.ml  tantummodo  iniquus  sine  Lege,  si   non  accepit 

e  utroque   génère   loquitur   Apostolus,  et 

iverunt,     ine   Lege  peri- 

erunl    p  :r    Legem  judi- 

eabuntu  !  .»  lu  autem  qui  inter  utrum- 

,  die    Deo    quod    audi    in    Psalmo, 

me  de    manu   peccatoris.  »  (  lujus 

peccatoris  ?  «  De  manu  Legem  prsetereuntis  el  ini- 

qui,  »  Est  quidem  et  iniquus  Legem  prœteriens,  non 

enim  non  iniquus  qui  Legem    prœterii  :  sed    omnis 

ni    est,   non    omnis    iniquus 

u  llii  enim  non  est  Lex,  ail    Apos- 

tolu     riec  !  io  i  Rom.,  iv,  15).  »  Qui  ergo  Le- 

mii,   iniqui   dici    possunt,  prœvari- 

catores  non  possunt.  Judicantur  utrique   secundum 

; .  Sed    ego  qui  de  eaptn  itate  volo  liberari 

ttiam  iiiim,  clam I   te,    o   Libéra    me   do 

manu  peccatoris.  »  Quid  est,  de  manu  ejus  .'  De  po 
l'ju  ,  ne  cum  >.->'\ it ,  adducat  ad  consensionem; 
ne    i  mu    io  idiatnr,    persuadeal    iniquitatem.  «  De 
manu   legem    prsetereuntis  ut  iniqui.  »    Responde 
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transgresse  la  Loi  cl  du  coupable  (Ibid.).  » 
Répondez  au  Prophète  :  Pourquoi  deman- 
dez-vous à  être  délivré  de  la  main  de  relui 
qui  transgresse  la  Loi  et  du  coupable  ?  Refusez- 
lui  votre  consentement,  et  s'il  emploie  la  vio- 
lence, soyez  patient,  supportez-le.  Mais  qui  pour- 
rait le  supporter,  s'il  est  abandonné  de  celui  qui 
est  un  lieu  fortifié?  Pourquoi  dis-je,  par  consé- 
quent :  «  Délivrez-moi  de  la  main  de  celui  qui 
transgresse  la  Loi  et  du  coupable  (Ibid.)?  »  parce 
que  je  n'ai  point  en  moi  de  quoi  être  patient, 
mais  eu  vous  qui  donnez  la  patience. 

7.  Le  Prophète  explique  ensuite  pourquoi  cette 
parole  :  «  Parce  que  vous  êtes  ma  patience 
(Ibid.,  5).  »  Si  vous  êtes  ma  patience,  ce  qui 
suit  est  parfaitement  juste  :  «  Seigneur,  vous 
êtes  mon  espérance  depuis  ma  jeunesse  (Ibid.).» 
Ètes-vous  ma  patience,  parce  que  vous  êtes  mon 
espérance,  ou  plutôt  n'ètes-vous  pas  mon  espé- 
rance, parce  que  vous  êtes  ma  patience?  «  Car 
la  tribulation,  dit  l'Apôtre,  produit  la  patience, 
la  patience  l'épreuve,  l'épreuve  l'espérance  ;  or 
l'espérance  ne  confond pas(7?o/n.,v,  3,  5). «Assu- 
rément, puisque  j'ai  mis  en  vous  mon  espérance, 
ô  mon  Dieu,  je  ne  serai  pas  confondu  éternelle- 
ment. «  Seigneur  vous  êtes  mon  espérance  de- 
puis ma  jeunesse  (Ps.,  lxx,  5).  Dieu  est-il  votre 
espérance  depuis  votre  jeunesse  seulement?  Ne 
l'est-il  pas  depuis  votre  adolescence  et  depuis 
votre  enfance?  Sans  aucun  doute,  répond-il  ; 
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car  voyez  la  suite.  Il  semble  craindre  que  de  ces 
paroles  :  «  Vous  êtes  mon  espérance  depuis  ma 
jeunesse,  »  vous  ne  vouliez  conclure  que  Dieu 
n'aurait  pas  été  utile  à  son  enfance  et  à  son  ado- 
lescence; c'est  pourquoi  il  dit  :  «  J'ai  trouvé  ma 
force  en  vous  dès  le  sein  de  ma  mère  (Ibid.  G).  » 
Écoutez  encore  :  «Vous êtes  mon  protecteur  de- 
puis l'instant  de  ma  naissance  [Ibid.  6).  »  Pour- 
quoi donc  ai-jedit:  «  depuis  ma  jeunesse.  »  «  si 
ce]  n'est  parce  que  c'est  le  moment  où  j'ai 
commencé  à  espérer  en  vous?  Auparavant  je 
n'espérais  pas  encore  en  vous,  bien  que  vous 
fussiez  mon  protecteur,  et  que  vous  m'eussiez 
vous-même  conduit  en  toute  sécurité  jusqu'au 
jour  où  j'ai  appris  à  mettre  eu  vous  mon  espé- 
rance. Or,  j'ai  commencé  à  espérer  en  vous  au 
moment  de  ma  jeunesse, c'est-à-dire  au  moment 
où  vous  m'avez  armé  contre  le  démon,  afin  que 
dans  les  rangs  de  vos  soldats, armé  de  votre  foi, 
de  votre  espérance,  de  votre  charité  et  de  vos 
autres  dons,  je  combattisse  contre  vos  invi- 
sibles ennemis,  selons  ces  paroles  de  l'Apô- 
tre :  «  Nous  n'avons  pas  à  lutter  contre  la 
chair  et  le  sang,  mais  contre  les  principautés  et 
les  puissances,  contre  les  dominateurs  de  ce 
monde  de  ténèbres,  contre  les  esprits  de  ma- 
lice (Ephés.,  vi,  <2).  »  Celui  donc  qui  lutte  contre 
ces  ennemis  estdéjà  parvenu  à  lajeunesse;  mais, 
malgré  sa  jeunesse,  il  tombera,  s'il  n'a  réelle- 
ment pour  espérance  celui  vers  lequel  il  crie  : 


illi,  (a).  Quid  te  quœris  liberari  de  manu  Legem 
prœtereuntis  et  iniqui  ?  Noli  consentire  ;  sed  si  sœvit, 
patiens  esto,  toléra.  Sed  quis  tolérât,  si  deserat  ille 
qui  lit  locus  munitus  '?  Quareergo  dico,  <>  Libéra  me 
de  manu  Legem  praetereuijtis  et  iniqui  '?  »  Quia  uon 
est  in  me  ut  patieus  sim,  sed  in  te  qui  donas  patien- 
tiam. 

7.  Denique  sequitur  quarehoedico  :«  Quoniamtues 
patientia  ruea(Ps.,Lxx,  5).»  Jam  si  patientia,  recte  et 
quod  sequitur,  «  Domine  spesmeaa  juventule  mea.  » 
Ideo  patientia mea,  quia  spes  mea  :au  potiusideo  spes 
mea  quia  patientia  mea?«Tïibulatio,ait  Apostolus,  pa- 
tientia operatur,  patientia  probationem ,  probatio 
autem  spem,  spes  vero  non  coafuudit  (Rom.,  v,  3).  » 
Merito  in  te  speravi  Domine,  non  confundar  in 
sternum.  «  Domine  spes  mea  a  juventute  mea.  »  A 
juventute  tua,  Dcus  spes  tua  ?  Sonne  et  a  pueritia 
tua,  et  ab  infantia  tua  ?    Plane,  inquit.    Nam    quid 


sequitur,  ne  hoc  putares  ita  medixisse,  «Spes  mea  a 
juventute  mea,  »  quasi  nihil  profuerit  Deus  infantia; 
veipueritiœ  meae;  audi  quod  sequitur  :  «  In  te  confir- 
matus  sum  ex  utero.  »  Audi  adhuc  :  «  De  ventre 
matris  meœ  tuesprotector  meus  (Ps. ,lxx,6).  »  Quare 
ergo,  «  a  juventute  mea,  »  nisi  ex  quo  in  te  cœpi  spe- 
rare  ?  Ante  euim  non  in  te  sperabam,  <  quamvis  tu 
fueris  protector  meus,  qui  me  salvum  perduxisti  ad 
tempus  quo  in  te  discerem  sperare.  A  juventute  au- 
tem mea  cœpi  in  te  sperare,  ex  quo  nie  adversus  dia- 
bolum  armasti,  ut  in  procinctu  exercitus  tui  armatus 
fide  tua,  caritate,  spe,  ceterisque  donis  tuis  conili- 
gereni  adversus  invisibiles  inimicos  tuos,  audirem- 
que  ab  Apostolo,  «  Non  est  nobis  colluctatio  adver- 
sus carnem  et  sanguinem,  sed  adversus  principatus 
et  potestates  et  redores  mundi  tenebrarum  harum, 
adversus  spiritalia  nequitiœ  (Ephes.,  vi,  12).  «Ergo 
juvenis  est  qui  pugnat  contra  isja  :  sed  quamvis  ju- 


xa)  Pleriqne  Mss.  Qui  te  quœris  liberari  de  manu  Legem  prœtereuntis  et  iniqui,  noli  consentire.  Sed  icwil  :  patiens 


eslo  etc. 
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«  Seigneur,    vous  èlcs  mon  espérante  des  ma 
jeunesse  (Ibid.  5).  » 

8.  «  Vous  êtes  l'objet  de  mes  chants  pour  tou- 
jours [Ibid.  G)  :  »  n'est-ce  que  depuis  le  jour  OÙ 
j'ai   commencé  à  espérer  en  vous,  jusqu'à  pré- 
sent? Non;   mais  n  pour  toujours.  »    Que  veut 
dire  :  «  pour  toujours  ?  »  Non-seulement  pen- 
dant le  temps  de  la  foi,  mais  aussi  pendant  le 
temps  de  la  visiou.   «  En  eû'el,  pour  le  présent, 
tant  que  nous  sommes  dans  notre  corps,  nous 
voyageons  loin  du   Seigneur.  Nous  marchons 
par  la  foi,  et  non  par  la  vision  (II  Cor.,  v,  G);  » 
mais  le  temps  viendra  où  nous  verrons  ce  que 
nous  croyons  sans  le  voir,  où  nous  nous  réjoui- 
rons en  voyant  ce  que  nous  croyons,  tandis  que 
les  impies  seront  couverts  de  confusion  en  voyant 
ce  qu'ils  n'auront  pas  cru.  Alors  viendra  la  réa- 
lité, dont  nous  avons  actuellement  l'espérance. 
«  En  effet,  l'espérance  que  l'on  voit  n'est  pas 
l'espérance.  Mais,  si  nous  espérons  ce  que  nous 
ne  voyons  pas,  nous  l'attendons  par  la  patience 
(Boni.,  vin,  24).  »  Vous  gémissez  donc  mainte- 
nant; vous  courez  maintenant,  pour  être  sauvé, 
vers  le  lieu  de  votre  refuge;  maintenant,  dans 
le  sentiment  de  votre  faiblesse,  vous  recourez  au 
médecin  :  mais  qu'en  sera-t-il,  lorsque  vous  au- 
rez reçu  une  santé  parfaite?  qu'en  sera-t-il,  lors- 
que vous  serez  devenu  l'égal  des  anges  du  Sei- 
gneur (Multh.,  xxn,30)?  Oublierez-vous  alors  la 
grâce  qui  vous  aura  délivré?  Non.  a  Vous  êtes 
l'objet  de  mes  chants  pour  toujours(/>s.,LXX,9).» 


9.  a  J'ai  paru  comme  un  prodige  à  plusieurs 
(Ibid.,1  ).  »  Ici-bas,  dans  ce  temps  d'espérance, 
dans  ce  temps  de  gémissement,  dans  ce  temps 
d'humilité,  dans  ce  temps  de  douleur,  dan-  ce 
temps  où  le  prisonnier  crie  sous  le  poids  de  ses 
fers,  pourquoi  ces  paroles  :  «  J'ai  paru  comme 
un    prodige   à   un   grand   nombre    d'hommes 
(Ibid.)?  »   Pourquoi  «  comme  un  prodige?  »  Et 
pourquoi  suis-je  insulté  par  ceux  qui  me  regar- 
dent comme  un  prodige?  Parce  que  je  crois  ce 
que  je  ne  vois  pas  encore.  Quant  à  ceux,  au 
contraire,   qui  cherchent  le  bonheur  dans  les 
choses  qu'ils  voient,    ils   se   réjouissent  dans 
l'ivresse,  dans  la  luxure,  dans  le  libertinage, 
dans  l'avarice,  dans  les  richesses,  dans  les  ra- 
pines, dans  les  dignités  mondaines,  dans  celte 
couche  de  blanc  qu'ils  appliquent  sur  une  mu- 
raille de  boue  :  voilà  ce  qui  fait  leurs  délices. Pour 
moi,  je  marche  dans  une  voie  toute  différente,  je 
méprise  les  choses  présentes,  je  redoute  même 
les  prospérités  du  siècle,  et  n'ai  d'assurance  que 
dans  les  promesses  de  Dieu.  Ils  disent  :  «  man- 
geons et  buvons,  car  demain  nous  mourrons 
(I  Cor.,  \\,  33).  »  Que  dites  vous?   Répétez-le. 
«  Mangeons  et  buvons.»  Très-bien;  niais  qu'avez- 
vous  dit  ensuite?  «  Car  demain  nous  mourrons.  » 
Mais  un  tel  motif  m'effraie,  loin  de  me  séduire. 
Ces  dernières  paroles  me  causent  une  terreur 
qui  m'empêche  de  consentir  à  vos  propositions. 
«  Nous  mourrons  demain,  »  avez- vous  dit,  et 
vous    aviez  dit  auparavant  :  «   Mangeons   et 


venis  sit,  cadit,  nisi  ille   sit    spes    cjus    cui    clamai, 
«  Domine  spes  meaa  juventute  mea.  » 

8.  «  In  te  cantatio  mea  semper  [Ibid.,  6).  »  iS'utn- 

quid  ex  quo  in   te   sperare    ccepi  v    pie  nuac?  Sed, 

«  semper.  «  Quid  est,  «  semper  ?  »  Non  tantum  teni- 

pore  ûdei,  sed   et  tempore  speciei.    «   Nunc  enim 

quamdiu  sumus  ia  eorpore  peregrinamur a  Domino; 

per  (Idem  enim ambulamus, non  perspeciem(Il  Cor. 

v>  '    :  "  reniettempus  ni  videamus  quod  non  visum 

credimus:  viso  autem  quod   credimus,  lœtabimur  : 

'utem  quod  non  crediderunt  impii   confunden- 

tur.  Tune  veniet   res,  cujus   est  modo   spes.  «  Spes 

enim  qoœ  videlur,non  est  spes.  Si  autem  quod  aon 

ndemussperamus,perpatientiam  exspectamus  (Bom, 

vin,   2'n.  »  Hodo  ergo  gémis,  modo    in   locum   re- 

i  uni»,  ut  salvus  fia  i  ;  modo  in  infirmitate  po- 

rogas  :  quid,    cum  acceperi  i  perfe- 

'  tametiam    initatem,quid cum  eff isfuerisœ  [ualis 

"i  (Matth.,  an,  30),jam  forte    J  im  gra- 

TOM.    XIII. 


liam,  qua  liberatus  es,    oblivisceris ?  Absit,  «  In  te 
cantatio  mea  semper.  » 

9.  Tamquam  prodigium  factus  sum  multis  (Ps., 
lxï,  ~ ).  »  Hic  tempore  spei,  tempore  gemitus,  tem- 
pore humilitatis,  tempore  doloris,  tempore  infirmi- 
tati-,  tempore  vocis  a  compedibus;  hic  ergo  quid  '? 
a  Tamquam  prodigium  factus  sum  multis.  »  Unde, 
ii  tamquam  prodigium  ?  »  unde  mini  insultant  qui 
prodigium  putanl  ?  Quia  credo  quod  aon  video.  Illi 
enim  beali  in  his  .pur  \iilenl,  exsudant  in  polu,  in 
Luxuria,  in  scortationibus,  in  avaritia,  in  divitiis,  in 
rapinis,  in  sœcularibus  dignitatibus,  in  dealbatione 
lutei  parietis.  in  his  ezsultant  :  ambulo  autem  ego 
in  viam  dissimilem,  contemnens  ea   quœ   prœsentia 

sunl,  el  timens  etiam    prospéra  sœculi,    s  alicubi 

securus  oisi  in  promissis  Dei.  Et  illi.  «  Manducemu 
il  bibamus,  cras  enim  moriemur  il  Cor.,   xv.,    12  .» 
Unis  ais  ?   Répète,   Manducemus,    inquit,   el   biba- 
mus. Age,  quid  postea  dixisli  ?  Cras  enim   morie- 

17 
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buvons.  »  Quoi  !  après  avoir  dit  :  «  mangeons 
el  buvons,  »  vous  ajoutez  :  «  car  demain  nous 
mourrons!  »  Ecoutez  ce  quejeilis  au  contraire  : 
prions  et  jeûnons,  car  demain  nous  mourrons. 
C'est  en  suivant  cette  voie  étroite  et  pénible, 
que  «  j'ai  paru  comme  un  prodige  à  un  grand 
nombre  d'hommes,  mais  vous  êtes  mon  protec- 
teur tout-puissant  (Ps.,  lxx,  7).  »  Venez,  ô  Sei- 
gneur Jésus,  venez  et  dites  moi  :  Ne  perds  pas 
courage  dans  la  voie  étroite  ;  j'y  ai  passé  le 
premier,  c'est  moi  qui  suis  cette  voie  (Jean, 
xiv,  6)  ;  »  c'est  moi  qui  conduis,  c'est  en  moi 
que  je  conduis,  c'est  vers  moi  que  je  conduis. 
C'est  pourquoi,  bien  que  «  j'aie  paru  comme  un 
prodige  à  un  grand  nombre  d'hommes,  je  ne 
craindrai  rien,  parce  que  vous  êtes  mon  protec- 
teur tout-puisssant  (Ps.,  i.xx,  7).  » 

10.  «  Que  ma  bouche  soit  remplie  de  vos 
louanges,  afin  nue  je  «lise  voire  gloire  dans  des 
hymnes,  et  que  tout  le  jour  je  célèbre  votre 
magnificence  (Ibid.,  8).  »  Que  veut  dire  :  «  tout 
le  jour?  »  sans  relâche.  Dans  la  prospérité, 
parce  que  vous  me  consolez;  dans  l'adversité, 
parce  que  vous  me  corrigez  :  avant  d'être, 
parce  que  vous  m'avez  créé;  depuis  que  j'existe, 
parce  que  vous  m'avez  sauvé  ;  quand  j'ai  péché, 
parce  vous  m'avez  pardonné  ;  dans  ma  conver- 
sion, parce  que  vous  m'avez  aidé  ;  dans  ma 
persévérance,  parce  que  vous  m'avez  couronné. 
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Qu'ainsi  perpétuellement  «  ma  bouche  soit  rem- 
plie de  vos  louanges,  afin  que  je  dise  voire 
gloire  dans  des  hymnes,  et  que  tout  le  jour  je 
célèbre  votre  magnificence  (Ibid.).  » 

il.  «  Ne  me  rejetez  pas  au  temps  de  ma  .vieil- 
lesse (Ibid.,  8)  »  «Vous  qui  êtes  mon  espérance 
depuis  ma  jeunesse  (Ibid.,  5),  ne  me  rejetez  pas 
au  temps  de  ma  vieillesse  (Ibid. ,8).»  Quel  est  ce 
temps  de  la  vieillesse?  «  Lorsque,  la  force  me 
manquera,  ne  m'abandonnez  pas  (Ibid.).-)  Dieu 
vous  répond  ici  :  Souhait/,  plutôt  que  votre 
propre  force  vous  manque,  pour  que  la  mienne 
soit  en  vous  ,  et  que  vous  disiez  avec  l'Apôtre  : 
«  C'est  quand  je  suis  faible,  que  je  suis  fort 
(II  Cor.,  xii,  10).  »  Ne  craignez  pas  d'être  rejeté 
dans  votre  faiblesse,  au  temps  de  cette  vieil- 
lesse. Car  quoi!  votre  Seigneur  n'a-t  il  pas 
cti' sans  force  sur  la  croix?  Est-ce  qu'en  face 
de  lui,  comme  eu  face  d'un  homme  sans  force, 
d'un  captif,  d'un  vaincu,  ses  ennemis,  ces 
hommes  si  forts,  ces  taureaux  puissants  n'ont 
point  branlé  la  tête,  et  n'ont  point  dit  :  a  S'il 
est  le  Fils  de  Dieu,  qu'il  descende  de  la  croix 
(Mat th.,  XXVII,  39,-iO)?»  Parce  qu'il  était  faible, 
est-ce  qu'il  a  été  abandonné,  lui  qui  a  préféré 
ne  point  descendre  de  la  croix,  de  peur  que  ce 
prodige  ne  parût  moius  une  manifestation  de 
son  pouvoir  qu'une  concession  à  leurs  insultes? 
Que  vous  a-t-il  appris,  en  refusant  de  descen- 


mur.  Terrnisti,  non  seiluxisti?  Plane  hoc  ipso  quod 
postea  dixisli.  incussisti  milh  timorem,  ne  tibi  con- 
senliam.  Cras  enim  moriemur,  dixisti:  et  praeces- 
sit,  Manducemus  et  bibamus.  Cum  enim  dixisses, 
Manducemus  et  bibamus  :  adjunxisti,  Cras  enim 
moriemur.  Audi  contra  a  me,  Immo  jejunemus  et 
oremus,  cras  enim  moriemur,  Hanc  viam  tenens 
artam  et  angustam,  «  tamquam  prodigium  factus 
sum  multis  :  sed  tu  adjutor  fortis.  »  Adesto  o  Do- 
mine Jesu.  qui  mihi  dicas,  Noli  deficere  in  via  an- 
gusta,  ego  prior  transii,  ego  sum  ip^a  via  (Johan., 
xiv,  6),  ego  duco,  in  me  duco,  ad  me  perduco.  Ergo 
quamvis  «  prodigium  factus  sum  multis  :  »  tamen 
non  timebo,  quia  «  tu  adjutor  fortis.  » 

10.  <>  Repleatur  os  meuui  laude,  ut  bymnodicam 
gloriam  tuam,  tota  die  magniticentiam  tuant  (Ps., 
lxx,  8).  »  Quid  est  «  tota  die  ?  »  Sine  intermisstone. 
In  prosperis,  quia  consolaris  ;  in  adversis,  quia  cor- 
rigis  :  antequam  essem,   quia   fecisti  ;   cum   essem, 


quia  salutem  dedisti  :  cum  peccassem,  quia  îgno- 
visti  ;  cum  conversas  essem,  quia  adjuvisti;  cum 
persévérassent  quia  coronasti.  I ta  plane  «  repleatur 
os  meum  laude,  ut  hymnodicam  gloriam  tuam,  tota 
die  ruagniticeutiam  tuam.  » 

II.  c  Ne  projicias  me  (a)  in  tempore  seuectutis 
[Ibid.,  9).  »  Spes  mea  a  juveutute  mea,  «  ne  proji- 
cias me  in  tempore  seuectutis.»  Quod  est  hoc  tempus 
seuectutis?  «  Cum  déficit*.!  virtus  mea,  ne  dereiin- 
quasme.  »  Respondet  hic  tibi  Deus,  Im'mo  verodeliciat 
virtus  tua,  ut  in  te  raaneat  mea  :  ut  dicas  cum 
Apostolo  ,  «  Quando  iniirmor,  tune  potens  sum 
(Il  Cor.,  xu,  10).  »  Noli  tirnere,  ne  projiciaris  in  (6) 
infirmitate,  in  ista  senectute.  Quid  euim,  Dominus 
tuus  non  est  infirmatus  in  cruce?  Nonne  ante  illum 
tamquam  ante  hominem  nihil  valentem,  captivatum 
et  oppressum,  caput  agitaverunt  fortissimi,  et  tauri 
pingues,  et  dixeruut,  «  Si  iilius  Mei  est,  descendat 
de   cruce  (Matth.,  xxvh,  39,  40,  etc.)?  »    Numquid 


(o)  Forte,  in  tempus,  ut  aliquotits  infra,  juxta  Grœc.  d;  K«ip6v.     (6)  Aliquot  MSS.  in  infirmilalem,  in  islam  senectutem. 
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dre  de  [a  croix  sur  Laquelle  il  était  suspendu,  ennemis  ont  tenu  des  discours  contre  moi ,  parce 

sinon  que  vous  devez  être  patient  au  milieu  des  que  ceux  qui  épiaient  mon  àme  se  sont  réunis 

putrages,  Binon  que  vous  devez  être  fort  dans  dans  un  même  complot  et  ont  dit  :  Dieu  l'a  aban- 

votre  Dieu?  Mais  serait-ce  de  Lui  qu'il  est  dit  :  donné,  poursuivez-le  et  Baisissez-vous  de  lui, 

«J'ai  paru  comme  un  prodige  à  un  grand  nombre  parce  qu'il  n'y  a  personne  pour  Le  délivrer  (/'s., 

d'hommes  et  vous  êtes  mon  puissant  protecteur  lxx,  lOetll).»  Voilà  ce  qui  a  été  dit  du  Clirist. 

(/>s.,ixx,7)?»  Oui,  mais  à  le  considérer  dans  sa  En  effet,  celui  qui,  dans  la  puissance  infinie  de 

faiblesse,  et  non  dans  sa  puissance  ;  à  le  consi-  sa  divinité,  par  laquelle  il  est  égal  au  Père, 

dérer  clans  notre  nature  qu'il  avait  transfigurée  avait  ressuscité  les  morts,  est  resté  tout  à  coup 

en  lui-même,  et  non  dans  samajeslé  qu'il  avait  sans  force  entre  les  mains  de  ses  ennemis,  et  a 

abaissée  jusqu'à  nous.  Eh  effet,  il  a  été  vérita-  été  pris  comme  s'il    n'avait   aucun    pouvoir. 

blement  un   prodige  pour   un   grand   nombre  Quand  eùt-il  été  pris,  si  ses  ennemis  n'eussent 

d'hommes.  Et  peut-être  était-ce  là  sa  vieillesse;  dit  d'abord  dans  leur  cœur  :  «  Dieu  l'a  aban- 


car  ce  mot  de  vieillesse  rappelle  l'état  ancien 
de  l'homme,  et  l'Apôtre  l'a  dit  :  «  L'homme 
ancien  a  été  crucifié  en  même  temps  que  lui 
(/l'om.,  il,  6).  »  Si  l'homme  ancien  était  sur 


donné  ?  »  C'est  pourquoi  lui-même  s'est  écrié 
sur  la  croix  :  «  Mon  Dieu,  mou  Dieu,  pourquoi 
m'avez-vous  abandonné  (Ps.,  x\'i,  2)  ?  »  Dieu 
a-t-il  donc,  abandonné  le  Christ,  alors  que  Dieu 


la  croix,  la  vieillesse  y  était  aussi;  car  qui  parle  était  dans  le  Christ,  se  réconciliant  ie  monde 

d'ancienneté   parle  de    vieillesse.   Cependant,  (II  Cor.,  v,  13),  alors  que  le  Christ,  bien  que  né 

parce    que    cette    parole    est  vraie  :   «   Votre  de  la  race  des  Juifs  selon  la  chair,  était  Dieu, 

jeunesse  sera  renouvelée  comme  celle  de  l'aigle  béni  au-dessus   de  toutes  choses  dans  la  suite 

{Pi.,  Cil,  S),   »  il  est  resuscilé  le  troisième  jour  des  siècles  [Nom.,  ix,  5)?  Dieu  l'a-t-il  aban- 

et  nous  a  promis  la  résurrection  à  la  fin  du  donné?  Non,  certes.  Mais  ce  cri  est  le  nôtre,  le 

monde.  Déjà  la  tète  est  arrivée,  les  membres  la  cri  du  vieil  homme  qui  est  en  nous,  parce  que 

suivront.   Pourquoi  done  craindriez-vous  d'être  le  vieil  homme   qui  est  en  nous  a  été  crucifié 

abandonné,   d'être   rejeté   au  temps  de  votre  avec  le  Christ,  et  que  c'est  de  ce  vieil  homme 

vieillesse,    lorsque   la   force   vous    manquera?  que   le  Christ   avait  reçu   son   corps,    puisque 

Loin  de  là,  la  force  de  Dieu  sera  en  vous,  lorsque  Marie  était  issue  d'Adam.  Or,  ce  que  pensaient 

la  votre  vous  manquera.  les  ennemis  du  Seigneur,  le  Seigneur  l'a  dit  du 

12.  Pourquoi  ces  paroles  ?  «  Parce  que  mes  haut  de  sa  croix  :  «  Pourquoi  m'avez-vous  aban- 


ille  quia  infirmus  erat  desertus  est,  qui  maluit  non 
descendere  de  cruce,  ne  non  potentiam  osteiidisse, 
sed  iiisultantibus  cessisse  videretur.  Quid  le  docuit 
pendens,  qui  descendere  noluit,  nisi  patientiara  in- 
fcer  insultantes,  nisi  ut  sis  fortis  in  Deo  tuo?  Forte 
et  ex  ejus  persoua  dictum  sit,  «  Tamquam  prodi- 
piiiin  factus  sum  multis,  et  tu  adjutor  fortis  (/'.s., 
lxx,  7)?  »  Ex  persona  ejus  secundum  intirmitatem, 
non  secundum  potestatem  ;  secundum  id  quod  dos 
in  se  Iranfiguraverat,  non  secundum  id  quod  ipse 
descenderat.  Factus  esi  enim  multis  prodigium.  Et 

forte  ip rai  se stus  ejus;  quia  ex  restùtate  non 

incongrue  senectus  rocatur,  ei  .m  Apo  t'olus,  o  \  ■- 
lu-,  bomo  noster  simul  cruciûxus  es!  cum  illo  Rom., 

m,  i..  »  si  Lbi  t. il  •..•lu,  li un, ter,  senectus  Lbi 

erat  ;  quia  vêtus,  senectus.  Tamen  quia  rerum  est, 
«Renovabitur  tic  il  aquiIsejuventustua(Pfia/.,  cn,5):n 
resurrexit  ipse  die  tertio,  pcomisit  resurrectionem 
tinito  sœculo.  Jam  processif  caput,  uiembra  secu- 
n   i    uni,  Quid  tunes  ne  dereliuquat  te,  ne  abji- 


ciat  in  tempus  senectutis,  cum  defecerit  virtus  tua? 
[mmo  tune  iu  te  erit  virlus  ejus,  quando  defecerit 
virtus   tua. 

■12.  Quare  hoc  dico?  «  Quia  dixerunt  inimici  moi 
inilii,  et  qui  custodiebant  animam  meam,  consilium 
fecerunt  in  unum  l's.,  lxx,  10),  dicentes,  Deus  de- 
reliquit  eum,  persequimini  el  comprehendite  cum. 
quia  non  est  qui  eruat  eum  ÇLbid.,  11).  »  Dictum 
ci  boc  île  Cbristo.  Ille  enitn  qui  potenlia  magna 
divinitatis,  qua  Patri  œqualis  est,  resuscitaverat 
mortuos,  subito  inter  manus  inimicorum  infirmus 
factus  est,  el  quasi  nitail  valens  prebensus  est.  Quando 
prehenderetur,  nisi  illî  primo  in  corde  suo  dicerent, 
a  Deus  dereliquit  cum  ?  »  Unde  illa  vox  esl  in  n-urc, 

i(  Deus  meus,  Deus  meus,    ni    quid   clcreliqiiisti    me 

Psal.,  xxi,  i>.  »  Ergo  liens  dereliquil  Christum, 
cum  Deus  essel  in  Cbristo  mundum  reconcilians  si  M 

il  Car.,  v,  l'1'.  cum  es  el  el  Cbristus  Deus,  ex 
Judœi  i  quidein  secundum  i  arnem,  qui  est  super 
< 1 1 1 1 1 1  i ; i  Deus  beaedictus  in  sœcula  [Rom.,  ix,  S),  Deus 
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donné  (Matth.,  XXVII,  46)?  Pourquoi  ces  hommes 
pensent-ils,  à  leur  détriment,  que  j'aie  été  aban- 
donné ?  Et  que  veut  dire  qu'ils  pensent,  à  leur 
détriment,  que  le  Christ  a  été  abandonné? 
C'est  qu'eu  effet,  «  s'ils  l'eussent  connu,  jamais 
ils  n'eussent  crucifié  le  Seigneur  de  gloire 
(I  Cor.,  ii,  8).  »  «  Poursuivez-le  et  saisissez-vous 
de  lui  (Ps.,  lxx,  11).  »  Cependant,  mes  frères, 
nous  pouvons  comprendre  aussi,  dans  un  sens 
plus  familier,  ces  mêmes  paroles,  comme  éma- 
nant des  membres  du  Christ,  et  nous  pouvons  y 
reconnaître  notre  voix  :  car  il  a  prononcé  de 
telles  paroles  ,  en  notre  nom  ,  et  non  en 
raison  de  sa  puissance  et  de  sa  majesté  ;  selon 
ce  qu'il  s'est  fait  pour  nous,  et  non  selon  ce  qu'il 
est  comme  notre  créateur. 

13.  «  Seigneur,  mon  Dieu,  ne  vous  éloignez 
pas  de  moi  (Ibid.,  12).  »  Dieu  exauce  cette 
prière,  il  ne  s'éloigne  pas  entièrement.  «  Le  Sei- 
gneur est  proche  de  ceux  qui  ont  le  cœur  con- 
trit (Ps.,  xxxm,  29).»  «Mon  Dieu,  jetez  les  yeux 
sur  moi  pour  m'aider  (Ps.,  lxx,  12).  » 

14.  «  Que  ceux  qui  engagent  mon  àme  soient 
confondus  et  perdent  toute  force  (Ibid.,  13).  » 
Que  souhaite  le  prophète  ?  «  Qu'ils  soient  con- 
fondus et  qu'ils  perdent  toute  force  (Ibid.).  » 
Pourquoi  ce  souhait?  «  Parce  qu'ils  engagent 
mon  àme.  »    Que   veut  dire  :   «  Ils  engagent 
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mon  âme  (Jbid.)l  »  Ils  l'engagent  comme  en 
quelque  débat.  En  effet,  on  dit  que  ceux-là  sont 
engagés,  qui  sont  compromis  dans  quelque. 
débat.  S'il  en  est  ainsi,  gardons-nous  de  ceux 
qui  engagent  notre  àme.  Que  veut  dire  :.  qui 
engagent  notre  àme  ?  Qui  d'abord  nous  excilent 
à  résister  à  Dieu,  afin  que  dans  nos  peines  Dieu 
nous  déplaise.  Quand,  en  effet,  êtes-vous  assez 
droit  pour  que  le  Dieu  d'Israël,  qui  est  bon  poul- 
ies hommes  au  cœur  droit,  soit  bon  pour  vous 
(Ps.,  lxxii,  2)?  Quand  ètes-vous  droit?  Voulez- 
vous  le  savoir  ?  Quand,  dans  le  bien  que  vous 
faites,  Dieu  seul  vous  plaît;  et  quand,  dans  le  mal 
que  vous  souffrez,  Dieu  vous  plaît  encore.  Faites 
bien  attention  à  mes  paroles,  mes  frères,  et 
précautionnez-vous  contre  ceux  qui  engagent 
voire  âme.  En  effet,  tous  ceux  qui  font  en  sorte 
que  vous  éprouviez  de  la  fatigue  clans  les  cha- 
grins et  les  afflictions,  le  font  pour  que  vos 
souffrances  vous  aigrissent  contre  Dieu,  et  que 
vous  laissiez  échapper  de  votre  bouche  ces  pa- 
roles :  Qu'est-ce  que  cela?  Qu'ai-je  donc  fait? 
Ainsi  donc,  vous  n'avez  fait  aucun  mal,  vous 
êtes  juste  et  Dieu  est  injuste  ?  Je  suis  un  pé- 
cheur, dites-vous,  j'en  conviens  ;  je  ne  prétends 
pas  être  juste.  Mais,  que  dis-je,  pécheur  !  le 
suis-je  autant  que  cet  homme  qui  est  heureux  ? 
Le   suis-je  autant  que  Gaiuséius?  Je  connais 


reliquit  illum?  Absit.  Sed  in  vetere  nostro  vox  no- 
stra  erat,  quia  simul  crucifixus  erat  vêtus  homo  no- 
ster  cuin  illo  (Rom.,  vi,  6)  :  et  de  ipso  vetere  nostro 
corpus  acceperat,  quia  Hlaria  de  Adam  erat.  Ergo 
quod  illi  putaverunt,  hoc  de  cruce  dixit  :  «  Quare  nie 
dereliquisti  (Matth.,  xxvn,  46) î  »  Quare  me  isti  de- 
relictum  putaut  malo  suo?  Quid  est,  derelictuui 
putant  malo  suo  ?  «  Si  eniui  coguovissent,  numquam 
Domiuum  gloriée  crucilixissent  (I  Cor., ii,  3).»  «  Perse- 
quimiui  et  comprehendite  euui.»  Familiarius  tamen 
hoc,  Fratres,  accipiamus  ex  memhris  Christi,  et  vo- 
cem  nostram  in  his  vernis  agnoscamus  :  quia  et  ille 
taies  voces  ex  persona  nostra  habuit,  non  ex  poten- 
tia  et  majestate  sua  ;  sed  ex  eo  quod  factus  est 
propter  nos,  non  secundum  id  quod  erat  qui  fecit 
nos. 

13.  «  Domine  Deus  meus  ne  elonges  a  me  [Psal., 
lxx,  12).  »  Ita  fit,  et  non  elongat  omnino.  «  Prope 
est  enim  Dominus  his  qui  obtiiverunt  cor  (Psal., 
xxxm,  19).  »  «Deus  meus  in  adjutorium  meum  re- 
spice.  » 

14.  «  Confundantur  et  deficiant  committentes  ani- 
mam  meani  {Psal,  lxx,  13).  »  Quid  optavit?  «  Confun- 


dantur et  deliciant.  »  Quare  optavit?  «Committentes 
animam  meam.  »  Quid  est,  «  committentes  animam 
meam?  »  Committentes  quasi  in  rixam  aliquam. 
Committi  enim  dicuntur ,  qui  rixari  provocantur. 
Si  ergo  ita  est,  caveamus  committentes  animam 
nostram.  Quid  est,  committentes  animam  nostram? 
Primo  provocantes  nos  ut  Deo  resistamus,  ut  in 
inalis  nostris  Deus  nobis  displiceat.  Quando  enim 
reclus  es,  ut  bonus  sit  tibi  Deus  Israël,  bonus  redis 
corde  (Psal.,  lxxii,  8)?  quando  rectus  es?  vis  au- 
dire?  Quando  in  eo  bono  quod  facis,  Deus  tibi  pla- 
cet;  in  eo  autem  malo  quod  pateris,  Deus  tibi  non 
displicet.  Videte  quid  dixerim,  Fratres,  et  cauti 
estote  contra  committentes  animas  vestras.  Omnes 
enim  qui  vobiscum  agunt,  ut  in  maeroribus  et  tri- 
bulationibus  fatigemini,  id  agunt,  ut  in  eo'quod 
patimini  Deus  votas  displiceat,  et  exeat  ex  ore  vestro. 
Quid  est  hoc?  quid  enim  feci ?  Jarn  ergo  lu  nihil 
mali  fecisti,  et  tu  justus  es,  ille  injustus?  Peccator 
suru,  inquis,  fateor,  justum  me  non  dico.  Sed  quid, 
peccator,  numquid  tantum  quantum  ille  cui  bene 
est?  quantum  Gaiuséius?  Ego  «cio  mala  ipsius,  ego 
scio  iniquitates  ipsius,  a  quibus  ego,  etsi  peccator, 


PREMIER  DISCOURS  SUR  LA  PREMIÈRE  PARTIR  DU  PSAUME  LXX. 


261 


ses  faulcs;  je  connais  ses  iniquités  que,  bien 
que  pécheur,  je  suis  loin  d'avoir  commises;  et, 
cependant,  je  le  vois  au  comble  de  tous  les  biens, 
tandis  que  je  souifre  tant!  Je  no  dis  donc  pas  : 
mon  Dieu,  que  vou^  ai-je  fait?  en  ce  sens  que 
je  n'aurais  fait  aucun  mal  ;  mais  je  dis  que  je 
n'ai  pas  fait  assez  de  mal  pour  mériter  de  souf- 
frir ainsi,  ,1c  vous  le  demande  de  nouveau,  c'est 
donc  vous  qui  êtes  juste  et  Dieu  qui  est  injuste? 
0  malheureux,  réveiIlez:vous,  votre  âme  est  en- 
gagée. Mais,  répond-on,  je  n'ai  pas  dit  que 
j'étais  juste.  Que  dites- vous  donc?  Je  suis  pé- 
cbeur,  mais  je  n'ai  pas  commis  tant  de  fautes, 
que  j'aie  mérité  de  souffrir  ainsi.  Vous  ne  dites 
donc  point  à  Dieu  :  je  suis  juste  et  vous  êtes 
injuste  ;  mais  vous  dites  :  je  suis  injuste  et  vous 
êtes  plus  injuste  que  moi.  Voici  que  votre  àme 
est  engagée  ,  voici  que  votre  àme  est  en  guerre. 
Mais  qui?  contre  qui?  Votre  àme,  contre  Dieu  ; 
une  créature  contre  son  créateur.  Par  cela  même 
que  vous  criez  contre  lui,  vous  êtes  un  ingrat. 
Revenez  donc  à  l'aveu  de  voire  faiblesse:  im- 
plorez la  main  du  médecin.  Que  ceux  qui  sont 
dans  la  prospérité  pour  un  temps  ne  vous  pa- 
raissent pas  heureux.  Vous  êtes  châtié,  ils  sont 
épargnés  ;  peut-être  est-ce  à  vous,  enfant  châtié 
et  corrigé,  qu'est  réservé  l'héritage.  Rentrez 
donc,  violateur  de  la  loi,  rentrez  en  vous-même 
(haïe,  xlvi,  8)  ;  ne  laissez  point  engager  votre 
àme.  Celui  à  qui  vous  déclarez  la  guerre  est 


mille  fois  plus  puissant  que  vous.  Plus  grosses 
seront  les  pierres  que  vous  lancerez  contre  le 
Ciel,  plus  lourds  seront  les  débris  dont  la  chute 
vous  écrasera.  Rentrez  plutôt  en  vous-même,  et 
reconnaissez-vous.  C'est  Dieu  qui  vous  déplaît, 
rougissez-en,  et  déplaisez-vous  à  vous-même. 
Vous  ne  feriez  rien  de  bon,  s'il  n'était  bon  ;  et 
vous  ne  souffririez  aucun  mal,  s'il  n'était  juste. 
Réveillez-vous  donc  à  ces  paroles  :  «  Le  Sei- 
gneur me  l'avait  donné,  le  Seigneur  me  l'a  ôté  ; 
il  a  été  fait  comme  il  a  plu  au  Seigneur;  que  le 
nom  du  Seigneur  soit  béni  (Job,  i,  21).  »  Les 
amis  de  Job,  assis  en  parfait»  santé  auprès  de 
leur  ami  couvert  de  pourriture,  étaient  des  in- 
justes (Id.,  xi,  13);  et,  cependant,  celui  que 
Dieu  devait  recevoir  était  châtié,  et  ceux  qui 
devaient  être  punis  étaient  épargnés.  Quelques 
tribulations  qui  vous  atteignent  donc,  quelques 
insultes  que  vous  receviez,  que  votre  àme  ne  se 
laisse  point  engager,  et  non-seulement  à  ren- 
contre de  Dieu,  mais  à  l'égard  de  ceux  mêmes 
qui  vous  causeraient  tout  ce  mal.  Car  si  vous  les 
haïssiez,  votre  âme  serait  engagée  par  rapport 
à  eux.  Au  contraire,  rendez  grâce  à  Dieu,  et 
priez  pour  vos  ennemis.  Peut-être  même  votre 
prière  pour  eux  doit-elle  être  cette  parole  du 
Psaume  :  «  Que  ceux  qui  engagent  mon  âme 
soient  confondus  et  perdent  toute  force  (Ps., 
lxx,  13).»  «Qu'ils  soient  confondus  et  perdent 
toute  force.  »  En  effet,  ils  présument  beaucoup 


longe  absum  ;  et  tamen  video  eum  florere  omnibus 
bonis,  et  ego  tanta  patior.  Non  ergo  ideo  dico,  Deus 
quid  tit)i  feci,  quia  nihil  omnino  mali  feci;  sed  quia 
non  tant'.im  feci,  ut  ista  dignus  sim  pati.  Iterum  tu 
justus  es,  ille  injustus?  Evigila  miser,  commissa  est 
anima  tua.  Non,  inquit,  egojustum  me  dixi.  Quid 
dicis?  Peccator  sum,  sed  non  tanta  commisi, 
ut  ista  dignus  essem  pati.  Non  ergo  dicis  Deo,  Justus 
sum,  et  tu  es  injustus  :  sed  dicis,  Injustus  sum,  sed 
tu  es  injustior.  Ecce  commissa  est  anima  tua,  ecce 
jnin  bellum  geril  anima  tua.  Quœ?  contra  quem? 

Anima  tua,  contra  Deum;  quœfacta  est,  contra  e 

a  quo  facta  est.  \vi  quia  es  quœ  contra  i  II  uni  clames, 
ingrata  es.  Redi  ergo  ad   confessionem   inflrmitatis 

tuœ,   implora   i lici  manum.  Non  tibi  videantur 

feb'cea  qui  dorent  ad  tempus,  Tu  cast  igari  i,  illis  par- 
citur  :  forte  tibi  castigato  el  i  mendato  Qlio  hereditas 
ir.  Redi  ei  go,  redi  prœvaricator  ad  cor 
[bai.,  m. m,  h-,  non  committatui  anima  tua.  Poten- 
tior  est  raultum  cui  bellum  indixisti.  Quanto  gran- 


diores  lapides  in  cœlum  miseris,  tanto  te  fortior 
ruina  pressura  est.  Redi  potins,  agnosee  te.  Deus 
est  qui  tibi  displieet  :  erubesee,  lu  tibi  displice.  NihO 
boni  faceres,  nisi  ille  bonus  esset;  et  nibil  mali  pa- 
tereris,  nisi  ille  justus  esset.  Evigila  ergo  in  banc 
vocem,  «  Dominus  dédit,  Pnminus  abstulit;  sicut 
Domino  placuit  ita  factum  est  :  sit  nomen  Domini 
benedictum  (Job,  i,  21),  n  Injusti  eranl  qui  juxta 
Job  putrescentem  sani  sedebant;  et  tamen  ille  reci- 
piendus  Qagellabatur,  illis  puniendis  parcebatur 
(Job,  h,  23).  Quidquid  ergo  Iribulalionis  tibi  accide- 
nt, quid  quid  insultai  i<  .ri  i  s ,  non  coinuiittatui- anima 
tuaj  non  committatur,  non  solum  contra  Henni,  sed 

nec  contn i  ipsos  qui  tibi  isl.t  farinât.  Si  enirn 

rel  ipsos  odio  haïraeris,  el  'nuira  Lllos  commissa  est 
anima  in.i.  Prorsus  illi  gi  i1  i  âge,  pro  istis  ora. 
Forte  enim  el  oratio  pro  ipsis  est  ista  quam  audisti, 
a  i  lonfundantur  el  dcûci  inl  committentes  anina  im 
meam.  »  «Confundanturet  deQciani  :  »  multum  enim 
de  justilia  sua  pnesuniunl  ;  ergo  conl'iiridanlur.   Hoc 
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de  leur  propre  justice  :  qu'ils  soient  donc  con- 
fondus. Il  leur  est  avantageux  de  connaître  leurs 
péchés,  connaissance  qui  les  confondra  et  leur 
fera  perdre  leur  force  ;  car  ils  avaient  tort  de 
présumer  d'eux-mêmes.  Mais  alors,  sentant  leur 
faiblesse,  puissent-ils  dire  aussi  :  «  C'est  lorsque 
je  suis  affaibli,  que  je  suis  fort  (II  Cor.,  xn, 
10).»  Puissent-ils  dire  dans  ce  sentiment  de  leur 
faiblesse  :  «  Ne  me  rejetez  pas  au  temps  de  ma 
vieillesse  (Ps.,  lxx,  9).  »  C'est  donc  leur  bien 
que  souhaite  le  Psalmiste,  en  demandant  qu'ils 
soient  couverts  de  confusion  pour  leurs  péchés, 
et  qu'ils  perdent  la  force  de  suivre  leurs  voies 
perverses;  afin  qu'étant  ainsi  confondus  et  privés 
de  force,  ils  cherchent  celui  qui  peut  les  éclairer 
dans  leur  confusion  et  les  soutenir  dans  leur 
défaillance.  Voyez  en  effet  ce  qui  suit  :  ci  Que 
ceux  qui  me  veulent  du  mal  soient  couverts  de 
confusion  et  de  rougeur  (Ibid.,  13).  »  Il  leur 
souhaite  la  confusion  et  la  rougeur  :  la  confu- 
sion  par  la  conscience  de  leurs  péchés,  la  rou- 
geur,  siune  de  modestie.  Qu'il  en  soit  ainsi 
pour  eux,  et  ils  seront  bons.  Ne  supposez  donc 
pas  que  ces  souhaits  soient  une  expression  de 
vengeance;  au  contraire,  puisse  le  prophète 
être  exaucé  à  leur  égard  !  Car  Etienne 
paraissait  se  venger  des  Juifs,  lorsqu'il 
leur  lançait  ces  reproches,  d'une  bouche  en- 
flammée :  «  Tètes  dures,  hommes  incirconcis  du 


cœur  et  des  oreilles,  vous  résistez  toujours  à 
l'Esprit-Saint  (Act.,  vu,  51)  !  »  Combien  sa  co- 
lère était  brûlante  !  Combien  sa  parole  était 
véhémente  contre  ses  ennemis  1  Son  âme  vous 
parait-elle  donc  engagée  ?  Non  :  il  cherchait  leur 
salut.  Il  enchaînait  de  ses  paroles  les  frénétiques 
qui  exerçaient  sur  lui  une  fureur  injuste.  Et 
voyez  que  son  âme  n'était  engagée,  ni  à  ren- 
contre de  Dieu,  ni  à  leur  égard  ;  car  il  disait 
ensuite  :  «  Seigneur  Jésus,  recevez  mon  esprit 
(Jb..  58).  »  Jésus  ne  lui  déplaisait  donc  pas,  bien 
qu'il  souffrît  la  lapidation  pour  sa  parole.  Sen 
àme  n'était  donc  pas  engagée  à  l'encontre  de 
Dieu.  Il  ajoutait  encore  :  «  Seigneur,  ne  leur 
imputez  pas  ce  péché  {Ibid.,  59).  »  Son  àme 
n'était  donc  pas  non  plus  engagée  à  L'égard  île 
ses  ennemis.  «  Que  ceux  qui  me  veulent  du 
mal,  soient  couverts  de  confusion  et  de  honte 
(P>.,  LXX,13).  »  Car  voilà  ce  que  cherchent  tous 
ceux  qui  m'affligent,  ils  cherchent  à  me  faire 
du  mal.  C'est  ce  que  faisait  la  femme  de  Job, 
lorsqu'elle  lui  disait  :  «  Maudissez  Dieu  et  mou- 
rez (Job,  n,  9).  »  C'est  ce  que  faisait  la  femme 
de  Tobie,  quand  elle  lui  disait  :  «  Que  vous  a 
rapporté  votre  justice  (Tobie,  II,  22)?  »  Elle  le 
disait  pour  aigrir  son  mari  contre  Dieu  qui 
l'avait  rendu  aveugle,  et  elle  eût  engagé  son 
àme,  si  Dieu  fût  venu  à  lui  déplaire. 
15.  Si  donc,  dans  vos  tribulations,  personne 


illis  expedit,  ut  pe.ccata  sua  cognoseant,  unde  confun- 
dantur  et  deficiant  (maie  enim  de  viribus  suis  prœ- 
sumebanti,  et  ipsi  defecti  dicant,  «  Quando  inlirmor, 
tune  potens  suni  <  1 1  Cor.,  xn,  10)  :  »  et  ipsi  defecti 
dicant,  «  Ne  abjicias  me  in  tenipus  senectutis 
(Psal.,  lxxi,  9).  »  Bonum  ergo  illis-  optavit,  ut 
confundantur  du  rnalis  suis,  et  deficiant  »  perversis 
viribus  sais;  et  tuue  jam  defecti  et  confusi  quserant 
illuminatorem  a  confusione,  et  refectorem  a  defe- 
ctione.  Deniqui'  vide  tpiid  sequitur  :  «  Induantur 
confusionem  et  verecumliam ,  qui  cogitant  mihi 
mala.»  «  Confusionem  et  verecundiam,  »  confusionem 
de  mala  conscientia,  verecundiam  propter  mode- 
stiam.  Fiat  hue  in  illis,  et  boni  erunt.  Non  tibi  vi- 
deatur  saevire  :  utinam  exaudiatur  pro  illis.  Nain 
sap.vire  videbatur  et  Stephamis,  quando  ore  flam- 
manti  verba  illa  jaculabatur  :  «  Dura  cervice,  et  non 
circumeisi  corde  et  aurihus,  vos  semper  (a)  resistitis 
Spiritui-sancto  [Act.,  vu,  SI).  »  Quam  accensa  ira- 


cundia,  quam  vehemens  adversus  inimicos?  Com- 
missa  tibi  videtur  anima  ipsius?  Âbsit.  Salutem 
ipsorum  requirebat,  phreneticos  maie  saevientes  ver- 
bis  ligabat.  Namvide  quia  non  erat  commissa  anima 
ipsius,  non  solum  contra  Deum  ,  sed  nec  contra 
ipsos  :  «  Domine,  inquit,Jesu  accipe  spiritum  memn 
(Ibid.,  58).  »  Non  ei  displicuit  Jésus,  quia  (6)  passus 
erat  lapidationem  pro  verbo  ipsius  :  mm  ergo  erat 
commissa  anima  ejus  contra  Deum.  Item  dixit. 
«  Domine  ne  statuas  illis  hoc  delictum  (Ibid., 
Non  ergo  erat  commissa  anima  ejus,  nec  contra  ini- 
micos 5uos.  «  Induantur  confusionem  et  verecun- 
diam. qui  cogitant  mihi  mala  <P$..  î.xx,  13  .  »  Tl  ic 
enim  quaerunt  omnes  qui  me  tribulant,  mala  mihi 
quaerunt.  Quae  mala  quaerebat  etiam  mulier  illa , 
quando  suggessit,  «  Die  aliquid  in  Deum,  et  morere 
[Job,  n,  9  .  »  Et  illa  uxor  Tobiœ,  quae  ait  marito, 
«  t'bi  sunt  justitiœ  tuœ  (Tob.,  u,  22)?  »  Ad  ho 
cebat,  ut  displiceret  illi   Deus,.qui  illum  i'ecerat 


(a)  Er.   et  MSS.   restitistis,  (0)  Sic  MSS.  At  editi,  passurus. 
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û'a  pu  vous  amener  par  la  persuasion,  ni  vous  ici  que  sa  voix  ajoute  a  toutes  les  louanges  pas- 

entraîner  par  la  violence,  à  ue  plus  aimer  Dieu  sées  :  c'est  là  bien  comprendre  cette  parole  du 

en  raison  de  vos  soulfranees,  ou  à  détester  ceux  Prophète.  Mais  quoi?  Vous  qui  êtes  peut-être 

qui  vous  l'ont   souffrir,  votre  âme   n'est  point  un  pécheur,   qui   redoutez  que  votre  âme  soit 

engagée,  et  vous   dites,  en    toute   sécurité,  ce  engagée,  qui  ne  mettez  votre  espérance  qu'en 

qui  suit  :  «  Quant  à  moi,  je  mettrai  toujours  en  Dieu,  afin  d'être  délivré  de  lacaptivitépremière, 

vous  mon  espérance  et  j'ajouterai eûcore  à  toute  qui  ne  présumez  pas  de  votre  justice,  et  qui 

votre  louange  (Ps.  i.\\,  H).  »    Que   veut   dire  ne  comptez  que  sur  la  grâce  que  fait  connaître 

cela:  «J'ajouterai  encore  à  toute  votre  louange  le   Psaume,   ajouterez-vous    quelque   chose   à 

(/éj'rf.)?»  Voilà  des  paroles  qui  doivent  nous  éton-  toute   la    louange    de    Dieu  ?  J'y    ajouterai 

ner.  Pouvez- vous  donc  rendre  plus  parfaite  la  quelque  chose,  dit  le  Prophète.  Voyons  donc  ce 

louange  de  Dieu?  Y  a-t-il  quelque  chose  qu'on  qu'il  pourra  y   ajouter.  Votre  louange  pourrait 

puisse  y   ajouter?   Si   déjà   cette  louange  est  être  complète  et  il   semblerait   qu'il   n'y  man- 

complète,  qu'y  ajouterez-vous?  Dieu  est  loué  quât  absolument  rien, parce  que  rien  en  effet  n'y 

dans  l'excellence  de  ses  œuvres,  dans  toutes  ses  manquerait   si   vous  condamniez   tous  les  mé- 

créatures,  dans  la  manière  dont  il  a  établi  tou-  chants.  En  effet  la  justice  de  Dieu  condamnant 

tes  choses,  dans  la  conduite  et  dans  le  gouver-  tous  les  méchants  ne  pourrait  être  l'objet  d'une 

nement  des  siècles,  dans  l'ordre  des  temps,  dans  médiocre  louange;  leur  châtiment  serait  pour  lui 

la  sublime  élévation  des  cieux,  dans  la  fécon-  une  louange  complète.  Vous  avez  fait  l'homme, 

dite  des  terres,  daDs  l'étendue  des  mers  dont  il  vous  lui  avez  donné  le  libre  arbitre,  vous  l'avez 

aenvironné  les  terres,  dan-  le  pouvoir  qu'il  a  placé  clans  le  paradis,  vous  lui  avez  imposé  un 

donné  aux  créatures  de   se  reproduire,  dans  le  commandement  et  vous   lui   avez  annoncé  la 

genre  humain   tout  entier,  dans   la   loi  qu'il  a  mort   comme  .le   plus  juste  des  châtiments,  s'il 

donnée  aux  hommes,  dans  la  délivrance  de  son  trangressait  votre   loi;   il  n'est  rien   donc  que 

peuple  de  la  captivité  des  Égyptiens,  et  dans  vous  n'ayez  fait  pour  l'homme,  nul  ne  pourrait 

toutes  ses  autres  merveilles  ;  mais   Dieu  n'était  en  demander    davantage  de  vous.  L'homme  a 

pas  encore   loué  pour  avoir  ressuscite  la  chair  péché,    le   genre   humain   est  devenu    comme 

et  l'avoir  appelée  à   la  vie  éternelle.  Que  cette  une   masse  de   péchés  découlant  d'une  même 

louange  lui  soit  donc  ajoutéepar  la  résurrection  source  de  pécheurs  (Gcn.,  n,   3);  et  mainte- 

de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  et  comprenons  nant,  si  vous  condamnez  toute  cette  masse  d'i- 


csecum  ;  et  cum  illi  displiceret,  committeretur  anima 
ipsius. 
15.  Si  ergonemo  tibitribnlando  p°.rsuaserit,  nemo 

eril  ut  tibi  displiceat  Deus  in  lus  quœ  pateris, 
aul  ul  oderis  homines  per  quos  pateris,  non  commit- 
titur  anima  tua  :  securus  dicis  quod  sequitur,  »  l  go 
aulem   sernper   in   te    sperabo,   et  adjiciam    super 

"i m  laudem  tuam  [Psal.,  lxx,  l4).»Quidesl  hoc? 

Movere  nos  débet,  «  adjiciam  super  omuera  laudem 
tuam.  o  Perfectionna  facturas  es  laudem  Dei?  K>t 
aliquid  quod  superadjiciatur?  ni  jam  omnis  illa  laus 

i  quid  ad  j  cet  unis  es  ?  Laudatus  est  Meus  in 
oiiiriilms  bonis  factis  suis,  in  omni  creatura  sua,  in 
omni  in  titutione  rerum  omnium,  in  gubernatioae 

"    a  i  uIoj  uni,    in   ordine  temporum,    in 

CM  li  lien  II  I    .  ;rli,    |:i    1 1  ■.   Il  I  II  I  i  I .  I  !  i  •    tfllTIl  1 1111 ,    ill     rirclllll- 

fu  i naris,  in  omni  pnepollentia  nascentis   ubi- 

que  creaturœ ,  in  ipsis    Qliis    liominum,  in    danda 

m  liberandi    suis  a   i  aplii  itate  /Egj  ptiorum, 

et  ceteria  omnibus  mirabilibus  suis:  nondum  erat 


laudatus  in  eo  quod  suscitavit  carnem  in  vit.im 
œternara.  SU  ergo  ista  huis  adjecta  per  ressurrectio- 
neni  Domini  aostri  Jesu  Christi  :  ut  hic  ejus  vocem 
intelligamus  super  omnem  laudem  prœterilam  :  sic 
hoc  et  reele  intelligimus.  Uuid,  lu  furtc  peccator, 
qui  timebas  committi  animam  tuam,  qui  in  ipso 
sulu  speralms,  ut  a  prima  illa  captivitatn  liberareris, 
qui  de  justifia  tua  non  prœsumebas,  seil  de  gratia 
illius  ipiam  commandai  hic  Psalmus,  quid,  tu  adji- 
cies  ali  pie!  super  omnem  laudem  Dei  ?  Adjiciam, 
impiit.  Videamus  quid  adjiciat.  Possel  esse  omnis 
laus  tua,  el  nihil  omnino  déesse  videretur  ad  laudem 
t n.iiii  :  quia  et  nihil  deesset,  si  damnares  omnes 
iniipins.  Non  riiiui  non  essi'l  magna  laus  Dei  justitia 
ipsa  qua  iniqui  damnantur  :  magna  laus  esset. 
Pecisti  hominem,  dedisti  ei  liberum  arbitrium, 
in  paradiso  collocasti,  prœceptum  imposuisti,  mor- 
leiu  si  prœceptum  violaret,  justissimam  denuntiasti 
il,,  a.,  h,  7,  etc.  ;  nihil  non  fecisti,  nemo  est  quia 
te  amplius  exigat  :  ] savit,  factum  est  genus  bu- 
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niquité,  quelqu'un  aura-t-il  le  droit  de  vous 
dire  :  vous  avez  agi  injustement  ?  Vous  seriez 
évidemment  tellement  juste  que  toute  louange 
vous  serait  due  ;  mais,  parce  que  vous  avez  sauvé 
le  pécheur  lui-même,  en  le  justifiant  après  son 
impiété,  «  J'ajouterai  encore  à  toute  votre 
louange  {Ibid.).  » 

16.  «  Ma  bouche  publiera  votre  justice 
{Ibid.,  15),  »  et  non  la  mienne.  J'ajouterai  cette 
louange  à  toute  votre  louange,  que  ma  justice, 
si  je  suis  juste,  n'est  point  ma  justice,  mais 
votre  justice  déposée  en  moi.  En  effet,  c'est 
vous  qui  justifiez  l'impie  {Rom.,  iv,  5).  «  Ma 
bouche  publiera  votre  justice;  elle  célébrera 
tout  le  jour  votre  salut  {Ibid.).  »  Que  veut  dire  : 
«  votre  salut?  »  «  Le  salut  vient  du  Seigneur 
(Ps.,  iii,0).  »  Que  nul  ne  prétende, par  une  in- 
juste usurpation,  qu'il  doit  à  lui-même  son 
salut.  Le  salut  vient  du  Seigneur."  Nul  ne  se 
sauve  par  lui-même  ;  le  salut  vient  du  Seigneur. 
Le  salut  que  donnent  les  hommes  est  vain 
{Ps.,  Lix,  13).  «  Tout  le  jour,  je  célébrerai  votre 
salut  {Ps.,  lxx,  14);  »  c'est-à-dire,  en  tout 
temps.  Ètes-vous  dans  l'adversité,  prêchez  que 
le  salut  vient  du  Seigneur.  Étes-vous  dans  la 
prospérité,  prêchez  que  le  salut  vient  du  Sei- 
gneur. Ne  le  prêchez  pas  dans  la  prospérité,  pour 
vous  taire  dans  l'adversité  ;  autrement  vous 
n'accompliriez  pasce  précepte:  «  Tout  le  jour.  >> 
En  effet,  le  jour  entier  comprend  sa  nuit.  Est-ce 
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que,  quand  nous  disons  par  exemple  :  Voici 
trente  jours  d'écoulés,  nous  n'y  comprenons 
pas  les  nuits  ?  Est-ce  que,  dans  ce  terme  de 
jours,  nous  ne  renfermons  pas  les  nuits  ?  Qu'a 
dit  la  Genèse  ?  a  II  y  eut  un  soir  et  un  matin,  et 
ce  fut  le  premier  jour  {Genèse,  i,  5).  »  Le  jour 
entier  comprend  donc  sa  nuit  ;  car  la  nuit  est 
sous  la  dépendance  du  jour,  et  non  le  jour  sous 
la  dépendance  de  la  nuit.  Tout  ce  que  vous 
faites  dans  votre  chair  mortelle  doit  être  sous 
la  dépendance  de  la  justice  ;  tout  ce  que  vous 
faites  d'après  l'ordre  de  Dieu  ne  doit  pas  être 
fait  au  bénéfice  de  la  chair,  afin  que  le  jour  ne 
soit  pas  sous  la  dépendance  de  la  nuit.  Chantez 
donc  tout  le  jour  les  louanges  de  Dieu,  c'est-à- 
dire  dans  la  prospérité  et  dans  l'adversité,  dans 
la  prospérité  ou  comme  en  plein  jour,  et  dans 
l'adversité  ou  en  quelque  sorte  pendant  la  nuit, 
et  cependant  chantez  tout  le  jour  les  louanges 
de  Dieu,  pour  ne  pas  chanter  sans  fruit  :  «  Je 
bénirai  le  Seigneur  en  tout  temps  ;  sa  louange 
sera  toujours  dans  ma  bouchers.,  xxxin,  2).  » 
Job,  quand  ses  enfants,  ses  troupeaux,  sa  fa- 
mille, tous  ses  biens  étaient  florissants,  louait 
le  Seigneur,  comme  en  plein  jour.  Des  mal- 
heurs survinrent;  sa  famille  périt,  tout  ce 
qu'il  avait  amassé  disparut,  ceux  pour  qui  il 
amassait  ces  biens  moururent  ;  ce  fut  comme 
le  temps  de  la  nuit.  Et  cependant,  voyez  comme 
il  loua  Dieu  tout  le  jour.  Après  cesheures  de  plein 


manum  tamquam  massa  peccatorum,  profluens  de 
peccatoribus  ;  quid  ergo,  tu  si  massam  istam  ini- 
quitatis  damnes,  quisquam  tibi  dicet,  Injuste  fe- 
eisti?  lusses  plane  etiam  sic  justus,  et  omnis  esset  ista 
laus  tua  ;  sed  quia  liberasti  et  ipsûm  peccatorem, 
justificando  impium,  «  adjiciam  super  omnem  tan- 
dem tuam.  » 

lfi.  «  Os  meum  enuntiabit  justitiam  tuam  (Ps., 
i.xx,  I.'ii  :  »  mm  meam.  Inde  adjiciam  super  omnem 
laudem  tuam  :  quia  et  quod  justus  sum,  si  justus 
àum,  justifia  tua  est  in  me,  non  mea  :  «  tu  enim 
justificas  impium  (Bo/».,iv,5).»oOs  meum  enuntiabit 
justitiam  tuam,  tota  die  salutem  tuam.  »  Quid  est, 
«  salutem  tuam  ?  »  «  Domini  est  salus  [Psal. ,111,  9).  » 
Neiuo  silii  usurpet,  quia  se  salvum  facit  :  Domini  est 
salus.  Non  se  salvum  per  se  quisquam  facit,  Domini 
est  sains,  vana  salus  hominis.  «  Tota  die  salutem 
tuam  :  »  toto  tempore.  Aliquid  adversi  est.  prœdica 
salutem  Domini  :  aliquid  prosperi  est,  prœdica  sa- 
lutem Domini.  Ne  prajdices  in  prosperis,  et  obmutes- 
cas  in  adversis  :    alioquin  non  erit  qui  al  dictuiii  est, 


«  tota  die.  »  Tota  enim  dies  cum  sua  noetc  est. 
Numquid  quando  dieimus,  Triginta  dies,  verbi  causa, 
transierunt,  dieimus  et  noctes  ?  nonne  et  in  ipso  no- 
mine  dierum  includimus  noctes  ?  In  Genesi  quid  di- 
cebatur?  «  Factura  est  vespere  et  factum  est  mane 
dies  unus  (Gen..  i,  5).»  Ergo  dies  totus  cum  sua 
nocte  est  :  nos  enim  diei  servit,  non  dies  nocti. 
Quidquid  facis  in  carne  mortali,  justifiée  .débet  ser- 
vice :  quidquid  facis  ex  prsecepto  Dei,  non  propter 
émoluments  carnis  liât,  ne  dies  serviat  nocti.  Ergo 
tota  die  laudem  Dei  die,  scilicet  in  prosperis  et  in 
adversis;  in  prosperis,  tamquam  tempore  diurno  ; 
in  adversis,  tamquam  tempore  nocturno  :  tota  tamen 
<lie  laudem  Dei  die,  ut  non  frustra  cantavei'is,  «  Be- 
nedicam  Dominum  in  omni  tempore,  semper  laus 
ejus  in  ore  meo  Psal.,  xxxui,  2/.»  Salvis  filiis,  pécore, 
familia,  omni  re  sua,  Job  laudabat  Deum  ;  hoc  quasi 
diurno  tempore  :  damna  vénérant,  orbitas  niait, 
periil  quod  servabatur,  obierunt  qiiibus  servabatur; 
hoc  quasi  nocturno  tempore.  Vide  tamen  tota  die. 
laudantem  :  Numquid  post  illud  diurnum  tempus 
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jour,  pendant  les  quelles  il  s'était  réjoui,  quand 
vint  le  moment  du  coucher  de  la  Lumière,  c'est- 
à-dire  du  coucher  de  sa  prospérité,  est-ce  qu'il  ces- 
sa de  louer  Dieu?  .V  ce  momenl  là  même  ne  fai- 
sait-il pas  grand  jour  dans  son  cœur,  d'où 
jaillissait  cette  vive  lumière  :  «  Le  Seigneur  me 
l'avait  donné,  le  Seigneur  me  l'a  été;  il  a  été 
fait  comme  il  a  plu  au  Seigneur  ;  que  le  nom  du 
Seigneur  soit  béni  {Job,  I,  21)?  »  Pourtant,  ces 
premiers  malheurs  n'étaient  encore  que  l'heure 
du  crépuscule,  une  nuit  plus  profonde  y  suc- 
céda  et  les  ténèbres  s'épaissirent  avec  les  souf- 
frances corporelles,  avec  la  pourriture  et  les 
vers.  Du  milieu  même  de  cette  pourriture,  il  113 
cessa  point  de  louer  Dieu,  plongé  qu'il  était  dans 
la  nuit  extérieure,  tandis  qu'intérieurement 
il  marchait  avec  allégresse  au  grand  jour.  Car, 
sa  femme  lui  conseillant  de  blasphémer,  et  vou- 
lant engager  son  àme,  il  répondit  à  cette  mal- 
heureuse conseillère,  ombre  funeste  de  la  nuit  : 
«  Vous  avez  parlé  comme  une  temme  insen- 
sée. *  Vraie  fille  de  la  nuit,  «  si  nous  avons  reçu 
les  biens  de  la  main  du  Seigneur,  ne  devons- 
nous  pas  en  recevoir  aussi  les  maux  (fd.  11, 
10)  ?  »  Nous  l'avons  loué  pendant  le  jour,  et 
nous  cesserions  de  le  louer  pendant  la  nuit  ? 
«  Tout  le  jour,  »  c'est-à-dire,  pendant  le  jour 
entier  avec  sa  nuit,  «  je  célébrerai  votre  salut 
(Ps.,  lxx,  15).  » 

17.  «  Parce  que  je  n'ai  pas  connu  les  affaires 
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de  négoce  [Ibid.,  16).  »  «  Je  célébrerai  votre 
salut  tout  le  jour,  dit-il,  parce  que  je  n'ai  pas 
connu  les  affaires  de  négoce.  »  Quelles  sont  ces 
affaires  de  négoce  ?  Que  ceux  qui  font  le  négoce 
entendent  et  changent  de  vie  ;  ce  qu'ils  ont  été, 
qu'ils  cessent  de  l'être  ;  qu'ils  ne  sachent  plus 
ce  qu'ils  étaient  et  qu'ils  l'oublient;  enfin, 
qu'ils  n'approuvent  pas,  qu'ils  ne  louent  pas  ce 
qu'ils  ont  été,  mais  qu'ils  le  désapprouvent, 
qu'ils  le  condamnent,  et  qu'ils  changent  de  vie, 
si  le  négoce  est  un  péché.  C'est,  en  effet,  je  ne 
sais  quelle  avidité  d'amasser,  ô  homme  de  né- 
goce, qui  vous  fera  blasphémer  Dieu,  si  vous 
venez  à  subir  quelque  perte,  et  on  ne  trouvera 
plus  en  vous  ce  que  nous  venons  de  dire  :  «  la 
louange  de  Dieu  tout  le  jour.  »  Quand,  non- 
seulement  vous  mentez  sur  le  prix  de  vos  mar- 
chandises, mais  encore  que  vous  faites  de  faux 
serments,  comment  la  louange  de  Dieu  serait- 
elle  tout  le  jour  dans  votre  bouche?  Comment, 
si  vous  êtes  chrétien,  votre  bouche  est-elle  cause 
que  le  nom  de  Dieu  soit  blasphémé  [Rom.,  11, 
24),  de  sorte  que  l'on  dise  :  Voilà  ce  que  sont  les 
chrétiens  ?  Si  donc  le  Prophète  chante  tout  le 
jour  la  louange  de  Dieu,  parce  qu'il  n'a  pas 
connu  les  affaires  de  négoce,  que  les  chrétiens 
se  corrigent,  et  qu'ils  cessent  de  se  livrer  au 
négoce.  Mais,  me  dira  quelque  négociant  :  Voilà 
que  j'apporte  de  loin  des  marchandises  dans  les 
lieux  où  elles  manquent,  pour  gagner  ma  vie, 


obi  laetabatur,  quia  factus  est  illius  quasi  lucis,  hoc 
est,  prosperitatis  occasus,  defeeit  a  laudibus  Dei  ? 
Nonne  dies  eratin  corde,  unde  fulgebat,  «  Dominus 
dédit,  Dominus  abstulit  ;  sicut  Domino  placuit  ita 
factum  est:  sit  nomen  Dotnini  benedictum  Johan., 
1.  .M  '  >  Et  hoc  quasi  adhuc  vespertinum  erat  tem- 
po :  venit  et  nox  crassior,  tenebree  profundiores, 
corporis  dolor,  putredo  rermium  ;  nec  sic   in  ipsa 

Un  i  defecil  a  laudibus  Dei  foris  in  nocte,  qui 
intus  exsultabat  in  die.  Kamque  uxori  persuadenti 
tiemiam,  e1  committenti  animam  ipsius,  maie 
guadenti  miserae  tamquam  ombra?  nocturnœ,  0  Lo- 
euta  es,  inquit,  tàmquam  una  ex  insipientibus  mu- 
lieribu     Johan.,  11,  10).»  Vere  filia,  noctis  :  m  Si  bons 

limus  de  manu  Domini,  mala  non  sustinebi- 
iini-  ?  n  Laudavimus  in  die,  deficiemus  in  nocte? 
«  Tota  die,  nid  est, cum    aa  nocte,  tesalutem  tuam.  » 

17.  «    Quoniam   non    co|   in      ne|   il  !  I  : Ps., 

lxx,  IH  .  »  Ideo,  inquit,  a  tota  die  îalutem  tuam, 
quoniam  non  -  ignovi  negotiationes.»  Quœ  sunt  istee 


neçotiationes  '?  Audiant  negotiatores,  et  mutent  vi- 
tam  ;  et  si  fuerunt,  non  sint  :  non  cognoscant  quod 
fuerunt,  obliviscantur  :  postremo,  non  approbent, 
non  bradent;  improbent,  damnent,  mutentur,  si 
peccatum  est  negotiatio.  Hinc  enim  aviditate  nescio 
qua  adquirendi,  0  negotiator,  quando  damnum  pas- 
sus  fueris,  blasphemabis  ;  et  non  erit  in  te  quod  di- 
ctum  est,  «  Tota  die  laudem  tuam.  »  Quando  autem 
propretiis  rerum  quas  vendis,  non  sohim  o.entiris, 
verum  etiam  falsum  juras,  quomodo  inore  tuotota 
die  laus  Dei?  quando,  si  Christianus  es,  etiam  ex 
ore  tuo  blaspbematur nomen  lin  [hum.,  u,  24),  ut 
dii  iiui.  Ecce  quales  sunt  Christiani.  Ergo  si  prop- 
terea  iste  tota  die  laudem  Dei  dicit,  qua  non  eog- 
novit  uegotiationes  ;  corrigant  se  Christiani,  non  ne- 
gotientur.  Sed  ail  mihi  negotiator,  Ecce  ego  affero 
quidem  ex  longinquo  merces  ad  ea  loca,  in  quibus 
non  sunt  ea  quœ  adtuiero,  unde  rivam  ,   tamquam 

[•cedetn  laboris  mei  peto,  ni  carius  rendamquam 

emerim:  unde  enim vivam,  cum  scriptum  sit,  0  ni- 
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et  je  demande,  comme  salaire  de  la  peine  que  je 
prends,  de  vendre  ces  marchandises  à  un  prix 
plus  élevé  que  je  ne  les  achète.  Autrement, 
comment  gagnerais-je  ma  vie,  puisqu'il  est 
écrit  :  «  L'ouvrier  mérite  son  salaire  (I  Luc,  x, 
7)  ?  »  Mais  vous  me  parlez  de  mensonges,  de 
parjures.  Ce  vice  est  mon  fait,  et  non  celui  de 
ma  profession.  Si  je  le  voulais,  je  pourrais  agir 
sans  celte  fraude.  Je  ne  rejette  donc  pas 
ma  faute  sur  le  commerce,  et  je  dis  que 
si  je  mens,  c'est  moi  qui  mens,  et  non  mon 
commerce.  Car  je  pourrais  dire  :  J'ai  acheté 
cette  marchandise  pour  tel  prix ,  mais  je  la 
vends  pour  tel  autre;  si  cela  vous  convient, 
achetez.  Une  parole  aussi  franche,  loin  d'éloi- 
gner l'acheteur,  ferait  au  contraire  que  tous 
accourraient,  estimant  encore  la  bonne  foi  plus 
que  la  marchandise.  Enseignez-moi  donc,  dit 
le  négociant,  que  je  ne  dois  ni  mentir,  ni  me 
parjurer,  mais  ne  me  demandez  pas  de  renon- 
cer aux  atfairesqui  me  font  subsister.  D'ailleurs 
à  quelle  occupation  m'appellerez-vous,  après 
m' avoir  retiré  de  celle-ci  ?  Peut-être  à  quelque 
métier?  Je  serai  cordonnier  ;  je  ferai  des  chaus- 
sures. Est-ce  que  les  fabricants  de  chaussures 
ne  mentent  pas  aussi  bien  que  les  commerçants? 
Est-ce  qu'ils  ne  se  parjurent  pas  de  la  même 
façon?  Après  s'être  engagés  à  faire  des  souliers 
pour  quelqu'un,  s'ils  viennent  à  recevoir  de  l'ar- 
gent d'une  autre  personne,  ne  laissent-ils  pas  là 
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les  chaussures  qu'ils  faisaient  pour  le  premier,  et 
ne  travaillent-ils  pas  pour  le  second, au  détriment 
de  celui  à  qui  ils  avaient  promis  d'achever  ra- 
pidement sa  commande?  Ne  disent-ils  pas  sou- 
vent :  Ce  sera  pour  aujourd'hui  sans  faute  ;  je 
terminerai  aujourd'hui  ?  Et  puis,  dans  la  con- 
fection même  de  leurs  chaussures,  ne  commet- 
tent-ils pas  des  fraudes  aussi  considérables?  Ils 
disent  une  chose,  ils  en  font  une  autre  ;  mais 
le  mal  vient  d'eux,  il  ne  vient  pas  du  métier 
qu'ils  exercent.  Donc  tous  les  artisans  qui  sont 
mauvais  et  qui  ne  craignent  point  Dieu  men- 
tent et  se  parjurent,  soit  pour  gagner  davan- 
tage, soit  pour  éviter  une  perte  ou  pour  échap- 
per au  besoin;  par  conséquent,,  ils  .ne  louent 
point  Dieu  tout  le  jour.  Mais  à  quoi  bon  me 
détourner  du  commerce?  Est-ce  pour  que  je 
devienne  agriculteur,  et  que  je  murmure  contre 
Dieu,  s'il  vient  à  faire  quelque  orage  :  pour  que 
je  consulte  le  sorcier,  si  je  crains  la  grêle;  pour 
que  je  cherche  je  ne  sais  quelle  querelle  au  ciel; 
pour  que  je  souhaite  une  famine  qui  tombe  sur 
les  pauvres,  afin  que  j'aie  l'occasion  de  vendre 
le  blé  amassé  dans  mes  greniers?  Est-ce  à 
cela  que  vous  m'amenez?  Mais,  dites-vous,  les 
cultivateurs  honnêtes  n'agissent  pas  ainsi.  Les 
négociants  honnêtes  ne  lont  pas  non  plus  ce  que 
vous  leur  reprochez.  Mais,  à  raisonner  ainsi, 
n'est-ce  point  un  mal  d'élever  des  enfants,  puis- 
que certaines  mères,  quand  ils  souffrent  de  la 


gnus  est  operarius  mercede  sua  (Lucœ.,  x,  7)  ?  »  Sed 
agitur  de  mendacio.  de  perjurio.  Hoc  vitium  meum 
est,  uuii  negotiationis  :  neque  enim  non,  si  vel- 
li'in,  possem  agere  -.iuo  istu  vitio.  Non  ergo  meam 
culpam  (a)  actor  ad  tiegotium  transfère  :  sedsimen- 
tior,  ego  mentior,  non  negotium.  Possem  enim  di- 
cere,  Tanto  emi,  sed  tanto  vendam;  si  placet,  eme. 
Non  enim  istaiu  veritatem  audiens  emtor  repellere- 
tur,  et  non  potins  omnes  accurrerent  :  quia  plus  ii- 
ilem  quam  mercem  dirigèrent.  Hoc  ergo,  inquit, 
me  mone,  ne  mentiar,  ne  perjurem  ;  non  ut  adji- 
ciara  negotium  unde  me  trausigo.  Quo  enim  vo- 
cas,  quando  bine  revotas  ?  Forte  ad  artem  ali- 
quam?  Ero  sutor,  calceamenta  faciam  hominibus  ? 
Mendaces  enim  et  ipsi  non  sont  îperjuri  et  ipsinon 
suât  ?  Nonne  locatis  ab  alio  calceamentis,  eum  ac- 
ceperint  ab  alio  pretium  ,  diuaittunt  quod  facie- 
bant,  et  suscipiunt  alteri  facere,  et  fallunt  eum  eui 
promiserant  cito  se  facturos  ?    nonne  sa>pe  dicunt, 


Hodie  facio,  hodie  impleo.  Deinde  in  ipsa  sutura 
tantas  fraudes  non  faciunt  ?  Faciunt  ista  et  dicunt 
ista  :  sed  ipsi  mali  sont,  non  ars  quam  profitenlur. 
Omnes  ergo  artifices  m.pli  Denm  non  timentes,  vel 
pro  lnci'o.  vel  pro  timoré  damni  aut  egestatis  men- 
tiuntur,  perjurant;  non  est  continua  Dei  lius  iaeis. 
Quomodo  ergo  revocas  a  negotiat-ione  ?  An  ut  agri- 
cola  sini,  el  adversus  Deum  tonantem.murmurem, 
ut  grandi nem  timens  (6)  sortilegum  consulam,  ut 
quaeram  quid  faciam  contra  cœlum;  ut  optem  pau- 
peribus  famem,  quo  possim  veadere  quod  servavi? 
ad  hoc  me  adducis?  Sed  non  ea  faciunt,  inquis, 
agricolae  boni.  Nec  illa  negotiatores  boni.  'Quid 
enim,  etiam  et  filios  habere  malum  est,  quia  quando 
eis  caput  dolet,  niaise  et  infidèles  maires  ligaturas 
sacrilegas  et  incantationes  quasrunt?  Ista  homiuum, 
non  rerum  peccata  sunt.  Potest  mihi  boc  dicere 
negotiator.  Quocre  ergo,  Episcope,  quemadmodum 
intelligas   negotiationes  quas   legisti   in   Psalterio; 


(o)  Sic  MSS.  At  editi  ouotor.  (b)  MSS.  sortilogum. 
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tôle,  recourent  à  des  amulettes  ou  des  incanta- 
tions sacrilèges?  Tous  ces  péchés  appartiennent 

aux  hommes  el  non  pas  aux  choses.  Voilà  ce 
que  peut  me  dire  un  commerçant.  Cherchez 
donc,  Évêque  qui  prêchez,  cherchez  dans  quel 
sens  vous  devez  interpréter  ces  affaires  de  né- 
goce dont  parle  le  Psaume,  de  peur  que  vous 
n'alliez  me  détourner  du  commerce,  parce  que 
vous  aurez  mal  compris  ces  paroles.  Enseignez- 
moi  plutôt  comment  je  dois  vivre  ;  car  si  je  vis 
honnêtement,  tout  sera  pour  le  mieux.  Ce  dont 
je  suis  sur,  c'est  que,  si  je  suis  méchant,  la  faute 
n'en  est  pas  au  commerce,  mais  à  ma  propre  ini- 
quité. —  Quand  une  chose  est  vraie,  il  n'y  a 
point  lieu  de  la  contredire. 

■18.  Cherchons  donc  de  quelles  affaires  de  né- 
goce parle  le  Prophète,  en  déclarant  qu'il  loue 
Dieu  tout  le  jour,  parce  qu'il  ne  les  a  pas  con- 
nues. Selon  l'étymologie  grecque,  négoce  si- 
gnifie action,  selon  l'étymologie  latine,  il  si- 
gnifie :  relus  de  repos.  Que  le  mot  veuille  dire 
action  ou  refus  de  repos,  recherchons  quelle 
en  est  ht  valeur.  Les  négociants  affairés,  présu- 
mant d'eux-mêmes  à  cause  de  leur  activité, 
louent  leurs  œuvres,  et  ne  parviennent  pas  à  la 
grâce  de  Dieu.  Ces  négociants  agissent  donc 
contre  la  grâce  que  recommande  le  Psaume,  il 
recommande,  en  effet,  la  grâce,  en  ce  sens  que 
nul  ne  doit  se  glorifier  de  ses  propres  œuvres. 
Mais  enfin,  de  ce  qu'il  est  dit  dans  un  autre 
psaume  :  «  Les  médecins  ne  ressusciteront  pas 


les  morts  (Psaume,  lxxxvii,  11),  »  faut-il  que  les 
hommes  abandonnent  la  médecine  ?  Que  signifie 
donc  cette  parole?  Sous  le  nom  de  médecins,  il 
faut  entendre  ici  les  orgueilleux  qui  promettent 
aux  hommes  le  salut,  tandis  que  le  salut  vient 
du  Seigneur  (Ps.,  m,  9).  De  même  donc  que  ce 
texte  :  Je  célébrerai  votre  salut  tout  le  jour 
(Ps.,  lxx,  15),  »  se  dresse  sans  relâche  contre 
les  médecins,  c'est-à-dire  contre  les  orgueilleux 
qui  prometttent  le  salut;  ainsi  ce  texte:  «  Ma 
bouche  publiera  votre  justice  (Ibid.),  »  et  non 
la  mienne,  se  dresse  sans  relâche  contre  les  négo- 
ciants qui  se  glorifient  de  leur  action  et  de  leurs 
œuvres.  Mais  quels  sont  ces  négociants,  c'est- 
à-dire  ces  hommes  qui  se  complaisent  en  eux- 
mêmes  à  cause  de  leur  action  personnelle? Ceux 
qui,  ne  connaissant  pas  la  justice  de  Dieu  et 
voulant  établir  la  leur,  ne  se  sont  pas  soumis  à  la 
justice  de  Dieu  (Rom.,  x,  3).  C'est  avec  raison 
aussi  que  le  négoce  est  appelé  de  ce  nom  dans 
le  sens  de  refus  de  repos,  ou  de  négation  d'oi- 
siveté. Quel  mal  y  a-t-il  à  refuser  le  repos?Mais 
le  Seigneur  ajustement  chassé  du  temple  ceux 
auxquels  il  a  dit  :  a  11  est  écrit  :  Ma  maison  sera 
appelée  la  maison  de  la  prière,  et  vous  en 
avez  fait  une  maison  de  négoce  (Matth.,  xxi, 
13);  »  c'est-à-dire  que  vous  vous  glorifiez  de  vos 
œuvres,  que  vous  refusez  le  repos  et  que  vous 
n'écoutez  pas  l'Ecriture,  qui  s'élève  contre  votre 
négoce  et  contre  votre  inquiétude,  en  disant  : 
«  Cherchez  le  repos  et  considérez  que  je  suis  le  Sei- 


ue  Sorte  tu  non  intelligas,  et  me  a  negotiatione 
prohibeas.  Mone  ergo  quemadmodum  vivant  :  si 
bene,  bnne  mihi  erit  :  unum  tamen  scio,  quia  si 
malus  fuero,  dod  negotiatio  mihi  facit,  sed  iniqui- 
tas  mea.  Quando  verum  dicitur,  mm  est  quod  contra» 
nr. 
18.  Quaeramus  ergo  quas  dixerit  negotiationes, 
quaa  irere  qui  non  cognovit,  tota  die  laudat  Deum. 
Negotiatio  et  in  Graeca  lingua  ai  aciu  dicitur,  et  m 
I  (a)  a   negate  otio  :  sed  sive  ah  actu,  Bive  a 

o  otio,  'li-'  utiatui  quid  sit.  Oui  enim  negotia- 
tores  actuo  i.  qua  i  ei  eo  quod  agunt  praesumunt, 
opéra  sua  laudant,  non  perveniunf  ad  gratiam  Dei. 
Ergo  contra  illam  gratiam  sunt  negotiatores,  quam 
commendal  lia  Psalmus.  Illam  enim  gratiam  com- 
mendat,  ut  nemo  de  suis  operibus  glorietur.  Quo- 
modo  quodam  I""j  dicitur,  «  Medici  non  resuscita- 


bunt  (Psal.,  i.xxxvn,  11)  :  »  deserere  debent  hommes 
medicinam  î  Sed  quid  est  hoc  .'  Suh  isto  nomine  in- 
telliguntur  superbi,  pofiieentes  salutem  hominibus, 
'■uni  "  Domioi  >it.  salus  (Psal.,  m,  9).  »  Quomodo 
'■r;ai  contra  medicos,  i'I  est,  superbos  <alutis  polli- 
citatores  vigilat  boc  quod  diclum  est,  «  Tota  die  »a- 
lutem  liiaiu  o  :  sic  contra  negotiatores,  iil  est,  qui 
de  actu  suo  et  operibus  gaudent,  vigilat  boc  quod 
dictum  est,  «Os  meum  enuntiabil  justitiam  tuant 
(Psal.,  i  .-.,  m  ,  „  ai  est,  non  oaeam.  Qui  sunl  oego 
liatores,  al  est,  quasi  'la  actu  buo  sibi  placentes? 
«Oui    ignorantes  Dei  justitiam,  e1    suam    volantes 

tituere,  justitiaB  Dei  non    uni  subjecti  {Rom.,  \. 

.',:.  <,  Mérite  ri  negotium  dictum  est,  quia  negat 
otium.  Quantum  mali  est,  quod  negat  otium?  Mé- 
rite Dominus  espulit  de  templo  ill">,  quibus  dixit, 
Scriptum  est,  «  Doinus  mea  domus  orationis  vocabi- 


tkliqnot  MSS.  At  editi,  et  in  Latina.  Negotiatio  siceactut,  site  negotium  discutiatur  quid  si*. 
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gneur  (/>«.,  xi.v,  il).  »  Que  veut  dire  :  «Cher- 
chez le  repos  et  considérez  que  je  suis  le  Sei- 
gneur, »  sinon  que  vous  devez  savoir  que  Dieu 
opère  en  vous  et  que  vous  n'avez  pas  à  vous 


enorgueillir  de  vos  œuvres?  N'entendez-vous 
pas  la  voix  du  Sauveur  qui  vous  dit  :  «  Venez 
à  moi,  vous  tous  qui  souffrez  et  qui  êtes  chargés, 
et  je  vous  soulagerai  ?  Prenez  mon  joug  sur 
vous  et  apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  et 
humble  de  eo'ur,  et  vous  trouverez  le  repos  de 
vos  âmes  (Matth.,  xi,  28,  20)?  »  Ce  repos  est 
prêché  contre  les  hommes  de  négoce;  ce  repos  est 
prêché  contre  ceux  qui  le  haïssent  et  qui,  se  li- 
vrant à  l'action  et  vantant  leurs  œuvres,  refu- 
sent de  se  reposer  en  Dieu  :  ils  s'éloignent 
d'autant  plus  de  la  grâce  divine  qu'ils  s'enor- 
gueillissent davantage  de  leurs  œuvres. 

19.  Mais,  dans  quelques  manuscrits,  on  lit  : 
«  Parce  que  je  n'ai  pas  connu  la  littérature  {Ps., 
lxx,  15).  »  Où  les  uns  portent  :  «  les  affaires  de 
Dégoce,  »  les  autres  portent  :  «  la  littérature.  » 
11  est  difficile  de  faire  concorder  les  deux  textes. 
Cependant  la  différence  de  ces  deux  traductions 
éclaire  peut-être  le  sens,  au  lieu  de  nous  induire 
en  erreur.  Cherchons  d'abord  comment  il  faut 
entendre  l'art  d'écrire,  et  cela  sans  offenser  les 
grammairiens  plus  que  nous  n'avons  offensé 
tout  à  l'heure  les  négociants,  puisqu'un  homme 
de  lettres  peut  vivre  honnêtement  de  son  art, 
sans  se  parjurer  et  sans  mentir.  Cherchons  donc 


quel  est  l'art  d'écrire  que  n'a  pas  connu  le 
Prophète,  dans  la  bouche  duquel  la  louange  de 
Dieu  se  trouve  tout  le  jour.  Les  Juifs  possèdent 
une  certaine  littérature  ;  c'est  à  eux  en  effet  que 
nous  rapporterons  ce  mot,  et  c'est  là  que  nous 
en  trouverons  l'explication.  En  examinant  ce 
que  pouvaient  signifier  les  négociants,  en  rai- 
son de  leur  action  et  de  leurs  œuvres,  nous 
avons  trouvé  ce  détestable  négoce  que  L'Apôtre 
a  dénoncé  en  ces  termes  :  «  Ne  connaissant  pas 
la  justice  de  Dieu,  et  voulant  établir  la  leur,  ces 
hommes  ne  se  sont  pas  soumis  à  la  justice  de 
Dieu  (fiom.,  x,  3).  »  Le  même  Apôtre  dit  encore 
contre  ce  négoce  :  «  Le  salut  ne  vient  pas  des 
œuvres,  afin  que  nul  ne  se  glorifie  (Éphés.,  n, 
9).  »  Comment  donc?  Est-ce  que  nous  ne  ferons 
pas  le  bien  ?  Nous  le  ferons  ;  mais  c'est  Dieu  qui 
le  fera  en  nous.  «  Car  nous  sommes  son  ou- 
vrage, ayant  été  créés  en  Jésus-Christ  pour  les 
bonnes  œuvres  (Ibid.,  10).  »  De  même  donc  que 
nous  trouvons  dans  l'Écriture  la  condamnation 
de  ces  négociants  qui  se  glorifient  de  leur 
action,  qui  s'enorgueillissent  de  leur  négoce 
parce  qu'il  est  la  négation  du  repos,  et  qui  sont 
plutôt  agités  qu'adonnés  aux  bonnes  œuvres, 
parce  que  ceux-là  font  de  bonnes  oîuvres  en  qui 
Dieu  même  opère  ;  de  même  nous  trouvons  chez 
les  Juifs  je  ne  sais  quelle  littérature  dont  il  est 
maintenant  question.  Que  le  Seigneur  me 
donne  d'exprimer  par  mes  paroles  ce  qu'il  a 


tur,  vos  autetn  fecistis  eam  domum  negotiationis 
(Matth.,  xxi,  13):»  id  est,  glanantes  de  operibus 
vestris,  otium  non  qua^i'entes,  nec  audientes  contra 
inquietudiiiem  et  negotiationem  vestratn  dicentem 
Scripturam,  «Vacate,et  videte  quoniaui  ego  sum Do- 
minus.  »  Quid  est,  «  Vacate,  et  videte  quoniam  ego 
sum  Dominus  (Pitai,  xi.v,  1 1)  :  »  nisi,  ut  sciatis  quia 
Peus  est  qui  operatur  in  vobis,  et  non  de  vestris  ope- 
ribus extollamini  ?  Non  audis  vocem  dicentis,  «  Ve- 
nite  ad  me  omnes  qui  laboratis  et  onerati  estis,  et 
ego  vos  reticiam  ;  tollite  jugum  racum  super  vos,  et 
discite  a  me,  quiamitis  sum  et  humilis  corde,  et  in- 
venietis  requiem  animabus  vestris  (Matth.,  xi,  28  et 
29)?  »  Haec  requies  contra  negotiatores  prasdicatur  : 
ha?c  requies  contra  eos  qui  oderunt  otium  prœdica- 
tur,  agendo  et  jactando  se  de  operibus  suis,  ut  in  in 
requiescant  in  De.o,  et  tanto  longius  a  gratta  rési- 
liant, quanto  inagis  de  suis  operibus  extolluntur. 

19.  Sed  est  in   quibusdam  exemplaribus,  «  Quo- 
niam non  cognovi  litteraturam  (Psal.,   i.xx,  15).  » 


Ubi  alii  codices  babent,  «  negotiationem  ;  »  ibi  alii, 
«  litteraturam  :  »  quomodo  concordent ,  invenire 
difficile  est;  et  tamen  interpretum  diversitas  forte 
sensum  ostendit,  non  errorem  inducit.  Quœramus 
ergo  et  litteraturam  quomodo  intelligamus,  ne  sic 
offendamus  grammaticos,  quomodo  paulo  ante  ne- 
gotiatores :  quia  et  grammaticus  potest  in  acte  sua 
honeste  vivere,  non  pejerare,  non  mentiri.  Quœra- 
mus  ergo  litteraturam  quam  non  cognovit  iste,  in 
eu  jus  ore  tota  die  laus  Dei  est.  Est  qua-dam  littera- 
tuni  Juda>orum  :  ad  illos  enim  et  hoc  referamus; 
ibi  inveniemus  quod  dictum  est  :  quomodo  cum  de 
negotiatoribus  qiuereremus,  propter  actus  et  opéra, 
invi'iiimus  illam  dici  negotiationem  detestandam, 
quam  notavit  Apostolus,  dicens,  «  Ignorantes  enim 
Dei  justitiam,  et  suam  volontés  constituere,  justifia1 
Dei  non  sunt  subjeCti  (Bom.,x,  3).  »  Contra  quam 
dicit  idem  Apostolus,  «  Non  ex  operibus,  ne  forte 
quis  extollatur  lEphes..  n,  9).  »  Quomodo  ergo? 
Numquid  non  operabiinur  bonum?  Opéra bimur, sed 
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daigné  m'accorder  de  comprendre  dans  mon 
cœur.  L'orgueil  des  Juifs,  qui  mettaient  leur 
confiance  dans  leur  force  et  dans  la  justice  de 
leurs  œuvres,  se  glorifiait  de  la  Loi,  parce  qu'ils 
l'avaient  reçue  el  '[ne  les  autres  nations  ne  l'a- 
vaient pas  reçue;  et  dans  cette  loi,  les  juifs  se 
glorifiaient,  non  de  la  grâce,  mais  de  la  lettre. 
Eu  effet,  la  Loi,  sans  la  grâce,  n'est  autre  chose 
qu'une  lettre  ;  elle  demeure  pour  condamner 
l'iniquité,  mais  non  pour  donner  le  salut.  Car 
que  dit  l'Apôtre  ?  «  Si  une  loi  eût  été  donnée 
qui  pût  vivifier,  la  justice  viendrait  entièrement 
par  la  loi.  Mais  l'Écriture  a  tout  renfermé  sous 
le  péché,  afin  que  la  promesse  fût  accomplie 
par  la  foi  en  Jésus-Christ,  en  faveur  de  ceux  qui 
croiraient  en  lui  {Gai.,  ni,  21,  22).  »  Il  dit  ail- 
leurs de  cette  lettre  :  «  La  lettre  tue,  mais  l'es- 
prit vivifie  (II  Cor.,  m,  G).  »  Vous  n'avez  à  vous 
que  la  lettre,  si  vous  transgressez  la  Loi.«  Vous 
êtes,  dit  l'Apôtre,  transgresseurs  de  la  Loi  par  la 
lettre  et  par  la  circoncision  {Rom.,  H,  27).  » 
N'est-ce  donc  pas  avec  raison  qu'il  est  dit  et  que 
nous  avons  chanté  dans  notre  Psaume  :  a  Déli- 
vrez-moi de  la  main  de  celui  qui  transgresse  la 
loi  et  de  la  main  du  méchant  (Ps.,  lxx,  4).  » 
Vous  conservez  la  lettre,  mais  vous  n'accom- 
plissez pas  la  lettre.  Comment  n'accomplissez- 
vous  pas  la  lettre?  Parce  que  «vous  qui  publiez 
qu'on  ne  doit  pas  voler,  vous  volez  ;  vous  qui 
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dites  qu'on  ne  doit  pas  commettre  d'adultère, 
tous  commettez  des  adultères;  vous  qui  avez 
horreur  des  idoles,  vous  faites  des  sacrilèges. 
C'est  à  cause  de  vous,  comme  le  dit  l'Écriture, 
que  le  nom  de  Dieu  est  blasphémé  parmi  les 
Gentils  {Rom.,  n,  21  et  suiv.).  »  De  quoi  vous  a 
donc  servi  la  lettre  que  vous  n'accomplissez 
pas?  Mais  pourquoi  ne  l'accomplissez-vous  pas? 
Parce  que  vous  mettez  votre  confiance  en  vous- 
même.  Pourquoi  ne  l'accomplissez-vous  pas  ? 
Parce  que  vous  êtes  un  homme  de  négoce,  vous 
exaltez  vos  œuvres  ;  vous  ignorez  combien  est 
nécessaire  l'aide  de  la  grâce  pour  accomplir 
l'ordre  de  la  loi.  Dieu  vous  a  donné  des  com- 
mandements ;  eh  bien  !  faites  ce  qu'il  vous  a 
commandé.  Vous  commencez  à  agir,  en  vous 
appuyant  sur  vos  propres  forces,  et  vous  tom- 
bez; la  lettre  de  la  loi  reste  contre  vous,  pour 
von-  punir  et  non  pour  vous  sauver. «  La  Loi  a 
été  donnée  par  Moïse  ;  la  grâce  et  la  vérité  sont 
venues  par  Jésus-Christ  {Jean,  i,  17).  »  Moïse  a 
écrit  cinq  livres  ;  mais,  â  l'intérieur  des  cinq 
portiques  qui  entouraient  la  piscine,  les  malades 
restaient  étendus  à  terre,  sans  pouvoir  être 
guéris (/(/.,  v,  2).  Voyez  comment  la  lettre  sub- 
siste pour  convaincre  l'accusé  et  non  pour  sau- 
ver le  coupable.  Sous  ces  cinq  portiques,  figures 
des  cinq  livres  de  Moïse,  les  malades  étaient 
plutôt  exposés  que  guéris.  Qu'y  avait-il  donc  là 


ipso  in  nobis  opérante.  «  Ipsius  enim  sumus  tigmen- 
tum,  creati  in  Christo  Jesu  in  operibus  bonis  <lbid., 
10).  »  Quoruodo  hoc ergo  inveniums  contra  negotia- 
tores,  id  est  de  actu  gloriantes,  de  negotio  (a)  quod 
neget  otium  se  extollentes,  mquietos  potius  quarn 
bonos  operatores;  quia  boni  operatores  illi  suiit,  in 
quibus  Deus  operatur  :  sic  et  nescio  quam  litteratu- 
rani  invenirnus  apud  Judœos;  Dominus  adsit  ut  ex- 
plicem  vernis,  quod  dignatus  est  donare  ut  corde 
coBspicerem.  Superbia  Judaeorum  prœsumeutium 
tamquam  de  viribus  suis  et  de  justifia  operum  suo- 
rum,  gloriabatur  de  Lege,  quod  ipsi  Legem  acce- 
perint,  aliœ  gentes  non  acceperint;  in  qua  Lege, 
non  de  gratia  gloriabantur,  sed  de  littera.  Les  enim 
Bine  gratia,  littera  sola  es!  :  manet  ad  convincendam 
miquitatem,  non  ad  dandain  salutem.  Quid  enim  ait 
Apostolus?  «Si  enim  data  essel  lex  quœ  possetvivi- 
,  omnino  e  je  et  justifia:  sed  conclusit 
Scriptura  omnia  ub  peecatu,  ut  promissio  ei  Qde 
Jesu  Christi  d.u-i;lur  <  i -edeiitibus  [Gui.,  m,  21).  »  De 


bac  littera  dicit  alio  loco,  «  Littera  occidit,  Spiritus 
autem  vivilïcat  (Il  Cor.,  ni,  6).  »  Habes  litteram,  si 
prœvaricator  legis  es.  «  Qui  per  litteram,  inquit,  et 
circumeisionem  prœvaricator  legis  es  (Aom. ,u,  27).» 
Nonne  bene  cantatur  et  dicitur,  «  Lrue  me  de  manu 
legem  prœtereuntis  et  iniqui  (Psal.,  i.xx,  4)?  »  Habes 
litteram,  sed  non  impies  litteram.  Unde  non  impies 
litteram?  «  Quoniam  qui  prœdicas  non  furandum, 
furaris;  qui  dicis  non  adulterandum,  adultéras; 
quiabominarisidola,  sacrilegium  lacis.  Xomen  emm 
Dei  per  vos  blaspbematur  in  (lentibus,  sicut  scriplum 
esl  /low.,  ii.  21.  etc.).  »  Quid  tibi  ergo  profuit  lit- 
tera, quam  non  impies?  Quare  autcin  non  impies? 
Uuia  de  te  prœsumis.  Quare  non  impies?  Quia  ne- 
gotiator  es,  opéra  tua  extollis  :  nescis  necessariam 
esse  gratiam  adjuvanlis,  ut  impleatur  prœceptum 
jubentis.  Ecce  jussit  Deus,  âge  quod  jussit.  Ineipis 
agere  quasi  ex  viribus  tuis,  et  cadis;  et  manet  super 
te  littera  puniens,  non  salvans.  Merito  «  Lex  pér 
BJoysen  data  est,  gratia  et  veritas  per  Jesum  Chri- 


(o)  MSS.  fpiidam  omittunt  Ikcc  verba,  quoi  neqet  otium  :  et  eorum  loco  nonnulli  lmbent,  quoi  ntgoti  uitur. 
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pour  les  guérir?  L'agitation  de  l'eau.  Lorsque 
l'eau  de  la  piscine  avait  été  agitée,  un  malade 
y  descendait,  et  il  n'y  avait  de  guérison  que  pour 

lui  seul,  en  vue  île  l'unité  de  l'Eglise  ;  tout  autre 
malade  qui  serait  ensuite  descendu,  même  pen- 
dant l'agitation  de  l'eau,  n'était  pas  guéri. 
Comment  était  ici  figurée  l'unité  du  corps  du 
Sauveur,  qui  crie  de  toutes  les  extrémités  de  la 
terre  ?  En  ce  que  nul  autre  n'était  guéri,  jusqu'à 
ce  que  l'eau  eût  été  remuée  de  nouveau.  Celle 
eau  remuée  dans  la  piscine  figurait  la  pertur- 
bation du  peuple  juif  lors  de  l'avènement  de 
Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  En  effet,  c'était  à 
l'intervention  d'un  ange  qu'était  dû  le  mouve- 
ment de  l'eau  dans  la  piscine  ;  et  cette  eau  en- 
tourée de  cinq  portiques  était  l'image  du  peuple 
juif  entouré  de  la  Loi.  Sous  ces  portiques  étaient 
étendus  les  malades,  et  ils  n'étaient  guéris  que 
dans  cette  eau,  lorsqu'elle  était  troublée  et  mise 
en  mouvement.  Le  Seigneur  est  venu,  l'eau  a 
été  troublée,  il  a  été  crucifié.  Que  le  malade 
descende  maintenant  pour 'être  guéri.  Que  veut 
dire  :  qu'il  descende?  Qu'il  s'humilie.  Vous  tous, 
par  conséquent,  qui  aimez  la  lettre  sans  la  grâce, 
vous  resterez  sous  les  portiques  ;  vous  y  serez 
gisants,  toujours  malades,  ne  pouvant  recou- 
vrer la  santé,  parce  que  vous  vous  confiez  dans  la 
lettre.  «  Car  si   une  loi    avait  été  donnée  qui 
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put  vivifier,  la  justice  s'obtiendrait  entièrement 
par  la  loi.  »  Mais  la  loi  a  été  donnée  puni-  faire 
de  tous  des  accusés;  pour  qu'étant  ici  vous 

fussiez  saisis  de  crainte;  pour  que  dans  votre 
crainte,  vous  implorassiez  l'indulgence  de  Dieu; 
et  que,  cessant  de  vous  appuyer  sur  vos  propres 
i  iv.  >,  vous  ne  vous  enorgueillissiez  plus  de  la 
lettre  de  la  loi.  Nous  trouvons  une  autre  figure 
de  cette  vérité  dans  le  fait  du  Prophète  Elisée 
qui,  pour  ressusciter  un  mort,  envoya  d'abord 
son  bâton  par  l'entremise  de  son  serviteur.  Le 
fils  d'une  veuve  chez  laquelle  il  logeait  vint  à 
mourir;  dès  qu'il  l'eut  appris,  il  donna  son  bâ- 
ton à  son  serviteur,  et  lui  dit  :  «  Allez  et  pi 
ce  bâton  sur  le  mort  (IV  Rois,  iv,29).  »  Le  Pro- 
phète ne  savait-il  pas  ce  qu'il  faisait?  Le  servi- 
teur prit  les  devants,  plaça  le  bâton  sur  le  mort, 
et  le  mort  ne  revint  pas  à  la  vie.  «  Car,  si  une 
loi  avait  été  donnée  qui  put  vivifier,  la  justice 
s'obtiendrait  entièrement  par  la  loi.  »  La  loi, 
envoyée  par  le  ministère  du  serviteur,  n'a  point 
donné  la  vie  ;  mais  celui  qui  envoya  d'abord 
son  bâton  par  son  serviteur  vint  ensuite  lui- 
même  et  rendit  la  vie  à  l'enfant.  En  effet,  cet 
enfant  n'ayant  pasété  ressuscité  d'abord,  Elisée, 
qui  avait  envoyé  son  serviteur  avec  son  bâton 
symbole  de  la  loi,  vint  lui-même,  portant  déjà 
en  lui  la  figure  du  Seigneur  :  il  vint  auprès  du 


stum  facta  est  (Johan. ,  i,  1 T ».  »  Moyses  quinque 
libros  scripsit  :  sed  in  quinque  porticibus  pisci- 
nam  cingentibus  languidi  jacebant,  sed  curari  non 
poterant  i  Johan.,  v,  2).  Vide  quoraodo  ma- 
net  littera',  convincens  réuni ,  non  salvans  ini- 
quum.  1 1  lis  enim  quinque  porticibus,  in  figura  quin- 
que libroruni  prodebantur  potius  quam  sanabantur 
cggroti.  (Jind  ergo  ibi  tuac  sanabat  aegrotumî 
Motus  aqua).  Pisciua  illa  mota  descendebat  a?gro- 
tus,  et  sanabatur  unus,  quia  imitas  :  quisquis  alius  (a) 
ad  ipsum  mot  uni  descenderet ,  non  sanabatur. 
Quomodo  cominetulabatur  unitas  corporis  claniautis 
a  linibus  terrœ  î  Alius  non  sanabatur,  nisi  rursus 
mota  fuisset  piscina.  Significabat  ergo  piscinae  motas 
perturbationem  populi  Judaeorum,  quando  venit  Do- 
minus  Jésus  Christus.  AngeU  enim  adveutu  intelli- 
gebatur  moveri  aqua  in  piscina.  Aqua  ergo  cincta 
porticibus  quinque,  gens  erat  Judeea  cincta  Lege.  Et 
in  porticibus  a>gioti  jacebant,  et  in  sola  aqua  tur- 
bata  et  mota  sanabantur.   Venit   Dominus,   turbata 


est  aqua,  crucifixus  est,  deseendat  ut  sanetur  asgro- 
tus.  Quid  est,  deseendat  '?  Humiliet  se.  Er^o  qui- 
cunique  amatis  litteram  sine  gratia,  in  porticibus  re- 
manebitis,  œgri  eritis,  jacentes,  non  convalescentes  : 
de  littera  enim  praesumiti».  «  Si  enim  data  esset  les 
quafi  posset  vivificare,  oamino  es  lege  esset  justitia 
(Gai.,  m,  21).  »  Sed  dataest  les,  utreos  vos  faceret, 
rei  facti  timeretis,  timentes  iudulgentiam  peteretis, 
jam  deviribus  vestris  non  prœsunieretis,  de  littera 
vos  non  extolleretis.  JNam  ipsa  figura  est  etiain, 
quod  Eliseus  primo  ad  mortuum  resuscitandum  ba- 
eulum  misit  per  servum.  Mortuus  erat  lilms  vidua? 
bospitse  ipsius;  nuutiatuinest  ei,  servo  suo  dédit  ba- 
culum  suuiii  :  «  Vade,  inquit,  pone  super  mortuum 
(IV  llnj-.  [v,  29).  »  Nesciebat  propheta  quid  ageret  ? 
Prseeessit  servus,  posuit  bacidum  super  inortimm, 
non  surrexit  mortuus.  «  Si  enim  data  esset  les  quae 
posset  vivificare,  vere  ex  lege  esset  justiti  i  Gai.,  ni, 
•J!  .  »  Non  Yiviticavit  lex  per  servum  inissa  :et  tanien 
ille  misit  baculum  suum  per  servum,  qui  postea  se- 


(a)  Sic  meliores  MSS.  At  editi,  ante  ipsum  motum  : 
mendari  vult  Aug. 


minus    bene.  Hinc  nempe  contra  Donatistas  usitatem  Ecclesiœ  eutu- 
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mort  qui  gisail  sur  un  lii,  et  posa  ses  mem-  glorifiés  dans  leur  propre  puissance   qu'ils  te- 

bres  sur  ceux  du  mort.  Celui-ci  étail  un  enfant,  riaient  de  la  lettrede  la  loi.C'esl  pourquoi  ils  n'ont 

Elisée  était  un  homme  jeune;  il  rétréci!  el  di-  pas  connu  la  grâce  ajoutée  à  la  lettre,  a  Car  la 

minua  en  quelque  sorte  sa  taille  d'homme  fait,  Loi  a  été  donnée  par  Moïse,  mais  la  mare  et  la 

et  devint  assez  petit  pour  que  sou  corps  s'adaptât  vérité  ont  été  apportées  par  Jésus-Christ  (Jean, 

à  celui  de  l'enfant.  Le  mort  ressuscita  donc,  i,  17).  »  Il  est  venu  lui-même  pour  compléter 

aussitôt  que  le   vivant  se  fut  proportionné   à  la  loi,  lorsqu'il  nous  a  donné  la  charité,  au 

l'exiguité  du  mort,  et  le  maîtrefit  ce  qu1  n'avait  moyen  de  laquelle  la  loi  peut  être  complètement 

point  fait  son  bâton  :  la  grâce  opéra  ce  que  la  observée  :  «  car  la  charité  est  la  plénitude  de  la 

lettre  n'avait  point  opéré.  Ceux  donc  qui  en  Loi  (Rom.,  xin,  10).;  Quant  à  ceux  qui  n'ont  pas  la 

sont  restés  au  bâton,  se  glorifient  dans  la  lettre  charité,  c'est-à-dire   qui  n'ont   pas  l'Esprit  de 

de  la  loi,  et  par  là  même  ils  n'arrivent  pas  à  la  grâce,   «  parce  que  la  charité   de  Dieu  a  été 

vie.  Quant  à  moi,  je  ne  veux  me  glorifier  que  de  répandue  dans  nos  cœurs  par  l'Esprit-Saint  qui 

votre  grâce.  «  Pour  moi,  dit  l'Apôtre,  à  Dieu  ne  nous  a  été  donné  (Ibid.,  v,  5),  »  ils  sont  restés 

plaise  que  je  me  glorifie,  si  ce  n'est  dans  la  dans  la  lettre   de   la  loi,  dont  ils  se  glorifient. 

croix  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  (Gai.,  vi,  Mais,   parce  que  «  la  lettre  tue  et  que  l'Esprit 

t-i);  »  si  ce  n'est  en  celui  qui,  toujours  vivant,  vivifie,  (II  Cor.,  ni,  6),  »  je  n'ai  pas  connu  la 

s'est  proportionné  à  moi  qui  étais  mort,  pour  littérature  et  «  j'entrerai  dans  la  puissance  du 

que  je  ressuscitasse,  et  que  je  ne  vécusse  plus  Seigneur  (Ps.,  lxx,  16).  »  Le  verset  suivant  con- 

par  moi-même,  mais  pour  que  le  Christ  vécût  firme  et  complète  cette  pensée,  de  manière  à  la 

en  moi  (Ici.,  n,  20).  Me  glorifiant  donc  dans  la  fixer  dans  tous   les  cœurs,  et  il  prévient  toute 

grâce  «  je  n'ai  pas  connu  la  littérature  (Ps.,  lxx,  autre  interprétation  de  ces  paroles.  «  Seigneur, 

15)  ;  »  c'est-à-dire  que  j'ai  réprouvé,  île  toute  la  je  me  souviendrai  de  votre  justice  seule  (Ibid., 

force  de  mon  cœur,  les  hommes  qui  mettent  16).   »   0   seule!   Pourquoi  le   Prophète   a-t-il 

leur  confiance  dans  la  lettre  delà  loi  et  qui  s'é-  ajouté    «seule?  »  Je  vous  le  demande.  Il  sufli- 

lôignent  de  la  grâce.  sait  de  ces  mots  :  «  je  me  souviendrai  de  votre 

20.  C'est  donc  avec  raison  que  le  Prophète  dit  justice;  »  «  seule  »  ajoute-t-il,oui,  seule,  parce 

ensuite  :   «  J'entrerai  dans  la  puissance  du  Sei-  qu'ainsi  je  ne  pense  pas  à  la  mienne. «  Qu'avez- 

gneur  (Ibid.,   16),  »    non  dans  ma  puissance,  vous,  en  effet,  que  vous  n'ayez  reçu  ?  Et  si  vous 

mais  dans  celle  «du  Seigneur.  »  D'autres  se  sont  avez  reçu  quelque  chose,  pourquoi  vous  en  glo- 


cutus  vivificavit.  Namque  cum  ille  infans  non  resur- 
rexisset,  venit  ipse  Eliseu's,  jam  tiguram  portans  Do- 
mini,  qui  servum  suuiu  cum  baculo,  tamquam  cum 
lege,  praemiserat  :  venit  ad  jacentem  mortuum,  po- 
suit  membra  sua  super  illum.  Ille  infans  erat,  die 
juveniseraf;  contraxil  et  breviavit  quodam  modoju- 
wnhit  i^  sua  magnitudinem,  parvulus  factus  ni  mor- 
tuo  congrueret.  Mortuus  ergo  surrexit,  cum  se  vivra 
mortuo  coaptavit:  el  fecil  Dominus,  quod  non  fecit 
i-  ;  fecil  gratia,  quod  non  feçil  littera,  tliiergo 
qui  iu  baculo  remanserunt,  in  liftera  gloriantur  ;  et 
ideonon  vivificantur.  Ego  autem  de  gratia  tua  volo 
gloriari.  «  Mihi  autem,  ad.  Apostolus,  absit  gloriari 
m -i  m  <  ni'  r  iiuiiuiii  in i- tri  JesuCbristi  Gai.,  vi,14),» 

ii  illo  qui  semihi  vivra  mortuo  ni  resurgerem 
coaptavit:  ut  jam  non  ego  riverain,  viveret  autem 
m  me  i  bristu  Gai.,  n,  10).  In  qisa  gr  .ii.i  glorians, 
«  Hlteraturam  uon  cognovi  :  »  id  est  bomines  de  lit- 

prœsumentes ,  eta  gratia  resilientcs,  toto  corde 
reprobavi. 
20.  Uerito  sequitur,  «  lutroibo,  in  potentiam Do- 


mini  Ps.,  lxx,  16):  »  non  meam,  sed  «  Domini.  » 
Nam  illi  in  potentia  sua  de  littera  gloriati  sunt,ideo  ad- 
juactam  litterœ  gratiam  non  cognoverunt.  «  cjam  \,r\ 
pur  MipVmii  data  est,  gratia  el  venins  per  .lesum  (.lni- 
stumfactaest  [Jahan.,i,  I7).»lpseenim  venit  ut  Legem 
impleret,  quandocaritatemdonavit,  perquam  l.expos- 
getimpleri.e  Plenitudo  enim  Legis  caritas  Rom'.,  \n, 
in  .  'i  Illinon  1 1 . 1 1 . « •  1 1 1 c ■  caritatem,  id  est,  non  ha- 
bentes  Spïritum  gratis,  ■  quia  caritas  Dei  diffusa 
est  in  cordibra  aostris  per  Spiritum-sauctum  qui  da- 
tus  e  t  uobis  Rom.,  v,5),»  remanserunt  gloriantes 
in  littera.  «  Sed  quia  littera  occidit,  Spiritus  autem 
vivincal  II  Cor., m,  6):  >>  «noncoguovi  litteraturam, 
et  introibo  in  potuntiam  Domini.  »  Ideo  versus  isle 
sequens  confirmât  perficitque  senterttiam,  ita  ut 
e.uii  ûgal  in  cordibra  bomiaum,  née  alium  per- 
mutai omaino  irrepere  alla  ex  parte  intellectum. 
a  Domine  memorabor  justitiœ  tuœsolius.  »0  «  solius» 

Quid  addidit,  o  solius,  »  rogo  vos  ï  Sufûceret,  « - 

inorabur  justiiiie  Uue.  »  «  Solius,  ninquit,  prorsra:  ilii 
meam  uon  cogito.  «  IJuid  euim  habus  quod  non  ac- 
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rifiez-vous,  comme  si  vous  ne  l'aviez  pas  reçu 
(I  Cor.  vi,  7)?  »  Votre  justice  seule  me  délivre; 
je  n'ai  rien  à  moi  seul  que  mes  péchés!  Loin 
de  moi  donc  de  me  glorifier  de  mes  forces,  et 
de  m'en  tenir  à  la  lettre  !  Que  je  repousse  cette 
littérature,  c'est-à-dire  les  hommes  qui  se  glori- 
fient de  la  lettre  et  qui,  dans  leur  folie,  présu- 
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ment  criminellement  de  leurs  forces!  Que  je 
réprouve  de  tels  hommes,  et  que  j'entre  dans 
la  puissance  du  Seigneur,  afin  d'être  fort  en 
raison  de  ma  faiblesse;  afin,  Seigneur,  que  vous 
soyez  puissant  en  moi,  parce  que  «  je  me  sou- 
viendrai de  votre  justice  seule  (Ps.,  lxx,  16).  » 


cepisti  ?  Si  autem  et  accepisti,  quid  gloriaris  quasi 
nou  acoeperis  (I  Cor.,  iv,  7)?  »  Justifia  tua  sola  me 
libérât,  mea  sola  non  sunt  nisi  peccata.  iNon  glorier 
ergo  de  viribus  meis,  non  in  littera  remaneam  :  rc- 
probein  litteraturam,  id  est,  hoinines  de  littera  glo- 


riantes  ,  et  de  suis  viribus  perverse  ,  tamquani 
phreneticos,  prœsumentes  :  reprobem  talcs,  intivm 
in  pptentiam  Domini,  ut  quando  iulirmus  sum,  tune 
potens  sim  ;  ut  tu  in  me  sis  potens,  quoniam  me- 
morabor  justitiœ  tuae  solius. 


DEUXIÈME    DISCOURS 


SUR     LA     SECONDE     PARTIE     DU     PSAUME     LXX. 


1.  Hier,  nous  avons  dit  à  Votre  Charité  que  le 
Psaume  nous  fait  connaître  la  grâce  de  Dieu, 
par  laquelle  nous  avons  été  sauvés  gratuite- 
ment sans  aucun  mérite  antérieur  de  notre 
part,  puisque  rien  ne  nous  était  dû  que  des 
châtiments  ;  nous  n'avons  pu  terminer  l'ex- 
plication du  Psaume,  et  nous  en  avons  laissé 
pour  aujourd'hui  la  dernière  partie,  vous  pro- 
mettant, avec  l'aide  de  Dieu,  de  payer  notre 
dette.  Puisque  le  temps  est  venu  de  l'acquitter, 


apportez  à  ce  discours  un  cœur  qui  soit  comme 
un  champ  fertile,  où  vous  receviez  en  abon- 
dance la  semence  de  la  parole,  en  profilant  avec 
reconnaissance  de  la  pluie  qui  tombera  sur  ce 
champ.  Hier  nous  vous  avons  expliqué  le  titre  du 
Psaume,  mais  pour  renouveler  votre  attention 
et  faire  connaître  ce  titre  à  ceux  qui  n'étaient 
pas  présents,  rappelons  en  peu  de  mots  ce  que 
nous  en  avons  dit,  et  que  ce  soit  un  souvenir 
pour  ceux  qui  nous  ont  entendu  et  un  ensei- 


SERMO  SECUNDUS 

DE    SECUNDA    PARTE    PSALMI   LXX. 

1.  Gi'atiam  Dei,  qua  gratis  salvi  facti  sunius,  nul- 
lis  nostris  meritis  prœcedentibus,  nisi  quibus  sup- 
plie iu in  de bebatur,  isto  commendari  Psalmo,  hes- 
terna  die  insmuavimus  Caritati  Vestrœ  :  eumque 
tractando  quoniam  finira  nequivimus,  extrernam 
ejus  partem  in  bodiernam  diem  distulimus,  promit- 


tentes  in  nomine  Domini  nos  debitum  soluturos. 
Quod  solvendi  quoniam  tempus  est,  adestote  animo, 
tamquani  agro  fertili,  ubi  et  semen  multiplicetis,  et 
pluvia?  ingrati  non  sitis.  Comme  ndavimus  hesterno 
die  titulum  ejus,  sed  propter  renovandam  intentio- 
nem  vestram,  et  his  intimandum  qui  hsri  absentes 
fuerunt,  breviter  commemoiamus,  quod  recolant  qui 
audierunt,  audiant  qui  nescieruut.  «  Filiorum  Jona- 
dab  (Ps.,  lss,  1)  »  Psalmus  est;  quodnomen  inter- 
pretatur,  Domini  spontaneus  :  quoniam  spontanea, 
hoc  est  bona,  pura,  sincera  et  perfecta  voluntate, 
non  ficto  corde  Domino  serviendum  est  :  quod  etiam 
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gnement  pour  ceux  qui  ne  savent  pas.  Ce 
Psaume  porte  le  nom  des  enfants  de  Jonadab, 
nom  qui  signifie  :  le  spontané  du  Seigneur, 
parce  qu'il  faut  servir  le  Seigneur  avec  une 
volonté  spontanée,  c'est-à-dire  bonne,  pure, 
sincère  et  parfaite ,  et  non  point  avec  un 
cœur  dissimulé;  ce  qui  est  également  indiqué, 
dans  un  autre  psaume,  par  ces  mots  :  «  Je  vous 
offrirai  des  sacrifices  volontaires  (Ps.,uu,  8).  » 
Ce  Psaume  est  donc  chanté  pour  les  fils  de 
Jonadab,  c'est-à-dire  pour  les  fils  de  l'obéis- 
sance, et  pour  ceux  qui  les  premiers  ont  été 
conduits  en  captivité,  afin  que  l'on  reconnaisse 
que  c'est  nous  qui  gémissons  ici  et  qu'à  chaque 
jour  suffit  sa  peine  (Matth.,\u,  34).  En  effet,  si 
nous  avons  quitté  Dieu,  par  orgueil,  du  moins, 
revenons  à  lui  par  lassitude.  Or,  nous  ne  pou- 
vons revenir  à  lui  que  par  la  grâce.  La  grâce 
nous  a  été  gratuitement  donnée  ;  si  elle  n'était 
gratuite,  elle  ne  serait  pas  une  grâce.  Mais 
évidemment,  si  elle  n'est  une  grâce  que  parce 
qu'elle  est  gratuite,  aucun  mérite  de  votre  part 
ne  l'a  précédée  pour  vous  donner  droit  à  la 
recevoir.  Car,  si  vos  bonnes  œuvres  l'avaient 
précédée,  elle  eût  été  pour  vous  une  récom- 
pense et  non  un  don  gratuit.  Or,  la  seule  récom- 
pense qui  nous  fut  due  était  un  châtiment.  Si 
donc  nous  sommes  délivrés,  ce  n'est  point  par 
nos  mérites,  mais  par  la  grâce  de  Dieu.  Louons- 
le  donc,  et  reconnaissons  que  nous  lui  devons 


tout  ce  que  nous  sommes  et  notre  salut.  C'est 
la  conclusion  donnée  en  ces  termes  parle  Pro- 
phète à  ses  paroles  précédentes  :  «  Seigneur,  je 
me  souviendrai  de  votre  justice  seule  (Ps.,txx, 

1G).  »  C'est  à  ce  verset  que  s'est  arrêtée  hier 
notre  explication.  Les  premier  captifs  sont  dune 
ceux  qui  appartiennent  au  premier  homme  ;  ils 
sont  captifs,  en  effet,  à  cause  du  premier  homme 
dans  lequel  nous  mourons  tous  ;  parce  que  «  ce 
n'est  point  d'abord  ce  qui  est  spirituel,  mais  ce 
qui  est  animal,  et  ensuite  ce  qui  est  spirituel 
(I  Cor.,  xv,  -46).  »  C'est  à  cause  du  premier 
homme  que  les  hommes,  dans  l'état  premier, 
sont  captifs;  c'est  à  cause  du  second  homme 
que  les  hommes,  dans  le  second  état,  sont 
rachetés.  Car  la  rédemption  elle-même  pro- 
clame notre  captivité.  De  quoi  serions-nous 
rachetés,  si  nous  n'avions  d'abord  été  captifs? 
Et  cette  captivité,  nous  vous  avons  montré 
qu'elle  avait  été  expressément  indiquée  par 
l'Apôtre,  dans  une  de  ses  épitres  dont  nous 
avons  rappelé  un  passage  que  nous  répétons  : 
«  Je  vois  dans  les  membres  de  mon  corps  une 
autre  loi  qui  lutte  avec  la  loi  de  mon  esprit,  et 
qui  me  rend  captif  sous  la  loi  du  péché,  qui  est 
dans  mes  membres  {Rom.  vu,  23).  »  Voilà  notre 
captivité  première,  par  laquelle  la  chair  lutte 
contre  l'esprit  par  ses  convoitises  (Gai.,  v,  17). 
C'est  une  des  peines  de  son  péché,  que  l'homme 
soit  ainsi  divisé  contre  lui-même,  pour  n'avoir 


illud  indicat,  ubi  dictum  est,  «  Voluntarie  saerificabo 
tibi  (Paz!., uni,  8).  »  Filiis  bujus,  id  est,  filiis  obe- 
dientiœ  cantatur  Psalmus,  et  bis  qui  primi  captivi 
ducti  sunt.  ut  agnoscatur  hic  gemitus  noster,  et 
«  sufficiat  diei  malitia  sua  Motth.,  vr,  3i).  »  Jam 
enim,  si  superbi  deseruimus,  vel  fatigati  redeamus, 
N<  rediri  nisi  per  gratiam  potest.  Gratia,  gratis 
data  est.  Nain  nisi  gratis  esset,  gratia  non  - 
Porro  autem  sipropterea  gratia  est,  quia  gratis  est; 
nihil tuum  praecessit,  ut  acciperes.  Nam  si  aliqua 
bona  opéra  tua  prsecesserunt,  pretium  accepisti,  non 
gratis  :  pretium  autem  quint  Dobis  debebatur,  sup- 
plicium  est.  Quod  ergo  liberamur,  non  uostris  meri- 
tis,  sed  illius  gratia  est.  Illiun  ergo  laudemus  :  illi 
totum  quod  sumus,  et  quod  salvi  efûcimur,  debi  a 
mus.  A't  quod  concluait,  cum  multa  dixisset,  dii 
«  Domine  memorabor  justitiae  tuae  solius  (Pg,,  lxx, 
16).  »  Ad  istum  versum  conclusâ  est  besterna  tra- 
etatio.  Primi  ergo  captivi,  id  est,  pertinentes  ad  pri- 
rnuin   hominem  :  propter  hoc  enim  captivi,  pro- 

TOM.    XIII. 


pter  primum  hominem,  in  quo  omnes  morimur: 
«  quia  non  prius  quod  spiritale  est,  sed  quod  anima- 
le, po  i  spiritale  (I  Cor.,  xv,  46).  »  Propter  primum 
hominem  primi  captivi  :  propter  secundum  homi- 
nem seeundi  redemti.  Nam  et  ipsa  redemtio  clamât 
captivitatem  uostram.  Uude  enim  redemti,  si  non 
antea  captivi  î  Et  eam  captivitatem  expressius  ab 
Apostolo  insinuatam  ex  Epi  tola  ejus  verba  quœdam 

co] morantes,  insinuavimus,  etrepetimus:  «  \  ideo 

aliam  legem  in  membris  mei  repugnantem  logi 
mentir  meœ,  el  captivum  me  ducentem  in  lege  pec- 
cati,  quœ  estin  membris  meis  [Rom.,  va,  23).  »  Ipsa 
est  prima  captivitas  nostra,  «  qua  concupiscit  ad- 
rersus  spiritum  caro  (Qal,,  v,  17).  »  Venit  autem 
liocdi>  pœna  peccati,  ut  homo  adversus  seipsum  divi- 
deretur,  qui  uni  subditus  esse  noluit.  Nihil  enim  tam 

expedil  anima  quam  obedire.  Et  si  expedii   ai œ 

obedire  in  servo  ni  obediat  domino,  in  fllio  ut  obe- 
diat  pati'i,  innxore  ut  obediat  riro;  quanto  magis 
in  homine  ut  obediat  Deo  ?    Expertus  ergo    malum 

18 
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pas  voulu  rester  soumis  à  un  seul.  En  effet, 

rien  n'est  plus  avantageux  à  l'àme  que  d'obéir. 

Et  s'il  est  avantageux  à  l'àme  d'obéir,  de  la 

part  du  serviteur  à  son  maître,   de   la    part 

du  lds  à  son  père,  de  la  paît  de  l'épouse  à  son 

époux,  combien  plus  de  la  part  de  l'homme  à 

Dieu?   Adam  a  donc  connu  le  mal;  or  Adam 

c'est  tout  homme  ;  de  même  que  pour  ceux  qui 

ont  cru  au  Christ,  le  Christ  c'est   tout  homme, 

parce  que  ceux  qui  ont  cru  en  lui  sont  devenus 

ses  membres.  11  a  donc  fait  l'expérience  du  mal, 

qu'il  n'eût  pas  connu,  s'il  avait  cru  à  Dieu  qui 

lui  disait  :  <i  Gardez-vous  de  toucher  à  ce  fruit 

(Genèse,  n,  17).  «Ayant  ainsi  connu  le  mal,  que, 

du  moins,  il  obéisse  aux  prescriptions  du  méde- 
cin pour  se  relever  de  maladie,  lui  qui  n'a  pas 
voulu  croire  le  médecin  pour  éviter  la  maladie. 

Car  un  médecin  bien  fidèle  donne  des  préceptes 
à  l'homme  qui  se  porte  bien,  pour  éviter  de  lui 
être  un  jour  nécessaire.  Car  le  médecin  n'est  pas 
nécessaire  à  ceux  qui  se  portent  bien,  mais  à 
ceux  qui  se  portent  mal  (Matth.,  ix.  12).  Aussi 
les  bons  médecins,  qui  aiment  leurs  clients,  qui 
ne  cherchent  pas  à  vendre  les  soins  de  leur  ait, 
el  qui  préfèrent  voir  les  hommes  en  bonne  santé 
plutôt  que  malades,  donnent  des  conseils  à  ceux 
qui  se  portent  bien,  afin  qu'en  les  suivant,  ils 
ne  tombent  pas  malades.  Mais  si  ces  hommes 
méprisent  les  conseils  du  médecin  et  viennent 
à  tomber  malades,  ils  implorent  alors  son 
secours:   en  bonne  santé,  ils  ne  l'écoutaient 


pas  ;  malades,  ils  le  supplient.  Plaise  à  Dieu, 
du  moins,  qu'ils  le  supplient,  que  leur  espril  ne 
s'égare  point  par  la  violence  de  la  fièvre   H 
qu'ils  ne  frappent  pas  leur  médecin  !  Vous  avez 
entendu,    tout  à  l'heure,   dans   la  lecture  de 
l'Évangile,  la  parabole  qui  les  concerne.  Étaient- 
ils  sains   d'esprit,   ceux  qui  disaient  :  «  Voilà 
l'iiéritier,  venez,    tuons-le  et  l'héritage  nous 
appartiendra  (Matth.,   xxi,  38).  »  Non  assuré- 
ment :  après  avoir  tué  le  fils,  il  leur  fallait  tuer 
le  père  ;  preuve  manifeste  de  leur  folie.  Mais 
enfin,  voilà  qu'ils  ont  tué  le  fils;  le  fils  est  res- 
suscité,   et    la   pierre    rejetée    par  ceux  qui 
bâtissaient  est  devenue  le  sommet  de  l'angle 
(Ps.jCVM,  22).   Ils  se  sont  heurtés  contre  cette 
pierre  et  ils  s'y  sont  brisés;  elle  tombera  sur 
eux,  et  elle  les  écrasera.  Mais  il  rien  est  pas 
ainsi  de  celui  qui  chante  dans  le  Psaume  et  qui 
dit  :  «  J'entrerai  dans  la  puissance  du  Sei- 
gneur, »  non   dans  la  mienne,  mais  dans  celle 
du  Seigneur  ;  «  Seigneur,  je  me  souviendrai  de 
de  votre  justice  seule;  (Ps.,  lxx,  10).  »  Je  recon- 
nais n'avoir  aucune  justice  ,  je  me  souviendrai 
de  votre  justice  seule.  C'est  de  vous  que  je  tiens 
ce  qu'il  y  a  de  bon  en  moi ,    tandis  que  tout  ce 
qu'il  y  a   de   mauvais   en   moi   me  vient    de 
moi-même.  Vous  ne  m'avez  pas  infligé  le  sup- 
plice que  je  méritais,  mais  vous  m'avez  gratui- 
tement accordé  votre  grâce  ;  c'esl  pourquoi  «  je 
me  souviendrai  de  votre  justice  seule  (Ibid.).  » 
2.  «  Mon  Dieu,  vous  m'avez  instruit  dès  ma 


Adam,  omnis  autem  homo  Adam,  sicut  in  his  qui 
crediderunt  omnis  homo  Christus,  quia  membra suât 
Christi  :  expertus  ergo  maluin,  quod  uon  debuit  ex- 
periri,  si  crederet  dicenti,  «  Noli  tangere  (Gen.,  n, 
17):  »  expertus  ergo  malum,  postea  saltem  obteru- 
peret  praeceptis  medici  ut  surgat,  qui  îioluit  credere 
medieo  ut  non  œgrotaret.  Nain  et  sano  bonus  et  fî- 
delis  medicus  dat  prœceptum,  ne  sit  illi  aecessarius. 
«  Non  est  eniui  sanis  necessarius  medicus,  sed  maie 
liabentibus  [Màtth.,  ix,  12).  »  Boni  autem  amici  me- 
dici, qui  nolunt  vendere  artem  suam,  et  plus  gau- 
deut  ad  sanos  quam  ad  œgrotos,  dant  quaedam  prrc- 
cepta  sanis,  quœ  observaudo  in  œgritudinem  non 
cadant.  Porro  autem  illi  si  prscepta  contemserint, 
et  in  œgritudinem  iucideriat,  supplicaut  medico  : 
queni  contemserunt  saui,  rogaut  aegroti.  l'Imam 
saltem  rogent,  ne  perfebrem  uiente  perdita  et  rne- 
dicum  caedant.  Audistis  modo,  cum  Evangelium 
legeretur,  quemadmodum  in  illos  dicta  sit  parabola. 


Mentis  sanaî  erant  qui  dixerunt,  «  Hic  est  hères,  ve- 
nite  occidamis  eum,  et  nostra  erit  hereditas  Matth., 
xxi,  38)  î  »  Utiquenon:  puta  qui occiderimt  iiliuiu, 
et  patrem  occisuri  erant  ;  hoc  est  mentem  sanam  non 
b  tbere.  Postremo  ecce  quiaocciderunt  iilium  :resur- 
rcxit  tilius,  et  «lapis  reprobatus  ad  œdificantibus 
factus  est  in  caput  anguli  iP.v</.,  cxvii,  22).  »  Oll'eu- 
derunt  in  illum,cl  conquassati  sunt:  venîet  supe 
et  contereteos.  Sed  non  ita  istequicantat inPsalmo, 
et  dicit,  «  Introibo  inpotentiam  Domini  [Ps.,  i.xx, 
1C)  :  »  non  meam,  sed  Domini.  «  Domine  memora- 
bor  justifia?  tutc  solius.  »  Nullam  meam  aguosco,  so- 
lius  tuœjustitia'  memorabor.  A  te  habeo,  quidquid 
boni  habeo  :  quidquid  autem  a  me  habeo,  mali  ha- 
beo. Non  meritis  supplieium  reddidisti,  sed  gratiam 
gratis  imperlisti.  Tuaj  itaque  solius  justifia1  memora- 
bor. 

2.  «  Deus  docuisti  me  ex  juventute  mea  (Ps.,  i.xx, 
17).»Quid  me  docuisti?  Quia  tu»  solius  justitiœ  mémo- 
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jeunesse  (Ibid.,  17).»  Que  m'avez- vous  en  eigné?  rie:  «  Mon  Dieu,  vous  m'avez  instruit  dès  ma 

Que  je  dois  me  souvenir  de  votre  justice  seule.  jeum        Ps.,  lxx,  17).  »  Depuis 

En  effet,  si  je  considère  ma  vie  passée,  je  vois  vers  vous,  renouvelé  par  vous  après  avoir  été 

ce  qui  m'était  dû,  et  ce  que  j'ai  reçu,  au  lieu  de  fait  par  vous,  cj             louveau  après  avoirété 

ce  qui  m'était  dû.  Un  châtiment  m'étail  dû,  la  créé,  formé  Je  nouveau  après  avoir  été  formé, 

grâce  m'a  clé  accordée;  l'enfer  m'était  dû,  ht  depuis   ma  conversion,   j'ai  appris  qu'aucun 

vie  éternelle  m'a  été  donnée.  «Mon  Dieu,  vous  mérite  de  ma  part  n'avait  précédé  rosbienfaits, 

m'avez  instruit  dès  ma  jeunesse  (Jbid.).  n  Dès  le  mais  que  votre  grâce  m'avait  été  donnée  gra- 

premier  instant  de  ma  foi,  par  laquelle  a  com-  tuitement,  afin  que  je  me  souvinsse  de  votre 


mencé  ma  vie  nouvelle,  vous  m'avez  appris 
qu'en  moi  vos  dons  n'avaient  été  précédés  île 
rien  qui  me  permit  de  dire  que  ces  dons  me 
fussent  dus.  En  effet,  d'où  se  convertit-on  à 
Dieu,  si  ce  n'est  de  l'iniquité?   D'où  est-on 


justice  seule. 

3.  Que  lui  est-il  arrivé  après  sa  jeunesse  ? 
«  Vous  m'avez  instruit,  dès  ma  jeunesse  (Ibid.);  » 
a-t-il  dit,  mais  après  sa  jeunesse  que  lui  est-il 
arrivé  ?  Au  commencement  Je  votre  conversion, 


racheté,  si  ce  n'est  de  la  captivité  ?  Et  qui  peut  vous  avez  appris  qu'avant  votre  conversion  vous 

dire  que  sa  captivité  fût  injuste,  après  avoir  n'étiez  point  juste,   mais  que,  l'iniquité  avait 

déserté  son  chef  militaire  et  s'être  ran^é  sous  régné  la  première  en  vous,  afin  que  l'iniquité 

la  bannière  d'un  traitre?  Car  le  chef,  c'est  Dieu,  étant  chassée,  la  charité  prit  sa  place.  Alors, 

et  le  traitre,  c'est  le  démon;    le  chef  adonné  renouvelé  et  changé  en  l'homme  nouveau,  nou 

un   ordre,    le    traitre   a   suggéré   une   perfidie  point  encore    par    la  réalité    mais  par    l'es- 

(Genèse,  n,  17,  m,  1).  »  Où  étaient  vos  oreilles,  pérance  ,  vous  avez    appris   que  rien  de  bon 

entre  la  prescription  et  la  séduction?  Le  démon  n'avait  précédé  la  grâce  en  vous  et  que  vous 

est-il   meilleur  que    Dieu  ?  Celui   qui    a    for-  aviez  été  converti  à  Dieu  par  la  grâce  de  Dieu, 

fait  est-il  meilleur  que  celui  qui  vous  a  fait?  Mais  peut-être,  depuis  votre  conversion,  auriez- 

Vous  avez  cru  ce  que  le  démon  vous  a  promis,  vous  quelque  chose  en  vous  qui  vous  fût  propre  ; 

et  vous  avez  trouvé  ce  dont  Dieu  vous  a  menacé,  peut-être  auriez-vous  droit  de  vous  confier  en 

Délivré  donc  de  captivité,  en  espérance  toute-  vos  propres  forces  ?  Peut-être  diriez-vous  comme 

fois  et  non  encore  en  réalité,  marchant  par  la  on  le  fait  souvent  :  Laissez-moi  maintenant, 

foi  et  non  encore  par  la  claire  vue,  le  Prophète  j'avais  besoin  que  vous  me  fissiez  voir  ma  route, 


rari     debeo.    Considerans   enim   vitam   praeteritam 
mcam,  video  quid  mihi  debebatur,et  quid  acceperim 
>   quod  mibi    d  dur    pœria  , 

reddita  est  gratia  :  debebatur  gehenn  i,  data  est  vita 
a  ni  ni  «  Deus  docuisti  me  ex  juventute  hum.  »  Ex. 
ipsoinitio  Ûdei  mes,  qua  me  innovasti,  docuisti  aie, 
nihil  in  ni''  se,  unde  niihi  dicerem    d 

quod  dedisfi.  Quis  enim  convertitur  ad  Deum  nisi 
ab  iniquitate  ?  qui-  redimitur  nisi  a  captivitate  .' 
quisautem  ,  ère   injustam   fuisse  captivita- 

tem  suam,  quando  deseruit  imperatorem,  et  d 
ad  desertorem?  [mperator  enim  Deus,  desertor 

Lolus  :  prœceptum  dedil    imperator,  Eraud - 

gessil  desertor  Gen.,  n,  i  : 
inter  praeceptionem  et  deceptionem,  meliorne  di 
bolu    quam  Deus  ?  melior  qui  (a)  defecit,  quam  qui 
te  fecit  ?  Credidisti  quod  promisil  diabolus,  ■•!  inve- 
i      i  Deus.  Jam  ergo  ex  captivitate 
IUC    tameii  in   spe,   uonduin  in    | 


ambulans  per  lidem,  nondum  per  speciem,  «    Deus, 
inquit,  docuisti  me  ex  juventute  mea.  »  lix  ijuo  con- 

i,  innovatusa  h  qui  factus  ai 
creatus  qui  creatus,  reformai  aatu 

quo  convei   us  sum,  didici  mérita    m  prae- 

;  tuam  mibi  gratis  venisse,  ut 
- 
3.  Quid  deinde  posl  sm  ?  quoniam  «  Do- 

cuisti me,  inquit,  ex  juve  qui  l    posl 

enim    prima    i 
didicisti,  quod  ante  con  .     ,      .         non  fuisti, 

il  iniquitas,  ul  expulsa  iniquil 
derel  cari  bominem 

spe  dumtaxat,  nondum re,  didicisti  quod  nihil  tui 
boni  pra  lD  •; conver       esad 

jam  forte  ex  quo  <  i  ,  uid  tuum, 

i 

limitte,  1 1  bj  al    ul 

viam  a  ufUcil ,  ambul  .  lit  ille  qui 


(a)  Du*;  MSS.  i/ui  te  infecii.  (fi)  Sic  MS.>.  At  editi,  ambulai,    •  [88.  At  edil 
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mais  cela  suffit;  je  ne  me  tromperai  pas.  Et 
celui  qui  vous  a  montré  la  route  vous  dira.  Ne 
voulez-vous  donc  point  que  je  vous  conduise  ? 
Mais  si  vous  répondez  par  orgueil  :  Non 
c'est  assez,  je  marcherai  de  moi-même  ;  Dieu 
vous  laissera  aller  et,  par  suite  de  votre  faiblesse, 
vous  vous  égarerez  de  nouveau.  Il  eût  été  bon 
de  vous  laisser  conduire  par  celui  qui  vous  avait 
d'abord  mis  dans  votre  chemin.  Car,  s'il  ne  vous 
conduit,  vous  vous  perdrez  encore.  Dites-lui 
donc,  «  Conduisez-moi,  Seigneur  dans  votre 
voie  et  je  marcherai  dans  votre  vérité  (Ps., 
lx.wy,  11).  »  Or,  votre  entrée  dans  la  voie, 
c'est  votre  jeunesse,  votre  renouvellement  et  le 
commencement  de  votre  foi.  En  effet,  aupara- 
vant, vous  marchiez  en  vagabond  par  des  sen- 
tiers que  vous  vous  traciez  vous-même  ;  errant 
à  travers  les  forêts,  dans  des  lieux  escarpés, 
les  membres  déchirés,  vous  cherchiez  votre 
patrie,  c'est-à-dire  :  une  certaine  stabilité  de 
votre  esprit,  qui  vous  permît  de  dire  :  Je  suis 
heureux,  et  de  le  dire  avec  sécurité,  à  l'abri  de 
tout  ennui,  de  toute  tentation,  et  de  toute 
captivité;  et  cette  patrie,  vous  ne  la  trouviez 
pas.  Que  dirai-je?  Est-il  venu  quelqu'un  pour 
vous  montrer  la  voie  ?  La  voie  elle-même  est 
venue  à  vous,  et  vous  y  avez  été  sûrement  établi, 
sans  l'avoir  d'abord  aucunement  mérité,  puisque 
vous  étiez  égaré  jusque-là.  Mais  quoi?  depuis 
que  vous  y  êtes  entré,  vous  dirigez-vous  par 
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vous-même?  Celui  qui  vous  a  montré  le  chemin 
vous  laisse-t-il  à  vous?  Non,  répond  le  Prophète  : 
u  Vous  m'avez  instruit  dés  ma  jeunesse ,  et  je 
publierai  vos  merveilles  jusques  à  présent  (Ps., 
lxx,  17).  »  En  effet  c'est  une  chose  merveilleuse 
que  vous  faites  de  daigner  encore  me  conduire, 
après  m'avoir  mis  sur  la  route.  Voilà  vos  mer- 
veilles. Quelles  sont,  pensez-vous  les  merveilles 
de  Dieu?  Qu'y  a-t-il  de  plus  merveilleux,  entre 
tous  les  merveilles  de  Dieu,  que  de  ressusciter 
les  morts?  Suis-je  donc  mort,  dites-vous?  Si 
vous  n'étiez  pas  mort,  on  ne  vous  dirait  pas  : 
«  Levez-vous,  vous  qui  dormez,  et  ressuscitez 
d'entre  les  morts  ;  et  le  Christ  vous  éclairera 
(Éphés.,  v,  i4).  »  Tous  les  infidèles,  tous  les 
pécheurs  sont  morts  ;  ils  vivent  de  corps,  mais 
de  cœur  ils  sont  morts.  Or,  celui  qui  ressuscite 
un  homme  qui  est  mort  quant  au  corps  le 
rend  à  l'usage  de  cette  lumière  visible  et  de  cet 
air  respirable  ;  mais  ce  n'est  ni  la  lumière  ni 
l'air  qui  le  ressuscitent,  et  il  recommence  à  voir 
comme  il  voyait  auparavant.  Ce  n'est  pas  ainsi 
que  l'àme  est  ressuscitée.  En  effet,  l'àme,  aussi 
bien  d'ailleurs  que  le  corps,  est  ressuscitée  par 
Dieu  ;  mais  Dieu,  quand  il  ressuscite  un  corps, 
le  rend  au  monde,  et  quand  il  ressuscite  une 
àme,  il  se  la  rend  à  lui-même.  Si  l'air  qu'on 
respire  en  ce  monde  nous  est  ôté,  le  corps  meurt  : 
si  Dieu  nous  est  ôté,  l'àme  meurt.  Donc,  lors- 
qu'une àme  est  ressuscitée  par  Dieu,  elle  ne 


tibi  viam  ostendit,  Ne  forte  vis  ut  deducam  te  ?  Tu 
autem  si  superbis,  Absit,  sufiieit,  anibulabo  viam. 
Uiniitlei'is,  et  per  intirniitateni  iteruui  aberrabis. 
Bonuui  erat  tibi  ut  deduceret  te,  qui  prius  in  via  col- 
locavit  te.  Ceterum  nisi  et  ipse  ducat,  rursus  errabis  : 
die  illi  ergo,  «  Deduc  nie  Domine  in  via  tua,  et  am- 
bulabo in  veritate  tua  (Psal ,  lxxxv,  II).  »  Quod  au- 
tem viam ingressus  es,  juventus  est,  ipsa  renovatio 
et  initium  tidei.  Autea  enim  ambulabus  per  vias  tuas 
vagabundus,  en-ans  per  silvosa,  per  aspera,  lacera- 
tus  omnibus  membris  ;  patriam  quœrebas,  hoc  est 
stabilitatem  quamdam  spiritus  lui,  ubi  diceres,  Bene 
est  ;  et  securus  diceres,  quietus  ad  onini  molestia, 
ab  omnis  tentatione,  ad  omni  postremo  captivitate  : 
et  nou  inveniebas.  Quid  dicaui  ?  Venit  ad  te  qui 
tibi  ostenderet  viam  ?  Venit  ad  te  ipsa  via,  et 
constitutus  esineanullis  tuismeritis  praîcedentibus, 
quoniam  utique  errabas.  Quid,  ex  quo  iugressus  es. 
jain  régis  te  ?  jam  ille  qui  viam  docuit  te,  dimittitte  ? 
Non,  inquit  :  »  Docuisti  me    ex  juventute  mea  ;  et 


usque  nunc  annuntiabo  mirabilia  tua.»  Mirabile est 
enim  quodadhuc  facis,  utregas  me,  qui  in  via  po- 
suisti  me  :  et  ho3c  sunt  mirabilia  tua.  Quaî  sunt  \m- 
tas  mirabdia  Dei?  Quid  mirabilias  inter  Dei  mira- 
bilia quam  mortuos  suscitare  ?  Numquid-nani  ego 
mortuus  sutn,  inquis?Si  mortuusnon  esses,  nondi- 
ceretur  tibi,  «  Surge  qui  dormis,  et  exsurge  a  mor- 
tuis,  et  illuminabit  te  Christus  (Ephes.,  v,  i4).»  Mor- 
tui  sunt  omnes  infidèles  .  omnes  iniqui  ,  corpore 
vivunt,  sed  corde  exstincti  sunt.  Qui  autem  suscitât 
mortuum  secuadum  corpus,  reddit  eum  luci  buic  vi- 
dendee,  et  huic  àëri  ducendo  :  non  autem  suscita  tor 
ejus  ipse  illi  lux  et  aër  est;  incipit  videre,  quemad- 
modum  videbat  antea.  Anima  non  sic  exsuscitatur. 
Anima  enim  exsuscitatur  a  Deo  :  quamquam  et  cor- 
pus exsuscitetur  a  Deo  :  sed  Deus  quando  exsuscitat 
corpus,  mundo  reddit  ;  quando  exsuscitat  animam, 
sibi  reddit.  Si  recédât  aër  mundt  istius,  moritur  cor- 
pus :  si  recédât  Deus,  moritur  anima.  Cum  ergo  ani- 
mam suscitât  Deus,  nisi  adsit  qui    suscitas'it,  susci- 
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continue  à  vivre  qu'autant  que  Dieu  qui  L'a 
rcssuscilée  est  préseul  eu  elle,  Eu  effet,  il  ne  lu 
ressuscite  pas  pour  La  quitter  cl  la  laisser  vivre 
par  elle-même  ;  comme  il  lil  autrefois  pour 
Lazare,  mort  depuis  quatre  jours,  dont  le  corps 
fut  ressuscité  par  la  présence  corporelle  du 
Seigneur.  En  effet,  Jésus  s'approcha  eorporelle- 
mcnt  du  sépulcre  ;  il  cria  :  «  Lazare,  sortez,  » 
et  Lazare  ressuscita  et  sortit  tout  lié  de  son 
tombeau;  puis,  ayant  été  délié,  il  s'en  alla 
(Jean,  xi,  -il,  44).  Il  fut  ressuscité  par  la  pré- 
sence du  Seigneur,  mais  il  continua  de  vivre 
même  en  l'absence  du  Seigneur.  Bien  que,  à 
considérer  les  choses  visibles,  le  Seigneur  l'eût 
ressuscité  par  la  présence  de  son  corps,  il  ne 
l'avait  pas  moins  ressuscité  par  la  présence  de 
sa  majesté  divine,  présence  qui  ne  peut  man- 
quer nulle  part.  Après  tout  cependant,  le  Sei- 
gneur a  ressuscité  Lazare  par  sa  présence 
visible;  puis  le  Seigneur  a  quitté  la  ville  ou  la 
demeure  de  Lazare  ;  est-ce  que  Lazare  n'a  plus 
vécu  après  son  départ?  Ce  n'est  pas  ainsi  qu'une 
âme  est  ressuscitée  ;  Dieu  la  ressuscite,  et  elle 
meurt  si  Dieu  la  quitte.  Je  vous  dirai  hardiment, 
mes  frères,  une  chose  qui  est  vraie.  Il  y  a  deux 
existences;  l'une  du  corps,  l'autre  de  l'àme. 
Comme  l'àme  est  la  vie  du  corps,  de  même  Dieu 
est  la  vie  de  l'àme.  De  même  que  le  corps  meurt 
si  l'àme  l'abandonne,  ainsi  l'àme  meurt  si  elle 
est  abandonnée  de   Dieu.   Sa  grâce    consiste 


donc  et  à  nous  ressusciter  et  à  rester  avec  nous. 
Or,  c'csl  parce  que  Dieu  nous  ressuscite  de  notre 
mort  passée  et  qu'il  renouvelle,  en  quelque 
sorte,  notre  vie,  que  nous  lui  disons  :  «  Mon 
Dieu,  vous  m'avez  instruit  dès  ma  jeunesse 
(/'■>'.,  lxx,  17).  »  Mais  c'est  parce  qu'il  reste  en 
ceux  qu'il  ressuscite,  pour  qu'ils  no  meurent 
point  par  son  départ,  que  nous  lui  disons  : 
«  Et  jusques  à  présent  je  publierai  vos  merveilles 
(Ibid.).  n  En  effet,  je  vis,  parce  que  vous  êtes 
avec  moi,  et  vous  êtes  la  vie  de  mon  àme,  qui 
mourrait  si  elle  était  laissée  à  elle-même. 
«  Jusques  à  présent  »  signifie  donc,  tant  que  la 
vie,  c'est-à-dire,  tant  que  mon  Dieu  est  en  moi. 
Mais  qu'arrivera-t-il  ensuite  ? 

4.  «  Et  jusqu'à  ma  vieillesse  à  et  ma  décrépi- 
tude (Ibid.,  18).  »  Le  texte  latin  emploie  ici 
deux  expressions  qui  signifient  seulement  vieil- 
lesse, tandis  que  le  grec  en  emploie  deux  de 
signification  distincte.  En  effet,  la  gravité  qui 
suit  la  jeunesse  a  un  nom  particulier  en  grec  ; 
et  après  ce  temps  de  gravité,  vient  le  dernier 
âge  qui  a  un  autre  nom.  Car  irpsoëÛTirçveut  dire  : 
grave,  et  ^a-i  veut  dire  :  vieillard.  La  langue 
latine  n'ayant  pas  ces  deux  noms  différents, 
nous  trouvons  ici  les  deux  expressions 
de  senecta  et  de  senium,  qui  toutes  deux 
sont  synonymes  de  senectus,  vieillesse  :  il 
suffit  que  vous  sachiez  qu'elles  représentent 
ici     deux     âges     différents.    «  Vous     m'avez 


citata  non  vivit.  Non  enim  suscitât,  et  dimittit  ut 
vivat  sibi  :  sicut  Lazarus  quando  resuscitatus  est  qua- 
triduanus  mortuus,  suscitatus  esteorpore  per  Domini 
corporalem  praesentiam.  Accessit  enim  corpot  aliter 
ad  sepulcrum,  clamavit,  «Lazare,  veni  foras  (Johan., 
xi,  43)  :  »  etsurrexitLazanis,  processit  de  sepulcro 
ligatus,  deinde  solutus  discessit.  Resuscitatus  est 
Domino  pressente ,  sed  vixit  et  Domino  absente. 
Quamquam  eura  Dominus  corporaliter  resuscitas- 
set,  quantum  ad  visibilia  pertinet  :  certerumprae  en- 
itis  suae  illura  suscitavit,  qua  praesentia 
iiusquam  recedit.  Intérim  tamen  ad  praesentiam  n- 
sibileni  Dominus  suseitavit  Lazaruin  ;  discessit  de 
ipsa  civitate  Dominus,  vel  de  illo  loco,  aumquid  La- 
zarus  non  vixit?  Non  sic  anima  suscitatur:  suscitât 
illam  lieu  .  moi  il  m  i  dicesserit  liens.  Dicam  enim 
,  ed  tamen  verum.  Duœ  vitae  uni, 
un.i  corporis,  altéra  animée:  sicul  vjta  çorporis 
anima,  sie  vila.  anjmajï  Deusj  qûomodo  si  anima  de- 
tnoritaT  corpus  :    ic  anima  moritur,  si  deserat 


Deus.  Ipsa  est  ergo  gratia  ejus,  ut  suscitet,  et  sit  no- 
biscum.  Quod  ergo  nos  suscitât  a  morte  nostra  prae- 
terita,  et  innovât  quodam  modo  vitam  nostram,  di- 
cimus  ei,  «Deus  docuisti  me  ex  juveutute  mea.» 
Quia  vero  non  recedit  ab  eis  quos  suscitât,  ne  cum 
recesserit  moriantur,  dicimus  ei,  «  Et  usque  nunc 
annuntiabo  mirabilia  tua  :  »  quia  cum  mecum  es 
vivo,  etanimae  m^r  viin  tu  es,  quee  morietur  si  di- 
mittatur  sibi.  Ergo  dum  adest  vita  mea,  hoc  est, 
tiens  meus,  «  usque  mine  :  »  quid  postea  '.' 

4.  «  Et  usque  in  sennetam et  senium  (Ps.,  lxx,  18).» 
Duo  isla  uomina  senectutiî  sunt,  et  discernuntur  a 

Grœcis.  Gravitas  enim  post  juventutem  aliud  i a 

tmbetapud  Graeco  ,  e1  post  ipsam  gravitatemveniens 
ultima  aetas  aliud  nomen  habel  :  nam  irpeoëfl'nrs  di- 
citur  gravis,  et  y^puvsenex.  Quia  vero  in  Latinalin- 
gu  '  duorum  istorum  nominum  distinctio  deûcit,  de 
senectute  ambo  sunt  posita,  aenect  i  et  enium  : 
aciti  autem  g  ie  duas  œtate ;.  «  Docuisti  me  gratiam 
tuani  a  juveutute  mea  ;  et  usque  nune,  »  post  juven- 
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enseigné    »  votre  grâce   «  dès  ma  jeunesse, 


et  je  publierai  vos  merveilles  jusques  à 
prisent,  »  c'est-à-dire  depuis  ma  jeunesse  ; 
parce  qu'après  être  venu  à  moi  pour  me  ressus- 
citer, vous  êtes  resté  avec  moi,  pour  m'empè- 
cher  de  mourir;  «  et  jusqu'à  ma  vieillesse  et  à  ma 
décrépitude,  »  car,  jusqu'au  dernier  jour,  si  vous 
n'êtes  avec  moi,  je  n'aurai  aucun  mérite  :  que 
votre  grâce  reste  donc  avec  moi  jusqu'à  la  fin. 
Voilà  ce  que  pourrait  même  dire  un  seul 
homme,  vous,  moi,  un  autre  ;  mais  la  voix  qui 
prononce  ces  paroles  étant  celle  du  plus  consi- 
déràble  des  hommes,  celle  de  l'unité  chrétienne, 
celle  de  l'Eglise,  cherchons  donc  ce  qu'est  la 
jeunesse  de  L'Église.  Lorsque  le  Christ  est  venu 
sur  terre,  il  a  été  crucifié,  il  est  mort,  il  est  res- 
suscité, il  a  appelé  les  nations;  elles  ont  com- 
mencé à  se  convertir,  des  chrétiens  puisant  leur 
force  dans  le  Christ  ont  été  martyrisés,  le  sang 
des  fulèles  a  coulé,  la  moisson  de  l'Église  a 
grandi  :  voilà  sa  jeunesse.  Mais  les  temps  ont 
marché,  que  l'Eglise  poursuive  sa  profession  de 
foi  et  qu'elle  dise  :  «  Je  publierai  vos  merveilles 
jusques  à  présent  (Ibid.,  17);  »  non-seulement 
dans  ma  jeunesse,  quand  Paul,  quand  Pierre, 
quand  les  premiers  Apôtres  annonçaientla  bonne 
nouvelle,  mais  encore,  dans  un  âge  plus  avancé, 
moi-même,  c'est-à-dire  votre  unité,  vos  mem- 
bres, votre  corps,  «je  publierai  vos  merveilles.  » 
Et  après  ?  «  Et  jusque  dans  ma  vieillesse  et  ma 


décrépitude  (Ibid.,  18),  »  je  publierai  vos  mer- 
veilles ;  car  l'Église  subsistera  sur  terre  jusqu'à 
la  fin  des  siècles.  Si,  en  effet,  elle  ne  devait  pas 
subsister  ici-bas  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  à  qui 
donc  le  Seigneur  aurait-il  dit  :  «  Voilà  que  je 
suis  avec  vous,  tous  les  jours,  jusqu'à  la  con- 
sommation des  siècles  (Mat th.,  xxvin,  20)?  » 
Pourquoi  était-il  nécessaire  que  ces  paroles 
fussent  écrites  dans  les  saints  Livres?  Parce  que 
la  foi  chrétienne  devait  avoir  des  ennemis  pour 
dire  :  Les  chrétiens  dureront  un  peu  de  temps, 
puis  ils  disparaîtront,  et  les  idoles  reviendront 
et  ce  qui  existait  avant  eux  reviendra.  Combien 
de  temps  les  chrétiens  subsisteront-ils?  «  Jus- 
qu'à la  vieillesse  et  jusqu'à  la  décrépi  lude(fbid.),n 
c'est-à-dire  jusqu'à  la  fin  des  siècles  ?  Tandis  que 
vous  attendez,  malheureux  infidèle,  que  les  chré- 
tiens passent,  vous  passez  et  les  chrétiens  ne 
passent  point  ;  et  les  chrétiens  subsisteront  jus- 
qu'à la  fin  des  siècles  ;  tandis  que  vous,  au  terme 
de  votre  courte  vie,  de  quel  front,  en  raison  de 
votre  incrédulité,  vous  présenterez-vous  devant 
le  juge  que  vous  aurez  blasphémé  dans  votre 
vie?  «  Seigneur,  dès  ma  jeunesse  et  jusques  à 
1  nt  et  jusqu'à  ma  vieillesse  et  à  ma  décrépi- 
tude, ne  m'abandonnez  pas  (Ibid.,  18).  m  Ce  ne 
sera  donc  pas,  comme  le  disent  mes  ennemis, 
une  affaire  de  temps.  «  Ne  m'abandonnez  pas, 
jusqu'à  ce  que  j'aie  annoncé  votre  bras  à  toutes 
les  générations  qui  doivent  survenir  (Ibid.,  19).  » 


tutem  meam,  «  annuntiabo  mirabilia  tua,  »  quiame- 
cum  es  ut  non  moriar,  qui  venisti  ut  surgam  :  «  et 
usque  in  senectam,  etseniurn,  »  id  est,  usque  ad  ul- 
tinium  meum,  nisi  mecumfueris,  non  erit  aliquid 
meriti  moi;  gratia  tua  semper  perseveret  mecum. 
Hoc  diceret  etiam  unus  homo,  tu,  ille,  ego:  quia 
vero  vos  ista  unius  cujusdammagnihominisest,  hoc 
est,  ipsius  unitatis,  vos  est  enfin  Ecclesiœ;  queera- 
mus  juventutem  Ecclesiœ.  Quando  venit  Christus, 
crucilixus  est,  mortuus  est,  surrexit,  vocavit  gentes, 
cœperunt  converti,  facti  sunt  Martyres  fortes  inChris- 
to,  fusus  est  sanguis  fidelis,  surrexit  seges  Ecclesiœ: 
hœc  juventus.  Progrcdientibus  •  autem  temporibus 
confiteatur  Eoclesia,  dicat,  «Usque  mine  anuuntiabo 
mirabilia  tua.  »  Non  tantum  in  juventute  quando 
Paulus,  quando  Petrus,  quando  primi  Apostoli  nun- 
tiaverunt:  procède ate  etiam  aetate  ego  ipse,  id  est, 
unitas  tua,  membre  tua,  corpus  tuura,  «  annuntiabo 
mirabilia  tua.  »  Quidpostea?  «  Et  usque  ad  senec- 
tam etsenium,   »  annuntiabo  mirabilia  tua  :  Iisque 


infinem  sœculi  erit  hic  Ecclesia.  Si  enim  non  hiefu- 
tura  est  usque  in  finem  sœculi  ;  quibus  Dominus 
dixit,  «  Ecce  ergo  vobiscum  sum  omnibus  diebus us- 
que in  consummationem sœculi (Matth.,  xxvui,  20  ?» 
Uuare  ista  oportebat  ut  dicerentur  in  Scripturis? 
Quia  futuri  eraut  inimici  Cbristianœ  fidei  qui 
dicerent  ,  Ad  parvum  tempus  sunt  Cbristiani  , 
postea  peribunt ,  et  redibunt  idola  ,  rediet  quod 
erat  antea.  Quamdiu  erunt  Cbristiani  ?  «  Usque 
ad  senectam  et  seniuui  :  »  id  est,  usque  in  finem 
sœculi.  Tu  cum  expectas  miser  inlidelis  ut  transeant 
Cbristiani,  transis  tu  sine  Cbristianis  :  et  Cbristiani 
usque  in  finem  sœculi  permanebunt;  et  tu  [ht  inti- 
delitatem  tuam,  cum  tinieris  brevem  vitam  tuam, 
qua  fronte  exies  ad  judicem,  quem  cum  viveres 
blasphemasti  ?  Ergo  «  a  juventute  mea,  et  usque 
nuac,  et  usque  ad  senectam  et  seniirm,  Domine  ne 
derelinquas  me.  »  Non,  quomodo  dicunt  inimici 
mei,  usque  ad  tempus  erit.  «  Ne  derelinquas  me, 
donec  annuntiem  brachium  tuum  generationi  omni 
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«Et  à  qui  a  été  révélé  le  liras  du  Seigneur 
{haïe,  un,  1)?  »  Le  bras  du  Seigneur,  c'eal  le 
Christ.  Ne  m'abandonnez  donc  pas,  ô  mon  Dieu! 
Que  ceux  qui  disent  :  Les  chrétiens  n'auront 
qu'un  temps  n'aient  point  lieu  de  se  réjouir. 
Qu'ils  soient  toujours  là  pour  annoncer  votre 
bras.  Et  à  qui?  «  A  toutes  les  générations  qui 
doivent  survenir  (Ibiid.).  »  Si  donc  il  s'agit  de 
toutes  les  générations  qui  doivent  survenir,  ce 
sera  jusqu'à  la  fin  des  siècles  ;  car,  à  la  fin  des 
siècles  seulement,  aucune  génération  ne  sur- 
viendra plus. 

5.  «  Votre  puissance  et  votre  justice  (lbid.19)  :» 
c'est-à-dire  jusqu'à  ce  que  j'aie  annoncé  votre 
bras  à  toutes  les  générations  qui  doivent  sur- 
venir. Et  que  nous  a  valu  la  puissance  de  ce 
seul  bras?  Notre  délivrance  gratuite.  Voilà  ce 
que  je  veux  annoncer  à  toutes  les  générations  à 
venir,  celte  grâce  elle-même.  Je  dirai  à  tout 
homme  qui  naîtra  :  Vous  n'êtes  rien  par  vous- 
même,  invoquez  Dieu  ;  vos  péchés  sont  à  vous, 
vos  mérites  sont  de  Dieu  ;  ce  qui  vous  est  dû, 
c'est  le  châtiment,  et  quand  la  récompense 
vi  ii  Ira,  Dieu  couronnera  en  vous  ses  dons  et 
non  vos  mérites.  Je  dirai  à  toutes  les  généra- 
tions à  venir  :  Vous  sortez  de  captivité,  vous 
apparteniez  à  Adam.  Je  dirai  à  toutes  les  •. 
rations  à  venir  :  Mes  forces  sont  nulles,  ma  jus- 
tice est  nulle,  et  je  leur  annoncerai  <c  votre 
puissance  et  votre  justice,  ô  mon  Dieu,  qui 


s'étendent  jusqu'aux  merveilles  que  vous  avez 
faites  clans  les  lieux  les  plus  élevés  (Ibid.,  19).  » 
Jusqu'où  s'étendent  votre  puissance  et  votre  jus- 
tice? Jusqu'à  la  chair  et  au  sang?  Bien  plus 
loin  :  «  Jusqu'aux  merveilles  que  vous  avez 
faites  dans  les  lieux  les  plus  élevés.  »  Ces  lieux 
les  plus  élevés  sont  les  cieux,  où  se  trouvent  les 
Anges,  les  Trônes,  les  Dominations,  les  Princi- 
pautés, les  Puissances  ;  ils  vous  doivent  ce  qu'ils 
sont,  ils  vous  doivent  de  vivre,  ils  vous  doivent 
de  vivre  dans  la  justice,  ils  vous  doivent  de 
vivre  dans  la  béatitude.  Jusqu'où  s'étendent 
votre  puissance  et  votre  justice?  Jusqu'aux 
merveilles  que  vous  avez  faites  dans  les  cieux 
les  plus  élevés.  »  Ne  croyez  pas  que  les  hommes 
seuls  aient  besoin  de  la  grâce  de  Dieu.  Qu'était 
l'Ange  avant  d'être  créé?  Que  serait  l'Ange  si 
celui  qui  l'a  créé  l'abandonnait?  J'annoncerai 
donc  «  votre  puissance  et  votre  justice,  qui  s'é- 
tendent jusqu'aux  merveilles  que  vous  avez 
faites  dans  les  lieux  les  plus  élevés  (Ibid.).  » 

6.  Et  l'homme  s'élève  orgueilleusement.  Pour 
appartenir  à  la  première  captivité,  il  écoute  ces 
suggestions  du  serpent  :  «  Goûtez  de  ce  fruit  et 
vous  serez  comme  des  dieux  {Gen.,  ni,  5)!  »  Les 
hommes  comme  des  dieux!  «  Mon  Dieu,  qui  esl 
semblable  à  vous  (/'s.,  lxx,  19)?  »  aucun  être, 
ni  dans  l'abime  des  mers,  ni  dans  l'enfer,  ni  sur 
la  terre,  ni  dans  le  Ciel  :  car  c'est  vous  qui  avez 
tout  fait.  L'œuvre  entrcra-t-elle  en  lutte  avec 


superventurœ,  »«  Et  brachium  Dominicui  revelatum 

ai.,  un,   1)?»    Brachium    Domine,   Cliristus. 

•  ■  linquere  me  ;   non  gaudeant  qui   di- 

i  !  .uni    tempUS    eruiit    Cliri-ti.iui. 

qui  annuntient  brachium  tuum.  Cui?   «  Gene- 
rationi  omni  superventurœ.  «  Si  ergo  omni  genera- 
iturœ,  usque  in  fmem  sœculi  :  iinito 
ulo,  jam  nulla  superveniel  generatio. 
B.    <i  Potentiam   tuam  et  justitiam  tuam  iPsal., 
i.xx,  19).  >•  Hoc  est,  aaiiiiiiiiini  generationi  omni  su- 
\m  tuuin.  Et  quid   praestiti!   bra- 
chium tuuiii  ?  Liberationem  nostram  gral  litam.  Hoc 
p  mi  gratiam  omni  generationi 
superventurœ  :  dicam  omni  bomini   nascituro,  NibU 
1  i  ont,  mérita 

un  tibi  debetur,   el    cum    p  s 
mium  i   abit    non  merit  i  tua. 

ira?,  De  i  i] 
i,  ad  Adam  pertinebas.  Dicam  hoc  omni 
generationi  superventurœ,  imitas  vires  meas,  nul- 


lam  justitiam  meam  ;  sed  «  potentiam  tuam  et  jus- 
titiam tuam,  Deus,  usque  in  allissima  quœ 
magnalia.  a  Potentiam  tuam  et  justitiam  tuam,  us- 
que quo  ?  usque  ad  carnem   et  sanguinem?   Immo, 
a  usque  ad  altissima,  quœ  fei  isti  magnalia.  »  la  al- 
tis  cœli  sunl,  in  altis  Angeli  sunt,  Sedes,  Domina- 
tiones,    Principatus,   Potestates  :  tibi   debent  quod 
sunt,   tibi   debent  quod    rivuut,   tibi  debent  quod 
juste  vivunt,  tibi  debent  quod  béate  vivunt.  «  Po- 
tentiam i ii.i iii  et  ju  titiam  tuam,  »   usquequo  ?  «  Us- 
que m  altissima  quœ  Ceci  ti  magnalia,  a  Ne  putes 
hominem  solum  pertinere  ad  gratiam  Dei.  Quid  i  rat 
Angélus    antequam    Qeretî    quid  est  Angélus,   si 
i    [ui  i   '     Ltî  Ergo,  «  potentiam  tuam,  usque 
in  altissima,  quœ  fecisti  magnalia.  » 

6.  El  aomo  se  extolhl  :  el  ut  pertineal  ad  pri- 
mant capti  itatem.  audit  serpentem  suggerentem, 
«  Gustate  et  eritis  sicut  dii  [Gen.,  va,  ■>,.  »  Homines 
gicut  du  ?  «  Deu9,  quis  similis  tibi  {Psal.,  lxx,  19  ?» 
Mon  ii  abysso,  non  in  inferno,   non  in  terra,   non 
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l'artisan  ?  «  0  Dieu  !  qui  est  semblable  à  vous 
(Ibid.)'!  »  Pour  moi,  dit  le  malheureux  Adam, 
et  en  Adam  tous  les  hommes,  j'ai  voulu,  dans 
ma  perversité,  devenir  semblable  à  vous,  et  voilà 
ce  que  je  suis  devenu  :  du  fond  de  ma  captivité 
il  faut  que  je  crie  vers  vous.  J'étais  heureux 
sous  un  bon  roi  et  je  suis  devenu  esclave  sous 
mon  séducteur  ;  et  je  crie  vers  vous,  parce  que 
ma  chute  m'a  détaché  de  vous.  Et  pourquoi 
ai-je  été  ainsi  détaché  de  vous?  Parce  que  j'ai 
voulu,  dans  ma  perversité  devenir  semblable  à 
vous.  Quoi  donc.  !  Dieu  ne  nous  appelle-t-il  pas 
à  lui  ressembler?  N'est-ce  pas  lui  qui  dit  : 
«  Aimez  vos  ennemis  ,  priez  pour  ceux  qui  vous 
persécutent,  faites  du  bien  à  ceux  qui  vous 
haïssent  {Mot! h.,  v.  44)?  »  Par  ces  paroles,  Dieu 
nous  exhorte  à  lui  ressembler.  Et,  d'ailleurs, 
qu'ajoute-l-il?  «  Afin  que  vous  soyez  les  enfants 
de  votre  Père  qui  est  dans  les  cieux.  »  Car,  lui- 
même,  que  fait-il  ?  Il  agit  lui-même  ainsi;  car 
«  il  fait  lever  son  soleil  sur  les  bons  et  sur  les 
méchants,  et  tomber  sa  pluie  sur  les  justes  et  sur 
les  injustes  {Ibid.,  45).  »  Donc,  celui  qui  veut  du 
bien  à  son  ennemi  est  semblable  à  Dieu  ;  et  ce 
n'est  point  là  de  l'orgueil,  mais  de  l'obéissance. 
Pourquoi?  Parce  que  nous  avons  été  faits  à 
l'image  de  Dieu.  c<  Faisons  l'homme,  a  dit  Dieu, 
à  notre  image  et  à  notre  ressemblance  (Gen.,  i, 
26).  »   Ce  n'est  donc  point  une  chose  étrangère 
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pour  nous  que  d'avoir  en  nous  l'image  de  Dieu. 
Plaise  à  Dieu  que  l'orgueil  ne  nous  la  fasse  point 
perdre  !  Mais  qu'est-ce  que  vouloir,  par  orgueil, 
être  semblable  à  Dieu  ?  Qu'est-ce  que  cette  faute, 
qui  l'ait  que  le  captif  du  Psaume  se  soit  écrié  : 
«  Seigneur  qui  est  semblable  à  vous  {Ps.,  lxx, 
19)?»  Qu'est-ce  que  cette  prétendue  ressem- 
blance? Ecoutez  et  comprenez,  si  vous  le  pou- 
vez ;  mais  nous  croyons  que  celui  qui  nous  a 
mis  en  état  de  parler,  vous  donnera  de  com- 
prendre. Dieu  n'a  besoin  d'aucun  bien,  et  il 
esl  le  souverain  bien,  et  tout  bien  vient  de  lui. 
Nous  avons  donc  besoin  de  Dieu  pour  être  bons  ; 
mais  Dieu,  pour  être  bon,  n'a  pas  besoin  de 
nous,  et  non-seulement  de  nous,  mais  il  n'a  be- 
soin non  plus  ni  des  merveilles  qu'il  a  faites 
dans  les  lieux  les  plus  élevés,  ni  des  choses  cé- 
lestes, ni  de  celles  qui  sont  au-dessus  des  Cieux, 
ni  de  ce  qu'on  appelle  le  Ciel  du  Ciel  ;  il  n'en  a 
pas  besoin  pour  être  meilleur  ou  plus  puissant, 
ou  plus  heureux.  En  effet,  que  serait  tout  ce  qui 
existe  en  dehors  de  lui,  si  lui-même  ne  l'eût 
pas  créé?  En  quoi  donc  pourrait  avoir  besoin  de 
vous  celui  qui  existait  avant  vous,  et  qui  était 
assez  puissant  pour  vous  créer,  alors  que  vous 
n'existiez  pas?  Vous  a-t-il  donné  l'existence 
comme  les  parents  à  leurs  enfants  ?  Ceux-ci  les 
engendrent  pour  satisfaire  une  convoitise  de  la 
chair,  plutôt  qu'ils  ne  les  créent  :  ils  les  en- 


in  cado  :  omnia  enim  tu  fecisti.  Quid  contendit  opus 
cum  artifice?  «Deus,  quis  similis  tilii  ?  »  Ego  au- 
lem,  ait  Adam  miser,  et  («)  in  Adam  omnis  homo, 
cum  volo  esse  perverse  similis  tibi,  eccc  quidfactus 
sum,  ut  de  captintate  ad  te  clamem  :  cui  bene  erat 
sub  rege  bono,  captivas  iactus  sum  sub  meo  sedue- 
tore;  et  clamoad  te,  quia  ceeidiabste.  Etundeabste 
cecidi?  Cum  qusero'esseperverse  similis  tibi.Q'uid  enim, 
Deus  nonne  ad  suam  simililudinem  nos  vocat?  Nonne 
ipse  est,  qui  dicit,  «  Diligite  inimicos  vestros, 
orate  pro  eis  qui  vos  perscquuntur,  benefacite  eis 
qui  vos  oderunt  [Matth.,  v,  44)?  »  Haec  dicens,  ad 
similitudinem  Dei  noshortatur.  Denique  quidadjun- 
git  ?  «  Ut  sitis,  inquit,  lilii  Patris  vestri  qui  in  cœlis 
est  {Ibid.,  iS  .  »  Quid  enim  ipse  i'acit  ?  Hoc  facit 
certe  :  «  Qui  solem  suuni  oriri  facit  super  bonos  et 
malos,  et  pluit  super  justos  el  injustes.  »  Qui  ergo 
bene  vult  inimico  suo,  Deo  similis  est  :  nec  ista  su- 
perbia,  sed  obedientia  est.  Quare?  Quia  ad  imagi- 
nem  Dei  facti  sumus.  «  Faciamus,  inquit,  hominem 


ad  imaginem  etsimilitudinem  nostram(Gen.,  i,  2G).» 
Non  ergo  aliquid  alienum  est,  si  imaginem  Dei 
tenemns  in  nobis  :  utinam  eam  per  superbiam  non 
amittamus.  Sed  quid  est  per  superbiam  velle  esse 
similcm  Deo  ?  quid  putamus,  ut  exclamaret  capti- 
vus,  «  Domine  quis  similis  tibi?  »  quse  est  ista  per- 
versa  similitudo  ?  Audite,  et  intelligite,  si  potestis  : 
credimus  autem  quia  ipse  qui  nos  posuit  haec  vobis 
dicere,  dabit  vobis  etiam  posse  et  intelligere.  Deus 
nullo  indiget  bono,  et  ipse  est  summum-  bonum, 
et  ab  ipso  est  omne  bonum.  Ut  ergo  boni  simus, 
Deo  indigemus  :  ut  bonus  sit  Deus,  nobis  non  indi- 
get; nec  nobis  tantum ,  sed  usque  ad  altissi- 
ma  quœ  fecit  magnalia ,  nec  ipsis  cœlestibus , 
nec  supercœlestibus ,  nec  cœlo  cœli  quod  di- 
citur,  indiget  Deus,  ut  aut  melior  sit,  aut  potentior, 
aut  beatior.  Quid  enim  esset  quidquid  aliud  est, 
nisi  ipse  fecisset  ?  Quo  ergo  eget  abs  te  qui  erat  ante 
te,  et  tam  potens  erat,  ut  cum  tu  non  esses,  faceret 
te  ?  Numquid  quomodo  parentes  faciunt   fllios  ?  Per 


(a)  Particula,  in,  abest  a  MSS. 
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gémirent  et  Dieu  les  crée.  En  effet,  si  vous  les 
créez,  dites-moi  ce  que  votre  femme  enfantera. 
M  ;  i  i  s ,  pourquoi  vous  demander  de  le  dire  ?  Que 
cette  femme  le  dise,  elle  qui  ignore  ce  qu'elle 
porte.  Cependant,  Les  hommes  engendrent  des 
enfants  pour  leur  consolation, et  pour  le  soutien 
de  leur  vieillesse.  Mais  est-ce  que  Dieu  les  crée 
uniquement  pour  qu'un  homme  en  soit  aidé 
dans  sa  vieillesse?  Dieu  sait  donc  ce  qu'il  crée  ; 
lisait  ce  qu'est  sa  créature,  grâce  à  sa  bonté,  et  ce 
qu'elle  deviendra  en  raison  de  la  volonté  qui  lui 
est  propre  :  Dieu  connaît  et  coordonne  toutes* 
choses.  Mais  l'homme,  pour  être  quelque  chose,  ' 
se  tourne  vers  celui  par  lequel  il  a  été  créé.  En 
effet,  s'il  s'en  éloigne,  il  se  refroidit  ;  s'il  s'en 
approche,  il  se  réchauffe  :  s'il  s'en  éloigne,  il  se 
jette  dans  les  ténèbres;  s'il  s'en  approche,  il 
arrive  à  la  lumière.  Car  il  trouve,  en  celui  à  qui 
il  doit  d'être,  ce  qu'il  lui  faut  pour  être  bien.  En 
effet,  le  jeune  fils  qui  a  voulu  avoir  entre  les 
mains  le  bien  que  son  père  lui  conservait  avec 
sollicitude,  devenu  maitre  de  lui-même,  et  parti 
en  un  pays  lointain,  s'attacha  à  un  maitre  mé- 
chant, et  garda  de  vils  animaux  :  la  faim  cor- 
rigea alors  celui  qui,  fier  de  son  abondance, 
avait  quitté  son  père  (Luc,  xv,  12-16).  Si  donc 
quelqu'un  s'efforce  d'être  semblable  à  Dieu,  en 
se  tenant  auprès  de  lui,  en  gardant  en  lui  sa 
force,  comme  il  est  écrit  en  un  autre  psaume 
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(/'.«.,  lviii,  10),  en  ne  s'éloignanl  pas  de  lui,  en 
recevant  ;i  i  usi  sou  empreinte,  par  l'effet  de  cette 
union,  comme  une  cire  molle  la  reçoit  de  l'an- 
neau qui  s'y  grave,  enfin  en  conservant  les  traits 
divins  de  celui  auquel  il  est  attaché,  selon  cette 
parole  :  «  Il  est  bon  pour  moi  de  m'attacher  à 
Dieu(/^.,  l\\it,28);  »  celui-là  conservera  intacte 
l'image  et  la  ressemblance  à  laquelle  il  a  été 
fait.  Mais  s'il  veut,  par  perversité,  imiter  Dieu, 
c'est-à-dire  s'il  veut,  à  l'égal  de  Dieu,  qui  n'a  ni 
créateur  ni  maitre,  être  seul  maitre  de  lui- 
même,  et  vivre,  comme  Dieu,  sans  personne  qui 
le  forme  et  le  dirige  ;  que  lui  reste-t-il,  mes 
frères,  sinon  de  tomber  dans  l'engourdissement 
par  son  éloignement  de  la  chaleur  de  Dieu,  de 
se  perdre  dans  la  vanité  par  son  éloignement  de 
la  vérité  de  Dieu,  enfin  de  s'amoindrir  constam- 
ment et  de  périr  par  son  éloignement  du 
bien  suprême  et  immuable. 

7.  C'est  ce  qu'a  fait  le  démon  ;  il  a  voulu 
imiter  Dieu,  mais  d'une  manière  perverse  ;  il  a 
voulu  se  soustraire  à  sa  puissance,  et  avoir 
puissance  contre  lui.  De  même  l'homme  créé 
sous  la  dépendance  de  Dieu  avait  entendu  cette 
défense  qui  lui  était  faite  :  «  N'y  touchez  pas 
(Gen.,  il.  17).  »  A  quoi  ?  A  cet  arbre  ;  mais 
qu'est-ce  que  cet  arbre  ?  s'il  est  bon,  pourquoi 
n'y  toucherais-je  pas  ?  s'il  est  mauvais,  que 
fait- il  dans  le  Paradis  ?  Assurément,  s'il  est 


quamdam  concupiscentiam  carnalem  générant  potius 
quam  créant  :  istis  enim  generantibus,  Deus  créât. 
Sam  si  tu  [ta  créas,  die  quid  tua  mulier  paritura 
est.  Quid  dicam,  lu  die?  Ipsa  dicat,  quae  quod  por- 
tât ignorât.  Générant  tamen  hommes  tilios,  el  ad 
sol  itium  suum,  et  ad  subsidium  senectutis.  Numquid 
ideo  creavit  htec  oninia  Deus,  a  quibus  senex  adju- 
vareturï  Novil  ergo  Deus  quod  créât,  et  quale  sit 
per  ejus  bonitatem,  et  quale  futurum  sit  per  pro- 
priam  Toluntatem  ;  novit  Deus  et  ordinavil  omnia. 
i  »it  aTTquid,  convertit  su  ad  illum  a 

quo  ereatu  est.  Recedendo  enim  frigescit,  acceden- 
do  fervescii  :  recedendo  tenebrescit,  accedendo  cla- 
rescit.  A  quo  enim  babel  ul  sit,  apud  iilum  habet 
ut  ei  benc  sit.  Denique  filius  minor,  qui  voluit  in 
sua  potestate  babere  substantiam  mi.uu  (Lucœ,  w, 
l2i,  quœ  illi  apud  patrem  optime  servabatur,  foetus 
atis,   profei  tu     •   i   in   regionem   longin- 

qpn  mi,  bsesit  principi  malo,  porcoa  pavit,   fami - 

rectu    est,  qui     tturil  bus  abscesserat.  Ergo 


quisquis  ita  vult  esse  similis  Deo,  ut  ad  illum  stet, 
o  fortitudinemque  suam,  sicut  scriptum  est,  ad 
illum  custodiat  (Psal.,  lviii,  10),  »  non  ab  illo  recé- 
dai, ei  cohaerendo  signetur  tamquam  ex  anulo  cera, 
illi  al'tixus  babeut  imaginera  ejus,  faciens  quod  di- 
ctum  est,  «  Mihi  adhœrere  Deo  bonum  est  (Psal., 
i.xxii,  28>;>>  vere  custodit  similitudineai  et  imaginem 
ad  quam  factus  est.  Porro  autem  si  perverse  volue- 
rit  imitari  Deum,  ut  quomodo  Deus  non  habet  a 
quo  formetur,  non  habet  a  quo  regatur,  sic  ipse 
velit  sua  potestate  uti,  ut  quomodo  Deus  nullo 
formante,  nullo  régente  vivat;  quid  restât  Fratres, 
insi  ui  recedens  ab  ejus  calore  torpescat,  recedens 
a  veritate  vanescat,  recedens  ab  eo  quod  summe 
atque  (a)  Lncommutabiliter  est,  in  détenus  mutatus 
deficiat. 

7.  Hoc  diabolus  fecit  :  imitari  Deum  voluit,  sed 
perverse;  non  esse  sub  illius  postestate,  sed  babere 
contra  illuin  potestatem.  Homo  autem  positus  sub 
prœcepto,   audivit  a  Domino  Deo,   «  Noli  tangere 


Er.  et  M8S.  \t  Lov.  incomparubUUçr. 
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dans  le  Paradis,  c'est  qu'il  est  bon  ;  mais  je 
ne  veux  pas  que  vous  y  touchiez.  Pourquoi  n'y 
toucherais-je  pas  ?  Parce  que  je  veux    votre 
soumission  et  non  votre  contradiction  ;  servi- 
teur ,   servez-moi    de   cette    sorte  ;   serviteur, 
prenez    garde   de  me  mal  servir.    Serviteur, 
écoutez  d'abord  les  ordres  de  votre  maître,  et 
vous  connaîtrez   plus  tard  le  dessein  de  celui 
qui  vous  les  donne.  Cet   arbre  est  bon  ;  je  ne 
veux  pas  que  vous  y  touchiez.  Pourquoi  ?  parce 
que  je  suis  le  maître  et  que  vous  êtes  le  servi- 
teur. Voilà  le  seul  motif  que  j'aie  à  vous  donner. 
Si  ce  motif  vous  semble  insuffisant,  dédaignez- 
vous  d'être  mon  serviteur  ?  Mais  que  peut-il  y 
avoir  de  plus  avantageux  pour  vous  que  d'être 
soumis  au  Seigneur  ?  Et  comment  serez-vous 
soumis  au  Seigneur,  si  vous  n'êtes  soumis  à  ses 
commandements?  Mais  s'il  vous  est  avantageux 
d'être  soumis  au  Seigneur  et  à  ses  commande- 
ments,   quel-;    commandements    le    Seigneur 
peut-il  vous  faire  ?  Ya-t-il  vous  demander  quel- 
que chose  qui  vienne  de  vous?  Vous  dira-t-il  : 
offrez-moi  un  sacrifice?  X'a-l-il  pas  fait,  toutes 
choses,  et  parmi   toutes   choses  vous-même  ? 
Vous  dira-t-il  :  rendez-moi  service  au  lit  quand 
je  prends  mon  repos  ;  à  table,  pendant   mon 
i'  pas  ;  au  bain,  quand  je  me  lave  ?  De  ce 
Dieu  n'a  aucun   besoin  de   vous,   est- 
dire  qu'ii  ne  devait  rien  vous  ordonner?  .'nais 
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s'il  devait  vous  ordonner  quelque  chose,  afin 
que  vous  sentissiez,  pour  votre  bien,  que  vous 
êtes  sous  sa  dépendance,  il  devait  vous  défendre 
quelque  chose,  non  pas  à  cause  des  mauvaises 
qualités  de  cet  arbre,  mais  pour  obtenir  votre 
obéissance.  Dieu  ne  pouvait  mieux  vous  faire 
sentir  les  droits  salutaires  de  l'obéissance  qu'en 
vous  interdisant  une  chose  qui  n'était  pas  mau- 
vaise en  elle-même.  La  seule  obéissance  eut 
trouvé  là  une  palme,  la  seule  désobéissance  a 

trouvé  là  une   peine.  Ce  fruit   est  bon:    j 

veux  pas  que  vous  y  touchiez  ;  car  vous  ne 
mourrez  pas  pour  vous  en  être  abstenu.  Est-ce 
qu'en  vous  interdisant  ce  fruit,  Dieu  vous  a 
interdit  les  autres  ?  Le  Paradis  n'cst-il  pas 
rempli  d'autres  arbres  chargés  de  fruits  ?  Que 
vous  manque  l-il  ?  je  ne  veux  pas  que  vous 
touchiez  celui-ci,  je  ne  veux  pas  que  vous  man- 
giez de  celui-ci.  Il  est  bon,  mais  l'obéissance 
est  meilleure.  Et  si  vous  touchez  à  cet  arbre, 
s'ensuivra-t-il  qu'il  devienne  une  chose  mau- 
vaise, parce  qu'il  vous  aura  donné  la  mort  ? 
Non  :  votre  seule  désobéissance  vous  a  soumis  à 
la  mort,parcequ'elle  vous  a  fait  toucher  au  fruit 
défendu.  C'est  pourquoi  cet  arbre  a  été  appelé 
l'arbre  de  la  connaissance  du  bien  et  du  mal 
(Gen.,  il,  17),  non  point  parce  que  le  bien  et  le 
mal  y  pendaient  comme  des  fruits,  mais  quel 
que  fût  cet  arbre,  de  quelque  nature  ou  espèce 


(Gen.,  ii,  17).  o  Quid?  Hanc  arborem.  Quidest  euim 
illa  arbor?  Si  bona  est,  quare  non  tango?  si  mata  est, 
quid  facit  in  paradiso?  Prorsusideo  es1  in  para 
quia  bona  est  :  sed  nolo  tangas.  Quare  non  1  ■ 
Quia  obedientem  te  velu,  non  contradicentem.  a) 
Servi  ad  lioe,  serve;  sed  aoli  maie  serve.  Serve  au- 
di  prias  Domlni  jussum,  et  tuuc  jubentis  discecon- 
silium.  Bonaest  arbor,  nolo  tanças.  Quare?  Quia 
Dominus  sum,  et  serrus  es.  Haec  tota  caussa  est.  Si 
parva  est,  dedignaris  esse  servus?  Quid  autem  tibi 
expedit,  nisi  esse  sub  Domino  ?  Quomodo  cris  sub 
Domino,  nisi  fueris  sub  praecepto?  Porro  si  expedit 
tibi  esse  sub  Houiino,  et  sub  praecepto,  quel  tibi 
jussurus  erat  Deus?  Aliquid  euim  quaeril  abste? 
Offer  mini  sacrificium,  dicturus  est  tibi?  Nonne 
ipse  l'ecit  omnia,  in  quibus  et  te  fecit?  Obsequere 
niihi,  dicturus  est  tibi,  sive  ad  lectum,  eum  re- 
quiesco  ;  sive  ad  mensain,  ciim  me  refibio  ;  sive  ad 
balneas,  cum  lavo  ?  Quia  ergo  nullo  abs  te  iudiget 


Deus,  nihil  tibi  debuit  jûbere?  Si  autem  debuit  ali- 
quid jubere,  ut  te,  quod  tibi  expedit  ;  sentires 
sub  Domino,  ab  aliqua  re  prohibendus  eras  ;  non 
propter  illius  arboris  malitiam,  sed  proptertuam 
obedientiam.  Non  potuit  Deus  perfectius  demons- 
trare  quantum  sit  bonum  obedientiae,  nisi  eum  pro- 
hilmit  ab  ea  re,  quse.non  erat  mala.  Sola  ibi  obe- 
dientia  tenet  palmam,  sola  ibi  inobedientia  ùxvenit 
pœnam.  Bonum  est,  nolo  tangas.  Non  enim  non 
tangendo  moriturus  es.  Numquid  quinine  prohibuit, 
alia  subtraxit  ?  .Nonne  est  paradisus  fructuosis plenus 
arboribus?  Quid  tibi  deest?  Une  nolo  tangas,  bine 
nolo  gustes.  Bonum  est,  sed  obedientia  melior  est. 
Proinde  eum  tetigeris,  numquid  arbor  illa  malum 
erit ,  ut  moriaris?  Sed  inobedientia  te  su 
morti,  quia  prohibita  tetigisti  {Gen.,  n,  17).  Ideoarbor 
illa  appellata  est  scientisB  dignoscendi  boni  et  malt 
non  quia  inde  talia  quasi  poma  pendebant;  sed 
quidquid  esset  arbor  illa,  cujuslibet  pomi,   cujus  il 


(o)  Sicaliquot  MSS,  Alii  plures,  serve  aihuc  sera-:  A.t  paueiores  eum  editis,  non  eontradiemtim  sercum,  ad  hoc  serve  etc. 
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qu'en  fussent  les  fruits,  il  a  été  ainsi  appelé, 
parce  que  l'homme,  s'il  ne  voulait  se  contenter 
de  distinguer  le  bien  d'avec  le  mal  par  le  pré- 
cepte de  Dieu,  devait  apprendre  à  le  distinguer 
par  son  expérience,  en  trouvant  un  châtiment 
pour  avoir  touché  au  fruit  défendu.  Biais  pour- 
quoi, mes  frères,  y  a-t-il  touché?  Que  lui  man- 
quait-il? Qu'on  me  le  dise  :  que  lui  manquait-il 
dans  ce  Paradis  où  il  était  place'  au  milieu  de 
toutes  les  richesses,  au  milieu  de  toutes  les  dé- 
lices, au  milieu  surtout  des  ineffables  délices 
do  la  vue  de  Dieu,  dont  il  redouta  le  visage 
après  son  péché,  comme  celui  d'un  ennemi  ? 
Lui  manquait-il  d'autres  fruits  à  cueillir  , 
sinon  qu'il  voulût  être  son  propre  maître,  et 
qu'il  se  plût  à  transgresser  le  commandement 
de  Dieu,  afin  de  devenir  semblable  à  Dieu,  en 
échappant  à  toute  domination,  puisque  Dieu  ne 
peut  avoir  de  maître.  Coupable  égarement  ! 
Fatale  présomption  !  0  mort  méritée  pour  être 
ainsi  sorti  des  voies  de  la  justice  !  Voilà  qu'il  a 
rompu  le  commandement  de  Dieu,  qu'il  a  se- 
coué de  sa  tète  le  joug  de  la  discipline,  qu'il  a 
brisé,  dans  l'impétuosité  de  son  orgueil,  les 
rênes  qui  le  guidaient  ;  où  est-il  maintenant  ? 
Il  est  captif,  et  il  s'écrie  :  «  Seigneur,  qui  est 
semblable  à  vous  [P$.,  lxx,  19)  ?  »  J'ai  voulu, 
d'une  manière  criminelle  devenir  semblable  à 
vous,  et  je  suis  devenu  semblable  à  un  animal 
sans  raison.  Sous  votre  domination,  sous  l'em- 


pire de  vos  lois,  j'étais  réellement  semblable  à 
vous,  mais  «  l'homme  élevé  en  honneur  n'a 
pas  compris  sa  dignité',  il  s'est  assimilé  aux 
animaux  sans  raison,  et  il  leur  est  devenu 
semblable  (Ps.,  xlvii,  13).  »  Et  maintenant, 
après  ce  rapprochement  avec  les  animaux, 
écriez-vous,  mais  trop  tard  :  «  Seigneur  qui  est 
semblable  à  vous  (lbid.)  ?  » 

8.  «  Combien  de  tribulations,  multipliées  et 
douloureuses,  vous  m'avez  fait  voir  (Ibicl., 
20)  !  »  C'est  ajuste  titre,  serviteur  orgueilleux. 
Vous  avez  voulu  acquérir  avec  votre  Dieu  une 
ressemblance  criminelle,  vous  qui  étiez  fuit  à 
l'image  de  votre  Dieu.  Espériez-vous  donc 
trouver  votre  bien,  en  vous  éloignant  du  sou- 
verain bien.  Dieu  vous  dit  :  Si  vous  vous  retirez 
de  moi  et  que  vous  soyez  cependant  heureux, 
je  ne  suis  certainement  pas  votre  bien.  Si  donc 
Dieu  est  bon,  souverainement  bon,  bon  par 
lui-même  de  son  propre  fond,  bon  sans  recours 
à  aucun  bien  étranger,  et  bon  pour  nous  comme 
notre  souverain  bien,  que  serez-vous,  en  vous 
éloignant  de  lui,  sinon  méchant  ?  De  même 
s'il  est  notre  bonheur,  que  trouverons-nous  en 
nous  éloignant  de  lui,  sinon  la  misère  ?  Reve- 
nez donc  à  lui  après  cette  misère,  et  dites-lui  : 
«  Seigneur,  qui  est  semblable  à  vous  ?  Com- 
bien de  tribulations  multipliées  et  douloureu- 
ses vous  m'avez  fait  voir  (Ibid.).  » 

9.  Mais  ces  châtiments  n'étaient  qu'une  cor- 


bet  fructus  esset,  ideo  sic  vo'cata  est,  quia  homo  qui 
nollet  bonum  a  malo  discernera  per  praeceptum,  dis- 
creturus  erat  per  expérimentant  :  ut  tangendo  ve- 
titum,  Lnveniret   supplicium.   Quare  autem  tetigit, 

es  mei î  Quid  illi  deerat?  Dicatur  milii,  quid 
il li  deerat  in  paradiso  constituto,  in  média  opulen- 
tia,  mediisque  deliciis,  cui  magnœ  deliciœ  erantipsa 
visio  Dei,  cujus  faciem  quasi  inimici  timuit  post 
peccatum?  Quid  illi  deerat,  ut  tangeret,  nisi  quia 
sua  potestate  uti  voluit,  praeceptum  rumpere 
tarit;  ut  nullo  sibi  dominante  tieretsicut  Tiens,  quia 
Deo   nullus  utique  dominatur  î  Maie  vagus,   maie 

unens,  futurus  mort  i  udo  a 

ju  titiae  :  >■<  ce   ol\  il  pra ptum,  excussit  a  cet\  ice 

jugum  disciplinée,  habenas  regimbais  ex: 

ii ,    ulii  e  t   nunc ?  Certe  eapt h  u :. 
clamât,  «Domine,    quis   similis  tibi?»   Volui 

niilis  tibi,  et   foetus  sum  similis  pecori. 

.'fiju»liliœ.  (i)  Aliquot  MSS.  clavo. 


Sub  tua  dominatione,  sub  tuo  prœcepto  vere  similis 
eram  :  «  sed  homo  in  honore  positus  non  intellexil, 
comparatii;  est  jumentis  insensatis,  et  similis  factus 
est  illis  (Psal.,  xi.vm,  13)..»  Jam  de  sùnilitudine 
jumentorum  clama  sero,  et  die,  «  Deus,  quis  similis 
tibi?  » 

S.  «  Quantas  ostendisti  milii  tribulationes  multas 
et  malas  (Psal.,  lxx,  20).  »  Merito,  superbe  serve. 
Voluisti  eniin  perverse  esse  similis  Domino  tuo, 
qui  fartus  eras  ad  imaginem  Domini  tui  [Gt  n.,  r,  '.'7 1. 
Bene  tibi  velles  ut  esset  recèdent)  ab  illo  bono? 
Prorsus  dicit  tibi  Deus,  si  recedis  a  me,  et  bene  es! 
il  sum  bonum  tuum.  Proinde  si  elle  bo- 
nus, ei  summe  bonus,  et  de  se  silii  bonus,  et  nullo 
ali bono  bonus,  et  ipse  nostrum  summum  bo- 
num; recedendo  inde,  quid  eris,  nisi  malus?  Item, 
si  ipse  est  beatitudo  nostra,  quid  erit  recedenti, 
ia?   Redi   ergo   post   miserlam,   et  die, 
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rection,  un  avertissement  et  non  un  abandon. 
Car,  que  dit-il  de  lui-même,  en  rendant  au  Sei- 
gneur des  actions  de  grâces  :  «  Mais  vous  vous 
êtes  tourné  vers  moi,  vous  m'avez  rendu  la  vie, 
et  vous  m'avez  encore  retiré  des  abîmes  de  la 
terre  (Ibid.,  20).  »  Quand  y  avait-il  été  plongé 
auparavant  ?  Que  veut  dire  :  «  encore  ?  » 
Vous  êtes  tombé  des  bauteurs  où  vous  étiez 
placé,  ô  homme ,  esclave  désobéissant,  ser- 
viteur orgueilleux  en  face  de  votre  maître  , 
vous  êtes  tombé.  En  vous  s'est  réalisée  cette 
sentence  :  «  Celui  qui  s'élève  sera  abaissé  ;  » 
puisse  s'accomplir  maintenant  cette  seconde 
parole  :  «  et  celui  qui  s'abaisse,  sera  élevé 
(Luc,  xiv,  11).  »  Revenez  donc  de  l'abîme.  Je 
reviens,  dit-il,  je  reviens,  je  reconnais  ma  faute. 
«  Seigneur,  qui  est  semblable  à  vous  ?  Combien 
de  tribulations  multipliées  et  douloureuses, 
vous  m'avez  fait  voir,  mais  vous-  vous  êtes 
tourné  vers  moi,  vous  m'avez  rendu  la  vie,  et 
vous  m'avez  encore  retiré  des  abîmes  de  la 
terre  (Ibid.).»  Nous  comprenons,  me  dites-vous: 
vous  m'avez  retiré  des  abîmes  de  la  terre, 
c'est-à-dire  :  vous  m'avez  retiré  des  profon- 
deurs où  le  péché  m'avait  submergé.  Mais 
pourquoi  ce  mot  «  encore  ?»  A  quel  moment 
avait-il  été  déjà  délivré?  Poursuivons  ;  peut-être 
les  derniers  versets  du  psaume  nous  explique- 
ront-ils ce  que  nous  ne  comprenons  pas  jusqu'à 
présent,  à  savoir  :  pourquoi  il  a  dit  «  encore.  » 
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Écoutons  donc  :  «  Combien  de  tribulations, 
multipliées  et  douloureuses,  vous  m'avez  fait 
voir  :  mais  vous  vous  êtes  tourné  vers  moi, 
vous  m'avez  rendu  la  vie,  et  vous  m'avez  en- 
core retiré  des  abîmes  de  la  terre  [Ps.,  sxx, 
20).  »  Que  dit  ensuite  le  Prophète  ?  «  Vous 
avez  multiplié  les  actes  de  votre  justice  ;  mais 
vous  vous  êtes  tourné  vers  moi,  vous  m'avez 
consolé,  et  vous  m'avez  encore  retiré  des  abî- 
mes de  la  terre  (Ibid.,  21).  »  Mais  voilà  un 
nouvel  «  encore.  »  Si  déjà  nous  avions  peine  à 
en  expliquer  uu,  qui  pourra  en  expliquer 
deux  ?  Le  mot  «  encore  »  est  par  lui-même  une 
répétition,  et  voil/i  que  ce  mot  même  est  répété. 
Daigne  nous  assister  celui  de  qui  vient  la  grâce, 
celui  dont  nous  annonçons  le  bras  à  toutes  les 
générations  à  venir  ;  puisse  le  Seigneur  nous 
assister  lui-même  et  comme  avec  la  clé  de  sa 
croix  nous  ouvrir  la  porte  de  ce  mystère.  Car 
ce  n'est  pas  sans  cause  qu'à  sa  mort  sur  la 
croix,  le  voile  du  Temple  s'est  déchiré  en  deux 
(Matth.,  xxvii,  51).  Cela  signifiait  que  par  sa 
passion  le  secret  de  tous  les  mystères  allait 
être  découvert  ;  qu'il  assiste  donc  ceux  qui  se 
rangent  à  sa  suite,  et  que  le  voile  soit  ôté 
(II  Cor.,  m,  16).  Que  notre  Seigneur  et  Sauveur 
Jésus-Christ  nous  dise  pourquoi  cette  parole  du 
Prophète  :  «  Combien  de  tribulations  multi- 
pliées et  douloureuses,  vous  m'avez  fait  voir  ; 
mais  vous  vous  êtes  tourné  vers  moi,  vous  m'a- 


«  Domine,  quis  similis  tibi  ?  Quantas  ostendisti  mihi 
tribulationes  militas  et  malas  ?  » 

9.  Sed  disciplina  fuit;  admonitio,  non  desertio. 
Denique  gratias  agens  quicl  dicit?  «  Et  conversus  vi- 
vificasti  me,  et  de  abyssis  terne  iterum  reduxisti  me 
(Ibid.,  20).  »  Quando  enim  antea?  quid  est  hoc, 
«  iterum  ?  »  Cecidisti  al)  allitudine  o  hoino,  manci- 
pium  inobediens,  superbe  adversus  Dominum,  ceci- 
disti. Factum  est  in  te,  «  Omnis  qui  se  exaltât,  hu- 
miliabitur  (Lucœ,  xiv,  il)  :  »  fiât  in  te,  «  Omnis  qui 
se  humiliât,  exaltabitur.  »  Redi  de  profundo.  Redeo, 
inquit,  redeo,  agnosco,  «  Deus  quis  similis  tibi  ? 
Quantas  ostendisti  mihi  tribulationes  multas  et  ma- 
las? Et  conversus  vivificasti  me,  et  de  abyssis  terrai 
iterum  reduxisti  me.  »  Intelligimus ,  audio.  Re- 
duxisti enim  de  abyssis  terra1,  reduxisti  a  profundi- 
tate  et  submersione  peccati.  Sed  quare  «  iteium?  » 
Quando  jam  factum  erat?  Sequamur,  ne  forte  pos- 
teriora  Psalmi  ipsius  exponant  nobis,  quod  hic  non- 
duni  intelligimus,  quid  dixerit  «  iterum.  »  Ergo 
audiamus  :  «  Quantas  ostendisti  mihi  tribulationes 


multas  et  malas  ?  Et  conversus  vivificasti  me,  et  de 
abyssis  terrée  iterum  reduxisti  me.  »  Quid  deinde  '? 
«  Multiplicasti  justitiam  tuam  ,  et  conversus 
consolatus  es  me,  et  de  abyssis  terrée  iterum  re- 
duxisti me  (Ibid.,  21).  »  Ecce  alterum  «  iterum.  » 
Si  hoc  «  iterum  «  solvere  laboramus  semel  positum, 
quis  poterit  solvere  geminatum?  Jamipsum  «iterum» 
geminatio  est,  et  rursum  positum  est  «  iterum.  » 
Adsit  ille  a  quo  gratia,  adsit  et  brachiunï  quod  an- 
nuntiamus  omni  generationi  superventurae  :  adsit 
ipse3  et  tamquam  (a)  clave  crucis  suec  clausum  sa- 
cramentum  aperiat.  Neque  enim  frustra  iïlo  cruci- 
fixo,  vélum  templi  médium  scissum  est  (Matth., 
xxvn ,  SI),  nisi  quia  per  ipsius  passionem  om- 
nium mysteriorum  sécréta  patuerunt.  Adsit  ergo 
ipse  transeuntibus  ad  eum,  «  auferatur  velamen 
(II  Cor.,  ni,  16)  :  »  dicat  nobis  Dominus  noster  et 
Salvator  Jésus  Christus,  quare  talis  vox  Prophetae 
prœmissa  est,  «  Ostendisti  mihi  tribulationes  multas 
et  malas  ;  et  conversus  vivificasti  me,  et  de  abyssis 
terrée  iterum  reduxisti  me.  »  En  hoc  primum   posi- 
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vez  rendu  la  vie,  et  vous  m'avez  encore  relire 
des  abîmes  de  la  terre  (Ibid.,  20).  »  Voilà  le 
premier  «  encore  »  examinons  ce  qu'il  signifie 
et  nous  trouverons  pourquoi  le  Prophète  a 
ajouté  :  le  second  «  encore.  » 

10.  Qu'est-ce  que  le  Christ  ?  «  Au  commen- 
cement était  le  Verbe  et  le  Verbe  était  en  Dieu 
et  le  verbe  était  Dieu  :  il  était  au  commence- 
ment en  Dieu.  Toutes  choses  ont  été  laites  par 
lui,  et  rien  n'a  été  fait  sans  lui  {Jean,  i,  1).  » 
Que  cela  est  grand  !  que  cela  est  sublime  !  Et 
vous,  captif,  qu'ètes-vous?  oùètes-vous?  Dans 
la  chair,  sous  la  puissance  de  la  mort.  Qu'est-il 
donc ,  et  qu'ètes-vous  ?  Et  qu'est-il  devenu 
ensuite ,  et  pour  qui  ?  Qu'est-il,  si  ce  n'est  ce 
qu'a  dit  saint  Jean  :  »  le  Verbe?  »  Quel  Verbe? 
un  son  de  voix  qui  résonne  et  qui  passe  ?  Le 
Verbe-Dieu  en  Dieu;  le  Verbe  par  qui  toutes 
choses  ont  été  faites.  Qu'est-il  devenu  à  cause 
de  vous  ?  «  Et  le  Verbe  s'est  fait  chair  et  il  a 
habité  parmi  nous  (Ibid.,  14).»  «  Dieu  n'a  pas 
épargné  son  Fils,  dit  l'Apôtre,  mais  il  l'a  livré 
pour  nous  ;  comment  ne  nous  aurait-il  pas 
donné  toutes  choses  avec  lui  (Rom.,  vin,  32)?  » 
Voilà  donc  quel  est  celui  qui  s'est  fait,  ce  qu'il 
s'est  fait,  et  pour  qui  il  s'est  fait.  Le  Fils  de  Dieu 
s'est  fait  «  chair  »  pour  un  pécheur,  pour  un 
injuste,  pour  un  déserteur,  pour  un  orgueilleux, 
pour  un  coupable  imitateur  de  Dieu.    Il  s'est 


fait  ce  que  vous  êtes,  il  s'est  fail  fils  de  l'homme, 
alin  que  nous  fassions  faits  enfants  de  Dieu! 

Il  s'est  fait  «  chair;  »  d'où  a-t-il  pris  sa  chair? 
de  la  Vierge  Marie  (Luc,  II,  7).  D'où  sortait  la 
Vierge  Marie?  d'Adam.  Elle  descendait  donc  du 
premier  captif,  et  la  chair  du  Christ  appartenait 
à  cette  masse  de  captivité.  Et  pourquoi  tout  cela? 
Pour  nous  fournir  un  exemple.  11  a  pris  en  vous 
de  quoi  mourir  pour  vous  ;  il  a  pris  en  vous  de 
quoi  offrir  pour  vous,  afin  de  vous  instruire  par 
cet  exemple.  Vous  instruire  de  quoi?  Qu'un  jour 
vous  ressusciteriez.  Comment,  en  effet,  le  croi- 
riez-vous,  si  vous  n'aviez  sous  les  yeux  l'exemple 
de  celte  chair  qu'il  a  prise  dans  la  masse  de  votre 
mortalité?  Nous  sommes  donc  ressuscites  en  lui 
une  première  fois  ;  et,  lorsque  le  Christ  est 
ressuscité,  nous  sommes  ressuscites  en  lui.  En 
effet,  le  Verbe  n'est  pas  mort  et  n'est  pas  ressus- 
cité ;  mais  dans  la  personne  du  Verbe  la  chair 
est  morte  et  est  ressuscilée.  Le  Christ  est  mort 
où  vous  mourrez  ;  et  le  Christ  est  ressuscité  où 
vous  ressusciterez.  Il  vous  a  enseigné  par  son 
exemple  ce  que  vous  ne  deviez  pas  redouter,  et 
ce  que  vous  deviez  espérer.  Vous  redoutiez  la 
mort,  il  est  mort;  vous  désespériez  de  votre 
résurrection,  il  est  ressuscité.  Mais  me  direz - 
vous  :  Il  est  ressuscité,  ressusciterai-je  pour 
cela  ?  Mais  ce  qui  est  ressuscité  en  lui  est  ce 
qu'il  a  pris  en  vous  pour  vous.  Votre  nature 


tum  est  «  iterum  :  »  videamus  quid  hoc  sit,  et  inve- 
niemus  quare  alterum  «  iterum.  » 

10.  Quid  est  Christus?  a  In  principio  erat  Ver- 
liuui,  et  Verbum  erat  apud  Deum,  et  Deus  erat 
Verbum  :  hoc  erat  in  principio  apud  Deum.  Omnia 
per  ipsuni  l'acta  sunt,  et  sine  ipso  tactum  est  nihil 
(Johan.,  i,  I,  etc.).  »  Grande  hoc,  magnum  hoc.  Tu 
quid  captive?  Ubi  jaces?  In  carne,  suIj  morte. 
Ûuis  ergo  ille?  quia  lu?  Et  quid  ille  postea? 
propter  quem?  Quis  ille,  nisi  quod  dictum  est, 
Verbum?  Quod  Verbum  ?  Ne  forte  sonat  et  transit? 
Verbum  Deus  apud  Deum,  Verbum  per  quod  facta 
sunt  omnia.  Quid  propter  le?  «  Et  Verbum  caro  fac- 
tura est,  et  habitavit  innobis  (Ibid.,  4).  »  «Qui  Filio 
proprio  non  pepercit,  sed  pro  nobis  omnibus  tradi- 
dit  illum  [Rom.,  vin,  M  :  <>  quomodo  non  et  cum 
illo  omnia  oobis  donavit?  Ecce  quid,  quis,  proptei 
quem.  l-'ilius  Dei  caro  propter  peccatorem,  propter 
iniquum.i  propter  desertorem,  propter  superbum, 


propter  perversum  Dei  sui  imitatorem.  Factus  ille 
quod  tu,  fdius  hominis,  ut  nos  (a)  efÏÏceremur  lilii 
Dei.  Caro  factus  :  unde  caro?  «  Ex  Maria  virgine 
(Lucœ,  u,  7).  Unde  Maria  virgo  :  «  Ex  Adam,  »  Ergo 
ex  illo  primo  captivo,  et  caro  in  Christo  de  massa 
captivitatis.  Ut  quid  hoc?  Ad  exemplum.  Suscepit  a 
te  m  quo  moreretur  pro  le  :  suscepit  a  te  quodofferet 
pro  te,  quo  exemplo  doceret  te.  Quid  docerette: 
Quia  resurrecturus  es.  Unde  enim  crederes,  nisi 
exemplum  carnis  prœeederel  assumtae  de  massa 
moiiis  tuœ?  Ergo  in  illo  primo  resurreximus  :  quia 
el  Chrislus  cum  resurrexit,  nos  resurreximus.  .Non 
enim  Verbum  moituum  est,  et  resurrexit  :  sed  in 
Verbo  caro  mortua  est,  et  resurrexit.  Ibi  mortuus 
'I  Christus,  ubi  es  tu  moriturus  :  et  ibi  resurrexit 
Christus,  ubi  es  tu  resurrecturus.  Exemplo  suo  do- 
cuit  quid  non  timeres,  quid  iperares.  Timebaa  mor- 
tem,  mortuus  est  :  desperabas  resurrectionem,  re- 
surrexit. Sed  dicis  mini,  [lie  resurrexit,  numquid 


[a)  Abest,  tfficeremur,  a  plerisqae  MES.  In  aliis  legitur,  ut  nos  ftlios  Dei  facercl. 
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vous  a  donc  précédé  en  lui,  et  ce  qu'il  a  pris  de 
vous  est  monté  au  Ciel  avant  vous,  vous  y  êtes 
donc  monté  aussi.  Il  y  est  monté  le  premier  et 
nous  en  lui,  parce  que  sa  chair  vient  du  genre 
humain.  Par  conséquent,  quand  il  est  ressuscité, 
nous  avons  été  retirés  des  abîmes  de  la  terre. 
La  résurrection  du  Christ  a  donc  accompli  cette 
prophétie  :  «  Vous  m'avez  retiré  des  abimes  de 
la  terre  (Ps.,  l\x,  20).  »  Et  quand  nous  avons 
cru  au  Christ,  alors  nous  avons  pu  dire  :  «  Vous 
m'avez  encore  retiré  des  abimes  de  la  terre 
(Ibid.).  »  Voilà  le  premier  «  encore  »  Écoulez 
l'Apôtre,  qui  vous  indique  comment  il  faut  que 
cette  parole  s'accomplisse  :  «  Si  donc  vous  êtes 
ressuscites  avec  le  Christ,  recherchez  les  choses 
d'en  haut,  où  le  '  Christ  est  assis  à  la  droite  de 
Dieu.  Goûtez  les  choses  d'en  haut  et  non  les 
choses  de  la  terre  (Col.,  ni,  1,  2).  »  Le  Christ 
nous  a  donc  précédés;  et  nous  sommes  déjà 
ressuscites,  mais  en  espérance.  L'Apôtre  nous 
le  dit  également  en  ces  ternies  :  «  Nous  gémis- 
sons au  dedans  de  nous,  attendant  l'adoption 
des  enfants  de  Dieu,  la  rédemption  de  notre 
corps  (Rom.,  vin,  23).  »  Vous  gémissez  encore, 
vous  attendez  encore.  Qu'est-ce  donc  que  vous 
a  donné  le  Christ?  Écoutez  la  suite  :  «  Car  c'est 
en  espérance  que  nous  avons  été  sauvés.  Or, 
l'espérance  qui  se  voit  n'est  pas  de  l'espérance, 
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car,  ce  que  quelqu'un  voit,  comment  l'espére- 
rait-il  ?  Mais  si  nous  espérons  ce  que  nous  ne 
voyons  pas  encore,  nous  l'attendons  par  la 
patience  (Ibid.,  24).  »  Nous  sommes  donc, 
«  encore  »  retirés  des  abimes  en  espérance. 
Pourquoi  «  encore  ?  »  Parce  que  ie  Christ  nous 
avait  déjà  précédés.  Mais  un  jour  nous  ressus- 
citerons en  réalité  ;  car  maintenant,  nous  vivons 
en  espérance,  maintenant  nous  marchons  selon 
la  foi  ;  nous  avons  été  retirés  des  abimes  par  la 
foi  en  celui  qui  est  ressuscité  avant  nous  des 
abimes  de  la  terre  ;  notre  àme  est  sortie  des 
iniquités  de  l'incrédulité,  et  il  s'est  fait  en  nous 
comme  une  première  résurrection  par  la  foi. 
Mais  si  celle  résurrection  devait  être  la  seule, 
que  deviendrait  ce  que  dit  l'Apôtre  :  «  Attendant 
l'adoption  et  la  rédemption  de  notre  corps 
(Ibid.,  23)  ?  »  Que  deviendrait  ce  qu'il  a  dit  dans 
le  même  épitre  :  «  Le  corps  est  mort  à  cause 
du  péché  ;  l'esprit  a  la  vie  par  l'effet  de  la  justi- 
fication ?  Mais  si  celui  qui  a  ressuscité  le  Christ 
d'entre  les  morts  habite  en  vous,  celui  qui  a 
ressuscité  Jésus-Christ  d'entre  les  morts  vivifiera 
aussi  vos  corps  mortels,  par  son  Esprit  qui 
habite  en  vous  (Rom.,  vin,  10,  11).  »  Nous 
sommes  donc  ressuscites  déjà  en  esprit,  par  la 
foi,  par  l'esj)érance  et  par  la  charité;  mais  il 
nous  reste  à  ressusciter    en  corps.  Vous  avez 


ego?  Sed  resurrexit  in  co  quod  pro  te  accepit  ex  te. 
Ergo  natura  tua  in  illo  prœcessit  te  ;  et  quod  suin- 
tum  est  ex  te ,  adscendit  ante  te  :  ibi  ergo  et  tu  ad- 
scendisti.  Adscendit  ergo  ille  prior,  et  in  illo  nos  : 
quia  caro  illa  de  génère  huuiano.  Ergo  et  illo  résur- 
gente, reducti  suraus  ex  abyssis  terras.  Cum  itaque 
resurrexit  Christus,  «  de  abyssis  terrée  reduxisti 
me.  »  Curn  vero  credimus  in  Christum,  «  de  abyssis 
terne  iterum reduxisti  me.  »  Ecee  unum  «  iterum.» 
Audi  impleri  ab  Apostolo  :  «  Si  ergo  resurrexistis 
cum  Christo,  quœ  sursum  sunt  quœritè,  ubi  Christus 
est  in  dextera  Dei  sedens  ;  qute  sursum  sunt  sapite, 
non  quœ  super  terrain  tColoss.,  ai,  1).  »  Prœcessit 
ergo  ille  :  jam  resurreximus  et  nos,  sed  adbuc  in 
spe.  Audi  hoc  idem  apostolum  Paulum  dicentem  : 
«  Et  ipsi  in  nobismetipsis  iiigemiseimus,  adoptionem 
exspectaut.es  redemlionem  corporis  nostri  (Rom. , 
vin,  23).  »  Adhuc  ingemiscis,  adhuc  expectas.  Quid 
ergo  est  quod  tibi  prœstitit  Christus?  Audi  quod 
sequitur:  «  Spe  enim  salvi  facti  sumus  :  spesautem 


quœ  videtur,  non  est  spes.  Quod  enim  videt  quis, 
quid  sperat?  Si  autem  quod  non  videmus  speramus, 
per  patientiam  exspectamus  [Ibid.,  2i  et  25).  »  He- 
ducti  ergo  sumus  iterum  ab  abyssis  spe.  Quare  ite- 
rum ?  Quia  jam  Christus  prœcesserat.  Sed  quia  re- 
surgemus  in  re  :  modo  enim  spe  vivimus,  modo 
secundum  fidem  ambulamus;  reducti  sumus  ab 
abyssis  terrœ,  credendo  in  eurn  qui  ante  nos  resur- 
rexit ab  abyssis  terrée  :  resuscitata  est  anima  nostra 
ab  iniquitate  infidelitatis,  et  facta  est  in  nobis  quasi 
prima  resurrectio  per  fidem.  Sed  si  sola  eî'it,  ubi  est 
quod  Apostolus  ait,  «  Adoptionem  exspeetanlr 
demtionem  corporis  nostri  ?  »  Ubi  est  quod  illo  loco 
dixit,  «Corpus  mortuum  est  propter  peccatum,  spi- 
ritus  vita  est  propter  justitiam  ?  Si  autem  qui  susci- 
tavit  Christum  a  mortuis,  habitat  in  vobis;  qui 
suscitavit  Jesum  Christum  a  mortuis,  vivdicabit  et 
mortalia  corpora  vestra  per  inhabitantem  Spiritum 
ejus  in  vobis  Ibid.,  10  et  11  .  »  Ergo  jam  resurrexi- 
mus mente,  lide,  spe,  caritate  :  sed  restât  ut  resur- 


(o)  Editi,  audi  allemm,  et  iufra  post  prœcedentem  ferebant,  tu  iterum,  sed  adhuc  spe. 
aliquot  MSS. 


Quid  restât  in  re?  Emendantur  ad 


DEUXIÈME  DISCOURS  SUR  LA  SECONDE   PARTIE  Dl'  PSAUME  LXX. 


287 


maintenant  le  sons  du  premier  et  du  second 
«  encore  :  »  le  premier  s'applique  à  DOtre  ré  ur- 
rection  dans  le  Christ  qui  nous  a  précédés;  le 
second  à  ootre  résurrection  qui  est  déjà  accom- 
plie en  espérance,  jusqu'à  ce  qu'elle  s'accom- 
plisse en  réalité.  «  Vous  avez  multiplié  les  actes 
de  votre  justice  (Ps.,  lxx,  21),  »  en  ceux  qui 
croient  déjà,  en  ceux  qui  déjà  sont  ressuscites 
en  espérance.  «  Vous  ave/,  multiplié  les  actes  de 
votre  justice  (Ibid.).  »  Le  phâtiment  appartient 
aussi  à  la  justice.  «  Voici  le  temps,  dit  saint 
Pierre,  où  le  jugement  doit  commencer  par  la 
maison  de  Dieu  (I  Pierre,  iv,  17)  ;  »  c'est-à-dire 
par  tes  saints.  Car,  «  Dieu  châtie  tout  fils  qu'il 
reçoit  (Proverbes,  m,  12.  Héb.,  xn,  G).  »  «Vous 
avez  multiplié  les  actes  de  votre  justice  (Ps., 
LXX,  21).  »  Parce  que  vous  n'avez  pas  épargné 
mrme  vos  enfants,  et  que  vous  n'avez  pas 
abandonné  sans  discipline  ceux  à  qui  vous 
réservez  votre  héritage,  «  Vous  avez  multiplié 
les  actes  de  votre  justice  ;  vous  vous  êtes 
tourné  vers  moi,  et  vous  m'avez  consolé:  »  et 
parce  que  mon  corps  doit  ressusciter  à  la  fin 
des  siècles,  «  vous  m'avez  encore  retiré  des 
abîmes  de  la  terre  {Ibid.,  21).  » 

11.  «  C'est  pourquoi  je  chanterai  votre  véiïté 
sur  des  instrument-;  de  psalmodie  (Ibid.,  22).  » 
Les  instruments  de  psalmodie  sont  les  psalte- 
rinns.  Mais  qu'est-ce  que  le  psalterion  ?  Un 
instrument  de  bois,  garni  de  cordes.  Quelle  en 


est  la  signification  ?  Il  y  aquelque  différence 
entre  le  psalterion  et  la  cithare  ;  ceux  qui  les 
connaissent  disent  qu'ils  diffèrenl  en  ee  que, 
dans  le  psalterion,  la  partie  creuse  du  bois  sur 

laquelle  sonl  tendues  et  résonnent  les  Le 

est  au  haut  de  l'instrument,  tandis  que  dans  la 
cithare  elle  est  au  bas.  El  parce  que  l'esprit 
vient  d'en  haut,  tandis  que  la  chair  appai 
à  la  terre,  il  semble  que  le  psalterion  représente 
L'i  sprit,  tandis  que  la  cithare  représente  la 
chair.  Et  comme  le  Prophète  a  dit  que  nous 
avons  été  retirés  deux  fois  des  abîmes  de  la 
.  une  fois  en  espérance  selon  l'esprit,  une 
seconde  fois  en  réalité  selon  le  corps,  il  spécifie 
encore  ces  deux  résurrections.  «  C'est  pourquoi 
je  chanterai  votre  vérité  sur  des  instruments  de 
psalmodie  (Ibid.);  »  voilà  la  résurrection  selon 
l'esprit.   Et  que  dit-il  de  celle  du  corps?  «  Je 

;  i  adresserai  des  chants  sur  la  cithare,  ô  saint 
d'Israël  (Ibid.).  » 

12.  Écoutez  encore  la  même  doctrine,  à  cause 
de  la  répétition  de  ces  mots:  encore  et  encore. 
«  Mes  lèvres  tressailliront  de  joie,  lorsque  je 
vous  adresserai  des  chants  sur  le  psalterion 
(Ibid.,  2'.ï).  »  Comme  les  lèvres  se  disent  de 
l'homme  intérieur  aussi  bien  que  de  l'homme 
extérieur,  il  y  a  doute  sur  le  sens  dans  lequel 
ce  mot  est  pris  ici.  Le  Prophète  continue  donc, 
«  dans  mon  àme  que  vous  avez  rachetée  (Ibid.).  » 
Étant  donc  sauvés  en  espérance,  retires  par  la 


gamus  corpore.  Audisti  uinim  a  iterum,  »  (a)  audisti 
atténua    «   iterum  :  >*   unum  «  iterum,   »   pn 
Christum  praecedentem  ;  et  alterum,  sed  adhu 

restât  iu  re.  «  Multiplicasti  justitiam  tuara  :  » 
jarn  in  credentibus,  jam  in  illis  qui    primo 

uni   iu  spe.   «  Multiplii  asti  justitiam   tuam.  » 
Ad  ipsam  justitiam   pertïnet   et   Qagellum  :  «  quia 
as  est  ut  judicium  incipial   a  domo  Dei,  ait 
Petrus,  id  i  lis  ejus  I  Pet.,  iv,  17).  »  I 

lat  autera  omnem  filium  quem  recipil  Prm  .,  m,  \i; 
II  i,r.,  xn,  6  .  a  Multiplicasti  justil  iam  luam  :  » 
quia  jam  d  ed  quibus  heredil  i- 

aeternam  servabas,  disciplina   non  deseruisti. 
«  Multiplicasti  justitiam  tuam, 

i  u     :  „  e1   propter  corpus  in  fine  i  e  urrec- 

,, ,    «   et  de   abj  -  i-    tei  raa    iterum    reduxisti 
1 1  ii  ■ .  .. 
M.  «  Eteuim  ego  confitebor  iil>i  in  vasis  Psahni 

i  un    Psal.,   i.xx,    23,}.  »   Vasa    Psahni, 

liiiui   Sed  onaid  esl  p  ilterium  ?  Organum  li- 
■  i  cum  ebordis.  Quid  îigniûcatî  tnterest  aliquid 


inter  ipstun  et  citbaram  :  interesse  dicunt  qui  no- 
ii  m  t ,  eo   quod  concavum  illud  lignum  cui  ebordse 
supertenduntur  ut  resonent,  in  superiore  parte  ha- 
iin,  cithara  in  inferiore.  Et  quia  spiritus 
de  super,  caro  de  terra;  significari  videturper  psal- 
terium   spiritus,  per  citbaram   caro.  Et  quia  duas 
il   reductiones  nostras  ab  abyssis  terrée,  unam 
iuin  spiritum  in  spe,  alteram   lecundum  cor- 
pus in  re;  audi  eas  duas  :  a  Etenim  ego  confitebor 
tibi  in  vasis  Psalmi  yeritatenj  tu. mi.  »  Hoc  secundum 
spiritum  :  quid  de  corpore  î  «  Psallam   tibi   in  ci- 
thai  a      ucl  h    Israël.  » 
12.  Iterum  hoc  audi,  propter  ipsum  «  iterum  o  el 
un.  »  «Exsultabunt  labia  mea,  i  nm  p  allam  tibi 
Ibid.,   !3).  .i  Quia  labia  soient  dici  et  inti 

n et   exterioris,  incertum  est   quomodo  posila 

ni   labia  :  sequitur  ergo,  «   Et  anima  mea   quam 
redemisti.  o  I  i  go  de  labiis  biterioribus  salrati  in  spe, 
reducti  ab  abj  sais  terrœ  m  ûde  et  cariffate,  «  ex  pe 
étantes  tamen  adhuc  redemptionem  corporis  uostn 
[Rom.,   vin,  23),  »   quid   dicimus?  Jam   dixit,  «  Et 
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foi  et  la  charité  des  abîmes  de  la  terre,  «  atten- 
dant, »  toutefois  encore  «  la  résurrection  de 
notre  corps  (Rom.,  vin,  23),  »  que  disons-nous 
de  nos  lèvres  intérieures?  Le  Prophète  a  déjà 
dit  :  «  Dans  mon  âme,  que  vous  avez  rachetée 
(Ps.,  lxx,  23);  »  mais,  de  peur  que  vous  ne  pen- 
siez que  l'àme,  au  sujet  de  laquelle  vous  venez 
d'entendre  le  premier  «  encore,  »  ait  seule  été 

rachetée;  «  et  encore,  »  contiuue-t-il  ; Eh 

bien!  quoi  encore?  «  Et  encore  ma  langue  : 
(voici  maintenant  la  langue  du  corps)  méditera 
votre  justice  tout  le  jour  (Ibid.,  24)  :  »  c'est-à-dire 
sans  fin,  pendant  l'éternité.  Mais  quand  cela 
arrivera-t-il  ?  A  la  fin  des  siècles,  lorsque  le 
corps  ressuscitera  et  qu'il  sera  changé  en  la  con- 
dition des  Anges.  Comment  prouver  qu'il  s'agit 
de  la  fin  des  siècles  dans  ces  paroles  :  «  Et  en- 
core ma  langue  méditera  votre  justice  tout  le 
jour  (Ibid.)*!  »  Voyez  ce  qui  suit.  «  Quand  ceux 
qui  cherchent  à  me  nuire  seront  couverts  de 
confusion  et  d'opprobre  {Ibid.).  »  Quand  seront- 
ils  couverts  de  confusion  ?  Quand  rougiront-ils, 
si  ce  n'est  à  la  fin  des  siècles?  Il  faut,  en  effet, 
qu'ils  soient  confus,  de  l'une  de  ces  deux  ma- 
nières :  ou  lorsqu'ils  croiront  au  Christ,  ou 
lorsque  le  Christ  viendra.  Car  tant  que  l'Église 
habitera  ici-bas;  tant  que  le  froment  gémira  au 


milieu  des  pailles;  tant  que  les  épis  gémiront 
au  milieu  de  l'ivraie  (Matth.,  ni,  12,  xm,  30); 
tant  que  les  vases  de  miséricorde  gémiront  au 
milieu  des  vases  de  colères  destinés  à  l'igno- 
minie (II  Tim.,  ii,  20);  tant  que  les  lis  gémiront 
au  milieu  des  épines  ;  le  Christ  ne  manquera 
pas  d'ennemis  qui  diront  :  «  Quand  donc 
mourra-t-il?  Quand  donc  son  nom  périra-t-il 
(Ps.,  XL,  6)?  »  De  leur  part,  c'est  dire  qu'un 
temps  viendrait  oii  les  chrétiens  ne  seraient 
plus  ;  par  conséquent  que  de  même  qu'ils  ont 
commencé  dans  un  certain  temps,  de  même  ils 
ne  dureraient  qu'un  certain  temps.  Mais  tandis 
que  les  impies  parlent  ainsi,  ils  meurent  chaque 
jour,  et  l'Eglise  subsiste,  annonçant  le  bras  du 
Seigneur  à  toute  génération  qui  survient.  Enfin, 
au  dernier  jour,  le  Christ  viendra  lui-même 
dans  sa  gloire  ;  tous  .les  morts  ressusciteront, 
chacun  avec  sa  propre  cause  ;  la  séparation  se 
fera,  les  bons  seront  placés  à  droite,  et  les  mé- 
chants à  gauche  (Mat th.,  xxv,  33),  et  ceux  qui 
insultaient  le  Christ  seront  confondus,  ceux  qui 
le  raillaient  rougiront  ;  et  c'est  ainsi  qu'après 
la  résurrection,  ma  langue  méditera  votre  jus- 
tice et  chantera  vos  louanges  tout  le  jour,  «  lors- 
que ceux  qui  cherchent  à  me  nuire  seront  cou- 
verts de  confusion  et  d'opprobre  (Ps.,  lxx, 24). » 


anima  mea  quani  redeniisti.  »  Sed  ne  solam  animam 
redemtam  putares,  in  qua  nunc  audisti  unum  «  ite- 
rum.»  «Adkuc  autem,»  inquit  :  quidadhuc?  «Adkuc 
autem  et  lingua  mea  (Psal.,  lxx,  24)  :  ergo  jaiu 
lingua  corporis  :  «  tota  die  meditabitur  justitiam 
tuam  :  »  id  est,  in  œtemitate  sine  fine.  Sed  quando 
hoc  ?  Jam  in  fine  saeculi,  (a)  resurrectione  corporis 
et  immutatione  in  Angelicum  statum.  Undehocpro- 
batur,  quia  de  fine  dicitur,  «  Adhuc  autem  et  lingua 
mea  tota  die  meditabitur  justitiam  '  tuam  ?  Cum 
confusi  fuerint,  et  erubuerint ,  qui  quœrunt  mala 
mibi.  n  Quando  confundentur,  quando  erubescent, 
nisi  in  fine  saeculi?  Duobus  enim  modis  confunden- 
tur, aut  cum  credent  in  Cbristum,  aut  cum  venerit 
Christus.  Nam  quamdiu  bic  est  Ecclesia,  quamdiu 
gémit  triticum  inter  paleas,  quamdiu  gemunt  spicœ 
inter  zizania  (Matth.,  m,  12,  et  xm,  30),  quamdiu 


gemunt  vasa  niisericordise  inter  vasa  irœ  facta  in 
contumeliam  (II  Tim.,  n,  20),  quamdiu  gémit  lilium 
inter  spinas,  non  deerunt  inimici  qui  dicant,  «  Quando 
morietur  et  peribit  nomen  ejus  (Psal.,  xl,  6)?  »  id 
est,  Ecce  veniet  tempus  ut  finiantur,  et  non  sint 
Christiani  :  sicut  cœperunt  ex  aliquo  tempore,  ita 
usque  ad  certum  tempus  erunt.  Sed  cum  ista  di- 
cunt,  et  sine  (b)  fine  moriuntur,  et  permanet  Eccle- 
sia praedicans  bracbium  domini  omni  generationi 
superventurœ  :  veniet  et  ipse  ultimus  in  claritate 
sua,  résurgent  omnes  mortui,  quisque  cum  caussa 
sua  :  separabuntur  boni  ad  dexteram|  mali  autem 
ad  sinistram  [Matth,,  xxv,  33);  et  confundentur  qui 
insultabant,  erubescent  qui  garriebaut  :  et  sic  lin- 
gua mea  post  resurrectionem  meditabitur  justitiam 
tuam,  tota  die  laudem  tuam,  «  cum  confusi  fuerint, 
et  erubuerint,  qui  quœrunt  mibi  mala.  » 


(a)  Editi,  in  resurrectione.  Abest,  in,  a  MSS.  (6)  Plures  MSS.  sine  fide. 


DISCOURS  w  SUR  LE  PSAUME  LXXI. 


1.  «  Le  titre  de  ce  Psaume  est  :  «  Pour  Salo- 
mon  (Psaumes,  lxxi,  1).»  Les  paroles  qu'il  con- 
tient ne  peuvent  convenir  à  Salomon,  roi  d'Is- 
raël selon  la  chair,  à  considérer  ce  que  la  sainte 
Ecriture  rapporte  de  lui  ;  tandis  qu'elles  s'ap- 
pliquent parfaitement  à  Notre  Seigneur  Jésus- 
Christ.  D'où  nous  pouvons  conclure  que  le  nom 
même  de  Salomon  est  employé  ici  dans  un  cer- 
tain sens  figuratif,  sous  lequel  il  faut  compren- 
dre le  Christ.  Eu  effet,  Salomon  veut  dire  : 
«  Pacifique,»  et  ce  nom  convient  parfaitement  et 
en  toute  vérité  au  médiateur  par  lequel,  d'en- 
nemis de  Dieu  que  nous  étions,  nous  sommes 
réconciliés  avec  Dieu, en  recevant  la  rémission  de 
nos  péchés.  Car,  «  tandis  que  nous  étions  enne- 
mis de  Dieu,  nous  avons  été  réconciliés  avec  lui 
par  la  mort  de  son  Fils(i?om.,v,10).»Il  est  hien 
encore  ce  roi  pacifique  «  qui  des  deux  choses 
en  a  fait  une  seule,  détruisant  dans  sa  chair  le 
mur  de  séparation,  c'est  à  dire  leurs  inimitiés, 


abolissant  par  sa  doctrine  la  loi  des  préceptes, 
pour  former  des  deux,  en  lui-même,  un  seul 
homme  nouveau,  en  faisant  lapais.  Et  venant, 
il  a  annoncé  la  paix  à  ceux  qui  étaient  loin  et  à 
ceux  qui  étaient  près  (Ephés.,  n,  14,  17).  »  11  a 
dit  lui-même,  dans  l'Évangile  :  «  Je  vous  laisse 
la  paix,  je  vous  donne  ma  paix  (Jean,  xiv,  27).  » 
Beaucoup  d'autres  témoignages  démontrent 
encore  que  le  Christ  Notre  Seigneur  est  le  véri- 
table Pacifique,  non  selon  la  paix  que  connaît 
et  recherche  le  monde,  mais  selon  cette  paix 
dont  un  Prophète  a  dit  :  «  Je  leur  donnerai  la 
vraie  consolation,  la  paix  qui  surpasse  toute 
paix  (Js.,  lvii,  19,  version  des  Septante),  puis- 
que la  paix  de  l'immortalité  s'ajoute  à  la  paix 
de  la  réconciliation.  Car  le  même  Prophète  nous 
montre  qu'après  l'accomplissement  de  toutes 
les  promesses  de  Dieu,  nous  devons  encore  at- 
tendre la  dernière  paix  qui  nous  fera  vivre  éter- 
nellement avec  Dieu;  ce  qu'il  nous  dit  en  ces 


IN   PSÀLMUM    LXXI. 

Enamutio. 

1.  «  In  Salomonem  »  quidem  Psalmi  liujus  titulus 
praenotatur  :  sed  h;cc  in  eo  dicuntur,  quœ  non 
sint  i  11  i  Salomoni  régi  Israël  secundum  camcni,  juxta 
ea  quœ  de  illo  saucta  Scriptura  loquitur,  convenir  : 
Domino  autem  Christo  aptissime  possunt.  I  ade  in- 
telligitur  etiam  ipsum  vorabulum  Salomonis  ad 
figuratam  significationem  adhibitum,  ut  in  eo  Chri- 
stus  accipiatur.  Salomon  quippe  Lnterpretatur  paci- 
iicus  :  ac  per  hoc,  talc  vocabulum  illi  verissime 
atque  optime  congiuit,  per  quem  mediatorem  es  [a) 


inimicis  accepta  remissione  peccalorum  réconcilia" 
mur  Deo.  «  Etenini  cuni  iuimici  essemus,  reconei- 
liati  sumus  Deo  per  mortem  Filii  ejus  (Rom.,  v,  10).» 
Idem  -.<  ipse  est  ille  pacificus,  qui  fecit  utraque 
iinum,  et  médium  parietem  maceriœ  solvens  inimi- 
citias  in  carne  sua,  legeni  niaudatorum  decielis 
évacuons,  ut  duos  conderet  in  se  in  unum  novum 
hominem,  faciens  pacem  :  et  venions  evangelizavit 
pacem  lis  qui  Longe,  et  pacem  iis  qui  prope  Ephes., 
u,li,  etc.).  »  Ipse  in  Evangelio  dicit,  «  Pacem  re- 
tinquo  obi  ,  p  icem  meaiu  do  vobis  [Johan.,  xiv,  27).» 
Et  multisaliis  testimoniisDomiuusChristus  pacificus 
esse  monstratur:  non  secundum  pacem,  quam  novit 
et  quœrit  nie  mundus;  sed  illam  pacem,  de  qua  di- 
citur  apud  Prophetam,  «  Dabo  eis  solatium  verum, 
pacem  super  pacem  (Lsai.,  lvii,  19,  sec.  lxx)  :  »  cuiu 
Bcilicet  paci  reconciliationis,  additur  pax  immorta- 


(I)  Dicté  en  l'an  de  N.-.S.  115,  contins  il  résulta  de  l.i  lettre  167,  à  Evodius,  u°  1. 
(a)  MBS.  plerique,  ex  inimicitiis. 
TOK.    XIII. 
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termes  :  «  Seigneur  notre  Dieu,  donnez-nous 
la  paix,  car  vous  nous  avez  donné  toutes  choses 
(/s.,  xxyi,  12,  version  îles  Septante).»  Celte  paix 

sera  évidemment  parfaite  lorsque  «  la  mort, 
notre  dernière  ennemie,  sera  détruite  (I  Cor., 
xv,  28).  »  Et  en  qui  le  sera-t-elle,  si  ce  n'est  en 
notre  pacifique  réconciliateur?  En  effet,  «de 
même  que  tous  meurent  en  Adam,  de  même 
tous  seront  vivifiés  dans  le  Christ  (Ibid.,  22).  » 
Puisque  nous  avons  donc  trouvé  le  véritable 
Salomon,  c'est-à-dire  le  véritable  Pacifique, por- 
tons notre  attention  sur  ce  que  le  Psaume  nous 
enseigne  de  lui. 

2.  «  0  Dieu,  donnez  votre  jugement  au  Roi 
et  votre  justice  au  fils  du  Roi  (Ps.,  lxxi,  2).  Le 
Seigneur  dit  lui-même  dans  l'Évangile  :  «  Le 
Père  ne  juge  personne  ;  mais  il  a  remis  tout  ju- 
gement au  Fils  (Jean,  v,  22).  »  C'est  l'accom- 
plissement de  cette  parole  :  «  Donnez  vx>lre  juge- 
ment au  Roi.  »  Ce  Roi  est  en  même  temps  le  fils 
du  Roi,  car  Dieu  le  Père  est  Roi  par  excellence. 
Il  est  écrit  en  effet  que  le  Roi  a  célébré  les  noces 
de  son  fils  (.hatth.,  XXII,  2).  Selon  la  coutume 
des  Écritures,  nous  avons  ici  une  répétition  de 
la  même  pensée.  Après  avoir  dit  :  «  Votre  juge- 
ment, »  le  Prophète  se  reprend  sous  une  autre 
expression  :  «  Votre  justice;  »  après  avoir  dit  : 
«  au  Roi,  »  il  reprend  :  «  au  fils  du  Roi.  »  Nous 
trouvons    de    même    ces  paroles  au  psaume 


deuxième  :  «  Celui  qui  habite  dans  les  cicux  se 
rira  d'eux  et  le  Seigneur  se  raillera  d'eux  (Ps., 
Il,  4.)  »  «  Celui  qui  habite  dans  les  cieux  »  est 
la  même  chose  que  «  le  Seigneur;  »  et,  «  se 
rira  d'eux,  »  est  la  même  chose  que  «  se  rail- 
lera d'eux.  »  En  voici  encore  un  exemple  :  «  Les 
cieux  racontent  la  gloire  de  Dieu  et  le  firma- 
ment publie  les  œuvres  de  ses  mains  (Ps.,  xmii, 
2).  »  «  Les  cieux  »  sont  répétés  sous  le  nom  de 
«firmament,»  «la  gloire  de  Dieu»  par  «  les  œuvres 
de  ses  mains,  »  et  le  mot  «  racontent  »  est  la 
même  chose  que  le  mot  «  annonce.  »  Ces  ré- 
pétitions sont  très-fréquentes  dans  les  sainies 
Écritures,  soit  quant  aux  pensées,  soit  quant 
aux  expressions  mêmes;  et  on  les  rencontre 
particulièrement  dans  les  psaumes  et  dans  le 
genre  de  discours  destiné  à  exciter  les  mouve- 
ments de  l'àme. 

3.  Puis,  le  prophète  continue  :  «  Juger  votre 
peuple  dans  la  justice  et  vos  pauvres  dans  le 
jugement  (Ps.,  lxxi,  2).  »  On  voit  assez  pour- 
quoi le  Père,  qui  est  Roi,  a  donné  à  son  Fils, 
qui  est  Roi  aussi,  son  jugement  et  sa  justice, 
par  ces  paroles  :  «  Juger  votre  peuple  selon  la 
justice,  »  c'est-à-dire,  pour  juger  votre  peuple. On 
trouve,  daus  les  Proverbes  de  Salomon,  une  locu- 
tion pareille  :  «  Proverbes  de  Salomon,  con- 
naître la  sagesse  et  la  discipline  (Prov.,  î,  1);  » 
c'est-à-dire  :  pour  connaître  la  sagesse  et  la  dis- 


litatis.  Nam  post  omnia  reddita,  quse  promisit  Deus, 
novissirnam  pacem  nos  exspectare  debere ,  qua  cum 
Dco  vivaraus  in  œternuni,  idem  Propketa  osteudit, 
ubi  ait,  «  Domine  Dcus  noster  pacem  da  nobis, 
omnia  enim  dedisti  nobis  (Isai.,  xxvi,  12,  sec.  lxx).  » 
Pas  dit  [ilanc  illa  perfecta,  quando  «  novissima  mi- 
mica  destruetur  mors  (1  Cor.,  xv,  26).  »  'Et  in  quo 
erit  hoc,  nisi  in  pacitico  illo  reconciliatore  nostro? 
«  Sicut  emm  in  Adam  omnes  moriuntur,  sic  et  in 
Christo  omnes  vivificabuntur  (Ibkl.,  22).  »  Quoniam 
ergo  invenimus  verum  Saloniouem,  hoc  est,  vevum 
pacificum  :  quid  deinde  Psalmus  ip5e  de  illo  deceat, 
adtendamus. 

2.  «  Deus  judiciuoi  tuum  régi  da,  et  justitiam 
tua  m  iilio  régis  (Psal.,  lxxi,  2).  »  Dominus  ipse  in 
Evangelio  dicit,  «  Pater  non  judicat  quemquam,  sed 
omne  judicium  dédit  Filio  (Jûhan.,  v,  22i  :  »  hoc  est 
ergo,  «  Deus  judicium  tuum  régi  da.  »  Qui  rex, 
etiam  tilius  est  régis  :  quia  et  Deus  Pater  utique 
rex  est.  lia  script u m  est,  quoi!  rex  i'ecit  nuptias  lilio 
suu  <Matth.,xxu,  2i.  More  autem  Scripturœ  idem  re- 


petit ur.  Nam  quod  dixit,  «judicium  tuum;  »  hoc 
aliter  di\-it,  «  justitiam  tuam  :  »  et  quod  dixit, 
(i  regi;  »  hoc  aliter  dixit,  «  lilio  régis  :  »  sicut  est 
illud,  «  Qui  habitat  in  eadis,  irridebit  eos,  et  Domi- 
nus subsartnabit  eos  (Psal..  n,  4).  »  Quod  est,  «  qui 
habitat  iu  cœlis;»hoc  est, «et  Domina-:  »  et  quod  est, 
«irridebit  eos;  «hoc  est,  dsubsannabit  eos.  »Et,  «  Cœli 
enarrant  gloriam  Dei,  et  opéra  manuum  ejus  an- 
nuoli.it  firmamentum  {Psal.,  xvui,  2).  n  Cteli  repe- 
tit i  suntnominefirmamenti  :  etquoddictumest,  «  glo- 
riam Dei  ;  »  jcpetitum  est  «  opéra  manuum  ejus:  ■>  et 
quod  dictum  est  «enarrant;  »  repetitum  est,  «annun- 
tiat.  »  Istae  autem  repetitiones  multum  eloquiadivina 
commendant,  sive  eadem  verba,  sive  aliis  verbis  eadem 
sententia  repetatur  :  et  maxime  reperiuntur  iu  Psal- 
mis ,  et  in  eo  génère  sermonis ,  quo  animi  est 
movendus    affectus. 

3.  Deinde  sequitur,  «  Judicare  populum  tuum  in 
justitia.  et  pauperes  tuos  in  judicio  [Psal.,  i.xxi.  2).» 
Rex  Patar  régi  Filio  ad  quam  rem  dédit  judicium 
suum  et  justitiam  suam,  satis  ostendilur,  cum  dicit, 
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cipline.  De  même,  «  donnez  votre  jugement; 
votre  peuple  n  signifie  :  donnez  votre  ju- 
gemeni  pour  juger  votre  peuple.  Et  ce  que  le 
Prophète  a  dil  en  premier  lieu,  «  Votre  peuple,  » 
il  le  répète  en  disant  :  «  Vos  pam  res  ;  »  de  même 
qu'il  dil  d'abord  :  «  Dans  la  justice,  »  et  qu'il 
reprend  ensuite  par  forme  de  répétition  :  «  Dans 
le  jugement.  »  C'est  là  une  preuve  que  le  peuple 
de  Dieu  doit  être  pauvre,  c'est-à-dire  liumble,  et 
non  point  orgueilleux.  «  Heureux,  en  effet,  les 
pauvres  d'esprit,  parce  .que  le  royaume  de  Dieu 
leur  appartient  {Matth.,  V,  3).  »    C'est  de  ce 
genre  de  pauvreté  que  Job  était  pauvre  ,  même 
avant  d'avoir  perdu  ses  grandes  richesses  ter- 
restres. J'ai  cru  devoir  vous  rappeler  ces  vérités, 
parce  qu'où  trouve  plus  facilement  des  hommes 
pour  donner  leurs  biens  aux  pauvres,  que  pour 
devenir  eux-mêmes  les  pauvres  de  Dieu.  Ils  sont, 
en  effet,  gonflés  d'une  vanité  qui  leur  fait  croire 
qu'ils   doivent  à  eux-mêmes  et  uon  à  la  grâce 
de  Dieu  de  vivre  bien  :  c'est  pourquoi  ils  ne 
vivent  même  pas  bien,  quelles  que  soient  les 
bonnes  œuvres  qu'ils  paraissent  faire.  En  effet, 
ils  croient  possé  1er  par  eux-mêmes,  et  se  glori- 
fient comme  s'ils  n'avaient  rien  reçu  (I  Cor.,  iv, 
7)  :  riches  d'eux-mêmes,  ils  ne  sont  point   les 
pauvres  de  Dieu  ;  regorgeant  de  biens  à  leurs 
propres  yeux,  ils  ne  sont  pas  indigents  devant 
Dieu.Mais,comme  l'Apôtre  le  dit: «Quand  même 


291 
j'aurais  distribué  tous  mes  biens  aux  pauvr 

livré  n iorp     our  être   iriilé,    i  je  n'ai  pas  la 

charité,  cela  ne  me  sert  de  rien  {Ibid.,  xm,  3).  a 
C'est  comme  il  eût  dil  :  lors  même  que  j'au- 
rais distribué  tout  mon  bien  aux  pauvres,  si  je 
-ne  suis  moi-même  le  pauvre  de  Dieu,  cela  ne 
me  sert  de  rien.  Car  «  la  charité  ne  s'enfle  pas 
d'orgueil  (Ibid.,  4)  ;  »  et  il  n'y  a  pas  de  véritable 
charité  envers  Dieu  dans  celui  qui  est  ingrat  en- 
vers le  Saint-Esprit, par  lequel  la  divine  charité 
est  répandue  dans  nos  cceurs  (Hum.,  v,  o).  C'est 
pourquoi  de  tels  lu  mimes  n'appartiennent  pas 
au  peuple  de  Dieu,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  les 
pauvres  de  Dieu.  Car  les  pauvres  de  Dieu  disent 
avec.  l'Apôtre  :  «  Pour  nous,  nous  n'avons  pas 
reçu  l'esprit  de  ce  monde,  mais  l'esprit  qui  est 
de  Dieu,  afin  que  nous  connaissions  les  choses 
qup  Dieu  nous  a  données  (I  Cor.,  ri,  12).  »  Or, 
quand,  en  raison  du  mystère  par  lequel  le  Verbe 
s'est  fait  chair,  en  se  revêtant  de  l'humanité 
{Jean,  i,  14),  le  Psaume  adresse  ces  paroles  à 
Dieu,  Père  et  Roi  :  «  Donuez  votre  justice  au 
Fils  du  Roi  (Ps.,  lxxi,  2),  ces  orgueilleux  ne 
veulent  pas  que  la  justice  leur  aie  été  donnée, 
mais  ils  ont  la  présomption  de  la  posséder  pat 
eux-mêmes.  «En  effet,  ne  connaissant  pas  la 
justice  de  Dieu  et  voulant  établir  la  leur,  ils  ne 
se  sont  pas  soumis  à  la  justice  de  Dieu  {Rom.,  x, 
3).  »  Us  ne  sont  donc  pas,  comme  je  l'ai  dit,  les 


«  Judicare  populum  tunm  in  justitia,  »  id  est,  ad 
judicandum  populum  tuum.  Talis  locutio  est  apud 
Salomonem  :  «  Proverbia  Salomonis  iilii  David,  scire 
sapientiam    et   disciplinam  (Prov.,  t,  1)  :  s  hoi 

Pr rbia   Salomonis,   ad    sciendato   sapientiam    >'t 

disciplinam.  Its  «  judicium  tuum  da,  judicare  po- 
pulum tuum  :  »  id  est,  judicinm  tuum  da,  ad  judi- 
candum  populum   tuum.  Quod  autem   ail   prius, 

lulum  tuum;  »  hoc  ail,  posterius,  «  pauperes 
fcuo  :  i.  cl  quod  ait  prius,  «  in  justifia  ;  »  hoc  poste- 
rius, «  in  judicio  :  »  more  illo  repetitionis.  Ubi  sano 
Irai  populum  Hoi  pauperem  esse  debere,  id 
est,  non  superbum,  sed  humilem.  «  Beati  enim  pau- 
jpiritu,  quoniam  ipsorum  esl  regnum  cœlo- 
l'iun  [Matth..  \,  3)i  »  Oui  paupertate  etiam  beatus 
lob  pauper  fuit  et  antequam  magnas  illas  terrenas 
divitias  amisisset.  Quod  ideo  commemorandnm  pu- 

quoniam  sunt  quidam  qui   facilius  omnia  sua 
pauperibus  distribuunt ,  quam  ipsi   pauperes  Dei 


fiant,  [nflati  sunt  enim  jactantia,  qua  putanl  silo 
esse  Irihueiidiun,  non  gratiœDei,  quod  bi  ae  m  vaut  : 
et  ideo  jam  nec  bene  vivunt,      i  n  [ue  b  ma 

opéra  facere  videantur.  De  uo  quippe  habere  so 
putant,  et  gloriantur  quasi  non  acceperint  :  1  l'm-.. 
iv.  7)  :  divites  sui,  non  pauperes  Dei;  abund 
silii,  non  egentes  Deo.  Sed  ait  Apostolus,  «  Si  distri- 
buero  omnia  mea  pauperibus,  et  tradidero  corpus 
meum  ut  ardeam,  caritatem  autem  non  habuam, 
nihil  mihi  prodest  I  Cor.,  xm,  3'.  »  Tamquam  si 
dii  i  i .  Si  di  '  ■  ibuero  omnia  mea  pauperibus,  et 
pauper  Dei  non  fuero,  nihil  mihi  prodest.  «  Carita  > 
enim  non  iuflatur  (Ibid.,  i,  :  »  nec  est  a)  véra  Dei 
caritas  in  eo,  q  ii  ingratua  est  sancto  Spiritui  ejtus, 
per  quem  diffunditur  in  cordibus  nostris  caritas 
i  ju  Rom.,  v,  B).  El  ideo  taies  ao  i  perl  inent  ad 
populum  Dei,  quia  non  sunl  pauperes  Dei.  Pauperes 
quippe  Dei  dicunt,  «  Nos  autem  non  spiritum  hujus 
niuiidi  accepimus,    ed  Spiritum  qui  en  Deo  ost,  ut 


:    MSS.  At  editi,  <oeritat  Dei. 
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pauvres  de  Dieu;  mais  ils  sont  riche-  d'eux- 
mêmes  ,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  humbles ,  mais 
superbes.  Or  le  Fils  du  Roi  viendra  juger  le 
peuple  de  Dieu  dans  la  justice  et  les  pauvres  de 
Dieu  dans  le  jugement  ;  et,  par  ce  jugement,  il 
distinguera,  de  ceux  qui  sont  riches  *  d'eux- 
mêmes,  ses  pauvres  que,  par  sa  pauvreté,  il  a 
fait  ses  propres  riches.  Car  tout  son  peuple 
pauvre  crie  vers  lui  :  «  Jugez-moi,  ô  Dieu,  et 
distinguez  ma  cause  d'avec  la  nation  qui  n'est 
pas  sainte  (/•*.,  xlii,  1).  » 

4.  Remarquez  que  le  Prophète  après  avoir 
dit  :  «  0  Dieu,  donnez  votre  jugement  au  Roi, et 
votre  justice  au  fils  du  Roi,»  plaçant  en  premier 
lieu  le  jugement  et  en  second  lieu  la  justice,  a 
dit  ensuite,  plaçant  d'abord  la  justice  et  ensuite 
le  jugement,  «pour  juger  votre  peuple  dans  la 
justice  et  vos  pauvres  dans  le  jugement  (4ts. 
lxxi,  2)  ;  »  mais  cette  inversion  de  mots  prouve 
seulement  que  le  jugement  n'a  d'autre  sens  que 
la  justice,  et  que  peu  importe  dans  quel  ordre 
ces  mots  sont  placés,  puisqu'ils  signifient  la 
même  chose.  En  effet,  on  a  coutume  d'appeler 
jugement  mauvais  ce  qui  est  injuste,  mais  nous 
ne  disons  pas  une  justice  inique,  une  justice  in- 
juste. Car  si  la  justice  était  mauvaise,  elle  serait 
injuste  et  on  ne  pourrait  plus  l'appeler  justice. 
D'où  il  suit  qu'en  plaçant  en  premier  lieu  le  ju- 
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gement  et  en  l'exprimant  une  seconde  fois  sous 
le  terme  de  justice,  et  qu'en  plaQant  ensuite  en 
premier  lieu  la  justice  et  en  l'exprimant  une 
seconde  fois  sous  le  terme  de  jugement,  le  Pro- 
phète nous  montre  clairement  qu'il  appelle  ju- 
gement, à  proprement  parler,  ce  qu'on  a  cou- 
tume de  nommer  justice,  c'est-à-dire  ce  qui  ne 
peut  exister  dans  un  jugement  mauvais.  Car, 
par  cette  parole,  «  ne  jugez  pas  selon  les  per- 
sonnes, mais  rendez  un  jugement  juste  {Jean, 
vu,  24),  »  le  Seigneur  nous  a  montré  qu'un  ju- 
gement pouvait  être  mauvais,  puisqu'il  dit  : 
«  Rendez-un  jugement  juste.  »  D'ailleurs,  il  y  a 
ici  un  jugement  qu'il  défend  et  un  autre  qu'il 
ordonne.  C'est  pourquoi,  quand  nous  trouvons 
le  mot  jugement  employé  sans  aucun  qualificatif 
nous  devons  toujours  entendre  que  Dieu  veut 
parler  d'un  jugement  juste;  comme  par  exemple 
dans  ces  paroles  du  Seigneur  :  «  Vous  négligez 
les  choses  les  plus  graves  de  la  loi,  la  miséri- 
corde et  le  jugement  {Matth. ,xxiu,  23);  »  ou  en- 
core dans  celles  de  Jérémie  :  «  Il  se  fait  des  ri- 
chesses sans  jugement  {Jérémie,  xvn,  4).  »  Le 
Prophète  ne  dit  pas  que  ce  jugement  est  mauvais 
ou  injuste,  ou  que  ce  jugement  n'est  ni  droit  ni 
juste;  il  dit  simplement  :  «  sans  jugement;  » 
n'appelant  de  ce  nom  quece  qui  estdroit  et  juste. 
5.  «  Que  les  montagnes  reçoivent  la  paix  pour 


sciainus  quœ  a  Deo  donata  suut  nobis  (I  Cor.,  n,  12).» 
Nam  cuni  et  iii  isto  Psalmo  propter  suscepti  homi- 
nis  sacra  mentum,  quo  «  Verbuoi  caro  i'actum  est 
(Johan.,  i,l'n,  »  dicatur  Deo  Patri  régi,  «  Justitiam 
tuaru  da  blio  régis  :  »  nulunt  isti  sibi  dari  justitiam, 
sed  a  seuietipsis  eani  habere  conlidunt.  «  Ignoran- 
tes enim  Dei  justitiam,  et  suani  volentes  constituera, 
justitia?  Dei  non  sunt  subjecti  {Rom.,  x,3),»  Non  sunt 
itaque,  ut  dixi,  pauperes  Dei,  sed  divites>  sui  :  quia 
non  sunt  buuiiles,  sed  superbi.  Veniet  vero  ille  ju- 
dicare  populum  Dei  in  justitia,  et  pauperes  Dei  in 
judicio  :  et  eo  judicio  diseernet  a  divitibus  eorum 
pauperes  suos,  sed  quos  paupertate  sua  fecit  divites 
suos.  Clamât  ei  quippe  populus  pauper,  «  Judica  me 
Deus,  et  discerne  caussam  nieam  de  gente  non  san- 
cta  (Psal.,  xi.n,  1).  » 

4.  Quod  autem  mutato  verborum  ordine ,  cuui 
prius  dixisset,  «  Deus  judieium  tuum  régi  da,  et  ju- 
stitiam  tuam  lilio  régis,  »  piïus  ponens  judieium, 
deinde  justitiam  ;  prius  justitiam  posuit,  deinde  ju- 
dieium, dicens,  «  Judicar'e  populuni  tuum  in  justi- 
tia, et  pauperes  tuos  in  judicio  :  »  magis  ostendit 
judieium  se  appellasse  justitiam,  nibil  interesse  dé- 


mon strans  quo  ordine  ponatur,  cum  idem  signifi- 
cet.  Solet  enim  dici  judieium  pravum  quod  inju- 
stum  est  :  justitiam  vero  iniquam  vel  injustam  dicere 
non  solemus.  Si  enim  prava,  et  injusta  erit;  nec  ju- 
stitia jam  dieenda  est.  Proinde  ponendo  judieium 
atque  justitiaî  nomine  repetendo,  vol  ponendo  justi- 
tiam et  eam  judicii  uomine  repetendo,  satis  edocet 
proprie  se  appellare  judieium  quod  pro  justitia 
poni  solet,  id  est;  quod  iu  maie  judicaudo  intelligi 
non  potest.  Ubi  enim  Dominus  dicit,  «  Nolite  judicare 
personaliter,  sed  rectum  judieium  judicate  (Johan., 
vu,  24)  :  »  ostendit  esse  posse  pravum  judieium,  cum 
dicit,  Rectum  judieium  judicate  :  denique  illudvetat, 
hoc  praecipit.  Cum  vero  sine  ulla  adjectione  dicit  judi- 
eium, contLnuojustunivult  intelligi  :sicut  est  quod  ait, 
«  Heliuquitis  graviora  Legis,  misericordiam  et  judi- 
eium (Matth.,  xxm,  23).  »  Et  illud  quod  Jeremias  dicit, 
Facieus  divitias  suas  non  cum  judicio(Jerem.,xvii,U).j> 
Non  ait,  Faciens  divitias  suas  pravo  injustove  judicio, 
vel  non  cum  judicio  recto  aut  justo,  sed  non  cum 
judicio  :  judieium  non  appelans,  nisi  quod  rectum 
aejustum  est. 
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Le  peuple,  et  les  collines  la  justice  (/>*., lxxi,  3).»  paix  avec  une   vigilante   attention;  de  peur 

Los  montagnes  sont  plus  élevées,  1rs  collines  qu'enorgueillis  de  leurs  dignités,  ils  n'excitent 

sont  moindres.  Montagnes  et  collines  sont  ce  des  schismes,  et  ne  rompent  violemment  1rs 

qu'un  nuire  psaume  nomme  :  «Les  pel  ils  avec  liens  de  l'unité.  D'autre  part,  que  les  collines 

Les   grands.  »   Car  ces   montagnes  ont  bondi  les  imittent  et  les  suivent  avec  un  esprit  d'obéis- 

comme  des  béliers,  et  ces  collines  comme  des  sance,  mais  en  mettant  le  Christ  au-dessus  de 

agneaux  de  brebis,  lorsqu'Israël  est  sorti  d'Ë-  tous;  de  peur  que,  séduites  par  la  vaine  auto- 

gypte  ÇPs.,  cxiii,  I,  iet  13),  c'est-à-dire  lorsque  rite  de  montagnes  perverses  qui  paraissent  avoir 

le  peuple  de  Dieu  a  été  délivré  de  la  servitude  quelque  excellence,    elles  ne  se   séparent  de 

de  ce  monde.  Les  montagnes  sont  donc  dans  l'unité  du  Christ.  C'est  pourquoi  il  est  dit  :  «  Que 

l'Église   Les  hommes  éminents  en  sainteté    et  les  montagnes  reçoivent  la  paix  pour  le  peuple 

propres  à  instruire  les  autres  (II  Tira.,  il,  2),  en  (Ps.,  lxxi,  3).  »  Qu'elles  disent  avec  l'Apôtre  : 

leur  donnant  par  leur  parole  un  enseignement  «  Soyez  mes  imitateurs  comme  je  suis  l'imita- 

fidèle,  et  par  leur  vie  un  exemple  salutaire  :  les  teur  du  Christ  (I  Cor.,  xr,  i).  »  Mais  qu'elles  di- 

collines,  au  contraire,  sont  les  hommes  qui  imi-  sent  aussi  avec  lui  :  «  Si  nous-mème,   ou  si  un 

tent,  par  leur  obéissance,  l'excellence  des  mon-  ange  du  ciel  vous  annonçait  l'Evangile  autre- 

tagnes.  Pourquoi  donc  aux  montagnes  la  paix,  ment  que  vous  ne  l'avez  reçu,  qu'il  soit  ana- 

et  aux  collines  la  justice?  Peut-on  supposer  qu'il  thème  (Gai.,  i,  8).  »  Qu'elles  disent  encore  : 

serait  indifférent  dédire  :  queles  montagnes  re-  «  Est-ce  que  Paul  a  été  crucifié  pour  vous?  ou 

çpivent  la  justice  pour  le  peuple,  et  les  collines  bien  avez-vous  été  baptisé  au   nom  de  Paul 

la  paix?  En  effet,  aux  unes  et  aux  autres  la  jus-  (I  Cor.,  r,  13)?»  Que  de  la  sorte  elles  reçoivent  la 

tice  est  nécessaire,   la  paix  est  nécessaire,   et  paix  pour  le  peuple  de  Dieu,  c'est-à-dire  pour  les 

peut-être  la  justice  est-elle  encore  appelée  ici  pauvres  de  Dieu,  avec  le  désir  non  de  régner 

de  l'autre  nom  de  paix.  Car  il  s'agit  de  la  véri-  sur  eux, mais  de  régner  avec  eux. D'autre  part  que 

table  paix,etnon  delà  paix  telle  que  les  injustes  les  collines  ne  disent  pas  non  plus  :  «  Moi,  je 

la  font  entre  eux.  Ou  plutôt  ne  faut-il  pas  trou-  suis  à  Paul,  moi  je  suis  à  Apollo,  moi,  je  suis  à 

ver  une  distinction  importante  dans  les  paroles  Céphas,  mais  qu'elles  disent  toutes,  moi,  je  suis 

du  Prophète  qui  attribue  la  paix  aux  montagnes  au  Christ  (Jbid.,  12).  »  C'est  justice  de  ne  pas 

et  la  justice  aux  collines?  En  effet,  ceux  qui  mettre  les  serviteurs  au-dessus  du  maître  et  de 

sont  éminents  dans  l'Eglise  doivent  entretenir  la  ne  point  les  égaler  à  lui,  mais  de  lever  lesyeux 


H.  «  Suseipiant  montes  pacem    populo,    <•[  colles 

justitiam  iPs.,i.xxi,  3).  »  Montes  majores  sauf,  colles 

minores.  Nirairum  ergo  lii   sunt   quos   nlius  habet 

Psalmus,  «  Pusilloscum  magnis  (PsaL,cxm,t3).»  Isti 

qnippe   montes   exsultaverunt  sicut   arietes,  et   isti 

!  agni   ovium  (Uii'L,   i),  in  exitu    Israël 

i,  iil  est,  in  populi  Dei  liberationead  Imjus 

saeculi  servitute.  Excellenti  ergo  sanctitate   eminen- 

ter  in  Ecclesia,  montes  sunt,  «  qui   Ldonei  sunt 

docere   il  77/».,  a,  2),  n  sicloquendo  utndeliterin- 

strnantur,  sic  vivendo  utsalubriter  imitentur:  colles 

antem  sunt  iUorum  excellentiam  sua  obedientiasub- 

o  <•  montes  pacem,   e1    c  illes 

justitiam  ?  »  An  forte  oihil  interesset,  etiam  si  ita 

diceretur,  Suspiciant   montes  justitiam    populo,  et 

ii  ?  LJtrisque  enimjustitia,  et  ut  risque  pas 

nia  est  :  et  fiei  ipotest,    al   alio    uomine    pas 

appellata  sit  ipsajustitia.  Hœc  i   I  enim  <  si  o  pax,  aon 

qualem  injusti  interse  Eaciunt.  An  potius  cum   di  ■ 

tinctione  non  contemnenda  intelligendum  est,  quod 


ait,  «  Montes  pacem,  et  colles  justitiam,  »  Excellen- 
tes quippe  in  Ecclesia,  paci  debent  vigilanti  inten- 
tione  consulere  :  ne  propter  suos  honores  superbe 
agendo  schismata  faciant,  unitatis  compage  disrnpta. 
Colles  autem  ita  eos  imitando  et  obediendo  subse- 
quantar,  ut  cis  Christum  anteponant  :  ne  malorum 
montium,  quoniam  videntur  excellera,  vana  auctori- 
e  a  Christi  unitate  disrampant.  Ideo 
dictum  e  t,   o  Suseipiant   montes   pacem   populo.  » 

Dicant  quidem,  «  Imitatores  i  estote  ,  sicut  etego 

[  Cor.,  ,  '  •  »  Sed  rursus  dicant,  «  Licel  si 
ni  ,  aut  Angélus  de  ca?lo  vobis  annuntiaverit  prse- 
terquamquod  accepistis,  anathema  sit  (Gai.,  u,  8).  » 
Dicant  etiam,  «  Numquid  Paulus  pro  voliis  cruci- 
lixus  est,  aut  in  nomine  Pauli  baptizati  estis  (I  Cor., 
i,  1 3  '  »  ii  '  i  ipianl  pacem  populo  Dei,  id  est, 
pauperibus  Dei;  non  illi--.,  s«mI  eum  illis  regnare  eu- 
pientes.  Illi  quoque  non  dicant,  «  Ego  si  un  Pauli, 
ego  sum Apollo,  ego  veroCephœ  (I  Cor. ,3,  i)  :  »  sed 
on  mes  dicant,  Ego  sum  (.hrisii.  Hœc  est  justifia,  non 
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vers  les  montagnes  d'où  l'on  attend  du  secours, 
sans  toutefois  espérer  ce  secours  des  montagnes 
elles-mêmes,  mais  uniquement  du  Seigneur  qui 
a  fait  le  ciel  et  la  terre. 

G.  On  peut  encore  interpréter  très-convenable- 
ment ces  paroles  :  «  Que  les  montagnes  reçoi- 
vent la  paix  pour  le  peuple  (Ps.,  lxxi,  3),  »  en 
ce  sens  que  la  paix  est  la  réconciliation  qui  nous 
rapproche  de  Dieu;  car  les  montagnes  reçoivent 
cette  grâce  pour  la  transmettre  au  peuple;  L'A- 
pôtre  en  rend  témoignage  en  ces  termes  :  «  Les 
choses  anciennes  ont  passé;  voilà  que  tout  est 
devenu  nouveau.  Et  tout  vient  de  Dieu,  qui 
nous  a  réconciliés  avec  lui  par  le  Christ  et  nous 
a  conlié  le  ministère  de  la  réconciliation  [lîCor., 
V,  17).  »  Voilà  comment  les  montagnes  reçoi- 
vent la  paix  pour  la  donner  au  peuple  de  Dieu. 
«  Car  Dieu  était  dans  le  Christ,  se  réconciliant 
le  monde,  n'imputant  plus  aux  hommes  les  pé- 
chés et  mettant  en  nous  la  parole  de  la  réconci- 
liation {Ibid.,  19).  »  Et  en  qui  a-t-il  mis  cette 
parole,  sinon  dans  les  montagnes  qui  reçoivent 
la  paix  pour  son  peuple?  En  conséquence  les 
ambassadeurs  de  cette  paix  ajoutent  aussitôt  : 
«  Nous  faisons  donc,  fonction  d'ambassadeurs 
pour  le  Christ,  Dieu  exhortant  par  notre  bou- 
che. Nous  vous  conjurons  par  le  Christ,  de  vous 
réconcilier  à  Dieu  (ld.,  20).  »  Les  montagnes 
reçoivent  donc  cette  paix  pour  le  peuple  de  Dieu, 


c'est-à-dire  qu'elles  reçoivent  la  mission  de  prê- 
cher cette  paix;  quant  aux  collines,  elles  reçoi- 
vent la  justice,  c'est-à-dire  l'obéissance,  qui  est 
dans  les  hommes  et  dans  toute  créature  raison- 
nable l'origine  et  la  perfection  de  la  justice. 
De  là  vient  en  effet  cette  grande  différence  entre 
les  deux  hommes,  Adam,  qui  a  été  la  cause  de 
notre  mort, et  le  Christ,  qui  est  la  cause  de  notre 
salut;  car,  «  de  même  que, par  la  désobéissance 
d'un  seul  homme,  beaucoup  ont  été  constitués 
pécheurs;  de  môme,  par  l'obéissance  d'un  seul 
homme,  beaucoup  seront  constitués  justes(/?om., 
v,  19).  »  «  Quc.es  montagnes  reçoivent  donc  la 
paix  pour  le  peuple,  et  les  collines  la  justice 
(/'s.,  lxxi,  3);  »  afin  que  par  ce  mutuel  accord 
s'accomplisse  ce  qui  est  écrit  :  «  La  justice  et  la 
paix  se  sont  donné  le  baiser  (Ps.,  lxxxiv,  11).  » 
Quelquels  manuscrits  portent  :  Que  les  monta- 
gnes et  les  collines  reçoivent  la  paix  pour  le 
peuple;  je  pense  que  dansée  cas  il  faut  regarder 
les  montagnes  et  les  collines  comme  les  prédi- 
cateurs de  la  paix  évangélique,  les  uns  marchant 
à  la  tète  et  les  autres  les  suivant.  Dans  ces  ma- 
nuscrits, voici  ce  qui  suit  :  «  Il  jugera,  selon  la 
justice,  les  pauvres  du  peuple.  «  Mais  les  manu- 
scrits qui  contiennent  le  texte  que  nous  avons  ex- 
pliqué plus  haut  sont  préférables  :  «  Que  les 
montagnes  reçoivent  la  paix  pour  le  peuple,  et 
les  collines  la  justice.  »  Quelques-uns  portent  : 


anteponere  servos  Domino,  necœquare;  ita  levare 
oculos  in  montes  unde  veniat  auxilium  sibi,  ut 
tamen  auxilium  smun  non  speivnt  a  montihus,  sed 
a  Domino  qui  fecit  caelum  et  terram. 

0.  Potest  et  sic  convenientissime  intelligi,  «  Sus- 
cipiant  montes  pacem  populo,  »  ut  pacem  intelliga- 
îiiiis  ia  reconcdiatione,qua  Duo  reconciliamur:  muâ- 
tes quippe  eam  suscipiunt  populo  ejus.  Hoc  Apostolus 
iia  testatur:«Vetera  transierunt,ecce  factasunt  nova: 
onmi.i  autem  ex  Deo,  qui  réconciliant  nos  sibi  per 
Christum,  et  dédit  nobis  ministerium  reconciliatio- 
nis  (li  Cor.,  v,  17  et  lis).»  Kcce  quomodo  suscipiunt 
montes  pacem  populo  ejus.  a  Deusenimerat  iuCbri- 
sto  mundum  reconcilians  sibi,  non  reputans  illis 
delicta  eorum,  et  poneni  in  nobis  verbuin  reconci- 
liationis  [Ibid.,  19).  »  lu  quibus,  nisi  in  montibus 
qui  suscipiunt  pacem  populo  ejus?  Quocirca  legati 
pacis  subsequenter  adjungunt,  et  dicunt,  «  l'io 
Cbristo  ei'go  legatione  ningimur,  tamquam  Deo  ex- 
bortante  per  nos,  obsecramus  pro  Ghristo  reconciliari 
Deo  (Ibid.,  20).  »  Hanc  pacem  suscipiunt  montes  po- 
pulo ejus,  id  est,  prœdicationem   legationeinque  pa- 


cis ejus  :  colles  autem  justitiam,  hoc  est  obedien- 
tiam,  quod  est  in  liominibus  et  in  omni  rationali 
creatura  onjnis  justitiœ  origo  atque  perfectio  ;  haut 
duorum  hominum,  id  est,  Adam  qui  fuit  caput 
mortis  nostrae,  et  Christi  qui  est  caput  salulis  nos- 
trae,  haec  commendetur  magna  distinctio,  «quiasicut 
per  inobedientiam  unius  hominis  peccatores  con- 
stituti  siint  multi,  ita  et  per  obedientiam  unius  ho- 
minis justi  constituentur  multi  i.flom.,v.  19i.»«Susci- 
piant  ergo  montes  pacem  populo,  et  eollesjustitiam  ;  » 
ut  hoc  modo  utrisque  concordantibus,  liât  quod 
scriptum  est,  «  Justifia  et  pax  osculatae  sunt  se(f's«/., 
lxxxiv,  11).  »  Quod  vero  alii  codices  habent,  «  Sus- 
cipiant  montes  pacem  populo  et  colles  :  »  utrosque 
praedicatores  Evangeliea?  pacis  intelligendos  puto, 
sive  praecedentes,  sive  subséquentes.  In  bis  autem 
codicibus  illud  sequitur,  «  In  justitia  judicabit  pau- 
peres  populi  [Ps.,  i.xvi,  4).  »  Sed  illi  magis  codices 
appiobantur,  qui  habent  quod  supra  exposuimus, 
«  Suscipiant  montes  pacem  populo^  et  colles  justi- 
tiam. »  Aliqui  autem  babent,  n  populo  tuo  ;  »  aliqui 
non  habent  «  tuo,  »  sed  tanturmnodo  «  populo.  » 
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«pour  votre  peuple;  »  d'autres  n'ont  pas  «  voire  votre  peuple  dans  La  justice  et  vos  pauvres  dans 
peuple,  »  mais  seulement  «  le  peuple.  »  le  jugement (Ps.,  lxxi,  2),  »  il  a  montré  qu'il 
7.  «  Il  jugera  les  pauvres  du  peuple  et  sauve-  fallait  prendre  dans  le  même  sens  le  peuple  de 
raies  enfants  des  pauvres  (Ps.,  lxxi, 4).»  Les  pau-  Dieu  et  les  pauvres  de  Dieu;  c'est-à-dire  uni- 
vres  et  les  enfants  des  pauvres  sont  les  mêmes,  quement   les  bons,  qui  doivent  être  placés  à 
selon  moi;  comme  la  ville  de  Sion  est  la  même  droite.  Mais  comme  en  ce  siècle  on  voit  paitre 
que  la  fille  de  Sion.  Mais,  si  l'on  croit  devoir  ensemble  ceux  de  la  droite  et  ceux  de  la  gau- 
donner  à  ces  expressions  des  sens  différents,  par  che,  qui  au  dernier  jour  seront  séparés  comme 
«  les  pauvres,  »  nous  entendrons  «  les  monta-  des  agneaux  d'avec  des  boucs  (Matth.,xx\.  32), 
gnes,  »  et  par  «  les  enfants  des  pauvresses  col-  il  dé-igne,  sous  le  nom  général  de  peuple,  la 
lines:  »  les  Prophètes  et  les  Apôtres  seront  donc  masse  entière  des  hommes  toute  mêlée  comme 
«  les  pauvres,  »  et  leurs  enfants,    c'est-à-dire,  elle  est.  Or,  comme  il  prend  en  bonne  part  le 
ceux   qui   marchent  sous  leur  autorité,  seront  jugement,  où  il  ne  voit  que  l'instrument  du  sa- 
«  les   enfants  des  pauvres.  »  Mais  s'il  est  dit  lut,  il  dit  :  «  Il  jugera  les  pauvres  du  peuple,  » 
d'abord,    «  il  jugera,   »    et   ensuite,    «  il    sau-  c'est-à-dire  qu'il   discernera,  pour  les  sauver, 
vera  ;  »  c'est   là   une   sorle  d'exposition   de  ce  ceux  du  peuple  qui  sont  les  pauvres  de  Dieu, 
que   sera   son  jugement.   Il  jugera,   en    effet,  Nous  avons  déjà  expliqué  plus  haut  quels  sont 
pour    les    sauver,  c'est-à-dire,    pour    les  dis-  ces  pauvres;nous  devons  comprendre  aussi  qu'ils 
tinguer    de   ceux  qui  seront  perdus   et  con-  sont  indigents  de  la  même  manière.  «  Et  il  hu- 
damnés,  ceux  auxquels  il  donnera  le  salut  qui  miliera  le  calomniateur.  »  (Ps.,  lxx,  i.)On  ne 
doit   être  révélé  à  la  fin  des  temps  (I  Pierre,  saurait  appliquer  mieux  qu'au  démon  ce  titre 
I,  5).  C'est  de  la  sorte,  en  effet,  que  le  Prophète  de  calomniateur.  La  calomnie  est  son  fait.  «  Est- 
dit  à  Dieu  dans  un  autre  psaume  :  «  Ne  perdez  ce    que  Job  adore    le  Seigneur    gratuitement 
pas  mon  âme  avec  celles  des  impies  (Ps.,  xxv,  (Job.,  i  ,9).  ?  »  Or,  le  Seigneur  Jésus  l'humilie,  en 
i)  ;  »  et  encore  :  «  Jugez  moi,  Seigneur,  et  dis-  aidant  les  siens  de  sa  grâce,  pour  qu'ils  adorent 
cernez  ma  cause  d'avec  la  nation  qui  n'est  pas  Dieu  gratuitement,  c'est-à-dire  qu'ils  mettent 
sainte  (Ps.  xlii,  i).  »  Il  faut  remarquer  aussi  leurs  délices  dans  le  Seigneur  (Ps.,  xxxvi,-i).  11 
qu'il  ne  dit  pas  :  Dieu  jugera  le  peuple  pauvre,  l'a   encore  humilié  par  ce  fait  que  le  démon  , 
mais  :  «  les  pauvres  du  peuple.  »  Car,  précé-  c'est-à-dire   le   prince  de    ce   monde,   n'ayant 
demment,  dans  ce  passage  :  «  afin  qu'il  juge  trouvé  en  lui  aucune  faute  (Jean,  xiv,  30),  l'a 


7.  a  Judicabit  pauperes  pnpuli,  et  salves  faciel 
filios  pauperuiD  Ibid.,  i.»  Pauperes  et  lilii  pau- 
pet  mu  iidem  ipsi  mihi  vadentur,  sicut  eadem  i 

met  tiliaSion.  Si  autem  distinctius  intelligen- 
dum  est,  pauperes  accipimus  montes,  filios  autem 
pauperum  colles:  velut  Prophetas  atqae  àpostolos, 
pauperes;  filios  autem  eorum,  id  est,  qui  subeorum 
auotoritate  proficiunt,  filios  pauperum.  Quod  rero 
supra  dicluoi  est,  <■  Judicabit;  n  et    p  istea  il  o 

faciel  :  »  quœdam  relut  eipositio  est,  quomodo  judi- 
cabit. Ad  hoc  enim  judicabit,  ut  salvo    foi      .   id  est, 
a  perdendis  damnandisque  discernât,  quibus  donal 
galutem  paratara  revelariintemporenovissimo  [IPet., 
.    .  .   A   talibus  quippe  illi  dicitur,  u  Ne  comperdas 
i  uni  impiis  aiiiiiiaiii  meam  (Psal.,  xxv,  y)  -,  »  et,  «Ju- 
ae  Deus,  el  discerne  caussammeam  de  gente 
ioi  ta    /'  al.,  xi. m.  i).  »    Cou  idei  andum   etiam 
quod  non  ait,  Judicabit  pauperem   populum;   ed, 


o  pauperes  pnpuli.  »  Supra  euimubi  dixit,  «  Judicare 
populum  tuuiii  iu  justitia  et  pauperes  tuns  in  ju- 
dicio  (Ps.,  i.xxj,  8),  »  eumdem  dixit  populum  Dei 
quos  pauperes  ejus,  id  e  t,  tantummodo  bonus  el  ad 
dexteram  partem  pertinentes.  Quia  rero  in  hue  saj- 
culo  simui  dextri  sinistri  [ue  pascuntur,  qui  velut 
agni  <  i  bœdi  in  fine  separandi sunl  .Mntth.,\w,  32  ; 
totura  sicut  a  commixlus  est,  nomine  populi  nun- 
cupavit.  l.t  quia  judicium ctiam  hic  in  bono  punit, 
id  est,  ad  -  dvos  faciendos  :  ideo  ait,  «  Judicabit  pau- 
pere  populi,  »  id  est,  eus  ad  salutem  discernet, 
qui  -mit  m  populo  pauperes.  Jam  qui  sint  paupe- 
res supra  exposuimus  :  nos  el  egenos  intelligamus. 
bEI  hiimili  ihii  calumniatorem,»  N'ullus  melius  quam 
diabolus  hic  calumniator  agnoscitur.  Calumnia  ejus 

est.  «  Niiinipiiil  gratis  relit   Jnli   Heu  m  iJob.,  i,  9)î  » 

lliiinili.il  autem  illutn  Dominus  Jésus,  gratia  sua 
suos  adjuvans,  ut  gratis  Deuin  colant,   id  est,   dele- 
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fait  périr  par  les  calomnies  des  Juifs,  desquels 
le  calomniateur  s'est  servi  comme  de  ses  instru- 
ments, en  agissant  sur  les  fils  de  la  défiance 
(Éphés.,  il,  2).  Il  a  humilié  le  démon  parce  que 
celui  que  les  Juifs  avaient  mis  à  mort  est  ressus- 
cité, et  a  détruit  le  royaume  de  la  mort  que  le 
démon  avait  si  bien  gouverné  à  son  profit  qu'au 
moyen  d'un  seul  homme,  qu'il  avait  trompé,  il 
avait  entraîné  tous  les  hommes  dans  une  sem- 
blable  condamnation  à  la  mort.  Le  démon  a  été 
humilié,  parce  que ,  si  le  péché  d'un  seul  a  éta- 
bli, par  ce  seul  homme,  le  règne  de  la  mort,  à 
plus  forte  raison  ceux  qui  obtiennent  l'abon- 
dance de  la  grâce  et  de  la  justification,  règne- 
ronl-ils  dans  la  vie  éternelle  par  le  seul  Jésus- 
Christ  (Rom.,  v,  17),  qui  a  humilié  le  calomnia- 
teur au  moment  où  celui-ci  employait,  pour  le 
perdre,  de  fausses  accusations,  des  juges  ini- 
ques et  de  faux  témoins. 

8.  Et  permanebit  soli ,  ou  pernmnebit  cum 
sole.  »  «  Et  il  aura  ta  durée  du  soleil,  »  ou 
«  il  durera  autant  que  le  soleil  (Ps.,  lxxi,  S).  » 
Car  c'est  ainsi  que  les  interprètes  latins  ont  jugé 
le  plus  convenable  de  rendre  le  mot  grec  : 
aunjrapafiEVE?.  Si  on  pouvait  le  traduire  par  un 
seul  mot  latin,  il  faudrait  dire  :  «  compermane- 
bitj  »  «il  condurera,  »  mais  comme  cette  expres- 
sion n'est  pas  latine,  pour  rendre  du  moins  la 
pensée  du  Psaume,  ils  ont  dit  «  Permanebit 
cum  sole,  »  il  durera  autant  que  le  soleil;  car 
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rien  ne  condurerà  au  soleil,  pour  parler  ainsi, 


que  ce  qui  durera  autant  que  le  soleil.  Mais 
qu'y  a-t-il  de  glorieux  à  durer  autant  que  le  so- 
leil, pour  celui  par  qui  toutes  choses  ont  été 
fuites;  et  sans  lequel  rien  n'a  été  fait  (Jean,  i, 
3),  à  moins  que  cette  prophétie  n'ait  été  faite  à 
cause  de  ceux  qui  pensent  que  la  religion  chré- 
tienne vivra  dans  le  monde  un  certain  temps  et 
ensuite  disparaîtra?  «  11  durera  donc  autant  que 
le  soleil ,  »  autant  de  temps  que  le  soleil  se  lè- 
vera et  se  couchera  ;  c'est-à-dire  :  aussi  long- 
temps que  les  siècles  accompliront  leurs  révolu- 
tions, l'Église  de  Dieu,  ou  le  corps  du  Christ, 
subsistera  sur  la  terre.  Le  Prophète  dit  ensuite  : 
«  Il  sera  avant  la  lune,  et  avant  les  générations 
des  générations  (Ps.,  lxxi,o).»  Le  Prophète  au- 
rait pu  dire  :  Et  avant  le  soleil,  c'est-à-dire  :  il 
durera  autant  que  le  soleil  et  il  existait  avant  le 
soleil:  ce  qui  signifierait;  il  durera  autant  que 
les  siècles  et  il  existait  avant  les  siècles.  Or  ce 
qui  précède  les  temps  est  éternel  et  l'on  doit 
considérer  comme  vraiment  éternel  ce  qui  ne 
change  pas  avec  le  cours  des  temps,  comme  le 
Verbe  qui  était  au  commencement.  Mais  le  Pro- 
phète a  préféré  la  comparaison  de  la  lune,  parce 
que  cet  astre  est  la  figure  de  la  croissance  et  de 
la  diminution  des  choses  mortelles.  C'est  pour- 
quoi, après  avoir  dit  :  «  avant  la  lune,  »  voulant 
expliquer  d'une  certaine  manière  le  sens  de  cette 
comparaison,  il  nomme  «  les  générations  des 


ctentur  in  Domino.  Humiliavit  etiarn  sic  ,  quia  cum 
in  en  diabolus,  iii  est,  princeps  hnjus  mundi  nihil 
invenisset  (Johan.,  xjv,  30),  occidit  per  calumnias 
Judœorum,  quibus  est  usus  calumniator  tamquam 
vasis  suis,  operans  in  filiis  difiidentiie  (Ephes.,  ir,  2). 
Humiliatus  est  enim,  qùia  ille  quem  oceiderant , 
resurrexit,  et  regnum  abstulit  mortis:  cujus  ille  po- 
testatem  ita  gerebat,  ut  ex  uno  homme  quem  dece- 
pevat,  omnes  per  mortem  traheret  ad  eondemna- 
tionem.  Sed  humiliatus  est:  quoniam  «  si  oh  unius 
delictum  mors  regnavit  per  unum,  multo  magis 
qui  abundantiam  gratis  et  justitiœ  acciphmt,  in 
vita  regnabant  per  unum  Jrsum  Christum  (Rom., 
v,  47),  »  qui  humiliavit  calumniatorem,  falsa  cri- 
mina,  iniquos  judiecs,  falsos  testes,  ut  eum  perde- 
rent  immittentem. 

8.  «  Et  permanebit  soli,  (Ps.,  i.xxi,  oï,  »  vel  «per- 
manebit cum  sole.  »  Sic  enim  melius  interpretan- 
dum  quidam  nostri  putaverunt,  quod  in  Grœco  est 
BU|iKap3[i£VE?.    Quod    si  Latine    uno  verbo  dici   pos- 


set,  compermanebit  dicendum  esset  ;  ideo  quia  La- 
tine verbum  non  potest  dici,  ut  saltem  sententia  ex- 
primeretur,  dictum  est,  «  permanebit  cum  sole.  » 
Ps'ihil  est  enim  aliud  compermanebit  soli,  quam 
«  permnnabit  cum  sole.  »  Quid  autem  magnum  est 
permanere  cum  sole  ei  «  per  quem  facta  sunt  omnia, 
et  sine  quo  factuni  est  mihil  (Johan.,  i,  3),»nisi  quia 
haec  prophetia  propter  eos  prœmissa  est,  qui  putant 
religionem  nominis  Christiani  usque  ad  certum  tem- 
pus  in  hoc  sœculo  victuram,  et  postea  non  futuram  ? 
«  Permanebit  ergocum  sole,  »  quamdiu  sol  oritur 
et  occidit  :  hoc  est,  quamdiu  tempora  ista  volvun- 
tur,  non  décrit  Ecclesia  Dei,  id  est,  Christ!  corpus 
in  terris.  Quod  vero  adjungit,  «  Et  ante  lunam,  ge- 
nerationes  generationum  :  »  Poluit  dicere,  Et  ante 
solem,  id  est,  et  cum  sole,  et  ante  solem  :  quod  iu- 
telligeretur,  Et  cum  temporihus,  étante  tempora. 
Quod  ergo  tempus  anteeedit,  teternum  est  :  et  hoc 
vere  habendum  est  ai-ternum,  quod  nulle  tempore 
variatur,  sicut  ia  principio  erat  Verbum.   Sed   per 


générations;  »  comme  s'il  disait,  «  avant  la 
lune,  »  c'est-à-dire,  «  avant  1ns  générations  des 
générations  »  qui  passent  par  la  mort  et  la  suc- 
cession des  hommes  mortels,  comparables  aux 
phases  de  la  lune  qui  croit  cl  décroît  sans  cesse. 
D'après  cela,  que  peut  mieux  signifier  «durer 
avant  Ialune,»sice  n'est, précéder  dans  son  im- 
mortalité toutes  les  choses  mortelles?  Il  est  en- 
core une  autre  explication  convenable  pour  ce 
passage.  Le  Christ,  après  avoir  humilié  le  ca- 
lomniateur,  est  assis  à  la  droite  de  son  Père; 
c'est  là  «  durer  avec  le  soleil.  »  Car  si  le  Fils  est 
la  splendeur  de  la  gloire  éternelle  du  Père 
iflèb.,  i,  3),  c'est  que  le  Père  est  pour  ainsi  dire 
le  soleil  et  que  le  Fils  en  est  la  splendeur.  Tou- 
tefois, si  l'on  emploie  cette  allégorie  en  parlant 
de  l'invisible  substance  du  Créateur,  ce  ne  peut 
être  comme  on  l'appliquerait  à  ces  créatures  vi- 
sibles dont  font  partie  les  corps  célestes,  au  mi- 
lieu desquels  le  soleil  brille  d'un  éclat  incompa- 
rable ;  mais  cette  comparaison  ressemble  à  celles 
que  l'on  emprunte  aux  objets  terrestres,  comme 
la  pierre,  le  lion,  l'agneau,  l'homme  et  ses  deux 
fils,  etc.  Le  Christ  dure  donc  «  avec  le  soleil,  » 
après  avoir  humilié  le  calomniateur,  parce  que, 
après  avoir  vaincu  le  démon  en  ressuscitant,  il 
est  assis  à  la  droite  du  Père  (Marc,  xvi,  19);où 
il  ne  doit  plus  mourir,  et  où  la  mort  n'aura  plus 
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aucun  pouvoir  sur  lui  {Rom.,  vr,  '.)).  Et  il  était 
avec  le  soleil  «  avant  la  lune,  »  comme  étant  le 
premier-né  de  ceux  qui  ressusciteront  d'entre  les 
morts,  et  comme  précédant  L'Église ,  qui  pa 
partousles  changements  etsuecessions  des  choses 
mortelles. Ce  sont  là  «  les  générations  des  géné- 


rations. »  Ou  bien  les  générations  signifient- 
elles  que  nous  sommes  engendrés  à  une  vie 
mortelle,  et  les  générations  des  générations, 
que  nous  sommes  régénérés  pour  une  vie 
immortelle?  Telle  est  l'Église  que  le  Christ  a 
précédée,  pour  durer  avant  la  lune,  comme  pre- 
mier né  de  ceux  qui  ressusciteront  d'entre  les 
morts.  Le  texte  grec  :  yevsas  yeveBv  a  ^té  traduit 
par  quelques-uns,  non  par  «les  générations  des 
générations, «mais  parade  la  génération  des  gé- 
nérations, »  parce  que,  en  grec,  le  cas  du  mot 
YevEas  est  douteux  et  l'on  ne  sait  s'il  faut  lire, 
au  génitif  singulier  :  -^  yeve«Sj  de  la  généra- 
tion, ou,  à  l'accusatif  pluriel  :  toc;  y^sàç ,  les 
générations.  Mais  le  sens  expliqué  ci-dessus  a 
été  préféré  avec  raison  ;  car  il  était  naturel 
qu'après  avoir  donné  le  mot  lune  en  régime  di- 
rect, la  phrase  se  poursuivit  de  même  en  ajou- 
tant :  «  et  les  générations  des  générations.  » 

9.  «  Et  il  descendra  comme  la  pluie  sur  une 
toison  et  comme  les  gouttes  d'eau  qui  tombent 
sur  la  terre  {Ps.,  lxxi,  6).  »  Le  Prophète  fait 


lunam  signilicare  maluit  incrementa  defectusque 
mortalium.  Denique  cum  dixisset,  «  ante  lunam,  » 
volens  quodam  modo   exponere  pro  qua    rc  lunam 

: rit,  «  generationes,    inquit  ,  gêner ationum.  » 

Tamquam  diceret,  Ante  lunam,  id  est,  ante  genera- 
tiones generationum, qua1  transeimt  decessione  et 
successione  mortalium ,  tamquam  décrémentas  in- 
crementisque  Lunaribus.  Ac  per  hoc  quidmelius  in- 
telligitur  permanere  ante  lunam,  nisi  omnia  mop- 
talia  immortalitate  prsecedere  ?  Quod  etiam  sic  non 
inconvenienter  accipi  potest,  ut  quodjam  humiliato 
calumniatore  sedel  ad  dexteram  Patris,  hocsil  per- 
manere cum  sole.  Splendor  enim  seternœ  gloriœ 
intelligitur  Filius  (Rebr.,  î,  3):  tamquam  sol  sit 
Pater,  et  splendor  ejus  Filius  c.jus.  Sed  sicut  ista  dici 
al  de  invisibili  substantia  Creatoris,  non  sicut 
de  ista  \i>il>ili  créât ura,  in  qua  sunl  corpora  cœles- 
tia,  quorum  illustrius  eminel  sol,  de  quo  heec  simi- 
litude adhibita  est  :  sicut  adhibetur  etiam  de  terri  tri 
bus,   petra,   leo,   agnus,  ûomo  habens  duos  Biios, 

et  cetera.  Ergo  humiliato   cal datore    permanet 

cum  sole  ;  quia  victo  diabolo  per  rosurrectionem, 
ledet  ad  dexteram  Patrie  (Marci.,  xvi,  19),  «  ubi  jam 


non  moritur,  et  mors  ei ultra  non  dominabitur  [Rom., 
vi,  9).  »  Et  hoc  ante  lunam,  tamquam  primogenitus 
a  mortuis  prœcedens  Ecclesiani,  mortalium  deces- 
sione  ac  successione  transeuntem.  Ipsae  sunt  «  genera- 
tiones generationum.  »  Aut  forte  quia  geuerationes 
sunt,  quibus  generamur  mortaliter;  generationes 
autem  generationum,  quibus  regeneramur  immor- 
taliter.  Et  hœe  est  Ecclesia  quam  ille  antecessitj  ut 
permaneret  ante  lunam,  primogenitus  ex  mortuis. 
Sane  quod  est  in  Qneco  fi-r.y.;  ysvïûv,  nonnulli  in- 
terprétât! sunt,  non  a  generationes,  »  sed«  genera- 
tionis  generationum  :  »  quia  -(i-ny.%  ambiguus  est 
casus  in  Grœco,  et  utrum  genitirus  singularis  sit, 
Tîjç  yevb«5)  ''I  r's*>  luijus  generationis,  an  accusati- 
vus  pluralis  *cif  YEVe^>  '''  '-'*'■>  'i:is  generationes,  non 
evidenter  apparet,  nisi  quia  oaerito  sensus  ille  prae- 
latus  est,  ut  tamquam  f\\ sndo  quid  dixerit  lu- 
nam, seeutus  adjimgeret,  u  generationes  generatio- 

ninn.  » 

0.  ci  Et  descendet  sicut  pluvia  in  rellus,  et  sicul 
guttœ  stillantes  super  terram  (Ps,,  iaxi,  8).  »  Re- 
coluit  et  admonuit  illud  quodfactum  est  per  judicem 
Gedeon  (Judic.,  vi,  36),  de  Uhristo  id   habere  Qaem. 
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allusion  à  une  action  du  juge  Gédéon,  et  nous 
apprend  qu'elle  s'est  accomplie  en  Jésus-Christ. 
Gédéon  avait  demandé  à  Dieu,  pour  signe  de  sa 
volonté,  qu'une  toison  placée  au  milieu  d'une 
aire,  s'imbibât  seule  de  rosée,  tandis  que  l'aire 
resterait  sèche,  et,  dans  une  seconde  épreuve, 
que  l'aire  fût  couverte  de  rosée,  tandis  que  la 
toison  seule  resterait  sèche  ;  et  il  fut  fait  comme 
Gédéon  l'avait  demandé  (Juges,  VI,  36-40).  Cela 
veut  dire  que  le  peuple  d'Israël  fut  d'abord  cette 
toison  sèche  déposée  au  milieu  de  l'aire,  c'est-à- 
dire  au  milieu  de  l'univers.  Le  Christ  est  donc 
descendu  comme  une  pluie  sur  la  toison,  alors 
que  l'aire  restait  encore  sèche  ;  et  c'est  pourquoi 
il  a  dit  :  «  Je  n'ai  clé  envoyé  qu'aux  brebis  per- 
dues de  la  maison  d'Israël  (Mcttli.,  xv,  2i).  C'est 
en  effet  là  qu'il  a  choisi  la  mère  au  sein  de  la- 
quelle il  voulait  prendre  la  forme  d'esclave  pour 
se  montrer  aux  hommes;  c'est  là  qu'il  s'est  fait 
des  disciples  auxquels  il  a  donné  un  comman- 
dement semblable  à  sa  propre  déclaration  : 
«  N'allez  pas  dans  la  voie  des  Gentils  et  n'entrez 
pas  dans  les  villes  des  Samaritains,  mais  allez 
d'abord  aux  brebis  perdues  de  la  maison  d'Israël 
(/(/.,  x,5,  6).  »  En  disant  d'abord  vers  celles-là, 
il  montrait  que,  clans  la  suite,  lorsqu'il  y  aurait 
lieu  de  couvrir  d'eau  l'aire  entière,  ils  iraient 
vers  d'autres  brebis  qui  n'appartenaient  pas  à 
l'ancien  peuple  d'Israël  et  dont  le  Seigneur  a 
dit  :  «  J'ai  d'autres  brebis,  qui  ne  sont  pas  de  ce 
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bercail  ;  il  faut  que  je  les  y  amène,  afin  qu'il  n'y 
ait  qu'un  seul  troupeau  et  qu'un  seul  pasteur 
(Jean,  x,  16).  »  De  là  cette  parole  de  l' Apôtre  : 
«  Je  dis  que  le  Christ  a  été  le  ministre  de  la 
circoncision  ,  pour  justifier  la  véracité  de  Dieu 
et  confirmer  les  promesses  faites  à  nos  pères 
(Rom.,  xv,  8).  »  C'est  ainsi  que  la  pluie  est  des- 
cendue sur  la  toison,  tandis  que  l'aire  restait 
encore  sèche.  Mais  l'Apôtre  ajoute  :  «  Et  afin 
que  les  nations  glorifiassent  Dieu  de  sa  miséri- 
corde (Rom.,  xv,  9);  »  ce  qui  est  l'accomplisse- 
ment, le  temps  étant  arrivé,  de  cette  prédiction 
du  Prophète  :  «  Un  peuple  que  je  n'ai  pas  connu 
m'a  servi,  il  m'aobéidès  qu'ilaeuentendu(/'s., 
xvii, 45).» Aussi  voyons-nous  quepar  la  grâce  du 
Christ,  tandis  que  la  nation  juive  demeurait 
desséchée,  l'univers  entier,  dans  toutes  les  na- 
tions qui  le  composent,  a  été  arrosé  des  torrents 
de  la  grâce  chrétienne  versés  par  les  nuées  qui 
en  étaient  chargées.  Aussi  le  Psalmiste  a  désigné 
cette  même  pluie  sous  le  terme  de  «  gouttes 
d'eau  qui  tombent,  »  non  plus  sur  la  toison, 
mais  «  sur  la  terre.  »  Car,  quelle  différence  y 
a-t-il  entre  la  pluie  et  l'eau  qui  tombe  par 
goutte?  D'autre  part,  il  me  semble  que  la  na- 
tion juive  est  désignée  par  la  toison,  soit  parce 
qu'elle  devait  être  dépouillée  de  toute  autorité 
doctrinale,  comme  une  brebis  est  dépouillée  de 
sa  toison,  soit  parce  qu'elle  tenait  cachée  cette 
pluie  fertilisante ,  qu'elle  ne  voulait  pas  voir 


Petiit  quippe  i  11  î  sigonma  Domino,  ut  in  area  posi- 
tum  solum  vcllus  eomplueretur,  et  sicca  essetarea; 
et  rursum  solum  vcllus  siccum  esset,  et  complue- 
ret'ir  area,  et  Lta  factum  est.  Quod  signiiicavit,  tam- 
quam  in  area  in  toto  orbe  terrarum,  siccum  vcllus 
fuisse  priorem  populum  Israël.  Idem  ipse  ergo 
(Jhristus  descendit  sicut  pluvia  in  vellus,  cum  adlmc 
area  sicca  esset  :  unde  etiam  dixit.  «  Non  sum  mis- 
sus  nisi  ad  oves,qiue  perierunt  dormis  Israël  (Matth., 
xv,  24).  »  lbi  matreni  de  qua  forniam servi  acciperet, 
in  qua  hominibus  appareret,  elegit  :  ibi  discipulos 
quibus  hoc  idem  prmeepit,  dicens,  «  In  viam  Gen- 
tium  ne  abieritis,  et  in  civitates  Samaritanorum  ne 
introieritis  :  ite  primum  ad  oves  qua?  perierunt  do- 
rons Israël  (Matth.,  x,  5).  »  Cum  dicit,  Ite  primum 
ad  illas,  ostendit  et  postea  cum  jam  esset  area  com- 
pluenda,  ituroseos  etiam  ad  alias  oves,  quœ  non 
essent  ex  veteri  populo  Israël,  de  quibus  dicit,  «  Ha- 
beo  alias  oves  quœ  non  suut  ex  hoc  ovili,  oportet  me 
et  ipsas  adducere,  ut  sit  unus  grex  et  unus  pastor 
(Johan.,  x,  16).  »  Hinc  et  Apostolus.  «  Pico  enim,in- 


quit  ,  Christum  ministrum  fuisse  circutneisionis 
propter  veritatem  Dei  ,  ad  confirmandas  promis- 
siones  patrani  (flom.,  xv,  8).  »  Sic  pluvia  descendit 
super  vellus,  sicca  adhuc  area.  Sed  quoniam  sequi- 
tur,  «Génies  antem  super  misericordia  glorificare 
Deum  (Ibid.,  Oi  :  »  ut  accedeute  temporc  eomplere- 
tur  quod  per  Prophetam  dicit,  «  Populus quem  uon 
cognovi  serrivit  niilii,  in  obaudiru  auris  obedivit 
mihi  (PsaL,  xvn,  45)  :  »  videmus  jam  gratia  Christi 
siccam  remansisse  gentem  Judœorum,  totumque  or- 
bem  terrarum  in  omnibus  gentibus  Christianœ 
gratise  plenis  nubibus  complui.  Alio  quippe  verbo 
eamdem  pbiviam  significavit,  dicens,  «  Guttœ  stil- 
lantes  :  »  non  jam  super  vellus,  sed  «super  terrain.» 
Quid  est  enim  aliud  pluvia  quam  guttœ  slillantes? 
Ideo  autem  illam  gentem  velleris  nomine  siguiticari 
puto,  vtl  quia  exspolianda  fuerat  auctoritate  do- 
ctrinal sicut  ovis  exspoliatur  vellere  ;  vel  quia  in 
abdito  eamdem  pluviam  detinebat,quamno!ebatprœ- 
putio  prœdicari,  id  est,  incircumeisis  Gentibus  reve- 
lari. 
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se  répandre  au  dehors,  c'est-à-dire  sur  les  na- 
tions incirconciscs. 

10.  «De  son  temps  s'élèveront  la  justice  et  une 
abondante  paix,  jusqu'à  ce  que  la  lune  soit  en- 
levée (/><., i.wi, 7).»  Au  lieu  du  mot  tollatur,  soit 
enlevée,  quelques  interprètes  ont  mis  mtferatur, 
soit  ôtée,  et  d'autres  extollatur,  soit  élevée.  Ces 
diverses  traductions  s'appliquent  à  un  seul  mot 
grec  :  âvtavatpESjî  que  chacun  a  rendu  à  sa 
manière.  Mais  ceux  qui  ont  employé  tollatur 
cl  auferatur,  enlevé  et  ôté,  ont  adopté  deux 
sens  peu  différents.  Le  mot  tollatur,  soit  en- 
levé,  signifie,  en  effet,  dans  l'usage,  qu'une 
chose  disparait  et  n'existe  plus,  plutôt  qu'il  ne 
signifie  qu'elle  est  élevée  en  haut;  mais  aufe- 
ratur, soit  ôté,  ne  peut  se  dire  que  de  la  perte 
ou  de  la  disparition  totale  de  l'objet  ;  au  con- 
traire, extollatur,  soit  élevé ,  ne  présente , 
qu'un  seul  sens,  celui  d'une  élévation.  Lors- 
que le  mot  est  pris  en  mauvaise  part,  il  ex- 
prime ordinairement  l'orgueil  ,  comme  dans 
ce  passage  de  l'Ecclésiastique  :  «  Gardez- vous  de 
vous  élever  dans  votre  sagesse  (Eccli.,xx\u,G).n 
Pris  en  bonne  part,  il  indique  un  accroissement 
d'honneur, par  comparaison  à  tout  objet  que  l'on 
place  plus  haut  ;  c'est  ainsi  que  nous  lisons  dans 
un  autre  psaume  :  «  Elevez  vos  mains,  pendant 
les  nuits,  vers  le  sanctuaire  et  bénissez  le  Sei- 
gneur (Ps.,  cxxxiii,  2).  »  Si  donc  nous  admet- 
tons ici  le  sens  du  mot  :  auferatur,  soit  ôtée, 


que  signifient  ces  paroles  :  «  Jusqu'à  ce  que  la 
lune  soit  ôtée,  »  sinon  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
détruite?  Peut-être,  en  effet,  le  Prophète  a-t-il 
voulu  parler  ici  du  temps  où  il  n'y  aura  plus  de 
mortalité,  lorsque  «  la  mort,  notre  ennemie, 
sera  détruite  eu  dernier  lieu  (I  Cor.,  xv,  2G) ,  » 
et  dire  que  l'abondance  de  la  paix  durera  jus- 
qu'à ce  que  la  félicité  des  bienheureux  ne  ren- 
contre plus  aucun  obstacle  provenant  de  la  fai- 
blesse de  notre  condition  mortelle.  Il  en  sera 
ainsi,  dans  ce  temps,  que  nous  possédons  déjà 
par  l'infaillible  promesse  que  Dieu  nous  en  a 
faite  par  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  ;  et  en  ce 
sens  le  Prophète  disait  de  lui,  que  :  «  De  son 
temps  s'élèveront  la  justice  et  une  abondante 
paix,  »  jusqu'à  ce  que  la  mort  étant  absolument 
vaincue  et  détruite,  toute  mortalité  disparaisse. 
Mais  si,  par  le  mot  «  de  lune,  ;>  on  entend,  non 
pas  la  mortalité  de  la  chair  que  traverse  actuel- 
lement l'Église,  mais  l'Église  elle-même  qui  doit 
subsister  éternellement,  après  avoir  été  délivrée 
de  cette  mortalité,  il  faudra  comprendre  ces 
paroles  :  «  De  son  temps  s'élèveront  la  justice  et 
une  abondante  paix,  jusqu'à  ce  que  la  lune  soit 
élevée  (Ibid.),  t>  comme  si  le  Prophète  disait  : 
De  son  temps  s'élèvera  la  justice,  pour  vaincre 
les  contradictions  et  les  révoltes  de  la  chair,  et 
il  s'établira  une  paix  toujours  croissante  et  abon- 
dante, jusqu'à  ce  que  la  lune  s'élève  sur  l'ho- 
rizon, c'est-à-dire  jusqu'à  ce  que  l'Église  soit 


10.  «  Orietur  in  diebus  ejusjustitia  et  abundantia 
pacis,  do :  tollatur  luna  (Ps.,f.xxi,  7).»  Id  quod  dic- 
tum e  t,  «  tollatur,  »  alii  interpréta  ti  sunt,  a  aufera- 
tur ;  o  alii  vero,  «extollatur,  »  unum  verbum  Grae- 
cum,  sicut  unicuique  visu  m  est,  transferentes,  quod 
ibi  positumestâvTavaipsOfJ.  Sed  qui  dixerunta  tolla- 
tur, »  et  qui  dixerunta  auferatur,»  non  usque  adeodis- 
l 'Colla  ni  «  enimmagis  Label  consuetudo  ita 
dici,u1  auferatur  et  non  sit,  quamitautaltiuselevetur  : 
«auferatur»  vero  prorsus  aliter  intelligi  non  potest,nisi 
ut  perdatur,hoc  est,ut  nonsit:«extollatu]  nautem  nihil 
ni  si  utaltiuselevetur.Quodquidemcum  inmaloponi- 
lur,  supcrbiamsolet  significare:  sicutiest^wln  tua  sa- 
pientia  noli  extolli  (Eccft.,xxxii,C).  »  In  bono  autem  ad 
li'in-.n'iii  [H'Wini'tainpIiiii'wn,  velul  cum  ali  [uid  eleva- 
tur;  sicuti  est,  «  In  noctibus  extollitemanusvesti  as  in 
i  et  benedicite  Dominum  [Psal  ,  cxxxm,  2J.»  Hic 
■■  i  "  auferatur  n  dictum  in  tell  exe  ri  mus,  quid  erit 
«donec  auferatur  luna,»  nisi  efficiaturut  non  ait?  For- 


tassis  enim  hoc  intelligi  voluit,ne  ulterius  sit  mortali- 
tas,» quandonovissimainimicadestrueturmors(l  Cor., 
xv,  26)  :  »  ut  pacis  abundantia  usque  ad  hoc  perduca- 
tur,  ne  quid  résistât  felicitati  (a)  beatorumex  infir- 
mitate  mortalitatis  ;  quod  erit  in  illo  saeculo,  cu- 
jus  tenemus  Qdelem  promissionem  Dci  per  Jesum 
Christum  Dominum  aostrum,  dequodicitur  <>  Oriu- 
tur  in  diebus  ejus  justifia  et  abundantia   pacis  :  » 

donec  morte  omnino  devicta  atque  destructa  o 3 

mortalitas  absumatur.  Sin  vero  vocabulo  luna',  non 
mortalitas  carnis  per  quam  mine  transit  Ecclesia, 
sed  ipsa  omnino  Ecclesia  signiûcata  est,  quse  per- 
maneat  in  seternum,  ob  hac  oiortalitate  liberata, 
iia  dictum  accipiendum  est,  «  Orietur  in  diebus  ejus 
justitia  et  abundantia  pacis,  donec,  extollatur  luna,.) 
tamquam  diceretur,  Orietur  in  diebus  ejus  justifia, 
quœ  contradictionem  ac  rebellationem  carnia  vincat, 

et  fiet  pas  in  hi n 1 1 1 'ii   (îvs- eus    et    abunilaas,    il !C 

luna  extollatur,  id  est,   elevetur  Ecclesia,   per  glo- 


■    Pleriquc  MS8,  loco  btatorum,  babent  peecatonm,  Duo,  juslorum. 
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élevée  par  la  gloire  de  la  résurrection,  pour  ré- 
gner avec  le  Seigneur  qui  l'a  précédée  dans  cette 


gloire,  comme  premier  né  d'entre  les  morts,  et 
qui  est  assis  à  la  droite  da  Père  {Marc,  \vi,  19). 
C'est  ainsi  qu'il  durera  autant  que  le  soleil, 
lui  qui  existe  avant  la  lune,  et  par  qui  la  lune 
doit  être  élevée  en  gloire. 

il.  <c  Et  il  régnera  depuis  la  mer  jusqu'à  la 
mer,  et  depuis  le  fleuve  jusqu'aux  extrémités  du 
globe  terrestre (/*.«., lxxi, 8).»  C'est  de  lui  que  le 
Prophète  vient  de  dire  :  «  De  son  temps  s'élève- 
ront la  justice  et  une  abondante  paix,  jusqu'à 
ce  que  la  lune  soit  élevée  {Ibid.,  7).  »  Si  l'Église 
esl  réellement  désignée  par  la  lune  dans  ce  pre- 
mier passage,  le  Prophète  a  montré  ensuite 
combien  le  Christ  doit  étendre  au  loin  cette 
Église, quand  il  a  dit  :  «  Et  le  Christ  régnera  de- 
puis la  mer  jusqu'à  la  mer  {Ibid.,  8).  »  En  effet, 
la  terre  est  entourée  par  une  vaste  "mer  qu'on 
appelle  l'Océan,  lequel  laisse  pénétrer  au  milieu 
des  terres  une  petite  partie  de  ses  eaux,  qui 
forme  les  mers  que  nous  connaissons  et  que 
fréquentent  nos  navires.  C'est  pourquoi,  en  di- 
sant :  «  depuis  la  mer  jusqu'à  la  mer,  »  le  Pro- 
phète dit  que  la  domination  de  celui  dont  le 
nom  et  la  puissance  seront  prêches  et  triomphe- 
ront dans  tout  l'univers,  s'étendra  de  quelque 
limite  que  ce  soit  de  la  terre,  jusqu'à  toute 
autre  de  ces  limites.    Et  pour  prévenir  toute 


interprétation  différente  de  ces  paroles  :  «  de- 
puis la  mer  jusqu'à  la  mer,  »  le  Prophète  ajoute  : 
«  et  depuis  le  fleuve  jusqu'aux  extrémités  du 
globe  terrestre  {Ibid.).  »  Ces  mots  :  «  Jusqu'aux 
extrémités  du  globe  terrestre  »  ont  évidemment 
le  même  sens  que  les  paroles  précédentes  :  «  de- 
puis la  mer  jusqu'à  la  mer,  »  et  quand  il  dit  : 
«  depuis  le  fleuve,  »  il  désigne  sans  contredit 
l'endroit  où  le  Christ  a  voulu  d'abord  manifester 
sa  puissance  et  commencer  à  se  choisir  des  dis- 
ciples, c'est-à-dire  le  fleuve  du  Jourdain,  où  l'Es- 
prit-Saint  est  descendu  sur  le  Seigneur  au  mo- 
ment de  son  baptême  et  où  s'est  fait  entendre 
du  haut  du  Ciel  cette  parole  :  «  Celui-ci  est  mon 
Fils  bien-aimé  {Mattk.,  ni,  17).  »  C'est  donc  de 
ce  point  que  la  doctrine  et  l'autorité  du  Maître 
céleste  se  répandent  jusqu'aux  extrémités  du 
globe  terrestre,  par  la  prédication  de  l'Évangile 
du  royaume  dans  le  monde  entier,  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  servi  de  témoignage  à  toutes  les  na- 
tions ;  et  que  vienne  alors  la  fin  des  siècles. 

12.  «  Les  Éthiopiens  se  prosterneront  devant 
lui  et  ses  ennemis  lécheront  la  terre  {Ps.,  lxxi, 
9).  »  Par  les  Éthiopiens,  prenant  la  partie  pour 
le  tout,  le  Prophète  a  désigné  toutes  les  nations; 
choisissant  ce  peuple  pour  le  nommer  de  préfé- 
rence, parce  qu'il  est  aux  extrémités  de  la  terre. 
«  Ils  se  prosterneront  devant  lui,  »  c'est-à-dire 
ils  l'adoreront. Et  comme,  en  divers  lieux  de  la 


riam  resurrectionis  cum  illo  regnatura,  qui  eam  in 
hac  gloria  primogenitus  a  mortuis  antecessit,  ut  se- 
deret  ad  dexteram  Patiïs  (Marci,  xvr,  19)  :  ifa  cum 
sole  permanens  ante  lunam,  quo  postea  extolleretur 
et  Iuna. 

•II.  «  Et  dominabitur  a  mari  usque  ad,  mare,  et  a 
flumine  usque  adterminos  orbis  terra?  (Psal.,  i.xi,  8).» 
De  quo  utique  dixerat,  «Orietur  in  diebus  ejusjusti- 
tia  et  abundantia  pacis,  donec  exlollaturluna  {Ibid., 
7).  »  Si  Ecclesia  hic  recte  significatur vocabulo luna?. 
consequenter  ostendit  quam  late  eamdem  Ecclesiam 
moral  diffusurus,  cum  ailjecit,  «  Et  dominabitur  a 
mari  usque  ad  mare.  »  Mari  quippe  rnagno  cingitur 
terra,  qui  vocatur  Oceanus  :  de  quoiufluit  quiddam 
exiguum  in  medio  terravum,  et  i'acit  ista  maria  nota 
nobis,  quœ  navigiis  frequentantur.  Promde  «  a 
mari  usque  ad  mare  ,  a  quolibet  fine  terra;  us- 
que ad  quemlibet  fniem  dominaturum  dixit  , 
cujus     nomen     et    potestas    toto     orbe     fuerant 


prsedieanda  multumque  valitura.  Quod  ne  aliter 
posset  intelligi,  «  a  mari  usque  ad  mare  :  »  continuo 
subjecit.  «  et  a  flumine  usque  ad  termines  orbis  ter- 
ra?.. »  Quod  ergo  ait,  «  usque  ad  terminos  orbis 
terra1;  »  hoc  ante  dixerat,  «  a  mari  usque  ad  mare.» 
Quod  vero  nune  ait,  «  a  flumine  ;  »  evidenter  ex- 
pressif inde  voluisse  Cbristum  potestatem  suam  jam 
commendare.  unde  et  discipulos  cœpit  eligere,  a  flu- 
mine scilieet  Jordane,  ubi  super  baptizatam  Domi- 
num  cum  descenderet  Spiritus-sanctus,  «  sonuit  vox 
de  ccelo,  Hic  est  Filius  meus  dilectus  (Mntth.,  m, 
17).  »  Ilinc  ergo  doctrina  ejus  incipiens  etmagisterii 
caelestis  auctoritas ,  dilatatur  usque  ad  terminos 
orbis  terra?,  cum  praedieatur  Evangelium  regni  in 
universo  orbe,  in  testimonium  omnibus  gentibus  : 
et  tune  veniet  finis. 

12.  «  Coram  illo  (a)  décident  /Etbiopes,  et  inimi- 
ci  ejus  terrain  linguent  [Ibid.,  9).  »  Per  .Eihiopes, 
a  parte  totum,  omnes   gentes  siguificavit,  eam  eli- 


;'  plerumqae  Er.  et  MSS.  A.t  proxime  sequente  lo:o,  procidenl. 
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terre,  des  schismes  devaient  éclater,  par  envie 
contre  L'Église  catholique,  répandue  dans  l'uni. 
vci's  entier;  comme  ces  mêmes  schismes  de- 
vaient se  diviser  sous  différents  noms  d'hommes; 

cl  comme  l'amour  porté  à  ces  hommes,  auteurs 
des  schismes,  devait  èlre  l'ennemi  de  la  gloire 
du  Christ  qui  est  répandue  par  toute  la  terre;  le 
Prophète,  après  avoir  dit  :  «  les  Éthiopiens  se 
prosterneront  devant  lui,  »  ajoute  :  «  et  ses  en- 
nemis lécheront  la  terre,  »  c'est-à-dire  s'atta- 
cheront à  des  hommes, par  envie  contre  la  gloire 
du  Christ,  auquel  il  a  été  dit  :  «  0  Dieu  !  élevez- 
vous  au-dessus  des  Cieux  et  que  votre  gloire 
brille  sur  toute  la  terre  (Ps.,c\n,  6).»  L'homme 
par  son  péché  a  mérité  cet  arrêt  :  «  Tu  es  terre 
et  tu  iras  dans  la  terre  (Genèse,  in,  9).  »  En  lé- 
chant cette  terre,  c'est-à-dire  en  se  laissant  sé- 
duire par  la  vaine  autorité  de  langage  desschis- 
matiques,eten  s'attachant  à  euxjusqu'àlesaimer 
tendrement,  ces  chrétiens  infidèles  contredisent 
les  paroles  divines,  qui  ont  annoncé  que  l'Eglise 
catholique  appartiendrait  non  à  quelque  partie  de 
l'univers,  comme  les  schismes  quelconques,mais 
à  l'univers  entier,  où  elle  fructifierait  et  s'accroi- 
terait  jusqu'à  parvenir  chez  les  Éthiopiens,  les 
plus  éloignés  et  les  plus  barbares  des  hommes. 
13.  «  Les  rois  de  Tharsis  et  les  iles  lui  offri- 
ront des  présents  :  les  rois  de  l'Arabie  et  de  Saba 
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lui  amèneront  des  dons.  Et  tous  les  rois  de  la 
terre  l'adoreront,  toutes  les  nations  le  serviront 
(Ps.,  lxxi,  lOell'2).  »  Ce  texte  n'appelle  point  une 

explication,  mais  plutôt  une  religieuse  contem- 
plation. Il  frappe  les  yeux,  non-seulement  des 
fidèles  qui  se  réjouissent,  mais  encore  des  infi- 
dèles qui  gémissent.  Peut-être,  cependant,  se 
demandera-t-on  ce  que  signifie  :  «  Ils  lui  amè- 
neront des  dons.  »  On  n'amène  ordinairement 
que  des  êtres  qui  peuvent  marcher.  Est-ce  que 
le  Prophète  aurait  voulu  parler  de  victimes  à 
immoler  ?  A  Dieu  ne  plaise  que  sous  le  Christ 
s'élève  celte  sorte  de  justice  !  Mais  les  dons  qui 
lui  seront  amenés,  selon  le  Prophète,  me  sem- 
blent signifier  les  hommes  que  l'autorité  des 
rois  amène  dans  la  communion  de  l'Église  du 
Christ  ;  bien  que  les  rois  persécuteurs  lui  aient 
aussi  amené  des  dons,  quoique  à  leur  insu,  en 
immolant  les  saints  Martyrs. 

14.  Explicant  ensuite  les  causes  qui  ont  valu 
au  Christ  tant  d'honneurs  de  la  part  des  rois,  et 
qui  lui  ont  attiré  les  hommages  des  nations, 
le  Prophète  dit  :  «  Parce  qu'il  a  délivré  de  la 
tyrannie  du  puissant  l'indigent  et  le  pauvre,  à 
qui  nul  ne  venait  en  aide  (Ibid.,  12).  »  Cet  indi- 
gent et  ce  pauvre,  c'est  le  peuple  formé  de  ceux 
qui  croient  en  lui.  Dans  ce  peuple,  sont  les  rois 
eux-mêmes  qui  l'adorent.  Car  ils  ne  dédaignent 


gens  gentein,  quam  potissimum  nominaret,  quœ  in 
bnibus  terne  est.  «  Coratn  illo  procident,  »  dictuin 
est,  adorabunt  eum.  Et  quia  schismata  futura  erant 
per  diversa  terrarum  loca,  quœ  inviderant  Ecclesiae 
catholicae  toto  terrarum  orbe  diffusée;  eadem 
porro  schismata  per  homiuum  nomina  se  i'uerant 
divisura  :  et  homines  amando,  quibus  auctoribus 
scisssa  sunt,  gloriœ  Christi,  quœ  per  mîmes  terras 
est,  inimicatura  :  ideo  cum  dixisset,  «  Coram  illo 
décident,  /Ethiopes,  s  adjunxit,  «  et  inimici  ejus 
terrum  briguent  :  »  id  est,  hommes  amabunt,  ut  m- 
videant  gloria;  Christi,  cui  dicturn  est,  «  Exaltare 
Buper  caelos  Deus,  et  super  omnem  térram  gloria 
tua  '/'<"/.,  (.mi,  6).  »  Homo  quippe  audire  meruit, 
«  Terra  es,  et  in  terram  ibis  [Gen.,  m.  19).  »  liane 
terram  Iiuguendo,  id  est,  talium  aucioritate  ra  - 
quia  delectati,  eos  amando,  et  in  suavissimos  ba- 
bendo,  contradicunt  divinis  eloquiis,  quibus  catlio- 
lica  Ecclesia  prœnuntiata  est,  non  in  aliqua  parle 
terrarum  futura,  sieut  quudibet  sehisinata;  sed  in 
universo  mundo  fructificando  atque  crescendo  usque 
ad  ipsos  yEthiopes,  extremos  videlicet  et  teterrimos 
lioioiuuni  [icrventura. 


13.  «  Reges  Tharsis  et  insulœ  munera  otïerent, 
reges  Arabum  et  Saba  donaadducent  (Ps.,  lxxi,  10). 
Et  adorabunt  eum  onmes  reges  terne,  omnes  gentes 
servient  ei  [Ibid.,  11).  »  Bocjam  non  expositorem, 
sed  contemplatorem  desiderat;  immo  non  solum 
lœtantiura  ûdelium,  sed  etiam  Lnfidelium  gementium 
infertur  adspectibus  :  nisi  fortasse  quœren- 
duui  est  quid  dictum  sit,  «  dona  adducent.  »  Ea 
quippe  adduci  salent,  quœ  ambulare  possunt.  Num- 
quid-nam  ergo  de  immolandis  victimis  dici  potuitî 
Absit  ut  talis  oriatur  iu  diebus  ejus  juslitia.  Sed  ista 
dona  quœ  adducenda  prsedicta  sunt,  homines  mibi 
videntur  signifleare,  quos  in  societatem  Ecclesiœ 
Christi  regum  adducit  auetoritas:  quamvis  reges 
etiam  persequentes  dona  adduxerint,  non  scientea 
çpiid  facercut,  sanctos  Martyres  immolando. 

14.  Cum  rero  expoiieret  caussas,  cur  cis  tantus 
honor  deferretur  a  regibus,  eique  serviretur  ab  om- 
nibus gentibus.  «  Quia  libérant,  inquit,  egenum  a 
potente,  etpauperemeui  non  eratadjutor(I6«i.,  12).» 
îste  egenus  et  pauper,  populus  est  credenthim  in 
eum.  In  boc  populo  sunt  etiam  reges  adorantes 
eum.  Non  enim  egeni  esse  dedîgnantur  et  pauperes, 
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pas  d'être  indigents  et  pauvres,  c'est-à-dire  de 
confesser  humblement  leurs  péchés,  et  d'avouer 
le  besoin  qu'ils  ont  de  la  gloire  et  de  la  grâce  de 
Dieu  ;  afin  que  ce  Roi,  fils  du  Roi,  les  délivre 
de  la  tyrannie  du  puissant.  Ce  puissant  est  le 
même  qui,  plus  haut,  était  nommé  le  calomnia- 
teur; et  sapuissancepour  soumettre  les  hommes 
et  les  retenir  en  captivité  ne  lui  vient  pas  de 
sa  propre  force,  mais  des  péchés  des  hommes. 
Il  a  été  également  appelé  le  fort,  et  ici  il  est  dé- 
signé sous  le  nom  de  puissant.  Mais  celui  qui  a 
humilié  le  calomniateur  et  qui  est  entré  dans  la 
maison  du  fort,  pour  l'enchaîner  et  s'emparer 
de  ce  qu'il  possédait  {Matth.,  xii,29),  »  a  délivré 
de  la  tyrannie  du  puissant  l'indigent  et  le 
pauvre  à  qui  nul  ne  venait  en  aide  (Ps.,  L\.\r, 
12).  »  Nul  ne  pouvait,  eu  effet,  accomplir  cette 
délivrance  ;  ce  n'en  était  assez  de  la  puissance 
de  qui  que  ce  fût,  ni  d'aucun  juste,  ni  d'aucun 
Ange.  C'est  pourquoi,  comme  nul  ne  venait  en 
aide  à  l'indigent  et  au  pauvre,  le  Christ  lui- 
même  est  venu  et  les  a  sauvés. 

15.  Ici  se  plaçait  une  objection,  dans  la  pen- 
sée du  Prophète.  Si  l'homme  était  captif  du 
démon  à  cause  de  ses  péchés,  est-ce  que  ces  pé- 
chés ont  plu  au  Christ,  qui  a  délivré  l'indigent 
de  la  tyrannie  du  puissant  ?  Loin  de  là,  «  mais 
le  Christ  épargnera  le  pauvre  et  l'indigent 
{Ibid.,  13);  »  c'est-à-dire  qu'il  remettra  les  pé- 
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chés  à  l'homme  humble  qui  ne  se  confie  point 
en  ses  propres  mérites,  ou  qui  n'attend  pas  son 
salut  de  sa  propre  force,  mais  qui  sait  avoir  be- 
soin de  la  grâce  de  son  Sauveur.  Comme  le 
Prophète  ajoute  :  «  Et  il  sauvera  les  âmes  des 
pauvres,  »  il  fait  ressortir  le  double  secours 
qui  nous  vient  de  la  grâce  :  la  rémission  des  pé- 
chés, «  Il  épargnera  le  pauvre  et  l'indigent,  » 
et  la  participation  à  sa  justice  ,  «  et  il  sauvera 
les  âmes  des  pauvres.  »  Nul  eu  effet  ne  peut  ar- 
river au  salut,  qui  est  la  justice  parfaite,  .-i 
Dieu  ne  l'aide  par  sa  grâce  ;  car  la  plénitude  de 
la  foi  est  la  charité  ;  or  la  charité  n'est  pas  en 
nous  par  nous-mêmes,  mais  elle  est  répandue 
dans  nos  cœurs  par  l'Esprit-Saint  qui  nous  a 
été  donné  (Nom.,  v,  5). 

10.  «  11  rachètera  leurs  âmes  des  usures  et  de 
l'iniquité  (Ps.,  l.xxi,  14).  »  Quelles  sont  ces 
usures,  sinon  les  péchés-que  l'on  nomme  aussi 
des  dettes  (Matth.,  vi,  12)?  Mais  je  pense  qu'on 
les  appelle  des  usures,  parce  qu'on  trouve  plus 
de  mal  dans  le  châtiment  qu'il  n'y  en  avait  dans 
l'acte  même  du  péché.  Ainsi,  par  exemple,  l'ho- 
micide ne  lue  que  le  corps  de  l'homme,  sans 
pouvoir  nuire  àl'àme  de  sa  victime;  tandis  que 
lui-même  perd  son  corps  et  son  àme  dans  l'en- 
fer. C'est  contre  ceux  qui  méprisent  ainsi  la  loi 
présente  et  qui  se  rient  des  supplices  à  venir, 
que  le  Seigneur  a  dit  :  «  A  mon  retour  j'aurais 


id  est,  humiliter  peccata  conûtentes,  et  egentes  glo- 
ria  et  gratia  Dei,  ut  eos  Rex  ille  iilius  Régis  liberet 
a  potente.  Idem  quippe  est  potens,  ille  qui  superius 
calumniator  est  dictus  (Ibid.,  4)  :  quem  potentem  ad 
homines  sibi  subdendos  et  in  captivitate  retinendos 
non  virtus  ejus  fecit,  setl  humana  peccata.  Idem 
ipse  et  fortis  est  dictus  (Matth.,  xu,  29 1,  ideo  et  hic 
potens.  Sed  qui  huuiiliavit  calumuialorem,  et  itttra- 
vit  in  domum  fortis,  ut  eo  alligato  vasa  ejus  diri- 
peret,  hic  «  hberavit  egenum  a  potente,  et  pauperem 
cui  non  erat  adjutor.  »  Non  enim  hoc  cflicere  potuit 
vel  cujusquam  virtus,  vel  quisquam  bomo  justus, 
vel  aliquis  Angélus.  Cum  ergo  nullus  esset  adjutor, 
ipse  adveuiens  salvos  fecit  eos. 

lii.  Occurebat  autem,  Si  propter  peccata  homo 
tenebatur  a  diabolo,  numquid-nam  Cbristo  qui  cruit 
egenum  a  potente,  peccata  placuerunt?  Absit.  Sed, 
«  Parcet  ipse  inopi  et  pauperi  (Ibid.,  13)  :  »  id  est, 
peccata  diniiltet  kurnili,  et  non  de  suis  mentis  conii- 
denti,  aut  do  sua  virtute  salutern  speranti,  sed  indi- 

(b)  Editi,  non  est  perfecla  juatitia  Abestno;i  a  MSS. 


genti  gratia  Salvatoris  sui.  Curn  autem  addidit,  «  Et 
animas  pauperum  salvas  faciet  :  »  utrumque  adju- 
torium  gratis  commendavit,  et  quid  est  in  remis- 
sionem  peccatorum  ;  cum  ait,  «  Parcet  pauperi  et 
inopi;  »  et  quod  est  in  participatione  justitiae,  cum 
addidit,  «  Et  animas  pauperum  salvas  faciet.  »  Ne- 
mo  enim  sibi  est  idoneus  ad  salutem,  (quae  salus  (a) 
est  perfecta  justitia),  nisi  Dei  adjuvet  gratia  :  quia 
plenitudo  Legis  non  est  nisi  cari  tas,  quae  non  a 
nobis  exsistit  in  nobis,  sed  diffuriditur  in  cordibus 
nostris  per  Spiritum-sanctum,  qui  datuJ  est  nobis 
(Rom.,  v,  S). 

10.  «  Ex  usuris  et  iniquitate  redimet  animas 
eorum  [Ps.,  iavi,  li).  »  Qua;  sunt  istai  usui'sn,  nisi 
peccata,  qua;  ctiam  débita  nominantur  (Matth. ,  ,vi, 
12)  ?  Usuras  autem  appellatas  puto,  quia  plus  mali 
invenitur  in  suppliciis,  quaru  commissum  est  in  peo 
catis.  Nam,  verbi  gratia,  cum  homicida  corpus  tan- 
tum  bominis  périmât,  animie  autem  nocere  nibil 
possit  :  ipsius  et  anima  et  corpus  perditur  in  geken- 
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edemandé  mon  argent  avec  Les  intérêts  (Id., 

\\\.  27).  »  Les  âmes  des  pauvres  Boni  rachet  es 
de  ces  sortes  d'usures,  parle  Bang  quia  étéré- 
pandu  pour  la  rémission  des  péchés.  11  les  ra- 
chètera donc  des  usures,eD  leur  remettant  leurs 

péchés  qui  avaient  mérité  des  châtiments  plus 
étendus  que  les  fautes  ;  il  Les  rachètera  de  l'ini- 
quité, eu  Les  aidant  par  sa  grâce  à  accomplir  la 
justice.  Le  Prophète  répète  doue  ici  deux  choses 
qu'il  a  déjà  dites.  En  effet,  ces  mots  :  «  il  épar- 
gnera l'indigent  et  le  pauvre» s'entendent  au  su- 
jet «  des  usures  ;  »  et  les  autres  :  «  il  sauvera  les 
àinos  des  pauvres  »  se  rapportent  à: «l'iniquité:)) 
mais  dans  les  deux  cas,  il  faut  sons-entendre 
qu'il  «  les  rachètera.  »  En  effet,  en  épargnant  le 
pauvre,  il  le  rachètera  des  usures,  et  en  le 
sauvant  il  le  rachètera  de  l'iniquité.  C'est 
ainsi  qu'en  épargnant  l'indigent  et  le  pauvre,  et 
en  sauvant  les  âmes  des  pauvres,  «  il  rachètera 
leurs  âmes  des  usures  et  de  l'iniquité,  et  son  nom 
sera  honorahle  à  leurs  yeux  (fbid.,  1-4).  »  Car 
ceux-là  glorifient  son  nom  pour  tant  de  bien- 
faits, qui  répondent  qu'il  est  convenable  et  juste 
de  rendre  des  actions  de  grâces  au  Seigneur 
leur  Dieu.  Il  y  a  des  manuscrits  qui  portent  : 
«  Et  leur  nom  sera  honorable  à  ses  yeux  ;  »  en 
effet,  bien  que,  dans  ce  monde,  les  Chrétiens 
paraissent  méprisables,  leur  nom  est  glorieux 
devant  Dieu,  qui  le  leur  a  donné,  et  qui  ne 
trouve  plus  sur  ses  lèvres  (Ps.,  xv,  4)  le  nom 
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dont  il  les  appelait  auparavant  ,  lorsqu'ils 
étaient  encore  enchaînés  dans  les  superstitions 
à  -  Gentils  ou  marqués  des  noms  de  leurs  cri- 
minelle- ai  lions,  avanl  qu'ils  fussent  chrétiens. 
Or  ce  nom  de  chrétiens  est  glorieux  devant  lui, 
bien  qu'il  paraisse  méprisable  à  leurs  ennemis. 
17.  «  Et  il  vivra  el  on  lui  donnera  de  l'or 
d'Arabie  {Ibid.,  15).  »  Le  Prophète  ne  dirait  pas: 
Le  Christ  vivra,  (car  il  ne  pourrait  parler  ainsi 
de  sa  courte  existence  en  ce  monde,)  s'il  n'en- 
tendait cette  vie,  dans  laquelle  «  le  Christ  ne 
meurt  plus,  et  dans  laquelle  la  mort  n'a  plus 
aucun  pouvoir  sur  lui  (Rom.,  vi,  9).  »  C'est 
pourquoi,  «  il  vivra,  »  lui  qui  a  été  méprisé  au 
moment  de  sa  mort,  c'est-à-dire  au  moment  où 
s'est  accomplie  cette  prophétie  :  «  Sa  vie  sera 
ôtée  de  dessus  la  terre  (haïe,  lui,  8).  —  Voir  les 
actes  des  Apôtres,  vin,  33).  »  Mais  que  veut  dire  : 
«  Et  on  lui  donnera  de  l'or  d'Arabie  {Ps., 
lxxi,  15)?»  Autrefois,  Salomon  a  reçu  de  l'or  de 
ce  pays  ;  ce  que  le  Prophète  a  figurativemenl 
l'apporté  dans  ce  Psaume  au  véritable  Salomon, 
au  véritable  Pacifique  ;  car  l'ancien  roi  d'Israël 
n'a  pas  régné  «  depuis  le  fleuve  jusqu'aux  extré- 
mités du  monde  (Ibid.,  8).  »  Le  sens  de  cette 
prophétie  est  que  les  sages  de  ce  monde  croi- 
raient également  au  Christ.  En  effet,  sous  le 
nom  de  l'Arabie,  nous  devons  reconnaître  les 
Gentils  ;  et  l'or  indique  la  sagesse,  qui  l'emporte 
sur  toute  science  autant  que  l'or  sur  les  autres 


na.  Propter  hujusmodi  contemtores  prœsentis  prœ- 
cepti  et  irrisores  futur!  supplicii  dictuiu  est,  «  Ego 
venions  curu  usuris  exigèrent  {Matth.,  xxv,  27).»  Ab 
lus  usuris  redimuntur  unim;e  pauperum  sanguine 
illo,quifusus  esl  in  remissionem  peccatorum.Redimet 
ergo  ab  usuris,  remitleodo  peccata,  quae  debebant 
ampliora  supplicia  :  redimet  autem  ab  iniquitate, 
adjuTando  per  gratiam  etiam  ad  faciendam  justi- 
tiam.  Eadem  claque  duo  repetita  suât,  quae  supra 
dicta  erant.  Quod  enim  supra  est,  «  Parcet  inopi  et 
pauperi  P«.,  Lxxij  13);  »  hoc  intelligituc,  a  Ej 
i  quod  rero  ihi  diert,o  Et  animas  pauperum 
salvas  faciet  ;  »hoc  dictant  ridetur,a  El  iniquitate  :■> 
ut  «redimel  »  ad  utrumque  subaodiatur.  Nam  par- 
oendo  redimel  ab  usuris,  salvos  autem  beiendo  re- 
dimet ab  iniquitate.  (ta  cum  parcet  pauperi  et 
inopi,  i-i  animas  pauperum  salvas  Eaciet  :  sic  «  i  i 
usuris  et  iniquitate  redimet  animas  eorum.  Et  ho- 
norabile nomen  ejus  coram  ipsis.  »  Dantetùm  hono- 
rem  nomini  ejus  pro  tantis  beneficiis,  qui   respon- 


dent  dignum  et  justum  esse  gratias  agere  Domino 
Deo  suo.  Vel  quod  babent  codices  aliqui,  «  Et  liono- 
rabile  nomen  eorum  coram  ipso  :  »  quia  etsi  vi- 
dentur  huic  ssaculo  contemtibiles  Cbrlstiani,  nomen 
eorum  coram  ipso  est  honorabile  (l'sal.,  xv,  £),  qui 
eis  illud  dédit,  jam  non  memor  nominum  iliorum 
per  lalua  sua,  quibus  antea  vocabantur,  cum  essent 
Guiitiliuin  supi-i'slitionibus  obli^.iii,  \el  suorum  ma- 
lijiuin  meritorum  signati  vocabulis,  antequam  es- 
sent Christiani  :  quod  nomen  honorabile  est  coram 
ip  o,  etsi  contemtibile  ridetur  inimicis. 

17.  «  lit  rivet,  et  dabitur  ci  de  auro  Arabise  ()'s., 
lxxi,  15).  »  Non  diceretur,  o  Et  vivet,  »  (De  qud 
enim  non  posset  dici  hoc  quontulocunique   spatio 

temporis  vivente  in  hac  terra ?)  nisi  illa  vita  c - 

mendaretur,  in  qua  jam  non  moritm-,  et  mors  ei 
ultra  non  dominabitur  (Rom.,  vi,  t)).  Atque  ideo, 
«  Et   vivet,  »  qui  nmtemlus    est   inoi'iens  :   quoniam 

sicut  abus  Prupheta  dicit,  Tolletur  de  terra  rita 
ejus.  Sedquid  est,  «  et  dabitur  ei  de  auro  Arabis  ?» 
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métaux.  Car  il  est  écrit  :  «  Recevez  la  prudence 
comme  de  l'argent,  et  la  sagesse  comme  un  or 
éprouvé  (Proverbes,  vin,  -10,  M).  »  «  Et  ils 
prieront  sans  cesse  au  sujet  de  lui  (Ps.,  txxi,  1 5).» 
Les  mois  grecs  nepï  aitou  ont  été  traduits,  par 
les  uns  :  De  ipso,  au  sujet  de  lui  ;  par  d'autres  : 
jn-n  ipso  ou  pro  eo,  pour  lui-même  ou  pour  lui. 
Que  veut  dire,  «  au  sujet  de  lui,  à  son  sujet,  » 
si  ce  n'est  là  notre  prière  :  «  Que  votre  règne 
arrive  {Matth.,  vi,  10)?  »  Car  l'avènement  du 
Christ  sera  pour  les  fidèles  le  signal  du  règne 
de  Dieu.  Il  est  difficile  d'expliquer  l'autre  tra- 
duction, «  pour  lui-même  ou  pour  lui,  »  à 
moins  de  dire  qu'en  priant  pour  l'Église  on  prie 
aussi  pour  le  Sauveur,  parce  que  l'Église  est  son 
corps.  C'est  en  effet  entre  le  Christ  et  l'Église 
qu'a  été  d'ahord  établi  ce  grand  sacrement  : 
«  Ils  seront  deux  dans  une  seule  chair  (Éphés., 
v,32,31).  »  Quant  aux  paroles  suivantes:«  tout  le 
jour,» c'est-à-dire,  en  tout  temps,  ils  lehéniront 
{Ps.,  lxxi,  15),  »  elles  sont  suffisamment  claires. 
18.  «  Et  il  sera  leur  appui  sur  la  terre, 
sur  les  sommets  des  montagnes  {lbid.,  16).  <> 
«  En  effet,  dit  l'Apôtre,  toutes  les  promesses  de 
Dieu  sont  en  lui  le  oui  (II  Cor.,  i,  20);  »  c'est- 
à-dire  qu'elles  ont  en  lui  la  réalisation  qui  les 
confirme,  parce  qu'en  lui  s'est  accompli  tout  ce 
qui  a  été  prophétisé  pour  notre  salut.  Par  «  les 


LES  PSAUMES. 

sommets  des  montagnes,  »  il  convient  de  com- 
prendre les  auteurs  des  divines  Écritures,  c'est- 
à-dire  ceux  par  le  ministère  de  qui  elles  nous 
mit  été  données  ;  c'est  sur  lui  qu'ils  s'appuient, 
parce  que  c'est  à  lui  que  se  rapporte  tout  ce  qui 
a  été  écrit  sous  l'inspiration  divine.  Mais  il  a 
voulu  être  leur  appui  sur  terre,  parce  que  les 
Écritures  ont  été  données  pour  le  salut  de  ceux 
qui  hahitent  la  terre  :  c'est  pourquoi  il  est  lui- 
môme  venu  sur  terre,  pour  les  confirmer  toutes, 
c'est-à-dire  pour  montrer  en  lui-même  l'accom- 
plissement de  toutes.  «  Car  il  fallait,  a-t-il  dit, 
que  fussent  accomplies  toutes  les  choses  écrites 
sur  moi  dans  la  loi,  dans  les  prophètes  et  dans 
psaumes  (Luc,  xxiv,  44);  »  c'est-à-dire  :  «  sur 
les  sommets  des  montagnes  (Ps.,  lxxi,  1G).  » 
h  C'est  ainsi  qu'est  venue  dans  les  derniers 
temps,  visihle  pour  tous,  la  montagne  de  Dieu 
fondée  sur  les  cimes  des  montagnes  (isole,  n, 
11);  »  ce  qui  revient  «  aux  sommets  des  mon- 
tagnes »  dont  parle  ici  le  Prophète.  «  Ses  fruits 
seront  élevés  au-dessus  du  Liban  (Ps.,  lxxi,  17).  » 
Nous  regardons  ordinairement  le  Liban  comme 
l'emblème  des  dignités  de  ce  monde,  parce  que 
le  Liban  est  une  montagne  couverte  d'arbres 
élevés,  et  que  son  nom  veut  dire  :  «  blanchisse- 
ment.  »  Qu'y  a-t-il  d'étonnant,  en  effet,  qu'au- 
dessus  des  grandeurs  les  plus  éclatantes  de  ce 


Nam  quod  inde  aurum  etiani  ille  Salomon  accepit, 
in  hoc  Psalnio  figurait:  transjectum  est  in  aliuin  vc- 
rum  Salonionem,  id  est,  verum  pacilicum.  .Non 
enim  ille  dominatus  est  a  flumine  usque  ad  termi- 
nos  orbis  terra  (Ps.,  lxxi,  8).  Sic  ergo  propbetatum 
est,  etiam  sapientes  hujus  mundi  in  Ghristo  fuisse 
credituros.  Per  Arabiam  auteni  Gentes  intelligimus  : 
per  aurum  sapientiam,  quœ  ita  excellit  inter  omnes 
doctvinas,  ut  aurum  inter  im-talla  :  unde  scriptum 
est,  «  Accipite  prudentiam  sicut  argentum,  et  sapien- 
tiam sicut  aurum  probatum  (Prov.,  vm,10).»«  Etora- 
bunt  de  ipso  semper.»Quod  babet  Grœcus,  -£fi  ai-o3 
aliqui  interpretati  sunt  «  de  ipso,  »  aliqui  «  pro  ipso,» 
vel  «  pro  eo.  »  Quid  est  autem,  «  de  ipso,  »  nisi 
forte  quod  oramus  dicentes,  «  Adveniat  regmim 
tuum  (Matth.,  vi,  10)'?  »  Cbristi  namque  adventus 
(a)  pra?sentabit  fidelibus  regnum  Dei.  «  Pro  eo  » 
vero  quomodo  intelligatur,  angustumest:  nisi  quia 
cum  oratur  pro  Ecelesia,  pro  ipso  oratur,  quia  cor- 


pus est  ejus.  De  Christo  quippe  et  Ecelesia  praniis- 
sum  est  «  sacramentum  magnum  :  Erunt  duo  in 
carne  una  (Ephcs.,  v,  32).  »  Jam  vero  quodsequitur. 
«  Tota  die,  »  id  est  toto  tempore,  «  benedicent  ci,  » 
satis  apertum  est. 

18.  «  Et  erit  iirmamentum  in  terra,  in  summis 
moulium  (Ps.,  i.xxi,  16).  »  Omnes  enim  promissiones 
Dei  in  illo  Etiam  (I  Cor.,  i,  20),  id  est,  in  (6)  illo 
firmatse  sunt  :  quia  in  illo  impletum  est,  quidquid 
pro  salute  nostra  propbetatnm  est.  ÎN'am  summa 
montium,  Scripturarum  divinarum  auçtores,  id  est, 
per  quos  rninistrata?  sunt,  intelligere  convenit  :  in 
quibus  utiqne  ipse  est  firmamentum  ;  quoniara  ad 
illum  omnia  quae  divinitus  scripta  sunt,  referuntur. 
Hoc  autem  in  terra  esse  voluit  ;  quia  propter  eos 
qui  in  terra  sunt,  illa  conscripta  sunt.  Unde  et  ipse 
in  terrain  venit,  ut  ea  cuncta  firmaret,  id  est,  in  se 
monstraret  impleri.  «  Oportebat  enim,  inquit,  irn- 
pleri  omnia  quœ  scripta  sunt  in  Lege  et  Propbetis  et 


(a)  Sic  proboe  notas  M5S.  At  editi,  prœsentaoit.  (b)  Lov.  kl  esl  in  Christo.  Id  Er.  prorsus  omittit.  Ai  MSS;  ejus  loco  ha- 
b  :nt,  id  est  in  illo.  Sic  facilius  intelligitur  Augustinus  hi;  interpretari  particulam  Etiam  :  pro  qda  nuuc  in  Vulgata,  II. 
Cor.i.20.1egitur,  Esl.  Illa  autem  respondebat  Graîco  t'o  vsù  qua;  vox  apud  Gracos  confirmantis  est,  ut  Amen  apud  Hebraios. 


mscoims  snii  lk  i'saime  lxxi. 
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monde,  s'élève  le  fruit  du  Christ,  pour  lequel , 
ceux  qui  L'aiment  ont  méprisé  toutes  les  gran- 
deurs du  siècle?  Mais  si  nous  prenons  en  bonne 
part  le  ternie  de  Liban,  à  cause,  des  cèdres  du 


si  on  ne  devait  le  comprendre  sous  le  nom 
générique  de  foin.  On  trouve  dan-  les  Écritures 
un  grand  nombre  d'exemples  pareils.  Mais  si 
l'on  doit  comprendre  ces  paroles  :  «  Et  ils  Qeu- 


Liban  que  Dieu  a  plantés  {Ps..,  cm,  Kl),  quel    "  riront  comme  le  foin  de  la  terre  (Ps.,  lxxi,  16),  » 


sera  le  fruit  élevé  au-dessus  de  ce  Liban,  si  ce 
n'est  celui  dont  parle  l'Apôtre,  lorsqu'il  dit  de 
sa  charité  :  «  ,1c  vais  vous  montrer  une  voie  plus 
excellente  encore  (I  Cor.,  xii,  31)?»  L'Apôtre 
met  en  effet  la  charité  au  premier  rang  des 
dons  divins,  quand  il  dit  :  «  Le  fruit  de  l'Esprit 
est  la  charité,  »  et  qu'il  montre  que  toutes  les 
autres  vertus  viennent  à  sa  suite  (Gai.,  y,  22). 
«  Et  ils  fleuriront  dans  la  cité  comme  le  foin  de 
ia  terre  {Ps.,  lxxi,  16).  »  La  manière  dont  le 
Prophète  parle  de  cette  cité  est  douteuse;  il 
n'ajoute  ni  de  lui  ni  de  Dieu  ;  il  ne  dit  ni  dans 
sa  cité  ni  dans  la  cité  de  Dieu,  mais  seulement 
dans  la  cité  ;  il  est  donc  bien  de  prendre  ce  mot 
en  bonne  part,  et  d'admettre  qu'il  s'agit  de  la 
cité  de  Dieu.  Ils  fleurissent  dans  l'Église  comme 
le  foin  ;  mais  comme  un  foin  fertile  tel  que 
le  blé;  car  le  blé  est  aussi  appelé  du  nom  de 
foin  dans  les  saintes  Ecritures.  On  voit,  en  effet, 
dans  la  Genèse  que  Dieu  ordonne  à  la  terre  de 
produire  tout  bois  et  tout  foin  {Genèse,  i,  11), 
sans  que  le  texte  ajoute,  et  tout  blé  ;  or,  il 
n'est  pas  douteux  que  le  blé  ne  serait  pas  omis 


dans  le  sens  de  ce  passage d'Isaïe  :  «  Toute  chair 
n'est  que  foin  et  la  gloire  de  l'homme  est  comme 
la  fleur  du  foin  {haïe,  XL,  6),  »  assurément  il 
faut  voir  dans  la  cité  du  Prophète  une  figure  de 
la  société  de  ce  siècle  ;  car  ce  n'est  pas  sans 
cause  que  Gain  a  fondé  la  première  ville  {Gen., 
IV,  17).  Si  donc  le  fruit  du  Christ  est  élevé  au- 
dessus  du  Liban,  c'est-à-dire  au-dessus  des 
arbres  de  longue  durée  et  des  bois  incorrup- 
tibles, parce  que  ce  fruit  est  éternel,  toute  la 
gloire  humaine,  telle  que  la  produisent  les 
grandeurs  temporelles,  est  comparée  à  du  foin, 
parce  que  ceux  qui  croient  à  la  vie  éternelle  et 
qui  l'espèrent  n'ont  que  du  mépris  pour  la 
félicité  temporelle,  afin  que  s'accomplissent  ces 
paroles  du  Prophète  :  «  Toute  chair  n'est  que 
foin,  et  toute  gloire  de  la  chair  est  comme  la 
fleur  du  foin;  le  foin  s'est  desséché,  la  fleur  est 
tombée,  mais  la  parole  du  Seigneur  demeure 
éternellement  {haïe,  XL,  6,  8).  »  C'est  là  ce  fruit 
du  Christ,  élevé  au-dessus  du  Liban.  En  effet, 
la  chair  n'a  jamais  été  que  foin  et  la  gloire  de 
la  chair  comme  la  fleur  du  foin  ;  mais  comme 


Psalmis  de  me  (Lucas,  xxiv,  44)  :  »  id  est,  «  in  sum- 
mis  monlium.  »  Sic  enim  venit  in  novissimis  tempo- 
ribus  manifestus  nions  Domini,  paratus  in  cacumine 
montium  (Isai,  u,  2)  :  quod  hic  ait,  «  in  summis 
nui:] tiiuii . .>  «Superextolletur  super Libanum  fructus 
ejus.  »  Libanum  solemus  accipere  veluti  bujus  sse- 
culi  dignitatem  ;  quoiiiam  mous  est Libanus excelsas 
arbores  habens,  et  nomen  ipsum  interpretatur  can- 
didatio.  Quid  enim  mirum,  si  super  bujus  sa-culi 
praeclarum  omne  fasti^ium  IVuctus  superextollitur 
Christi,  cujus  fructus  dilectore3omniasœcularia  cul- 
mina contemserunt?  Si  autem  in  bono  accipimus 
Libanum;  propter  cedros  Libani  quas  plantavit 
(PsaL,  cm,  16)  :  quis  aliua  fructus  intelligendus  est, 
qui  super  aune  Libanum  extollitur,  nisi  de  quo 
Apostolus  dicit  de  caritatc  sua  locuturus,  «  Adhuc 
supereminentem  viam  vobis  demonstro  (I  Cor.,  xn, 

31;  ?  »  Heec  enim  et  in  primo  proponitur  muner 

divinomm,  ubi  ait,  «  Fxuctua  autem  spiritus  est  ca- 
rita  [Qal.,  v,  2ij  :  »  atque  iade  cetera  utique  con- 
equeatia  eontexuntur.  «  Et  Qorebunt  de  civitate 
neuf  fœnum  terras.  »  Quoniam  ambiguë  posita  e  I 
civi ta-,  aec  adjunctum  est  ejus,  aut  Itei,   non   enim 

TOM.   XIII. 


dictum  est,  de  civitate  ejus,  vel  de  civitate  Dci,  sed 
tanlum  :  «  de  civitate  :  »  in  bono  intclligitur, 
ut  de  civitate  Dei,  hoc  est,  de  Ecclesia  llo- 
reant  sicut  fœnum  ;  sud  fœnum  fructiferum  , 
sicuti  est  frumenti  :  nam  et  hoc  fœnum  appellatur 
in  sancta  Scriptura;  sicut.  in  Genesi  jussum  est  pro- 
ducere  terramomne  Lignum  ef  omne  fœnum  [Gen., 
i,  11),  nec  adjtfhctum  est,  omne  frumentum  :  quod 
procul  dubio  non  praeteriretur  nisi  foeni  aomine 
etiam  hoc  intelligeretur;  et  in  multis  aliis  Scriptu- 
i  ,  <  <  1 1 1 1  locis  hoc  invenitur.  Si  autem  sic  accipiendum 
est,  «  Et  Qorebunt  sicut  fœnum  terrse,  »  qnemad- 
modum  dictum  est,  »  Omnis  caro  fœnum,  el  clari- 
tas  aominis  sicul  flos  fœni  {Isai,  xi.,  6)  :  »  profecto 
etcivitas  illa  intelligendaest,  quœ  sœculi  aujussocie- 
laieni  signifleat:  non  enim  frustra  primus  Cain  con- 
didif  civitatem  (Gen.,  iv,  17).  Exaltato  itaque  fructu 
Christi  super  Libanum,  id  est  super  arbores  diutur- 
nas  el.  Ligna  imputribiïia,  quia  iÙe  fructus  œternus 
est,  omnis  claritas  bominis  secundum  temporalem 

seeculi  celsitudinem  fœno  comparatur;  q liam  a 

credeatibus  et  vitam  asternam  jam  sperantibus  sper- 
nitur  félicitas  temporalis,  ut  impleatur  quoi    scri- 

20 
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les  hommes  ne  savaient  pas  quelle  félicité  ils 
devaient  choisir  et  préférer,  la  fleur  du  foin  était 
regardée  comme  d'un  grand  prix,  et  non-seule- 
ment  clic  n'était  pas  méprisée,  mais  même  elle 
était  avidement  recherchée.  Par  conséquent, 
comme  si  l'ordre  véritable  s'était  établi,  du 
moment  où  l'on  avait  rejeté  avec  mépris  tout 
ce  qui  précédement  était  en  honneur  dans  le 
monde,  le  Prophète  ùit  :  «  Son  fruit  sera  élevé 
au-dessus  du  Liban  et  ils  fleuriront  dans  la  cité 
comme  le  foin  de  la  terre  {Ps.,  lxxi,  16);  » 
c'est-à-dire  :  les  biens  qui  sont  promis  pour 
l'éternité  seront  exaltés  au-dessus  de  tous  les 
autres,  et  tout  ce  qui  parait  grand  dans  le  monde 
sera  comparé  au  foin  de  la  terre. 

19.  «  Que  son  nom  soit  donc  béni  dans  tous 
les  siècles  ;  son  nom  demeure  dès  avant  le  soleil 
{Ibid.,  17).»  Le  soleil  signifie  le  temps  ;  son 
nom  demeure  donc  éternellement;  car  l'éter- 
nité précède  le  temps, et  ne  saurait  se  limiter.  «Et 
toutes  les  tribus  de  la  teric  seront  bénies  en  lui 
{Ibid.).  »  En  effet,  c'est  en  lui  que  s'accomplit  la 
promesse  faite  à  Abraham  ;  car,  selon  la  remar- 
que de  l'Apôtre,  «  Dieu  ne  dit  pas  :  A  ceux  qui 
naîtront,  comme  parlant  de  plusieurs,  mais 
comme  d'un  seul;  et  à  celui  qui  naîtra  de  toi, 
c'est-à-dire  au  Christ  (Gai,  ni,  16).  »  Or,  voici 
la  promesse  faite  à  Abraham  :  «  Toutes  les  tri- 
bus de  la  terre  seront  bénies  dans  celui  qui  nai- 
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Ira  de  toi  (Gcu.,  xxn,  18).  »  Ce  ne  sont  pas  les 
enfants  selon  la  chair,  dit  saint  Paul,  mais  les 
enfants  de  la  promesse,  qui  sont  comptés  dans 

la  postérité  (liom.,  i\,  0).  «  Toutes  les  nations 
l'exalteront  {Ps.,  lxxi,  17).  »  Cette  dernière  pa- 
role répète  en  l'expliquant  le  passage  précédent . 
En  effet,  les  nations  l'exalteront,  parce  qu'elles 
seront  bénies  en  lui;  elles  l'exalteront,  non  pas 
en  lui  donnant  plus  de  grandeur,  puisqu'il  est 
par  lui-même  toute  grandeur,  nais  en  le  louant 
et  en  proclamant  sa  grandeur.  C'est  ainsi  que 
nous  exaltons  la  grandeur  de  Dieu,  c'est  ainsi 
également  que  nous  disons  :  «  Que  votre  nom 
soit  sanctifié  [Matth.,  vi,  9),  n  bien  que  son 
nom  soit  toujours  infiniment  saint. 

20.  «  Béni  soit  le  Seigneur,  le  Dieu  d'Israël, 
qui  seul  fait  des  prodiges  (Ps.,  lxxi,  18).  »  Après 
avoir  contemplé  toute-  les  merveilles  qu'il  vient 
de  rapporter,  le  Prophète,  dans  son  enthou- 
siasme, chante  un  hymne  et  bénit  le  Seigneur 
Dieu  d'Israël.  C'est  l'accomplissement  de  la  pro- 
phétie donnée  à  cette  femme  stérile  :  «  Et  celui 
qui  t'a  délivré,  le  Dieu  d'Israël,  sera  nommé  le 
Seigneur  de  toute  la  terre  {haie,  liv,  5).  » 
«  Seul  il  accomplit  des  prodiges^-.,  lxxi,  18);» 
parce  que  seul  il  est  Fauteur  des  prodiges  accom- 
plis par  les  autres.  »  Seul  il  accomplit  des  pro- 
diges {Ibid.).  » 

21.  «  Que  son  nom  de  gloire  soit  béni  dans 


ptum  est,  u  Omnis  caro  fœnum,  etomnis  claritas 
carnis  ut  llos  fœni;  fœnum  aruit,  flos  decidit,  ver- 
bum  autem  Domini  mnnet  in  œternum  [Isai,  xi , 
(i  et  seq.).  »  Ibi  est  fructus  ejus  exaltatus  super  Li- 
banum.  Semper  enim  caro  fœnum  fuit,  et  claritas 
carnis  ut  flos  fœni  :  sed  quia  non  demonstra- 
batur  i|iiii'  fuerai  eligenda  et  praeponenda  félicitas, 
llos  fœni  pro  magno  habebatur:  nec  solum  mi- 
nime contemnebatur,  sel  etknn  maxime  appete- 
batur.  Quasi  ergo  tune  ita  esse  cœperit,  quando 
(a)  aversum  est  atque  contemtum  quidquid  florebat 
in  srceulo,  ita  dictum  est,  «  Superextolletur  super 
l.ibanum  fructus  ejus,  et  florebunt  de  civitale  sicut 
fœnum  terras  :  »  id  est,  diffamabitur  super  omnia 
quod  in  seternum  promittitur,  el  comparabitur  fœno 
terrae  quidquid  pro  magno  habeturin  sœeulo. 

19.  «  Sit  ergo  nomen  ejus  benedietum  in  sœcula  : 
antesolempermanetnomen  ejus  (Ps.,  i.xxi,  17).  »  l'er 
solem  tempora  significata  sunt.  Ergo  in  sternum 
permanet  nomen   ejus.   .Etemuni  enim   antecedit 


tempora,  née  clauditur  tempore.  «  Et  benedicentur 
iu  ipso  omnes  tribus  terrée.  »  in  ipso  quippe  imple- 
tur  quod  promissum  est  Abrahœ.  «  Non  enim  dieit, 
In  sem'mibus,  tamquam  in  multis;  sed  tauiquani 
in  uuo,  Et  semini  luo,  quod  est  Uiristus  ttjul.,  m, 
16).  o  Abrahae  autem  dicitur,  «  In  semine  tuo  bene  • 
dieentur  omaes  tribus  terr.e  'liai.,  xxn.  18).»  Neque 
tilii  carnis,  sed  tilit  prornissionis  deputantur  in  se- 
mine (Bon*.,  ix,  8).  «Omnes  gentes  maguiiicabuut 
eum.  »  Tainquam  exponendo  repetitum  est  quod 
supra  dictum  est.  ijuia  enim  benedicentur  in  eo, 
magnitieabunt  eum  :  non  ipsi  facieado  ut  magnus 
sit,  qui  per  seipsum  magnus  est;  sed  lauétanda  et 
magnum  fateudo.  Sic  enim  magnitkamus  Deum  : 
sic  etiam  dicimus ,  «  Sanctilicetur  nomen  tuum 
ÇBlatth.,  vi,  9),  »  quod  semper  utique  sauctum  est. 
"20.  «  Benedictus  Dominus  Deus  Israël,  qui  facit 
mirabilia  solus  i.Psn/.,  lxxi,  18).  »  Consideratis 
omnibus  supra  dictis  eructatur  bynmus,  et  benedici- 
tur  Dominus  Deus  Israël.  Inipletur  enim  quod  ad 


(a]  Er,  et  HSS.  animadversum. 
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l'éternité  el  dans  les  siècles  des  siècles  (Jbid., 
19).  »  Les  interprètes  latins  pouvaient-ils  s'ex- 
primer autrement  que  par  ces  mois  :  ht  {ster- 
num et  in  seeulum  seculi,  puisqu'ils  ne  pou- 
vaient dire  :  i»  œterum  et  in  œlernum  œterni, 
dans  l'éternité  et  dans  L'éternité  de  L'éternité?» 
Il  semblerait,  en  effet,  que  «  dans  l'éternité  » 
voulut  dire  autre  chose  que  :  «dans  les  siècles 
des  sièdes:»mais  le  grec  porte:  il;  mv  «fôva,  -/.a: 
il;  tov  ïlo-ix  tou  aîûvoi,  ce  qu'il  vaudrait  peut-être 
mieux  traduire  ainsi  :  pendant  le  siècle  et  pen- 

illam  steriïem  dictum  est,  Et  qui  eruit  te,  ipse  Peus 
Israël  oniTersas  terra?  vocabitur  (Isai,  trr,  5).  Ipse 
«  facit  mirabilia  soins  :  »  quoniam  quieumque  fa- 
ciunt,  in-e  in  eis  operatur,  «  qui  facit  mirabilia 
sol  us.  » 

21.  «  Et  benedictum  nomen  [a)  glorke  ejus  in 
sternum,  et  in  sseculum  saxuli  \Psal.,  lxxii,  19).  » 
Quid  aliud  Latini  interprètes  dicerent,  qui  non  po?- 
sent  dicere,  in  aeternum  et  in  aeternum  adorai? 
Quasi  enim  aliud  dictum  sit,   «  in  œternum,  »  et 
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ilanl  lr  siècle  du  siècle.  Pendant  le  siècle  si- 
gnifierait toul  Le  temps  que  durera  le  siècle  pré- 
sent, et  pendant  Le  siècle  du  siècle  signifierait  le 
siècle  qui  nous  est  promis  et  qui  doit  venir  après 

.  le  premier.  «  Et  toute  la  terre  sera  remplie  de 
sa  gloire;  atosi-soit-il  1  »  Vous  l'avez  ordonné, 
Seigneur,  et  il  en  est  ainsi.  Il  en  est  ainsi  jus- 
qu'à ce  que  le  royaume  qui  a  commencé  au 
fleuve  s'étende  aux  extrémités  du  globe  ter- 
restre. 


aliud  «  in  sfpculurn,  »  ita  sonat  :  sed  Graeeus  habet, 
;:;  t'ov  octôjva  v.z'.  il;  tov  xïôV/a  Toi  j'ino:,  quod  forte 
eommodius  diceretur,  in  sœculum  et  in  sfeeulum 
sœculi  :  ut  in  sseculum  intelligeretur,  quantum  hoc 
sseculum  durât;  in  sœculum  autem  saeculi,  quod 
post  hujus  finem  futurum  promittitur.  «  Et  replebi- 
tur  gloria  ejus  omnis  terra  :  fiât,  fiât.  »  Jussisti 
Domine,  ita  fit  :  ita  fit,  donec  illud  quod  cœpit  a 
ftumine,  perveniat  omnino  usque  ad  terminos  orbis 
terra'. 


(a)  Plures  e  vetustioribus.  1ISS.  majeslatis  ejus. 
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1.  Écoutez,  écoutez,  très-chères  entrailles  du 
corps  du  Christ,  vous  dont  le  Seigneur  est  l'espé- 
rance, et  qui  n'arrêtez  pas  les  veux  sur  les  va- 
nités et  les  folies  mensongères  (Ps.,  xx.xix,  5); 
et  vous  aussi  qui  les  regardez  encore  avec  plai- 
sir, écoutez,  afin  de  ne  plus  les  convoiter.  Notre 


IN  PSALHUH   LXXIII. 

ENAiumio. 

t.  Audit'1,   audite  dilectiâsima   viscera    corporia 
Cluisti,  quorum  spes  Dominus  Deus  rester  est,  et 


Psaume  a  pour  inscription,  c'est-à-dire  pour 
titre,  ces  paroles  :  «Ont  cessé  les  hymnes  de  Da- 
vid, fil-  de  Jessé.  Psaume  d'Àsaph  pour  lui- 
même  (f's.,  lxxii,  I).  »  Tandis  que  nous  avons 
tant  de  psaumes  où  est  écrit  le  nom  de  David, 
il  n'y  a  que  celui-ci  où  il  soil  ajouté  :    «  Gis  de 

non  respicitis  in  vanitates  et  insamas  mendaces 
[Psal.,  \\m\.  5]  :  et  quiadhuc  respicitis,  audite  ne 
respiciatis.  Pselmns  iste  inscriptionem  habet,  id  est 
titulum,  [b)  «  Defeceruut  bymni  David,  filii  Jesse 
V  il..  i\\[.  ~Jo  ;  Psalmus  ipsi  Asaph  [Psal.,  «xir, 
l  .  ["ot  hab  musPsalmos,  in  quorum  titulis  scri- 
ptumest  nomen  David,  nusquam  est  additum  «  filii 
o  oisi  in  hoc  solo.  Quod  credendum  est  non 


l«  au  peuple,  prononcé1  peut-être  l'an  4M,  en  la  sn  uni  Cypriem,  d'apiès  la  lettre  140,  à  Honorât, 

c.  ô,  n.    13, 

(6)  In  e'titione  Bibliorum  Vulgata  ail  superioria  Psalmi  fin -ni  pertinel  îstc  versiculus,  Defeceruut  Hynrni  David,  filii  Jessc  : 
qnem  Ambro*ia»«um  Angostlno  sîmilitei  aceepît  pio  tituto  bujns  Psalmi  lxxii. 


308  DISCOURS  SUR 

Jessé  (1).  »  H  y  a  lieu  de  croire  que  cela  n'a  pas 
été  fait  sari  s  motif  ni  sans  utilité  pour  nous.  Cha- 
que chose  est  en  effet  comme  un  signe  par  lequel 
Dieu  nous  provoque,  et  par  lequel  il  excite  le 
pieux  zèle  de  notre  amour  à  comprendre  sa 
pensée.  Les  hymmessont  des  louanges  de  Dieu, 
destinées  à  être  chantées  ;  en  d'autres  termes, 
les  hymmes  sont  des  chants  qui  contiennent  les 
louanges  de  Dieu.  Aucune  louange,  si  elle  n'est 
la  louange  de  Dieu  n'est  un  hymme  ;  aucune 
louange,  fût-elle  la  louange  de  Dieu,  si  elle 
n'est  pas  chantée,  n'est  un  hymme.  11  faut 
donc,  pour  un  hymme,  ces  trois  conditions  : 
une  louange,  une  louange  de  Dieu  et  une 
louange  chantée.  Que  veut  donc  dire  :  «  Les 
hymmes  ont  cessé  ?  »  Les  louanges  chantées  en 
l'honneur  de  Dieu  ont  cessé.  Il  semble  que  c'est 
là  une  annonce  fâcheuse  et  désolante.  En  effet 
celui  qui  chante  des  louanges  ne  loué  pas  seu- 
lement, mais  il  loue  dans  la  joie  :  celui  qui 
chante  des  louanges  ne  chante  pas  seulement, 
mais  il  aime  celui  qu'il  chante.  La  louange  est 
une  glorification  que  donne  celui  qui  parle  ;  le 
chant  d'une  louange  est  l'effusion  de  son 
amour.  «  Les  hymnes  de  David  ont  donc 
cessé,  »  dit  le  Psaume,  et  aussitôt  il  ajoute  : 
«  de  David  fils  de  Jessé  (Ibid.).  »  En  effet, 
à  une  époque  du    Testament    ancien ,    alors 
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que  le  nouveau  y  était  renfermé  comme  le  fruit 
dans  sa  racine,  David,  fils  de  Jessé,  était  roi 
d'Israël  (I  Rois,  xvi,  18).  Si  vous  cherchez  le 
fruit  dans  sa  racine,  vous  ne  l'y  trouverez  pas, 
et  cependant,  vous  ne  trouverez  sur  les  bran- 
ches aucun  fruit  qui  ne  vienne  de  la  racine. 
Dans  ce  temps  là  donc,  vivait  un  premier  peu- 
ple sorti  de  la  race  d'Abraham  selon  la  chair  ; 
car  le  second  peuple,  objet  de  la  nouvelle  al- 
lumée, descend  aussi  d'Abraham,  mais  selon 
l'esprit.  Ce  premier  peuple  encore  charnel,  oh 
quelques  Prophètes  seulement  avaient  l'intelli- 
gence des  desseins  de  Dieu  et  du  moment  où  il 
convenait  de  les  annoncer  publiquement,  eut 
révélation  par  ces  mêmes  Prophètes  des  temps 
à  venir  et  de  l'avènement  de  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ.  Et  de  même  que  le  Chrisi  lui- 
même,  qui  devait  naitre  selon  la  chair,  était 
caché,  comme  dans  sa  racine,  dans  la  race  des 
Patriarches,  et  devait  un  jour  se  manifester 
comme  le  fruit  lorsqu'il  parait,  selon  les  paroles 
d'Isaïe  :  «un  rejeton  a  fleuri,  sortant  de  la  ra- 
cine de  Jessé  (haïe,  xi,  1)  ;  »  de  même  le  nou- 
veau Testament,  qui  était  caché  eu  Jésus-Chrhl 
dans  les  premiers  temps,  n'était  connu  que  des 
Prophètes  et  de  quelques  hommes  pieux,  non 
qu'il  fût  manifesté  pour  le  présent,  mais  seule- 
ment révélé  pour  l'avenir.  Car,  que  signifie, 


frustra  factum,  neque  inaniter.  Ubique  enim  nobis 
innuit  Deus,  et  ad  intellectum  vocat  pium  studium 
caritatis.  Quid  est,  «  Defeceruut  hymni  David,  tilii 
Jesse  ?  »  Hymni  laudes  sunt  Dei  cum  cantico  :  hymni 
canins  sunt  continentes  laudem  Dei.  Si  sit  faus, 
et  non  sit  Dei,  non  est  hymnus  :  si  sit  laus,  et  Dei 
laus,  et  non  cantetur,  non  est  hymnus.  Oportet  ergo 
ut  si  sil  hymnus,  habeat  haec  tria,  et  laudem,  et  Dei, 
et  eanticum.  Quid  est  ergo,  «  Defecerunt  hymni  ?  » 
Defecerunt  laudes  quœ.  cantantur  in  Deuin.  Mole- 
stiim  rem  et  quasi  luctuosam  videtur  nuntiare.  Qui 
enim  cantat  laudem,  non  solum  laudat,  sed  etiam 
hilariter  laudat  :  qui  cantat  laudem,  non  solum 
r.antat,  sed  et  amat  eum  quem  cantat.  In  lande 
confitentis  est  prsedicatio,  in  cantico  amantis  affe- 
ctio.  «  Defeceruut  ergo  hymni  David,  »  ait  :  et  ad- 
didit,  «  tilii  Jesse.  »  Erat  enim  David  rex  Israël, 
tilius  Jesse ,  tempore  quodani  veteris  Tcstamenti 
(I  Rdj.,  xvi,  1S)  :  quo  tempore  novum  Testameulum 
occultatum  ibi  erat,  tamquam  fructus  in  radiée.  Si 


enim  qureras  t'ructum  in  radice,  non  invenies  ;  nec 
tamen  invenis  iu  raruis  fructum,  nisi  qui  de  radice 
processerit.  Illo  ergo  tempore  populo  primo  venienti 
ex  semine  Abrahœ  carnaliter  ;  nam  et  populus  se- 
cunduspertinens  ad  novum  Testamentum,  ad  sernen 
Abrahœ  pertinct,  sed  jam  spiritaliter  :  illi  ergo  po- 
pulo primo  adhuc  carnali,  ubi  pauci  Prophetae  intel- 
ligebant  et  quid  desideraretur  a  Deo,  et  quando  ha- 
beret  publiée  prœdicari ,  prœnuntiaverunt  futura 
hsec  tempora,  et  adventum  Domini  nostri  Jesu  Chri- 
sti.  Et  quemadmodum  Christus  ipse  secuiidum  car- 
nem  aasciturus,  in  radice  erat  occultus  in  semine 
Patriarcharum,  et  quodam  tempore  revelandus  tam- 
quam fructu  apparente,  sieut  scriptum  est,  «  Floiuit 
virga  de  radice  Jesse  (Isai,  xi,  11  :»  sic  etiam  ipsum 
novum  Testamentum,  quod  in  Christo  est,  prioribus 
illis  temporibus  oecultum  erat,  solis  Prophelis  co- 
gnitum,  et  paucissimis  piis,  non  ex  manifestatione 
praesentium,  sed  ex  revelatione  fulurorum.  Nam 
quid  sibi  vult,  Fratres,  ut  unum  quiddam  comme- 


Ci)  Dans  la  Vulgate,  le  verset  :  a  Ont  cessé  les  hymnes  de  David,  fils  de  Jessé,  »    termine   le    Psaume   lxxi:    saint 
Ambroise  et  saint  Augustin  l'ont  regardé  comme  le  titre  du  Psaume  lxxii. 
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mes  frères,  ce  fait  que  je  veux  vous  rappeler 
comme  un  exemple  entre  tous,  qu'Abraham, 

envoyant  son  fidèle  serviteur,  pour  chercher 
une  épouse  ;ï  son  iils  unique,  voulut  qu'il  s'en- 
gageàl  par  serment,  e1  lui  dit  d'abord  :  «  Pla- 
cez votre  main  sous  ma  cuisse  et  jurez  (Genèse, 
XXIV,  21).  »  Qu'y  avait-il  dans  cet  acte  qui  pût 
sanctionner  son  serment  ?  quel  symbole  y  était 
caché,  si  ce  n'est  celui  de  la  promesse  faite  à 
Abraham  :  «  Toutes  les  nations  seront  bénies 
dans  celui  qui  naîtra  de  vous  (Ici.,  xxn,  18)?  » 
La  cuisse  représentait  la  chair,  et  de  cette  chair 
d'Abraham,  par  Isaac,  par  Jacob,  et  pour  cou- 
per court,  par  Marie,  est  sorti  Notre  Seigneur 
Jésus-Christ. 

■2.  Mais  comment  prouverons- nous  que  la 
racine  du  Christ  était  cachée  dans  les  Patriar- 
ches ?  interrogeons  Paul.  Lorsque  les  Gentils 
qui  croyaient  déjà  au  Christ  semblaient  vouloir 
s'élever  avec  orgueil  contre  les  Juifs  qui  avaient 
crucifié  le  Christ,  tandis  que  le  peuple  juif  for- 
mait l'un  des  deux  murs  qui  se  relie  dans 
l'angle,  c'est-à-dire  dans  le  Christ,  avec  un 
autre  mur  formé  des  incirconcis,  c'est-à-dire 
des  Gentils,  Paul  réprima  en  ces  termes  la  va- 
nité des  nations  :  «  Si  vous,  qui  n'étiez  qu'un 
rameau  d'olivier  sauvage,  avez  été  greffé  sur 
les  branches  du  peuple  juif,  gardez-vous  de 
vous  glorifier  à  l'enconlre  de  ces  branches. 
Car,  si  vous  vous  glorifiez,  sachez  que  vo  ;s  ne 
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poilcz  pas  la  racine,  mais  que  la  racine  vous 
porte  (Rom.,  XI,  17).  »  Il  reconnaît  donc  que 
certains  rameaux  ont  étécoupés,  à  cause  de  leur 
infidélité, de  dessus  la  racine  des  Patriarches,  et 
que  l'olivier  sauvage,  c'est-à-dire  l'Église  ve- 
nant des  Gentils,  a  été  enté  en  leur  place, pour 
participer  à  la  graisse  de  l'olivier.  Et  qui  a 
greffe  l'olivier  sauvage  sur  l'olivier  fertile  ? 
Chaque  jour  on  greffe  l'olivier  fertile  sur  l'oli- 
vier sauvage  ;  nous  n'avons  jamais  vu  l'olivier 
sauvage  greffé  sur  l'olivier  fertile.  Celui  qui 
le  ferait  ne  récolterait  jamais  sur  un  tel  arbre 
que  des  olives  sauvages.  Car  c'est  le  rameau 
inséré  à  l'aide  de  la  greffe  qui  croit  et  qui  donne 
son  fruit.  Ce  n'est  plus  le  fruit  de  la  racine, 
mais  celui  de  la  greffe  que  porte  l'arbre.  L'Apô- 
tre démontre  que  c'e-t  par  la  Toute-Puissance 
de  Dieu,  que  l'olivier  sauvage,  enté  sur  la  ra- 
cine île  l'olivier  fertile,  porte,  non  des  olives 
sauvages,  mais  de  bonnes  olives  ;  et  rapportant 
une  telle  merveille  à  cette  puissance  infinie,  il 
dit  :  «  Si  vous  avez  été  coupé  de  dessus  l'olivier 
sauvage,  votre  tige  naturelle,  et  enté  contre 
nature  sur  l'olivier  fertile  (lbid.,  24),  gar- 
dez-vous de  vous  glorifier  aux  dépens  des  ra- 
meaux que  vous  remplacez  (lbid.,  18).  Mais, 
direz-vous  ,  les  rameaux  ont  été  brisés  pour  que 
je  fusse  enté'.  Très-bien  ;  c'est  à  cause  de  leur  in- 
crédulité' qu'ils  ont  été  rompus  ;  vous,  au  con- 
traire, demeurez  ferme  par  votre  foi,  ne  cher- 


morem,  quod  Abraham  mittens  servum  suum  fide- 
lcm  ad  desponsandam  uxerem  unico  iilio  suo,  facit 
eum  jurare  sibi,  et  in  juramento  dicit  ci,  «  Pone 
manum  sub  femore  meo,  et  jura  Gen.,  xxiv,  2)?» 
Quid  erat  in  femore  Abrahse,  ubi  ille  manum  posuit 
jurans?  Quid  ibi  erat,  nisi  quod  et  tune  ei  promis- 
sum  e  i,  o  la  semine  tuo  benedicentur  omues  gen- 
I       Gen.,  an,  18)?»  Femoris  nomine  caro  signiû- 

i   ili.ilur.  Ile  carne  Abraba-,    per  l-aar  d  Jacub,  cl  ne 

multa  commemoremus,  perHariam  Dominus  no  tei 
Jésus  Chri 

2.  Quia  vero  radix  erat  in  Patriarchis,  unde 
ostendemu  ?  Paulum  interrogemus.  Gentes  jam 
credentes  in  Christum,  et  quasi  superbire  cupientes 
eontra  Judaeos  qui  crucifixerunt  Christum;  cum  el 
de  ipso  populo  veneril  alius  paries,  occurens  in  an- 
gulo,  id  est,  in  ipso  Christo,  de  diverso  renienti  pa- 
rieti  prœputii,  id  est,  Gentium  :  cutnergo  érigèrent 


se  gentes,  sic  illas  reprimit  :  «  Si  enim  tu,  inquit,  ex 
naturali  incisus  oleastro,  insertus  es  in  illis,  noli 
gloriari  adversus  rames  :  nam  si  gloriaris,  non  tu 
radicem  portas,  sed  radix  te  (Rom.,  xi,  17,  etc.).  » 
Ergo  de  radice  Patriarcharum  dicil  fractos  quosdam 
raïun;  propter  infideUtatem,  et  iusertum  ibi  olea- 
slrum,  ut  esset  particeps  pinguedinis  olivae,  id  est, 
Eccle  m  ex  Gentibus  venientem.  Et  quis  inscrit 
oleastrura  inoliva?  Oliva  solet  in  oleastro,  oleastmm 
in  oliva  numquam  vidimus.  Nam  quisquis  fecerit, 
non  invenii  i  baccas  nisi  oleastri.  Quod  enim  inseri- 
tur,  bec  ne  ,  H,  el  ejus  ici  fructus  invenitur.  Inve- 
nitur  unii  radicis  fructus,  sed  surculi,  Hoc  ostendens 

ApostolllS    omnipelcnlia    mm    llciim    fecissc,  ni  olei- 

ster  !n  radicem  oliva:  inscreretur,et]nou  baccas  silve- 
stres,  sed  olivam  daret,  ad  omnipotentiam  Dei  vr\n- 
cans  li oc  Apo  tolus  ait,  «  Si  tu  ex  naturali  incisus  es 
oleastro,  el  contra  naturam  insertus  es  in  (a)  bonam 


'u;  Vox,   bonam,   abeat  a  M88. 
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chez  pas  à  vous  élever,  mais  craignez  {Ibid., 
19).  »  Que  veut  dire  :  «  Ne  cherchez  pas  à  vous 
élever?  n  Gardez-vous  de  vous  enorgueillir, 
parce  que  vous  avez  été  enté  sur  l'olivier  fer- 
tile ;  mais  craignez  d'être  brisé  en  raison  de 
votre  infidélité,  comme  eux-mêmes  ont  été 
brisés.  «  Ils  ont  été  brisés,  dit  l'Apôtre,  à  cause 
de  leur  incrédulité  ;  vous,  au  contraire,  demeu- 
rez ferme  par  votre  foi  ;  ne  cherchez  pas  à  vous 
élever,  mais  craignez,  car  si  Dieu  n'a  pas 
épargné  les  rameaux  naturels  il  ne  vous 
épargnera  pas  non  plus  (Ibid.,  20  et  21).  »  A 
ces  paroles  succède  un  autre  passage,  renfer- 
mant un  avis  des  plus  utiles  et  des  plus  impor- 
tants, qu'il  vous  faut  entendre  tout  entier  : 
«  Vous  voyez  donc  la  bonté  et  la  sévérité  de 
Dieu:  sa  sévérité,  en  ceux  qui  ont  été  brisés  ;  sa 
bonté,  en  vous  qui  avez  été  inséré  à  leur  place, 
pourvu  toutefois  que  vous  méritiez  de  rester 
l'objet  de  cette  bonté,  autrement,  (c'est-à-dire 
si  vous  cessiez  de  mériter  les  témoignages  de 
cette  bonté,)  vous  seriez  aussi  retranché  ;  comme 
eux-mêmes,  s'ils  sortent  de  leur  infidélité,  se- 
ront entés  de  nouveau  sur  le  lion  arbre  (Ibid., 
22  et  23).  » 

3.  Aux  temps  de  l'Ancien  Testament,  mes 
frères,  les  promesses  de  notre  Dieu  à  ce  peuple 
charnel  étaient  terrestres  et  temporelles.  Us 
avaient  reçu  la  promesse  d'un  royaume  lerres- 
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tre  ;  ils  avaient  reçu  la  promesse  de  cette  terre 
dans  laquelle  ils  furent  conduits  après  leur  dé- 
livrance de  l'Egypte.  Josué,  fils  de  Navé,  les 
introduisit  dans  la  terre  promise,  où  fut  bâtie 
la  Jérusalem  terrestre,  dans  laquelle  David  a 
régné.  Ils  possédèrent  cette  terre,  après  leur  dé- 
livrance de  l'Egypte,  et  leur  passage  de  la  Mer 
rouge  ;  ils  possédèrent  cette  terre,  ils  possé- 
dèrent ce  royaume,  après  avoir  erré  dans 
les  détours  du  désert.  Puis,  à  peine  en  pos- 
session de  ce  royaume,  comme  ils  n'avaient 
reçu  qu'un  bien  terrestre ,  ils  commencè- 
rent, en  raison  de  leurs  iniquités,  à  être  atta- 
qués, à  être  vaincus,  à  être  entraînés  en  cap- 
tivité, jusqu'à  ce  qu'enfin  leur  ville  elle-même 
fût  détruite  de  fond  en  comble.  Telles  étaient 
les  promesses  qui  ne  devaient  pas  durer  tou- 
jours, mais  qui  figuraient  les  promesses  à  venir 
qui  doivent  durer  toujours  ;  de  sorte  que  tout 
le  temps  qui  s'écoula  pendant  l'accomplisse- 
ment de  ces  promesses  temporelles  ne  fut 
qu'une  figure  et  comme  une  prophétie  du  temps 
à  venir.  Ce  royaume  devait  donc  cesser,  ce 
royaume  sur  lequel  régnait  David,  fils  de  Jessé, 
c'est-à-dire  un  homme  ,  bien  qu'il  fût  un  Pro- 
phète, bien  qu'il  lut  un  Saint,  puisqu'il  voyait 
et  prévoyait  l'avènement  du  Christ,  qui  devait 
naître  de  sa  race  selon  la  chair  :  il  n'était  ce- 
pendant qu'un  homme,  il  n'était  cependant  pas 


olivam,  noli  gloriari,  iuquit,  adversus  ramos  (Ibid., 
24  et  18).  «  Sed  dicis,  ait,  a  Fracti  sunt  rami,  ut  ego 
inserar.  Bene  ;  propter  incredulitatem  fracti  sunt  : 
tu  autem  fide  (a)  sta;  noli  altum  sapere,  sed  time 
[Ibid.,  19, etc.).  »  Quid  eoim  est,  Noli  altum  sapere? 
Noli  superbirc,  quia  insertus  es;  sed  time  ne  fran- 
garis  per  infidelitatem,  sicut  illi  fracti  sunt.  «  Pro- 
pter intidelitatem,  inquit,  fracti  sunt  :  tu  autem  lide 
sta  ;  noli  altum  sapere,  sed  time.  Nam  si  Deus  natu- 
ralibus  ramis  non  pepercit,  neque  tibi  parcet  [Ibid., 
xx,  21).  »  Et  sequitur  bonus  locus,  et  necessarius, 
et  totus  audiendus  :  «  Vides  ergo,  inquit,  bonitatem 
et  severilatem  Oei  :  in  eos  quidem  qui  fracti  sunt, 
severitatem  ;  in  te  autem  qui  insertus  es,  bonitatem, 
si  permanseris  in  bouitate.  Alinquin  (id  est,  si  non 
permanseris  in  bonitate),  et  tu  excideris;  ri  illi  (si 
non  permanserint  in  infldelitate),  inserentur  (Ibid., 
22  et  23).  » 
3.  Tempore   igitur  veteris  Testament! ,    Fratres, 


promissiones  a  Deo  nostro  populo  illi  carnali  terre- 
use eraut  et  temporales,  l'romissuin  es!  regnum  ter- 
renum,  promissa  est  terra  illa,  in  quam  etiam  in- 
dueti  sunt  ab  ^Egypto  liberati  :  per  Jesum  Nave 
introducti  sunt  in  terrain  promissionis,  ubi  etiam 
Jérusalem  terrenaœdillcata  est,  ubi  regnavit  David  : 
acceperunt  terrain,  liberati  ex  .-Esypto,  transeuntes 
per  rubrum  mare  ;  linitis  anfractibus  (6)  et  erroribus 
solitudinum,  acceperunt  terram,  acceperunt  re- 
gnum :  deinde  post  regnum  aeceptum,  qùia  terrena 
acceperant,  cœperunt  merito  peecatorum  suorum 
oppugnari ,  expugnari,  captivari  ;  ad  extrcnnim 
eversa  i  si  et  ipsacivitas.  Taies  erant  et  illse  promis- 
siones non  perseveraturaî,  per  quas  tamen  figura- 
rentur  futurop  promissiones  perseveratime,  ut  ille 
omnis  decursus  teznporalium  promissionum  figura 
esset  et  qusedam  prophetia  futurorum.  Flaque  eum 
illud  regnum  deficeret,  ubi  regnavit  David  iilius 
Jesse,  id  est,  homo  quidam,  etsi  Propheta,  etsi  san- 


(o)  Unus  US.   /We  itas.  (&)  Sic-  très  MSS.  Alii  cum  eilitis.  ae  terroribut. 


DISCOURS  SUR 
encore  lo  Christ,  il  n'était  cependant  pas  encore 
notre  roi,  le  Fils  de  Dieu,  mais  seulement    le 

roi  David,  fils  de  Jessé.  Ce  royaume  devait  donc 
cesser  ;  et  pourtant  ce  n'était  qu'en  vue  de  ce 
royaume  que  Dieu  était  alors  loué  par  des 
hommes  charnels.  Car  ils  ne  regardaient 
comme  grands  que  les  souvenirs  du  passé  :  leur 
délivrance  temporelle  des  mains  de  leurs  op- 
presseurs, la  manière  don!  ils  avaient  franchi 
la  mer  Rouge  et  échappé  à  la  poursuite  de 
leurs  ennemis,  la  protection  que  Dieu  leur  avait 
accordée  dans  le  désert,  jusqu'à  ce  qu'ils  eus- 
sent trouvé  une  pallie  et  un  royaume.  Voilà 
les  seuls  hienfaits  dont  ils  louaient  Dieu,  parce 
qu'ils  ne  comprenaient  pas  ce  que  Dieu  avait 
caché  et  promis  sous  ces  figures.  Au  moment 
donc  où  périrent  ces  biens  pour  lesquels  Dieu 
était  loué  par  ce  peuple  charnel,  sur  qui  ré- 
gna David,  «  Les  hymmes  de  David  onl  cessé 
[Ps.,  lw'11,1),  »  non  les  hymmes  de  David,  Fils 
de  Dieu,  mais  «  de  David,  fils  de  Jessé  {Ibid.)  » 
Voici  que  nous  avons  franchi,  comme  il  a 
plu  au  Seigneur,  le  passage  dangereux  du  titre 
de  ce  Psaume;  vous  savez  maintenant  pourquoi 
il  a  été  dit  que  «  les  hymmes  de  David,  fils  de 
Jessé,  ont  cessé  {Ibid.).  » 

k.  Quelle  est  la  voix  qui  parle  dans  ce  psaume? 
celle  «  d'Asaph  {Ibid.).  »  Qu'est-ce  qu'Asaph? 
D'après  l'interprétation  qui  nous  est  donnée  de 
ce  mot,  de  l'hébreu  en  grec  et  du  grec  en  latin, 
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Asaph  veut  dire  :  «  synagogue.  »  C'est  donc  la 
voix  de  la  synagogue.  .Mais,  sur  ce  nom  de  la 
synagogue,  n'allez  pas  la  détester  aussitôt  comme 
ayant  avant  mis  à  mort  le  Seigneur.  La  syna- 
gogue, en  effet,  a  mis  à  mort  le  Seigneur,  nul 
n'en  doute  ;  mais  souvenez-vous  qu'à  celte  sy- 
nagogue appartenaient  les  béliers,  dont  nous 
sommes  les  enfants.  C'est  pourquoi ,  dans  un 
autre  psaume,  il  est  dit  :  «  Amenez  au  Seigneur 
les  enfants  des  béliers  {Ps.,  xxyiii,  I).  »  Quels 
sont  ces  béliers?  Pierre,  Jean,  Jacques,  André, 
Barthélémy  et  les  autres  Apôtres.  C'est  d'elle 
aussi  qu'est  sorti  celui  qui  fut  d'abord  , 
Saul,  et  ensuite  Paul,  c'est-à-dire,  d'abord  or- 
gueilleux, puis  humble.  Car  vous  savez  que 
Saùl,  du  nom  duquel  a  été  formé  celui  de  Saul, 
était  un  roi  superbe  et  ennemi  de  tout  frein. 
Ce  n'est  donc  point  comme  par  jactance  que 
l'Apôtre  a  changé  de  nom,  mais,  de  Saul  qu'il 
était,  il  est  devenu  Paul,  c'est-à-dire  de  superbe, 
petit. En  effet, qui  dit  Paulum  ou  Paul  dit  peu  ou 
petit. Voulez-vous  savoir  ce  qu'était  Sauf.'Écoutez 
Paul  lui-même, disant  ce  qu'il  était  par  sa  propre 
malice,  et  ce  qu'il  est  devenu  par  la  grâce  de 
Dieu  :  «  J'ai  été  d'abord  ,  dit-il,  un  blasphéma- 
teur, un  persécuteur,  un  outrageux  calomnia- 
teur (I  77m.,  i,  13).  »  Voilà  Saul  ;  voici  Paul  : 
«  Je  suis,  dit-il,  le  moindre  des  Apôtres.  »  Que 
veut  dire  je  suis  le  moindre,  si  ce  n'est  que  je 
suis  peu  ou  Paul  ?  Et  il  continue  :  ce  Je  ne  suis 


ctus,  quia  videbat  et  praevidebat  Cliristum  ventu- 
rum,  de  cujus  seinine  otiaiu  secundum  carnem  na- 
sciturus  erat  :  tamen  homo,  tamen  nondum  Chri- 
stus,  tamen  nondum  rex  aoster  films  Dei,  sed  rex 
David  films  Jesse  :  quia  ergo  defecturum  erat  illud 
regnum,  per  quod  regnum  acceptum  laudabatur 
tune  Deus  a  carnajibusj  hoesolum  enim pro magno 
habebant,  quia  Liberati  erant  temporaliter  ab  bis  a 
quibus  opprimebantur,  et  evaserant  bostes  perse- 
ibrum,  el  dm  ti  erant  per  soli- 
tudinem,  el  inveneiant  patriam  et  regnum  :  bine 
solum  laudabant  D  um,  nondum  intelligentes  quid 
in  illis  Bguris  |n  et  et  promitterel  Dru,.  De- 

ficientLbiis  ergo  rébus  pro  quibus  laudabal  Deum 
populus  carnalis,  cui  regnavif  ille  David,  «  defece- 
runt  liviiiui  David,  »  non  lilii  Dei,  sed  «  iilii  Je 

ulo  um  locum  lituli  Psabni  prœsentis,  sicut 
Dominuf  roluit,  pr<etervecti  sumus  :  accepistis  quare 
dictum  sit,  «  Defucerunt  hymni  David  lilii  Jesse.  » 


4.  Cujus  vox  est  (a)  Psalmus?  «  Asaph  (Psal., 
i  xxii ,  ]  i.  »  Quid  est  Asaph?  Sicut  invenimus  in  iu- 
terpretationibus  ex  lingua  Hebra?a  in  Grsecam,  et  ex 
i.i  I  ûobis  in  Latinam  translatis,  Asaph  synagoga 
interpretatur.  Vax  esl  ergo  synagogœ.  Sed  tu  cum 
audieris  synagogam,  noli    continuo  detestari  quasi 

interfectri Domini.    Erat  quidem  Qla  synagoga 

interfectrix  Domini,  nemo  dubitat  :  sed  mémento 
de  synagoga  fuisse  arietes,  quorum  lilii  sumus. 
Unde  dicitur  in  Psalmo,  «  alïerte  Domino  Slios 
arietum  (Psal.,  xxvui,  I  .  »  Qui  inde  arietes?  Pe- 
tcus,  Johannes,  Jacobus,  Andréas,  Bartholomeeus,  et 
ceteri  Apostoli.  Hinc  et  ipse  primo  Saulus,  postea 
Paulus  :  id  est,  primo  superbus,  postea  bumilis. 
Saùl  enim,  unde  dictum  est  nomen  SauU,  nostis 
quia  rex  superbus  el  infranis  fuit.  Non  quasi  jactan- 
tia  aliqua  oomen  sibi  mutavit  Apostolus  :  sed  ex 
Saulo  foetus  est  Paulus,  ex  superbo  modicus.  Pau- 
lum enim  modicum  est.  Vis  nosse  quid  sil.  Saulus? 


■giuuMS.  Ptalmi. 
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pas  digne  du  nom  d'Apôtre.  »  Pourquoi?  Parce 
que  j'ai  été  Saul.  Que  veut  dire  :  J'ai  élé  Saul? 
Qu'il  le  dise  lui-même  :  «  Parce  que  j'ai  persé- 
cuté l'Église  do  Dieu;  mais,  par  la  grâce  de 
Dieu,  je  suis  devenu  ce  que  je  suis  (I  Cor.,  \v, 
9, 10).  »  11  s'est  ôté  lui-même  toute  sa  grandeur; 
il  est  tout  petit  en  lui  et  grand  dans  le  Christ. 
Et  que  dit  ce  Paul  sur  le  sujet  qui  nous  occupe? 
«  Dieu  n'a  pas  rejeté  son  peuple  (il  veut  parler 
du  peuple  de  Dieu  sorti  des  Juifs),  qu'il  a  connu 
dans  sa  prescience  ;  car  je  suis  moi-même  un 
Israélite,  de  la  race  d'Abraham,  de  la  tribu  de 
Benjamin  (Ram.,  xi,  2,  1).  »  Ainsi  Paul  nous  est 
venu  de  la  synagogue  ;  Pierre  et  les  autres  Apô- 
tres son!  sortis  de  la  synagogue.  C'est  pourquoi, 
en  entendant  la  voix  de  la  synagogue,  ne  vous 
attachez  pas  à  son  mérite  personnel,  mais  con- 
sidérez quels  sont  ceux  qu'elle  a  enfantés.  C'est 
donc  la  synagogue  qui  parle  dans  ce  psaume, 
au  moment  où  cessent  les  hymnes  de  David,  fds 
de  Jessé  ;  c'est-à-dire  au  moment  où  cesscnl  les 
choses  temporelles, pour  lesquelles  ce  peuple  char- 
net  avait  coutume  de  louer  Dieu.  Mais  pourquoi 
ont-elles  disparu,  si  ce  n'est  pour  qu'on  en  cher- 
chât d'autres?  Et  quelles  autres  choses  cher- 
cher? des  choses  que  les  premières  ne  renfer- 
maient pas?  Non  :  mais  des  choses  qui  y  étaient 
cachées  sous  des  ligures  ;  non  des  choses  qui 
n'étaient  poiut  encore  dans  les  premières,  mais 
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des  choses  qui  y  étaient  contenues  comme  dans 
la  racine,  par  les  mystères  qu'elles  renfermaient. 
Quelles  choses  donc?  Celles,  comme  parle  l'Apo- 
tre,  qui  furent  nos  propres  figures  (I  Cor.,  x,  fi). 
5.  Considérons-les  un  instant  ces  figures  sous 
lesquelles  nous  étions  autrefois  désignés.  Le 
peuple  d'Israël  a  été  sous  la  domination  de  Pha- 
raon cl  des  Égyptiens  (Exode,  i,  10)  ;  le  peuple 
chrétien,  prédestiné  par  Dieu  à  la  foi,  avant 
qu'il  la  possédât ,  (Hait  l'esclave  des  démons  et 
du  diable,  leur  prince.  Voilà  le  peuple  subjugué 
par  les  Égyptiens  et  esclave  de  ses  propres  pé- 
chés ;  car  le  démon  ne  peut  nous  dominer  que 
par  nos  péchés.  Le  peuple  d'Israël  est  délivré, 
des  Égyptiens  par  Moïse;  le  peuple  chrétien  est 
délivré  de  son  ancienne  vie  de  péchés  par  Notre 
Seigneur  Jésus-Christ.  Le  peuple  d'Israël  passe 
par  les  eaux  de  la  mer  Rouge ,  le  peuple  chré- 
tien par  le  baptême.  Tous-les  ennemis  du  peuple 
d'Israël  meurent  submergés  dans  la  mer  Rouge 
(A/.,  xiv,  22,  23)  ;  tous  nos  péchés  meurent  dans 
le  baptême.  Remarquez  ceci,  mes  frères  :  après 
le  passage  de  la  mer  Rouge,  le  peuple  d'Israël 
n'obtient  pas  immédiatement  une  patrie  et  ne 
triomphe  pas  avec  sécurité  ,  comme  s'il  n'avait 
plus  d'ennemis  ;  mais  il  lui  reste  à  surmonter 
la  solitude  du  désert,  il  lui  reste  à  vaincre  les 
ennemis  qui  lui  tendent  des  embûches  sur  sa 
route  ;  de  même,  après  le  baptême,  la  vie  chré- 


Ipsum  audi  jam  Paulum  recordantem  quid  fuerit 
per  malitiam  suam,  et  quid  jam  sit  per  gratiam 
Dei  :  audi  quomodo  fuerit  Saulus,  et  quomodo  sit 
Paulus  :  «  (Jui  fui,  inquit,  prius  blasphemus  et  per- 
sécuter et  injuriosus  (1  Tim.,  i,  13).  »  Audisti  Sau- 
luni,  audi  et  Paulum  :  «  Ego  enim  sum ,  inquit, 
miniums  Apostolorum  (I  Cor.,  xv,  9).  »  Qui  I  est 
miniums,  nisi  .ego  sum  Paulus"?  Et  sequitur,  «  Qui 
non  sum  dignus  vocari  Apostolus.  »  Quare  '.'  Quia  lui 
Saulus.  Quid  est,  fui  Saulus  ?  Ipse  dicat,  «  Quia  per- 
secutus  sum,  inquit,  Ecelesiam  Dei  :  sed  gratia  Dei, 
ait,  sum  quod  sum  (lbid.,\0).  »  Abstulit  sibi  omnem 
granditatem  suam,  miniums  jam  in  se,  grandis  in 
Curiste.  Et  iste  Paulus  quid  dicit?  «  Non  repulit 
Deus  plebem  suam  (de  plèbe  ex  Judseis  veniente  , 
plebem  suam,  inquit,  quam  prsescivit  {Rom.,  m.  1 
et  2).  »  Nam  et  ego  Israêlita  sum  ex  semine  Abra- 
ham, tribu  Benjamin.  Ergo  et  Paulus  nobis  de  syn- 
agoga ,  et  Petrus  et  alii  Apostoli  de  synagoga. 
Itaque  curn  (c)  audieris  vocem  synagogae,  noli  ad- 


tendere  meritum,  sed  intende  partum.  Loquitur 
ergo  in  hoc  Psalmo  synagoga,  detîcientibus  bymnis 
David  lilii  Jesse  :  iù  est,  deticientibus  rébus  tempo  - 
ralibus,  per  quas  solebat  a  earnali  populo  laudari 
Deus.  Quare  autem  i!lœ  defecerunt,  nisi  ut  alise 
quœrerenlur  ?  l't  quaererentur  quœî  qure  ibi  non 
eraut?  Non,  sed  quœ  ibi  tegebantur  tiguris  :  sed  ibi 
tamquam  in  radiée  oceultabantur  quibusdam  secretis 
mysteriorum.  Quas?  «  Hase,  inquit,  ipse  Apostolus, 
figuras  uostrae  fuerunt  (I  Cor.,  x,  6  .  » 

:;.  Et  adtendite  jam  breviter  ipsam  iiguram  no- 
stram  :  Populus  Israël  sub  Pbaraonis  et  .-Egyptiorum 
dominatione  Exodi,  i,  10  :  populus  Christianus  ante 
fidem  prœdestinatus  jam  Deo,  et  adhuc  serriens  dse- 
monibus  et  diabolo  principi  eorum  :  ecce  populus 
subjugatus  .Egyptiis,  serviens  peccatis  suis.  .Non  enim 
nisi  per  peccata  nostra  potest  diabolus  domiuari.  Li- 
beratm'  populus  ab  .Egyptiis  per  Moysen  :  liberatur 
populus  a  prseterita  vita  peccatorum  per  Dominum 
uostrum  Jesum  Christum.  Transit  populus  ille  per 


"    Sic  MsS.  At'editi,  cum  audis  veteris  vocem  synagoga. 
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tienne  reste  entourée  de  tentations.  Dans  le 
désert,  les  Israélites  soupirent  après  la  patrie 
promise  ;  les  chrétiens  soupirent-ils  après  autre 
chose,  lorsque  le  baptême  les  a  purifiés?  Rè- 

gncnt-ils  déjà  avec  le  Christ  ?  Nous  ne  sommes  pas 
encore  arrivés  à  notre  terre  promise;  à  cette  terre 
qui  ne  peut  venir  à  manquer,  parce  que  là  les 
hymnes  de  David  ne  cesseront  pus.  Que  tous  les 
fidèles  entendent  ces  paroles,  qu'ils  sachent  bien 
où  ils  sont  :  ils  sont  dans  le  désert,  ils  soupirent 
après  la  pairie.  Leurs  ennemis  sont  mortsdans  le 
baptême,  mais  seulement  ceux  qui  les  poursui- 
vaient par  derrière.  Que  veut  dire  qui  les  pour- 
suivaient par  derrière?  Nous  avons  devant  nous 
ce  qui  est  à  venir,  derrière  nous  ce  qui  est  passé. 
Tous  nos  péchés  ont  été  effacés  par  le  baptême, 
ceux  que  nous  sommes  tentés  de  commettre  ne 
nous  suivent  point  par  derrière,  mais  ils  nous 
tendent  des  embûches  sur  laroute.  C'estpourquoi 
l'Apôtre ,  encore  voyageur  dans  le  désert  de 
cette  vie,  nous  dit  :  «  Oubliant  ce  qui  est  der- 
rière moi ,  m'élancant  vers  ce  qui  est  devant 
moi ,  je  tends  au  terme ,  à  la  palme  de  la  vo- 
cation céleste  qui  me  vient  de  Dieu  [PMlipp., 
m,  13,  14).  »  C'est  comme  s'il  disait  :  je  tends  à 
la  patrie  céleste  promise  par  Dieu.  Or,  mes 
frères,  tout  ce  que  le  peuple  d'Israël  a  souffert 
dans  le  désert,  et  tous  les  dons  qu'il  a  reçus  de 
Dieu,  quels  que  soient  ces  châtiments,  et  quels 
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•pie  soient  ces  dons,  sont  des  figures  de  ce  que 
nous  recevons  pour  consolation  et  de  ce  que 
nous  souffrons  pour  épreuve  ,  tandis  que  nous 
marchons  en  Jésus-Christ  dans  le  désert  do 
cette  vie,  en  cherchant  notre  patrie.  Il  n'est 
donc  pas  étonnant  que  ce  qui  n'était  qu'une 
figure  de  l'avenir  ait  cessé.  Car  le  peuple  d'Israël 
a  été  conduit  dans  la  terre  promise  ;  mais  de- 
vait-elle durer  éternellement?  Si  cela  eût  été, 
elle  n'eût  pas  été  une  figure,  mais  la  réalité. 
Or,  comme  elle  n'était  qu'une  figure,  ce  peuple 
a  été  conduit  vers  un  bien  temporel.  S'il  a  été 
conduit  vers  un  bien  temporel ,  ce  bien  devait 
venir  à  manquer,  et,  par  cela  qu'il  manquerait, 
forcer  les  Juifs  à  chercher  un  bien  qui  ne  pût 
jamais  manquer. 

6.  La  synagogue  était  donc  la  réunion  de 
ceux  qui  adoraient  Dieu  avec  piété ,  mais  en 
vue  des  choses  de  la  terre,  en  vue  des  biens  pré- 
sents. En  effet,  il  est  des  impies  qui  demandent 
aux  démons  ces  biens  terrestres  ;  mais  le  peuple 
juif  était  préférable  aux  Gentils,  parce  que,  tout 
en  cherchant  des  biens  présents  et  temporels, 
du  moins  il  les  demandait  uniquement  au  Dieu 
créateur  de  toutes  choses,  tant  spirituelles  que 
corporelles.  Ces  hommes  pieux  selon  la  chair,  ou 
cette  synagogue  composée  d'hommes  vertueux, 
mais  vertueux  selon  le  temps,  et  non  spirituels 
comme  l'étaient  les  Prophètes  et  un  petit  nombre 


mare  rubrum  (Exodi,  xiv,  22,  23,  etc.)  :  iste  per  ba- 
ptismum.  Moriuntur  in  mari  rubro  omnes  inimici 
populi  illius  :  moriuntur  in  baptismo  omnia  peccata 
nostra.  Intendite  Fratres  :  Post  mare  iUud  rubrum 
mm  continue  patria  datur,  nec  tamquam  jam  hostes 
desint,  secure  triumphatur,  sed  restât  eremi  solitudo, 
restant  hostes  iusidiautesinvia:  sic  et  post  baptismum 
viti  Christiana  in  tentationibus.  In  illa  eremo 
suspirabatur  patriae  piomissaî  :  quid  aliud Christiani 
suspirant  jam  abluti  baptismo?  Numquid  jam  re- 
gnanl  cum  Christo?  Nondum  ventum  rat  ad  terrain 
promissionis  nostram,  sed  nondefecturam,uonenim 
Lbi  déficient  bymni  David.  Boc  modo  audiant  omnes 
Bdeles,  a  ;  ml  ubi  sint:  in  eremo  saut,  patries  suspi- 
rant. Mortui  nul  hostes  in  baptismo.  sed  insequentes 
a  lergo.  Qui  i  est,  insequentes  a  tergo?  Ante  faciem 
fntura  habemus,  atergo  praeterita  :  omnia  prœterita 
i  deleta  -uni  in  baptismo;  quibus  modo  ten- 
ir, non  a  tergo  insequuntur,  sed  in  \i;i  insidian- 
tur.  i  ade  \|">  tolus  adhuc  in  via  hujus  eremi  con- 
rtitutu  .  a  Quœ  rétro,  inquit,  obli t us,  in  eaquœante 


sunt  extentus,  secundum  intentionem  sequor  ad  pal- 
mam  supernœ  vocationis  Dei  (Philip.,  m,  13)  :  » 
tamquam  diceret,  adpatriam  supernœ  promissionis 
Dei.  Et  ibi  jam,  Fratres,  in  eremo  quidquid  passas 
est  ille  popnlus,  et  quidquid  ois  Dcus  largitus  est, 
quaecumque  illa  flagella  fuerunt,  quœcumque  dona, 
signilicationcs  sunt  rerum,  quas  in  bac  solitudine 
hujus  vitœ  ambulantes  in  Christo,  qiuercntes  pa- 
triam,  et  accipimus  ad  consolationem,  et  patimurad 

probati im.  .Non  ergo  mirum,  quia  illud  defecit 

quod  ligurabat  futurum.  Nam  perductus  est  populus 
ad  patriam  promissionis,  numquid  semper  staturam? 
si  hoc  esset,  aon  esset  Qgura,  sed  res.  Quia  vero 
Bgurs  erat,  ad  temporale  quiddam  perductus  est  ille 
populus.  Si  ad  temporale  quiddam  perductus  est, 
oportebal  utdeficeret,  el  defectu  suo  cogeretur  quœ- 
rerequod  aumquam  deficeret. 

i;.  Synagoga  ergo,  id  est,  qui  Deum  ibi  pie  cole- 
bant,  sed  tamen  propter  terrenas  res,  propter  ista 
pnssentia  :  (Sunt  enim  Lmpii  qui  praîsentiumrerura 
bona  a  dee aibus  quœrunl  :  hic  autem  populus 
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et  éternel ,  ces  hommes  pieux  remarquaient  les 
dons  qu'ils  avaient  reçus  de  Dieu  et  les  pro- 
messes faites  par  Dieu  à  son  peuple ,  l'abon- 
dance des  choses  temporelles,  une  patrie,  une 
paix,  un  bonheur  terrestres.  Mais  toutes  ces 
choses  n'étaient  que  des  figures,et  la  synagogue, 
ne  comprenant  pas  ce  qui  était  caché  sous  ces 
figures,  crut  que  Dieu  accordait  ces  dons  comme 
choses  de  grande  valeur,  et  qu'il  n'avait  rien  de 
mieux  à  donner  à  ceux  qui  l'aimaient  et  le  ser- 
vaient. Elle  observa  aussi  et  vit  que  des  pé- 
cheurs ,  des  impies ,  des  blasphémateurs ,  des 
esclaves  du  démon,  des  enfants  du  diable,  dont 
la  vie  n'était  que  méchanceté  et  orgueil ,  jouis- 
saient cependant  de  l'abondance  de  ces  biens 
terrestres,  temporels,  en  vue  desquels  elle-m  me 
servait  Dieu;  et  elle  en  conçut  dans  son  cœur 
une  détestable  pensée,  qui  lit  chanceler  ses  pieds 
et  la  jeta  pour  ainsi  dire  hors  de  la  voie  de  Dieu. 
Cette  pensée  mauvaise  était  fréquente  parmi  le 
peuple  de  l'ancienTestament:  plaise àDieu  qu'elle 
ne  pénètre  pas  dans  les  cœurs  de  nos  frères  en- 
core charnels,  au  moment  où  la  félicité  promise 
par  le  Testament  nouveau  leur  est  ouvertement 
préchée  !  En  effet ,  que  disait  alors  cette  syna- 
gogue? que  disait  ce  peuple?  Nous  servons 
Dieu  et  nous  sommes  châtiés,  nous  sommes  fla- 
gellés ;  les  choses  que  nous  aimons  et  que  nous 

ideo  melior  erat  Gentibus,  quod  quamvis  praesentia 
bona  et  temporalia,  tauien  ab  uno  Deu  quœrebat,  qui 
est  creator  omnium  et  spiritalium  et  corporation!.) 
Gum  ergo  il  1  i  pii  secundum  carnem  adtenderent ,  id 
est,  illa  synagoga  quœ  erat  in  bonis,  pro  (a)tempore 
bonis,  non  spiritalibus,  quales  erant  ibi  Prophète, 
quales  pauci  intellectores  regni  cœlestis,  œlerni  : 
ergo  illa  synagoga  animadvertit  quœ  aceeperit  a 
Deo,  et  quœ  promiserit  Drus  populo  Mi,  abundan- 
tiam  rerum  terrenarum,  patriam,  pacem,  felicitatem 
terrenam  :  sed  in  bis  omnibus  figuras  erant;  et  mm 
intelligens  quid  ibi  lateret  in  rébus  figuratis,  putavit 
boc  pro  magno  (tare  Deum,  nec  babere  meliusquod 
(Lin;  posset  diligentibus  se  et  servientibus  sibi.  A.d- 
tendit,  et  viditquosdam  peccatores,  impios,  blasphe- 
mos,  servos  dremonum,  filios  diaboli,  viyentes  in 
magna  nequitia  et  superbia,  abundare  rébus  talibus 
terrenis,  temporalibus ,  pro  qualibus  rébus  ipsa  lien 
serviebat  :  et  nata  est  cogitatio  pessima  in  corde, 
quae  faceret  nutare  pedes,  et  prope  labi  a  Dei  via.  lit 
ecceista  cogitatio  in  populo  erat  veteris  Testamenti  : 

(o)  Sic  melioris  nota  MSS.   M  editi,  pra  tMporalibut  bonii. 


avons  reçues  de  Dieu  comme  des  biens  précieux 
nous  sont  ravies;  tandis  que  tels  hommes,  scé- 
lérats, perdus  d'iniquités,  orgueilleux,  blasphé- 
mateurs, ennemis  de  toute  paix  ,  possèdent  en 
abondance  ces  biens  en  vue  desquels  nous  ser- 
vons Dieu  :  c'est  donc  sans  profit  que  l'on  sert 
Dieu.  Tel  est  le  sens  du  Psaume  :  il  contient  les 
plaintes  de  ce  peuple,  défaillant  et  chancelant, 
parce  qu'il  voit  que  les  biens  pour  lesquels  il 
sert  Dieu  enrichi— ont  des  hommes  qui  ne  le 
servent  pas  ;  il  chancelle,  il  tombe  presque  ,  et 
cesse  pour  ainsi  dire  avec  les  hymnes,  parce 
que  dans  de  tels  cœurs  les  hymnes  cessent. 
Que  veut  dire  que,  dans  de  tels  cœurs,  les  hymnes 
cessaient?  Que,  parce  qu'ils  avaient  de  sem- 
blables pensées,  ils  ne  cherchaient  plus  les 
louanges  de  Dieu.  Comment,  en  effet,  auraient- 
ils  loué  Dieu ,  puisque  Dieu  leur  paraissait 
presque  injuste  d'accorder  une  si  grande  félicité 
aux  impics,  et  d'en  priver  ceux  qui  le  servaient? 
Dieu  ne  leur  semblait  pas  être  bon  ,  et  Dieu  ne 
recevait  aucune  louange  de  la  part  d'hommes 
qui  ne  le  trouvaient  pas  bon  ;  les  hymnes 
avaient  donc  cessé  dans  le  cœur  de  ceux  qui  ne 
louaient  pas  Dieu.  Mais  ensuite  ce  même  peuple 
comprit  quels  étaient  les  biens  que  Dieu  lui 
enseignait  à  chercher  ,  en  ôtant  les  avantages 
temporels  à  ses  serviteurs  pour  les  donner  à  ses 
ennemis,  blasphémateurs  et  impies.  Instruit  par 

utinam  non  sit  in  camalibus  fratribus  noslris ,  cum 
jam  aperte  praedicatur  félicitas  novi  Testamenti. 
Quid  enim  dixit  illa  tune  synagoga?  quid  dixit  ille 
populus?  Nos  servimus  Deo,  et  corripimur,  flagella- 
mur;  subducuntur  nobis  ea  quœ  diligimus,  et  quae 
pro  magno  a  Den  acceperamus  :  illi  autem  scelerati 
homines  nequissimi,  superbi,  blaspbemi,  inquieli, 
abundant  omnibus  rébus,  propter  quas  nos  Deo  ser- 
vimus :  puto  sine  caussa  servitur  Deo.  Hic  sensus  est 
Psalmi,  delieientis  populi  et  mitant is,  duin  considé- 
rât bona  terrena,  propter  quœ  serviebat  Deo,  abun- 
dare bis  qui  non  servirent  Deo,  nutat,  et  prope  1  i- 
bitur,  et  cum  hyninis  illis  déficit,  quia  in  talibus 
cordibus  bymni  deticiebant.  Quid  est,  in  talibus  cor- 
dibus  hymni  deticiebant?  Quia  jam  talia  cogitabant, 
Deum  non  laudabant.  Quomodo  enim  laudarent 
Deum,  quibus  quasi  perversus  videbatur,  dans  im- 
piis  tantam  felicitatem,  et  auferens  eam  a  servienti- 
bus sibi?  Non  illis  bonus  videbatur  Deus  ;  et  quibus 
Deus  bonus  non  videbatur,  non  utiqne  abeis  lauda- 
batur  :  a  quibus  autem  Deus  non  laudabatur,  defe- 
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Dieu,  il  comprit  que,  au-dessus  des  avantages 
que  Dieu  donne  aux  bous  et  aux  méchants  et 
qu'il  enlève  quelquefois  taut  aux  bons  qu'aux 
méchants,  il  devait  y  avoir  des  biens  qu'il  ré- 
serve aux  bons.  .Mais  quoi  !  réserve-t-il,  en  effet, 
quelque  bien  aux  bons?  Que  leur  réserve-t-il ? 
Lui-même.  Si  je  ne  me  trompe,  nous  pouvons 
maintenant  voguer  à  pleines  voiles  dans  l'expli- 
cation du  Psaume  ;  nous  en  avons  compris  le 
sens  au  nom  de  Dieu.  Écoutez  donc  un  pécheur 
repentant,  qui  se  rappelle  son  erreur,  quand  il 
croyait  que  Dieu  manque  de  bonté  lorsqu'il 
donne  aux  méchants  des  biens  terrestres  et  les 
ôle  à  ses  serviteurs.  Il  a  compris  maintenant  ce 
que  Dieu  réserve  aux  siens  eL ,  rappelant  sa 
faute  dont  il  se  repent,  il  s'écrie  de  cette 
sorte. 

7.  «  Que  le  Dieu  d'Israël  est  bon  !  »  mais  aux 
yeux  de  qui?  «  Pour  les  hommes  au  cœur  droit 
(Ps.,  lxxii,  1).  »  Et  qu'est-il  aux  yeux  des  per- 
vers? Il  leur  parait  pervers.  C'est  ainsi  que  le 
Prophète  dit  dans  un  autre  psaume  :  «  Vous 
serez  saint  avec  le  saint,  innocent  avec  l'inno- 
cent, et  pervers  avec  le  pervers  {Psaume  xv, 
26,  27).  »  Que  veut  dire  :  «  vous  serez  pervers 
avec  le  pervers?  »  Le  pervers  vous  croira  per- 
vers. Non  pas  que  Dieu  puisse  se  pervertir  en 
aucune  manière  :  non,  mille  fois  ;  il  est  ce  qu'il 
est.  Mais,  de  même  que  le  soleil  semble  inoffen- 
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sif  à  celui  qui  a  les  yeux  sains,  vigoureux  et 
forts,  de  même  il  emble  qu'il  lance  des  traits 
brûlants  dans  les  yeux  malades.  De  ces  deux 
homme,  qui  le  regardent,  il  fortifie  l'un  et 
blesse  l'autre:  non  qu'il  change  de  l'un  à  l'au- 
tre, mais  parce  que  l'homme  est  changé.  Ainsi, 
lorsque  vous  commencez  à  vous  pervertir,  Dieu 
vous  parait  pervers:  vous  êtes  changé,  Dieu  ne 
l'est  pas.  Ce  qui  est  une  joie  pour  les  bons  sera 
un  châtiment  pour  vous.  C'est  au  souvenir  de 
ces  pensées  que  le  Prophète  s'écrie  :  «  Que  le 
Dieu  d'Israël  est  bon,  pour  les  hommes  au  cœur 
droit  1  » 

8.  Mais  qu'est-il  à  vos  yeux?  «  Mes  pieds  ont 
été  presque  ébranlés  (Ps.,  lxxii  2).  h  Quand  les 
pieds  sont-ils  ébranlés,  sinon  lorsque  le  cœur 
n'est  pas  droit?  Et  pourquoi  son  cœur  n'était-il 
pas  droit?  Écoutez  :  ci  Mes  pas  ont  failli  me  ren- 
verser (Ibid.),  »«  Presque,  »  a  dit  tout  à  l'heure 
le  Prophète  ;  et  maintenant  «  ont  failli  ;  »  c'est 
la  même  chose  :  de  même,  «les  pieds  ébranlés  » 
présentent  le  même  sens  que  «mes  pas  ont  failli 
me  renverser.  »  Mes  pieds  ont  été  presque 
ébranlés,  mes  pas  ont  failli  me  renverser.  «  Ses 
pieds  ont  été  ébranlés  ;  »  mais  pourquoi  «  ses 
pieds  ont-ils  été  ébranlés  et  ses  pas  ont-ils  failli 
le  renverser?  »  Les  pieds  ébranlés  signifient 
l'égarement  ;les  pas  qui  manquent  de  le  renver- 
ser indiquent  une  chute;   non   pas  tout  à  tait, 


eerunt  in  illis  hynmi.  Postea  vero  populus  iste  intel- 
lexit  quid  eum  admoneret  Deus  quaerere,  eum  ista 
temporalia  subtraheret  servis  suis,  et  donaret  eaini- 
micissuis,  blasphemis,  impiis:  admonitus  intellexit, 
quia  prœ  omnibus,  quae  dat  Deus  et  bonis  et  malis, 
et  aliquando  auferl  et  bonis  et  malis,  prae  omnibus 
er  ai  aliquid  bonis.  Quid  est,  serval  aliquid  boni  ' 
quid  illis  serrât?  Seipsum.  Jam  quantum  arbitrer , 
curritur  in  Psalmo,  intellectus  est  in  nomine  Domini. 
Audi  recordantem  et  paenitentem  qui  erraverat,  pu- 
tando  Deum  nonbonum,  qui  dat  bona  terrena  malis, 
etaufert  111a  a  servis  suis.  Intellexit  enim  quid  l'ms 

irvis  suis,  et  recogitans,  seque  casti 
erupit  hoc  modo  : 

7.  «  Oti.i m  bonus  Deus  Israël!»^!1,  quibuv?  «Redis 

corde  (Ps.,  r.xxn,  l.,  «  Perversis  quid?  Perversusvi- 
detur.  Sic  el  in  alio  Psalmo  dicil  :  <■  Cum  sancto 
sanctus  eris,  et  cum  riro  innocente  innocens  eris,  et 
eum  perverso  pervemis  eris  l'sul,  xvn,  26),  >>  Quid 

ris  cum  perverso  ?  Perversum  te  pu- 

isus.  Non  quod  ullo  modo  pervertatur 


Deus.  Absit  :  quod  est,  est.  Sed  quemadmodum  sol 
oculos  puros,  sanos,  vegetos,  fortes  habenti,  tran- 
quillus  apparet,  in  oculos  autem  lippos  quasi  tela 
aspera  jaculatur;  intuentem  illum  végétât,  buiicex- 
cruciat,  non  mutatus,  sed  mutatum  :  sic  cum  ccepe- 
ris  esse  perversus,  et  tibi  Deus  perversus  videbitur; 
tu  mutatus  es,  non.  ille.  Ërit  ergo  tibi  peena,  quod 
bonis  gaudium.  llor  iste  recolens,  «  Quam  bonus,  in- 
quit,  Deus  Isi  aêl  rectis  corde!  » 

8.  Quid  autem  tibi?  «  Mei  autem  pêne  commoti 
suai  pedes  /'■.'(/.,  lxxii,  2).  »  Quando  commoti  sunt 
pedes,  nisi  quando  non  eral  ret  tum  cor?  [Inde  non 
erat  rectum  cor?  Audi:  «  Paulo  minus  effusi  sunl 
gressus  mei.  »  Quod  dixit,  «  pêne;  »  hoc  dixit, 
«  paulo  minus  :  »  el  quod  dixit,  «  pene  moti  sunt  pe- 
de  :  o  il-  dixit,  «  effusi  sunt  gressus.  «Pene  moti 
son!  pedes,  pene  effusi  sont  gressus.  Moti  pedes  : 
sed  unde  moti  pedes  et  effusi  gressus?  Moti  pedes, 
ad  errandum;  effusi  gressus,  adlapsum;  non  om- 
nino,  sed  «  pene.  »  Quid  enim  est?  Jam  ibim  in 
in,  non  ieram  ;  jam  cadebam,  non  nwiileiMiii. 


:jio 
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mais  «  presque.  »  Que  signifient  ces  paroles? 
Je  marchais  vers  l'erreur,  mais  je  n'y  étais  pas 
encore;  j'allais  tomber,  mais  je  n'étais  pas  en- 
core tombé. 

9.  Mais  d'où  venait  son  danger?  «  Parce  que 
j'ai  porté  envie  aux  pécheurs,  en  voyant  la  paix 
des  pécheurs  {lbid.,  3).  »  J'ai  Considéré  les  pé- 
cheurs ,  j'ai  vu  qu'ils  avaient  la  paix.  Quelle 
paix?  Une  paix  temporelle,  fugitive,  périssable 
et  terrestre;  mais  cependant,  telle  que  je  la  dési- 
rais obtenir  de  Dieu.  J'ai  vu  que  ceux  qui  ne 
servaient  point  Dieu  possédaient  ce  que jevou- 
lais  obtenir  en  le  servant,  et  mes  pieds  ont  été 
presque  ébranlés  et  mes  pas  ont  failli  me  ren- 
verser. 

10.  Le  Prophète  expose  en  peu  de  mots  pour- 
quoi les  pécheurs  jouissent  de  cette  paix.«  C'est 
qu'ils  n'éviteront  pas  la  mort  et  que  leur  châti- 
ment sera  stable.  Voilà  pourquoi  ils  n'ont  point 
part  aux  peines  des  hommes  et  ne  sont  pas  châ- 
tiés avec  les  hommes  [lbid.,  4  et  5).  »  J'ai  déjà 
compris,  dit-il,  pourquoi  ils  jouissent  de  cette 
sorte  de  paix,  et  pourquoi  ils  sont  florissants  sur  la 
terre;  c'est  parce  qu'ils  n'éviteront  pas  la  mort, 
c'est-à-dire  qu'une  mort  certaine  et  éternelle  les 
attend,  qui  ne  les  manquera  pas  plus  qu'ils  ne 
l'éviteront  :  «  Ils  n'éviteront  pas  la  mort,  et  leur 
châtiment  sera  stable  {lbid).  »  Leur  châtiment 
sera  stable,  parce  qu'en  effet  ce  ne  sera  point 
un  châtiment  temporel,  mais  un  châtiment  dont 


la  durée  sera  éternelle.  En  raison  donc  de  ces 
maux  éternels  qui  les  attendent,  quel  est  leur 
sort  présent?  «  Ils  n'ont  point  part  aux  peines 
des  hommes,  et  ne  sont  pas  châtiés  avec  les 
hommes  (lbid.).  »  Est-ce  que  le  démon  même 
est  châtié  avec  les  hommes,  lui  à  qui  un  sup- 
plice éternel  est  réservé? 

11.  Ils  ne  sont  donc  pas  châtiés,  ils  ne  parta- 
gent donc,  pas  les  peines  des  autres  hommes  , 
mais  qu'en  résulte- t-il  pour  eux?  «  C'est  pour- 
quoi, »  dit  le  Prophète,  «l'orgueil  s'est  emparé 
d'eux  {lbid.,  6).  »  Considérez-les  ,  ces  orgueil- 
leux, ces  contempteurs  de  toute  loi;  considérez 
le  taureau  désigné  pour  le  sacrifice ,  à  qui  on 
laisse  la  liberté  d'errer  où  il  veut,  et  de  dévas- 
ter ce  qu'il  peut  jusqu'au  jour  de  son  immola- 
tion. Il  convient,  dès  à  présent,  mes  frères,  de 
considérer  ces  hommes  comme  fig^urés,  dans  les 
paroles  du  Prophète,  sous  l'emblème  de  ce  tau- 
reau dont  je  parle.  C'est  ainsi,  en  effet,  que 
l'Ecriture  les  désigne  dans  un  autre  endroit,  en 
disant  qu'ils  sont  préparés  pour  le  sacrifice  et 
laissés  en  liberté  pour  leur  malheur  {Proverbes, 
vu,  22).  «  C'est  pourquoi,  »  dit  le  Psaume, 
«  l'orgueil  s'est  emparé  d'eux  (Ps.,  lxxii,  0).  » 
Que  veut  dire  :  «  s'est  emparé  d'eux?» «Ils  sont 
enveloppés  comme  d'un  vêtement  de  leur  ini- 
quité' et  de  leur  impiété  {lbid.).  »  Le  Prophète 
ne  s'est  pas  borné  à  dire  :  ils  sont  couverts, 
mais  ils  sont  enveloppés,  c'est-à-dire  couverts 


9.  Sed  quare  (a)  et  hoc?  «  Quia  zelavi,  inquit,  in 
peccatoribus,  pacem  peccatorum  intuens  (Ps.,  lxxii, 
3).  n  Adtendi  peccatores,  vidi  illos  habere  pacem. 
Quam  pacem  ?  Temporalem,  tluxarn,  caducam  atquc 
terrenam  :  sed  tamen  talem  qualem  et  ego  a  Deo 
desiderabam.  Vidi  illos  habere  qui  non  serviebant 
Deo,  quod  ego  desiderabam  ut  servirem  Deo  :  et 
moti  sunt  pedes  mei,  et  pêne  eflusi  sunt  gressus 
mei. 

10.  Quare  autem  hoc  habent  peccatores,  dicitbre- 
viter  :  «  Quia  non  est  declinatio  (b)  mortis  eorum,  et 
firmamentum  in  flagello  eorum  [IMd.,  4>.  In  labo- 
rihns  hominum  non  sunt,  et  cum  hominibus  non 
tlagellabimtur  {lbid.,  a).  »  Jam  intellexi,  inquit, 
quare  illi  habent  pacem,  et  florent  in  terra;  quia 
morti  eorum  non  est  declinatio,  id  est,  quia  certa 
mors  et  alterna  eos  manet,  quœ  nec  déclinât  ab  eis, 
nec  ipsi  ab  ea  declinare  possunt.  «  Quia  non  est  de- 


clinatio mortis  eorum,  et  flrmamentum  in  flagello 
eorum.  »  Et  est  flrmamentum  in  flagello  eorum.  Non 
est  enim  temporale  flagellum  eorum,  sed  firruum  in 
sempiternum.  Propter  heec  ergo  mala,  quœ  illis 
seterna  futura  sunt,  modo  quid  ?  «  In  laboribus  ho- 
minum non  sunt,  et  cum  hominibus  non  ilagella- 
huntur.  »  Numquid  et  ipse  diabolus  cum  hominibus 
non  llagellatur,  cui  tamen  œternum  supplicium  prœ- 
paratur  ? 

11.  Propterea  quid  bine  isti,  dum  non  ilagellan- 
tur,  dum  non  laborant  cum  hominibus?  «  Ideo,  in- 
quit, obtinuit  eos  superbia  (lbid.,  G).  »  Adlende 
illos  superbos,  indisciplinatos  ;  adtende  taurum'ie- 
votum  victimœ,  permissum  errare  libère,  et  vastare 
quœ  potest,  usque  ad  diem  occisionis.  Jara  bonum 
est,  Fratres,  in  ipsis  Prophetœ  verbis  audiamus  hune 
quasi  taurum,  de  cpio  dixi.  Sic  enim  illum  et  alibi 
Scriptura  commémorât  :  dicit  eos  tamquam  ad  victi- 


(o)  Sic  Er.  c-t  MSS.  At  Lov.  Sri  quare  ad  hoc.  (6)  AJiquot  MSS.  constanter  prœferunt,  morti, 
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de  tous  côtés  par  leur  impiété.  Los  malheureux 
De  voient  pas  leur  état  et  les  autres  ne  Le  voient 
pas  non  plus,  purée  qu'ils  sont  enveloppés  île 
toute  part,  et  qu'on  ne  voit  pas  leur  intérieur. 
Car,  quiconque  verrait  l'intérieur  de  ces  mé- 
ehanls  qui  paraissent  heureux  selon  le  monde, 
quiconque  serait  témoin  des  soulèvements  de 
leur  conscience,  quiconque  connaîtrait  les  dé- 
chirements de  leur  àme  sous  les  violentes  per- 
turbations de  leurs  convoitises  et  de  leurs  ter- 
reurs, saurait  à  quel  point  ces  hommes  sont 
misérables,  tandis  qu'on  les  appelle  heureux. 
Mais  parce  qu'ils  sont  enveloppés  comme  d'un 
vêtement  «  par  leur  iniquité  et  leur  impiété,  » 
ils  ne  voient  pas  leur  malheur  et  nul  ne  le  voit. 
L'Esprit-Saint  qui  dictait  ces  paroles  les  connais- 
sait, et  nous  saurions  les  considérer  du  même 
œil,  si  tout  voile  d'impiété  était  levé  de  dessus 
nos  yeux.  Voyons  donc  ces  hommes  ;  malgré 
leur  bonheur,  fuyons-les  ;  malgré  leur  bonheur, 
ne  les  imitons  pas,  et  ne  demandons  pas  à  Dieu, 
comme  choses  de  prix,  des  biens  qu'ont  pu  re- 
cevoir des  hommes  qui  ne  le  servent  pas.  Il  nous 
réserve  autre  chose  ;  nous  devons  désirer  autre 
chose.  Mais  qu'est  cette  chose,  écoutez-le. 

12.  D'abord  le  Prophète  nous  dépeint  ces 
hommes  :  «  Leur  iniquité  sortira  comme  de  leur 
graisse  (Ibid.).  »  Voyez  s'il  n'y  a  pas  lieu  de  re- 
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connaître  en  eux  le  taureau  dont  nous  avons 
parlé.  Écoutez  ceci,  mes  frères  ;  il  ne  faut  point 
pusser  négligemment  sur  ces  paroles  :  «  Leur 
iniquité  sortira  comme  de  leur  graisse  (Ibid.).  » 
Il  y  en  a  qui  sont  méchants,  mais  mé- 
chants par  maigreur  ;  méchants,  parce  qu'ils 
sont  maigres  ;  c'est-à-dire  que  les  souffrances 
de  la  nécessité  les  ont  rendus  minces  et  frêles  et 
comme  desséchés.  Ils  sont  méchants  et  condam- 
nables cependant;  car  il  faut  savoir  supporter 
toute  espèce  de  nécessités  plutôt  que  de  com- 
mettre aucune  iniquité.  Autre  chose,  cependant, 
est  de  pécher  par  suite  des  nécessités  dont  on 
souffre,  autre  chose  de  pécher  au  milieu  de  l'a- 
bondance. Un  pauvre  mendiant  commet  un  vol, 
son  iniquité  provient  de  sa  maigreur  ;  mais  un 
riche,  comblé  en  abondance  de  tous  les  biens  , 
pourquoi  s'empare-t-il  du  bien  d'autrui  ?  L'ini- 
quité du  premier  provient  de  sa  maigreur,  celle 
du  second  provient  de  sa  graisse.  C'est  pour- 
quoi, quand  vous  dites  au  maigre  :  pourquoi 
avez-vous  fait  cela?  Humilié  dans  sa  douleur 
et  abaissé  devant  vous,  il  répond  :  la  nécessité 
m'y  a  contraint.  Pourquoi  n'avez-vous  pas  eu 
la  crainte  de  Dieu?  Le  besoin  m'a  poussé.  Dites 
maintenant  au  riche  :  Pourquoi  faites-vous  cela 
et  ne  craignez-vous  pas  Dieu?  si  toutefois  vous 
êtes  dans  une  position  assez  haute  pour  lui  par- 


mam  prœparatos  (Prov.,  vn,22),  et  parci  eis  ad  malam 
libertatem.  «  Ideo,  dixit,  obtinuit  eus  superbia.  » 
Quid  est,obtinuit  eus  superbia??  Circumamictï  suut 
iniquitate  etimpietate  sua.  »  .Non  dixit,  tecti  ;  sed, 
«  circumamictï,  »  undique  cooperti  impietate  sua. 
Merito  miseri  nt-c  vident,  nec  videntur  quia  cir- 
cumamicti  sunt,  nec  videntur  interiora  eorum. 
Nain  quisquis  malorum  hominum  quasi  feli- 
cium  secuudum  tempus  interiora  conspiceret,  quis- 
quis corum  videret  truces  eonseientias ,  quisquis 
animas  eorum  posset  inspicere  diverberari  tantis 
perturbationibus  cupiditatum  et  timorum,  videret 
illos  miseros  et  quando  felices  vocantur.  Sed 
quia  «  circumamictï  suut  iniquitate  et  impietate 
sua,  »  non  vident,  sod  nec  videntur.  Noverat  illos 
Spiritus,  qui  de  illis  ista  dicit  :  et  eo  oculo 
taies  debemus  inspicere,  quo  scimus  videre  ,  si 
nobis  auferatur  al>  oculis  tegumen  impie  tatis. 
Videamua  i  tos,  et  cum  felices  sunt,  fugiamus; 
et    cum    felices   suut  ,    non    iniitemur  :   nec  a  Do- 


mino Deo  nostro  lalia  nobis  pro  magno  (a)  optemus, 
qualia  accipere  meruerunt  qui  illi  non  serviunt. 
Aliud  quiddam  servat,  aliud  desiderandum  est  :  quid 
sit  autem,  audite. 

12.  Primo  isli  describantur.  (b)  «  Prodiet  quasi 
ex  adipe  iniquitas  eorum  (Ps.,  r.xxn,7).»Vide  si  non 
taurus  ille  agnitus  est.  Audite  Fratres  :  non  quomo- 
documque  transeundum  est,  quod  dixit ,  «  Prodiet 
quasi  ex  adipe  iniquitas  eorum.  »  Sunt  enim  mali, 
sed  inacie  mali,  ideo  mali,  quia  marri;  iil  est  exiles, 
[c  exigui,  tabe  quadam  necessitatis  affecti,  et  ipsi 
mali  et  damnandi.  Ferenda  est  enim  omnis  nécessi- 
tas, quam  perpetranda  aliqua  iniquitas.  Tamen  aliud 
est  de  necessitate  peccare,  aliud  in abundantia.  l'au- 
per  mendicus  furtum  facit,  ex  macie  processit  ini- 
quitas :  dives  abundans  rébus  tantis,  quare  diripit 
res  aliénas?  Illius  iniquitas  ex  macie,  hu jus  ex  adipe 
processit.  Ideo  macro  cum  dicis,  Quare  hoc  t'ecisti? 
Humiliter  afilictus  et  abjectus  respondet,  Nécessitas 
coegit  me.   Quare  non  timuisti  Deum?  Kgeslascom- 


(o)  Sic  MSS.  Editî  veto,  petarmië.  [b]  EiitiProdUt.  At  pkrique  et  poliores  MSS.  l'rodiet  :  juxta  Gr«o.   lxx.    iÇsXeùjETat 
(c)  sic  aliquot  probœnotis  Mss   Atediti,  emlgvttatt  quadam. 
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1er  de  la  sorte.  Voyez  s'il  daignera  vous  écou- 
ter; voyez  même  si  sa  graisse  ne  fera  point 
passer  en  vous  son  iniquité  par  une  sorte  de 
contagion.  En  effet,  ces  riches  méchants  fout 
sentir  leur  inimitié  à  ceux  qui  les  enseignent  et 
les  reprennent,  et  iis  deviennent  les  ennemis  de 
ceux  qui  leur  disent  la  vérité,  accoutumés  qu'ils 
soDt  à  être  doucement  chatouillés  par  les  dis- 
cours des  flatteurs,  gens  à  l'oreille  délicate  et  au 
cœur  malade. Qui  dira  au  riche  :  vous  avez  mal 
fait,  de  ravir  le  bien  d'autrui!  Ou  si  quelqu'un, 
parhasard,ose  le  lu;  dire  et  peutle  faire  avec  une 
autorité  à  laquelle  le  riche  ne  puisse  résister, 
que  répond-il?  Toutes  ses  paroles  n'exhalent  que 
le  mépris  de  Dieu.  Pourquoi?  parce  qu'il  estor- 
gueilleux.  Pourquoi?  parce  qu'il  est  gras.  Pour- 
quoi? parce  qu'il  est  une  victime  marquée  pour 
l'immolation,  a  Son  iniquité  sortira  comme  de 
sa  graisse  (Iliid.).  » 

13.  «  Us  ont  passé  outre,  jusqu'à  la  disposi- 
tion de  leur  cœur(lbid.,l).  »  Ils  ont  passé  outre 
au  dedans  d'eux-mêmes,  que  veut  dire  :  «  ils  ont 
passé  outre?  »  Us  ont  dépassé  la  voie.  Que  veut 
dire  :  «  Ils  ont  passé  outre  ?  »  Ils  ont  franchi  les  li- 
mites de  la  nature  humaine  ;  ils  ont  cru  n'être 
point  pareils  aux  autres  hommes.  Us  ont,  dis- 
je,  franchi  les  limites  de  la  nature  humaine. 
Lorsque  vous  dites  à  un  homme  de  cette  espèce  : 
Ce  pauvre  est  votre  frère,  vous  avez  eu  les  mê- 
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eues  premiers  parents, Adam  cl  Eve;  n'écoulez 
pas  l'orgueil  qui  vous  gonfle,  ne  faite-  poinl  at- 
tention à  la  vaine  enflure  sur  laquelle  vous 
vous  élevez  ;  bien  qu'entouré  d'un  nombreux 
domestique,  bien  que  riche  en  or  et  eu  argent, 
bien  qu'habitant  un  palais  de  marbre,  bien  que 
reposant  à  l'ombre  de  lambris  somptueux  , 
vous  n'en  êtes  pas  moins,  vous  et  le  pauvre, 
abrité, par  la  voûte  du  même  ciel  ;  vous  ne  dif- 
férez du  pauvre  que  par  des  objets  exté- 
rieurs qui  ne  sont  point  vous,  et  qui  sont  pla 
ces  autour  de  vous  ;  vous  êtes  au  milieu  de  ces 
choses,  elles  ne  peuvent  être  en  vous.  Regardez 
ce  que  vous  êtes  vous-même  en  face  du  pau- 
vre ;  regardez-vous  vous-même,  et  non  ce  que 
vous  possédez.  Pourquoi,  en  effet,  méprisez- 
vous  votre  frère  ?  Vous  étiez  nus  l'un  et  l'autre 
dans  le  sein  de  vos  mères.  Et  quand  vous  serez 
sortis  de  cette  vie,  quand  vos  chairs,  après  le 
départ  del'àme,  seront  tombées  en  pourriture, 
distinguez,  si  vous  le  pouvez,  les  ossements  du 
riche  des  ossements  du  pauvre  !  Je  parle  ici  de 
l'égalité  de  condition  dans  laquelle  les  êtres 
humains  naissent  tous  :  celui  qui  est  riche 
ici-bas  l'est  devenu,  et  celui  qui  est  pauvre  ne 
sera  pas  toujours  ici-bas  ;  le  riche  même  qui 
n'est  point  entré  riche  eu  ce  monde  n'en  sort 
pas  non  plus  avec  ses  richesses  ;  pour  le  pauvre 
et  pour  le  riche  l'entrée  et  la  sortie  sont  pa- 


pulit.  Die  diviti,  Quare  haec  facis,  et  non  tinios 
Deum  ?  Si  tameu  tantus  es  qui  possis  dicere.  Vide  si 
vel  dignatur  audire  ;  vide  si  non  etiam  Ln  te  (a)  ipso 
prodiet  iniquitas  ex  adipe  ejus.  Jam  enim  prœeepto- 
ribus  et  correptoribus  suis  inimicitias  indicunt,  et 
liant  inimid  verum  dieentibus,  jam  sueti  eompal- 
pari  verbis  adulantium,  aure  molli,  corde  non  sano. 
Quis  dicat  diviti,  Maie  fecisti  rapere  res  aliénas?  Aut 
forte  si  ausus  fuerit  aliquis  dicere,  et  talis  est  eui 
non  possit  ille  resistere,  quid  respondet?  Tolum  in 
contemtum  Dei  loquitur.  Quare?  Quia  pinguis  est. 
Quare  ?  Quia  devotus  ad  victimam  est.  «  Prudiet 
quasi  ex  adipe  iniquitas  eorum.  » 

■13.  «Transierunt  in  dispositionem  eordis  ilbid.,  7).» 
Ibi  intus  transierunt.  Quid  est  «  transierunt"?  »  Prœ- 
tergressi  sunt  viam.  Quid  est  «  transierunt?  »  Fx- 
cesserant  metas  humani  generis, horuines  se  pares  ce- 
terisnon  putant. Transierunt,  inquam,  metas  huinani 
generis.  Quando  dicis  tali  bomini,    Frater  tuus  est 


iste  pauper,  eosdem  parentes  babuistis,  Adam  et 
Evam  :  uoli  adtendere  tumorem  tuuni,  noh  adten- 
dere  typhum  in  quem  elatus  es;  etsi  te  cireumstat 
familia,  etsi  munerosum  aurum  et  argentum,  etsi 
domus  marmorata  contiuet,  etsi  tecta  faqueata  con- 
teguntjsimul  vos  etpauperem  contegit  tectum  mun- 
di  caelum;  sed  diversus  es  a  paupere  rébus  non  tuis, 
extrinsecus  appositis  :  te  in  illis  vide,  non  illas  in 
te.  Adtende  teipsum,  qui  sis  ad  pauperem  ;  teip- 
sum,  non  quod  babes.  Quid  enim  despicis  fratrein  ? 
In  visceribus  malrum  vestrarum  ambo  nudi  fbistis. 
Certe  etiam  eum  de  ista  vita  exieritis,  et  ista>  carnes 
(b)  exhalata  anima  fuerint  putrefectse,  dignoscan- 
tur  ossa  divitis  et  pauperis.  De  conditions  1<>- 
quor  aequali,  de  ipsa  sorte  generis  humani,  in  qua 
omnes  naseuntur  :  et  dives  enim  hic  fit.  et  pauper 
non  semper  hic  erit  :  et  sicut  dives  non  venit  dives, 
sic  nec  dives  abscedit;  idem  ipse  est  utriusque  in- 
troitus,  et  par  exitus.   Addo  quod   forte   mulabitis 


(o)  Forte,  in  te  ipsum.  (6)  Sic  plures  MSS,  Alii  cum  editis,   exuta. 
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railles.  J'ajoute  à  cela  que  peut-être  les  rôles 
aeroni  an  jour  changés.  Voilà  que  l'Évangile 
est  prêché  partout  :  rappelez-vous  un  pauvre, 
rangé   d'ulcères,  qui  gisait  étendu  devant  la 

porte  d'un  riche,  et  qui  désirait  se  ra  sasi  t  des 
miettes  tombées  de  la  table  de  ce  rich  •;  rappe- 
lez-vous aussi  ce  riche,  votre  semblable,  qui 
était  vêtu  de  pourpre  et  de  fin  lin  et  qui  célé- 
brait chaque  jour  de  splendides  festins.  Le  pau- 
vre vint  à  mourir  et  fut  poi-té  par  les  aunes 
dans  le  sein  d'Abraham  ;  le  riche  mourut  aussi 
et  fut  mis  au  tombeau,  tandis  que  personne 
peut-être  ne  s'était  occupé  de  la  sépulture  du 
pauvre.  Est-ce  que  le  riche,  du  fond  des  enfers 
où  il  soutirait,  n'a  pas  levé  les  yeux  et  aperçu 
au  sein  d'une  joie  infinie  le  pauvre  qu'il  avait 
méprisé  devant  sa  porte  ?  Et  n'a-t-il  pas  désiré 
qu'une  goutte  d'eau  tombât  sur  ses  lèvres  brûlan- 
tes du  doigt  de  celui  qui  avait  désiré  les  miet- 
tes tombées  de  sa  table?  Mes  frères,  que  furent 
les  peines  de  ce  pauvre  ?  combien  durèrent  les 
délires  de  ce  riche  ?  Et  le  sort  qu'ils  ont  trouvé 
en  échange  est  éternel.  Mais,  comme  ce  riche 
ne  devait  pas  éviter  la  mort,  comme  son  châti- 
ment devait  toujours  durer,  il  n'a  point  eu  part 
aux  souffrances  des  autres  hommes,  et  n'a  pas 
été  châtié  au  milieu  d'eux.  Le  pauvre,  au  con- 
traire, châtié  ici-bas,  jouit  du  repos  dans  le  ciel, 
parce  crue  Dieu  châtie  tout  fils  qu'il  reçoit. 
{Héb.,  xn,  G).  Mais  toutes  ces  choses,  à  qui  les 
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dites-vous  ?  A  celui  qui  célèbre  des  festins 
somptueux,  à  celui  qui  se  couvre,  tous  les 
jours,  de  pourpre  et  de  lin  lin.  A  qui  dites- 
vous  ces  choses?  à  qui  passe  outre,  jusqu'à 
la  disposition  de  son  cœur  ?  Celui-là  aura 
bien  mérité  de  dire  tardivement:  «Envoyez 
Lazare...  qu'il  dise  à  nos  frères...  (Luc,  xvi, 
19-31),  quand  il  ne  lui  sera  plus  accordé  de 
faire  une  pénitence  fructueuse.  Ce  nJest  pas  la 
pénitence  qui  lui  manquera  ;  elle  sera  au  con- 
traire éternelle,  sa  pénitence;  mais  nul  salut  ne 
viendra  pour  lui  après  sa  pénitence.  Us  ont 
donc  passé  outre,  jusqu'à  la  disposition  de  leur 
cœur  (Ibid.).  » 

14.  «  Ils  ont  eu  des  pensées  et  tenu  des  pro- 
pos de  méchanceté  (Ibid.,  8).  »  Sans  doute  il  y  a 
bien  des  hommes  qui  tiennent  des  propos  de 
méchanceté,  mais  du  moins  ils  le  font  avec 
crainte.  Et  ceux-ci  ?  «  lis  ont  proféré  haute- 
ment le  langage  de  l'iniquité  (Ibid.).  »  Non 
seulement  ils  ont  proféré  le  langage  de  l'ini- 
quité, mais  ils  l'ont  fait  ouvertement,  en  pré- 
sence de  tous,  avec  fierté  :  Voilà  ce  que  je  fe- 
rai, je  vous  le  ferai  voir,  vous  sentirez  à  qui 
vous  avez  affaire,  vous  mourrez  de  ma  main. 
Si  vous  aviez  dételles  pensées,  vous  ne  les  ré- 
pandriez pas  au  dehors  ;  ou  bien  vous  sauriez 
vaincre  votre  passion  dans  le  secret  de  votre 
cœur,  ou  du  moins  vous  sauriez  l'y  tenir  ca- 
chée.  Faut-il  demander  pourquoi  ?  Mais  ces 


vices.  Jam  ubique  Evangelium  prœdieatur  :  adtende 

quemdam   pauperem  ulcerosum,  qui  jacebat   ante 

ai  divitis,  et  cupiebat  saturari   de  micis,  quae 

cadebant  de  mensa  divitis;  adtende  et  illum   a    \  t- 

i  en  i  i  h  uni.  qui  induebatur  purpura  etbysso,  et  epu- 

labatui  quotidie  splendide.    Contigii    aempe    mori 

inopem  illum,  et  auferri  ah  Angelis  in  sinum  Abra- 

'     /e..,  evi,  19,  etc.)  :  ille  autciu  mortuus  est  et 

sepultus  estj    aam   Ulius  forte   sepulturam    nemo 

curavil  l  :  et  cum  apinl  inferos  ille  dives  in  tormentis 

nonne  elevavit  oculos  suos,  et  vidit  in  infinito 

gaudio  eiim  quem  contemsit  ante  januam  suam,  el 

de  digito  ejus  aquas  stillam  desideravit,  qui  de  mensa 

identes  une  i  -■  desideraveral  .'  Fratres,  labor  ille 

pauperia  quantus  fuit?  Deliciœ  illœ  divitis   quam 

longs   fuerunt?  Quod    autert)    mutaverunt,  perpe- 

tatun  est.  Illin-   itro  quia    non  erat  declinatio  va 

e,  ei  nrmamentum  erat  in  flagelle  ejusj  in  la- 


boribus  nominum  non  fuit,  et  inter  hommes  llagel- 
latus  non  est:  ille  autem  flagellatus  hic,  requierit 
ibi;   «quia  flagellât    omnem   fllium  quem    recipit 

Eebr,,  ii,  G  .  o  Sed  eui  dicis  istaî  Epulanti splen- 
dide, et  induenti  se  quotidie  purpura  el  bysso.  Cui 
dicis?  Qui  transiit  in  dispositionem  cordis.   Merito 

licturus  est,   Mitte   Lazarum,  dicat   vel  fratri- 

en  nieis  (Lmœ,  .wi,  27)  :  quando  ei  non  conceditur 
lue  lus  pwnitentiae.  Nonenim  pœnitentia  non  datur, 

ed  sempiterna  erit  paenitentia,  et  aulla  salua  post 
paenitentiam.  Ergo  isti  «  transieruut  in  dispositio- 
nem cordis.  » 

I4.u  Cogitaverunt  el  locuti  sunt  malignitatem 
/'.■>.,  uzzviii,  8).  «  Seil  loquuntux  malignitatem  ho- 
minesel  cum  timoré  :  isti  autem  quomodo?  «l»i- 
quitatem  in  altum  locuti  sunt.  »  Non  solum  locuti 
sunt  iniquitatem  ;  sed  etiam  cime,  andientibus  om- 
nibus, superbe  :  Lgo  facio,  ego  ostendo,  senties  cum 


(a)  kliqwit  M.SS.  patrem. 
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hommes  sont-ils  par  hasard  du  nombre  des 
maigres  ?  «  Leur  iniquité  sortira  comme  de 
leur  graisse.  Ils  ont  proféré  hautement  le  lan- 
gage de  l'iniquité  (Ibid.,  7  et  8).  » 

la.  «  Ils  ont  élevé  leur  bouche  jusqu'au  ciel, 
et  leur  langue  a  franchi  les  limites  de  la  terre 
(Ibid.,  9  ).  »  Que  veut  dire  :  «  a  franchi  les  li- 
mites de  la  terre  ?  »  la  même  chose  que  :  «  ils 
ont  élevé  leur  bouche  jusqu'au  ciel,  n  En  effet, 
franchir  les  limites  de  la  terre,  signifie:  passer 
au-dessus  de  toutes  les  choses  terrestres.  Qu'est- 
ce  donc  que  passer  au-dessus  de  toutes  les  cho- 
ses terrestres  ?  L'homme  ne  pense  pas,  au  mi- 
lieu de  ses  discours,  qu'il  peut  mourir  ;  il  vit 
comme  s'il  devait  toujours  vivre.  Sa  pensée 
passe  par-dessus  la  fragilité  humaine,  il  oublie 
quel  est  ce  vase  qui  le  couvre  et  l'entoure  ;  il 
ne  sait  pas  ce  qui  est  écrit  contre  les  orgueil- 
leux :  «  Son  âme  sortira  de  son  corps  et  il  re- 
tournera dans  la  terre  d'où  il  est  venu  ;  ce 
jour-là  toutes  ses  pensées  périront  (Ps.,  c.vxv, 
6).  »  Mais  les  superbes,  ne  pensant  pas  à  leur 
dernier  jour ,  tiennent  le  langage  de  l'or- 
gueil, ils  élèvent  leur  bouche  jusqu'au  ciel  et 
franchissent  les  limites  de  la  terre.  Si  le  brigand 
mis  en  prison  ne  pensait  pas  à  son  dernier  jour, 
c'est-à-dire  au  jour  où  il  doit  subir  son  jugement, 
nul  être  ne  serait  aussi  brute  que  lui  ;  et  cepen- 
dant il  aurait  encore  des  chances  d'échapper  à 
sa  sentence.  Mais  où  fuirez-vous,  pour  éviter  la 
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mort  ?  Ce  jour  est  certain.  Qu'est-ce  que  ce 
long- temps  que  vous  espérez  vivre  ?  Qu'est-ce 
qu'un  long-temps  qui  doit  finir, quand  même  il 
aurait  réellement  de  la  durée  ?  Mais  il  n'en 
même  pas  ainsi,  il  n'y  a  pas  de  Ion  g- temps,  et 
ce  qu'on  appelle  long-temps  est  chose  tout  in- 
certaine. Pourquoi  le  pécheur  n'y  pense-t-il 
pas?  «  parce  qu'il  a  élevé  sa  bouche  jusqu'au 
ciel  et  que  sa  langue  a  franchi  les  limites  de  la 
terre.  » 

16.  «  C'est  pourquoi  mon  peuple  reviendra 
ici  (Ibid.,  10).  »  Déjà  «Asaph»  lui-même  revient 
ici.  Il  a  vu,  en  effet,  les  pécheurs,  il  a  vu  les 
superbes  dans  l'abondance  ;  il  revient  à  Dieu  et 
commence  à  examiner,  à  raisonner.  Mais  quand? 
«  Lorsqu'on  trouvera  en  eux,  des  jours  pleins 
{Ibid.).  »  Que  veut  dire  :  «  Des  jours  pleins?  » 
«  Quand  est  venue  la  plénitude  des  temps,  Dieu 
a  envoyé  son  Fils  (Gai.,  iv,  4).  »  La  plénitude 
des  temps  s'est  accomplie  lorsque  le  Sauveur 
est  venu  nous  apprendre  à  mépriser  les  biens 
temporels,  à  n'ajouter  aucun  prix  aux  choses 
que  désirent  les  méchants,  et  à  souffrir  tout  ce 
que  les  méchants  redoutent.  Il  s'est  fait  la  voie, 
il  a  ramené  l'homme  dans  son  propre  cœur,  et 
lui  a  enseigné  ce  qu'on  devait  demander  à  Dieu. 
Et  voyez  par  quel  retour  de  la  pensée  sur  elle- 
même  qui,  en  quelque  sorte,  fait  rebrousser 
chemin  au  torrent  de.  ses  flots,  l'homme  revient 
de  ces  désirs  terrestres  au  désir  des  vrais  biens. 


quo  haies,  vivere  te  nonsinam  (o).  Vel  cogitares  ea, 
non  etinm  effunderes  :  vel  intra  claustra  cogita- 
tionis  niala  cupiditas  coerceretur,  vel  refrenaret  eam 
intra  cogitationem  suam.  Quare  ?  Au  forte  macer 
est?  Prodiet  quasi  ex  âdipe  iniquitas  eorum.  «  Ini- 
quitatem  in  altumlocuti  sunt.  » 

lo.  «  Posuerunt  in  cœlum  us  suum,  et  lingua  eo- 
rum transiit  super  terram  tlbid.,  9).  »  Quid  est  hoc, 
«  transiit  super  terram  ?  »  Quod  dictum  est,  «  Po- 
suerunt in  cœlum  os  suum.  »  Hoc  est  enim,  «transiit 
super  terram ,  »  transeunt  terrena  oumia.  Quid  est, 
transite  terrena  omnia  ?  Non  se  cogitât  komitiem  su- 
bito mori  posse,  cum  loquitur  ;  quasi  semper  vic- 
turus  minatur  :  transcendit  cogitatio  iliius  terrenam 
fragillitatem,  nescit  quafi  vase  coopertus  est  ;  nescit 
quod  scriptum  est  alio  loco  de  talibus,  «  Exiet  spiri- 
tus  ejus,  et  revertetur  in  terram  suam,  in  illa  die 
peribunt  omues  eogitationes  ejus  (Psal.,  cxlv,  4).  » 
Sed    isti    diem  ultimum   suum  non  cogitantes,  lo- 


quuntur  (6)  superbiam,  et  in  cœlum  ponuut  os  suum, 
et  transcendunt  terram.  Si  ultimum  suum  diem  non 
cogitaret,  id  est,  judiciisui  ultimum  diem  latro  mis- 
sus  in  carcerem,  niliil  illo  essetimmanius  :  et  tamen 
posset  etfugere.  Quo  fugis  ne  moriaris  ?  Certus  erit 
ille  dies.  Quid  est  diu  quod  victurus  es  ?  Quantum 
est  diu  quod  habet  flnem,  etsi  diu  essetîHucac- 
cedit  quia  non  est  :  et  non  est  diu,  etjLncertnm  est 
ipsum  quod  dicitur  diu.  Quare  hoc  non  cogitât? 
Quia  posuit  in  cœlum  os  suum,  et  lingua  ejus 
transiit  super  terram. 

10.  «  Ideo  revertetur  hue populus  meus  (Ps.,  lxxii, 
10).  »  Jam  ipse  Asaph  revertitur  hue.  Vidit  enim 
ista  abundare  iniquis,  vidit  superbis  :  reditad  Deum, 
et  incipit  quœrere  et  dispntare.  Sed  quando?  «Cum 
dies  pleni  invenieiiturin  eis.  Quid  est,  «  diespleni?  » 
«  Cum  autem  venit  plenitudo  temporis,  misit  Deus 
Filium  suum(Ga?.,  iv.,4).»Ipsa  est  plenitudo  temporis, 
quando    veiiit   ille    temporalia,  docere     contemni  , 


(a)  Hic  in  editis  pr.Euiittitur,  Superbe:  quod  a  MSS.  abe;t.  ((/)  MS5.  superba. 
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«  C'est  pourquoi  mon  peuple  reviendra  ici,  et 
l'on  trouvera  en  eux  des  jours  pleins  (Ibid.).  » 

17.  «  El  ils  ont  dit  :  Dieu  le  sait-il?  Le  Très- 
Haut  en  a-t-il  connaissance  {Ibid. ,  II)?  »  Voyez 
par  quel  ordre  de  pensées  ils  passent.  Si  les  in- 
justes sont  heureux ,  c'est  que  Dieu  ne  prend 
aucun  soin  des  choses  humaines.  Sait-il  vrai- 
ment ce  que  nous  faisons?  Voyez  ce  que  l'on 
ose  dire.  Prions,  mes  frères,  pour  que  les  chré- 
tiens ne  disent  plus:  «  Dieu  le  sait-il?  le  Très- 
Haut  en  a-t-il  connaissance  (Ibid.).  » 

18.  Pourquoi,  en  effet,  vous  semble-t-il  que 
Dieu  ne  sache  pas,et  jue  le  Très-Haut  n'ait  point 
connaissance  d'une  chose?  Il  répond  :  «  Ce 
sont  des  pécheurs,  et  ils  ont  amassé  en  ce  monde 
d'abondantes  richesses  (Ibid.,  12).  »  Bien  qu'ils 
soient  des  pécheurs,  ils  ont  acquis  en  ce  monde 
d'abondantes  richesses.  Il  reconnaît  donc  qu'il 
ne  voulait  pas  pécher,  afin  d'obtenir  de  Dieu 
des  richesses.  Son  âme  charnelle  avait  vendu  sa 
justice  pour  des  biens  visibles  et  terrestres. 
Quelle  justice,  que  celle  qu'on  observe  pour 
acquérir  de  l'or  !  Comme  si  l'or  était  plus  pré- 
cieux que  la  justice,  ou  comme  si  l'homme  qui 
refuse  de  rendre  le  bien  d' autrui  souffrait  un 
moindre  dommage  que  celui  auquel  il  le  refuse! 
Celui-ci  a  perdu  un  vêtement,  l'autre,  la  bonne 
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foi.  «  Ce  sont  des  pécheurs,  et  ils  ont  amassé  en 
ce  monde  d'abondantes  richesses  (Ibid.).  »  Est- 
ce  donc  à  cause  de  cela  que  Dieu  ne  sait  pas  et 
qiic  le  Très-Haut  est  dans  l'ignorance? 

l'J.  «  Et  j'ai  dit  :  C'est  donc  inutilement  que 
j'ai  maintenu  mon  cœur  dans  ia  justice  (Ibid., 
13).  »  Je  sers  Dieu  et  n'obtiens  pas  ces  biens  ; 
ils  ne  servent  pas  Dieu,  et  ils  obtiennent  ces 
biens  en  abondance  :  «  c'est  donc  inutilement 
que  j'ai  maintenu  mou  cœur  dans  la  justice  et 
que  j'ai  lavé  mes  mains  parmi  les  innocents 
(Ibid.).  »  Tout  cela,  je  l'ai  fait  inutilement. 
Où  est  la  récompense  de  ma  vie  honnête  ?  Où 
est  le  prix  de  mon  obéissance  envers  Dieu  ?  Je 
vis  bien  et  je  manque  de  tout,  tandis  que  l'in- 
juste est  dans  l'abondance.  «  Et  j'ai  lavé  mes 
mains  parmi  les  innocents  (Ibid.).  » 

20.  «  Et  tout  le  jour  j'ai  été  fhgellé.  »  Les 
coups  de  Dieu  ne  cessent  de  tomber  sur  moi. 
Je  le  sers  bien,  et  je  suis  châtié  ;  un  autre  ne  le 
sert  pas,  et  il  est  comblé  de  biens.  Telle  est  la 
grande  question  qu'il  se  pose  à  lui-même.  Son 
àme  est  agitée,  son  àme  passe  à  travers  l'épreuve 
qui  doit  la  conduire  à  mépriser  les  choses  ter- 
restres, et  à  désirer  les  choses  éternelles.  L'Ame 
passe  en  effet  par  cette  pensée,  où  elle  flotte 
comme  ballottée  par  la  tempête,   au  moment 


non  habere  magnum  quidquid  mali  homincs 
cupiunt,  pati  quidquid  mali  hommes  metuunt. 
Factus  est  via,  revocavit  ad  cogitationein  iutimam, 
admonuit  quid  a  Deo  quserendum  esset,  et  vide  de 
qua  cogitatione  reverberata  in  se,  et  quodam  modo 
revocante  fluclus  impetus  sui,  transilur  advera  eli- 
genda.  «  Ideo  revertetur  populus  meus  hue,  et  dies 
pleni  invenientur  ineis  ?» 

17.  «  Et  dixerunt,  Quomodo  suivit  Deus,  et  si  est 
scientia  iu  Altissimo  [Ibid.,  11)?  v  Vide  per  quam 
cogitationem  trauseuut.  Ecce  iniqui  felices  sunt,  non 
curât  Deus  res  humanas.  Vere  scit  quid  agamus  ? 
Videte  quae  dicuntur.  Rogamus.  Fratres,  jam  Chris- 
tiani  non  dicant  :  a  Quomodo  scivit  Deus,  et  si  est 
scientia    in  Altissimo  ?  » 

18.  Unde  enim  tibi  videtur  non  scire  Deum,  et 
non  esse  scientiam  iu  Altissimo  ?  Respondet.  «  Ecce 

ipsi  peccalofcs,  i'J  abundanlcs  in  s.'eculu  obtiuucnint 

divitias  (Ibid.,  12).  »  Et  peccatores  sunt,  et  abun- 
dantes  divitias  in  ssculo  obtinuerunt.  Confessus  est, 
quia  ideo  nolebat  esse  peccator,  ut  haberel  divitias. 


Carnalis  anima  visibilibus  rébus  et  terrenis  vendi- 
derat  justitiam  suam.  Qualis  justitia,  quœ  propter 
aurum  habetur,  quasi  pretiosius  sit  aurum  quam 
ipsa  justitia,  aut  cum  quisquaru  negat  res  aliénas, 
majus  ilamnum  patiaturcui  negat,  quam  illc  qui  illi 
negat  ?  Ille  perdit  vestem,  iste  (idem.  «  Ecce  ipsi 
peccatores,  et  abundantes  insœculo  obtinuerunt  di- 
vilias.  »  Inde  ergo  nescit  Deus,  et  inde  non  est  scien- 
tia in  Altissimo. 

19.  «  Et  dixi,  (a)  Ergo  sine  caussa  justificavi  cor 
meum  (Ibid.,  13).  »  Quando  servio  Deo,  et  Ista  non 
habeo  ;  non  serviunt  illi,  et  bis  abundant:  «  Ergo 
sine  caussa  justificavi  cor  meum,   et  lavi  in  (6)  ûi- 

nocentilms  iiunus  meas.  x  lluc    sine  caussa  feci.  Ibi 

est  mercesbonœ  v  i  ttc  meœ  ?  ubi  est  prœmium  3ervi- 
tutis  mea;  ?  Bcnc  vivo,  et  egeo  ;  et  (ci  iniquus  abun- 
dal.  «  Et  lavi  in  innocuntibus  manus  meas.  » 

20.  «  Et  fui  Qagellatus  tota  die  {Ibid.,  14).  »  Ame 
non  recedunt  flagella  Dei.  lieue  servio,  el  Qagellor  : 
non  servit,  el  ornatur.  Magnam  queestionem  sibi 
fecit,  Agitatur   anima,    transit    anima  transiliua  ad 


[a]  Particula,  trgo,  hoc  loco    deest  in  Er.  et  in  MSS.  (b)  Sic  Mss.  juxta  Grœc,  Lxx.  /Vt  editi,  inttrirmoemlu.  (c   Sic  Er, 
et  aliquot  MSS.  Alii  cum  Lov.  tnimicut. 
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mémo  d'entrer  au  port.  Il  eu  est  d'elle  comme 
des  malades,  qui  sont  plus  abattus  lorsque  la 
guérison  est  encore  éloignée,  cl  plus  agités 
lorsque  la  santé  va  revenir.  Caries  médecins 
donnent  le  nom  de  crise  à  l'accès  qui  conduit  à 
la  guérison  :  la  lièvre  est  plus  violente,  mais 
elle  conduit  à  la  sauté;  l'ardeur  du  mal  redouble, 
mais  le  calme  va  se  faire.  Tel  est  l'accès  que 
traverse  le  Prophète.  Ce  sont  en  effet,  mes 
frères,  des  paroles  dangereuses,  mauvaises  et 
presque  blasphématoires  que  celles-ci.  «  Dieu 
le  sait-il  ?  »  Je  dis  :  presque  blasphématoires  ; 
car  le  Prophète  ne  dit  point  :  Dieu  ne  sait  pas, 
le  Très-Haut  n'a  pas  connaissance  ;  mais  il 
parle  comme  un  homme  qui  prend  information, 
qui  hésite  et  qui  doute.  Ses  premières  paroles  : 
«  Mes  pas  ont  failli  me  faire  tomber  {Ibid.,  3),  » 
nous  donnent  la  mesure  de  celles-ci  :  «  Dieu  le 
sait-il  ?  Le  Très-Haut  en  a-t-il  connaissance 
(lbid.,  11)?»  Il  n'affirme  pas,  mais  le  doute 
môme  est  un  péril.  C'est  à  travers  ce  péril  qu'il 
retourne  à  la  sanlé.  Écoutez-le,  maintenant 
qu'il  l'a  recouvrée  :  «  C'est  donc  inutilement 
que  j'ai  maintenu  mon  cœur  dans  la  justice,  et 
que  j'ai  lavé  mes  mains  parmi  les  innocents. 
J'ai  été  flagellé  tout  le  joui'  et  accusé  dès  le 
malin  {Ibid.,  14).  »  Accuser,  c'est  reprendre  ; 
qui  est  accusé  est  repris.  Que  veut  dire  :  «  Dès 
le  matin?  »  Sans  délai.  La  réprimande  qui  lui 


est  faite  n'est  pas  différée  ;  celle  des  impies  est 
différée.  Celle  des  impies  est  tardive,  ou  même 
elle  est  nulle  ;  la  sienne  est  sans  délai.  «  Et  j'ai 
été  flagellé  tout  le  jour  et  accusé  dès  le  malin 
{Ibid.).  » 

21.  «  Si  je  disais  :  voilà  ce  que  je  racontrnii 
{Ibid.,  15);  «  c'est-à-dire  :  voilà  ce  que  j'ensei- 
gnerai. Qu'enseigncrez-vous  donc?  que  le  Tirs- 
Haut  n'a  poinl  la  science,  que  Dieu  ne  sait  pas? 
Voulez-vous  mettre  en  avant  ces  maximes  que 
ceux  qui  vivent  clans  la  justice  n'en  retireut  au- 
cun fruit,  que  l'homme  juste  sert  Dieu  en  pure 
perte,  que  Dieu  favorise  de  préférence  les  mé- 
chants ou  ne  s'occupe  de  personne?  Est-ce  là  que 
vous  voulez  dire  ?  Est-ce  là  ce  que  vous  voulez 
raconter  ?  Il  réprime  ses  pensées  sous  l'action 
de  l'autorité  qui  le  retient.  Quelle  est  celle  au- 
torité? Il  est  tenté  quelquefois  de  céder  au  mou- 
vement qui  le  presse  et  de  proférer  ces  sortes 
de  maximes;  mais  il  est  ramené  par lesÉcrilures 
qui  lui  disent  qu'il  faut  toujours  vivre  selon  la 
justice,  que  Dieu  prend  soin  des  choses  hu- 
maines, et  qu'il  dislingue  le  juste  de  l'impie. 
Au  moment  donc  où  il  allait  s'abandonner  à  ses 
impressions  et  parler,  il  est  rappelé  en  lui- 
même.  Et  que  dit-il  :  «  Si  je  disais  :  voilà  ce 
que  je  raconterai,  il  arriverait  que  j'aurais  con- 
damné la  race  de  vos  enfants.  {Ibid.,  15).  » 
J'aurais  condamné  la  race  de  vos  enfants,  si  je 


eontemnenda  terrena  et  concupiscenda  œterna.  Tran- 
sitas est  ipsius  animai  in  hac  cogitatione  :  ubi  fluc- 
tuat  in  quadam  tempestate,  perventura  est  ad 
porlum.  Ltquomodo  soient  œgri,  qui  lentius  ajgro- 
tant,  cum  sanitas  longe  est;  vicina  sanitate  plus 
œstuant  :  Accessiouem  (a)  creticarn  medici  vocant, 
perquam  transiturad  sanitatem:  major  tibicestus,sed 
ducens  ad  salutem  ;  major  ibi  ardor,  sed  vicina  re- 
fectio.  Sic  ergo  et  hic  aestuat.  Nam  periculosa  verba 
sont,  Fratres, molesta,  et  pêne  blasphéma,  «  Quo- 
modo  scivit  Dens  [Ibid  ,  11)  ?  »  Hoc  est  et  pêne  :  non 
dixit,  Nescivit  Deus  :  non  dixit,  Non  est  scientia  in 
Altissimo  :  sed  quasi  qua-reus,  hœsitans,  dubitans. 
Hoc  est  quod  ait  paulo  ante,  «  Pêne  efiusi  sunt  gres- 
sus  mei  (Ibid.,  2).  »  Quomodo  scivit  Deus,  et  si  est 
scientia  in  Altissimo  ?1 Non  coniimiat,  sed  ipsa  dubi- 
tatio  periculosa  est.  Perpericulum  transit  ad  sani- 
tatem. Audi  jam  sanitatem  :  «  Ergo  in  vanum  justi- 
ticavi   cor  meum,  et  lavi  iuter   innocentes   manus 


measrct  fuiflagellatus  tota  die,  et  argutio  mea  in 
matutinum.  »  Argutio,  correptio  est,  Qui  argnitur, 

corripitur.  Quid  est,  <•  in  matutinum  ?  »  Non  differ- 
tur.  Differtur  impiorum,  mea  nonditïertur:  illa  sera, 
vel  nulla  est:  mea  in  matutinum.  «Et  fui  llagella- 
tus  tota  die,  et  argutio  mea  in  matutinum.  » 

21.  «  Si  dicebam,  narrabo  sic  {Ibid.,  1o):  »  id  est, 
docebo  sic.  Quomodo  docturus  es  ?  quia  non  est 
scientia  in  Altissimo,  quia  nonscit  Deus  ?  Hanc  sen- 
tentiam  vis  proferre,  quia  sine  caussa  juste  vivunt, 
qui  juste  vivunt,  quia  perdidit  homo  justus  servitu- 
tem  suam,  quia  magis  Deus  malis  favet,  aut  nemi- 
ncm  curai  ?  hoc  vis  dicere,  hoc  narrare  ?  Reptimit 
se  auctoritate  compescente.  Qua  r.uctoritate  ?  Nuit 
homo  aliquando  erumpere  in  istam  sententiam  :  sed 
revocatur  Scripturis  dicentibus  ut  semper  bene  viva- 
tur,  dicentibus  quia  Deus  curât  res  humanas,  quia 
discernit  inter  pium  et  impium.  Ergo  et  iste  volens 
jam  istam  prof  erre  sententiam,  revocat  se.   Et  quid 


(a)  In  editis,  criticam.  At  in  omnibus  MSS.  per  e  soriptuin  est  creticarn. 


DISCOURS  sua 
parlais  do  la  sorte;  j'aurais  condamné  la  race 
des  justes.  Quelques  exemplaires  portent  : 
Quelle  est  la  race  de  vos  enfants  avec  laquelle 
je  serais  en  harmonie?  C'est-à-dire  :  avec  lequel 
tle  vos  enfants  serais-je  en  harmonie  ?  serais-je 
d'accord?  serais-je  en  conformité  de  pensées? 
Si  j'enseignais  une  telle  doctrine,  je  serais  en 
désaccord  avec  tous.  Pour  être  à  l'unisson,  il 
faut  être  sur  le  même  ton  ;  qui  n'est  poinl  sur 
le  même  ton  n'est  point  à  l'unisson.  Dirais-je 
autre  chose  que  ce  qu'a  dit  Abraham,  que  ce 
qu'a  (lil  Isaae,  que  ce  qu'a  dit  Jacob,  que  ce 
qu'ont  dit  les  Prophètes  ?  Or  ils  ont  tous  dit 
que  Dieu  prend  soin  des  choses  humaines  ;  di- 
rais-je qu'il  ne  s'en  occupe  pas?  Y  a-l-il  en  mot 
plus  de  sagesse  qu'en  eux  ?  Y  a-t-il  en  moi  plus 
d'intelligence  qu'en  eux?  Cette  salutaire  auto- 
rité a  donc  ramené  sa  pensée  de  l'impiété. 

22.  Que  lisons-nous  ensuite?  *  Si  je  disais  : 
voilà  ce  que  je  raconterai,  il  arriverait  que  j'au- 
rais condamné  la  race  de  vos  enfants  {Ibid.).  » 
Qu'a-t-il  donc  fait  pour  ne  pas  la  condamner? 
«  Et  j'ai  entrepris  de  connaître  {Ibid.,  16).  »  lia 
entrepris  de  connaître  ;  Dieu  veuille  lui  venir 
en  aide,  afin  qu'il  connaisse.  Cependant  mes 
frères,  il  est  préservé  d'une  chute  profonde,  du 
moment  qu'il  ne  présume  plus  savoir,  mais  qu'il 
entreprend  de  connaître  ce  qu'il  ne  sait  pas. 
Car  déjà  il  voulait  savoir,  et  il  allait  publier  que 
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Dieu  ne  s'occupe  nullement  des  choses  humaines. 
Telle  esl  en  effet  l'impie  et  détestable  doctrine 
du  méchant.  Sachez,  mesfrères,  qu'ilj  a  beau- 
coup d'impies  qui  pensent  ainsi,  et  qui  pré- 
tendent que  Dieu   ne  s'occupe  pas  des  cl s 

humaines  :  ou  parce  qu'elles  sont  gouvernées 
par  le  hasard ,  ou  parce  que  nos  volontés  sont 
soumises  aux  influences  des  astres,  ou  parce  que 
chacun  de  nous,  loin  d'être  soumis  seulement 
aux  conséquences  de  ses  propres  mérites,  n'est 
dominé  que  par  l'inévitable  fatalité  de  son 
étoile.  Doctrine  perverse!  Doctrine  abominable  ! 
C'est  vers  cet  abime  que  marchait  celui  dont 
«  les  pieds  ont  presque  été  ébranlés,  et  que  ses 
pas  ont  failli  faire  tomber  {UjUL,  3).  »  Il  marchait 
vers  ces  erreurs,  mais  voyant  qu'il  n'était  point 
enharmonie  avec  la  race  des  enfants  de  Dieu, 
il  a  entrepris  de  connaître,  et  il  a  condamné  une 
science  que  rejetaient  les  justes  de  Dieu.  Écou- 
tons ce  qu'il  va  dire;  car,  ayant  entrepris  de 
connaître,  il  a  été  aidé  par  Dieu,  il  a  appris 
quelque  chose,  et  il  va  nous  l'enseigner.  «  Et 
j'ai  entrepris  de  connaître, dit-il.  Cette  recherche 
est  un  travail  devant  moi  {Ibid).  »  C'est  réelle- 
ment un  grand  travail  que  de  connaître  com- 
ment Dieu  prend  soin  des  choses  humaines,  et 
comment  il  se  fait  que  les  méchants  soient  heu- 
reux, tandis  que  les  bons  sont  clans  la  souf- 
france. Question  d'une  haute  importance  !  C'est 


ait  ?  «Si  dicebam,   narrabo   sic,  ecce  generationem 
filiorum  tuorum  reprobavi.  »  Reprobavi  generatio- 
nem filiorum  tuorum,  si  narrabo  sir,  :  generationem 
■uni  reprobabo.  Sicut  el  quœdamhabentexem- 
o  Ecce  a    generationi  filiorum   tuorum  cui 
concinui  :  »  id  est,  cui   filiorum  tuorum  concinui  -, 
id  est,  cui  congrui,  cui  accommodatus  sum  :  disso- 
b  omnibus,  si  sic  doceo.  Concinif  enim  qui  con- 
sonat  ;  qui  autem  non  consonat,  non  concinit.  Aliud 
dicteras  sum  quam  dixit  Abraham,  quam  dixit  Isaac, 
quam  dixit  Jacob,  quam   dixerunt   Prophète  ?   llli 
enimom  te   dixerunt  quia  curât  Deus  n  i  humanas: 
dicteras  sum  quia  non  curaf  .'  Major-ne  in  me 
pradentia,  quam  in    illis?  major-ne   intellectes  in 

m  illis  ?  Saluberrima  auctorita 

■ Ii  impietate. 

22. 1.i  quid  sequitur?  «  Si  dicebam,  aarrabo  sic  : 
ecce  generationem  filiorum  tuorum  reprobavi,  ■ 
probaret,quidfecit?«Etsuscepi  o    n  Ibid., 


16).»Suscepi1  cogno  cere:  Dell  i  illi  adsit,uf  cognoscat. 

Interim,Fr  iti  tr,quando  non 

se  jam  scientem    prsesumit,  i  cognoscere 

quod  nesciebat.  Jam  enim  volebaf    quasi    sciens  vi- 

■      ire  .mil  mi  esse  '■''"  curam  de   reluis 

humanis.  Facta  esl    enim    ista    iniquorum   nequis- 

pi  ;  doctri  la.      iati  \  Frai  res,    multos   dis- 

■  quia  .  leus  >■  !  i  lium  in  i    non  curât, 

nia   lasib      n    untur  omnia,  vel    quia    stellis  suli- 

unt  voluntates  nostrse,  quia  unusquisque  non 

pro  i  s    i  ■  i  ae    i    itate  stellai  timsuarum  : 

:  ia  mala,  doctriua  impia.  In  hœc  iste  ibat,  cujus 

I ■  c  imm  >ti     uni  '  cuju  ;   paulo    minus 

ell'usi  suiii  gre    a    ;  in  hune  tbal  errorem  :  sed  quia 

non  concinebal  generati liorum    Dei,   suscepit 

cogno  icere  ,  el  damn  i  iam,  in  qua  justis  Dei 

non   congruebat.  Et   quid  dicat,   audiamus:    quia 

n  i ,  ■  |  >  1 1  c  '  ;uo  c  i)  e,  p.  a  Ijul  u  i  est,  el  didicif  aliquiJ, 

et  indicavif  aobis.  «El     tsi  epi,  inquit,   cognoscere. 


itŒ  M9S,  Alii,  gsneralio,  At  editi,  g  nti 
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pourquoi  «  cette  recherche  est  un  travail  de- 
vant moi  (Ibid.).  »  Elle  se  dresse  devant  mes 
yeux  comme  un  mur  ;  mais  vous  avez'pour  vous 
ces  paroles  d'un  autre  psaume  :  «  Avec  le  secours 
de  mon  Dieu  je  traverserai  le  mur  (Psaume 
xvn,  30).  »  «  Un  grand  travail  est  devant  moi.  » 
23.  Vous  dites  vrai  :  il  y  a  là  un  travail 
devant  vous,  mais  devant  Dieu,  ce  n'est 
pas  un  travail.  Placez- vous  donc  en  la  présence 
de  Dieu,  devant  qui  rien  n'est  un  travail  et  il  n'y 
aura  plus  de  travail  pour  vous.  C'est  ce  qu'il  a 
fait,  et  il  dit  combien  de  temps  ce  travail  est 
resté  devant  lui.  «  Jusqu'à  ce  que  j'entre  dans 
le  sanctuaire  de  Dieu  et  que  j'aie  l'intelligence 
des  choses  dernières  (Ibid.,  17).  »  Voilà,  mes 
frères  une  grande  chose.  Depuis  longtemps 
déjà,  dit-il,  je  travaille  et  n'aperçois  devant  moi 
qu'un  travail  presque  inextricable  pour  con- 
naître comment  Dieu,  juste  qu'il- est  "et  attentif 
aux  choses  humaines,  n'est  pas  injuste,  lorsque 
les  pécheurs  et  les  criminels  jouissent  du  bon- 
heur sur  cette  terre,  tandis  que  les  pieux  et  fi- 
dèles serviteurs  de  Dieu  sont  accablés  le  plus 
souvent  d'erreurs  et  de  souffrances.  Il  y  a  là  une 
question  difficile  à  résoudre,  mais  la  difficulté 
ne  durera  que  «  jusqu'à  ce  que  j'entre  dans  le 
sanctuaire  de  Dieu  (Ibid.).  »  Quelle  ressource 
trouverez-vous  donc  dans  le  sanctuaire  de  Dieu, 
pour  résoudre  cette  question  ?  «  Et  que  j'aie  l'in- 
telligence,  ajoute-t-il,   des    choses    dernières 
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(Ibid.),  »  et  non  des  choses  présentes.  Mainte- 
nant, dit-il,  du  sanctuaire  de  Dieu,  je  jette  les 
yeux  sur  les  choses  dernières,  passant  par- 
dessus ce  qui  est  présent.  Tout  ce  qui  s'appelle 
le  genre  humain,  la  masse  entière  de  tous  les 
hommes  viendra  devant  Dieu  pour  être  exa- 
minée, elle  arrivera  aux  balances  de  l'éternelle 
justice  ;  là  seront  pesées  toutes  les  actions  des 
hommes.  Aujourd'hui  un  nuage  enveloppe 
toutes  choses  ;  mais  les  mérites  de  chacun  sont 
connus  de  Dieu.  «  Et  que  j'aie  l'intelligence  des 
choses  dernières  (Ibid.)  ;  »  mais  non  par  moi- 
même,  car,  devant  moi  il  n'y  a  que  travail. 
Comment  donc  obtenir  cette  intelligence?  En 
entrant  dans  le  sanctuaire  de  Dieu.  C'est  donc 
là  que  le  Prophète  a  compris  pourquoi  les  mé- 
chants sont  heureux  dans  le  siècle  présent. 

24.  «  En  tout  cela,  à  cause  de  leurs  ruses,  vous 
leur  avez  préparé  un  piège  (Ibid.,  18).  »  A  cause 
de  leurs  ruses,  c'est-à-dire,  parce  qu'ils  sont 
trompeurs,  parce  qu'ils  agissent  avec  ruse,  eux- 
mêmes  sont  trompés.  Que  veux  dire  :  «  parce 
qu'ils  sont  trompeurs,  ils  sont  trompés?  » 
Ils  veulent,  dans  toutes  leurs  actions  per- 
verses, tromper  le  genre  humain  ;  ils  seront 
trompés  eux-mêmes,  si  bien  qu'ils  choisiront 
les  biens  terrestres  et  laisseront  les  biens  éter- 
nels. C'est  ainsi,  mes  frères,  qu'ils  seront  trom- 
pés là  où  ils  veulent,  tromper. C'est  ce  que  je  vous 
ai  déjà  dit,  mes  frères;  quel  cœur  a  celui  qui, 


Hoc  labor  est  ante  me.»  Vere  magnus  labor,  co- 
gnoscere  quomodo  et  Deus  curet  res  kumanas,  et 
beiie  sit  rualis,  ci  laborent  boni.  llagna  vis  quœstio- 
nis  :  ideo,  «  Hoc  labor  est  ante  me.  »  Quasi  statmihi 
in  facie  murus  quidam  :  sed  habes  vocem  Psalmi, 
«  In  Deo  meo  transgrediar  murum  (Psal.,  xvu,  30).» 
«  Hoc  labor  est  ante  me.  » 

23.  Verum  dicis,  labor  est  ante  te  ;  sed  ante  Deum 
non  est  labor  :  fac  te  ante  Deum  ubi  non  est  labor, 
et  nec  tibicrit  labor.  Et  fecit  boc:  nam  dicit  quamdiu 
labor  ante  se  :  «  Donec  introeam  in  sanctuariiim 
Dei,  et  intelligam  in  novissima  (Ps.,  lxxii,  17).  » 
Magna  res,  Fratres.  Jam  diu  laboro,  inquit,  et  ante 
faciem  meani  laborem  quemdam  quasi  inextricabi- 
lem  video,  ut  cognoscam  quomodo  et  justus  sit  Deus, 
et  res  bumanas  curet,  et  non  sit  iniquus,  quod  pec- 
cantes  et  scelera  facientes  felicitatem  babent  iu  bac 
terra,  pii  vero  et  Deo  servientes  in  tentationibus 
plerunique  et  in  laboribus  fatigantur  :  magna  diftî- 
cultas  est  hoc  scire,  sed  «  douce  introeam    in  sanc- 


tuarium  Dei.  »  In  sanetuario  enim  Dei  quid  tibi 
praestatur,  ut  banc  solvas  quœstionem  ?  «  Et  intelli- 
gam, inquit,  in  novissima  :  »  non  in  preesentia.  Ego, 
inquit,  de  sanetuario  Dei  intendo  oculum  intinem, 
praesentia  transgredior.  Totum  boc  quod  vocatur 
bumanum  genus,  omnisista  massa  mortalitalis  Ven- 
tura est  ad  examen,  ventura  est  ad  libram,  appeu- 
dentur  ibi opéra  bominum.  Cuncta  modo  nubes  in- 
volvit  ;  sed  Deo  cognita  sunt  mérita  singulorum. 
o  Et  intelligam,  »  inquit,  «  in  novissima  :  »  sed  non 
a  me  ;  nam  ante  me  labor  est.  Unde  «  intelligam  in 
novissima?  nlntrem  in  sanctuarium  Dei.  Ibi  ergo  in- 
tellexit,  et  unde  modo  isti  felices. 

24.  «  Yerumtamen  propter  dolositatem  posuisti 
eis  (Ibid.,  18).  »  Quia  dolosi  sunt,  id  est,  fraudu- 
lenti  ;  quia  dolosi  sunt,  dolos  patiuntur.  Quid  est 
boc,  quia  fraudulenti  sunt,  fraudem  patiuntur  ? 
Fraudem  votant  facere  geueri  bimiano  in  omnibus 
nequitiis  suis,  fraudem  et  ipsi  patiuntur,  ut  terrena 
bona  eligant,  cl  reliuquant  œterna.    Ergo,   Fratres, 
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pour  gagner  un  habit,  perd  sa  bonne  foi?  Le- 
quel  des  deux  esl  trompé,  de  celui  à  qui  l'on 
soustrait  un  habit,  ou  do  celui  qui  souffre  un  si 

grand  dommage  ?  Si  un  vêtement  a  plus  de  pris 
que  la  bonne  foi,  celui  qui  a  été  volé  souffre  le 
plus  grand  dommage;  mais  si  la  foi  est  incom- 
parablement plus  précieuse  que  le  monde  entier, 
l'un,  sans  doute,  aura  perdu  son  vêtement  ; 
mois  à  l'autre  s'adresseront  ces  pan  des  du  Sei- 
gneur :  «  Que  sert  à  un  homme  de  ga  n 
l'univers  s'il  perd  son  âme  {Math,  xvi,  26)?» 
Que  leur  est-il  donc  arrivé?  «  A  cause  de  leurs 
ru -es,  vous  leur  avez  préparé  un  piège  : 
vous  les  avez  abattus  au  moment  où  ils  s'éle- 
vaient (Ps.,  lxxii,  18).  »  Le  Prophète  ne  dit  pas  : 
vous  les  avez  abattus,  parce  qu'ils  s'étaient  éle- 
vés, comme  s'ils  n'avaient  été  abattus  qu'après 
s'être  élevés  ;  mais  vous  les  avez  abattus  au  mo- 
ment même  où  ils  s'élevaient.  Car  s'élever 
ainsi,  c'est  tomber.  «  Vous  les  avez  abattus  au 
moment  où  ils  s'élevaient  {Ibid.).  » 

23.  «  Comme  ils  sont  tombés  tout  à  coup 
dans  la  désolation  {Ibid.,  -19)!  »  11  s'étonne 
sur  eux ,  parce  qu'il  comprend  la  fin  de 
toutes  choses.  «  Ils  ont  cessé  d'être  {Ibid.).  » 
Véritablement ,  comme  la  fumée  qui  ,  au 
moment  où  elle  s'élève,  cesse  d'exister,  eux- 
mêmes  ont  cessé  d'être.  Comment  dit-il  qu'ils 
ont  cessé  d'être?  Comme  peut  le  dire    celui 


qui  a  compris  la  lin  de  toutes  choses.  «  Us 
ont  cessé  d'être,  il  nul  péri  à  cause  de  leur  ini- 
quité {Ibid.).  » 

26.  «  Comme  le  songe  d'un  homme  qui  s'é- 
veille {Ibid.,  20).»  Comment  ont-ils  cessé  d'être? 
comme  cesse  le  songe  d'un  homme  qui  s'éveille. 
Supposez  un  homme  qui  se  voit,  en  songe, 
trouvant  des  trésors  ;  il  est  riche,  mais  jusqu'à 
ce  qu'il  s'éveille.  '«  Comme  le  songe  d'un  homme 
qui  s'éveille  :  »  ils  ont  cessé  d'être  comme  le 
songe  d'un  homme  qui  s'éveille.  Il  cherche  son 
trésoretee  trésor  n'e.-t  plu-;  rien  dans  ses  mains, 
rien  sur  son  lit.  Il  s'était  endormi  pauvre,  il 
était  devenu  riche  en  songe  :  s'il  ne  s'était  pas 
éveillé,  il  serait  encore  riche  ;  il  s'est  éveillé,  il 
a  retrouvé  la  misère  qu'il  avait  quittée  en  dor- 
mant. De  même,  ces  hommes  trouveront  la  mi- 
sère qu'ils  se  sont  préparée.  Au  réveil  qui  ter- 
mine cette  vie,  il  ne  reste  rien  de  ce  que  l'on 
possédait  comme  dans  un  rêve.  «  Comme  le 
songe  d'un  homme  qui  s'éveille  {Ibid.).  n  Et  de 
peur  qu'on  n'objecte  :  Mais  quoi!  Est-ce  donc  si 
peu  de  chose  à  vos  yeux  que  l'éclat  de  leur 
gloire?  Est-ce  si  peu  de  chose  que  la  pompe 
qui  les  environne?  Est-ce  si  peu  de  chose  que 
leurs  titres,  leurs  images,  leurs  statues,  les 
louanges  qu'ils  reçoivent,  et  la  phalange  de 
leurs  clients  ?  «  Seigneur,  dit  le  Prophète, 
dans  votre  cité  vous  réduirez  leur  image  à  rien 


in  eo  quod  fraudem  faciunt,  fraudem  patiuntur. 
Quod  jam  dudum  dixi,  Fratres,  quale  cor  huljct, 
qui  ut  lucretur  vestem,  perdit  fidem  ?  Ille  oui  fulil 
vesteni  passus  est  fraudem,  an  iste  qui  tanto  damno 
percutitur  ?  Si  pretiosior  estvestis  quam  fides,  ma- 
jore damno  ille  afiieitur:  si  autem  incomparabiliter 
fides  excedit  totuiii  mundum,  ille  ridebitur damnum 
vestis  perpeti  ;  huic  autem  dicitur,  «  Quid  prodest 
homini,  si  totum  mundum  lucretur;  anima'  autem 

aae  damnum  patiatur  {Matth.,  m,  27)  ?  »  Ergo 
quid  Mis  contigit  ?  «  l'nqit.er  dolositatem  po  ni  ti 
eis  :  dejecisti  eos,  dum  extollerentur.  «  Non  dix.il, 
Dejecisti  eos,  quia  elati  sunt:  non  quasi  postea 
quam  elati  sunt  dejeci  ti  illoa  :  sed  in  eo  ipso  quod 
elati  sunt,  dejecti  sunt.  Sic  enim  efferri,  jamca- 
dere  est,  "  Dejecisl  i  eos  dum  extollerentur.  » 
Vi.  "  Quomodo  facti  sunt    in  desolationem 

/'  .  ;  u,19  ?»  Admiratur  super  eis,  intelligens  in  no- 
vissima.  «  Defeccrunt.  »  Vere  quomodo  fumus,  qui 
dum  extoUitur,  déficit,  defecei  nul ,  Qui lo 


«  defecerunt  ?  »  Quomodo  qui  intelligit  ia  novis- 
sima.  «  Defecerunt  :  perierunt  propter  imquitatem 
suam.  » 

26.  k  Veluti  somnium  exsurgentis  {Ibid.,  20),  » 
Quomodo  defecerunt?  Quomodo  déficit  somnium 
exsurgentis.  Fae  hominem  in  soumis  videre  se  inve- 
ni--'  thesauros  :  dives  est,  sed  donec  evigilet,  «  Ve- 
luti somnium  exsurgentis  ;»  sic  defecerunt,  quomodo 
somnium  evigilantis.  Quœritur  igitur,  et  non  est: 
niliil  in  manibus,  nihil  in  lecto.  Pauper  dormierat, 
dives  in  sommis  factus  fuerat  :  si  non  evigilasset, 
dives  esset:  evigilavit,  invenit  œrumnam,  quam  di- 
miserat  dormiens.  Et  isti  (a)  invenient  miseriam, 
quam  sibi comparaverant.  Cum  evigilaverint  de  hac 
vita,  transit  illud  quod  quasi  in  somno  tenebatur. 
«  Veluti  somnium  exsurgentis.»  Et  ne  diceretur 
Quid  ergo,  parva  tibi  videtur  claritas  eorum,  parva 
iii"  cidetur  pompa  eorum,  parvitibi  videntur  tituli, 
imagini   .  ide  ,    i  uni  i  clientium  1  «  Do- 

mine, ait,  in  civitate  tua   b)   imaginem  illorum   ad 
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(Ibid.).  »  C'est  pourquoi,  mes  frères,  vous  exhor- 
tant avec  toute  la  liberté  que  me  donne  ce  lieu 
d'où  je  vous  parle;  (  car  lorsque  nous  sommes 
mêlé  avec  vous  dans  le  courant  delà  vie,  nous 
vous  supportons  plus  que  nous  ne  vous  ensei- 
gnons,) je  vous  conjure  au  nom  redoutable  du 
Christ,  de  ne  pas  aspirer  aux  biens  terrestres, 
vous  qui  no  les  possédez  pas;  et  vous  qui  les 
possédez,  de  n'en  point  concevoir  de  présomp- 
tion. Je  vous  l'ai  déjà  dit:  vous  ne  serez  pas 
condamnés  pour  posséder  ces  biens,  mais  vous 
serez  condamnés,  si  vous  présumez  de  tels  biens  ; 
si  vous  vous  enflez  pour  fie  tels  biens;  si,  pour 
de  tels  biens,  vous  croyez  être  grands;  si,  à 
cause  de  tels  biens,  vous  ne  reconnaissez  pas  les 
pauvres  ;  si,  dans  l'arrogance  de  votre  vanité, 
vous  oubliez  la  condition  commune  des  hommes. 
Car,  à  la  lin  des  temps,  Dieu  rendra  inévitable* 
ment  à  chacun  selon  ses  œuvres',  et  dans  sa  cité, 
il  réduira  au  néant  l'image  de  ces  orgueilleux. 
Mais  que  celui  qui  est  riche  le  soit  comme  le 
prescrit  l'Apôtre  :  «  Ordonnez  aux  riches  de  ce 
monde  de  ne  point  s'élever  d'orgueil  et  de  ne 
point  mettre  leur  espérance  dans  des  richesses 
incertaines,  mais  de  la  mettre  dans  le  Dieu  vi- 
vant, qui  nous  donne  abondamment  toutes 
choses  pour  en  jouir  (I  Tim.,  vi,  17).  »  Il  inter- 
dit d'abord  l'orgueil  aux  riches,   puis  il  leur 


donne  des  conseils.  Comme  si  les  riches  lui  di- 
saient :  nous  sommes  riches,  vous  nous  défen- 
dez de  nous  enorgueillir,  vous  nous  défendez 
de  faire  parade  de  la  somptuosité  de  nos  ri- 
chesses, que  ferons-nous  donc  de  nos  biens? 
Ils  sont  donc  bien  embarrassés  d'en  faire  quelque 
chose!  «  Qu'ils  deviennent  riches  en  bonnes 
œuvres,  continue  l'Apôtre,  qu'ils  donnent  de 
bon  cœur  et  partagent  ce  qu'ils  ont  {Ibid.,  18).» 
Et  de  quoi  cela  leur  servira-t-il?  «  Qu'ils  se  fas- 
sent un  trésorquisoit  un  bonfondement  pour  l'a- 
venir,afin  d'acquérir  la  véritable  vie  {Ihid.,  19).» 
Où  doivent-ils  se  faire  un  trésor?  où  le  Pro- 
phète a  plongé  son  regard,  en  entrant  dans  le 
sanctuaire  de  Dieu.  Que  tous  ceux  de  nos  frères 
qui  sont  riches,  qui  ont  en  abondance  de  l'or, 
de  l'argent,  des  serviteurs,  des  honneurs,  re- 
doutent ce  qui  vient  d'être  dit:  «  Seigneur, dans 
votre  cité,  vous  réduirez  leur  image  à  rien 
(Ps.,  lxxii,  20).  »  Ceux-là  en  effet  n'ont-ils  pas 
mérité  que  Dieu,  dans  sa  cité,  réduise  leur 
image  à  rien,  qui,  dans  leur  cité  terrestre,  ont 
réduit  à  rien  l'image  de  Dieu?  «  Dans  votre  cité 
vous  réduirez  leur  image  à  rien  (Ibid.).  » 

27.  «  Parce  que  mon  cœur  s'est  délecté 
(Ibid.,  21).  »  11  dit  quelles  passions  l'ont  tenté. 
«  Parce  que  mon  cœur  s'est  délecté,  et  que  mes 
reins  ont  été  changés  (Ibid.).  »  Quand  ces  choses 


nihilum  rédiges.  »  Itaque,  Fratres  mei,  libère  lo- 
quens  de  hoc  loco  («),  vel  unde  licet;  quia  quando 
vobis  miscemur,  magis  vos  ferimus,  quam  docemus: 
in  nomine  Christi  et  in  timoré  ejus  exhortor  vos,  ut 
quicumque  ista  non  habetis,  non  cupiatis  ;  quicurn- 
que  habetis,  non  in  cis  prœsumatis.  Ecce  dixi  vobis, 
nim  dieo,  Damnamini,  quia  habetis;  sed,  damna- 
mini,  si  de  talibus  prœsumatis,  si  de  talibus  infle- 
mini,  si  propter  talia  magni  vobis  videamini,  si 
propter  talia  pauperes  non  aguoscatis,  si  geueris 
huniani  conditionem  eommuneiii  propter  ex- 
cellenteni  vanitatem  obliviseamini .  Tune  enim 
Deus  necesse  est  rétribuât  in  novissima ,  et  in 
civitate  sua  imaginem  talium  ad  nihilum  redi- 
gat.  Qui  autom  dives  est  ,  hoc  modo  sit  ,  quo 
prœeepit  Apostolus  :  «  Prœcipe  ,  inquit  ,  diviti- 
bus  liujus  mimdi  non  superbe  sapere,  neque  sperare 
in  iucerto  divitiarum  suarum,  sed  in  Deo  vivo,  qui 
prastat  nobisomniaahundanteradfruendum  (I  Tim., 
vi,  17).  »  Abstulit  superbiam  divitum,  dat  consi- 
liuin.  Quasi  dicerent,  Divites  sumus,  superbire  nos 


prohibes,  jactare  pompas  divitiarum  nostrarum  ve- 
tas  :  quid  ergo  facturi  sumus  de  istis  divitiis?  l'sque 
adeo  non  est  quod  inde  faciant?«  Divites  sint,  inquit, 
in  operibus  bonis,  facile  tribuant,  communicent 
{Ibid.,  18).  »  Et  quid  prodest  hoc?  «  Thesaurizent 
sibi  fundamentum  bonum  in  futurum,  ut  appréhen- 
dant veram  vitam  (Ibid.,  19).  »  Ubi  debent  sibi  the- 
saiirizare?  Quo  misit  iste  oculuni,  intrans  in  sauctua- 
rium  Dei.  Exhorrescanf  omne*  fratres  nostri  divites, 
abondantes  pecunia,  auro,  argento,  familia,  honori- 
bus,  exborrescant  quod  modo  dictuni  es't,  «  Domine 
in  civitate  tua  imaginem  illorum  ad  nihilum  rédi- 
ges. »  Nonne  digni  sunt  ha?c  pati,  ut  Deus  in  civitate 
sua  imaginem  illorum  ad  nihilum  redigat ,  quia  et 
i]i^i  in  civitate  sua  terrena  imaginem  Dei  ad  nihilum 
redegeriiiit ?  «  In  civitate  tua  imaginem  eorum  ad 
nihilum  rédiges.  » 

27.  «  Quia  deleetatum  est  cor  meum  (Ps.,  lxxii, 
21).  »  Dicit  quibus  rébus  teutatur  :  «  Quia  deleeta- 
tum est,  inquit,  cor  meum;  et  renés  mei  mutati 
sunt.  »  Quando  nie  delectaverunt  temporalia  ista, 


(a)  Sic  Regins  codex.  Uii  MSS.    vel  unde  libel.  Editi  vero,  Veluti  unde  libet.. 
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temporelles  me  délectaient,  mes  reins  onl  été 
changés.  On  peut  aussi  comprendre  le  verset  de 
cette  sorte  :  «  Parce  que  mon  cœur  s'est  dé- 
lecté on  Dieu,  mes  reins  ont  été  changés,  »  c'est- 
à-dire  :  mes  passions  ont  été  changées,  et  je 
suis  devenu  pur  tout  entier.  «  Mes  reins  ont  été 
changés  (Ibid.).  »   Écoutez  de  quelle  manière. 

28.  «  Et  j'ai  été  réduit  à  rien,  sans  rien  savoir 
(Ibid.,  22).  »  Moi  qui, à  cet  instant, parleainsi  des 
riches,  j'ai  autrefois  désiré  la  iichesse;  c'est 
pourquoi  «  j'ai  été  réduit  à  rien,  lorsque  mes 
pas  ont  failli  me  faire  tomber.  «  Et  j'ai  été  ré- 
duit à  rien  sans  rien  savoir  {Ibid.).  »  H  ne  faut 
donc  pas  désespérer  de  ceux  contre  qui  je  viens 
de  parler. 

29.  Uue  veut  dire  :  «  Sans  rien  savoir 
{Ibid.,  22)?  »  «  Je  suis  devenu  devant  vous 
comme  une  bête  de  somme,  et  cependant  je  ne 
me  suis  pas  éloigné  de  vous(/fo'c/.,23).»Il  y  a  une 
grande  différence  entre  lui  et  les  autres.  Il  était 
devenu  comme  une  hôte  de  somme,  par  ses  dé- 
sirs terrestres,  lorsqu'étant  réduit  à  rien  il 
ignorait  les  choses  éternelles  ;  mais  il  ne  s'est  pas 
éloigné  de  son  Dieu ,  parce  qu'il  n'a  de- 
mandé ces  biens  terrestres  ni  aux  démons  ni  au 
diable.  En  effet,  je  vous  l'ai  déjà  indiqué  :  c'est 
ici  la  voix  de  la  Synagogue,  c'est-à-dire  du 
peuple  qui  n'a  pas  servi  les  idoles.  Je  suis  de- 
venu une  bète  de  somme,  en  demandant  à  mon 
Dieu  les  biens  terrestres,  mais  je  ne  me  suis  ja- 
mais éloigné  de  mon  Dieu. 
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30.  Mais,  parce  que  je  ne  me  Biiispas  éloigné 
de  mon  Dieu,  quoique  je  fusse  devenu  sem- 
blable à  une  béte  de  somme,  je  puis  dire:  «Vous 
avez  soutenu  la  main  de  ma  droite  (Ibid.,  24).» 
Il  n'a  pas  dit  :  ma  main  droite,  mais  :  «  la  main 
de  ma  droite.  »  Si  la  droite  aune  main,  la  main 
a  donc  une  main.  «  Vous  avez  tenu  la  main  de 
ma  droite  »  pour  me  conduire.  Qu'entend-il  ici 
par  main?  Il  entend  la  puissance.  Nous  disons, 
en  effet,  que  quelqu'un  a  en  main  ce  qu'il  a  en 
son  pouvoir  ;  par  exemple,  le  démon  dit  à  Dieu 
à  l'égard  de  Job  :  «  Étendez  la  main  et  enlevez 
lui  ce  qu'il  possède  (Job,  i,  11).  Une  veut  dire  : 
«  étendez  la  main?  »  Donnez-moi  le  pouvoir. 
En  disant  la  main  de  Dieu,  le  démon  parle  du 
pouvoir  de  Dieu.  C'est  ainsi  qu'il  est  écrit  en  un 
autre  passage  :  «La  mort  et  la  vie  sont  dans  les 
mains  de  la  langue  (Proverbes,  xvm,  21).  » 
Est-ce  que  la  langue  a  des  mains?  Mais  que  veut 
dire  :  «  dans  les  mains  de  la  langue?  »  Au  pou- 
voir delà  langue.  Et  que  veut  dire  au  pouvoir 
de  la  langue?  «  Vous  serez  justifié  par  votre 
bouche  et  vous  serez  condamné  par  votre  bouche 
(Matth.,  xii,  37).  »  «  Vous  avez  donc  soutenu  la 
main  de  ma  droite  (Ps.,  i.xxn,  25).  »  Vous  avez 
soutenu  la  puissance  de  ma  droite.  Qu'était-ce 
donc  que  ma  droite  ?  C'était  que  «  je  ne  m'étais 
jamaiséloiguédcvou-.Dj'avaispour  main  gauche 
que«je  suis  devenu  comme  une  bète  de  somme,» 
parce  que  je  convoitais  les  choses  de  la  terre  ; 
mais  ma  main  droite  était  que  je  suis  toujours 


mutati  sunt  renés  mei.  Potest  et  sic  intelligi  :  «  Quia 
delectatum  est  cor  meum,  »  in  Deum;  «  et  renés 
mai  mutati  sunt,  »  id  est,  libidines  rueae  mutata; 
sunt,  et  castus  totus  faetus  sum.  «  Renés  mei  mutati 
sunt.  »  Et  audi  quomodo. 

.  »  F.t  ego  ad  nihilum  redactus  sum,  et  nonco- 
gnovi  [Ibid.,  22).  »  Ego  ille,  qui  modo  ista  dico  de 
divitibus,  aliquando  talia  desideravi  :  ideo,  «  el 
ad  niliilum  redactus  sum,»  quandopeue  effusi  sunt 

gressus  mei.  «  E1  e{ I  nihilum  redactus  sum,  et 

non cognovi.  »  Non  est  ergo  desperandum  el  de 
in  quos  talia  dicebam. 

29.  Quid  est,  o  non  cognovi?» «Quasi  pecus  faetus 
sum  ad  te,  et  ego  semper  tecum  [Ibid.,  23  .  »  Mul- 
tiiin  interest  intei  i  itum  et  alios.  Iste  qua  i  pecu  fa- 
desiderando  terrena,  quando  redactus  ad 
nihilum  non  cognoiit  œterna;  sed  non  recessit  a 
Deo  suo,  quia  non  illa  desideravit  a  dœmonibus,  a 
diabolo.  Hoc  euiui  jum  vobis  commendavi.  Vax  est 


synagogœ,  id  est,  illius  populi  qui  nonservivitidolis. 
Pecus  quidem  ï.tclus  sum,  a  Deo  meo  terrena  desi- 
derans  :  sed  numquam  recessi  ah  ipso  Deo  meo. 
30.  Quia  ergo,  quamvis  faetus  pecus,  non  recessi 

a  Deo  >:     equitur,  «  Tenuisti  manum  dexterœ 

meœ  [Ibid.,  24).  »Non  dixit,  manum  dexterammeam; 

sed,  «  manum  dexterœ  m »  Si  dexterœ  manus 

est,  manus  nabel  manum.  «Manum  tenuisti  dexterœ 
meœ,  «  ut  deduceres  me.  Quid  posuit  manum?  Po- 
testatem.  Hoc  enim  dicimus  quemquam  habere  in 
manu,  quod  habet  in  potestate:  quomodo  dixit  dia- 
bolo; Deo  de  Job,  «  Mitte  manum  tuam,  et  toile  quœ 
Job.,  i,  1 1  .  »  Quid  est,  mitte  manum  tuam  ? 
item  inum  Dei,  potestatem  Dei  dixit  : 
i  icul  i  riptum  e  il  alio  loco,  «  Mors  el  vita  in  manibus 
linguœ  /'/'"..  ivui,  21  i.  »  Numqilid  lingua  liabel 
manus?  Sed  quid  est,  in  manibus  linguœ?  In  pote- 
state linguœ.  Quid  e9t,  in  potestate  linguœ  ?  «Ex  ore 
tuo  justincaberis ,   et  ex  ore  tuo   condemnaberis 
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resté  prés  de  vous.  Vous  avez  soutenu  la  main 
de  celle  droite,  c'est-à-dire  que  vous  avez  dirigé 
sa  puissance.  Quelle  est  celte  puissance?  «  Il 
leur  a  donné  le  pouvoir  de  devenir  enfants  de 
Dieu  {Jean,  i,  1-2).  »  Il  a,  dès  lors,  commencé  à 
être  parmi  les  enfants  de  Dieu,  comme  appar- 
tenant au  nouveau  Testament.  Voyez  comment 
la  main  de  sa  droite  a  été  retenue  :  «  Vous  m'avez 
conduit  selon  votre  volonté  {Ibid.,  24),»queveut 
dire  :  «  selon  votre  volonté?  »  Non  par  mes 
propres  mérites.  Que  veut  dire  :  «  Selon  votre 
volonté?  »  Ecoutez  l'Apôtre  qui  a  d'abord  été 
comme  une  bête  de  somme,  désirant  les  choses 
de  la  terre,  el  vivant  selon  le  Testament  ancien  : 
que  dit-il  ?  «  J'ai  d'abord  été  blasphémateur, 
persécuteur  et  outrageux;  mais  j'ai  obtenu  mi- 
séricorde (I  Tim.,  i;  13).  »  Que  veut  dire  :  «  Se- 
lon votre  volonté  ?  »  «  C'est  par  la  grâce  de 
Dieu  que  je  suis  ce  que  je  suis  ((  Cor.,  xv,10).» 
«  Et  vous  m'avez  reçu  avec  gloire  {Ps.,  lxxii, 
24).  »  Où  a-t-il  été  reçu,  et  dans  quelle  gloire? 
Qui  l'expliquera?  Qui  le  dira?  Attendons  cette 
même  gloire,  car  elle  viendra  lors  de  notre  ré- 
surrection, à  la  lin  des  temps.  «  Vous  m'avez 
reçu  avec  gloire.  » 

31.  Ici  le  Prophète  commence  à  méditer  cette 
céleste  béatitude  et  à  s'accuser  d'avoir  été 
comme    une  bête    de  somme    et  d'avoir  dé- 
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siré  les  biens  terrestres.  «  En  effet,  qu'y  a-t-il 
pour  moi  dans  le  ciel  et  que  vous  ai-je  de- 
mandé snr  la  terre  {Ibid.,  25)?  Votre  murmure 
m'apprend  que  vous  avez  compris  ces  paroles. 
11  a  comparé  ses  désirs  terrestres  avec  la  ré- 
compense céleste  qu'il  doit  recevoir  ;  il  a  vu  ce 
qui  lui  était  réservé  dans  le  ciel  ;  il  a  médité,  il 
s'est  abîmé  dans  la  contemplation  de  ce  bien 
ineffable,  que  l'œil  n'a  point  vu,  que  l'oreille 
n'a  pas  entendu,  et  dont  le  sentiment  n'est 
point  entré  dans  le  cœur  de  l'homme  (I  Cor., 
ii,  D).  Aussi  n'a-t-il  pas  dit  :  Tel  ou  tel  bien 
m'est  réservé  dans  le  ciel,  mais  :  Qu'y  a-t-il 
pour  moi  dans  le  ciel  ?  Que  m'est-il  réservé 
dans  le  ciel  ?  Quelle  sorte  de  bonheur?  Quelle 
en  est  l'étendue  ?  Quelle  en  est  la  nature  ?  Et 
comme  ce  que  jepossèderai  dans  le  cielne  passera 
point,  «  que  vous  ai-je  demandé  sur  la  terre 
(Ps.,  lxxii,  25)?  »  Vous  me  réservez,  (Je  vous 
dirai,  mes  frères,  ce  que  je  sens,  comme  je  le 
pourrai,  mais  soyez  indulgents:  accueillez  mes 
efforts,  les  tentatives  de  mon  zèle;  car,  le 
moyen  d'expliquer  de  telles  choses,  je  ne  l'ai 
pas.)  Vous  me  réservez,  dit-il,  dans  le  ciel,  des 
richesses  immortelles ,  c'est-à-dire ,  vous- 
même  ;  et  je  vous  ai  demandé  sur  la  terre 
ce  que  possèdent  aussi  les  impies ,  ce  que 
possèdent  aussi  les  méchants,  ce  que  possèdent 


(Matth.,  xn,  37).  Tenuisti  ergo  manum  dexterœ 
meœ,  »  potestatem  dexterœ  meœ.  Quœ  erat  dextera 
mea?  Quia»  ego  semper  tecuni.»  In  (a)  sinistrani  ha- 
bebam,  quia  pecus  factus  sum,  id  est,  quia  terrena  in 
me  fuit  concupiscentia  :  sed  dextera  mea  erat,  quia 
semper  tecum  eram.  Hujus  dexterœ  meae  manum  te- 
nuisti, id  est,  potestalem  rexisti.  Quam  potestatem? 
«  Dédit  eis  potestatem  filios  Dei  neri(Jo/ian.,  i,  12).» 
Cœpit  essejam  inter  filios  Dei,  ad  novum  Testamen- 
tum  pertinens.  Vide  quomodo  retenta  est  manus 
dexterœ  ejus.  «  In  voluntate  tua  deduxisti  me.  » 
Quid  est,  m  in  voluntate  tua?  »  Non  in  meritismeis. 
Quid  est,  (Tin  voluntate  tua  ?  »  Audi  Apostolum,  qui 
fuit  pecus  primo  terrena  desiderans ,  et  secundum 
vêtus  Testamentum  vivens,  quid  ait?  «  Qui  primo 
fui  blasphemus,  et  persecutor,  et  Lnjuriosus  ;  sed 
misericordiam  consecutus  sum  (1  Tim.,  i,  53).  »  Quid 
est,  «  in  voluntate  tua?»  «Gratia  Dei  sum  quod  sum 
(I  Cor.,  xv,  10).  »«Et  (6)  cum  gloria  assumsisti  me.  » 
Jam  quo  assumtus  est,  et  in  qua  gloria,  quis  expli- 
cat  ?  quis  dicit?  Eyspecternus  hoc,  quia  in  resurre- 


ctione  erit,  in  novissitnis  erit.  «  Cum  gloria  assum- 
sisti me.  » 

3t.  Et  cœpit  cogitare  felicitatom  ipsam  cœlestem, 
etarguere  se,  quia  pecus  fuit,  et  terrena  desideravit. 
«  Quid  enim  mihi  est  in  cœlo,  et  a  te  quid  volui  su- 
per terram  (Ps.,  lxxii,  23)  ?  »  Ex  voce  vestra  intel- 
lexisse  vos  video.  Coniparavit  voluntati  suœ  terrenœ 
prœmium  cœleste,  quod  aceepturus  est,  vidit  qu;d 
ibi  sibi  serv&retur  ;  et  cogitans  et  œstuans  in  cogita- 
tione  cujusdam  rei  ineffabilis,  quam  nec  oculus 
vidit,  nec  auris  audivit,  nec  in  cor  homifiis  adscen- 
dit  (1  Cor.,  ii,  9),  non  dixit,  lllud,  aut  illud  mihi  est 
in  cœlo;  sed,  «  Quid  mihi  est  in  cœlo?  »  Quid  est 
illud  quod  habeo  in  cœlo?  quid  est?  quantum  est? 
quale  est  ?  Et,  cum  non  transit  quod  habeo  in  cœlo, 
«  a  te  quid  volui  super  terram?  »  Servas  mihi  tu  : 
(Sic  dicamut  possum,  sed  date  veniam  :  accifif ■  ■  co- 
natum  meum,  devotionem  nitendi;  nam  explicandi 
('■)  nulia  facilitas  est.)  Servas,  inquit,  mihi  lu  in 
cœlo  divitias  immortales  teipsum,  et  ego  volui  a  le 
in  terra  quod  habent  et  impii,  quod  habent  et  mali, 


(a)  Sic  melioris  notœ  MSS.  .Vt  editi,  hisinistra.  (6)  Omnes  MSS.  hoc  loco,i»  gloria.   (c)  MSS.  nullam  facilitaient. 
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aussi  les  malfaiteurs,  de  grosses  sommes,  de 
L'or,  do  l'araentj  des  pierres  précieuses,  de 
nombreux  serviteurs,  ce  que  possèdent  beau- 
coup de  scélérats,  ce  que  possèdent  beaucoup 
de  femmes  dépravées,  beaucoup  d'hommes  dé- 
pravés ;  j'ai  demandé  à  mon  Dieu  de  posséder 
ces  biens  sur  la  terre  comme  quelque  chose 
d'un  grand  prix,  taudis  que  mon  Dieu  se  ré- 
serve pour  moi  dans  le  ciel.  «  Qu'y  a-t-il  en 
effet  pour  moi  dans  le  ciel  ?»  (Il  nous  le  dira 
dans  un  instant,)  «  et  que  vous  ai-je  demandé 
sur  la  terre  {Ibid.)?  » 

'!2.  «  Mon  cœur  et  ma  chair  ont  défailli,  ô  Dieu 
de  mon  cœur.  »  Voilà  ce  qui  m'est  réservé  dans 
le  ciel,  «  Dieu  de  mon  cœur,  Dieu  mon  par- 
tage {Ibid.,  26)!  »  Eh  bien,  mes  frères! 
Voyous  quelles  sont  nos  richesses,  et  que  le  genre 
humain  choisisse  son  partage.  Voyons  les  hom- 
mes déchirés  par  la  diversité  de  leurs  convoitises; 
qu'ils  choisissent,  les  uns  la  guerre,  les  autres 
le  barreau ,  les  autres  des  doctrines  variées 
et  différentes,  ceux-ci  le  commerce,  ceux-là  l'a- 
griculture ;  qu'ils  se  partagent  ces  biens  terres- 
tres ,  mais  que  le  peuple  de  Dieu  s'écrie  :  «  Mon 
Dieu  est  mon  partage  !  »  Iln'estpasmon  partage 
pour  un  temps  ;  «  mon  Dieu  est  mon  partage 
pour  les  siècles  des  siècles  {Ibid.).  »  Quand  je 
posséderais  pour  toujours  l'or  que  j'aurais  ac- 
quis, que  posséderais-je  ?  Et  quandje  ne  possé- 
derais pas  Dieu  éternellement, quel  bienaucon- 
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traire  ne  posséderais-je  point  en  lui  ?  Ajoutez 
à  cela  qu'il  promet  de  se  donner  lui-même  à 
moi,  et  qu'il  me  plumet  que  je  le  posséderai 
éternellement.  Quoi,  un  si  grand  bien,  et  un  si 
grand  bien  pour  toujours  !  0  félicité  suprême  : 
«  Dieu  est  mon  partage  !  »  Pour  combien  de 
temps  ?  «  Pour  les  siècles  des  siècles  {Ibid.).  » 
Aussi  voyez,  l'amour  qu'il  a  pour  Dieu  a  puri- 
fié son  cœur  ;  «  Dieu  de  mon  cœur,  Dieu  mon 
partage  pour  les  siècles  des  siècles  !  »  Son  cœur 
est  pur;  il  aime  Dieu  sans  intérêt  et  il  ne  lui  de- 
mande pas  de  récompense  étrangère,  en  vue  de 
laquelle  il  veuille  servir  Dieu,  attachant  plus  de 
prix  à  ce  qu'il  désire  recevoir  qu'à  celui  de  qui 
il  veut  le  recevoir.  Quoi  donc  ?  aucune  récom- 
pense de  la  part  de  Dieu  ?  Aucune,  si  ce  n'est 
Dieu  même.  La  récompense  de  Dieu,  c'est  Dieu 
même.  Voilà  ce  qu'aime  le  Prophète  ;  voilà 
toute  son  affection.  S'il  aime  autre  chose,  son 
amour  n'est  point  pur.  Vous  vous  éloignez  de 
la  flamme  immortelle  ;  vous  vous  refroidirez, 
et  la  corruption  vous  atteindra.  Gardez-vous 
de  vous  en  éloigner  ;  ce  serait  tomber  en  cor- 
ruption, ce  serait  commettre  une  fornication 
spirituelle.  Le  Prophète  revient  donc  dès  à  pré- 
sent ;  dès  à  présent  il  se  repent,  dès  à  présent 
il  a  choisi  la  pénitence,  dès  à  présent  il  dit  : 
«  Dieu  est  mon  partage  {Ibid.).»  Et  quelles 
délices  ne  trouve-t-il  pas  dans  celui  qu'il  a 
choisi? 


quod  habent  et  facinorosi,  pecuniam,  auruin,  argen- 

tuui,    gemmas,   familias,  quod   habent  et  scelerati 

multi,  quod  habent  multse  feminœ  turpes,  multiviri 

turpes  :  hœc  pro  magno  desideravi  a  Deo  meo  super 

terrain;   cum  servet  se  mihi  in  cselo  Deus  meus. 

«  Quid  enim  mihi  est  in  cselo?»  Ostendere  habet 

ipsum  quid.  «  Et  a  te  quid  volui  super  terrain?  » 

:(2.  «  Defecit  cor  meum  et  cara  mea,  Deus  eordis 

P« ,  mai,  26).  »  Hoc  ergo  mihi  est  in  cselo  ser- 

i,  «  Deus  eordis  mei,  et  pars  mea  Deus  meus.» 

Quid  est,  Fratres?  Inveniamus  divitias  nostras,  eligat 

sibi  partes  genus  humanum.  Videamus  homines  eu- 

itum   dirersitate  laniari  :  eligant  alii  militiam, 

lionem,  ahi  diversas  variasque  doctrinas, 

alii  negoliationem,  alii  agriculturam  ;  istas  partes 

sihi  facianl  de  rébus  bumanis  :  clamet  populus  Dei, 

«  Pars  mea  Deus  meus,  o  Non  ad  tempus  pars  mea  ; 

sed  «  pars  mea  Deus  in  sœcula.  »  Aurum  etsi  sem- 


per  habeo,  quid  habeo?  Deum  (a)  etsi  non  seniper 
haberem,  quam  magnum  bomim  haberem?  Hue  ac- 
cedit,  quia  mihi  seipsum  promittit,  et  id  me  in  seter- 
num  habiturum  promittit.  Tantum  habeo,  et  num- 
ipiani  non  habeo.  Magna  félicitas  :  «  Pars  mea 
Deus.  »  Quamdiu  ?  «  In  ssecula.  »  Quoniam  ecce 
vide  quomodo  illum  amavit;  fecit  cor  castum  : 
o  Drus  eordis  mei,  et  pars  hum  Deus  in  sœcula.  » 
Factum  est  cor  castum,  gratis  jam  amatur  Deus, 
non  ah  iUo  petitur  aliud  prsemium.  Qui  aliud  prse- 
miuin  petitaDeo,  et  propterea  vult  servire  Deo; 
carius  Eacil  quod  vult  accipere,  quam  Lpsum  a  quo 
vult  accipere.  Quid  ergo,  auUum,  prsemium  Dei? 
Nullum,  prteter  ipsum.  PraMnium  Dei,  ipse  Deus 
est.  Hoc  amat,  hoc  diligit  :  si  aliud  dilexerit,  non 
eut  castus  amor.  Recedis  ab  igné  immortaJi,  friges- 
ces,  corrumpei'is,  Noli  recedere,  cormplio  tuo  erit, 
fomicatio  tua  erit.  Jam  iate  redit, jam  istumpœnitet, 


meliorea  Mss.  AI  editi,  Deum  si  temper  haberem  etc. 
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33.  «  Ceux  qui  vont  loin  de  vous,  périront 
(lbid.,  27)...  Le  Prophète  s'est  bien  écarté  de 
Dieu,  mais  il  nJest  pas  allé  loin.  «  Je  suis  de- 
venu, a-t-il  dit,  comme  une  bête  de  somme, 
mais  je  suis  toujours  resté  près  de  vous  (lbid., 
23).  »  Ceux-là.  au  contraire,  se  sont  écartés  au 
loin,  qui  n'ont  pas  seulement  désiré  les  biens 
de  la  terre,  mais  qui  les  ont  demandés  aux  dé- 
mons et  au  diable.  «  Ceux  qui  vont  loin  de 
vous  périront {lbid.,  27).  »  Et  qu'est-ce  que  s'é- 
loigner ainsi  de  Dieu  ?  «  Vous  avez  perdu  toute 
âme  coupable  de  fornication  envers  vous  [lbid., 
27).  »  L'amour  pur  est  l'opposé  de  cette  forni- 
cation. Quel  est  l'amour  pur  ?  L'âme  est  déjà 
attachée  à  son  époux  ;  que  demaude-t-elle  de 
cet  époux  qu'elle  aime?  Agit-elle  comme  ces 
femmes  qui  se  choisissent  parmi  les  hommes 
des  gendres  ou  des  époux  ?  Choisit-elle  ses  ri- 
chesses et  aime-t-elle  son  or,  ses  terres,  son 
argent  et  ses  trésors, ses  chevaux,  ses  nombreux 
serviteurs  et  toutes  choses  semblables  ?  Non, 
mille  fois.  Cette  âme  n'aime  que  Dieu  et  elle 
l'aime  sans  intérêt,  parce  qu'elle  possède  tout  en 
celui  par  lequel  toutes  choses  ont  été  faites 
(Jean,  i,  3).  «  Vous  avez  perdu  toute  àme  coupa- 
ble de  fornication  envers  vous  (lbid.).  » 

34.  Que  faites-vous  donc  au  lieu  de  commet- 
tre cette  faute  ?  «  Pour  moi,  tout  mon  bien  est 


de  me  tenir  uni  à  Dieu  (lbid.,  28).  »  C'est  là  le 
souverain  bien.  Voulez- vous  davantage  ?  Je 
plains  ceux  qui  désirent  davantage.  Mes  frères, 
que  voulez-vous  de  plus  ?  Rien  n'est  meilleur 
que  d'être  uni  à  Dieu,  et  de  le  voir  face  à  face 
(I  Co>\,  xn,  12).  Mais  pour  le  présent?  le 
Prophète  parle  encore  en  voyageur.  «  Tout  mon 
bien,  dit-il  est  de  me  tenir  uni  à  Dieu  [lbid.)  ;  » 
mais  comme  nous  sommes  encore  dans  le 
voyage  et  que  la  réalité  n'est  point  encore 
venue,  mon  bien  est  de  «  mettre  en  Dieu  mon 
espérance  (lbid.).  »  Par  conséquent,  tant  que 
vous  ne  serez  pas  réellement  uni  avec  Dieu, 
mettez  en  lui  votre  espérance.  Êtes-voussur  les 
flots,  jetez  d'avance  votre  ancre  au  rivage. Vous 
n'êtes  pas  encore  uni  à  Dieu  en  réalité  ,  atta- 
chez-vous à  lui  par  l'espérance.  «  Mon  bien  est 
de  mettre  en  Dieu  mon  espérance.  »  Et  que 
ferez-vous  ici-bas.  lorsque  vous  aurez  ainsi  placé 
votre  espérance  en  Dieu  ?  Quelle  sera  votre  oc- 
cupation, si  ce  n'est  de  louer  celui  que  vous 
aimez  et  de  faire  que  d'autres  l'aiment  avec  vous? 
Si  vous  étiez  partisan  d'un  conducteur  de  char, 
ne  voudriez-vous  pas  entraîner  les  autres  à  en 
faire  avec  vous  leur  favori?  Celui  qui  aime  un 
cocher  de  cirque  parle  de  lui  partout  où  il 
passe,  afin  que  les  autres  l'aiment  aussi  bien 
que  lui.  Des  hommes  vicieux  sont  ainsi  aimés 


jam  psenitenfiam  iste  eligit,  jam  dicit,  «  Pars  mea 
Deus.  »  Et  quomodo  delectatur  in  ipso,  quem  sibi 
partem  elegit  ? 

33.  «  Ecce  qui  longe  se  faciunt  a  te,  peribunt 
(lbid.,  27).  »  Iste  ergo  recessit  a  Deo,  sed  non  longe  : 
«  quia  quasi  pecusfactus  sum,  inquit,  et  ego  semper 
tecum  [lbid.,  23).  »  Illi  vero  longe  recesserunt,  quia 
non  soluni  terrena  desideraverunt,  sed  ea  a  dsenio- 
nibus  et  a  diabolo  petierunt.  «  Qui  longe  se  faciunt 
a  te,  peribunt.  »  Et  quid  est,  longe  a  Deo  fieri? 
«  Perdidisti  omneni  qui  fornicatur  abs  te.  »  Huic 
fornicationi  contrarius  est  araor  castus.  Quis  est 
amor  castus?  Amat  jam  anima  sponsum  suum:  quid 
ab  illo  quœrit,  ab  sponso  suo  quem  diligit?  Forte 
quomodo  sibi  eligunt  homines  autgeneros  aut  spon- 
sosfemime  :  eligit  forte  divitias  et  aurum  ejus  amat, 
et  fundos,  et  argentum,  et  pecuniam,  et  equos,  et 
familiam,  et  cetera  ?  Absit.  Iste  ipsum  solum  amat, 
gratis  amat  ;  quia  in  ipso  habet  omnia,  quia  per 
ipsum  facta  sunt  omnia  Uohan,,  i,3).«  Perdidisti,  in- 
quit, oinnem  qui  fornicatur  abs  le.  » 


34.  Tu  autem  quid  facis?  «  Mihi  autem  adhaerere 
Deo  bonum  est  (Ps.,  lxsii,  28).  »  Hoc  est  totum  bo- 
num.  Vultis  amplius?  Doleo  volentes.  Fratres,  quid 
vultis  amplius? Deo adhoereremhil est  melius,quando 
eum  videbimus  facie  ad  faciem  (I  Cor.,  xm,  12). 
Modo  ergo  quid?  Quia  adhuc  peregrinus  loquor  : 
«  Adhaerere,  inquit,  Deo  bonum  est  :  »  sed  modo  in 
peregrinatione,  quia  nondum  venit  rcs,  «  Ponere  in 
Deo  spem  meam.  »  Quamdiu  ergo  nondum  adhaîsisti, 
ibi  pone  spem.  Fluctuas,  prœmitte  ad  terrain  auco- 
ram.  Nondum  hœres  per  prœsentiam,"  inhaere  per 
spem.  «  Ponere  in  Deo  spem  meam.  »  Et  quid  hic 
agens  ponesin  Deo  spem  tuam?  Quod  erit  negotium 
tuum,  nisi  ut  laudes  quem  diligis,  et  (a)  i'acias  tecum 
coamatores  ejus?  Ecce  si  amares  Aurigam,  non  ra- 
peres  ceteros  ut  tecum  amarent?  Amator  Aurigae 
quacumque  transit  loquitur  de  illo,  ut  curn  illo  eum 
ament  et  céleri.  Gratis  amantur  ilagitiosi  homines,  et 
a  Deo  prœmium  quaeritur  ut  ametur?  Ama  Deum 
gratis,  nulli  invideas  Deum.  Rapite  eum  quotquot 
potestis,  quotquot  possessuri  estis  :  non  titaugustus; 


(a)  Sic  MSS.  At  eJiti,  et  salies  te  eum  amatoribu<  ejus. 
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gratuitement,  et  l'on  demande  à  Dieu  des  ré- 
compenses pour  l'aimer.  Aimez  Dieu  sans  inté- 
rêt et  n'enviez  à  personne  l'amour  de  Dieu. 
Emparez-vous  de  Dieu,  qui  que  vous  soyez  qui 
le  pouvez  ;  qui  que  vous  soyez  qui  devez  le 
posséder.  Il  n'est  point  resserré  dans  des  limi- 
tes ,  vous  n'avez  point  de  partage  à  établir  en 
lui,  vous  le  posséderez  chacun  tout  entier,  tous 
vous  l'aurez  en  entier.  Par  conséquent,  tant 
que  vous  êtes  ici-bas,  tant  que  vous  mettez  en 
Dieu  votre  espérance,  faites  ce  que  va  vous  dire 
le  Prophète  ?  «  Pour  que  je  publie  toutes  vos 
louanges  dans  les  parvis  de  la  fille  de  Sion 
{Ibid.).  »  «  Pour  que  je  publie  toutes  vos  louan- 
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ges  :  »  mais  où  ?  «  Dans  les  parvis  de  la  fille  de 
Sion;  »  parce  que  c'est  prêcher  Dieu  en  vain 
que  de  le  prêcher  en  dehors  de  l'Église.  Ce 
n'est  point  assez  de  louer  Dieu  et  de  publier 
toutes  ses  louanges  ;  publiez-les  dans  les  parvis 
de  la  fille  de  Sion.  Tendez  à  l'unité  ;  gardez- 
vous  de  diviser  le  peuple,  mais  entrainez-le  au 
contraire  à  l'unité  et  faites  qu'il  soit  un.  Je 
me  suis  oublié  en  parlant.  Voilà  le  psaume  fini, 
et  la  chaleur  qui  s'exhale  de  moi  me  fait  con- 
jecturer que  mon  discours  a  été  très-long.  Mais 
je  ne  suffis  point  encore  à  l'ardeur  de  vos  désirs, 
tant  ils  sont  violents.  Puissiez-vous,  par  cette 
violence,  emporter  d'assaut  le  royaume  des  deux. 


nullos  in  illo  limites  facietis  ;  totum  singuli  posside- 
bitis,  et  totum  omnes  habebitis.  Ergo  hoc  fac  cum 
hic  es,  id  est,  cum  ponis  in  Deo  spem  tuam.  Quid 
enim  sequitur?  «  Ut  annuntiem  omnes  laudes  tuas  in 
atriis  fihae Sion. »«Ut  annuntiem  omnes  laudes  tuas:» 
sedubi?  «  In  atriis  tilise  Sion  :  »  quia  prsedicatio  Dei 
prœter  Ecclesiam  inanis  est.  Parum  est  laudare 
Deum,  et  annuntiare   omnes  laudes  ejus.  In  atriis 

(«)  Editi,  adtande.  At  MSS.  tende  :  phiresque  ex  iis  paulo  post  habent,  râpe  ad  unum  el  fac  unam.(b)  Regius  liber,  ardore. 
Alii  MSS,  curn  eilitis ,  odore  :  an  forte  pro,  sudore. 


filiœ  Sion  annuntia.  Ad  unitatem  (a)  tende,  noli  di- 
videre  populum;  sed  râpe  ad  unum,  et  fac  unum. 
Oblitus  sum  quamdiu  dixi.  Jam  linito  Psalmo,  et  ex 
isto  (6)  odore  conjicio  me  diuturnum  habuisse  ser- 
monem  :  sed  studiis  vestris  non  sufficio;  violenti 
estis  nimis  :  utiuam  ista  violentia  rapiatis  regnum 
eœlorum. 


DISCOURS  (,}  SUR  LE  PSAUME  LXXIII. 


Intelligence 


1.  Ce  psaume  a  pour  titre 
d'Asaph  (/'s.,  Lxxnr,  1).  »  Asaph,en  latin  signi- 
fie assemblée,  en  grec,  il  signifie  synagogue. 
Voyons  ce  qu'aura  compris  cette  synagogue. 


Mais,  pour  nous,  commençons  par  comprendre 
ce  qu'est  la  synagogue  et  nous  comprendrons 
ensuite  ce  que  la  synagogue  aura  compris. 
Toute  réunion  peut  s'appeler  du  nom  général 


IN    PSALMUM    LXXIII. 


EXAit  RATIO. 


t.   Psalmi  Imjus  litulus  est,  «  Intellectua  Asaph 
(I).  »  Asajtli  Latine  congregatio,  Grsece  syna 


dicitur.  Videamus  quid  intellexerit  ista  synau.i^.i. 
Nosautem  iiilelligiiniis  primitus  synago^ani  :  exinde 
inii'lli-j  ■mus  quid  intellexerit  synagoga.  Ornais  con- 
gregatio generali  Domine  synagoga  appellatui  :  et 
pecorum  et  oominum  potesl  dici  congregatio;  non 
autem  oie  pecorum  curifrivjjalio  est,  quando  audivi- 
mus  intellectum.  Nam  homo  cum  in  se  neglexerit 
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de  synagogue;  et  l'on  peut  le  dire  également 
d'un  rassemblement  d'hommes  ou  d'un  rassem- 
blement d'animaux  ;  mais  ce  n'est  pas  d'un  ras- 
semblement d'animaux  qu'il  s'agit,  puisqu'on 
nous  parle  d'intelligence.  Qu'est-il  dit,  en  effet, 
de  l'homme  qui,  étant  élevé  en  honneur,  a  né- 
gligé de  comprendre?  «  L'homme  élevé  en  hon- 
neur n'a  pas  compris  ;  il  s'est  comparé  aux  ani- 
maux sans  raison  et  leur  est  devenu  semblable 
(Ps.,  xuiii,  13).  »  Puisqu'il  n'est  pas  ici  ques- 
tion d'un  rassemblement  d'animaux,  il  n'est 
pas  nécessaire  de  discuter  longtemps  sur  ce 
point,  ni  d'y  fixer  davantage  votre  attention. 
Il  s'agit  d'une  assemblée  d'hommes,  et  nous 
avons  à  comprendre  quels  sont  ces  hommes. 
Laissons  en  effet  de  côté  ces  hommes  qui,  étant 
élevés  en  honneur  et  ne  le  comprenant  pas,  se 
comparent  à  des  animaux  sans  raison  et  leur 
deviennent  semblables  ;  ne  nous  occupons  que 
d'hommes  qui  ont  l'intelligence.  Car  le  titre  de 
ce  Psaume  nous  le  prescrit  suffisamment  en  di- 
sant :  «  Intelligence  d'Asaph  (Il/id.).  »  Il  y  a 
donc  quelque  part  une  assemblée  intelligente, 
dont  nous  entendrons  la  voix.  Mais  comme 
l'assemblée  du  peuple  d'Israël  a  particulière- 
ment reçu  le  nom  de  synagogue,  à  ce  point  que 
quand  nous  entendons  prononcer  le  nom  de 
synagogue  ,  nous  avons  coutume  de  le  rap- 
porter uniquement  au  peuple  juif,  voyons  si  ce 


n'est  point  sa  voix  qui  parle  dans  le  Psaume; 
mais  la  voix  de  quels  Juifs  et  de  quel  peuple 
d'Israël?  Il  ne  s'agit  sans  doute  pas  delà 
paille,  mais  du  blé  {Moi th.,  m,  12);  ni  sans 
doute  des  rameaux  brisés,  mais  des  rameaux 
qui  sont  solides  sur  l'arbre  (Rom.,  xi,  17).  «  Car 
tous  ceux  qui  sortent  d'Israël  ne  sont  pas  des 
Israélites  ;  mais  c'est  en  Isaac,  que  sera  nom- 
mée votre  postérité,  c'est-à-dire,  ce  ne  sontpas 
les  enfants  de  la  chair  qui  sont  les  enfants  de 
Dieu,  mais  ce  sont  les  enfants  de  la  promesse 
qui  sont  comptés  dans  la  postérité  (/d.,  ix, 
6-8).  »  Il  y  a  donc  des  Israélites,  tels  que  celui 
dont  le  Seigneur  a  dit  :  «  Voilà  un  vrai  Israé- 
lite, dans  lequel  il  n'y  a  aucun  déguisement 
(Jean,  i,  47).  »  Je  ne  prends  pourtant  pas  ce 
mot  dans  le  sens  plus  étendu  d'après  lequel 
nous  sommes  aussi  des  Israélites,  parce  que 
nous  aussi  nous  sommes  de  la  race  d'Abraham; 
car  c'est  aux  Gentils  que  parlait  l'Apôtre  lors- 
qu'il disait  :  «  Vous  êtes  la  postérité  d'A- 
braham, héritiers  selon  la  promesse  (Gai.,  ni, 
29).  »  D'après  cela,  nous  sommes  tous  des 
Israélites,  si  nous  suivons  les  traces  de  la  foi  de 
notre  père  Abraham.  Mais  ici  nous  devons  pren- 
dre le  nom  d'Israélite  de  la  même  manière  que 
l'Apôtre,  lorsqu'il  disait  :  «  Je  suis  un  Israélite, 
de  la  race  d'Abraham,  de  la  tribu  de  Renjamin 
(Rom.,  xi,  1  );  »  et  alors,  après  cette  explication, 


intellectum.  in  honore  positus ,  quid  de  illo  dictum 
est,  audi  :  «  Homo  in  honore  positus  non  intellexit, 
comparatus  est  jumentis  insensatis,  et  similis  factus 
est  illis  (Psal.,  xlviii,  13).  »  Quia  ergo  non  est  peco- 
rum  congregatio,  neo  diu  disserendum  est,  nec  dili- 
gentius  commendandum  :  sed  quia  hominum  est, 
quorum  hominum  sit  hoc  debemus  inteffigere.  Non 
utique  e.onim  hominum  est,  qui  in  honore  positi  non 
intelligentes  comparati  sunt  jumentis  insensatis,  et 
siniiles  facti  sunt  eis,  sed  eorum  qui  intelligunt. 
Praescribit  enim  hoc  titulus  Psalmi,  dicens,  «  Intel- 
lectusAsaph  (a).  »  Intelligens  ergo  quanlam  congre- 
gatio est,  cujus  vocem  audituri  sumus.  Sed  quoniam 
proprie  synagoga  dicta  est  congregatio  populi  Israël, 
ita  ut  ubicumque  audierimus  synagogam,  non  jam 
soleamus  intelligere  nisipopulum  Juda?orimi;  videa- 
mus  ne  forte  ipsius  vox  sit  in  isto  Psalmo.  Sed  qua- 
lium  Judaeorum,  et  qualis  populi  Israël  "?  Non  enim 
palea1,  sed  forte  frumenti  (Matth.,  m.  12);  non  ra- 
morum  fractorum,  sed  forte  coniirniatorum.  «  Non 


enim  onines,  qui  sunt  ex  Israël,  hi  sunt  Israëlita?; 
sed  in  Isaae,  inquit,  vocabitur  tibi  semen  (Rom.,  ix, 
6,  7)  :  »  hoc  est,  non  hi  qui  fllii  carnis,  hi  lilii  Dei; 
sed  iilii  promissionis  deputantur  in  semine.  Sunt 
ergo  quidam  Israëlita?,  ex  quibus  erat  ille  de  quo 
dictum  est,  «  Ecce  vere  Israëlita,  in  quo  dolus  non 
est  (Johuii,  i,  47).  »  Non  secundum  hoc  dico,  quod  et 
nos  Israëlitae  sumus,  quia  et  nos  semen  Abrahœ  su- 
mus. Gentibus  quippe  loquebatur  Apostolus,  cumdi- 
ceret,  «  Ergo  semen  Abrahœ  estis  secundum  promis- 
sionem  heiedes  (Gai.,  m,  9.).  >>  Secundum  hoc  ergo 
omnes  Israëlitae,  qui  sequimur  vestigia  tidei  patris 
nostri  Abrahoe.  Sed  illo  modo  hic  iutelliganms  Israë- 
litarum  vocem,  quomodo  dixit  A])ostolus,  «  Nani  et 
ego  Israëlita  suni  ex  semine  Abrahœ,  tribu  Benja- 
min (Rom.,  il,  t).  »  Hic  ergo  intelligamus,  quod  Pro- 
phète dixenmt,  «  Reliquiœ  salvœ  tient  {Rom.,  îx, 
27).  »  Reliquiarurn  itaque  salvatarum  audiamus  hic 
vocem  ;  ut  loquatur  synagoga,  quœ  acceperat  vêtus 
Testameutum,  et  intenta  erat  in,  promissa  carnalia; 


(u)  SieAliquot  MSS.  Alii  cum  editi?,  Intellect*». 
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rappelons-nous  ces  prédictions  prophétiques  : 
«  Les  restes  seront  sauvés  (fil.,  ix,  27).  »  C'est 
donc  la  voix  de  ces  restes  qui  seront  sauvés  (pie 
nous  devons  entendre  dans  le  Psaume;  c'est- 
à-dire  la  voix  de  la  synagogue,  qui  avait  reçu 
l'Ancien  Testament,  et  s'était  attachée  à  des 
promesses  charnelles,  ce  qui  a  fait  chanceler  ses 
pas.  Qu'est-il  dit,  en  effet,  dans  un  autre 
psaume,  également  intitulé  «Asaph?»  «  Que 
le  Dieu  d'Israël  est  hon  aux  yeux  de  ceux  dont 
le  cœur  est  droit  !  Mais  mes  pieds  ont  été  pres- 
que éhranlés  (Ps.,  lxxii,  1  et  2).  »  Et  comme  si 
nous  demandions  :  Pourquoi  vos  pieds  out-ils 
été  presque  ébranlés?  «  Mes  pas,  répond-il,  ont 
failli  me  faire  tomber,  parce  que  j'ai  porté  en- 
vie aux  pécheurs, en  voyant  la  paix  des  pécheurs 
(Ibid.,  2  et  3).  »  Comme,  en  effet,  d'après  les 
promesses  de  Dieu  qui  avaient  rapport  à  l'An- 
cien Testament,  il  attendait  une  félicité  ter- 
restre, il  a  remarqué  que  les  impies  en  jouis- 
saient abondamment,  et  que  des  hommes  qui 
n'adoraient  pas  Dieu  étaient  comblés  de  ces 
biens  qu'il  espérait  de  Dieu,  et,  comme  s'il  eût 
servi  Dieu  sans  fruit,  il  sentit  ses  pieds  chan- 
celer. Aussi  dit-il  dans  le  même  psaume  :  «  Voilà 
que  les  pécheurs  ont  possédé  dans  ce  monde 
d'abondantes  richesses.  Ai-je  donc  en  vain  tenu 
mon  cœur  pur  {Ibid.,  12  et  13)?  »  Voyez  com- 
bien il  s'en  est  peu  fallu  qu'il  ne  tombât,  puis- 
qu'il a  dit  en  son  âme  :  Quelle  utilité  y  a-t-il 
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que  je  serve  Dieu?  Voici  un  homme  qui  ne  le 
sert  pas,  et  il  est  heureux;  je  le  sers  et  je  souf- 
fre. Et  même,  supposons  que  je  sois  heureux, 
du  moment  que  celui  qui  ne  sert  pas  Dieu  est 
heureux,  pourquoi  penser  que  mon  bonheur 
vient  de  ce  que  je  le  sers?  Le  psaume  dont  j'ai 
tiré  ces  témoignages  précède  celui  que  nous 
avons  à  examiner  actuellement. 

2.  Par  une  heureuse  circonstance,  que  nous 
n'avons  pas  amenée,  mais  qui  vient  de  la  pro- 
vidence de  Dieu,  nous  venons  d'entendre  dans 
l'Évangile  cette  parole  :  «  La  loi  a  été  donnée 
par  Moïse,  mais  la  grâce  et  la  vérité  sont  venues 
par  Jésus-Christ  (Jean,  i,  17).  »  Si,  en  effet,  nous 
examinons  la  différence  des  deux  Testaments, 
de  l'Ancien  et  du  Nouveau,  ils  ne  contiennent 
ni  les  mêmes  sacrements,  ni  les  mêmes  pro- 
messes; cependant  la  plupart  des  commande- 
ments sont  les  mêmes.  Car  :  «  Vous  ne  tuerez 
pas,  vous  ne  commettrez  pas  l'adultère,  vous  ne 
volerez  pas.  Honorez  votre  père  et  votre  mère  ; 
vous  ne  rendrez  pas  de  faux  témoignage  ;  vous 
ne  convoiterez  pas  ce  qui  appartient  à  votre 
prochain  ;  vous  ne  convoiterez  pas  l'épouse  de 
votre  prochain  (Ex.,xx,  12-17),»  sont  aussi 
pour  nous  des  commandements  ;  et  quiconque 
ne  les  observe  pas  dévie  de  la  bonne  route,  et 
se  rend  absolument  indigne  d'être  admis  sur  la 
montagne  sainte  de  Dieu,  dont  il  est  dit  :  «  Qui 
habitera  votre  tabernacle,  qui  reposera  sur  vo- 


et  ex  hoc  factum  est,  ut  nutarent  ei  pedes.  Nam  et 
in  alio  quodam  I'salmo,  ubi  etiam  titulus  habet 
Asaph,  quid  dicitur?  «  Quam  bonus  Deus  Israël  re- 
ctis  corde  !  Mei  autem  pêne  muti  sunt  pedes  Vsal., 
i.xxji,  1,  2).  "  Et  quasi  diceremus,  Unde  tibi  moti 
sunt  pedes?  «  Paulo  minus,  inquit,  efi'usi  sunt  gres- 

<'i,  quia  zelavi  in  peccatoribus,  pacem  peccato- 
rum  intuens  [Ibid.Z).  nCumenimsecundumpromissa 

1  vêtus  Testamentum  pertinentia  exspectaret 
felicitateru  terrenam,  animadvertit  cam  abundare 
apud  impios;  in  bis  rébus,  quas  exspectabat  a  Deo, 
pollere  illos,  qui  non  colerent  Deum  :  et  lamquam 

rassa  Deo  servisset,  nutaverunt  pedes  ejus.  Ibi 

dicit,  »  Ecce  ipsi  peccatores,  et  abundanli 
aœcnlo  obtinuerunt  divitias.»  Numquid  in  vano  justi- 

cormeum?  ViJete  quemadmodum  paulo  mi- 
nu-  cirusi  suntgressus  ejus,  utjam  dicat  sibi  anima, 
Qus  utilitas,  quia  servio  Deo?  Ecce  ille  non  servit, 
et  felix  est  ;  ego  servio,  et  laboro.  l'ostremo  puta 


quia  ego  felix  sure  ;  quando  et  die  felix  est,  qui  non 
servit,  qnare  me  putem  ideo  felicem  esse  quia  ser- 
vio? Ille  aulern  Psalmus  cujus  testiir.onium  pro- 
duxi,  prœcedit  istum  quem  nuuc  in  rnanibus  nabe- 
mus. 

2.  Opportune  autem  non  ex  nostra,  sed  ex  Dei 
dispensatione  factum  est,  ut  modo  audiremus  ex 
Evangelio,  «Quia  Lcx  per  Moysen  data  est,  gratia 
et  veritas  pet  Jesum  Christum  facta  est  (Johan.  i, 
17).»  Si  enim  discernimus  duo  Testamenta,  Velus  et 
Novum,  non  sunt  eadem  sacramenta,  nec  eadem 
promissa;  eadem  tamen  pleraque  praecepta.  Nam, 
.Non  occides,  non  mœchaberis,  Non  furaberis,  Ho- 
nora palreiu  et  matreni,  Ym  falsum  testiniunium 
dixeris,  Non  concupisces  rem  proximi  tui,  Non  con- 
cupisces  uxorem  proximi  lui,  et  nobis  prœceptum 
est  Exodi,  u,  20,  13  ;  el  quisquis  canon observaverit, 
déviai,  nec  omnino  dignus  est,  qui  (u)  accipere  me- 
reatur  montem   sanctum  Dei,    de  quo  dictum  est, 


[a]    Duo  1(88.  aàtcenderi . 
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trc  montagne  sainte  (Ps.,  xiv,  1)?  »  «  celui 
dont  les  mains  sont  innocentes  et  le  cœur  pur 
(Ps.,  .wni,  4).  »  Si  donc  nous  examinons  les 
commandements  dans  les  deux  lois,  nous  trou- 
verons qu'ils  sont  tout  à  fait  identiques  ou  à 
peine  en  trouverons-nous  un  petit  nombre  dans 
l'Évangile  qui  ne  seraient  point  écrits  dans  les 
Prophètes.  Les  commandements  sont  les  mêmes; 
les  sacrements  ne  sont  pas  les  mêmes,  les  pro- 
messes ne  sont  pas  les  mêmes.  Voyons  pourquoi 
les  commandements  sont  les  mêmes:  c'est  parce 
qu'ils  sont  la  règle  d'après  laquelle  nous  devons 
servir  Dieu.  Les  sacrements  ne  sont  pas  les 
mêmes,  parce  que  autres  sont  les  sacrements 
qui  donnent  le  salut,  autres  ceux  qui  promettent 
le  Sauveur.  Or  les  sacrements  du  Nouveau  Tes- 
tament donnent  le  salut,  et  les  sacrements  de 
l'Ancien  Testament  promettaient  le  Sauveur. 
Puisque  vous  possédez  maintenant  l'ob- 
jet des  promesses,  pourquoi  réclamer  les 
promesses,  vous  qui  avez  votre  Sauveur?  Je 
vous  le  dis,  gardez  fidèlement  ce  qui  vous  était 
promis;  non  pas  que  nous  ayons  déjà  reçu  la 
vie  éternelle,  mais  parce  que  le  Christ,  annoncé 
d'avance  par  les  Prophètes,  est  venu.  Les  sacre- 
ments ont  été  changés  ;  ils  sont  devenus  plus 
faciles,  moins  nombreux,  plus  salutaires,  plus 
propres  à  donner  le  bonheur.  Pourquoi  les  pro- 
messes ne  sont-elles  pas  les  mêmes  ?  Parce  que 


l'Ancien  Testament  promettait  aux  Juifs  la  terre 
de  Chanaan,  terre  féconde,  fertile  en  fruits, 
où  coulaient  le  lait  et  le  miel  ;  il  promettait  un 
royaume  temporel,  il  promettait  la  félicité  du 
siècle,  il  promettait  une  postérité  nombreuse, 
il  promettait  la  défaite  des  ennemis  (Exode,  m, 
8);  toutes  choses  qui  se  rapportent  à  un  bon- 
heur terrestre.  Mais  pourquoi  fallait-il  ces  pre- 
mières promesses?  Parce  que  «  ce  qui  est  spiri- 
tuel n'a  pas  été  créé  d'abord,  mais  ce  qui  est 
animal,  a  dit  l'Apôtre,  et  ensuite  ce  qui  est  spi- 
rituel. Le  premier  homme,  formé  de  la  terre, 
est  terrestre  ;  le  second  homme,  venu  du  ciel, 
est  céleste  ;  tel  qu'est  l'homme  terrestre,  tels 
sont  les  hommes  terrestres  ;  et  tel  qu'est  l'homme 
céleste,  tels  sont  les  hommes  célestes.  De  même 
que  nous  avons  porté  l'image  de  l'homme  ter- 
restre, portons  maintenant  l'image  de  l'homme 
céleste  (I  Cor.,  xv,  46-49).  »  L'Ancien  Testa- 
ment se  rapporte  à  l'image  de  l'homme  ter- 
restre ;  le  Nouveau  à  l'image  de  l'homme  cé- 
leste. Mais,  de  peur  qu'on  ne  s'imaginât  que 
l'homme  terrestre  vient  d'un  autre  créateur  que 
l'homme  céleste,  Dieu,  pour  prouver  qu'il  a  créé 
l'un  et  l'autre,  a  voulu  être  aussi  l'auteur 
des  deux  Testaments ,  afin  de  promettre 
lui-même,  dans  l'Ancien  Testament  des  biens 
terrestres,  et  dans  le  Nouveau  des  biens  célestes. 
Mais  combien  de  temps,  ô  homme  !  serez-vous 


«  Quis  habitabit  in  t.ibernaculo  tuo,  aut  quis  requies- 
cet  in  monte  sancto  tuo  (Psal.,  xiv,  1  )  ?»  Innocens  ma- 
nibus,.et  mundo  corde  (Psal. ,xxm, 4  .faiDiscussa  ergo 
prœcepta,  aut  omnia  eadem  inveniuntur,  aut  vix  ali- 
qua  in  Evangelio,  quœ  non  dicta  siut  a  Prophetis. 
Prœcepta  eadem,  sacramenta  nun  eadem,  promissa 
non  eadem.  Videamus  quare  prœcepta  eadem  :  quia 
secuudum  hsec  Deo  service  dobemus.'  Sacramenta 
non  eadem,  quia  alia  sunt  sacramenta  dantia  salu- 
tem,  alia  promittentia  Salvatorem.  Sacramenta  novi 
Testamenti  dant  salutem,  sacramenta  çeteris  Testa- 
menti promiserunt  Salvatorem.  Cum  ergojam  teneas 
promissa,  quid  quœris  promittentia,  babensjam  6) 
Salvatorem?  Hoc  dico,  teneas  promissa.  non  quod 
jam  acceperimus  ritam  œternam  ;  sed  qui  jam 
rit  Christus,  qui  per  Prophetas  prœnuntiabàtur.  Mu- 
tata  sunt  sacramenta,  facta  sunt  faciliora,  pauciora, 
s  alubriora,  feliciora.  Promissa  quare  non  eadem  ? 
Quia  promissa  est  terra  Chanaan,  terra  copiosa,  fru- 


c.tuosa,  affluens  lacté  et  melle  (Exodi,  ni,  8);promis- 
sum  regmim  temporale,  promissa  félicitas  sœculi, 
promissa  fecundiias  Quorum,  promissa  subjectio  ini- 
micorum.  H;ec  omnia  ad  terrenam  félicitât  cm  perti- 
nent. Sed  quare  tpsa  primo  promitti  oportebat  ? 
«  Quia  non  primo  quod  spiritale  est,  sed  quod  ani- 
male :  postea,  inquit,  spiritale.  Primus  homo  de 
te  ira  terrenus,  secundus  homo  de  cœlo  cœlestis  : 
qualis  terrenus,  taies  et  terreni:  et  qualis  cœlestis, 
taies  et  cœlestes.  Sicut  portavimus  imagjaem  terreni 
portemus  et  imaginein  cjus  qui  de  cœlo  est  (1  Cor., 
xv,  40).»  Ad  imaginem  terreni  pertinet  vêtus  Testa- 
mentum,  ad  imaginem  cœlestis  novum  Testamen- 
tum.  Sed  ne  quisquam  putaret  ab  alio  factura  esse 
hominem  terrenum,  ab  alio  ccelestem  :  ideo  Heus  os- 
tendens  se  esse  utriusque  creatorem,  etiam  utriusque 
Testamenti  se  esse  voluit  auctorem  ;  ut  et  terrena 
promitteret  in  vetere  T estamento,  et  cœlestia  in  uovo 
Testamento.Sed  (c)quamdiu  priuskonio  terrenus  es, 


(a)  Isthic  ineditisinterponebatur.ffœc  dicimus,  Praires  carittimi,  ut  omnes  de  novo  Testamento  disai'h  non    inharere  ter- 

rrbus,  sed  cœlestia  adipisci  :  quod  abest,  a  MSS.  (6)  Sic  probtc  nota;  MSS.  At  Lot.  Salvatorem  habens  jam  m   hoc   tenta! 
promissa.  (c)  Sic  Regius  codex.  Alii  plerique  MSS.  Sed  quamdiu  primus  etc.  Editi  vero,Sed  tamdiu  primus  etc. 


d'abord  terrestre?  Combien  de  temps  aurez-vous 
le  goût  des  choses  de  la  terre?  Si  l'on  donne 
d'abord  à  l'enfant  des  jouets  d'enfant  pour  dis- 
traire sou  esprit  enfantin,  ne  1rs  luiôte:t-on  pas 
tics  mains  lorsqu'il  a  grandi,  pour  qu'il  s'oc- 
cupe à  des  choses  plus  utiles,  convenables  à  un 
âge  plus  avancé?  Vous-même  avez  donné  à  voire 
fils  des  noix  lorsqu'il  était  petit,  et  un  livre 
lorsqu'il  a  eu  grandi.  Si  donc,  Dieu,  par  le  Nou- 
veau Testament,  a  comme  retiré  des  mains  de 
ses  fils  d'anciens  jouets' d'enfant,  afin  de  leur 
donner  avec  l'âge  quelque  chose  de  plus  utile, 
il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  que  lui-même  ne 
leur  avait  pas  fait  d'abord  ces  premiers  dons  : 
il  leur  a  donné  les  deux  Testaments.  «  Mais  la 
Loi  a  été  donnée  par  Moïse  ;  la  grâce  et  la  vé- 
rité sont  venues  par  Jésus-Christ  {Jean,  i,  17)  :  » 
«  la  grâce,  »  parce  que  la  charité  accomplit  ce 
que  la  lettre  ordonnait  ;  «  la  vérité,  »  parce  que 
ce  qui  était  promis  est  donné.  Voilà  ce  qu'Asaph 
a  compris.  Car  tout  ce  qui  a  d'abord  été  promis 
aux  Juifs  leur  aété  enlevé.  Où  est  leur  royaume? 
Où  est  leur  temple  ?  Où  est  leur  onction  sacrée? 
Où  sont  leurs  prêtres  ?  Où  trouver  chez  eux  des 
Prophètes?  Depuis  que  le  Christ  prédit  par 
les  Prophètes  est  venu,  les  Juifs  ne  possèdent 
plus  quoi  que  ce  soit  de  tous  ces  biens  ;  ce  peuple 
a  déjà  perdu  toutes  les  promesses  terrestres,  et 
il  ne  cberche  pas  encore  les  promesses  célestes. 
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3.  Vous  ne  devez  donc  pas  vous  attacher  aux 
biens  terrestres,  quoiqu'ils  viennent  de  Dieu. 
Mais  bien  que  nous  ne  devions  pas  nous  y  atta- 
cher, cependant  nous  ne  devons  pas  croire  qu'un 
autre  que  Dieu  les  donne;  Dieu  seul  les  donne, 
mais  n'attendez  pas  de  lui,  comme  chose  d'un 
grand  prix,  ce  qu'il  donne  aussi  à  ceux  qui  ne 
sont  pas  bons.  Car  s'il  les  donnait  comme  choses 
d'un  grand  prix,  il  ne  les  donnerait  pas  égale- 
ment aux  méchants.  Or,  il  a  voulu  les  donner 
également  aux  méchanls,  pour  que  les  bons 
apprissent  à  lui  demander  ce  qu'il  ne  donne  pas 
aux  méchants.  Quant  aux  Juifs,  attachés  misé- 
rablement aux  choses  de  la  terre,  n'ayant  pas 
mis  leur  confiance  clans  celui  qui  a  fait  le  ciel 
et  la  terre,  qui  leur  avait  donné  les  biens  ter- 
restres, qui  les  avait  délivrés  temporellement 
delà  captivité  d'Egypte,  qui  avait  divisé  la  mer 
pour  les  y  faire  passer  et  qui  avait  submergé 
dans  les  flots  les  ennemis  qui  les  poursuivaient 
{Exode,  xn,  22,  28)  ;  n'ayant  pas  mis  non  plus 
leur  confiance  en  celui  qui  leur  aurait  donné, 
en  raison  de  leur  croissance,  des  biens  célestes, 
comme  il  leur  avait  donné   dans  leur  enfance 


des  biens  terrestres  ;  et  craignant  même  de 
perdre  ce  qu'ils  avaient  reçu,  ils  ont  tué  celui 
qui  leur  avait  tout  donné.  Nous  vous  disons 
cela,  mes  frères,  pour  que  vous,  qui  êtes  des 
hommes  du  Testament  Nouveau,  vous  sachiez 


quamdiu  terrena  sapis?  Numquid  quoniam  puero 
dantur  quœdam  puerilia  ludicra,  quitus  puerilis  ani- 
mas avocetur,  propterea  grandescenti  non  ci  excu- 
tiuutur  e  manibus,utaliquidjam  utilius  tractet,  quod 
grandem  decet?  Verumtamen  l  a  ipse  dédis ti  lilio  tuo, 
et  ouces  parvulo,  et  codicem  grandi.  Non  ergo,  quia 
illa  quasi  ludicra  puerorujn  Deus  per  novum  Te  ta- 
mentum  excusait  de  manibus  filiorum,  ul  aliquid 
utilius  daret  grandescentiius,  propterea  priora  illa 
non  ipse  dedisse  putandus  est.  Ipse  uliui  :  [uc  ile<lit. 
«  Sed  Lez  i|>>a  per  Moysen  data  est,  gratis  el  veritas 
per  JesumChristum  factaest(JoAan.,  i,  17)  :  n 
quiaimpletui  per  caritatem,  quod  per  litteram  ju- 
bebatur;  veritas,  qui  i  i  edditur  quod  promittebatur. 
Hoc  ergo  intellexit  Asapb  iste.  Denique  omnia  quœ 

pj a  fueraut,  a  hiatus  un  t.  ri  li  esl  reguum 

bo f  ubi  templum?   ubiunctioî   obi  aacerdoe  ? 

ubi  juin  apud  illoa  Prophètes?  Ex  quo  renit,  qui  per 
Pionlietas  prsjdicabatur,  in  illa  gente  jain  iiib.il  ho- 


rum  est  :  jam  perdidit  terrena,  et  nondum  quœrit 
cœleatia. 

3,  [nhœrei  rrems,  quamvis  ea  Deus  donet, 

non  délier  Verumtamen  non  quia  inhtfirere  eis  non 
debemus,  ahum  ea  dare,  nisi  Deum,  eredere  debe- 
inus;  ipseea  dat  :  sed  nob  pro  magno  exspectareab 
en  bonum,  quod  dat  et  non  bono.  Nain  si  pro  magno 
ea  daret,  malis  ea  non  daret.  Ideo  autem  ea  vomit 
dare  et  malis,  ut  discant  boni  aliud  abeo  quœrere, 

quod  non  liai  el  malis.  llli  eulem  inhaTcules  lerre- 
Ois    misei'i,  el   non  île  illo  priesumeiiles  qui  l'ecil  C03- 

lum  el  tei  e  ni,  qui  ei  i  dédit  et  ipse  terrena,  qui  eus 
etiam  temporaliter  de  Egypti  captivate  liberavit,  qui 
i  os  per  ilivisum  mare  duxit,  qui  eorum  inimicos  per- 
sequentea  fluctibus  obruil  Exodi,  ïiy,22),  non  in  Qlo 

prœ  h atea   qui   darei  utique  cœleatia  grandibus, 

sieui  terrena  parvulia  dédit,   lamentes  perdere  q I 

acceperant,  occiderunt  qui  deàerat.  Hase  dicimua, 
Fratrea,  ut  (a)  homines  de  novo  Testamenlo  discatis 


(a,  Sic  MSB.  At  editi,  ut  omiies. 
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ne  pas  vous  attacher  aux  choses  de  la  terre.  Car 
s'ils  sont  inexcusables  de  s'être  attachés  aux 
choses  de  la  terre,  quoique  le  Testament  Nou- 
veau ne  leur  eût  pas  encore  été  révélé,  combien 
moins  excusables  encore  sont  ceux  qui  pour- 
suivent ardemment  les  biens  terrestres,  alors 
que  la  promesse  des  biens  célestes  leur  est  révé- 
lée dans  le  Testament  Nouveau.  En  effet,  rap- 
pelez-vous, mes  frères,  ce  que  disaient  les  per- 
sécuteurs du  Christ  :  «  Si  nous  le  laissons  aller, 
les  Romains  viendront,  et  nous  enlèveront  notre 
ville  et  notre  nation  {Jean, xi,  AS).  »  Vous  voyez 
que,par  crainte  de  perdre  les  biens  terrestres, 
ils  ont  tué  le  Roi  du  ciel.  Et  que  leur  est-il  ar- 
rivé ?  Us  ont  perdu  même  les  biens  terrestres  ; 
là  où  ils  ont  tué  le  Christ,  eux  aussi  ont  été 
tués  ;  pour  ne  pas  perdre  leur  terre,  ils  ont  mis 
à  mort  l'auteur  de  la  vie,  et  ils  ont  perdu  à  la 
fois  et  leur  terre  et  la  vie,  et  cela,  dans  le  temps 
môme  qu'ils  l'avaient  tué,  afin  que  le  moment 
de  leur  ruine  leur  en  apprit  la  cause.  En  effet, 
lorsque  la  ville  des  Juifs  fut  renversée,  ils  célé- 
braient la  Pàque  et  toute  leur  nation  était 
réunie  au  nombre  de  plusieurs  milliers  d'hom- 
mes pour  cette  solennité.  C'est  alors  que  Dieu, 
au  moyen  de  méchants,  bien  qu'il  soit  bon  ;  au 
moyen  d'hommes  injustes,  bien  qu'il  soit  juste 
et  qu'il  agit  justement,  les  châtia  de  la  mort  du 
Christ,  par  la  mort  de  plusieurs  milliers  d'hom- 
mes et  par  la  destruction  de  leur  ville.  C'est  ce 


LES  PSAUMES. 

désastre  que  pleure,  dans  le  Psaume  «  l'intelli- 
gence d'Asaph  {Ps.,  lxxih,  i),  et,  au  milieu  de 
ses  gémissements,  son  intelligence  distingue  les 
choses  de  la  terre  de  celles  du  ciel,  et  le  Testa- 
ment Ancien  du  Testament  Nouveau  ;  afin  de 
vous  montrer  où  vous  devez  passer,  ce  que  vous 
devez  attendre,  ce  que  vous  devez  laisser,  et 
où  vous  devez  vous  attacher.  Il  commence 
ainsi. 

A.  «  0  Dieu,  pourquoi  nous  avez-vous  re- 
pousses jusqu'à  la  fin  {Ibid.,  1)?  »  «  Repoussés 
jusqu'à  la  fin  :  »  il  parle  au  nom  du  peuple  juif, 
et  au  nom  de  cette  assemblée,  qui  s'appelle 
particulièrement  «  la  synagogue.  »  «  0  Dieu, 
pourquoi  nous  avez-vous  repoussés,  jus- 
qu'à la  fin  {Ibid.)!  »  Il  ne  reproche  rien,  il 
interroge.  «  Pourquoi,  »  pour  quelle  raison, 
dans  quel  but  l'avez-vous  fait?  Et  qu'avez-vous 
fait?  «  Vous  nous  avez  repoussés  jusqu'à  la 
fin.  d  Que  veut  dire  :  «  Jusqu'à  la  fin?  »  Peut- 
être  jusqu'à  la  fin  des  siècles.  Ou  bien  cela 
veut-il  dire  :  Vous  nous  avez  repoussés  dans  le 
Christ,  qui  est  la  fin  de  tous  ceux  qui  croient 
en  lui  {Rom.,  x,  4)?  «0  Dieu,  pourquoi  nous 
avez-vous  repoussés  jusqu'à  la  fin?  Votre  esprit 
s'est  irrité  contre  les  brebis  de  votre  troupeau 
{Ibid.).  »  Pourquoi  vous  ètes-vous  irrité  contre 
les  brebis  de  votre  troupeau,  si  ce  n'est  parce 
que  nous  étions  attachés  aux  choses  de  la  terre, 
et  que  nous  ne  reconnaissions  pas  notre  pasteur? 


non  inbœrere  terrenis.  Si  enim  illi  inexcusabiliter  ter- 
rems  inbreserunt,  quibus  ipsum  novum  Testamentum 
nondumfueratrevelatum,  quanto  inoxcusabilius  ter- 
rena  sectantur,  quibus  jampromissa  cœlestiain  novo 
Testamento  revelata  sunt?Nam  recolite  Fratres  mei, 
quiddictum  sitapersequcntibusChristum.  «  Si  dimi- 
serimus  eum,venient Romani,  et tollent;  nobisetlocum 
et  gentem  (Johan.,  ix,  48),  »  Videte  quia  timendo  ter- 
rena perdere,  regem  cœli  occiderunt.  Et  quid  eis  fa- 
ctum  est  ?  Perdiderunt  etiam  ipsa  terrena  :  et  ubi  occi- 
deruntCbristum,ibi  occisi  sunt  :  eteum  terrain  noleu- 
tes  perdere, datorem  vitre  occiderunt,  eamdem  terrain 
occisi  perdiderunt;  et  eotomporequoillum  occiderunt, 
ut  es  ipso  tempore  admonerentur,  quare  istaperpessi 
sunt .  Quando  enim  eversa  est civitas  Judœorum ,  Pascha 
celebrabant,  el  in  multis  millibus  bominum  tota  ipsa 
gens  convenerat  ad  illius  iestivitatis  celebrationem. 
lbi  Deus,  per  malos  quidem,  sed  tamen  ille  bonus; 
per  injustos,  sed  justus  et  juste,  ita  in  eosvindicavit, 
ni  perimerentur  multa  hominum  millia,  et  ipsa   ci- 


vitas everteretur.  Hoc  in  isto  Psalmo  plangit  «  intel- 
Jectus  Asaph  »,  et  in  ipso  planetu  tamquam  intelle- 
ctus  discernit  terrena  a  cœlestibus,  discernit  vêtus 
Testamentum  a  novo  Testamento  :  ut  videas  per  quœ 
transeas,  quid  exspectes,  quid  relinquas,  quibus  hœ- 
reas.  Sic  ergo  cœpit. 

i.  o  Dt  quid repulisti  nos  Deus  in  unem(Ps.,i.xxiii, 
1 1?  d  o  Repulisti  in  linem,  »  ex  personà  populi  Ju- 
dreorum,  et  ex  persona  congregationis,  quœ  proprie 
synagoga  appellatur.  «  Ut  quid  repulisti  nos  Deus  in 
linem?  Non  reprehendit,  sed  quœrit  ut  quid,  quam- 
obrem,  propîer  quid  hoc  fecisti?  Quid  fecisti?  «Repu- 
listi nos  in  tinem.  Quid  est,  in  tiuem?  »  Forte  usque 
intinem  saeculi.  An  repulisti  nos  in  Cbristum,  qui  linis 
estomni  credenti?  «Ut  quid  enim  repulisti  nos  Deus  in 
tinem?  Iratus  est  animus  tuus  super  oves  gregis  tui 
(Rom.,  x,  i )?»  Quare  iratus  es  super  oves  gregis  tui, 
nisi  quia  terrenis  inbœrebamus^,  et  pasturem  non 
agnoscebamus  ? 

S.  «  Mémento    congregationis    tuse,   quam   posse- 
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5.  «  Souvenez-vous  du  peuple  que  vous  ave/ 
rassemblé  et    possédé  dès  Je  commencement 
[lèid.,  2).  »  Pouvons-nous  trouver  ici  la  voix  des 
Gentils?  Est-ce  que  Dieu  a  possédé  les  Gentils 
dès  le  commencement  ?  Mais  il  a  possédé  la  race 
d'Abraham,  le  peuple  d'Israël  né  selon  la  chau- 
des patriarches   nos   pères,  dont  nous  sommes 
devenus  les  enfants,  non  par  la  descendance  de 
la  chair,  mais  par  L'imitation  de  leur  foi.  Mais 
qu'est-il  arrivé  à  ceux  que  Dieu  a  possédés  dès 
le  commencement  ?  «  Souvenez-vous  du  peuple 
que  vous  avez  rassemblé  et  possédé  dès  le  com- 
mencement. Vous  avez  racheté  la  verge  de  votre 
héritage  (Ibid.).  »  «  Vous  avez  racheté  »  votre 
peuple  même,  c'est-à-dire  «  la  verge  de  votre 
héritage  ».  Le  Prophète  a  donc  appelé  ce  peu- 
ple ainsi  rassemblé  «  la  verge  de  l'héritage  » 
du  Seigneur.  Pieportons-nous  à  ce  qui  eut  lieu 
d'abord,  lorsque  Dieu  voulut  posséder  ce  peuple, 
en  le  délivrant  de  l'Egypte.  Quel  signe  donna- 
t-il  à  Moïse,  pour  répondre  à  sa  demande  : 
«  Quel  signe  leur  donnerai-je,  pour  qu'ils  croient 
que  vous  m'avez  envoyé  ?  »  Et  Dieu  lui  dit:  Que 
portez-vous  à  la  main?  Une   verge.    Jetez-la 
à  terre.  Et  Moïse  jeta  sa  verge  à  terre  et  elle  fut 
changée  en  serpent.  Et  Moïse  fut  effrayé,  et 
Moïse  se  sauva  loin  de  ce  serpent.  Et  le  Seigneur 
lui  dit  :  Prenez  ce  serpent  par  la  queue.  Moïse 
le  prit  et  la  verge  revint  à  son  premier  état  et 
ne  fut  plus  qu'une  verge  comme  auparavant 
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{Exode,  iv,  i-4).  Que    signifie  ce  fait?   Car  il 
n'a    point   eu    lieu  inutilement.    Interrogeons 
les  divines  Ecritures.   Qu'est-ce  que  le  serpent 
a  produit  pour  l'homme?  La  mort  {Gen.,  ni, 
4,  5).    La  mort  est  donc  le  fait  du  serpent. 
Si  la  mort  est  le  fait  du  serpent,  la  verge 
changée  en  serpent  représente  le  Christ  dans  sa 
mort.   Aussi,  tandis  que  les  Hébreux  étaient 
mordus  et  mis  à  mort  par  des  serpents  dans  le 
désert,  le  Seigneur  ordonna  à  Moïse  d'élever  un 
serpent  d'airain  dans  le  désert  et  d'avertir  le 
peuple  que  quiconque  serait  mordu  par  un  ser- 
pent n'aurait  qu'à  regarder  ce  serpent  d'airain 
pour  être  guéri  (TVomèm,  xxi,  8, — Jean,  m, 14). 
Et  il  en  arriva  ainsi  :  les  hommes  mordus  par 
les  serpents  étaient  guéris  de  ces  blessures  enve- 
nimées par  un  regard  sur   le  serpent  d'airain. 
Cette  guérison  de  la  morsure  du  serpent  renfer- 
mait un  grand  mystère  !  Qu'est-ce  qu'être  guéri 
de  la  morsure  d'uu  serpent,  en  regardant  un 
serpent  ?  C'est  être  sauvé  de  la  mort,  en  croyant 
à  un  mort.  Et  cependant,  «  Moïse  eut  peur  et 
s'enfuit  (Exode,  iv,  3).    »   Que  signifie  Moïse 
fuyant  ce  serpent  ?  Qu'est-ce  autre  chose,  mes 
frères,  que  ce  qui  s'est  accompli  dans  l'Évan- 
gile ?  Le  Christ  mort,  ses  disciples  eurent  peur, 
et  s'éloignèrent   de    l'espérance  qu'ils   avaient 
conçue   (Luc,  xxiv,  21).    Mais  qu'est-il  écrit  ? 
«  Prenez  le  serpent  par  la  queue  (Exode,  iv,4).» 
Que  veut  dire  la  queue  ?  La  partie  postérieure 


disti  ab  initio  (Ps.,  lxxiii,  2).»  Numquid  ista  potest 
esse  vos  Gentium  ?  Numquid  Gentes  possède  ab  ini- 
tio 1  Sed  possedit  semeu  Abrahrc,  populuin  Israël 
etiam  secundnm  carnem  oatumde  Patriarchis  patri- 
bus  nostris  :  quorum  nos  fiiii  facli  sumus,  non  ve- 
niendo  de  carne,  sed  imitando  fidem.  1 11  i  autem  a 
Deo  possessi  ab  initio,  quid  eiscontigit?  «  Mémento 
congregationis  tuœ,  quam  possedisti  ab  initio.  Re- 
demisti  virgam  hereditatis  tua\»  Ipsam  congrega- 
tionem tuam,  virgam  hereditatis  tua;  redemisti.  Hauc 
ipsam  congregationem  dixit  virgam  hereditatis.  He- 
spiciamus  ad  faetum  primum,  quando  voluit  possidere 
ipsam  congregationem  liberans  illam  de  JEgypto, 
quod  signum  dederit  Moysi,  cum  diceret  Moyses  ei, 
"  (Juin]  signum  dabo,  ut  credant  mihi,  quia  tu  me 
misisti  'Exodi  iv,  \f!„  lit  Deus  ait  ad  illum,  «  Quid  in 
manu  tua  portas  ?  Virgam.  Projice  illam  in  terrain. 
l.t  ilimisit  virgam  in  terrain,  et  facta  est  serpens;  et 
expuvit  Moyses,  et  fugit  Moyses  ab  eo.  Et  ait  illi  Do- 
mino-, appréhende  eaudam  ejus.  El  apprehendil  : 
TOM.   Mil. 


et  reversa  est  in  statura  suum,  virga  facta,  sicut  an- 
tea  virga  erat  (Ibid.).  Quid  signiticat?  Non  enira 
frustra  i'actum  est.   lnterrogemus  litteras  Dei.  Quid 
serpens  persuasit  homini?  Mortem.  Ergo  mors  a  ser- 
pente (Gen.,  m,  1).  Si  mors  a  serpente,  virga  in  ser- 
pente, Ghi'istus  in  morte.  Ideo  etiam  cum  a  serpen- 
tibus  in  deserto   mordereutur  et  necarentur,  praece- 
pit  Dominus   Moysi,  ut  serpentem  seneum  exaltarct 
in  eremo  (Num.,  xxi,  8),  et  admoneret  populum,  ut 
quisquis  a  serpente   morsus  esset,   illum  intueretur, 
et  sanarelur  (Johan.,  m,  \i).  Sic  et  iiebat  :  sic  et  ho- 
minea   a    venenis,    moisi  a  serpentibus,   sanabantur 
intuendo  serpentem.  Sanari  a  serpente,  magnum  sa- 
cramentum.  Quid  est,  intuendo  serpentem  sanari  a 
serpente?    Credendo    in  niortuuni    salvari    a  morte 
[Éxodi,lv,    3).   Et  tamen  expavit    et  fugit  Moyses. 
Quid  est  ab  illo  serpente  fugisse  Moysen?   Quid  l'ra- 
tres,  nisi   quod    scinius    in   Evangulio  I'actum  ?  Mor- 
tuus  est  Ghristus,  et  expaverunt  discipuli,  et  ab  illa 
-pe  lo  qua  fueranl  recesserunl  [Lucce,  sxiv,  ii).  Sed 
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du  corps.  C'était  lu. un  symbole  de  cette  pro- 
phétie :  «  Vous  me  verrez  par  derrière  (/-.'. 
xxxm,  23).»  La  verge  a  d'abord  été  changée  en 
serpent,  mais  ce  serpent  saisi  par  la  queue  est 
redevenu  une  verge  ;  le  Christ  immolé  d'abord 
est  ensuite  ressuscité.  La  queue  du  serpent  est 
aussi  la  figure  de  la  fin  des  siècles.  Car  telle  est 
maintenant  la  marche  de  l'Église  encore  assu- 
jettie à  la  mort  :  les  uns  vont,  les  autres  vien- 
nent, et  tous  passent  par  la  mort,  comme  par 
le  serpent,  puisque  la  mort  est  née  du  serpent  ; 
mais,  à  la  fin  des  siècles,  la  queue  du  serpent 
restant  dans  la  main  de  Dieu,  nous  revenons 
dans  cette  main  de  Dieu  et  nous  devenons  son 
royaume  à  jamais  durable,  pour  que  celte  pa- 
role s'accomplisse  en  Dieu  :  «Vous  avez  racheté 
la  verge  de  votre  héritage  {Ps.,  lxxiii,  2).  » 
Mais  c'est  ici  la  synagogue  qui  parle  ;  or,  la 
rédemption  de  la  verge  de  l'héritage  de  Dieu 
éclate  plutôt  dans  les  Gentils  que  dans  les  Juifs 
dont  l'espérance  est  cachée,  soit  pour  ceux  qui 
un  jour  croiront  au  Christ,  soit  pour  ceux  qui 
ont  cru  en  lui  au  temps  de  sa  résurrection, 
quand,  au  moment  de  la  venue  de  l'Esprit- 
Saint,  les  disciples  ont  parlé  toutes  les  langues 
(Act,,  il,  4).  Alors,  en  effet,  plusieurs  milliers 
d'entre  les  Juifs  qui  avaient  crucifié  le  Christ 
crurent  en  lui;  et,  comme  ils  avaient  été,  pour 
ainsi  dire,  trouvés  sur  place,  ils  crurent  si  fer- 
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moment  qu'ils  vendirent  tout  ce  qu'ils  avaient, 
cl  en  déposèrent  le  prix  aux  pieds  des  Apôtres 
(Act.,  iv,  34),  Mais  ces  choses  étaient  encore 
cachées  et  la  rédemption  de  la  verge  de  Dieu 
devait  briller  bien  davantage  dans  la  conver- 
sion des  Gentils  ;  c'est  pourquoi  le  Prophète 
explique  quel  sens  il  donne  à  ces  paroles  :  «  Vous 
avez  racheté  la  verge  de  votre  héritage.  »  Il  ne 
les  a  pas  dites  au  sujet  des  Gentils,  à  l'égard 
desquels  la  chose  est  manifeste.  De  qui  donc 
les  a-t-il  dites?  De  «  la  montagne  de  Siou 
(Ibid.).  »  Mais  la  montagne  de  Sion  pourrait 
être  diversement  interprétée.  «  Sur  laquelle 
vous  avez  habité  (Ibid.);  »  où  était  auparavant 
votre  peuple,  où  votre  temple  était  élevé,  où 
vos  sacrifices  étaient  célébrés,  où  se  trouvaient 
toutes  les  choses  nécessaires  en  ce  temps-là,  qui 
promettaient  le  Christ.  Les  promesses,  lorsque 
l'objet  en  est  réalisé,  deviennent  superflues. 
Mais  avant  que  les  choses  promises  ne  soient 
réalisées,  les  promesses  elles-mêmes  sont  néces- 
saires, de  peur  que  celui  auquel  elles  sont  faites 
n'oublie  ce  qui  lui  a  été  promis,  et  ne  meure 
faute  d'en  attendre  l'accomplissement.  Il  faut 
donc  qu'il  attende,  afin  de  recevoir  l'objet  de 
la  promesse,  lorsqu'il  viendra  ;  c'est  pourquoi 
il  ne  doit  pas  abandonner  les  promesses  qui  lui 
ont  été  faites.  C'est  pour  ce  motif  que  les  figures 
étaient  fidèlement  gardées,  afin  qu'au  jour  de 


quid  dictum  est?  «Appréhende  caudamejus  (Exodi, 
iv,  4).»  Quid  est,  caudam  ?  Posteriora  comprehende. 
Hoc  significavit  et  illud,  «  Posteriora  mea  videbis 
(Exodi,  xxxm,  23).»  Primo  factus  serpens,  sed  cauda 
retenta  facta  virga;  primo  occisus,  postea  resur- 
rexit.  Est  etiam  in  cauda  serpentis  finis  saeeufi, 
Quia  sic  modo  mortalitas  Ecclcsiaî  ambulat  :  alii 
eunt,  alii  veniunt  per  mortem  tamquam  per  serpen- 
tem;  quia  a  serpente  murs  seminata  est  :  sed  in  fine 
sœculi,  tamquam  cauda,  redimus  ad  manum  Dei,  et 
efficimur  stabilitum  regmim  Dei,  ut  impleatur  in 
nobis,  «Redemisti  virgam  bereditatis  tuœ.»  Sed 
quia  synagogœ  vox  est;  redemta  autem  virga  bere- 
ditatis Dei  magis  apparet  in  Gentibus,  occulta  au- 
tem spes  Judœorum,  vel  eorum  qui  futuri  simt  ut 
credant,  vel  eorum  qui  eo  tempore  crediderunt, 
quando  misso  Spiritu-saneto,  discipuli  omnium  gen- 
tiumlinguis  tocuti  sunt  lAvt.,  îr,  4).  Tune  enim  ali- 
quot  ruillia  de  Judaeis  ipsis  Cbristicrucifîxoribus  cre- 


diderunt, et  quia  prope  inventi  erant,  ita  cre- 
diderunt, ut  omnia  quee  babebant  veuderent,  et 
pretia  rerum  suarum  ante  pedes  Apostolornm  pone- 
rent  (Act.,  iv,  34).  Quia  ergo  occultum  erat  boc, 
magisque  redemptio  virga;  Dei  clara  ratura  erat  in 
Gentibus  :  '<()  cxplanat  unde  dicat  quod  dixit,  «  Re- 
demisti virgam  bereditatis  tuas.  »  Hoc  dixit  non  de 
Gentibus,  in  quibus  manifestum  est.  Sed  unde? 
«  Monteur  Sion.  »  Adbuc  et  mons  Sion*  potest  aliter 
intelligi.  «  Istum  quem  inbabitasti  in  ipso.  »  Ubi  erat 
populus  ante,  ubi  institutum  templum,  ubi  célébra  ta 
sacrilicia,  ubi  omnia  illo  tempore  necessari;' clni- 
stum  promittentia.  Promissio,  cum  res  redditur,  jam 
fit  superflus.  Nam  anlequam  reddatur  quod  proinit- 
titur,  necessaria  est  ipsa  promissio,  ne  promissum 
silii  ubliviscatnr  cui  promittitur,  et  non  exspectando 
moriatur.  Oportet  ergo  ut  exspectet,  ut  cum  venerit 
accipiat  :  ideo  non  débet  deserere  promissionem. 
Propter  boc   non  deserebantu;-  iigurœ,   ut  vemente 


(a)  Editi,  exprima.  At  MSS.  quidam,  explanat:  potiores,  expropriai. 
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Leur  accomplissement  toutes  les  ombres  dispa- 
il.  «  La  montagne  deSion,  sur  laquelle 
vous  avez  habité.  » 

ij.  «  Levez  la  main,  pour  abattre  leur  orgueil 
à  la  ha  (Ibid.,  II).  »  De  même  que  vous  nous 
repoussiez  jusqu'à  la  fin,  île  môme  «  levez  la 
main,  pour  abattre  leur  orgueil  à  la  fin.  » 
L'orgueil  de  qui  ?  De  ceux  par  qui  Jérusalem  a 
éié  renversée.  Et  par  qui  a-t-elle  été  renversée, 
si  ce  n'est  par  les  rois  des  Gentils  ?  Sa  main  a 
été  miséricordieusement  élevée  contre  leur  or- 
gueil à  la  fin  ;  car  ils  ont  connu  aussi  le  Christ. 
«  En  effet,  le  Christ  est  la  fin  de  la  loi,  pour  la 
justification  de  tous  ceux  qui  croient  en  lui 
(Rom.,  x,  4).  »  Quel  bien  il  leur  souhaite  !  Il 
semble  parler  comme  un  homme  irrité, il  parait 
maudire,  et  plût  au  ciel  que  ses  malédictions  se 
réalisassent  !  Ou  plutôt,  réjouissons-uous  de 
les  voir  déjà  réalisées  au  nom  du  Clirist.  Déjà 
ceux  qui  tiennent  le  sceptre  sont  soumis  au  bois 
delà  croix;  déjà  s'est  accomplie  cette  prédiction  : 
«  Les  rois  de  la  terre  t'adoreront  et  toutes  les 
nations  le  serviront  (Ps.,  lxxi,  2)  »  ;  déjà,  sur 
le  front  desrois,  le  signe  de  la  croix  parait  plus 
précieux  que  les  plus  riches  pierres  de  leur 
diadème.  «  Levez  la  main  pour  abattre  leur 
orgueil  à  la  fin.  Combien  de  profanations  l'en- 
nemi a-t-il  commises  contre  tout  ce  qui  vous  est 
consacré  !  »  contre  toutes  les  choses  consacrées 
à  votre  gloire  ;   contre  le  temple ,  contre  le 
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sacerdoce,  contre  tous  les  sacrements  établis 
pour  cette  époque.  «  Combien  l'ennemi  a-t-il 
commis  de  profanations  !  »  Oui  ces  profana- 
tions ne  sont  que  trop  réelles.  En  effet,  les 
Gentils  qui  ont  commis  ces  sacrilèges  hono- 
raienl  alors  de  faux  dieux,  adoraient  des  idoles, 
obéissaient  aux  démons  ;  et  ils  ont  commis  de 
nombreuses  profanations  contre  les  choses  con- 
sacrées à  Dieu.  Comment  l'auraient-ils  pu,  si 
Dieu  ne  le  leur  eût  permis  ?  Mais  quand  pou- 
vaient-ils en  recevoir  la  permission,  si  ce  n'est 
lorsque  ces  choses  saintes,  qui  toutes  renfer- 
maient des  promesses,  n'étaient  plus  nécessai- 
res, parce  que  le  Sauveur  promis  était  déjà 
donné  ?  «  Que  de  sacrilèges  l'ennemi  n'a-t-il 
pas  commis  contre  tout  ce  qui  vous  était  con- 
sacré (Ibid.)  !  » 

7.'  «  Et  tous  ceux  qui  vous  haïssent  sont 
glorifiés  (Ibid.,  4).  »  Considérez  les  esclaves  des 
démons,  les  esclaves  des  idoles,  tels  qu'étaient 
alors  les  Gentils,  lorsqu'ils  ont  renversé  le 
temple  et  la  cité  de  Dieu.  «  Ils  se  sont  glorifiés 
au  milieu  de  votre  solennité  (Ibid.).  »  Rappe- 
lez-vous ce  que  je  vous  ai  dit,  que  Jérusalem 
avait  été  renversée  au  milieu  de  la  solen- 
nité de  Pàque  ,  de  cette  solennité  pendant 
laquelle  les  Juifs  avaient  crucifié  le  Seigneur  :  ils 
étaient  réunis,  lorsqu'ils  sévirent  ;  ils  étaient 
réunis,  lorsqu'ils  périrent. 

8.  «  Ils  ont  placé  leurs  étendards  en  signe  de 


die,  umbrae  tollerentur.  «Montem  Sion  istum  quem 
inbabitasti  in  ipso.  » 

G.  «  Eleva  manum  tuam  in  superbiam  eorura  in 
finem  (Ps.,  i.xxui,  3). a  Quomodo  nos  repellebas  in 
iinem,  sic  «éleva  m  muni  tuam  in  superbiam  eorurn 
in  liiii'm.»  Quorum  superbiam?  A  quibus  ever 

dem.  A  quibus  autem,  nisi  a  regibusGentium? 
Bene  elervata  est  mamis  ejus  in  superbiam  eorurn  in 
;  nam  et  ipsi  jam  Christum  oognoveiunt.  «Fi- 
nis enim  Legis  Christus  ad  justitiam  omui  en 
/.''.,//.,   .,  i  .n  Quam  bene  illis  optât?  Quasi  iratus 

ur,  et  maledicere  ridetur:  et  utinam  e 
quoil  maledicit;  immu  jam   in  nomine  Chri  ti 
nirc  gaudeamus.  Jam  tenentes  sceptrum,  subduntur 

1  raeis  :  jam  lit  quod  prsedictum  est,  uAdora- 

'ini  omnes  reges  terras,  omne  ervient 

illi   /'«/.,  i,wi,  î  i y. »  J.im  in  frontibua  regum  pre- 

auam  gem  matis. 

«  Lli;i  i  manum  tuam  m    uperbiam  eorurn  in  Qnem. 


Quanta    maligne   operatus   est  inimicus  in  sanctis 

luis  ?»  In  bis  quœ  sancta  tua  erant,  id  est,  in  templo, 

in  sacerdotio,  in  illis  omnibus  sacramentis,  qute  illo 

tempore  fuerunt,  n  quanta  maligne  operatusest  ini- 

micus?  »  Rêvera  inimicus  tune  operatus  est.  Gentes 

enim   tune,   quee  boc  fecerunt,  deos  falsos  eolebant, 

simulacra  adorabant,  deemonibus  serviebant  :  ope- 

rati  sont  tamen   multa  mala  in  sanctis  Dei.  Quando 

.  ii    i  permittereotur  ?  Quando  autem  permit- 

ar,nisi  jam  sancta  illa  (a  primo  promissrra  ne- 

tria  iinn  essent,  cum  ipse  oui  promiserat  tene- 

retur?  Ergo  «  quanta  maligne  operatus   est  inimicus 

in  sanctis  tuis  ?  » 

7.  «  l.i  gloriati  sunt  omnes  qui  oderunt  te  (Ps., 
î. xxm,  \).ï>  Servos  ad  tende  daemonum,  iervos  sinra- 
>rum  :  quales  jtinc  Gentes  erant,  quando  ever- 
terunl  templum  el  cm  itatem  Dei,  ei  gloriati  sont, 
u  lu  medio  sollemnitatis  tuœ.»  Mementote  quod  dlzi, 
tune  î..  i  ;mm  e  se  ierusalem,  cum  ipsa  sollerrtnitas 


.i  r-'lili,  prima:  et  oiuittunt  vocom    m 
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victoire, et  ils  n'ont  pas  compris  (lbid.,  5).»  Les 
Romains  avaient  des  enseignes  à  placer  clans  le 
sanctuaire,  leurs  étendards,  leurs  aigles,  leurs 
dragons,  les  drapeaux  romains  et  même  leurs 
statues,  qu'ils  ont  d'abord  mises  dans  le  temple. 
Peut-être  encore  «  ces  signes  »  étaient-ils  les 
oracles  de  leurs  devins  inspirés  par  les  démons. 
«  Et  ils  n'ont  pas  compris  {Ihid.).  »  Que  n'ont- 
ils  pas  compris  ?  Ces  paroles  du  Sauveur  : 
«  Vous  n'auriez  sur  moi  aucun  pouvoir,  si  ce 
pouvoir  ne  vous  avait  été  donné  d'en  haut 
{Jean,  xix,  2).  »  Ils  n'ont  pas  compris  que  Dieu 
ne  leur  accordait  pas,  comme  un  titre  de  gloire, 
de  faire  souffrir,  de  prendre  et  de  détruire  cette 
ville,  mais  que  leur  impiété  était,  en  quelque 
sorte,  devenue  la  hache  de  Dieu.  Ils  ont  été  les 
instruments  d'un  Dieu  irrité,  et  ne  sont  pas 
devenus  le  royaume  d'un  Dieu  apaisé.  Souvent 
en  effet,  Dieu  agit  de  la  même  manière  que 
l'homme.  Un  homme  justement  irrité,  saisit 
une  verge  qu'il  trouve  sous  la  main,  quelque 
bâton  peut-être,  le  premier  venu,  et  il  frappe 
son  enfant  ;  puis  il  jette  au  feu  le  bâton,  et 
conserve  son  héritage  à  son  enfant.  C'est  ainsi 
que  parfois  Dieu  instruit  les  bons  au  moyen 
des  méchants,  et  que,  par  le  pouvoir  passager 
de  coupables  qu'il  condamnera,  il  châtie  et  ra- 
mène le  fils  qu'il  délivrera.  Car  quoi  ?  mes 
frères,  pensez-vous  que  ce  peuple  ait  été  ainsi 
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châtié  pour  qu'il  périt  entièrement  ?  Combien 
d'entre  les  Juifs  sont  parvenus  à  la  foi  depuis 
ce  temps  !  Combien  y  parviendront  encore  ! 
Autre  chose  est  la  paille,  autre  chose  le  fro- 
ment ;  cependant  le  même  fléau  passe  sur  tous 
les  deux,  mais  la  même  action  de  ce  fléau 
brise  l'une  et  purifie  l'autre.  Que  de  biens  Dieu 
a  fait  sortir  pour  nous  du  mal  commis  par  le 
traître  Judas  !  Que  de  biens  il  a  fait  sortir  de 
la  cruauté  des  Juifs,  pour  les  Gentils  devenus 
fidèles  ?  Le  Christ  a  été  mis  à  mort,  pour  être 
sur  la  croix  le  salut  de  tout  homme  mordu  par 
le  serpent,  qui  le  regarderait  (Nombres,  xxi,  8). 
C'est  ainsi  peut-être  que  les  Romains  avaient 
appris  de  leurs  devins  qu'ils  devaient  aller 
à  Jérusalem  et  la  prendre  ;  et  quand  ils  l'eu- 
rent prise]  et  renversée,  ils  se  dirent  que  cette 
victoire  était  l'ouvrage  .de  leurs  dieux  :  «  Ils 
ont  placé  leurs  étendards  en  sigue  de  victoire,  et 
ils  n'ont  pas  compris  (lbid.).  »  Qu'est-ce  donc 
qu'ils  n'ont  pas  compris  ?  «  Ce  qui  sortait  d'en 
haut  (lbid.).  »  En  effet,  si  l'ordre  n'en  était  venu 
d'en  haut,  jamais  la  fureur  des  Gentils  n'aurait 
pu  infliger  un  tel  désastre  au  peuple  Juif.  Mais 
le  succès  leur  vint  d'en  haut,  selon  cette  parole 
de  Daniel  :  «  Dès  le  commencement  de  votre 
prière,  un  ordre  est  sorti  (Daniel,  îx,  23).  » 
C'est  en  ce  sens  que  le  Seigneur  répondit  à 
Pilate,  qui  se  gonflait  d'orgueil,  qui  plaçait  là 


ageretur  :  in  qua  sollemnitate  Dominmn  crucifixe- 
nmt.  Congregati  sœvierunt,  congregati  perierunt. 

8.  «  Posuerunt  signa  sua  signa,  et  non  cognove- 
runt  (lbid.,  5).»  Habebant  signa,  quae  ibi  ponerent, 
vexilla  sua,  aquilas  suas,  dracones  suos,  signa  Ro- 
mana;  aut  etiam  statuas  suas,  quas  primo  in  teni- 
plo  posuerunt  :  aut  forte  «  signa  sua,  »  quœ  audie- 
rant  a  vatibus  dœmonum  suorum.  «  Et  non  cogno- 
verunt.»  Quid  non  cognoverunt  ?  «Quia  non  haberes 
in  me  potestatem,  nisi  tibi  data  esset  de  super 
(Johan.,  six,  11).  »  Non  cognoverunt,  quia  non  ipsis 
honor  delatus  est,  ut  aftligereut,  ut  caperent,  vel 
everterent  civitatem  ;  sed  knpietas  eorum  taniquani 
securis  Dei  facta  est.  Faeti  surit  instrumentum  irati, 
non  (a)  in  regnum  placati.  Facit  enim  hoc  Deus, 
quod  plerumque  facit  et  bomo.  Aliquando  iratus 
bomo  apprehendit  virgam  jacentem  in  medio,  for- 
tasse  qualecumque  sarmentum,  cœdit  inde  fifium 
suuin  ;  ac  deinde  projicit  sarmentum  in  ignem,  et 


filio  servat  hereditatem  :  sic  ahquando  Deus  per 
malos  erudit  bonos,  et  per  temporalem  potentiain 
damnandorum  exercet  discipliuam  liberandorum. 
Quid  enim,  putatis  Fratres  quia  vere  sic  data  est 
disciplina  illi  genti,  ut  omnino  periret?  Quanti  inde 
postea  crediderunt,  quanti  adliuc  credituri  sunt  ? 
Alia  est  palea,  aliud  frumentum  ;  super  utrumque 
tamen  filtrat  tribula  :  sed  sub  una  tribula  aliud 
comminuitur,  aliud  purgatur.  Quantum  bonum  no- 
bis  Deus  praestitit  de  malo  Juda;  traditoris  ?  De  ipsa 
sœvitia  Judseorum  quantum  bonum  prœstitnm  est 
tidelibus  Gentibus  ?  Occisus  est  Christus,  ut  esset  in 
cruce  quem  adtenderet  qui  esset  a  serpente  percus- 
sus  (Num.,  xxi,  8).  Sic  ergo  et  isti  forte  a  divinis  suis 
audierant,  quia  debuerunt  ire  ad  Jérusalem,  et  ca- 
pere  eam;  et  cirai  cepissent  atque  evertissent  eam, 
dixerunt  sibi  quod  a  dsenionibus  suis  factura  sit  : 
«  Posuerunt  signa  sua  signa,  et  non  cognoverunt.  » 
Quid  non   cognoverunt?  «  Sicut  in  (6)  egressum   de 


il)  Pdrtioula  in  abest  ab  editis  :  sed  exstat  in  MSS.  [bj  Editi.  in  egressi.   Al  MSS,  ffl  egressum. 
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ses  étendards  comme  un  signe  d'autorité,  sans 

savoir  ce  qu'il  faisait,  et  qui  disait  au  Christ  : 
«  Vous  ne  me  répondez  pas  ?  ne  savcz-vous  pas 
que  j'ai  le  pouvoir  de  vous  envoyer  à  la  mort  et 
le  pouvoir  de  vous  laisser  aller  (Jean,  xtx,  10)?  » 
Et  le  Seigneur;  comme  s'il  piquait  une  vessie 
gonflée,  dit  à  cet  homme  bouffi  d'orgueil  : 
«  Vous  n'auriez  pas  de  pouvoir  sur  moi,  s'il  ne 
vous  avait  été  donné  d'en  haut  (Ibid.,  2).  » 
F,e  Psaume  parle  de  même  :  «  Ils  ont  placé 
leurs  étendards  en  signe  de  victoire,  et  ils  n'ont 
pas  compris  (Ps.,  lxxiii,  A  et  5).  »  Que  n'ont-ils 
pas  compris?  «  Ce  qui  sortait  d'en  haut (Jàid.). 
Si  en  effet  le  succès  leur  venait  d'en  haut,  en 
vue  des  desseins  de  Dieu,  pouvaient-ils  savoir 
ce  qu'ils  faisaient  ?  » 

9.  Parcourons  rapidement  les  versets  relatifs 
à  la  destruction  de  Jérusalem,  puisque  le  sens 
en  est  suffisamment  clair,  et  qu'il  ne  serait 
point  agréable  de  nous  arrêter  au  châtiment 
même  de  nos  ennemis.  «  Comme  s'ils  avaient 
été  dans  une  forêt,  ils  ont  frappé  sur  ses 
portes  à  coups  redoublés  ;  ils  les  ont  renversées 
avec  la  hache  et  le  marteau  (Ibid.,  6).  »  C'est- 
à-dire  qu'en  frappant  d'un  commun  accord  et 
avec  acharnement,  «  ils  ont  renversé  la  ville 
avec  la  hache  et  le  marteau  (Ibid.,  7).  » 
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10.  «  Ils  ont  incendié  votre  sanctuaire;  ils 
ont  jeté  à  terre  et  souillé  le  tabernacle  consacré 
à  votre  nom  (Ibid.,  7).  » 

11.  «  Ils  ont  dit  dans  leur  cœur,  en  se  réu- 
nissant comme  une  famille  dans  une  même 
pensée  (Ibid.,  8).  »  Qu'ont-ils  dit?  «  Venez  et 
faisons  disparaître  de  la  terre  du  Seigneur  tou- 
tes les  solennités  du  Seigneur  (Ibid.,  8).  »  Le 
nom  du  «  Seigneur  »  est  ajouté  ici  par  celui  qui 
parle,  par  Asaph.  Car  ces  furieux  n'appelle- 
raient pas  du  nom  de  Seigneur  celui  dont  ils 
renversaient  le  temple  :  «  Venez  et  faisons 
disparaître  de  la  terre  du  Seigneur  toutes  les 
solennités  du  Seigneur  (Ibid.).  »Quefait  Asaph? 
Que  fait  ici  «  l'intelligence  d' Asaph  (Ibid.,  1)?  » 
Que.  fait-elle?  Est-ce  qu'une  correction  aussi 
rigoureuse  ne  lui  profite  pas?  Est-ce  que  son 
esprit  tortueux  ne  se  redresse  pas?  Toutes  les 
choses  anciennes  sont  renversées  :  pour  les 
Juifs,  plus  de  prêtre  nulle  part,  plus  d'autel 
nulle  part,  plus  de  victime  nulle  part,  plus 
de  temple  nulle  part.  N'y  a-t-il  donc  pas 
lieu  de  reconnaître  quelque  autre  chose  qui 
a  succédé  à  ce  qui  est  tombé  ?  Le  signe  de 
la  promesse  eût-il  été  détruit  ,  si  la  pro- 
messe n'était  accomplie?  Examinons  donc  l'in- 
telligence d'Asaph,  et  voyons  si  la  trihulation 


super.  »  Quia  nisi  de  super  egrederetur  jussio,  num- 
quain  sœvientibus  Gentibus  in  Judaeorum  populum 
talia  licerent.  Sed  egressum  est  de  super  :  quomodo 
dicit  Daniel,  «  A  principio  oratinnis  tua1  egressus 
est  sermo  :Dan.,  isr,  23).  »  Hoc  et  Dominus  ijisi  Pi- 
Iato  inflanti  se,  et  ponenti  signa  sua  signa,  et  non 
cognoscenti,  et  dicenti  ad  Christian,  «  Mihi  non  res- 
pondes?  aescis  quia  potestatem  habeo  occidendi  le, 
et  potestatem  habeo  dimittendi  te  Johan. ,  \i\ , 
10,  etc.)?»  Et  Dominus  ad  inflatum,  tamquam  ve- 
i  'm  [a]  renandaai  pungens,  «  Non  haberes,  inquit, 
in  me  potestatem,  nisi  data  tibi  esset  desuper  (lbid.).n 
Sic  el  bic,  «  Posueruut  signa  sua  signa,  el  non  co- 
gne nint.  »  Quomodo  aon  cognoveruntî  «Sicut  in 
egressum  de  super.  «  Quomodo  egressus  fectus  tue- 
rai de  uper,  ut  hue  impleretur,  numquid  sic  illi 
cognoscere  potuerunt? 

9.J.HH  percurramus  versus  istos,  eversa  Jérusa- 
lem, propterea  quia  et  manifesti  sunt,  et  non  libet 
immorari  nec  in  pœna  inimicorum.  «  Quasi  in  silva 
lignorum  securibus  conciderunt  januas  ejus  in  i<jj. 
pnun,  in  dolabro  et  fractorio  dejecerunt  eam  (Psal., 


lxxiii,  0).  »  Id  est,  conspirante!',  constanter,  «  in  do- 
labro et  fractorio  dejecerunt  eam.  » 

10.  «  Incenderunt  igni  sanctuarium  tuum,  pol- 
lueront in  terra  tabemaculum  nominis  tui  (Ibid.Jl  .» 

11.  «  Dixerunl  in  corde  suo,  cognatio  eorum  in 
unum  [Ibid., H  .  »  Quiddixerunt?«Venite,  comprima- 
inus  omnes  sollemnitati's  Dornini  de  terra  tlliid.).» 
«  Domiui,  » .  ex  personahujus  interpositum  est,  ex 
persoua  Asaph.  .Non  enim  illi  sœvientes  Dominum 
appellarent,  cujus  templum  evertebant.  «  Venite 
eniiipriinamus  omnes  solli-innitates  Domini  a  terra.» 
(juiil  Asaph  ?  quid  intellectus  Asaph  in  bis?  quid? 
Non  profleit  vi'l  disciplina  data  ?  .Mentis  pravitas  non 
corrigitur?  Eversa  sunl  omnia  quae  primo  erant  : 
nusquam  sacerdos,  nusquam  ait. ne  Judaeorum,  aus- 
quam  rictima,  nusquam  templum.  Ergo  nihil  aliud 
agnoscendum  est  quod  hui.  decedenti  siiccessitî  aut 
vero  hoc  promissivum  signum  auferretur,  nisi  venia- 
set  quod  proraittebatur?  Videamus  ergo  hic  modo 
intellectum  A3aph,  videamus  si  profleit  ex  tribula- 
lione.  Adtende  quid  dical  :  «  signa  nostra  non  vidi- 
mus,  jam  non  est  Prophète,  e1  nos  non  cognoscel 
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lui  profite.  Écoutez  ces  paroles  :  «  Nous  n'avons 
pas  vu  nos  miracles  accoutumés ,  il  n'y  a  plus 
de  prophète  et  Dieu  ne  nous  reconnaîtra  plus 
{Ibid.,  9).  »  Voilà  ces  Juifs  qui  disent  n'être 
point  encore  reconnus,  c'est-à-dire  qui  se  pré- 
tendent encore  en  captivité,  qui  ne  se  croient 
pas  délivrés,  et  qui  attendent  encore  le  Christ. 
Oui,  le  Christ  viendra,  mais  il  viendra  pour 
faire  le  discernement  des  hommes,  sauveur  dans 
son  premier  avènement ,  juge  dans  le  second. 
Il  viendra,  parce  qu'il  est  venu,  et  que  sa  se- 
conde venue  est  manifestement  annoncée,  mais 
cette  fois  il  viendra  d'en  haut.  Il  était  à  tes 
pieds,  ô  Israël  !  Tu  t'es  brisé  en  te  heurtant  con- 
tre lui,  lorsqu'il  gisait  à  terre;  pour  n'être  pas 
écrasé,  observe  le  moment  où  il  viendra  d'en 
haut.  Car  voici  ce  qui  a  été  prédit  par  les 
Prophètes  :  «  Quiconque  se  heurtera  contre 
cette  pierre  sera  brisé,  et  elle  écrasera  celui 
sur  qui  elle  tombera  (haie,  vin,  14,  15.  — 
Luc,  xx,  18).  »  Dans  sa  petitesse  il  a  brisé,  dans 
sa  grandeur  il  écrasera.  O  Israël,  tu  ne  vois  déjà 
plus  ces  prodiges;  déjà  il  n'y  a  plus  de  prophète 
dans  tes  rangs  et  tu  dis  :  «  Dieu  ne  nous  con- 
naîtra plus  ;  «  c'est  parce  que  tu  ne  le  reconnais 
pas  encore.  «  Il  n'y  a  plus  de  Prophète  et  Dieu 
ne  nous  connaîtra  plus  (lbid.).  » 

12.  «  Jusques  à  quand,  ô  Dieu,  mon  ennemi 
m'insultera-t-il  (Ibid.,  10)?  »  Criez  comme  un 
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homme  abandonné,  comme  un  homme  délaissé- 
Criez  comme  un  malade  qui  a  préféré  tuer  le 
médecin  plutôt  que  d'être  guéri.  Dieu  ne  vous 
reconnaît  pas  encore.  Voyez  ce  qu'a  fait  celui 
qui  ne  vous  reconnaît  pas  encore.  En  effet, 
ceux-là  verront,  auxquels  rien  n'avait  été  an- 
noncé à  son  égard  ;  ceux-là  comprendront  qui 
n'avaient  rien  entendu  dire  de  lui  (haie,  lu,  15 
et  Boni.,  xv,  21);  et  vous,  vous  criez  encore  : 
«  Il  n'y  a  plus  de  Prophète,  et  Dieu  ne  nous 
connaît  plus  (Ps.,  lxxiii,  9).  »  Qu'est  devenue 
votre  intelligence?  «  Mon  ennemi  outrage  votre 
nom  jusqu'à  la  fin  (Ibid.).  »  Votre  ennemi  ou- 
trage votre  nom  jusqu'à  la  fin,  pour  qu'excité 
par  ces  outrages  vous  le  repreniez,  et  qu'en  le 
reprenant  vous  connaissiez  à  la  fin,  ou  «pour 
la  fin  (Ibid.,  1),  »  jusqu'à  la  fin.  Jusqu'à  quell  e 
fin  ?  Jusqu'à  ce  que  vous"  connaissiez  celui  qui 
est  la  fin,  jusqu'à  ce  que  vous  criiez  vers  lui, 
jusqu'à  ce  que  la  queue  étant  saisie,  vous  ren- 
triez dans  son  royaume. 

13.  «  Pourquoi  détournez-vous  votre  main, 
pourquoi  détournez- vous  votre  droite  de  l'inté- 
rieur de  votre  sein,  jusqu'à  la  fin  (Ibid.,  11)?  » 
C'est  une  allusion  au  second  signe  donné  à  Moïse. 
Le  Psaume  a  rappelé  d'abord  le  signu  de  la 
verge,  et  maintenant  il  parle  de  celui  de  la  main 
droite.  Car,  après  le  miracle  de  la  verge,  Dieu 
donna  à  Moïse  un  second  signe  de  sa  mission  : 


adhuc  (Ibid.,  9).  »  Ecce  isti  Judœi  qui  se  dicunt  non 
agnosci  adhuc,  id  est,  in  eaptivitate  adhuc  se  esse, 
nondum  se  liberari  ,  expectant  adliuc  Christum. 
Venturus  est  Christus,  sed  veniet  ut  judex  :  primo 
vocator,  postea  discretor.  (a)  Veniet,  quia  venit,  et 
eum  venturum  esse  manifestum  est  :  sed  jam  de 
super  veniet.  Ante  te  erat,  o  Israël.  Quassatus  es, 
quia  offendisti  in  jacentem  :  ne  conterons,  observa 
de  super  venientem  (Lucœ,  xx,  18).  Ha  onim  prœ- 
dictum  est  per  Prophetam  :  c<  Quisquis  offenderit  in 
lapidem  ilhim,  conquassabitur,  et  super  quem  ve- 
nerit,  conteret  eum  (Isai,  xxvm,  16).  »  Conquassat 
(b)  parvus,  conteret  magnus.  Jam  signa  tua  non  vi- 
des, jam  non  est  Propheta  :  et  dicis,  «  Et  uos  non 
agnoscet  adliuc  :  »  quia  vos  non  agnoscitis  adhuc. 
«  Jam  non  est  Propheta ,  et  nos  non  agnoscet 
adhuc.  » 

12.  «  Usque  quo,  Deus,  exprobrabit  inimicus  (Ps., 
;.xxm,  10)?»  Clama  (c)  quasi  derelictus,  quasi  deser- 


tus  :  clama  tamquani  œger,  qui  medicum  csedere 
quam  curari  maluisti  :  non  te  agnoscit  adhuc.  Vide 
quid  feeeiït,  qui  te  non  agnoscit.  adhuc.  Etenim 
quibus  non  est  annuntiatum  de  eo,  videbunt  ;  et 
qui  non  audierunt,  intelligent  :  et  tu  adhuc  clamas, 
«  Jam  non  est  Propheta,  et  nos  non  cognoscet  adhuc 
(Ibid.,  0).  »  Ubiestintellectus  tùusï  «Irritât  adversa- 
rius  nomen  tuum  in  fineai  (Ibid.,  10).  »  Ad  hoc  ir- 
ritât adversarius  nomen  tuum  in  fmem,  ut  iratus 
corripias,  corripiens  cognoscas  in  fineni  :  aut  certe 
«  in  finem,  »  usque  ad  fmem.  Usque  ad  quem 
finem?  Quo  usque  cognoscas,  quo  usque  cla- 
mes, quo  usque  apprehensa  cauda  redeatur  ad  re- 
gnuru. 

13.  «Ut  quid  avertis  manum  tuam  et  dexteram 
tuam  de  medio  sinu  tuo  in  fmem  [Ibid.,  1 1  .'  »  Ite- 
rum  aliud  signum  quod  datum  est  Moysi.  Quomodo 
euim  superius  de  virga  signum,  ita  et  de  dextera. 
Cura  enim  illud  factum   esset  de.  virga,   dédit  Deus 


(a)  Aliquot  MSS.  postea  discretor  véniel.  Quia  veniet,  etc.  Nonnulli  vero.  Veniet  qui  jam  venit.  (b)  Editi,  ConquaW  panos, 
conteret  magnos.  Vérins  MSS.  paretu,  et  postea   magma,   (c)  Sic  Er.  et  MSS.  At  Lov.  hoc  et  proxime  sequente  loeo,  clamas. 
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votre  main    dans    votre      Car  le  Christ  n'est  pas  venu  inutilemeut  et  n'a 


Mettez  ,  lui  dit-il 
sein, et  Moïse  la  mit  dans  son  sein.  Sortez-la,  et 
il  la  sortit,  et  il  se  trouva  qu'elle  était  blanche 
(Exod.,  iv, G),  c'est-à-dire  immonde.  Car  cette 
sorte  de  blancheur  de  la  peau  était  la  lèpre  et 
non  l'éclat  naturel  du  teint  (Léoit.,  xm,  25). 
C'est  ainsi  en  effet  que  l'héritage  de  Dieu,  c'est- 
à-dire  son  peuple  chassé  par  lui,  est  devenu  im- 
pur. Mais  que  dit  Dieu  à  Moïse  :  «  Remettez 
votre  main  dans  votre  sein  ;  il  l'y  remit  et  elle 
reprit  sa  couleur  naturelle  (Exod.,  iv,  6,  7).  » 
Quand  donc  ferez-vous  de  même?  ditAsaph. 
Jusques  à  quand  détournerez-vous  votre  main 
droite  de  votre  sein  pour  qu'elle  reste  immonde 
en  dehors?  Remettez-la  dans  votre  sein,  qu'elle 
reprenne  sa  couleur  et  qu'elle  reconnaisse  le  Sau- 
veur. «Pourquoi  détournez-vous  votre  main  pour- 
quoi détournez-vous  votre  droite  de  l'intérieur 
de  votre  sein,  jusqu'à  la  fin  (Ps.,  lxxiii,  11)?» 
L'aveugle  pousse  des  cris,  et  il  ne  comprend 
pas  que  ce  qu'il'  croit  faire,  c'est  Dieu  qui 
le  fait.  En  effet ,  pourquoi  le  Christ  est-il 
venu  sur  terre  ?  «  Une  partie  d'Israël ,  »  dit 
l'Apotre,  «  est  tombée  dans  l'aveuglement,  jus- 
qu'à ce  que  la  plénitude  des  Gentils  fût  entrée 
et  qu'ainsi  tout  Israël  fût  sauvé  {Rom.,  xi,  2o).» 
Reconnaissez  donc,  Asaph,  dès  à  présent,  qui 
vous  a  précédé,  afin  de  savoir  suivre  tout  au 
moins,  si  vous  n'avez  su  prendre  les  devants. 


point  été  inutilement  mis  à  mort  ;  or,  le  bon 
grain  aurait  été  jeté  en  terre  inutilement , 
s'il  n'en  devait  sortir  multiplié  au  centuple 
(Jean,  xu,  23).  Le  serpent  d'airain  a  été  élevé 
dans  le  désert,  pour  guérir  tout  homme  blessé 
par  la  morsure  d'un  serpent  (Nomb.,  xxi,  9). 
Considérez  ce  qui  s'est  accompli  ;  ne  soyez  point 
indifférent  aux  résultats  de  son  avènement,  de 
peur  qu'il  ne  vous  trouve  au  nombre  des  mé- 
chants, lorsqu'il  viendra  de  nouveau. 

14.  Asaph  a  compris,  puisque  le  titre  du 
Psaume  porte  :  «  Pour  l'intelligence  d'Asaph 
(Ps.,  lxxiii,  1).  »  Et  que  dit  Asaph?  «  Mais 
Dieu,qui  est  notre  Roi  dès  avant  tous  les  temps, 
a  opéré  le  salut  au  milieu  de  la  terre  (Ihid. ,  12).» 
D'un  côté  nous  crions  :  «  Il  n'y  a  plus  de  Pro- 
phète et  Dieu  ne  nous  connaît  plus  ;  »  mais  nous 
crions  d'autre  part  :  «  Notre  Dieu,  notre  Roi, 
qui  est  dès  avant  tous  les  siècles,  u  parce  qu'au 
commencement  il  est  le  Verbe,  par  lequel  les 
siècles  ont  été  faits,»  a  opéré  le  salut  au  milieu 
de  la  terre  (Ibid.).  »  Qu'a  donc  fait  notre  Dieu, 
notre  Roi  dès  avant  les  siècles  ?  «  Il  a  opéré  le 
salut  au  milieu  de  la  terre;»  et  moi,  je  crie 
encore  comme  si  j'étais  abandonné.  Il  opère  le 
salut  au  milieu  de  la  terre,  et  moi  je  reste  là 
comme  une  terre  stérile.  Asaph  a  bien  compris, 
car  le  Psaume  est  intitulé  :  «  pour  l'intelligence 


alterum  signum  :  «  Mitte,  inquit,  manum  tuam  in 
finum  tuum,  et  misit  :  produc  eam,  etproduxit  :  et 
alba,  id  est  immunda  (Exodi,  îv.ii  ...  AI- 
bor  enim  in  cute,  lepra  est,  non  candor  (Levit.,  xm, 
23  .  Ipsa  enim  hereditas  Dei,  id  est,  populus  ejus 
foras  ab  eo  missus,  immundus  factus  est.  Sed  quid 
illi  ait,  Hevoca  eam  in  simim  tuum.  Revocal 

sa  est  ad  colorem  suum,  Quando  b 
Asapb  isteî  Quo  us.ju.'  dexteram  tuam  abienas  a  sinu 
ino,  ut  foris  immunda  remaneat?  Revoca  eam,  re- 
deat  ad  colorem,  -  cat  salvatorem.  «  Il  quid 
avertis  manum  tuam  et  dexteram  tuam  de  medio 
-inii  tuo  in  tinein?  »  [fec  clamai  caecus,  non 
ligens,  et  hoc  Dei  it  quod  fucit.  Quare  enim 

ex  parte  I 
ut   plenitudo  Gentium  iotraret,   et  sic   omnis   Is- 
raël  salvus  fterei  (Rom.,  si,  25).  »  Ergo  jam  Asapb 
e  quod  prœcessit,  ut  rel  prœce- 

Non  enim  fri  Christu 

aut  fin  Cbi       i  .  aut  frustra  gra 

'"    Regioa  liber,  lien  fecit.  \>  Corl 
tiatus. 


cecidit  in   terram  ,    nisi  ut   multiplieiter   snrgeret 
(Johan.,  \n,    25  .    Éxaltatus   est  serpens  in   eremo, 
ut   percussum   a   veneno   sanaret    (Num.}  xxi,  9). 
Adtende  quod  factum  est.  Noli  putare  vacare  quod 
venit;  ne  te  malum  inveniat,  cum  iterum  venerit. 
li.  batellexil  Asaph:  quia  in  titulo  Psalmi,  totel- 
lectus  Asaph.  Et  quid  ail  '.'  «  l'eus  autem  rex  noster 
ante    eecula,  operatus  est  salutem   in   medio  terra; 
(Psal.,  i.xxm,  12).  »  Hac  nos  clamamus,  «  Jam  non 
esl  propheta, et  aos non cognoscet  adbuc (I&td.,  0):» 
hac  autem  o  Deus  aoster,  rex   noster,  qui  est  ante 
i  ;  j)  quia  ipse  est   in  principio  Verburn,  per 
quo  l   îacta  sunl  sœcula  :  «  operatus  esl  salutem  Ln 
i  terrœ.  De  rex    aoster  ante  Bœcula,  » 

(liii.l  [ecil  .'  a  i  (peratus  esl  salutem  in  medio  terrœ  :  » 
o  adhucclamo  quasi  désertas,  [lie  operatar  sa- 
lutem in  medio  I  remansi  terra.  Intel- 
li'\ii  Asapb   bene;  quia,   «  Intellectus  Asapb   {Ibid., 
m  i  ; .i.  aul  qualem  salutem  opérai u 
i    discerenl  aooùue  i  œterna  desi- 

n        i  i  I  MSS.  Uti  viilntur,  vi- 
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d'Asaph  (Ibid.,  I).  »  Pourquoi,  en  effet,  toutes 
ces  plaintes,  et  quel  est  le  salut  opéré  par  le 
Christ,  s'il  n'apprend  aux  hommes  à  désirer  les 
choses  éternelles  et  ne  pas  s'attacher  constam- 
ment aux  choses  temporelles  ?  «  Dieu,  notre 
Roi,  dès  avant  les  siècles,  a  opéré  le  salut  au 
milieu  de  la  terre  (Ibid.,  12).  »  Nous  crions  : 
«  Jusques  à  quand,  Seigneur,  l'ennemi  m'insul- 
tera-t-il  jusqu'à  la  fin?  Jusques  à  quand  m'ou- 
tragera-t-il?  Jusques  à  quand  détournerez-vous 
votre  main  de  votre  sein  ?  »  Tandis  que  nous 
parlons  ainsi,  «  Dieu,  notre  Roi  dès  avant  les 
siècles,  a  opéré  le  salut  au  milieu  de  la  terre;  » 
et  nous,  nous  dormons.  Voilà  que  les  Gentils 
veillent  déjà,  et  nous  sommes  encore  engourdis 
par  le  sommeil,  et  nous  délirons  dans  nos  rêves, 
comme  si  Dieu  nous  avait  abandonnés.  «  Il  a 
opéré  le  salut  au  milieu  de  la  terre  (Ibid.).  » 

45.  Réformez-vous  donc  dès  cet  instant,  ô 
Asaph,  conformément  à  l'intelligence  qui  vous 
est  donnée,  et  dites-nous  quel  salut  Dieu  a  opéré 
au  milieu  de  la  terre.  Lorsque  votre  salut  ter- 
restre a  été  renversé,  qu'a-t-il  fait?  Qu'a-t-il 
promis  ?  «  Vous  avez  affermi  la  mer  par 
votre  puissance  (Ibid.,  43).  »  Le  peuple  juif  était 
comme  une  terre  séparée  des  flots  ;  les  Gentils, 
dans  leur  amertume,  étaient  comme  la  mer,  et 
de  tous  côtés  cette  mer  environnait  cette  terre. 
Mais  voici  que  «  vous  avez  affermi  la  mer  par 
votre  puissance,  »  et  la  terre  est  restée  à  sec, 
sans  recevoir  votre  pluie?  «  Vous  avez  affermi 


la  mer  par  votre  puissance  ;  vous  avez  écrasé 
dans  l'eau  les  tètes  des  dragons  (Ibid.,  13).»Les 
tètes  des  dragons  représentent  l'orgueil  des  dé- 
mons; vous  avez  brisé  ces  tètes  dans  les  eaux, 
parce  que  vous  avez  délivré  par  les  eaux  du  bap- 
tême ceux  que  possédaient  ces  démons. 

46.  Qu'a-t-il  fait  encore  après  avoir  écrasé 
les  tètes  des  dragons?  Les  dragons  ont  leur 
prince  et  ce  prince  est  lui-même  le  grand  dra- 
gon.- Et  qu'en  a  fait  celui  qui  a  opéré  le  salut 
au  milieu  de  la  terre?  Écoutez  :  «  Vous  avez 
brisé  la  tète  du  dragon  (Ibid.,  14).  »  De  quel 
dragon  ?  Par  les  dragons  nous  entendons  tous 
les  démons  qui  combattent  sous  les  ordres  du 
diable  ;  quel  est  donc  ce  dragon  particulier 
dont  la  tète  a  été  brisée,  si  ce  n'est  le  diable 
lui-même.  Qu'en  a  fait  Dieu?  «  Vous  avez  brisé 
la  tête  du  dragon  (Ibid.).  »  C'est  lui  qui  a  été 
l'origine  du  péché.  C'est  sa  tète  qui  a  été 
maudite,  lorsqu'il  a  été  dit  que  la  race  d'Eve 
observerait  la  tète  du  serpent  (Gen.,  m,  15).  En 
effet,  l'Eglise  a  été  avertie  qu'elle  devait  se 
garder  de  l'origine  du  péché.  Et  quelle  est 
l'origine  du  péché,  figurée  par  la  tète  du  ser- 
pent? «  L'origine  de  tout  péché  est  l'orgueil 
(Eccli.,  x,  15).  »  La  tète  du  dragon  a  donc  été 
écrasée  ;  l'orgueil  du  démon  a  été  brisé.  Et  qu'a 
fait  de  ce  dragon  celui  qui  a  opéré  le  salut  au 
milieu  de  la  terre?  «  Vous  l'avez  donné  en 
nourriture  aux  peuples  d'Ethiopie  (Ps.,  lxxiii, 
14).  »   Que  signifient  ces  paroles  ?  Comment 


derare,  non  semper  temporalibus  inhœrere?  «  Deus 
autem  rex  noster  ante  sœcula,  operatus  est  salutem 
in  medio  terra;.  »  Dum  nos  clamamus,  «  Usque  quo 
Domine  exprobrabit  inimicus  in  fmem,  usque  quo 
irritât  adversarius,  usque  quo  manum  tuam  avertis 
a  sinu  tuo  [Ibid.,  10  et  11)?  »  Cum  haec  dicimus  : 
«  Deus  autem  rex  noster  ante  ssecula,  operatus  est 
salutem  in  medio  terra?  :  »  et  nos  dormimus.  Jam 
vigilant  Gentes,  et  nos  stertimus,  et  tamquam  nos 
Deus  deserucrit,  in  somnis  deliramus.  «  Operatus 
est  salutem  in  medio  terra;.  » 

lb.  Jam  ergo  Asaph  corrige  te  ad  intellectum,  die 
nobis  qualem  salutem  operatus  est  Deus  in  medio 
terne.  Cum  illa  terrena  vestra  salus  eversa  est,  quid 
fecit?  quid  promisit?  «  Tu  confirmasti  in  virtutetua 
mare  (Ibid.,  43).  »  Tamquam  gente  Judœorum  velut 
arida  a  fluctibus  separata,  mare  in  amaritudine  sua 
Gentes  eraut,  terramque  illam  undique  circumlue- 
bant  :  eece  «  confirmasti  in  virtute   tua  mare,  »  et 


remansit  terra  sitiens  imbrem  tuum.  «  Tu  confirma- 
sti in  virtute  tua  mare.  Contrivisti  capita  draconum 
in  aqua.  »  Draconum  capita,  da?moniorum  super- 
bias,  a  quibus  Gentes  possidebautur,  contrivisti  su- 
per aquam  :  quia  eos  quos  possidebant,  tu  per 
baptismum  liberasti. 

16.  Quid  adhùc  post  capita  draconum?  Illi  enim 
draeones  babent  principem  suum,  et.  ipse  primus 
est  magnus  draco.  Et  de  illo  quid  fecit  qui  operatus 
est  salutem  in  medio  terra;  ?  Audi  :  «  Tu  confregisti 
caput  draconis  (Ibid.,  11).  »  Cujus  draconis?  Intelli- 
gimus  dracoues  omnia  dœmoniasub  diabolo  militan- 
tia  :  quem  ergo  singularem  draconem,  cujus  caput 
confractum  est,  nisi  ipsum  diabolum  intelligere  de- 
bemus  ?  Quid  de  illo  fecit  ?  «  Tu  confregisti  caput 
draconis.  »  Illud  e-t  inilium  peccati.  Caput  illud  est 
quod  accepit  maledictum,  ut  semen  E»ae  observa- 
rent  caput  serpentis  (Gen.,  m,  15).  Admonita  est 
enim   Ecclesia   initium   peccati  devitare.  Quod  est 
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dois-je  interpréter  ces  mots  :  les  peuples  d'Ethio- 
pie? De  qui  les  entendre,  si  ce  n'est  de  tous  les 
Gentils?  El  en  effet,  il  faut  les  entendre 
d'hommes  noirs,  car  les  Éthiopiens  sont  noirs. 
Or  les  Gentils  appelés  à  la  foi  étaient  d'abord 
noircis  par  l'erreur,  à  ce  point  que  l'Apôtre 
leur  dit  :  «  Vous  étiez  autrefois  ténèbres,  mais 
maintenant  vous  êtes  lumière  dans  le  Seigneur 
(Éphés.,  v,  8).  »  Ils  sont  appelés  dans  leur  état 
de  noirceur ,  mais  ils  ne  doivent  pas  rester 
noirs  ;  car  c'est  d'eux  qu'est  composée  l'Église, 
à  laquelle  il  est  dit  :  *  Quelle  est  celle-ci,  qui 
s'élève  toute  blanche  (Cant.,  vin,  5,  version  des 
Septante)?  »  Elle  était  noire,  en  effet,  et  en 
elle  s'est  accomplie  cette  parole  :  «  Je  suis  noire, 
mais  belle  (Cant.,  i,  4).  »  Et  comment  le  dragon 
a-t-il  été  livré  en  nourriture  aux  Gentils?  C'est 
plutôt  le  Christ,  ce  me  semble,  qu'ils  ont  reçu 
en  nourriture  ;  oui,  mais  le  Christ  pour  se 
consommer  en  lui,  et  le  diable  pour  le  consu- 
mer en  eux.  Car  ainsi  eu  fut-il  du  veau  d'or, 
qu'adora  le  peuple  infidèle,  apostat,  qui  cher- 
chait les  dieux  des  Égyptiens,  et  abandonnait 
le  Dieu  qui  l'avait  délivré  de  la  servitude  des 
Égyptiens  ;  et  ce  fait  renferme  un  grand  mys- 
tère. En  effet,  lorsque  Moïse,  irrité  contre  les 
impies  adorateurs  de  cette  idole  et  enflammé 
de  zèle  pour  Dieu,  voulut  infliger  aux  coupables 
un  châtiment  temporel  dont  le  souvenir  les 
effrayât  et  les  fit  échapper  ù  la  mort  éternelle, 
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il  jeta  au  l'eu  la  tète  de  ce  veau  d'or,  la  détrui- 
sit, la  réduisit  en  pou. Ire  et  la  mit  dans  de  l'eau 
qu'il  fit  boire  au  peuple  (Exodi,  xxxn,  1-20)  : 
cette  action  fut  toute  mystérieuse.  0  colère  pro- 
phétique, ô  esprit  que  rien  n'avait  troublé,  et 
qu'une  vive  lumière  éclairait  !  Qu'a  donc  fait 
Moïse  ?  Jetez  au  feu  l'idole,  afin  que  d'abord  sa 
forme  disparaisse;  réduisez-la  en  poudre  impal- 
pable, afin  qu'elle  soit  peu  à  peu  consumée,  met- 
tez cette  poussière  dans  de  l'eau  et  donnez  cette 
eau  à  boire  au  peuple.  Que  signifie  tout  cela,  si 
ce  n'est  que  les  adorateurs  du  démon  étaient 
devenus  le  corps  môme  du  démon  ;  de  même 
que  les  disciples  du  Christ  deviennent  le  corps 
du  Christ,  selon  la  parole  de  l'Apôtre  :  «  Vous 
êtes  le  corps  et  les  membres  du  Christ  (I  Cor.; 
xu,  27).  »  Le  corps  du  démon  devait  être  con- 
sumé, et  il  devait  être  consumé  par  les  Israé- 
lites. Car  de  ce  peuple  sont  sortis  les  Apôtres  ; 
de  cepeuple  sont  sorties  lesprémices  de  l'Église, 
et  Dieu  dit  plus  tard  à  Pierre,  au  sujet  des  Gen- 
tils :  «  Tuez  et  mangez  (Act.,  x,  13).  »  Que 
veut  dire  :  «  Tuez  et  mangez  ?  »  Tuez  en  eux 
ce  qu'ils  sont,  et  faites  d'eux  ce  que  vous  êtes. 
Ici,  «  tuez  et  mangez  ;  »  là ,  réduisez  en  poudre 
et  buvez:  et  ces  deux  choses  ne  renferment  qu'un 
même  mystère  ,  à  savoir  qu'il  fallait  absolu- 
ment, et  sans  aucun  doute,  que  ce  qui  était  le 
corps  du  démon  passât,  par  la  foi,  dans  le  corps 
du  Christ.  C'est  ainsi  que  le  démon  est  consumé 


initium  peccati,  tamquam  caput  serpentis?  «  I ni— 
tiuni  omnis  peccati  superbia  iEccli.,  x,  15).  »  Coni'ra- 
ctum  est  ergo  caput  draconis,  contracta  est  superbia 
diabolica.  Et  quid  de  illo  fecit,  qui  operatus  est  sa- 
lutem  in  medio  terras?  «  Dedisti  cum  in  escam  po- 
palis  .Kthiopibus.  »  Quid  est  hoc?  Quomodo  iutel- 
ligo  populos  jEthiopes?  Quomodo,  nisi  per  hos 
omnes  Gentes?  Et  bene  per  aigros  :  JStbiopes  enini 
nigri  sont.  Ipsi  vocantur  ad  fidem,  qui  aigri  fue- 
iiuii  ;  ipsi  prorsus,  ut  dicatur  eis,  «  Fuistis  enim 
ado  tenebrœ,  mine  autem  lux  in  Domino 
/;  f*  i.,v,8).  "  Ipsi  prorsus  racontar  aigri,  sed  ae 
ivmi  ineanl  aigri  :  de  ais  enim  lit  Ëcclesia,  cui  dici- 
tur,  •  Qnœ  est  ista  quae  adscendil  dealbata  [Cant., 
.m,  :;,  .sec  lxx)? »  Quid  enim  de  nigra  facture  est, 
ni-i  quod  dictum  e  t,  u  Nigra  sum,  et  specio  a 
[Cant.)  i,  i,'  "  El  quomodo  acceperunl  isii  in  i 
draciiin'iii  istum  ?  Puto  quia  magis  Christum  acce- 
perunl m  escam  :  ed  Christum,  quo  se  consurama- 
rent  ;  diabolum,  quem  consumèrent.  Nam    inde  et 


vitulus  ille  quem  adoravit  populus  infîdelis,  apo- 
state, qnaerens  deos  /Egypticinim,  dimittens  eum  qui 
liberavit  de  servitute  egyptiorum  (Exodi,  xxxn, 
lit)  :  unde  agitatum  est  illud  magnum  sacramen- 
tum.  (ami  enim  sic  irasceretur  Moyses  colentibus  et 
adorantiljus  idolum,  et  zelo  Dei  inflammatus  vindi- 
caret  temporaiiter,  ut  a  morte  sempiterna  devi- 
tanda  terreret;  tamen  ipsum  caput  vituli  in  ignem 
misit,  et  exterminavit,  comminuit,  in  aquam  spar- 
ii.  .1  dédit  populo  bibere  :  sic  factuin  est  magnum 
sacramentum.  <>  ira  prophéties  et  animus  non  tur- 
batus,  sed  illuminatus:  Quid  egitî  Mitte  in  ignem, 
ut  prius  confundatur  forma  ipsa;  minutatim  com- 
munie, ut  paulatim  consumatur  :  mitte  in  aquam, 
ila  populo  bibere,  Quid  es1  hoc,  nisi  quia  adoratores 
di,ili..li  corpus  ipsius  facti  erant ?  Quo  modo  agno- 
acentes  Christum,  Qunl  corpus  Christi,  ut  eis  dica- 
tur, «  Vos  autem  estis  corpus  Christi  el  membra 
il  Cor.,  xu,  '.'Tj.  »  Corpus  diaboli  consumendum  erat, 

cl   hue  ali    Israclilis   cou   il ndum.   l'A   illo  enim  po- 
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ou  détruit  par  la  perte  de  ses  membres.  Cette 
transformation  a  été  également  figurée  par  le 
serpent  de  Moïse.  Car  les  magiciens  de  Pharaon 
imitèrent  le  miracle  de  Moïse  et,  jetant  leurs 
verges  à  terre,  ils  produisirent  aussi  des  dra- 
gons; mais  le  dragon  de  Moïse  dévora  tous 
ceux  des  magiciens  {Exode,  vu,  12).  Compre- 
nons maintenant  ce  qui  regarde  le  corps  du 
diable;  voici  ce  qu'il  devient  :  il  est  dévoré  par 
les  Gentils  amenés  à  la  foi,  il  est  par  là  même 
une  nourriture  pour  les  peuples  d'Ethiopie. 
Ces  mots  :  «  Vous  l'avez  donné  comme  une  nour- 
riture aux  peuples  d'Ethiopie  {lbid.),  »  peuvent 
encore  être  entendus  en  ce  sens  que  mainte- 
nant tous  le  mordent  comme  une  pâture.  Que 
veut  dire  que  tous  le  mordent?  Qu'ils  le  repren- 
nent, qu'ils  le  blâment,  qu'ils  l'accusent.  La 
même  expression  se  retrouve  dans  un  passage, 
qui  sans  doute  renferme  une  défense,  mais  où 
le  sens  est  bien  celui-là  :  «  Si  vous  vous  mordez 
et  vous  dévorez  les  uns  les  autres,  prenez  garde 
que  vous  ne  vous  consumiez  aussi  les  uns  les 
autres  {Gai.,  v,  15).  »  Que  veut  dire  :  «  Si  vous 
vous  mordez  et  vous  dévorez  les  uns  les  autres?» 
Si  vous  vous  disputez  les  uns  aveclesautres,si  vous 
vous  déchirez  mutuellement,  si  vous  jetez  l'op- 
probre les  uns  à  la  face  des  autres.  Remarquez 
qu'aujourd'hui  le  diable  subit  à  tout  instant  ce 
genre  de  morsures.  Quel  est  le  maître,  fùt-il 
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païen,  qui,  mécontent  de  son  serviteur,  ne  l'ap- 
pelle Satan  ?  Vous  voyez  donc  que  le  démon  a 
été  livré  à  tous  comme  une  pâture.  Le  chrétien 
parle  ainsi,  le  juif  parle  ainsi,  le  païen  parle 
ainsi  ;  il  adore  le  démon  et  le  maudit. 

17.  Voyons  le  reste  du  Psaume.  Écoutez  at- 
tentivement, mes  Frères,  je  vous  en  conjure. 
Car  on  ne  peut  entendre  sans  une  grande 
joie  des  choses  que  l'on  voit  réalisées  dans 
le  monde  entier.  Lorsqu'elles  ont  été  dites, 
elles  n'étaient  pas  accomplies,  parce  qu'elles 
n'étaient  encore  que  des  promesses  et  non  des 
réalités.  Mais  maintenant,  quelle  joie  est  la 
nôtre  de  voir  réalisées  dans  le  monde  entier  les 
prédictions  que  nous  lisons  dans  les  Livres 
saints  !  Voyons  ce  qu'a  fait  celui  qu'Asaph  com- 
prend maintenant  avoir  opéré  le  salut  au 
milieu  de  la  terre.  .«  Vous  avez  fait  jaillir 
des  fontaines  et  des  torrents  {Ps.,  lxxiii,  15) ,  » 
afin  qu'ils  fissent  couler  l'eau  de  la  sagesse, 
afin  qu'ils  épanchassent  les  trésors  de  la  foi , 
afin  qu'ils  se  mêlassent  aux  flots  amers  de  la 
Gentilité  et  que  leurs  eaux  répandissent  dans 
le  cœur  de  tous  les  infidèles  la  douceur  de  la 
foi.  «  Vous  avez  fait  jaillir  des  fontaines  et  des 
torrents  {lbid.).  »  Peut-être  faut-il  distinguer 
entre  les  fontaines  et  les  torrents  ;  peut-être 
n'y  faut-il  voir  qu'une  même  chose,  parce  que 
les  fontaines  ont  été  si  abondantes  qu'elles  sont 


pulo  Apostoli,  ex  illo  prima  Ecclesia.  Et  dictum  erat 
Petvo  de  Gentibus,  «  Macta  et  manduca  (Act.,  x, 
13).  »  Quid  est,  «  Macta  et  manduca?  »  Occide 
quod  simt,  et  fae  quod  es.  Hac,  Macta  et  manduca : 
hac,  Comminue  et  bibe  :  utrumque  tameu  in  eodem 
sacramento  ;  quia  oportebat  utique,  et  sine  dubita- 
tione  oportebat,  ut  corpus  quod  erat  diaboli,  cre- 
dendo  transiret  in  corpus  Cbristi.  Sic  diabolus  con- 
sumitur  amissis  membris  suis.  Hoc  figuratum  est  et 
in  serpente  Moysi.  «  Nam  fecerunt  magi  similiter, 
projectisque  virgis  suis  exhibuerunt  dracones  :  sed 
draco  Moysi  omnium  illoruin  magorum  virgas 
absorbuit  (Exodi,  vu,  12).  »  Intelligatur  ergo  et 
modo  corpus  diaboli  :  hoc  fit,  devoratur  a  Gentibus 
quae  crediderunt,  factusest  esca  populis  .Ethiopibus. 
Illud  quoque  intelligi  potest,  «  Dedisti  eum  escam 
populis  .-Ethiopibus  :  »  quia  mine  eum  omnes  mor- 
dent. Quid  est  mordent?  Reprehéndendo,  eulpando, 
accusando.  Quomodo  dictum  est,  in  prohibitione 
quidem,  sed  tamen  expressura  :  «  Si  autem  morde- 
tis  et  comeditis  invieem,  videte  ne  ab  invieem  con- 
sumamini   [Gai.,  v,   15).  »  Quid  est,   mordetis   et 


comeditis  invieem  ?  Litigatis  eum  invieem,  detrahi- 
tis  invieem,  opprobria  objicitis  invieem.  Adtendite 
erco  nunc  bis  morsibus  consumi  diabolum.  Quis 
non  iratus  servo  suo,  etiani  paganus,  dicat  illi,  Sa- 
tanas  ?  Vide  diabolum  datum  in  escam.  Hoc  dicit 
Cbristianus,  boc  dicit  .ludœus,  boc  dicit  Paganus  : 
ipsum  adorât,  et  de  ipso  maledicit. 

17.  Videamus  ergo  reliqua.  Fratres,  obsecro 
intendite  :  eum  magna  voluptate  aiujiuntur,  quia 
audita  etiam  in  orbe  terraruni  cognoscuntur.  Hœc 
quando  dicebantur,  non  fuerunt  ;  quia  tune  pro- 
mittebantur,  non  reddebantur  :  nunc  vero  qua 
voluptate  affleimur,  eum  ea  quœ  praîdicta  legimus 
in  libro,  compleri  videmus  in  mundo  ?  Videamus 
quid  fecerit,  quem  jam  intelligit  Asaph ,  quod 
operatus  est  salutem  in  ruedio  terra?.  «  Tu  disrupis- 
ti  fontes  et  torrentes  (Psal.,  lxxih,  la)  :  »  ut  raana- 
rent  liquorem  sapientiae,  ut  mauarent  divitias  fidei, 
ut  irrigarent  sabit&tem  Gentium,  ut  omnes  infidèles 
in  tidei  dulcedinem  sua  irrigationc  converterent. 
a  Disrupisti  fontes  et  torrentes.  »  Forte  discretum 
est:  forte  unum  est.  quia  fontes  tam  largi  fuerunt. 
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devenues  des  fleuves.  «  Vous  avez  fait  jaillir 
des  fontaines  et  des  torrents.  »  Mais,  s'il  faut 
mettre  ici  une  distinction,  en  certains  fidèles 
la  parole  de  Dieu  a  été  «  une  fontaine  d'eau 
vive  jaillissant  jusque  dans  la  vie  éternelle 
{Jean,  iv,  14);  »  d'autres,  au  contraire,  ont  en- 
tendu la  parole  de  Dieu,  et  quoiqu'ils  ne  l'aient 
point  gardée  de  manière  à  mener  une  vie  ver- 
tueuse, cependant,  comme  ils  l'ont  répandue 
dans  leurs  discours,  ils  sont  devenus  des  tor- 
rents. Eu  effet,  on  appelle  proprement  tor- 
rents des  eaux  qui  ne  coulent  pas  toujours. 
Quelquefois,  sans  doute,  on  emploie  ce  mot 
d'une  manière  figurée  dans  le  sens  de  fleuve, 
comme  dans  ces  paroles  :  «  Ils  seront  enivrés 
par  l'abondance  de  votre  maison  et  vous  les 
ferez  boire  au  torrent  de  vos  délices(/>s.,  xxxv, 
9)  ;  »  car  assurément  ce  torrent  ne  sera  jamais 
desséché.  Mais  on  appelle  proprement  torrents, 
des  cours  d'eaux  qui  tarissent  pendant  l'été,  et 
qui  au  contraire  se  gonflent  de  toutes  les  eaux 
de  l'hiver  et  se  précipitent  avec  impétuo- 
sité. Vous  voyez  un  homme  vraiment  fidèle,  qui 
persévérera  jusqu'à  la  fin,  qui  n'abandonnera 
le  Seigneur  en  aucune  tentation,  et  qui  sup- 
portera pour  la  vérité,  et  non  pour  l'erreur  et 
le  mensonge,  toute  espèce  de  souffrances  :  d'où 
lui  vient  une  semblable  vigueur,  sinon  de  ce 
que  la  parole  de  Dieu  est  devenue  en  lui  «  une 
fontaine  d'eau  vive  qui  jaillit  jusque  dans  la  vie 
éternelle  {Jean,  iv,  14)  ?  »  Un  autre,  au  contraire, 


PSAUME  LXXIII.  347 

a  reçu  la  parole  divine,  il  la  prêche,  il  ne  sau- 
rait s'en  taire,  il  court  impétueusement;  mais 
l'été  fera  voir  s'il  est  une  fontaine  ou  un  tor- 
rent. Cependant  «  celui  qui  a  opéré  le  salut 
au  milieu  de  la  terre  »  sait  comment  arro- 
ser la  terre  avec  tous  deux.  Que  les  fontaines 
jaillissent  donc,  et  que  les  torrents  se  préci- 
pitent. «  Vous  avez  fait  jaillir  des  fontaines  et 
des  torrents  {Ibkl.).  » 

18.  «  Vous  avez  desséché  les  fleuves  d'E- 
tham  {lbirf.).  »  D'un  côte  il  fait  jaillir  des  fon- 
taines et  des  torrents,  de  l'autre,  il  dessèche  des 
fleuves  ;  afin  qu'ici  les  eaux  coulent  et  que  là 
elles  s'arrêtent.  «  Les  fleuves  d'Etham,  »  dit 
le  Prophète,  que  veut  dire  :  Etham  ?  C'est  un 
mot  hébreux.  Comment  1'iuterpréter  ?  11  veut 
dire,  fort,  robuste.  Quel  est  ce  fort  et  ce  ro- 
buste, de  qui  Dieu  dessèche  les  fleuves  ?  Qui, 
si  ce  n'est  le  dragon  ?  Car  «  nul  ne  peut  entrer 
daus  la  maison  du  fort  et  enlever  ce  qu'il  pos- 
sède, si  auparavant  il  n'a  lié  le  fort  {Matt/i., 
xii,  29).  »  Le  démon  est  ce  fort,  qui  présume  de 
sa  puissance  et  qui  s'est  séparé  de  Dieu  ;  ce 
fort  qui  a  dit  :  «  Je  placerai  mon  trône  vers 
l'Aquilon  et  je  serai  semblable  au  Très-Haut 
{Isaîe,  XIV,  13).  »  Lui-même  a  enivré  l'homme 
à  la  coupe  de  cette  force  criminelle.  Car  Adam 
et  Eve  ont  voulu  être  forts,  eux  qui  crurent 
devenir  des  dieux  en  mangeant  le  fruit  dé- 
fendu. Adam  en  effet  acquit  une  force  qui  lui 
mérita  les  railleries  du  Seigneur.    «  Voilà,  dit 


ut  flumina  lacèrent .  «  Tu  disrupisti  fontes  et  tor- 
rentes.  »  Si  autem  acl  discretionem,  in  aliis  lit  ver- 
bum  Dei  «  fons  aquœ  salientis  in  vitam  seternam 
(Johan.,  iv,  4);  »  alii  autem  audientes  verbum,  et 
non  sic  habentesut  bene  vivant,  tamen  non  tacentes 
lingua,  torrentes  fiunt.  Torrentes  enim  dicuntur 
propric,  qui  non  sunt  péri  ones  :  nam  aliquando 
et  translate  dicitur  torrens  pro  Quvio  ;  aictri 
dictum  est,  «  raebriabimtur  abubertate  domu 
et  torrente  deliciarum  taarum  potabis  eos  (Psal., 
xxxv,  in.  .,  Non  enim  Ole  torrens  aliquando  siccabi- 
tnr.  Sed  torrentes  proprie  dicuntur  iiinii,  qui  œstate 
deflciunt,  aquis  autem  hyemalibus  inundantur  et 
currunt.  Vides  ergo  hominem  bene  Qdelera,  p 
reraturum  asque  in  finem,  aon  relicturum  Deum  in 
nmiii  tentatione  ;  pro  rej  itate,  non  pro  falsita  te  et 
errore,  omnes  molestia     u  tinentefiî.  Hic  unde  sir 

quia    rerbum  factura  e  tons  aquœ 

m  œternam    (Johan.,  vi,  1 1)  ?  Aliua 


autem  accipit  verbum,  prsdicat,  non  tacet,  currit  : 
sed  sestas  probat  fonteni  aut  torrentem.  Tamen  ex 
utroque  rigetur  terra,  ab  en  qui  operatus  est  salu- 
n  i tio  terrœ  :  exundent  fontes,  carrant  tor- 
rentes. •'  Tu  disrupisti  fontes  el  torrentes.  » 

18.  «  Tu  siccasti  Quvios  Etham  (Ps.,  i.\xnt,  15).  » 
Hac  rumpit  fontes  et  torrentes,  hac  siccat  Quvios, 
ut  iinle  currant  aquœ,  et  bine  aquœ siccentur.  «Flu- 
vios,  »  inf[iiii,  a  Etham.  »  Qaid  est  Etham?  Ver- 
bum enim  Hebrarumest.  Quid  interpretatur  Etham  ? 
Fortis,  robustus.  Unis  est  iste  fortis  et  robnstus,  cu- 
jus  fluvios  îiccal  Deusîquis  aisi,  LUe  ipse  dracoî 

rcNemo  enim  intratiii  d um  fortis,  ut  rasa  illiusdi- 

aisi  priu   alligaverii  fortem  (Matth.,  su,  29),» 

i   i   fortis  de  \  ïrl  ute  sua  prœsumens,  et  D 

deserens  :  ipse  est  fortis,  qui  ait,   «  Ponam  sedem 

meam  ad  Iquilonem,  et  ero  similis  Altissi Isai, 

UV,  ID).  »    De  i|i  |ierversa:    l'nrl  il  inlinis    ho- 

mini  propinavit.  Portes  esse  voluerunt,  qui  Be  deos 
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[lieu,  qu'Adam  est  devenu  comme  l'un  de  nous 
(Gen,,  m,  o,  6,  22).  »  C'étaient  aussi  des  forts, 
que  ces  Juifs  qui  avaient  confiance  en  leur 
propre  justice  :  «  Ne  connaissant  pas,  dit  L'Apô- 
tre, la  justice  de  Dieu  et  voulant  établir  leur 
propre  justice,  il  ne  se  sont  pas  soumis  à  la 
justice  de  Dieu  {Rom.,  x,  3).  »  Apercevez-vous 
quelque  homme  qui  a  rejeté  sa  force  person- 
nelle, et  qui  est  resté  faible,  indigent,  se  tenant 
à  l'écart  et  n'osant  lever  les  yeux  au  ciel,  mais 
se  frappant  la  poitrine  en  disant:  «Seigneur, 
soyez  clément  pour  moi  qui  suis  un  pécheur 
(Luc,  xvm,  13)?  »  Il  est  faible,  cet  homme;  il 
avoue  sa  faiblesse  et  ne  se  trouve  aucune  force  ; 
c'est  là  une  terre  aride  :  vite,  qu'elle  soit  arro- 
sée par  l'eau  des  fontaines  et  des  torrents. 
Ceux-là,  au  contraire,  sont  encore  du  nombre 
des  forts  ,  qui  se  confient  en  .leur  propre 
force  :  que  leurs  fleuves  soient  mis  à  sec,  que 
les  sciences  des  nations,  des  auspices,  des  as- 
trologues, aussi  bieu  que  les  arts  magiques, 
leur  soient  inutiles,  parce  que  les  fleuves  du 
fort  sont  desséchés.  «  Vous  avez  desséché  les 
fleuves  d'Etham  (Ps.,  lxxiii,  15).  »  Que  toute 
doctrine  de  ce  genre  tarisse  dans  sa  source,  et 
que  les  esprits  soient  inondés  par  l'Evangile  de 
vérité. 

19.    «  Le  jour  est  à  vous  et   la  nuit  est  à 
vous  (Ibid.,  16).  »  Qui  l'ignore,  puisque  c'est 
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Dieu  qui  a  fait  toutes  ces  choses,  toutes  choses 
ayant  été  faites  par  le  Verbe  (Jean,  i,  3)  ?  C'est 
à  celui  «  qui  a  opéré  le  salut  au  milieu  de  la 
terre,  »  que  le  Prophète  dit:  «  Le  jour  est  à  vous 
et  la  nuit  est  à  vous  (Ibid.).  »  Nous  devons  croire 
par  là  même  qu'il  y  a  dans  ces  paroles  quelque 
chose  qui  a  rapport  au  salut  qu'il  a  opéré  au 
milieu  de  la  terre.  «  Le  jour  est  à  vous.  »  Quels 
sont  ceux  que  le  jour  représente  ?  les  hommes 
spirituels.  «  Et  la  nuit  est  à  vous.  »  Quels  sont 
ceux  que  la  nuit  représente  ?  les  hommes 
charnels.  «  Le  jour  est  à  vous  et  la  nuit  est  à 
vous  (Ibid.).  »  Que  les  hommes  spirituels  par- 
lent aux  hommes  spirituels  le  langage  de  l'es- 
prit ;  car  l'Apôtre  a  dit  :  «  Traitant  des  choses 
spirituelles  avec  les  hommes  spirituels,  nous 
parlons  le  langage  de  la  sagesse  au  milieu  des 
parfaits  (I  Cor.,  n,  13,  6).»  Les  hommes  char- 
nels ne  comprennent  pas  encore  cette  sagesse  : 
«  Je  n'ai  pu  vous  parler  comme  à  des  hommes 
spirituels,  mais  comme  à  des  hommes  charnels 
(/>/.,  m,l).  »  Donc,  lorsque  des  hommes  spiri- 
tuels parlent  à  d'autres  hommes  spirituels , 
«  le  jour  annonce  la  parole  au  jour;  »  mais, 
lorsque  des  hommes  charnels  confessent  eux- 
mêmes  leur  foi  au  Christ  crucifié,  foi  qui  est  à 
la  portée  des  petits,  o  la  nuit  annonce  la  science 
à  la  nuit  (Pi-,  xvm,  3).  »  «  Le  jour  est  à  vous 
et  la  nuit  est  à  vous  (Ps.,  lxxiii,  16).  »  Les 


futures  de  cibo  vetito  crediderunt.  Factus  est  Adam 
fortis,  (o)  cui  insultaretur,  «  Ecce  factus  est  Adam 
tamquam  unus  ex  nobis  (Gen.,  m,  23).  »  Fortes  e 
Judsei  de  justitia  sua  prœsumentes  :  Ignorantes 
enim  Dei  justitiam,  et  suain  justitiam  quwrentes 
constituere,  tamquam  fortes,  justitioe  Dei  non  sunt 
subjecti  (Rom.,  x,  m).  Videte  homin'em  digessisse 
fortitudinem  suam,  et  remansisse  iniirmuin,  inopem, 
longe  stantera,  nec  oculos  ad  ca?lum  levare  auden- 
tem  ;  sed  percutientem  pectus  suum,  et  dicentem, 
«  Domine  propitius  esto  mihi  peccatori  [Lucœ,  xvm,, 
13).  »  Jam  intirmus  est,  jam  inlirmitatem  confiteturt 
non  est  fortis  :  a  rida  terra  est,  rigetur  fontibus  e 
torrentibus.  Illi  adhuc  fortes  sunt,  qui  de  virtute  sua 
prœsumunt.  Siccentur  tlumina  eorum,  non  profi- 
ciant  doetrince  gentium,  baruspicum,  mathematico- 
rum,  magiese  artes  :  quoniam  siceati  sunt  lluvii  (6) 
fortis  :  «  Tu  siccasti  tluvios  Etbam.  »  Arescat  illa 
doctrina,  inundentur  mentes  Evangelio  veritatis. 


19.  «  Tuus  est  dies,  et  tua  est  nox  (Ps.,  lxxiii, 
16).  »  Quis  boc  ignorât,  quando  ipse  fecit  hœc  om- 
nia  ;  «  quia  per  Verbum  facta  sunt  onnia  (Johan., 
I,  3)?  »  Illi  ipsi  qui  operatus  est  salutem  in  medio 
terra»,  illi  dicitur,  «  Tuus  est  dies,  et  tua  est  nox.  » 
Aliquid  bic  intelligere  debemus,  quod  pertineat  ad 
ipsam  salutem,  quam  operatus  est  in  medio  terra?. 
«  Tuus  est  dies .  »  Qui  sunt  isti  ?  Spiritales.  «  Et  tua 
est  nox.  »  Qui  sunt  isti  ?  Carnales.  «  Tuus  est  dies, 
et  tua  est  nox.  »  Loquantur  spiritales  spiritalia 
spiritalibus  :  dictum  est  enim,  a  Spiritalibus  spiri- 
talia comparantes,  sapientiam  loquimur  inter  per- 
fectos  (I  Cor.,  n,  13).  »  Nondum  capiunt  istam 
sapientiam  carnales  :  «  .Non  potui  vobis  loquf  quasi 
spiritalibus,  sed  quasi  carnalibus  (I  Cor.,  ni,  1).  » 
Ergo  cum  spiritales  spiritalibus  loquuutur,  «  Dies 
diei  eructuat  verbum  (Psal.,  xvm,  3)  :  »  cum  vero 
et  ipsi  carnales  non  tacent  fldem  crucifixi  Cbristi, 
quam  possunt   capere  parvi,  Nox   nocti  annuntiat 


(a)  Sic  potiores  MSS.  Alii,  cum  exaltaretur, 
iaterpretatio  sominis  Elham. 


Atediti,  m»!  audiri'l.   (o)  E'Uti.  fluvii  fortes.  Melius    MSS.  forlis  :  quœ   est 
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hommes  spirituels  vous  appartiennent  ,  les 
charnels  vous  appartiennent  aussi:  vous  ('clai- 
re/, les  premiers  de  l'éclat  immuable  de  voire 
sagesse  et  de  votre  vérité;  vous  console/  les 
seconds  par  la  manifestation  de  votre  incarna- 
tion, comme  la  lune  console  la  nuit.  «  Le  joui- 
est  à  vous  et  la  nuit  est  à  vous  (Ibid.).  »  Voulez- 
vous  entendre  la  parole  qu'annonce  le  jour? 
Voyez  si  vous  pouvez  la  supporter;  élevez  votre 
esprit  autant  que  vous  le  pourrez.  Voyons  si 
vous  appartenez  au  jour  ;  voyons  si  vos  yeux 
ne  se  ferment  pas  sous  l'action  de  la  lumière. 
Pouvez-vous  voir  ce  que,  tout  à  l'heure,  vous 
avez  entendu,  lorsqu'on  a  lu  l'Evangile  :  «  Au 
commencement  était  le  Verbe  (ou  la  Parole), 
et  le  Verbe  était  en  Dieu,  et  le  Verbe  était 
Dieu  (Jean,  i,  1)?  »  Vous  n'avez  appris  à 
connaître  que  des  paroles  qui  sonnent  et  qui 
passent,  pouvez-vous  saisir  le  Verbe  (ou  la  Pa- 
role), qui  n'est  pas  un  son,  mais  qui  est  Dieu? 
N'avez-vous  pas  entendu  ces  mots  :  «  Et  le 
Verbe  était  Dieu?  »  Mais  vous  pensez  à  ces 
paroles  :  «  Toutes  choses  ont  été  faites  par  lui,  » 
et  ceux  même  qui  prononcent  ces  paroles  ont 
été  faits  par  lui.  Quel  est  donc  ce  Verbe?  Com- 
prenez-vous, homme  charnel?  Répondez  :  com- 
prenez-vous? Si  vous  ne  comprenez  pas,  vous 
appartenez  encore  à  la  nuit,  et  la  lune  vous  est 
nécessaire,  pour  ne  pas  mourir  dans  les  ténè- 
bres. En  elle  t,  «  les  pécheurs  ont  tendu  leur 


arc,  pour  lancer  des  flèches,  pendant  l'obscur- 
cissement de  la  lune,  sur  les  hommes  au  cœur 
droit  (/'.<.,  x,  3).  »  Car  La  chair  du  Christ,  des- 
cendue de  la  croix  et  mise  au  tombeau,  a  été 
obscurcie;  et  ceux  qui  avaient  mis  à  mort  cette 
chair  l'ont  outragée  avant  qu'elle  ressuscitât, 
et  les  disciples,  bommes  au  cœur  droit,  ont  été 
en  butte  aux  flèches  des  méchants  ;  mais  pen- 
dant l'obscurcissement  de  la  lune.  Donc,  pour 
que  le  jour  annonce  la  parole  au  jour  et  que  la 
nuit  annonce  la  science  à  la  nuit,  parce  que 
«  le  jour  est  à  vous  et  que  la  nuit  est  à  vous,  » 
ù  Verbe  divin,  daignez  descendre,  et  sans  quit- 
ter celui  dont  vous  descendez  comme  fils,  venez 
aussi  à  ceux  vers  qui  vous  descendez.  Daignez 
descendre,  vous  qui  étiez  dans  ce  monde,  par 
qui  ce  monde  a  été  fait,  et  que  le  monde  n'a 
pas  connu.  Que  la  nuit  ait  aussi  sa  consolation; 
consolation  que  l'Évangile  nous  indique  :  «  Le 
Verbe  s'est  fait  chair  et  il  a  habité  parmi  nous 
(Jean,  i,  14).  »  «  Le  jour  est  à  vous  et  la  nuit 
est  à  vous.  Vous  avez  rendu  parfaits  le  soleil  et 
la  lune  (Ps.,  lxxiii,  16)  :  »  le  soleil,  c'est-à-dire 
les  spirituels  ;  la  lune,  c'est-à-dire  les  charnels. 
Un  homme  est  encore  charnel,  vous  ne  l'aban- 
donnerez pas,  vous  le  perfectionnerez.  «  Vous 
avez  rendu  parfaits  le  soleil  et  la  lune  (Ibid.)  :  » 
le  soleil  ou  le  sage,  la  lune  ou  l'insensé  ;  mais 
vous  n'abandonnez  pas  ce  dernier.  Il  est  écrit  : 
«  Le  sage  reste  le  même  comme  le  soleil,  l'in- 


scientiam.  «  Tuus  est  dies,  et  tua  est  nox.  »  Ad  te 
pertinent  spiritales,  ad  te  pertinent  camales  :  iHos 
illustras  incommutabili  sapientia  et  veritate  ;  illos 
consolaris  carnis  manifestatione,  tamquam  luna  con- 
solans  noctem.  «  Tuus  est  dies,  et  tua  est  nox.»  Vis 
audire  diem?  Vide  si  capis,  érige  quantum  potes 
mentem  tuani.  Videamus  si  pertines  ad  diem,  jam 
videamus,  si  non  palpitât  adspectus  tuus.  Potes  vi- 
[iinj  audisli  modo  ex  Evangelio,  «In  princi- 
o  eral  Verbum,  et  Verbum  erat  apud  Deum,  et 
Deus  erat  Verbum  (Johan.,  i,  1)?  »  I\on  nosti  enim 
tu  cogitare  verba,  nisi  quœ  sonant  et  fcranseunt. 
Potes  jam  capere  Verbum,  non  sonum,  sed  Deum? 
An  non  ibi  audisti,  Et  Deus  erat  Verbum?  Sel  lu 
Uta  verba  cogitas.  «  Omnia  per  ipsum  facta  suni  : 
[Ibid.,  '■',)«  et  per  ipsum  £actî  sunt  et  gui  verba  faciunt. 
Quale  ergo  illud  Verbum  est?  Capis,  o  carnali  ' 
''!'■,  'Mpis  ?  Non  capis,  adhuc  ad   noctem   per- 

:  luna  tibi  necessaria  est,  ne  in   tenebris  mo- 

riaria,  Etenun  quidam  peecatoresintenderunl  an  um, 


ut  sagittarent  in  obscura  luna  rectos  corde  (Psal., 
x,  3).  Obscurata  est  enim  caro  Christi  de  cruce  de- 
posita,  et  in  sepulcro  posita  :  et  illi  qui  occiderunt 
insultaverunt,  et  nondum  resurrexerat,  et  sagittati 
sunt  discipuli  recti  corde,  sed  in  obscura  luna.  Ergo 
ut  non  solum  dies  diei  eructuet  verbum,  sed  etiam 
nox  nocti  annuntiet  scientiam;  quoniam,  «  Tuus  est 
dies,  d  tua  est  nos  ;»  dignare  descendere,  manere 
apud  l'uni  a  ipio  descendis,  sed  venire  ad  quos  des- 
cendis.  Dignare  descendere  qui  in  h<><'  mundo  eras, 
et  mundus  per  te  factus  est,  et  mundus  te  non  co- 
gnovit.  Babeat  et  nox  consolationem  suam.  Babeat, 
inquit  :  «  Verbum  caro  factum  est,  el  habitavit  in 
nobis  'Johan.,  i,  14).  »  «  Tuus  est  dies,  ettuaestnox. 
Tu  perfecisti  solem  et  lunam  :  »  solem  spiritales, 
Lunam  camales.  Adhuc  carnalis  est,  non  deseratur, 
cl  ipe  perfieiatur.  «  Tu  peii'ecisti  solem  et  lunam  :  » 
inliMii,  lamqu.im       '  [  >  i  f  •  1 1 1 .  ■  1 1 1  :  Ion, un.     1 .  <  m  ■  >  1 1 1  ;  i  ni   in- 

sipientem  non  tamen  deseruisti.  Nam  ita  Beriptum 
est,   «  Sapiens    permanel  sicui   sol,  Btultus  autem 
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sensé  change  comme  la  lune  (Eceli,  xxvn,  21).» 
Mais  quoi,  parce  que  le  soleil  reste  le  même, 
c'est-à-dire  parce  que  «  le  sage  reste  le  même 
comme  le  soleil,  et  que  l'insensé  change  comme 
la  lune,  »  celui  qui  est  encore  charnel,  qui  est 
encore  ignorant,  doit-il  être  abandonné?  El  que 
deviendraient  ces  paroles  de  l'Apôtre  saint 
Paul  :  «  Je  suis  le  débiteur  des  sages  et  des  in- 
sensés {Rom.,  i,  14)?  »  «  Vous  avez  rendu  par- 
faits le  soleil  et  la  lune  (Ps.,  lxxiii,  16).  » 

20.  «  C'est  vous  qui  avez  fait  la  terre  jusqu'à 
ses  dernières  limites  (Ibid.,  17).  »  Mais,  n'est-ce 
point  au  premier  jour,  lorsqu'il  a  jeté  les  fon- 
dements de  la  terre  ?  Comment  donc  celui  qui  a 
opéré  le  salut  au  milieu  de  la  terre  a-t-il  «  fait 
la  terre  jusqu'à  ses  dernières  limites  ?  »  Com- 
ment, si  ce  n'est  de  la  manière  que  le  dit  l'Apô- 
tre :  «  Nous  avons  été  sauvés  par  la  grâce  et  non 
par  nos  propres  forces  ;  le  salut  est  un  don  de 
Dieu  et  non  l'effet  de  nos  œuvres,  afin  que  nul 
ne  se  glorifie  (É plies.,  n,  8)?  »  Les  œuvres 
n'étaient  donc  point  bonnes?  Elles  étaient 
bonnes;  mais  comment?  Par  la  grâce  de  Dieu. 
Continuons  et  voyons  :  «  Car  nous  sommes  son 
ouvrage,  ayant  été  créés  dans  Jésus-Christ  pour 
les  bonnes  œuvres  (Éphes.,  n,  8,10).»  Voilà 
comment  celui  qui  a  opéré  le  salut  au  milieu  de 
la  terre  «  a  fait  la  terre  jusqu'à  ses  der- 
nières limites.  »  «  C'est  vous  qui  avez  fait  l'été 
et  le  printemps  (Ps.,  lxxiii,  17).  »  L'été  est  la 
figure  de  ceux  qui  ont  la  ferveur  de  l'esprit. 
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Vous  avez  donc  fait  ceux  dont  l'esprit  est  fer- 
vent ;  vous  avez  fait  aussi  ceux  qui  sont  nou- 
veaux dans  la  foi,  et  dont  le  printemps  est  le 
symbole.  «  Vous  avez  fait  l'été  et  le  pria- 
temps  (Ibid.).  »  Par  conséquent,  qu'ils  De  se 
glorifient  pas  comme  s'ils  n'avaient  rien  rcru  : 
<(  c'est  vous  qui  avez  fait  toutes  ces  choses 
(Ibid.).  » 

21.  «  Souvenez-vous  de  celle  créature  que 
vous  avez  faite  (Ibid.,lg).  »  De  quelle  créature? 
«  L'ennemi  a  outragé  le  Seigneur  (Ibid.).  » 
0  Asaph  !  maintenant  que  vous  avez  l'intelli- 
gence, affligez-vous  de  votre  aveuglement  pri- 
mitif. «  L'ennemi  a  outragé  le  Seigneur.  »  Le 
peuple  même  du  Christ  lui  a  dit  :  «  Celui-ci  est 
un  pécheur;  nous  ne  savons  d'où  il  vient.  Nous 
connaissons  Moïse,  à  qui  Dieu  a  parlé  ;  quant 
à  celui-ci,  c'est  un  Samaritain  (Jean,  ix,  24,  2!J, 
vin,  48).  »  «  L'ennemi  a  outragé  le  Seigneur  et 
le  peuple  insensé  a  blasphémé  votre  nom 
(Ibid.).  »  Ce  peuple  insensé,  c'était  alors  Asaph, 
mais  Asaph  encore  sans  intelligence.  Que 
dit  le  Prophète  dans  le  psaume  précédent? 
«  Je  suis  devenu  devant  vous  comme  une  bête 
de  somme,  et  cependant  je  suis  toujours  avec 
vous  (Ps.,  lxxii,  23)  ;  »  parce  qu'il  n'a  pas  cher- 
ché les  dieux  et  les  idoles  des  Gentils.  Aussi, 
bien  qu'il  n'ait  pas  connu  son  Dieu  au  moment 
où  il  n'était  qu'une  bête  de  somme,  cependant, 
devenu  homme,  il  l'a  reconnu.  En  effet,  il  a 
déclaré  qu'il  ne  s'est  jamais  écarté  de  Dieu  au 


sicut  lima  mutatur  (Eccli.,  xxvn,  12).  »  Quid  ergo, 
quia  sol  permanet,  id  est,  quia  sapiens  perma- 
net  sicut  sol,  stultus  sicut  luna  mutatur,  adhuc 
carnalis  ,  adhuc  insipieus  desereudus  est  ?  Et 
ubi  est  quod  dictum  est  ab  Apostolo,  «  Sapienii- 
bus  et  insipientibus  débiter  suai  (Rom.,  i,  14)?  »  «  Tu 
perfecisti  solem  et  lunam.  » 

20.  «  Tu  fecisti  omnes  terminos  terra:  (Ps.,  lxxiii, 
17).  »  Nonne  et  ante,  quando  fundavit  terrain?  Sed 
quomodo  fecit  terminos  terras,  qui  operatus  est  sa- 
lutem  in  medio  tenu1.?  Quomodo,  nisi  quomodo  dicit 
Apustulus,  «  Gratia  autèm  salvi  facti  sumus,  et  hoc 
non  ex  nobis,  sed  Dei  donum  est  ;  non  ex  operibus, 
ne  forte  quis  extollatur  (Ephes.,  n,  8)?  »  Ergo  non 
erant  opéra  bona?  Erant:  sed  quomodo  ?  Gratia  Dei. 
Sequeiv,  videamus.  «  Ipsius  enim  sumus  ligmentum, 
creati  in  Christo  Jesu  in  operibus  bonis  [Ibid.,  10).  » 
Ecce  quomodo  fecit  terminos  terras,  qui  operatus  est 
salutem  in  medio  terras,  «  Tu  fecisti  omnes  terminos 


terras.  ^Estatem  et  ver  tu  fecisti  ea.  »  Ferventes 
spiritu  a^stas  est.  Tu,  inquam ,  fecisti  spiritu 
ferventes  :  tu  iecisti  et  noveltos  in  fide,  ver  est. 
«  .Estatem  et  ver  tu  fecisti  ea.  »  Non  glorientur  quasi 
non  acceperint  :  «  tu  fecisti  ea.  » 

21.  «  Memor  esto  hujus  creaturas  tuas  (Ps.,  lxxiii, 
18).»  Cujus  creaturas  tuas?  «  Inimicus  exprobravit 
Domino.»  0  Asaph,  dole  in  intellectu  pristinam  cae- 
citatem  tuaoi  :  «  Inimicus  exprobravit  Domino.  » 
Dictum  est  Christo  in  gente  sua,  Peccator  est  iste  ; 
non  novimus  unde  sit  :  nos  novimus  Aloj'sen,  illi  lo- 
cutus  estDeus  (Johan.,  ix,2î  et  29);  iste  Samaritanus 
est  (Johan.,  y  m,  48).  «Inimicus  exprobravit  Domino  : 
et  populus  imprudens  exacerbavit  uomen  tuum.» 
Pupulus  imprudens  tune  Asaph,  sed  non  intellectus 
Asaph  tune.  Quid  dicitur  in  superiore  Psalmo  ? 
«Quasi  pecus  factus  sum  ad  te,  et  ego  seraper  te- 
cum  (Psal.,  lxxii,  23)  :  »  quia- non  ht  ad  deos  et  idola 
Gentium.    Etsi  non  cognovit  ut  pecus,  tamen  reco- 
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moment  où  il  n'était  qu'une  bète  de  somme; 
et  ensuite  qu'a-t-il  *  1  î L  dans  ce  même  psaume? 
«  Vous  avez  soutenu  la  main  île  ma  droite; 
vous  m'avez  conduit  selon  votre  velouté  et  vous 
m'avez  reçu  dans  votre  gloire  [Ps.,  lxxii,  23, 
24):»  selou  votre  volonté,  et  non  selon  ma 
justice  ;  par  le  don  de  votre  grâce,  et  non  par 
l'effet  de  mes  œuvres.  Mais  ici  que  lisons-nous? 
«  l'ennemi  a  outragé  le  Seigneur  et  le  peuple 
insensé  a  blasphémé  votre  nom  (Ps.,  lxxih, 
18).  »  Ce  peuple  a-t-il  donc  péri  tout  entier? 
Non.  Bien  qu'un  certain  nombre  de  rameaux 
aient  été  brisés,  il  en  est  resté  assez  pour  y  enter 
l'olivier  sauvage;  et  la  racine  subsiste.  Parmi 
même  les  rameaux  qui  ont  été  brisés  à  cause  de 
leur  incrédulité,  il  y  eu  a  qui  ont  été  rappe- 
lés, parce  qu'ils  ont  embrassé  la  foi.  Car,  par 
exemple,  l'Apôtre  Paul  lui-même  avait  été 
brisé  à  cause  de  son  incrédulité,  et  il  a  été  rat- 
taché à  la  racine  par  la  foi.  Ce  peuple  insensé  a 
donc  ouvertement  «  blasphémé  votre  nom,  » 
quand  il  a  dit  :  «  S'il  est  le  Fils  de  Dieu,  qu'il 
descende  de  dessus  la  croix  (Mat th.,  xxvn,  40).  » 
■22.  Mais  vous,  Asaph,  que  dites-vous,  main- 
tenant que  vous  avez  l'intelligence  ?  «  Ne  livrez 
pas  aux  bètes  l'àme  qui  vous  confesse  sa  faute 
(Ps.,  lxxiii,  19).  »  Je  reconnais  ma  faute,  dit 
Asaph;  et,  selon  ces  paroles  d'un  autre  psaume , 
«  J'ai  connu  mon  péché  et  je  n'ai  pas  caché  mon 
crime  (Ps.,  xxxi,  o).  »   Comment  cela  ?  Parce 
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qu'au  moment  où  Pierre  reprocha  aux  Juifs 
étonne  fessant  à  chacun  d'eux  dans  sa 

langue,  d'avoir  mis  à  mort  le  Christ,  qui  avait 
été  envoyé  pour  eux,  beaucoup  L'ayant  en- 
tendu, furent  touchés  de  componction  dans  leur 
cœur  et  ils  dirent  aux  Apôtres  :  Une  ferons-nous 
donc?  dites-le  nous.  Et  les  Apôtres  répondirent  : 
Faites  pénitence,  et  que  chacun  de  vous  soit 
baptisé  au  nom  du  Seigneur  Jésus-Christ  ;  et  vos 
péchés  vous  seront  remis  (Act.,  n,  37,  38).  Puis- 
qu'ils ont  fait  pénitence  en  confessant  leurs  pé- 
chés, «  ne  livrez  pas  aux  bètes  l'àme  qui  vous 
confesse  sa  faute  (Ps.,  lxxiii,  19).»  Pourquoi  le 
Prophète  dit-il  :  «  Qui  vous  confesse?  »  Parce 
qu'il  a  dit  aussi  :  «  Je  me  suis  retourné  vers  vous 
dans  mon  affliction,  pendant  que  la  pointe  de 
l'épine  s'enfonçait  dans  mon  cœur  (Ps.,XXXl,  4).» 
Us  ont  été  touchés  de  componction  dans  leur 
cœur,  et  ils  se  sont  livrés  à  la  douleur  dans  leur 
pénitence,  eux  qui  s'étaient  livrés  à  l'orgueil 
dans  leurs  sévices  contre  le  Christ.  «  Ne  livrez 
pas  aux  bètes  l'àme  qui  vous  confesse  sa  faute 
(Ps.,  lxxiii,  19).  »  De  quelles  bètes  veut-il  par- 
ler, si  ce  n'est  de  celles  dont  la  tète  a  été  brisée 
au-dessus  des  eaux?  En  effet,  le  diable  est 
nommé,  dans  les  Écritures,  la  bète,  le  lion,  ou 
le  dragon.  Ni  livrez  donc  pas,  dit-il,  au  diable 
et  à  ses  anges  l'àme  qui  vous  confesse  sa  faute. 
Que  le  serpent  me  dévore,  si  j'ai  encore  le  goût 
des  choses  de  la  terre,  si  je  désire  les  choses  de 


gnovil  ut  komo.    Dixit  enim,  Seuiper  tecum  quasi 

pecus  :  et  quid  postea  ibi  in  ipso  Psalmo,  ubi  Asaph? 

uisti  inauum  dextene   mes,   in   vuhmtate  tua, 

isti  me,  et  cuui  gloria  assumsisti  me  Brid., 

In  voluut.de   tua,    non    in  justifia  mea  :  douo  tuo, 

ii'in  opère  meo.  Ergo  et  Lie,  «  Inimieus  exprobravit 

Domino  :  et  populos   Lmp  icerbavit  nomen 

tuum  .  17.).»  l 'm  ,  i  ,iiit?  Absit. 

!  m  i   sunt,  manent  tamen  ali- 

qui,  quo  insereretur  oleaster,  ri  radis  manet, 

tamis   per  infidelitatem  Eractis  revocati  sunt 
quidam  olus  Paulu 

infidelitatem  u  i  et  per  fidem  radiei  resti- 

tntus  est.  It.i  plane  «populos improdens  exacei 

a  tuum,  »  quando  dictum  est,  <i  Si  Films  Dei  est, 

ice  Mat  th.,  i  tvn,  iu).» 

ii.  Sed  quid  tu  Asaph  jam  in  intellectu?  «Nctra- 

didei .  i  n   confitentem  tibi    y,-., 

1  ' '  - ■-  ."-.••  r i .,-.■■.. ,    uii|iiil     \^,i|p|i    ;    ipii.i,   sicut  in  alio 

Psalmo  dicitur,  «  Peccatum  meum  oognovi,  et  faci- 


nus  meum  nonoperui  (Psal.,  xxxi,  a).»  (juare?  Quia 
locutus  est  Petrua  mirantibus  linguas  Israëlitis  ;  qoo- 
niam  ipsi  oeciderunt  Christum,  cum  proptei  illos 
•  sil  Cbristus.  «Hoc  audito  compuncti  sunt 
corde,  et  diierunt  ad  Apostolos,  Quid  ergo  fa<  ie- 
musî  us.  Et  Apostoli,  Agite  paenitentiam, 

ai'  unusquisque  un    in  nomine  Do- 

nnai Jesu  Christi,  et  dimittentur  vobis  peccata 
(Aef.,u,37,ete.).»Quia  ergo  per  pamitentiam  confessio 
est  :  «  Ne  tradideris  bestiis  animam  confiten- 
temtibi.  »Qu  ti  e,  o  coniitentem  tibi?  »  «  Quia  conver- 
sus  suin  in  eerumna,  dum  configilur  spina  Psal., 
xxxi,  4,..)  Compuncti  sunt  corde;  el  facti  sunt  serum- 

oi  iosi  sœviendo.  «  Ne 
ifitentem  tibi.  »  Qui- 
]H1S    |,  uarum  contrita    sunt 

super  aquam?  Quia  dictu:    est    bestia,  leo 

aiabolus  Noli,  inquit,  dare  diabolo  et  angelis 
cjns  animam  coniitentem  tibi.  Devorel  serpens,  si 
adhuc  terrena  sapio,  si  terrena  desidero,  à  adhuc  m 
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la  terre,  si  je  m'en  tiens  encore  aux  promesses 
de  l'Ancien  Testament,  maintenant  que  le  Nou- 
veau a  été  révélé.  Mais,  au  contraire,  si  je  dé- 
pose mon  orgueil,  si  je  reconnais  que  je  ne  dois 
rien  à  ma  justice,  et  que  je  dois  tout  à  votre 
grâce,  alors  que  ces  bêtes  superbesn'aientsur  moi 
aucune  puissance.  «  Ne  livrez  pas  aux  bètes  l'àine 
qui  vous  confesse  sa  faute.  N'oubliez  pasjusqu'à 
la  fin  les  âmes  de  vos  pauvres  (Ps.  lxxiii,  19.)  » 
Nous  étions  riebes,  nous  étions  forts,  mais  vous 
avez  desséebé  les  fleuves  d'Etbam  ;  maintenant, 
nous  ne  voulons  plus  établir  notre  propre  jus- 
tice, mais  reconnaître  votre  grâce  ;  nous  sommes 
pauvres,  exaucez  vos  mendiants.  Nous  n'osons 
plus  lever  les  yeux  au  ciel  ;  mais,  nous  frappant 
la  poitrine,  nous  disons  :  «  Seigneur,  soyez  clé- 
ment pour  moi,  qui  suis  un  pécbeur  (Luc,  XVIII, 
13).  »  «  N'oubliez  pasjusqu'à  la  fin  les  âmes  de 
vos  pauvres  (Ps.,  lxxiii,  19).»     • 

23.  «  Considérez  votre  Testament  (Ibid.,%0).  » 
Rendez  ce  que  vous  avez  promis  :  nous  avons 
en  mains  vos  tablettes,  nous  attendons  votre 
héritage.  «  Considérez  votre  Testament  :  »  non 
pas  l'ancien  ;  je  ne  vous  prie  pas  pour  obtenir 
la  terre  de  Cbanaan ,  pour  voir  mes  ennemis 
temporellement  soumis  à  ma  domination,  pour 
avoir  de  nombreux  enfants  selon  la  chair,  pour 
amasser  des  richesses  terrestres,  pour  jouir  de 
la  santé  corporelle  ;  «  considérez  votre  Testa- 
ment, »  par  lequel  vous  avez  promis  le  royaume 
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des  Cieux.  Je  le  connais  maintenant  ce  Tcsta- 
ment;  Asapb  a  maintenant  reçu  l'intelligence, 
Asaph  n'est  plus  comme  une  bête  de  somme,  il 
voit  maintenant  ce  que  signifient  ces  paroles  : 
«  Le  temps  vient,  dit  le  Seigneur,  où  je  ferai 
une  nouvelle  alliance  avec  la  maison  d'Israël  et 
avec  la  maison  de  Juda  ;  mais  elle  ne  sera  pas 
semblable  à  l'alliance  que  j'ai  faite  avec  leurs 
pères  (Jérémie,  xxxi,  31,  32).  »   «Considérez 
votre  Testament,  parce  que  ceux  qui  habitent 
des  maisons  d'iniquité  sont  aveuglés  par  la  terre, 
et  remplis  de  terre  (lbid.).  »  11  en  a  été  ainsi 
pour  eux ,  parce  que  leurs  cœurs  étaient  pleins 
d'iniquité.  Nos  maisons  sont  nos  coeurs  :  c'est 
là  qu'habitent  dans  la  joie  ceux  que  la  pureté 
de  leur  cœur  rend  heureux  {Matth.,  v,  8).  Con- 
sidérez donc  votre  Testament,  et  que  le3  restes 
du  peuple  soient  sauvés(/?om.,ix,  27)  ;  car,  pour 
le  grand  nombre  de  ceux  qui  s'attachent  à  la 
terre,  ils  sont  frappés  d'aveuglement  et  remplis 
des  choses  de  la  terre.  La  poussière  est  entrée 
dans  leurs  yeux  et  les  a  aveuglés,  et  ils  sont 
devenus  semblables  à  la  poussière  que  le  vent 
balaye  de  la  face  de  la  terre  (Ps.,  i,  4).   «  Ceux 
qui  habitent  des  maisons  d'iniquité  sont  aveu- 
glés par  la  terre,  et  remplis  de  terre  (Ibicl., 
lxxiii,  20).  »  En  effet,  à  force  de  considérer  la 
terre,  ils  ont  perdu  la  vue,  et  c'est  d'eux  qu'il 
est  dit  dans  un  autre  psaume  :  «  Que  leurs  yeux 
soient  aveuglés  afin  qu'ils  ne  voient  point,  et 


promissis  veta'is  Testamenti,  N'ovo  revelato,  rema- 
neo.  Cum  autem  jam  deposuerim  superbiam,  et  jus- 
titiam  meam  non  agnoscam,  sed  gratiam  tuam; 
non  habeant  in  me  superbae  bestise  potestatem.  «  Ne 
tradideris  bestiis  animam  contitenteni  tibi.  Animas 
pauperum  tuorum  ne  obliviscaris  in  finem.»  Divites 
eramus,  fortes  eramus  ;  sed  siccasti  fluvios  Etbani  : 
jam  modo  noii  constitnimus  justitiam  nostram,  sed 
agnoscimus  gratiam  tuam;  pauperes  sumus,  exau- 
di  mendicos  tuos.  Jam  non  audemus  oculos  ad 
cœlum  levare,  sed  percutientes  pectus  nostrum  dici- 
mus,  «  Domine,  propitius  esto  mihi  peccatori  (Lucœ, 
xviii,  13).  »  «  Animas  pauperum  tuorum  ne  oblivi- 
scaris in  finem.  » 

23.  «  Respice  in  testamentum  tuum.  »  Reddequod 
promisisti  :  tabulas  tenemus,  hereditatem  exspecta- 
mus.  «  Respice  in  testp.mentum  tuum,  »  non  illud 
vêtus  :  non  propter  terram  Chanaan  rogo,  non  prop- 
ter  inimicorum  temporalem  subjectionem ,  non 
propter  rUiorum  carnalem  fecunditatem,  non  prop- 


ter divitias  terrenas,  non  propter  salutem  tempo- 
ralem :  «  Respice  in  testamentum  tuum,  »  quo  pro- 
misisti regnum  ca>lorum.  Jam  agnosco  testamentum 
tuum:  jam  intellectus  est  Asaph,  non  est  pecus 
Asaph,  jam  videt  quod  dictum  est,  «  Ecce  dies  ve- 
niunt,  dicitDominus,  et  consumtnabo  domui  Israël  et 
domui  Juda  testamentum  novum , non  secundum  testa- 
mentum quod  disposui  patribus  eorum  (Jérem.,  xxxi, 
31 .)  »«  Respice  in  testamentum  tuum  :  quoniam  repleti 
sunt  qui  obscurati  sunt  terra;  domorum  iniquarum 
(Ps. lxxiii,  20):  »  quia  corda  habebant  iniqua.  Domus 
nostr;e,corda  nostra:  ibilibeuter habitant  beati  mundo 
corde  (Matth.,  v,  8).  Respice  ergo  in  testamentum 
tuum,etreliquiabsalv£efianl  (Jlo/rt.,rx,27):  quia  multi 
qui  adtendunt  ad  terram,  obscurati  sunt,  et  repleti 
sunt  terra.  Intravit  in  oculos  eorum  pulvis,  et  exeœ- 
cavit  eos,  et  facti  sunt  <>  pulvis  quem  projicit  ventus 
a  facie  terrée  (Psal.,  î,  4).  »  «  Repleti  sunt  qui  ob- 
scurati sunt  terras  domorum  Iniquarum.  »  Adten- 
dendo  enim  terram  obscurati  sunt,  de  quibus  dictum 
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que  leur  dos  se  courbe  de  plus  en  plus  vers  la 
terre  [Ps.,  lxviii.  24).  »  «  Ceux  qui  habitent  des 
maisons  d'iniquité  sont  donc  aveuglés  par  la 
terre  et  remplis  de  terre  {Ps.,  lxxiii,  20);  »  et 

cela  parce  que  leurs  cœurs  sont  pleins  d'ini- 
quité. Car  nos  maisons,  comme  nous  l'avons  dit 
plus  haut,  ce  sont  nos  cœurs  :  là  nous  habitons 
dans  la  joie,  si  nous  avons  purifié  cette  demeure 
de  toute  iniquité  ;  là  est  aussi  la  mauvaise  con- 
icience,  qui  chasse  l'homme  de  cette  demeure, 
où  le  Seigneur  ordonna  au  paralytique,  dont 
les  péchés  avaient  été  remis ,  de  retourner 
et  de  reporter  son  lit.  <c  Emportez  votre  lit  et 
allez  dans  votre  maison-  {Jean,  v,  8);  a  portez 
votre  chair  et  rentrez  dans  votre  conscience  pu- 
rifiée. «  Ceux  qui  habitent  des  maisons  d'ini- 
quité ont  été  aveuglés  par  la  terre  et  remplis  de 
terre  {Ps.,  lxxiii,  20).  »  Ils  sont  aveuglés  ;  ils 
sont  remplis  de  terre.  Quels  sont  ceux  qui  ont 
été  aveuglés  ?  Ceux  dont  les  cœurs  sont  pleins 
d'iniquité,  le  Seigneur  leur  rend  ce  que  leur 
cœur  a  mérité. 

24.  «  Que  l'humble  ne  se  retire  pas  couvert 
de  confusion  [Ibid.,  21).  »  En  effet,  c'est  l'or- 
gueil qui  a  causé  la  confusion  des  autres.  «  L'in- 
digent et  le  pauvre  glorifient  votre  nom{Jbid.).n 
Vous  voyez,  mes  frères,  combien  la  pauvreté  doit 
nous  ètredouce;  vous  voyez  que  les  pauvres  et  les 
indigents  appartiennent  à  Dieu,  mais  les  pauvres 
d'esprit;  parce  que  le  royaume  des  Cieux  est  à 
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cux{Ma(t/i.,\,3).  Quels  sont  les  pauvres  d'esprit? 
Les  humbles,  qui  reçoivent  avec  tremblement  les 
paroles  de  Dieu,  qui  confessent  leurs  péchés  et 
qui  ne  se  confient  ni  en  leurs  mérites,  ni  en 
leur  justice.  Quels  sont  les  pauvres  d'esprit  ? 
Ceux  qui  louent  Dieu  lorsqu'ils  font  quelque 
bien,  et  qui  s'accusent  lorsqu'ils  font  quelque 
mal.  «  Sur  qui  reposera  mon  esprit,  dit  le  Pro- 
phète, sinon  sur  l'humble,  sur  l'homme  de  paix, 
sur  celui  qui  reçoit  mes  paroles  en  tremblant 
{haïe,  lxvi,  2)?  »  Asaph  possède  donc  mainte- 
nant l'intelligence  ;  il  n'est  plus  attaché  à  la 
terre  ;  il  ne  demande  plus  les  promesses  ter- 
restres de  l'ancien  Testament  ;  il  est  devenu 
votre  mendiant,  il  est  devenu  votre  pauvre  ;  il 
a  soif  de  l'eau  de  vos  fleuves,  parce  que  les  siens 
sont  desséchés.  Puisqu'il  est  ainsi  changé,  que 
son  espérance  ne  soit  pas  trompée  !  Il  vous  a 
cherché  dans  la  nuit, en  étendant  les  mains  vers 
vous,  qu'il  ne  soit  pas  déçu  {Ps.,  lxxvi  ,  3). 
«  Que  l'bumble  ne  se  retire  pas  couvert  de  con- 
fusion ;  le  pauvre  et  l'indigent  glorifieront  votre 
nom  (Ps.,  lxxiii,  21).  »  Ceux  qui  confessent  leurs 
péchés  glorifieront  votre  nom  ;  ceux  qui  as- 
pirent à  vos  promesses  éternelles  glorifieront 
votre  nom.  Mais  ce  ne  seront  pas  ceux  qui 
s'enflent  de  leurs  biens  temporels ,  ni  ceux  qui 
s'enorgueillissent  et  s'élèvent  fièrement,  en  rai- 
son de  leur  justice  personnelle;  non  ce  ne  se- 
ront pas  de  tels  hommes.  Mais  qui  donc  ?  «  Le 


est  in  alio  Psalmo,  «  Obscurentur  oculi  eorum,  ne 
videant,  et  dorsum  eorum  semper  incurva  iPsal., 
Lxvnij  24.).»  Terra  ergo  «  repleti  sunt  qui  obscurati 
sunt  terra  domorum  iniquarum:  »  qui  corda  habe- 
banl  Lniqua.  Domus  enim  nostrae,  sicut  supra  dixi- 
1 1 1 1 1 -.  corda  nostra  sunt  :  ibi  libenter  habitamus,  si 
ea  ab  iniquitate  mundeinus  :  ibi  est  mala conscient ia, 
quœ  inde  repellit  hominem  :  quo  jubetur  ire  por- 
tons grabatum  suum,  eui  peccata  dimissa  sunt,  di- 
cente  Domino,  o  Toile  grabatum  tu  uni,  et  \a.lr  in 
domum  tuam  Uohan.,  v,  8,)  :  »  porta  camemtuam, 
et  intra  ad  sanatam  conscientiam  tuam.  «  Quoniam 
repleti  sunt  qui  obscurati  sunt  terra;  domorum  ini- 
quarum. »  Obscurati  sunt,  repleti  sunt  terra.  Illi 
obscurati  qui  sunt  ?  Quicorda  iniqua  habent.  Reddit 
illis  Dominus  secundum  cor  suum. 

■±'i.  aNe  avertatur  humilis  confusus  (Psal.,  lxxiii, 
21.)  «  Ulo9  enim  superbia  conf'udit.  a  Egenus  et 
inops  laudabunt  nomen  tuum.  »  Videtis  l'ratres 
quam  debc  il  rlulci-  <■  -■-.  p  lupei  la   :  videtis  pau] 

•1  .    Mil. 


et  inopes  pertinere  ad  Deum;  sed  «  pauperes  spiritu( 
quoniam  ipsorum  est  regnum  cadorum  (Matth.,  v, 
3).  »  Qui  sunt  pauperes  spiritu  ?  Humiles,  trementes 
verba  Dci,  contHentes  peccata  sua,  non  de  suis  me- 
ntis, uec  de  sua  justifia  prasumentes.  Qui  sunt  pau- 
peres spiritu?  Qui  quando  faciunt  aliquid  boni, 
Deum  laudant  ;  quando  mali,  s..'  accusant.  Super 
quem  requiescet  Spirilus  meus  ait  Propheta,  nisi  su- 
per humilem,  cl  quietum,  et  trementem  verba  mea 
(Isdt.,  LXVI,  2)?  Jam  ego  Asaph  iutellexit,  jam 
terrœ  non  bœret,  jam  promissa  terrena  ex  veteri 
Testamento  non  expetit:  mendicus  tuus  factus  est, 
pauper  tuus  Cactus  est;  Quvios  tuos  sitit,  quia  sui 
siccati  sunt.  Quia  ergo  talis  factus  est,  non  fraude- 
tur  spe :  qusesivit  mandais  nocte  coram  te,  non 
decipiatur,  «  Ne  avertatur  humilis  confusus  :  ege- 
nus et  inops  laudabunt  nomen  tuum  iPsal.,  LXXIII, 
2 1 1,  u Confitentes  peccata sua,laudabun1  aomen  tuum; 

.Irhlia.iiilr-.  ii'lui  ua  promi  -  a   tua,   Lnnl  ilninl  nomen 

tuum  :  non  de  temporalibus  turgidi,  non  de  propria 

2:) 
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pauvre  et  l'indigent  glorifieront   votre   nom 

25.  «  Levez-vous,  Seigneur  ;  jugez  ma  cause 
(Ibid.,  22).  »  Car  je  parais  abandonné,  parce 
que  je  n'ai  pas  encore  reçu  ce  que  vous  avez 
promis,  et  mes  larmes  sont  devenues  mon  pain 
du  jour  et  de  la  nuit,  parce  que  l'on  me  dit 
chaque  jour:  où  est  votre  Dieu  (Ps.,  xli,  4)  ? 
Et  parce  que  je  ne  puis  montrer  mon  Dieu,  on 
m'insulte  comme  si  je  poursuivais  quelque 
ombre  vaine.  Et  ce  n'est  pas  seulement  un 
païen,  ou  un  Juif,  ou  un  hérétique  ;  c'est  quel- 
quefois même  un  frère,  un  catholique,  qui  fait 
je  ne  sais  quelle  grimace  des  lèvres,  en  enten- 
dant prêcher  les  promesses  de  Dieu  et  la  résur- 
rection à  venir.  Peut-être  même,  ce  catholique, 
bien  que  teint  de  l'eau  du  salut  éternel,  bien  que 
portant  en  lui  le  sacrementdu  Christ,  dira  :  Et  qui 
donc  est  ressuscité  dans  ce  pays?  Je  n'ai  point 
entendu  mon  père  me  parler  du  fond  de  son 
tombeau,  depuis  que  je  l'y  ai  enseveli.  Dieu  a 
donné  à  ses  serviteurs  une  loi  pour  le  temps 
présent  ;  qu'ils  s'en  tiennent  à  ce  temps,  car  qui 
revient  des  enfers?  Et  que  ferai-je  pour  ces  in- 
crédules? Leur  montrerai-je  ce  qu'ils  ne  voient 
pas?  Je  ne  le  puis:  en  effet,  Dieu  ne  doit  pas  se 
rendre  visible  pour  les  contenter,  fiais  qu'ils  y 
arrivent,  s'ils  le  peuvent,  qu'ils  y  travaillent, 
qu'ils  y  mettent  tous  leurs  efforts  ;  et  puisqu'ils 
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ne  veulent  pas  se  changer  en  mieux ,  qu'ils 
changent  Dieu  en  moins.  Dieu  est:  le  voie  qui  le 
peut,  le  croie  qui  ne  peut  le  voir,  fiais  le  voir, 
pour  qui  le  peut,  est-ce  à  l'aide  des  yeux  du 
corps?  Non,  c'est  par  l'intelligence,  c'est  par  le 
cœur.  En  effet,  le  Christ  ne  voulait  nous  mon- 
trer ni  le  soleil  ni  la  lune,  lorsqu'il  disait  : 
«  Heureux  ceux  dont  le  cœur  est  pur,  parce 
qu'ils  verront  Dieu  (Motth.,  v,  8). «Mais  un  cœur 
impur  n'est  pas  mieux  disposé  pour  croire  que 
pour  voir.  Je  ne  vois  pas,  dira-t-il,  que  voulez- 
vous  que  je  croie  ?  Votre  âme  est  sans  doute 
visible,  à  ce  que  je  pense!  Insensé  !  votre  corps 
est  visible,  mais  qui  peut  voir  votre  âme  ?  Or, 
si  on  ne  voit  que  votre  corps,  pourquoi  ne  vous 
met-on  pas  de  suite  au  tombeau?  fion  incré- 
dule s'étonne  de  cette  question  :  si  on  ne  voit 
que  votre  corps,  pourquoi  ne  vous  met-on  pas 
de  suite  au  tombeau?  11  répond,  car  son  intelli- 
gence va  jusque-là  :  C'est  parce  que  je  vis. 
Mais  moi,  comment  sais-je  que  vous  vivez, 
puisque  je  ne  vois  pas  votre  âme  ?  Dites,  com- 
ment le  sais-je  ?  Vous  répondez  :  Mais  parce 
que  je  parle,  parce  que  je  marche,  parce  que 
j'agis.  Insensé  !  je  reconnais  que  vous  êtes  vivant 
aux  actions  de  votre  corps,  et  vous  ne  pouvez 
reconnaître  le  Créateur  aux  actions  de  la  créa- 
ture! Et  peut-être  celui  qui  dit:  Lorsque  je 
serai  mort,  je  ne  serai  plus  rien,  a  connaissance 


justitia  in  superbiam  elati  et  iuflati,  non  ipsi  ;  sed 
qui'.'  «  Egenus  et  inops  laudabunt  nomen  tuum.  » 
2B.  «  Exsurge  Domine,  judica  caussam  meam  (Ps., 
lxxui,  22 1.  »  Desertus  enim  videor,  quia  nondum 
accepi  quod  promisisti  :«  et  factae  sunt  inihi  lacryma: 
mese  panis  die  ac  nocte,  dumdicitur  mihi  quotidie, 
Ubi  est  Deus  tuus  (Psal.,  xli,  4)  ?  »  Et  quianuu  pos- 
sum  ostendere  Deum  meum,  quasi  inane  sequar, 
insultatur  ruilii.  Nec  Paganus  tautum,  vol  Judseus, 
vel  liœreticus  ;  sed  aliquando  fratrer  ipse  catholicus 
torquet  os,  quando  promissa  Dei  praedicantur,  quan- 
do  t'ulura  resurrectio  prœnuatiatur.  Et  adliuc  et 
ipse,  quamvis  jani  linelus  aqua  salulis  aetfirnae,  por- 
tans  sacramentum  Christi,  forsitan  dicit,Et  quis  hue 
resurrexit  ?  et,  Non  audivi  patrem  meum  de  sépul- 
cre loquentem,  ex  quo  eum  sepelivi.  Deus  dédit  le- 
gem  ad  tempus  servis  suis,  ad  quod  se  avoeeut  :nam 
quis  redit  ab  inferis  ?  Et  quid  laciam  talibus  ?  osten- 
dam  quod  non  vident  '?  Non  possum  :  non  euim  prop- 


ter  illos  Deus  visibilis  débet  fieri.  Jam  id  agant,  si 
placet,  ita  faciant,  ita  conentur  ;  quia  ipsi  nolunt 
converti  in  melius,  Deuni  convertant  in  pejus.  Vi- 
deat  qui  potest,  credat  qui  nou  potest,  esse  Deum. 
Et  si  videt  qui  potest,  uumquid  oculis  videt  ?  Intel- 
lectu  videt,  corde  videt.  Non  enim  solem  et  lunam 
volebat  ostendere,  qui  dicebat.  «  Beati  niundo  corde, 
quoniam  ipsi  Deum  videbunt  (Matth.^y,  8).  »  Jm- 
mundum  autem  cor  nec  ad  lidem  idoneum  (a),  ut 
quod  non  potest  videre  vel  credat.  Non  video,  inquit: 
quid  crédit  unis  sum?  Anima  enim  tua  videtur,  ut 
opinor  ?  Stulte  ,  corpus  tuum  videtur  :  anima  m 
tuain  quis  videt  ?  Cum  ergo  corpus  tuum  solum  vi- 
deatur,  quare  non  sepeliris  ?  Miratur  quia  dixi.  Si 
corpus  tautum  videtur,  quare  non  sepeliris?  El  res- 
pondet,  (sapit  enim  ad  boc,)  Quia  vivo.  Eude  scio 
quia  vivis,  eujus  animam  non  video  ?  unde  scio  ? 
Respondebis,  (Juialoquor,  quiaambulo,  quia  operor. 
Stulte,  ex  operibus  corporis  ^gnosco  viventem,  ex 


(a)  Particula,  ut,  deest  apud  Lov,  sed  in  ceteris  libris  exstat. 
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des  lielles-letlrcs  et  il  a  reçu  cette  doctrine 
d'Épicure,  philosophe  en  délire,  plutôt  anii  de 
l'orgueil  que  de  la  sagesse,  e1  auquel  les  autres 
philosophes  eux-mêmes  ont  donné  le  nom  de 

pourceau.  Ce  maître  enseigne  que  le  souverain 
bien  consiste  dans  les  voluptés  du  corps,  et  il  est 
surnommé  le  pourceau,  pour  s'être  ainsi  vautré 
dans  les  fanges  de  la  chair.  Peut-être  est-ce  de 
lui  que  noire  savant  a  appris  à  dire  :  je  ne  serai 
plus  rien,  lorsque  je  serai  mort.  Que  les  fleuves 
d'Elhain  soient  desséchés  ;  périssent  ces  doc- 
trines des  Gentils  ;  que  les  bocages  de  Jérusalem 
s'accroissent  et  se  multiplient  !  Que  les  hommes 
voient  ce  qu'ils  peuvent  voir;  qu'ils  croient  par 
le  cœur  ce  qu'ils  ne  peuvent  voir,  assurément 
les  choses  que  nous  voyons  maintenant  dans  le 
monde  n'exislaient  pas  encore  au  moment  où 
Dieu  opérait  le  salut  au  milieu  de  la  terre,  pas 
plus  qu'au  moment  où  elles  ont  été  prédites  : 
Or,  nous  avons  sous  les  yeux  et  la  prédiction  . 
et  l'accomplissement  manifeste  de  toutes  ces 
choses,  et  il  se  trouve  encore  des  insensés  pour 
dire  en  leur  cœur  :  «  Il  n'y  a  pas  de  Dieu  (Ps., 
xin,  I).  »  Malheur  aux  cœurs  pervertis  !  Car 
tous  les  événements  encore  inaccomplis  vien- 
dront comme  sont  venus  tous  ceux  qui  n'exis- 
taient point  alors  et  dont  l'accomplissement 
était  prédit.  Ou  bien  Dieu  nous  aurait-il  donné 
tout  ce  qu'il  nous  a  promis,  pour  nous  tromper 
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sur  le  seul  jour  du  jugement  dernier  ?  Le  Christ 
n'était  pas  sur  la  terre,  Dieu  l'a  promis,  il  l'a 
donné;  la  Vierge   n'avait  pas  enfanté ,    Dieu 
l'a  promis  il  l'adonné;  le  précieux  sang  qui 
devait  effacer  l'arrêt  de  notre  mort  n'était  point 
encore  répandu,  Dieu  l'a  promis,  il  l'a  donné;  la 
chair  du  Christ  n'était  pas  encore  ressuscitée  pour 
la  vie  éternelle,  Dieu  l'a  promis,  il  l'adonné; 
les  Gentils  n'avaient  pas   encore  embrassé  la 
Foi ,  Dieu  l'a  promis,  il  l'a  donné  ;  il  n'existait 
point  encore  d'hérétiques  qui,armés  du  nom  du 
Christ,  combattissent  contre  le  Christ ,  Dieu  l'a 
prédit,   le  fait  s'est  accompli  ;  les   idoles   des 
Gentils  n'étaient  pas  encore  détruites,  Dieu  l'a 
prédit,  le  fait  s'est  accompli.  Après  avoir  prédit 
et  accompli  toutes  ces  choses,  a-t-il  menti  sur 
le  seul  jour  du  jugement?  Ce  jour  viendra  de 
la  même  manière  que  sont  venues  toutes  ces 
choses  ;    parce    qu'elles    étaient   dans   l'avenir 
avant  d'être  accomplies,   et  qu'après  avoir  été 
annoncées  comme  choses  à  venir,  elles  sont  en 
effet  venues.   Il  viendra  donc  ce  jour,  ô  mes 
frères  !  Que  nul  ne  dise,    il  ue  viendra  pas  ;  où 
bien,  il  viendra,  mais  après  un  long  espace  de 
siècles  :  car,    pour   vous,  le  moment   où   vous 
quitterez  cette  vie  n'est  pas  éloigné.  Qu'il  nous 
suffise  d'avoir  été  trompés   une  fois  ;    si  nous 
n'avons  su    d'abord  rester  sous  la  loi,  soyons 
du  moins  corrigés  par  l'exemple.  Il  n'existait 


operibus  creaturae  non  potes  agnoscere  Creatorem. 
Etlurle  qui  dicit,  Cum  mortuus  fuero,  postea  niliil 
ero  :  cl  litteras  didicit,  et  ab  Epicuro  didicit  hue, 
nesciu  quo  deliro  philosopha  vel  potius  amatore 
vanitatis,  non  sapientise;  quem  ipsi  etiam  philoso- 
phi  porcum  nominaverunt  :  qui  voluptatem  corpo- 
ris  summum  bonutn  dixit  ,  huric  philosophum 
porcum  nominaverunt,  volutantem  se  in  cœno  ear- 
nali.  Ah  illo  forte  didicit  iste  litteratus  dicere,  Non 
ero  postea  quam  mortuus  fuero.  Siccentur  Qumina 
Etham,  pereant  doctrinae  istse  Geutium,  pullulent 
virecta  Jérusalem  :  rideant quod possunt,  cordecre- 
daut  quod  videre  non  possunt.  Certe  ista  omnia  quee 
per  mundum  modo  yidentur,  quando  operabatur 
Deus  galutem  in  medio  terras,  cum  ista  dicebantur 
oondum  erant  :  et  ecce  tune  prœdicta  sunt,  nunc 
impleta  moustrantur,  et  adhuc  «  dicit  stultusia  i  u 
de suo, a  Mon  est  Deus  PsaJ.,xiii,l).»Vaî  pei 
dibus:ipioui.jm  itaventurasuntquje  l'estant,  sicut  vc- 


neruntista  gua:  tune  non  fuerunt,et  ventura  prœnun- 
tiabantur.  An  vero  exhibuit  nobis  Deus  omnia  qua? 
promisit,  et  de  solo  die  judicii  nos  fcf'cllit  ?  Non 
eratChristus  in  terra;  promisit,  exhibuit  :  nonvirgo 
cerat;  promisit,  exhibuit  :  non  erat  fusus  san- 
guis  pretiosus  ,  quo  deleretur  chirographum  mortis 
nostrœ;  promisit,  exhibuit  :  nondum  resurrexeral 
caro  m  vit.im  œti  raam;  promisit,  exhibuit  :  nondum 
credideranl  promisit,  exhibuit  :  nondum  hae- 

retici  uomine  Christi  armati,  contra  Christum  mili- 
tabant;  prœdixit,  exhibuit:  nondum  idola  Gentium 
de  terra  o)  deleta  erant:  prœdixit,  exhibuit  :  ista 
omnia  cum  prœdixisset  el  exhibuisset,  de  solo  die 
judicii  mentitus  est  ?  Veniet  omnino  quomodo  ista 
venerunl  ;  quia  el  ista  antequam  veniren!  futura 
erant,  et futura  prias  prtnnuntiata  sunt,  et  postea  ve- 
nerunt.  Veniet,  Fratres  mei.  Nemodicai  .  Non  véniel  : 
mit,  Veniet,  -<  l  longée  i  quod  veniet.  Sed  tibi  prope 
est  nt  ims  hinc,  SufÙcial  prim  i  deceptio  :  si  non  po 


"liti  uddunt,  iita  :  IjaCE  vox  a  MSS.  abcàt. 
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encore  aucun  exemple  de  la  chute  d'un  homme, 
lorsque  Dieu  dit  à  Adam  :  «  Vous  mourrez  de 
mort,  si  vous  touchez  ace  fruit  (Gen.,  n,  17).  » 
Et  le  Serpent  est  venu  à  la  traverse,  et  a  dit  : 
«  Vous  ne  mourrez  pas  de  mort  {Ibid.,  ni,  4).  » 
Le  Serpent  a  été  cru  et  Dieu  méprisé  ;  le  Serpent 
a  été  cru,  le  fruit  défendu  a  été  touché,  et 
l'homme  est  mort.  Est-ce  que  les  menaces  de 
Dieu  ne  se  sont  pas  plutôt  réalisées  que  les  pro- 
messes de  l'ennemi  ?  Certes,  il  en  est  ainsi  ;  et 
nous  devons  le  reconnaître,  puisque  telle  est  la 
cause  qui  nous  a  tous  précipités  dans  la  mort  : 
du  moins  maintenant  que  notre  expérience  nous 
rende  prudents.  Car,  maintenant  encore  le 
Serpent  ne  cesse  de  murmurer  à  nos  oreilles  et  de 
dire  :  Est-ce  que  véritablement  Dieu  condamnera 
de  si  grandes  foules  et  ne  sauvera  qu'un  si  petit 
nombre  d'hommes?  Quelle  différence  y  a-t-il 
entre  ces  paroles  et  celles-ci  :  «  Désobéissez  au 
commandement  de  Dieu,  vous  ne  mourrez  pas.  »  - 
Mais  il  en  sera  aujourd'hui  comme  il  en  a  été 
alors.  Si  vous  écoutez  les  suggestions  du  démon, 
et  si  vous  méprisez  les  commandements  de  Dieu, 
le  jour  du  jugement  viendra,  et  vous  reconnaî- 
trez la  vérité  des  menaces  de  Dieu  et  la  fausseté 
des  promesses  du  démon.  «  Levez-vous  Seigneur, 
jugez  ma  cause  (Ps.,  lxxiii,  22).  »  Vous  êtes 
mort  et  vous  êtes  méprisé  ;  on  me  dit  :  «  Où  est 
votre  Dieu  (Ps.,  xu,  11).  »    «  Levez-vous,  jugez 
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ma  cause.  »  Car  nul  ne  viendra  pour  le  juge- 
ment, que  celui  qui  est  ressuscité  d'entre  les 
morts.  Son  premier  avènement  avait  été  pro- 
phétisé ,  il  est  venu  et  il  a  été  méprisé  par  les 
Juifs  pendant  sa  course  sur  terre  ;  aujourd'hui, 
il  est  méprisé  par  les  faux  chrétiens, pendant  son 
repos  au  Ciel.  «  Levez-vous  Seigneur,  jugez  ma 
cause   {Ibid.).  »    J'ai  cru   en   vous,   que  je  ne 
périsse  pas;  j'ai  cru  ce  que  je  ne  voyais  pas, 
que  je  ne  sois  pas  trompé  dans  mon  espérance , 
et  que  je  reçoive  ce  que  vous  m'avez  promis. 
«  Jugez  ma  cause.  Souvenez-vous  des  outrages 
que  vous  a  prodigués  l'insensé  pendant  tout  le 
jour  {Ibid.).  »  Maintenant  encore,  on  insulte  le 
Christ  ;  et  il  ne  manquera  pas  de  vases  de  colère, 
pendant  tout  le  jour,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  fin 
des  siècles.   On  dit  encore  :  Les  chrétiens  prê- 
chent des  choses  vaines.   On  dit  encore  :  La 
résurrection  des  morts  n'est  qu'une  vaine  ima- 
gination. «  Jugez  ma  cause,  souvenez-vous  des 
outrages  que  vous  avez  soufferts.  »  Mais  de  quels 
outrages,  sinon  «  de  ceux  qu'un  peuple  insensé 
vous  a  prodigués  tout  le  jour  {Ibid.).  »  Est-ce 
un  homme  prudent  qui  parle  ainsi  ?  Un  homme 
prudent,  ainsi  le  définit-on,  est  un  homme  qui 
voit  au  loin.  Si  l'homme  prudent  voit  au  loin, 
c'est  par  la  foi  qu'il  voit  au  loin  ;  car  des  yeux 
du  corps,  c'est  à  peine  s'il  voit  devant  ses  pieds. 
«  Tout  le  jour.  » 


humus  primo  permanere  in  prîecepto,  salteru  corri- 
gumur  exemple  Nondum  erat  exemplum  casus  hu- 
niani,  quando  dictum  esc  ad  Adam,  Morte  morieris, 
si  tetigeris.  Et  venit  de  transverso  serpens,  et  dixit, 
«  .Non  morte  morieris  (Gen.,  n,  17 — m,  4).»  Creditus 
est  serpens,  contcmtus  est  Deus  :  creditus  est  ser- 
pens, tactum  est  vetitum,  mortuus  est  hoino.  Nonne 
impletum  est  potius  quod  minatus  est  Deus,  quam 
quod  promiserat  inimicus?  Sic  est  certe  :  agnosci- 
mus  hoc  ;  inde  omnes  in  morte  :  jam  vel  experti 
cauti  simus.  Non  enim  cessât  et  modo  serpens  insu- 
surrare,  et  dicere,  Numquid  vere  damnaturus  est 
Deus  tantas  turbas,  liberaturus  est  paucos  ?  Quid  est 
aliud  quam,  Facite  contra  pneceplum,  non  morie- 
mini  ?  Sed  quomodo  tune,  sic  et  nuuc.  Si  feceris 
quod  suggerit  diabolus,  et  contemseris  quod  prœce- 
pit  Deus  ;  veniet  judicii  dies,  et  invenies  ver  uni  quod 
minatus  est  Deus,  et  falsum  quod  pollicitus  est  dia- 
bolus. «  Exsurge  Douane ,  judica  caussam  meam 
(Ps.,  lxxiii,  22).  »  Mortuus  es,  et  contemtus  es;  dici- 


tur  mihi,  Ubi  est  Deus  tuusi  Ps«/.,  xu,  H)?  Exsurge, 
judica  caussam  meam.  Non  enim  vent  unis  est  ad 
judicium,  nisi  qui  exsurrexit  a  mortuis.  Venturus 
prœnuntiabatur,  venit,  et  contemtus  est  a  Judseis 
ambulans  in  terra;  contemnitur  a  falsis  Christianis 
sedens  in  cœlo.  «  Exsurge  Domine,  judica  caussam 
meam.  »  Quoniam  in  te  credidi,  non  peream  ;  quia 
credidi  quod  non  vidi  («),  spe  mea  non  failar,  acci- 
piani  quod  promisisti.  «  Judica  caussam  meam.  Mé- 
mento opprobriorum  tuorum,  eorum  quse  ab  impru- 
dente sunt  tota  die.  »  Adhuc  enim  iusultatur  Christo  : 
nec  deerunt  tota  die,  hoc  est  usque  in  iinem  sa?culi, 
vasa  irae.  Adhuc  dicitur,  Vana  pra:dicant  Christiani  : 
adhuc  dicitur,  Inanis  est  resurrectio  niortuorum. 
«  Judica  caussam  meam  :  mémento  opprobriorum 
tuorum.  »  Sed  quorum,  nisi  «  eorum  quœ  ab  impru- 
dente sunt  tota  die?  »  N'umquid  prudens  hoc  dicit? 
Prudens  enim  dictus  est,  porro  videns.  Si  prudens 
porro  videns,  fide  videtur  porro  :  nam  oculis  vix  ante 
pedes  videtur.  «  Tota  die.  » 


(n)  l'iuros  MsS.  spes  mea  non  [allai. 
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2G.  «  N'oubliez  pas  la  voix  de  ceux  qui  voua  incrédules  disent  encore  :  Où  .  >t  voire  Dieu? 

implorent  (Ibid.,  23);  »  de  ceux  qui  gémissent,  «  Que  l'orgueil  de  ceux  qui  vous  haïssent  moule 

qui  allemlenl  oc  que  vous  avez  promis  par  votre  toujours  vers  vous  (Ibid.)  1  »  N'oubliez  pas  leur 

Testament  nouveau,  et  qui  marchent  selon  la  orgueil.  Dieu  ne  l'oublie  pas;  il  le  punit  ou  il  le 

lumière  de  la  Foi.   «  N'oubliez  pas  la  voix  de  corrige, 
ceux   qui   vous  implorent  {Ibid.).   »    Mais   les 

i'''.  «  Ne  oMiviscaris  (a)  vocem  deprecantium  te  Deus  tuus?  «  Superbia  eorum qui  te  oderunt  (6),  ad- 

iPsul  ,  i.xxm,  23).  «Ingemiscentiuniet  exspectantium  scendat  semper  ad  te.  o   Xoli  et  eorum  superbiam 

jara   quod  promisisti    de  novo  Testamento,   et  ad  oblivisci.  JNec   obliviscitur  :  omnino  aut  punit,  a  ut 

ipsam  Bdem  ambulantium,  «  ne  obliviscaris  vocem  corrigit. 
deprecantium  te.  »  Sed  illi  adhuc  dicunt,  Dbi  est 

.    Sic  MSS.  juxta  Grœc.  i.xx.  At  editi,  voces.  (61  Editi,  adscendit.   Ad  potiores  MSS.  adscendat:  Grœc.  lxx.  IvocSxtr,. 


DISCOURS (l)  SUR  LE  PSAUME  LXXIV. 


1.  Ce  Psaume  apporte  aux  gonflements  de 
l'orgueil  le  remède  de  l'humilité,  et  en  même 
temps  il  console  les  humbles  par  l'espérance  ;  il 
tend  à  ce  que  personne  ne  présume  orgueilleu- 
sement de  soi-même,  et  qu'aucun  humble  ne 
désespère  du  Seigneur.  Il  y  a  en  effet  une  pro- 
messe de  la  part  de  Dieu,  réitérée  et  certaine, 
ferme  el  inébranlable,  fidèle  et  exempte  de  tout 
doute,  qui  console  les  affligés.  Car  toute  la  vie 
humaine,  comme  il  est  écrit,  n'est  qu'une  ten- 


tation (Job,  vil,  i).  Et  il  ne  faut  ni  souhaiter 
qu'elle  soit  toujours  prospère,  ni  fuir  unique- 
ment les  adversités  :  nous  avons  à  nous  garder 
tout  à  la  fois  de  la  prospérité  et  de  l'adversité  : 
de  la  prospérité,  de  peur  qu'elle  ne  nous  cor- 
rompe ;  de  l'adversité,  de  peur  qu'elle  ne  nous 
abatte.  Il  faut  ainsi  que  tout  homme,  dans 
quelque  condition  qu'il  se  trouve  en  cette  vie, 
n'ait  de  refuge  qu'en  Dieu  et  de  joie  qu'en  ses 
promesses.  Car  cette  vie,  lorsqu'elle  regorge  de 


IN    PSALMUM    LXXIV. 

1  N.UUUTIO. 

i.  Psalmus  iste  tumori  superbiœ  medicinam  hu- 
militatis  adportat  ;  luimilesaulemconsolatur  in  spe  : 
hoc  agens,  ut  ue  quisquam  superbe  de  se  prœsumat, 
ne  quisquam  bumilis  de  Domino  desperet.  I  I  enim 
promissio  Dei  rata,  certa,  fixa  et  inconcussa,  fidelis 


et  omni  dubitatione  carens,  quœ  consolatur  afflictos. 
Tota  enim  vita  humana  super  terrain,  sicut  scriptum 
.est,  tentatio  est  (Job.,  vu,  1).  Nec  quasi  prospéra 
eligenda  est,  et  sola  adversa  devitanda;  sed  utraque 
cavenda  est,  111a  ne  corrumpat,  ista  ne  frangat  :  ut 
unicuique  hominum,  in  quoeumque  statu  rerum  in 
bai  vita  egerit,  non  sit  refugium  nisi  Deus,  uec  ul- 
liim  gaudium  nisi  in  promissis  ejus.  Vita  enim  hnec 
qualibef  redundans  felicitate  multos  fallit,  Deus  ne- 
minem.  Quia  ergo  omni  homini  converso  ad  Deum 
muiatui'  <  1  «  ■  1 1  •  r- 1 : 1 1  i  <  i ,  iiiuiantur  deliciœ(non  enim  suh- 
trahuntur,   sed  mutantur    :  omnes   autem  deliciœ 


'lj  "' 
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félicité,  trompe  un  grand  nombre  d'hommes  : 
Dieu  ne  trompe  personne.  Lorsqu'un  homme  ?o 
convertit  à  Dieu,  ses  joies  changent,  ses  plaisirs 


changent,  rien  ne  lui  est  ôté,  mais  tout  est 
changé.  Car  toutes  nos  délices  en  ce  monde  ne 
sont  pas  encore  des  réalités  ;  mais  notre  espé- 
rance est  tellement  certaine,  qu'elle  est  préfé- 
rable à  toutes  les  délices  du  siècle.  C'est  pour- 
quoi le  Psalmiste  nous  dit  :  «  Mettez  vos  délices 
dans  le  Seigneur;  »  et,  afin  que  vous  ne  pensiez 
pas  posséder  dès  à  présent  ce  qui  vous  est  pro- 
mis, il  ajoute  aussitôt  :  «  Et  il  vous  donnera  ce 
que  demande  votre  cœur  (Ps.,  XXXVI,  4).  »  Si 
donc  vous  ne  possédez  pas  encore  ce  que  votre 
cœur  demande,  comment  mettre  vos  délices 
dans  le  Seigneur,  si  ce  n'est  parce  que  vous  avez 
pleine  assurance  dans  les  promesses  de  celui  qui 
s'est  fait  votre  débiteur  par  ses  engagements 
envers  vous  ?  Or,  pour  que  nous  conservions  en 
nous  l'espérance  de  voir  nos  prières  exaucées 
et  d'entrer  un  jour  dans  la  félicité  que  Dieu 
nous  a  promise,  le  titre  du  Psaume  s'exprime 
ainsi  :  «  Pour  la  fin,  ne  corrompez  pas  (Ps., 
LXXXIV,  1).  »  Que  veut  dire  :  «  Ne  corrompez 
pas?  »  Donnez  ce  que  vous  avez  promis.  Mais 
quand?  «Pour  la  fin  (lHd.).  »  Que  l'œil  de 
votre  esprit  se  dirige  donc  de  ce  côté,  «  pour  la 
fin.  »  Franchissez  tout  ce  qui  se  présente  dans 
la  route, pour  parvenir  à  la  fin.  Que  les  orgueil- 
leux triomphent  de  leur  félicité  présente;  qu'ils 


se  rengorgent  pour  les  honneurs  qu'ils  reçoi- 
vent, qu'ils  soient  brillants  d'or,  qu'ils  aient  des 
serviteurs  en  abondance,  qu'ils  soient  entourés 
des  hommages  de  mille  clients  obséquieux  ; 
toutes  ces  choses  passent ,  elles  passent  comme 
une  ombre.  Quand  viendra  la  fin,  qui  remplira 
de  joie  ceux  qui  espèrent  maintenant  en  Dieu, 
alors  commencera  pour  eux  une  tristesse  sans 
fin.  Quand  les  humbles  recevront  des  biens  qui 
sont  aujourd'hui  la  risée  des  superbes,  alors 
toute  l'arrogance  de  ces  superbes  sera  changée 
en  un  deuil  éternel.  Alors  on  entendra  cette 
voix  que  nous  connaissons  déjà,  par  le  livre  de 
la  Sagesse.  A  la  vue  de  la  gloire,  des  saints, qui, 
humiliés  ici-bas, supportaient  leurs  humiliations 
et  qui ,  élevés  ici-bas,  restaient  indifférents  à 
leur  élévation,  ils  diront,  ces  superbes,  ils  di- 
ront :  «  Voilà  ceux  qu'autrefois  nous  avons 
tournés  en  dérision.  »  Ils  diront  encore  :  «  De 
quoi  nous  a  servi  notre  orgueil  ?  Que  nous  ont 
rapporté  ces  richesses  dont  nous  nous  vantions  ? 
Toutes  ces  choses  ont  passé  comme  une  ombre 
(Sag.,  v,  3,  8,  9).  »  Parce  qu'ils  ont  mis  leur 
confiance  en  des  choses  corruptibles,  leur  espé- 
rance tombera  en  corruption  :  noire  espérance, 
au  contraire,  deviendra  alors  une  réalité.  Car, 
afin  que  les  promesses  de  Dieu  restent  inébran- 
lables, entières  et  certaines  pour  nous,  nous 
avons  dit,  dans  la  foi  de  notre  cœur  :  «  Pour  la 
fin,  ne  corrompez  pas  {Ps.,  lxxiv,  1).  »  Necrai- 


nostrœ  iuhac  vita,  nondura  sunt  in  re;  sed  ipsaspes 
tarn  certa  est,  ut  omnibus  liujus  s»culi  deliciis  prœ- 
ponenda  sit,  sicut  scriptum  est,  «  Delectare  in  Do- 
mino {Psal.,  xxxvi,  4).  »  Et  ne  putares  le  jam  ka- 
bere  quodpromitlit,  subjecit  statim,  «>Et  dabit  tibi 
pelitiones  cordistui.»  Si  ergo  nondum  habes  petitio- 
nes  cordis  tui,  uude  delectaris  in  Domino ,  nisi  quia 
Unes  certum  promissorem,  qui  se  effeeit  promit- 
tendo  debitorem?  llujus  igitur  deprecalionis  ui  per- 
maneat  nobiscum  spes  nostra,  et  introducamur  in  id 
quod  promisit  Deus,  loquitur  titulus  hujus  Psalmi  : 
«  lu  fmem,  ne  corrumpas.  »  Quid  est,  «  ne  corrum- 
pas?»  Quod  promisisli,  exhibe.  Sed  quaudo?  «  In 
liuem.  »  Uluc  ergo  mentis  oculus  dirigatur,  «  in 
tinem.  »  Omnia  quœ  in  via  occurrerint,  transeantur, 
ut  perveniatur  in  iinem.  Exsultent  superbi  de  prae- 
senti  felicitate,  tumeant  Uouoribus,  fulgeant  auro, 
redundeut   familiis,   obsequiis  clientium  constipen- 


tur  :  prœtereunt  ista,  transeunt  tamquatn  unibra. 
Cum  ille  finis  venerit,  ubi  omaes  qui  modo  iu  Do- 
mino sperant  gaudeant,  tune  illis  veniet  sine  une 
tristitia.  Quando  acceperint  bumiles  quod  irrident 
superbi,  tune  superborum  typhus  convertetur  in  lu- 
ctum.  Tune  erit  illa  vox,  quam  in  libro  Sapientiœ 
novimus  :  dieent  euim  tune  videntes  gloriam  saacto- 
rum,  qui  cum  bic  huuuliarentur,  toler'averunt  ;  qui 
cum  hic  sublimarentur,  non  aunuerunt  :  tune  ergo 
illi  dieent,  «  Hi  sunt  quos  aliquando  babuimus  in 
risum.»  Ubi  etiam  dicunt,  «  Quidnobisprofuit  super- 
bia,e1  divitiarum  jactaiitia  quid  coutulit  nobis?  Tran- 
sierunt  omnia  tamquam  unibra  (Sup.,  v,  3).  »  Uuia 
de  eorruptibilibus  praesurnserunt,  spes  eorum  cor- 
rurupetur  :  nostra  vero  spes  tune  erit  res.  Promissio 
enku  Dei  ut  maneat  intégra  et  iirma  et  certa  erga 
nos,  diximus  ex  (a)  corde  iidei,  «  In  liuem  ue  cor- 
rumpas. »  Noli  ergo  timere,  ne  promissiones  Dei 


(a)  Quatuor  MSS.  ex  ore  fldli. 
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gnez  pas  que  quelqu'un  d'entre  les  puissants 
ne  corrompe  les  promesses  de  Dieu.  Dieu  ne  les 
laissera  point  se  corrompre,  parce  qu'il  est  véri- 
dique  et  il  n'y  a  personne  de  plus  puissant  que 
lui  qui  ait  le  pouvoir  île  le  faire.  Tenons  donc 
pour  certaines  les  promesses  de  Dieu,  et  adres- 
sons-lui ce  chant ,  par  lequel  le  Psaume  com- 
mence. 

2.  «  Nous  nous  confesserons  à  vous,  ô  Dieu, 
nous  nous  confesserons  à  vous,  et  nous  invoque- 
rons votre  nom  (Ibid.,  i).  »  N'invoquez  point 
Dieu,  avant  de  vous  être  confessé  à  lui;  confes- 
sez-vous et  invoquez-le.  Car  vous  appelez  en 
vous 'celui  que  vous  invoquez.  Qu'est-ce  qu'in- 
voquer en  effet,  si  ce  n'est  appeler  en  soi- 
même  ?  Si  Dieu  est  invoqué  par  vous,  c'est-à-dire 
appelé  en  vous,  à  quelles  conditions  s'appro- 
chera-t-il  de  vous  ?  Il  ne  s'approche  pas  de  l'or- 
gueilleux. Dieu  est  élevé,  mais  celui  qui  s'élève 
n'arrive  pas  à  lui.  Lorsque  nous  voulons  attein- 
dre des  ohjets  haut  placés,  nous  nous  grandis- 
sons et,  si  nous  ne  pouvons  y  arriver, nous  cher- 
chons des  instruments  et  des  échelles  pour  nous 
élever  à  la  hauteur  de  ces  objets  ;_  Dieu  agit  en 
sens  contraire,  il  est  élevé  et  il  n'est  accessible 
qu'aux  humbles.  Il  est  écrit  :  «  Le  Seigneur  est 
proche  de  ceux  qui  ont  brisé  leur  cœur  (Ps., 
x.xxiii,  19).»  La  contrition  de  cœur, c'est  lapiété, 
c'est  l'humilité.  Celui  qui  est  contrit  s'irrite 
contre  lui-même  :  qu'il  s'irrite  contre  lui-même, 
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pour  que  Dieu  lui  soit  propice;  qu'il  soit  son 
propre  juge,  pour  que  Dieu  soil  son  défenseur. 
Dieu  vient  donc   lorsqu'il   esl  invoqué.  Mais  à 
qui  vient-il?  Il  ne  viriii  pus  vers  L'orgueilleux. 
Écoutez  un  autre  témoignage  de  cette  vérité  : 
«  Grand  est  le  Seigneur;  il  regarde  les  choses 
basses,  et  il  connaît  de  loin  les  choses  élevées 
(Ps.,  cxxxvn,  C).  »  Le  Seigneur  est  grand,  il 
regarde,  mais  de  près,  les  choses  basses;  tandis 
qu'il  regarde  de  loin  les  choses  élevées.  Et  parce 
qu'il  est  dit  que  Dieu  regarde  les  humbles,  de 
peur  que  les  superbes  ne  se  réjouissent  de  l'es- 
poir de  l'impunité,  comme  si  Dieu, habitant  les 
cieux,  ne  connaissait  pas  leur  orgueil,  l'Écri- 
ture dit  aussi,  pour  les  tenir  dans  la  crainte  :  Il 
vous  voit  et  vous  connaît,  mais  de  loin.  Il  fait 
le  bonheur  de   ceux  dont  il  approche;  quant  à 
vous,  6  hommes   orgueilleux,   o   hommes   qui 
vous    élevez    arrogamment,    vous    ne    serez 
pas  impunis,  car  il  vous  connaît  ;  et  vous   ne 
serez  pas  heureux,  parce  qull  vous  connaît  de 
loin.  Voyez  donc  ce   que   vous  ferez;  car,  s'il 
vous  connaît,  il  ne  méconnaît  pas  vos  fautes. 
Mieux  vaut  quand  il  méconnaît  par   le  pardon 
que  quand  il  connaît.   Qu'est-ce  en  effet  que 
méconnaître,    si   ce  n'est  ne  pas  connaître? 
Qu'est-ce  que  ne  pas  connaître  ?  C'est  n'avoir 
pas  d'animadversion.  Car  l'animadversion  ex- 
prime une  pensée  de  vengeance.  Écoutez  le 
Prophète  demandant  que  ses  fautes  soient  ainsi 


corrumpat  aliquis  potentium.  Ipse  non  corrompit, 
quia  verax  est;  potentioiem  non  habet  a  quo  cjus 
promissio  corrumpatur  :  certi  ergo  shmis  de  pro- 
missis  Dei;  et  cantemus  jam,  unde  incipit  Psalmus. 
2.  «  Confitebimur  tibi,  Deus,  confitebimur  Uni,  et 

tbimus  aomen  tuum  (l's.,  lxxjv,  2  .  oNoliante- 
quamconfiteariainvocare:confitere,  et  invoca.  Ilhun 
quippe  qui'Mi  invocas,  m  te  vocas.  Quid  est  eDim 

ne,  nisi  in  teipsum  vocare  ?  Si  invocatur 
a  te,  id  est,  si  vooatur  in  te,  ad  quem  accedil  .' 
Ad  superbum  non  accedit.  Certe  altu  est,  non 
cuiii  adtingit  elatus,  Omnia  sublimia  ni,  con- 
tingamus,  adtollirnus  nos  ;  el  si  adtingere  non  pos- 
suiniis,  machinamenta  aliqua  ve  quœrimus, 

ni  ublimati  sublimia  contingamus  :  contra  Deus, 
'•i  altusest,  et.  ali  hunulibus  contingitur,  Scriptum 
mus  his  qui  obtriverunt  cor 
?/'.'//.,  .x.wiii, i!);.  »  i Mt iir.i  cordis,  pietas,  numilitas. 
<jui  sit  conterit,  Lrascitur  sibi.  iratum,  ni 

illum  Liabcat  propitium:  se  huljeut  judiccui,  utillum 


habeat  defensorem.  Ergo  invocatus  Deus  venit.  Ad 
quem  venit î  Ad  superbum  non  venit.  Audi  aliud 
testimonium  :  «  Excelsus  Dominus,  et  humilia  res- 
picit;  excelsaautem  a  longe cognoscil  (Psal.,  cxzxvu, 
ii;.  H  Excelsus  Dominus  et  humilia  respicit  non  a 
autem  .i  longe  a  ;m  Et  ne  forte 

cuin  dictum  esset,  quia  humilia  respicit,  superbi   de 
unpunitati      md    ent,  quasi  eos   superbientes  non 
cal  qui  in  i  scelsis  habitat  ;  territisunt,  e1  dic- 
tum est  ris,  Videl  vos,  et  cognoscit  vos,  sed  a  I 

.  quibus  propinquat  :  vos  autem,  in- 

quit,  o  superbi,  o  excelsi,  non  eritis  impuniti,    quia 

cogno  icil  ;  non  eritis  bi  ati,  quia  a  lonj       i  ;no  •  it. 

ergo   quid  agatis  :   qu  i        .    non 

ignosci  ignoscit.  Quid 

esl  enim  i]  -  nisi  noi icere  ?  Quid 

,  qo  cere  ?    Non  animadvei  tere.  Nam  e1  vin- 

is  solel  dii  i  animad  rei     ».    Audi  oi  antem   ut 

i  at:  «   Averte   Eaciem   tuam   a    pei  - 1   i     on  is 

(Psal.,  i.,  H).  »  Quid  i  iaverterit  I i 
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méconnues  :  «  Détournez  voire  visage  de  mes 
péchés  (Ps.,  h,  H).  »  Que  ferez- vous  donc,  si 
Dieu  détourne  son  visage  de  vous  ?  C'est  votre 
malheur  ;  c'est  la  crainte  qu'il  ne  vous  aban- 
donne. D'un  autre  côté,  s'il  n'y  a  point  aversion 
de  son  visage,  il  y  aura  animadversion  de  son 
espriteontre  vous. Dieu  sait  et  Dieu  peut  détour- 
ner son  visage  de  l'homme  qui  pèche,  et  ne  pas 
le  détourner  de  celui  qui  confesse  ses  péchés. 
C'est  pourquoi  le  Prophète  dit  d'un  côté  :  «  Dé- 
tournez votre  visage  de  mes  péchés  (lbid.),  »  et 
de  l'autre  :  «  Ne  détournez  pas  votre  visage  de 
moi  (Ps.,  xxvi,  9).  »  Ici  détournez  de  mes  pé- 
chés; là  ne  détournez  pas  de  moi.  Confessez- 
vous  donc  à  Dieu  et  invoquez-le.  En  effet,  par 
la  confession  vous  purifiez  le  temple  où  il  vien- 
dra, après  que  vous  l'aurez  invoqué.  Confessez- 
vous  et  invoquez  Dieu.  Qu'il  détourne  sa  face 
de  vos  péchés  et  qu'il  ne  la  détourne  pas  de 
vous  ;  qu'il  détourne  sa  face  de  ce  que  vous 
avez  fait  et  qu'il  ne  la  détourne  pas  de  ce  qu'il 
a  fait.  En  effet,  il  vous  a  fait  homme  ;  vous,  vous 
avez  fait  vos  péchés.  Confessez-vous  donc  à  Dieu, 
invoquez  Dieu  et  dites  :  «  Nous  nous  confesse- 
rons à  vous,  ô  Dieu,  nous  nous  confesserons  à 
vous.  » 

3.  Cette  répétition  est  la  confirmation  de  ce 
qui  a  été  dit,  afin  que  vous  ne  vous  repentiez 
pas  d'avoir  confessé  vos  fautes.  Car  vous  ne 
les  avez  pas  confessées  à  un  juge  cruel,  disposé 
à  la  punition  ou  à  l'insulte;  confessez- vous  avec 
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sécurité.  Écoutez  cette  exhortation  d'un  autre 
psaume.  «  Confessez-vous  au  Seigneur,  parce 
qu'il  est  bon  (Psaianes,  cv.l,  cvi.  l,cvn.).  «Que 
veut  dire,  parce  qu'il  est  bon  ?  Pourquoi  crain- 
driez-vous  de  confesser  vos  péchés  ?  Dieu  est  bon  ; 
il  pardonne  à  celui  qui  se  confesse.  Craignez  les 
aveux  faits  à  un  juge  de  la  terre  ,  il  pourrait  eu 
profiter  pour  vous  punir;  mais  ne  craignez  pas  de 
vous  confesser  à  Dieu.  Rendez-vous  propice  par 
votre  confession  celui  que  vous  ne  pourriez  rendre 
ignorant  par  votre  dissimulation.  Nous  nous 
confesserons  à  vous,  ô  Dieu,  nous  nous  confes- 
serons à  vous,  et,  rassurés  par  nos  aveux,  nous 
invoquerons  votre  nom.  (Ps.,  lxxix,  2).  Nous 
avons  vidé  nos  cœurs  par  la  confession  ;  vous 
les  aviez  effrayés,  vous  les  avez  purifiés.  La 
confession  nous  rend  humbles  ;  approchez-vous 
des  humbles,  vous  qui  vous  éloignez  des  su- 
perbes. Nous  voyons,  dans  les  Écritures,  par 
beaucoup  d'exemples,  que  les  répétitions  con- 
firment la  pensée.  C'est  ainsi  quelNotre-Seigneur 
a  dit  :  En  vérité,  en  vérité  (Jean,  i,  51);  c'est 
ainsi  qu'on  lit  dans  plusieurs  psaumes  :  Ainsi 
soit-il,  ainsi  soit-il  (Psaumes,  LXXI,  19  — 
lxxxviii,  53).  Pour  exprimer  le  désir,  il  suffi- 
rait d'un  seul  ainsi-soit-il;  pour  exprimer  la 
fermeté  de  ce  désir,  le  Prophète  a  ajouté  un 
second  ainsi  soit-il.  Le  roi  d'Egypte,  Pharaon, 
dans  le  temps  que  Joseph  était  en  prison,  ainsi 
que  vous  le  savez,  à  cause  de  son  amour  pour 
la  chasteté,  le  roi  d'Egypte  fit  un  songe  que 


suamate  î  Molestum  est,  cttimenduru  ne  deseratte. 
Rursus  si  faciem  non  avertit,  animadvertit.  Novit 
hoc  Deus,  potest  hoc  Deus,  et  avertere  faciem  a  pec- 
cante,  et  non  avertere  a  contitente.  Itaque  alibi  ei 
dicitur,  «  Avorte  faciem  tuam  a  peccatis  rueis  :  »  et 
alibi  ei  dicitur,  «  ÎS'e  avertas  faciem  tuam  a  me(Psal., 
xxvi,  9).  »  Ibi,  a  peccatis  meis  aveite  :  hic  autem, 
a  me  noli  avertere.  Confitere  ergo,  et  invoca.  Confi- 
tendo  enim  mandas  templum,  quo  veniat  invocatus, 
Confitere,  et  invoca.  Avertat  faciem  a  peccatis  lui-, 
non  avertat  a  te  :  avertat  faciem  ab  eo  quod  tu  fe- 
cisli,  non  avertat  ab  eo  quod  ipse  fecit.  Te  enim  ho- 
minem ipse  fecit,  peccata  tua  ipse  fecisti.  Confitere 
ergo,  et  invoca  :  die,  «  Coniitebimur  tibi,  Deus, 
confitebimur  tibi.  » 

3.  Ipsa  repetitiOj  eonfirmatio  est,  ne  te  confessum 
esse  pamiteat.  Non  enim  alicui  crudeli  confessus  es, 
non  ultori,  non insultatori  :  confitere  securus.  Audi 
aliam  vocem  Psalrni  adliortantem  :«  Confileniini  Do- 


mino, quoniam  bonus  est  (Psal.,  cv,  1,  evi  ,  1, 
cvn,i).  »  Quid  est,  quoniam  bonus  est?Quid  timetis 
confiteri?  Bonus  est,  ignoscit  confitenti.  Time  confl- 
terijudici  homini,ne forte  confessumpuniat;  Deonoli, 
fac  contitendo propitium,quemnegandonon facisnes- 
eium.  Coniitebimur  tibi,  Deus,  coniitebimur,  et  secini 
jam  invocabimus  nomen  tuum.  Exhausimus  corda 
nostra  confessione,  terruisti,  mundasti.  Confessio  nos 
humilesfacit:  propinquabumUibus,  quirecedisabex- 
celsis.  Firmamentum  autem  esse  sententite  in  répéti- 
tions, multis  Scripturarum  locis  docemur.  Inde  est 
quod  Dominus  ait, «Amen,  amen(Jb/wro.,i,  51),»  Inde 
inaliquilrasPsalmis,«Fiat,flat(Psoi,LXXi,19e<  lxxxviii, 
53).»  Adsigoificationem  rei  sufiieeret  uniim  liât  :  ad  si- 
gnificationem  firmilatis  accessit  alterum  fiât.  Rex  E- 
g.vjiti  Pharao,  nostisquod  cum  ibi  jam  essel  Joseph 
propter  pudicitiœ  amorem  inclusus  in  carcere,  vidit 
soumium  idem  Pharao  notum  omnibus  no  bis.  a 
septem  macris  consumtas  esse  septem  boves  pin- 
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nous  connaissons  tous.  Il  vil  d'abord  sepl  vaches 
grasses  dévorées  par  sept  vaches  maigres;  en- 
suite  sepl  épis  chargés  de  grains  dévorés  par 
Bep1  épis  vides.  Et  comment  Joseph  a-l-il  inter- 
prété ces  deux  songes  ?  S'il  vous  en  souvient,  il 
lui  parut  que  ce  n'étaient  pas  deux  songes,  mais 
un  seul.  «  Il  n'y  a,  dit-il,  qu'une  seule  interpré- 
tation pour  les  deux  visions  ;  ce  que  vous  avez 
vu  la  seconde  fois  n'est  que  la  confirmation  de 
ce  que  vous  avez  vu  en  premier  lieu  (Gê- 
nés., xu,  1-22).»  Je  vous  fais  celte  remarque, 
pour  que  vous  ne  pensiez  pas  que,  dans  les 
saintes  Écritures,  les  répétitions  ne  soient,  en 
quelque  sorte,  qu'une  intempérance  de  paroles. 
Souvent,  dans  les  Psaumes,  les  répétitions  ont 
force  de  confirmation.  «  Mon  cœur  est  prêt,  dit 
le  Prophète,  mon  cœur  est  prêt  (Ps.,  lvi,  8).  » 
Et  ailleurs  :  «  Attendez  le  Seigneur  et  agissez 
avec  courage  et  que  votre  cœur  s'affermisse,  et 
attendez  le  Seigneur  (Ps.,  xxin,  14).  »  Les 
exemples  de  ce  genre  sont  innombrables  dans 
toutes  les  Écritures.  Il  nous  suffit  de  vous  avoir 
fait  remarquer  celte  manière  de  parler,  pour  que 
vous  l'observiez  de  vous-même  dans  les  cas 
semblables  :  réservez  maintenant  votre  at- 
lention  pour  le  fond  des  choses.  «  Nous  nous 
confesserons  à  vous,  dit  le  Prophète,  et  nous 
invoquerons  votre  nom.  »  Je  vous  ai  dit  pour- 
quoi la  confession  précède  l'invocation  :  parce 
qu'une  invocation  estime  invitation.  Mais  celui 
que  vous  invoquez  refuse  de  venir,  si  vous  vous 
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('■levez  vous-même;  si  vous  vous  élevez,  vous 
ne  pouvez  confesser  vos  fautes.  Or,  ne  point 
vous  confesser,  ce  n'est  pas  refuser  à  Dieu  la 
connaissance  de  choses  qu'il  ignore  :  votre  con- 
fession ne  luiapprendrien,  mais  elle  vous  purifie. 
4.  Et  déjà  le  Prophète  s'est  confessé,  il  a  in- 
voqué Dieu,  ou  plutôt  des  pécheurs  nombreux 
se  sont  confessés,  ils  ont  invoqué  Dieu,  et  il  est 
dit  ensuite  par  la  bouche  d'un  seul.  «  Je  racon- 
terai vos  merveilles  (Ps.,  lxxiv,  2).  »  En  se  con- 
fessant, il  s'est  vidé  de  tout  ce  qu'il  y  avait  en 
lui  de  mauvais  ;  en  invoquant  Dieu,  il  s'est  rem- 
pli de  tout  bien  ;  en  racontant  ces  merveilles, 
il  a  communiqué  au  dehors  quelque  chose  de  sa 
plénitude.  Et  voyez,  mes  frères,  qu'il  est  ici 
question  de  la  confession  d'un  grand  nombre  : 
«  Nous  nous  confesserons  à  vous,  ô  Dieu!  nous 
nous  confesserons  à  vous  et  nous  invoquerons 
votre  nom  (Ibid.,)  »  En  effet  les  cœurs  de  ceux 
qui  se  confessent  sont  distincts  et  nombreux  ; 
mais  ceux  qui  croient  n'ont  qu'un  seul  cœur. 
Pourquoi  plusieurs  cœurs  pour  ceux  qui  se  con- 
fessent, et  un  seul  cœur  pour  ceux  qui  croient  ? 
C'est  que  les  hommes  confessent  des  péchés 
différents,  et  croient  une  seule  et  même  foi. 
Par  conséquent,  quand  le  Christ  a  commencé  à 
habiter  par  la  foi  dans  l'homme  intérieur 
ÇÉphés.,  m,  17),  et  à  posséder  celui quis'est  con- 
fessé et  qui  l'a  invoqué,  l'union  de  tous  forme  le 
Christ  entier,  la  tète  et  le  corps,  en  qui  tous  ne 
font  qu'un.  Écoutez  maintenant  les  paroles  du 


gués,  et  rursus  a  septem  spicis  exilibus  cousumtas 
esse  septem  fecundas.  Et  quid  esl  interpretatus  Jo- 
seph? Si  meministis,  non  duo  sunt  ista  somnia,  sed 
visum  unum  (dm.,  xu,  -'S2).  l'na  est,  inquit,  inler- 
pretatio  eorum  :  sed  quod  rursus  vidisti,  ail,  ad 
eonfirmationem  valet.  Hœc  disi,  ut  non  putetis  re- 
petitionem  in  verbi  sanctae  linguœ,  quasi  loquacita- 
ti  tppetitum.  Ssepe   ibi    repetitio  firmamenti 

habet  vim.  «  Paratum  cor  meum  Deus,  inquit,  pa- 
ratum  cor  meum  [Psal.,  i.vi,  8).  »  Alio  loeo  dicit, 
«  Sustinc  Dominum,  virililer  âge,  et  confortetur  cor 
titiiin,  et  sustine  Dominum  [Psal.,  xxvi,  14).  »  [n- 
rabilia  talia  siml  per  omnes  Scripturas.  Ilis 
sufiicil  commendasse  nos  vobis  loquendi  genus, 
quod  o!,  ••!  reti  m  omnibus  rimilibus  :  modo  ad  rem 
ad  ertite.  u  Confit ebi  mur  tibi,  inquit,  et  invocabi- 
iii ii  .  n  Dixi  quare  ante  invocationem  prœcedit  con- 
te io  :  quia  quem  invocas,  invitas.  Venire  autem 
non  vuii  invocatus,  si  lu  fueria  elatus  :  elatus  si  fue- 


ris,  confiteri  non  poteris.  Nec  ea  negas  Deo  quse 
nescit.  Itaque  confessio  tua  non  illum  docet,  sed  te 
mandat. 

i.  Et  jam  confessus  est,  invocavit  :  ixnmo  confessi 
sunt,  invocaverunt  ;  et  dicitur  ex  persona  unius, 
«  Enarrabo  omnia  mirabilia  tua  (Ps.,  lxxiv,  2).  » 
Confessus  exinanivit  se  malis,  invocans  implevit  se 
bonis,  enarrans  eructuavil  quo  se  implevit.  VA,  videte 
Fratres,  cuin  contiterentur  niiilii  erant  :  «  Confite- 
bimur  tibi,  Deus,  coniitebimur  tibi,  et  invocabimus 
nomen  tuum.   »   Multa    enim  sunt  corda  coniîten- 

iiiiin,  unum  credentium.  Quare  lia  sunt  corda 

confitentium,  unum  credentium?  Diversa  enim  peo- 
cata    humilies  confitentur,  imam    ûdem  credunt. 

.I.ini  m uni  cœperit  Chris  tu  s  babitare  in  interiore 

bomine  per  fidem  [Ephes.,  m,  17),  cœperitque  invo- 
catus possidere  coni'essum;  lit  lotus  Cbristus  caput 
ei  corpn  .,  ei  rx  mullis  anus.  Audite  jam  rerba  Chri- 
sti.  Nain  quasi  non  ejus  verba  ridebantur,  o  Confite- 
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Christ  ;  car  il  semblait  d'abord  qu'elles  n'étaient 
pas  de  lui  :  «  Nous  nous  confesserons  à  vous,  ô 
Dieu  !  nous  nous  confesserons  à  vous,  nous  vous 
invoquerons  (/Y,  lxxiv,  2.)»  C'est  la  tète  qui  parle 
au  début  du  Psaume  ;  mais  que  ce  soit  la 
tète,  ou  les  membres  qui  parlent,  c'est  tou- 
jours le  Christ  qui  parle.  Il  parle  en  la  per- 
sonne de  la  tète,  il  parle  en  la  personne  du  corps. 
En  effet,  qu'a-t-il  été  dit?  «  Il  seront  deux  en 
une  seule  chair.  C'est  là  un  grand  mystère  : 
je  dis  :  dans  le  Christ  et  dans  l'Église  (Gè- 
nes., n,24  —  Épkês.,  v,  31,  32).  »  Elle  Sauveur 
lui-même  a  dit  dans  l'Évangile  :  «  Ils  ne  se- 
ront plus  deux  :  ils  seront  une  seule  chair 
(Math.,  xix,  6).  ))  Et  pour  que  vous  sachiez  que 
sous  un  rapport  il  y  a  deux  personnes,  et  qu'en 
même  temps,  en  raison  de  cette  union  conjugale, 
il  n'y  en  a  qu'une,  le  Christ,  dans  Isaïe,  parle 
commeune  seule  personneet  se  dit  successivement 
l'époux  et  l'épouse,  selon  qu'il  se  considère 
comme  la  tète  ou  comme  le  corps  :  «  Il  m'a  attaché 
une  mitre  sur  la  tète,  comme  à  un  époux,  et  il 
m'a  revêtu  d'un  ornement,  comme  une  épouse 
(h.,  lxi,  16).  »  Il  parle  donc  seul,  écoutons-le 
et  parlons  aussi  en  lui.  Soyons  ses  membres, 
pour  que  sa  voix  puisse  être  aussi  la  notre. 
«  Je  raconterai,  dit-il,  toutes  vos  merveilles 
(Ps.,  lxxiv,  2).  »  Le  Christ  s'évangélise  lui- 
même;  il  s'évangéliseraparceuxde  ses  membres 
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qui  existent  déjà. afin  d'en  amener  d'autres;  pour 
que  ceux  qui  ne  sont  point  encore  ses  membres 
viennent  à  lui  et  s'unissent  à  ceux  par  qui 
l'Évangile  est  prêché,  afin  qu'il  n'y  ait  qu'un 
seul  corps,  sous  une  seule  tète,  dans  un  seul 
esprit,  dans  une  seule  vie. 

5.  Et  que  dit-il  ?  «  Quand  mon  temps  sera 
venu,  je  jugerai  les  justices.  »  Quand  jugera-t-il 
les  justices?  «  Lorsque  son  temps  sera  venu.  » 
Ce  n'est  pas  encore  son  temps.  Rendons-en 
giàce  à  sa  miséricorde  :  il  prêche  d'abord  la 
justice  et  il  juge  ensuite  les  justices.  Car  s'il  vou- 
lait juger  avant  de  prêcher,  qui  trouverait-il  à 
délivrer?  Qui  trouverait-il  à  absoudre  ?  Mainte- 
nant donc  c'est  le  temps  de  la  prédication  :  «  Je 
raconterai,  »  dit-il,  «  toutes  vos  merveilles 
(lbid.,  2).  n  Écoutez  ce  narrateur,  écoutez  ce 
prédicateur  ;  car  il  vous  dit,  si  vous  le  mépri- 
sez :  «  Quand  mon  temps  sera  venu,  je  jugerai 
les  justices  (lbid.,  3).  »  Aujourd'hui  je  remets 
les  péchés  à  qui  les  confesse  ;  plus  tard  je  n'épar- 
gnerai pas  qui  m'aura  méprisé.  «  Seigneur,  je 
célébrerai  votre  miséricorde  et  votre  jugement 
(Psaume,  c,  1),  »  dit  le  Prophète  en  un  autre 
psaume  ;  «  Voire  miséricorde  et  votrejugement: 
la  miséricorde  pour  le  présent,  et  le  jugement 
pour  l'avenir  ;  la  miséricorde  par  laquelle  les 
péchés  sont  remis,  le  jugement  par  lequel  les 
péchés  seront  punis.  Voulez-vous  ne  pas  crain- 


bîmur  tibi,  Deus,  confitebimur  tibi,  et  invocabimus 
noruen  tuimi  (Ps.,  lxxiv,  2).  »  Jam  incipit  ex  persona 
capitis  sermo.  Sive  autein  caput  loquatur,  sive  mern- 
bra  loquantur,  Ghristus  loquitur  :  loquitur  ex  per- 
sona capitis,  loquitur  ex  persona  corporis.  Sed  quid 
dictutn  est?«  Erunt  duo  in  carne  una  (Gen.,  u,  24).» 
Sae.ramentum  hoc  magnum  est  :  «  Ego  inquit,  dico 
in  Christo  et  in  Ecclesia  (Epltes.,  v,  32).  »  Et  ipse  in 
EvangeUo,  «  Igitur  jaiu  non  duo,  sed  una  caro 
(Matth.,  xix,  G).  »  Nain  ut  noveritis  bas  duas  quo- 
dain  modo  esse  personas,  et  rursus  uuam  copula- 
tione  coujugii,  tamquam  unus  loquitur  apud  Isai.nn, 
et  dicit,  «  Sicut  sponso  alligavit  mihi  mitram,  et  si- 
cut  sponsam  induit  me  omainento  (Isai.,  lxi, 
Sponsum  se  dixit  ex  capite,  spousam  ex  corpore. 
Loquitur  ergo  unus,  audiamus  eum,  et  in  eo  nos 
quoque  loquamur.  Simus  membra  ejus,  ut  hase  vox 
et  uostra  esse  possit.  «  Enarrabo,  inquit,  omnia  mi- 
rabilia  tua.  »  Evangelizat  Ghristus  seipsurn,  evange- 
lizat se  etiam  in  membris  suis  jam  exsisteutibus  ;  ut 


etabos  adducat,  et  accédant  qui  non  erant,  et  copu- 
lentur  membris  ejus,  per  quœ  membra  ejus  praedi- 
eatum  est  Evangelium  ,■  et  bat  unurn  corpus  sub  uno 
capite,  in  uno  spiritu,  in  una  vita. 

3.  Et  quid  ait?  «  Cuin  accepero,  inquit,  tempus, 
ego  justitias  judicabo  tPsal.,  lxxiv,  3).»Quando  judi- 
cabit  justitias  ?  Cum  acceperit  tempus.  Nondum  est 
ipsum  tempus.  Gratias  misericordi»  ejus  :  prius  (o) 
iwœdicat  justitias,  et  sic  judicat  justitias.  Nam  si 
ante  vellet  judicare  quam  prfedicare,  quis  invenire- 
tur  liberandus  ?  quis  absolvendus  occurreret  ?  Modo 
ergo  praîdicationis  tempus  est  :  «  Narrabo,  inquit, 
omnia  mirabilia  tua  [Psal.,  lxxiv,  2).  »  Audi  narran- 
tem,  audi  praedicantem  :  nam  si  contemseris,  «Cum 
accepero  tempus,  inquit ,  ego  justitias  judicabo.  » 
Dono,  inquit,  nunc  peccata  conlitenti,  non  parcam 
postea  contemnenti.  «  Misericordiam  et  judicium 
cantabo  tibi  Domine  (Psal.,  c,  1)  :  »  dicitur  in  Psalmo. 
Misericordiam  et  judicium  :  modo  misericordiam, 
postea  judicium;   in   qua  misericordia  peceata   do- 


(o)  Sic  aliquot  MSS.  At  Er.  Prius  prœdicet  justiliam,  et  siejudicet  jusliiias.  Lov.  Prius  ptœeedit  justitia  etc. 


DISCOURS  SUR  LE 

dre  celui  qui  punit  Les  péchés?  Aimez  celui  qui 
les  remet  ;  gardez-vous  de  le  dédaigner,  devons 
élever  avec  orgueil,  et  de  dire  :  je  n'ai  rien  à 
me  faire  pardonner.  Ecoulez  plutôt  ce  qui  suit: 
«  Quand  mon  temps  sera  venu,  je  jugerai  les 
justices  (Ibid.,  3).  »  Est-ce  que  le  Christ  est  as- 
sujetti au  temps?  Est-ce  que  le  Fils  de  Dieu  est 
assujetti  au  temps?  Le  Fils  de  Dieu,  non  ;  mais 
le  Fils  de  l'homme  ,  oui.  Or  Le  Fils  de  Dieu 
par  qui  nous  avons  été  faits ,  et  le  Fils  de 
l'homme  par  qui  nous  avons  été  refaits,  est  le 
même  Jésus-Christ.  Sa  personne  divine  a  pris 
l'humanité  et  lui-même  n'a  pas  été  pris.  11  a 
changé  l'homme  et  l'a  rendu  meilleur;  il  n'a 
point  été  changé  et  n'a  rien  perdu  de  lui-même; 
il  n'a  pas  cessé  d'être  ce  qu'il  était,  mais  il  a 
pris  ce  qu'il  n'était  pas.  Qu'était-il?  L'Apôtre  le 
dit  :  «  Étant  dans  la  forme  de  Dieu,  il  n'a  pas 
cru  que  ce  fut  une  usurpation  de  se  faire  égal  à 
Dieu  {Philip.,  il,  6).  »  Et  qu'a-t-iipris?«  11  s'est 
anéanti  lui-même,  prenant  la  forme  d'esclave 
(Ibid.,  7).  »  De  même  qu'il  a  pris  la  forme  d'es- 
clave, de  même  il  s'est  assujetti  au  temps.  A-t-il 
été  changé  pour  cela?  A-t-il  été  amoindri  ?  Est- 
il  devenu  plus  faihle?  Est-il  tombé  en  déca- 
dence? Du  tout.  «  Comment  donc  s'est-il  anéanti 
lui-mèmeen  prenant  la  forme  d'esclave  (Ibid.)'!» 
Il  s'est  anéanti,  en  unissant  à  sa  personne  une 
nature  inférieure  à  la  sienne,  et  non  en  dégé- 
nérant de  son  égalité  avec  Dieu.  Que  veut  donc 
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dire,  me-;  frères,  cette  manière  de  parler  : 
«  Quand  mon  temps  sera  venu,  je  jugerai  les 
justices  (Ps.,  lxxiv,  3)?»  Il  s'est  assujetti  au 
temps,  en  sa  qualité  de  Fils  de  l'homme;  il 
gouverne  le  temps ,  en  sa  qualité  de  Fils 
de  Dieu.  Ecoutez  ce  passage  qui  démontre 
que  comme  Fils  de  l'homme  il  a  reçu  la  dési- 
gnation du  temps  où  il  jugera.  Il  dit  dans 
l'Évangile  :  »  Dieu  lui  a  donné  le  pouvoir  de 
juger,  parce  qu'il  est  Fils  de  l'homme  (Jean,  v, 
27).  »  Comme  Fils  de  Dieu,  il  n'a  jamais  reçu  le 
pouvoir  de  juger,  parce  que  jamais  le  pouvoir 
de  juger  ne  lui  a  manqué  ;  comme  Fils  de 
l'homme,  il  a  reçu  l'heure  où  il  viendra  juger 
les  hommes,  comme  il  a  reçu  l'heure  de  naître, 
de  souffrir,  de  mourir,  de  ressusciter  et  de  mon- 
ter au  ciel.  D'ailleurs  son  corps  tient  avec  lui  le 
même  langage,  parce  qu'il  ne  jugera  pas  sans 
son  corps.  Il  dit,  en  effet,  dans  l'Évangile  : 
«  Vous  serez  assis  sur  douze  trônes,  jugeant  les 
douze  tribus  d'Israël  (Mattk.,  xix,  28).  »  C'est 
donc  le  Christ  entier,  c'est-à-dire  sa  tète  et  son 
corps  en  la  personne  des  saints,  qui  dit  :«  Quand 
le  temps  sera  venu,  je  jugerai  les  justices  (Ps., 

LXXIV,  3).  )) 

6.  Mais  maintenant  qu'arrive-t-il  ?  «  La  terre 
s'est  écoulée  (Ibid. ,  4) .  »  Si  la  terre  s'est  écou- 
lée, d'où  cela  vient-il,  si  ce  n'est  des  péchés? 
C'est  pourquoi  on  les  appelle  des  délits.  Se  ren- 
dre coupable  de  délits,  c'est,  en  quelque  sorte, 


nantur,  in  quo  judicio  peccata  puniuntur.  Vis  non 
timere  peecatorum  punitorem?  Ama  donatorem, 
noli  respuere,  noli  te  extollere,  noli  dicere,  Non  ha- 
beo  quod  mihi  donet  :  audi  eniro  quod  sequitur, 
«  Cum  accepero  tempus,  ego  justifias  judicabo.  » 
Accepit  tempus Christus ?  Accepit tempus  Filins  Dei? 
FHius  Dei  non  accepit  tempus  :  sed  filius  hominis 

I  tempus.  Idem  ipso  autem  et  Filius  Dei  per 
quem  facti  sumus,  et  Olius  hominis  per  quem  refe- 
ct.i  sumus.  Domine  assumto,  ipse  non  assumtus; 
homine  mutato  in  melius,  nullo  modo  ipse  in  déte- 
nus commutatus;  non  destitit  esse  quod  erat,  ed 
accepit  quod  non  erat.  Quid  erat?  «  (Jim  in  forma 
Dei  esset,  non  rapinam  arbitratus  est  esse  œqualis 
Dco  [Philip.,  ii,  6).  «  Apostoli  verba  sunt.  Et  quid 
accepit?  «  Sed  semetipsum  exinanivil  forma 

-us.  »  Sicut  formait]  servi  accepit,  ita  el  tem- 
iccepit.   Demutatua  est   ergo?  deminutus  est? 

i  redditus?  in  defectum  lapsus?  Absit,  Quid 
ergo,  Semetipsum  exinanivil  formam  servi  accipien   ' 


Exinanisse  se  dictus  est  accipiendo  inferiorem,  non 
degenerando  ab  eequali.  Ergo,  Fratres,  quid  est  hoc, 
«  Cum  accepero  tempus,   ego  justitias  judicabo?» 

! pil  tempus  ut  filius  hominis  :  gubemat  tempora 

ut  Filius  Dei.  Audi  quia  ut  filius  hominis  accepit 
tempus  judicandi.  Dicit  in  Evangelio,  «  Dédit  ei  po- 
testatem  judicii  faciendi,  quoniam  filius  hominis  est 
(Johan.,  v,  27).  »  Secundum  quod  Filius  Dei,  num- 
quam  accepit  potestatem  judicandi;  quia  numquam 
caruit  potestate  judicandi  :  secundum  quod  filius 
hominis,  accepit  tempus  sicut  nascendi  et  patiendi, 
sicut  moriendi  et  resurgendi  et  adscendendi,  ita  ve- 
niendi  el  judicandi.  Dicit  in  illo  ista  et  corpus  ejus  : 
non  iiiiiu  sine illis judicabit.  Dicit  quippu  in  Evan- 
gelio, «  Sedebitis  super  duodecim  sedes,  judicantes 
duodecim  tribus  Israël  <M<iith.,  xix,  28).  »  Ergo  to- 

tus  Christus  dicit,  id  est,  caput  et  corpus  in  saurlis, 

«  Cum  accepero  temp u^,  ego  jusiiiias  judicabo.  » 

6.  Modo  autem  quid?   «  Delluxit   terra.  »  Si   dc- 
Muxil  terra,  undc  delluxit  nisi  peccatis?  Ideoet  deli- 
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se  fendre  comme  un  corps  déliquescent,  et  se 
détacher  goutte  à  goutte  de  la  pierre  inébran- 
lable de  la  vertu  et  de  la  justice.  En  effet,  tout 
homme  pèche  par  le  désir  qu'il  a  des  choses  in- 
férieures à  lui  :  de  même  que  l'amour  des  choses 
qui  lui  sont  supérieures  le  fixe  au-dessus  de  lui- 
même,  ainsi  vient-il  à  se  fondre  et  à  tomber  par 
la  convoitise  des  choses  inférieures.  A  la  vue  de 
ce  flux  des  choses  humaines,  produit  par  le  pé- 
ché, le  miséricordieux  créancier  qui  n'aspire 
encore  qu'à  remettre  les  dettes,  et  pour  qui 
l'heure  n'est  pas  venue  d'en  exiger  le  rigoureux 
payement,  fait  réflexion  sur  ce  qui  se  passe  et 
dit  :  «  La  terre  s'est  écoulée  avec  tous  ceux  qui 
l'habitent  [Ibid.).  »  La  terre  s'est  écoulée,  non 
point  en  elle-même,  mais  en  ceux  qui  l'habitent. 
Les  derniers  mots  de  la  phrase  sont  l'explication 
du  fait,  et  non  une  simple  addition  de  détails. 
C'est  comme  si  vous  disiez  :  Comment  la  terre 
s'est-elle  écoulée?  ses  fondements  ont-ils  été  en- 
levés? Une  partie  de  la  terre  a-t-elle  engloutie 
dans  quelque  gouffre  qui  s'est  formé  en  elle? 
Quand  je  dis  la  terre,  reprend  le  Prophète,  je 
parle  de  ceux  qui  l'habitent.  J'ai  donc  trouvé 
une  terre  vouée  au  péché  et  qu'ai-je  fait?  t<  J'ai 
affermi  ses  colonnes  (Ibid.).  »  Quelles  colonnes 
a-t-il  affermies?  Par  colonnes  il  entend  les  Apô- 
tres. C'est  ainsi  que  l'Apôtre  saint  Paul  a  dit  de 
plusieurs  autres  Apôtres,  «  qu'ils  paraissent  être 
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les  colonne,  de  l'Église  (Gai.,  n,  9).  »  Et  que 
seraient  ces  colonnes,  si  Dieu  ne  les  affermis- 
sait? Car,  ces  colonnes  ont  été  ébranlées,  comme 
par  un  tremblement  déterre,  lorsqu'au  moment 
de  la  Passion  du  Seigneur,  tous  les  Apôtres 
désespérèrent  de  lui.  Par  conséquent, les  colonnes 
qui  avaient  chancelé,  par  l'effet  de  la  Passion 
du  Seigneur,  furent  consolidées  par  sa  résur- 
rection. L'édifice,  à  peine  sorti  de  terre,  a  crié 
par  la  voix  de  ses  colonnes  ,  et  l'architecte  lui- 
même  a  crié  par  la  voix  de  toutes.  En  effet, 
l'Apôtre  saint  Paul  était  une  de  ces  colonnes , 
lorsqu'il  disait  :  «  Est-ce  que  vous  voulez  éprou- 
ver celui  qui  parle  en  moi,  le  Christ  (II  Cor., 
xin,  3)?  »  «  J'ai  affermi  ses  colonnes,  »  dit  le 
Christ,  je  suis  ressuscité  ;  j'ai  montré  qu'il  ne 
fallait  pas  craindre  la  mort;  j'ai  montré  à  ceux 
qui  la  craignaient  que  le  corps  lui-même  ne  pé- 
rissait pas  dans  ceux  qui  meurent.  Mes  plaies 
les  avaient  effrayés;  les  cicatrices  de  mes  plaies 
les  ont  fortifiés.  Le  Seigneur  Jésus-Christ  aurait 
pu  ressusciter  sans  aucune  cicatrice,  car  en  quoi 
eùt-il  été  difficile  à  sa  puissance  de  ramener  la 
structure  entière  de  son  corps  à  une  intégrité  si 
parfaite  que  ses  plaies  n'eussent  laissé  aucune 
trace?  Il  avait  dans  sa  puissance  de  quoi  se  gué- 
rir sans  garder  aucune  cicatrice  ;  mais  il  a  voulu 
avoir  dans  ses  cicatrices  de  quoi  affermir  ses  co- 
lonnes ébranlées. 


cta  dicuntur.  Delinquere  est,  tamquam  de  (a)  liquido 
quodam  defluere  a  stabilitate  lirmamenti  virtutis 
atque  justitiœ.  Cupiditate  enim  inferiorum  quisque 
peccat  :  sicut  roboratur  caritate  superiorum,  sic 
déficit,  et  quasi  liquescit  cupiditate  inferiorum. 
Himc  flux  uni  rerurn  in  peccatis  hominum  adtendens 
donator  misericors,  donator  peccatorum,  nondum 
exactor  suppliciorum,  adtendit  et  ait  :  «  Defluxit 
terra,  et  omnes  iuhabitantes  in  ea.  »  Ipsa  utique 
terra  delluxit  in  habitanlibus  se.  Expositio  est  eon- 
sequens,  non  additio.  Tamquam  si  diceres,Quomodo 
defiuxit  terra?  Subtracta  sunt  fundamenta,  et  ali- 
quid  in  ea  hiatu  quodam  demersum  est?  Quod  dico 
terram,  omnes  inhabitantes  in  ea.  Inveni,  inquit, 
terrain  peccatricem.  Et  quid  feci?  «  Ego  coniirmavi 
columnas  ejus.  »  Quas  columnas  contirmavit?  Co- 
lumnas  Apostolos  dicit.  Sic  apostolus  Paulus  de 
coapostolis  suis  :  «  Qui  videbantur,  inquit,  columnae 
esse  [Gai.,  n,  9).  »  Et  quid  essent  illa;  commuas, lùsi 
ab  illo  iirniarentur  ?  Quia  quodam  terrae  niotu  etiam 


ipsa?  commua:  nutaverunt,  in  passione  Dnmini  om- 
nes Apostoli  desperaverunt.  Ergo  columnae  illœ  çraœ 
passione  Doniini  nutaverunt,  resurrectione  firmatee 
sunt.  Clamavit  initium  œdificii  per  columnas  suas, 
et  in  eis  omnibus  columnis  architectus  ipse  clama- 
vit. Columna  enim  una  erat  ex  Mis  Paulus  aposto- 
lus, cum  diceret,  «  An  vultis  experimentum  accipere 
ejus,  qui  in  me  loquitur  Christus  (Il  Cor.,  xm,  3)  ?  » 
Ergo,  «  Ego,  inquit,  confirmavi  columnas  ejus  :  » 
resurrexi,  ostendi  mortem  non  esse  metuendam; 
ostendi  timentibus  nec  ipsum  corpus  perire  in  mo- 
rientibus.  Terruerunt  eos  vulnera,  firmaverunt  cica- 
trices. Posset  Dominus  Jésus  Christus  sine  ulla  cica- 
trice resurgere  :  quid  enim  illi  potestati  magnum 
erat,  ad  tantam  integritatem  compagem  corporis 
revocare,  ut  nullum  omnino  vestigium  praeteriti  vul- 
neris  appareret?  Habebat  potestatem  unde  illud 
etiam  sine  cicatrice  sanaret  :  sed  habere  voluit  unde 
nutautes  columnas  iïrmaret. 

7.  Audivimus  jam,   Fratres,  quod   quotidie  non 


(a)  PluresMSS.  de  loco  quodam. 


DISCOURS  SUH  LE 
7.  Nous  avons  déjà  entendu,  mes  frères,  ce 

qui  se  ilil  tous  les  jours,  (''coûtons  ce  qu'il  a  pro- 
clamé par  si's  colonnes.  Il  est  lenips  de  l'écou- 
ter à  cause  de  La  terreur  qu'inspirent  ces  paro- 
les :  «  Quand  mon  temps  sera  venu,  je  jugerai 
les  justices  (Ps.,  LXXIV,  3).  »  Le  temps  viendra 
pour  lui  de  juger  les  justices  ;  le  temps  est  venu 
pour  vous  de  pratiquer  toute  justice".  S'il  se  tai- 
sait, vous  ne  sauriez  comment  agir;  mais  il 
crie  par  ses  colonnes  qu'il  a  raffermies.  Que 
crie-t-il?  «  J'ai  dit  aux  injustes  :  Gardez-vous 
de  commettre  l'iniquité  {Jbid.,  a).  »  Il  crie,  mes 
frères,  et  vous  aussi  vous  criez  avec  lui.  Vous 
vous  complaisez  dans  vos  propres  paroles  ,  mais 
écoutez  ses  cris.  Je  vous  en  conjure  par  lui- 
même,  que  sa  voix  vous  effraie  ;  car  nos  paroles 
doivent  moins  nous  réjouir,  que  ses  paroles  ne 
doivent  nous  effrayer.  «  J'ai  dit  aux  injustes  : 
gardez-vous  de  commettre  l'iniquité  {Ibid.,  5).  » 
Mais  déjà  l'iniquité  est  commise,  ils  sont  déjà 
coupables;  déjà  «  la  terre  s'est  écoulée  avec 
tous  ceux  qui  l'habitent  {Ibid.,  4).  »  Ceux  qui 
ont  crucifié  le  Christ  ont  été  touchés  de  com- 
ponction ,  ils  ont  reconnu  leur  péché  ,  ils  ont 
appris  des  Apôtres  à  ne  pas  désespérer  de  l'in- 
dulgence de  celui  qui  leur  a  prêché  le  salut 
(Act.,  h,  37,38).  En  effet,  le  médecin  était  venu, 
et  il  n'était  pas  venu  pour  ceux  qui  se  portaient 
bien.  «  Ceux  qui  se  portent  bien,  o dit-il, «  n'ont 
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pas  besoin  du  médecin,  mais  ceux  qui  sont  ma- 
lades  en  ont  besoin  ;  je  suis  venu  appeler,  non 

les  justes,  mais  i,.s  pécheurs  à  la  pénitence 
(Matth.,  ix,  1:2,  13).  »  «  J'ai  donc  dit  aux  injus- 
tes :  Gardez- vous  de  commettre  l'iniquité  {Ps., 
LXXIV,  o).  »  Ils  n'ont  pas  écouté  cette  parole.  11 
y  a  longtemps,  en  effet,  qu'elle  nous  a  été  dite  : 
nous  ue  l'avons  pas  écoutée,  nous  sommes  tom- 
bés ,  nous  sommes  devenus  mortels  et  nous 
sommes  nés  mortels;  «  la  terre  s'est  écoulée 
{Ibid.,  -4).  »  Qu'ils  écoutent  donc  maintenant, 
afin  de  se  lever  de  leur  lit  de  douleur,  le  méde- 
cin qui  est  venu  voir  le  malade  languissant: 
quand  ils  se  portaient  bien,  ils  n'ont  pas  voulu 
l'écouter,  pour  éviter  de  tomber;  qu'ils  l'écou- 
tent,  maintenant  qu'ils  sont  à  terre,  afin  de 
pouvoir  se  relever.  «  J'ai  dit  aux  injustes  :  gar- 
dez-vous de  commettre  l'iniquité  {Ibid.,  5).  » 
Mais  que  ferons-nous?  déjà  nous  l'avons  com- 
mise. «  Et  j'ai  dit  aux  pécheurs  :  ne  levez  point 
orgueilleusement  la  corne  {Ibid.)  »  Qu'est-ce 
que  cela  veut  dire?  Si  vous  avez  commis  l'ini- 
quité par  concupiscence,  ne  la  défendez  point 
par  orgueil.  Confessez-vous  en,  si  vous  l'avez 
commise.  En  effet,  celui  qui  ne  confesse  pas  son 
iniquité  est  injuste  et  il  lève  orgueilleusement 
la  corne.  «  J'ai  dit  aux  injustes  :  Gardez-vous  de 
commettre  l'iniquité;  aux  pécheurs  :  ne  levez 
point  orgueilleusement  la  corne.  »  La  corne  du 


tacetur  :  audiamus  quid  clamaverit  per  columnas 
bas.  Tempus  audiendi  est  propter  terrorem  illum, 
«  Ego  justitias  judicabo  cum  accepero  tempus  (Ps., 
uxiv,  3).  »  Ille  acceptions  est  tempus  justifias  judi- 
candi,  vos  jam  mine  babetis  tempus  justifias  fa- 
ciendi.  Si  taceret,  non  haberetis  quid  lacère  :  sed 
confirmatis  columnis  clamât.  Quid  clamât?  o  Dixi 
iniquis,  Nolite  inique  facere  {Ibid  ,  5).  »  Clamât, 
Fratres  mei,  certe  clamatis,  delectat  vos,  audite  cla- 
mantem.  Per  ipsum  obsecro,  terreat  vos  ista  vox  : 
non  tarn  nos  vestne  iste  voces  delectare  debent, 
quam  vos  iste  terrere.  «  Dixi  iniquis,  Nolite  inique 
facere.  »  Sed  jam  fecerunt,  et  rei  sunl  :  jam  defluxit 
terra,  et  omnes  inhabitantes  in  ca.  Compuncti  sunt 
corde  qui  Christ u  m  crucifixerunt,  agnoverunt  peo 
catiuu  suum,  didicerunt  aliquid  ab  Apostolis (a),  ne 
desperarent  de  indvugentia  prœdicatoris.  Medicus 
i nini  renerat,  et  ideo  non  ad  sanos  venerat.  »  .Non 


est,  inquit,  opus  sanis  medicus  sed  maie  habenti- 
bus.  Non  veni  vocare  justos,  sed  peccatorcs  ad 
psenitentiam  {Matth.,  ix,  12  et  13).  »  Ergo,  «Dixi 
iniquis,  Nolite  inique  facere.  »  Non  audierunt.  Olim 
enim  nobis  dictum  est  :  non  audivimus,  lapsi  su- 
mus,  mortales  lacti,  mortales  geniti  :  defluxit  terra. 
Audiant  vel  modo  ut  surgant  meàicum,  qui  venit  ad 
languidum  ;  quem  noluerunt  audire  sani  ut  non  ca- 
dereut,  audiant  jacentes  ut  surgant.  «  Dixi  iniquis, 
Nolite  inique,  lacère.  »  (Juid  agimus?  Jam  fecimus. 
«  Et  delinquentibus,  Nolite  exaltare  cornu  ib)  ves- 
trum.  »  Quid  est  hoc?  Si  fecislis  iniquitatem  per 
cupiditatem,  nolite  eam  defendere  per  elationem  : 
confitemini,  si  fecislis.  Qui  enim  non  confitetur,  et 
Lniquus  est,  c)  exaltât  cornu,  a  Dixi  iniquis,  Nolite 
inique  facere;  et  deliaquentibus ,  Nolite  exal- 
tare cornu  vestriiiu.  »  Exaltaiùlur  in  vobis  cornu 
Cliristi,    si   non  exaltetur  cornu  vestrum.  Cornu  ve- 


-    Alifjuot  MSS.  peccatores.  (6)  Vox  vettrum  liic  et  infra  abesl  <i  plerisque  MSS.  (o)  IMiti,  cl  ixaltai  cornu,  Abett  par- 
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Christ  vous  élèvera  si  vous  n'élevez  pas  votre 
corne.  Voire  corne  est  le  symbole  de  votre  ini- 
quité ;  la  corne  du  Christ  est  le  symbole  de  sa 
majesté. 

8.  Ne  vous  élevez  donc  pas, et  que  vos  paroles 
n'imputent  point  à  Dieu  l'iniquité  {lbid.  6).  » 
Écoutez  maintenant  le  langage  d'un  grand 
nombre  d'hommes;  que  chacun  de  vous  l'écoute 
et  soit  touché  de  componction.  Que  disent 
ordinairement  les  hommes  ?  Est-ce  que  vérita- 
blement Dieu  juge  les  choses  humaines?  Est-ce 
là  le  jugement  de  Dieu?  Ou  encore  :  Dieu 
s'occupe-  t-il  de  ce  qui  se  passe  sur  la  terre?  Il  y 
a  tant  d'injustes  qui  regorgent  de  tous  les  biens 
et  tant  d'innocents  qui  sont  accablés  de  maux. 
Mais  voilà  qu'à  cet  heureux  du  siècle  arrive  je 
ne  sais  quel  malheur,  châtiment  et  avertisse- 
ment de  Dieu;  il  n'ignore  pas  l'état  de  sa  con- 
science ,  il  n'ignore  pas  qu'il  peut  avoir  à 
souffrir  en  raison  de  ses  péchés  :  où  prendra-t-il 
donc  ses  arguments  contre  Dieu?  11  ne  peut 
dire  :  je  suis  juste;  que  pensons  nous  donc  qu'il 
dira?  Il  y  en  a  de  plus  injustes  que  moi,  et 
cependant,'ils  ne  souffrent  pas  de  tels  maux. 
Voilà  l'iniquité  que  les  hommes  imputent  à 
Dieu  par  leur  langage.  Voyez  quelle  injustice  : 
car  cet  homme,  en  voulant  paraître  juste  accuse 
Dieu  d'injustice.  En  effet,  celui  qui  dit  :  je 
souffre  injustement  ce  que  je  souffre,  accuse 
d'injustice  celui  par   le  jugement  de    qui  il 


souffre,et  prétend  être  juste,  puisqu'il  dit  souffrir 
injustement.  Je  vous  le  demande,  mes  frères, 
est-il  équitable  que  Dieu  soit  regardé  comme 
injuste  et  vous  comme  juste?  Or,  quand  vous 
tenez  un  pareil  langage,  vos  paroles  imputent  à 
Dieu  l'iniquité. 

9.  Que  dit  le  Seigneur  dans  un  autre  psaume  : 
«  Vous  avez  fait  toutes  ces  choses,  »  (il  venait 
d'énumérer  certains  péchés,)  «  vous  avez  fait 
toutes  ces  choses  et  je  me  suis  iu(Ps.,xuK,2l).  » 
Que  veut  dire  :  «  Je  me  suis  tu  ?  »  Dieu  ne 
s'abstient  jamais  de  prescrire,  mais  il  s'abstient 
pour  un  temps  de  punir;  il  sursoit  au  châti- 
ment e  1 1)  e  prononce  pas  de  suite  sa  sentence  contre 
celui  qu'il  condamne.  Pendant  ce  temps,  le 
pécheur  se  dit  :  J'ai  commis  telle  ou  telle  faute 
et  Dieu  ne  m'a  pas  puni  ;  je  suis  sain  et  sauf,  et 
il  ne  m'est  arrivé  rien  de  fâcheux.  «  Vous  avez 
fait  toutes  ces  choses"  et  je  me  suis  tu;  vous 
m'avez  cru  capable  d'injustice  et  vous  avez 
pensé  que  je  serais  semblable  à  vous  (lbid.).  » 
Que  veut  dire  :  «  Que  je  serais  semblable  à 
vous?  »  Parce  que  vous  êtes  injuste  ,  vous 
m'avez  cru  injuste;  vous  m'avez  regardé  comme 
le  complice,  et  non  comme  l'ennemi  et  le  ven- 
geur de  vos  crimes.  Aussi,  que  dit  encore  le 
Seigneur?  «  Je  vous  accuserai  et  je  vous  mettrai 
en  lace  de  vous-même  (lbid.).  »  Qu'est-ce  que 
cela  veut  dire?  C'est  que  maintenant,  quand 
vous  péchez,  vous  vous  tournez  le  dos  à  vous- 


strum  de  iniquitate  est,  cornu  Christi  de  majestate. 
8.  «  Nolite  ergo  efferri  :  ne  loquamini  adversus 
Deum  iniquitatem  (Ps.,  lxxiy,  6).»  Audite  jam  voces 
multorum,  audiat  unusquisque,  et  pungatur.  Quid 
soient  hommes  dieere  ?  Vere  (a)  judieat  Deus  de  ré- 
bus humanis?  et  est  illud  judicium  Dei  ?  aut  vero 
curât  quid  agatur  in  terra  ?  Tarn  multi  iniqui  re- 
dundant  felicitatibus,  innocentes  premuntur  labo- 
ribus.  Sed  illi  accidit  nescio  qnid  mali,  castigante 
Deo  et  admonente,  et  novit  conscientiam  suarn,  novit 
pro  merito  peccatorum  suorum  aliquid  se  perpeti 
posse  :  unde  argumentatur  adversus  Deum  ?  Quia 
non  potest  dieere,  Justus  sum  :  quid  putamus  eum 
dieere?  Sunt  pejores  iniqui,  et  tamen  ista  non  pa- 
tiuntur.  Hsec  est  iniqnitas,  quam  loquuntur  homi- 
nes  adversus  Deum.  Videte  autem  quam  iniquum 
sit  :  dum  se  vult  justutn  videri,  illuin  facit  injustum. 


Qui  enim  dicit,  Inique  patior  quod  patior  :  illum 
iniquum  facit,  cujus  judicio  patitur;  se  autem  ju- 
stum,  qui  inique  patitur.  Rogo  vos,  Fratres  mei,  œ- 
quum  est  hoc,  ut  Deus  credatur  injustus,  tujustus? 
Cum  autem  hœc  dicis,  loqueris  adversus  Deum  ini- 
quitatem. 

9.  Quid  dicit  in  alio  Psalmo?  Haec  fecisti  :  nume- 
ratis  quibusdam  peccatis.  Haec,  inquit,  fecisti,  et  ta- 
cui.  Quid  est,  tacui?  Numquam  tacet  prœcepto,  sed 
intérim  tacet  supplicio  :  quiescit  a  vindicta,  non 
profert  in  damnatum  sententiam.  Sed  hoc  ille  dicit 
Feci  illa  et  illa,  et  non  vindicavit  Deus;  ecce  sanus 
sum,  nihil  mali  eontigit  mihi.  Ha^c  fecisti,  et  ta- 
cui :  snspicatus  es  iniquitatem,  quod  ero  tibi  simi- 
lis. Quid  est,  quod  ero  tibi  similis?  Quia  tu  iniquus 
es,  et  me  iniquum  putasti;  tamquam  approbatorem 
facinorum  tuorum,  non  adversatorem,  non  ultorem. 


(a)  Sic  meliores  MSS.  At  editi,  l'ère  non  judieat  Deus  de  rébus  humanis.  Et  est  ullum  Dei  judicium  ?  (6)  Plerique  MSS. 
non  animadeersorem. 
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mêmes,  tous  ne  vous  voyez  pas,  voua  ne  vous 
regardez  pas;  mais  moi  je  vous  mettrai  en  face 
de  vous-même  et  je  vous  ferai  un  supplice  de 
votre  propre  vue.  Ces  paroles  reviennent  à  ce 
qui  est  dit  ici  :  «  Que  vos  paroles  n'imputent 
point  à  Dieu  l'iniquité.  »  Remarquez  ce  que  je 
vais  vous  dire.  Il  y  en  a  beaucoup  qui  imputent 
ainsi  à  Dieu  l'iniquité,  mais  qui  n'osent  pas  le 
faire  ouvertement,  de  peur  qu'un  tel  blasphème 
n'inspire  de  l'horreur  aux  hommes  justes;  ils 
rongent  ces  pensées  au  fond  de  leur  cœur,  ils  se 
nourrissent  intérieurement  de  celte  détestable 
nourriture  ;  ils  se  plaisent  à  parler  ainsi  contre 
Dieu,  et  si  leur  langue  n'éclate  pas,  leur  cœur 
ne  garde  pas  le  silence.  C'est  de  la  sorte  qu'il 
est  dit  dans  un  autre  psaume  :  «  L'insensé 
a  dit  en  son  cœur  :  Il  n'y  a  pas  de  Dieu 
{I's.,  xiii,  1).  »  «  L'insensé  a  dit,  »  mais  il  a 
craint  les  hommes  ;  il  n'a  point  parlé  où  il  pou- 
vait être  entendu  des  hommes,  mais  il  a  parlé 
en  un  lieu  où  celui  dont  il  parlait  l'entendait. 
C'est  pour  ce  motif,  mes  très-chers  frères,  que 
dans  ce  passage  de  notre  Psaume,  le  Prophète, 
remarquez-le  bien,  après  avoir  dit  :  «  Que  vos 
paroles  n'imputent  point  à  Dieu  l'iniquité,  »  a 
ajouté,  parce  qu'il  a  vu  qu'un  grand  nombre 
d'hommes  commettaient  cette  faute  dans  leur 
cœur  :  «  Car  ce  n'est  ni  de  l'Orient  ni  de  l'Occi- 
dent, ni  des  déserts  et  des  montagnes  que  vient 
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Dieu  votre  juge  (Ps.,  ixxiv,  7).  »  Le  juge  de  vos 
iniquités,  c'est  Dieu.  Si  c'esl  Dieu,  il  est  présent 
partout.  En  quel  endroit  vous  soustraire  aux 
yeux  de  Dieu,  pour  y  dire  quelque  chose  qu'il 
n'cîil  inde  pis'.'  Si  le  jugement  de  Dieu  vient  du 
coté  de  l'Orient,  fuyez  en  Occident  et  dites 
contre  Dieu  ce  que  vous  voudrez;  s'il  vient  de 
l'Occident,  passez  en  Orient  et  là,  parlez  sans 
vous  contraindre;  s'il  vient  des  déserts  et  des 
montagnes  allez  au  milieu  des  peuples,  et  là, 
murmurez  tout  bas  contre  lui.  Celui-là  ne  juge 
d'aucun  lieu,  qui  est  caché  partout  et  évident 
partout  ;  que  personne  ne  peut  voir  tel  qu'il 
est,  et  que  personne  n'a  le  pouvoir  d'ignorer. 
Voyez  donc  ce  que  vous  faites.  Vos  paroles 
imputent  à  Dieu  l'iniquité.  Or  l'Écriture  vous 
dit  :  «  L'Esprit  du  Seigneur  a  rempli  l'univers 
et,  comme  il  contient  tout,  il  connaît  tout  ce  qui 
se  dit  :  c'est  pourquoi  celui  qui  prononce  des 
paroles  d'iniquité  ne  peut  rester  caché  (Sag., 
I,  7,  8).  »  Ne  croyez  donc  pas  que  Dieu  soit  dans 
tel  ou  tel  lieu;  il  est  avec  vous  ce  que  vous 
êtes  vous-même?  Que  signifie  ce  que  vous  êtes 
vous-même?  Bon,  si  vous  êtes  bon  ;  et  méchant 
à  vos  yeux,  si  vous  êtes  méchant;  secourable,  si 
vous  êtes  bon;  vengeur  de  vos  fautes,  si  vous  êtes 
méchant.  Vous  avez  un  juge  au  dedans  de  vous. 
Peut-être  voulez-vous  faire  quelque  mal,  vous 
quittez  les  lieux  publics  pour  vous  réfugier  dans 


Et  quid  postea  tibi  dicit  ?  «  Arguam  te,  et  con- 
stitutani  tu  ante  faciem  tuam  ÇPsal.,  sus,  21).» 
Quid  est  hoc?  Quia  modo  peccando  post  terga 
te  ponis,  nun  te  vides,  non  te  inspicis;  ego  te 
ponam  ante  te,  et  i'aciam  tibi  suppÛcium  de  te. 
Sic  et  Lie,  «  Ne  loquamini  adversus  Deum  iniquita- 
tem.  »  Adtendite.  Multi  auteui  loquuutur  islam  iui- 
quitatem;  sed  nun  audent  palam,  ne  blasphemi 
eszhorreantui  ab  hominibus  piis:  in  corde  suo  iata 
rodunt,  intus  tali  uefario  cibo  pascuntur;  di 
eus  loqui  adversus  Deum,  et  si  non  erumpunt  lia- 
gua,  corde  nun  tacent.  L'nde  in  aliu  Psalmo  dieitiu-, 
«  Dixit  stultus  in  corde  suo,  Non  est  Deus  Psal.,nu, 
!,.«  Dixit  stultus,  sed  homines  limuil  :  noluit  dicere 
uln  audirenl  hommes;  et  ibi  dixit,  ubi  audirel  ipse 
de  quu  dixit.  Propterea  et  hic  in  isto  Psalmo,  i  ris- 
simi  intendite,)  quoniam  hoc  quod  dixit,  «nolite 
loqui  adver.ius  Deum  iniquitatem,  »  vidil  multos 
h  corde  agere,   et  adjunxit,  «  Quoniani  neque 


ab  Oriente,  neque  ab  Occidente,  neque  a  desertis 
montium  (Ps.,  i.xxiv,  7):  »  quoniam  Deus  judex  est 
[Ibid.,S).v  [niquitatïim  tuarum  judex  Deus  est.  Si 
Deus  est,  ubique  prœsens  est.  Quo  teauferes  ab  ocu- 
lis  Dei,  ut  in  parte  aliqua  loquaris  quod  ille  nun 
audiat?  Si  ab  Oriente  judicat  Deus,  secede  in  Occi- 
denteni,  et  die  quidquid  vis  adversus  Deum  :  si  ab 
ait-,  rade  in  Orientem,  et  Lbi  loquere  :  si  a 
is  montium  judicat,  rade  in  médium  populo- 
rum,  ulji  tibi  submurmures.  De  nullo  loco  (o)  judi- 
cat, qui  ubique  sécrétas  est,  ubique  publicus;  quem 
nullilicet  ut  est  cognoscere,  et  quem  nemo  permit- 
titur  i  Vide  quid   agas.  Loqueris  adversus 

Deum  iniquitatem.  «  Spiritus  Domiûi  replevit  orbem 
terrarum:  (alia  Scriptura  dicit  hoc:  )  et  hoc  quod 
continel  omnia  scientiam  habel  rocis  :  propter  hoc 
qui  loquitur  iniqua,  nun  potest  latere  (Sap.  i,  7  etb).» 
Noli  ergo  cogitaro  Deum  in  lueis  :  ille  tecum  est 
talis,  qualis  l'ueris.  Uuid   est,  talis,   qualis  l'ueris? 


(a)  Lov.  non  judicat.  Abcst.  non,  ab  Er.  et  a  ilSS. 
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le  secret  de  votre  maison,  où  nul  ennemi  ne 
puisse  vous  apercevoir;  des  endroits  de  votre 
maison  qui  sont  accessibles  à  tous  et  exposés 
aux  regards,  vous  vous  retirez  dans  votre  cham- 
bre; même  encore  dans  voire  chambre  vous 
craignez  un  témoin,  vous  vous  retirez  dans 
votre  cœur  et  vous  y  réfléchissez  :  Dieu  est  là, 
plus  intime  encore  pour  vous  que  ce  fond  de 
votre  cœur.  Quelque  part  donc  que  vous  fuyiez, 
Dieu  s'y  trouve.  Où  vous  fuirez-vous  vous- 
même?  Est-ce  que  vous  ne  vous  suivez  pas,  en 
quelque  lieu  que  vous  vous  fuyiez?  Mais  puisque 
Dieu  est  encore  plus  au  fond  de  votre  cœur  que 
vous-même,  vous  n'avez  point  où  fuir  Dieu  irrité, 
si  ce  n'est  entre  les  bras  de  Dieu  apaisé.  Vous 
ne  pouvez  fuir  nulle  autre  part.  Voulez-vous 
vous  dérober  à  Dieu?  Jetez-vous  en  Dieu,  en  lui- 
même.  Que  vos  paroles,  par  conséquent,  n'im- 
putent pointa  Dieu  l'iniquité,  même  dans  le  lieu 
secret  où  vous  parlez.  «  Il  a,  dit  le  Prophète, 
médité  l'iniquité  dans  son  lit  (Ps.,  xxxv,  5).  » 
Pourquoi  a-t-il  médité  dans  son  lit?  Son  lit,  c'est 
son  cœur,  où  le  Prophète  dit  encore  :  «  Offrez 
un  sacrifice  de  justice  et  espérez  dans  le  Sei- 
gneur (Ps.,  iv,  G).»  Mais  auparavant  il  avait  dit: 
«  Parlez  au  fond  de  votre  cœur,  et  soyez  touché 
de  componction  dans  vos  lits  (Ps.,  iv,  S).  »  Au- 
tant vous  vous  y  sentez  meurtri  en  considé- 
rant vos  fautes,  autant  soyez-y  contrit  en  con- 
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fessant  ces  faute-.  C'esl  donc  au  lieu  même  où 
vos  paroles  imputent  à  Dieu  l'iniquité,  que 
Dieu  vous  juge;  il  ne  diffère  pas  le  jugement,  il 
diffère  le  châtiment.  Déjà  il  voit,  déjà  il  sait, 
déjà  il  juge;  reste  seulement  la  peine.  Elle  vous 
sera  infligée  un  jour;  vous  la  recevrez  quand 
apparaîtra  glorieuse  la  face  de  cet  homme,  qui 
a  été  bafoué  ici-bas,  qui  a  été  mis  en  juge- 
ment, qui  a  été  jugé,  qui  a  été  crucifié;  quand 
il  apparaîtra  pour  rendre  visiblement  sa  sen- 
tence, alors  vous  subirez  votre  peine,  si  vous  ne 
vous  êtes  corrigé.  Que  ferons-nous  donc  main- 
tenant? «  Prévenons  sa  face  h  Igopoio^œi,  par 
la  confession  (Ps.,  xciv,  2).  »  Prévenez-le  par 
la  confession,  et  celui  que  vous  avez  irrité  vien- 
dra à  vous  plein  de  douceur.  Ce  n'est  donc 
point  ni  des  déserts  ni  des  montagnes  que  vient 
Dieu  votre  juge;  il  ne  vient  ni  de  l'Occident, 
ni  de  l'Orient,  ni  des  déserts,  ni  des  montagnes. 
Pourquoi?  Parce  que  ce  juge  est  Dieu.  S'il  était 
en  un  lieu  particulier,  il  ne  serait  pas  Dieu; 
mais  comme  Dieu  est  votre  juge  et  non  point 
un  homme  ,  ne  l'attendez  pas  de  quelque 
endroit.  Vous  serez  sa  demeure,  si  vous  êtes 
bon,  si  vous  confessez  vos  fautes  et  l'invo- 
quez. 

10.  «  Il  abaisse  l'un  et  élève  l'autre  (Ps., 
ixxiv,  8).  »  Qui  est  abaissé,  qui  est  élevé  par  ce 
juge?  Examinez  les  deux  hommes  qui  étaient 


Bonus,  si  bouus  fueris  ;  et  malus  tibi  videbitur,  si 
malus  fueris  :  sed  opitulator,  si  bonus  fueris  ;  ultor, 
si  malus  fueris.  Ibi  habes  judicem  in  seereto  tuo. 
Volens  facere  aliquid  mali,  de  publico  recipis  te  in 
domum  tuam,  ubi  uemo  inimicorum  videat  ;  de 
locis  domus  tuœ  promtis  et  in  faciem  constitutis, 
removes  te  in  cubiculum;  tiuies  et  in  cubiculo  aliun- 
de  conscium,  secedis  in  cor  luuni,  ibi  meditaris  : 
ille  corde  tuo  interior  est.  Quocumque  ergo  fugeris, 
ibi  est.  Teipsurn  quo  fugies  ?  Nonne  quocumque 
fugeris,  te  sequeris?  Quando  autem  et  te  ipso  in- 
terior est,  non  est  quo  fugias  a  Deo  irato,  nisi  ad 
Deum  placatum.  Prorsus  non  est  quo  fugias.  Vis 
fugere  ab  ipso?  Fuge  ad  ipsum.  Ergo  ne  loquamini 
adversus  Deum  iniquitatem,  nec  illic  ubi  loquimini. 
«  Iniquitatem,  inquit,  meditatus  est  in  cubili  suo 
(Psal.,  xxxv,  5),  »  Quid  meditatus  est  in  cubili  suo  ? 
Cubile  cor  ejus,  dicens  :  «  Sacrificate  sacrificium 
justifia?,  et  sperate  in  Domino  (Psal,  iv,  6).  »  Sed 
supra  dixit,  «  Dicite  in  cordibus  vestris,  et  in  cubili- 


bus  vestris  compungimini  (Ibid.,  5).  »  Quot  habes 
ibi  puuctiones  facinorum,  tôt  habe  illic  compunc- 
tiones  confessionum.  Ubi  ergo  loqueris  adversus 
Deum  iniquitatem,  ibi  te  judicat  :  non  judicium 
differt,  sed  pœnam.  Jam  judicat,  jam  novit,  jam  vi- 
det  :  pœna  restât;  cum  fuerit  prae.sentata,  babebis  et 
pœnam,  cum  appartient  faciès  illius  hominis,  qui 
bic  irrisus  est,qui  judicatus,  qui  crucilixus,quisubju- 
dice  stetit;  cum  appartient  judicans  in  prœsentia 
sua,  tune  babebis  pœnam,  si  te  non  èorrexeris. 
Quid  ergo  modo  faciemus  ?  Praeveniamus  faciem 
ejus  iv  £^o;jioXoy^aii.  Prœveni  in  confessions  (Psal., 
xciv,  2)  :  »  veniet  mitis  quem  feceras  iratum.  Ne- 
que  a  desertis  montium,  quoniam  Deus  judex  est  : 
non  ab  Oriente,  non  ab  Occidente,  non  a  desertis 
montium.  Quare  ?  «  Quoniam  Deus  judex  est.» 
Si  in  (a)  aliquoloco  esset,  non  esset  Deus  :  quiavero 
Deus  judex  est,  non  bomo,  noli  iliuiu  exspectare  de 
locis.  Locus  ejus  tu  eris,  (6'i  si  bonus,  si  confessus 
invocaveris  eum. 


V  Si-Er.  et  aliquot  MSS.  At  Lov.  S;  in  nlio.  (b)  Particula.  si,  line  loco  a  MSS.  plerisqne  abest. 
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ensemble  dans  le  temple,  et  vous  verrez  i[uel  est 
celui  qu'il  abaisse  et  celui  qu'il  élève,  o  Ils  mon- 
tèrent, dit  le  Seigneur,  au  Temple  pour  prier, 
l'un  était  Pharisien  et  l'autre  Publicain.  Le  Pha- 
risien disait  :  Je  vous  rends  grâces  de  ce  que  je 
ne  suis  pas  comme  les  autres  hommes  (  qui  sont 
injustes,  voleurs,  adultères,  comme  est  ce  Publi- 
cain .  Je  jeune  deux  fois  la  semaine  et  je  paye  la 
dime  de  tout  ce  que  je  possède.  »  Ce  Pharisien 
était  monte  vers  le  médecin,  et  il  lui  montrait 
des  membres  bien  portants,  en  lui  cachant  ses 
plaies.  Que  faisait,  au  contraire,  celui  qui  savait 
mieux  comment  obtenir  sa  guérison  ?  «  Le  Pu- 
blicain se  tenait  au  loin  à  l'écart,  et  se  frappait  la 
poitrine.  »  Vous  le  voyez  se  tenant  au  loin  à  l'é- 
cart: mais  celui  qu'il  invoquait  s'approchait  de 
lui.  «  Et  il  se  frappait  la  poitrine  en  disant:  mon 
Dieu  ,  soyez  clément  pour  moi ,  qui  suis  un  pé- 
cheur. En  vérité,  je  vous  le  dis,  ce  Publicain 
descendit  du  Temple  justifié  et  non  pas  le  Pha- 
risien :  car  quiconque  s'élève  sera  abaissé 
et  quiconque  s'abaisse  sera  élevé  {Luc,  XVIII, 
10-14).  »  Voilà  le  verset  du  Psaume  expliqué. 
Que  fait  Dieu,  lorsqu'il  juge  ?  «  Il  abaisse  l'un 
et  élève  l'autre  (/*«.,  lxxiv,8);  »  il  abaisse  les 
superbes  et  élève  les  humbles. 

11.  «  Parce  que  le  Seigneur  tient  en  sa  main 
un  calice  de  vin  pur,  mélangé.  »  Avec  raison. 
«  Il  l'a  incliné  d'un  côté  vers  l'autre  et  cepen- 
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dant  la  lie  n'en  est  pas  épuisée  ;   tous  les  pé- 
cheursde  la  terre  boiront  à  ce  calice  (/Wtf.,19).  » 
Prètez-moi  une  nouvelle  attention  ;   ce  passage 
est  obscur,  mais  dans  l'Évangile  qui  a  été  lu  si 
récemment  devant  vous,  il  est  dit  :  «  Deman- 
dez et  l'on  vous  donnera,  cherchez  et  vous  trou- 
verez, frappez  et  l'on  vous  ouvrira  (.!/«///(.,  vti, 
7).  »  Mais,  dites-vous,  où  frapperai-je,  pour  que 
l'on  m'ouvre  ?  «  Ce  n'est  ni  de  l'Orient, ni  de  l'Oc- 
cident, ni  des  déserts,  ni  des  montagnes ,  que 
vient  Dieu  votre  juge  {Ps.,  lxxiv,  ").  »  S'il  est 
présent  partout ,  et  s'il  n'est  absent  nulle  part , 
où  vous  êtes  debout ,   frappez  là  ;  seulement , 
restez   là    debout  ,   parce   qu'il   faut  être    de- 
bout pour   frapper  à   une   porte.   Que  signifie 
donc   notre  passage?  Une    première  question 
se  présente  :     «  Un   calice  de  vin   pur  ,    mé- 
langé (/Oid.,8).  »  Comment  ce  vin  est-il  «  pur,  » 
s'il  est  «mélangé?  ■>  Disons  d'abord  que  quand  le 
Prophète  vous  représente  Dieu   tenant  dans  sa 
main  un  calice,  (je  parle  à  des  chrétiens  instruits 
dans  l'Église  du  Christ),  vous  ne  devez  pas  vous 
peindre  dans  votre  imagination  un  Dieu  enfermé 
en  quelque  sorte  sous  la  forme  humaine  ;  ce 
serait,  après  avoir  fermé  les  temples  des  idoles, 
fabriquer  des  idoles  dans  vos  cœurs.  Ce  calice 
présente  une  signification  particulière,  nous  la 
trouverons.  Dieu  le  tient  «  danssa  main,»  c'est-à- 
dire  ,  dans  sa  puissance  ,  car  la  main  de  Dieu  , 


dO.  «  Hune  humiliât,  et  hune  exaltât  iPs.,  lxxiv, 
8i.  »  Quem  humiliât,  quem  exaltât  juilex  ille? 
Adtendite  duos  illos  in  templo,  et  videtis  quem  hu- 
miliât, et  quem  exaltât.  «  Adscenderunt  in  templo 
orare,  ait,  unus  Pharisaeus  et  alter  Publicanus  : 
Pharisa?us  dicebat,  Gratias  tibi  ago,  quia  non  sum 
sicut  ceteri  homines,  injusti,  raptores,  adulteri,sicut 
et  hic  Publicanus  :  jejuno  bis  in  sabbato,  décimas 
do  omnium  quscumque  possideo  \Lncœ,  xvui,  10, 
etc.).  »  Ad  medicum  adscenderat,  et  membra  sana 
ostendebat,  vulnera  tegebat.  Quid  ergo  ille  qui  me- 
lius  noverat  unde  sanaretur?  a  Publicanus  autemde 
longinquo  stabat,  et  percutiebat  pectus  suum, 
«  Videtis  eum  de  longinquo  stantem  :  illi  propin- 
quabat  quem  invocabat  :  «  Et  percutieb,it  pectllS 
suum,  dieens,  Deus  propitius  esto  inihi  peceatori. 
Amen  dico  voljis,  descendit  justiticatus  Publicanus 
ille  inagis,  quam  Pbarisœus  ille  :  quia  omnis  qui  3e 
exaltât,  humiliabitur  :  el  qui  se  humiliât,  exaltabi- 
tur  (Vivl. ). »  Expositus  est  ver-us  Psalmi  ttujus.  Deus 
judexquid  fucit?  a  liunc  humiliât,  et  hune  exal- 
tât :  n  ininiili.it  juperbum,  exaltai  bumilem. 

TOW.    XIII. 


11.  «  Quia  calix  in  manuDomini  vini  meri  plenus 
est  mixto  {Psal.,  i.xxi,  9).  »  Merito.  «  Et  inclinavitex 
hoc  in  hune;  verumtamenfaex  ejus non  est  exinanita; 
biben'  omnes  peccatores  terrée  (Ibid.).  »  Renovamini 
paululum  ;  obscurum  aliquid  est  :  sed  quomodo  au- 
divimus  Evangelii  lectionem  recentissimam,  «  Petite, 
etdabitur  vobi s  ;  quœrite,  et  iuveuicli-  ;  pulsate,  et 
aperietur  vobis  (Matth.,  vi,  7).  »  Sed  dicis,  Quo 
pulso,  utaperiatur  mihi?  «  Neque  ah  Oriente,  aeque 
ab  Occidente,  neque  a  desertis  montium,  quoniam 
Deus  judex  est  (Ps.,  lxxiv,  8).  »  Si  pressens  est  hic 
atque  nlie,  et  absens  nusquam,  ubi  slas,  ibi  puisa: 
Ibi  ianlum  sta.  quia  stando  pulsatur.  Quid  ergo  est 
hoeï  Prima  quœstio  i-^t.i  occurrit,  «  Vini  meri  ple- 
nus e=t  mixto.  ii  Quomodo  meri,  si  mixto?  Ce- 
terum,  «  Calix  in  manu  Domini,  »  cum  dicit,  (eru- 
ditis  in  Ecclesia  Christi  loquor,)  non  utique  veluti 
forma  humana  circuniscriptum  Oeum  debetis  vobis 
in  corde  pingere,  ne  clausis  templis  simulacra  in 
cordibus  t'abricetis.  Calix  ergo  iste  aliquid  signilieat. 
Inveniemus  hoc.  «  In  manu  »  autem  «  Domini,  s 
e  l    m   potestule  Oimiini.  Manus    enim  Ilci,   potestas 
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nous  l'avons  vu  souvent. exprime  La  puissance  de 
Dieu.  C'est  ainsi  que  souvent  on  dit  de  quelque 
homme  :  Il  a  cela  dans  La  main  ,  c'est-à-dire 
dans  sa  puissance;  il  fait  ce  qu'il  veut  à  cet 
égard.  «  Ce  calice  est  plein  de  vin  pur,  mé- 
langé. Dieu  l'a  incliné  d'un  côlé  vers  l'autre, 
cependant  la  lie  n'en  est  pas  épuisée  (IOid.,8).» 
Voilà  comment  ce  calice  est  plein  de  vin  pur, 
mélangé;  ne  vous  effrayez  pas  d'entendre  dire 
que  ce  vin  est  à  la  fois  pur  et  mélangé  :  il  est 
pur  parce  qu'il  ne  contient  que  du  vin  ;  il  est 
mélangé  parce  que  ce  vin  est  mêlé  de  lie. 
Qu'est-ce  donc  ici  que  le  vin,  et  qu'est-ce  que  la 
lie  ?  Et  que  veut  dire  :  «  Dieu  l'a  incliné  d'un 
côté  vers  l'autre,  de  telle  sorte  que  la  lie  n'en 
est  pas  épuisée  ?  » 

12.  Rappelez-vous  le  point  d'où  il  est  parti, 
pour  arriver  à  cette  parole.  «  Dieu  a  abaissé 
l'un  et  élevé  l'autre  (Ibid.,  8).  »  Prenons  dans 
un  sens  plus  large,  ce  qui  nous  a  été  figuré 
dans  l'Évangile  par  deux  hommes,  le  pharisien 
et  le  publicain,  et  voyons  ici  deux  peuples,  les 
Juifs  et  les  Gentils  :  le  pharisieu  ligure  le 
peuple  Juif,  et  le  publicain  le  peuple  des  Gen- 
tils. Le  peuple  Juif  vantait  ses  mérites,  l'autre 
confessait  ses  péchés.  Quiconque  connaît 
les  saintes  Ecritures,  les  Épitres,  les  Actes  des 
Apôtres,  y  voit  ce  que  je  veux  dire,  à  savoir, 
pour  n'en  parler  qu'eu  quelques  mots,  comment 
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lis  Apôtres  exhortaient  les  Gentils  à  ne  pas 
[lérer  de  leur  salut,  malgré  les  grandes 
fautes  dans  lesquelles  ils  étaient  plongés  ;  et 
comment  ils  réprimaient  l'orgueil  des  Juifs, 
aliii  qu'ils  ne  s'élevassent  pas  comme  justifiés 
par  la  loi,  et  qu'ils  ne  crussent  pas  être  justes, 
tandis  que  les  Gentils  auraient  été  des  pécheurs, 
parce  que  la  loi,  le  Temple  et  le  Sacerdoce  ap- 
partenaient aux  Juifs  (/(vin.,  ni,  4).  Or,  tous 
ces  adorateurs  d'idoles,  tous  ces  adorateurs  de 
démons  se  tenaient  au  loin  à  l'écart,  comme  le 
publicain.  De  même  que  les  Juifs  s'éloignèrent 
en  se  livrant  à  l'orgueil,  de  même  les  Gentils 
se  rapprochèrent  en  confessant  leurs  fautes. 
Voici  donc  ce  qu'est  à  mes  yeux  ce  calice  de 
vin  pur,  mélangé,  que  le  Seigneur  tient  en  sa 
main,  autant  du  moins  que  le  Seigneur  me 
donne  de  le  comprendre.  (Un  autre,  en  effet, 
trouvera  peut-être  un  sens  meilleur,  car  les 
saintes  Écritures  présentant  des  obscurités, il  est 
difficile  qu'elles  ne  reçoivent  qu'une  seule  et 
même  interprétation.  Cependant,  quelque  in- 
terprétation qu'on  leur  donne,  il  est  nécessaire 
que  celle-ci  soit  conforme  aux  règles  de  la  foi. 
Car  nous  n'avons  point  à  porter  envie  à  de 
plus  grands  que  nous,  ni  à  nous  désespérer  de 
notre  petitesse.  J'expose  donc  ma  pensée  à 
Votre  Charité  ;  mais  sans  vouloir  fermer  vos 
oreilles  à  toute  interprétation  meilleure,  que 


Dei  cornmendata  est.  Nain  et  de  hominibus  plerum- 
que  dicitur,  lu  manu  hoc  habet  :  hoc  est,  in  po- 
testate  habet,  cuiu  vult  facit.  «  Vini  meii  plenus  est 
mixto.  »  Consequeulcr  ipse  exposuit  :  «  liiclinavit,  a 
inquit,  «  ex  hoc  in  hune  ;  verumtatnen  i'œx  ejus  non 
est  exinanita .  »  Ecce  unde  mixto  vino  plenus  erat. 
Non  ergo  vos  terreat ,  quia  et  merum  et,  nhxtuin  : 
merum  propter  sinceritatem,  mixtum  propter  ioecem. 
Quid  ergo  ibi  vinum,  et  quid  fcex  ?  Et  quid  est, 
«  Incliuavit  ex  hoc  iu  hune,  »  ita  ut  ftex  ejus  non 
esset  exinanita  '? 

12.  Unde  venerit  ad  hoc,  recordamuii  :  «  Hune 
humiliât,  et  hune  exaltât  (Ibid.,  8).  »  Quod  figura- 
tion est  nobis  iu  Evangelio  per  duos  boulines  (Lucœ, 
xvni,  10j,  Pharisaeum  et  Publicanum,  hoc  latius 
accipieutes,  intelligamus  duos  populos,  Judœoiuin 
et  Gentium  :  Judœorum  populus  Pharisanis  ille, 
Gentium  populus  Publicanus  ille.  Judœoruin  populus 
jactabat  mérita  sua,  Gentium  confitebatur  peceata 
sua.  Qui  novit  in  litteris  sanctis,  et  Epistolas  Apos- 


tulicas,  et  Actus  Apostolorum,  videt  ibi  quod  dico  : 
ne  lougum  faciam,  quomodo  Apostoli  exhortabantur 
Gentes  ne  desperarent,  quod  in  maguis  peccatis  ja- 
cuissent  ;  et  reprimebant  Judoîos,  ne  se  extoUerent 
quasi  ex  justilicatiouibus  Legis,  et  ideo  se  putarent 
justos,  Gentiles  aulem  peccatores  esse,  quia  Judœis 
et  Lcx  erat,  et  Templum  erat,  et  Sacerdotium  erat 
(Rom.,  m,  1,  2,  etc.).  Illi  autem  omues  cultores  ido- 
lorum,  veneratores  dsemoniorum,  longe  quidem 
positi,  sicul  Publicanus  ille  de  loginquo  stabat.  Sicut 
illi  superbiendo  recesscrunt,  sic  isti  coniitendo  pro- 
pinquaverunt.  Calix  ergo  vini  meri  plenus  in  manu 
Domini,  quantum  donat  Dominus  ut  mtelligam  : 
i  Potest  euim  abus  melius,  quia  sie  se  habet  obscu- 
ritas  Scripturarum,  difficile  est  ut  uuum  pariant  in- 
tellectum.  Quicumque  tamen  iiitellectus  exierit,  opus 
est  ut  régulas  Udei  congruat  :  uee  majoribus  iuvide- 
mus,  nec  {a)  parvuli  desperamus.  Quid  nobis  videa- 
tur  dico  Caritati  vestra?,,  non  ut  obstruam  aures 
vestras  adversus  alios  melius  aliquid  forte  dicturos.) 


(a)  Sic  MSS.  At  editi,  Xec  de  parculis  desperamw. 
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d'autres  pourraient  trouver.)  Ce  calice  plein  de 
vin  pur,  mélangé,  me  paraît  être  la  Loi  qui  ;i 
été  donnée  aux  Juifs,  et  toutes  Les  Écritures 
(lui  forment  l'ancien  Testament,  où  se  trouve 
la  base  de  tout  enseignement.  Car  le  nouveau 
Testament  y  est  renfermé    eu   entier,    comme 
dans  la  lie  de  sacrements  matériels.  La -circon- 
cision de  la  chair,  par  exemple,  est  un   grand 
mystère,  et  elle  ligure  la  circoncision  du  cœur. 
Le  Temple  de  Jérusalem  est  un  grand  mystère, 
et  l'on   doit  y  voir  la  ligure  du  corps  du  Sei- 
gneur.  La  terre  promise  représente  le  royaume 
«les  cieux.   Le    sacrifice  de   victimes    choisies 
dans   les    troupeaux   est  un   grand   mystère  ; 
mais  dans  les  différentes  sortes   de  sacrifices,  il 
faut  voir  le  sacrifice  unique  et  l'unique  victime 
du  calvaire,  le  Seigneur  suspendu  sur  la  croix  : 
car,  en  place  de  tous  les  sacrifices,  nous  n'en 
avons  plus  qu'un  seul,  parce  que  les  anciens 
mystères  figuraient  les  nouveaux,  c'est-à-dire 
que  les  nouveaux  étaient  représentés  par  les 
anciens.  Le  peuple  juif  a  reçu  la  Loi,  il  a  reçu 
de  bons   et  de  justes  commandements.   Qu'y 
a-t-il  de  si  juste  que  ces  préceptes  :  «  Vous  ne 
tuerez  pas  ;  vous  ne  commettrez  pas  d'adultère; 
vous  ne  direz  pas  de  faux  témoignage?  Hono- 
rez votre  père  et  votre  mère.  Vous  ne  désirerez 
pas  le  bien  d'autrui.   Vous  ne  convoiterez  pas 
la  femme  de  votre  prochain.  Vous  adorerez  le 
Dieu  unique  et  ne  servirez  que  lui  seul  {Exode, 
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xx,  7-17.  —  Deutéronome,  v,  (i-2I).  »  Tous  ces 
commandements  font  partiedu  vin  pur.  .Mais 
tout  ce  qui  étail  charnel  dans  la  loi  a  formé 
comme  un  dépôt  de  lie,  qui  ue  devait  point  sor- 
tir de  chez  les  Juifs,  tandis  qu'eux-mêmes  ver- 
seraient autour  d'eux  le  vin  pur  de  l'intelli- 
gence spirituelle  de  leur  loi.  Ainsi  donc,  le  calice 
est  «  dans  la  main  du  Seigneur,  »   c'est-à-dire 
en  sa  puissance  ;  il  renferme  «  du  vin  pur,  » 
c'est-à-dire  la  Loi  dans  toute  sa  pureté  ;  ce  vin 
est  cependant  «  mélangé,  »  c'est-à-dire  que  la 
loi  est  mêlée  de  la  lie  de  sacrements  charnels. 
«  11  abaisse  l'un,  »  c'est-à-dire  le  Juif  orgueil- 
leux,   «  et  il  élève  l'autre,  »  c'est-à-dire  :  le 
Gentil  qui  confesse  ses  péchés.  «  Il  a  incliné  ce 
calice  d'un  côté  vers  l'autre,  »  c'est-à-dire  du 
peuple  juif  au  peuple  des  Gentils.  Qu'a-t-il  ainsi 
incliné  et  versé?  la  Loi.  Il  en  a  répandu  tout 
le  sens  spirituel.  «  Cependant  la  lie  n'a  pas  été 
épuisée,  »  parce  que  tous  les  mystères  charnels 
sont  restés  parmi  les  Juifs.  «  Tous  les  pécheurs 
de  la  terre  boiront  à  ce  calice  (Ps.,  lxxii,  9).  » 
Quels  sont  ceux  qui  boiront  ?  «  Tous  les  pécheurs 
de  la  terre.  »   Quels  sont  les  pécheurs  de  la 
terre?  Les  Juifs  étaient  pécheurs,  mais  orgueil- 
leux ;  les  Gentils  étaient  pécheurs,  mais  hum- 
bles. «  Tous  les  pécheurs  boiront,  »  les  uns  la 
lie,  les  autres  le  vin  pur  ;  mais  voyez  la  diffé- 
rence. Les  uns  ont  bu   la  lie,  et  ne  sont  plus  ; 
les  autres  ont  bu  le  vin  et  ont  été  justifiés.  J'ose- 


Calix  vini  meri  plenus  mixto,  videtur  mihi  esse 
Lex,  quœ  data  est  Juda-is,  et  omnis  tlla  Scriptura 
veteris  quod  dicitur  Testamenti,  ibi  sunt  pondi  i 
omnium  sententiarum.  Nam  ibi  novum  Testamen- 
tuin  absconditum  latet,  tamquam  in  tece  cor] 
lium  sacramentorum,  Circumcisio  carnis  magni  sa- 
nti  res  est,  et  intelligitur  inde  circumcisio 
tordis.  Templum  illud  Jérusalem  magni  sacramenti 
est  res,  et  intelligitur  ex  eo  corpus  Domiui.  Tei  i 
promissionis,  intelligitur  re^rium  radoriini.  Sacrili- 
cium  victimarum  et  pecorum  magnum  habet  sacra- 
menturn  :  se  i  in  omnibus  illis  generibus  sacrificio- 
iiini  intelligitur  unum  illud  sacrificium  et  unica 
victima  in  cruce  Dominus  :  pro  quibus  onraibu 
crificiis  unum  nos  habemus;  quia  et  illa  tigurabanl 
h»c,  id  est,  illis  hsec  figurabantur.  u  Accepit  popu- 
lus  îlle  Legem,accepi1  mandata justa et  bons  Exodi, 
.\x,  7).  »  (juid  t:im  justum  quam,  a  Non  occides, 
Non  m  ,  Non  liii.iluris,    .Non    falsum  lesti- 

1 1 1 < . 1 1  i  1 1 in  dices,  Honora  patrem  ei  matri  m,  Non  con- 


cupisces  rem  proximitui,  Non  concupisces  uxorem 
proximi  tui,  Unum  Deum  adorabis,  et  ipsi  soli  ser- 
Deut.,  v,  iii?  »  Omnia  ista  ad  vinum  pertinent. 
Qla  vero  carnalia  quasi  resederunt,  ut  remanerent 
apud  illos,  et  effundereturinde  omnis  spiritalis  in- 
<  ali  i  vero  in  manu  Domini,  »  id  est  in 
potestate  Domini  :  «  vini  meri,  »  id  est  Legis  sin- 
cerœ  :  «  plenus  est  mixto,  »  id  est  cum  tece  corpo- 
ralium  sacramentorum.  Et  quia  hune  humiliât,  su- 
perbum  Judaeum  ;  et  hune  exaltât,  confitentem  Gen- 
tilem  :  »  inclinavil  ex  hoc  in  hune,  »  id  est,  a 
Jud  dco  populo  in  Gentilem  populum.  (Juid  inclina- 
vif.'  Legem.  Eliquatus  e-t  imi(.  spiriialis  intellcctus. 
«  Verumtamen  fees  ejus  non  est  exinanita,  »  quia 
omnia  sacramenta  carnalia  apud  Judœos  remanse- 
l'uni.  «liilien!  omnes  peccatores  terrœ.  •>  Qnibibentî 
«  Omnes  pecc  dore  tej  rœ.  o  Qui  peccatores  terrée? 
Judœi  erant  quidem  peccatores,  sed  superbi  :  Gen- 
tif's  autem  erant  peccatores,  sed  humiles.  Omnes 
bibenl  :  sed  vide  cpii  fiecem,  ijui  vinum. 
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rai  même  dire,  je  ne  craindrai  pas  de  dire  qu'ils 
se  sont  enivrés  de  ce  vin,  et  plût  à  Dieu  que  vous 
fussiez  tous  enivrés  de  la  même  manière  !  Sou- 
venez-vous de  ces  paroles  d'un  autre  psaume  : 
«  Combien  est  admirable  votre  calice  enivrant 
(Ps.,  xxii,  3)1  »  Pensez-vous,  en  effet,  mes  frères, 
que  tous  ceux  qui  ont  confessé  le  Cbrist  jusqu'à 
mourir  pour  lui  aient  été  de  sang-froid?  Loin 
de  là,  ils  étaient  enivrés  au  point  de  ne  plus 
reconnaître  leur  propre  famille.  Dans  leur 
ivresse,  ils  ne  reconnaissaient  plus,  ils  n'enten- 
daient plus  tous  leurs  proches,  qui,  par  l'appât 
des  délices  terrestres,  cherchaient  à  les  détour- 
ner de  l'espérance  des  biens  célestes.  N'étaient- 
ils  pas  enivrés,  ces  hommes  dont  le  cœur  était 
ainsi  changé?  N'étaient-ils  pas  enivrés,  ces 
hommes  dont  l'esprit  était  devenu  étranger  à 
toutes  les  choses  du  monde?  «  Tous  les  pécheurs 
delà  terre  boiront  à  ce  calice,  dit  le'Prophète 
(Ps.,  lxxiv,  9).  »  Mais  quels  sont  ceux  qui  boi- 
ront le  vin?  Les  pécheurs  le  boiront,. mais  pour 
ne  pas  rester  pécheurs,  pour  être  justitiés  et 
non  pour  être  punis. 

13.  «  Mais  moi,»  car  tous  boiront  ;  mais  moi 
pris  à  part,  moi  qui  suis  le  Christ  et  le  corps  du 
Christ,  «  je  me  réjouirai  éternellement  ;  je  chan- 
terai sur  le  psalterion  le  Dieu  de  Jacob  (Ibid., 
10).  »  Telle  est  la  promesse  qui  doit  s'accom- 
plir à  la  fin  et  dont  il  est  dit  :  «  Ne  corrompez 
pas  (Ibid.,  1).  »  «  Mais  moi,  je  me  réjouirai  éter- 
nellement (Ibid.,  10).  » 
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14.  «  Et  je  briserai  toutes  les  cornes  des  pé- 
cheurs et  les  cornes  des  justes  seront  élevées 
(Ibid.,  11).  »  C'est  dire  :  «  Il  abaisse  l'un  et 
élève  l'autre  (Ibid.,  8).  »  Les  pécheurs  ne  veu- 
lent pas  qu'on  leur  brise  les  cornes  ;  mais  nul 
doute  que  ces  cornes  ne  soient  brisées  à  la  lin. 
Ne  voulez-vous  pas  que  Dieu  les  brise  à  ce  der- 
nier moment  ?  brisez-les  vous-même  dès  aujour- 
d'hui. Vous  avez  entendu  en  effet  ce  qui  est  dit 
plus  haut  ;  tenez  grand  compte  de  ces  paroles  : 
(i  J'ai  dit  aux  injustes  :  Gardez-vous  de  com- 
mettre l'iniquité,  et  j'ai  dit  à  ceux  qui  l'avaient 
commise,  gardez- vous  de  lever  lacorne  (Ibid.,  o).» 
Si  quand  ou  vous  dit  :  «  Gardez-vous  de  lever  la 
corne  (Ibid.),»  vous  méprisez  ce  conseil  et  levez 
orgueilleusement  le  front,  la  fin  viendra  et  alors 
s'accomplira  cette  menace  :  «  Je  briserai  toutes 
les  cornes  des  pécheurs  et  les  cornes  des  justes 
seront  élevées  (Ibid.,  11)."»  Les  cornes  des  pé- 
cheurs, ce  sont  les  vaines  dignités  de  l'orgueil; 
les  cornes  des  justes,  ce  sont  les  dons  du  Christ. 
En  effet,  on  entend  par  cornes  tout  ce  qui  est 
élevé.  Haïssez  en  cette  vie  toute  élévation  ter- 
restre pour  arriver  à  l'élés'ation  céleste.  Si  vous 
aimez  les  grandeurs  de  la  terre,  Dieu  ne  vous 
admettra  point  aux  grandeurs  du  ciel  et,  pour 
votre  confusion,  il  vous  brisera  les  cornes  ;  de 
même  que  ce  sera  votre  gloire,  s'il  élève  alors 
vos  cornes.  C'est  maintenant  le  moment  de 
choisir  ;  alors,  il  sera  trop  tard.  Vous  ne  pourrez 
dire  alors  :  laissez-moi,  je  vais  faire  mon  choix. 


Etenim  illi  bibendo  fœceru,  evanuerunt  :  isti  bibendo 
vinum,  justiiicati  sunt.  Audeam  dicereet  inebriatos, 
et  non  tiniebo  :  atque  utinara  omnes  sic  iuebriemiui. 
Recordamini,  «  Calix  Unis  inebrians  quatn  prœcla- 
rus  (Psal.,  xxu,  5;!  »  Quid  euim  ,  putatis  Fratres 
ma  omnes  illosqui  confiteudo  Christum  etiam  rnori 
voluerunt,  sobrios  fuisse?  Usque  adeo  ebrii  erant, 
nt  suos  non  agnoscerent.  Omnes  propinqui  sui,  qui 
eos  a  spe  ca-lestinni  prœmioruiu  terrenis  blandimen- 
tis  avertere  niolili  sunt,  nou  sunt  agniti,  non  sunt 
audili  ab  ebriis.  Non  erant  ebrii,  quibus  mutatum 
cor  erat?  Non  erant  ebrii,  quorum  mens  alieaaU 
erat  ab  hoc  saeculo?  «  Bibent,  inquit,  omnes  pecca- 
tores  terra.  »  Sed  qui  bibent  vinum  ?  Peccatores  bi- 
bent, se.d  ne  remaneant  peccatores;  ut  justiticen- 
tur,  nou  ut  puniantur. 

t3.  «  Ego  autem  (fs.,  lxxiv,  10)  :  »  Nain  omnes 
bibunt,  sej  seorsum  ego  ;  id  est,  Christus  cum  cor- 
pore  suo  :    «  in  sœculum    gaudebo,    psallain  .  Deo 


Jacob  tPs.,  i.xxiv,  ])  :  »  promissione  illa  futura  iu 
Une,  de  qua  dicitur,  Ne  corrumpas.  «  Ego  autem 
in  sceculuni  gaudebo.  » 

14.  «  Et  omnia  cornua  peccatorum  confringam, 
et  exaltabuntur  cornua  justi  (Ibid.,  11).  »  Hoc  est, 
Hune  humiliât,  et  hune  exaltât.  Nulunt  sibi  frangi 
cornua  peccatores,  qua'  sine  dubio  frangentur  in 
fine.  Non  vis  ut  illc  tuuc  trangat,  tu  hodie  frange. 
Audisti  eniin  supra,  noli  contemuere:  «  Ihxiiniquis, 
Nolite  inique  agere  ;  et  delinquentibus,  Nolite  exal- 
lare  cornu  (Ibid.,  5).  »  Quaudo  audisti,  «  Nolite 
exaltare  cornu,  »  contemsisti  et  exaltasti  cornu  : 
venies  ad  finem,  ubi  fiet,  «  Omnia  cornua  peccato- 
rum, confringam,  et  exaltabuntur  cornua  justi.  » 
Cornua  peccatorum,  dignitates  superborum  :  cor- 
nua justi,  mimera  Christi.  Per  cornua  enim 
sublimitates  intelliguntur.  Oderis  in  terra  subli- 
mitatem  terrenam,  ut  possis  hatiere  ca?lestem  : 
Amas    terrenam ,    non    te   admittit    ad    cœlestem 
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Car  vous  êtes  prévenu  par  cotte  menace  :  «  J'ai      confession  pour  ne  point  en  arriver  â  votre  con- 
di!  aux  impies  (Ibid.,  S).  »  Si  je  n'ai  rien  dit,      damnation  :  car  alors  toute  confessioû  sera  inu- 
préparez  vos  excuses,  préparez  votre  défense  ;      tile  et  toute  défense  impossible, 
si,  au  contraire,  j'ai  dit,  faites  d'avance  votre 


et  ad  confusionem  pertinebit  quod  frangitur  tibi 
cornu,  quomodo  ad  gloriam  pertinebit,  si  exalta- 
tur  tibi  cornu.  Modo  ergo  est  tempus  eligendi, 
tune  non  erit.  Non  es  dicturus,  Dimittar  et  eligani. 


Prfpcesserunt  enim  voces,  Dixi  iniquis.  Si  non  dixi, 
para  excusationem,  para  defensionem  :  si  autemdixi, 
prococcupa  confessionem,  ne  veniasad  damnationem; 
quia  tune  confessio  sera  erit,  et  defensio  nulla  erit. 


DISCOURS  ll)  SUR  LE  PSAUME  LXXV 


1 .  Les  Juifs  qui  sont  connus  de  tous  pour  être 
les  ennemis  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  ont 
coutume  de  se  glorifier  de  ces  paroles  du  Psaume 
que  nous  venons  de  chanter  :  «  Dieu  est  connu 
dans  la  Judée  :  son  nom  est  grand  daDs  Israël 
(Ps.,  lxxv,  2).  »  Ils  y  trouvent  un  prétexte  d'in- 
sulter les  Gentils,  desquels  Dieu  n'est  pas  connu, 
et  de  prétendre  que  Dieu  n'est  connu  que  d'eux. 
Car  le  Prophète  ayant  dit  :  «  Dieu  est  connu 
dans  la  Judée  (fbid.),  »  ils  en  infèrent  qu'il  est 
inconnu  ailleurs.  Dieu,  il  est  vrai,  est  connu 
dans  la  Judée,  et  nous  le  dirons  avec  eux,  s'ils 
savent  comprendre  ce  que  c'est  que  la  Judée. 
Et  même  Dieu  n'est  réellement  connu  que  dans 


la  Judée.  Nous  aussi,  nous  disons  que  Dieu  ne 
peut  être  connu  que  de  ceux  qui  font  partie  de  la 
Judée.  Mais  que  dit  l'Apôtre  ?  «  Le  Juif  est  celui 
qui  l'est  intérieurement,  et  la  circoncision  véri- 
table est  celle  du  cœur,  faite  en  esprit  et  non 
suivant  la  lettre  [Rom.,  il, 29).  »  Il  y  a  donc  des 
Juifs  selon  la  circoncision  de  la  chair,  et  des 
Juifs  selon  la  circoncision  du  cœur.  Beaucoup  de 
nos  pères  qui  étaient  saints  avaient  à  la  fois  et  la 
circoncision  de  la  chair  en  signe  de  leur  foi,  et 
la  circoncision  du  cœur  à  cause  de  celte  même 
foi.  Ceux  qui  maintenant  se  glorifient  du  nom 
de  Juifs,  et  qui  en  ont  perdu  les  œuvres,  ont 
dégénéré  de  leurs  pères  ;  et  parce  qu'ils  ont  ainsi 


IN   PSALMUM   LXXV. 

ENAltRATIO. 

i.  Soient  inimici  Dornini  Jesu  Christi  omnibus 
noti  Judœi  gloriari  in  isto  Psalmo,  quetn  cantavi- 
mus,  dicentes,  «  Notus  in  Judœa  Deus,  in  Israël  ma- 
gnum nomen  .-jus  (Ibid.,  2j  :  »  et  insultare  Geatibus, 
quibus  non  est  notus  Deus,  ei  dicere  quia  silji  snlis 
notus  e  i  Deus  ;  quando  Propheta  dicit.  «  Notus  in 
Judœa  Deus  :  »  alibi  ergo  ignotus.  Notus  est  autem 
i.i  m  Judœa  Deus,  si  intetligant quid  ait  Judsea. 
Nain  ven:  non  est  notus  Deus,  oisi  in  Judœa.  Ecceel 


nos  boc  dieimus,  quia  nisi  quisque  fuerit  in  Judœa, 
notus  ei  Deus  esse  non  potest.  Sed  quid  dicit 
Apostolus?  «  Qui  in  occulto  Judœus  est,  quicircura- 
cisione  cordis,  mm  littera,  sed  spiritu (Rom.,  n, 29).» 
Sunt  ergo  Judœi  in  circumeisione  carnis  et  sont 
Judœi  in  circumeisione  cordis.  Patres  nostri  multi 
sancti  et  circumeisionem  carnis  habcbanl ,  pro- 
pter  signaculum  Gdci ,  cl  circumeisionem  cor- 
dis, propter  ipsam  [idem.  Ab  his  patribus  dégéné- 
rantes isii,  qui  i loin  nomine  gloriantur,  et   facta 

perdiderunt;  ah  iiis  ergo  patribus  dégénérantes, 
remanserunl  in  carne  Judœi,  m  corde  Pagani.  Ipsi 
enim  Judœi,  qui  sunl  ex  Abraham,  a  quo  Isaac  na- 
ins est,  cl  ex  dln  Jacob,  ci  ex  Jacob  duodecim  Pa- 


I     D  pi  iiple     i  Orati  ir  ...   élèvi   i  ontre  l"  i  Donati  ti    ,  cl  traite  île   vœu 
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dégénéré  de  leurs  pères,  ils  restent  Juifs  selon 
la  chair  et  païens  selon  le  cœur.  Ceux-là,  en 
effet,  sont  des  Juifs,  qui  descendent  d'Abraham, 
duquel  est  né  Isaac,  qui  a  donné  le  jour  à  Jacob, 
et  celui-ci  aux  douze  Patriarches,  desquels  est 
venu  tout  le  peuple  juif  (Gen.,  xxi,  1  ;  xxv,  23  ; 
XXix,  32,  etc.).  Mais  les  Juifs  ont  surtout  tiré 
leur  nom  de  Juda,  l'un  des  douze  fils  de  Jacob, 
patriarche  distingué  entre  les  douze,  et  de  la 
race  duquel  étaient  les  rois  des  Juifs.  Car  tout 
le  peuple  était  partage  en  douze  tribus,  à  cause 
du  nombre  des  douze  fils  de  Jacob.  Or,  ces  tri- 
bus étaient  des  espèces  de  curies  et  des  parties 
distinctes  du  peuple.  Les  Juifs  étaient  donc 
distribués  en  douze  tribus  et,  parmi  ces  douze 
tribus,  on  remarquait  celle  de  Juda,  de  laquelle 
étaient  les  rois,  et  celle  de  Lévi ,  de  laquelle 
étaient  les  prêtres.  Mais  les  prêtres,  .voués  au 
service  du  Temple ,  n'étaient  pas  compris  dans 
le  partage  de  la  terrepromise  (Nom!/res,xxiu,20), 
et  il  fallait  cependant  que  toute  cette  terre  fut 
répartie  entre  douze  tribus.  Par  suite  donc  de 
l'exclusion  de  la  tribu  de  Lévi,  plus  haute  en 
dignité  que  les  autres ,  parce  qu'elle  était  toute 
sacerdotale,  il  ne  serait  resté  que  onze  tribus, 
si  on  ne  les  eût  complétées  par  l'adoption  des 
deux  fils  de  Joseph .  Remarquez  bien  ce  que  cela 
signifie.  Joseph  était  l'un  des  douze  fils  de  Ja- 
cob. C'est  ce  Joseph  que  ses  frères  vendirent  en 
Egypte  et  qui,  dans  ce  pays,  fut  élevé  à  une 


LES  PSAUMES. 

haute  dignité ,  en  récompense  de  sa  chasteté. 
Dieu  lui  vint  en  aide  dans  toutes  ses  entreprises, 
et  il  recueillit  ses  frères,  par  lesquels  il  avait  été 
vendu,  et  son  père,  alors  que  pressés  par  la  fa- 
mine, ils  descendirent  en  Egypte  pour  y  cher- 
cher du  pain.  Ce  Joseph  eut  deux  fils,  Éphraïm 
et  Manassé.  Jacob  ,  en  mourant,  les  adopta  par 
une  sorte  de  testament,  et  mit  ses  deux  petits- 
fils  au  nombre  de  ses  fils  ,  et  il  dit  à  son  fils 
Joseph  :  «  Les  autres  enfants  qui  pourront  naître 
de  vous  seront  à  vous  ;  mais  ceux-ci  sont  à  moi 
et  ils  partageront  la  terre  avec  leurs  frères 
(Gen.,  xlviii,  o,  6).  »  Cette  terre  de  promission 
n'était  encore  ni  donnée  aux  Juifs  ni  divisée, 
mais  Jacob  parlait  ainsi  sous  l'inspiration  de 
l'Esprit-Saint.  Au  moyen  de  l'adjonction  des 
deux  fils  de  Joseph ,  les  douze  tribus  fureut 
donc  reconstituées,  puisqu'elles  furent  alors  au 
nombre  de  treize.  En  effet,  au  lieu  de  la  tribu 
de  Joseph,  deux  tribus  se  trouvèrent  jointes  aux 
autres  ;  ce  qui  fit  bien  treize  tribus.  Mais  retran- 
chons de  ce  nombre  la  tribu  de  Lévi,  composée 
des  prêtres  qui  servaient  dans  le  Temple  et  qui 
vivaient  de  la  dime  des  autres  tribus,  entre  les- 
quelles la  terre  avait  été  partagée,  et  les  tribus 
restent  au  nombre  de  douze.  Parmi  ces  douze, 
était  la  tribu  de  Juda,  d'où  sortirent  les  rois. 
Car  si  le  premier  qui  fut  donné  pour  roi  au 
peuple,  Saiil,  était  d'une  autre  tribu  (I  Bois,\x,l), 
bientôt  il  fut  rejeté  comme  étant  un  mauvais 


triarchœ,  et  ex  duodecim  Patriarchis  populus  uni- 
versus  Juda>orum  (Gen.,  xxi,  \,  et  xxv,  25,  et  xxix, 
32,  etc.).  Sed  Judsei  propterea  maxime  appellati surit 
quia  Judas  unus  erat  de  filiis  duodecim  Jacob,  Pa- 
triareba  inter  duodecim,  et  de  stirpe  ejUs  regnum 
veniebat  Judseis.  Nam  omm's  ille  populus  secundum 
numerum  duodecim  Qliorum  Jacob,  duodecim  tri- 
bus habebat.  Tribus  dicunlur  tamquam  curise  et 
congregationes  distinetoe  populorum.  Habebat  ergo 
ille  populus  duodecim  tribus,  e  quibus  duodecim 
tribubus  una  tribus  erat  Juda,  ex  qua  erant  r 
et  erat  altéra  tribus  Levi,  ex  qua  erant  sacer- 
dotes.  Sed  quia  sacerdotibus  templo  servientibus 
terra  divisa  non  est  (Num.,  xvui,  20),  oportebat  au- 
tem  ut  duodecim  tribubus  dispertiretur  omnis  re- 
gio  promissionis  :  excepta  ergo  uua  tribu  majoris 
dignitatis,  tribu  Levi,  quœ  erat  in  sacerdotibus, 
remanerent  undecim,  nisi  per  adoptionem  duorum 
filiomm  Joseph  duodecim  complerentur.  Hoc  quid 
sit,  advertite.  Unus  de  duodecim  filiis  Jacob  erat  Jo- 


seph. Iste  est  Joseph,  quem  fratres  sui  in  jEgyptum 
vendideruut,  et  illic  merito  castitatis  ad  sublimem 
dignitatem  perductus  est,  et  adfuit  illi  Deus  in  ornni 
opère  suo;  etsuscepit  fratres suos,  a  quibus  venditus 
erat,  et  patrem,  famé  laborantes,  et  propter  panem 
ad  /Egyptum  descendentes.  Iste  Joseph  duos  tilios 
habuit,  Ephraim  et  Manasse.  Morieus  Jacob , 
tamquam  testamento,  assumsit  illos  nepotes  suos 
in  numerum  flliorum,  et  dixit  fllio  suo  Jo- 
seph, Ceteri  qui  nascuntur,  tibi  erunt;  isti  autem 
mihi,  et  divident  terram  cum  fratribus  suis  (Gen., 
xlviit,  '.'<;.  Adiiuc  non  erat  data  nec  divisa  terra  pro- 
missionis, sed  dicebat  ille  inSpiritu  prophetans.  Ac- 
cedeutibus  ergo  duobus  tiliis  Joseph,  fact»  sunt  uihi- 
lominus  duodecim  tribus,  quia  jam  tredecim  sunt. 
Pro  una  enim  tribu  Joseph,  duœ  accesserunt,  et 
factiB  sunt  tredecim.  Excepta  ergo  tribu  Levi ,  dla 
tribu  sacerdotum  quse  serviebat  templo,  et  de  deci- 
mis  vivebat  ceterarum  omnium ,  quibus  terra  divisa 
est,  rémanent  duodecim.  In  bis  duodecim  erat  tribus 
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roi,  et  vint  ensuite  David,  do  la  tribu  de  Juda, 
ainsi  que  tous  les  autres  rois  ses  successeurs  et 
ses  descendants  {kl.,  xvi,2).  Jacob,  en  bénissant 
ses  ûls,  avait  prophétisé  ces  faits  :  «  Juda  ne 
cessera  pas  de  donner  des  rois,  et  il  sortira  tou- 
jours des  princes  de  sa  race,  jusqu'à  ce  que 
vienne  celui  qui  est  l'objet  des  promesses  (Gen., 
xlix,  10).  »  Or,  c'est  de  la  tribu  de  Juda  que 
vint  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Car,  comme 
le  dit  l'Ecriture  et  comme  vous  l'avez  récem- 
ment entendu  lire,  il  est  né  de  Marie  cl  sorti  de 
la  race  de  David  (II  Tim.,  n,  8).  Mais,  quant  à 
sa  divinité,  par  laquelle  il  est  égal  au  Père, 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  existe  non-seule- 
ment avant  les  Juifs,  mais  encore  avant  Abra- 
ham lui-même  (Jean,  vm,o8)  ;  et  non-seulement 
avant  Abraham ,  mais  aussi  avant  Adam  ;  et 
non-seulement  avant  Adam ,  mais  encore  avant 
le  ciel  et  la  terre  et  avant  les  siècles,  parce  que 
«  toutes  choses  ont  été  faites  par  lui  et  que  rien 
n'a  été  fait  sans  lui  (Id.,  i,  3).  »  Mais,  comme  il 
a  été  dit  en  prophétie  :  «  Juda  ne  cessera  pas 
de  donner  des  rois,  et  il  sortira  toujours  des 
princes  de  sa  race,  jusqu'à  la  venue  de  celui  qui 
est  l'objet  des  promesses  (Gen.,  xlix,  10),  » 
si  l'on  considère  les  premiers  temps ,  on  trouve 
que  les  Juifs  ont  eu  toujours  des  rois  de  cette 
tribu  de  Juda  ,  d'où  leur  est  venu  leur  nom  de 


Judéens  ou  de  Juifs,  et  qu'ils  n'ont  jamais  eu  de 
roi  étranger,  avant  cet  Hérode,  qui  régnait  au 
moment  de  la  naissance  du  Seigneur  (Luc,  m,  1). 
A  partir  d'Hérode,  commencèrent  les  rois  étran- 
gers. Avant  Hérode,  tous  avaient  été  de  la  tribu 
de  Juda  (1)  ;  mais  il  n'en  devait  être  ainsi  que 
jusqu'à  la  venue  de  celui  qui  était  l'objet  des 
promesses.  C'est  pourquoi  aux  approches  de 
l'avènement  du  Seigneur ,  le  royaume  des  Juifs 
fut  renversé  et  enlevé  aux  Juifs.  Maintenant,  ils 
n'ont  plus  de  royaume,  parce  qu'ils  refusent  de 
reconnaitre  le  roi  véritable.  Voyez  s'ils  doivent 
encore  être  appelés  Juifs.  Vous  voyez  bien  qu'on 
ne  peut  plus  les  appeler  de  ce  nom.  Ils  ont  eux- 
mêmes  renoncé  à  ce  nom,  si  bien  qu'ils  ne  mé- 
ritent plus  d'être  appelés  Juifs,  si  ce  n'est  selon 
la  chair.  A  quel  moment  se  sont-ils  eux-mêmes 
séparés  de  ce  nom?  Au  moment  où, par  leurscris 
meurtriers,  ils  ont  sévi  contre  le  Christ,  eux,  la 
race  de  Juda,  contre  le  rejeton  de  David.  Pilate 
leur  dit  :  «  Crucifierai-je  votre  roi  ?  »  Et  ils  ré- 
pondirent :  «  Nous  n'avons  pas  d'autre  roi  que 
César  (Jean,  xix,  15).  »  0  vous  qui  êtes  appelés 
enfants  de  Juda  et  qui  ne  l'êtes  pas,  si  vous 
n'avez  d'autre  roi  que  César,  Juda  cesse  donc 
de  vous  donner  un  roi;  celui  qui  est  l'héritier 
des  promesses  est  donc  venu.  Ceux-là  donc  ont 
plutôt  le  droit  d'être  appelés  Juifs,  qui  de  Juifs 


Juda,  unde  reges  eraut.  Nam  primo  do  alia  tribu  da- 
tus  est  rex  Saùl,  et  reprobatus  est  tamquam  malus 
rex  (I  Retj.,  ix,  1):  postea  datus  est  de  tribu  Juda 
rex  David,  et  ex  illo  de  tribu  Juda  fuernnt  reges 
(I  II'-1!/.,  wi,  î>>.  .lacob  autem  ille  hoc  dixerat, 
quando  benedixerat  fdios  suos,  «  Non  defleiet  prin- 
ceps  de  Juda,  nec  dux  de  femoribus  ejus,  donec 
niât  cui  repromissum  est  {Gen.,  i.xiv,  10).  »  De  tribu 
autem  Juda  vend  Dominus  noster  Jésus  Christus. 
Est  enim,  sicut  Scriptura  dicit,  et  modo  audistis, 
t  ex  semine  David  natus  de  Maria  (Il  Tim.,  n,  8).  » 
Ceterum  quod  adtinet  ad  divinitatem  Domini  ne  tri 
Je  n  Christi,  in  qua  œqualis  est  Patri,  nonsolum  ante 
Judaeos,  sed  etiam  ante  Ipsum  Abraham  Johan.,  vin, 
S8  ;  nec  solum  ante  Abraham,  sed  et  ante  Adam; 
n<"  i.'iini  ante  Adam,  sed  et  ante  cœlum  h  te]  i  m 
et  ante  eecula  :  m  quia  omnia  per  ipsum  facta  sunt, 
et  sine  ipso  factura  est  niliil  (Johan.,  i,  3),  »  Quia 
ergo  in  prophetia  dictum  est,  «  Non  defleiel  pi  incep 
exJuda,  neque  dus  de  femoribus  ejus,  donei  reniai 


cui  repromissum  est  (Gen.,  xlix,  10)  :  »  considéran- 
te' priora  tempora,  et  invenitur  quia  Judaei  de  tribu 
Juda  semper reges  liabucruut,  unde  dicti sunt  Judaei; 
et  non  habuerunt  regem  prius  alienigenam,  nisi  He- 
rodem  illum,  qui  fuit  quando  Dominus  natus  est 
(Lucœ,  m,  1).  Inde  cœperunt  reges  alienigenae,  ab 
Hérode.  Ante  Herodem  omnes  de  tribu  Juda,  sed 
donec  veniret  cui  repromissum  est.  (taque  ipso  jarn 
veniente  Domino,  eversum  est  regnum  Judœorum, 
el  sublatumest  exJudaeis.  Modo  non  habent  regnum, 
quia  nolunt  cognoscere  verum  regem.  Videtejamsi 
Judaei  sint  appeilandi.  Jam  videtis  quia  Judaei  non 
sunt  appeilandi.  [psi  voce  sua  abdicaverunt  se  ab 
isto  noinine,  ut  Judaei  non  sint  digni  appellari,  nisi 
tantum  carne,  LTbi  ergo  se  separaveruni  ab  isto  no- 
mme? Dicebanl  :  sseviebant  in  Christum,  idest(a), 
genus  Juda  sœviebant  in  semen  David.  Et  ait  illis 
i'ilalus,  «  Regem  vestrum  erucifigam  ?  »  Etilli,  «Nos 

nOD  lialienius  regem,  nisi  Cœsarem  (Jotol.,  \ix,  la).  » 

0  Judaei  qui  vocamini,  et  non  estis,  si  non  nabetis 


<\,  ' .  est-â-dire  de  la  race  judaïque ,  car  les  derniers  chefs  d'Israël  i  ti I  de  la  tribu  de  Lévi. 

Editi,  id  ett  in  g$nu>  Juda.  Abest,  in,  a  1ISS. 
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sonL  devenus  chrétiens;    les  autres  Juifs,   qui 
n'ont  pas  cru  au  Christ,  ont  mérité  de  perdre 
même  ce  nom.   La  véritable  Judée  ,  est  donc 
l'Église  du  Christ ,  qui  croit  à  ce  roi  venu  de  la 
tribu  de  Juda  par  la  vierge  Marie  ;  qui  croit  à 
celui  dont  l'Apôtre  a  dit,  en  écrivant  à  Timo- 
thée  :  «  Souvenez-vous  que  Jésus-Christ ,  de  la 
race  de  David  ,  est  ressuscité  d'entre  les  morts  , 
suivant   mon   Evangile  (II  Tim.,  il,  8).   »    En 
effet,  David  descendait  de  Juda  et  le  Seigneur 
Jésus-Christ   de   David.    Nous  qui   croyons  au 
Christ,  nous  appartenons  à  la  tribu  de  Juda; 
nous  n'avons  pas  vu  le  Christ,  mais  nous  le  con- 
naissons et  le  gardons  par  la  foi.  Que  les  Juifs  , 
qui  ne  sont  plus  des  Juifs,  ne  nous  insultent 
donc  pas.  Ils  ont  dit  eux-mêmes  :  «  Nous  n'avons 
d'autre  roi  que  César  {Jean,  xix,   15).  »  Mais 
combien  mieux  valait  pour  eux  que  le  Christ  fut 
leur  roi,  lui  qui  est  de  la  race  de-David,  et  de 
la  tribu  de  Juda  !  Or,  parce  que  le  Christ  vient, 
selon  la  chair,  de  la  race  de   David,  et  que 
d'autre  part  il  est  le  Dieu  béni  dans  les  siècles 
des  siècles,  il  est  tout  à  la  fois  notre  roi  et  noire 
Dieu  :  noire  roi,  en  tant  que  le  Christ  notre  Sau- 
veur,  né  selon  la  chair  de  la  tribu   de   Juda  ; 
notre   Dieu  ,   parce  qu'il  existait  avant  Juda , 
avant  le  ciel  et  la  terre,  et  que  toutes  choses, 
tant  spirituelles  que  corporelles,  ont  été  faites 
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par  lui  {Jean,  i,  3).  Or,  si  toutes  choses  ont  été 
faites  par  lui ,  Marie  elle-même,  de  laquelle  il 
est  né,  a  été  faite  par  lui.  Comment  donc  serait-il 
né  comme  les  autres  hommes,  lui  qui  a  fait  la 
mère  dont  il  devait  naître?  Il  est  donc  le  Sei1 
gneur  dont  l'Apôtre  disait,  en  parlant  des  Juifs  : 
«  A  eux  appartiennent  les  anciens  patriarches, 
et  d'eux  est  sorti ,  selon  la  chair  ,  le  Christ  qui 
est  au-dessus  de  toutes  choses,  Dieu  béni  dans 
tous  les  siècles  {Rom.,  ix,  5).  »  Donc,  puisque 
les  Juifs  ont  vu  le  Christ  et  l'ont  crucifié,  ils 
n'ont  pas  vu  qu'il  était  Dieu;  mais  les  Gentils, 
qui  ne  l'ont  pas  vu  et  qui  ont  cru  en  lui ,  ont 
compris  qu'il  était  Dieu.  Si  donc  les  Gentils  ont 
reconnu,  dans  le  Christ,  Dieu  se  réconciliant  le 
monde  (II  Cor.,  v,  l'J),  et  si,  au  contraire,  les 
J'.iifs  l'ont  crucifié,  parce  qu'ils  n'ont  pas  com- 
pris le  Dieu  qui  se  cachait  sous  la  chair  ;  an  ière 
celte  Judée  qui  n'est  plus  la  Judée  que  de  nom, 
et  vienne  la  vraie  Judée,  à  laquelle  s'adressent 
ces  paroles  :  «  Venez  à  lui  et  soyez  éclairés  et 
vos  visages  ne  rougiront  pas  {Ps.,  xxxm,  6).  » 
Les  visages  de  la  véritable  Judée  ne  seront  jtas 
couverts  de  confusion.  Eu  effet,  elle  a  entendu 
et  elle  a  cru;  et  l'Église  est  devenue  la  vraie 
Judée,  où  est  connu  le  Christ,  qui  descend 
comme  homme  de  la  race  de  David ,  et  qui  est 
au-dessus  de  David  comme  Dieu. 


regem,  nisi  Ca?sarem,  defecit  jam princeps  de  Juda  : 
venit  ergo  il  le  cui  repromissum  est.  III L  ergo  venus 
Judan,  qui  Cbristiani  facti  sunt  ex  Judœis  :  ceteri 
Judan  qui  in  Christum  non  crediderunt,  etiam  no- 
men  ipsum  perdere  digni  fuerunt.  Judœa  ergo  vera 
Christ  L  Eeclesia  est,  credens  in  illum  regem,  qui  ve- 
uitex  tribu  Juda  per  virginem  Mariam;  credens  in 
illum  de  quo  modo  Apostolus  dicebat,  ad  Timotheum 
scribens,  «  Memor  esto,  Jesum  Christum  resurrexisse 
a  nioituis  ex  semble  David,  secundum  Evangelium 
meum  (Il  Tim.,  il,  8).  »  De  Juda  enim  David,  et  ex 
David  Dominus  Jésus  Cliristus.  Nos  credentes  in 
Christum  pertinemns  ad  Judam  :  et  nos  cognovimus 
Christum.  Qui  oculis  non  vidimus,  fide  retinemus. 
Non  ergo  insultent  Judœi,  qui  jam  non  sunt  Judaei. 
Ipsi  ilixeiunt,  «  Nos  non  habemus regem,  nisi  Cœsa- 
rem  (Johcui.,  xix,  le).  »  .Nain  melius  illis  erat,  ut  rex 
illorum  esset  Christus,  ex  semine  David  de  tribu 
Juda.  Tamen  quia  ipse  Christus  ex  semine  David 
secundum  carnem,  Deus  autem  super  omuia  bene- 
dictus  in  sxculn  {hum.,  îx.  '■>),  ipse  rex  noster  est 
et  Deus  noster;  rex  noster.  secundum  quod  r.atusest 
ex  tribu  Juda  secundum  carnem  Christus  Dominus 


Salvator;  Deus  autem  noster,  qui  est  ante  Judam,  et 
ante  cœlum  et  terrain,  per  quem  facta  sunt  omnia 
(Johan.,  i,  3),  et  spiritalia  et  corporalia.  Si  enim 
omnia  per  ipsum  facta  sunt;  et  ipsa  Maria  de  qu 
natus  est,  per  ipsum  facta  est.  Quomodo  ergo  ille 
quasi  ceteri  homines  nasceretur,  qui  sibi  fecit  ma- 
trem  de  qna  nasceretur?  Ergo  ipse.  Dominus  :  Apo- 
stolo  dicente,  cum  loqueretur  de  Judœis,  Quorum 
patres,  et  ex  quibus  est  «  Christus  secundum  car- 
nem, qui  est  super  omnia  Deus  benedictus  in  sacula 
{Rom.,  ix,  S).  »  Quia  ergo  Judœi  viderunt  Christum, 
et  crucitixerimt,  non  viderunt  Deum  :  Centes  autem 
quia  non  viderunt  et  crediderunt  ,  intellexerunt 
Deum.  Ergo  si  innotuit  eis  Deus  in  Chrislo  mundum 
reconcilians  sibi,  et  ideo  illi  crucitixeruut,  quia  in 
carue  latentem  Deum  non  intellexerunt  (Il  Cor.,  v, 
Ci)  :  recédât  illa  qu*  vocatur  Juda?a,  et  non  est;  ac- 
ceil.il  verajudaea,  cui  dicitur,  «  Accedite  ad  enm,  et 
illuminamini,  etvultus  vesiri  non  erubescent  (/'.-»(/., 
xxxm,  o).  »  Vultus  vera:j  Judœw  non  confundeiilur. 
Etenim  audierunt,  et  crediderunt,  et  facta  est  Eccle- 
sia  vera  Judsea,  ubi  notus  Christus,'  qui  homo  est  ex 
semine  David,  Deus  super  David. 
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2.  «  Dieu  est  connu  on  Judée;  son  nom  est      est  grand  en  Israël;   qu'ils  prouvent  d'abord 
grand  dans  Israël  (/'s.,  iaxv,  2).  »  Nous  devons     qu'ils  sont  de  vrais  Israélites,  et  je  leur  concé- 


interpréter  le  nom  d'Israël  comme  celui  de  Ju- 
dée, el  dire  que  les  Juifs  no  son!  pus  plus  le 
véritable  Israël  que  Les  véritables  Juifs.  En  effet 

qui  mérite  de  porter  le  nom  d'Israël?  Celui  qui 
voit  Dieu.  Et  comment  ont-ils  vu  Dieu,  ces 
hommes,  au  milieu  desquels  Dieu  a  vécu  dans 
la  chair,  et  qui,  ne  l'ayant  pris  que  pour  un 
homme,   l'ont  crucifié?  D'autre  part,  après  sa 


derai  que  «  son  nom  esl  grand  dans  Israël 
{Ibid.).  » 

3.  »  Et  il  a  établi  sa  demeure  dans  la  paix  et 
son  habitation  dans   Sion   {Ibid.,  3).    »    Voici 

maintenant  Sion  qui  à  son  tour  nous  présente 
deux  sens  :  Sion  est  la  patrie  des  Juifs,  et  la 
vraie  Sion  est  l'église  du  chrétien.  Or,  on  inter- 
prète ainsi  les  noms   hébreux  :  Judée  signifie 


résurrection,  il  n'a  manifesté  saAtivinité  qu'à  «  confession;  »  Israël  signifie  «  qui  voit  Dieu.  » 

ceux  à  qui  il  lui  a  plu  de  se  montrer.  Ceux-là  La  Judée  d'abord,  Israël  ensuite:  car  le  Psaume 

sont  donc  dignes  d'être  appelés  du  nom  d'Israël,  nous  dit  :  «  Dieu  est  connu  en  Judée  ;  son  nom 

qui  ont  mérité  de  comprendre  que  le  Christ,  est  grand  dans  Israël  {Ibid.,  2).  »  Voulez-vous 

dans   sa   chair  mortelle,  était  Dieu;  de    sorte  voir  Dieu  ?  Commencez  par  confesser  vos  péchés, 

qu'ils  n'ont  pas  méprisé  ce  qu'ils  voyaient  en  lui,  et  de  la  sorte  il  se  fera  en  vous  un  lieu  où  Dieu 

et  qu'au  contraire   ils  ont  adoré  ce  qu'ils  ne  puisse  résider;  «  parce  qu'il  a  établi  sa  demeure 

voyaient  pas.  En  effet,  les  Gentils,  qui  ne  l'a-  dans  la  paix  [Ibid.,  3).  »  Tant  que  vous  n'avez 

vaient  pas  vu  des  yeux    du  corps,  l'ont  aperçu  pas  confessé  vos  péchés,  vous  êtes  pour  ainsi 

par  l'humilité  de  leur  esprit,  et  l'ont  louché  par  dire  en  rixe  avec  Dieu  ;  comment,  en  effet,  n'y 

la  foi.  Il  est  donc  arrivé  que  ceux  qui  l'ont  tenu  aurait-il  pas  de  dissentiment  entre  Dieu  et  vous 

de  leurs   mains  l'ont  tué,  et  que  ceux  qui  l'ont  qui  louez  ce  qui  déplaît  à  Dieu?  Il  punit  le  vo- 

tesn   par  la   foi  l'ont   adoré.    «   Son  nom   est  leur,  vous   louez   le  vol;  il    punit   l'intempé- 

grand  dans  Israël  (Ibid.).  »  Voulez-vous  être  rant,    vous  louez  l'intempérance.  Vous  êtes  en 

d'Israël?  Considérez  celui  dont  le  Seigneur  a  lutte  avec  Dieu;  vous  ne  lui  avez  pas  préparé 

dit  :  «  Voici  vraiment  un  Israélite,  en  qui  il  n'y  de  demeure  dansvotre  cœur,  «  parce  que  sa  de- 

a  point  d'artifice  (Jean,  i,  -47).  »«  Si  le  véritable  meure  est  dans  la  paix  {Ibid.).  »  Et  de  quelle 

Israélite  est  celui  dans  lequel  il  n'y  a  pas  d'ar-  manière  commencerez-vous  à  rentrer  en  paix 

tifiee,les  trompeurs  et  les  menteurs  ne  sont  pas  avec  Dieu?  Par  la  confession.  Le  Prophète  vous 

des  Israélites.  Que  les  Juifs  ne  disent  donc  pas  le  dit  dans  un  autre  psaume  :  «  Commencez  à 

que  Dieu  est  connu  parmi  eux  el  que  son  nom  vous  approcher  du  Seigneur  par  la  confession 


2.  «  Notus  in  Judwa  Deus,  in  Israël  magnum  no- 
m«i  ejus  'Ps.,  lxxv,  2).  »  Et  de  Israël  sir  debemus 
accipere,  quomodo  de  Judaea  :  quomodo  illi  non  sunt 
veri  Judapi,  sic  nec  verus  Israël.  Oui-'  enim  dicitur 
Israël  î  Videns  Deum.  Et  quomodo  illi  rideruni  I  leum, 
inter  quos  ambulavit  incarne;  el  cum  putarentho- 
ii.  occiderant?  Etestirgens  ille  apparuil  Peus 
omnibus,  quibus  se  voluil  demonstrare.  Illi  ergo  digni 
sunt  Israël  dici,  qui  meruerunt  Christ u m  intelligere 
Deum  in  carne  positum,  u1  non  quod  fidebant,  con- 
te m  nerenl  :  sed  quod  non  videbant,  adorarent.  Non 
visum  enim  oculisGentes  humili  mente  perceperunt 
illiim  quem  non  videbant,  et  Hdc  tenuerunt.  Proinde 
illi  qui  manibus  tenuerunt,  occiderunt;  qui  Qdc  te- 
auerunt,  aduraverunt.  «  In  Israël  magnum  nomen 
f -j us.  ..  Vis  esse  Israël?  Illum  adtende,  de  quo  Donn- 
ons ait,  i'  Ecce  vere  Israëlil  i,  m  ^uo  dolua  i   I 

Johan.,  i,  il).  »  Si  feras  Israêlita  in  quo  dolu    aon 
t  m    i         non    uni  i  ei  i  I  i  i«litœ,  N<m 


ergo  dicant  isti,  quoniam  apud  illos  est  Deus,  et  ma- 
gnum nomen  ejus  in  Israël.  Probent  se  Israëlitas,  et 
concedu  ego  quia  «  in  Israël  magnumnomen  ejus.  » 
:i.  «  Et  tactus  est  in  paru  locus  ejus,  et  habiiatio 
ejus  in  Sion  [Ps.,  i.xxv,  3).  »  Etursus  Sion  quasi  pa- 
tria  i -i  Judsorum  :  vera  Sion,  Ecclesia  est  Christia- 
norum.  Interpretatio  autem  nominum  ReLrœoram 
sic  nobis  traditur  :  Judsea  confessio  interpretatiu1, 
Israël  videns  Deum.  Posl  Judœam  Israël  :  sic  hiepo- 
siluni  est,  '<  .Nnhis  m  Jinl.iM  Deus,  in  Israël  magnum 
nomen  ejus.  »  Deum  visvidereîPriusconiiteretu,et 
sir  in  teipso  lit  locus  Hi'i;  quia  «  factus  est  in  pace 
locus  ejus.  a  Quamdiu  ergo  non  conQteris  peccata 
tua,  quodam  modo  rixaris  cum  Deo.  Quomodo  enim 
non  cum  illo  Litigas,  qui  quod  illi  displicel  laudas? 
l'unit  ille  harem,  tu  furtum  laudai;  puni!  illeebrio- 
sum,  lu  laudas  ebriositatem.  Litigas  cum  Ueo,  non 
fecisti  illi  locum  in  corde  tuo  :  quia  in  pace  locus 
ejus.  Et  quomodo  incipia  pacem  habere  cum  Heu' 
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(Ps.,  cxlvi,  7).  »  Que  veut  dire  :  «  Commen- 
cez à  vous  approcher  du  Seigneur  par  la  con- 
fession? »  Commencez  à  vous  unir  à  Dieu.  De 
quelle  manière?  Que  ce  qui  lui  déplait  vous 
déplaise.  Votre  mauvaise  vie  lui  déplaît  :  si  elle 
vous  plait,  vous  êtes  séparé  d'avec  lui  ;  si  elle 
vous  déplait,  vous  vous  unissez  à  lui  par  la  con- 
fession de  cette  mauvaise  vie.  Voyez  donc  en 
quoi  vous  lui  êtes  dissemblable,  car  vous  lui 
déplaisez  en  proportion  de  cette  dissemblance. 
En  effet,  o  homme,  vous  avez  été  créé  à  l'image 
de  Dieu  ;  mais  par  votre  vie  déréglée  et  désor- 
donnée, vous  avez  troublé  et  détruit  en  vous 
l'image  de  votre  Créateur.  Si,  après  avoir  perdu 
votre  ressemblance  avec  lui,  vous  venez  à  vous 
examiner  et  à  vous  déplaire  à  vous-même  ,  déjà 
vous  commencez  à  devenir  semblable  à  lui,  par 
cela  même  que  ce  qui  lui  déplaît  vous  déplait 
également. 

4.  Mais  comment,  dites-vous,  puis-je  être 
semblable  à  Dieu,  tandis  que  j'en  suis  encore  à 
mf  déplaire  à  moi-même?  C'est  pour  cela  que 
le  Prophète  vous  dit  :  «  Commencez  (Ibid.).  » 
Commencez  à  vous  approcher  du  Seigneur  par 
la  confession  ;  vous  achèverez  cette  union  dans 
la  paix.  Car  vous  avez  encore  une  guerre  à 
soutenir  contre  vous.  Vous  avez  à  combattre  , 
non-seulement  contre  les  suggestions  du  démon, 
contre   le  prince  des  puissances  de  l'air,    qui 
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opère  dans  les  enfants  de  la  défiance,  contre 
le  démon  et  ses  anges,  agents  invisibles  de 
l'iniquité  (Epkés.,  vi,  -12)  ;  vous  avez  à  combat- 
tre non-seulement  contre  ces  ennemis  exté- 
rieurs, mais  encore  contre  vous-même.  Comment 
contre  vous-même  ?  Contre  vos  mauvaises  habi- 
tudes, contre  la  vie  déréglée  du  vieil  homme, 
qui  vous  entraîne  à  vos  fautes  accoutumées  et 
vous  détourne  de  la  vie  nouvelle.  En  effet,  on 
vous  prescrit  une  vie  nouvelle  ,  et  vous  êtes  cn- 
core  le  vieil  homme.  La  joie  de  la  vie  nouvelle 
vous  soulève ,  le  poids  de  la  vie  ancienne  vous 
appesantit  :  vous  commencez  à  être  en  guerre 
avec  vous-même.  Mais,  sur  tous  les  points  par 
lesquels  vous  vous  déplaisez  à  vous-même,  vous 
êtes  déjà  uni  à  Dieu,  et  là  où  vous  êtes  ainsi  uni 
à  Dieu ,  vous  devenez  capable  de  tous  vaincre, 
parce  que  celui  qui  triomphe  de  tout  est  avec 
vous.  Réfléchissez  à  ces  paroles  de  l'Apôtre  : 
«  Je  suis  soumis  par  l'esprit  à  la  loi  de  Dieu  et 
par  la  chair  à  la  loi  du  péché  (Rom.,  vu,  23).  » 
De  quelle  manière,  a  par  l'esprit?  »  En  ce  que 
votre  vie  mauvaise  vous  déplait.  De  quelle  ma- 
nière,  «  par  la  chair?  »  En  ce  que  vous  êtes  en 
hutte  aux  suggestions  et  aux  excitations  mau- 
vaises; mais  par  cela  même  que  vous  êtes  uni  à 
Dieu  par  l'esprit,  vous  restez  vainqueur  de  tout 
ce  qui  résiste  eu  vous  aux  élans  de  l'esprit. 
En  effet,  vous  marchez  en  avant  sur  quelques 


Incipis  illi  in  confessione.  Psalini  vos  est  dicentis, 
«  Incipite  Domino  in  confessione  (Psah,  cxlvi,  7).  » 
Quid  est,  Incipite  Domino  in  confessione?  Incipite 
adjungi  Deo.  Quomodo?  Ut  hoc  vobis  displiceat, 
quod  et  illi  displicet.  Displicet  illi  vite  tua  mala  :  si 
placeat  tibi,  disjungeris  ab  illo  ;  si  displiceat  libi, 
per  eonfessionem  illi  conjungeris.  Vide,  ex  quanta 
parte  dissimilis  es ,  quando  utique  propter  ipsam 
dissimilitudinem  displices.  Factus  enim  es  o  homo 
ad  imaginent  Dei  :  per  vitam  vero  perversam  et  ma- 
lam  perturbasti in  te  et  exterminasti  in  te  imaginent 
Conditoris  lui.  Factus  dissimilis.  adtendis  in  te,  et 
displices  libi  :  jam  ex  eo  cœpisti  similis  fieri,  quia 
hoc  tibi  displicet  quod  displicet  et  Deo. 

4.  Sed  quomodo  sum  similis,  inquis,  quando  adhuc 
mihi  displiceo?  Ideo  dictum  est,  Incipite.  Incipe 
Domino  in  confessione  {Ps.,  cxlvi,  7i  :  perfieieris  in 
pace.  Adhuc  enim  habes  adversum  te  bellum.  lndi- 
citur  tibi  bellum,  non  soluin  adversus  suggestiones 


diaboli,  adversus  principem  potestatis  aéris  hujus, 
qui  operatur  in  filiis  diffldentiae,  adversus  diabolum 
et  angefos  ejus  spiritalia  nequitiae  lEphes.,  vi,  12)  j 
non  soluin  ergo  adversus  ipsos  tibi  bellum  indicitur, 
sed  adversus  feipsum.  Quomodo  adversus  teipsum? 
Adversus  tuarn  consuetudinem  malam,  adversus  ve- 
tustatem  vitaa  tuœ  mais,  quœ  trahit  te  ad  (a)  soli- 
tam,  et  refrénât  a  nova,  ludicilur  enim  tibi  quaedam 
nova  vita,  et  tu  vêtus  os.  Novitatis  i;audio  suspende- 
ris,  vetustatis  onere  prœgravaris  :  incipit  tibi  esse 
bellum  adverses  te.  Sed  ex  qua  parte  tibi  displices, 
jungeris  Deo;  et  ex  qua  parte  jam  jungeris  Deo, 
idoneus  eris  ad  vincendum  te;  quia  ille  le. uni  esl 
qui  omnia  superat.  Adtende  quid  dicit  Apostolus  : 
«  Mente  servio  legi  Dei,  carne  autem  tegi  peccati 
(Rom.,  vu,  2o).  »  Ùnde  mente?  Quia  displicet  tibi  vita 
tua  mala.  L'nde  carne?  Quia  non  desunt  suggestio- 
nes et  delectationes  mala»,  sed  ex  eo  quod  meute 
jungeris  Deo,  vincis  quod  in  te  non  vult  sequi.  Pra;- 


(n)  Lov.  ail  solitam  et  refrenaturu  nova.   At  MSS,  ad  tolita  et  refrénât  a  nova. 
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points;  sur  d'autres,  vous  êtes  retardé  :  trainez- 
vous  vous-même  jusqu'à  celui  qui  peut  vous 
soulever  de  terre,où  vous  êtes  courbé  sous  je  ne 
sais  quel  poids  du  vieil  homme;  criez  vers  Dieu 
et  dites  :  a  Malheureux  homme  que  je  suis  !  qui 
me  délivrera  de  ce  corps  de  mort  {llom.,  VII, 
24)?  »  Qui  me  délivrera  de  ce  poids  qui  me  re- 
tient? «  Car  le  corps  qui  se  corrompt  appesantit 
l'àme  {Sag.,  ix,  15).  »  Qui  donc  me  délivrera? 
«  La  grâce  de  Dieu  par  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  {Rom.,  vu,  25).  »  Mais  pourquoi  le  Sei- 
gneur permet-il  que  vous  ayez  longtemps  à 
combattre  contre  vous,  avant  que  toutes  vos 
mauvaises  convoitises  soient  détruites?  Pour 
que  vous  compreniez  que  votre  châtiment  est 
en  vous.  Le  fouet  qui  vous  frappe  est  en  vous, 
et  vient  de  vous  :  â  vous  de  vous  déchirer  vous- 
même.  C'est  la  punition  de  celui  qui  est  rebelle 
à  Dieu,  d'être  en  rébellion  contre  lui-même, 
pour  n'avoir  pas  voulu  être  en  pais  avec  Dieu. 
Mais  domptez  votre  corps,  en  face  de  vos  cou- 
pables convoitises.  La  colère,  par  exemple, 
s'élève-t-elle  en  vous,  unissez-vous  à  Dieu  et 
retenez  votre  main.  La  colère  aura  pu  s'élever, 
mais  elle  n'aura  point  trouvé  d'armes  pour 
sévir.  Le  premier  mouvement  appartient  à  votre 
penchant  â  la  colère ,  les  armes  extérieures  vous 
appartiennent.  Laissez  désarmé  ce  premier  mou- 
vement et,  à  force  de  s'être  inutilement  soulevé, 
il    apprendra  à  ne  plus  se  soulever  du  tout. 


5.  Je  vous  dis  cela,  mes  très-chers  frères, 
de  peur  que  ces  mots  :  «  Par  la  chair,  je  suis 
esclave  de  la  loi  du  péché  {Rom.,  vu,  35),  »  ne 
vous  fassent  supposer  que  vous  pouvez  consentir 
aux  suggestions  de  vos  convoitises  charnelles. 
Bien  qu'il  soit  impossible,  ici-bas,  de  ne  pas 
ressentir  de  convoitises  charnelles,  il  ne  faut 
pas  y  donner  consentement.  C'est  pourquoi  l'A- 
pôtre n'a  pas  dit  :  que  votre  corps  mortel  soit 
exempt  de  tout  péché;  il  sait  bien,  en  effet,  que, 
tant  que  ce  corps  est  mortel,  lepéchése  trouve  en 
lui;  mais  que  dit-il?  «  Que  le  péché  ne  règne 
pas  dans  votre  corps  mortel.  »  Que  signifie  :  m  ne 
règne  pas  ?  »  Il  s'explique  lui-même  :  «  de  sorte 
que  vous  obéissiez  à  ses  désirs  {Rom.,  vi,  12).  » 
Il  y  a  en  vous  des  désirs,  des  désirs  s'élèvent  en 
vous,  mais  vous  n'écoutez  pas  ces  désirs,  vous 
ne  suivez  pas  ces  désirs,  vous  ne  consentez  pas 
à  les  satisfaire;  le  péché  est  en  vous,  mais  il  a 
perdu  son  empire,  le  péché,  ne  règne  plus  en 
vous.  Et  viendra  plus  tard  le  moment  où  la 
mort,  votre  ennemie,  sera  détruite  en  dernier 
lieu(I  Cor.,  xv,  76).  En  effet,  quelle  promesse, 
nous  est  faite  au  sujet  même  de  ces  paroles  :  «  Je 
suis  soumis  par  l'esprit  à  la  loi  de  Dieu,  et  par 
ma  chair  à  la  loi'  du  péché  {Rom.,  vil,  25)?  » 
Écoutez  la  promesse  qui  vous  est  faite,  que  votre 
chair  ne  sera  pas  toujours  souillée  de  désirs 
illicites.  Elle  ressuscitera  et  sera  changée  ;  et 
quand  cette  chair  mortelle  aura  été  changée  en 


cessisti  enim  ex  parte,  et  ex  parte  tardaris.  Trahe 
teipsum  ad  illum,  qui  te  sursuni  tollit.  Pondère  quo- 
dam  vetustatis  deprimeris,  clama  et  die,  a  Infèlix 
ego  homo,  quis  me  liberabit  de  corpore  mortishujus 
•  ll.i'l..  2i  ?  »  quis  mé  liberabit  ab  eo  quo  graver  ? 
«  Corpus  enim  quod  corrumpitur,  aggravât  animant 
[Sap.,  iv',  15).»  Quis  ergo  liberabit  ?  «  Gratia  Dei  per 
Jesum  Cbxistum  Dominum  nostruni  (llom.,  vu,  t'.\  .» 
Quare  autem  permittit,  ut  diu  contra  te  ligités, 
donec  absorbeantur  omnes  cupiditates  malœ  ?  I  I 
intelb'gas  in  te  pœnam  tuam.  In  te  ex  teip 
Dagellum  tuum  :  (a)  sil  rixa  tua  tecum.  Sicvindi- 
catur  in  rebellera  advenus  Deum,  ut  ipse  sibi  sil 
bellum,  ijui  pacem  noluit  habere  cum  lien.  Sed  tene 
membra  tua  adversus  concupiscentias  tuas  malas. 
Surrexit  ira,  tene  tu  manum  conjunctus  Deo.  Po- 
tuit  surgere,  sed  non  invenit  arma.  Apud  iram  tuam 
impetua  est,  apud  te  arma  sunt  :  sit.  impetus  iner- 
mis,  et  discit  jam  non  surgere  qui  frustra  surrezit. 


S.  Hoc  autem  dico,  Carissimi,  ne  forte  quia  dixi- 
mus,  «  Carne  autem  legi  peceati,»  putetis  consentien- 
dum  esse  desideriis  vestris  earaabbus.  Etsi  non  pos- 
sunt  modo  nisi  esse  desideria  carnalia,  non  est  illis 
consentiendum.  Propterea  non  dixit  Apostolus,  Non 
sit  peccatum  in  vestro  mortali  corporc  [Rom.,  vu, 27). 
.\u\il  enim  quia  quamdiu  mortale  est,  est  ibi pecca- 
tum. Sed  quid  ait?  «Non  ergo  regnet  peccatum  in 
veslro  mortali  corpore,  »  Quid  est,  non  regnet?  Ipse 
exposuit  :  «Ad  obediendiun,  inquit,  desideriis  ejus 
(llom.,  vi,  12).»  Suât  desideria ,  existant  desideria, 
non  la  obaudis  desideriis  luis, i  sequeris  ipsa  de- 
sideria, non  illis  consentis  :  est  tibi  peccatum,  sed 
ami  il  regnum,  quandojam  in  t.'  non  régnât  pecca- 
tum, postea  inimica  novissima  destruetur  mors 
i  Cor.,  \\,  26).  Quid  enim  nobis  promittitur?  quo- 
niam  dictum  est,  «Mente  servio  legi  Dei,  carne  au- 
tem legi  peceati  (Rom.,  vn,  2b).»  Audi  promissio- 
uem,  quia   non  semper   erunt  in  carnr  de  ideria 


(a)  Aliquot   ■ 
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un  coins  spirituel,  elle  ne  présentera  plus  à 
l'àme  l'attrait  d'aucune  convoitise  mondaine,  ni 
d'aucun  plaisir  terrestre,  et  elle  ne  la  détournera 
plus  de  la  contemplation  de  Dieu.  Ce  sera  l'ac- 
complissement de  cette  parole  de  l'Apôtre  :  «  Le 
corps  est  mort  à  cause  du  péché,  mais  l'esprit 
vit  par  l'effet  de  la  justification.  Mais  si  celui  qui 
a  ressuscité  Jésus  d'entre  les  morts  habite  en 
vous,  celui  qui  a  ressuscité  Jésus-Christ  vivifiera 
aussi  vos  corps  mortels  par  son  esprit  qui  habite 
en  vous  (Rom.,  vu,  10,  11).  »  Nos  corps  étant 
donc  vivifiés,  nous  jouirons  de  la  véritable  paix, 
parce  que  nous  serons  la  demeure  de  Dieu;  mais, 
pour  cela,  il  faut  que  la  confession  ait  été  faite 
d'abord.  «  Dieu  est  connu  dans  la  Judée 
(Ps.,  lxxv,  2);  »  commencez  donc  par  la  confes- 
sion. «  Son  nom  est  grand  dans  Israël  (Ibid.);  » 
vous  ne  voyez  pas  encore  en  réalité,  voyez  par 
la  foi,  et  il  arrivera  en  vous  ce  qui  -suit  :  «  Et  il 
a  établi  sa  demeure  dans  la  paix,  et  son  habita- 
tion dans  Sion  (Ibid.,  3).  »  Sion  signifie:  «Con- 
templation. »  Qui  contemplerons-nous?  Nous 
contemplerons  Dieu  face  à  face  (I  Cor.,  xill,  12). 
Dieu  nous  est  promis,  lui  en  qui  nous  croyons 
maintenant  sans  l'avoir  vu.  Quelle  joie  éprou- 
verons-nous, lorsque  nous  le  verrons  !  Mes 
frères,  si  la  seule  promesse  de  ce  bonheur  nous 
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cause  une  si  grande  joie,  que  ne  fera  pas  la 
réalisation  de  cette  promesse?  Car  ce  qu'il  nous 
a  promis  nous  sera  donné.  Et  que  nous  a-t-il 
promis  V  lui-même  ;  afin  que  nous  fussions  com- 
blés d'allégresse  par  la  contemplation  de  son 
visage  :  et  rien  autre  chose  ne  nous  charmera, 
parce  que  rien  n'est  préférable  à  celui  qui  a 
fàil  les  choses  qui  nous  charment.  «  Il  a  établi 
sa  demeure  dans  la  paix  et  son  habitation  dans 
Sion  (Ibid.);  »  son  habitation  dans  Sion,  signifie 
la  vue  et  la  contemplation  de  lui-même  qu'il  nous 
accordera. 

6.  «  II  y  a  brisé  la  puissance  des  arcs  et 
le  bouclier  et  le  glaive  et  la  guerre(/bid.,  4).  » 
Où  les  a-t-il  brisés?  Dans  cette  paix  éter- 
nelle, dans  cette  paix  parfaite.  Et  dés  main- 
tenant, mes  frères,  ceux  qui  ont  une  foi 
parfaite  voient  qu'ils  ne  doivent  pas  présumer 
d'eux-mêmes,  et  ils  brisent,  à  l'aide  de  cette 
foi,  toute  la  puissance  de  menaces  qu'ils  res- 
sentent en  eux-mêmes,  et  tout  ce  qu'il  y  a  en 
eux  d'armes  capables  de  nuire,  et  tout  ce 
qu'ils  regardaient  comme  précieux  pour  se  pré- 
server contre  les  maux  temporels,  et  la  guerre 
qu'ils  soutenaient  contre  Dieu  en  défendant 
leurs  péchés  :  Dieu  a  tout  brisé  dans  Siou. 

7.  «Vous  répandez  une  admirable    lumière 


illicita.  Etenim  resurget,  et  mutabitur  ;  et  cum  mu- 
tata  fuerit  caro  i?ta  mortalis  in  spiritale  corpus,  jam 
nullis  concupiscentiis-sœcularibus,  jatn  uulhs  terre- 
nis  delec.tatiombus  titillabit  animam,  nec  avertet  a 
contemplatione  Dei.  Fit  ergo  in  ea  quoil  dicit  Apo- 
stolus,  cCorpus  qu'idem  mortuum  est,  propter  pec- 
catum  :  spiritus  autem  vita  est,  propter  justitiam. 
Si  autem  qui  suscitavit  Jesum  a  mortuis,  habitat  in 
vobis  ;  ([ni  suscitavit  Jesum  Christum  a  mortuis,  vi- 
vilicavil  et  mortalia  eorpora  vestra,  propter  Spiri- 
tual suum  qui  habitat  in  vobis  (Rom.,  m,  10).»  Vi- 
viiicatis  ergo  corporibus  nostris,  erit  pas  vera,  ubi 
locus  est  Dei  :  sed  prœcedat  confessio.  «  .NUI us  in 
JudaeaDeus  [Ps.  i,xxv,2)  :  »  Conlitere  ergo  prius.  «  In 
Israël  magnum  nomen  ejus  :  »  Nondum  vides  in  spe- 
cie,  vide  ex  fide  :  et  iiet  in  te  quod  sequitur  :  «  Et 
factus  est  in  pace  locus  ejus,  et  habitatio  ejus  in 
Sion.»  Sion  interpretatur  coutemplatio.  [Qirid  (a)  est 
contemplatio?]  Contemplabimur enfin  Deum  faciead 
faciem  (1  Cor.,  xiii.  12).  Hic  nobis  promittitur,  in 
queni  modo   non  videntes  crediuius.  Quomodo  gau- 


debimus  cum  viderimus  eum?  Fratres,  si  modotan- 
tum  gaudium  in  nobis  facit  promissio,  quantum  est 
factura  redditio  ?  Reddetur  enini  nobis  quod  pro- 
misit.  Et  ipiid  promisit?  Seipsum,  ut  in  facie  ipsius 
et  illius  contemplatione  gaudeamus  :  et  non  aliquid 
aliud  deledabit  nos,  quia  nihil  est  niebus  illo  qui 
fecit  omnia  quae  délectant.  «Factus  est  in  pace  locus 
ejus,  et  habitatio  ejus  in  Sion  :  »  id  est,  in  contem- 
platione quadam  et  speculatione  facta  est  habitatio 
ejus,  in  Sion. 

0.  «  lbi  conf'regit  fortitudines  arcuum,  et  scutum, 
et  gladium,  et  hélium  (Ps..  i.xxv,  i).  y  Ubi  coe.fre- 
git  ?  In  il  la  pace  seterna,  in  illa  pace  perfecta.  Et 
modo,  Fratres  mei,  qui  bene  crediderunt,  vident 
quia  non  de  se  debent  prœsumere  ;  et  omnem  po- 
tentiam  minarum  suarum,  et  quidquid  in  èis  (b) 
acutum  est  ad  nocendum,  confringunt  illud;  et 
quidquid  ({uasi  pro  magno  habent  unde  se  protégè- 
rent temporalité!-,  et  bellum  quod  adversus  Deum 
defendendo  peccata  sua  gerehant,  omuia  ha'C  ibi 
confregit. 


(a)  Sic  editî ,  At  MSS.  Quiil  sit  cou I em platio :  quœ  verba  e  margine  irrepsisse  videntur.  Nïsi  forte  legendum  est,  ut  in 
eodice  Fratellensi  et  Gemmeticensi  habetur,  jam  hesterna  die  diximus,  et  audieruut  quidam  fratres,  qvos  et  hodie  pressentes 
eidemus,  quid  sil  contemplatio.  (b)  Sic  editi.  At  MSS-.  plerique,  actum  est.  Quidam,  âptum  est. 
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par  les  montagnes  éternelles  {Ibid.,  5).  » 
Quelles  sont  les  montagnes  éternelles?  Celles 
que  Dieu  a  rendues  éternelles  ;  ceux  qui 
sonl  les  grandes  montagnes,  les  prédicateurs 
de  la  vérité.  Vous  répandez  la  lumière  , 
mais  par  vus  montagnes  éternelles.  Les  hautes 
montagnes  reçoivent  les  premières  votre  lumière, 
et  toute  la  terre  est  bientôt  enveloppée  de  la 
lumière  que  les  montagnes  reçoivent.  Les 
Apôtres  sont  les  hautes  montagnes  qui  ont 
reçu  la  lumière.  Les  Apôtres  ont  reçu  eomme 
les  premiers  feux  de  cette  lumière àson  lever.  Et 
ce  qu'ils  ont  reçu,  l'ont-ils  gardé  pour  eux  ? 
Non  ;  de  peur  que  le  Seigneur  ne  leur  dit  : 
«  Serviteurs  méchants  et  paresseux,  vous  auriez 
dû  remettre  mon  argent  aux  banquiers 
(Matt/i.,  xxv,  26,  27).  »  Si  donc  ils  n'ont  pas 
gardé  pour  eux  ce  qu'ils  ont  reçu,  mais  s'ils 
l'ont  répandu  clans  l'univers  entier,  «  vous  ré- 
pandez une  ailmirable  lumière  par  les  mon- 
tagnes éternelles  {Ps.,  lxxv,  5).  »  Par  ceux  que 
vous  avez  faits  éternels,  vous  avez  promis  aux 
autres  la  vie  éternelle.  «  Vous  répandez  une 
admirable  lumière  par  les  montagnes  éternelles 
{Ibid.).  »  C'est  avec  justesse  et  magnificence  que 
le  Prophète  a  dit  :  «  Vous  répandez;  »  afin  que 
nul  ne  puisse  se  dire  éclairé  par  les  montagnes 
seules.  Eu  effet  ,  plusieurs  ,  croyant  que  la 
lumière  leur  venait  des  montagnes,   se  sont  fait 
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despartis  en  s'attachanl  à  certaines  moula  unes; 
ils  mil  été  cause  que  ces  montagnes  ont  été 
renversées,  el  eux-mêmes  oui  été  brisés.  Je  ne 
sais  quelles  gens  se  sonl  faits  partisans  de  Dona- 
lus-;  d'autresde  Maximianus;  d'autres  encore  de 
tel  ou  tel  chef.  Pourquoi  pensent-ils  que  leur 
salut  réside  en  des  hommes  et  non  en  Dieu? 
0  homme  ,  la  lumière  vous  vient  par  les  mon- 
tagnes, mais  c'est  Dieu  qui  vous  éclaire,  et  non 
les  montagnes.  «  Vous  répandez  la  lumière 
(Ibid.)yy>  dit  le  Prophète,  «  c'est-vous»  et  non  pas 
les  montagnes.  «  Vous  répandez  la  lumière  au 
moyen,»  il  est  vrai,  «des  montagnes  éternelles,  » 
mais  «  c'est  vous  qui  la  répandez.  »  C'est 
pourquoi,  dans  un  autre  psaume,  le  Prophète  a 
dit  :  «  J'ai  levé  les  yeux  vers  les  montagnes 
d'où  me  viendra  le  secours  {Ps.,  cxx,  1).  »  Quoi 
donc?  Mettez-vous  votre  espérance  dans  les 
montagnes?  Est-ce  d'elles  que  vous  viendra  le 
secours  ?  En  ètes-vous  encore  aux  montagnes  ? 
Voyez  ce  que  vous  avez  à  faire.  Il  y  a  quelque 
chose  au-dessus  des  montagnes.  Au-dessus  des 
montagnes  est  celui  devant  qui  tremblent  les 
montagnes.  «  J'ai  levé,  »  dit-il,  «  les  yeux  vers 
les  montagnes  d'où  me  viendra  le  secours 
{Ibid.,  2).  »  Mais  qu'ajoute-t-il  ?  «  Mon  se- 
cours vient  du  Seigneur  qui  a  fait  le  ciel  et  la 
terre  {Ps.,  cxx,  1,  2).  »  J'ai  levé,  à  la  vérité,  les 
yeux  vers  les  montagnes,  parce  queles  Écritures 


7.  «  Illuminons  tu  admirabiliter  a  montibus  a?ter- 
ms  [Ibid.,  o).»  Qui  simt  montes  téterai?  Quos  ipse 
fecit  adernos  ;  qui  surit  montes  maçni,  pnedicatorcs 
veritate.  Tu  illuminas,  sed  a  montibus  a-ternis  :  pri- 
nii  magai  montes  excipiuut  lucem  tuam,  el  a  luce 
tua  quam  suscipiunt  montes,  vestitur  et  terra.  Sed 
illi  magui  montes  exceperunt  Apostoli,  tamquam 
oriente  luminis  primordia  exceperunt  Apostoli. 
Numquid  quod  exceperunt,  apud  se  relinuerunt? 
Non.  Ne  diceretur  illis,  «  Serve  nequam  et  piger,  da- 
i  pecuniam  meam  nummulariis  (Matth.,  xxv,  J6  ,» 
-  quod  iiisceperunt,  non  apud  se  retinuerunt, 
sed  omni  orbi  terrarum  praedicaverunt  :  »  lllurainans 
lu  admirabiliter  a  montibus  œternis.n  Quos  aeternos 
,  per  illos  vitam  sternam  eteeteris  promisisli. 
o  Illutninan3  tu  admirabiliter  a  montibus  œternis.i) 
Magnifiée  eum  pondère  dictum  est.  o  Tu  :  »  neputet 
aliquis  quod  eum  montes  illuminent.  Mulli  enina  pu- 
tantes  quod  ab  ipsia   montibus  illuininarentur,  fecc- 


rant  sibi  partes  de  montibus;  (a)  et  ipsos  montes 
conciderunt,  et  ipsi  confracti  sunt.  Nescio  qui  sibi 
fecerunt  Donatum,  nescio  qui  sibi  fecerunt  Maximia- 
num,  nescio  qui  sibi  fecerunt  illuni  et  illum.  Quare 
computanl  salutem  suam  in  hominibus  esse,  non  in 
Deo?  o  homo,  venitad  te  lux  per  montes  :  sed  Deus 
te  illuminât,  non  moules.  «  llluminans  tu,  »  inquit; 
tu,  non  moules.    «    Tu    illumina  os:    a  montibus» 

quidem ternis  ;  »  sed,  «  tu  illuminans?  »   Undeet 

in  alio  loco  quidail  Psalmus  î  «  Levavi  oculos  meos 
in  montes,  unde  veniet  auxilium  mihi  (Psal.,  cxx, 
1  .  o  Quid  ergo,  in  montibus  est  spes  tua,   el   inde 

tibi   véniel    auxilium  1   Ile isisli    in    montibus  ? 

\  i.  q  ,:,!  .,_  ,  l.-i  aliquid  super  montes  :  super 
monte- est  quem  tremunt  montes.  «  Levavi,  inquit, 
oculos  meos  in  montes,  undeveniel  auxilium  mihi.» 
Sed  quid  sequitur  ?  «  Auxilium  meum,  inquit,  a 
Domino,  qui  fecil  cadum  et  terram  (Ibid., 2).  »  lu 
montes  quidem  levavi  oculos,  quia  per  montes  mihi 


o,  MSS.  magno  consc-nsu,  ei  >,,     m  mit  i  conciderunt. 
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m'ont  été  manifestées  par  les  montagnes;  mais 
mon  cœur  est  à  celui  qui  éclaire  toutes  les  mon- 
tagnes. 

8.  Mes  frères,  ces  paroles  ont  donc  été  dites 
pour  que  nul  de  vous  n'ait  la  pensée  de  mettre 
son  espérance  dans  un  homme.  L'homme  n'est 
quelque  chose  qu'aussi  longtemps  qu'il  reste  at- 
taché à  celui  qui  a  fait  l'homme.  Car  tout 
homme  qui  s'éloigne  de  Dieu  n'est  rien,  lors 
même  qu'il  resterait  attaché  aux  montagnes. 
Pour  vous,  recevez  donc  des  conseils  par  le  mi- 
nistère des  hommes,  mais  en  considérant  uni- 
quement celui  qui  éclaire  les  hommes.  En  effet, 
vous  pouvez  aussi  approcher  de  celui  qui  vous 
parle  par  la  voie  d'unhomme,  car  il  n'a  pas  fait 
que  cet  homme  s'approchât  de  lui,  pour  vous 
interdire  le  même  honheur.  Mais  quiconque 
s'approche  assez  de  Dieu  pour  que  Dieu  habite 
en  lui,  ne  peut  souffrir  ceux  qui  ne  mettent  pas 
leur  espérance  en  Dieu.  C'est  pourquoi  un 
exemple  vous  a  été  donné  dans  ceux  qui  se  par- 
tageaient pour  ainsi  dire  les  Apôtres,  et  qui 
établissaient  des  divisions  par  ces  paroles:  «Moi, 
je  suis  à  Paul;  moi,  je  suis  à  Apollo  ;  moi,  je 
suis  à  Cephas,  »  c'est-à-dire  à  Pierre  (I  Cor., 
I,  12).  L'Apôtre  fait  entendre  des  plaintes  et  leur 
dit  :  «  Est-ce  que  le  Christ  est  divisé?  »  et  il  se 
choisit  lui-même  pour  s'abaisser  devant  eux  : 
«  Est-ce  Paul,  »  leur  dit-il,  «  qui  a  été  crucifié 


LES  PSAUMES. 

pour  vous?  ou  bien,  avez-vous  été  baptisés  au 
nom  de  Paul  (Iôid.,13)'?  »  Voyez  cette  montagne 
si  éminente  en  sainteté,  chercher, non  sa  propre 
gloire,  mais  la  gloire  de  celui  qui  illumine  les 
montagnes;  il  ne  présume  pas  de  lui-même, 
mais  il  attend  tout  de  celui  en  qui  il  a  mis  sa 
confiance.  Si  donc  il  se  trouve  quelqu'un  qui 
ait  essayé  de  se  rendre  assez  puissant  auprès  des 
peuples  pour  s'y  faire  un  parti,  entrainer  ce  parti 
à  sa  suite  par  les  débats  qui  peuvent  survenir, 
elleséparer  del'Église  catholique  à  cause  de  lui; 
celui-là  n'est  pas  du  nombre  des  montagnes  que 
le  Très-Haut  illumine.  Quel  est  donc  son  état? 
Il  se  plonge  lui-même  dans  les  ténèbres,  et 
n'est  point  éclairé  par  le  Seigneur.  A  quelle 
preuve  donc  reconnaître  les  vraies  mon- 
tagnes? Si  quelque  débat  s'élève  dans  l'Eglise 
contre  les  montagnes,  soit  par  suite  des  sédi- 
tions populaires  excitées  par  des  hommes  char- 
nels, soit  en  raison  des  faux  soupçons  des 
hommes,  une  sainte  montagne  repousse  loin 
d'elle  tous  ceux  qui  veulent,pour  lui  former  un 
parti,  se  retirer  de  l'unité  de  l'Église.  Elle- 
même,  en  effet,  ne  restera  dans  l'unité,  qu'au- 
tant que  l'unité  n'aura  pas  été  divisée  à  cause 
d'elle.  Mais  ceux  que  vous  connaissez  se  sont 
séparés  de  l'Église  :  lorsque  le  peuple  s'est  éloi- 
gné du  reste  de  la  terre  et  s'est  mis  à  la  suite  de 
leur  nom,  ils  se  sont  réjouis;  ils  se  sont  élevés 


sunt  Scripturae  nionstratae  :  sed  ego  cor  habeo  iu  illo 
qui  illuminât  omnes  montes. 

8.  Ergo,  Fratres,  ad  kocdictuni  est,  ne  quisquam 
vestruni  velit  spem  suam ponere  in  homine.  Tam- 
diu  est  aliquid  homo,  quamdiu  illi  haeret  a  quo 
factus  est  homo.  Nam  recedens  ab  illo,  nihil  est 
homo,  et  cum  ka>ret  {a)  illis.  Tu  sic  aceipe  consilium 
perhominem,  ut  illum  considères  qui  illuminât  lio- 
minem.  Etenim  et  tu  potes  accedere  ad  illum,  qui 
tibi  per  hominem  loquitur  :  non  enim  fecit  illum 
accedere  ad  se,  et  te  repellit.  Et  qui  vere  sic  accessit 
ad  Deum,  ut  in  illo  habitet  Deus,  displicent  illi  om- 
nes qui  non  in  illo  pommt  spem  suam.  Propterea 
datum  est  quoddam  exemplum,  cum  ipsos  Apostolos 
sibi  diviserunt,  et  iu  schismata  ierunt  qui  dicebant, 
Ego  sum  Pauli,  ego  Apollo,  ego  Cephœ,  id  est 
Pétri  (I  Cor.,  i,  12).  Hos  plangit  Apostolus,  et  dicit 
eis,  «  Divisus  est  Christus  ?  »  Et  seelegitquem  apud 
ipsos  contemneret,«  NumquidPauluspro  vobis  cruci- 


lixus  est,  aut  in  nomine  Pauli  baptizati  estis  (Ibid., 
13).  »  Vide  bomim  moutem  quœrentern  gloriam,  non 
sibi,  sed  a  quo  montes  illumiuantur.  ÎNolebat  de  se 
prasumi,  sed  de.  illo  de  quo  et  ipse  prœsumserat. 
(juisquis  ergo  ita  se  commendare  voluerit  populis, 
ni  si  forte  eontigerit  ei  aliquis  tumultus,  frangat 
post  se  populos,  et  dividatEcclesiam  catholicam  pro- 
pter  se,  non  est  de  illis  montibus  quos  illuminât  AI- 
tissimus.  Sed  quis  est  iste  ?  Contenebratus  a  se,  non 
illuminatus  a  Domino.  Unde  autem  probantur  isti 
montes  ?  Si  forte  eontigerit  aliquis  tumultus  adver- 
sus  montes  in  Ecclesia,  aut  per  populares  seditiones 
carnalium,  aut  per  aliquas  falsas  suspiciones  ho- 
minum  ;  bonus  rauiis  repellit  a  se  omnes  qui  profiter 
iiisum volunt  ab  unitate  recedere.  Sic  enim  ipse 
mauebit  in  unitate,  si  propter  ipsum  non  divisa 
fuerit  ipsaunitas.  Illi  autem  (6)  divisi  sunt:  quando 
recessit  populus  ab  orbe  terrarum,  et  secutus  est 
nomen  ipsorum,  gavisi  sunt  ;    elati  sunt,  et  dejecti 


(a)  Editi,  et  cum  hœret   illi.  At.  MSS.    illis  :  subaud.  montibus.  (6)  Quatuor  MSS.  Illi  autem  gavisi  sunt. 
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ornuoilleusemenl  cl  il-  mit  il<>  rejetés.  Plût  au 

Ciel  qu'ils  se  fussent  abaissés,  pour  être  éto  i  , 
comme  s'est  abaissé  L'Apôtre,  quand  il  a  dit: 
«  Est-ce  que  Paul  a  été  crucifié  pour  vous(/ôîtf.)?« 

Kl  ailleurs:  «  J'ai  planté, Apollo  a  arrosé,  mais 
c'est  Dieu  quia  donné  L'accroissement.  Ce  n'est 
doucui  celui  qui  plante,  ni  celui  qui  arrose, qui 
esl  quelque  chose,  mais  celui  qui  donne  l'ac- 
croissement, Dieu  (Ibid.,  m,  6,  7).  »  De  telles 
montagnes  sontbnmbles  en  elles-mêmes ,  elles 
sont  élevées  en  Dieu  ;  pour  celles  qui  s'élèvent  en 
elles-mcincs,  Dieu  les  abaisse  :  «  Car  quiconque 
s'élève  sera  abaissé,  et  quiconque  s'abaisse  sera 
élevé(Z«c,  XlVj  11).  »  C'est  pourquoi  ceux  qui, 
dans  l'Église,  cherchent  à  faire  prévaloir  leur 
orgueil  ont  de  l'amertume  contre  les  hommes 
pacifiques.  Les  uns  ne  veulent  que  cimenter  la 
paix,  les  autres  sèment  autour  d'eux  les  divi- 
sions. Et  qu'a-il  dit  sur  eux  dans  un  autre 
psaume?  «  Que  les  hommes  d'amertume  ne 
s'élèvent  pas  orgueilleusement  en  eux-mêmes 
(Ps.,  lxv,  7).  »  «  Vous  répandez,  »  remarquez 
bien  ces  paroles,  «  vous  répandez  une  admi- 
rable lumière  par  vos  montagnes  éternelles 
(Ps.,  lxxv,  5).  » 

9.  «  Tous  ceux  dont  le  cœur  est  insensé  ont 
été  troublés  (Ibid.,  6).  »  La  vérité  a  été  prè- 
chée,  la  vie  éternelle  a  été  annoncée,  on  a  en- 
seigné qu'il  existe  une  autre  vie  qui  n'appar- 
tient pas  à  ce  monde;  les  hommes  éclairés  par 
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les  montagnes  que  Dieu  avail  éclairées  ont 
mépri  la  vie  présente  et  aimé  la  vie  future. 
Au  contraire,  a  ceux  dont  Le  cœur  est  insensé 
ont  été  troublés.  »  Par  quoi  ont-ils  été  trou- 
blés? Par  la  prédication  de  L'Évangile.  Qu'est-ce 
donc  que  la  vie  éternelle?  Qui  donc  est  ressuscité 
d'entre  les  morts?  Les  Athéniens  se  sont  éton- 
nés, Lorsque  l'Apotre  saint  Paul  leur  a  parlé  de 
la  résurrection  des  morts,  et  ils  ont  cru  qu'il 
leur  débitait  je  ne  sais  quelle-  fables  (/lc/.,xvn, 
•18,  32)  ;  parce  qu'il  disait  qu'il  y  a  une  autre 
vie  que  l'œil  n'a  pas  vu  ,  que  l'oreille  n'a 
pas  entendu,  et  dont  les  joies  ne  sont  pas  en- 
trées dans  le  cœur  de  l'bomme  (1  Cor.,  n,  9). 
«  Ceux  dont  Le  cœur  est  insensé  ont  donc  été 
troublés  (Ps.,  lxxv,  6).  »  Et  que  leur  est-il 
arrivé?  «  Tous  les  hommes  de  richesses  ont 
dormi  leur  sommeil,  et  n'ont  rien  trouvé  dans 
leurs  mains  (Ibid.).  »  Ils  ont  aimé  les  choses  de 
la  vie  présente,  ils  s'y  sont  endormis,  et  ces 
choses  leur  sont  ainsi  devenues  délicieuses.  De 
même,  celui  qui  se  voit  en  songe  trouvant  des 
trésors  est  riche  tant  qu'il  ne  s'éveille  pas  :  le 
songe  l'a  fait  riche,  le  réveil  le  fait  pauvre. 
Peut-être  le  sommeil  s'est-il  emparé  de  lui 
quand  il  était  étendu  à  terre,  couché  sur  la 
dure,  pauvre  et  mendiant;  en  songe  cet  homme 
s'est  vu  couché  dans  un  lit  d'or  ou  d'ivoire,  sur 
des  monceaux  de  duvet  ;  tant  qu'il  dort,  il 
dort  délicieusement,  mais  au  réveil  il  se  retrouve 


sunt.  Humiliarentur,  et  exaltarentur  :  quomodo  hu- 
tus  est  Apostolus,  dicens,  «  Numquid  Paulus 
pro  vobis  crucifixus  est  ?  »  Etalioloco,  «  Ego  plan- 
tavi.  Apollo  rigavit  ;  sed  Deus  incrementum  dédit. 
Ergo  aeque  qui  plantât  esl  aliquid,  neque  quirigat, 
sed  qui  incrementum  dat  Deus  il  Cor.,  m, G  et  '<.  » 
Taies  montes  in  se  humiles  sunt ,  in  Deo  excelsl 
sunt.  Qui  autem  in  seipsis  excelsi  sunt,  a  Deo  hu- 
miliantur.  «  Quoniam  qui  se  exaltât,  humiliabitui  ; 
et  qui  se  humiliât,  exaltabitur  {Lucœ,  xiv.  II).» 
ldeo  taies  qui  superbias  suas  adtendunt,  inamari- 
cant hominlbus  pacincisin  Ecclesia.  Illi  voluut  coa- 
gulare  pacem,  isti  inter  se  miscent  dissensionem.  Et 
quid  de  illis  dicit  alius  Psalmus  ?  «  Qui  amaricant, 
non exaltentur  in  semetipsis  (Psal.,  lxv,  7).  »  «  lllu- 
os  tu,  (Adtende  bic,)  tu  admirabilitera  montibus 
œternis.  » 

'.).  »  Conliubuti  sunt  onines  insipidités  corde  (l's., 
lxxv,  6).  »  Prœdicata  est  veritas,  dicta  est  œterna 
rtta  ;  dicta  est  esse  alia  vita,  quœ  non  est    de  ista 


terra  :  eontemserunt  hommes  vilam  prœscntem  ;  et 
amaverunt  vitam  futurani,  illuminât]  per  montes 
illuminâtes.  Insipientes  autem  corde  conturbati  sunt. 
Quomodo  conturbati  sunt  î  Cum  Evangelium  pro?- 
dicatur.  Et  quid  est  vita  œterna?  et  quisest  quiresur- 
rexita  mortuis?  Admirati  sunt  Athenienses,  ioquente 
Vpostoloderesurrectionemortuorum,etputave- 
runteum  aesi  ioquasfabulasdicere(Ac£.,xvn,l8  et  32). 
Sed  quia  dicebal  essealiam  vitam,  quam  «  née  oculus 
vidit,  née  auris  audivit,  nec  in  cor  hominis  adscendit 
(1  Cor.,  u,  9).  »  Ergo  insipientes  corde  turbati  sunt. 
Sed  quid  eiscontigit?  «  Dormierunt  somnumsuum, 
etnihil  invenerunt  omnes  viri  divitiarum  in  manibus 
suis.  »  Amaverunt  prœsentia,  et  dormierunt  in  ipsis 
■nlibus  j  et  sic  illis  facta  sunt  ipsa  prwsentia 
deliciosa  :  quomodo  qui  vidât  per  somnium  inve- 
nisse  se  tbesauros,  tamdiu  dives  est,  quamdiu  non 
evigiki.  Somnium  illum  divitem  fecit,  evigilatio 
pauperem  faeit.  Tenuit  illum  sonmus  Portasse  in 
terra  dormientem,  etindurojacentem,  pauperem  si 
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sur  le  sol,  oi'i  lo  sommeil  l'avait  envahi.  Il  en 
est  de  même  <le  ces  riches  ;  ils  sont  venus  en 
celle  vie  et  les  convoitises  temporelles  les  y  ont 
comme  endormis.  lisse  sont  laissés  prendre  par  de 
vaines  richesses  et  par  un  faste  passager  qui 
bientôt  ont  disparu  :  ils  n'ont  pas  compris 
quel  bon  usage  ils  pouvaient  faire  de  ces 
richesses.  Car  s'ils  avaient  connu  l'autre  vie,  ils 
s'y  seraient  fait  un  trésor  des  biens  qui  allaient 
périr  ici-bas.  Ainsi,  Zachée,  le  chef  des  publi- 
cains,  sut  reconnaître  le  bon  usage  qu'il  pou- 
vait faire  de  ses  richesses,  quand,  ayant  reçu 
le  Seigneur  Jésus  sous  son  toit,  il  lui  dit  :  «  Je 
veux  donner  la  moitié  de  mon  bien  aux  pauvres, 
et  si  j'ai  l'ait  tort  à  quelqu'un  en  quoi  que  ce 
soit  ,  je  lui  en  rendrai  quatre  fois  autant 
(Luc,  xix,  8).  »  Il  n'avait  pas  la  vanité  de  ceux 
qui  révent,  mais  la  foi  de  ceux  qui  veillent. 
C'est  pourquoi  le  Seigneur,  entré  chez  lui  comme 
un  médecin  prés  d'un  malade,  déclara  qu'il  était 
guéri  et  dit  :  «  Cette  maison  a  reçu  aujourd'hui 
le  salut,  parce  que  cel  homme  est  aussi  un  en- 
fant d'Abraham  (Ibid.,  9).  »  Jésus  a  parlé  de  la 
sorle  pour  vous  apprendre  qu'en  imitant  la  foi 
d'Abraham,  nous  devenons  ses  enfants,  tandis 
que  les  Juifs,  qui  s'enorgueillissent  d'être  de  son 
sang,  ont  dégénéré  de  sa  foi.  «  Ces  hommes  de 
richesses  ont  donc  dormi  leur  sommeil  et  se 
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sont  réveillés  les  mains  vides  (Ps.,  lxxv,  6).  » 
Us  se  sont  endormis  dans  leurs  convoitises  :  ce 
sommeil  leur  plait,  puis  il  passe;  cette  vie  s'é- 
coule, et  ils  se  trouvent  les  mains  villes,  parce 
qu'ils  n'ont  lien  confié  aux  mains  du  Christ. 
Voulez-vous,  un  jour,  trouver  quelque  chose 
dans  vos  mains?  Ne  repoussez  plus  désor- 
mais la  main  du  pauvre ,  et  prenez  pitié  des 
mains  vides,  si  vous  voulez  avoir  les  mains 
pleines.  En  effet,  le  Seigneur  a  dit  :  «  J'ai  eu 
faim  et  vous  m'avez  donné  à  manger;  j'ai  eu 
soif  et  vous  m'avez  donné  à  boire;  j'ai  été  voya- 
geur et  vous  m'avez  accueilli  chez  vous  ;  »  et  le 
reste.  Et  ceux  à  qui  s'adresseront  ces  paroles 
répondront  :  Mais  quand  avons-nous  soulagé 
votre  faim,  votre  soif,  votre  nudité?  Et  Jésus 
dira  :  «  Tout  ce  que  vous  avez  l'ait  à  l'un  des 
plus  petits  d'entre  les  miens  c'est  à  moi  que  vous 
l'avez  fait  (Matth.,  xxv,  33,  40).  »  Celui  qui 
possède  toutes  richesses  dans  les  cieux  a  voulu 
avoir  faim  en  la  personne  des  pauvres,  et  vous, 
o  homme,  vous  hésitez  à  donner  à  un  homme, 
quand  vous  savez  que  ce  que  vous  donnez,  vous 
le  donnez  au  Christ,  de  qui  vous  avez  reçu  ce 
que  vous  donnez?  Pour  «  ces  hommes  de  ri- 
chesses, ils  ont  dormi  leur  sommeil,  et  n'ont 
rien  trouvé  dans  leurs  mains  à  leur  réveil 
(Ps.,  LX.XV,  6).  » 


forte  mendicum;  in  sonnais  vidit  se  jacere  in  lecto 
eburneo  .vel  aureo  ;  et  in  plumis  (a)  altius  exstructis: 
quamdiu  dormit,  bene  dormit  ;  e.vigilans  invenit  se 
in  duro,  in  quo  illum  somnus  teruerat.  Talcs  surit 
et  isti  :  venerunt  in  banc  vitam,  et  per  cupiditates 
temporales  quasi  obdormierunt  hic  ;  et  exceperunt 
illos  divitioe  et  vanae  pompœ  volaticae,  et  transie- 
runt  :  non  intellexerunt  quantum  inde  boni  posset 
tieri.  Nam  si  nossent  aliaai  vitam,  illlc  sibi  thesau- 
rizarent,  quod  hic  erat  periturum  :  sieut  Zacchams 
vidit  illud  (6)  bonum  major  publicanorum,  ijuando 
suscepit  Domioum  Jesum  hospitio,  et  ait,  «  Dimi- 
uium  rerum  mearum  do  pauperibus,  et  si  cui  ali- 
quid  fraudavi,  quadruplum  reddo  {Lucœ,  xix,  8).  » 
Non  erat  iste  in  vanitate  somniantium,  sed  in  tide 
vigilantium.  Ideo  Dominus  quia  rnedicus  intraverat 
ad  Eegrotum,  pronuntiavit  ipsius  salutem,  et  ait, 
«  Hodie  salus  donna  huie  facta  est,  qnoniam  et  hic 
est  tilius  Abrabœ  (Ibid.,  9).  »  Ut  noverilis  quia  nos 
imitando  iidem,  filii  Abrabse  sunms  :  Judœi  autem 
qui  de   carne  superbiunt,  a  flde   degeneraverunt. 


Ergo  «  dormierunt  somnum  suumviri  divitiarum, 
et  nibil  invenerunt  in  manibus  suis.  »  Dormierunt 
in  cupiditatibus  suis,  delectat  illos,  transit  somuus 
iste,  transit  vita  ista,  et  nibil  iuveniunt  in  manibus 
suis,  quia  nibil  posuerunt  in  manu  Christi.  Vis  ali- 
(juiil  invenire  in  manibus  tuis  postea  ?  Noli  conteni- 
nere  modo  manum  pauperis;  et  respice  manus 
iiianes,  si  vis  habere  manus  plenas.  Dixit  enim  Domi- 
nus, Ësurivi,  et  dedistis  mibi  manducare;  sitivi, 
et  dedistis  mibi  potum  ;  hospes  fui,  et  adduxistis 
me,  et  cetera.  Et  illi,  Quando  te  vidimtis  esurientem, 
sitientem,  aut  hospitem ?  Et  ille  dicit  illis,  (Juaado 
uni  ex  minimis  meis  fecistis,  mibi  fecistis  (Matth., 
xxv.  35,  etc.).  Esurire  in  pauperibus  voluit,  qui 
dives  in  cado  est  ;  et  tu  dubitas  liomo  dare  bomini, 
cum  scias  te  Christo  dare  quod  das,  a  quo  acce- 
pisti  quidquid  das  ?  Sed  illi  «  dormierunt  somnum 
suum,  et  nibil  invenerunt  omnes  viri  divitiarum 
in  manibus  suis.  » 

10.  «  Ab  increpatione  tua  Deus  Jacob,  dormita- 
verunt  omnes  qui  adscenderuntequos  (Ps.,  i.xxv,  7).  » 


(a)  Editi.  et  in  plumis  aurais.  MSS.   non  adduut  aurais,  (b)  Plures  MSS.  oinittunt  lonum  :  et  loeù  major,  Uabent  princeps. 
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10.  «  Vos  reproches  menaçants  ,  n  Dieu 
de  Jacob,  ont  jeté  dans  la  torpeur  ceux  qui 
étaient  montés  sur  des  chevaux  (Ibid.,  7).  » 
Quels  sont  ceux  qui  étaient  montés  sur  dés 
chevaux?  Ceux  nui  n'ont  pas  voulu  rester  humbles. 
Le  péché  n'est  pas  de  monter  un  cheval,  mais  de 
lever  contre  Dieu  une  tète  arrogante  et  de  se 
croire  digne  d'honneur.  Parce  que  vous  êtes 
riche,  vous  vous  élevez  ;  Dieu  menace  et  vous 
êtes  frappé  de  stupeur.  Terrible  est  la  colère  de 
Dieu  dans  ses  menaces;  terrible  est  su  colère?  Que 
Votre  Charité  considère  une  redoutable  vérité.  Qui 
fait  des  menaces  parle  bruyamment,  et  ce  bruit 
est  de  nature  à  réveiller.  Le  poids  des  menaces 
de  Dieu  est  si  écrasant  que  le  Prophète  a  dit  : 
«  Vos  reproches  menaçants,  o  Dieu  de  Jacob, 
ont  jeté  dan;  la  torpeur  ceux  qui  étaient  montés 
sur  des  chevaux  {Ibid.).»  Voilà  de  quel  sommeil 
dormait  cePharaonqui  montaitsur  des  chevaux 
(Exod.,  xiv,  8).  11  ne  s'éveillait  pas  dans  son 
cœur,  parce  que  son  cœur  s'était  endurci  sous 
les  menaces  de  Dieu.  Car  le  sommeil  du  cœur 
n'est  autre  chose  que  son  endurcissement.  Je 
vous  le  demande,  mes  frères,  quel  est  donc  le 
sommeil  de  ceux  qui,  pendant  que  l'Évangile, 
l'Amen  et  l'Aile! uia,  retentissent  par  tout  1  uni- 
vers, se  refusent  encore  à  condamner  la  vie  du 
vieil  homme  et  à  s'éveillera  la  vie  nouvelle?  Les 
Ecritures  de  Dieu  n'étaient  connues  qu'en  Judée; 
maintenant  on  les  chante  dans  l'univers  entier. 
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Cette  nation  était  la  seule  à  dire  qu'il  faut  ho- 
norer et  adorer  le  Dieu  unique  qui  a  fait 
toutes  choses  :  maintenant  en  quel  endroit 
du  monde  cette  parole  n'a-t-elle  point  été  enten- 
due? Le  Christ  est  ressuscité:  livré  à  la  dérision 
sur  la  croix,  cette  croix  sur  laquelle  il  a  été  ou- 
tragé,il  l'a  maintenant  attachée  sur  le  front  des 
rois;  et  il  y  a  encore  des  hommes  qui  dorment  ! 
Oh  !  terrible  colère  de  Dieu,  mes  frères.  Heu- 
reux sommes-nous  d'avoir  écouté  celui  qui  a 
dit  :  «  Levez-vous,  vous  qui  dormez,  et  ressus- 
citez d'entre  les  morts;  et  le  Christ  vous  éclai- 
rera (Éphés.,  v,  14).  »  Mais  quels  sont  ceux  qui 
l'écoutent  ?  Ceux  qui  ne  montent  pas  sur  des 
chevaux.  Quels  sont  ceux  qui  ne  montent  pas 
sur  des  chevaux  ?  Ceux  qui  ne  se  vantent  pas 
et  qui  ne  s'élèvent  pas  avec  orgueil,  à  cause  de 
leurs  dignités  et  de  leur  puissance.  «  Vos  re- 
proches manaçanls,  6  Dieu  de  Jacob,  ont  jeté 
dans  la  torpeur  ceux  qui  étaient  montés  sur  des 
chevaux  {Ps.,  lxxv,7).  » 

1 1 .  «  Vous  êtes  terrible  et  qui  vous  résistera 
au  moment  de  votre  colère  (Ibid.,  8)?  »  Ils  dor- 
ment maintenant  et  ne  sentent  pas  que  Dieu  est 
irrité  :  mais  leur  sommeil  même  est  l'effet  de  sa 
colère.  Ce  qu'ils  ne  sentent  pas ,  maintenant 
qu'ils  dorment,  ils  le  sentiront  à  la  fin.  Car 
alors  le  Christ  apparaîtra  comme  juge  des  vi- 
vants et  des  morts.  «  Et  qui  vous  résistera  au 
moment  de  votre  colère  (Ibid.)  ?  »  Maintenant, 


Qui  sunt,  qui  adscenderunt  equos?  Qui  humiles 
esse  noluerunt.  Non  in  equis  sedere  peccatum  est  ; 
sed  eervicem  potestatis  contra  Deum  erigere,  et  pu- 
tare  se  in  aUquo  honore  esse.  Quia  dives  es,  adscen- 
disti  ;  increpat  Deus,  et  dormis.  Magna  ira  incre- 
pantis,  magna  ira.  Adtendat  Caritas  Vestra  rem 
tremendam.  Increpatio  strepitum  habet,  strepitus 
uàsci  solet  facere  homines.  Tantum  pondus  est 
increpantis  Dei,  ut  diceret,  «  Ab  increpatione  tua 
Deus  Jacob,  dormitaverunt  omnes  qui  adscenderunt 
equos.  »  Ecce  quo  Bomno  dormitavit  ille  Pharao, 
qui  adscendebat  equos.  Non  enim  vigilavit  in  corde, 
quia  de  increpatione  durum  cor  habebat  (Exodi, 
xiv,  8),  Duritia  enim  cordis,  obdormitio  est.  Hugo 
vos,  r'ratres  mei,  videte  quomodo  dormiunt,  qui 
Bonaute  Evangelio  et  Amen  et  Halleluia  per  totum 
orbem  terrarum,  adhuc  vitam  veterem  aolunt  dam- 
nue,  et  in  novam  evigilare.  Erat  Scriptura  Dei   in 


Judœa,  modo  per  totum  orbem  cantatur.  In  illa  una 
gente  dicebatur  Deus  unus,  qui  fecit  omnia,  esse 
adorandus  et  colendus;  modo  (a)  ubi  tacetur? 
Christus  re'-urrexit,  irrisus  iu  cruce,  ipsam  crucem 
suam  in  qua  irrisus  est,  jam  lixit  in  frontibus  re- 
guin  ;  et  adhuc  dormitur.  Magna  ira  Dei,  Fratres. 
Melius  nos  audivimus  eum  qui  dicit,  «  Surge  qui 
dormis,  et  exsurge  a  mortuis,  c^t  illuminabit  te 
Christus  [Ephes:,  v,  14).  »  Sed  qui  illum  audiuntî 
Qui  non  adscendunt  equos.  Qui  sunt  qui  non 
adscendunt  equos.  Qui  non  se  jactant  et  cxtol- 
Iunt,  quasi  iu  nonoribus  et  potestatibus  suis. 
«  Ab  increpatione  tua  Deus  Jacob,  dormitaverunt  qui 
adscenderunt  equos.  » 

11.  «  Tu  terribilis es,  et  quis  resistet  tibi  tune  ab 
ira  tua  (Ps.,  i.xxv,  8i  ?  »  Modo  dormiunt,  et  iratum 
non  sentiunt  ;  sed  ut  dormirent,  iratus  est.  Modo 
quod  dormientes  non  sentiunt,  in  Une  senticut.  Ap- 


I   B.  At  editi,  ibi  tacetur  Chrislui.  Be$urrexit  Chn 
TOM.    XIII. 
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eu  effet,  ils  disent  ec  qu'ils  veulent;  ils  dispu- 
tent contre  Dieu  et  ils  disent  :  Qu'est-ce  que  les 
chrétiens?  ou  encore,  qu'est-ce  que  le  Christ? 
ou,  combien  sont  insensés  ceux  qui  croient  ce 
qu'ilsne  voient  pas,  qui  abandonnent  des  délices 
qu'ils  voient,  et  mettent  leur  foi  en  des  choses 
qui  n'apparaissent  pas  à  leurs  yeux?  Vous  dor- 
mez et  vous  divaguez  en  rêvant;  vous  dites 
contre  Dieu  tout  ce  qui  vous  vient  à  l'esprit. 
«   Jusques   à   quand,  ô  mon  Dieu,  jusques  à 
quand  les  pécheurs  se  glorifieront-ils  ?  Jusques 
à  quand  répondront-ils  et  parleront-ils  le  lau- 
gagedel'iniquité^s.,  xem,  3)?  »  Quand  les  pé- 
cheurs cesseront-ils  de   répoudre ,  quand  cesse- 
ront-ils de  parler,  si  ce  n'est,  lorsqu'ils  seronteon- 
traints  dese  tourner  contre  eux-mêmes?  Etquand 
tourneront-ils  contre  eux-mêmes  les  dents  avec 
lesquels  ils  nous  rongent  actuellement,  avec 
lesquelles   ils  nous  déchirent   en  -raillant  les 
Chrétiens  et  en  inculpant  la  vie  des  saints?  Ils 
se  tourneront  contre  eux-mêmes,  lorsqu'il  leur 
arrivera  ce  qui  est  prédit  au  Livre  delà  Sagesse  : 
«  Ils  diront  entre  eux,en  exhalant  leurs  regrets, 
et  en  gémissant  dans  les  angoisses  de  leur  es- 
prit, »  ils  diront,  en  voyant  la  gloire  des  saints: 
«  Voilà  ceux  que  nous  tournions  autrefois  en 
risée  (Sag.,  v,  3).  »  O  vous  qui  avez  dormi  d'un 
profond  sommeil,  vous  vous  éveillez  maintenant 
et  vous  vous  trouvez   les  mains  vides.  Vous 
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voyez  combien  ceux  dont  vous  avez  raillé  la 
prétendue  pauvreté  mit  les  mains  pleines  de  la 
gloire  de  Dieu.  Exhalez  donc  vos  plaintes , 
maintenant  que  vos  mains,  que  vos  paroles,  que 
votre  langue,  que  votre  pensée  sont  impuissantes 
à  résister  à  la  colère  de  Dieu.  Car  il  vous  appa- 
raîtra alors  dans  sa  gloire,  celui  dont  vous  avez 
cru  pouvoir  vous  moquer,  quand  on  vous  an- 
nonçait sa  venue.  Et  que  diront-ils  :  «  Nous 
nous  sommes  donc  écartés  de  la  voie  de  la  vé- 
rité, la  lumière  de  la  justice  n'a  pas  brillé  pour 
nous  et  le  soleil  ne  s'est  pas  levé  pour  nous 
(Ibid.,  6).  »  Comment  le  soleil  de  justice  se  lève- 
rait-il pour  des  gens  qui  dorment?  Mais  ils  dor- 
ment par  suite  de  la  colère  et  des  menaces  de 
Dieu.  Peut-être  diront-ils:  Ah!  que  n'ai  je  donc 
méprisé  ces  chevaux ,  et  ils  invectiveront  eux- 
mêmes  contre  ces  chevaux.  Écoulez  dans  quels 
termes  ils  parleront  de-ces  chevaux, sur  lesquels 
ils  ont  été  frappés  de  torpeur  :  «  Nous  nous 
sommes  donc  écartés  de  la  voie  de  la  vérité,  dit 
l'Écriture,  et  la  lumière  de  justice  n'a  pas  lui 
pour  nous  ,  et  le  soleil  ne  s'est  pas  levé  pour 
nous.  De  quoi  nous  a  servi  notre  orgueil?  Que 
nous  ont  rapporté  ces  richesses  dont  nous  étions 
si  fiers  ?  Tout  a  passé  comme  une  ombre  (Sa- 
gesse, v,  3,  vi,  8,  9).  »  Vous  avez  donc  eu  des 
moments  de  veille  :  mais  mieux  valait  ne  pas 
monter  ces  chevaux,  afin  de  ne  pas  dormir 


parebit  enini  judex  vivorum  et  mortuorum.  «  Et  quis 
resistet  tibi  tune  ab  ira  tua?  »  Modo   enim  loquun- 
tur  quod  volunt,    et   disputant    contra     Deura,   et 
dicunt,  Qui  sunt  Chrisliani?  aut  quis   est  Christus? 
aut  quales  inepti  qui  credunt  quod  non  vident,   et 
dimittunt  delicias  quas  vident,  et  sequuntur  fidem 
rerum  quœ  oculis  ipsorum  non  exhibentur?  Dormitis 
etbalatis,  loquimini  adversus   Deum,  quantum  po- 
testis.  «  Usque  quo  peccatores  Domine,   usque  quo 
peccatores  gloriabuntur,    respondent    et  loquentur 
iniquitatem  {l'sul.,  xem,  3)?  »  Quando  autemnemo 
respondet,  et  neuao  loquitur,  nisi   quando   se  iu    se 
convertat?  Quando  in  se  convertent  dentés,  quitus 
modo  nos  rodunt,  quibus  nos  discerpuut   irridendo 
Christianos,  et   reprebendendo     vitam    sanctorum  ? 
Tune  se  iu  se  convertent,   cum   illis  eveniet    quod 
dicitur  in  libro  Sapienti»,  «  Dicent  inter  se  pœni- 
tentiam    agentes,    et  per    angustiam    spiritus    gc- 
mentes  :    cum  viderint    gloriam    sanctorum,   tune 
dicent,  Hi  sunt  quos  aliquando  kabuimus  iu  risum 
(Sap.,  v,  3).  »  O  qui  multum  dormistis  I    certe  jam 


evigilatis,  et  in  vestris  manibus  nibil  invenitis.  Vide- 
tis  quomodo  pleaas  babeant  manus  gloria  Dei,  quos 
tamquam  pauperes  irrisistis.  Dicite  ergo  tune  vobis, 
quando  non  resistitis  ira  Dei,  non  manu,  nec  lin- 
gua,    nec   verbo,   nec  cogitations.   Appartbit    enim 
vobis  manifestus,  quem  nridendum    putastis,    cum 
vobis  venturus  nuntiaretur.  Et  quid  dicent?  «  Ergo 
erravimus  a  via   veritatis,  et  justitiee   lumen   non 
luxit  nobis,  et  sol  non  ortus  est  nobis  (Ibid.,  6).  » 
Quomodo  justitiœ  sol  oriretur  dormientibus?  Sedab 
ira  et  increpatione  ejus  dormiunt.  Hoc  forte   dictu- 
rus  est,  Et  non  adscenderem  equum  :    et  tune    ipsi 
equos  suos  accusabunt,  Audi  illos  accusantes  equos 
suos,  in  quibus  dormierunt  :  «  Ergo  erravimus,  in- 
quit  Scriptura,  a  via  veritatis,  et  justitiœ  lumen  non 
luxit  nobis,  et  sol  non  ortus  est  nobis.   Quid  nobis 
promit  superbia,  et  divitiarum  jactantia  quid  con- 
tulit  nobis?  Transierunt   omuia   tamquam   imibra 
[Ibid.,  8  et  9).  »  Ergo  vigilasti    aliquando.    Sed  me- 
lius  equum  non  adscenderes,  ut  tune    non    dormi- 
ares,  quando   vigilare  debuisti;   et  audires   vocem 


quand  il  vous  fallait  veiller;  voua  eussiez 
écouté  la  voix  du  Christ,  et  le  Christ  vous 
eût  éclairé.  «  Vous  êtes  terrible,  et  qui  vous 
résistera  au  moment  de  votre  colère  {Ps., 
L.wv,  8)?  »  Qu'arriveri-t-il  donc  à  ce  mo- 
ment ? 

12.  a  Du  haut  du  ciel  vous  avez  lancé  votre 
jugement;  la  terre  a  tremblé,  et  puis  elle  est 
restée  en  repos  (Ibid.,  9).  »  Elle  se  trouble  main- 
tenant, maintenant  elle  élève  la  voix;  mais  à 
la  fin  elle  craindra  et  ensuite  se  reposera.  Mieux 
vaudrait  qu'elle  se  reposât  maintenant,  pour  se 
réjouir  à  la  fin. 

13.  «  La  terre  a  tremblé  et  puis  elle  est  restée 
en  repos  (Ibid.).  »  A  quel  moment?  «  Lorsque 
Dieu  s'est  levé  pour  juger  et  sauver  tous  les 
hommes  dont  le  cœur  est  doux  (Ibid.,  10).  » 
Quels  sont  ceux  a  dont  le  cœur  est  doux?»  Ceux 
qui  n'ont  pas  monté  des  chevaux  frémissants  , 
mais  qui,  dans  leur  humilité,  ont  confessé  leurs 
péchés.  «  Pour  sauver  tous  ceux  dont  le  cœur 
est  doux  (Ibid.)  » 

14.  «  Parce  que  la  pensée  de  l'homme  vous 
confessera  ses  fautes,  et  que  les  suites  de  sa 
pensée  vous  feront  fête  (Ibid.,  11).  »  Il  y  a  donc 
une  première  pensée,  puis  une  suite  de  cette 
pensée.  Quelle  est«  la  première  pensée?  »  Celle 
par  laquelle  nous  commençons,  la  bonne  pen- 
sée par  laquelle  vous  commencez  à  confesser 
vos  péchés.  La  confession  nous  unit  au  Christ. 
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Mai-  cette  confession,  c'est-à-dire  cette  première 
pensée,  engendre  en  nous  les  suites  de  cette 
■  pensée  ;  «  et  les  suites  île  celte  même 
pensée  vous  feront  fête  (Ibid.).  »«  La  pensée  de 
l'homme  vous  confessera  ses  fautes  et  les 
suites  de  sa  pensée  vous  feront  fêle  (Ibid.).  » 
Quelle  est  cette  pensée  qui  produit  la  con- 
fession  des  péchés?  Celle  qui  condamne  la  pre- 
mière vie,  et  qui  fait  que  l'homme  déteste  ce 
qu'il  est,  afin  de  devenir  ce  qu'il  n'est  pas;  voilà 
la  première  pensée.  Mais  comme,  après  vous 
être  confessé  à  Dieu  par  l'effet  de  cette  première 
pensée,  vous  devez  vous  éloigner  de  vos  péchés, 
sans  oublier  que  vous  avez  été  pécheur,  par 
cela  même  que  vous  vous  rappelez  que  vous 
avez  été  pécheur,  vous  faites  fête  à  Dieu.  Ex-* 
pliquons-nous  davantage.  La  première  pensée 
est  celle  qui  nous  porte  à  la  confession  de  nos 
fautes  et  à  l'abandon  de  notre  ancienne  vie. 
Mais  si  vous  oubliiez  de  quels  péchés  vous  avez 
été  délivré,  vous  ne  rendriez  pas  grâces  à  votre 
libérateur  et  ne  feriez  point  fête  à  votre  Dieu. 
Voici  la  première  pensée  ,  toute  de  confes- 
sion, de  l'Apôtre  Saul,  devenu  Paul  après  avoir 
été  Saui,  lorsqu'il  entendit  une  voix  qui  venait 
du  ciel,  au  moment  où  il  persécutait  le  Christ, 
sévissait  contre  les  Chrétiens,  et  cherchait,  en 
quelque  endroit  qu'il  les  trouvât,  aies  entraîner 
au  supplice.  Celte  voix,  venue  du  ciel,  lui 
criait  :  «  Saul,  Saul,  pourquoi  me  persécutez- 


Christi,  et  illuminaret  te  Christus.  «  Tu  terribilis  es, 
et  ']ui<  resistet  tibi  tune  ab  ira  tua  '.'  »  Quid  enim 
erit  tune  '.' 

12.  «  De  eaelo  jaculatus  ea  judicium  :  terra  tre- 
muit,  et  quievil     Ps.,    i.\\\,   9).    »    Quœ 

turbat,  quœ  modo  loquitur,  timere  habet  in  Qne  et 
Melius  naod  ret,  ut  in  fine,  gau- 

13.  «  Terra  tremuit,  et  quievit.  o  Quando?  «Cum 

in  judicium  Deus,  ut  salvo  raines 

mites  corde    Ibid.,  10  .  »  Qui  sunt  miles  corde? Qui 

frementes  equosnon  ed  in  humilitate 

'ni  peo  ita  confessi  sunt.  «  Ll  omnes 

corde.  » 

14.  «  Quoniam  cogitatio  bombais  confitebitur  tibi, 
et  reliquia?  ollemnia    celebrabunt  tibi 

Ibid.,  I  !  ;.   »  Prima  cogitatio,  pos  ti  eliquiee 

ioni  .  Qui    e  I  -  ogitatio  prima?  Unde  ir 
bona  illa  i  i,  Con- 

no  Cbristo.  Jam  vero  cou 


id  est  prima  cogitatio,  lacit  in  nobis  reliquias  cogi- 
tationis  :   et    i[is;r  reliquia;    cogitationis    sollemnia 

ibunt  tibi.  «  Cogitatio  bominis  confitebitur  tibi, 
el  reliquiœ  cogitationis  sollemnia  celebrabunt  tibi.  » 
Quœ  e  tio   quœ  confitebitur?  Quœ    damnât 

vil. un  priorem,  cui  displicet  quod  erat.  ut  sit  quod 
non  '■  l  est  prima  cogitatio.  Sed  quia   sic  de- 

e  .i  peccatis,  prima  cogitatione  eonfessus 
Deo,  ut  non  tibi  recédai  de   memoria  quia  peccator 

per  hoc  quod  | :ator  fuisti,  sollemnia  célé- 
bras Deo.  A. Unir  intelligendum  est.  Prima  cogitatio 
confessionem  babet,et  reci  ionem a vetere  vita  Sed 
si  obli  a  quibus  peccatis  liberatus  sis,  non 
;  ratoi  i,  et  non  célébras  sollemnia  Deo 
tuo.  Ei  i i  prima  cogitatio  confitens  Sauli  apostoli, 
jam  Pauli,  qui  primo  Saulus  fuit,  quando  audivit  vo- 
eem  de  cœlo,  i  um  pei  equeretur  Christum,  et  fure- 
ret  m  Chri  ut  ubicumque  inventos 

addu         i  ad  de    elo,  «Saule, 

Saule,  quid  me  persequeris  (Act.,  a,  i)  !  »  Et  cir» 
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vous?  )>  Entouré  d'une  clarté  éblouissante, privé 
tout  à  coup  de  la  lumière  des  yeux,  afin  de 
mieux  voir  intérieurement,  il  émit  d'abord  une 
pensée  d'obéissance.  Il  entendit  ces  paroles  : 
«  Je  suis  Jésus  de  Nazareth,  que  vous  persécu- 
tez, »  et  il  répondit  :  «  Seigneur,  que  m'ordon- 
nez-vous  de  faire  (Ac,  ix,  4,  5)?  »  Voilà  la 
première  pensée  de  confession  ;  il  appelle 
déjà  Seigneur  celui  qu'il  persécutait.  D'autre 
part,  vous  savez  comment  les  suites  de  cette 
pensée  ont  fait  fête  à  Dieu  dans  le  cœur  de 
l'Apôtre  ;  lui-même  vous  le  dit  dans  ces  paroles 
que  vous  avez  entendu  lire  :  »  Souvenez-vous 
que  Jésus-Christ,  de  la  race  de  David ,  est  res- 
suscité d'entre  les  morts,  selon  mon  Évangile 
(II  Tim.,  ii,  8).  »  Que  veut  dire  :  «  Souvenez- 
vous?  »  Que  votre  première  pensée  de  con- 
fession ne  s'efface  pas  de  votre  mémoire  ;  que 
les  suites  de  cette  pensée  restent  dans  votre  mé- 
moire. Et  voyez  comme  le  même  Apôtre  rap- 
pelle, en  un  autre  endroit,  les  fautes  qui  lui  ont 
été  pardonnées.  «  J'ai  été,  d'abord,  dit-il,  blas- 
phémateur, persécuteur  et  outrageux  (I  Tim.,  i, 
13).  »  Celui  qui  dit  :  «  J'ai  d'abord  été  blasphé- 
mateur, »  est-il  encore  blasphémateur?  Pour 
cesser  d'être  blasphémateur,  sa  première  pen- 
sée a  été  celle  de  la  confession  ;  mais  les  suites 
de  cette  pensée  ont  été  de  rappeler  les  grâces 
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qu'il  avait  reçues;  et  les  suites  de  cette  pensée 
ont  fait  fêle  au  Seigneur. 

15.  En  elfet,  mes  frères,  le  Christ  nous  a  re- 
nouvelés; il  nous  a  remis  tous  nos  péchés  et 
nous  nous  sommes  convertis  :  si  nous  .ou- 
blions ce  qui  nous  a  été  pardonné  et  qui  nous 
l'a  pardonné,  nous  oublions  ce  qu'a  fait  le  Sau- 
veur: au  contraire,  si  nous  n'oublions  pas  ce 
qu'a  fait  le  Sauveur,  est-ce  que  le  Christ  n'est 
pas  immolé  pour  nous  tous  les  jours  ?  Le  Christ 
a  été  unô  seub  fois  immolé  pour  nous,  lorsque 
nous  avons  cru ,  alors  nous  avons  eu  la  pre- 
mière pensée.  Maintenant  les  suites  de  cette 
pensée  première  sont  de  nous  rappeler  quel  est 
celui  qui  est  venu  L  nous,  et  quelles  fautes  il 
nous  a  remises  ;  et  l'effet  de  ces  suites  de  la 
première  pensée,  ou  l'effet  de  notre  souvenir 
lui-même,  est  que  le  Christ  est  tous  les  jours 
immolé  pour  nous;  comme  s'il  nous  renouvelait, 
pour  ainsi  dire,  tous  les  jours,  après  nous  avoir 
renouvelés  par  sa  première  grâce.  En  effet,  Dieu 
nous  a  déjà  renouvelés  par  le  Raptème  et  nous 
sommes  devenus  des  hommes  nouveaux,  nous 
réjouissant  en  espérance,  pour  avoir  la  force 
d'être  patients  danslatribulation(/?o;«., xm,  12). 
Cependant  nous  ne  devons  pas  perdre  le  sou- 
venir de  ce  qui  nous  a  été  accordé.  Et  si  aujour- 
d'hui ce  n'est  plus  la  première  pensée  qui  est 


eunifulsus  luiuine,  facta  sibi  caïcitate  in  oculis,  ut 
intus  videret,  eruisit  prirnam  cogitationem  obedien- 
tiœ  ;  cuni  audiret,  «  Ego  sum  Jésus  Nazarenus,  quem 
tu  persequeris,  Domine,  ait,  quid  me  jubés  l'acere 
(lbid.,  5)  ?  »  Ilœc  est  cogitatio  («)  conlitens  :  jamDo- 
minum  appellat  quem  persequebatur.  Quomodo  re- 
liquiae  cogitationis  sollemnia  celebrabunt,  in  Paulo 
audistis,  cum  ipse  Apostolus  legeretur  :  «  Memor 
esto  Christum  Jesum  resurrexisse  a  mortuis  ex 
se.mine  David ,  secundum  Evangelium  meum. 
(Il  Tim.,  il,  8).  »  Quid  est,  memor  esto?  Non 
deleatur  de  memoria  tua  cogitatio ,  qua  primo 
confessus  es  :  siut  relimia;  cogitationis  in  memoria. 
Et  vide  quemadmodum  repetit  quod  sibi  douatum 
est  idem  Paulus  Apostolus  alio  loco  :  «  Qui  prius, 
inquil,  fui  blaspbemus,  et  persecutor,  et  injuriosus 
(I  Tint.,  î,  13).»  Quidicit,Prius  fui  blaspbemus  :  num- 
quid  adbuc  blaspbemus  est?  L't  non  esset  blaspbe- 
mus,fuit  prima  cogitatio  confitens:  ut  autem  comme- 
morarct  quid  illi  donatum  est,  rebquise  cogitationis 


erant,  per  ipsas  reliquias  cogitationis  sollemnia  cele- 
brabat. 

15.  Etenim,  Fratres  mei,  ecce  innovavit  nos  Chri- 
stus,  donavit  omnia  peccata,  et  conversi  sumus  :  si 
obliviscamur  quid  nobis  donatum  est,  et  a  quo  do- 
natum est,  obliviscimur  munus  Salvatoris  :  cum  au- 
tem non  obliviscimur  munus  Salvatoris  ,  nonne 
quotidie  nobis  Christus  immolatur  ?  Et  semel  (b) 
nobis  Cbiistus  immolatus  est,  cum  credidimus  ;  tune 
fuit  cogitatio  :  modo  autem  reliquiae  cogitationis 
sunt,  cum  meminimus  quis  ad  nos  venerit,  et  quid 
nobis  donaverit  ;  ex  ipsis  reliquiis  cogitationis,  id 
est,  ex  ipsa  memoria,  quotidie  nobis  sic  immolatur, 
quasi  quotidie  nos  innovet,  qui  prima  gratia  sua 
nos  innovavit.  Jam  enim  innovavit  nos  Dorninus  in 
baptismo,  et  facti  sumus  novi  homines,  in  spe  qui- 
dem  gaudentes,  ut  in  tribulatione  simus  patientes 
(Rom.,  xn,  12)  :  tamen  non  débet  de  memoria  no- 
stra  recedere  quid  nobis  prsestitum  sit.  Et  si  modo 
non  est  cogitatio  tua  quœ  fuit  :  (etenim  prima  cogi- 


(o)Sic  alltuiot  MSS.  At  cJiti,  Et  heee  cogitatio  consentis.  (6)  Editi,  pro  no&fe.    Uiest,  pro,  a  MSS. 
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en  vous,  (en  effet  cette  première  pensée  était  de 
vous  retirer  du  péché,  ce  que  vous  n'avez  point 
en  vue  aujourd'hui,  puisque  déjà  c'est  chose 
faite  ;)  ayez  du  moins  en  vous  les  suites  de  votre 
première  pensée,  de  peur  que  le  souvenir  de 
celui  qui  vous  a  guéri  ne  s'échappe  de  votre 
mémoire.  Or,  si  vous  oubliez  vos  anciennes 
blessures,  les  suites  de  la  première  pensée  ne 
seront  point  en  vous.  Que  pensez-vous,  en  effet, 
que  David  ait  voulu  dire  ?  Il  parle  ici  au  nom 
de  tous.  David,  malgré  sa  sainteté,  avait  un 
jour  péché  gravement.  Le  Prophète  Nathan  lui 
fut  envoyé  et  lui  reprocha  son  crime.  David  le 
confessa  et  dit  :  «  J'ai  péché  (Rois,  xn,  13).  » 
Telle  est  la  première  pensée  de  confession.  «  La 
pensée  de  l'homme  vous  confessera  ses  fautes 
(Ps.,  lxxv,  11).  »  Quelles  furent  les  suites  de  sa 
pensée?  Il  les  exprime  en  disant  :  «  Et  mon 
péché  est  toujours  devant  moi  (Ps.,  o).  » 
Quelle  était  sa  première  pensée?  De  se  retirer 
du  péché.  Mais,  s'il  s'est  déjà  retiré  du  péché, 
comment  son  péché  est-il  toujours  devant  lui, 
si  ce  n'est,  parce  que  cette  première  pensée 
a  passé,  mais  que  les  suites  de  cette  pensée  font 
fête  à  Dieu?  Souvenons-nous  donc  du  passé, 
mes  très-chers  frères,  je  vous  en  conjure.  Que 
celui  qui  a  été  délivré  du  péché  se  souvienne  de 
ce  qu'il  a  été;  qu'il  garde  en  lui  les  suites  de  sa 
pensée.  Car  s'il  se  souvient  qu'il  a  été  guéri,  il 
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portera  quelque  autre  à  se  laisser  guérir. 
Que  chacun  se  souvienne  donc  de  ce  qu'il  a  été, 
el  voie  s'il  ne  l'est  plus  ;  alors  il  pourra  secourir 
celui  qui  est  encore  ce  que  lui-même  n'est  plus. 
Si,  au  contraire,  il  se  vante  de  ses  propres  mé- 
rites, s'il  rejette  les  pécheurs  comme  indignes 
de  pardon  et  sévit  contre  eux  sans  miséricorde,  il 
monte  à  cheval  ;  qu'il  prenne  garde  de  s'y  en- 
dormir,car  «  ceux-là  ont  été  frappés  de  torpeur, 
qui  étaient  mon  tés  sur  deschevaux  (Ps.,  lxxv,  ").» 
Déjà  il  a  laissé  son  cheval  pour  s'humilier,  qu'il 
n'y  monte  pas  de  nouveau;  c'est-à-dire  qu'il  ne 
s'élève  pas  de  nouveau  dans  son  orgueil.  Et 
comment  y  parviendra-t-il?  Il  y  parviendra  si 
les  suites  de  sa  pensée  font  fête  au  Seigneur. 

16.  «Faites  des  vœux  au  Seigneur  notre  Dieu, 
et  accomplissez-les  (Ibid.,  12).  »  Que  chacun 
fasse  les  vœux  qui  sont  en  son  pouvoir  et  s'en 
acquitte.  Ne  faites  pas  de  vœux  sans  vous  en  ac- 
quitter,mais  que  chacun fasseles  vœuxquisonten 
son  pouvoir  et  s'en  acquitte.  Ne  craignez  pas  de 
faire  des  vœux  ;  car  ce  n'est  point  par  vos  propres 
forces  que  vous  les  accomplirez.  Vous  tomberez, 
si  vous  présumez  de  vous-même;  mais  si  vous 
mettez  votre  confiance  en  celui  à  qui  s'adressent 
vos  vœux,  faites-les,  sur  de  pouvoir  vous  en 
acquitter.  «  Faites  des  vœux  au  Seigneur  notre 
Dieu,et  accomplissez-les  (Ibid.).  »  Quels  sont  les 
vœux  que  tous  indistinctement    doivent    lui 


tatio  fuit  recedere  a  peccato  ;  modo  autem  non  re- 
cedis.  sed  tune  recessisti  :)  sint  reliquia?.  cogitationis, 
ae  excidat  a  memoria  qui  sanavit.  Vulnus  te  ha- 
buisse  si  oblilus  fueris,  non  tibi  erunt  reliquia1  co- 
gitationis. Quid  enim  putatis  dixisse  David  ?  Eccc 
ex  omnium  persona  loquitur.  Peccavit  David  sanctus 
graviter;  missus  est  ad  illum  Nathan  propheta,  et 
corripuit  illum  :  et  confessus  est,  et  dixit,  Peccavi 
(Il  /!'!/.,  xii,  13).  II.i'C  fuit  prima  cogitatio  conli- 
tentis.  «  Cogitatio  hominis  conûtebitur  tibi.  »    Quœ 

erant  reliquia;  cogitationis  ?  Quando  ait,  «  El  \ 

tum  meum  ante  me  est  semper  {Psal.,  r.,  .'!-.  »  Qiue 
fuit  ergo  prima  cogitatio  ?  Ut  recederet  a  peo  tto. 
Et  si  jam  recessit  a  peccato,  quomodo  peccatum 
illius  ante  illum  est  semper,  nisi  quia  cogitatio  illa 
iit,  sed  reliquiae  cogitationis  sollemnia  célé- 
brant ?  Meminerimus  ergo,  Praires  Carissimi,  ro- 
gamus  vos  :  quisquisliberatus  esta  peccato  memi- 
ueritquid  luit;  sint  in  illo  reliquia  cogitationis. 
Tune  enim  portât  alium  sanandum,  si  se  meminerit 
esse  sanatum.    Ergo  unusquisque  recordetur  quid 


fuit,  et  utrum  jam  nonsit  :  et  tune  subveniet  ei  qui 
adhuc  est  quod  ille  jam  non  est.  Si  autem  jactat  se 
quasi  de  meritis  suis,  et  repellit  tamquam  indignus 
peccatores,  et  sine  misericordia  sœvit  :  equum  ad- 
scendit,  videat  ne  dormiat.  «  Dormitaverunt  enim 
qui  adscenderunl  equos(Ps,,  lxxv,  7).  »  Jam  tune 
dimisit  equum,  humiliavit  se?  non  iterum  adscen- 
dat  equum  ;  id  est,  non  se  rarsus  erigat  in  super- 
biam.  laide  illi  boe  sit?  Si  reliquia?  cogitationis 
sollemnia  célèbrent  Deo. 

16.  «  Vovete,  et  redditeD ino  Deo  uostro  f//.«'.. 

12).  »  Quisquequod  potesl  voveat,  el  reddat.  Ne  vo- 
veatis,  et  non  reddatis  :    sed    quisque   quod  potest 

voveat,  el  reddat.  Non  sitis  pigri  ad  vovendum  :  i 

enim  viribus  vestris  implebitis.  Deficietis,  si  de 
vobis  prsesumitisj  si  autem  de  illo  cui  vovetis,  vovete, 
gecuri  reddetis.  ••  Vovete,  el  reddite  Domino  Deo 
riostro.  »  Onines  eoiuiiiiiniiei'  quid  debemus  vovere? 
Credere  in  illum,  sperare  ah  illo  vilain  seternam, 
bene  rivere  secundum  communem  modum.  Est 
enim  quidam  modus  commuais  omnibus.    Furtum 
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faire  ?  De  croire  en  lui,  d'espérer  de  lui  la  vie 
éternelle,  de  bien  vivre  selon  la  règle  commune. 
Il  y  a  en  effet  une  règle  commune  à  tous.  Le 
vol,  par  exemple,  nest  pas  une  chose  inter- 
dite à  la  vierge  consacrée  à  Dieu  et  permise  à  la 
femme  mariée.  11  est  défendu  à  tous,  sans  ex- 
ception, de  commettre  l'adultère.  Il  est  égale- 
ment défendu  à  tous  d'aimer  l'ivrognerie , 
gouffre  où  l'urne  se  perd,  péché  par  lequel  elle 
souille  en  elle  le  temple  de  Dieu,  il  est  prescrit 
à  tous  de  ne  point  s'enorgueillir.  Il  est  prescrit 
à  tous  semblablement  de  ne  point  commettre 
d'homicide,  de  ne  point  haïr  son  semblable  et 
de  ne  vouloir  nuire  à  personne.  Yoilà  toutes 
choses  que  nous  devons  tous  vouer  sans  réserve. 
Il  y  a  ensuite  des  vœux  propres  à  chacun  : 
l'un  voue  à  Dieu  de  conserver  la  chasteté  con- 
jugale et  de  ne  pas  connaître  d'autre  femme  que 
la  sienne;  de  même  une  femme  voue  à  Dieu  de 
ne  pas  connaître  d'autre  homme  que  son  mari. 
D'autres,  après  avoir  vécu  dans  un  chaste  usage 
de  la  vie  conjugale,  font  vœu  d'y  renoncer,  de 
ne  plus  désirer  et  de  ne  plus  accepter  rien  de 
semblable:  ils  font  donc  un  vœu  plus  difficile 
que  les  premiers.  D'autres,  dès  leur  jeunesse, 
font  vœu  de  garder  la  virginité,  sans  même 
vouloir  connaître  un  état  auquel  ceux  dont  nous 
venons  de  parler  renoncent  après  l'avoir  connu  : 
leur  vœu  est  bien  plus  considérable  encore. 
D'autres  promettent  l'hospitalité  dans  leur  de- 
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meure  pour  tous  les  saints  qui  viendront  à  pas- 
ser; ce  vœu  est  grandement  louable.  Un  autre 
s'engage  à  abandonner  tous  ses  biens,  pour  être 
distribués  aux  pauvres,  et  à  aller  vivre,  d'une 
vie  commune,  dans  la  société  des  saints;  c'est 
encore  là  un  vœu  précieux  devant  Dieu.  «  Faites 
des  vœux  au  Seigneur  notre  Dieu,  etaccomplis- 
sez-les  (lùicl.).  »  Que  chacun  fasse  tel  vœu  qu'il 
voudra  ;  mais,  une  fois  le  vœu  fait,  qu'il  soit 
attentif  à  s'en  acquitter  fidèlement.  Quelque  vœu 
qu'on  ait  fait  à  Dieu,  c'est  une  grande  faute  de 
regarder  en  arrière.  Une  vierge  consacrée  à 
Dieu  a  voulu  se  marier.  Qu'a-t-elle  voulu  ?  Ce 
que  veut  toute  jeune  fille.  Qu'a-t-elle  voulu?  Ce 
qu'a  voulu  sa  mère.  A-t-elle  donc  voulu  quelque 
chose  de  mal?  Oui  assurément.  Pourquoi  ?  Parce 
qu'elle  a  déjà  voué  sa  virginité  au  Seigneur. 
Que  dit  en  effet  l'Apôtre  à  ce  sujet?  Il  déclare 
qu'une  jeune  veuve  peut  se  remarier,  si  elle 
le  veut  (1  Tim.,  v,  14).  Il  ajoute  cependant  : 
«  Toutefois,  elle  sera  plus  heureuse,  si,  suivant 
mon  conseil,  elle  reste  veuve  (I  Cor.,  vri,  40).  » 
Il  montre  donc  qu'elle  sera  plus  heureuse  de 
rester  dans  l'état  de  viduité,  mais  sans  dire 
qu'elle  serait  condamnable,  si  elle  le  quittait. 
Mais  que  dit-il  de  celles  qui,  après  avoir  fait  un 
vœu,  ne  s'en  acquittent  pas  ?  «Elles  s'attirent 
leur  condamnation,parce  qu'elles  ont  violé  leur 
première  foi  (I  Tim.,  v,  12).  »  Que  veut  dire, 
«  qu'elles  ont  violé  leur  première  foi?»  Qu'elles 


non  facere,  non  castimoniali  prsecipitur    et  nuptae 

non  praecipitur  :  adulterium  non  lacère,  omnibus 
praecipitur  :  non  amare  vinolentiam,  qua  ingurgita- 
tur  auima,  et  corrumpit  in  se  templum_  Dei,  omni- 
bus sequaliter  praecipitur  :  non  superbirè,  omnibus 
aequaliter  praecipitur  ;  non  honiinem  occidere,  non 
odisse  fratrem,  non  adversus  aliquem  tenere  perni- 
ciem,  omnibus  in  commune  praecipitur.  Hoc  totum 
omnes  vovere  debemus.  Sont  etiam  vota  propria 
singulorum,  alius  vovet  Deo  castitatem  conjugalem, 
ut  prœter  uxorem  suam  non  noverit  aliam  :  sic  et 
fe.mina,  ut  praeter  virum  suum  non  noverit  alium. 
Alii  etiam  vovent,  etsi  experti  taie  conjugium,  ultra 
nibil  taie  pati,  nibil  taie  concupiscere  aut  sustinere  : 
et  ipsi  voverunt  aliquid  majus  quatn  illi.  Alii  virgini- 
tatem  ipsam  ab  ineunte  aetate  vovent,  ut  nibil  taie  vel 
experiantur,  quale  illi  experti  reliqnerunt  :  et  isti 
voverunt  plurimum.  Alii  vovent  domum  suam  esse 
bospitalem  omnibus  sanctisadvenientibus  :  magnum 
votum  vovent.  Alius  vovet  relinquere  omnia  sua  dis- 


tribuenda  pauperibus;  et  ire  in  communem  vitam, 
in  societatem  sanctoruni  :  magnum  votum  vovet. 
«  Yovete,  et  reddite  Domino  Deo  nostro.  »  Quisque 
quod  vovere  volueritvoveat  :  illud  adtendat,  ut  quod 
voverit  reddat.  Unusquisque  Deo  quod  vovet,  si  re- 
spicit  retrorsum,malum  est.  Nescio  qua?  castimonia- 
lis  nubere  voluit  :  quid  voluit  ?  Quod  et  virgo  quae- 
bbet.  Quid  voluit  ?  Quod  et  mater  ipsius.  Aliquid 
mali  voluit  ?  .Mali  plane.  Quare  ?  Quia  jam  m 
Domino  Deo  suo.  Quid  enim  dixit  de  talibus  aposto- 
lus  Paidus  ?  Cum  dicat  «  viduas  adolescentulas  nu- 
bere si  velint  (I  Tim.,  v,  14)  :  »  sed  tameu  ait  quodàm 
loco,  «  Beatior  autem  erit,  si  sic  permanserit  secun- 
dum  meum  consilium  (I  Cor.,  vu,  40).  »  Ostendit  bea- 
tiorem,  si  sic  permanserit  ;  non  tamen  damnandam, 
si  nubere  voluerit.  Quid  autem  ait  de  quibu  lam 
quai  voverunt,  et  non  reddiderunt  ?  «  Habentes, 
mquit,  ilamnationem,  quia  primaïn  fidem  irritam 
fecerunt  (I  Tim.,  v,  12).»  Quid  est,  primam  fidem 
irritam  fecerunt  ?   Voverunt,    et  non  reddiderunt. 
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ont  fait  un  vœu   et   ne  l'ont   point  accompli. 
Qu'aucun   frère,   entré  dans  un  monastère,  ne 
dise  donc  :  Je  me  retire  du  monastère,  car  il  n'y 
a  pas  que  ceux  qui   vivent  dans  un  monastère 
pour  parvenir  au  royaume  des  cieux,  tandis  que 
ceux  qui  n'y  sont  pas  n'appartiendraient   pas  à 
Dieu.  On  répondrait  en  effet  :  Mais  ces  hommes 
D'ont  fait  aucun  vœu;  pour  vous, vous  avez  con- 
tracté des  engagements  et  vous  regardez   en 
arrière.  Qu'a  dit  le  Seigneur,  en  menaçant   les 
hommes   du  jour    du  jugement  :    h  Souvenez- 
vous  de  la  femme  de  Lot   (Luc,  xvn,  33).  »  Il 
l'a  dit  à  tous  les  hommes.  Or,  qu'a  fait  de  mal 
la  femme  de  Lot?  Délivrée  de  Sodome,  et  fai- 
sant route  hors  de  cette  ville,  elle  a  regardé  en 
arrière.  A  l'endroit  même  où  elle  avait  regardé 
en  arrière,  elle  est  restée.  Elle  a  été  changée  en 
statue  de  sel  (Genèse,  xix,  20),  afin  que  sa  vue 
devînt  comme  un  condiment  pour  les   autres 
hommes,  qu'ils  prissent  courage  et  ne   fissent 
pas  la  folie  de  regarder  en  arrière  pour  donner 
un  triste   exemple  à  leur  tour,  être  frappés   en 
chemin  et  devenir  le  préservatif  des  autres. 
Nous  disons,  en  effet,  à  ceux  de  nos  frères  que 
nous  voyons  chanceler  dans  leurs  bonnes  réso- 
lutions :  Vous  voulez  donc  ressembler  à  telle 
personne?  Nous  leur   objectons  l'exemple  de 
ceux  qui  ont  regardé  en  arrière.  En  eux-mêmes 
ils  ne  sont  que  des  insensés,  mais  ils  deviennent 
un  assaisonnement  pour  les  autres,    quand  on 
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rappelle  leurs  faiblesses;   afin   que  les  autres, 
craignant  le  sort  de  ces  malheureux  ne  regardent 
point  en  arrière.  «  Faites  des  vmux  au  Seigneur 
notre  Dieu, et  accomplissez-les  (Ps.,  t.xxv,  12),  » 
•parce  que  l'exemple  de  la    femme   de  Lot  s'ap- 
plique à  tous  les  hommes.  Une  femme  mariée  a 
voulu  commettre  un  adultère  ;  du  lieu  où  elle 
(Hait  elle  a  regardé  en  arrière.  Une  veuve  qui  a 
juré  de  rester  dans   cet  état   veut  ensuite  se 
remarier  :  elle  ne  veut  que  ce  qui  est  permis  à 
une  femme  qui  a  été  d'abord  mariée,  mais  elle 
n'en  a  plus  le   droit,  parce  que  pour  elle  c'est 
regarder  en  arrière  du  lieu  où   elle  est  parve- 
nue. Une  jeune  fille  afait  vœu  de  virginité,  elle 
s'est  consacrée  à  Dieu;  elle  possédait  même  alors 
toutes  les  autres  vertus  qui  décorent  la  virginité 
et  sans  lesquelles  lavirginitémêmen'apoint  d'é- 
clat ;  que  dirons-nous,si  son  âme  est  corrompue, 
bien  que  son  corps  soit  intact?  Que  dirons-nous, 
quand  nul  ne  l'aurait  touchée,  si  elle  est  adon- 
née à  l'ivrognerie,  si  elle  est  orgueilleuse,   que- 
relleuse ou  médisante  ?  Dieu  condamne  tous  ces 
vices,  si  elle  s'était  mariée  avant  de  prononcer 
des  vœux,  elle  ne  serait  pas  condamnable  :  elle 
a  choisi  un  état  plus  parfait  que  le   mariage, 
s'est  interdit  ce  qui  lui  était  permis,  et  voilà  que 
l'orgueil  lui  fait  commettre  mille  actions   illi- 
cites. Je  vous  le  dis:  il  lui  était  permis  de  se 
marier  avant  ses  vœux ,  il  ne  lui  est  jamais  per- 
mis de   s'enorgueillir.    0  Vierge  consacrée   à 


Nemo  ergo  positus  in  monasterio  frater  dicat,  Re- 
cedo  de  monasterio,  neque  enim  soli  quisnnl  in  mo- 
nasterio perventuri  sunt  ml  regnum  cœlorum,  et  illi 
qui ibi  non  sunt  ad  Deum  non  pertinent.  Hespon- 
detur  ei, Sed  illi  non  voverunt,  tu  rovisti,  lu  rétro 
respexisti.  De  die  judicii  cum  Domiaus  minareturj 
quid  ait  ?  «  Mementote  uxoris  Lot  [Lwœ,  '.mi.  :;:'>.» 
Omnibus  dixit.  Quid  enim  feeit  uxor  l.nt  .'  Liberata 
est  a  Sodomis,  et  in  via  posita  retrorsum  respexit 
(Qen.,  xix,  20j.  Ilii  respexit,  Lbi  remansit.  Factaest 
autem  statua  salis,  ut  illius  eontemplatione  con- 
diantur  homines  ;  cor  habeant,  non  sint  film. 
rétro  respiciant,  ne  malum  exemplum  dantes,  i psi 
remaneant,  et  alios  condiant.  Nam  et  modo  dicimus 
illud  quibusdam  f ratribus  nostris,  quos  forte  vide- 
rirnus  relut  Lnfrrmari  in  proposito  bono  :  Et  talis  vis 

qualis  illi'.'  Objicimus illis  quosdam  qui  rétro 
respexerunt.  Illifatui  sunt  in  se,  sed  alios  condiunt, 
quando    commemorantur ,  ut    Qlorum    exemplum 

ites  isti  rétro  non  respiciant.  «  Vovete,   et  red 


dite  Domino  Deo  noslro.  »  Quia  illa  uxor  Lot  ad 
omnes  pertinet.  Maritata  mulier  voluit  faeere  adul- 
1i  ri  uni.  de  loco  sno  quo  pervenerat  rétro  respexit. 
Vidua  quae  jam  sir  permanere  voverat,  voluii  aubère, 

liocvoliiil  i[ 1  lii-iiil ;  ei  quœ  aupsit  ;    sed    illi    non 

licuit,  quia  de  loco  suo  rétro  respexit.  Yn'go  est 
castimonialis,  jam  dicata  Deo;  habebat  et  cetera, 
quœ  vere  ornant  ipsam  virginitatem,  et  sine  quibus 
kUavirginitas  turpis  est.  Quid  si  enim  sit  corpore 
intégra,  et  mente  corrupta  ?  Quid  est  ([uod  dixi  ? 
Quid  si  iiullus  tetigeril  corpus,  sed  si  forte  ebriosa 
sit,  superba  sit,  litigiosa  sit,  linguosa  sit  ?  IIa>.c 
otnnia  damnât  Deus.Si  antequam  vovissetnupsisset, 
non  damnaretur  :  elegit  aliquid  melius,  superavit 
quod  ''i  Licebal  ;  superbit,  '■!  Lllicita  tanta  committit. 
Hoc  il n<>,  ftubere  licet  antequam  voyeat,  superbire 
Qumquam  Licet.  0  lu  rirgo  Dei  aubère  aoluisti,  quod 
licet:  extollis  te,  quod  non  Licet.  Melior  virgo  humi- 
lis,  quam  maritata  humilia:  sed  melior  maritata 
humilia,  quam  virgo  superba.  Quœ  autem  respent 
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Dieu,  vous  avez  renoncé  au  mariage  qui  est 
permis,  et  vous  vous  livrez  à  l'orgueil  qui  n'est 
jamais  permis.  Une  vierge  humble  l'emporte 
sur  une.  femme  humble,  mais  une  femme  humble 
l'emporte  sur  une  vierge  orgueilleuse.  Quant  à 
la  vierge  qui  songe  à  se  marier,  ce  n'est  point 
parce  qu'elle  veut  se  marier  qu'elle  est  condam- 
nable, mais  parce  que  déjà  elle  est  arrivée  à 
un  degré  où  le  mariage  lui  est  interdit;  en 
regardant  en  arrière ,  elle  est  devenue  sem- 
blable à  la  femme  de  Lot.  Ne  soyez  pas  négli- 
gent, vous  à  qui  Dieu  inspire  d'embrasser  quel- 
que état  plus  parfait,  et  qui  pouvez  répondre  à 
cet  appel  ;  car  ce  que  nous  vous  disons  n'est  pas 
pour  vous  détourner  de  faire  des  vœux,  mais 
pour  vous  engager  à  accomplir  ceux  que  vous 
avez  faits.  «  Faites  des  vœux  au  Seigneur  notre 
Dieu,  et  accomplissez-les  (Joid.).  »  Peut-être 
vouliez-vous  Paire  des  vœux  et  ne  ie  voulez- 
vous  plus  maintenant,  parce  que  nous  avons 
traité  ce  sujet.  Mais  réfléchissez  à  ce  qu'a  dit  le 
Psalmiste.  11  n'a  pas  dit  :  ne  faites  pas  de  vœux, 
mais  :  «  Faites  des  vœux  et  accomplissez-les 
{lbid.).  n  Est-ce  parce  que  vous  m'avez  entendu 
dire  :  accomplissez  vos  vœux,  que  vous  n'en 
voudriez  plus  faire  ?  Vouliez-vous  donc  faire  des 
vœux  et  ne  pas  vous  en  acquitter?  Faites  l'un 
et  l'autre.  L'un  se  fera  par  la  déclaration  de 
votre  volonté,  l'autre  par  le  secours  de  Dieu. 
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Fixez  les  yeux  sur  celui  qui  vous  conduit,  et 
vous  ne  regarderez  pas  derrière  vous  le  lieu  d'où 
il  vous  a  fait  sortir.  Celui  qui  vous  conduit 
marche  devant  vous  ;  le  lieu  d'où  il  vous  a 
fait  sortir  est  derrière  vous.  Aimez  qui  vous 
conduit,  et  il  n'aura  pas  à  condamner  qui  aura 
regardé  en  arrière.  «  Faites  des  vœux  au 
Seigneur  notre  Dieu ,  et  accomplissez-les 
{lbid.).  » 

17.  «  Tous  ceux  qui  l'entourent  offriront  des 
présents  {lbid.).  »  Quels  sont  ceux  qui  l'en- 
tourent ?  En  effet,  où  donc  se  trouve  celui  qui 
parle  pour  dire  :  «  Tous  ceux  qui  l'entourent?,) 
Si  vous  pensez  à  Dieu  le  Père,  où  n'est-il  pas, 
lui  qui  est  partout  ?  Si  vous  pensez  au  Fils  en 
la  forme  de  sa  divinité,  il  est  partout  avec  le 
Père,  car  il  est  la  Sagesse  de  Dieu,  dont  il  est 
dit  :  «  Elle  atteint  partout  à  cause  de  sa  pureté 
(Sag.,  vu,  24).  »  Mais  si  vous  parlez  du  Fils,  en 
tant  que  revêtu  de  la  chair,  tel  qu'il  a  été  vu 
parlai  les  hommes,  qu'il  a  été  crucifié  et  qu'il 
est  ressuscité  ;  nous  savons  qu'il  est  monté  au 
ciel.  Quels  sont  alors  ceux  qui  l'entourent?  Ce 
sont  les  Anges.  N'offrirons-nous  donc  pas  de 
présents,  puisque  le  Prophète  a  dit  :  «  Tous 
ceux  qui  l'entourent  offriront  des  présents  (Ps., 
lxxv,  12)?  »  Si  notre  Seigneur  était  resté  ense- 
veli dans  la  terre  ici-bas,  si  son  corps  y  était 
demeuré  comme  celui  de  quelque  martyr  ou  de 


ad  nuptias,  non  quia  voluit  nubere,  damnatur  ;  sed 
quiajam(a)  anteeesserat.et  ûtuxorLot  respiciendo  re- 
trorsuui.  Non  sitis  pigriqui  potestis,  quibus  adspirat 
Deus  appréhendera  gradus  meliores  :  quia  non  ista 
ideo  loquimur,  ut  non  voveatis  ;  sed  ut  voveatis,  et 
reddatis  :  «  Vovete,  et  reddite  Domino  Deo  nostio.» 
Jam  quia  ista  tractavimus,  forte  volebas  .vovere,  et 
modo  non  vis  vovere.  Sed  quid  tibi  dixerit  Psalmns, 
adtende.  Non  dixit,  Nolite  vovere  ;  sed,  «  Vovete,  et 
reddite.  »  Quia  audisti,  «  reddite,  »  non  vis  vovere? 
Ei-go  vovere  volebas,  et  non  reddere  '?  Immo  utrum- 
que  fac.  Unum  sit  ex  professione  tua,  aliud  ex  ad- 
jutorio  Dei  perficietur.  Adspice  eura  qui  te  durit,  et 
non  respicies  rétro,  unde  te  educit.  Qui  te  ducit, 
ante  te  ambulat  ;  unde  te  educit,  post  te  est.  Ama 
ducentem,  et  non  te  damnât  rétro  respicientem. 
«  Vovete  et  reddite  Domino  Deo  nostro.  » 

17.  «  Omnes  qui  in  circuitu  ejus  sunt  offerent 
mimera  (l's.,  i.xxv,  12).  »  Qui  sunt  in  circuitu  ejus  ? 
Ubi  enim  est  iste,  ut  (6)  dicat,  «  Omnes  qui  in    cir- 


cuitu ejus  sunt  ?  »  Si  Denm  Patrem  cogites,  ubi  non 
est  qui  ubique  proesens  est  ?  Si  Filium  cogites  se- 
cundum  formamdivinitatis,et  ipse  cum  Pâtre  ubique 
est  :  quia  ipse  est  Sapientta  Dei,  de  qua  dictum  est, 
c<  Adtingit  auteni  ubique  propter  suam  munditiam 
(Sap.,  vu,  24).  »  Si  auteni  Filium  sic  intelligas,  se- 
cmidiim  quod  assumsit  carnem,  et  visus  est  inter 
hommes*  et  crueitixus  est,  et  resurrexit,  novimus 
quia  adscendit  in  caeluni.  Qui  sunt  in  circuitu  ejus  ? 
Angeli.  Ergo  nos  non  otl'erimus  mimera  ?  quia, 
«  Omnes  qui  in  circuitu  ejus  sunt,  dixit,  offerent 
munera.  »  Si  sepultus  Dominus  noster  hic  esset  in 
terra,  et  jaceret  corpus  ipsius,  quomodo  alicujus 
Marlvris  vel  Apostoli,  adtenderemus  eos  qui  in  cir- 
cuitu <  jus  essent,  quœcumque  vel  gentes  essent  circa 
ipsuni  locum  undique,  vel  convenientes  ad  illam  se- 
pulturam  cnm  muneribus  :  nunc  autem  adscendit, 
sur-um  est.  Quid  est  hoc,  «  Omnes  qui  in  circuitu 
ejus  sunt,  offerent  munera  ?  »  Hoc  intérim  quod 
Deus  admonet  dicam  vobis,  quid  ex_  his    verbis  mibi 


(a)  Sic  MSS.  At  editi  ,  ante  recesserat.  (b)  Editi,  ut  xlucat.  Melius  MSS.  ut  dicat. 


quelque  apôtre,  nous  aurions  à  examiner  ceux 
qui  l'entoureraient,  les  nations  qui  hahitenl 
autour  de  son  tombeau  ou  qui  viendraient  y 
offrir  des  présents;  mais  il  est  monté  au  ciel; 
il  y  réside.  Que  signifient  donc  ces  paroles, 
«  Tous  ceux  qui  l'entourent  offriront  des  pré- 
sents? »  Je  vais  toujours  vous  dire  ce  que  Dieu 
m'enseigne  et  ce  qu'il  a  daigné  m'inspirer  sur 
ces  paroles  ;  que  si,  plus  tard,  quelque  autre 
explication  vous  parait  préférable,  faites-en 
votre  profit,  car  la  vérité  appartient  à  tous.  La 
vérité  n'est  ni  à  moi  ni  à  vous;  elle  n'appar- 
tient ni  à  toi  ni  à  tel  ;  elle  est  commune  à  toiis. 
El  peut-être  est-elle  placée  au  milieu  de  tous, 
pour  que  tous  ceux  qui  l'aiment  l'entourent. 
En  effet,  tout  ce  qui  est  commun  à  tous  est  au 
milieu  de  tous.  Pourquoi  dit-on  ,  au  milieu? 
Parce  qu'un  objet  placé  au  centre  est  aussi 
éloigné  de  tous  qu'il  est  proche  de  tous.  Ce  qui 
n'est  pas  au  milieu  est,  en  quelque  sorte,  une 
propriété  particulière.  Ce  qui  est  public  est 
placé  au  milieu,  pour  que  tous  ceux  qui  viennent 
l'aperçoivent  et  en  soient  éclairés.  Que  nul  ne 
dise  :  ceci  est  à  moi,  et  ne  veuille  attirer  de  son 
côté  ce  qui  est  placé  au  milieu  comme  étant  à 
tous.  Que  veut  donc  dire  :  «  Tous  ceux  qui  l'en- 
tourent offriront  des  présents?  »  Tous  ceux  qui 
comprennent  que  la  vérité  est  commune  à  tous, 
et  qui  ne  prétendent  pas  s'en  faire  un  bien  par- 
ticulier en  s'enorgueillissant  de  la  posséder, 
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offriront  des  présents,  parce  qu'ils  ont  de  l'hu- 
milité. Au  contraire,  ceux  qui  prétendent  faire 

leur  bien  propre  d'un  bien  qui  est  commun  à 
tous, et  qui  s'efforcent  de  le  tirer  à  paît, quoiqu'il 
ait  été  placé  au  milieu,  ceux-là  n'offriront  pas 
de  présents,  parce  que  «  tous  ceux  qui  l'en- 
tourent offriront  des  présents  au  Dieu  terrible 
(Ibid.).  »  C'est  celui  qui  est  terrible  qui  recevra 
des  présents.  Que  tous  ceux  qui  l'entourent  le 
craignent  donc.  Ils  le  craindront  en  effet,  et  le 
loueront  avec  tremblement,  parce  qu'ils  sont 
autour  de  lui  ;  afin  qu'ils  l'atteignent  tous,  afin 
qu'il  se  répande  uniformément  vers  tous  et 
qu'il  les  éclaire  tous  également.  Voilà  le  résul- 
tat de  cette  crainte  du  Seigneur.  Que  si,  au 
contraire,  vous  voulez  vous  l'approprier,  en 
quelque  sorte,  afin  qu'il  n'appartienne  plus  à 
tous ,  vous  vous  élevez  dans  votre  orgueil , 
contrairement  à  ce  précepte  :  «  Servez  le  Sei- 
gneur dans  la  crainte  et  réjouissez-vous  en  lui 
avec  tremblement  (Ps.,  il,  II).  »  Ceux  qui  l'en- 
tourent lui  offriront  donc  des  présents;  ce  sont 
les  humbles  et  ceux  qui  savent  que  la  vérité  est 
commune  à  tous. 

18.  A  qui  offriront-ils  des  présents?  «  A  celui 
qui  est  terrible  et  qui  enlève  l'esprit  des  princes 
(Ps.,  lxxv,  13).  »  En  effet  l'esprit  des  princes 
est  un  esprit  superbe.  Ils  ne  participent  donc 
point  à  l'esprit  de  Dieu;  car,  s'ils  savent  quelque 
chose,  ils  veulent  le  garder  pour  eux  et  ne  pas 


ipse  inspirare  dignatus  sit  :  si  melius  aliquid  postea 
visum  fuerit,  et  hoc  vestrum  est  ;  quia  commnnis 
et  omnibus  veritas.  Non  est  nec  mea,  nec  tua  ;  non 
est  illius,  aut  illius  :  omnibus  commuais  est.  Et  for- 
tasse  ideo  média  i-st,  ut  in  circuitu  ejus  sint  omnes 
qui  diligunt  veritatem.  Quidquid  enim  omnibus 
commune  est, in  medioest.  Quare  in  medio  diciturï 
Ut  tantum  disletab  omnibus,  et  tantum  propinquet 
o 1 1 1 1 1 ! t > 1 1 s .  Quod  non  esl  in  medio,  quasi  privatum 
sit.  Quod  publicum  est,  in  medio  ponitur,  ni  omnes 
qui  veiiiunt,  percipiant,  illuminentur.  Ncmo  dicat, 
Meum  est  :  ne  in  parte  su  i  velii  facere  quod  in  me- 
dio est  omnibus.  Quid  est  ergo,  «  Omnes  qui  in  cir- 
cuitu i  tnt,  olferent  munera  ?  »  Omnes  qui 
intelligunl  communem  esse  omnibus  veritatem,  el 
non    illam  faciunt  quasi  suam  superbiendo    de 

i -i.ni    munera;   quia   humilitatem   habont: 
qui  autem  quasi  suum  faciunt  quod  omnibus  com- 


mune est.  tamquam  in  medio  positum,  ad  partem  se- 
ducere  conantûr  ,  non  ofFerent  hi  munera;  quia 
«  Omnes  qui  iu  circuitu  ejus  sunt,  olferent  munera, 
Terribili  (Ps.,  ixsv,  13).  »  Offerfentur  munera  ter- 
ribili. Timeant  ergo  omnes,  qui  in  circuitu  ejus  sunt. 
Ideo  enim  timebunt,  et  cum  trçmore  laudabunt: 
quia  ideo  in  circuitu  ejus  sunt,  ut  omnes  assequan- 
tui'  eum,  et  publiée  omnibus  confluât,  et  publies 
illuminet.  Hoc  est,  contremiscerc.  Tu  cum  feceris 
tibi eum  quasi  proprium,  et  jam  non  communem, 
extolleris  insuperbiam;  cumseriptura  sit,  «  Servite 
Domino  in  timoré,  et  exsultate  ei  cura  timoré  I  Psal., 
11,11).»  Ergoofferenl  munera,  qui  in  circuitu  ejus 
sunt.  [psi  enim  humiles  sunt,  qui  communem  no- 
iin  r  e  omnibus  veritatem. 
18.  Cui  olferent  munera  ?  «  Terribili,  el  eiqui  au- 
fert  (a)  spuntum  principum  Ps.,lxxv,  13  ,»  Spiritus 
enim  principum,  superbi  sunt  spiritus.  Illiergo  non 
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le  rendre  public  :  celui-là  au  contraire  possède 
l'esprit  de  Dieu,  qui  se  présente  comme  l'égal 
de  tous,  et  se  place  au  milieu,  pour  que  ttfus 
prennent  de  lui-même  tout  ce  qu'ils  peuvent  et 
selon  leur  capacité,  sans  croire  pour  cela  rien 
donner  qui  soit  d'un  homme,  mais  uniquement 
de  Dieu  ;  et  par  cela  même  il  donne  de  son 
propre  fond,  parce  que  tout  ce  qui  est  à  Dieu  est 
à  lui.  Tous  ceux  qui  pensent  ainsi  sont  néces- 
sairement humbles  ;  ils  ont  perdu  leur  esprit 
et  ils  ont  l'Esprit  de  Dieu.  Comment  ont- 
ils  perdu  leur  esprit  ?  Par  l'entrée  en  eux- 
mêmes  de  «  celui  qui  enlève  l'esprit  des 
princes  (Ibid.,  13).  »  Nous  trouvons  en  effet 
dans  un  autre  endroit  :  «  Vous  enlèverez  leur 
esprit  et  ils  tomberont,  et  ils  rentreront  dans 
leur  poussière.  Vous  enverrez  votre  esprit,  et  ils 
seront  crées  de  nouveau  et  vous  renouvellerez 
la  face  de  la  terre  (Ps.,  cm,  2»,  30).  »  Un 
homme  a  compris  une  vérité,  il  veut  qu'elle  lui 
appartienne  uniquement,  il  a  encore  son  esprit; 
il  lui  est  avantageux  de  perdre  son  esprit  et  de 
prendre  l'Esprit  de  Dieu.  Il  s'enorgueillit  encore 
au  milieu  des  princes;  il  lui  est  avantageux  de 
rentrer  dans  la  poussière  et  de  dire  :  «  Souve- 
nez-vous, Seigneur  que  je  ne  suis  que  poussière 
(Ps.,  en,  14).  »  En  effet,  si  vous  confessez  que 
vous  n'êtes  que  poussière,  Dieu  de  cette  pous- 
sière fait  un  homme.  «  Tous  ceux  qui  l'entourent, 


offrent  des  présents  (Ps.,  lxxv,  12)  ;  »  tous  les 
humbles  lui  confessent  leurs  péchés  et  l'adorent. 
Ils  offrent  des  présents  «  à  celui  qui  est  terri- 
ble (Ibid).  »  Pourquoi  est-il  terrible?  «  Ré- 
jouissez vous  en  lui  avec  tremblement  (Ps.  n, 
11).  »  «  Et  qui  enlève  l'esprit  des  princes 
(Ibid.,  13),  »  c'est-à-dire  qui  détruit  l'audace 
des  orgueilleux.  «  A  celui  qui  est  terrible  pour 
les  rois  de  la  terre  [Ibid.).  »  Les  rois  de  la 
terre  sont  terribles,  mais  Dieu  est  plus  ter- 
rible qu'eux  tous,  lui  qui  effraie  tous  les  rois  de 
la  terre.  Soyez  roi  de  la  terre  et  ce  Dieu  terrible 
sera  à  vous.  Comment,  direz-vous,  serai-je  roi 
de  la  terre  ?  Régissez  la  terre  et  vous  serez  roi 
de  la  terre.  Il  n'est  pas  besoin  de  jeter  des  re- 
gards avides  sur  de  vastes  provinces,  pour  les 
commander  et  pour  agrandir  votre  royaume  ; 
régissez  la  terre  que  vous  portez.  Écoulez 
l'Apôtre  pour  savoir  comme  il  régit  la  terre  : 
a  Je  combats,  mais  je  ne  porte  pas  de  coups  en 
l'air  ;  je  châtie  mon  corps  et  je  le  réduis  en  ser- 
vitude, de  peur  qu'après  avoir  prêché  aux 
autres,  je  ne  sois  moi-même  réprouvé  (I  Cor.,  ix, 
20,  27)  !  »  Soyez  donc,  mes  frères,  autour  do, 
votre  Dieu,  afin  que  si  un  homme,  quel  qu'il 
soit,  vous  fait  entendre  une  vérité,  vous  ne 
l'imputiez  pas  à  celui  qui  vous  la  fait  entendre  ; 
mais  regardez  la  vérité  comme  étant  au  milieu 
de  tous,  parce  qu'elle  s'adresse  à  tous  également. 


sunt  spiritus  ejus  ;  quia  et  si  aliquid  noverunt, 
suum  volunt  esse,  non  publicum  :  sed  illo  qui  com- 
mendat  se  tamquam  a?qualem  omnibus,  qui  se  in 
medio  poait,  utomnes  capiant  quantum  possunt, 
quidquid  possuBt  ;  non  de  cujusquara  bominis,  sed 
de  Dei,  et  ideo  de  suo,  quia  i psi  facti  sunt  ejus.  Ergo 
illi  omnes  humiles  siut  necesse  est  :  perdiderunt  spiri- 
tumsuum,et  Spiritum  Dei  habent.  A  quo  perdiderunt 
spiritual  suum  ?  Ab  illo  qui  aufert  spiritum  principum. 
Quando  quidem  diciturei  in  alioloco,«  Auferes spiri- 
tum eorum,  et  déficient,  etinpulveiem  suum  conver- 
tentur.  Emittes Spiritum  tuum.rt  creabiuitur,  etinno- 
vabis  facieui  terra?  (PsaZ.,  cm,  29 et 39).  »  Nescio  quis 
intellexit  aliquid,  suum  vult  esse,  adhuc  spiritum 
suumhabet  ;  bonum  est  illi  ut  perdat  spiritum  suum, 
et  habeat  Spiritum  Oei  :  adhuc inter  principes  super- 
Lit  ;  bonum  est  utredeat  ad  pulverem  suum,  et.  dicat, 
«  Mémento  Domine  quia  pulvissumus  (PsaL,  en, 14).» 
Si   enim   te   confessus   fueris   pul  verem,   Deus   (a 


de  pulvere  facit  liominem.  Omnes  qui  in  circuitu 
ejus  sunt,  offerunt  munera.  Omnes  bumiles  con- 
fitentur  ei,  et  adorant  cum.  «  Terribili  »  offerunt 
munera.  Unde  terribili  exsultate  cum  tremore 
(PsaL, n,  f  1).  «  Et  ei  aufert  spiritum  principum  :  »  id 
est,  tollit  audaciam  superborum.  «  Terribili  apud 
reges  terras.  »  Terribiles  sunt  reges  terra?,  sed  ille 
super  omnes,  qui  terret  reges  terne.  Esto  rex  terra?, 
et  erit  tibi  terrilnlis  Deus.  Quomodo,  inquies,  ero 
rex  tenir  ?  Rege  terrain,  et  eris  rex  terrée.  Noli 
ergo  aviditate  imperandi  ponere  tibi  ante  oeulospro- 
vincias  latissimas,  qua  tua  régna  diffundas  :  terrain 
quam  portas  rege.  Audi  Apostolum  regentem  Jer- 
ram  :  «  Non  sic  pugillor,  quasi  aërem  verberans  ; 
sed  castigo  corpus  meum,  et  in  servitutem  redigo , 
ne  forte  aliisprsedicans,  ipsereprobus  efficiar  I  Cor-, 
îx,  23).  »  Ergo,  Fratres  mei,  estote  in  circuitu  ejus, 
ut  per  quemeumque  vobis  veritas  sonuerit,  non  il- 
lain  imputons  illi,  per  quem    sonat  ;  sed  de    medio 
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Et  soyez  humbles,  de  peur  d'usurper  comme  un  nous    soyons    tous  autour    de    Dieu   et    que 

bien  particulier,  quelque  partie  de  cette  vérité  nous  soyons  humbles.  En  perdant  ainsi  notre 

que    vous   auriez   comprise  ;  car    s'il  est  une  esprit,     nous  offrirons   des  présents    au   Dieu 

chose  que  nous  ayons  mieux  comprise,  elle  est  terrible  qui  est  au-dessus  de  tous  les  rois  de  la 

à   vous  ;    et  s'il   est  une  chose  que   vous  ayez  terre,  c'est-à-dire  de  tous  ceux  qui    régissent 

mieux    comprise ,  elle  est  à    nous  ;    afin  que  leur  chair,  et  qui  sont  soumis  à  leur  Créateur. 


ait  omnibus,  quia  eequaliter  adest  omnibus.  Et  es- 
tote  humiles,  ne  cobis  et  vos  ipsi  usurpetis,  si  quid 
forte  boni  illius  intellexeritis.  Quia  et  nos  quod  me- 
lins  intellexerimuSj  vestrum. est  j  et  quod  vos  me- 

1  ius  intellexeritis,  nostrum  est:  ut  iu  circuitu  ejus 


simus,  et  humiles  simus.  Atque  ita  perdentes  spiri- 
tual nostrum  offeremus  mu  aéra  terribili  super  om- 
nes  reges  terra1,  id  est,  super  omnes  régentes  car- 
nem  suam,  sed  subjectos  Creatorisuo. 


DISCOURS  (1)  SUR  LE  PSAUME  LXXVI. 


1.  Au  seuil  du  Psaume,  nous  lisons  cette 
inscription  :  «  Pour  la  fin ,  pour  Idithun , 
psaume  d'Asaph,  pour  lui-même  (Ps.,  lxxvi,  1).  » 
Vous  savez  ce  que  signifie  :  «  pour  la  fin.  »  En 
effet,  «  le  Christ  est  la  fin  de  la  loi  pour  la  jus- 
tification de  tout  homme  qui  croit  en  lui 
(Rom.,  x,  4).  »  Idithun  se  traduit  par  «  celui 
qui  franchit  ;  »  Asaph  signifie  «  Assemblée.  » 
Dans  ce  Psaume,  on  entend  donc  la  voix  d'une 
assemblée  qui  franchit  pour  parvenir  jusqu'à  la 
fin,  qui  est  le  Christ.  Et  que  faut-il  franchir, 
pour  parvenir  à  cette  fin  où  nous  n'aurons  plus 
rien  à  franchir  :  le  titre  du  Psaume  nous  le  fera 
savoir.  En  effet,  nous  devons  franchir  tout  ce 


qui  nous  fait  obstacle,  tout  ce  qui  nous  en- 
lace, tout  ce  qui  nous  attache  comme  de  la 
glu,  et  tout  ce  qui  appesantit  notre  vol,  jus- 
qu'à ce  que  nous  parvenions  à  ce  qui  suffit, 
au-delà  de  quoi  il  n'y  a  rien,  au-dessous  de  quoi 
sont  toutes  choses,  et  d'où  toutes  choses 
viennent.  Philippe  voulait  voir  le  Père  lui- 
même  et  disait  à  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  : 
«  Montrez-nous  votre  Père  et  il  nous  suffit 
(Jean,  xiv,8)  ;  «  comme  s'il  devait  toujours  ren- 
contrer quelque  chose  à  franchir  jusqu'à  ce  qu'il 
parvint  au  Père,  en  qui  il  pouvait  s'arrêter  en 
toute  sécurité  et  au-delà  de  qui  il  n'avait  plus 
lien  à  chercher.  Voilà  en  effet  ce  que  veut  dire  : 


IN   PSALMUM   LXXVI. 

Enamutio. 

\.  Psalmihujus  limon  ita  inscribitur:  "  In  linon, 

pro  Idithun, Psalmusip  i  ^saph(P8.Lxxvi,l.).»Iafinem 

quidsit,no  tis.  "I  imsenimLegisChristusadjuatitiam 

ornai  credenti  (Boire.,  t,  i  .  n  Idithun  interpretatur 

iiens  ces,  Asapb  interpretatur  congregatio,  Lo- 


qu'uni-  hic  ergo  congregatio  transiliens,  ut  perveniat 
ad  lini-in,  qui  est  Christus  Jésus.  Quœ  sint  itaque 
transilienda,  ut  ad  illum  uhem  pervenire  possimus, 
ulii  Jim  quod  transiliamus  non  habebimus,  Psalmi 
textus  ipse  demonstrat,  Etenim  tamdiu  transilire  de- 
bemus,  quidquid  nus  impedit,  quidquid  irretit, 
quidquid  visco  quodam  illigat,  et  onere    aggravai 

volatum  nostrum,  doi perveniamus  ad  id  quod 

:  ufiieit,  ultra  quod  oihil  est,  infraquod  sunl  omnia, 
et  ex  quo  sunt  omnia.  Patrem  quippe  ipsum  vole- 
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«  Il  suffit.  »  Mais  le  Seigneur  qui  avait  dit,  en 
toute  vérité  :  «  Moi  et  mon  Père  nous  sommes 
un  (Jean,  x,  39),  »  avertit  Philippe  et  lui  apprit 
que  tout  homme  qui  comprendrait  le  Christ 
trouverait  également  en  lui  sa  fin,  parce  que 
lui  et  le  Père  ne  sont  qu'un.  «  Il  y  a  si  long- 
temps, dit-il,  que  je  suis  avec  vous,  et  vous  ne 
m'avez  pas  vu  ?  Philippe  qui  me  voit  voit  aussi 
mon  Père  (Jbid.,  xiv,  9).  Quiconque  veut  donc 
sentir,  reproduire,  posséder  l'esprit  de  ce 
Psaume,  doit  franchir  tous  les  désirs  de  la  chair, 
fouler  aux  pieds  le  faste  et  les  appâts  de  ce 
monde,  et  promettre  de  ne  s'arrêter  qu'en 
celui  de  qui  viennent  toutes  choses.  Le  Psal- 
miste  souffre  encore  au  milieu  de  toutes  ces 
choses,  désireux  de  parvenir  à  sa  fin.  Que 
nous  apprend  donc  cet  Idithun  ? 

2.  «  J'ai  élevé  la  voix  et  j'ai  crié  vers  le 
Seigneur  (Ps.,  lxxvi,  2).  »  Mais"  il  y  en  a 
beaucoup  qui  crient  vers  le  Seigneur,  pour 
des  richesses  à  acquérir  ou  des  pertes  à  éviter, 
pour  la  santé  de  leur  famille,  pour  la  stabilité 
de  leur  maison,  pour  le  bonheur  temporel, 
pour  les  dignités  du  monde  ;  enfin  même  pour 
cette  santé  du  corps,  qui  est  le  patrimoine  du 
pauvre.  Pour  toutes  ces  choses  et  pour  d'autres 
semblables,  tous  crient  sans  cesse  vers  le  Sei- 


LES  PSAUMES. 

gneur  :  à  peine  y  a-t-il  quelqu'un  qui  crie  vers 
le  Seigneur  pour  le  Seigneur  lui-même.  C'est 
qu'il  est  facile  à  l'homme  de  désirer  quelque 
chose  du  Seigneur,  sans  désirer  le  Seigneur  lui- 
même  :  comme  si  ce  qu'il  donne  pouvait  avoir 
plus  de  douceur  que  celui  même  qui  le  donne  ! 
Tout  homme  donc  qui  crie  vers  le  Seigneur  pour 
quelque  chose  qui  n'est  pas  lui  ne  franchit  encore 
rien.  Mais  que  dit  Idithun?  «  J'ai  élevé  la 
voix  et  j'ai  crié  vers  le  Seigneur  (Ibid.).  »  Et  de 
peur  que  vous  ne  pensiez  que  la  voix  qu'il  élève 
vers  le  Seigneur  réclame  autre  chose  que  le 
Seigneur  même,  il  ajoute  :  «  Et  ma  voix  tend 
vers  Dieu  {Ibid.).  »  Car  notre  voix  peut  bien 
crier  vers  Dieu,  et  cependant  tendre  à  tout  autre 
chose  qu'à  Dieu.  Car  la  voix  tend  à  l'objet  pour 
lequel  elle  est  émise.  Mais  Idithun  qui  aimait 
Dieu  sans  vues  intéressées,  qui  offrait  à  Dieu 
des  sacrifices  volontaires  (Ps.,  lui,  8),  qui  avait 
franchi  tout  ce  qui  était  au-dessous  de  Dieu, 
et  n'avait  rien  vu  au-dessus  delui  en  quoi  il  put 
répandre  son  âme,  si  ce  n'est  celui  de  qui,  en 
qui  et  par  qui  il  avait  été  créé,  faisait  évidem- 
ment que  sa  voix  tendit  vers  celui  à  qui  elle 
s'adressait.  «  Et  ma  voix,  dit-il,  tend  vers 
Dieu  (Ibid.).  »  Et  l'a-t-il  fait  inutilement?  Écou- 
tez ce  qui  suit  :   «  Et  Dieu  a  fait  attention  à 


bat  Philippus  intueri ,  et  dicebat  Domino  Jesu 
Christo  ,  «  Ostende  nobis  Patrem,  et  sufticit  nobis 
(Johan.,  xiv,  8)  :  »  tamquam  tamdiu  illi  transilien- 
dum  esset,  quidquid  aliud  esset,  donec  perveniret 
ad  Patrem,  ubi  jam  securus  assisteret,  et  quid  ei  ul- 
tra requirendum  esset  non  haberet.  Hoc  est  enim.. 
Sufticit.  Verum  Ole  qui  verissime  dixerat,  «  Ego  et 
Pater  imum  sumus  {Johan.,  x,  30),  »  admonuit  Phi- 
lippum  doeuitque,  oinnem  bominem  qui  Christum 
intclligeret,  etiam  in  eo  habere  finem  :  quia  ipse 
et  Pater  unum  sunt.  «  Tanto,  inquil,  tempore  vobis- 
cum  sum,  et  non  vidislis  me  ?  Pbilippe,  qui  me  vi- 
dit,  vidit  et  Patrem  (Johan.,  14).  »  Quisquis  ergo 
Psalmi  biijus  (a)  animum  sentire,  imitari,  tenere 
vult,  omnia  desideria  carnalia  transiliat,  sseeulique 
bujus  pompam  et  illecebram  calcet,  nihilque  sibi 
aliud  proponat  ubi  consistât,  nisi  ex  quo  sunt 
omnia.  In  quibus  omnibus  etiam  ipse  laborat,  do- 
nec ad  linem  perveniat.  Quid  nobis  ergo  indicat 
iste  transiliens  ? 

2.  «Vccemea,  inquit,  ad(6)Dorninum  elamavi(Ps., 
î.xxvi,  2  ).  «  Sed  multi  clamant  ad  Dominum  prodivi- 


tiis  adquirendis  damnisque  devitandis,  pro  suorum 
sainte,  pro  stabilitate  domus  sua?,  pro  felicitate  tem- 
porali,  pro  dignitate  saeculari;  postremo  pro  ipsa 
etiam  salute  corporis,  quae  patrimonium  est  paupe- 
ris.  Pro  bis  atque  hujusmodi  rébus  multi  clamant 
ad  Dominum  ;  vis  quisquam  propter  ipsum  Domi- 
num. Facile  quippe  honiini  est  quodlibet  desiderare 
a  Domino,  et  ipsum  Dominum  non  desiderare  : 
quasi  vero  suavius  esse  possit  quod  dat,  quam  ipse 
qui  dat.  Quisquis  ergo  pro  alia  re  qualibet  clamât 
ad  Dominum,  nondum  est  transiliens.  Hic  vero 
transiliens  quid  dicit?  «  Voce  mea  ad  Dominum 
clamavi.  »  Et  ne  arbitreris  vocem  ipsius,  quaclama- 
vit  ad  Dominum  ,  propter  aliud  emissam,  quam 
propter  ipsum  Dominum,  secutus  ait,  «  Et  vox  mea 
ad  Deum.  »  Fmittitur  enim  vox,  qua  clamemus.  ad 
Deum,  et  ipsa  vox  ad  aliud  est,  non  ad  Deum.  Ad 
hoc  enim  est  vox  propter  quod  editur  vox.  Iste  vero 
qui  Deum  gratis  amabat,  «  qui  voluntarie  Deo  sa- 
crilîcabat  (JPsal.,  un,  8),»  qui  transOierat  quidquid 
infra  est,  nibilque  aliud  supra  se  viderat,  quo  effun- 
deret  animam  suam,  nisi  ex  quo  et  per  quem  et  in 


a    MSS.  animam,  (6)  Aliquot  MSS.  Deum. 
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moi  (Ibid.).  »  Dieu  prend  vraiment  attention  à 
vous,  quand  vous  le  cherchez  Lui-même,  et  non 
quand  vous  cherchez  autre  chose  par  sou  en- 
tremise. 11  a  été  ilil  de  certains  hommes  :  «  Ils 
onteriéel  il  n'y  avait  personne  pour  les  sauver; 
ils  ont  crié  vers  le  Seigneur  et  il  ne  les  a  pas 
exaucés  [Ps.,  XVII,  42).  »  Pourquoi?  Parce  que 
leur  voix  ne  tendait  pas  vers  le  Seigneur.  L'Ecri- 
ture exprime  la  même  pensée  en  unautre  endroit, 
où  elle  dit  de  cette  sorte  d'hommes  :  «  Ils  n'ont 
pas  invoqué  le  Seigneur  ÇPs.}  xiii,  5).  »  Ils  n'ont 
pas  cessé  de  crier  vers  lui,  et  cependant  «  ils 
n'ont  pas  invoqué  le  oeigneur.  »  Que  veut  dire  : 
«  ils  n'ont  pas  invoqué  le  Seigneur?  »  Ils  n'ont 
pas  appelé  le  Seigneur  en  eux  ;  ils  n'ont  pas 
invité  le  Seigneur  à  venir  dans  leur  cœur  ;  ils 
n'ont  pas  voulu  que  le  Seigneur  habitât  en  eux. 
Et,  à  cause  de  cela,  que  leur  est-il  arrivé  ?  «  Ils 
ont  tremblé  de  peur,  là  où  il  n'y  avait  pas  lieu 
d'avoir  peur  (Ps.,  xm,  o).  »  Ils  ont  tremblé  de 
perdre  les  choses  présentes,  parce  qu'ils  n'étaient 
pas  remplis  de  Dieu,  qu"ils  n'avaient  pas  invo- 
qué. Ils  ne  l'aimaient  pas  gratuitement,  de  ma- 
nière à  pouvoir  dire,  après  avoir  perdu  les  biens 
temporels  :  «  Il  a  été  fait  comme  il  a  plu  au 
Seigneur;  que  le  nom  du  Seigneur  soit  béni 
(Job,  1,  21).  »  Idithun  a  donc  dit  :  «  Ma  voix 
tend  vers  le  Seigneur, et  il  a  pris  attention  à  moi 
(Ibid.).  Qu'il  nous  apprenne  comment  cela  s'est 
fait. 
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3.  «  Au  jour  de  ma  trihulation,  j'ai  recherché 
mon  Dieu  (Ibid.,  3).  »  Qui  ètes-vous,  vous  qui 
agissez  ainsi  7  Voyez  coque  vous  cherchez  au 
jour  de  votre  trihulation.  Si  un  emprisonne- 
ment cause  votre  trihulation,  vous  cherchez  à 
sortir  de  prison  ;  si  la  fièvre  cause  votre  trihu- 
lation, vous  cherchez  la  santé  ;  si  la  faim  cause 
votre  trihulation,  vous  cherchez  à  être  rassasié; 
si  des  pertes  causent  votre  trihulation,  vous 
cherchez  le  gain;  si  l'exil  cause  votre  trihula- 
tion, vous  cherchez  la  ville  qui  a  vu  naitre  votre 
corps.  Et  pourquoi  tout  rapporter,  ou  plutôt 
comment  tout  rapporter?  Voulez-vous  franchir 
tous  ces  obstacles  ?  Au  jour  de  votre  trihulation, 
cherchez  Dieu,  mais  ne  cherchez  pas  autre  chose 
au  moyen  de  Dieu;  cherchez  à  acquérir  la  pos- 
session de  Dieu  en  échange  de  votre  peine; 
c'est-à-dire  :  demandez  à  Dieu  qu'il  éloigne 
votre  affliction, afin  que  vous  lui  restiez  attaché 
en  toute  sécurité.  «Au  jour  de  ma  trihulation, 
j'ai  recherché  mon  Dieu  (Ibid.)  :  »  non  point 
quelque  autre  chose,  mais  Dieu.  Et  comment 
l'avez-vous  recherché  ?  «  Avec  mes  mains,pen- 
dant  la  nuit,  en  sa  présence  (Ibid.).  »  Dites-le 
nous  une  seconde  fois  ;  voyons,  comprenons, 
imitons,  si  nous  le  pouvons.  Au  jour  de  votre 
trihulation  qui  avez-vous  cherché?  «  Dieu.  » 
Comment  l'avez-vous  cherché?  «  Avec  mes 
mains.  »  Quand  l'avez-vous  cherché  ?  «  Pendant 
la  nuit.  »  Où  l'avez-vous  cherché  ?  «  En  sa  pré- 


quo  creatus  erat,  ad  queru  clamaverat  voce  sua,  ad 
illum  esse  fecerat  ipsam  voceni  suain  :  «  Vos  mea 
inquit,  ad  Deum.  »  Et  numquid  sine  caussa?  Vide 
qmd  sequitur  :  «  Et  adtendit  mihi.  »  Vere  tune  tibi 
adtendit,  quando  ipsum  quœris,  non  qtiando  per  ip- 
sum  aliud  quœris.  Dictuiu  est  de  quibusdam,  «  Clar 
maverunt,  nec  erat  qui  salvos  faceret,  ad  Dominum, 
nec  exaudivit  eos  (Psal.,  xvn,  42).»  Quare  ?  Quia 
vos  eorum  non  ad  Dominum.  Exprimit  hoc  alio  loco 
Scriptura,  ubi  dicit  de  talibus,  «  Dominum  non  in- 
vocaverunt  (Psal.,  xm,  5).  s  Ad  illum  clamare  non 
cessaverunt,  et  tamen  Dominum  non  invocaverunt. 
Quid  est,  Dominum  non  invocaverunt?  Dominum  in 
su  non  vocaverunt  :  ad  cor  suum  Dominum  non  in- 
vitaverunt,  a  Domino  se.  habitari  noluerunt.  Et  ideo 
quid  eis  contigitî  «  Ibi  trepidaverunt  timoré,  ubi 
ii'jii  eral  timor  [Ibid.).  »  Ideo  dererum  prœsentium 
amissione  tremuerunt ,  quoniam  non  erant  plcni 
illo,  quem  dot  invocaverunt.  Non  gratis  amaverunt, 
ut  amissis  temporalibus  rebua  possent  dicere,  «  Si- 
i  il  []<>mino  placuit,  il  i  factum  esl  ;    il  aomen    Do- 


mini  benedictum  [Job,  i,  2).  »  Ergo  iste,  «  Vox 
mea,  inquit,  ad  Dominum,  et  adtendit  mihi.  »  Do- 
ceat  nos  quomodo  id  liât. 

3.  «  la  die  tribulationis  mea1  Deum  exquisivi 
(Ps.,  i.xxvi.  3).  »  Quis  es,  qui  hoc  faeis  ?  In  die  tri- 
bulationis ttue,  vide  quidexquiras.Si  carcer  facit  tri- 
bulationem,  exire  de  carcere  exquiris  :  si  febris  facit 
tribulalioncin,  sanitatem  exquiris:  si  faînes  facit  tri- 
biûationem,  saturitatem  exquiris  :  si  damna  faciunt 
tribulationem ,  lucrum  exquiris  :  si  peregrinatio 
facit  tribulationem,  civitatem  tuœ  carnis  exquiris.' 
El  quid  cuncta  commemorem,  au1  quando  cuncta 

coiiiniemiiiTin?  \  is  r—r  I l'.ui-ilirns'.'lii  ilir  I ribulal iuliis 

tuœ  Deum  exquire  :  non  per  Deum  aliud,  sed  ex 
ti'ibulationc  Deum,  ut  ad  hoc  Deus  removeat  tribu- 
lationem, ut  securus  iuhœreas  Dco.  «  In  die  tribula- 
tionis meffi  Deum  exquisivi:»  non  aliud  aliquid, 
sed  «Deum  exquisivi.»  Et  quomodo  exquisisti  ? 
«  Manibus  nieis  nocte  coram  eo.  »  Die  hoc  rursus  : 
rideamus,  intelligamus,  imitemur,  si  possumus.  In 
die    tribulationis  tuœ  quid  exquisisti?   «Deum,  » 
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sence.  »  Et  quel  a  été  le  fruit  de  votre  recherche  ? 
«  Et  je  n'ai  pas  été  déçu  (Ibid.).  »  Voyons  toutes 
ces  circonstances,  mes  frères,  examinons-les 
toutes,  interrogeons-les  toutes.  Qu'est-ce  que 
la  trihulation  pendant  laquelle  Idilhun  a  re- 
cherché Dieu?  Qu'est-ce  que  rechercher  Dieu 
avec  les  mains?  Qu'est-ce  que  le  chercher  pen- 
dant la  nuit?  Qu'est-ce  que  le  chercher  en  sa 
sa  présence?  Voyons  enfin  ce  qui  suit  et  que 
tout  le  monde  comprend  :  «  Et  je  n'ai  pas  été 
déçu.  »  J'ai  trouvé  ce  que  je  cherchais. 

4.  Il  ne  s'agit  pas  ici  dé  telle  ou  de  telle  tri- 
hulation. En  effet  tout  homme  qui  ne  s'applique 
point  encore  à  franchir  les  obstacles  ne  prend 
pour  des  tribulations  que  les  accidents  doulou- 
reux et  passagers  de  cette  vie  ;  mais  celui  qui 
avance  regarde  comme  une  tribulation  toute 
la  durée  de  sa  vie.  Car  il  aime  tant  la  patrie 
céleste,  que  son  exil  sur  la  terre  est  pour  lui  la 
plus  grande  des  tribulations.  Comment,  en  effet, 
je  vous  le  demande,  la  vie  présente  ne  serait- 
elle  pas  une  tribulation  ?  Comment  ne  serait- 
elle  pas  une  tribulation,  elle  qui  est  appelée  une 
tentation  permanente  ?  Vous  trouvez  ces  paroles 
dans  le  livre  de  Job  :  <t  N'est-ce  pas  une  tenta- 
tion que  la  vie  humaine  sur  cette  terre  {Job,  vi, 
1)?  »  Job  a-t-il  dit  :  La  vie  humaine  est  sujette 
aux  tentations  sur  cette  terre?  Non;  mais  la 
vie  elle-même  est  une  tentation.  Si  elle  est  une 
tentation,  elle  est  donc  une  tribulation.  C'est 
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dans  cette  tribulation,  ou,  en  d'autres  termes, 
pendant  cette  vie  ,  qu'biilhun  a  recherché 
Dieu.  Comment?  «Avec  mes  mains,»  a-t-il 
dit.  Que  siguifie  :  «  Avec  mes  mains  ?  »  Par  mes 
œuvres.  En  effet,  il  ne  cherchait  pas  quelque 
objet  corporel,  de  sorte  qu'il  put  trouver  ce  qu'il 
avait  perdu  en  le  touchant,  comme  on  cherche- 
rait avec  les  mains  une  pièce  de  monnaie,  de 
l'or,  de  l'argent,  un  vêtement,  enfin  tel  autre 
objet  de  ce  genre  qu'on  peut  tenir  avec  les 
mains.  Toutefois,  Noire-Seigneur  Jésus-Christ  a 
voulu  être  cherché  avec  les  mains,  lorsqu'il 
montra  au  disciple  incrédule  les  cicatrices  de 
ses  plaies.  Mais  quand  Thomas,  après  avoir  tou- 
ché ces  cicatrices,  se  fut  écrié  :  «  Mon  Seigneur 
et  mon  Dieu!  »  Jésus  ne  lui  dit-il  pas  :  «  Vous 
avez  cru  parce  que  vous  avez  vu  ;  heureux  ceux 
qui  n'ont  pas  vu  et  qui  ont  cru  {Jean,  XXX, 
27-29)?  »  Si  donc  le  disciple  qui  a  cherché  le 
Christ  avec  les  mains  a  mérité  de  s'entendre 
reprocher  de  l'avoir  ainsi  cherché,  nous  qui 
sommes  déclarés  bienheureux  de  n'avoir  point 
vu  et  d'aveir  cru,  regarderons-nous  comme  con- 
venable pour  nous  de  le  chercher  avec  les 
mains?  Il  faut,  je  l'ai  dit,  que  nous  le  cher- 
chions par  les  œuvres.  Et  quand  cela?  «  Pen- 
dant la  nuit.  »  Que  veut  dire  :  «  Pendant  la 
nuit?  »  En  ce  siècle.  Il  est  nuit,  en  effet,  jus- 
qu'à ce  que  le  jour  brille,  par  l'avéncment  de 
Notre-Seigneur    Jésus-Christ   dans  sa    gloire. 


Quomodo  exquisisti  ?  «  Manibus  meis.  »  Quando 
exquisisti?  «  Nocte.  »  Ubi  exquisisti?  «  Coram  eo.» 
Et  quo  fructu  exquisisti?  «  Et  non  sum  deceptus.  » 
Oninia  ergo videainus,  Fratres,  omuia  consideremus, 
omnia  interrogemus  ;  et  quid  sit  tribulatio,  in  qua 
iste  Deum  exquisivit,  et  quid  sit  manibus  inquirere 
Deum,  et  quid  sit  nocte,  et  quid  sit  coram  illo  :  et 
sequitur,  quod  omnes  intelliguut,  «  Et  non  sum  de- 
ceptus.  »  Quid  est  enim,  «  Et  non  sum  deceptus?  » 
Inveni  quod  queerebam. 

4.  Tribulatio  non  illa  vel  illa  cogitanda  est.  Ete- 
nim  unusquisque  nondum  transiliens,  nondiim  pu- 
ii  e  se  tribulationem,  nisi  qua?  accident  huic  vitœ 
es  aliquo  tnsti  tempore  :  at  vero  ille  transiliens,  to- 
tam  vilam  istani  tribulationem  suam  reputat.  Sic 
enim  amat  patriam  supernam,  ut  terrena  peregri- 
natio  ipsa  sit  maxima  tribulatio.  Quomodo  enim  non 
sit  tribulatio  vita  ista,  rogo  vos? quomodo  non  sit tri- 
bulatio,  quae  dicta  est  tota  tentatio  ?  Habes  scriptum 
in  libro  Job,«  Numquid  non  tentatio  est  vita bumana 


super  terrain  (Job.  vu,  1)?»  Numquid  dixit,  Tentatur 
vita  humana  super  terram?  Ipsa  vita  tentatio  est.  Si 
ergo  tentatio,  utique  tribulatio.  In  bac  igitur  tribu- 
latione,  hoc  est,  in  bac  vita,  Deum  exquisivit  iste 
transiliens.  Quomodo?  «  Manibus,  inquit,  meis.  » 
Quid  est,  «  manibus  meis  ?  »  Operibus  meis.  ï\ou 
enim  aliquid  corporeum  quœrebat,  ut  contrectando 
inveniret  quod  perdiderat,  ut  manibus  quereret 
nummum,  aurum,  argentum,  vestem,  q'uidquidtale 
est  quod  manibus  teneri  possit.  Quamquam  et  ipse 
Dominus  noster  Jésus  Christus  voluit  se  manibus 
inquiri  ,  quando  dubitanti  diseipulo  cicatrices 
ostendit.  Sud  numquid  tuai  ille  exclamasse*  tan- 
gens  cicatrices  vulnerum  ejus,  Dominus  meus  et 
Deus  meus  :  nonne  audivit,  «  Quiavidisti,  credidistij 
beati  qui  non  viderunt  et  crediclerunt  [Johan.,  xx, 
27).  »  Si  ergo  ille  manibus  quœrens  Christum,  hoc  au- 
dire  meruit,  ut  opprobrïum  ei  fuerit  ita  qua?sis;e  : 
[ui  beati  dicti  sumus,  qui  pon  vidimus  et  cre- 
dimus,    quid   ergo,  ad  nos    non  pertiuet  manibus 
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Voulez-vous  vous  convaincre  que  nous  sommes 
dans  la  nuit  ?  C'esl  que,  si  nous  n'avions  ici-bas 
une  lampe  pour  nous  conduire,  nous  serions 
plongés  dans  les  ténèbres.  Pierre  a  dit,  en  effel  : 
«  Nous  avons  la  parole  plus  certaine  des  Pro- 
phètes, à  laquelle  vous  faites  bien  d'être  atten- 
tifs, comme  à  une  lampe  qui  luit  dans  un  lieu 
obscur,  jusqu'à  ce  que  le  jour  brille,  et  que 
1  étoile  du  matin  se  lève  dans  vos  cœurs(Il  Pierre, 
i,  19).  »  Le  jour  viendra  donc  succéder  à  cette 
nuit;  mais  jusque-là  puisse  la  lampe  ne  pas 
nous  manquer  dans  la  nuit  où  nous  sommes.  Et 
peut-être  est-ce  là  ce  que  nous  faisons  mainte- 
nant :  en  expliquant  les  Ecritures,  nous  por- 
tons la  lampe,  qui  doit  nous  réjouir  dans  cette 
nuit.  Cette  lampe,  vous  devez  la  tenir  constam- 
ment allumée  dans  vos  maisons.  Car  c'est  à 
vous  que  l'Apôtre  dit  :  «  N'éteignez  pas  l'Es- 
prit (I  Thess.,  v,  19).  »  Et,  comme  pour  expli- 
quer cette  parole,  il  continue  ainsi  :  «  Ne  mé- 
prisez pas  les  prophéties(/6(V/.,20);»  c'est-à-dire 
que  la  lampe  brille  sans  cesse  en  vous.  Et  pour- 
tant cette  lumière  elle-même  est  regardée 
comme  une  nuit,  en  comparaison  du  jour  inef- 
fable que  nous  attendons  ;  quoique,  dans  un 
autre  sens,  la  vie  des  fidèles  soit  comme  un  jour 
pur,  en  comparaison  de  la  vie  des  infidèles. 
Mais  comment  la  vie  présente  est-elle  une  nuit, 
nous  l'avons  dit  et  démontré  par  le  témoignage 
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de  l'ap  i  Pierre,  qui  nous  a  aussi  dési- 

gné la  lampe  qui  éclaire  cetlenuit ,  cl  qui  nous 
a  prescrit  ••   attention   celte 

lampe,  c'est-à-dire  la  parole  des  Prophètes, 
«  jusqu'à  ce  que  le  jour  vint  à  luire,  cl  que 
l'étoile  du  matin  se  levai  dans  uosaceurs  (Ibid.).i> 
D'autre  part,  Paul  nous  fait  voir  aussi  que  la 
vie  des  fidèles  est  déjà  le  jour  en  comparaison 
de  la  vie  des  impies.  «  Rejetons,  dit-il,  les  œu- 
vres des  ténèbres  et  revètons-nous  des  armes  de 
la  lumière;  marchons  honnêtement,  comme 
dans  le  jour  (Rom., xm,  12,  13).  »  En  vivant 
honnêtement,  nous  sommes  donc,  par  compa- 
raison avec  la  vie  des  impies,  comme  dans  le 
jour.  Mais  cette  sorte  de  jour  de  la  vie  des  fidèles 
ne  suffit  pas  à  Idithun  ;  il  veut  aussi  le  fran- 
chir et  parvenir  à  ce  jour  où  il  n'aura  plus  au- 
cune crainte  des  tentations  de  la  nuit.  Ici-bas, 
en  effet,  bien  que  la  vie  des  fidèles  ressemble 
au  jour,  «  la  vie  humaine  est  une  tentation  sur 
la  terre  (Job,  vu,  1).  »  Cette  vie  est  tout  à  la 
fois  la  nuit  et  le  jour  :  le  jour,  par  comparaison 
avec  les  infidèles,  la  nuit,  par  comparaison  avec 
les  ^nges;  car  les  Anges  possèdent  déjà  ce  jour 
que  nous  n'avons  pas  encore.  Pour  nous,  nous 
possédons  déjà  celui  que  les  infidèles  n'ont  pas, 
mais  les  fidèles  n'ont  pas  encore  celui  dont  les 
Anges  jouissent.  Ils  le  posséderont,  lorsqu'ils 
seront  comme  les  Anges,  bonheur  qui  leur  est 


qnaerere?  Pertinet  sicut  dixi,  operibus  quœrere. 
Quando  hoc?  «  Nocte.  »  Quid  est,  «  nocte  ?  »  In  hoc 
sœculu.  Nos  enim  est  anterjuani  effulgeat  dies in  ail- 
ventu  clariûcato  Domini  nostri  Jesu  Christi,  Nam 
vuhis  videre  quia  noj  es1  J  Nisi  lucernam  hic 
remus,  in  tenebris  permaneremus.  Petrus  enim  di- 
cit,  «  Et  nos  babemus  certiorem  Propheticum  ser- 
monem,  cui  bene  facitis  intendentes,  relut  lu 
lucenti  in  obscuro  luco,  donec  dies  lucescat,  el  In- 
citer oriatur  in  cordibus  vestria  II  Pet.,  i,  19).  a 
Ventu  •  -'"  diea  post  istam   aoctem,  in 

in  hac  nocte  lucerna  non  desit.  Et  hoc  est  foi 
quod  aune  facimus  :  bas  litteras  exponendo,  lu- 
ceroam  inferimua,  ut  in  hac  nocte  gaudeamus.  Quœ 
quidein  débet  accensa  esse  semper  in  domibus  ves- 
tris.  Talibus  enim  dicitur,  «  Spiritum  aolite  extin- 
guere  (l  Tkess.,  v,  lit).  »  Et  tamquam  exponena 
quid  diceret  ait,  Prophetiamnolitespernere: 

,  lucerna  lu  iceat.  El  tuec  qui- 

dem  (a)  lux  in  comparatione  cujusdam  ineftabilis 


diei  nox  dicitur.  Nam  ipsa  vita  lidelium  in  compa- 
ratione vite  inliilelium  dies  est.  Quomodo  autem 
sit  nox,  jam  diximus,  et  ostendimus  Pétri  apostoli 
testimonio  :  qui  quidam  etiam  et  lucernam  nomi- 
navit,  et  de  ipsa  lucerna  uns  admonuit  ut  inten- 
damus  ei,  id  est,  Prophetico  sermoni,  donec  dies 
i,  ri  lucifer  oriatur  in  cordibus  noatris.  Quo- 
j lo  autem  jam  vita  lidelium  dies  sit  in  compara- 
tione rite  impiorum,  Paulus  Obtenait  :  «  Abjiciamus, 
inquit,  opéra  tenebrarum,  et  induamur  arma  lucis, 

sicut  in  die  h ste  ambulemus  i/i"///.,  sui,  12).  » 

rentes,  in  comparatione  \ ite  impio- 
rum, in  die  sumus.  Sed  iste  'lus  rite  lidelium  non 
sufficit  huic  Idithun  :  transilire  vull  el  istum  diem, 
don  ■  venial  ail  illum  diem,  ubi  noctis  tenta tionem 
nullam  omnino  formidet.  Hic  enim  quamvis  dies 
sit  vita  fidelium,  ■•  tenl  itio  est  rita  humana  super  ter- 
rain ./"''.,  ••!>.  i  .  »  Vos  et  dies:  dies  in  compara- 
tione iniidelium,  noi  in  comparatione  ange] m. 

Habent  enim  diemAngeli,  quem  nos  nondum  babe- 


l 
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promis  pour  le  temps  de  la  résurrection  {Mat  th., 
XXII,  30).  Doue,  dans  ce  jour  qui  est  encore  une 
nuit,  une  nuit  en  comparaison  du  jour  â  venir 
que  nous  désirons,  ud  jour  en  comparaison  de 
la  nuit  passée  à  laquelle  nous  avons  renoncé: 
dans  cette  »uit  par  conséquent  ,  cherchons 
Dieu  avec  nos  mains.  Que  nos  œuvres  ne  ces- 
sent pas  ;  cherchons  Dieu,  mais  non  par  de  vains 
désirs.  Si  nous  sommes  dans  le  chemin,  faisons 
les  dépenses  nécessaires  afin  d'arriver  au  but. 
Cherchons  Dieu  avec  nos  mains.  Bien  que  nous 
cherchions  pendant  la  nuit  celui  que  nous  cher- 
chons avec  nos  mains,  nous  ne  pouvons  nous 
tromper,  parce  que  nous  le  cherchons  «  en  sa 
présence  (Ps.,  lxxyi,  3).  »  Que  veut  dire  :  «  En 
sa  présence?  »  «  Gardez-vous  de  faire  vos  actes 
de  justice  en  présence  des  hommes,  afin  d'être 
vus  par  eux  ;  autrement  vous  ne  recevrez  pas  de 
récompense  auprès  de  votre  Père.  Quand  donc 
vous  faites  l'aumône,  »  dit  le  Seigneur,  (et  l'au- 
mône,c'est  la  main  qui  cherche  Dieu,)  «  gardez- 
vous  de  sonner  de  la  trompette  devant  vous, 
comme  le  font  les  hypocrites  ;  mais  faites  votre 
aumône  en  secret,  et  votre  Père  qui  voit  dans 
le  secret,  vous  le  rendra  (Mattk.,  vi,  i,  2,  4).  n 
«  J'ai  donc  cherché  Dieu,  avec  mes  mains,  la 
nuit,  en  sa  présence,  et  je  n'ai  pas  été  déçu  (Ps., 
lxxyi,  3).  » 
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S.  Écoutons  cependant  avec  la  plus  grande 
attention  le  récit  de  tout  ce  qu'Idilhun  a 
souffert  sur  celle  terre  et  dans  cette  nuit; 
voyons  clans  quelle  nécessité  il  s'est  trouvé  de 
passer  par-dessus  mille  tribulations,  qui  l'atta- 
quaient de  face  ou  qui  le  frappaient  par  der- 
rière, quand  il  s'efforçait  de  s'élever  au-dessus 
d'elles.  «  Mon  âme  a  refusé  d'être  consolée 
(Ibid.).)i  J'ai  été  saisi  d'un  tel  dégoût  ici-bas, 
que  mon  àme  s'est  fermée  à  toute  consolation. 
D'où  lui  est  venu  ce  dégoût?  Peut-être  sa  vigne 
a-t-elle  été  grêlée,  ou  ses  oliviers  sont-ils  restés 
stériles,  ou  la  pluie  a-t-elle  „àté  sa  vendange? 
D'où  lui  est  venu  ce  dégoût  ?  Nous  allons  l'ap- 
prendre du  texte  même  du  Psaume.  En  effet, 
c'est  lui-même  qui  parle  :  «  Le  dégoût  m'a  saisi, 
en  voyant  les  pécheurs  abandonner  votre  loi 
(Ps.,  cxvm,  SI).  »  Vous  voyez  donc  qu'il  se  dit 
atteint,  en  raison  de -ce  désordre,  d'un  dégoût 
si  profond  que  son  àme  refusait  d'être  consolée. 
Le  dégoût  l'avait  pour  ainsi  dire  absorbé  ;  il 
était  plongé  d'une  manière  irréparable  dans  un 
abime  de  tristesse;  il  refusait  toute  consolation: 
que  lui  restait-il  donc  de  ressource  ? 

6.  La  consolation  lui  est  venue;  voyez  d'où  elle 
lui  est  venue.  N'avait-il  pas  attendu  quelqu'un 
qui  partageât  sa  tristesse, et  cela  sans  le  trouver 
(Ps.,  lxviii,  21  )?  Car  de  quel  côté  pouvait-il 


mus.  Jam  nos  habemus,  quern  non  habent  infidè- 
les :  sed  nondum  habent  fidèles,  ijusm  Angeli 
habent  :  tu  ne  autem  habebunt,  «  cum  erunt  anna- 
les Angelis  Dei  (Matth.,  xxu,  30),  »  quod  illis  in  re- 
surrectioue  promissum  est.  In  hac  ergo  jam  die,  et 
adhuc  nocte,  uoete  in  comparatioue  futuri  diei  quem 
desideramus,  die  in  comparatione  prseteritae  noctis 
cui  l'enuntiavimus  :  in  hae  ergo,  inquam,  nocte 
Deum  requiramus  manibus  nostris.  Non  cessent 
opéra,  quaeramus  Deum,  non  sit  inane  desiderium. 
Si  in  via  sumus,  sumtus  erogemus,  ut  perveniie  pos- 
simus.  Manibus  quœramus  Deum.  Et  si  nocte  qua>ri- 
nrus  quem  manibus  querimus,  non  decipimur;  quia 
«  coram  ipso  »  quserirnus.  Quid  est,  «  coram  ipso?  » 
Nolite  facere  justitiam  vestram  coram  hominibus,  ut 
videamini  ab  eis  ;  alioqui  noa  habebitis  mercedem 
apud  Patrem  vestrum  (Matth.,  vi,  1).  »  Cum  ergo 
facis  eleemosynarn,  ait,  (manus  illœ  sunt  quaerentes 
Deum,)noli  tubicinare  ante  te.sicut  hypocritae  faciunt; 
sed  sit  eleemosyna  tua  in  occulto  ;  et  Pater  tuus  qui 


videt  in  occulto  ,  reddettibi  (Ibid.,  n,  7  et  4).  Ergo, 
«Manibus  meis  nocte coram  eo,  et  non  surn  deceptus.  » 
5.  Quanta  tamen  iste  ldithun  pertulerit  in  hac 
terra,  et  in  hac  nocte,  et  quomodo  habuerit  quodam 
modo  transiliendi  necessitatem  impungentibus  atque 
pungentibus  deorsuin  tribulationibus ,  ut  necesse 
fuerit  transilire,  intentissime  audiamus.  «  iNegavit  (a) 
consolari  anima  mea  (Ps.,  lxxvi,  3).  »  Tantum  tae- 
dium  hic  me  occupavit,  ut  contra  omnem  consola- 
tionem  clauderet  se  anima  mea.  Huic  tali  unde  tee- 
dium  ?  Portasse  quia  vinea  grandiuata  est,  aut  quia 
olea  non  provenit,  aut  quia  vindemia  a  pluvia  inter- 
cepta est?  Unde  huic  tœdiuni?  Audi  hoc  ex  alio 
Psalmo.  Ipsius  enim  et  ibi  vox  est  :  «  Tsedium  deti- 
nuit  me,  a  peccatoiibus  relinquentibus  legem  tuam 
(Psal.,  cxvm,  33).  »  Tanto  ergo  taedio  de  hujusmodi 
malo  affectum  se  iste  dicit,  ut  negaret  consolari  ani- 
ma ipsius.  Prope  absorbuerat  eum  taedium,  tristitia- 
que  eum  omnino  irreparabiliter  merserat,  negat  se 
consolari.  Quid  igitur  restabat  ? 


(a)  Sic  melioris  nota;  MSS.  At  editi,  Negavi  consolari  animam  meam. 
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se  tourner  pour  chercher  des  consolations,  lui 
qui  était  en  proie  au  dégoût  que  lui  causait 
l'abandon  de  la  lui  divine  par  tant  de  pécheurs? 
Où  aller  ?  Vers  quelque  homme  de  Dieu?  Déjà 
peut-être  il  avait  éprouvé  au  sujet  de  plusieurs 
de  ces  hommes  de  grandes  afflictions,  que  sou 
espoir  de  trouver  en  eux  quelque  joie  avait 
rendues  plus  vives.  Car  quelquefois  des  hommes 
paraissent  justes  et  l'on  se  réjouit  de  leur  jus- 
tice; on  doit  en  effets'en  réjoujr,  parce  que 
la  vraie  charité  suppose  cette  joie  :  mais  si,  par 
hasard,  celui  de  la  vertu  de  qui  ou  s'est  réjoui 
vient  à  tomber  dans  quelque  faute,  comme  cela 
n'arrive  que  trop  souvent ,  autant  on  avait 
éprouvé  de  joie,  autant  on  est  frappé  de  dou- 
leur ;  de  sorte  qu'à  l'avenir  on  craindra  de  d<  >n- 
uer  cours  à  sa  joie,  on  craindra  de  se  laisser 
aller  à  l'allégresse,  de  peur  d'être  d'autant  plus 
accablé  par  le  chagrin,  s'il  survient  quelque 
mal,  qu'on  se  sera  d'abord  plus  amplement  ré- 
joui. Par  conséquent,  frappé  de  nombreux  scan- 
dales, qui  ont  été  pour  lui  comme  autant  de 
blessures,  [dithun  s'est  fermé  à  toute  consola- 
tion humaine  ;  son  àme  a  refusé  d'être  conso- 
lée. Et  pourtant  d'où  vient  qu'il  %it ?  D'où 
vient  qu'il  respire?  «  Je  me  suis  souvenu  de 
Dieu  et  j'ai  été  rempli  de  joie  [lbid.t  4).  »  Ses 
mains  n'ont  point  travaillé  en  vain  ;  elles  ont 
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trouvé  le  grand  consolateur.  Ce  n'est  point  en 
se  reposant  qu'il  en  est  arrivé  à  dire  :  «  Je  me 
suissouvenu  de  Dieu  et  j'ai  été  rempli  de  joie 
{Ibid.).  »  11  doit  donc  glorifier  Dieu,  dont  le 
souvenir  l'a  comblé  de  joie,  l'a  consolé  dans  sa 
tristesse,  et  l'a  en  quelque  sorte  créé  de  nou- 
veau, alors  qu'il  désespérait  de  son  salut;  il  doit 
glorifier  Dieu.  C'est  pourquoi,  se  sentant  consolé, 
il  continue  et  s'écrie  :  «  J'ai  parlé  sans  mesure 
[Ibid.).  »  Le  souvenir  de  Dieu  m'a  consolé,  et 
dans  ma  joie  «  j'ai  parlé  sans  mesure.  »  Que 
signifie  «  j'ai  parlé  sans  mesure?  »  Je  me  suis 
livré  à  la  joie  et  à  l'allégresse  en  parlant.  On  ap- 
pelle, en  effet,  grands  parleurs,  et  vulgairement 
bavards,  ceux  -jui  clans  un  accès  de  joie  ne 
peuvent  ni  ne  veulent  se  taire.  Tel  est  devenu 
Idithun.  Et  que  dit-il  ensuite?  «  Et  mon  esprit 
est  tombé  dans  l'abattement  [Ibid.).  » 

7.  Il  avait  d'abord  séché  d'ennui  et  de  dé- 
goût; puis  le  souvenir  de  Dieu  l'avait  réjoui  ; 
enfin,  à  force  de  parler,  il  s'était  senti  défaillir 
de  nouveau.  Que  dit-il  alors  ?  «  Tous  mes  enne- 
mis m'ont  prévenu  par  leurs  veilles  {Ibid.,  5).  » 
Tous  mes  ennemis  ont  veillé  contre  moi ,  ont 
veillé  plus  que  moi,  ont  pris  les  devants  sur 
moi  par  leur  vigilance.  En  quel  endroit  ne 
tendent-ils  pas  leurs  pièges  ?  Mes  ennemis  ne 
m'ont-ils  pas  tous  prévenu  par  leurs  veilles? 


6.  Primo  vide  unde  consoletur.  «  Nonne  sustinue- 
rat  qui  simul  contristaretur,  et  non  invenerat ?  Quo 
enim  se  verteret  ad  consolationem,quem  occupaverat 
tœdium  de  peccatoribus  relinquenlibus  legem  Dei  ! 
Quo  se  verteret?Ad  hominem  Dei  quemlibet?  lu 
multis  jam  forte  iste  expertus  erat  inagnam  tribu- 
<i  quo  magis  de  illorum  aliqua  delecta- 
tione  prœsumserat.  Videntur  enim  aliquando  jusli 
hommes,  ei  gaudetur  ad  eos  :  et  necesse  e  i,  al 
gaudeatur;  quoniam  caritas  sine  gaudio  tali  e 
non  potest  :  in  his  auteui  in  quibus  g; 
homo,  -i  forte  aliquid  pravum  contigerit,  quomodo 
saepe  contingit,  quanta  laetitia  ibi  erat,  tantus  nue- 
roi  accedit;  ita  ut  posteajam  timeat  homo  Iaxare 
habenas  gaudiorum,  timeat  se  îaîtitiae  committere, 
ne  quanto  magis  lœtatus  fuerat,  tanto  amplius  si 
ri  1  i  •  ]  1 1  ■  >  i  contigerit,  contabescat,  Percussus  ergo  sean- 
dalls  abundantibus  quasi  multis  vulneribus,  clausit 
contra  humanam  consolationem,  et  negavit  <'<ui- 
solari  anima  ipsius.  Et  unde  vita  ?  onde  respiratio? 


«  Memor  fui  Dei,  et  delectatus  sum  (P*.,  lxxvi,  4).  » 
Non  frustra  manus  operatas  fuerant,  invenerant  ma- 
gnum consotatorem.  Non  quiescendo  «  memor  i'u> 
Dei,  et  delectatus  sum.  »  Prœdicandus  igitur  est 
DeuSj  cujus  iste  memor  factus  delectatus  est,  et 
consolât  us  in  quidam  tristitia,  et  quodam  modo  sa- 
lutedesperata  i  ecivatus:  pixdicandus  est  Deus.  Deni- 
que,  quod  con  olatus  est  iste,  secutus  ait,  «  Gar- 
rivi. »  (nipsa  consolatione  memor  factus  Dei,  delec- 
tatus garrivi.  Quid  est,  n  garrivi  ?  »  I.a-tatus  sum, 
k  sultavi  loquendo.  Garruli  enim  proprie  dicuntnr, 
qui  a  nilgo  ïerbosi  sppellantur,  accedente  la'titia 
nce  valantes  née  volentes  tacere.  Factus  est  iste 
talis.  Et  rursus  quid  ait?  «  Et  defêcit  spiritus 
meus.  » 

7.  Ta?dio  contabuerat,  recolendo  Deum  delectatus 
fuerat.  rursus  garriendc  défi  ceral  :  quid  sequitur? 
p  Anticipaverunl  vigilias  omnes  inimici  mei  [Ibid., 
:,  .  «  Vigilaverunt  super  me  omnes  inimici  mei;  plus 
me  vigflaverunt  ;   rigilando    pra:occupaverunt  me. 


<    .  juia  m  igh    le  i  loi  um  aliqv  •   !     ■  pre      <<*erat. 

T')M.    XIII. 
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Mais  quels  sont  ces  ennemis,  sinon  ceux  dont 
l'Apôtre  a  ilil  :  «  Vous  n'avez  pas  à  lutter 
contre  la  chair  et  le  sang;  mais  contre  les  prin- 
cipautés et  les  puissances  Gt  contre  les  direc- 
teurs de  ce  monde  de  ténèbres,  contre  les  es- 
prits de  malice  répandus  dans  l'air  [Éphés.,  vi, 
12).  »  C'est  donc  l'inimitié  du  démon  et  de  ses 
anges  que  nous  avons  à  soutenir.  L'Apôtre  les 
a  nommés  les  directeurs  de  ce  monde  parce 
qu'ils  régissent  ceux  qui  aiment  le  monde  ;  en 
effet,  ils  ne  régissent  pas  le  monde,  comme  s'ils 
étaient  les  directeurs  du  ciel  et  de  la  terre;  mais, 
par  le  monde,  l'Apôtre  entend  les  pécheurs, 
comme,  en  ce  passage  :  «  Et  le  monde  ne  l'a  pas 
connu  {Jean,  1,  10).  »  Us  régissent  donc  le 
monde  qui  ne  connaît  pas  le  Christ.  C'est  contre 
eux  que  nous  avons  des  inimitiés  qui  ne  fini- 
ront pas.  Quelles  que  soient  vos  inimitiés  contre 
un  homme,  vous  pensez  à  y  mettre  lin,  soit 
qu'il  vous  donne  satisfaction,  s'il  vous  a  lésé, 
soit  que  vous  lui  donniez  satisfaction  si  vous 
l'avez  lésé,  soit  enfin  par  une  mutuelle  satis- 
faction, si  vous  vous  êtes  lésés  de  part  et  d'autre  : 
vous  travaillez  donc  à  amener  la  réparation  et 
la  concorde;  mais  avec  le  démon  et  ses  anges, 
il  ne  saurait  y  avoir  de  concorde.  Ils  nous  en- 
vient le  royaume  des  cieux.Ils  ne  peuvent  en 
aucune  sorte  s'adoucir  à  notre  égard, parce  que 
«  tous  mes  ennemis,  dit  le  Psalmiste,  m'ont  pré- 
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m'oii  par  leurs  veilles  (Ps.,  lx.wi,  !>).  »  Ils  ont 
été  [dus  vigilants  pour  nie  tromper  que  moi 
pour  me  garder.  «  Tous  mes  ennemis  m'ont  pré- 
venu par  leurs  veilles(/<W.).»  Comment, en  effet, 
ne  l'auraient-ils  pas  prévenu  par  leurs  veilles, 
eux  qui  partout  lui  ont  dressé  des  embûches 
et  tendu  des  pièges  ?  Le  dégoût  a-t-il  envahi 
votre  cœur,  il  est  à  craindre  que  la  tristesse  ne 
l'absorbe  ;  étes-vous  dans  la  joie,  il  est  à  crain- 
dre qu'en  parlant  sans  mesure  vous  ne  sentiez 
votre  esprit  défaillir.  «  Tous  mes  ennemis  m'ont 
prévenu  par  leurs  veilles  (lùid.).  »  D'ailleurs, 
dans  vos  paroles  trop  abondantes, où  vous  ne  gar- 
dez point  de  mesure,  parce  que  vous  vous  croyez 
i  m  Cuiité,  combien  de  choses  dont  vos  enne- 
mis peuvent  s'emparer, qu'ils  peuvent  reprendre, 
et  qui  serviront  de  prétextes  pour  leurs  accusa- 
tions et  leurs  calomnies  !  Il  a  dit  ceci,  il  a 
pensé  cela  ;  il  a  parlé  de  cette  manière.  Que  peut 
faire  un  homme  en  cette  circonstance,  sinon  ce 
qui  suit  :  «  J'ai  été  troublé  et  j'ai  gardé  le 
silence  (Ibul.).  »  Il  a  donc  été  troublé;  et  de 
de  peur  que  ses  ennemis,  plus  vigilants  que  lui, 
ne  vinssent  à  chercher  et  à  trouver  dans  son 
langage  peu  mesuré  des  occasions  de  le  calom- 
nier, il  a  cessé  de  parler.  Cependant  jamais 
Idithun  ne  voudrait  cesser  d'agir;  et  s'il  s'est 
abstenu  de  ce  langage  immodéré,  dans  lequel 
s'était  peut-èlre  glissé  le  désir  de  plaire  aux 


Ubi  non  muscipulas  ponunt?  Nonne  vigilias  (a)  om- 
nes  anticipaverunt  Laimici  moi?  Qui  suul  enini  isti 
inimici,  nisi  illi  de  quibus  dicit  Apostolus,  «  Non 
est  vobis  colluctatio  adversus  carnem  et  sanguinem, 
sed  adversus  principatus,  et  potestates,  et  rectores 
mundi  tenebrarum  harum,  adversus  spiritalia  ne- 
quitiœ  in  cœlestibus  (Ephes.,  vi,  12)  ?  »  Ergo  adver- 
sus diabolum  et  angelos  ejus  inimicitias  exercemus. 
Rectores  eus  mundi  dixit,  quia  ipsiregunt  dilectores 
ruundi.  Non  enim  regunt  mundum,  quasi  rectores 
sint  cœli  et  terrœ  :  sed  mundum  peccatores  dicit. 
«  Et  mundus  eum  non  cognovit  [Johan.,  i.  10).» 
Taleni  mundum  illi  regunt,  qui  non  cognoscit 
Christian.  Contra  bos  habemus  inimicitias  perpé- 
tuas. Denique  quaslibct  habeas  inimicitias  adversus 
hominem,  cogitas  finire,  sive  illius  satisfactione,  si 
ipse  te  laesit;  sive  tua,  si  tu  kesisti;  sive  alterutrius, 
si  vos  invicem  laesistis  ;  laboras  satisfacere  et  con- 
cordare  :  cum  diabolo  autem  et    angelis  ejus  nulla 


concordia  est.  Ipsi  nobis  invident  regnum  cadorum. 
Mitescere  omnino  erga  nos  non  possunt  :  quia  «  an- 
ticipaverunt vigilias  omnes  inimici  mei.  »  Plus  illi 
vigitaverunt  ad  decipiendum,  quam  ego  ad  custo- 
diendum  me.  «  Anticipaverunt  vigilias  omnes  ini- 
mici mei.  »  Quomodo  enim  non  anticipaverunt  vigi- 
lias,  qui  ubique  scandala ,  ubique  muscipulas 
posuerunt?  Tœdium  inest  cordi,  metuendum  est  ne 
absorbeat  tristitia  :  io  Laetitia  metuendum  est  ne 
garriendo  deliciat  spiritus  tuus  :  «  Anticipaverunt 
vigilias  omnes  inimici  mei.  »  Denique  in  ipsa  gar- 
rulitate,  dum  loqueris,  et  securus  loqueris,  quanta 
plerumque  inveniuntur,  quae  velint  tenere  inimici 
et  reprehendere,  unde  velint  etiam  criminari  et  ca- 
lumniari,  Hoc  dixit,  illud  sensit,  hoc  locutus  est? 
Quid  faciat  bomo,  nisi  quod  sequitur?  «  Conturba- 
batussum,  et  non  sum  locutus.  »  Conturbatus  ergo, 
ne  in  ejus  garrulitate  inimici  anticipantes  vigilias, 
calumnias  quaererentét  invenirent,  non  est  locutus. 


(a)  Sic  iu  MSS.  At  in  editis,  anlicipaverunt  omnes'.:  et  apud   L\\,   est  jc<£vte;,  génère  et  casu  concordans  curn    è/Opoï 
Inimici. 
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hommes,  il  nes'esl  cependant  pas  arrêté;  il  n'a 
pas  cessé  de  travaillera  franchirai]  si  cet  ob- 
Btacle.  El  que  dit-il  ? 

^.  «  J'ai  pensé  aux  anciens  jours  {Ibid.,  G).  » 
Comme  un  homme  qui  a  été  maltraité  au  de- 
hors,  il  s'est  retiré  en  Lui-même  ;  cl  là,  dans  le 
secret  de  son  esprit,  il  agit.  Que  fait-il?  Il  nous 
le  ilil  :  «  J'ai  pensé  aux  anciens  jours.  »  Pensée 
salutaire  pour  lui  !  Examinez,  je  vous  prie,  à 
quoi  il  s'occupe.  11  est  i-enlré  en  lui-même,  et 
il  pense  aux  anciens  jours.  Nul  ne  lui  dit  :  vous 
avez  mal  parlé.  Nul  ne  lui  dit  :  vous  avez 
eu  des  sentiments  coupables.  Qu'il  reste  donc 
calme  eu  son  cœur,  avec  l'aide  de  Dieu  ;  qu'il 
se  souvienne  des  anciens  jours  et  nous  dise 
ensuite  ce  qu'il  a  fait  dans  le  secret  de  son 
âme,  jusqu'où  il  est  parvenu,  ce  qu'il  a  franchi, 
où  il  est  resté.  «  J'ai  pensé  aux  anciens  jours  et 
je  me  suis  souvenu  des  années  éternelles  (lùiil.).» 
Quelles  sont  les  années  éternelles  ?  Grand  sujet 
de  méditation  !  Voyez  si  cette  méditation  n'exige 
pas  le  silence  le  plus  profond?  Que  celui-là  se 
mette  à  l'abri  de  toute  agitation  du  dehors,  et 
qu'il  se  sépare  en  lui-même  de  tout  tumulte  des 
des  choses  humaines,  qui  veut  méditer  sur  les 
années  éternelles.  Est-ce  que  les  années  pen- 
dant lesquelles  nous  vivons,  ou  celles  pendant 
lesquelles  ont  vécu  nos  ancêtres,  ou  celles  pen- 
dant lesquelles  vivront  nos  descendants,  sont  les 
années  éternelles?  A  Dieu  ne  plaise,  qu'on  le 
pense  !  Que  reste-t-il  en  effet,  de  ces  années  ? 


4U3 
Voilà  qn'en   parlant  nous  disons,  Cette  année, 
et  qu'y  a-t-il  en  noire  pouvoir  de  celle  année, 
si  ce  n'es!  le  seul  jour  où  nous  sommes?  Caries 
antérieurs  de  cette  année  sont  déjà  écoulés, 
nous  m-  lespossédons  [dus;  quant  aux  jours  à 
venir, ils  n'existent  pas  encore.  Nous  ne  sommes 
que  dans  un  jour  et  nous  disons,  cette  année  ; 
dites  donc,  aujourd'hui,  si   vous  voulez  parler 
au  présent.   Car  de  toute  cette  année  que  pos- 
sédez-vous comme  temps  présent?  Tout  ce  qui 
est  [lassé  de  cette  année  n'est  déjà  plus,  et  tout 
cequiest  à  venir  n'est  pas  encore  :  comment  donc 
osez-vous  dire,    cette   année  ?   Corrigez   votre 
langage,   dites,  aujourd'hui.  Vous  avez  raison; 
je  dirai  désormais,aujourd'hui.  Mais  réfléchissez 
encore  à  ceci  :  les  premières  heures   de  cette 
journée  sont  déjà  dans  le  passé,  et  les  heures  à 
venir  n'existent  pas  encore.  Corrigez  donc  en- 
core voire  langage  et  dites,   A  cette  heure.  Et 
de  cette  heure,  qu'avez  vous  en  votre  pouvoir  ? 
Plusieurs  instants  sont  déjà  aussi  dans  le  passé  : 
et  ceux  qui  doivent  venir  n'existent  pas  encore. 
Dites  donc,  en  ce  moment.  Mais  quel  moment? 
Tandis  que    je  prononce    des    mots    de   deux 
syllabes,  l'une  ne  résonne  pas  encore  que  l'autre 
est  déjà  passé  :  enfin  dans  une  syllabe  même, 
ne  fut-elle  composée  que  de  deux  lettres,  la  se- 
conde ne  résonne  pas  que  la  première  ne  soit 
tombée  dans  le  passé.  Que  possédons-nous  donc 
de  ces  sortes  d'années?  Ces  années  sont  sujettes 
au  changement;  il  faut  penser  à  des  années 


Numquam  tamen  iste  transilicns  cessaret  in  se  :  et 
si  forte  a  garrulitate  cessavit,  qua  subrepserat  ei  de 
«  atione  placere  hominibus  ;  non  tamen  desti- 
tit,  non  cessavit  ul  conaretur  et  hoc  ipsum  tran- 
Bcendere.  Et  quid  dicil ? 

s.  «  Cogitavi  dies  antiquos  [Ps.,  i  w.i,  6).  «  Jam 
iste  velut  qui  vapulaveral  foris,  tulil  se  intro  :  in 
secretario  suœ  mentis  agit.  Et  quid  Lbi  agal  dicat 
nobis  :  a  Gogitavi  dies  antiquos.  «  Bene  esl  illi.  Vi- 
dete  quee  cogitât,  rogo  vos.  Intusest,  apud  se  cogi- 
;  antiquos.  Nemo  illi  dicil,  Maie  dixisti  :  nenio 
illi  dicii.  Multum  locutus  ea  :  nemo  illi  dicit,  Per- 
verse sensisti.  Ita  sit  ei  bene  secum,  adjuvei  liens  : 
cogite!  dies  antiquos,  el  dical  aobis  in  ipso  interiore 
cubiculo  buo  quid  quo  perveneril .  quid 

silierit,  ubi  manserit  :  a  Gogitavi  dies  antiquo 
annorum  œternorum  memoi   fui       Qui     u   I    mni 

Latio.  \  idete  li  vull  i     t«co 
tio,  nisimagnum    Uentium. Âb  omni foriusecu 


pitu,  ab  omni  rerum  humanarum  tumultu  intus  re- 
'  .  qui  cogitare  vult  annos  istos  seternos. 
Numquid  anni  in  quibus  sumus,  aeterni  sunt,  aut 
in  quibus  fuerunt  majores  nostri,  aut  in  quibus  fu- 
tur! sunt  posteri  uostri  ?  Absit  ul  seterni  esistimen- 
lur.  Quid  enim  de  his  annis  mancl  ?  Ecœ  loquendo 
dicimus,  Hoc  anno  :  et  quid  tenemus  de  hoc  anno, 

ir  iiiiiiin  diem  in  quo  sumus?  .Nam  superiores 
die  anni  hujusjam  transierunt,  nec  tenentur;  fu- 
turi  auie, u  Qondum  vénérant.  In  une  die  sumus,  ei 
dicimus,  Hoc  anno  :  immo  de,  Hodie,  si  ah'quid   vis 

"  dicere,  Nam  d  ■  toto  aime  quid  prœsens 
Quidquid  de  illo  prœteritum  est,  jam  non  est: 
quidquid  de  illo  futurum  est,  nondum  est  :  quomo 
do,  Hoc  anno  .'  Corrige  locutionem  :  Hodie,  die.  Ve- 
iiiiu  dicis,  Hodie,  jam  dicam.  Rursuset  hocadtende, 
quod  hodie  horœ  m  itutinœ  jam  transierunt,  horœ 

futune  nondum  vénérant,  là  I ergo  corrige  :  Hac 

hora,  dii .  El  de  ista  horaquid  tunes?  Moments  ejua 
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éternelles,  à  des  années  stables,  qui  ne  sont 
pas  composées  de  jours  qui  viennent  et  qui  s'en 
vont,  à  ces  années  donc  l'Écriture  dit,  en  s'a- 
dressant  à  Dieu  :  «  Mais  vous,  vous  êtes  tou- 
jours le  même  et  vos  années  n'auront  pas  de 
lin  (Ps.,  cl,  28).  »  Idithun  a  clone  médité  sur 
les  années  éternelles,  non  au  dehors  dans  son 


langage  immodéré,  mais  dans  le  silence  :  «  Et 
je  me  suis  souvenu  des  années  éternelles 
(Ps.,  LXXVI,  6).» 

9.  «  El  j'ai  médité,  pendant  la  nuit,  avec  mon 
cœvr(Ibid.,  7).  »  Personne  ne  cherche  ici  à  le 
calomnier   et    à    le    surpendre    dans   ses  pa- 
roles;   il    a    médité    dans   son   propre  cœur. 
«  Je  parlais  sans  mesure  (Ibid.).  »  C'est  la  même 
chose  que  toutà  l'heure  ;  prenez  garde  que  votre 
esprit  ne  vienne   de  nouveau  à  défaillir.  Non, 
dit-il,  je  ne  parlais  pas  sans  mesure  de  la  même 
façon  qu'au  dehors  de  moi-même  ;   je   parlais 
d'une  autre  manière.  Comment  donc  parle-t-il 
maintenant  ?  «  Je  parlais  et  je  sondais  mon  es- 
prit (Ibid.).  »  S'il  se  mettait  à  sonder  la  terre, 
pour  y  trouver  des  filons  d'or,  nul  ne  l'accuse- 
rait de  folie;  beaucoup  d'hommes,  au  contraire, 
l'estimeraient  comme  sage  de  vouloir  arriver  à 
découvrir  de  l'or  :  combien  de  trésors  l'homme 
renferme  en  lui-même,  sans    les   rechercher  ! 
Idithun  sondait  son  esprit,  parlait  avec  son  es- 


prit, se  livrait  sans  mesure  à  cet  entretien  inté- 
rieur.  Il  s'interrogeait,  il  .-'examinait;  il  était 
son  juge  au  dedans  de  lui-même.  «  Je  sondais 
mon   esprit  (Ibid.).  »   Il  est  à  craindre  main- 
tenant  qu'il    ne  reste   dans  son   esprit  ,    sans 
vouloir  en  sortir.  En  effet,  il  a  parlé  au  dehors, 
et  comme  tous  ses  ennemis  l'ont  emporté  sur 
lui  en   vigilance,  il  a  trouvé  la  tristesse,  et  son 
esprit  a  défailli  :  mais  voici  qu'après  avoir  parlé 
sans. mesure  au  dehors,  il  s'esl  mis  à  parler  au 
dedans  de   lui-même  avec  le   même   abandon, 
mais  aussi   avec  sécurité,  et  seul,  dans  le   si- 
lence extérieur,   il  a  médité  les  années  éter- 
nelles. «  Et  je  sondais  mon  esprit  (Ibid.),  »  dit-il. 
Il  est  donc  à  craindre  qu'il  ne  reste  enfoncé 
dans   son   esprit    et    qu'il    ne    veuille    pas   le 
franchir.  Déjà  cependant  il  fait  mieux    qu'il 
ne  faisait  précédemment  au  dehors,  c'est  déjà 
s'être  avancé  un  peu.  Voyons  de  ce  pas   où  il 
est  arrivé.  En  effet,  il  ne  cesse  de  s'avancer  jus- 
qu'à ce  qu'il  parvienne  «  à  la  fin,  »  selon  le  titre 
du  Psaume.  «  Je  parlais,  dit-il,  et  je  sondais 
mon  esprit  (Ibid.).  » 

10.  Et  qu'avez-vous  trouvé?  «  Dieu  ne  me 
repoussera  pas  éternellement  (Ibid.,  8).  »  Dans 
cette  vie,  il  avait  trouvé  le  dégoût  ;  nulle  partit 
n'avait  trouvé  une  consolation  sûre,  une  conso- 
lation durable.  Quels  que  fussent  les  hommes 


quœdani  jam  transierunt,  quœ  Mura  suut  noudum 
veneruut.  Hoc  momento,  clic.  Quo  momento?  Uum 
syllabas  loquor,  si  duas  syllabas  dicam,  altéra  non 
sonat,  nisi  cum  illa  transierit  :  ipsa  denique  una 
syllaba,  si  duas  litteras  habeat,  non  sonat  posterior 
littera,  nisi  prior  abierit.  Quid  ergo  teneraus  de  bis 
annis?  Auni  isti  mutabiles  sunt  :  anni  œterni  cogi- 
tandi  sunt,  anni  qui  stant,  qui  non  vehientibus  et 
abeuntibus  diebus  peraguntur;  anni  de  quibus  alio 
loco  Scriptura  dicit  Deo,  «  Tu  autem  idem  ipse  es, 
et  anni  tui  non  déficient  [Psal.,  ci,  28).  »  Hos  annos, 
iste  transiliens,  non  in  garrulitate  forinsecus,  sed  in 
silentio  cogitavit.  «  Et  annorum  seternorum  memor 
fui.  » 

9.  «  Etmeditatus  suni  nocte  cum  corde  m eo  (Ibid., 
7.).  «  (a)  Nenio  illi  calumniosus tendiculas  verborum 
requirit,  in  corde  suo  meditatus  est.  «  Garriebam.  » 
Ecce  est  illud  garrire.  Observa  iterum,  ne  deficiat 
spiritus  tuus.  Non,  inquit  :  non  sic  garriebam  quasi 
foris  :  alio  modo  nunc.  Quomodo  nunc?  «  Garrie- 
bam, et  scrutabar  spiritum  meum.  »  Si  scrutaretur 


iste  terrain,  ut  venas  auri  inveniret,  nemo  eum  de- 
sipere  diceret;  immo  sapientem  niulti  dicerent,  qui 
vellet  ad  aurum  pervertira  :  quanta  borno  habet'in- 
tus,  et  non  fodit?  Scrutabatur  iste  spiritum  suum, 
et  cum  ipso  spiritu  suo  loquebatur,  et  in  ipsa  lo- 
cutione  garriebat.  Seipsum  interrogabat,  seipsum 
examinabat,  in  se  judex  erat,  Et  sequitur  :  «  Scru- 
tabar spiritum  meum.  »  Timendum  ne  in  ipso  spiritu 
suo  remancat  :  garrivit  enim  foris;  et  quia  anticipa- 
verunt  vigilias  omnes  inimici  ejus,  invenit  ibi  tristi- 
tiam,  et  defecit  spiritus  ejus.  Qui  garriebat  foris, 
ecce  ccepit  intus  garrire  securus,  ubi  solus  in  silen- 
tio cogitât  annos  a'ternos.  «  Et  perscrulabar, inquit, 
spiritum  meum.  »  Et  bic  timendum  ne  in  spiritu 
suo  remaneat,  et  non  sit  transiliens.  Jamtamenroe- 
lius  agit,  quam  foris  agebat.  Transcendit  aliquid  : 
et  bine  videamus  quo.  Non  enim  cessât  iste  transi- 
liens, donec  veniat  ia  tinem,  unde  habet  titulum 
Psalmus.  «  Garriebam,  iuquit,  et  scrutabar  spiritum 
meum.  » 
10.  Et  quid  invenisti  ï  «  Non  jn  œternum  repel- 


(a)  Regius  MSS.  Ni  enim  Me  calumnhsaa    forte  calumniosu  lai  verborum  requirent. 
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qu'il  considérait,  il  trouvail  «m  craignait  de 
trouver  en  eux  quelque  piège,  il  n'était  donc 
en  sûreté  nulle  pari.  Se  taire  étaitun  mal  pour 
lui,  car  il  eùl  pu  taire  de  bonnes  choses  :  parler 
ri  se  répandre  au  dehors  en  paroles  était  aussi 
un  mal,  car  ses  ennemis  pouvaient  l'emporter 
sur  lui  en  vigilance,  et  chercher  dans  ses  paroles 
des  prétextes  pour  le  calomnier.  Violemment 
tourmenté  en   cette  vie,  il  a  beaucoup  médité 
sur  une  autre  vie  où  ces  tentations  n'existent 
plus.  Et  quand  y  parvient-on?  En  effet,  il  n'est 
pas  douteux  que  tout  ce  que  nous  souffrons  ici- 
bas  ne  vienne  de  la  eolère'de  Dieu.  Or,  il  est  dit 
au  livre  d'Isaïe  :  «  Je  ne  me  vengerai  pas  éter- 
nellement sur  vous  et  je  ne  serai  pas  toujours 
irrité  contre  vous.  »  Le  Seigneur  eu  donne  le 
motif  :  «  Car  les  esprits   sont  sortis  de  moi,  et 
c'est  moi  qui  ai  créé  les  âmes.»  «  Je  l'ai  attristé 
un    peu   à  cause  de  son  péché,  je  l'ai  frappé  et 
j'ai  détourné  ma  face  de  lui  :  et  il  s'en  est  allé 
tout  triste,  et   il   a  marché   dans  ses  propres 
voies  (Is.,    lvii,  16  et  17).  »  Mais  quoi,  cetteco- 
lère  de  Dieu  durera-t-elle  toujours  ?   Ce  n'est 
point  là  ce  qu'Idithun  a  trouvé  dans  le  silence 
de  sa  méditation.  Que  dit-il  en  effet?  «  Dieu  ne 
me  repoussera  pas  éternellement,  et  ne  persis- 
tera pas  à  se  complaire  ainsi  (Ps.,  lxxvi,  8);  » 
c'est-à-dire,  il  ne  persistera  pas  à  se  complaire  à 
nous  rejeter,  et  à  nous  repousser  éternellement. 


Il   est   nécessaire  qu'il  rappelle  à  lui  ses  servi- 
;  il  rsi  nécessaire  qu'il  reçoive  les  fugitifs 
qui  reviennenl  au  Seigneur;  il  est  nécessaire 
qu'il  écoule  la  voix    de  ceux  qui  sont  dans  les 
fers.  »  Dieu  ne  me  repoussera  pas  éternellement 
et  ne  persistera  pas  à  se  complaire  ainsi  (Ibid.).  » 
11.  «Ou  Dieu  renoncera-t-il  à  sa  miséricorde, 
de  génération  en  génération,  jusqu'à  la  fin? 
Ou  Dieu  oubliera-t-il d'avoir  pitié  de  nous  {Ibid. 
9  et   10)  ?  »  Il  n'y  a  en  vous  ou  de  vous  aucune 
sorte   de  miséricorde   envers  le   prochain  que 
Dieu  ne  vous  l'ait  donnée,   et  Dieu   lui-même 
oublierait  sa  miséricorde?  Le  ruisseau  coule,  la 
source    elle-même   serait    à    sec  ?    <c    Ou  Dieu 
oubliera-t-il  d'avoir  pitié  de  nous?  Ou,  dans  sa 
colère,  réprimera-t-ilsa  miséricorde  (Ibid.  10)  ?  » 
C'est-à-dire,  Dieu  sera-t-il  assez  irrité  pour  n'a- 
voir aucune  pitié?  Il  réprimera  plus  facilement 
sa  colère  que  sa  misérieorde.  C'est  ce  qu'il  avait 
dit  par  la  voix  d'Isaïe  :  «  Je  ne  me  vengerai 
pas  éternellement  de  vous,  et  je  ne  serai  pas  tou- 
jours irrité  contre  vous  (/s.,  lvii,  16.).  »  Et  après 
avoir  dit  :    «  Il  s'en  est  allé   tout  triste,   et  il 
a  marché  dans  ses  propres  voies,  »  le  Seigneur 
ajoute  :  «  J'ai  vu  ses  voies  et  je  l'ai  guéri  (Ibid. 
18).  »  Dès  qu'Idithun  a  su  cela,  il  s'est  élancé 
au-dessus  de  lui-même,  et  s'est  réjoui  en  Dieu, 
afin  de  demeurer  en  Dieu  et  de  parler  davan- 
tage des  œuvres  divines.  Il  ne  reste  plus  dans 


let  Deus  ilbid.,  8).  »  Taediuni  invenerat  in  kac  vita; 
nusquam  tidam,  nusquam  seeuram  consolationem. 
Ad  quoscumque  homines  intendebat,  scandalum  in 
eis  inveniebat,  aut  timebat.  Nusquam  ergo  securus. 

•■  illi  inalum  eratj  ne  sileret  a  bonis  :  loqui  c  t 
foris  garrire  mo'estum  erat,  ne  anticipantes  vigilias 
omnes  inimici  ejus,  calumnias  inquirerent  in  verbis 
ejus.  Angustatus  in  hac  vita  vehementer,  multum 
de  vil  ,  ubi  i>ta  non   sit   tentatio.    Et 

!<j  illuc  pervenitur?  Non  enim  non  constat, 
quia  quod  bic  patimur,  ira  Dei  est.  Dicilur  hoc  in 
Isaia,  «  Non  in  aeternum  vindez  ni  vobis  ero,  neque 
pei  omne  tempua  irascar  vobia  Isai,  lvii,  16  et  17  .« 
Et  dicit  quare  :  a  Spiritus  enim  a  me  procedet,  et 
omnem  II  itum  ego  feci.  Propter  peccatum  pau 
ipiid  contri  tavi  eum,  et  percussi  eum,  el  averti  fa- 
ciem  meani  ab  Qlo;  1 1  abut  tristis,  et  ami  ul  vil  vias 

Ibid  .  •>  Quid  i  :  go,  base  ira  Dei  semper  erit  ! 
Non  hoc invenit  iate   in  silentio.  Qnid  enim  dicit? 


«  .Non  in  aeternum  repellet  Deus  :  et  non  apponet 
ultra  ut  beneplaceat  ci  adhuc.  »  Id  est,  ut  benepla- 
ceat  ei  adhuc  repellere,  et  in  seternuzn  repellere  non 
apponet.  Necesse  est  ut  revocet  ad  se  servos  suos, 
se  est  ut,  recipi  it  -  redeuntes  ad  Domi- 

nuiu,  neci  sse  est  ut  ezaudiat  vocem  compeditorum. 
«  Non  in  aeternum  repellet  Deus;  et  non  apponet 
ultra  ul  beneplaceat  ei  adhuc.  » 

II.  «  Aut  in  iiih'in  misericordiam  (a)  abscidet  a 
ratione  in  generationem  ;  aut  obliviscetur  mi- 
sereri  Deus  Ps.,  i  \\w,  9  et  10)?  »  fa  te,  a  te, 
m  alterum  nulla  est  raisericordia,  nisi  eamtibi  Deua 
donet  :  et  ipse  Deus  obliviscetur  misericordiam? 
Rivus  i  in;  il  :  fons  ipse'  siccabitur?  a  Aut  oblivisce- 
tur mise reri  Deus  ;  aut  continebit  in  ira  misera- 
tionessuas?  »  Id  est,  sic  irascetur,  ni  non  miserea- 
tur?    Facilius    ille    iram,     quam     misericordiam 

continebit.  Boc  el    per   l-.iii lixerat  :    «   Non    in 

œternum  vindez    in    i  ibi       i  o,    neque   per  omne 


1  mkericordiom  tuant  ;  et  in  subséquente  ver  ioulo,  in  I  meliores  MSS.  juxta  i.xx.  a 


OU  luldmil    sniim. 
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son  esprit,  il  ne  reste  plus  dans  ce  qu'il  élu it 
lui-même,  il  est  tout  entier  dans  celui  par  qui 
il  a  été  fait.  Il  sort  donc  de  lui  et  il  continue  à 
monter.  Voyez-le  s'avancer  ;  voyez  s'il  s'arrêtera 
quelque  part,  avant  d'être  arrivé  jusqu'à  Dieu. 

12.  «  Et  j'ai  dit  {Ibid.,  19).  »  Sortant  ainsi  de 
lui-même  qu'a-t-il  dit  ?  «  Maintenant  j'ai  com- 
mencé {ibid.).  »  Maintenant  que  je  suis  sorti  de 
moi-même,  j'ai  commencé.  Désormais  il  n'y  a 
plus  aucun  danger,  car  tout  le  danger  était  de 
rester  en  moi.  «  Et  j'ai  dit  :  maintenant  j'ai 
commencé,  et  ce  changement  vient  de  la  droite 
du  Très-Haut  {Ibid.).  »  Voilà  que  le  Très-Haut  a 
commencé  à  me  changer  ;  voilà  que  j'ai  pris  pos- 
session d'un  lieu  où  je  serai  en  sûreté  ;  voilà  que 
je  suis  entré  dans  un  palais  où  se  trouve  le  bon- 
heur, et  où  nul  ennemi  n'est  à  craindre  ;  voilà 
que  j'ai  commencé  à  habiter  cette  région  où  la 
vigilance  de  mes  ennemis  ne  l'emportera  pas  sur 
moi  ;  «  maintenant  j'ai  commencé.  C'est  la 
droite  de  Dieu  qui  a  opéré  ce  changement.  » 

13.  «  Je  me  suis  souvenu  des  ouvrages  du 
Seigneur.  »  Voyez-le  maintenant  marcher  au 
milieu  des  ouvrages  du  Seigneur.  En  effet,  il 
parlait  sans  mesure  au  dehors,  et  son  esprit 
contristé  avait  défailli;  il  a  parlé  intérieurement 
avec  son  cœur  et  avec  son  esprit,  et  ayant  sondé 
ce  même  esprit  il  s'est  souvenu  des  années  éter- 
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nelles  ;  il  s'est  souvenu  de  la  miséricorde  du 
Seigneur  qui  ne  le  repoussera  pas  éternelle- 
ment, et  il  a  commencé  à  se  réjouir  en  toute 
sécurité  dans  les  ouvrages  de  Dieu,  et  à  s'y  li- 
vrer sans  aucune  crainte  à  l'allégresse.  Écou- 
tons donc  quelles  sont  ces  œuvres  etréjouiss-.n-- 
nous  aussi,  mais  par  les  affections  de  notre 
cœur,  et  ne  nous  réjouissons  pas  de  biens  tem- 
porels. Nous  avons  aussi  notre  cellule  inté- 
rieure :  pourquoi  n'y  entrons-nous  pas  ?  Pour- 
quoi ne  point  y  agir  dans  le  silence?  Pourquoi 
ne  sondons-nous  pas  notre  esprit?  Pourquoi  ne 
méditons-nous  pas  sur  les  années  éternelles? 
Pourquoi  ne  pas  nous  réjouir  dans  les  ouvrages 
de  Dieu?  Écoutons  donc  maintenant  Idithun  et 
réjouissons-nous  à  sa  parole  ;  de  manière  qu'au 
sortir  de  cette  église  nous  fassions  encore  ce 
que  nous  faisions  en  écoutant  sa  parole,  si  tou- 
tefois nous  commençons  comme  il  l'a  fait  lui- 
même,  en  disant  :  «  J'ai  commencé  maintenant 
{Ibid.,  11).  »  Or,  vous  réjouir  dans  les  œuvres 
de  Dieu,  c'est  vous  oublier  vous-même,  et  cher- 
cher en  lui  seul,  si  vous  le  pouvez,  toutes  vos 
délices.  Qu'y  a-t-il  en  effet  de  meilleur  que  lui  ? 
Ne  voyez-vous  pasqu'enrevenantà  vous-même, 
vous  revenez  à  moins  bon  que  lui?  «  Je  me 
suis  souvenu  des  ouvrages  du  Seigneur  ;  c'est 
pourquoi  je  me  souviendrai  des  merveilles  que 


tenipus  irascar  vobis  (Isai,  i.vn,  16).  »  Hoc  et  postea 
quam  dixit,  «  Abiit  tristis,  et  ambulavit  vias  suas 
(ibid.,  17)  :  »  «  Vias,  inquit,  ejusvidi,  etsanavieum 
(Ibid.,  18).  o  Hoc  ubi  cognovit  iste,  transcendit  et 
se,  delectatus  in  Deo,  ut  ibi  esset,  et  in  ejus  operi- 
bus  magis  garriret;  non  in  spiritu  suo,  uon  in  eo 
quod  erat,  sed  in  eo  a  quo  factus  erat.  Et  hinc  ergo 
transiliens  transcendit.  Videte  transilientem,  videte 
si  reinaneat  aliçubi  quo  usque  perveniat'  ad  Deum. 

12.  «  Et  dixi  (Ps.j  lxxvi,  11).  »  Jam  seipsum  tran- 
siliens, quid  dixil?  «  Nunc  cœpi  :  »  cum  excessissem 
et  me.  «  Nunc  cœpi.  »  Hic  jam  nullum  periculum 
est:  nain  et  in  meipso  remanere,  periculum  fuit. 
m  Et  dixi,  Nunc  caepi  :  hœc  est  immutatio  dexterœ 
Excclsi.  »  Modo  me  cœpit  mutare  Excelsus  ;  modo 
cœpi  aliquid,  ubi  securus  sim;  modo  intravi  ali- 
quam  (a)  aulam  gaudiorum,  ubi  nullus  timeatur 
inimicus  :  modo  cœpi  esse  in  ea  regione,  ubi  non 
anticipent  vigilias  omnes  inimicimei.  «Nunc  cœpi  : 
hœc  est  immutatio  deiterœ  Excelsi.  » 

13.  «  Memor  fui  operum  Domini  (Ps.,  i.xxvi,  12),» 


Jam  videte  illum  spatiari  in  operibus  Domini.  Gar- 
riebat  enim  foris,  et  contristatus  inde  defecit  spiritus 
ejus  :  garrivit  intus  cum  corde  suo,  et  cum  spiritu 
suo,  et  perscrutatus eumdem  spiritum  suuro,  memor 
fuit  annorum  œternorum,  memor  fuit  miseri- 
cordiœ  Domini,  quia  non  repellet  Dominusin  a?ter- 
ni.m  ;  et  cœpit  jam  in  ejus  operibus  securus  gau- 
dere,  securus  exsultare.  Audiamus  jam  opéra  ipsa, 
et  exsultemus  et  nos.  Sed  affectibus  etiam  nos  transi- 
liamus,  nec  ad  temporalia  gaudeamus.  Habemus 
enim  et  nos  cubile  nostrum.  Quare  non  ijluc  intra- 
mus?  quare  nonin  silentioagimus  ?  quare  non 
tum nostrum perscrutamur?  quare  annos  ;eternos  non 
cogitamus  ?  quare  in  operibus  Dei  non  lrctamur  ?  Sic 
nunc  audiamus,  et  ipso  dicente  delectemur  ut 
etiam  cum  hinc  abierimus,  faeiamus  quod  ipso  lo- 
quenle  faciebamus  ;  si  tamen  facimus  cœptum  ip- 
sius  quod  dixit,  «  Nunc  cœpi.  »  Gaudere  in  operibus 
Dei,  est  oblivisci  et  te,  si  potes  illo  solo  delectari. 
Quid  enim  melius  illo?  Non  vides,  quia  cum  ad 
te  redis,  in  deteriorem  redis?  «  Memor  fui  operum 


(a)  Prob.i»  nntœ  MSS.  auram. 
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vous  avez   accomplies  dès  !c  commencement 
(Ibid.,  12).  » 

I  i.  «  Et  je  méditerai  sur  tous  vos  ouvrages, 
et  je  parlerai  sans  mesure  selon  vos  affections 
(///«/.,  13).  »  Pour  la  troisième  fois  le  Prophète 
se  sert  du  mot  parler  sans  mesure.  Il  a  parlé 
sans  mesure  des  ouvrages  de  Dieu,  lorsqu'il  est 
parvenu  au  point  vers  lequel  il  s'avançait.  «  Et 
je  parlerai  sans  mesure  selon  vos  affections 
(Ibid.),  »  et  non  selon  les  miennes.  Qui  vit  sans 
affections?  Et  pensez-yous,  mes  frères,  que 
ceux  qui  craignent  Dieu,  qui  adorent  Dieu,  qui 
aiment  Dieu,  soient  dénués  d'affections?  Croirez- 
vous  réellement,  oserez-vous  croire  qu'un  ta- 
bleau, un  théâtre,  lâchasse  aux  bêtes  fauves  ou 
aux  oiseaux,  la  pèche,  excitent  des  affections, 
et  que  les  ouvrages  de  Dieu  n'en  excitent  pas  ? 
Croirez-vous  que  la  contemplation  deDieu  n'ex- 
cite point  d'affections  intérieures,  lorsque  l'on 
considère  le  monde,  lorsqu'on  a  devant  les  yeux 
le  spectacle  des  choses  de  la  nature  ,  lorsqu'on 
en  cherche  l'ouvrier  et  qu'on  trouve  celui  qui 
jamais  ne  déplaît,  et  qui  plait  sur  toutes  choses? 

15.  «  0  Dieu,  votre  voie  est  dans  celui  qui  est 
saint  (Ibid.,  1-4).  »  Idithun  considère  ici  les  œu- 
vres  de  la  miséricorde  de  Dieu  à  notre  égard, 
il  en  parle,  et  il  tressaille  dans  ses  affections.  Il 
s'écrie  d'abord:  «  Votre  voie  est  dans  celui  qui 
est  le  Saint,  i^a  Je  suis,  dit  le  Seigneur,  la  voie, 
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la  vérité'  et  la  \\c(Jcnn,  \,  G).  »  Sortez  donc,  ô 
hommes,  de  vos  affections  mauvaises?  Où 
allez-vous?  Où  courez-vous?  Où  fuyez-vous, 
non-seulement  loin  de  Dieu,  mais  encore  loin 
de  vous-mêmes?  Rentrez,  violateurs  de  la  loi, 
rentrez  dans  votre  cœur  (haïe,  xi.vi,  8)  ;  sondez 
votre  esprit,  rappelez-vous  les  années  éternelles, 
obtenez  miséricordede  lapartdeDieu,et  contem- 
plez les  œuvres  de  cette  miséricorde  :  «  Savoie 
est  dans  celui  qui  est  le  Saint  (Ps.,  lxxvi,  14).  » 
«  Enfants  des  hommes,  jusques  à  quand  votre 
cœur  sera-t-il  appesanti  ?  »  Que  cherchez- vous 
dans  vos  affections?  «Pourquoi  aimez-vous  la 
vanité'  et  vous  attachez-vous  au  mensonge?  Sa- 
chez que  le  Seigneur  a  glorifié  celui  qui  est  son 
Saint  (Ps.,  iv,  3,  -4).  »  Sa  voie  est  dans  celui 
qui  est  le  Saint  (Ps.,  lxxvi,  14).  Portons  donc 
sur  lui  notre  attention.  Portons  notre  attention 
sur  le  Christ: c'est  en  lui  qu'est  la  voie  de  Dieu, 
o  0  Dieu,  votre  voie  est  dans  celui  qui  est  saint. 
Quel  Dieu  est  grand  comme  notre  Dieu  (Ibid.)!» 
Les  nations  portent  leurs  affections  sur  leurs 
dieux;  elles  adorent  des  idoles  qui  ont  des 
yeux  et  ne  voient  pas,  des  oreilles  et  n'enten- 
dent pas,  des  pieds  et  ne  marchent  pas  (Ps., 
cxm,  5,  7). Pourquoi  marchez -vous  vers  un  dieu 
qui  ne  marche  pas?  Mais,  répond  le  païen,  ce 
n'estpas  l'idole  quej'adore. —  Et  qu'adorez-vous 
donc?  —  La  divinité  qui  y  est  renfermée.  —  As- 


Domini   :    quia  memor   ero  ab   initio   mirabilium 
tuorum.  » 

il.  «  Et  meilitabor  in  omnibus  operibus  tuis,  et 
in  affectionibus  luis  garriam  (Ps.,  i.xvi,  f;  .  » 
tertium  garrire.  Garrivit  foris,  quand  o  defecit;  gar- 
rivii  in  spiritu  buo  intus,  quando  profecit;  garrivit  in 
operibus  l>'Éi,  quando  pervenit  quo  profecit.  «  Et  in 
affectionibus  tuis  garriam:  «  non  in  affectionibus 
QuU  vivit  sine  affectionibus  ï  Et  putatis  Fra- 
quia  qui  Deiim  timent,  Detirn  rnlunt,  l'.i'iiui 
diligunt,  mil h< s  babeal  affectiones?  Vere  hoc  puta- 
in- e\  putare  audebis,  quod  affectiones  habeal  ta- 
bula, theatrum,  venatio,  aucupium,  piscatus,  e 

int  opéra  Dei,  et  non  habeat  meditatio  Dei   in- 
teriores  affectiones   quasdam  suas,   cum  inspicitur 

mundus,  et  ponitur  anl iules  spectaculum  nature 

rerum,  et  in  bis  quaeritur  artifex,  et  invenitur  nus- 
quam  displicens  el  super  omnia  placens. 

II.  «  Deus  in  Sancto  via  tua  (Ibid.,  14).  »  Inspicil 


jam  opéra  misericordiœ  Dei  circa  nos,  ex  bis  garrit, 
et  in  bis  affectionibus  exsultat.  Primo  inde  coepit, 
«  In  Sancto  via  tua.  »  Quae  via  tua  in  Sancto?  «Ego 
sum,  inquit,  via,  veritas,  ef  vit  a  Johan.,  xiv  6).  » 
Redite  ergo  homines  ab  affectionibus  vestris.  Quo 
itis?  quo  curritis?  quo  non  solum  a  Deo,  sed  etiani 
a  vobis  fugitis?  a  Redite  preevaricatores  ad  cor 
(Isai,  xlvi,  8)  :  »  scrutamini  spiritum  vestrum,  re- 
colite anuos  aeternos,  invenite  miserîcordiam  Dei 
circa  vos,  adtendite  opéra  misericordiae  ejus  :  lu 
Sancto  via  ejus.  «  Filii  hominum  usque  quo  graves 
corde  (Psal.,  iv,  3)?  «  Quid  quœritis  in  affectionibus 
vestris?  «II.  quid  diligitis  vanitatem,  et  quœritis 
mendacium?  I.i  scitote  quoniam  magnificavil  Do- 
Sanctum  suuir  Ibid.,  i.  »  «lu  Sancto  via  tua.» 

Ad  ipsum  ergo  (a)  adtend us;   Cbristum   adtenda- 

mus,  ibi  via  ejus.  «  Drus  lu  Sancto  via  tua.  Unis 
Deus  magnus,  sicut  Deus  noster?  »  Habent  gentes 
affectiones   circa   d .   idola  adoraol  ;   oculoa 


-'n:  plerique  M8S.  Alii  quidam,  Ad  ipsum  ergo  redtamu,  •  ln<  (uni    ti      \i  editi    Ad  ipsum  ergo  adlendamus  Chriitum) 
Ibi  i»»  tjut. 


408  DISCOURS  SUR 

sûrement  alors,  vous  adorez  ce  que  dit  ailleurs 
le  Prophète  :  «  Les  démons  sont  les  dieux  des 
nations  {Ps.  xcvi,  5).  »  Vous  adorez  ou  des 
idoles  on  des  démons.  —  Ni  idoles, ni  démons, dit 
un  autre.  —  Et  qu'adorez-vous?  —  Les  étoiles, 
le  soleil,  la  lune,  et  les  autres  corps  célestes.  — 
Combien  il  vaut  mieux  adorer  celui  qui  a  fait 
et  les  choses  terrestres  et  les  choses  célestes  ! 
«  Quel  dieu  est  grand  comme  notre  Dieu  ? 
{Ps.,  lxxvi,  44).  » 

16.  «  Vous  êtes  le  Dieu  qui  seul  fait  des  mi- 
racles {Ibid.,  15).  »  Vous  ries  véritablement  le 
Dieu  grand,  qui  seul  fait  des  miracles  et  dans 
le  corps  et  dans  L'âme.  Les  sourds  ont  en- 
tendu, les  aveugles  ont  vu,  les  malades  ont 
recouvré  la  santé,  les  morts  sont  ressuscites, 
les  paralytiques  ont  repris  vigueur.  Mais  ces 
miracles  ne  concernent  que  le  corps;  voyons 
ceux  qui  concernent  l'âme.  Voici  des  hommes 
sobres  qui  peu  auparavant  étaient  adonnés  à 
l'ivrognerie  ;  voici  des  fidèles  qui  peu  aupara- 
vant adoraient  les  idoles;  voici  des  hommes 
qui  donnent  leurs  biens  aux  pauvres,  et  qui  peu 
auparavant  dérobaient  le  bien  des  autres.  «  Quel 
Dieu  est  grand  comme  notre  Dieu  ?  Vous  êtes  le 
Dieu  qui  seul  fait  des  miracles  {Ibid.).  »  Moïse  a 
fait  des  miracles,  mais  non  point  à  lui  seul  : 
Elie  en  a  fait,  Elisée  en  a  fait,  les  Apôtres  en 
ont  fait  aussi  ;  mais  nul  d'eux  n'en  a  fait  à  lui 
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seul.  Ils  en  ont  fait,  mais  vous  étiez  avec  eux, 
ô  mon  Dieu;  et  quand  vous  en  avez  fait,  ils 
n'étaient  pas  avec  vous.  Ils  n'étaient  pas  avec 
vous,  quand  vous  avez  créé  toutes  choses,  puis- 
que vous  les  avez  créés  eux-mêmes.  «  Vous  êtes 
le  Dieu  qui  seul  fait  des  miracles  (Ibid.).  »  Que 
veut  dire  seul  ?  Est-ce  le  Père  sans  le  Fils?  ou  le 
Fils  sans  le  Père?  C'est  le  Père,  et  le  Fils  et  le 
Saint-Esprit.  «  Vous  êtes  le  Dieu  qui  seul  fait 
des  miracles  {Ibid.).  »  Car  il  n'y  a  pas  trois 
dieux,  mais  un  seul  Dieu  qui  seul  fait  des  mira- 
cles, et  qui  en  fait  même  ici  à  l'égard  d'Idi- 
tbun.  Car  pour  qu'Idithun  s'avançât  et  parvint 
au  point  où  il  est  parvenu,  il  a  fallu  un  miracle 
de  Dieu.  Quand  il  a  parlé  intérieurement  avec 
son  esprit,  pour  qu'il  passât  par-dessus  son  es- 
prit et  qu'il  cbercbàt  sa  joie  dans  les  ouvrages 
de  Dieu,  Dieu  a  fait  un  miracle.  Quel  miracle 
donc?  «  Vous  avez  fait  connaître  parmi  les  peu- 
ples celui  qui  est  votre  vertu  {Ibid.,  15).  »  C'est 
par  ce  moyen  qu'a  été  formée  cette  congréga- 
tion que  désignent  les  noms  d'Asaph  et  d'Idi- 
thun,  qui  franchit  tout  obstacle  pour  arriver 
jusqu'à  Dieu  ;  c'est  parce  que  Dieu  a  fait  con- 
naître parmi  les  peuples  celui  qui  est  sa  vertu. 
Quelle  vertu  a-t-il  fait  connaître  parmi  les  peu- 
ples? «  Nous  prêchons,  »  dit  l'Apôtre,  «  le 
Christ  crucifié,  qui  est,  il  est  vrai,  un  scandale 
pour  les  Juifs  et  une  folie  pour  les.  Gentils;  mais 


habent,  et  non  vident;  aures  habent,  etnonaudiunt; 
pedes  habent,  et  nun  ambulant  [Psal.,  i-xm,  a).  » 
Quid  ambulas  ad  deum  qui  non  ainbulat?  Non,  in- 
quit,  ea  colo.  Et  quid  colis?  Numen  quod  ibi 
est  ?  Certe  hoc  colis  quod  alibi  dictum  est  , 
«  Quoniam  dii  gentium  dasmonia  {Psal.,  lis,  5).» 
Aut  idola  colis,  aut  daemonia.  Nec  .idola,  nec 
dsemonia,  inquit.  El  quid  colis?  Si, 'lias,  solem, 
lunam,  ista  cœlestia.  Quanto  melius  qui  fecit  et  ter- 
rena  et  caelestia  ?  «  Quis  Deus  magnus  sicut  Deus 
noster?  » 

10'.  «  Tu  es  Deus  qui  facis  mirabilia  solus  (Ps.} 
lxxvi,  15),  »  Tu  vere  magnus  Deus,  faciens  mirabi- 
lia in  corpore,  in  anima,  solus  faciens.  Audierunt 
surdi, viderunt  cœci,  convaluerunl  languidi,  sàrrexe- 
runt  mortui,  constricti  sunt  paralytici.  Sed  miracula 
isia  tune  in  corporibus  :  vidéamus  in  anima.  Sobrii 
sunl,  paulo  aille  ebriosi;  fidèles  sunt,  pàulo  ante 
adoratores  simulacromm  :  res  suas  donant  pauperi- 
bus,  qui  aliénas  anterapiebant.  <•  Quis  Deus  magnus, 
sicut  Deus  noster?  Tu  es  flous  qui  lacis  mirabilia  s  i- 


1ns.  »  Fecit  et  Moyses,  sed  non  solus  ;  fecit  et  Elias, 
fecit  et  Elisaeus,  fecerunt  et  Apostoli ,  sed  nullus 
eorum  solus.  I lli  ut  facerent,  lu  cum  eis  ;  tu  quau- 
do  fecisti,  il  1  i  non  tecum.  Non  enim  tecum  fuerunt 
cum  fecisti,  quando  et  ipsos  tu  fecisti.  «  Tu  es  Deus 
qui  facis  mirabilia  solus.»  Quoniodo  solus?  Nuni- 
quid  forte  Pater,  et  non  FMius î  aut  Fihus,  et  non 
Pater?  Immo  Pater  et  Filius  et  Spiritus-sanctus. 
«  Tu  es  Deus  qui  facis  mirabilia  solus.  »  Non  enini 
tics  dii,  sed  unus  Deus  facit  mirabilia  s'olus,  et  in 
ipso  transiliente.  Nam  ut  etiam  transiliret,  et  ad 
ista  perveniret,  miraculum  Dei  fiit  :  quando  intus 
l'  irrivil  cum  ^piritu  suo,  ut  transiliret  etipsum  spi- 
ritum  suuni,  et  in  Dei  operibus  delectaretur,  ipse 
ibi  fecil  mirabilia.  Sed  quid  fecit  Deus?  o  Notam  fe- 
cisti in populis  virtutem  tuam.»  Inde  congregatio  ista 
Asaph  transiliens  ;  quia  uotam  fecit  in  populis  virtu- 
tem suam.Quam  virtutem  suani  notam  fecit  in  popu- 
lis? «Nosautem  praedicamus  Christum  crucinxum,  Ju- 
d;eis  quidem  scandaluui,  Gentibuswautem  stultitiani; 
ipsis  autom  vocatis  Judads  et  Gnecis  Christum  Dei 


DISCOURS  SUR  LE 
qui  csl  ,  pour  les  élus  d'entre  les  Juifs  et 
les  Grecs  ,  la  Vertu  de  Dieu  el  la  Sagesse 
de  Dieu  (I  Cor.,  i,  23,  24).  »  Si  donc  le  Christ 
est  la  Vertu  de  Dieu,  Dieu  a  fait  connaître  le 

Christ  parmi  les  peuples.  Est-ce  que  lions  ni'  le 
savons  pas  encore?  Et  sommes-nous  assez  insen- 
sés, sommes-nous  descendus  si  bas,  avons-nous 
franchi  si  peu  de  degrés,  que  nous  ignorions  ce 
fait?  «  Vous  avez  fait  connaître  parmi  les  peu- 
ples celui  qui  est  votre  vertu  (Ibid.).  » 

17.  «  Vous  avez  racheté  votre  peuple  par  votre 
bras  (lbid.}  16).  »  Par  votre  bras  est  la  même 
chose  que  par  votre  vertu.  «  Et  à  qui  le  bras  du 
Seigneur  a-t-il  été  révélé  (haïe,  lui,  1)?  ««Vous 
avez  racheté,  par  votre  bras,  votre  peuple,  les 
enfant--  d'Israël  et  les  enfants  de  Joseph.  «Pour- 
quoi distinguer  ici  comme  deux  peuples  «  les 
enfants  d'Israël  et  les  enfants  de  Joseph?  »  Est- 
ce  que  les  enfants  de  Joseph  ne  font  point  par- 
tie des  enfants  d'Israël?  Assurément  oui.  Nous 
savons,  nous  avons  lu,  l'Écriture  proclame,  la 
vérité  démontre,  qu'Israël  est  le  même  que  Ja- 
cob ;  qu'il  eût  douze  tils  dont  l'un  était  Joseph; 
et  que  tous  ceux  qui  sont  nés  des  douze  fils  d'Is- 
raël font  partie  du  peuple  d'Israël.  Pourquoi 
donc  le  Prophète  dit-il  :  «  Les  enfants  d'Israël 
et  les  enfants  de  Joseph?  »  Certainement,  il 
nous  avertit  de  je  ne  sais  quelle  différence  à  éta- 
blir entre  eux.  Sondons  notre  esprit  ;  peut-être 
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quelque  secrel  a  i-il  été  caché  en  cet  endroit 
par  ce  Dieu  que  nous  devons  chercher,  de  nos 

mains,  pendant  la  nuit,  si  i s  ne  voulons  nous 

tromper;  peut-être  viendrons  nous  à  trouver 
la  distinction  qu'il  faut  faire  entre  «  les  enfants 
d'Israël  et  les  enfants  île  Joseph,  a  Par  Joseph, 
le  Prophète  a  voulu  désigner  un  autre  peuple; 
il  a  voulu  désigner  le  peuple  des  Gentils.  Pour- 
quoi a-t-il  exprimé  par  le  nom  de  Joseph  le 
peuple  des  Gentils?  Parce  que  Joseph  a  été 
vendu  par  ses  frères  en  Egypte  (Gen.,  xxxvn, 
26).  Ce  Joseph,  à  qui  ses  frères  portaient  envie, 
et  qu'ils  ont  vendu  en  Egypte,  une  fois  arrivé 
sur  cette  terre  de  captivité,  y  a  souffert,  y  a  été 
humilié  ;  puis  il  y  a  été  connu,  exalté,  il  est 
devenu  puissant  et  il  a  possédé  le  comman- 
dement. Que  figurent  tous  ces  événements  , 
si  ce  n'est  le  Christ ,  vendu  par  ses  frères 
et  rejeté  de  sa  terre  comme  dans  l'Egypte 
des  Gentils?  Là  ,  il  a  été  d'abord  humilié, 
tandis  que  les  martyrs  ont  souffert  la  persé- 
cution ;  maintenant  il  y  est  exalté,  comme 
nous  le  voyons  -,  parce  que  cette  prophétie  est 
accomplie  en  lui  :  «  Tous  les  rois  de  la  terre 
l'adoreront,  toutes  les  nations  le  serviront  (Ps., 
lxxi,  11).  »  Joseph  était  donc  la  figure  du  peu- 
ple des  Gentils ,  et  Israël  la  figure  du  peuple 
Hébreux.  Or,  Dieu  a  racheté  son  peuple,  c'est- 
à  dire  «  les  enfants  d'Israël  et  les  enfants  de  Jo- 


Virtutem  et  Dei  Sapientiam  il  Cor.,  i,  23).»  Si  ergo 
Virais  Dei  Christus,  notum  fecit  Christum  in  popu- 
lis.  An  et  hoc  nondum  agnoscimus?  et  ita  desipi- 
nius,  ita  infra  jacemus,  ita  nihil  transilimus  ut  hoc 
non  videamus?  «Notam   fecisti  in  populis  virtutem 

tlKUll.   )) 

17.  «  Redemisti  in  brachio  tuo  populum  tuuni 
()'s.,  lxxvi,  16).  «  Brachio  tuo,  hoc  est,  virtute  tua. 
ii  Et  brachium  Domini  cui  revelatum  est  (Isai,  un, 
I  '  o  ci  Redemisti  in  brai  aio  tuo  populum  tuum,tilios 
Israël  et  Joseph.  »  Quomodo  quasi  duos  populos, 
«filios  Israël  et  Joseph  ?»  Nonne  filii  Joseph  iu  li- 
liis  Israël?  Ita  plane.  Hoc  scimus,  hoc legimus,  hoc 
Scriplura  clamât,  hoc  veritas  indicat,  quoniam  l  raël 
idem  qui  Jacob,  babuit  lilins  duodecim,  inter  quos 
unus  erat  Joseph  ;  et  ex  duodecim  liliis  Israël  quot- 
quot  imIi  -uni,  ii  I  populum  Israël  pertinent.  Quo- 
modo ergo  ait,  a  lilins  Israël  et  Joseph?»  v 
quid    hic  distinguendum  admonuit,  Perscrutemur 


spiritum  nostrum,  fortassis  ibi  (a)  aliquid  posait 
Deus,  quem  debemus  et  nocte  qiuorere  manibus 
nostris,  ut  non  de.cipiamur,  forte  inveniemus  et  nos 
in  hac  distinctione  «  lilins  [sra  I  et  Joseph.  »  Per 
Joseph  alniin  populum  intelligi  voluit,  Gentium  po- 
pulum  intelligi  voluit.  Quare  Gentium  populum  per 
Joseph?  Quia  Joseph  venditus  est,  in  /Egyptum  a 
hatribus  suis  (Gen.,  xxxvu,  28).  Ille  Joseph  cui  l'ra- 
tres  inviderunt,  et  eum  in  /Egyptum  vendiderunt, 
venditus  in  /Ëgyptum,  laboravit,  humiliatus  est; 
agnitus  el  exaltatus,  floruit,  imperavit.  Et  bis  om- 
uilius  quid  signiQcavit?  Quid,  nisi  Christum  a  fra- 
tribus  venditum,  ejectum  de  terra  sua,  tamquam 
in  ^Egyptum  Gentium?  Ibi  primo  humiliatum, 
quando  perseculionea  Martyres  patiebantur  :  nunc 
exaltatum,  icul  ndemus;  quoniam  impletum.  est  iu 

eoi  «  Adorabunt   eu mues  reges   terrœ,    omnes 

génies  servient  illi  [Psal.,  lxxi,  Il  .  «  Ergo  Joseph 
populus  ex  Gentibus,   Israël  vero  populus  ex  gente 
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scph.  »  Par  qui  l'a-t-il  racheté?  Par  celui  qui 


est  la  pierre  angulaire  sur  laquelle  les  deux 
murs  se  réunissent  (Êp/iés.,  n,  14). 

J8.  Et  ce  qui  suit  explique  comment  cela 
s'est  fait  :  «  0  Dieu ,  les  eaux  vous  ont  vu  {Ps., 
l.wvi,  17).  »  Que  sont  les  eaux?  Les  peuples. 
L'Apocalypse  nous  dit  quelles  sont  ces  «  eaux;  » 
ce  livre  nous  répond  que  ce  sont  les  peuples. 
Nous  trouvons  en  effet  très-clairement  dans 
l'Apocalypse  que  les  eaux  signifient  les  peuples 
(Apoc,  xvii,  15).  Le  Psalmiste  venait  de  dire  : 
«  Vous  avez  fait  connaître  parmi  les  peuples 
celui  qui  est  votre  vertu  [Ps.,  lxxvi,  13);  »  il 
ajoute  donc  très-à  propos  :  «Les  eaux  vous  ont 
vu,  ô  mon  Dieu,  les  eaux  vous  ont  vu,  et  elles 
ont  craint  {Jbid.,  17).  »  Elles  ont  subi  un  chan- 
gement, parce  qu'elles  ont  craint.  «  Les  eaux 
vous  ont  vu,  o  mon  Dieu,  et  elles  ont  craint,  et 
les  abîmes  ont  été  troublés  {Ibid.).  »  Qu'entend- 
on  par  abîme?  On  entend  les  profondeurs  des 
eaux.  Qui  ne  serait  troublé,  parmi  les  peuples, 
lorsque  sa  conscience  est  frappée?  Vous  cher- 
chez la  profondeur  de  la  mer,  qu'y  a-t-il  de 
plus  profond  que  la  conscience  humaine?  Cet 
abîme  a  été  troublé,lorsque  Dieu  a  racheté  son 
peuple  au  moyen  de  son  bras.  Quel  a  été  ce 
trouble  des  abîmes  ?  C'est  que  tous  les  hommes, 
en  confessant  leurs  fautes,  ont  répandu  leurs 
consciences  devant  Dieu.  «  Et  les  abîmes  ont 
été  troublés  (Il/id.).  » 


19.  «  Immense  a  été  le  bruit  des  eaux  {Ibid. 
18).  »  Par  les  louanges  de  Dieu,  par  les  confes- 
sions des  pécheurs,  par  les  hymnes  et  les  canti- 
ques, par  les  prières,  «  Immense  a  été  le  bruit 
des  eaux.  Les  nuées  ont  fait  entendre  leur  voix 
{Ibid.).  »  Voilà  pourquoi  les  eaux  ont  fait  en- 
tendre ce  bruit,  voilà  pourquoi  les  abîmes  ont 
été  troublés,  c'est  que  «  les  nuées  ont  fait  en- 
tendre leur  voix  (Ibid.).  »  Quelles  nuées?  Les 
prédicateurs  de  la  parole  de  vérité.  Quelles 
nuées  ?  Celles  au  sujet  desquelles  Dieu  menace 
de  la  sorte  certaine  vigne  qui,  au  lieu  de  raisin 
produit  dps  épines  :  «  Je  donnerai  des  ordres  à 
mes  nuées  ;  je  leur  défendrai  de  laisser  tomber 
leur  pluie  sur  elle  {/saie,  v,  6).  »  Aussi  les  Apô- 
tres, abandonnant  les  Juifs,  sent  allés  chez  les 
Gentils;  et  «  les  nuées  ont  fait  entendre  leur 
voix  »  parmi  toutes  les  nations.  C'est  en  prêchant 
le  Christ,  que  «  les  nuées  ont  fait  entendre  leur 
voix  {Ibid.).  » 

20.  «  Vos  flèches  ont  percé  de  part  en  part 
{Ibid.,  18).  »  Il  désigne  de  nouveau  sous  le  nom 
de  flèches  ce  qu'il  appelait  la  voix  des  nuées. 
En  effet,  les  paroles  des  Évangélistes  ont  été 
comme  des  flèches.  Ce  sont  de  simples  compa- 
raisons.  Car  une  llèclie,  prise  dans  le  sens  pro- 
pre,n'eslpas  une  pluie, pasplusque  la  pluie  n'est 
une  flèche  ;  mais  la  parole  de  Dieu  est  une  flè- 
che, parce  qu'elle  frappe,  et  une  pluie,  parce 
qu'elle  arrose.  Que  nul  ne  s'étonne  donc  que  les 


Hebrœorum.  Redemit  populum  suum  Deus,  «filios 
Israël  et  Joseph.»  Per  qu'ut?  «  Per  lapidem  angula- 
îviu,  in  quo  duo  parietes  copulati  suut  (Ephes.,  u, 
\  i  ■.  » 

18.  Et  exsequitur  quomodo  :  «  Videnmt  te  aquœ 
Deus  (Psal..  i.xxvi,  17).  »  Quid  sunt  aquae?  l'opuli. 
Quai  sunt  istœ  aquee,  dictum  est  in  Apocalypsi,  res- 
ponsum  est,  Populi  [Apoc,  xvn,  15):  ibi  inveni- 
inus  apertissime  aquas  in  figura  positas  populorum. 
Supra autem  dixerat,  tiNotam  fecisti  in  populis  vir- 
tutemtuam  Psal.,  lxxvi,  15.»  Merito  ergo,  «Vide- 
ront te  aquai  Deus  :  viderunt  te  aquœ,  et  timue- 
ruut.»  Ideo muta tœ sunt,  quia timueruut.  «  Viderunt 
te  aquae  Deus,  et  timueruut  :  et  conturbatae  suut 
abyssi.»  Quœ  sunt  abyssi?  Altitudines  aquarum. 
Unis  non  turbatur  in  populis,  cuni  conscientia  pul- 
satur?  Quaeris  altitudinem  maris,  quid  profimdius 
humaua  conscientia?  Ista  profunditas  turbata  est, 
quando  in  brachio  suo  redemit  populum  suum  Deus. 
Quomodo  turbata-  sunt  abyssi?  Quando  omnes  con- 


scientias  suas  confitendo  fuderunt.  «  Et  turbalœ  sunt 
abyssi.  » 

19.  «  Multitude  sonitus  aquarum  (Ps.,  lxxv.,  18).  » 
la  laudibus  Dei,  in  confessionibus  peccatorum,  in 
liMiinis  et  canticis,  in  orationibus,  «multitudo  soni- 
tus  aquarum.  Vocem  dederunt  nubes.»  Inde  iste 
sonitus  aquarum,  indu  abyssoram  perturbatio,  quia 
«  vocem  dederuat  nubcs.  »  Quœ  nubes  ?  Pra-dica- 
tores  verbi  veritatis.  Quœ  nubes?  De  qûibus  mina- 
tur  cuid.un  vineœ  Drus,  quœ  pro  uva  fecit  spinas; 
et  dicit,  cJJandabo  nubibus  meis,  ne  pluant  super 
eam  imbrem  Usai,  v,  6).»  Denique  Apostoli  relin- 
quentes  Judœos,  ierunt  adGentes  :  in  omnibus  gen- 
tibus  «  vocem  dederunt  nubes  :  »  prœdicando  Chri- 
stum,  «  vocem  dederunt  nubes.» 

20.  «Etenim  sagittœ  tuœ pertransieruat  (Ps. ,i.xxvi, 
19).»  Easdem  voces  nubium  rursus  sagittas  dixit. 
Verba  enim  Evangelistarum  sagittœ  fuerunt.  Simi- 
litudincs  enim  sunt.  Nam  proprie  nec  sagitta  est 
pluvia,  nec  pluvia  sagitta  :  at  vêro  verbum  Dei,  et 
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abîmes  aient  été  troublés,  puisque  «  vos  flèches  éclairs  onl  brillé  sur 
ont  percé  de  pari  en  pari  (Ibid.).  »  Que  veut 
dire  :  «  oui  percé  de  part  en  part  ?  »  Elles  ne  se 
sont  point  arrêtées  aux  oreilles,  elles  ont  trans- 
percé  les  cœurs.  «  La  voix  de  voire  tonnerre  a 
retenti  eu  forme  de  roue  (Ibid.,  19).  »  Que  si- 
gnifie cette  parole?  Comment  la  comprendre? 
Que  Dieu  daigne  nous  aider.  «  La  voix  de  votre 
tonnerre  a  retenti  en  forme  de  roue.  »  Dans 
noire  enfance,  nous  avions  coutume  de  suppo- 
ser, lorsque  nous  entendions  le  tonnerre,  que  ce 
bruit  était  pour  ainsi  dire  celui  de  chariots  sor- 
tant d'une  remise;  en  effet,  le  bruit  du  tonnerre 
a  quelque  chose  qui  ressemble  à  celui  des  voi- 
tures. Nous  faut-il  donc  retourner  à  ces  erreurs 
de  notre  enfance, pour  comprendre  ces  paroles  : 
«  La  voix  de  votre  tonnerre  a  retenti  en  forme 
de  roue  (Ibid.)  ;  »  comme  si  Dieu  avait  des  cha- 
riots dans  les  nues  et  que  le  roulement  de  ces 
chariots  occasionnât  ce  bruit  ?  Non  :  tout  cela 
n'est  qu'enfantillage,  inutilité,  sottise.  Que 
veut  donc  dire  :  h  La  voix  de  votre  tonnerre  a 
retenti  en  forme  de  roue  ?  »  Votre  voix  a  roulé. 
Je  ne  comprends  pas  davantage.  Que  ferons- 
nous  donc?  Interrogeons  Idithun,  carpeut-ètre 
nous  expliquera-t-il  lui-même  ses  propres  paro- 
les :  «  La  voix  de  votre  tonnerre  a  retenti  en 
forme  de  roue.  »  Je  ne  comprends  pas  :  j'écou- 
terai donc  ce  que  vous   dites   ensuite  :  «  Vos 


'.Il 

le  cercle  de    la    terre 
(Ibid.).  »  Ajoutez  donc  ci  r  je  n'avais 

pas  compris  les  premières.  Le  globe  de  la  terre 
est  une  roue,  et  le  contour  circulaire  de  la 
sphère  terrestre  est  convenablement  appelé  du 
nom  de  globe,  comme  on  appelle  globule  un 
petit  corps  arrondi.  «  La  voix  de  votre  tonnerre 
a  retenti  en  forme  de  roue,  vos  éclairs  ont  brillé 
sur  le  cercle  de  la  terre.  Les  nuées  ont  formé 
comme  une  roue  autour  du  globe  terrestre  ;  de 
cette  roue  partaient  les  tonnerres  et  les  éclairs 
qui  ont  ébranlé  l'abîme  :  les  tonnerres  ou  l'au- 
torité de  la  parole,  les  éclairs  ou  l'éclat  des  mi- 
racles.  Car  «  le  son  de  leur  voix  s'est  répandu 
dans  toute  la  terre  et  leurs  paroles  ont  retenti 
jusqu'aux  extrémités  du  globe  terrestre  (Ps., 
xvin,  o).  »  «  La  terre  a  été  ébranlée  et  a  trem- 
blé (Ps.,  lxxvi,  19);  »  c'est-à-dire  ceux  qui  ha- 
bitent  la  terre.  Or  la  terre  est  aussi  appelée  du 
nom  de  mer  par  suite  d'une  comparaison.  Pour- 
quoi? Parce  que  toutes  les  nations  sont  appe- 
lées du  nom  figuré  de  mer  ;  parce  que  la  vie 
humaine  est  amère  et  qu'elle  est  soumise  aux 
orages  et  aux  tempèles.  Ajoutez  encore  que  les 
hommes  s'entre-dévorent  comme  les  poissons, 
puisque  les  grands  absorbent  les  petits.  Tous 
ces  traits  conviennent  à  lamer,  et  c'est  là  qu'ont 
été  envoyés  les  Evangélisles. 
21.  «  Votre  voie  est  dans  la  mer  (Ibid.,  20).  » 


sagitta  est,  quia  percutit;  et  pluvia,  quiarigat.  Ne- 
mo  ergo  jam  mirelur  aljyssorutn  conturbationem, 
quando  «  sagittae  luœ  pertransierunt.»  Quid  est, 
«  pertransierunt?»  .Non  in  auribusremanserunt,  sed 
cm  la  Lransnxerunt.il  Vos  tonitrui  lui  in  rota.»  Quid 
e  i  hoc?  quomodo  intellecturi  sumus?  Adjuvet  Do- 
minus.  «  Vos  tonitrui  tui  ia  rota.»  Solebamus  pueri 
tri,  'uni  audiremus  tonitrua  de  cselo,  quasi 
véhicula  de  stabulo  processisse.  Habent  enim  toni- 
trua quamdam  concussionem  similem  vehiculis. 
Numquid  ad  ista  puerilia  redituri  sumus,  ut  intel- 
ous,  «  Yox  lunitrui  lui  in  iota,»  quasi  aliqua 
véhicula  habeal  Heu-;  in  nubibus,  el  transitas  rehi- 
culorum  illum  strepitam  concitet?  Ab  il.  Hoc  pue- 
iiini,  nugatorium .  Quid  es!  ergo,  <■  Vos 
tonitrui  tui  in  rota?  Volvitur  vox  tua.  Neque  hoc 
intelligo.  Quid  faciemus?  Intcrrogemus  ipsum  Idi- 
thun, ne  forte  ip  e  esponat  quod  dbxit  :  »  Vos,  iu- 
quil,  tonitrui  tui  in  rota.  »   .Non    intelligo.  Audiam 


quid  dicis  :  «  Apparuerunt  fulgura  tua  orbi  terra- 
rum.»  Die  ergo,  non  intellcxeram.  Orbis  terrarum 
e  I  rota.  Nam  circuitus  orbis  terrarum  merito  et 
orbis  dicitur  :undebrevis  etiam  rotella,  (a)orbiculus 
appellatur.  «Vos  tonitrui  tui  in  rota  :  apparuerunt 
fulgura  tua  orbi  terrarum.»  Nubes  illœ  in  rota  cir- 
cumierunt  orbem  terrarum,  circumierunt  tonando 
et  coruscando,  abyssum  commoverunt.  «  In  omnem 
enim  terram  exiit  sonus  eorum,  et  in  tines  orbis 
terrœ  verba  eorum  Psoi.,xvm,5).»  «  Commota  est,  et 
conti  emebunda  facta  est  terra  :  o  id  est,  omnes  qui 
habitant  in  terra.  Per  similitudinem  autem  ipsa 
terra,  urne  est.  Quare?  Quia  gentes  omnes  maris 
nomine  nuncupantur,  quod  vita  humana  amara  est, 
et  procellis  ac  tempesUtibus  subdita.  Jam  illud  si 
adtendas,  quod  homines  se  tamquam  pisces  dévo- 
rant, cum  major  minore  m  al^oi-bei  :  '<  e  i  n-uinn 
mare,  illac  Evangelistre  iei  uni. 

il.  o  In  mari  est  via  tuai  /'s.,  LXXVI,  20).»  .lam  du- 


■ippellatur.  (b)  Sicaliquol  MSS.  Quidam  vero,  hoc  e»/  ergo  (erra,  hoc  mare.  M  editi,  hoc 
■nare. 
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Nous  disions  il  n'y  a  qu'un  instant  :  «  Votre 
voie  nst  dans  celui  qui  est  votre  Saint(7iî'rf.,  14);» 
et  nous  disons  maintenant  :  «  Votre  voie  est 
dans  la  mer,  »  parce  que  le  Saint  est  lui-même 
dans  la  mer  et  qu'il  a  marché,  (ce  qui  conve- 
nait en  effet,)  sur  les  eaux  de  la  mer  {Math., 
xiv,  25).  »  m  Votre  voie  est  dans  la  mer  :  »  c'est- 
à-dire  votre  Christ  est  prêché  parmi  les  Gentils. 
Il  est  dit,  en  effet,  dans  un  autre  psaume  : 
«  Que  Dieu  ait  pitié  de  nous  et  nous  bénisse  ; 
qu'il  fasse  luire  sur  nous  la  lumière  de  son  vi- 
sage, afin  que  nous  connaissions  votre  voie  sur 
la  terre.  »  Quelle  voie  sur  la  terre?  «  le  Sau- 
veur que  vous  envoyez  pour  toutes  les  nations 
(/*«.,  lxvi,  2,  3).  Or  ces  paroles  ont  le  même  sens 
que  celles-ci  :  «  votre  voie  est  dans  la  mer,  et 
vos  sentiers  sont  au  milieu  desgrandes  eaux(/'s., 
lxxvi,  20)  :  »  c'est-à-dire  au  milieu  de  peuples 
nombreux.  «  Et  vos  traces  ne  seront  pas  recon- 
nues (Ibid.).  »  Le  Prophète  fait  ici  allusion  à  je 
ne  sais  quel  peuple,  mais  je  serais  bien  étonné 
s'il  ne  désignait  point  les  juifs.  Voici  en  effet 
que  la  miséricorde  du  Christ  a  élé  tellement 
manifestée  parmi  les  Gentils,  que  la  voix  de 
Dieu  est  dans  la  mer  et  ses  sentiers  au  milieu 
des  grandes  eaux  !  Cependant  ses  traces  ne  se- 
ront pas  connues  ;  en  quel  endroit  donc  et  par 
qui  ne  seront-elles  pas  connues,  si  ce  n'est  par 
ceux    qui  disent  encore  :   le  Christ  n'est  pas 
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venu?  Pourquoi  disent-ils  :  le  Christ  n'est  pas 
veuu?  parce  qu'ils  ne  reconnaissent  pas  celui 
qui  a  marché  sur  la  mer. 

22.  «  Vous  avez  conduit  votre  peuple  comme 
des  brebis,  par  la  main  de  Moïse  et  d'Aaron 
{Ibid.,2i).n  11  est  assez  difficile  de  savoir  pourquoi 
le  Prophète  a  ajouté  ici  ce  verset.  Prêtez-nous 
donc  toute  votre  attention  ,  parce  que  ce 
verset  expliqué,  le  Psaume  et  notre  discours 
seront  finis;  et  il  ne  faudrait  pas  que  La  crainte 
d'une  prolongation  de  fatigue  vous  rendit 
moins  attentifs  à  la  question  présente.  Après 
avoir  dit:  «  Votre  voie  est  dans  la  mer  {lbid., 
20),  »  ce  que  nous  entendons  des  nations,  «  et 
vos  sentiers  au  milieu  des  grandes  eaux  {Ibid.),  » 
ce  que  nous  entendons  des  peuples  nombreux 
de  l'univers,  le  Prophète  a  ajouté  :  «  et  vos 
traces  ne  seront  pas  reconnues  {Ibid.).  »  Nous 
nous  demandions  quels -pouvaient-être  ceux  par 
qui  ces  traces  ne  seraient  pas  reconnues,  et  voici 
que  nous  trouvons  les  paroles  qui  suivaient. 
«  Vous  avez  conduit  votre  peuple  comme  des 
brebis,  par  la  main  de  Moïse  et  d'Aaron  (Ibid., 
21).  »  C'est  dire  que  vos  traces  ne  seront  pas 
reconnues  par  ce  peuple  qui  a  été  conduit  par  la 
main  de  Moïse  et  d'Aaron.  Pourquoi  donc  le 
Prophète  a-t-il  dit  :  «  Votre  voie  est  dans  la 
mer,  >:  si  ce  n'est  pour  blâmer  ce  peuple  et  lui 
reprocher  son  incrédulité?  Pourquoi  a-t-il  dit  : 


dum  in  Sancto  via  tua,  modo  «  in  mari  est  via  tua  :» 
quia  ijise  Sanctus  in  mari,  et  merito  etiam  super 
aquas  maris  ambulavit  (Matth.,  xiv,  25).  «lu  mari 
est  via  tua,  »  id  est,  in  Gentibus  prœdicatur  Cbri- 
stus Unis.  In  alio  quippe  Psalmo  ita  dicitur  :  «Deus 
misereatur  nostri,  et  benedicat  nos,  iltuminet  v-ul- 
tum  suum  super  nos,  ut  cognoscamus  in  terra  viain 
tuam  (P.s«/.,  Lxvj,  2  et  3).  »  Ubi  in  terra  ?  «  la  omni- 
bus gentibus  salutare  tuucn  :  »  hoc  est,  «  In  mari  est 
via  tua.  Et  sémite  tuœ  in  aquis  multis  :  »  hoc  est, 
in  populis  multis.  «  Et  vestigia  tua  non  cognoscen- 
tur.  «  .Ncscio  quos  teligit,  et  mirum  nisi  et  ipsos  Ju- 
dœos.  Eccejam  sic  (a)  propalata  est  Gentibus  mise- 
ricordia  Christi,  ut  «  in  mari  sit  via  tua,  et  sémite 
tuœ  in  aquis  multis,  et  vestigia  tua  non  cognoscen- 
tur.  »  Unde,  a  quibus  non  cognoscentur,  nisi  ab  bis 
qui  adhuc  dicunt,  Nondum  venit  Cbristus?  Quare 
dicunt,  Nondum  venit  Cbristus  ?  Quia  nondum  agno- 
scunt  super  marc  ambulantem. 


22.  «  Deduxisti  sicut  oves  plebem  tuam  in  manu 
Moysi  et  Aaron  (Ps.,  lxxvi,  21).»  Quare  hoc  addi- 
derit,  indagare  aliquantum  difficile  est.  Adjuvate 
ergo  nos  interitione  vestr'a  :  qnia  post  ipsos  duos 
versus  finis  erit  et  Psalmi  et  sermonis  ;  ne  forte  cum 
aliquid  restare  arbitramini,  timoré  laboris  minus  ad 
pivesens,  adtendalis.  Cum  dixisset,  «  In  mari  est  via 
tua  tlbid.,  2(1),»  quod  intell igimus  in  Gentibus;  «  et 
sémite  tuae  in  aquis  multis,  »  quod  intelligimus  in 
populis  multis  :  adjunxit,  «Et  vestigia  tuà  nonagno- 
scentur;  »  et  subjecit  continue, «  Deduxisti  sicut  oves 
plebem  tuam  in  manu  Moysi  et  Aaron  :  »  id  est,  ab 
ista  plèbe  tua,  quae  deducta  est  in  manu  Moysi  et 
Aaron,  vestigia  tua  non  cognoscentur.  Quare  ergo 
positum  est,  nisi  increpandi  et  exprobrandi  caussa, 
«  In  mari  est  via  tua?  »  Unde  in  mari  est  via  tua, 
nisi  quia  exclusa  est  a  terra  tua?  Expulerunt  Cbri- 
stum,  nolucrunt  esse  suum  Salvatorem  aigri  :  ille 
autem  cœpit   esse  in  Gentibus,  et  in  omnibus  Gen- 


(a)  Sic  MSS.  Editi  vero,  prolata. 


DISCOURS  SUR  LE 
«  votre  voie  est  dans  la  mer,  »  si  ce  n'est  pour 
indiquer   que  celte  voie    étail    détruite    sur 
terre?  Les  Juifs  ont  chassé  le  Christ  ;  malades, 

ils  n'uni  pas  voulu  que  le  Christ  fût  leur  Sau- 
veur ;  alors  il  a  commencé  à  se  trouver  au  mi- 
lieu des  Gentils  et  de  toutes  les  nations  et  des 
peuples  nombreux  de  l'univers  :  sans  doute  les 
restes  du  peuple  juif  ont  été  sauvés  également, 
mais  l'ingrate  multitude  est  restée  dehors,  ainsi 
que  l'indiquait  le  plat  -de  la  cuisse  de  Jacob 
resté  boiteux  après  la  lutte  avec  l'ange 
(t7en.,  xxxm,  31).  Car  le  plat  de  la  cuisse  figure 
ici  la  multitude  de  la  race  ;  et  en  effet,  la  plus 
grande  partie  du  peuple  juif  est  devenue  une 
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foule  vaine  et  insensée,  qui  a  refusé  de  recon- 
naître les  traces  du  Chrisl  marchant  sur  les  eaux. 
«  Vous  avez  conduit  votre  peuple  comme  des 
brehis  (///«/.,  il),  »  et  il  ne  vous  a  pasreconnu_ 
Quoique  vous  l'ayez  comblé  de  tous  les  biens, 
que  vous  ayez  divisé  la  mer  pour  le  faire  passer 
à  sec  au  milieu  des  eaux,  que  vous  ayez  sub- 
mergé  dans  les  tlolsles  ennemis  qui  le  poursui- 
vaient, que  vous  ayez  fait  pleuvoir  la  manne 
dans  le  désert  pour  nourrir  sa  faim,  et  que  vous 
l'ayez  conduit  par  la  main  de  Moïse  et  d'Aaron 
{Ibid.),  »  il  vous  a  cependant  rejeté;  si  bien  que 
votre  voie  a  été  désormais  au  milieu  de  la  mer, 
et  qu'il  n'a  plus  reconnu  vos  traces. 


tibus,  in  multis  populis.  Salue  factae  sunt  etiam  re- 
liquiae  populi  illius.  Remansit  foris  ingrata  multi- 
tudo,  et  claudicans  Jacob  femoris  latitudo  (Gen.,  xxxn, 
31K  Latitulo  enim  femoris  intelligitur  (a)  in  multi- 
tudine  generis,  et  facta  est  in  majori  parte  [sraëii- 
tarum  tui-ba  quaedam  vana  et  insipiens,  qua;  non 
agnosceret   vesligia   Christi   in    aquis.    «  Deduxisti 

(a)  Editi,  intelligitur  via  in  etc.  Abest  lia  aJISS. 


sicut  oves  plebem  tuarn:»  et  non  te  cognoverunt. 
Tanta  cutn  illis  bona  fecisti,  mare  divisisti,  inter 
aquas  per  aridam  trajeeisti,  persequentes  inimicos 
liuctibus  operuisti,  in  deserto  egentibus  manna  plu- 
isti,  deducens  eos  «in  manu  Moysi  et  Aaron:  »  et 
expulerunt  te  a  se,  ut  in  mari  esset  via  tua,  et  vesti- 
gia  tua  non  cognoscerent. 


DISCOURS  (,)  SUR  LE  PSAUME  LXXVII. 


1.  Ce  Psaume  contient  le  récit  de  ce  qui  a  été  colère  de  celui  dont  il  doit  recevoir  la  grâce 
fait  pour  l'ancien  peuple  de  Dieu;  et  son  nou-  avec  obéissance  et  fidélité.  «  Qu'ils  ne  de- 
veau  peuple,  successeur  du  premier,  y  reçoit  viennent  pas,  dit  le  Psaume,  ce  qu'étaient  leurs 
cet  enseignement,  de  n'être  point  ingrat  pour  pères,  une  race  corrompue,  qui  ne  cessait d' mi- 
les bienfaits  de  Dieu  et  de  ne  pas  provoquer  la  ter  Dieu  ;  une  race  qui  n'a  pas  conservé  la 


IN    PSALMUM    LXXIII. 


h.NARIUTIO. 


\.  l'salmus  isteea  continet,  quœ  in  veteri  populo 
acta  narrantur  :  recentior  autem  et  posterior  popu- 


lus  admonetur,  ut  caveat  ne  sit  ingratus  benefieiia 
Dei,  ejusque  in  se  provocet  tracundiam,  cujus  obe- 
dienter  <-i  t  i  •  1  ■  ■  1 1 1 .  - 1-  ili-hei  juscipere  gratiam  :  «  Ne 
ii  1 1  j  i ,  inquit,  3icul  patres  eorum  generatio  prava  et 
amariciins,  generatio  quœ  cor  non  direzit  suum,  et 
non  est  créditais  cum  Deospiritus  ejus  il'sa!.,  r.xxvu, 
8),  o  Hœc  est  igitur  Psalmi  liujns  intentio,  haïe  uti- 


i.  Ce  discouru  a  été  dieti  lu»  do  N.  S.  il;,,  comme  oo  le  voit  pat  la  letti  i  Cl  idreseée  a  I  . 
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droiture  <lo  son  cœur,  et  dont  l'esprit  n'e^t  pas 
demeuré  fidèle  à  Dieu  (/'.«.,  lxxvii,  fl).  »  Tel  e  l 
le  but  du  Psaume;  telle  en  est  l'utilité;  tel 
en  est  le  fruit  abondant.  Mais, comme  les  paroles 
et  les  récits  du  Prophète  paraissent  tous  simples 
et  clairs,  nous  devons  porter  d'abord  notre  at- 
tention sur  le  titre.  Car  ce  n'est  pas  sans  raison 
que  ce  titre  est  ainsi  con^u  «  D'intelligence  à 
Asaph  {Ibid.,  1).  »  Il  indique  en  effet  que  le 
Psaume  veut  un  lecteur  qui  ne  s'arrête  pas  à 
la  superfieie  des  choses,  mais  qui  applique  son 
intelligence  à  ce  qu'elles  renferment  intérieure- 
ment. D'ailleurs,  au  moment  de  raconter  et  de 
rappeler  des  faits  qui  sembleraient  avoir  plutôt 
besoin  d'être  écoutés  qu'expliqués,  le  Prophète 
dit  :  »  J'ouvrirai  la  bouche  en  paraboles;  je. 
proposerai  en  problèmes  les  choses  qui  se  sont 
faites  dès  le  commencement  (Ibid.,  2).  »  Qui  ne 
serait  tiré  de  son  sommeil  par  ces  paroles?  Qui 
oserait  parcourir,  par  une  lecture  rapide,  comme 
étant  clairs  et  manifestes,  des  paraboles  et  des 
problèmes,  dont  le  nom  seul  indique  qu'il  faut 
une  étude  à  fond?  Eu  effet,  la  parabole  ne  pré- 
sente suus  forme  de  comparaison  que  le  dehors 
de  son  sujet.  Ce  mot  est  grec,  mais  la  langue 
latine  se  l'est  approprié  ;  et  l'on  sait  que,  dans 
la  parabole,  ce  qui  se  dit  n'est  qu'une  similitude 
des  choses  dont  on  traite  véritablement  au 
moyen  d'une  comparaison.  Quant  aux  problè- 
mes, dont  le  nom  grec  est  KpoQ^uata,  ce  sont 
des  questions,  dont  la  réponse  n'apparaît  point 
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à  première  vue,  et  que  la  discussion  doit  ré- 
soudre. Qui  donc  pourrait  lire,  comme  en  pas- 
i  des  paraboles  ei  des  problèmes?  Qui  donc, 
après  les  avoir  entendu  énoncer,  n'y  applique- 
rait toute  l'attention  de  son  esprit,  pour  en  tirer 
le  fruit,  réservé  à  qui  les  comprend  ? 

2.  «  0  mon  peuple,  prêtez  attention  à  ma 
loi  {Ibid.,  1).  »  De  qui  croyons-nous  entendre 
ici  la  voix,  si  ce  n'est  de  Dieu?  C'est  lui,  en 
effet,  qui  a  donné  la  loi  à  son  peuple,  après 
l'avoir  assemblé  au  sortir  de  l'Egypte.  Or  cette 
assemblée  est  proprement  ce  qu'on  appelle  la 
synagogue,  et  ce  nom  de  synagogue  est  l'inter- 
prétation de  celui  d' Asaph.  Faut-il  donc  penser 
d'après  le  litre  du  Psaume  :  «  D'intelligence 
à  Asaph  {Ibid.),  »  qu'Asaph  lui-même  ait  eu 
l'intelligence  de  ces  paraboles,  ou,  dans  un  sens 
figuré,  que  ce  soit  la  même  synagogue  ou  le 
même  peuple  à  qui  il  c^t  dit  :  «  0  mon  peuple, 
prêtez  attention  à  ma  loi  {Ibid.)'?  »  Pourquoi 
donc  Dieu  fait-il  à  ce  même  peuple,  par  la  bou- 
che du  Prophète  Isaïe  ces  sortes  de  reproches  : 
a  Israël  ne  m'a  pas  reconnu  et  mon  peuple  n'a 
pas  compris  {haïe,  i,  3)?  »  Mais  assurément, 
dans  ce  peuple,  il  y  avait  des  hommes  qui  com- 
prenaient, et  qui  avaient  cette  foi  qui  a  été  ré- 
vélée par  la  suite,  non  point  selon  la  lettre  de 
la  loi,  mais  selon  la  grâce  de  l'Esprit.  En  effet, 
cette  foi  ne  pouvait  manquer  à  ceux  qui  ont  pu 
prévoir  et  prédire  la  révélation  qui  devait  se 
faire  par  le  Christ,  puisqu'ils  avaient  dans  les 


litas,  hic  uberrimus  fructus.  Sed  cum  omnia  vi- 
deantui  perspieua  et  aperta  dici  atque  narrari,  pri- 
mitusmovet  atque  intentes  faeit  titulus  ejus.  Neque 
enim  frustra  inscribitur .  «  Intellcctus  Asaph  : 
{Ibid.,  I).»  nisi  quia  ferlasse  non  quod  superficies 
sonat,  sed  interius  aliquid  intelligentem  quaerunt 
ista  lectorem.  Dcinde  narraturus  et  commemora- 
turus  hœc  omnia  qune  videntur  auditore  quam  ex- 
positore  potius  indigere  :  «  Aperiam,  inquit,  in  pa- 
rabolis  os  meum,  eloquar  propositiones  ah  inilio 
[Ibid.,  2).  »  Quis  non  hic  de  sotuno  excitetur  ?  Unis 
audeat  velnt  manifestas  legeudo  percurrere  para- 
bolas  et  propositiones,  quœ  nominibus  suis  indicaut 
altius  se  perscrutari  oportere?  Parabola  quippe  ali- 
cujus  rei  similitudinem  prœ  se  gerit  :  quod  liect  sit 
vocabulum  Grescum,  jam  tamen  pro  Latino  usurpa- 
tur.  Et  notum  est  quod  in  parabolis  quœ  dicuntur 
rcrum  similitudines,  rébus  rie  q\iibus  agitur,  com- 
parantur.    Propositiones   autem   quœ  Grœce-appel- 


lantur  KpoêX^fiata,  qmestiones  sunt  hahenles  aliquid 
quod  disputatione  solvenduni  sit.  Quis  ergo  para- 
bolas  et  propositiones  transitorie  légat  ?  Quis  non 
bis  auditis  vigilantia  mentis  intendat,  ut  ad  earum 
fructum  Lntelligendo  perveniat? 

2.  «Adtendite,  inquit,  populus  meus  legem  meam 
(Ibid.,  I  ).»  Quem  lue  credamus  loqui  nisf  Deum?  [pse 
enim  legem  dédit  populo  suo  quem  liberatum  ex 
^Egypte  congregavit,  quœ  congregatio  proprie  syna- 
gog  i  nuncupatur,  quod  interprétât ur  Asaph.  l'trum 
ergo  ita  dictuin  est,  n  Intellectus  Asaph,  »  quod  ipse 
Asaph  intellexerit;  an  figurate  intelligendum,  quod 
eadem  synagoga,  hoc  est,  idem  populus  intellexerit, 
cui  dicitui',0 Adtendite  populus  meus  legem  meam?/> 
Quid  est  ergo  quod  eumdein  populuni  per  Prophe- 
tam  increpat,  dicens,  «  Israël  autrui  me  non  agno- 
vit,  et  populus  meus  non  intellexit  (Isai,  i,  3)  ?»  Sed 

ifecto  eranl  etiam  in  illo  populo  qui  intelligerent, 
habentes  tidem  quœ  postes  revelata  est.  non  ad  legis 
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sacrements  anciens  qu'ils  possédaient  la  figure 
des  sacrements  à  venir.  Ou  bien  les  seuls  Pro- 
phètes avaient-ils  cette  foi,  et  le  peuple  no 
l'avait-il  pas  ?  Mais  ceux  qui  écoutaient  les  Pro- 
phètes et  croyaient  à  leur  parole  recevaient 
aussi  le  secours  de  la  grâce  qui  était  en  eux, 
pour  comprendre  ce  qu'ils  entendaient.  Toute- 
fois le  mystère  du  royaume  des  cieux  était  voilé 
sous  l'ancienne  alliance,  pour  être  révélé  lors- 
que les  temps  seraient  accomplis,  sous  l'alliance 
nouvelle.  «  Mes  frères,  dit  l'Apôtre,  je  ne  veux 
pas  que  vous  ignoriez  que  nos  pères  ont  tous  été 
sous  la  nuée,  et  qu'ils  ont  tout  passé  à  travers 
la  mer  ;  qu'ils  out  tous  été  baptisés  par 
Moïse  dans  la  nuée  et  dans  la  mer  ;  qu'ils  ont 
tous  mangé  la  même  nourriture  spirituelle  et 
qu'ils  ont  tous  bu  le  même  breuvage  spirituel, 
car  ils  buvaient  l'eau  de  la  pierre  spirituelle 
qui  les  suivait,  et  cette  pierre  était  le  Cbrist 
(I  Cor.,  x,  1).  »  Ils  avaient  donc  la  même  nour- 
riture mystique  et  la  même  boisson  mystique 
que  nous,  mais  en  figure  seulement  et  non 
en  réalité  ;  parce  que  le  même  Christ  était 
pour  eux  figuré  par  la  pierre,  et  qu'il  nous  est 
manifesté  dans  sa  chair.  «  Mais,  ajoute  l'Apôtre 
tous  ne  furent  pas  agréables  à  Dieu  (Ibid.,  .'>).  » 
Ainsi,  tous  ont  mangé  la  même  nourriture  spi- 
rituelle et  bu  le  même  breuvage  spirituel,  c'est- 
à-dire  une  nourriture  et  un  breuvage  qui  figu- 
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i.iii'ni  spirituellement  les  nôtres;  mais  tous  n'onl 
point  été  agréables  à  Dieu.  Quand  l'Apôtre  di( 
que  tous  n'onl  poinl  été  agréables  à  Dieu,  il 
affirme  par  là  môme  que  plusieurs  l'ont  été  ;  et 
bien  que  tous  les  sacrements  leur  fussent  com- 
muns, cependant  la  grâce,  qui  fait  la  force  des 
sacrements,  ne  leur  était  pas  commune  à  tous. 
Il  esl  de  même  aujourd'hui,  après  que  la  foi 
qui  était  alors  voilée  a  été  révélée  à  tous  ceux 
qui  sont  baptisés  au  nom  du  Père  et  du  Fils  et 
du  Saint-Esprit  (Mot///.,  xxvill,  19)  ;  le  bain  de 
la  régénération  est  commun  à  tous,  mais  la 
grâce  de  celui  qui  a  institué  les  sacrements,  et 
par  laquelle  les  membres  régénérés  du  corps  du 
Christ  sont  unis  avec  leur  tète,  n'est  pas  com- 
mune à  tous.  Car  les  hérétiques  ont  le  même 
baptême,  et  il  y  a  de  faux  frères  dans  la  com- 
munion même  du  nom  catholique.  C'est  donc 
avec  raison  qu'il  est  dit  ici  :  «  Mais  tous  n'ont 
pas  été  agréables  à  Dieu.  » 

3.  Cependant,  ni  alors,  ni  maintenant,  ce 
n'est  point  sans  fruit  que  Dieu  a  dit  :  «  0  mon 
peuple, prêtez  attention  à  ma  loi.  »  Par  une  locu- 
tion qui  se  rencontre  fréquemment  dans  toutes 
les  Ecritures,  il  a  dit  :  Prêtez  attention;  et 
non  :  Prête  attention.  Car  un  peuple  est  com- 
posé d'un  grand  nombre  d'hommes, et  c'est  à  ce 
grand  nombre  que  le  Prophète  parle  encore  au 
pluriel  dans   la  phrase   suivante  :    «    Inclinez 


litteram,  sed  ad  gratiam  Spiritus  pertinentem.  Non 
enim  sine;  ip^a  iide  fuerunt,  quiejusin  Chiïsto  futu- 
ram  revelationem  praevidere  el  praemmtiare  potue- 
ruut  ;  eu  m  et  illa  vetera  sacramenta  significantia 
fuerint  t'uturorum.  An  soli  Prophète  habebant  liane 
iidem,  non  et  populus?  Iiniuo  vero  etiam  qui  Pro- 
phetas  liilclilri'  audicbanl,  eadem  adjuvaliantur  gra- 
tia,  ut  intclligerent  quod  audiebant.  Sed  utique 
sacramentum  regni  cadorum  velabatur  in  veteri 
Testament»,  quod  plenitudine  temporis  revelaretur 
in  Novo.  «Nolo  enim  vus,  ait  Àpostolus,  ignorare 
fratres,  quia  patres  nostri  omnes  sub  nube  fuerunt, 
et  omnes  per  Moyeen  baptizati  sunt  in  nul»1  cl  in 
m  .m,  ei  omnes  eumdem  cibum  spiritalem  mandu- 
caverunt,  el  omnes  eumdem  potum  spiritalem  bibe- 
runt.  Bibebant  enim  de  spiritali  cou 
petra,  petra  autem  erat  Christus  (1  Car.,  x,  1).  » 
Idem  ilaque  in  un  terio  cibus  et  potus  illorum  qui 
noster,  sed  Bigniiicatione  Idem,  non  specie  :  quia 
idem  ipse  Christus  illis  in  petra  Bguratus,  nobis  in 
came  m. uni'  latu  .  ••  Se  I  non  Lnquit,  in  omnibu  il- 
i   i   i  Dec  Ibid.,  B).»  Oumus  quidew 


eumdem  cibum  spiritalem  manducaverunt,  et  eum- 
dem potum  spiritalem  biberunt,  id  est  spiritale  ali- 
quid  significantem  :  «  sed  non  in  omnibus  illis  bene- 
placitum  est  Deo.»  Cum  dicit,  Non  in  omnibus  :  erant 
ergo    ilii  aliqui  in  quibus  beneplacitum  est  Deo;  et 

euin  essent  omnia  communia  sacramenta,  non  c - 

munis  eral  omnibus  gratia,  quas  sacramentum  virtus 
est.  Sicui  et  nunc  jam  revelata  Bde,  quœ  tune  vela- 
batur, omnibus  in  niiniiue  Patriset  Filiiet  Spiritus- 

sancti  baptizatis  commu st  lavacrum  regeneratio- 

iilili., xx\i\i,  19); sed ipsa gratia  cujus  ipsasunt 
sacramenta,  qua  membra  eorporis  Cbristi  cum  suo 
capite  regenerata  sunt,  non  commuais  est  omnibus. 
Nam  et  hœretici  habent  eumdem  baptismurn,  e1  fait  i 
îv.ihe  ;  in  communione  catholici  nominis.  Ergo  et  hic 
recte  dicitur,  Sed  non  in  omnibus  illis  beneplacitum 
es!  Deo. 

3.  Neque  tune  tamen,  neque  mine  infructosa  esl 
vux  dicentis,  o  Adtendite  populus  meus  Legem 
meam.  »  Quœ  locutio  nota  est  in  omnibus  litteris, 
quod  non  ait,  Ad  tende  ;  sed,  «  Adtendite.  »  v.x  mul- 
Ûs  enim  populus  constat:   quibus   multis  quod  so- 
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l'oreille  aux  paroles  de  ma  bouche  (lbid.).  »  Ces 
mots  :  «  Prêtez  attentivement,  »  reviennent  à 
(Tiix-ci  :    «  Inclinez  l'oreille;  »  et  «  ma  loi» 
équivaut  «  aux  paroles  de  ma  bouche.  »  En  effet, 
celui-là  prête  une  pieuse  attention  à  la  loi  de 
Dieu  et  aux  paroles  de  sa  bouche,  à  qui  l'humi- 
lité fait  incliner  l'oreille,  loin  que  l'orgueil  lui 
fasse  dresser  la  tète.  En  effet,  ce  qui  est  versé, 
est  reçu  dans  le  creux  de  l'humilité  et  repoussé 
par  la  tumeur   de  l'orgueil.  De   là  vient  cette 
autre  parole  :  «  Inclinez  votre  oreille  et  recevez 
des  paroles  d'intelligence   (Prov.,  xxn,  17).  » 
C'est  pourquoi  nous  sommes  suffisamment  aver- 
tis de  recevoir  en  inclinant  l'oreille,  c'est-à-dire 
de  recevoir  avec  une  humble  piété,  ce  psaume 
d'intelligence  à  Asaph.  Le  titre  porte  en  effet 
«  d'intelligence  »  au  génitif;  et  non  l'intelli- 
gence, au  nominatif;  et  d'autre  part,  il  n'est 
pas  dit  :  d'Asaph,  mais  à  Asaph,  ainsi  que  l'ar- 
ticle le  désigne  dans  le  texte  grec  et  qu'on  le 
trouve   dans  plusieurs  manuscrits  latins.   Ces 
paroles  sont  donc   des   paroles  d'intelligence, 
c'est-à-dire  qu'il  faut  comprendre,  et  elles  sont 
données  à  Asaph  ,  expression  par  laquelle  nous 
n'entendons    point  un   seul  homme,  mais  de 
préférence  l'assemblée  entière  du    peuple  de 
Dieu,  dont  nous  ne  devons  pas  nous   séparer 
comme  étrangers.  Car,  bien  que  le  terme  de 
synagogue  convienne   spécialement  aux  Juifs 
et  celui  d'église  aux  chrétiens,  parce  qu'on  ras- 


semble plutôt  des  animaux  et  qu'on  convoque 
des  hommes  ;  cependant  nous  trouvons  quelque- 
fois la  synagogue  appelée  du  nom  d'église,  et 
peut-être  est-ce  plutôt  à  nous  qu'à  la  synagogue 
de  dire  avec  le  Prophète  :  «  Sauvez-nous/Sei- 
gneur  notre  Dieu,  et  rassemblez-nous  au  milieu 
des  nations,  pour  que  nous  glorifiions  votre 
saint  nom  (Ps.,  cv,  47).  »  Et  nous  ne  devons 
pas  dédaigner,  mais  bien  plutôt  rendre  à  Dieu 
d'ineffables  actions  de  grâces,  d'être  les  brebis 
de  ses  mains,  qu'il  avait  en  prévision  quand  il 
disait  :  «  J'ai  d'autres  brebis,  qui  ne  sont  pas 
de  ce  bercail,  il  faut  que  je  les  y  amène  aussi, 
afin  qu'il  n'y  ait  qu'un  seul  troupeau  et  qu'un 
seul  pasteur  (Jean,  x,  16).  »  Il  joignait  ainsi  le 
peuple  fidèle  des  Gentils  au  peuple  fidèle  des 
Israélites,  duquel  il  avait  dit  d'abord  :  «  Je  n'ai 
été  envoyé  que  pour  les  brebis  de  la  maison 
d'Israël  qui  sont  perdues  (Matth.,  xv,  24).  »  Car 
toutes  les  nations  se  rassembleront  devant  lui 
et  il  les  séparera,  comme  un  pasteur  sépare  les 
brebis  des  boucs  (Ici.,  xxv,  32).  Que  ces  paroles  : 
«  0  mon  peuple,  prêtez  attention  à  ma  loi,  in- 
clinez l'oreille  aux  paroles  de  ma  bouche  (Ps., 
lxxyji,  1),  »  soient  donc  entendues  par  nous, 
non  pas  comme  adressées  aux  Juifs,  mais  plutôt 
comme  adressées  à  nous-mêmes  ;  ou,  du  moins, 
comme  nous  étant  également  adressées.  En  effet, 
après  avoir  dit  :  «  Mais  tous  n'ont  pas  été  agréa- 
bles à  Dieu,  »  montrant  ainsi  que  plusieurs  lui 


quitur  pluraliter  dicitur.  «  Inclinate  aurem  vestram 
in  verba  oris  mei.  »  Quod  est,  «  Adtendite;  »  hoc 
est,  ce  Inclinate  aurem  vestram  :  »  et  quod  illic  ait  : 
«  legem  meam  :  »  hoc  ail  hic,  «  verba  oris  mei.  » 
111e  namque  pie  adtendit  legem  Dei,  <'t  verba  mis 
ejus,  cujus  aurem  inclinât  humilitas,  non  cujus  eri- 
git  eervicem  superbia.  Quod  enim  infunditur,  con- 
cavo  humilitatis  exeipitur,  emineutia  tumoris  expel- 
litur.  IJnde  alio  loco,  «  Inclina,  inquit,  aurem  tuani, 
et  excipe  verba  intellectus  i  Prov.,  xx,  17).  »  Satis  ita- 
que  admoniti  sumus  etiam  istum  Psalmum  hujus  in- 
telleclus  Asaph,  (quia  genitivocasu  in  titulo  positum 
est,  hujus  intellectus;  non,  hic  intellectus), inclinata 
unie  suscipere,  id  est,  humili  pietate.  Nec,  ipsius 
Asaph  dictum  est;  sed,  ipsi  Asaph:  quodGrœco  arti- 
culo  apparet,  et  in  quibusdam  Latinis  codicibus  inve- 
nitur.  Verba  igitur  ista  intellectus  sunt,  id  est,  in- 
telligente sunt,  quœ  data  est  ipsi  Asaph  :  quod  non 
uni  homini,  sed  melius  accipimus  eongregationi  po- 
puli  Dei,  unJe    nequaquam  dos  alienarc  debemus. 


Quamvis  enim  proprie  dicalur  synagoga  Judœorum, 
Ecclesia  vero  Christianorum  :  quia  congregntio  ma- 
gis  pecorum,  convocatio  vero  magis  hominum  inlel- 
ligi  solet  :  tamen  et  illam  dictam  invenimus  Eccle- 
siam,  et  nobis  l'ortasse  potius  convenit  dicere, 
«  Salva  nos  Domine  Deus  noster,  et  congrega  nos 
de  nationibus,  ut  confiteamur  nomini  sancto  tuo 
[PsaJ.,  cv,  i~  i .  » Neque  dedignari  nos  o'portet,  immo 
gratias  ineffabiles  agere,  quod  sumus  oves  manuum 
ejus,  quas  preevidebat  cum  diceret,  «  Habeo  alias  oves 
quse  non  sunt  de  hoc  ovili,  oportet  me  et  ipsas  ad- 
ducere,  ut  sit  unus  grex  et  unus  pastor  (JTofam.,  x, 
16);»  jungendo  scilicet  fidelem  populum  Genti- 
lium,  fideli  populo  Israélitarum,  de  quibus  prius 
dixerat,  «  Non  sum  missus  nisi  ad  oves,  qua;  perie- 
runt  domus  Israël  {Matth.,  xv,  24).  »  «  Nam  et  con- 
gregabuntur  ante  eum  omnes  gentes,  et  separabit 
eos  sicut  pastor  oves  ab  lundis  (jJfaMft.,  xxv,  32).  »  Sic 
igitur  audiamus  quod  dictum  est,  « Adtentite popu- 
ius  meus  legem  meam,  inclinate  aurem  vestram  in 
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avaient  été  agréables,  l'Apôtre  a  aussitôt  ajouté  : 
«  Car  ils  succombèrent  dans  le  désert  (I  Cor., 
x,  o);  »  puis  il  poursuit  :  «  Or  toutes  ces  choses 
sont  pour  nous  des  figures  de  nous-mêmes,  afin 
que  nous  ne  convoitions  pas  les  choses  mau- 
vaises, comme  ils  les  ont  convoitées;  et  que 
nous  ne  devenions  point  adorateurs  des  idoles, 
comme  quelques-uns  d'entre  eux,  selon  qu'il  est 
écrit  :  Le  peuple  s'est  assis  pour  manger  et  pour 
boire,  et  il  s'est  levé  pour  se  divertir.  Ne  com- 
mettons pas  non  plus  la  fornication, comme  l'ont 
commise  quelques-uns  d'entre  eux,  dont  il  tomba 
vingt-trois  mille  en  un  seul  jour.  Ne  tentons 
pas  non  plus  le  Christ  comme  l'ont  tenté  quel- 
ques-uns d'entre  eux,  qui  ont  péri  par  les  ser- 
pents. Ni,  ne  murmurez,  comme  ont  murmuré 
quelques-uns  d'entre  eux,  qui  ont  péri  par 
l'Ange  exterminateur.  Or  toutes  ces  choses  leur 
arrivaient  en  figure;  et  elles  ont  été  écrites  pour 
nous  servir  d'avertissement,  à  nous  pour  qui 
est  venue  la  fin  des  temps  (Ibid.,  6).  »  C'est  donc 
pour  nous,  plutôt  que  pour  les  Juifs,  qu'a  été 
chanté  ce  Psaume.  C'est  pourquoi  il  y  est  dit 
entre  autres  choses  :  «  Afin  que  ces  choses 
soient  connues  de  la  génération  à  venir,  des 
enfants  qui  naitront  et  croîtront  un  jour  {Ps., 
lxxvii,  6).  »  Or,  si  cette  mort  par  les  serpents, 
si  cette  destruction  par  l'Ange  exterminateur, 
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si  ce  massacre  par  le  glaive  étaient  des  figures, 
comme  le  dit  évidemment  l'Apôtre,  bien  qu'il 
suit  certain  que  tous  ces  événements  se  sont 
réellement  accomplis,  l'Apôtre  n'ayant  pas  dit 
d'ailleurs,  qu'ils  fussent  rapportés  figurément 
ou  écrits  figurément  mais  qu'ils  «  leurs  arri- 
vaient en  figure  ;  »  avec  combien  plus  de  soin 
et  de  piété  devons-nous  nous  garder  des  châti- 
ments dont  ceux-là  étaient  la  figure.  En  effet, 
pour  ce  qui  est  bon,  le  bien  est  beaucoup  plus 
considérable  dans  l'objet  figuré  que  dans  la 
figure;  ainsi  pour  ce  qui  est  mauvais,  quelque 
redoutables  que  soient  les  maux  qui  servent  de 
figures  à  d'autres,  les  maux  qui  sont  ainsi  figu- 
rés sont,  sans  contredit,  tout  autrement  redou- 
tables que  les  premiers.  Car  de  même  que  la 
terre  promise,  où  était  conduit  le  peuple  juif, 
n'est  rien  en  comparaison  du  royaume  des 
cieux,  où  est  conduit  le  peuple  chrétien  ;  ainsi 
les  peines  figuratives,  si  violentes  qu'elles  aient 
été,  ne  sont  rien  auprès  de  celles  qu'elles  an- 
noncent. Or,  autant  que  nous  pouvons  en  juger, 
les  faits  que  l'Apôtre  dit  être  des  figures  sont 
les  mêmes  que  le  Psaume  appelle  des  paraboles 
et  des  problèmes  :  ils  n'ont  point  pour  fin  les 
événements  mêmes  qu'ils  ont  produits,  mais  les 
événements  futurs  auxquels  on  peut  les  rap- 
porter par  une  comparaison  légitime.  Écoutons 


verba  oris  niei  :  »  non  tamquam  Judœis,  sed  potius 
tamquam  nobis,  velcerte  tametiam  nobis  istadican- 
tur.  Cum  enim  dixisset  Apostolus,  «  sed  non  in 
omnibus  illis  beneplacituni  est  Ueo  (I  Cor.,  x,  !>),  » 
ita  ostendens  fuisse  ibi  etiam  illos  in  quibus  bene- 
placitumest  Ueo;  continuo  subjecit,  «  Prostrati  enim 
sunt  in  deserto  [Ibid.,  6,  etc.)  :  »  deinde  adjunxit, 
«  Hœc  autem  figura  nostrae  factae  sunt,  ut  nou  simus 
concupiscentes  mala,  sicut  et  illi  concupierunt.  .Ne- 
que  idolis  servientes,  sicut  quidam  eorum,  sicut 
scriptum  est,  Sedit  populus  manducare  et  biberc, 
etsurrexeruat  ludere.  Neque  fornicemur,  sicut  qui- 
dam eorum  fornicati  sunt,  et  cecideru.it  una  die 
viginti  et  tria  inillia.  Neque  teritemus  Christum, 
sicut  quidam  eorum  tentaverunt,  et  a  serpentibus 
]"•'. iei ami.  Neque  murmuraveritis,  sicut  quidam 
eorum  murmuraverunt,  et  perierunt  ab  extermina- 
tore.  Omuia  autem  lnec  in  figura  eontingebant  illis  : 
scripta  autem  sunt  ad  correptionem  nostram,  in 
quos  fini,  ssculonitit  obvenil.  »  Nobis  ei'go  potius 
ista  cantata  sunt.  Unde  in  hoc  Psalmo  inter  cetera 
dictum  est,  «  Ut  cognoscat  generalio  altéra,  libi  qui 
naacentur  et  exsurgenl   {Ps.,   lxxvii,  6).  y>   Porro  si 

TOM.    XII t. 


ille  interitus  a  serpentibus,  et  ab  exterminatore  illa. 
perditio,  et  gladii  trucidatio,  figura?  fuerunt,  sicut 
évidente!  dicit  Apostolus,  cum  illa  omnia  contigisse 
manifestuin  sit  :  non  enim  ait,  In  figura  dicebantur, 
vel,  In  figura  scripta  sunt  ;  sed,  In  figura,  inquit, 
contingebant  illis  :  quanto  majore  diligentia  pietatis 
cavendse  sunt  pœnae,  quarum  figura;  illai  fuerunt î 
Procul  dubio  quippe  sicut  iu  bonis  rébus  multo  am- 
plius  boni  est  in  eo  quod  per  figuram  significatur, 
quam  in  ipsa  figura  :  ita  et  in  malis  longe  utique 
pejora  sunt  quœ significantnr  liguris.cum  tanta  mala 
sint  etiam  signilicantes  figura.  Nain  sicut  terra 
promissionis,  quo  ille  populus  ducebatur,  in  compa- 
ratione  regni  cœlorum  nibil  est,  quo  Christianus 
populus  ducitur;  ita  et  pœnae  illœ  quae  figura  fue- 
runt, cum  tam  sint  atroces,  in  coraparatioue  pœna- 
rumquas  signiQcant,  nibil  sunt.  Quas  autem  figuras 
dixit  Apostolus,  cas  dicit  isle  Psalmus,  quantum 
existimare  possumus,  parabolas  et  propositiones  : 
non  in  eo  babenles  lineiu,  ipiod  conligei'unt  ;  sed  in 
eisrebus,  ad  quas  rationabili  comparatione  referun- 
tur.  Adlendamus  ergo  legem  Dei  populus  ejus,  et 
un  linemus  aurem ti  am  in  verba  oris  eju  i. 

n 
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donc  attentivement  la  loi  de  Dieu,  nous  qui 
sommes  son  peuple,  et  inclinons  notre  oreille 
aux  paroles  de  sa  bouche. 

4.  »  J'ouvrirai  la  bouche  en  paraboles,  je  pro- 
poserai en  problèmes  les  choses  qui  se  sont  faites 
des  le  commencement  (Iùid.,  2).  »  De  quel  com- 
mencement veut-il  parler,  la  suite  le  montre 
suffisamment.  En  effet,  il  ne  s'agit  ni  du  mo- 
ment où  le  ciel  et  la  terre  ont  été  faits,  ni  du 
temps  où  le  genre  humain  a  été  créé  dans  le 
premier  homme  ;  mais  de  celui  où  le  peuple 
assemblé  a  été  tiré  de  l'Egypte  ,  afin  que  de  la 
sorte  le  sens  du  psaume  se  rapporte  à  Asaph, 
ce  nom  signifiant  assemblée.  Mais  plût  à  Dieu 
que  celui  qui  a  dit  :  «  J'ouvrirai  la  bouche  en 
paraboles  (Ibicl.),  daignât  ouvrir  aussi  notre  es- 
prit pour  les  comprendre.  Car  si,  non  content 
d'ouvrir  la  bouche  en  paraboles,  il  ouvrait  les 
paraboles  elles-mêmes  ;  et  si,  non  content  de 
proposer  ses  problèmes,  il  en  proposait  aussi 
l'explication;  nous  n'aurions  point  tant  d'efforts 
à  faire. aujourd'hui  :  mais,  au  contraire,  toutes 
choses  sont  tellement  couvertes  et  fermées  que, 
bien  qu'avec  l'aide  de  Dieu  nous  puissions  par- 
venir à  y  trouver  une  nourriture  salutaire,  ce- 
pendant nous  mangerons  notre  pain  à  la  sueur 
de  notre  front  (Genès.,  i\,  19)  ;  et  nous  subirons 
la  peine  de  notre  ancienne  condamnation,  par 
le  travail ,  non-seulement  de  notre  corps  ,  mais 
encore  de  notre  cœur.  Qu'il  parle  donc;  et, 
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pour  nous,  écoutons  ses  paraboles  et  ses  problè- 
mes. 

5.  «  Que  de  choses  nous  avons  entendues  et 
connues;  que  de  choses  nos  pères  nous  ont  ra- 
contées (Ibid., 3)!  »  D'abord,  c'était  le  Seigneur 
qui  parlait  ;  car  à  quel  autre  attribuer  ces  paro- 
les :  «  0  mon  peuple,  prêtez  attention  à  ma  loi 
(Ibid.,  1)?  »  Pourquoi  donc  un  homme  prend-il 
ici  tout  à  coup  la  parole  ?  Car  évidemment  c'est 
ici  le  langage  d'un  homme  :  «  Que  de  choses 
nous  avons  entendues  et  connues  ;  que  de  choses 
nos  pères  nous  ont  racontées  {Ibid.,  'S)  !  »  C'est 
qu'en  effet  Dieu  veut  dès  cet  instant  parler  par 
le  ministère  d'un  homme,  selon  ce  que  dit 
l'Apôtre  :  «  Est-ce  que  vous  voulez  éprouver  le 
Christ  qui  parle  par  ma  bouche  (II  Cor.,  xm, 
3)'?  »  Dieu  a  d'abord  voulu  parler  en  son  nom, 
de  peur  que  s'il  mettait  ses  propres  paroles  dans 
la  bouche  d'un  homme,  celui-ci  ne  fût  méprisé 
parce  qu'il  serait  homme.  Car  voici  de  quelle 
manière  Dieu  nous  adresse  les  paroles  qui  nous 
arrivent  au  moyen  des  sens  de  notre  corps.  Le 
Créateur  fait  mouvoir  par  une  action  invisible 
la  créature  soumise  à  ses  lois  ,  mais  il  ne  change 
pas  sa  substance  en  quelque  chose  de  temporel 
et  de  corporel,  pour  nous  manifester  sa  vo- 
lonté ,  autant  t  que  les  hommes  peuvent  la 
saisir,  par  des  signes  corporels,  qui  s'adres- 
sent aux  yeux  ou  aux  oreilles.  Si,  en  effet, 
l'ange  peut  se  servir  de  l'air,  des  vents,  de  la 


4.  «Aperiam,  inquit,  in  parabolis  os  meuiii,  clo- 
quai- propositiooes  ab  initio  (Ibid.,  2).  »  A  quo  ini- 
tio  dicat,  salis  apparet  in  consequentibus.  Non 
enim  ex  quo  factura  est  eœluni  et  terra,  vel  ex  quo 
creatuin  est  in  primo  homme  genus  humanum  ;  sed 
ex  quo  populi  congregatio  quse  adducta  est  ez 
jEgypto  :  ut  sensus  pertineat  ad  Asaph,  quod  inter- 
pretatur  congregatio.  Sed  utinam  qui  dixit,  «  Ape- 
riam m  parabolis  os  meum,  »  etiam  intellectuel  no- 
strum  in  eas  aperire  dignetur.Si  enim  sicut  os  suuin 
aperuit  in  parabolis,  ita  aperiret  etiam  ipsas  para- 
bolas  ,  et  sicut  eloquilur  propositiones,  ita  eloquere- 
tur  et  earum  expositiones  ;  non  hie  ajstuareinus  : 
nuuc  vero  obtecta  et  clausa  sunt  omnia,  ut  etiamsi 
ad  aliquid  ipso  adjuvante,  unde  salubriter  paseamur, 
pervenire  possimus,  in  sudore  tamen  vultus  nostri 
edamus  panem  (Gen.,  ni,  19)  ;  et  pœnam  definitionis 
antiquae,  non  corporis  tantum,  sed  et  cordis  labore 
pendamus.  Dicat  ergo,  et  audiamus  parabolas  et  pro- 
positiones. 


o.  «  Quanta  audivimus,  et  cognovimus  ea,  et  pa- 
tres nostri  uarraverunt  nobis  (Ibid.,  3)?»  Donrinus 
superius  loquebatur.  INam  cujus  alterius  verba  cre- 
denda  sunt,  «  Adtendite  populos  meus  legem  meam 
(Ibid.,  li?  »  Quid  est  ergo  quod  nunc  repente  homo 
loquitur?  Jam  enim  hominis  verba  sunt,  «  Quanta 
audivimus,  et  cognovimus  ea,  et  patres  nostri  nar- 
raverunt  nobis  ?  »  Nimirum  jam  Deus  ex  hominis 
ministerio  locuturus,  sicut  ait  Apostolus,  «  An  vidtis 
experimentuni  accipere  ejus  qui  iu  me  loqui- 
tur Christus  (.11  Cor.,  xm,  3)?»  ex  persona  sua 
priruum  verba  iieri  voluit,  ne  verba  ejus  loqueus 
homo,  contemnereretur  ut  homo.  Ita  enim  se  habent 
loeuliones  Dei,  quœ  nobis  insinuantur  per  sensum 
corporis  nostri.  Creaturam  subditam  opère  invisibili 
Creator  movet  :  non  ejus  substantia  in  aliquid  cor- 
porale  et  temporale  convertitur,  ut  corporalibus  si- 
guis,  sive  ad  oculos  sive  ad  aures  pertinentibus, 
quantum  capere  boulines  possunt,  suam  faciat  inno- 
tescere  voluutatem.    Si    enim   angélus  uti    potest 


DISCOURS  SUR  LE 

mer,  du  feu,  et  de  tout  autre  agent  naturel  ou 
apparence  corporelle;  -i  l'homme,  pour  indi- 
quer les  secrets  de  sa  pensée  emploie  son 
visage  ,  sa  langue  ,  sa  main  ,  une  plume  , 
des  lettres,  ou  tout  autre  signe  extérieur;  si. 
enfin,  tout  homme  qu'il  soit,  il  a  le  pouvoir 
d'envoyer  d'autres  hommes  pour  messagers  et 
de  dire  à  l'un  d'eux  :  va,  et  il  va;  età  l'autre, 
viens,  et  il  vient;  el  à  son  serviteur  :  Fais  ceci 
et  il  le  fait  {Luc,  vil,  S)  ;  avec  combien  plus  de 
puissance  et  d'efficacité  Dieu,  à  qui  toutes  chu- 
ut  soumises  comme  à  leur  Seigneur,  peut- 
il  se  servir  de  l'Ange  et  de  l'homme,  pour  an- 
noncer ce  qu'il  lui  plait?  C'est  pourquoi,  bien 
que  ce  soit  maintenant  un  homme  qui  dise  : 
«  Que  de  choses  nous  avons  entendues  et  con- 
nues ;  que  de  choses  nos  pères  nous  ont  racon- 
tées (Ibid.)  !  »  cependant  écoutons  ces  paroles 
comme  des  paroles  divines  et  non  comme  des 
fables  humaines.  C'est  dans  ce  but  que  le  Psal- 
misle  a  dit  en  commençant  :  «  0  mon  peuple, 
prêtez  attention  à  ma  loi ,  inclinez  votre  oreille 
aux  paroles  de  ma  bouche.  J'ouvrirai  la  bouche 
en  paraboles;  je  proposerai  en  problèmes  les 
choses  qui  se  sont  faites  dès  le  commencement. 
Que  de  choses  nous  avons  entendues  et  con- 
nues ;  que  de  choses  nos  pères  nous  ont  racon- 
tées {lbid.)  !  »  Ces  mots  :  <i  Entendues  et  con- 
nues »  reviennent  à  ceux-ci  :  o  Entendez ,  ma 
fille,  et  voyez  (Ps.,  xuv,  11).  »  En  effet,  on  a 
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entendu  dans  l'Ancien  Testament  ce  qu'on  a 
connu  dans  Le  Nouveau;  entendu,  lors  delà 
prophétie  ,  connu  lors  de  L'accomplissement. 

Quand  une  promesse  est  tenue,  n'est  pastrompé 
qui  l'a  entendue.  «  Que  de  choses  nos  pères, 
Moïse  et  les  Prophètes,  nous  ont  racontées!  » 

(i.  «  Elles  n'ont  pas  été  cachées  à  leurs  en- 
fants ,  dans  l'autre  génération  {Ibid.,  4).  » 
C'est  la  notre,  cette  génération,  dans  laquelle 
nous  a  été  donnée  la  régénération.  «  Tan- 
dis qu'ils  publiaient  les  louanges  du  Seigneur, 
la  grandeur  de  sa  puissance,  et  les  merveilles 
qu'il  a  faites  {lbid.).  »  Voici  l'ordre  de  la  con- 
struction :  «  Que  de  choses  nos  pères  nous  ont 
racontées,  tandis  qu'ils  publiaient  les  louanges 
du  Seigneur.  »  Le  Seigneur  est  loué  afin  qu'il 
soit  aimé.  Est-il  en  effet  amour  plus  salutaire? 

7.  a  Et  il  a  suscité  un  témoignage  dans  Jacob, 
et  il  a  posé  une  loi  dans  Israël  {lbid.,  5).  »  Voilà 
le  commencement  qui  a  été  indiqué  plus  haut  : 
«  Je  proposerai  des  problèmes  sur  les  choses 
qui  se  sont  faites  dès  le  commencement  {lbid., 
2).  »  L'ancien  Testament  est  donc  le  commen- 
cement et  le  Nouveau  est  la  fin.  En  effet,  la 
crainte  prévaut  sous  la  loi  :  et  «  la  crainte  du 
Seigneur  est  le  commencement  de  la  sagesse 
(Ps.,  ex,  10).  »  v.  Mais  la  fin  de  la  loi  est  le 
Christ,  pour  la  justification  de  tout  homme  qui 
croit  en  lui  (Rom.,  x,  14).  »  C'est  par  un  don  de 
lui   que  «  la  charité  s'est  répandue  dans  nos 


aethere,  aëre,  nube,  igné,  et  alia  qualibet  natura  vel 
specic  corporali  ;  et  horno  vultu,  lingua,  manu,  ca- 
lamo,  litteris,  aliisve  signifleantihus  rébus  ad  suœ 
mentis  indicanda  sécréta;  postremo  cum  nomo  sit, 
nuntios  domines  mittit,  et  dieit  alii,  «  Vade,  et  va- 
dit  ;  et  alii,  Veni,  etvenit;  et  servo  suo,  Fae  hoc,  et 
facii  (Lucœ,  vu,  8  :  »  qnanto  majore  el  efficaciore 
potestate  Deus,  cui  Domino  universa  subjecta  sunt, 
et  ipso  angelo  et  homine  utitur  ut  quod  ci  place! 
annuntiet ?  Quamvis  itaque  jam  homo  dirai, 
«  Quanta  audivimus,  el  cognovimus  ea,  et  patres 
nostri  narraverunl  nobis?»  tamen  tamquam  Dei 
rerba,  non  tamquam  humanas  fabulas  audiamus, 
Propter  hoc  enim  prœmissum  est,  «  Adtendite  popu- 
lus  meus  tegem  meam,  inclinate  aurem  restram  in 

'  orîs  mei  (Ps.,  i.xxvii,  li.  Aperiam  in  parabolis 
os  meum,  eloquai    propositiones  ab  initio    Ibid.,  î  . 
Quanta   ergo  audivimus,   inquit,  et  cognovimu 
i  '  p  itres  nostri   nai  raverunt  nobi     lbid.,   3   ' 

i  audivimus  el  cognovimus;  »  quomodo,  «  Audi 


iilia  et  vide  (Psal.,  xi.iv,  11).  »  Audita  enim  sunt  in 
veteri  Testamento,  quae  cognoscimtur  in  Novo  :  au- 
dita cum  prophetarentur,  cognita  cum  implerentur, 
l'bi  prômissio  redditur,  non  fraudatur  auditio.  «  Et 
patres  nostri,*  Moyses  et  Prophetae,  a  narraverunt 
nobis.  » 

ii.  n  Non  sunt  abscondita  a  filiis  enruni,  in  gene- 
ratione  altéra  Ps.,  i  ïxvji,  4).  »  Hœc  est  nostra  ge- 
neratio,  in  qui  nobis  donata  est  regeneratio,  «  An- 
nuntiantes  laudes  Domini,  et  potenlias  ejus,  et 
mirabilia  ejus  quae  fecit.  o  Ordo  rerborum  est,  «  Et 
patres  nostri  narraverunl  nobis,  annuntiantes  landes 
Domini,  »  Laudatur  Dominus  ut  ametur.  Quid  enim 
salubrius  amatur? 

7.  «  Et  suscitavil  Testimonium  m  Jacob,  et  Legem 
po  ait  m  LsraSl  [Ibid.,  5  .  a  Hoc  est  inititun,  de  quo 
supra  dictum  est,  «  Eloquar  propositiones  ab  initio 
Ibid.,  2  .  »  Initium  esl  ergo  vetns  Testamentum,  fi- 
nis Novum.  Timor  enim  prœvalel  i'i  Lcge  :  «  et  ini- 
tinm  sapientiœ  tirnor  Domini    P . ..      10).»  «  Finis  an 
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cœurs  par  l'Esprit-Saint  qui  nous  a  été  donné 
{Id.,  v,  5)  ;  »  or,  «  la  charité  parfaite  bannit  la 
crainte  (I   Jean,    IV,    18).    »    «  Maintenant  la 
justice  de    Dieu   a    été    manifestée    sans    la 
loi,  mais  comme  elle  est  confirmée  par  le  té- 
moignage de  la  Loi  et  des  Prophètes  {Rom.,  m, 
21),  »  Dieu,  pour  ce  motif,  a  suscité  «  un  té- 
moignage dans  Jacob,  et  il  a  posé  une  loi  dans 
Israël  {l's.,  LXXVll,  y).  »  Car  le  tabernacle,  an- 
cien ouvrage,  si  parfait  et  si  riche  en  symboles 
de  la  plus  haute  importance  ,  est  appelé  le  ta- 
bernacle du  Témoignage  {Ex.,  xl,  2).  Or,  dans 
ce  tabernacle,  il  y  avait  un  voile  qui  cachait 
l'arche  de  la  Loi,  et  qui  la  dérobait  aux  regards 
du  ministre  de  la  Loi,  parce  que,  sous  cette  pre- 
mière alliance, tout  n'était  encore  que  paraboles 
et  problèmes.  Car  tout  ce  qui   était  alors  en 
même  temps  une  prophétie  et  un  fait  accompli 
était  enveloppé  de  symboles  voilés,  et  n'appa- 
raissait qu'à  l'aide  de  manifestations  encore  in- 
comprises. «  Mais,  »  dit  l'Apôtre,  «  lorsque  vous 
arriverez  au  Christ,  le  voile  sera  enlevé  (II  Cor., 
ni,  13,  1G).  »  «  En  effet,  toutes  lespromesses de 
Dieu  sans  exception  sont  en  lui  le  oui  et  l'amen 
{ld.,\,  20).  »  Par  conséquent,  quiconque  est  at- 
taché au  Christ  profite  de  tout  le  bien  que  ren- 
ferme la  lettre  de  la  loi,  quand  même  il  n'en 
aurait  pas   l'intelligence  ;  mais,  quiconque  est 
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étranger  au  Christ  n'en  a  ni  l'intelligence  ni 

le  profit.  «  11  a  donc  suscité  un  témoignage  dans 
Jacob  et  posé  une  loi  dans  Israël  {l's.,  lx.wii, 
o).  »  Il  y  a  ici  une  répétition,  comme  d'ordi- 
naire. Car  ces  mots  :  «  il  a  suscité  un  témoi^ 
gnage,  »  ont  le  même  sens  que  ceux-ci  :  «  il  a 
établi  une  loi;  »  et  :  «  dans  Jacob  »  est  la  même 
chose  que  :  «  dans  Israël.  »  Ces  deux  noms  ap- 
partiennent en  effet  au  même  homme,  et  loi  et 
témoignage  sont  deux  noms  d'une  même  chose. 
Il  y  a  pourtant  une  différence,  dira  quelqu'un  , 
entre  susciter  et  établir  ;  cela  est  vrai ,  de 
même  qu'il  y  eu  a  une  entre  Jacob  et  Israël. 
Ce  ne  sont  pas  deux  hommes  ;  mais  ces  deux 
noms  ont  été  donnés  au  même  homme  pour  des 
causes  diflérentes  :  celui  de  Jacob ,  parce 
qu'il  a  supplanté  son  frère,  dont  il  tenait  la 
plante  du  pied  au  moment  de  leur  commune 
naissance,  et  celui  d'Israël,  parce  qu'il  a  vu 
le  Seigneur  {Gen.,  xxv,23.  xxxn,  28).  De  même, 
«  il  a  suscité  »  diffère  en  quelque  chose  de  : 
«  il  a  établi.  »  Le  Prophète  a  dit  :  «  Il  a  suscité 
un  témoignage,  »  pour  indiquer,  à  ce  que  je 
pense,  que  ce  témoignage  a  suscité  quelque 
autre  chose.  Et  en  effet,  dit  l'Apôtre,  «  sans  la 
Loi,  le  péché  était  mort,  et  moi  je  vivais  autre- 
fois sans  la  Loi;  mais,  quand  est  venu  le  com- 
mandement, le  péché  a  vécu  de  nouveau  {Rom., 


ti'in  Legis  Christus  est  ad  justitiam  omni  credenti 
[Rom.,  x,  4;  ;  »    quo  donante   «  diffunditur  caritas 
in  cordibus  nostris  per  Spiritum-sanctum,  qui  datus 
est  nobis  ifiom.,v,5)  :  »  et  «  consuinmata caritas  toras 
niittit  timorem  (I  Johan.,  iv,  18)  :  »  quoniam  «nunc 
sine  Lege  justitia  Dei  manifestata est  (Rom.,  ni,  21).» 
Sed  quoniam  testimonium  habet  a  Lege  et  Prophe- 
tis,  ideo  «  suscitavit  Testinioniuai  in  Jacob ,  et  Le- 
gem  posuit   in   Israël.  »    Nam   et  illud  quod  tam 
insigni  et  pleno  tantis  sigiiilicationibus  opère  taber- 
naculum  constitutum  est,  tabernaculum  Testimonii 
(Exodi,  xl,  2)  noniinatur,  in  quo  erat  velamen   con- 
tra   aream    Legis  ,   sicut    velamen    contra    faeiem 
ministri  Legis  (II  Cur.,  ni,  15);  quia  in  illa  dispen- 
satione  parabolœ  et  propositiones  erant.  Ea  quippe 
quo?  praedicabantur  et  Qebant,  velatis  signiticatioui- 
bus  condebantur,  et  non  revelatis  manifestationibus 
cernebantur.  Cum  autem  (a  i  transieris  ad  Christum, 
ait  Apostolus,  auferetur  velamen  (II    Cor.,  m,  16).  » 
Quotquot  enim    sunt  promissiones  Dei,   in  illo  (6) 


Etiam,  Amen  (II  Cor.,  i,  20).»  Quisquis  igiturChristo 
adhaeret,  totum  bonum  quod  etiam  in  Jitteris  Legis 
non  intelligit  babet  :  quisquis   est  autem  alien'is   a 
Christo  ,  nec   intelligit  ,  nec  babet.    «  Suscitavit  » 
ergo  «  Testimonium  in  Jacob,  et  Legem  posuit  in  Is- 
raël. »  More  suo  repetit.  Nam  quod  est,   «  Suscitavit 
Testimonium;»  hoc   est,  «Legem  posuit:  »  et  quod 
est,  «in  Jacob;»  boc  est,  «in  Israël.»  Nam  sicut  ista 
duo  nomina  sunt  bominis  unius,  ita  Lex  et.  Testimo- 
nium duo  sunt  nomina   rei  unius.  Interes.t  aliquid, 
ait  quispiam,  inter,  «  suscitavit  et  posuit?  »  lta  sane, 
quemadmodum    interest   etiam   inter  «  Jacob  et  Is- 
raël :  »  non  quia  erant  duo  homines,  sed  eadem  duo 
iinmina  diversis  caussis  uni   horuini  sunt  imposita; 
Jacob  propter  supplantationem,   quoniam  nascentrs 
tenuit  plantam  fratris  (Gen.,   xxv,  2o,  et  xxxn,  28  ; 
Israël   autem  propter   visionem  Dei.  Sic  aliud  est, 
suscitavit,  aliud  posuit.  Nam,  «  suscitavit  Testimo- 
nium,»   quantum   existimo,  dictum  est,  quod  illo 
aliquid   suscltatum    est.   «  Sine  Lege  enim,  ait  apo- 


(n)  Editi,  transiertt.  At  plerîque 
etc.  Vide  suprii  pag.   304.  Sot.  b. 


MSS,   Iramierii  :    et  sic  aliàs  Augustinns.  (i)  Sic  MSS  At  editi.  in   illo  erant.  Quisquis 
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vu,  8).  »  Voilà  ce  qui  a  été  suscité  par  le  lé- 
moignage  qui  n'est  autre  que  la  Loi,  afin  que 
ce  qui  était  caché  fût  manifesté,  comme  il  le  dit 
peu  après  :  «  Mais  le  péché,  pour  paraître  péché, 

a,  par  une  chose  lionne,  opéré  pour  moi  la  mort. 
{l/iitl. ,!.'{).»  11  est  dit  ensuite  que  Dieu  «  a  établi 
une  Loi,  »  comme  un  joug  pour  les  pécheurs; 
oe  qui  fait  dire  à  l'Apôtre  :  «  que  la  Loi  n'a 
■pas  été  portée  pour  le  juste  (I  Jim.,  t,  9).  »  La 
Loi  et  le  témoignage  ne  sont  donc  qu'une  seule 
et  même  chose  :  comme  attestation,  c'est  un 
témoignage;  comme  prescription,  c'est  une  loi. 
Cesl  ainsi  que  le  Christ  est  la  pierre  :  pierre 
angulaire  pour  ceux  qui  croient  (Ps.,  CXVII,  22), 
pierre  d'achoppement  et  de  scandale  pour  ceux 
qui  ne  croient  pas.  De  même  le  témoignage  de 
la  Loi,  pour  ceux  qui  ne  font  pas  un  usage 
légitime  de  la  Loi,  est  un  témoignage  de  convic- 
tion contre  les  pécheurs  qui  subiront  le  châti- 
ment ;  et  pour  ceux  qui  font  un  usage  légitime 
de  la  Loi, un  témoignage  d'attestation  indiquant 
à  qui  doivent  recourir  les  pécheurs  qui  veulent 
éviter  le  châtiment.  Car  dans  la  grâce  que 
donne  le  Christ  est  la  justice  de  Dieu,  confirmée 
par  le  témoignage  de  la  Loi  et  des  Prophètes 
{Rom.,  m,  21),  par  laquelle  l'impie  est  justifié  ; 
tandis  que  ceux  qui  ignorent  cette  justice  et 
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veulent  établir  la   leur  ne  ~e  sont  pas  soumis  à 
la  justice  de  Dieu  (Ibid.,  \,  3). 

8.  «  Que  de  préceptes  a-t-il  ordonné  à  nos 
pères  de  faire  connaître  à  leurs  enfants,  pour 
qu'ils  fassent  connus  d'une  autre  génération, 
des  enfants  qui  doivent  naîtreet  s'élever,  et  qui 
raconteront  aussi  toutes  ces  choses  à  leurs  en- 
fants. Afin  qu'ils  mettent  en  Dieu  leur  espérance, 
qu'ils  n'oublient  pas  les  ouvrages  de  Dieu,  et 
qu'ils  recherchent  ses  commandements.  Afin 
qu'ils  ne  deviennent  pas,  comme  leurs  pères, 
une  race  corrompue,  qui  excite  l'amertume, 
race  qui  n'a  point  gardé  droitement  son  cœur, 
et  dont  l'esprit  n'a  point  été  uni  à  Dieu  par  la 
foi  (Ps.,  lxxvii,  S,  8).  «  Ces  paroles  indiquent 
en  quelque  sorte  deux  peuples,  l'un  qui  se  rap- 
porte à  l'Ancien  Testament,  l'autre  au  Nouveau. 
Car,  en  disant  :  «  Que  de  préceptes  a-t-il  ordonné 
à  nos  pères  de  faire  connaître  à  leurs  enfants 
{Ibid.,  o),  »  le  Prophète  dit  bien  qu'ils  ont  reçu 
l'ordre  de  les  faire  connaître  à  leurs  enfants, 
mais  il  ne  dit  pas  qu'ils  aient  eux-mêmes  re- 
connu et  accompli  ces  préceptes.  Ils  les  ont 
donc  reçus,  afin  qu'une  autre  génération  con- 
nût ce  que  la  première  n'aurait  pas  connu;  c'est- 
à-dire,  «  les  enfants  qui  doivent  naître  et  s'é- 
lever. »  Car  ceux  qui  sont  nés  d'abord  ne  se 


stolus,  peccatum  mortuum  est  :  ego  autem  vivebam 
aliquando  sine  Lege  :  adveniente  autem  mandate, 
peccatum  revixit  [Rom.,  vu,  8).  »  Ecce  quod  suscita- 
tum  est  per  Testimonium,  quod  est  Les,  utappareal 
quod  latebat,  sicut  paulo  post  dicit  :  «  Sed  peccatum 
ut  appareat  peccatum,   per  bonum  mihi  operatum 

e  I    rtem  [Ibid.,  13).  Posuit  autem  Legem,»   di- 

ctum  est ,  tamquam  jugum  peccatoribus  :  undc  dici- 
tur,  «  Quia  juste,  non  est  lex  posita  (I  Tim.,  i,  9  .  » 
Testimonium  est  igitur,  inquantum  aliquid  probat; 
:  iitem,  inquantum  jubetj  cum  sit  una  eadem- 
qne  res.  Quocirca  sicut  lapis  Christus,  sed  cri 
tilius  in  caput  ahguli,  non  credentibus  autem  lapis 
offensionis  et  petra  scandali  (Psal.,  cvu,  22)  :  ita 
monium  Legis  eisqui  Lege  non  légitime  utun- 
tur,  T»- - 1 i ni' 1 1 1 i ii m  est  quo  eonvinr.iiilui'  puniendi 
peccatores;  his  veroqui  ea  légitime  utuntur,  Testi- 
monium esl  quo  demonstratur  ad  que  m  liberandi 
confugere  debent  peccatores.  Inejus  enim  gratis  est 
justitia  Dei,  testimonium  habens  a  Lege  el  Prophé- 
tie (Hom.,m,2î),  (a)  qua  justificalur  impiu  :  a  quam 
quidam  ignorantes,  et  euam  volentes  constituere, 
institue  Dei  non  sont  Bubjeçii  [Rom.,  \,  3.)» 


8.  «Quanta,  inquit,  mandavit  patribus  nostrisnota 
facere  ea  filiis  suis  (Ps.,  i.xxyii,  5)î  Ut  cognoscat  ge- 
neratio  altéra,  iilii  qui  nascentur  et  exsurgent,  et  (6) 
narrent  filiis  suis  [Ibid.,  6).  Dt  ponant  in  Dco  spem 
suam,  et  non  obliviscantur  operum  Dei,  et  mandata 
ejns  exquirant  [Ibid.,  7).  Ne  fiant,  sicut  patres  eo- 
runi,  generatio  prava  et  amaricans  :  generatio  quœ 
cor  non  direxit  suum;  et  non  est  creditus  cum  Deo 
spiritusejus  rôt"d.,8).«  Hœc  verba  indicant  duosquo- 
dam  modo  populos,  alteram  ad  Velus,  altermn  ad 
Novum  Testamentum  pertinentem  :  nam  quod  ait, 
«  Quanta  mandavit  patribus  nostris,  nota  facere  ea 

liliis  suU,  »  mandata    eos  a<vepis<o   dixit.    «nota  fa- 

cere  ea  filiis  suis,  »  non  tamen  eos  agnovisse  aut  fe- 
;  sed  a  1  hoc  acceperunt  ipsi,  «ut  cogno  i  at 
generatio  altéra,»  quod  illa  non  cognovit.  «Filii  qui 
niiir  et  exsurgent.  »  Nam  illi  qui  nati  sunt, 
h  m  exsurrexerunt  :  quia  non  sursum  cor,  sed  in 
terra  potius  habuerunt.  Cum  Christo  enim  exsurgi- 
tur  :  unde  dictum  est,  a  Si  exsurrexistis  cum  Chri- 
Bto,quœ  lursum  sunt  sapite  Colo  i.,m,î).  »  «  Et  nar- 
rent,   inquit,   filiis  mus   "'    ponant  in  Deo  spem 

Miini.i     [ta    enim    non    suam  .jiisliliain  jusli    voluiit 


■/ ,  U    I    '/"■"  [b   Sic  MBS.  M  '-.lit i  hoc  tantirai  I ,narrabwit 
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sont  pas  élevés,  parce  qu'ils  n'ont  pas  tenu  leur 
cœur  en  haut,  mais  plutôt  l'ont  abaissé  vers  ia 
terre.  Il  faut,  en  effet,  se  lever  de  terre  avec  le 
Christ  ;  c'est  pourquoi  il  est  dit  :  «  Si  vous  vous 
êtes  levés  avec  le  Christ  ressuscité,  goûtez  les 
choses  d'en  haut  (Colos.,  ni,  1).  »  «  Et  qui  ra- 
conteront aussi  toutes  ces  choses  à  leurs  enfants, 
afin  qu'il  mettent  en  Dieu  leur  espérance  (Ibid., 
6  et  7).  »  C'est  ainsi  que  les  justes  ne  cherchent 
pas  à  établir  leur  propre  justice,  mais  qu'ils  ré- 
vèlent à  Dieu  la  voie  qu'ils  suivent,  et  qu'ils 
mettent  en  lui  leur  espérance,  afin  que  lui-même 
agisse  en  eux  (Ps..  xxxyt,  5).  «  Afin  qu'ils 
n'oublient  pas  les  ouvrages  de  Dieu  (Ibid.,  7)  ;  » 
en  se  glorifiant,  par  exemple,  et  en  vantant 
leurs  propres  œuvres,  comme  s'ils  agissaient 
par  eux-mêmes,  tandis  que, dans  ceux  qui  opè- 
rent le  bien,  Dieu  opère  lui-même  le  vouloir  et 
le  faire,  selon  qu'il  lui  plaît  (Philippe  n,  17). 
«  Et  qu'ils  recherchent  les  commandements 
(Ibid.,  7).  Si  déjà  ils  les  ont  appris,  comment 
les  rechercheront-ils?  En  effet,  le  Prophète  a 
dit  :  «  Que  de  préceptes  a-t-il  ordonné  à  nos 
pères  de  faire  connaître  à  leurs  enfants,  afin 
qu'ils  fussent  connus  d'une  autre  génération 
(Ibid.o)  !  »  Que  doit  connaître  cette  génération? 
évidemment  les  commandements  qu'il  a  don- 
nés. Comment  donc  les  rechercher  encore,  si  ce 
n'est  qu'en  plaçant  en  Dieu  leur  espérance  ils 
rechercheront   véritablement    ses   commande- 
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mcnts,  parce  qu'ils  rechercheront  son  aide  pour 
les  accomplir?  «  Afin  qu'ils  ne  deviennent  pas, 
comme  leurs  pères,  une  race  corrompue  qui 
excite  l'amertume,  race  qui  n'a  point  gardé 
droitement  son  cœur  (Ibid.,  8).»  Le  Prophète' 
donne  immédiatement  la  raison  de  cette  cor- 
ruption :  «  Et  dont  l'esprit  n'a  point  été  uni  à 
Dieu  par  la  foi  (Ibid.)  ;  »  c'est-à-dire  dont  l'es- 
prit n'apoint  eu  la  foi  qui  obtient  ce  que  la  loi 
commande.  En  effet,  quand  l'esprit  de  l'homme 
coopère  à  l'opération  de  l'Esprit  de  Dieu,  ce 
que  Dieu  a  commandé  s'accomplit  :  ce  qui  n'a 
lieu  que  par  la  foi  en  celui  qui  justifie  l'impie 
(Rom.,  iv,  5).  Cette  foi  a  manqué  à  la-race  cor- 
rompue, qui  excitait  en  Dieu  l'amertume;  c'est 
pourquoi  le  Prophète  adit  d'elle,  que  son  esprit 
n'a  point  été  uni  à  Dieu  par  la  foi  (Ibid.).  Ces 
paroles  ont  plus  de  force  pour  signifier  la  grâce 
de  Dieu,  qui  non-seulement  opère  la  rémission 
des  péchés  ,  mais  encore  admet  l'esprit  de 
l'homme  à  coopérer  avec  elle  aux  bonnes  œu- 
vres, qui;  ,-i  le  Prophète  eût  simplement  dit  : 
Son  esprit  n'a  pas  eu  foi  en  Dieu.  Car  avoir  son 
esprit  uni  à  Dieu  par  la  foi,  c'est  croire  que  cet 
esprit  ne  peut  faire  d'œuvre  de  justice  sans 
Dieu,  mais  seulement  avec  Dieu.  C'est  en- 
core là  croire  en  Dieu,  ce  qui  est  plus  que  de 
croire  à  Dieu.  On  peut,  en  effet,  croire  à  un 
homme  quelconque,  sans  vouloir  pour  cela  croire 
en  lui.  C'est  donc  croire  en  Dieu  que  de  s'unir 


consl ituere  (Rom.,  x,  3),  sed  révélant  ad  Deum  viam 
suam,  et  sperantin  eum  (Psal.,  xxxvi,  S),  ut  ipse  fa- 
ciat.  «Etnon obliviscantur operum  Dei:  »  rnagnifican- 
do  scilicetet  jactando  opéra  sua,  tamquam  ipsifacknt; 
cum  Deussit  qui  operatur  in  eis  qui  bona  operantur, 
et  velle et operari pro bona  voluntate  (Philip.,  n,  13). 
«  Et'mandata  ejus  exquirant.  »  Cumjam  ea  didice- 
rint,  quomoilo  exquirant  ?  «  Quanta  enim,  inquit, 
rnandavit  patribus  nostris,  nota  facere  ea  liliis  suis, 
ut  cognoseat  geueratio  alcera  ?  »  Quid  cognosi  at  .' 
Utique  mandata  quœ  mandavit.  Quomodo  ergo  adbuc 
exquiiant,  nisi  quia  ponendo  in  Deo  spem  suam, 
tune  mandata  ejus  exquirant,  ut  ab  eis  illo  adjuvante 
compleantur  ?  «  Ne  fiant,  sicut  patres  eorum.  gene- 
ratio  prava  et  amaricans ,  geueratio  quœ  non 
direxit  cor  suum.  »  Et  dicit  quare  continuo  subjun- 
gendo,  «  Et  non  est  créditas  cum  Deo  spiritus 
ejus  :  »  id  est,  quia  non  babebat  tiJem,  quoi  impe- 
trat  quod  Lex  imperat.  Quando  enim  cum  Spiritu 
Dei  opérante  spiritus  hominis  eooperatur,  tune  qiiod 


Deus  jussit  impletur  :  et  hoc  non  fit,  nisi  credendo 
in  eum  qui  justiticat  inipiuui  (Rom.,  iv,  o).  Quaui 
fidem  non  babuit  generatio  prava  et  amaricans  ;  et 
ideo  de  illa  dictum  est,  «  Non  est  creditus  cum  Deo 
spiritus  ejus.  »  Multo  enim  boc  expressius  dictum 
est,  ad  significandam  gratiam  Dei,  qiue  non  solum 
operatur  remissionem  peccatorum,  sed  etiam  coope- 
ranteru  sibi  facit  hominis  spiritum  inopere  bônorum 
factorum  :  quasi  diceret,  Non  eredidit  Deo  spiritus 
(jus.  Hoc  est  enim  babere  cum  Deo  creditum  spiritum, 
non  eredere  spiritum  suum  posse  facere  sine  Deo 
justitiam,  sed  cum  Deo.  Hoc  est  etiam  eredere  in 
Deum:  quod  utique  plus  est  quam  eredere  Deo.  Na  m 
ethomini  euilibet  plerumque  credindum  est,  quam- 
vis  in  eum  non  sit  credendum.  Hoc  est  ergo  eredere 
in  Deum,  credendo  adhœrere  ad  benc  cooperanduru 
bona  operauti  Deo.  «  Quia  sine  me,  inquit,  nibil  po- 
testis  facere  (Johwi.,  xv,  ii).  »  Quid  autem  plus  bine 
Apostolus  dicere  potuit,  quam  quod  ait,  «  Qui  autem 
adhEeret  Domino,  unus  spiritus  est  (I  Cor.,  vi,  171?  » 
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à   lui  par  la  foi,  pour  coopérer  au  bien  qu'il 
opère.  «  Car  sans  moi,  dil  le  Seigneur,  vous  ne 
pouvez   rien    faire  (Jean,  XV,  5).  »  Et  l'Apôtre 
saint  Paul  pouvait-il  en  dire  plus  à  ce  sujet  que 
par  ces  paroles  :  «  Celui  qui  s'unit  au  Seigneur 
est  un  seul  esprit  avec  lui  (I  Cor. , vi,  11)?  »  Au- 
trement, la  loi  de  Dieu  n'est  qu'un  témoignage 
de  condamnation  contre  le  pécheur,  et  non  un 
témoignage  de  justification.  Car  la  lettre  de  la 
loi  est  une  menace  propre  à  convaincre  les  pré- 
varicateurs, elle  ne  renferme  pas  l'esprit  secou- 
rable  qui  délivre  et  justifie  les  pécheurs.  Donc, 
cette  race  dont  il  faut  éviter  les  exemples  a  été 
corrompue   et   a  excité   eu  Dieu    l'amertume, 
parce  que  son  esprit  n'a  pas  été  uni  à  Dieu  par 
la  foi;   si,    en   effet,    elle  a    cru  à  Dieu  en 
quelque  manière ,   cependant  elle    n'a    point 
cru  eu  Dieu  ;  elle  ne   s'est   point  assez  unie  à 
Dieu  par  la  foi  pour  être  guérie  par  Dieu,  et  pou- 
voir coopérer  au  bien  que  Dieu  opérait  eu  elle. 
9.  Le  Prophète  dit  ensuite  :  «  Les  fils  d'Épliraïm 
tendant  et  lançant  leurs  arcs   ont  tourné  le  dos 
au  jour  du  combat  (Ibitl,  9).  »  Recherchant   la 
loi  de  justice,  ils  ne  sont  point  parvenus  à  la  loi 
de  justice  (Rom.,  îx,  31).  Pourquoi  ?  Parce  qu'ils 
ne  l'ont  pas  recherchée  avec  foi.  En  effet,  c'est 
là  celte  race  dont  l'esprit  n'a  point  été  uni  à 
Dieu  par  la  foi;  elle  l'a  recherché   seulement, 
en  quelque  sorte,  par  ses  œuvres.  Car  si  elle  a 
tendu  et  lancé  ses  arcs  (manœuvres  extérieures 


qui  peuvent  signifier  les  œuvres  de  la  loi),  elle 
n'a  point  gardé  de  même  la  droiture  de  son 
cœur,  où  le  juste  vit  de  la  foi  (Id.,  i,  17),  la- 
quelle agit  par  l'amour  (Gai.,  v,  6).  Or,  c'est 
par  l'amour  que  l'àme  s'unit  à  Dieu,  qui  opère 
dans  l'homme  le  vouloir  et  le  faire,  selon  qu'il 
lui  plaît  (Philip.,  n,  13).  Qu'est-ce,  en  effet,  que 
tendre  son  arc  et  le  lancer,  puis  tourner  le  dos 
au  jour  du  combat,  si  ce  n'est  se  tenir  attentif 
et  faire  despromesses  au  jour  de  la  prédication, 
et  déserter  au  jour  de  la  tentation  ;  si   ce  n'est 
encore  brandir  à  l'avance  son  épée,  et  ne  vou- 
loir point  s'en  servir  à  l'heure  de  la  bataille. 
Que  dire  d'ailleurs  de  cette  expression  :  «  Ten- 
dant et  lançant  leurs  arcs  (Ibid.)1  »  Il  semble- 
rait que  le  Prophète  aurait  dû  dire  :  tendant 
leurs  arcs  et  lançant  leurs  flèches  ;  car  on  ne 
lance  pas  un  arc,  mais  on  lance  une  flèche  avec 
un  arc.  Ou  bien  c'est  une  locution  analogue  à 
celle  que  nous  avons  examinée  plus  haut,  «  il 
a  suscité  un   témoignage,  »  c'est-à-dire,    il  a 
suscité  quelque  chose  par  son  témoignage  ;  de 
même  ici,  ils  ont  lancé  leurs  arcs,  c'est-à-dire 
ils  ont  lancé  quelque  chose  avec  leurs  arcs.  Ou 
bien   il  résulte    quelque  obscurité  de  l'arran- 
gement des  mots  et  de  l'emission  d'un  autre 
mot  qu'il  faut  sous-entendre.  Dans  cette  hypo- 
thèse, l'ordre  des  mots  devrait  être  rétabli  ainsi  : 
«  Les  Fils  d'ÉphraïQi  tendant  leurs  arcs  et  lan- 
çant   »  Sous-entendez  alors  :  des  flèches,  de 


Alioquin  Lex  i Lia  testimonium  est  quo  damnetur, 
non  quo  absolvatur mis.  Littera  enim  est  minas, 
qua;  convincat  prœvaricatores  ;  non  spiritus  adju- 
vans,  qui  liberet  et  justificet  peccatores.  Generatio 
ergoilla,  cujus  exemplum  cavendum  est,  Ldeo  prava 
et  amaricans  fuit,  quia  u  non  est  creditus  eum  Deo 
spiritus  ejus  :  »  quia  etsi  aliqua  credidit  Deo,  non 
tamen  credidit  in  Deum  :  aonex  Qde  adhœsit  Deo, 
l 'la  a  Deo  bene  cooperaretur  cum  opérante  in 
se  Deo. 

9.  Denique,  aFilii  Epbraem  intendentes  et  mit- 
tentes  arcus,  conversi  sunl  in  die  belli  (P«.,  lxxvii, 
9).  o  Persequentes  Legem  justitise,  in  Legem  justifia 

non  pervenerunt   Rom.,  ix,  3).  Quareî  Qui; a  es 

tide.  Generatio  enim  erat,  cujus  spiritus  cum  Deo 
creditus  non  est  :  sed  tamquam  ex  operibus  ;  quia 
non  sicut  tetenditet  misit  arcus,  (quodforisapparet, 
lamquaiji  in  np  ;  /(-„„.,  i.  |7,,  i|a  «liiexit 

el  cor,  ubijustus  vivit  exfidè  Gal.,v,  6),  quœ  per 
dilectionem  operatur,  qua  inhœretur  Deo,  qui  ope- 


ratur  in  homine  et  velle  et  operari  pro  bona  vohm- 
tate  {Philip.,  n,  13).  Xam  quid  est  aliud  tendere 
an-uni,  et  mittere,  et  converti  in  die  belli,  nisiadten- 
dere  et  promittere  in  die  auditionis,  et  deserere  in 
die  tentationis,  armis  quasi  proludere,  et  ad  horam 
certaminis  nolle  pugnace  ?  Quod  sane  ait,  «  ten- 
denteset  mittentes  arcus;  »  cum  debuisse  dicere 
videatur,  lendentes  arcus,  et  mittentes  sagiltas  ;  non 
enim  arcus  mittitur,  sed  ab  arcu  aliquid  mittitur  : 
aut  illa  locutio  est  de  qua  superius  disseruimus,  ubi 
dictura  est,  «Suscitavit  te  itimonium,  »  quia  suscitavit 
aliquid  testimonio  i  Pi.,  lxxvii,  '.'<);  ita  et  hic  , 
o  mittentes  arcus,  »  quia  miserunt  aliquid  arcubus: 
aut  obscurus  ordo  eerboru st,  cum  prsetermissione 

verlii,  quod  etiam    tanilum    subaudiendilin    est,     ut 

Lste  ordo  sit,  «  Filii  Epbraem  intendentes  arcus  et 
mittentes,  ••  et  subaudiatur  sagittas,  pleniusque  sit, 
tendontes  arcus  et  mittentes  agittas  ;  quia  etiam  si 
diceret,  ti'.ndenlrs  el  mittentes  sagittas,  non  utique 
tendentes  satinas  inteiligere  deberemus  ;  sed  audito 
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manière  à  compléter  ainsi  la  phrase  :  tendant 
leurs  ares  et  lançant  des  flèches.  Si,  en  effet,  le 
Prophète  eût  dit  :  tendant  et  lançant  des  flèches, 
nous  n'aurions  point  à  comprendre  qu'ils  au- 
raient tendu  des  flèches;  mais  par  le  seul  fait 
de  l'emploi  du  mot  tendant,  nous  aurions  à 
sous-entendre  le  mot  arc,  hien  qu'il  ne  fût  pas 
exprimé.  Il  y  a,  dit-on,  des  manuscrits  grecs 
qui  portent  :  «  lançant  de  leurs  arcs,  après  les 

avoir  tendus ;  »  ce  qui  oblige  à  sous-entendre  : 

des  flèches.  Si,  d'autre  part,  le  Prophète  a  voulu 
désigner  par  les  fils  d'Ephraïm  toute  cette  race 
qui  excitait  Dieu  à  l'amertume,  ce  n'est  qu'une 
manière  de  parler  qui  prend  la  partie  pour  le 
tout.  Et  peut-être  cette  partie  a-t-elle  été  choisie 
pour  signifier  le  tout,  parce  que  c'était  des  fils 
d'Ephraïm  surtout  que  l'on  pouvait  attendre 
quelque  bien.  Car  celui  dont  ils  étaient  nés 
était  ce  petit-fils  de  Jacob  que  son  père  plaça, 
comme  le  plus  jeune,  à  la  gauche  du  saint 
Patriarche,  et  que  celui-ci  bénit  cependant  de 
la  main  droite,  le  mettant  par  cette  bénédiction 
mystérieuse  au-dessus  de  son  frère  aine  (Gen., 
xxxiii,  4).  Si  donc  la  tribu  d'Ephraïm  est  mise 
ici  en  accusation,  s'il  lui  est  reproché  de  n'avoir 
pas  tenu  ce  que  promettait  cette  bénédiction, 
nous  devons  en  inférer  que,  dès  lors,  les  paroles 
du  patriarche  Jacob  figuraient  toute  autre  chose 
que  ce  que  la  prudence  de  la  chair  attendait. 
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Elles  signifiaient  que  par  l'avènement  du  Sau- 
veur dont  le  précurseur  a  dit  :  «  Celui  qui  vient 
après  moi,  a  été  fait  avant  moi  (Jean,  i,  27),  » 
les  premiers  deviendraient  les  derniers,  et  les 
derniers  deviendraient  les  premiers  (katth.,  xx, 
16).  C'est  ainsi  que  le  juste  Abel  a  été  préléré  à 
son  frère  aine  (Gen.,  ix,  4,  S);  Isaac  à  Ismaël 
(ld.,  xxi,  12);  Jacob  lui-même  à  Ésaiï  son  frère 
jumeau,  mais  pourtant  son  aîné  (M.,  xxv,  23). 
C'est  ainsi  que  Phares  est  né  également  avant 
son  frère  jumeau,  bien  que  celui-ci  eût  d'abord 
présenté  le  bras  hors  du  sein  maternel  et  eût 
le  premier  commencé  à  naître  (/<£.,  xxvm,  27- 
29).  De  même  encore,  David  fut  préféré  à  tous 
ses  aines  (IV  Rois,  xvi,  12).  Enfin,  celui  en  vue 
de  qui  toutes  ces  prophéties  ont  été  faites,  non- 
seulement  en  paroles,  mais  aussi  en  paraboles, 
le  peuple  chrétien  a  été,  de  la  même  sorte,  pré- 
féré au  peuple  juif;  et  c'est  pour  le  racheter 
que  le  Christ  a  été  mis  à  mort  par  les  Juifs, 
comme  Abel  a  été  tué  par  Caïn  (Gen.,  xvm,  8). 
C'est  donc  là  ce  que  figurait  Jacob,  lorsque  dé- 
plaçant et  croisant  ses  mains,  il  toucha  de  la 
droite  Ephraïm  placé  à  sa  ganche,  et  le  mit 
au-dessus  de  Manassé,  placé  à  sa  droite,  qu'il 
toucha  seulement  de  la  main  gauche.  C'est 
ainsi  que  les  fils  d'Ephraïm  selon  la  chair, 
tendant  et  lançant  leurs  arcs,  ont  tourné  le  dos 
au  jour  du  combat. 


eoquod  dixit,  tendentes,  subaudire  potius  arcuua, 
quamvis  dictum  non  fuerit.  Nonnulli  sane  codices 
Grceci  habere  dicuntur,  «  tendentes  et  mittenles  ar- 
cubus,  »  ut  sine  dubitatione  subaudiamus  sagittas. 
Quod  vero  per  filios  Ephrsem  universam  illam  gene- 
ratiohem  amaricautem  intelligi  voluit,  locutio  est  a 
parte  totum  significans.  Et  ideo  fortasse  electa  est 
isla  pars,  ex  qua  ille  populus  totus  signiticaretur, 
quia  de  his  potissimum  boni  aliquid  exspectandum 
fuit  ;  quia  ex  illo  nati  sunt,  quem  nepotem  suuin 
Jacob,  quamvis  a  patreejus  tamquam  ininorem  ad 
sinistram  constitutum,  manu  tamen  dextera  bene- 
dixit,  eimique  majori  fratri  arcana  beuedictione 
praeposuit  (Gen.,  xlvih,  14);  ut  quod  ita  boc  loeo 
tribus  illa  culpatur,nec  apparaisse  in  ea  quod  illa 
beaedictio  promittebat  osteuditur,  satis  intelligamus 
quod  eliam  tune  ex  veiins  Patriarches  Jacob  longe 
abud  Qgurabatur,  quam  prudent  ia  cranis  exspectat. 
Figurabatur  enim  quod  futuri  essent  novissimi  qui 
erant  primi,et  primi  futuri  essent  qui  erant novissimi 
[Matth.,  xx,  16),  per  Salvatoris   adventum,  de    quo 


dictum  est  ,  qui  post  evenit  ante  me  factus  est 
(Johan.,  i,  27).  Sic  Abel  justus  majori  prelatus 
est  fratri  ,  sic  lsmaëli  Isaac  ,  sic  Esaù  conge- 
mino  suo,  sed  tamen  prius  nato,  ipse  Jacob  (Gen., 
îv,  4  et  21,  12  et  25,  23)  :  sic  Phares  et  ipse  con- 
geminum  suum,  qui  prius  manum  ex  utero  miserat, 
et  cseperat  nasci,  etiam  nascendo  prœcessit  (Gen., 
xxxvm,  27)  :  sic  David  majoribus  prœlatus  est  fratri- 
bus  (I  Regr.,xvi,12),etpropter  quod  istœ  omfïes  atque 
aliœ  similes,  nonsolum  dictorum,  sed  etiam  factorum 
parabolœ  prœcesseruut,  sic  populo  Judaeorum  prœla- 
tus est  populus  Cbristianus,  pro  quo  redimendo 
quemadmodum  Abel  a  Cain(Gen,,  iv,  8),  sic  aJudicis 
occisus  est  Christus.  Hoc  prœfiguratum  est  enim 
etum  cura  Jacob  decussatim  porreotis  manibus  , 
dextera  tetigit  Eplirœin  ad  sinistram  constitutum 
(Gen.,  xLvni,  14)  ;  eumque  preeposuit  Mariasse  ad 
dexteram  constituto,  quem  sintétra  ipse  tangebat. 
Nam  secundum  carnem  «  lilii  E[ihrœm  intendentes 
et  mittentes  arcus,  eonversi  sunt  in'die  be'di.» 
10.  Quid  sit  autem  quod  ait,  «   Conversi  sunt  in 
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l(i.  Mais  que  signifient  bien  ces  paroles  : 
tourner  le  dos  au  jour  du  combat?  Ce  qui  va 
suivre  nous  le  dit,  parce  que  le  Prophète  l'cx-  * 
pose  de  la  manière  la  plus  claire.  «  Ils  n'ont  pas 
gardé  le  Testament  de  Dieu,  dit-il,  el  ils  n'ont 
pas  voulu  marcher  dans  sa  loi  (Iliid.,  10).  »  Voilà 
ce  que  veut  dire  :  «  ils  oui  tourné  le  dos  au  jour 
du  combat  {Ibid.,  9)  ;  »  «  ils  n'ont  pas  gardé  le 
Testament  de  Dieu  [lbid.,  10).  »  Tandis  qu'ils 
bandaient  et  lançaient  leurs  arcs,  ils  faisaient 
les  plus  belles  promesses  de  courage  et  de  zèle  ; 
ils  disaient  :  «  Nous  écouterons  tout  ce  qu'a  dit 
le  Seigneur  notre  Dieu,  et  nous  l'exécuterons 
(A'.c,  \i.\,  8).  »  Mais  «  ils  ont  tourné  le  dos  au 
jour  du  combat,  »  parce  que  ce  ne  sont  pas  les  dé- 
clarations, mais  les  tentations,  qui  prouvent  ce  que 
vaut  une  promesse  d'obéissance.  Au  contraire, 
celui  dont  l'esprit  est  uni  à  Dieu  par  la  foi,  sait 
que  Dieu  est  fidèle,  que  Dieu  ne.  permettra  pas 
qu'il  soit  tenté  au-delà  de  ses  forces,  et  que  Dieu 
donnera  une  telle  issue  à  la  tentation,  qu'il 
pourra  la  supporter(I  Cor.  ,X,  13),  afin  de  ne  point 
tourner  le  dos  au  jour  du  combat.  Quant  à 
l'homme  qui  se  glorifie  en  lui-même  et  non  en 
Dieu  {Ibid.,  i,  31),  si  haut  qu'il  fasse  sonner  la 
promesse  de  sa  valeur,  en  bandant  pour  ainsi 
dire  et  en  lançant  son  arc,  il  tournera  le  dos 
au  jour  du  combat.  En  effet,  comme  son  esprit 
n'est  pas   uni  à  Dieu   par  la  foi,   l'esprit  de 
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Dieu  o'esl  poinl  non  plus  en  lui,  et  il  est  écrit  : 
<i  Parce  qu'il  n'a  pas  cru,  il  ne  sera  i>us  protégé 
[Ecch.,  ii,  l.">).  )i  Aines  avoir  dit  :  «  Ils  n'ont 
pas  gardé  le  Testament  de  Dieu,  »  le  Prophète 
qui-  ajoute  :  «  cl  ils  n'ont  pas  voulu  marcher 
sous  sa  loi  {Ibid.,  10),  »  ne  fait  que  répéter  sa 
première  pensée,  en  l'expliquant  toutefois  un 
peu,  car  il  donne  le  nom  de  loi  à  ce  qu'il  avait 
d'abord  nommé  «  le  Testament  do  Dieu  ;  »  de 
même  qu'il  explique  ces  paroles  :  «  ils  n'ont  pas 
gardé,  »  par  celles-ci  :  «  ils  n'ont  pas  voulu 
marcher.  »  Mais,  comme  le  Prophète  aurait  pu 
dire  pins  brièvement:  ils  n'ont  pas  marché  dans 
sa  loi,  il  me  semble  qu'il  a  voulu  nous  faire  re- 
chercher quelque  sens  caché,  quand  il  a  écrit 
de  préférence,  «  ils  n'ont  pas  voulu  marcher,  » 
et  non  point,  ils  n'ont  pas  marché.  On  aurait 
pu  croire,  en  effet,  que  la  loi  des  œuvres  suffit, 
en  quelque  sorte,  pour  la  justification,  pourvu 
que  les  Commandements  soient  extérieurement 
accomplis,  même  par  des  hommes  qui  préfére- 
raient n'avoir  reçu  aucun  commandement;  qui 
obéissent  par  conséquent,  mais  qui  n'obéissent 
pas  de  cœur;  de  sorte  qu'ils  paraissent  mar- 
cher dans  la  loi  de  Dieu,  tandis  qu'ils  n'y 
veulent  pas  marcher,  parce  qu'ils  n'agissent 
point  de  cœur.  Or,  on  ne  saurait  faire  du  fond 
du  cœur  ce  qu'on  ne  fait  que  par  crainte  du 
châtiment,  et  non  par  amour  de  la  justice.  Car, 


die  belli,  «  eonsequentia  docent,  quibus  id  apertis- 
simo  ex pnsuit  :  «  Non  custodierunt,  inquit,  tesla- 
mentum  Dei,  et  in  lege  ejus  noluerunt  ambulare 
(Ps.,  i.xxviu.  10).  »  Eccfi  quid  est,  «  Conversi  sunt 
in  die  belli  :  »  non  observaverunt  testameutum  Dei. 
l/bi  arcus tendentes  el  mittentes,  etiam  promissionis 
promtissimœ  verba  protnlerunt,  dicentes,  «  Quœ- 
cumque  locutus  est  Dominus  Deus  noster,  a]  Eacie- 
iini  el  audiemus  (J5a;odi.,xix,8).  «aConversi  -uni  in 
die  belli:  ■>  quia  promissionem  obedientiœ  non  au- 
ditio,  sed  tentntio  probat.  (àijus  est  autem  cum  Deo 
spiritus  creditus,  fidelem  tenet  Deum,  qui  non  eum 
permittet  tentari  super  quod  potesl  I  Cor.,  x,  13  : 
sed  faciel  cum  tentatione  etiam  exitura,  ut  possit, 
sustineiv  |  '',,,..  i,  :i  i  ,  ne  conveftatur  in  die  belli. 
Oui  autem  in  se,  non  in  lieu  gloriatur  quantum  vis 
jactet  pollicitationem  virtutis  suae,  velut  tendena  el 
iniiiiui  arcus,  eonvertitur  in  die.  belli.  Quia  enim 
non  est  ereditus  cum  Deo  spiritus  ejus,  non  est  cum 
i  1  lu  etiam  Spiritus  Dei  :  et  sicut  scriptum  est.  <<  Quia 


non  credidit,  ideo  non  protegetur  (Eccli.,  ir,  15),» 
Quod  vero  cum  dixisset,  non  observaverunt  testa- 
mentum  Dei;  »  adjecit  et  ail,  «  Et  in  lege  ejus  no- 
luerunt ambulare  :  »  repetitiu  esl  superiuris  sententùo, 
cum  quadam  ejus  expositione.  Hoc  enim  appel- 
lavit,  «  legem  ejus.  »  quod  supra  dixerat  «  testamen- 
tum  Dei  :  .i  ut  illud  quod  dictum  est,  «  non  custodie- 
runt, »  repetitum  intelligatur  in  no,  «ambulare 
noluerunt.»  Sed  cum  brevius  dici  posset,  Et  in  lege 
ejus  non  ambulaverunt  ;  aonnihil  mihi  videtur  iu 
hoc  vinlio  nos  quœrei'e  voluisse,  quod  maluil  dicere, 
«noluerunl  ambulare,  »  quam,  aon  ambulaverunt. 
Poterat  enim  putari  les  operum  quasi  3ufficere  ad 
justificationem,  eum  .m  quœ  prœcipiuntur,  forin- 
secus  flunt  ab  eis  bominibus,  qui  mallenl   mai  prœ- 

cipi,    r  j  i  if  m \  corde  l'.iciunl,  el   l;iincn  faciunt  ;  ac 

per  hoc  quasi  videntur  ambulare  in  lege  Dei.  sed 
oolunl  ambulare  :  non  enim  ex  corde  t'aciunt.  Ex 
corde  autem  oullo  modo  fieri  potest,  quod  formidine 
lit  pœnse,  non  dilectione  justitiee.  Nam  quantum  ad- 


ui  MSX  et  opiel  Lxx.  At  in  editia  hic  «!*»««  et  fric 
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en  ce  qui  concerne  l'observance  extérieure,  ceux 
qui  craignent  le  châtiment  et  ceux  qui  aiment 
la  justice  s'abstiennent  également  de  voler  :  ils 
sont  semblables  de  main  et  dissemblables  de 
cœur  ,  semblables  d'actions  et  dissemblables  de 
volonté.  Voilà  pourquoi  le  Prophète  les  appelle 
»  une  race  qui  n'a  pas  gardé  droitement  son 
cœur  (Ibid.,  8).  »  11  ne  parle  pas  des  œuvres, 
mais  du  cœur.  En  effet,  si  le  cœur  est  droit,  les 
œuvres  sont  droites;  si,  au  contraire,  le  cœur 
n'est  pas  droit,  les  œuvres  ne  le  sont  pas  non 
plus,  même  quand  elles  paraîtraient  l'être.  Le 
Prophète  nous  a  d'ailleurs  expliqué  suffisam- 
ment pourquoi  cette  race  corrompue  n'avait 
pas  gardé  droitement  son  cœur,  lorsqu'il  a  dit  : 
«  Et  son  esprit  n'a  point  été  uni  à  Dieu  par  la 
foi  [Ibid.).  »  En  effet,  Dieu  est  droit;  c'est  pour- 
quoi, s'unissant  à  cette  rectitude  suprême  comme 
à  une  règle  immuable,  le  cœur  de  l'homme,  de 
tortueux  qu'il  est  en  lui-même,  peut  devenir 
droit.  Or,  pour  s'unir  à  Dieu  et  ainsi  devenir 
droit,  le  cœur  de  l'homme  doit  s'approcher  de 
Dieu,  non  à  l'aide  de  ses  pieds,  mais  au  moyen 
de  la  foi.  C'est  pourquoi,  dans  la  lettre  aux 
Hébreux,  il  est  dit  de  cette  race  corrompue  et 
qui  excite  en  Dieu  l'amertume  :  «  La  parole 
qu'ils  ont  entendue  ne  leur  a  pas  servi,  n'étant 
pas  jointe  à  la  foi  dans  ceux  qui  l'ont  entendue 
(Héb.,  iv,  2).  »  La  volonté  qui  est  dans  un  cœur 
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droit  est  donc  préparée  parle  Seigneur  à  l'aide 
de  la  foi  qui  précède  cette  volonté,  et  qui 
conduit  vers  Dieu  qui  est  droit  le  cœur  qui 
ainsi  devient  droit.  Cette  foi,  prévenue  et  appe- 
lée par  la  miséricorde  de  Dieu,  est  l'effet  de 
l'obéissance  à  Dieu,  et  elle  commence  à  appli- 
quer le  cœur  à  Dieu,  pour  que  Dieu  le  redresse; 
et  à  mesure  qu'il  se  redresse  davantage,  il  voit 
d'autant  mieux  ce  qu'il  ne  voyait  pas  et  il  peut 
d'autant  mieux  ce  qu'il  ne  pouvait  pas.  Telle 
n'a  pas  été  la  conduite  de  Simon,  à  qui  l'apôtre 
saint  Pierre  a  dit  :  «  Il  n'y  a  pour  toi  ni  part  ni 
sort  dans  cette  foi,  parce  que  ton  cœur  n'est  pas 
droit  devant  Dieu  (Act.,  vm,  21).  »  Pierre 
montre  par  là  que,  sans  Dieu,  le  cœur  ne  peut 
être  droit;  afin  que  les  hommes  commencent, 
non  pas  à  marcher  sous  la  loi  comme  des  es- 
claves remplis  de  crainte,  mais  à  marcher  dans 
la  loi  comme  des  enfants  remplis  de  bonne  vo- 
lonté :  car  n'ayant  point  voulu  d'abord  mar- 
cher dans  la  loi,  ils  sont  restés  chargés  de 
fautes  sous  la  loi.  En  effet,  ce  n'est  pas  la 
crainte  qui  produit  cette  bonne  volonté,  mais 
la  charité  qui  a  été  répandue  par  l'Esprit- Saint 
dans  le  cœur  de  ceux  qui  croient  (Boni.,  v,  3). 
A  ceux-ci  il  est  dit  :  «  C'est  la  grâce  qui  vou=  a 
sauvés  par  la  foi,  et  cela  ne  vient  pas  de  vous, 
mais  c'est  un  don  de  Dieu  ;  cela  ne  vient  pas 
non  plus  des  œuvres,  afin  que  nul  ne  s'en  glo- 


tiuel  ad  fada  quœ  forinsecus  aguntur,  et  qui  timent 
pœnam  et  qui  amant  justitiarn  non  furantur;  et  ideo 
pares  suât  manu,  dispares  corde;  pares  opère,  dis- 
parcs voluntate.  Ideo  illi  sic  notati  sunt  :  ccGeneratio, 
inquit,  quœ  cor  non  direxit  suum  (Ps.,  rxxvn,  8).  » 
Non  dictum  est,  opéra;  sed,  cor.  Directo  enim  corde, 
recta  suut  opéra  :  cuoi  autem  cor  direct  uni  non  est, 
opéra  recta  non  sunt,  etianrsi  recta  videantur.  Et 
nnde  cor  non  direxit  prava  gênera tio,  satis  aperuit, 
cum  ait,  «  Et  non  est  creditus  cum  Deo  spiritus  ejus 
(Ibid.) .  Reclus  est  euim  Deus  :  et  ideo  recto  aduœ- 
rens,  tamquam  incommutabili  régulée,  potest  fieri 
rectum,  quod  in  se  fuit  pravum  corhominis.  Ut  au- 
tem cor  cum  illo  bit,  et  per  hoc  rectum  esse  possit, 
acceditur  ad  eum,  non  pede,  sed  liuV.  Ideo  dicitur 
etiam  in  Epistola  ad  Usebraeos  de  illa  ipsa  genera- 
tione  prava  et  amaricante  tllcbr.,  iv,  2)  :  Non  pro- 
fuit sermo  audilus  (o)  illis  non  contemperatis  fldei 
eorum  qui  obaudierunt.  Voluntas  igitur  quœ  est  in 


corde  recto,  paratur  a  Domino,  fide  prœcedente,  qua 
acceditur  ad  Deuni  rectum,  ut  cor  fiât  rectum.  Quee 
fides  preeveniente  et  vocante  misericordia  Dei,  per 
obedientiam  suscitatur;  et  applicare  incipit  ad  Deum 
cor,  ut  dirigatur  :  et  quauto  magis  magisque  dirigi- 
tur,  tanto  magis  videt  quod  non  videbat,  et  valet 
quod  non  valebat.  Hoc  non  fecerat  Simon,  cui  l'e- 
tius  apostolus  dixit,  «  .Non  est  tibi  pars  neque  sors 
in  hac  fide  ;  cor  enim  tuuui  non  est  rectum  cum 
Deo  (Ad.,  vm,  21).  »  Ibi  enim  ostendit,  quia  non 
potest  esse  rectum  sine  Deo,  ut  incipiant  boulines, 
non  tamqnam  servi  sub  lege  ambulare  metuentes, 
sed  in  lege  tamquam  lilii  voleutcs,  in  qua  illi  ani- 
bulare  nolueruut,  et  sub  illa  rei  remanseiu.it.  liane 
enim  voluutatem  non  timor,  sed  earitas  habet  :  quœ 
diffunditur  in  cordibus  credentium  per  Spiritum- 
sanctum  (Rom.,  v,  S).  Quibus  dicitur,»  Gratia  salvi 
facti  estis  per  fidein  ;  et  boc  non  ex  vobis,  sed  Dei 
donum    est  ;   non    ex  operibus,   ne  forte  quis  extol- 


(a)  Editi,  audilus  illis  non  contemperons  fidei  eorum  etc 
stnli  non  minus    quadrut . 


Sed  illa  KSS.  quœ  hic  î-'est ituitur  lectio  in  Grœeum  textum  ipo 
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rifle.  Car  nous  sommes  l'ouvrage  de  Dieu,  avant 

été  orées  dans  lo  Christ  Jésus  pour  les  bonnes 
œuvres  que  Dieu  a  préparées,  afin  que  nous  y 
marchions  (Épkés.,  n,  8-10).  »  Us  sont  donc 
bien  différents  de  ceux  qui  «  n'ont  pas  voulu 
marcher  dans  la  lui  de  Dieu  (Ps.,  lxxvii  , 
10),  »  c'est-à-dire  de  ceux  qui  ont  refusé  de 
croire  en  lui,  qui  ne  lui  ont  pas  révélé  leur 
voie,  et  qui  n'ont  pas  mis  en  lui  leur  espé- 
rance, de  manière  à  ce  que  lui-même  agit 
en  eux. 

11.  «  Et  ils  ont  oublié  ses  bienfaits  et  les 
merveilles  qu'il  leur  avait  montrées  et  les  mer- 
veilles qu'il  avait  faites  devant  leurs  pères 
(lbid..  1 1  et  12).»  Que  veulent  dire  ces  paroles? 
Il  ya  là  une  question  qu'il  ne  faut  pas  négli- 
ger. Le  Prophète  vient  de  dire  des  pères  eux- 
mêmes  qu'ils  étaient  une  race  corrompue  et 
qui  excitait  l'amertume  ,  «  Qu'ils  ne  devien- 
nent pas,  comme  leurs  pères,  une  race  corrom- 
pue qui  excite  l'amertume  ;  race  qui  n'a  pas 
gardé  droitement  son  cœur  (lbid.,  S);»  et  les 
autres  reproches  adressés  à  cette  race,  qu'il 
ne  veut  pas  voir  imiter  par  l'autre  généra- 
tion à  laquelle  il  prescrit  «  de  mettre  en  Dieu 
son  espérance,  de  ne  point  oublier  les  œuvres 
de  Dieu  et  de  rechercher  ses  commandements 
(lbid.,  7)  :  »  toutes  choses  dont  nous  avons  déjà 
suffisamment  parlé.  Comment  se  fait-il  que  le 
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Prophète  ayant  dit  de  celte  race  corrompue  : 
Qu'ils  ont  oublié  les  bienfaits  de  Dieu  et  les 
merveilles  qu'il  leur  a  montrées  {lbid.,  11), 
ajoute  ensuite  :  «et  les  merveilles  qu'il  a  faites 
devant  leurs  pères  ?  »  De  quels  pères  s'agit-il, 
puisqu'eux-mèmes  sont  ces  pères  à  qui  il  ne  veut 
pas  que  leurs  descendants  viennent  à  ressem- 
bler ?  Pouvons-nous  nommer  Abraham,  Isaac 
et  Jacob?  Mais  depuis  longtemps  déjà  ces  pa- 
triarches étaient  morts,  lorsque  Dieu  fit  ces  mi- 
racles en  Egypte.  En  effet,  le  Psalmiste  dit  en- 
suite :  «  Dans  la  terre  d'Egypte  et  dans  les 
champs  de  Thanis(/6«V/.,  12), «  désignant  ainsi 
l'endroit  où  Dieu  leur  a  montré  ces  merveilles 
devant  leurs  pères.  Ou  bien  devrons-nous  dire 
que  ces  patriarches  étaient  alors  présents  en  es- 
prit, selon  la  parole  du  Seigneur,  à  leur  sujet, 
dans  l'Evangile  :  «  Tous  vivent  pour  lui  (Luc, 
xx,  38)?)/  Ou  enfin,  n'est-il  pas  plus  conve- 
nable que  nous  regardions  comme  leurs  pères 
Moïse  et  Aaron,  et  les  autres  anciens  que  l'Écri- 
ture nous  dit  avoir  reçu  lemème  esprit  qu'avait 
reçu  Moïse  pour  l'aidera  conduire  et  à  suppor- 
ter ce  même  peuple  (.Xomb.,  xi,  16,  17)?  Pour- 
quoi, en  effet,  ne  pas  les  appeler  du  nom  de 
Pères  ?  Ce  ne  sera  point  dans  le  même  sens  que 
quand  nous  disons  que  Dieu  est  le  seul  Père 
qui  régénère  par  son  Esprit  ceux  dont  il  fait 
ses  enfants,  en  vue  de  l'héritage  éternel;  mais 


latur.  Ipsius  enim  sumus  figmentum,  creati  in  Curi- 
ste» Jesu,  in  operibus  bonis,  quœ  prsparavit  Deus, 
ut  in  illis  arnbulemus  >Ephes.,  u,  8).»  Non  quomodo 
i-ii.  qui  in  lege  ejus  noluerunt  ambulare ,  non 
credendo  in  eum,  neque  viam  suam  revelando  ad 
eum  et  sperando  in  eum,  ut  ipse  faceret. 

U.  «  Et  obliti  sunt  beneficiorum  ejus,  et  mirabi- 
lium  ejus  quai  ostendit  eis  (Psal.,  lxxvii,  i  I),  coram 
patribus  eorum  (a)  quœ  fecit  mirabilia  {lbid.,  i%).  r> 
Quid  sii  hoc,  non  est  quœstio  negligenda.  De  ipsis 
patribus  paiilo  ante  dicebat,  quod  fuissetgen 

et  amaricans.  «Ne  fiant,  inquit,  sicul  patres 
eorum  generatio  prava  et  amaricans,  generatio  <juœ 
nondirexil  coi  suunj  [lbid  .  8),  h  cetera  cpiœ  adhue 
de  ipsa  generatione  dicuntur,  cujus  imitationem  eo 
modo  cavendam  prœcipit  alleri  generationi,  ai.  po- 
nant m  Deo  Bpem  suam,  >•!  non  obliviacantur  ope- 
iiimi  Dei,  et  mandata  ''jus  exquiranl  .-  de  quibusjam 
quod   risum  est  disseruimus,  (Juid  sibi  ergo 


vult,  eum  de  ipsa  generatione  prava  loquntur,  quo- 
modo  «  obliti  sunt  beneficiorum  Dei,  et  mirabilium 
ejus  quœ  ostendit  eis,))  quod  addiditet  dicit,  «  Co- 
nnu patribus  eorum  quœ  fecit  mirabilia.»  Quibus 
patribus,  eum  isli  ipsi  sint  patres,  quorum  non  vult 
esse  posteros  similes?  Si  illos  acceperimus  ex  qui- 
bus isti  nati  erant,  velut  Abraham,  Isaac  et  Jacob; 
jatn  olim  dormierant,  quando  mirabilia  Deus  osten- 
ilit  in  Egypto.  Sequitur  enim,  «In  terra  dSgypti,  in 
campo  Thaneos  :  »  ubi  dlcil  ostendisse  Deum  islis 
mirabilia  coram  patribus  eorum.  An  forte  spiritu 
prœsentes  erant?  quia  de  ip^is  Dominus  in  Evange- 
lio  ail,  «  Omni's  cniin  illi  vivunt  [LliCŒ,  U,  38).»  Au 
accommodatius  accipimus  patres  Moysen  e1  Aaron, 
aliosque  seniores  qui  commemorantur  in  eadem 
Scriptura  etiam  Spiritum  accepisse,  un. le  acceperat 
ri  Moyses,  ni  eum  adjuvarent  ad  eumdem  populum 
regendum  ac  ferendum  (Num.,xj,  16  ï  Cur  enim 
non  appellarentm    patres?  Non   sicut  Deus  Pater 


qua  ieeit  in  edltii  :  led  entât  in  mss.  et  apud  Lxx. 
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on  peut  leur  donner  ce  nom  comme  un  titre 
d'honneur,  à  cause  de  leur  âge  et  des  soins  que 
prenait  leur  piété.  C'est  ainsi  que  saint  Paul, 
déjà  âgé,  disait  aux  Corinthiens:  «  Je  ne  vous 
écris  pas  ceci  pour  vous  donner  de  la  confu- 
sion, mais  je  vous  avertis  comme  mes  très- 
chers  fils  (I  Cor.,  iv,  14);  »  il  n'ignorait  pas 
cependant  que  le  Seigneur  avait  .lit  :  «  N'appc- 
pclcz  sur  la  terre  personne  votre  père  {Mat th., 
xxiii,  9).  »  Le  Seigneur  n'a  pas  prononcé  cette 
parole  pour  que  ce  titre  d'honneur  fut  banni 
du  langage  habituel  des  hommes;  mais  afin  que 
la  grâce  de  Dieu,  qui  nous  régénère  pour  la  vie 
éternelle,  ne  fut  attribuée  ni  à  la  nature,  ni  à 
la  puissance,  ni  même  à  la  sainteté  d'aucun 
homme.  Aussi  l'Apôtre,  après  avoir  dit  :  «  Je 
vous  ai  engendrés,  »  a-t-il  ajouté:  «dans  le 
Christ  et  dans  l'Évangile  (1  Cor.,  iv,  14,  15).  » 
de  crainte  qu'on  ne  lui  attribuât"  ce  qui  n'ap- 
partient qu'à  Dieu. 

12.  Cette  race  corrompue,  qui  excite  l'amer- 
tume, a  donc  oublié  les  bienfaits  de  Dieu  et  les 
merveilles  qu'il  lui  avait  montrées  et  celles  qu'il 
avait  faites  devant  ses  pères  dans  l'Egypte  et 
dans  les  champs  de  Thanis  {Ibicl.).  Alors  le  Pro- 
phète se  met  à  rappeler,  dans  leur  ordre,  ces 
mêmes  merveilles.  Si  ces  récits  sont  des  para- 
boles et  des  problèmes,  assurément,  il  faut  les 
rapporter  à  d'autres  faits,  par  des  comparai- 
sons. Et  nous  ne  devons  pas  détourner  l'œil  de 
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notre  attention  du  but  de  ce  Psaume,  et  du 
fruit  que  nous  devons  tirer  de  tout  ce  qu'il  ren- 
ferme. Car  c'est  pour  ce  motif  que  nous  avons 
été  avertis,  par  Dieu  même,  d'écouter  avec  la 
plus  grande  attention  :  «  0  mon  peuple,  prêtez 
attention  à  ma  loi,  inclinez  votre  oreille  aux 
paroles  de  ma  bouche  (fbid.,  1).  »  Ce  truit  est 
que  nous  mettions  en  Dieu  notre  espérance, 
que  nous  n'oubliions  pas  les  ouvrages  de  Dieu, 
et  que  nous  recherchions  ses  commandements; 
afin  de  ne  pas  devenir,  comme  uos  pères,  une 
race  corrompue  qui  provoque  l'amertume,  race 
qui  n'a  pas  gardé  la  droiture  de  son  cœur  et 
dont  l'esprit  n'a  point  été  uni  à  Dieu  par  la  foi. 
C'esl  à  cette  pensée  qu'il  faut  tout  rapporter; 
et  tout  ce  que  nous  trouverons,  comme  autant 
de  figures,  dans  le  récit  des  faits,  peut  se  repro- 
duire spirituellement  dans  l'homme,  soit  par  la 
grâce  de  Dieu,  s'il  s'agit  du  bien,  soit  par  le 
jugement  de  Dieu,  s'il  s'agit  du  mal, de  la  mémo 
manière  qu'autrefois  le  bien  pour  les  Israélites, 
et  le  mal  tant  pour  les  Israélites  que  pour  leurs 
ennemis.  Si  nous  gardons  ce  souvenir;  si  nous 
mettons  en  Dieu  notre  espérance;  si  nous  ne 
sommes  pas  ingrats  envers  sa  grâce;  si  nous  le 
craignons,  non  d'une  crainte  servile,  qui  ne 
fait  redouter  que  des  maux  corporels,  mais 
d'une  crainte  chaste  qui  dure  dans  les  siècles 
des  siècles,  de  cette  crainte  qui  estime  que  le 
grand  châtiment  est  d'être  privé  de  la  lumière 


unus  est  qui  régénérât  Spiritu  suo,  quos  facit  filios 
ail  seternam  hereditatem,  sed  honoris  gratia  propter 
setatem  curamque  pietatis  :  sicut  Paulus  senior  di- 
cil,  «  Non  ut  confundam  vos,  hsec  scribo,  sed  ut 
filios  meos  carissimos  moneo  (I  ('or-,  iv,  14):»  cum 
sciret  utique  a  Domino  dictum,  a  Ne  vobis  dicatis 
patrem  in  terra,  unus  est  enim  Pater  vester  Deus 
(Matth.,  xxm,  ;i)  »  Quodnon  ideo  dictum  est,  ut  hoc 
vocabulum  houoris  humain  de  loquendi  consuetu- 
dine  tolleretur;  sud  ne  gratia  Dei  qua  in  seternam 
vitam  regeneramur,  natures,  vel  potestati,  vel  eliam 
sanctitati  eujusdam  honiinis  tribueretur.  [deo  cum 
diceret,  Ego  vos  genui  :  prœdixit,  lu  Cliristo  et  per 
Evangelium  ;  ne  ipsius  putaretur  esse  quod  Dei 
est. 

I  -.  Ergo  il] a  generatio  prava  et  amarieans,  «  obliti 
sunt  benelieiorum  Dei,  et  mirabilium  ejus  qua1 
ostendit  eis,  eoram  patribus  eorum  quœ  fecit  mira- 
bilis m  terra  .Egypti,  in  campo  Thaneos.  »  Et  inci- 
pit  eadem  mirabilis  commemorando  retexere.  Qua1 


si  parabolœ  sunt  et  propositiones,  profecto  ad  ali- 
quid  comparandd  referendoe  sunt.  Nec  oculum.  in- 
tentionis  debemus  auferre  ab  eo  quod  Psalmus  ipse 
intendit  ostendere,  hune  esse  fructum  omnium  quœ 
dicuntur,  et  quare  admoniti  sumus  hœc  intentis- 
sime  audire,  Deo  dicenle,  «  Adtendite  populusmeus 
legem  mo.im,  inclinate  aurem  vestram  in  verba  oris 
mei  (Ps.,  i.xxiw  [),»  ut  ponamus  in  Deo  spem  no- 
stram,  et  non  obliviscamur  operum  Dei,  et  manda- 
ta ejus  exquiramus;  ne  iiamus,  sicut  illi  patres,  ge- 
neratio prava  et  amarieans,  generatio  qua/  cor  non 
direxit  snum,  et  non  est  ereditus  cum  Deo  spiritus 
ejus.  Ad  hoc  ergo  omnia  referenda  sunt,  ac  per 
hoc  quidquid  figurata  actione  ista  significant,  ita 
fieri  possunt  spintaliter  in  bomine,  vel  gratia  Dei, 
si  bona  sunt  :  vel  judicio  Dei,  si  mata  sunt;  sicut  il- 
la  bona  i'acta  sunt  in  Israëlitas,  vel  mala  et  in  ipsos 
et  in  eorum  inimieos.  Qua?  si  non  obliviscamur,  sed 
in  Deo  spem  nostram  ponamus,  nec  ipsius  gratiœ 
simus  ingrati;    eumque  timeamus,  non  timoré  ser- 
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de  la  justice  ;  nous  ne  deviendrons  donc  pas, 
comme  ces  anciens  pères,  une  race  corrompue 
qui  provoque  l'amertume.  Il  faut  donc  voir, 
dans  la  terre  d'Êgj  pte,  la  figure  de  ce  monde. 
Les  champs  de  Thanis  figurent  le  plat  terrain 
où  marche  celui  qui  obéit  au  précepte  de  l'hu- 
milité. CarThanis  signifie  «  humble  précepte.» 
Recevons  donc,  en  ce  monde,  le  précepte  de 
l'humilité;  afin  de  mériter  de  recevoir, dans  l'au- 
tre monde,  la  grandeur  que  nous  a  promise  celui 
qui  s'est  fait  humble  ici-bas  à  cause  de  nous. 

13.  Car  «  celui  qui  a  divisé  la  mer,  qui  les  y 
a  fait  passer,  et  qui  a  retenu  les  eaux  comme 
dans  des  outres  (lt/hl.,  t3),  »  de  sorte  que  l'eau 
restait  suspendue  comme  si  elle  eût  été  renfer- 
mée ,  celui-là  peut,  par  sa  grâce,  comprimer  le 
flot  impétueux  des  convoitises  charnelles,  lors- 
qu'on renonce  à  ce  siècle  ;  de  telle  sorte  que 
tous  les  péchés  étant  détruits,  comme  autant 
d'ennemis,  le  peuple  des  fidèles  passe  à  travers 
les  eaux  du  sacrement  de  Baptême.  «  Celui  qui 
les  a  conduits  le  jour  à  l'ombre  de  la  nuée,  et 
toute  la  nuit  à  la  clarté  de  la  colonne  de  feu 
(Ibid.,  14),  »  peut  aussi  diriger  spirituellement 
notre  route,  si  nous  crions  vers  lui  avec  une  foi 
sincère  :  «  Dirigez  mes  pas  selon  votre  parole 
{Ps.,  cxvin,  133).  »  C'est  de  lui,  en  eflet,  qu'il 
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est  dit  ailleurs  :  «  Il  rendra  droit''  votre  course 
et  dirigera  votre  chemin  dans  la  paix  (Prov., 
iv,  27),  »  par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  dont 
le  ni\  stère  s'est  manifesté  dans  la  chair,  comme 
dans  la  nuée  qui  apparaissait  pendant  le  jour, 
et  se  manifestera  au  moment  du  jugement, 
comme  pendant  les  terreurs  de  la  nuit;  parce 
qu'alors  le  monde  sera  éprouvé  par  la  grande 
tribulation  du  feu,  feu  qui  éclairera  les  justes 
et  qui  brûlera  les  pécheurs.  «  Celui  qui  a  fendu 
la  pierre  dans  le  désert  et  les  a  désaltérés 
comme  à  de  profonds  réservoirs  d'eau;  qui  a 
fait  sortir  l'eau  de  la  pierre  et  a  fait  couler  les 
eaux  comme  des  fleuves  (Ps.,  lxxvii,  16),  » 
celui-là  peut  aussi,  à  qui  a  soif  de  la  foi  que 
donne  l'Esprit-Saint,  verser,  selon  la  significa- 
tion spirituelle  de  ces  faits,  l'eau  de  la  pierre 
spirituelle  qui  suivait  les  Juifs  et  qui  est  le 
Christ  (I  Cor.,  x,  4)  ;  car  le  Christ  se  tenait  de- 
bout el  criait  :  «  Si  quelqu'un  a  soif,  qu'il 
vienne  à  moi  (Jean,  vu,  37);  »  et  encore  :  <i  Si 
quelqu'un  boit  de  l'eau  que  je  donnerai  (Jean, 
iv,  14),  des  fleuves  d'eau  vive  couleront  de  son 
sein  (Jean,  vu,  38).  »  «  Il  disait  cela,  comme  on 
le  lit  dans  l'Évangile,  de  l'Esprit  que  devaient 
recevoir  ceux  qui  croiraient  en  lui  (IbicL,  39).  » 
Le  bois  de  la  Passion  a  été  pour  le  Sauveur 


vili,  quod  sola  mala  corporalia  formidantur,  sed 
timoré  casto  permanente  in  sœculum  saîculi,  qui  ti- 
mor  magnam  esse  judicat  pœnam  privari  luce  justi- 
fiée; non  efticiemur,  tamquam  patres  illi,  generatio 
prava  et  amaricans.  Terra  itaque  jEgypti  in  figura 
intelligenda  est  hujus  sœculi.  Campus  Thaneos  jila- 
nicies  est  mandati  humilis  Nam  mandatum  Inimité 
interpretatur  Thanis.  In  hoc  ergo  sseculo  humilitatis 
mandatum  suscipiamus,  ut  in  alio  sœculo  exaltatio- 
nein,  quam  promis it  qui  propter  nos  hic  factus  est 
humilis,  accipere  mereamur. 

13.  Nam  qui  adisrupit  mare,  et  trajecit  eos,  sta- 
tuit  aquas  quasi  in  utres  [Ibid.,  13),»  ut  sic  starel 
uiida  tamquam  fuisset  inclusa  :  potest  per  suam  gra- 
tiam  cohibere  fluida  et  Iabentia  concupiscentiarum 
carnalium,  cura  huic  sœculo  renuntiatur,  ut  tam- 
quam inimicis  peccatis  omnibus  perdeletis  lidclium 
populus  per  sacramentum  baptismatis  trajiciatur. 
Qui  «  deduxit  eos  in  nube  diei,  et  tota  nocte  in  illu- 
minatione  \ga\s (Ibid.,  14)  :»  potest  etiam  3piritaliter 
ère  itinera,  si  ad  eum  clamet  fides,  «  (tinera 
mea   dirige  secundum  verbum  tuum  iPsal.,  cxvni, 


133).»  De  quo  alibi  dicitur,  «  Ipse  enim  rectos  faciet 
cursus  tuos,  et  itinera  tua  in  pace  (a)  producet 
(Prov.,  iv,  27),»  per  Jesum  Christum  Dominum  no- 
strum,  cujus  in  hoc  sseculo,  tamquam  in  die,  sacra- 
mentum manifestatum  est  in  carne,  velut  in  nube  ; 
in  judicio  vero,  tamquam  in  terrore  nocturno  :  quia 
tune  erit  magna  tribulatio  seeculi  tamquam  ignis,  et 
lucebit  justis,  et  ardebit  injustis.  Qui  «  disrupit  in 
deserto  petram,  el  adaquavit  eos  sicut  in  abysso 
multa  [Psal.,  lxxvii,  lb);  et  eduxit  aquam  de  petra, 
et  deduxit  tamquam  flumina  aquas  {Ibid.,  10):» 
potest  utique  sitienti  fidei  donum  Spiritus-sancti, 
quod  illa  res  gesta  spiritaliter  signific.abat,  inl'uu- 
dere,  de  spiritali  sequente  petra,  quod  est  Christus  : 
qui  stabat  et  clamabat,  «  Si  quis  sitit,  veniat  ad  me 
[Johan.,  vu,  37):  »  et,  «  Qui  biberit  de  aqua  quam 
ego  dabo,  flumina  aquse  vivœ  fltuent  de  ventre  ejus 
{Johan.,  iv,  14).»  Hoc  enim  dicebat,  sicut  in  IUvan- 
gelio  legitur,  «  de  Spiritu  quem  accepturi  eranl  cre- 
i, .„:,.  m  eum  [Johan.,  vu,  39).  »  Ad  quem  velut 
virga  lignum  passionis  accessit,  ut  emanaret  creden- 
libus  gratia. 


MSS  At  editi,  pinlacet. 
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comme  Ja  verge  qui  a  fait  couler  la  grâce  sur 
ceux  qui  ont  cru  en  lui. 

11.  Et  cependant  les  Juifs,  race  corrompue 
et  qui  provoque  l'amerturue,  «n'ont  pas  laissé  de 
pécher  contre  lui  (Ps.,  lxxvii,  I),  »  c'est-à-dire 
de  ne  pas  croire.  Car  c'est  là  le  péché  que  l'Es- 
prit reproche  au  monde,  selon  ces  paroles  du 
Seigneur.  «  Il  convaincra  le  monde  de  péché, 
parce  qu'ils  n'ont  pas  cru  en  moi  (lbid.  ,.\yi,  9).  » 
«  Et  ils  ont  irrité  le  Très-Haut  dans  l'aridité 
(lbid.)  ;  d'autres  manuscrits  portent  :  «  dans  le 
manque  d'eau,  mot  plus  expressif  tiré  du  grec, 
mais  qui  n'a  pas  d'autre  sens  que  celui  d'aridité. 
S'agit-il  ici  de  l'aridité  du  désert,  ou  plutôt  de 
leur  propre  aridité  ?  Car,  bien  qu'ils  eussent  bu 
l'eau  de  la  pierre,  ils  ressentaient  l'aridité,  non  fie 
l'estomac,  mais  de  l'esprit,  où  ne  poussait  au- 
cun fruit  de  justice.  Dans  cette  aridité,  ils  au- 
raient dû  supplier  Dieu  avec  une. foi  encore  plus 
vive,  afin  que  celui  qui  avait  donné  le  rassasie- 
ment à  leur  gosier  donnât  également  la  justice 
à  leurs  mœurs.  Car,  c'est  vers  lui  que  l'âme 
fidèle  crie  :  «  Que  mes  yeux  voient  la  justice 
(Ps.,  xvi,  2).  » 

13.  Et  ils  ont  tenté  Dieu  dans  leurs  cœurs, 
lui  demandant  de  la  nourriture  pour  leurs 
âmes  (lbid.,  18).  »  Autre  chose  est  de  demander 
en  croyant,  autre  chose  en  tentant.  En  effet, 
il  est  dit  ensuite  :  «  Ils  ont  mal  parlé  contre 
Dieu  et  ils  ont  dit  :  Dieu  pourra-t-il  nous  pré- 


parer une  table  dans  le  désert  ?  Il  est  vrai  qu'il 
a  frappé  le  rocher  et  que  des  eaux  en  sont 
sorties  >'t  que  des  torrents  en  outabondamment 
coulé;  mais  pourra-t-il  de  même  nous  donner 
du  pain  et  préparer  une  table  à  son  peuple 
(lbid.,  19  et  20)?  »  Ils  n'avaient  donc  point  la 
foi,  en  demandant  ainsi  île  la  nourriture  pour 
leur  vie.  Ce  n'est  pas  ainsi  que  L'Apôtre 
Jacques  ordonne  qu'on  demande  la  nourriture 
de  l'âme;  il  veut  qu'elle  soit  demandée  par 
des  hommesqni  croient,  et  non  par  des  hommes 
qui  tentent  Dieu  et  parlent  mal  de  lui.  «  Si  la 
sagesse  manque  à  quelqu'un  de  vous,  dit-il, 
qu'il  la  demande  à  Dieu,  qui  donne  à  tous  en 
abondance,  et  qui  ne  reproche  ses  dons  à  per- 
sonne; et  elle  lui  sera  donnée;  mais  qu'il  la 
demande  avec  foi  et  sans  hésitation  (Jacq., 
i,  3,  6).  »  Cette  foi  manquait  à  la  génération 
qui  n'avait  pas  garde  la  droiture  de  son  cœur,  et 
dont  l'esprit  n'était  pas  uni  à  Dieu  par  la  foi. 
16.  «  C'est  pourquoi  le  Seigneur  entendit  et 
différa;  le  feu  s'alluma  contre  Jacob,  et  la  co- 
lère s'éleva  contre  Israël  (Ps.,  lxxvii,  21).  »  Le 
Prophète  a  expliqué  ce  qu'il  entendait  par  ce 
feu.  Il  a  donné  à  la  colère  de  Dieu  le  nom  de 
feu,  bien  que  le  feu  ait  dévoré  réellement  un 
grand  nombre  d'Israélites.  Que  signifie  donc 
cette  parole  :  «  le  Seigneur  entendit  et  différa?  » 
A-l-il  différé  de  les  introduire  dans  la  terre 
promise,  vers  laquelle  il  les  conduisait,  ce  qu'il 


14.  Et  tamen  illi,  tamquam  generatio  prava  et 
amaiïcans,  «  apposuerunt  adhuc  peccare  ei  (Ps., 
lxxvii,  17)  :  »  id  est,  non  credere.  Nàm  bocestpec- 
catum,  de  quo  arguit  Spiritus  mundum,  sicut 
Dominus  dicit,  «  De  peccato  quidem,  quia  non  cre- 
diderunt  in  me  (Johan.,  xvi,  9).  »  «Et  exacerbave- 
runt  Altissimum  in  siccitate  :  »  quod  alii  codices 
habent,  «  in  inaquoso,  »  quod  de  Grœco  est  expres- 
sius,  nec  aliud  quam  siccitatem  signifieat.  Utrum 
in  illa  eremi  siccitate,  an  potins  in  sua?  Quia  licet 
bibissent  de  petra,  non  ventres,  sed  mentes  aridas 
habebant,  imita  «rentes  fecunditate  justitise.  In  qua 
siccitate  magis  fidelitér  Deo  supplices  esse  debuerant, 
ut  qui  satietatem  donaverat  faucibus,  œquitatem  do- 
naict  et  moribus.  Ad  eum  quippe  iidelis  anima  cla- 
mât, «  Oculi  mei  videanta-quitatem  (Ps.,  lxxvii,  16).  » 

1o.  uEt  tentaverunt  Deum  in  cordibus  suis,  ut  pétè- 
rent escas  animal  ms  suis  Ps.,  lxxvii  19).»  Aliud  est  pete- 
re  credendo.aliud  tentando.Deniqueseqnitur,  «Et  de- 
traxeranl  de  Deo,  et  dixerunt,  Numquid  pnterit  D**us 
parare  niensam   in   deserto  [lbid.,    I9r?   Quoniam 


percussit  petram,  et  fluxerunt  aqua?,  et  torrentes 
inundaverunt  :  numquid  et  panem  poterit  dare,  aut 
parare mensam  populo  suo  (lbid.,  20j?  »  Non  cre- 
dentes  ergo  petierunt  escas  animabus  suis.  .Non  sic 
Apostolus  Jacobus  escam  mentis  prœcipit  postulari, 
sed  a  credentibus  eam  peti  admonet,  non  a  tentan- 
tibus  atque  detrabentibus  Deo.  «  Si  quis  autem  ve- 
strum,  inquit,  indiget  sapientia,  postulet  a  Deo,  qui 
dat  omnibus  affluenter,  et  non  impraperat,  et  dabi- 
tur  ei  :  postulet  autem  in  fuie  nihil  hsesitans  (Ja- 
cobi,  i,  S  et  6).  »  liane  fidera  non  babebat  generatio, 
quaa  cor  non  direxerat  suum,  et  non  erat  creditus 
cum  Deo  spiritus  ejus. 

16.  a  Propter  hoc  audivit  Dominus,  et  distulit,  et 
ignis  accensus  est  in  Jacob,  et  ira  adscendit  in  Israël 
(Ps.,  lxxvii,  2t).  »  Exposuit  quid  ignem  dixerit. 
Iram  quippe  appellavit  ignem  :  quamquam  multos 
proprie  etiam  ignis  accenderit.  Quid  ergo  est  quod 
ait,  o  Audivit  Dominus,  et  distulit?  »  An  distulit  eos 
introducère  in  terrain  promissiônis, quo  ducebantur, 
quod  iulra  paucos  dies  fleri  poterat,  sed  propter  pec- 
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pouvait  faire  en  peu  de  jours;  tandis  qu'ils 
(lurent, en  raison  île  leurs  péchés,  restercomine 
des  victimes  dans  le  désert  où  ils  tombèrent 

suece-siveinenl  pendant  quarante  années?  S'il 
en  est  ainsi,  c'esl  l'enliee  du  peuple  qui  a  été 
différée,  et  non  l'entrée  de  ceux  qui  ont  tenté 
Dieu  et  parlé  mal  contre  lui  ;  car  ils  sont  tous 
tombés  dans  le  désert  et  leurs  enfants  seuls  sont 
entrés  dans  la  terre  promise.  Ou  bien  a-t-il 
différé  le  châtiment,  pour  satisfaire  d'abord 
leur  convoitise  malgré  leur  infidélité,  de  peur 
de  paraître  irrité  de  ce  qu'ils  lui  deman- 
daient, en  le  tentant  et  eu  blasphémant  son 
nom,  des  choses  qu'il  n'aurait  pu  faire?  «  Il 
a  donc  entendu  et  il  a  différé  »  de  les  pu- 
nir; et  quand  il  eut  fait  ce  qu'ils  pensaient  qu'il 
ne  pourrait  faire,  alors,  m  sa  colère  s'éleva 
contre  hrai'\(Ibid.).  » 

17.  Maintenant  que  nous  avons  exposé  en 
peu  de  mots  ces  deux  interprétations,  repre- 
nons l'ordre  du  récit  qui  est  des  plus  clairs. 
«  Parce  qu'ils  n'ont  point  cru  en  Dieu,  et  n'ont 
pas  espéré  en  son  salut  {Ibid.,  22)  »  Après  avoir 
dit  pourquoi  le  feu  s'était  allumé  contre  Jacob, 
pourquoi  la  colère  divine  s'était  élevée  contre 
Israël  ;  c'est-à-dire, parce  «  qu'ils  n'avaient  point 
cru  en  Dieu  et  n'avaient  pas  espéré  en  son  salut  ; 
il  ajoute  aussitôt  combien  ils  ont  été  ingrats  pour 
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tanl  de  bienfaits  signalés.  «  Il  a  donné  ses  or- 
dres aux  Ses  Suspendues  dans  les  airs,  et  il  a 

ouvert  les  porl  is  du  Ciel.  Il  a  l'ail  pleuvoir  sur 

eux  la  manne  pour  qu'ils  s'en  nourrissent,  el  ils 
leur  a  donné  le  pain  du  Ciel.  L'homme  a  mangé 
le  pain  des  Anges  ;  il  leur  a  envoyé  de  la  nour- 
riture  en  abondance.  Il  a  transporté  du  Ciel  le 
vent  du  midi,  et  fait  souiller  pour  eux  dans  sa 
puissance  le  vent  d'Afrique.  Et  il  a  fait  pleu- 
voir sur  eux  de  la  chair,  aussi  abondante  que  la 
poussière,  et  des  oiseaux  en  aussi  grand  nom- 
bre que  le  sable  de  la  mer  ;  et  les  oiseaux  tom- 
baient au  milieu  de  leur  camp  et  tout  autour  de 
leurs  tentes.  Et  ils  en  ont  mangé  et  en  ont  été 
pleinement  rassasiés,  et  Dieu  leur  a  donné  ce 
qu'ils  soubaitaient,  et  ne  les  a  point  privés  de 
ce  qu'il  désiraient  (/bu!., 23-30).» Voilà  pourquoi 
il  avait  différé.  Écoutons,  maintenant,  ce  qu'il 
avait  différé.  «  La  uourriture  était  encore  dans 
leur  bouche,  que  la  colère  de  Dieu  s'est  élevée 
contre  eux  {Ibid.,  31).  »  Voilà  ce  qu'il  avait  dif- 
féré. Il  diffère  donc  d'abord,  et  ensuite,  «  le  feu 
s'allume  contre  Jacob  et  sa  colère  s'élève  contre 
Israël  (Ibid.,  21).  »  Il  avait  donc  différé,  pour 
faire  d'abord  ce  qu'ils  croyaient  qu'il  ne  pour- 
rait pas  faire,  et  pour  leur  infliger  ensuite  la 
punition  qu'ils  méritaient  ;  car  s'ils  avaient  mis 
en  Dieu  leur  espérance,  non-seulement  les  dé- 


cata  in  eremo  fuerant  conterendi,  ubi  et  contriti 
sunt  per  quadraginta  annos?  Quod  si  ita  est,  distu- 
lit  ergo  populum,  non  istos  ipsos  qui  tentantes  de- 
trahebant,  de  Deo;  nam  omnes  in  eremo  perierunt, 
et  lilii  eonuu  in  terrain  promissionis  ingressi  sunt. 
Andistulit  pœnam,  utprius  satiaret  etiam  infidelem 
concupiscentiam ,  ne  prupterea  putaretur  iratus, 
quia  hoc  abillo,  licet  tentantes  et  detrahentes,  pete- 
bant,  quod  facere  non  posset?  «  Audivit  ergo  et  dis- 
tulit  »  vindicare  :  et  postoa  qnam  fecit  quod  eum 
illi  facere  non  pusse  putaverunt,  tune  «  ira  adscen- 
dit  in  Israël.  » 

17.  Denique  utroque  breviter  posito,  deinceps 
aperte  ordinem  uarrationis  exsequitur.o  Quia  noncre- 
didei'unt  in  Deo,  nec  speraverunt  in  salutare  ejus 
(l's.,  lxxvii,  i2  .  a  Namque  cumdixissst  quare  ignis 
accensus  esl  in  Jacob,  et  ira  adscendit  in  Israël,  id 
est,  «  quia  non  crediderunt  in  lieu,  nec  speravenmt 
insalutare  ejus  :  »  conlinuo  subjiciens  quam  eviden- 
tibus  beneûciis  ingrati  fueruat,  «  lit  mandavit,  Lu- 


quit,  nubibus  de  super,  et  januas  cœli  aperuit 
(Ibid.,  23).  lit  pluit  illis  rnanna  ad  manducau- 
duin ,  et  panem  caeli  dédit  eis  (Ibid.,  24),  Panem 
Angelorum  manducavit  horuo  :  cibaria  uiisit  eis  in 
abundautia  Ibid.,  2b).  Transtulit  Austrum  de  cœlo, 
et  induxit  in  virtute  sua  Africum  [Ibid.,  26)  Et  pluit 
super  eus  sicul  pulverem  carnes,  et  sicut  arenam 
maris  volatilia  pennata  {Ibid.,  27).  Kl  ceciderunt  iu 
oaedio  castrorum  eorum,  circa  tabernacula  eorum 
(Ibid.,  28).  Et  manducaverunt,  et  saturati  sunt  ni- 
mis;  et  desiderium  eorum  adtulit  eis  (Ibid.,  2:ii  : 
non  sunt  privali  a  desiderio  suo  ilin'd.,  30i.  »  Ecee 
quare  distulerai.  Quid  autem  distulerat,  audiamus  : 
iiAdhuc  esca  eral  iu  un;  Ipsorum,  et  ira  Dei  adscen- 
dit super  eos  (Ibid.,  31).  »  Ivre  quod  distulerat. 
l'i  ne.  eiuiii,  «  ili  lulii  ;  n  et  postea,  «  ignis  accensus 
ei  in  Jacob,  el  iraadsceadil  in  Israël  Ibid.,  21  •.  » 
Distulerat  ergo,  ut   prius  facerel  quod  eum  facere 

n  mi  po    e  crediderant,  deinde  inferret  quod  pati 

oportebat.  Nam  si  ponerent  in  L)eo  speur  suam,  non 


■plioatur  fuprà  in  Psal.  33.  ferm.  i. 


432  DISCOUKS  SLR 

sirs  île  leur  chair,  mais  ceux  de  leur  esprit,  au- 
raient été  satisfaits.  «  En  effet,  celui  qui  adonné 
ses  ordres  aux  nuées  suspendues  dans  les  airs, 
qui  a  ouvert  les  portes  du  Ciel,  qui  a  fait  pleu- 
voir sur  eux  la  manne,  afin  qu'ils  s'en  nour- 
rissent, et  qui  leur  a  donné  le  pain  du  Ciel,  de 
telle  sorte  que  l'homme  mangeât  le  pain  des 
anges  ;  celui  qui  leur  a  envoyé  de  la  nourriture 
en  abondance  {lbid.)  »  pour  les  rassasier,  bien 
qu'ils  fussent  incrédules;  celui-là  n'est  pas  dans 
l'impuissance  de  donuer  à  ceux  qui  croient  le 
véritable  pain  du  Ciel,  que  représentait  la  man- 
ne ;  lui  qui  est  le  véritable  pain  des  Anges  que 
la  vertu  nourrit  incorruptiblement  parce  qu'ils 
sont  incorruptibles,  et  qui  s'est  fait  chair  et  a 
demeuré  parmi  nous,  afin  que  l'homme  mangeât 
le  même  pain  (Jean,  i,  14).  C'est  ce  pain  que 
font  pleuvoir  dans  tout  l'univers  les  nuées  évan- 
géliques;  les  cœurs  des  prédicateurs,  qui  sont 
comme  les  portes  du  Ciel,  s'ouvrent  et  annon- 
cent ce  pain,  non  à  la  synagogue  qui  murmure 
et  tente  Dieu,  mais  à  l'Eglise  qui  met  en  Dieu  sa 
foi  et  son  espérance.  «  Celui  qui  a  transporté  du 
Ciel  le  vent  du  midi,  et  fait  souffler  pour  eux, 
dans  sa  puissance,  le  vent  d'Afrique  ;  celui  qui 
a  fait  pleuvoir  sur  eux  de  la  chair,  aussi  abon- 
dante que  la  poussière,  et  des  oiseaux  en  aussi 
grand  nombre  que  le  sable  de  la  mer,  de  sorte 
que  ces  oiseaux  tombaient  au    milieu  de  leur 
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camp  et  tout  autour  de  leurs  tentes,  si  bien 
qu'ils  en  ont  mangé  et  qu'ils  en  ont  été  pleine- 
ment rassasiés  ;  celui  qui  leur  a  donné  ce  qu'ils 
souhaitaient,  et  ne  les  a  point  privés  de  ce  qu'ils 
désiraient;  »  celui-là  peut  nourrir  la  foi  nais- 
sante de  ceux  qui  ne  tentent  pas  Dieu  et  qui  croient 
en  lui,  à  l'aide  des  signes  de  la  parole  que  for- 
mule la  chair  et  qui  traversent  les  airs  comme 
des  oiseaux;  sans  toutefois  laisser  venir  ces  signes 
de  l'aquilon,  où  dominent  le  froid  et  les  brouil- 
lards,symboles  de  l'éloquence  du  siècle,  mais  en 
transportant  du  Ciel  le  vent  du  midi.  Où  l'a-t-il 
amené  ce  vent,  si  ce  n'est  sur  la  terre?  Afin  que  ceux 
qui  sont  encore  petits  dans  la  foi,  en  entendant 
des  choses  terrestres,  se  nourrissent  et  devinssent 
capables  d'entendre  des  choses  célestes.  «  Car,  dit 
le  Seigneur,  si  je  vous  dis  des  choses  terrestres, 
et  que  vous  ne  les  croyiez  pas,  comment  croirez- 
vous,  si  je  vous  disdes  choses  célestes  (Jean,  m, 
12)?  »  C'est  ainsi  que  l'apôtre  Paul,  transporté 
lui  aussi  en  quelque  façon  des  hauteurs  du  Ciel, 
où  il  était  en  extase  devant  Dieu, se  modérai  t,pour 
ainsi  dire,  afin  d'être  à  la  portée  de  ceux  à  qui 
il  s'adressait  :  «  Je  n'ai  pu  vous  parler  comme 
à  des  hommes  spirituels  ;  mais  je  vous  ai  parlé 
comme  à  des  hommes  charnels  (I  Cor,  in,  1).  » 
11  avait  entendu,  en  effet,  au  Ciel,  des  paroles 
ineffables  (II  Cor.,  xn,  21),  qu'il  ne  lui  était  pas 
permis  de  rendre  par  des  mots  et  des  sons,  qui 


solum  eis  illa  desideria  carnis,  sed  etiam  spiritus, 
implcrentur.  Uui  enim  mandavit  nubibus  de  su- 
per, et  januas  ca'li  aperuit,  et  pluit  illis  manna  ad 
manducandum,  et  panem  cœli  iledit  eis,  ut  panera 
Angelorum  manducaret  homo,  qui  cibaria  misit  eis 
in  abundantia,  ut  satiaret  incredulos,  non  est 
inefficax  dare  credentibus  verum  ipsum  de  caelo 
panera ,  quem  manna  signiticabat  :  qui  vere 
cibus  est  Angelorum  (a)  ,  quos  Dei  Verbum 
incorruptibiles  incorruptibiliter  pascit:  quod  ut  man- 
ducaret homo,  caro  factura  est,  et  habitavit  in  no- 
bis  (Jokan.,  i,  14).  Ipse  enim  panis  pernubes  Evan- 
gelicas  uuiverso  orbipluitur;  et  apertis  prœdicatorum 
cordibus  tamquam  ca?lestibus  januis,  non  murmu- 
rant! et  tentanti  synagogae,  sed  credenti  et  in  illo 
spem  ponenti  Ecclesise  prœdicatur.  Qui  «  transtulit 
Austrum  de  caelo,  et  induxit  in  virtute  sua  Africum, 
et  pluit  super  eos  sicut  pulverem  carnes,  et  sicut 
arenam   maris  volatilia  pennata  :  et   ceciderunt  in 


medio  castrorum  eorum,  circa  tabernacula  eorum  : 
et  manducaverunt,  et  saturati  sunt  nimis,  et  <lesi- 
derium  eorum  adtulit  eis,  nec  sunt  privati  a  deside- 
rio  suo  :  »  potest  et  non  tentantium,  sed  creden- 
tium  (6)  parvulam  fidem,  carne  editis  vocum  signis 
et  per  aërem  transcurren,tibus,  tamquam  volatihbus 
pascere  :  non  tamen  ab  Aquilone  venientibus,  ubi 
frigus  et  caligo  prawalent,  id  est,  eloquentia  quœ 
buic  sœculo  (ci  placet;  sed  transferendo  Austrum 
de  caelo.  Quo,  nisi  ad  terras?  Ut  qui  in'fide  sunlpar- 
vuli,  audiendo  terrestria  nutriantur  ad  capienda  cœ- 
leslia.  «  Si  enim  terrestria,  inquit,  dixi  vobis,  et 
non  creditis  ;  quomodo  si  caelestia  dixero  vobis, 
credetis  Uohan.,  in,  12}?  »  Translatus  enim  erat  ille 
de  eœlo  quodam  modo,  ubi  mente  excesserat  Deo, 
ut  temperans  eis  esset  quibus  dicebat,  «  Non  potui 
vobis  loqui  quasi  spiritalibus,  sed  quasi  carnalibus 
(I  Cor.,  ut,  1).  »  Ibi  enim  audierat  ineffabilia  verba, 
qua?  in  terra  illi  non  licebat  loqui  per  verba  sonan- 


(o)  Editi,  quod  DeiVerbum  corruptibiles  incùrrnplibiliter  pascit.  Regins  MS.  quos  Dei  Verbum  incorruptibile  incorruptibiliter 
pasrit.  ;*)  Aliquot  MSS.  paroulorum.  (<-•)  MSS.  favei. 
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sussent  volé  dans  L'air  comme  des  oiseaux.  Il 
ne  lui  était  pas  permis  de  transporter  par  sa 
puissance  le  vent  d'Afrique;  c'est-à-dire,  sous 
L'emblème  de  ces  vents  du  midi,  de  transporter 
les  esprits  des  prédicateurs  qui  répandent  la  lu- 
mière et  la  chaleur,  et  cela  «par  sa  puissance,  » 
de  peur  que  le  vont  d'Afrique  ne  s'attribuât  ce 
qu'il  lient  de  Dieu.  Ces  venls  viennent  d'eux- 
mêmes  apporter  aux  hommes  des  paroles  qui 
leur  sont  envoyées  par  Dieu  même  ;  afin  qu'ils 
ramassent  dans  Leurs  demeures  et  autour  de 
leurs  tentes  ces  sortes  «  d'oiseaux,  »  et  que  le 
Seigneur  soit  adoré  par  chacun  eu  son  pays, 
dans  toutes  les  îles  des  nations  (Sophonie,  H, 
11).» 

18.  Mais  les  viandes  étaient  encore  dans  la 
bouche  de  ces  infidèles,  race  corrompue  et  qui 
provoque  l'amertume,  que  «  la  colère  de  Dieu 
s'éleva  contre  eux  et  frappa  parmi  plusieurs 
d'entre  eux  {Ps.,  lxxvii,  3)  ;  »  c'est-à-dire  lit 
périr  plusieurs  d'entre  eux, ou,  comme  le  portent 
quelques  manuscrits,  fit  périr  «  les  plus  gras 
d'entre  eux.  »  Nous  n'avons  trouvé  ces  mots 
dans  aucun  des  textes  grecs  qui  nous  ont  passé 
sous  les  yeux  ;  mais  s'il  y  a  lieu  de  préférer 
celte  leçon,  qui  pouvons-nous  entendre  par  les 
plus  gras  d'entre  eux,  sinon  ceux  qui  se  préva- 
lent dans  leur  orgueil,  et  dont  il  est  dit  que 
«  leur  iniquité  sortira,  en  quelque  sorte,  de  leur 
graisse  (/'s.,l\\ii,  7).  »  «  Et  il  a  mis  dans  les 
entraves  les  élus  d'Israël  (Ps.,  lxxvii,  31).  »  11 
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y  avail  aussi  dans  Israël  des  élus,  dont  la  géné- 
ration qui  était  corrompue  el  qui  provoquait 
l'amertume,  n'imitai!  pas  la  foi.  Ils  ont  élé  mis 

dans  les  collines,  et  n'ont  pu  être  utiles  à  ceux 
qu'ils  aimaient  d'une  affection  paternelle  et  aux- 
quels ils  auraient  voulu  l'aire  du  bien.  En  effet, 
de  quel  secours  peut  être  la  miséricorde  des 
hommes,  à  ceux  contre  qui  Dieu  est  irrité?  Ou 
plutôl  peut-être,  le  Psalmiste  n'a-t-il  pas  voulu 
l'aire  entendre  que  les  élus  eux-mêmes  étaient 
dans  les  entraves  avec  les  autres  Israélites;  de 
sorte  que,  malgré  la  différence  de  leur  esprit  et  de 
leur  vie,  ils  souffraient  les  mêmes  maux  que  les 
autres,  pour  leur  servir  d'exemple,  non-seule- 
ment par  leur  justice,  mais  encore  par  leur  pa- 
tience ?  Ce  n'est  peut-être  pas  pour  une  autre 
raison  que  nous  voyons  que  les  justes  ont  été 
aussi  conduits  en  captivité  ;  cardans  les  manus- 
crits grecs,  on  ne  trouve  pas  le  mot  :  iv«c6B«jsv 
qui  signifie,  «  il  a  mis  dans  les  entraves,  »  mais 
on  y  lit  :  cuvero58icj£v  qui  veut  dire  :  «  il  a  fait 
compagnons  de  captivité.  » 

19.  Mais  les  hommes  de  cette  race  corrompue, 
qui  provoque  l'amertume,  «ont  encore  péché, 
malgré  ces  prodiges  ;  el  ils  ont  refusé  de  croire 
aux  merveilles  du  Seigneur.  Leurs  jours  se  sont 
évanouis  dans  la  vanité  {Ibid.,  32  et  33),  »  tan- 
dis qu'ils  auraient  pu,  s'ils  avaient  cru.  passer 
dans  latérite  des  jours  sans  fin,  près  de  celui 
dont  il  est  dit  :  «  Vos  jours  ne  finiront  jamais 
(Ps.,  ci,  28).  »  «  Leurs  jours  se  sont  donc  éva- 


tia,  quasi  per  folatiliapennata(Il  Cor.,  xu,  4),  et  iu- 
ducendc  in  virtute  uaAMcum,  hoc  est,  per  rentos 
meridianos  ferventes  et  Lucentes  praedicantiunj  spi- 
ritus  ;  et  hoc  ia  virtute  su;i,  ne  sibi  tribuat  Africus 
quod  habel  ex  Deo,  Veniunt  autem  ultro  isti  vent) 
ad  humilies,  et  apportant  ois  verba  divinitus  missa; 
ut  in  suis  sedibus  et  circa  tabernacula  sua  colfigant 
ejusmodi  volatilia,  et  adoret  unusquisque  Dominum 
de  loCOSUO  oiun.'s  insub'  Pentium  (Sophon.,  h,  11). 
18.  Sed  infidelibus  tamquam  pravae  el  amaricanti 
generationi,  cum  adhuc  esca  esset  in  ore  ipsorum, 
«  ira  Deiadscendit  ineos,  el  occidit  in  plurimis  eo- 
niiu  [Ps.,  ixwn,  :!|i  :  »  hoc  est,  phiriinos  forum, 
vel  jicut  niiiiniilii  codiceshabent,  a  pingues  eorum.  » 
Quod  quidem  in  Grœcisquos  babuimus  non  inveni- 
iiiu  .  Sed  si  hoc  est  vérins,  quiil  aliud  iiilellieeiiili 
sunt  «  pingues  eorum,  «  nisi  superbia  prœvalente  . 
de  quibus  dicitur,  «  Prodiel  quasi  ex  adipe  iniquitas 
eorum  {Psal.,\  xxn,7)?»  a  Etelectoslsraëlimpedivit.n 

TOM,      m. 


Eranl  Illic  etiam  electi,  quorum  Qdei  non  contem.- 
perabatur  generatio  prava  et  amaricans.  Impediti 
sunt  autem,  ne  aliquideis  prodessent,  quibus  paterno 
se  affectu  considère  cupiebant.  Quibus  enim  l'eus 
ira  citur,  quid  misericordia  confertur  humana?  An 
potius  simul  cum  eis  compeditos  etiam  electos  intel- 
ligi  vuliiil;  ut  qui  mente  et  vita  discernebantur,  ad 
exempium  non  justitise  tantum,  sed  etiam  patientiœ, 
cum  illis  molestias  sustinerent  ?  Nam  sanctos  cum 
peccatoribus  non  ob  aliam  forsitan  caussam  etiam 
captivos  ductos  esse  didicimuSj  quoniam  in  Graecis 
codii  ibus  non  InrMwïi,  quod  est  «  impedivit,  » 
sed  suvsw48toev  legimus,  qnod  est  ]iutius  «  eompe- 
divit.  » 

19.  Sed  generatio  prava  et  amaricans,  «  in  omnibus 
bis  peccaverunt  adhuc,  el  non  crediderunt  in 
mirabilibus  ejus  i  Ps.,  lxxvii  ,  32  I,  ei  defecerunl 
io  vanitate  die  i  eorum  i  Ibid.,  3  II.  »  '■  uni  po  ent, 
si  crederent,  dies  in  vei  Llate    lue  defei  Lu  haberc 
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nouis  dans  la  vanité,  et  Leurs  années  se  sont 
écoulées  rapidement  [Ibid.,  lx.wii,  3;i).  »  Car 
toute  vie  mortelle  se  hâte  vers  sou  terme,  et 
celle  qui  parait  la  plus  longue  n'est  qu'une  va- 
peur qui  se  dissipe  un  peu  moins  vite. 

20.  Cependant,  «  lorsqu'il  les  faisait  périr,  ils 
le  cherchaient  (Ibid.,  34);  »  non  parce  qu'ils 
désiraient  la  vie  éternelle,  mais  parce  qu'Us 
craignaient  que  cette  vaine  vapeur  ne  disparût 
trop  tôt.  Ils  le  cherchaient  donc,  non  pas  évi- 
demment ceux  qu'il  avait  fait  périr,  mais  ceux 
qui  craignaient  de  périr  à  leur  exemple  :  mais 
l'Écriture  a  parlé  d'eux,  comme  si  Dieu  eût  été 
recherché  par  ceux  qui  périssaient,  parce  qu'ils 
ne  faisaient  tous  qu'un  seul  peuple  et  que 
l'Écriture  a  parlé  d'eux  comme  d'un  seul  corps. 
«  Et  ils  revenaient  à  lui  et  ils  s'adressaient  à 
Dieu  dès  le  point  du  jour,  et  ils  se  souvenaient 
que  Dieu  était  leur  aide  et  que  le  Très- Haut 
était  leur  rédempteur  (Ibid.,  34  et  35).  »  Mais 
tout  cela,  ils  le  faisaient  pour  obtenir  des  biéfcs 
temporels,  et  pour  éviter  des  maux  temporels. 
Or,  ceux  qui  cherchaient  Dieu  à  cause  de  ses 
bienfaits  temporels,  ne  cherchaient  pas  Dieu, 
mais  ces  mêmes  bienfaits.  Honorer  Dieu  de  la 
sorte,  c'est  le  faire  avec  une  crainte  d'esclave, 
et  non  avec  un  amour  de  fils.  Honorer  Dieu 
ainsi,  ce  n'est  point  l'honorer  ;  car  on  n'honore 
que  ce  qu'on  aime.  C'est  pourquoi,  Dieu  étant 
plus  grand  et  meilleur  que  toutes  choses,    il 
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faut,  pour  l'honorer,  l'aimer  au-dessus  de  tout. 

21.  Voyous  ce  qui  sait  :  «  Et  ils  l'ont  aim 
bouche,  et  leur  langue  lui  a  menti.  Car  leur 
cœur  n'était  pas  droit  avec  lui  et  ils  n'ont  pas 
fait  partie,  comme  fidèles,  de  son  Testament 
(Ibid.,  30  et  37).  »  Celui  devant  qui  tous  les 
secrets  des  hommes  sont  à  nu  trouvait  une  pa- 
role sur  leurs  lèvres,  et  une  autre  pensée  clans 
leur  cœur,  et  il  découvrait  sans  aucun  voile  ce 
qu'ils  aimaient  le  mieux.  Un  cœur  est  droit  de- 
vant Dieu,  lorsqu'il  cherche  Dieu  pour  Dieu 
lui-même.  Eu  effet,  le  cœur  droit  n'a  souhaité 
obtenir  du  Seigneur  et  il  ne  lui  demandera  qu'une 
seule  chose  :  d'habiter  toujours  dans  la  maison 
du  Seigneur  et  de  jouir  des  délices  de  sa  vue 
(i°s.,  xxvi,  -4).  »  Le  cœur  fidèle  dit  à  Dieu  : 
Je  ne  me  rassasierai  pas  des  chaudières  pleines 
de  viande  des  Egyptiens,  ni  des  pastèques  et 
des  melons,  ni  des  poireaux  et  des  oignons  que 
celte  race  corrompue  qui  provoque  l'amertume  : 
préférait  même  au  paiu  du  Ciel  (Exode,  xvi, 
3),  ni  d'une  manne  visible  ni  des  oiseaux 
chassés  par  le  vent;  «je  ne  me  rassasierai  que 
quandvotre  gloire  sera  manifestée(/>s.,xvi, 13).» 
Tel  est  l'héritage  du  Nouveau  Testament,  dont 
ces  hommes  ne  font  point  partie  comme  fidèles , 
mais  auquel  les  élus  avaient  foi,  même  quand 
leur  foi  était  voilée,  tandis  que  cet  héritage  est 
maintenant  connu,  mais  d'un  petit  nombre 
parmi  ceux  qui    ont  été  appelés  ;    *  car    il 


apud  eum  cui  dictum  est,  Anni  tui  non  déficient. 
«  Defecerunt  ergo  m  vauitate  aies  eorum,  ot  anni 
corani  cum  iestiiiationc  i.Psal.,  ci,  28).  »  Festinatur 
quippe  tota  vita  mortalium,  et  qvue  videtur  pro- 
lixior,  vapor  est  aliquanto  diuturnior., 

20.  Verumtamen  «  cum  ocrideret  eos,  quœrebant 
eum(Ps.  ixxvil,  3i)  '.  »  non  propter  œternam  vitarn, 
sed  vaporem  citius  finiremetuentes.  Quœrebant  ergo 
eum,  non  utique  ii  quos  occiderat,  sed  qui  exemple 
corum  oecidi  timebant.  Sic  autem  de  illis  Scriptura 
locuta  est,  tamquam  lu  Deum  quaererent  qui  occide- 
bantur  ;  quia  unus  populus  erat,  et  tamquam  de 
uno  eorpore  dicitur.  <•  Et  revertebantur,  et  diluculo 
veniebant  ad  Deum  Et  rememorati  sunt  ,  quia 
Deus  adjutor  eorum  est,  etDeus  excelsus  redemtor 
eorum  est  Ibid.,  33).»  Sed  hoc  totum  propter  adqui- 
renda  temporalia  bona,  et  vitanda  temporafia  mala. 
Nani  qui  propter  bénéficia  terre na  Demi t  qiuerebanl, 
non  utique  Deum,  sed  illa  quasrebaut.  Eo  modo  ti- 
moré servili,  non  liberali  dilectione  Deus  colitur.  Sic 


ergo  Deus  non  colitur  :  hoc  enim  colitur  quod  diligi- 
tur.  Unde  quia  Deus  rébus  omnibus  major  et  melior 
iincnilui',  plus  omnibus  diligendus  est  ut  colatur. 

21.  Denique  hic  sequentia  vileamus  :  «  Et  di- 
lexerunt  eum,  inquit,  in  orc  suo,  et  in  lingua  sua 
mentiti  sunt  ei  (Ibid.,  37).  Cor  autem  ipsorum 
non  erat  rectum  cum  eo,  nec  fidèles  habiti  sunt  in 
testamento  cjus  Ibid.,  36).  »  Aliud  in  finuua 
eorum,  aliud  in  corde  eorum  inveniebat,  cui  sécréta 
hominum  nuda  sunt,  et  sine  rillo  obstaculo  quid  po- 
tins ainarent  videbat.  Rectum  itaque  cor  cum  Deo 
est,  quando  propter  Deum  quaerit  Deum.  «  t'nam 
quippe  concupivit  a  Domino,  banc  requiret,  utinha- 
liilet  in  domo  Domiui  semper,  et  contempletur  ejus 
dclectationein  (Psal.,  xxvi,  ï).  »  Cui  dicit  coi 
liiini,  Saturabor,  mm  ollis  caruium  .Egvptiorum,  nec 
mclonibus  et  peponibus,  et  allio  et  cepis  'Ejvdi,  xvi, 
3),  quœ  generatio  prava  et  amaricans  etiarn  paui 
cœlesti  praeferebat,  nec  mannâ  visibili  atque  ipsis 
volatilibus  pennatis  ;  sed ,  «  Saturabor,  cum  mani 
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y  a  beaucoup  d'appelés,  mais  il  y  a  peu  d'élus 
(.)fn///i.,  x\,  l(i).  Voilà  doac  ce  qu'était  cette 
race  corrompue,  qui  provoquait  l'uincrlume, 
même  lorsqu'elle  semblait  chercher  Dieu:  elle 
l'aimait  tic  bouche,  et  lui  mentait  de  la  langue  , 
mais  elle  u'elail  point  droite  avec  llieudansson 
cœur,  (in  elle  aimait  les  choses  pour  lesquelles 
elle  demandait  le  secours  de  Dieu,  plus  qu'elle 
n'aimail  Dieu  même. 

±2.  «  Mais  il  est  miséricordieux,  il  se  ren- 
dra propice  pourleurspéchés,et  il  ne  les  perdra 
point.  11  abondera  eu  clémence  pour  détourner 
son  courroux,  et  il  n'enflammera  point  toute  sa 
colère.  Il  s'est  souvenu  qu'ils  étaient  chair,  et 
que  leur  esprit  allait  et  ne  revenait  pas  (Ps., 
lx.wii,  38  cl  39).  »  Reaucoup,  d'après  ces  pa- 
roles, se  promettent  que  la  miséricorde  divine 
laissera  leur  iniquité  impunie,  lors  même  qu'ils 
persisteraient  dans  leur  ressemblance  avec  la 
race  corrompue  qui  provoque  l'amertume,  qui 
n'a  pas  gardé  la  droiture  de  son  cœur,  dont  l'es- 
prit ne  s'est  pas  uni  à  Dieu  par  la  foi,  et  dont  il 
faut  se  garder  de  partager  les  sentiments.  Si,  en 
effet,  pour  parler  leur  langage,  Dieu  ne  perd 
peut-être  pas  les  méchants,  sans  aucun  doute, 
il  ne  perd  pas  les  bons.  Pourquoi  donc  ne  pas 
choisir  un  parti  qui  ne  laisse  aucun  doute?  Mais 


ceux  dont  la  langue  ment  au  Seigneur,  parce 

que  leur  cœur  renferme 

croient  doneque Dieu  dil  un  menso 

qu'il  le  dise,  lorsqu'il  menace  lesméchants  d'une 
peine  éternelle.  Mais,  de  même  qu'en  mentant 
ils  m'  trompent  pas  Dieu,  de  même  Dieu,  en  af- 
firmant la  vérité,  ne  les  trompe  pas.  C'est  pour- 
quoi celle  race  corrompue  cherche  en  vain  à 
corrompre,  à  l'égal  de  sou  cœur,  les  paroles 
livines  Écritures  dont  elle  Halte  sa  méchan- 
ceté ;  car  malgré  la  dépravation  de  son  cœur, 
elles  resteront  droites  et  vraies.  D'abord  on  peut 
entendre  ces  paroles  selon  le  sens  de  ce  qui  est 
écrit  dans  l'Evangile  :  «  Soyez  comme  voire 
l'ère  qui  est  au  Ciel,  qui  fait  lever  son  soleil  sur 
les  bons  et  sur  les  méchants, et  tomber  sa  pluie 
sur  les  justes  et  sur  les  injustes  (/,/.,  v,  45).  » 
Qui  ne  voil,  en  effet,  combien  la  patience 
miséricorde  épargne  les  méchants  ?  Mais  il  les 
épargne  avant  le  jugement.  C'est  donc  ainsi 
qu'il  a  épargné  ce  peuple,  et  qu'il  n'a  pas  al- 
lumé toute  sa  colère  pour  le  déraciner  et  le 
perdre  entièrement.  Nous  le  voyons  clairement 
dans  ces  paroles  de  Dieu  à  son  serviteur  Moïse, 
lorsque  celui-ci  intercédait  pour  obtenir  le  par- 
don des  fautes  du  peuple  :  «  Je  les  détruirai,  » 
dit-il,   »  et  je   vous   rendrai  chef  d'un   grand 


festabitur  gloria  tua  {Psal.,x\i,  15).  »  Haec  est  enim 
hereditas  novi  Testamenti,  in  quo  il li  fidèles  habiti 
non  sunt  :  cnjus  tamen  liiles  etiam  tune  quando  ve- 
labatur  erat  in  electis,  et  nuiic  quando  jam  revelata 
est,  non  est  in  multis  vocatis.  «  Mulli  euiui  sunt 
vocati,  pauci  aiiti'in  electi  [Matth..  ix,  16).  n  Talis 
erat  generatio  prava  et  amaricans,  etiam  cum 

Ileiui.    qii.'iTrn;    velri  dur,  diligens  in  ore  et  in  lin- 

gua  mentiens  ;  in  corde  autem  non  recta  cum  Deo, 
uià  eapotius  diligebat,  propter  quae  Dei  adjutorium 
i  equù 

»  [pse  autem  est  misericors,  ei  propitius  fiel 
peccatùeorum,etnondisperdeteos:el  a  ab  indabil  ut 
avertal  tram  suam,  etaonaccendetomnemiramsuam 
f /'...,  lx.wii,  38).  Etrecordatus  est  quiacaro  sunl , spi- 
ritus  vadens  et  non  revertena  (IMd.,  39).  •  In  bis 
verliis  niulii  sibi  iniquitatis  impunitatem  de  divina 
nusericordia  pollicentur,  etiam  si  taies  es  e  pei 
rini,  quahVa  generatio  istà  describitur  prava  etamari- 

quœ  cor  non  dire  cil  suuxn,  et  non  est  creditus 
cum  Deo  spiritus  ejus  :  quibus  consentire  non  expe- 


dit.  Si  enim,  ut  secundumipsosloquar,  Deusfortasse 
non  perdet  nec  malos,  sine  dubio  non  perdet  bo- 
nus. Cur  ergo  uon  potius  id  eligimus,  ubi  dubita- 
tio  nulla  est  >  Nam  qui  in  lingua  sua  mentiuntur 
illi,  cum  aliud  habeal  cor  eornm,  putant  utique  et 
volunt,quando  pœnam  œternam  talibu  comminatur, 
etiam  Oeum   esse  mendacem.    Sed  cum   ipsi   men- 

tiend a    fallani .    ille  rerum  dicendo  non  fallit. 

Haec  itaque  rerba  divinorum  eloquiorum,  de  quibus 
sibi  gen  sratio  pr  iva  blanditur,  non  ea  depravet,  si- 
cul  cor  suuin  :  quia  et  i !  I < >  depravato  ista  recta  per- 
sistant. Primo  quippe  secundum  hoc  intelligi  pos- 
sunl  quod  in  Evangelio  scriptum  est,  o  I  i.  sitis 
sicui  Pater  rester  qui  in  cœlis  est,  qui  facil  priri  so- 
lemsuutn  super  bonos  et  malos,  ei  pluit  super  jus- 

lus   et   injustes    Matth.,  v,  io).  n  Quis  eni on 

videat  quanta  misericordise  patientia  malis  parcat? 
sed  ante  judicium.    Sic  ergo  pepercit  illi  genti,  ut 

(fi    accenderel  omnem  il  am  suam  ad  eam  peni- 

tu6  eradicandam  atque  finiendam  :  quod  in  verbis 
ejus  et  intercessione  pro  ] iti    eorum  Moysi   ervi 


a  i  MSS.  jnxta  Lxx.  AI     editi,  et  abundavU  ut  ai      ml  iram     loin 

' porit  eerba  eue  dicit  Àugust.  ini'ra  u.  ÏJ.  (l  ion,  j  pleriaque    i 
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peuple  {Exode,  xxxii,  10).  »  Moïse  intercède 
pour  eux,  prêt  à  périr  à  leur  place  plutôt  que 
de  les  laisser  périr;  il  sait  qu'il  plaide  devant 
un  Dieu  plein  de  miséricorde,  qui,  plutôt  nue 
de  le  perdre  lui-même,  leur  ferait  grâce  à  cause 
de  lui.  Voyons,  en  effet,  à  quel  point  il  les  a 
épargnés  et  les  épargne  encore.  Car  il  les  a  in- 
troduits dans  la  terre  promise  et  a  conservé  leur 
nation  jusqu'au  jour  où,  par  le  meurtre  du 
Christ,  ils  se  sont  chargés  du  plus  grand  de  tous 
les  crimes.  Si,  après  ce  forfait,  il  les  a  arrachés 
de  leur  royaume  et  dispersésau  milieu  de  toutes 
les  nations, cependant  il  ne  les  a  pas  entièrement 
détruits; car  ce  même  peuple  subsiste  en  perpé- 
tuant sa  race,  et,  commeCaïn,il  a  reçu  un  signe, 
afin  que  nul  ne  le  mette  à  mort,  c'est-à-dire  ne 
le  perde  tout  à  îait(Genèse,  iv,  15).  Voilà  com- 
ment s'est  accomplie  cette  prédiction  :  «  11  est 
miséricordieux,  il  se  rendra  propice 'pour  leurs 
péchés  et  il  ne  les  perdra  pas  entièrement.  11 
abondera  en  clémence  pour  détourner  son  cour- 
roux, et  il  n'enflammera  pas  toute  sa  colère 
{Ps.,  lxxvii,  38).  »  Car  si  sa  colère  s'enflammait 
contre  eux  tout  entière  ,  c'est-à-dire  autant 
qu'ils  le  méritent,  il  ne  resterait  rien  de  leur 
race.  C'est  ainsi  que  Dieu,  dont  il  faut  exalter  la 
miséricorde  et  la  justice  (Ps.,  c,  i),  agit  dans  ce 
siècle  par  miséricorde,  en  faisant  lever  son  so- 
leil sur  les  bons  et  sur  lesméehants(.)/(7<7/(.,v,i5); 
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tandis  qu'à  lafin  des  siècles  il  agira  par  sa  jus- 
tice en  punissant  les  méchants,  que  des  ténèbres 
éternelles  sépareront  de  sou  étemelle  lumière. 

23.  Enfin,  pour  ne  poinl  paraître  faire  vio- 
lence au  texte  sacré,  et  dire  là  où  il  est  écrit  : 
«  Il  ne  les  perdra  pas  (Ibid.,  38),  »  qu'il  les  per- 
dra par  la  suite;  remarquons,  d'après  le  Psaume 
même,  une  manière  de  parler  très-usitée  dans 
les  Écritures,  qui  nous  donne  une  solution  plus 
sérieuse  et  plus  exacte  de  notre  question.  En 
parlant  un  peu  plus  loin  de  ces  mêmes  Israélite-, 
ingrats  et  coupables,  il  rappelle  tout  ce  que  les 
Égyptiens  avaient  souffert  de  maux  à  cause 
d'eux,  et  il  dit  en  parlant  de  la  dernière  plaie  : 
«  Dieu  a  frappé  tous  lus  premiers  nés  de  la  terre 
d'Egypte  et  les  prémices  de  tous  les  travaux 
dans  les  tentes  de  Cham.  Et  il  a  emmené  son 
peuple  comme  des  brebis,  et  l'a  conduit  comme 
un  troupeau  dans  le  désert.  Il  les  amenés  plein 
d'espérance  et  libres  de  toute  crainte,  tandis 
que  la  mer  a  englouti  leurs  ennemis.  Il  les  a 
conduits  sur  sa  montagne  sainte,  sur  la  mon- 
tagne que  sa  droite  s'est  acquise.  Il  a  cha-sé  les 
nations  de  devant  leur  face,  et  il  a  divisé  la 
terre  par  lots  comme  on  divise  les  héritages 
(Ibid.,  51-34).  »  Mais,  va-t-on  nous  demander, 
comment  le  Prophète  peut-il  dire  que  tous  les 
biens  leur  ont  été  accordés,  puisque  ceux  qui 
ont  été  délivrés  d'Egypte  n'ont  pas  été  intro- 


ejus  evidenter  apparet,  ubi  Deus  dicit,  «  Deleam 
i  ,  et  faciam  te  in  gentem  magnam  (Exodi,  xxxn, 
Kh  :  »  ille  intercedit,  paratior  deleri  pro  ipsisquam 
i  j  i  -.  >  ^  ;  sciens  apud  misericordem  se  id  agere,  qui 
quoniam  nullo  modo  deleret  ipsum,  etiam  illis  ipsis 
parceret  propter  ipsum.  Videamus  eniin  quantum 
pepercerit,  ri  garnie  parcat.  Nain  introduxit  eos  in 
terrain  promissionis,  servavit  eam  gentem,  quo  us- 
que  se  Christum  intefieiendo  sceleri  omnium  niaxi- 
nio  colligareat  :  et  quod  eus  ex  illo  regno  eradica- 
tûo  per  cuncta  gentium  a  régna  disseminavit,  non 
utique  delevit  :  sedmanet  idem  populus  prolis  suc- 
cessione  so.rvatus,  velut  Cain  signo  acecepto,  ne  quis 
euui    ii  ,  IV,   15),    id   est,   pendus   perdat. 

'..ne  quemadmodum  impletur quod  dictumest,«  lpse 
:;  est  misericors,  et  propitius  erit  peccatis  eo- 
iiiiii.  et  non  perdet  eos:  et  abundabit  ut  avertat  iram 
suam.et  non  accendetômnem  ira  ni  sua  m.»  Ouiasiom- 
nisit'a  ejus,  id  est,  quantum  dignisunt  ineosaccen- 
deretur,  gens  'Us  nulla  relinqueretur.  Ita  Deus  cui- 


cantatur  misericordia  et  judicium  [PsaL,  c,  1),  et  in 
isto  sseculo  per  misericordiam  facit  oriri  solem 
suum  super  bonos  etmalos  (Matlh.,  v,  15),  et  in  fine 
saeculi  per  judicium  ab  aeterna  luce  sua  separatos 
ieteniis  tenebris  punit  malos. 

•i,!.  Deinde  ne  vini  divinis  verbis inferre  videamur, 
et  ubi  diclum  est.  «  .Non  perdet  eos  (PsaL,  i.xxyii, 
38)  ;  »  nos  dicamus,  Sed  postea  perdet  eos  :  de  boc 
ipso  pressenti  Psalmo  usitatissimam  Scriptural  lo- 
cutionem  advertamus,  unde  ista  quœstio'multo  dili- 
gentius  veriusque  solvatur.  Certe  de  his  ipsis  loquens 
paulo  post,  cuin  commemorasset  quse  propter  eos 
.Egyptii  perpessi  fuerant,  commemorans  ultiinam 
plagam,  «  lit  percussit,  inquit,  omne  primitiviim 
in  terra  jEgypti,  piimitias  laboris  eorum  in  taberna- 
culis  Cham  [Ibid.,  SI).  Et  abstulit  sicut  oves  popu- 
luui  suum,  et  perduxit  eos  tamquam  gregem  in 
deserto  (Ibid.,  52).  Et  deduxit  eos  in  spe,  et  non  ti- 
muerunt  :  et  iniinicos  eorum  opérait  mare  [Ibid., 
53  .  Et  induxit  eos  in  montem   sanctiticationis  suœ. 
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duits  dans  la  lerre  promise,  étant  morts  avant 
d'y  entrer?  Que  répondons-nous,  sinon  que  ces 
faits  sont  rapportés  en  leur  nom,  parce  que 
leurs  enfants  leur  ayanl  succédé, ils  ne  fonl  tous 
qu'un  même  peuple.  De  même,  le  Prophète  nous 
dit,  (et  remarquons  spécialement  qu'il  parle  au 
futur)  :  «  Dieu  se  rendra  propice  pour  leurs  pé- 
cliésel  il  ne  les  perdra  point.  Il  abondera  en 
clémence  pour  détourner  son  courroux,  et  il 
n'enflammera  pas  toute  sa  colère (Ibid.,  .18).» 
Comprenons  que  celle  prédiction  s'est  accom- 
plie à  l'égard  de  ceux  dont  l'Apôtre  a  dit  :  «  De 
même  donc,  en  ce  temps  aussi,  un  reste  a  été 
sauvé,  selon  l'élection  île  la  grâce  (J?owï.,XX.5).» 
Cette  parole  fait  que  l'Apôtre  se  demande  : 
«  Est-ce  que  Dieu  a  rejeté  son  peuple?  Non,  ré- 
pond-il, car  moi  aussi  je  suis  Israélite,  de  la 
rare  d'Israël,  de  la  tribu  de  Benjamin,  Hébreu 
et  descendant  d'Hébreux  (Ibid.,  1 ,  et  Philip.,  m, 
5).  »  L'Écriture  a  donc  eu  en  vue  ceux  d'entre 
ce  peuple  qui  devaient  croire  au  Christ,  et  rece- 
voir la  rémission  de  leurs  péchés,  même  du  plus 
grand  de  tous,  par  lequel,  dans  leur  folie  fu- 
rieuse,ils  ontmis  à  mort  leur  médecin  lui-même. 
Delà  vient  qu'il  estditen  termes  absolus:  ((Dieu 
est  miséricordieux;  il  se  rendra  propice  pour 
leurs  péchés  et  ne  les  perdra  point.  Il  abondera 
en  clémence  pour  détourner  son  courroux  (Ps., 


LXXVII,  .18),  »  car  il  a  pardonné  même  la  mort  «le 
son  Fils  unique  :  «  et  il  n'enflammera  pastoute 
sa  colère  {Ibid.),  «  parce  que  «  le  n  ste  a  été  sauvé 
(Rom.,  xi,  5).  » 

21.  «  Et  il  s'esl  souvenu  qu'ils  étaient  chair, 
et  que  leur  esprit  allait  et  nerevenail  pas  (Ps., 
lxxvii,  39).»  C'est  pour  cela  qu'il  lésa  ramenés, 
en  avant  pitié  d'eux  et  en  les  appelant  par  sa 
grâce,  parce  qu'ils  n'auraient  pu  revenir  par 
eux-mêmes.  Comment,  en  effet,  pourrait  reve- 
nir, sinon  par  l'action  de  la  grâce,  cette  chair 
unie  à  un  esprit  qui  va  et  ne  revient  pas,  cl  que 
le  poids  de  ses  propres  fautes  enfonce,  loin  de 
Dieu,  dans  un  profond  abime?  Celte  grâce  n'est 
point  payée  comme  un  salaire  ,  mais  elle 
est  accordée  comme  un  don  gratuit  :  afin  que 
l'impie  soit  justifié;  afin  que  la  brebis  perdue 
revienne  au  bercail  ,  non  par  ses  propres 
forces,  mais  sur  les  épaules  du  Pasteur  (Luc, 
xv,  5).  Car  elle  a  bien  pu  se  perdre  en  errantà 
son  caprice;  mais  elle  n'auraitpu  se  retrouver; 
et  jamais  elle  n'eût  été  retrouvée  par  qui  que 
ce  fut,  si  la  miséricorde  de  son  pasteur  ne  l'eût 
cherchée.  Il  n'est  point  dans  d'autres  con- 
ditions que  la  brebis  égarée,  ce  Fils  prodigue, 
qui  revient  à  lui  et  qui  dit:  «Je  me  lève- 
rai et  j'irai  vers  mon  père  (Luc,  xv,  18).  »  Car, 
lui  aussi,  il  a  été  cherché  par  un  appel  secret  et 


montem  quem  adquisivit.  dextera  ejns.  Et  ejecit 
a  facie  eorum  gentes,  et  sorte  distribuât  ois  ter- 
ram  in  funiculo  distributionis  Ibid.,  54).  »  Si  quis 
ad  uaec  verba  nobis  inférons  quœstionem  dicat, 
Quomodo  eis  hœc  omnia  collata  esse  commémo- 
rât, cum  ipsi  non  fuerinl  perducti  in  terrain  pro- 
missionis,  qui  ab  ^Egypte  libérât i  saut,  quoniam 
illi  mortui  saut  ?  quid  respondebimus ,  nisi  eos 
(o)  dictes,  quia  idem  ipse  populus  fui!  per  suc- 
tiem  tiliorum?  Sic  ergo  cum  audimus,  (ma- 
quia  l'alun  temporis  verba sunt,)  «Etpropitius 
ftet  peccatia  eorum,  el  non  perdet  eo  :  el  abun- 
dabil  al  a  ertal  iram  suam,  et  non  accendet  omnem 
i  iii;ii:d  intelligamus  in  bis  impletum,  de  qui- 
bus  dicii  Apostolus,  Sic  ergo  e1  in  hoc  tempore  re- 
liquiœ  per  electionem  gratiœ  salvœ  factœ  aint  (flom., 
xi,  5).»  Unde  etiam  dicit,  «  Numquid  repulit  Deus 
plebem    suam?  AImI.  Nam  et  ego  •  i  lëlita  mm  es 

'l.  tribu  Benjamin,  Hebraeus  ex  II 
[Ibid.,   |i.    Hos    igitur   Scriptura    prœvidit,    qui  in 
Lhristum  fueranl  i     isto  populo  credituri,  el  accep 


tnri  peccatorum  remissionem,  usque  ad  illud  maxi- 
mum, quo  insanientes  ipsum  medicum  peremerunt. 
Hinc  omniao  Jictum,  «  Ipseautem  esl  misericors,  et 
propitius  eril  peccatis  eorum,  et  non  perdei  eos: 
et  abundabit  u1  avertat  iram  suam  ;  »  quia  etiam 
illud  remisit,  quod  ab  eis  unicus  Filins  ejns  occisus 
es1  :  "  et  non  accendet  omuem  iram  suam  ;  »  quia 
,  iœ  salvœ  factœ  sunl . 
24.  «  Et  recordatu  est  quia  caro  sunt,  spiritn 
liens  el  non  revertens  (Ps.,  lxxvii,  39).  »  Ideo  eos 
indo  el  mi  eran  lo  per  suam  gratiam  ipse  revo- 
cavii,  quia  per  lipsos  re  lire  non  possent.  Quomodo 
enim  redit  caro,  spiritus  ambulans  el  non  revertens, 
urgente  se  in  il  iqua  malorum  pon- 
dère meritorum,  nisi   per  electionem    gratiœ?  Q 

non   meritis  lamquam   merecs  redditur,  sed  tam- 

i  donum  grati  ;  datur    Rom.,  iv,   1)  :  ul  j 
ticetur  impiu  i,    el    rede  il   o\  i  i  perdita  ;  non  tamen 
in    vjribus   i  ni  .     cd  in   Irumei  is  re         I     pastoris 

(Lucœ,  sxv,   i  ,  i  irderi!    potuil  dum  s] te 

i  igarel  ur,    >e  autem  ne  eni  c   non  potuit,  nei  i  m 


■ 


438 


DISCOURS  SUR  LES  PSAUMES. 


par  une  inspiration  cachée  ;  il  a  été  rappelé  à 
la  vie,  et  par  qui,  si  ce  n'est  par  celui  qui  donne 
la  vie  à  tous  les  êtres?  Il  a  élé  retrouvé,  et  par 
qui,  si  ce  n'est  par  celui  qui  a  pris  à  tâche  de 
sauver  et  de  chercher  tout  ce  qui  était  perdu? 
«  Il  était  mort,  et  il  est  ressuscité;  il  était 
perdu  et  il  est  retrouvé  {Ibid.,  24).  »  C'est  ainsi 
qu'est  résolue  l'importante  question  que  soulève 
cette  parole  du  livre  des  Proverbes,  au  sujet  de 
la  voie  d'iniquité  :  «  Tous  ceux,  qui  marchent 
dans  cette  voie  ne  retourneront  pas  en  arrière 
{Pin.,  h,  9).»  A  ne  considérer  que  ce  texte 
seul,  il  faudrait  désespérer  de  tousles  méchants, 
mais  l'Écriture  a  voulu  relever  à  nos  yeux  l'in- 
fluence delà  grâce  ;  parce  que,  si  l'homme  peut 
de  lui  même  marcher  dans  la  voie  de  l'iniquité, 
il  ne  peut  revenir  par  lui-même,  à  moins  que  la 
grâce  ne  le  rappelle. 

25.  <i  Combien  de  fois  ces  hommes-corrom- 
pus,  qui  provoquent  l'amertume,  ont-ils  donc 
exaspéré  le  Seigneur  dans  le  désert  et  enflammé 
sa  colère  dans  les  solitudes  arides  !  Ils  sont  re- 
tournés à  leurs  égarements  et  ils  ont  tenté  Dieu 
et  ils  ont  exaspéré  le  saint  d'Israël  {Ps.,  lxxvii, 
40  et  41).  »  Le  Prophète  mentionne  de  nouveau 
la  même  infidélité  qu'il  leur  avait  déj  à  reprochée. 
S'il  fait  cette  répétition,  c'est  afin  de  rappeler 
les  plaies  que  Dieu  avait  infligées  à  cause  d'eux 


aux  Égyptiens  :  toutes  choses  dont  ils  auraient 
dû  garder  le  souvenir,  afin  de  n'être  jamais 
ingrats.  Que  dit-il  donc?  o  Ils  ne  se  sont  pas 
souvenus  de  sa  main  puissante,  ni  du  jour  où  il 
les  a  rachetés  des  mains  de  leur  persécuteur 
{lbid.,  42).  »  Il  énumère  alors  ce  que  Dieu  a  fait 
contre  les  Égyptiens  :  «  Dieu  a  fait  ses  miracles 
en  Egypte,  opéré  ses  prodiges  dans  les  champs 
de  Thanis.ll  a  changé  en  sang  les  fleuves  et  les 
eaux  de  pluie  des  Égyptiens,  afin  qu'ils  ne 
pussent  boire  {Ibid.,  43  et  44).  »  Il  vaut  mieux 
lire  ici  :  «  les  eaux  courantes,  »  selon  la  tra- 
duction préférable  que  quelques-uns  font  du 
terme  grec  -v.  ouopr^x-x,  qui  signifie  eau  de 
source  ou  eau  qui  jaillit  du  sein  de  la  terre. 
En  effet,  les  Égyptiens  creusèrent  le  sol,  et  trou- 
vèrent du  sang  au  lieu  d'eau.  «  Il  leur  a  en- 
voyé des  cynomyies,  qui  les  ont  rongés  et  des 
grenouilles  qui  ont  tout  gâté.  Il  a  livré  leurs 
blés  à  la  rouille,  et  leurs  récolles  aux  sauterelles. 
Il  a  fait  périr  leurs  vignes  par  la  grêle,  et  leurs 
mûriers  par  la  gelée.  Il  a  livré  leurs  troupeaux 
à  la  grêle  et  leurs  biens  aux  ravages  du  feu.  Il  a 
déployé  contre  eux  sa  colère  et  son  indigna- 
tion; indignation,  colère,  tribulation,  il  a  tout 
déchaîné  contre  eux  par  l'action  des  mauvais 
auges.  Il  a  ouvert  un  passage  à  son  courroux, 
il  n'a  point  épargné  leur  vie,  et  il  a  enveloppé 


nino  inveniretur,  nisi  pastoris  misericordia  qusere- 
retur.  Non  enim  et  illeiiliusad  banc  overn  non  per- 
tinet,  qui  reversus  in  semetipsum  dLs.it,  a  Surgam, 
et  ibo  ad  patrem  meum  [Lucce,  xv,  18).»  Occulta  ita- 
que  vocatione  et  inspiratione  etiam  ipse  quaesitus 
est  et  resuscitatus,  aonnisi  ab  illo  qui  vivificat  om- 
nia  :  et  inventus,  a  quo,  ni-i  ab  illo  qui  perrexit  sal- 
vare  et  quaerere  quoi  perieratï  «Mortuus  enim 
erat,  et  revixit  ;  perierat,  et  inventus  est  [Ibid.  24).» 
Nam  et  iEa  non  levis  sir  solvitur  qusestio,  quod  in 
Proverbiis  scriptumest,  cum  de  via  iniquitatis  Scri- 
pturaloqueretur:  «Omnes  qui  ambulant  in  ea,  non 
revertentur (Pro«.j  n,  lui.»  Sic  enim  dictum  est,  quasi 
de  iniquis  omnibus  desperandum  sit  :  Scriptura 
vero  gratiam  commendavit  ;  quia  per  seipsum  homo 
potest  in  illa  ambulare,  non  potest  autem  per  seip- 
sum redire,  nisi  gratia  revocatus. 

25.  11  i  ergo  pravi  et  amaricantes,  «  Quotiens  exa- 
cerbaverunt  eum  in  deserto,  et  in  iram  concitave- 
runt  eum  in  inaquoso  [Ps.,  lxxvii,  40)?  Etconversi 
sunt,  et  tentaverunt  Deum,  et  sanctum  Israël  exaeer- 


baverunt  (Ibid.,  41).»  Eamdem  illorum  infidelitatem 
repetit,  quam  superius  jam  commemoraverat.  Sed 
repetendi  caussa  est,  ut  commemorentur  et  -  j  >J 
quas  intlixit  .-Egyptiis  propter  illos  :  qiue  omnia 
utique  recordari  debuerant,  neque  existere  ingrnti. 
Denique  quid  sequitur?  «Non  sunt  recordati  manus 
ejus,  die  qua  redemit  eos  de  manu  tribulantis 
(Ibid.,  42).  »  Et  incipit  dicere  quae  fecit  ^Egyptiis  : 
«  Posuit  in  jEgypto  signa  sua,  et  prodigia  sua  in 
campo  Thaneos  •Ibid.,  43):  Et  convertit  in  sangui- 
nem  Qumina  eorum,  et  imbres  eorum  ne  iiberent 
Ibid.,  44)  :»  vel  potius,  «  manationes  aquarum  ;  » 
sicut  nonnulli  melius  intelligunt,  quod  Grœce  scri- 
ptum  est,  -i  'ïi.Wtsyj.-.-j.,  quas  Latine  scaturigines  di- 
cimus,  ab  imo  aquas  ebullientes.  Foderunt  enim, 
jEgyptii,  et  sanguinempro  aquis  inveuerunt.  «Misit 
in  eos  cyiiomvnim,  et  comedit  eos  ;  et  ranam,  et 
disperdidit  eos  {Ibid.,  45).  »  Et  dédit  (o)  rubigini 
fructum  eorum,  et  labores  eorum  locustse  (Ibid. ,4G).» 
Et  oecidit  in  arandiue  vineas  eorum,  et  moros  eo- 
rum  in  pruina  (Ibid.,  47).  Et  tradidij  grandini  ju- 


(a)  Editi,  œrugini.  At  potiores  MSS.  rubigini  :  qnam  nonnullos  œruginem  interprétâtes  esse  notât  Aug.  infr,  n.  12. 
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frappé  tous  les  premiers  nés  dans  la  terre 
d'Egypte  et  les  prémices  de  toutes  les  récoltes 
dans  les  demeures  de  Cham(Z6ttf.,  45-51). 

2G.  Tous  les  châtiments   infligés  aux  Egyp- 
tiens peuvent  s'expliquer  allégoriquement,  se- 
lon que  chacun  pourra  le  comprendre,  et  vou- 
dra les  comparer  avec  les  choses  auxquelles  ils 
ont  rapport.  Nous  essayerons  de  le  faire;  et  nous 
y  réussirons  d'autant  mieux,  que  nous  serons 
plus  aidé  par  Dieu.  Nous  sommes  contraint  à  ce 
travail  par  ces  paroles  de  notre  Psaume:  «J'ou- 
vrirai la  bouche  en  paraboles;  je  proposerai  des 
problèmes  sur  les  choses  qui  se  sont  faites  dès  le 
commencement  {Ibid.,  2).  »    C'est  pour   cela, 
sans  doute,  que  quelques-uns  des   châtiments 
énumérés  ici,  ne  sont  pas   au  nombre  de  ceux 
dont  les  Égyptiens  ont  été   frappés,  bien   que 
toutes  leurs  plaies  aient  été  rapportées  avec  le 
plus  grand  soin  et  selon  leur  ordre,  dans  le  livre 
de  l'Exode.  Car  nous  sommes  certains  que  les 
détails  qui  ne  sont  pas  contenus  dans  l'Exode 
n'ont  pas  été  donnés  sans  motif  dans  ce  psaume; 
et  comme,  d'autre  part,  nous  ne  pouvons  les  ex- 
pliquer que  dans  un  sens  figuré,  nous   devons 
conclure  de  là  que  les  autres  faits  qui  se  sont 
réalisés  matériellement,  n'ont  eu  lieu  et  n'ont 
été  rapportés  qu'en  vue  de  quelque  signification 
figurative.  Toile  est  la  méthode  ordinaire  de 
l'Écriture  dans  les  livres  prophétiques.  Elle  in- 


[Ul    De  se  trouve  pas 
dans  Le  t'ait  qu'elle  semble  rappeler,  ou  même 
qui  s'y  trouve  autrement  raconté.  Elle  veut 
non  ;  faire  comprendre  par  là,  qu'elle  ne  dit  pas 
toujours  ce  que  nous  pourrions  trouver  dans  ses 
expressions,  mais  qu'elle  dit  de   préférence  ce 
qu'il  nous  est  utile  de  remarquer.  En  voici  un 
exemple,  Il  est  dit  dans  un  psaume  :  «  Et  il  ré- 
gnera depuis    la  mer  jusqu'à  la  mer  et  depuis 
le  fleuve  jusqu'aux  extrémités  du  globe  terrestre 
(»s.,   lxxi,  8).  »  Il   est  évident  que  cette  pro- 
phétie ne  s'est  pas  accomplie   sous  le  règne  de 
Salomon,  de  qui  on  pourrait  croire  que  parle  le 
psaume,  tandis  qu'il  est  ici  question  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ.  Parmi  les  plaies  des  Égyp- 
tiens énoncées  au  livre  de  l'Exode,  oùl'Écriture 
a  pris  le  plus   grand  soin  d'exposer  dans  leur 
ordre   toutes  celles  dont  ils  ont  été  affligés,  on 
ne  trouve  pas  celle-ci  que  mentionne  le  Psaume: 
«   Et  il  a  livré  leurs   blés   à   la   rouille  (Ps., 
lxxvi,  46).  »  De  même,  après  avoir  dit  :    «  il  a 
livré  leurs  troupeaux  à  la  grêle,  »    le  Prophète 
ajoute  :  «  et  leurs  biens    aux   ravages  du    feu 
{Ibid,,  18).  »  Nous  trouvons  bien   dans  l'Exode 
que  leurs  troupeaux  ont  été  tués   par   la  grêle 
(Exode,  ix,   25),  mais  on  n'y  lit  pas  que  leurs 
champs  aient  été  ravagés  par  le  feu.  Sans  doute 
la  grêle  était  accompagnée  de  bruit  et  de  feux, 
comme   la  foudre    est    toujours    accompagnée 
d'éclairs  ;  cependant,  il  n'est  pas  écrit  que  leurs 


menta  oorum,  et  possessionem  eorum  îgni  (Iôttf.,48). 
Misit  in  eos  iram  indignationis  suse,  indignationem 
et  irai»  et  tribulalionrm,  inmiissioucin  per  angelos 
malos  [Ibid.,  i'.o.  Viamfecil  semitae  irae  sua:,  el  non 

larum  eorum,  et  jument 

i uni  in  morte  conclu  it  (Ibid.,  SO).  Et  percussit  om- 

Lmitivum  in  tei  ra  pti,  primitias  laborum 

i  in  tabernaculis  Cham  [Ibid.,  .il).» 

16.  lise  omnes  lËgyptiorum  pœnse  allegorica  in- 

terpretatione  exponi  possunt,  proui  ea  quisque  in- 

telligere,  et  rébus  ad  quas  referendœ  sunt  compa- 

oluerit.  Quod  nos  quoque  facere   tentabimu  -, 

tanto  aptius   facturi,    quanto  magis  divinitus  fueri- 

adjuti.   Ad  hue  en  i  h  i   Psalmi  hujus  illa  verba 

ingunt,  ubi  dictum  est,  «  \periam  in  parabolis 

os  meum,  eloquar  propositiones  ab  initio  (IMU.,  i  .» 

Propter  hoc  quippe  etiam  aliqua  hic  dicta  sunt,  quœ 

omnino  accidi    e   Egyptiis  non  legimus,  cum  omnes 

eorum   plagae  in    Exodo  diligentissime   ex   ordine 

contexantm-,   ut   quoniam    id   quod  ibi  non  dictum 


est,  non  frustra  in  Psalmo  dictum  esse  certi  sumus 
neque  id  interpretari  nisi  Rgurate  possumus,   simul 

intelLig i    etiam  cetera  quœ  facta  esse  constat,  ob 

aliquam  Hguratam  signiQcationem  fai  ta  vel  conscri- 
pta.  Facit  enim  hoc  Scriptura  in  multis  locis  Pro- 
pheticorum  eloquiorum.  Dicit  aliquid  quod  in  illa 
re  gesta,  quam  ridetur  commemorare,  non  inve- 
nitur,  immo  et  aliter  esse  invenitur,  ut  hinc  intelli- 
gatur  non  hoc  dicere  quod  potest  putari,  sed  illud 
potius  quod  magis  débet  adverti  :  sicut  est  illud, 
c  Dominabitur  a  mari  usque  ad  mare,  et  a  Qumine 
i  [ue  ail  terminos  orbis  terrœ  (Psal.  lxxi,  8.)»  Quod 
in  illius  Salomonis  regno  constat  non  esse  comple- 
t.um,  de  quo  putari  pos  et  iste  Psatmus  loqui,  cum 
de  Christo  Domino  loqueretur.  In  plagisergo  /Egj  p- 

tiorum,  quœ    unt   in    libro,  qui  Exodus  i inatur, 

ubi  maxime  Scriptura  cura  vit.  ut  ea  quibus  afûicti 
sunt  omnia  ex  ordine  dicerentur,  non  invenitur 
quod  ii. il»  i  i  te  Psalmus,  «Et  dédit  rubigiui  fructus 
eorum.  i>  Illud  etiam  quod,  cum  dixisset,  «  Et  tradi- 
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biens  nient  été  livrés  au  feu  pour  être  consu- 
més. En  outre,  il  est  dit  des  choses  molles  et 
flexibles  que  la  grêle  ne  pouvait  briser,  qu'elles 
ontélé,  non  pas  frappées,  c'est-à-dire  détruites 

par  des  coups  violents,  mais  dévorées  par  les 
sauterelles  {ld.,  X,  1-13).  De  même  encore  ces 
mots  :  «  il  a  détruit  leurs  mûriers  par  la  grêle,» 
ne  sont  pas  dans  l'Exode.  Il  y  a,  en  effet,  une 
grande  différence  entre  la  grêle  et  la  gelée;  car 
dans  les  belles  nuits  d'hiver,  la  terre  est  blan- 
chie par  la  gelée. 

27.  Quelle  est  donc  la  signification  de 
toutes  ces  choses  :  au  commentateur  de  le  dire, 
comme  il  le  pourra;  au  lecteur  et  à  l'au- 
diteur d'en  juger  comme  il  convient.  L'eau 
changée  en  sang  me  parait  signifier  une  ma- 
nière charnelle  de  comprendre  les  causes  des 
événements.  La  cynomyie  ,  ou  mouche  des 
chien-,  représente  l'aveuglement  de"  ceux  qui, 
comme  les  chiens,,  ne  voient  pas  leurs  parents 
en  naissant.  La  grenouille,  c'est  la  vanité 
bavarde.  La  rouille  nuit  d'une  manière  oc- 
culte. Quelques-uns  traduisent  le  texte  par  le 
mot  de  nielle,  les  autres  par  celui  de  canicule. 
A  quel  vice  peut-on  mieux  comparer  cette  plaie, 
si  ce  n'est  à  celui  qui  se  remarque  très-difficile- 
ment, à  une  trop  grande  confiance  en  soi-même  ? 
En  effet,  la  rouille  provient  d'un  mauvais 
air  qui  agit  secrètement  sur  les  fruits;  de  même 

dit  grandini  jumenta  eorum;  »  addidit,  «  Et  posses- 
sionem  eorum  igni  :  »  dejumentis  grandine  occisis 
legitur  iu  Exodo  [Exodi,  \,  25)  :  quod  vero  possessio 
eorum  igac  cremata  sit,  omninonon  legitur.  Quam- 
vis  voces  el  ignés  cutn  grandine  lièrent,  sicut  toni- 
trua  cum  fulgoribus  soient;  non  tamen  scriptum  est 
aliquid  traditum  igni  ut  arderet.  Denique  mollia 
quse  lœdere  grando  uon  poterat,  dicuntur  non  esse 
percussa,  id  est,  duris  ictibus  kesa  ;  quaepostea  co- 
medit  locusta.  Item  quod  hic  dicitùr,  «  Et  moros 
eorum  inpniiua,  »  non  est  in  Exodo.  Multum  eniin 
pruina  distal  a  grandine;  nam  serenis  hyemalibus 
noctibus  pruina  terra  canescit. 

27.  Quid  ergo  ista  signifieent,  dicat  tractator 
ut  potest,  judicet  lector  et  audiior  ut  justura  est. 
Aqua  in  sanguinem  conversa,  niihi  videtur  signifi- 
eare  de  rerum  caussis  sentire  earnaliter,  Cynomyia, 
canini  mores  sunt,  qui  née  parentes  quando  na- 
scuntur,  vident.  Rana,  est  loquacissima  vanitas. 
Rubigo  occulte  aocet,  quam  ctiam  œruginem  non- 
nulli  intepretati  suai,  alii  [a]  caniculam  :  quod  tna- 
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que.  les  mœurs  sont  gâtées  par  un  orgueil  se- 
rre! dans  ceux  qui  s'estiment  quelque  chose, 
tandis  qu'ils  ne  sont  rien  (Go/.,  vi,  3).  La 
sauterelle  est  la  figure  de  la  méchanceté  qui 
blesse  avec  des  paroles;  par  exemple,  par  le 
faux  témoignage.  La  grêle  est  l'injustice 
qui  s'attaque  au  bien  d'autrui  et  qui  engendre  le 
vol,  les  rapines,  les  déprédations  ;  mais  celui 
qui  cause  les  ravages  est  lui-même  le  premier 
ravagé  par  sa  propre  faute.  La  gelée  figure 
le  vice  par  lequel  l'amour  du  prochain  se  gèle 
au  milieu  des  ténèbres  de  la  sottise  comme  par 
le  froid  de  la  nuit. .  Quant  au  feu,  il  ne 
s'agit  pas  ici  du  feu  mêlé  dans  les  nuées  à  la 
grêle  et  aux  éclairs,  le  Prophète  ayant  dit  : 
«  Il  a  livré  leurs  biens  aux  ravages  du  feu,  » 
pour  marquer  un  incendie  de  ces  biens,  dont 
l'Exode  ne  parle,  pas  ;  il  me  semble  qu'il  signifie 
l'atroce  excès  de  la  colère  qui  conduit  jusqu'à 
l'homicide.  Je  crois  que  la  mort  des  trou- 
peaux figure  la  perte  de  la  pudicité.  Car  la 
concupiscence  charnelle  qui  produit  les  nais- 
sances nous  est  commune  avec  les  animaux. 
C'est  pourquoi  la  vertu  de  pureté  consiste  à 
dompter,  et  à  régler  cette  concupiscence.  La 
mort  des  premiers  nés  est  la  perte  de  celte 
justice  qui  associe  chacun  de  nous  à  la  cause  du 
genre  humain.  Mais  que  telles  soient  en  réalité 
les  interprétations  figuratives  de  ces  différents 

luin  cui  vitiorum  aptius  eomparatur,  nisi  quod  dif- 
ficillime  apparet,  sicuti  est  multum  de  &  fidere? 
Aura  est  enim  noxia,  qunj  hoc  in  fructibus  latm- 
ter  operatur  :  sicut  in  moribus  occulta  superbia, 
quando  se  quisqaam  putat  aliquid  esse,  cum  niliil 
sit  [Gai.,  vi,  3).  Locusta  est  malitia  ore  Iaedens, 
intideli  scilicet  testimonio.  Grando  est  iniquitas  ces 
aliénas  auferens  ;  unde  furta,  rapinoe,  prœdationes- 
que  nascuntur  :  plus  autem  vitio  suo  vastatur  ipse 
vastator.  Pruina  signiBcat  vitium,  quo  caritas  proxi- 
mi  stultitiiic  tenebris  velut  nocturne  l'rig'ore  conge- 
lascit.  Ignis  vero,  si  non  ille  hic  commemoralur. 
qui  erat  in  grandine  ex  fulgurantibus  nubibus, 
quoniam  hic  dixit,  «  Tradidit  possessionem  eorum 
igni,  »  ubi  eam  significat  utique  iitcensam,  quod 
ignis  ille  fecisse  non  legitur:  immanitatem 
il-  cuadiae  mihi  videtur  significare,  qua  et  homici- 
ilium  admilti  potest.  Morte  pecorum  figuratum  est, 
quantum  arbitrer,  damnum  pudicitise.  Concupis- 
centiam  quippe,  qua  fétus  exoritur,  communem 
cum  pecoribus  habemus.  Ilanc  itaque  edomitam  ha- 


^a)  Aliquol  MSS.  caniculwn. 
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maux,  ou  qne  d'autres  explications  soient  pré- 
férables, qui  ne  serait  touché  de  voir  Les 
Égyptiens  frappés  cl'*  dix  plaies,  tandis  que  les 
tables  de  la  loi  contieunenl  dix  commande- 
ments, qui  .-""t  la  règle  du  peuple  de  Dieu? 
La  comparaison,  par  opposition,  que  nousavons 
fa  i  If  ail  leurs  (1)  entre  les  dix  plaies  et  les  dix  com- 
mandements, nous  dispense  de  charger  l'explica- 
tion de  noire  Psaume  de  ce  développement.  Nous 
nous  bornerons  à  faire  observer  que  le  Psaume, 
aussi  bien  que  l'Exode,  énumère  dix  plaies 
d'Egypte,  mais  non  dans  le  même  ordre,  et 
avec  cette  différence  qu'au  lieu  de  Irois  plaies 
rapportées  clans  l'Exode  {Exode,  vin,  17,  ix, 
10,  x,  2:2)  qui  ne  sont  pas  dans  le  Psaume  :  les 
moucherons,  les  ulcères  et  les  ténèbres;  le 
Psaume  en  contient  trois  qui  ne  sont  pas  dans 
l'Exode  :  la  rouille,  la  gelée  et  le  feu,  non  pas 
le  feu  de  la  foudre,  mais  celui  auquel  il  est  dit 
que  furent  livrés  les  biens  des  Égyptiens, etdont 
il  n'e-t  pas  parlé  dans  l'Exode. 

38.  Du  reste,  il  a  été  suffisamment  exprimé 
dans  le  Psaume  ,  que  ces  maux  arrivent  , 
d'après  le  jugement  de  Dieu,  au  moyen  des 
mauvais  anges,  dans  ce  siècle  pervers,  c'est- 
à-dire  en  Egypte  et  dans  les  champs  deThanis, 
où  nous  devons  nous  tenir  dans  L'humilité,  jus- 
qu'à ce  que  vienne  le  siècle  où  nous  aurons  mé- 
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ritéd'ètretirésdecettehumilité.Car,en  hébreux, 
Egypte  signifie  ténèbres,  et  Thanis  humble 
commandement.  Quant  aux  mauvais  anges, 
Le  Psaume,  en  traitant  des  dix  plaies,  fait 
mention  d'eux  comme  en  passant,  mais  nous 
ne  pouvons  nous  abstenir  d'en  parler  avec, 
quelque  étendue.  «  Dieu  a  déployé  contre  eux 
sa  colère  et  son  indignation  :  indignation, 
colère,  tribulation,  il  a  tout  déchaîné  contre 
eux  par  l'action  des  mauvais  anges  (Ibid.,  49).  » 
Nul  fidèle  n'ignore  l'existence  du  diable  et  de 
ses  anges,  esprits  si  pervers  que  le  feu  éternel 
a  été  préparé  pour  eux.  Mais  les  fidèles,  qui  ne 
savent  pas  assez  comprendre  de  quelle  manière 
la  souveraine  justice  de  Dieu  seserf  d'une  ma- 
nière lionne  même  de  ce  qui  est  mauvais,  re- 
gardenl  quelquefois  comme  une  chose  dure  que 
le  Seigneur  Dieu  se  serve  de  leur  action  pour 
châtier  ceux  qu'il  juge  dignes  d'une  semblable 
peine.  Si  vous  considérez  les  anges  dans  leur 
substance,  quel  autre  que  Dieu  les  a  créés? 
Mais  ce  n'est  pas  lui  qui  les  a  faits  méchants  : 
niant  il  se  sert  d'eux  d'une  manière  bonne, 
ist-à-dire  d'une  manière  convenable  et  juste, 
parce  qu'il  est  bon  ;  tandis  qu'au  contraire  les 
méchants  se  servent  d'une  manière  mauvaise 
des  bonnes  créatures  de  Dieu.  Dieu  se  sert  donc 
des  mauvais  anges,  non-seulement  pour  punir 


bere  et  ordinatam,  pudieitiœ  virtus  est.  Mors  pri- 
mitivorum,  esl  amissio  ipsius  justifias,  qua  quisque 
humano  generi  socialis  est.  Sed  sive  ita  se  habeant 
harum  rerum  figurata  significationes,  sive  aliter 
melius  intelligantur,  quem  non  moveai  quod  d 
plagis  perentiuntur  dïgyptii,  et  decem  praeceplis 
ratur  tabulée,  quibus  regatnr  populus  Pei?  De 
quibus  e   contrario  inter  se  comparandis ,   id 

•  ■'  pi  eceptis,  quoniam  alibi  diximus,  exposi- 
tionem  Psalmi  hujusinhis  onerare  non  opus  e  i  :  tan- 

Imonemus,  qui  i  ef  e i  line, 

a  tamen   /Egyptiorum  plagae  commemorantur, 
dmn  pro  tribus  quœ     uni   in   Exodo,    et    tti< 
sunt,  i.l  es),  sciniphes,  ulcéra,   tenebrœ  [Exodi,  vm, 
17  et  i\  ,  in  et  v  ,  22  es   commémora 

qnae  ibi  non  sunt,    ;  i  est,  rubigo,  pruina 
non  fulguram,       i  cui   dicta  i 
n,  quod  ibi  non  li  gitur. 
28.  S  ni  bic   expressum  est,  judicio  liej 

nalos,   in  I sœculo 

maligno,  tamquam  in  npo   Tha- 

.  ubi  tramile    i       d  ■   m  is,  don        i  liât   suj- 


culum,  ubi  exaltari  ex  ista  humiiitate  mereamur. 
Nam  et  /Egyptus  in  Hebrœa  Lingua  tenebras  vel  tri- 
bulationes  significat,  in  qna  lingua  Thanis  sicut 
commeraoravi,  humile  intelligitur  esse  mandatum. 
De  angi  lis  ergo  raalis  in  isto  Psalmo,  cum  de  ipsis 
plagis  loqueretur,  sir  interpositum  est,  quod  non 
transitorie  prsetereundum  est:  «  Misit  in  eos,  in- 
quit,  iram  indignationis  suae,  indignationem  et 
iram  e1  tribulatiouem,immissionem  per  angelos  ma- 
los /•>"/.,  i  w\ii,  18).»  Esse  autem  diabolum  et 
angelos  ejus  tam  malos  utique,  ut  eis  it^iiis  prsep  i- 
returœternus,nullus  lidelis  ignorai  :  sed  iramitti  per 
eus  iin  a  ouem  super  quoslibet  a  Domino  Deo, 
quds  hac  peena  judicat  dignos,  durum  ridetur  eis 
qui    niiiiiis   idonei    sunt    cogitare  quemadmodum 

■  i  Dei  justifia  bene  ut  itur  et  malis.  Quos  qui- 
dem,  quantum  pertinel  ad  eorum  snbstantiam,  quis 

alius  quam  i |is<-  fecit  .'  Sed  malos  ipso  i fecit  :  uti- 

I m'  tamen  ei  -,  qu  i  liam    bonu  -.   1>  sne,   id   est  con- 

iter  et  juste  :  sicut  e  contra  iniqui  creaturis 
ejus*  boni?  utuntur  maie,  Utitur  ergo  Deus  angelis 

i ■  i  •  I i  • .  non  siiliun  ad  piuiieinlns  mains,  siiaiti  in  istis 


ir  les  dix  | 
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les  méchants,  comme  tous  ceux  dont  le  Psaume 
nous  parle,  comme  encore  le  roi  Achab,  qu'un 
esprit  de  tromperie  a  séduit  par  la  volonté  de 
Dieu,  afin  que  ce  roi  fût  victime  de  la  guerre 
qu'il  entreprit  (III  Rois,  xxn,  22)  ;  mais  encore 
pour  éprouver  les  bons  et  faire  éclater  leur 
vertu,  comme  cela  eut  lieu  à  l'égard  de  Job.  En 
ce  qui  regarde  maintenant  la  matière  corpo- 
relle des  éléments  visibles,  je  pense  qu'elle  est 
soumise  à  l'action  des  anges,  bons  ou  mauvais, 
selon  la  puissance  de  chacun  d'eux.  Car  nous 
employons  et  la  terre  et  l'eau  et  l'air  et  le  feu, 
non-seulement  dans  les  nécessités  de  notre  sub- 
sistance, mais  en  beaucoup  de  choses  super- 
flues, dans  nos  amusements,  et  dans  des  tra- 
vaux d'un  art  admirable.  Que  d'objets  que  l'on 
peut  appeler  mécaniques,  d'après  le  terme  grec 
pixav^fma,  qui  sont  produits  à  l'aide  de  ces 
éléments  artistement  travaillés!  Mais  les  anges, 
soil  bons  soit  mauvais,  ont  bien  plus  de  puis- 
sance encore  sur  ces  éléments,  les  bons  princi- 
palement ;  autant  toutefois  que  Dieu,  dans  son 
bon  plaisir  et  dans  son  arrangement  de  foutes 
choses,  leur  en  impose  ou  leur  en  accorde, 
comme  il  en  est  d'ailleurs  de  nous.  Car  nous  ne 
pouvons,  sur  ces  éléments,  tout  ce  que  nous 
voulons.  Or  nous  lisons  dans  le  livre  qui  est  la 
vérité  même,  que  le  diable  a  pu  faire  descendre 
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le  feu  même  du  Ciel,  pour  consumer  dans  un 
prodigieux  et  horrible  embrasement  les  innom- 
brables troupeaux  du  saint  Patriarche  Job 
(Job.,  l,  16)  :  »  ce  que  peut-être  aucun  fidèle 
n'eût  attribué  à  l'action  du  démon,  si  l'autorité 
de  la  Sainte  Ecriture  ne  l'attestait.  Mais  cet 
homme,  juste,  courageux  et  pieusement  habile, 
par  le  don  de  Dieu,  n'a  point  dit  :  le  Seigneur 
me  l'a  donné,  le  diable  me  l'a  ôté,  mais  «  le 
Seigneur  me  l'a  donné,  le  Seigneur  me  l'a  ôté 
[Ibid.,  21.).  »  Car  il  savait  très-bien  que  ce  que 
le  diable  peut  faire  à  l'aide  de  ces  éléments,  il 
ne  peut  le  faire  contre  un  serviteur  de  Dieu,  si 
son  maitre  ne  le  veut  et  ne  le  permet  :  il  con- 
fondait donc  la  malice  du  diable,  parce  qu'il 
savait  qui  s'en  servait  pour  l'éprouver  lui-même. 
Quant  aux  fds  de  la  défiance  (E/ihés.,  u,  2),  il 
a  l;  i  t  sur  eux  comme  sur  ses  esclaves,  delà  même 
manière  que  les  hommes  agissent  sur  leurs 
troupeaux  :  toutefois  dans  ia  mesure  que  lui 
permet  le  juste  jugement  de  Dieu.  Quelle  diffé- 
rence pourtant  entre  une  puissance  qu'il  exerce 
à  son  gré  sur  les  siens,  bien  qu'elle  soit  res- 
treinte eu  quelque  chose,  et  celle  qui  lui  est 
donnée  accidentellement  sur  des  hommes  qui 
ni  point  à  lui  !  Ainsi  l'homme  traite  selon 
son  humeur  et  en  raison  de  ses  forces  un  ani- 
mal qui  est  à  lui,  ne  s' arrêtant  qu'autant  qu'il 


omnibus,  de  quibus  loquitur  Psalmus,  sicut  in  rege 
Achab,  quem  fallaciœ  spiritus  ci  Dei  voluntate  se- 
duxit  ut  caderet  in  belio  (III  Beg.  xxn,  15)  :  verum 
etiam  ad  probandos  et  manifest  indos  bonos,  sicuti 
fecit  in  Job.  Quod  autem  pertinet  ad  islam  materiam 
corporalem  visibilium  elementorum,  puto  quod  ea 
possunt  uti  angeli  et  boni  et  mali,  quantum  cuique 
potestas  est  :  quemadmodum  et  boulines  boni  ma- 
lique  uluntur  talibus,  quantum  possunt  pro  modulo 
intinmlatis  humante.  Nam  et  terra  utimur  et  aqua 
et  aëre  et  igné,  non  solum  in  neeessariis  rébus  su- 
stentationis  nostrae,  verum  etiam  iu  multis  superfluis 
et  ludicris  et  mirabiliter  artificiosis  operibus.  Nam 
innumerabilia  quœ  appellantur  p)xav^|xaTa  bis  dé- 
mentis arte  tractatis  modiiicantur.  Sed  in  haec 
angelis  longe  amplior  est  potestas,  et  bonis  ntmalis, 
quamvis  utique  major  bonis;  sed  quantum  Deinutu 
atque  ordine  jubetui  aut  sinitui',  sicut  et  nobis.  Ne- 
que  enim  in  liis  onmia  quae  volumus  possumus.  In 
libro  autem  tidelissimu  legimus  diabolum  iiotuisse 


etiam  de  ca?lo  ignem  immittere  (Job,  i,  16),  ad 
saacti  viri  tantum  pecorum  numerum  mirabili  et 
borrenJo  impetu  consumendum,  quod  diabolo  tii- 
buere  nemo  fidehum  fortassis  auderet  nisi  sancta; 
Scripturœ  auctoritate  legeretur.  Sed  ille  vir,  Dei 
dono  justus  et  fortis  et  pie  perdus,  non  ait,  Dominus 
dédit,  diabolus  abstulit  :  sed,  «  Dominus  dédit,  Do- 
minus alistulit  Ibid.,  21)  :  »  optime  scions  diabolum 
etiam  quod  facere  de  istis  elementis  poterat,  non 
tamen  servo  Dei,  nisi  ejus  Domino  volonté  ac  per- 
mittente  fuisse  (a)facturum;  malitiam  diaboli  con- 
fundebat,  quoniam  quis  illa  Lnseprobandouteretur, 
sciebat.  In  QJiis  vero  diffidentiœ  tamquam  in  suis 
mancipiis  operatur  (Ephes.,  n,  2),  queruadmodiim 
homines  in  pecoribus  suis  ;  et  illic  tamen  quantum 
Dei  justo  judicio  sinitur.  Sed  aliud  est,  quando  po- 
lo-las ejus  etiam  a  suis,  sicut  ci  placet,  tractandis 
majore  potestate  prohibe  tur;  aliud  quando  ei  pote- 
stas etiam  in  eos,  qui  ab  illo  alieni  sunt ,  datur. 
Sicut  homo  de   pécore  suo,  pro  humano  captu,  facit 


(a)  Sic  aliquot.  MSS.  Alii,  malitiam  diaboli  mntemnebat  :  et  quidam,  confidenter  contemnebat.  M  editi  ferebant  sic  :  fuisse 
factam  malitiam  diaboli  confukbat. 


DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  LXXVII. 


443 


en  est  empêché  par  une  puissance  supérieure  à 
la  sienne  ;  mais  pour  agir  contre  un  animal  ijui 
n'est  point  à  lui,  il  attend  que  le  pouvoir  lui  en 
soit  donné  par  celui  qui  en  est  le  maître.  D'un 
coté  c'est  la  restriction  d'un  pouvoir  que  l'on 
possède  ;  d'un  autre  côté  c'est  la  concession 
d'un  pouvoir  que  l'on  ne  possède  pas. 

29.  Les  choses  étant  donc  ainsi,  si  Dieu  a 
infligé  ces  plaies  aux  Égyptiens  par  l'action  des 
mauvais  anges,  oserons-nous  dire  que  le  pro- 
dige de  l'eau  changée  en  sang,  et  celui  de  l'in- 
vasion des  grenouilles,  prodiges  que  les  magi- 
ciens de  Pharaon  reproduisirent  par  leurs 
enchantements,  ont  été  l'œuvre  de  ces  mêmes 
mauvais  anges  ;  de  sorte  qu'ils  auraient  agi  des 
deux  cotés  à  la  fois,  d'une  part  les  frappant 
d'une  plaie,  et  de  l'autre  les  trompant,  selon 
le  jugement  et  la  dispensation  du  Dieu  très- 
juste  et  très-puissant,  qui  se  sert  avec  justice  de 
la  malice  même  des  injustes  ?  Je  n'ose  le  dire. 
Pourquoi,  en  effet,  les  mages  de  Pharaon  n'ont- 
ils  pu  reproduire  le  prodige  des  moucherons 
[Ex.,  Vin,  19)?  Est-ce  que  les  mauvais  anges 
n'en  ont  pas  reçu  la  permission  ?  Ou  bien,  pour 
parler  plus  exactement,  la  cause  n'en  est-elle 
pas  cachée,  et  n'est-il  pas  au-dessus  de  nos 
forces  de  la  rechercher?  Car  si  nous  pensons 
que  les  mauvais  anges  ont  opéré  ces  prodiges, 
parce  que  ces  prodiges  étaient  des  châtiments 


et  non  des  hienfaits,  comme  si  Dieu  ne  châtiait 
personne  par  le  ministère  des  lions  anges,  mais 
seulement  par  celui  des  mauvais  anges,  bour- 
reaux de  la  milice  céleste,  il  faudra  donc  croire 
que  Sodome  a  été  renversée  par  les  mauvais 
anges  et  qu'Abraham  etLothont  reçu  dans  leurs 
demeures  de  mauvais  anges?  A  Dieu  ne  plaise 
pourtant  que  nous  admettions  une  opinion  que 
réprouvent  d'une  manière  évidente  les  saintes 
Écritures  (Gen.,  xvni,  xix).  Il  est  donc  certain 
que  toutes  ces  choses  peuvent  arriver  par  l'ac- 
tion des  bons  anges  et  par  celle  des  mauvais 
anges.  Quelle  est  celle  qui  convient  ?  dans  quel 
cas  convient  elle?  je  l'ignore;  mais  celui  qui 
agit  ne  l'ignore  pas,  ni  celui  à  qui  il  lui  plait 
de  le  révéler.  Toutefois,  autant  que  l'Ecriture 
Sainte  est  accessible  à  notre  faible  attention, 
nous  lisons  que  les  bons  Anges  peuvent  être 
chargés  de  punir  les  méchants ,  témoin  les 
Sodomites  ;  ainsi  que  les  mauvais  Anges,  té- 
moin les  Egyptiens  :  mais  que  les  bons  Anges 
tentent  et  éprouvent  les  justes  par  des  peines 
corporelles,  je  ne  m'en  rappelle  aucun  exem- 
ple. 

30.  Pour  en  revenir  au  passage  qui  nous 
occupe  actuellement  ,  si  nous  n'osons  attri- 
buer aux  mauvais  Anges  tous  les  prodiges 
qui  se  sont  faits  à  l'aide  de  créatures,  il  en  est 
que  nous  pouvons  leur  rapporter  sans  aucun 


quod  vult,  nec  sane  facit,  si  prohibeatur  a  potestate 

re  :  de  alieno  autem  pécore  ut  faciat,  exspectat 

si]»:  potestatem  dari  ab  illo  cujus   est.   Ibi  ergo  po- 

quse  fœrat,  prohibitur  :  hic  autem  quaj  non 

.  tribuitur. 

Quœ  cura    ita   sint ,   si  per  angelos    malos 

Deus  ill.is  plagas  influât  /Egyptiis    Exodi,  vu,  20), 

numquid  audebimus  dicere,  et  aquam  insanguinem 

per  eosdem  angelos  versam,   et   ranas  per  eosdem 

quorum  simili. i  etiam  Magi  Pharaonis 

.  '  m  i'    i      u      facere   potuerunt  ;  ut  angeli  mali  ej 

utraque    parle    consistèrent,    bine  illos   affligentes, 

inde  falleotes,  secundumjudicium  et  dispensationem 

uni  et  omnipotentissimi  Dei  juste  utentis  etiam 

iniquorum  malitia  ?  Non  audeo  dicere.  Unde   enùn 

sciniphes  facere  magi  Pharaon  i     minime  potuerunt 

ti,  vm,  19)?  An  quia   hoc   permissi    ipsi  angeli 

mali  non   a)  sunt  ?  An,  quod   rerius  dicendum  est, 

occulta  caussaest,  et  vires  nostrœ  inquisitioni 


dit?  Nam  si  propterea  per  malus  angelos  illa  Deum 
fecisse  putaverimus,  quia  pœnœ  infligebantur,  non 
bénéficia  prœstabantur ,  tamquam  aemini  Deus 
peeuas  irroget  per  Angelos  bonos,  sed  per  illos  ye- 
lut  militue  ctelestis  carniûces  ;  consequens  erit,  ut 
etiam  Sodomam  per  malus  angelos  eversam  esse  cre- 
damus,  et  malus  angelos  Abraham  et  Lot  hospitio 

i  [h  e  videantur  ifien.,  xix,  I)  :  »  quod  absit  ut 
contra    Scripturas  apertissimas    sentiamus.  Claret 

igituc  ista  hominibus  Uni  perb s  ri  malos  angelos 

j.  b.  Quid,  aut  quando  ûeri  oporteat,  me  latet  : 
illum  rero  qui  facit,  non  latet,  et  oui  voluerit  reve- 
lare.  Verumtamen  quantum  nostrœ  intentioni  Scri- 

ptura  divin; ideratur,  mali    pœnas  irrogari  e1  per 

l os  Angelos,  sicut  Sodomitis,  et  per  malos  ange- 
los, sien  i   Egyptiis,  legimus  :  ju  tos  vero  corporali- 

leis  |i..iii    per  bi i  Angelos  tentari  et  probari,  non 

îuihi  oi  ' m  i  m. 

30.  Quod  vero  pertinet  ad  prœsentem  Psalmi  hu- 


(o)  Aliijuot  probœ  notai   MSS.    non  poanunl. 
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doute  ;  comme  la  mort  des  troupeaux,  la  mort 
des  premiers  nés,  et  surtout  la  cause  commune 
de  celte  longue  chaîne  de  malheurs,  c'est-à-dire 
l'endurcissement  de  cœur  des  Égyptiens,  qui  les' 
empêcha  de  laisser  aller  le  peuple  de  Dieu.  Car 
ee1  endurcissemenl  si  coupable,  si  plein  de  per- 
versité ,  quand  l'Écriture  dit  quelquefois  qu'il  est 
l'œuvre  de  Dieu,  il  faut  entendre  par  là  non 
que  Dieu  l'inspire  et  y  porte,  mais  seulement 
que  Dieu  y  abandonne  le  méchant,  afin  que  les 
démons  agissent  alors  sur  les  fils  de  la  dé- 
fiance (Éphés.,  IV,  2),  ce  que  Dieu  permet  avec 
justice  à  l'égard  de  ceux  qui  l'ont  mérité.  C'est 
en  ce  même  sens  qu'il  faut  interpréter  les  pa- 
roles du  Prophète  Isaïe  :  «  Seigneur,  vous  vous 
êtes  irrité  et  nous  avons  péché;  c'est  pour  relu 
que  nous  nous  sommes  égarés,  et  que  nous 
sommes  tous  devenus  impurs  (Isaïe}  i.xiv,  5, 6).  » 
En  eft'et,  quelque  faute  précède  toujours  la 
très-juste  colère  de  Dieu ,  et  fait  qu'il  enlève 
sa  lumière  aux  pécheurs,  afin  que  l'esprit  hu- 
main, frappé  d'aveuglement,  vienne  se  heurter, 
en  s'écartant  des  voies  de  la  justice  et  en  errant 
au  hasard,  contre  des  péchés  qu'on  ne  peut, 
par  aucune  tergiversation,  excuser  comme  s'ils 
n'étaient  pas  des  péchés.  Si  donc  il  est  écrit 
dans  un  autre  psaume,  au  sujet  de  ces  mêmes 
Égyptiens,  que  Dieu  a  changé  leur  cœur  pour 
qu'ils  prissent  son  peuple  en  haine  et  qu'ils  em- 
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ployassent  la  tromperie  contre  ses  serviteurs 
(Ps\,  r.iv,  25),  il  est  juste  de  croire  qu'il  l'a  fait 
par  les  mauvais  Anges,  afin  (pie  les  esprits  déjà 
vicieux  de  ces  fils  de  l'infidélité  fussent  excités, 
par  les  Anges  amis  de  ces  vices,  à  haïr  le  peuple 
de  Dieu,  et  que  les  miracles,  accomplis  par  suite 
de  cette  haine,  servissent  à  effrayer  et  à  corri- 
ger les  lions.  On  peut  croire  encore  avec  toute 
convenance  que  les  moeurs  vicieuses  que  nous 
avons  dit  être  figurées  ici  par  les  plaies  corpo- 
relles, selon  ces  paroles  :  «  J'ouvrirai  la  bouche 
en  paraboles,  »  sont  le  résultat  de  l'action  des 
mauvais  Anges  sur  ceux  qui  leur  sont  soumis 
par  un  arrêt  de  la  justice  divine.  Car,  lorsque 
s'accomplit  la  parole  de  l'Apôtre  :  «  Dieu  a  li- 
vré ces  hommes  aux  convoitises  de  leurs  cieurs 
pour  qu'ils  fissent  ce  qui  ne  convient  pas  (Ilom., 
1,24),  »  les  mauvais  Anges,  auxquels  est  assu- 
jettie la  perversité  humaine,  excepté  pour  ceux 
que  la  grâce  délivre,  se  trouvent  comme  au 
centre  de  leurs  affaires  et  s'en  donnent  à  cœur 
joie.  Et  qui  donc  est  capable  de  comprendre  ces 
mystères  (II  Cor.,  n,  16)?  Aussi,  après  ces  pa- 
roles :  «  Il  a  déployé  contre  eux  sa  colère  et  -nu 
indignation  :  indignation,  colère,  tribulations, 
il  ;i  tout  déchaîné  contre  eux  par  l'action  des 
mauvais  Anges  (Ps.,  tXXVIT,  20),  »  le  Prophète 
ayant  ajouté  :  «  il  a  ouvert  un  passage  au  cours 
de  sa  colère  (IbkL,  50),  »  quel  est  l'esprit  assez 


jus  locum.  si  ea  quœ  mirabiliter  de  ereaturis  facta 
sunt,  malis  angelis  tribuere  non  audemus;  habemus 
qui»!  ois  tribuere  sine  dubitatione  possumus, 
mortes  pecorum ,  mortes  primitivorum ,  et  illud 
maxime  unde  religata  sunt  onmia,  obduratkmem 
cordis  illomm ,  ut  populum  Dei  nollent  dimittere 
(Exodi,  iv,  21).  Hanc  enim  iniquissimam  et  mali- 
gnissimam  obstinationeni  Deus  cum  facere  dicitur, 
non  iustigando  et  Lnspirando,  sed  deserendo  facit,  ut 
illi  operentur  in  iiliis  diffldentiae  [Ephes.,  u,  2), 
quod  Deus  débite  justeque  permittit.  Nam  et  illud 
quod  Isaias  propheta  dicit,  «  Domine  ecce  tu  iratus 
es.  et  nos  peccavimus,  propterea  erravimus,  et  faeti 
sumus  sicut  immundi  omnes,  ea  ratione  intelligitur 
[Isai,  i.xiv,  5).  »  Prœcessit  enim  aliquid,  unde  Deus 
justissime  iratus  ab  ois  sniuii  lumen  auferret,  ut  in 
peccata  quœ  null.i  tergiversatione  dèfendi  possunt 
non  esse  peccata,  cœcitas  humanae  mentis  offenderet, 
ab  itinere  justifia'  deviando  et  errando.  Et  quod  in 

à   Si  ■  MSS.   At  Pilili,  «(  etiam. 


alio  Psalmo  scriptum  est  de  his  ipsis  .Kgyptiis. 
o  Deusconverterit  coreorum  ut  odissent  populum  ejus, 
etdolumfacerciitin  serves  ej us,  [Psal.,  civ,  23),  »  bene 
creditur Deus fecisse  per  illos  angelos  malos.ut  [a)  jam 
vitiosœ  mentes  Qliorum  inûdelitatis  per  eos  angelos, 
quibus  eadem  arnica  sunt  vitia,  excitarentur  in 
odium  populi  Dei,  atquead  terrendos  eteorrigendos 
bonos  illa  mirabilia  sequerentur.  Illa  etiam  mala 
morum.  quœ  his  corporalibus  plagis  Siguiiicata  esse 
dixinms.  propter  quod  prœdictum  est,  «  Aperiam  in 
parabolis  os  meum  (Ps.,  ixxvn,  2),  »  per  malos  an- 
gelos exerceri  in  eos  qui  illis  divina  œquitate  sub- 
duntur,  convenientissime  creditur.  Neque  en'un  cum 
fit  quod  ait  Apostolus,  «  Tradidit  illos  Deus  in  con- 
cupiscentias  cordis  eorum  (Rom.,  î,  24),  »  ut  faciant 
quœ  non  convenhmt,  non  illic  mali  angeli  tamquam 
in  mnteria  soi  operis  versantur  et  gaudent  :  quibus 
justissime  subdita  est  vitiositas  bumana,  prœter  eos 
quos  libérât  gratis  (H  Cor.,  u,  16).  Et  ad  Ii.tc  quis 
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péuétrani  pour  comprendre  et  saisir  une  pensée 
cachée  à  tfne  telle  profondeur?  Le  cours  de  la 
colère  de  Dieu  était,  en  effet,  de  punir,  par 
une  justice  secrète,  l'impiété  des  Égyptiens; 
mais  il  a  ouvert  un  passage  au  cours  de  sa  jus- 
tice en  amenant  au  grand,  jour  par  des  forfaits 
éclatants,  à  L'instigation  des  mauvais  Auges,  la 
perversité  des  Égyptiens;  afin  de  punir,  de  la 
façon  la  plus  évidente,  la  plus  évidente  des  im- 
piétés. La  grâce  seule  peut  délivrer  l'homme  de 
puissance  des  mauvais  Anges;  e'est  au 
sujet  de  cette  grâce  que  l'Apôtre  a  dit  :  «  11  nous 
a  arrachés  à  la  puissance  des  ténèbres,  et  trans- 
férés dans  le  royaume  du  Fils  de  son  amour 
(Coloss.,  I,  13).  »  Le  peuple  de  Dieu  était  la 
figure  de  cette  délivrance,  lorsque, arraché  à  la 
puissance  des  Égyptiens,  il  a  été  transféré  dans 
le  royaume  de  la  terre  promise ,  où  coulaient  le 
lait  et  le  miel,  figures  de  la  douceur  de  la 
giàce. 

31.  Le  Psalmiste  ,  après  avoir  rappelé  les 
plaies  des  Egyptiens,  continue  et  dit  :  «  Et  il  a 
enlevé  les  Israélites  comme  des  brebis  et  les  a 
conduits,  dans  le  désert,  comme  un  troupeau. 
Il  les  a  conduits  pleins  d'espérance  et  libres  de 
toute  crainte,  et  il  a  englouti  leurs  ennemis 
dans  la  mer  {Ps.,  LXXVII,  52  et  53).  »  Cette  déli- 
vrance se  fait  d'une  autre  manière,  d'autant  plus 


excellente  qu'elle  se  pa  sse  dans  les  profondeurs 
de  l'âme,  où  nous  sommes  arrachés  à  la  puis- 
sance des  ténèbres,  et  transportés  en  esprit  dans 
le  royaume  de  Dieu.  Là  se  trouvent  en  abon- 
dance des  pâturages  spirituels;  nous  devenons 
les  brebis  de  Dieu,  qui  marchent  au  milieu  de 
ce  momie  comme  en  \\u  désert,  parce  que  notre 
foi  ne  paraît  aux  yeux  de  personne  ;  c'est  pour- 
quoi l'Apôtre  dit  :  «  Votre  vie  est  cachée  avec  le 
Christ  en  Dieu  (Coloss.,  m,  3).  »  Nous  sommes 
conduits  dans  l'espérance,  parce  que  «  nous 
sommes  sauvés  en  espérance  (Rom.,  vin,  24).  » 
Et  nous  ne  devons  rien  craindre  ;  car  «  si  Dieu 
est  pour  nous,  qui  sera  contre  nous  (Ibid.,  31)'?  » 
Et  la  mer  a  englouti  nos  ennemis  ;  c'est-à-dire 
qu'ils  sont  détruits  dans  le  Baptême  par  la  ré- 
mission des  péchés. 

32.  Le  Psaume  continue  ainsi  :  «  Et  il  les  a 
conduits  sur  la  montagne  de  sa  sanctification 
(Ps.,  lxxvi,  54).  »  De  combien  sa  sainte  Église 
ne  l'emporte-t-elle  sur  le  Sinaï?  «  Sur  la  mon- 
tagne que  sa  droite  s'est  acquise  (Ibid.)  »  Com- 
bien plus  élevée  encore  est  l'Église  que  s'est 
acquise  le  Christ,  dont  il  est  dit  :  «  A  qui  le  bras 
du  Seigneur  a-t-il  été  révélé  (ls.,  lui,  1)?» 
«  Et  il  a  chassé  les  nations  devant  eux  (Ps., 
LXXVII,  55),  »  devant  ses  fidèles  ;  car  les  na- 
tions représentent  en  un  certain  sens  les  malins 


idoneus?  Unde  cum  dixisset,  «  Misit  in  eos  iram  in- 
dignationis  suae,  indignationem  et  iram  et  tribula- 
tioneni,  imiiiissioneni  per  angélus  malos  (Ps.,  i.xxvii, 
49  ;  »  ilhid  quod  addidit,  <s  Viam  fecit  semitx  ira; 
sua-  '  Ibid.,  .'.u  ,  «  cujus  tandem  acies  sufficit  penetrare, 
ut  intelligat  capiatque  sententiam  in  tanta  profundi- 
tate  latitantem?  Erat  enim  semita  irae  Dei,  qua 
jEgyptiorum  impietatem  occulta  aequitate  puniret  : 
sed  eidem  semita;  viam  fecit,  ut  eus  tamquam  ex 
abditis  per  maies  angelos  in  manifesta  scelera  a) 
producens,  m  evidentissimos  impies  evidentissime 
vindicaret.  Ab  Lac  potestate  ma]  irum  angelorum 
non  libérât  hominem  nisi  gratia  Dei,  de  qua  dicit 
Apostolus,  nui  eruil  nés  de  potestate  tenebrarum,  et 
traiistulit  inregnum  Filii  (b)  caritatis  suœ  Coloss. ,i, 
l.')  :  »  cujus  rei  populus  iste  Bguram  gerebat,  cum 
esset  erutus  de  potestate  /Egypûorum,  et  translatas 
in  regnuni  terra;  promissionis  Quentin  lac  et  melf 
quod  suavitatem  signitical  gratiae. 

•'il.  Sequitur  ergo  post  commei ationem   plaga 

mm   JSgyptiorum   Psalmus,  et  dicit,  «  Etabstulit 


sicut  oves  populum  suum,  et  perduxit  eos  tamquam 
■m  in  deserto  [Ibid.,  52).  Et  deduxit  eos  in 
.-ne.  h  non  timuerunt,  et  inimicos  eorum  opérait 
mare  [Ibid.,  53).  »  Tanto  lit  hoc  melhis,  quant o  in- 
terius,  ubi  eruti  de  potestate  tenebrarum  in  regnum 
Dei  mente  transferimur,  et  secundum  pascua  spiri- 
lalia  efficimur  oves  Dei,  auibul.mles  iu  hoc  suculo 
velut  in  deserto,  quoniam  nemini  est  ûdes  aostra 
conspicua  :  unde  dicit  Apostolus,  «  Vita  vestra  abs- 
condita  est  cum  Christo  inDeo  [Coloss.,  m,  3).  » 
Deducimur  autem  in  spe,  «  quoniam  spe  salvi  facti 
sumus  [Rom.,  vin,  24).»  Nec  timere  debemus.  «Si 
enim  liens  pro  noies,  quis  contra  nos  (Rom.,  \iu, 
31)î  o  Et  inimicos  nostros  opérait  mare,  abolevit  in 
baptismo  (c)  remissione  peccatorum. 

32.  Deinde  sequitur,  «  Et  induxit  eos  in  montem 
Banctificationis  sua'  (Ps.,  lxxvii,  54).  »  Quanto  me- 
litis  in  s  nui. mi  Ecclesiam?  «  Montem  quem  adqui- 
givit  dextera  ejus.  »  Quanto  est  Ecclesia  sublimior 
quam  adquisivit  Cbristus,  de  quo  dictum  est,  o  Et 
bra(  i , , n ru  Domini  cui  revelatum   est  (Isa»,  i.m,  1)? 


(«1  In  editie,  perducitu.  At  in  MSSrproiucetu,    b)  Sic  meliores  M  S.  "Alii  eu   i       itis,   clarilatit  luœ,    <     I 
piccata. 
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esprits  qui  ont  soufflé  leurs  erreurs  aux  Gentils. 
«  Et  il  leur  a  divisé  la  terre  par  lots,  comme  on 
distribue  les  héritages  (lèid.).  »  El  en  non?, 
«  c'est  un  seul  et  même  Esprit  qui  opère  toutes 
choses,  et  qui  distribue  particulièrement  ses 
dons  à  chacun,  comme  il  veut  (I  Cor.,  xn,  11).  » 
33.  «  Et  il  a  fait  habiter  les  tribus  d'Israël 
sous  leurs  tentes  (Ps.,  LXXVII,  53).  »  Il  a  fait  ha- 
biter les  tribus  d'Israël,  dit  le  Prophète,  sous  les 
tentes  des  nations.  Il  y  a  pour  ces  paroles  un 
sens  spirituel  plus  élevé,  qui  est,  à  mon  juge- 
ment, que  nous  devons  être  transportés  par  la 
grâce  du  Christ,  jusqu'à  la  gloire  céleste,  d'où 
les  anges  rebelles  ont  élé  exclus  et  précipites. 
Car,  pour  les  hommes  de  la  race  corrompue, 
qui  provoque  l'amertume,  comme  tous  ces  bien- 
faits temporels  n'ont  pu  les  décider  à  dépouiller 
le  vieil  homme,  «  ils  ont  encore  tenté  et  exas- 
péré le  Dieu  Très-Haut  et  ils  n'ont  pas  gardé 
ses  préceptes  :  ils  se  sont  détournés  de  lui,  et  ils 
n'ont  pas  plus  conservé  son  alliance,  que  ne  l'a- 
vaient fait  leurs  pères  (Ibid.,  56  et  57).  »  Cepen- 
dant, ils  s'étaient  engagés  comme  par  un 
pacte  et  par  une  sorte  de  loi,  en  disant  :  «  Nous 
femns  et  nous  écouterons  tout  ce  que  le  Seigneur 
notre  Dieu  a  dit  (Exode,  xix,  8).  »  Il  faut  re- 
marquer ces  paroles  du  Prophète  :  «  pas  plus 
que  ne  l'avaient  fait  leurs  pères  (Ps.,  lxxvii, 
58)  ;  »  car  bien  que,   dans  tout  le  cours  du 
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Psaume,  il  semble  parler  des  mêmes  hommes, 
cependant  il  est  clair  qu'il  a  maintenant  en  vue 
ceux  qui  étaient  déjà  dan-  la.  terre  promise,  et  par 
équent  qu'il  désigne  leurs  pères  quand  il 
de  ceux  qui  dans  le  désert  ont  provoqué 
en  Dieu  l'amertume. 

34.  «  lisse  sont  détournés  en  décrivant  un 
arc  mauvais  (Ibid.,  58),  »  ou  selon  d'autres  ma- 
nuscrits, «  un  arc  renversé.  »  Et  ce  qui  suit 
explique  clairement  ces  paroles  :  «  Et  ils  ont 
excité  sa  colère  sur  leurs  collines  (Ibid.) ;  i-Y-i- 
à-dire  qu'ils  se  sont  jetés  dans  l'idolâtrie.  L'arc 
renversé  est  donc  celui  qui  ne  tend  pas  vers  la 
gloire  du  nom  de  Dieu,  mais  contre  le  nom  de 
Dieu,  qui  avait  dit  à  ce  même  peuple  :  «  Vous 
n'aurez  pas  d'autre  Dieu  que  moi  (Exode,X  \ ,  3;.» 
Or,  l'arc  représente  ici  l'intention  de  l'esprit  ;  et 
le  Prophète  s'exprime  encore  avec  [dus  de  pré- 
cision, en  disant  :  «  Et  par  leurs  images  scul- 
ptées, ils  ont  provoqué  sa  jalousie  (Ps.,  lxxvii, 
58).  » 

'33.  «  Dieu  les  a  entendus  et  les  a  méprisés 
(Ibid.,  59).  »  C'est-à-dire  il  les  a  vus  et  punis. 
"  Et  il  a  réduit  Israël  à  un  néant  absolu  (Ibid).  » 
Qu'esl-il  resté  en  effet,  sous  le  mépris  de  Dieu, 
de  ceux  qui,  avec  l'aide  de  Dieu,  avaient  été  ce 
que  nous  savons  qu'ils  furent  ?  Sans  doute  le 
Prophète  rappelle  ici  leur  défaite  par  les  Allo- 
phyles,au  temps  du  grand  prêtre  Héli,  alors  que 


Et  ejecit  a  faeie  eorum  Gentcs.  »  Et  a  facie  iide- 
liuni  suortim.  Nam  quodam  modo  Gentessunl 
tilium  errorum  maligni  spiritus.  «  Et  forte  divisit 
eis  terrain  in  fuiilculo  distributionis.  »  Et  in  noMs 
unmia  operatur  unus  atque  idem  Spiritus,  dividens 
propria unicuique  prout  vult  il  Cor.,  su,  11).  » 

33.  «  Ethabitare  fecit  in 1aberaàculis<  eorum  tribus 
Israël  (Ps.,  lxxvii,  55).  »  in  tabernaculis,  inquit, 
Gentium  babitare  fecit  tribus  Israël.  Quud  spiri- 
taliter  sic  melius  disserendum  puto,  ut  ad  c;eles- 
tem  gloriam,  unde  peccantes  angeli  ejecti  atque 
dejecti  sunt ,  per  Cbristi  gratiam  subvehamur. 
[lia  enim  generatio  prava  et  amaricans,  quoniam 
istis  beneficiis  corporalibus  non  ponebat  tunicam  vc- 
tustatis ,  «  tentaverunt  adhuc  et  exacerbaverunt 
Deum  excelsum,  et  testimooia  ejus  non  custodierunt 
(Ibid.,  56)  :  »  Et  averterunt  se,  et  nuii  servaverunt 
pactum,  quemadmodum  patres  eorum  {Ibid.,  57).  » 
Pacto  enim  quodam  et  placito  dixeruut,  «  Ûmnia 
qu«  locutus  est  Dominus  Deus  noster,  faciçinus  et 
audiemus  (Exudi,  xix,  8).   »   Notandum  sane  quod 


ait,  a  quemadmodum  patres  eorum  :  »  cum  per  to- 
tum  Psalmi  textum  taraquam  de  bominibus  eisdem 
loqui  rideretur,  apparet  tamen  nunc  de  illis  dici, 
qui  jam  erant  in  terra  promissionis,  et  patres  eorum 
dictos  qui  in  eremo  amaricaverunt. 

31.  «  Conversi  sunt,  inquit,  in  arcum  pravum 
(Ibid.,  57)  :  »  vel,  sicut  alii  codices  babent,  «in  ar- 
cum perversum.  »  Quid  autem  hoc  sit,  in  eo  quod 
sequitur  magis  apparet,  ubi  ait,  «  Et  in  iram  conci- 
taveruut  eum  in  collibus  suis  (Ibid.,  58).  »  lu  ido- 
lolatriam  eos  prosiluisse  signifleat.  Arcus  ergo  per- 
versus  est ,  non  pro  nomme  Domini  ,  sed  contra 
nomen  Domini,  qui  dixit  eidem  populo,  »  Non  erunt 
tibi  du  alii  praîter  me  {Exodi,  xx,  3).  «  Per  arcum 
autem  signiiicat  animi  intentionem.  Hoc  ipsum  de- 
nique  planius  exprimons,  «  Et  iu  sculptilibus  suis, 
inquit,  ad  semulationem  eum  provocaverunt.  » 

35.  «  Audivit  Deus,  et  sprevit  (Ps.,  lxxvii,  59)  :  » 
id  est,  advertit,  et  viudieavit.  «  Et  ad  nibilum  rede- 
git  nimis  Israël.))  Deo  quippe  spewiente  quid  remanse- 
runt,  quiDeo  adjuvante  fueruut  quod  iuerunt?  Nimi- 
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L'Arche  du  Seigneur  fut  prise  et  qu'ils  furent 
accablés  par  un  immense  carnage  (I  Rois,  iv, 
10,  11).  »  Il  Le  dit  d'ailleurs  sous  cette  forme  : 
u  Et  il  a  rejeté  Le  tabernacle  qui  était  à  Silo, 
son  propre  tabernacle,  où  il  avait  demeuré  parmi 
les  Liommes  (Ps.,  lxxvii,  60).  »  Le  Prophète  ex- 
plique de  la  manière  La  plus  délicate,  pourquoi 
Dieu  a  rejeté  son  tabernacle,  quand  il  ajoute  : 
«  où  Dieu  avait  demeuré  parmi  les  hommes 
(Ibid.).»  C&r,  si  les  hommes n'étaientplus  dignes 
que  Dieu  habitât  parmi' eux,  pourquoi  n'aurait- 
il  pas  rejeté  un  tabernacle,  qu'assurément  il 
n'avait  point  établi  pour  lui-même,  mais  pour 
ceux  qu'il  jugeait  alors  indignes  de  le  voir  ha- 
biter parmi  eux? 

3(i.  «  Et  il  a  livré  leur  forée  à  la  captivité  et 
leur  gloire  aux  mains  de  leurs  ennemis  (jbiil.).  » 
Par  leur  force  et  leur  gloire,  le  Prophète  désigne 
l'Arche,  qu'ils  s'enorgueillissaient  de  posséder 
et  avec  laquelle  ils  se  croyaient  invincibles. 
C'est  ainsi  que  plus  tard,  comme  les  Juifs  vi- 
vaient dans  le  dé-ordre,  et  se  glorifiaient  ce- 
pendant de-  posséder  le  temple  du  Seigneur, 
Dieu  leur  lit  cette  menace  par  la  bouche  d'un 
Prophète  :  «  Voyez  ce  que  j'ai  fait  de  Silo,  où 
était  mon  tabernacle  (Jérémie,  vu,  12).  » 

37.  «  Et  il  a  enfermé  sou  peuple  clans  un  cer- 
cle de  glaives,  et  il  a  méprisé  son  héritage.  Et 
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le  feu,  »  c'est-à-dire  sa  colère,  «  a  dévoré  leurs 
jeunes  gens.  Kl  leurs  vierges  a'oni  pasété  pleu- 
rées  (Ps.,  lxxvii,  62  et  63).  »  La  crainte  des  en- 
nemis n'eu  laissait  pas  le  loisir. 

38.  «  Leurs  prêtres  sonl  lombes  sous  le  glaive 
et  La  mort  des  veuves  qu'ils  ont  laissées  n'a 
point  été  pleurée  {lbid.,  64).  »  En  effet  ,  les 
iils  d'Héli  sont  tombés  soùs  le  glaive,  et  la 
veuve  de  l'un  d'eux,  mourant  à  cette  nouvelle 
dans  les  douleurs  d'un  enfantement  prématuré, 
ne  fut  point  pleurée  dans  des  funérailles  hono- 
rables, à  cause  de  ce  même  trouble  de  tout  le 
peuple  (I  Rois,  iv,  19,  20). 

39.  «  Et  le  Seigneur  s'est  éveillé  comme  s'il 
avait  dormi  jusqu'alors  (/J*\,  lxxvii,  65).  »  En 
effet,  il  semble  dormir,lorsqu'il  livre  son  peuple 
aux  mains  de  ceux  qu'il  hait;  de  sorte  qu'on 
peut  dire  à  ce  peuple  •:  «  Où  est  votre  Dieu  (Ps., 
XLI,11)?  »  «  11  s'est  donc  éveillé, comme  s'il  avait 
dormi  ;  il  s'est  éveillé  comme  un  homme  puis- 
saut  qui  aurait  été  pris  de  vin  (Ps.,  lxxvii,  65).  » 
Nul,  si  ce  n'est  l'Esprit  de  Dieu,  n'oserait  parler 
de  lui  en  des  termes  sembla] îles.  Il  a  dit,  en 
effet,  que  Dieu  dort  longtemps,  comme  un 
homme  ivre  (ce  que  pensent  les  impies  qui  l'in- 
sultent), lorsqu'il  ne  vient  pas  au  secours 
des  hommes  aussi  vite  que  ceux-ci  le  vou- 
draient. 


rurn  autem  rem  illam  gestam  commémorât,  quando 
vicli  suut  ab  Allophylis  temporc  Heli  sacerdotis,  et  Arca 
Domini  capta  est,  et  magna  strage  vastati  sunt 
(Reg.,  iv,  lOetc).  Hoc  est  g^oddicit,  «Etrepulit  ta- 
bernaculum Selom,  tabernaculum  suum  ubi  habita- 
nt in  hominibus  (Ps.,  lxxvii,  60).  »  Eleganter  expo- 
suit  quare  repulerit  tabernaculum  suum,  cum  ait, 
«  ubi  habitavit  in  hominibus.  »  Cura  ergo  digni  non 
essent  in  quibus  habitaret,  cur  non  repelleret  taber- 
naculum, quod  utique  non  proptei  se  instituerai, 
sed  propter  ipsos,  quos  jam  judicabat  indigo 
quibus  habitaret? 

36.  <■  Et  tradidit  in  captivitatem  virtutem  eorum, 
et  pulcritudinem  eorum  in  manusinimici  [lbid.,  61).  » 

i  Virain  unde  sibi  videbantur  invicti,  et  unde 
sibi  <i  plaudebant,  virtutem  et  pulcritudinem  eorum 
dii  ii.  Denique  et  postea  maie  viventes,  el   de  templo 

a  gloriantes,  terret  per  Prophetam,  dicen  - 
«  Videte  quid  feci  Selom,  ubi  erat  tabernaculum 
meum  (Jerem.,  vu,  12).  » 

37.  «  Et  conclusit   in  gladio  populum   suum,   et 


hereditatem  suam  sprevit  (Ps.,  lxxvii,  G2).  Juvenes 
eorum  comedit  ignis  [lbid.,  63)  :  »  id  est,  ira.  «Et 
virgines  eorum  non  suut  lamentatae.  »  Quia  neque 
hoc  vacabat  in  Imsiili  metu. 

38.  "  S  il  :  I  i  l'i'iim  in  gladio  ceciderunt,  et 
viduae  eorum  non  plorabantur  (lbid.,  64).  »  Cecide- 
runt enim  in  gladio  lilii  Heli,  quorum  unius  uxor 
riduata,  et  mox  in  partu  mortua  |  I  Reg.,  iv,  19), 
propter  eamdem  perturbationem  plangi  non  potuit 
honore  funeris. 

39.  «  El  excitatus  est  tamquam  dormiens  Dominus 
(Ps.,  lxxvii,  65  .  »  Videtur  enim  dormire,  quando 
populum  suum  dat  in  manus  connu  quos  odit,  ubi 
eis  dicatur,  «  Ubi  esl  Deus  tuus  (Psal.,  xi.i,  II)? 
Excitatus  ergo  est  tamqu lormiens,  tamquam  po- 
te  tpùlatu  -  a  vinii.  »  Nuilus  hoc   de   Deo  dicere 

auderet,  ni  i  Spiritus  ejus.  Dixit  enim,  sicui  videtur 
impiii  m  ultantibus,  quod  velut  ebrius  diu  dormiat, 
quando  non  tameitoquam  [b)  putant  hommes,  sub- 
venit. 

10.       Et  percussit  inimicos  suos    in  posteriora 


",  PUriqueM88.  placibamt.  (b)  Duo  MSS.  quùm  pelunt  hominee. 
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40.  «  Et  il  a  frappé  ses  ennemis  par  derrière 
(lbîd.,66).  »  U  s'agit  ici  des  Philistins  qui  se 
jouissaient  d'avoir  pu  prendre  l'Arche  et  qui  fu- 
rent, en  effet,  affligés  de  maladies  honteuses 
(/{ois.,  v,  G).  Ces  maladies  me  semblent  être  la 
ligure  des  peines  qui  seront  infligées  à  quicon- 
que aura  regardé  les  choses  qui  sont  derrière 
lui,  que  chacun,  comme  le  dit  l'Apôtre,  doit 
regarder  comme  du  fumier  [Pkilipp.,  ni,  8).  En 
effet,  ceux  qui  veulent  faire  alliance  avec  Dieu, 
sans  se  dépouiller  de  leur  ancienne  vanité,  sont 
semblables  à  ces  peuples  ennemis  qui  avaient 
placé  près  de  leurs  idoles  l'Arche  d'alliance 
tombée  en  leur  pouvoir.  Ces  dépouilles  du  vieil 
homme  tombent  quelquefois  d'elles  -mêmes , 
alors  qu'ils  ne  le  veulent  pas:  car,  «  toute  chair 
n'est  que  foin  et  la  gloire  de  l'homme  est  comme 
la  Heur  du  foin  (Ps.,  XL,  0).  Le  foin  s'est  dessé- 
ché et  sa  fleur  est  tombée;  mais  l'Arche  du  Sei- 
gneur demeure  éternellement,  c'est-à-dire  le 
mystère  de  l'alliance  du  Seigneur,  le  royaume 
des  cieux,  où  réside  le  Verbe  éternel  de  Dieu. 
Mais  ceux  qui  ont  aimé  les  choses  qui  sont 
derrière  eux  soulfriront,en  toute  justice,  parces 
choses  elles-mêmes  ;  «  car  Dieu  les  a  livrés  à  un 
opprobre  éternel  (Ps.,  LXXVII,  66).  » 

41.  «  El  il  a  repoussé  latente  de  Joseph,  et  il 
n'a  pas  choisi  la  tribu  d'Ephraïm.  Et  il  a  choisi 
la  tribu  de  Jiula (Ibid.,  67  et  68).  »  Le  Prophète 
ne  dit  pas  :  Dieu  a  repoussé  la  tente  de  Ruben, 
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qui  était  le  premier  aé  de  Jacob,  ni  la  tente  de 
ceux  qui  suivaient  Ruben  et  qui  étaient  nés 
avant  Juda;  afin  de  montrer  que  nul  d'eux  n'é- 
tant élu  cl  tous  ayant  été  repoussés,  la  tribu 
de  Juda  a  été  choisie.  On  aurait  pu  dire  eneilét 
qu'ils  étaient  rejetés  à  bon  droit,  parce  que, 
même  dans  la  bénédiction  de  Jacob,  alors  qu'il 
bénit  ses  lils,  le  patriarche  a  rapporté  leurs  pé- 
chés avec  de  durs  reproches  (Genèse,  xnx,  17). 
Cependant,  au  nombre  des  tribus  ainsi  repous- 
sées, se  serait  trouvée  celle  de  Lévi,  à  Laquelle 
appartenait  Moïse,  et  qui  mérita  d'être  la  tribu 
sacerdotale  (Exod.,  n,  I).  Le  Prophète  n'a  pas 
dit  non  plus  :  Dieu  a  repoussé  la  tente  de  Ben- 
jamin ;  ou  :  il  n'a  pas  choisi  la  tribu  de  Benja- 
min, dans  laquelle  le  premier  roi  avait  été  pris, 
car  Saiïl,  qui  fut  élu  roi,  était  de  cette  tribu 
(I  Rois,  ix,  1).  Et,  en  effet,  à  cause  du  peu  de 
temps  écoulé  entre  le  moment  où  Saiïl  fut  rejeté 
et  réprouvé  et  David  élu  (/£(>/.,  XYI,  1-13),  la  dé- 
signation de  celte  tribu  eut  paru  faite  à  propos. 
Cependant  ce  n'est  point  Benjamin  que  le 
Psaume  a  nommé;  mais  il  a  désigné  de  préfé- 
rence ceux  qui  paraissaient  l'emporter  par  des 
mérites  plus  glorieux.  Car  Joseph  a  nourri  en 
Egypte  son  père  et  ses  frères,  et  après  avoir  été 
vendu  par  un  acte  impie,  il  a  été  justement 
élevé  au  plus  haut  point  de  grandeur,  en  ré- 
compense de  sa  piété,  de  sa  chasteté  et  de  sa  sa- 
gesse (Genèse,  xli,  40).  Quant  à  Ephraïm,  il  a 


(Ps.,  lxxvii,  CC)  :  »  illos  utique  qui  gaudedant  quod 
Arcam  ejus  captivare  potuerimt  :  percussi  enim  sunt 
iasedibus  suis  il  Reg.,  v,  G).  »  Quod  ejus  peenae  si- 
giram  mihi  videtur,  qua  quisque  cruciabitur,  si  in 
posteriora  respexeril  ;  qua:1,  sicut  Apostolus,  œsli- 
mare  débet  ut  stercora  (Philip.,  ni,  SJ.  Qui  cuira 
sic  suscipiunt  testamentum  Dei,  ut  vetere  vanitate 
non  se  exuant,  similes  sunt  hostilibus  populis,  qui 
Arcam  testamenti  captivatam  juxta  sua  idula  posue- 
runt.  Et  illa  quidem  vetera  etiam  illis  nolentibus 
cadunt  :  «  quia  ornais  caro  fœnum,  et  claritas  homi- 
nis  ut  flos  fœni  (Isai,  xl,  6).  »  Fœnum  arait,  et  llos 
deciJit  :  Arca  autem  Domini  rnanet  in  sternum,  se- 
cretum  scilicet  testamenti  regnuni  cselorum,  ubi  est 
seternum  Verbum  Dei.  Sed  illi  qui  posteriora  dilexe- 
runt,  ex  ipsis  justissime  cruciabuntur  :  «  Oppro- 
brium  enim  sempiternum  dédit  illis.  » 

il.  «  Et  repulit,  inquit,  tabernaculum  Joseph, 
et  tribum  Ephrœm  non  elegit  (Ps.,  lxxvii,  07).  Et 
elegit  tribum  Juda  (Ibid.,  68).  »  Non  dixil,   Repulit 


tabernaculum  Ruben,  qui  fuit  priniogenitus  Jacob 
(Gen.,  xliv,  3);  nec  eus  qui  sequuntur,  et  Judam 
nascendu  prteceduut,  ut  illis  repulsis  et  non  electis, 
tribus  Juda  eligeretur.  Poterat  enimdici  merito  illos 
répulsos  ;  quia  et  in  benedictione  Jacob,  qua  suos 
lilios  benedixit  [Ibid.,  5),  »  peccata  eorum  conime- 
morata  graviter  detestatur  :  quamvis  in  eis  tribus  Le  vi 
sacerdotalis  tribus  essemeruerit  (Exodi,  n,  1),  »  mute 
etiam  Moyses  fuit.  Nec  dixit,  Repulit  tabernaculum 
Benjamin  j  vel,  Tribum  Benjamin  non  elegit,  ex  qua 
rex  esse  jam  cœperat;  nani  inde  fuerat  electus  Saul 
(I  Reg.,  îx,  1)  :  unde  ex  ipsa  vicinitate  temporis, 
quamdo  ille  repulsus  est  atque  reprobatus,  et  David 
electus  (I  Reg.,  xvi,  1),  couvenienter  posset  hoc  dici  ; 
nec  tamen  dictum  est  :  sed  eos  potissimum  noruina- 
vit,  qui  clarioribus  meritis  videbantur  excellere. 
Nam  Joseph  pavit  in  --Egypto  patrem  et  fratres  suos, 
et  impie  venditus  merito  pietatis,  castitatis,  sapien- 
lix,  justissime  sublimatus  est '(Gen.,  xli,  40)  ;  et 
Ephrœm   majori   fratri   avi   sui  Jacob  benedictione 
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été  préféré  à  son  frère  aine  dans  la  bénédiction 
de  son  grand-père  Jacob  (ld.,  xlviii,  19).  Et  ce- 
pendant «  Dieu  a  repoussé  la  tente  de  Joseph  et 
iln'a  pas  choisi  la  tribu  d'Épbxaïm  (Ps.,  LXXVII. 

6).  »  Que  nous  apprennent  ces  noms  d'un  mé- 
rite éclatant,  si  ce  n'est  que  tout  ce  peuple  qui, 
poussé  par  les  convoitises  du  vieil  homme,  de- 
mandait au  Seigneur  des  récompenses  terres- 
tres, a  été  rejeté  et  réprouvé  ;  et  que  la  tribu  de 
Juda  a  été  choisie,  mais  non  à  cause  des 
mérites  de  Juda?  En  effet,  les  mérites  de  Joseph 
sont  beaucoup  plus  considérables;  mais  l'Ecri- 
ture, dans  laquelle  Dieu  a  ouvert  la  bouche 
pour  parler  en  paraboles,  nous  fait  voir,  par- 
ce choix  de  la  tribu  de  Juda,  à  laquelle  le  Christ 
appartient  selon  la  chair,  que  le  nouveau  peuple 
du  Christ  a  été  mis  au-dessus  de  l'ancien  peuple. 
Viennent  ensuite  ces  paroles  :  «  ....  et  la  mon- 
tagne de  Sion  qu'il  a  aimée  (Ibid.,  68);  »  nous 
les  comprendrons  dans  leur  meilleur  sens  en 
les  appliquant  à  l'Église  du  Christ,  laquelle  n'a- 
dore pas  Dieu  à  cause  des  biens  charnels  du 
temps  présent,  mais  contemple  de  loin  des  yeux 
delà  foi  les  récompenses  futures  de  l'éternité,  car 
Sion  signifie  contemplation. 

42.  Puis  il  continue  ainsi  :  «  Il  a  élevé  son 
sanctuaire,  »  sancti ficationem  suant ,  selon  le 
texte;  sanctifieium  suum,  selon  le  mot  nouveau 
de  certains  interprètes.  «  Il  a  élevé  son  sanc- 
tuaire,commela  corne  des  Monocéros  (Ibid., 69).» 


Sous  le  terme  de  Monocéros,  on  comprend  avec 
raison  ceux  dont  l'espérance  ferme  s'élève  vers 
une  seule  chose,  dont  il  est  dit  dans  un  autre 
psaume  :  «  Je  n'ai  demandé  qu'une  seule  chose 
au  Seigneur  et  je  la  lui  redemanderai  (Ps., 
XXVI,  i).  »  Quant  au  sanctuaire  de  Dieu,  il  faut 
l'interpréter  selon  ces  paroles  de  l'apôtre  saint 
Pierre:  «Nation  sainte, sacerdoce  royal  (I  Pierre, 
11,9).»  Le  verset  s'achève  par  ces  mots:  «  Sur  la 
terre  qu'il  a  affermie  pour  l'éternité  {Ps.,  lxx  vu).  » 
Les  manuscrits  grecs  portent  :  s!;  xbv  5t5Wa  ; 
les  traductions  latines  peuvent  rendre  ces  mots 
par  in  œternum,  pour  l'éternité,  ou  par  in  sœ- 
culum,  pour  le  siècle  ;  car  ils  ont  l'une  et  l'autre 
signification,  et  c'est  pourquoi  l'on  trouve  ces 
deux  traductions  dans  les  manuscrits  latins. 
Quelques-uns  portent  au  pluriel  :  in  sœcula , 
pour  les  siècles,  dont  nous  n'avons  trouvé  l'é- 
quivalent dans  aucun  des  manuscrits  grecs  que 
nous  avons  eus  en trev  les  mains.  Mais  quel  est 
celui  d'entre  les  fidèles  qui  cloute  que  l'Église, 
bien  que  composée  de  membres  qui  passent 
par  celte  vie,  y  entrant  et  en  sortant  successive- 
ment, ne  soit  cependant  affermie  pour  l'éter- 
nité? 

43.  «Et  il  a  choisi  David,  son  serviteur  (lbid. , 
70).  »  La  tribu  de  Juda  a  donc  été  choisie  en 
vue  de  David  et  David  en  vue  du  Christ;  la 
tribu  de  Juda  a  donc  été  choisie  en  vue  du 
Christ.  Un  jour  sur  le  passage  du  Christ,  des 


ptœlatus  est  (Gcn.,  lxviu,  19);  et  tamen  Deus  «  re- 
pulit  taberaaculum  Joseph,  et  tribum  Ephrœm  non 
elegit.  i)  Ubi  per  hœc  prœclari  meriti  nomina,  quid 
aliinl  quam  universum  populum  illum  vetusta  cupi- 
ditate  a  Domino  terrena  prœmia  requirentem,  re- 
pulsum  et  reprobatum  intelligimus ;  electam  autem 
tribum  Juda,  non  pro  mentis  ipsius  Judœ?  Longe 
qui[i]ie  niojora  sunt  mérita  Joseph,  sed  pur  trilniin 
Juda,  qiioniam  inde  exstitit  Christus  secundum  car- 
nem,  novurn  populum  Christi  illi  populo  veteri 
prœlatum  Scriptura  testatur,  aperiente  Domino  in 
paraholis  os  suum.  Jam  inde  etiam  quod  suquitur, 
"  Montem  Sion  quem  dilexit,  »  Ecclesiam  Christi 
meliu»  intelligimus,  non  propter  prseaentis  temporis 
bénéficia  carnalia  Deum  colentem,  sed  futura  et 
œterna  prœmia  oculis  fidei  longe  speculantem  :  nam 
et  Sion  spéculât io  interpretatur. 

42.  Denique  sequitur,  «  Et  œdificavit  sicul  unicor- 
nuoium  -.i  iic1  j  li'  ;i  1 1. .  n  i  i  ji    1 1 .  i  :  1 1    l'.'il.,  i.xxvil,  69)  :» 
'■■■i.    l'ni  quidam   interprètes  verbum  novurn  fece 
T.   XIII. 


runt,  «sanctifieium  suum.  »  Lînicornui  recte  intelli- 
guntur,  quorum  tirma  spes  in  unum  illud  erigitur, 
du  quo  alius  dicit  Psalmus,  «  Unam  putivi  a  Domino 
banc  requiram  {Psal.,  xxvi,  4j.»  Sanctifieium  vero 
Dui  est,  secundum  apostolum  Putrum,  intellecta 
«  plebssancta  et  régale  sacerdotium  (I  Pet.,  n,  9).  » 
Quod  vero  sequitur,  «  In  terra  quam  fundavil  in 
œternum  :  »  quod  habent  Grœci  codiecs  lit  tôv 
«uova,  utrum  «  in  sternum,  »  an  u  in  sœculum  » 
dicatur  a  aobis,  in  Latinorum  interpretum  potestate 
est;  quoniam  utrumque  signilicat:  et  ideo  hoc  in 
Latini-;  codicibus,  illud  in  aliis  invenitur.  Habent 
aliqui  etiam  pluraliter,  id  est,  «  in  sœcula  :  »  quod 
in  Grœcis  quos  habuimus,  non  invenimus.  Quis  vero 
lidelium  dubitet  Ecclesiam,  etiamsi  aliis  abeuntibus, 
aliis  Venientibus  ex  hac  vita  morlalitur  ti-ansit,  la- 
men  in  œternum  esse  fundatam? 

43.  «  Et  elegït  , David  surviun  suum  (Ps.,  LXXVII, 
*0,i. »  Tribum  ergo  Juda  propter  David  :  David  au- 
tem propter  Chrotum  :  tribum  igitur  Juda  propter 
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aveugles  criaient  :  «  Ayez  pitié  de  nous,  fils  de 
David  ;  »  et  aussitôt,  par  l'effet  de   sa  miséri- 
corde,   ils    recouvrèrent  la  vue  {Mut! h.,  \x, 
30,  34),  parce  que  leurs  cris  n'étaient  que  l'ex- 
pression de  la  vérité.  L'Apôtre  écrivant  à  Tinio- 
thée,  loin  de  passer  légèrement  sur  ce  fait,  le 
recommande  à  l'attention  de  son  disciple  :  «  Sou- 
venez-vous, »   lui  dit-il,  «  que  le  Christ  Jésus, 
de  la  race  de  David,  est  ressuscité  d'entre  les 
morts  selon  mon  Évangile,  pour  lequel  je  tra- 
vaille jusqu'à  porter  des  chaiues,   comme  un 
malfaiteur  ;  mais  la  parole  de  Dieu  n'est  pas  en- 
chaînée (II  Tim.,  ii,  8,  9).  »  Et  le  Sauveur  lui- 
même,  issu  selon  la  chair  de  la  race  de   David, 
est  figuré  dans  ce  passage  sous  lenom  deDavid, 
par  le  Seigneur  Dieu,  qui  a  ouvert  la  bouche 
pour  parler   en   paraboles.   Et   ne    soyez    pas 
étonné  de  ce  que,   après   avoir   dit  :   «  Et  il  a 
choisi  David,  »  sous  le  nom  duquel  il  parle  du 
Christ,  il  ajoute  :  «  son  serviteur  »   et  non  son 
Fils  ;    cette  parole   doit  simplement  vous  faire 
reconnaître  que  ce  n'est  pas  sa  substance  de  Fils 
unique,  coéternel  au  Père,  mais  la  forme  d'es- 
clave, que  le  Christ  a  pris  de  la  race  de    David. 
4i.  «  Et  il  l'a  tiré  du  milieu  des  troupeaux 
de  brebis;  il  l'a  pris,  quand  il  marchait  à  la 
suite  de  brebis  pleines;  afin  qu'il  fût  le  pasteur 
de  Jacob  son  serviteur,  et  d'Israël,  son  héritage 
{Ibid.,  70  et  71).  »  Ce  David  de  qui  le  Christ 
est  ne  selon  la  chair  a  sans  doute  été  transporté 


de  son  état  de  pasteur  de  brebis  à  celui  de  pas- 
teur et  de  roi  des  hommes;  mais  notre  David, 
Jésus-Christ,  a  passé  et  a  été  transporté  île  la 

conduite  des  hommes  à  celle  d'autres  hommes, 

des  Juifs  aux  Centils,  et  toutefois,  aux  termes 
de  la  parabole,  de  brebis  à  d'autres  brebis.  Car 
maintenant  il  n'y  a  plus,  dans  cette  terre  pri- 
mitive,  d'église  judaïque  qui  appartienne  au 
Christ,  parmi  les  églises  qui  se  sont  formées  de  la 
circoncision,  aussitôt  après  la  passion  et  la  ré- 
surrection de  Notre-Scigneur.  L'Apôtre  dit  de 
ces  Églises  :    «  J'étais   inconnu  de  visage  aux 
Églises  de  Judée  qui  sont  dans  le  Christ  :  seule- 
ment elles  avaient  ouï  dire  que  celui  qui  persé- 
cutait autrefois  le  nom   chrétien  évangélisait 
maintenant  cette  foi  qu'il  persécutait  alors;  et 
elles   glorifiaient  le  Seigneur  en  moi  {Gai.,  i, 
11-24).  »  Mais  depuis  lors  ces  Églises  delà  cir- 
concision ont  passé,  etle  Christ  n'est  plus  main- 
tenant dans  cette  Judée  telle  qu'on  la  connaît 
aujourd'hui  :  il   en   a  été  transporté   et  il  est 
maintenant  le  pasteur  des  Gentils.  Mais   sans 
contredit   il   a  été   pris   à  la    suite  de  brebis 
pleines.  Car  les  premières  Églises  ont  été  sem- 
blables aux  brebis    dont  l'Époux  du  cantique 
parle  à  celle  qui  est  l'Epouse,  à  l'Église  unique 
composée  de  plusieurs  églises,  au  troupeau  qui 
est  un  et  dont  les  membres  viennent  de  nom- 
breux troupeaux.  «  Vos  dents,  »  lui  dit-il,  c'est- 
à-dire  ceux  par  qui  vous  parlez,  ou  par  lesquels 


Christum.  Quo  transeunte  clamaverunt caeci,  «Mise- 
rere nobis  flli  David  (Matth.,  xx,  10)  :  »  et  continuo 
misericoi'dia  ejùs  lumen  receperunt;  quia  verum 
erat  quod  clamaverunt.  Hoc  ideo  non  transeunter 
dicit,  sed  adtente  commendat  Apostolus,  scribens 
ad  Timotheum,  «Memor  esto,  Christum  Jesum  re- 
surrexisse  a  roortuis,  ex  semine  David,  secundum 
Evangelium  meum,  in  quo  laboro  usque  ad  vincula 
tamquam  malefaciens  ;  sed  sermo  Dei  non  est  alli- 
gatus  (H  Tim.,  n,  8).»  Ipse  itaque  Salvator  secun- 
dum carnem  factus  ex  semine  David,  flguratur  in 
hoc  loco  nom  in  e  David,  aperiente  Domino  in  para- 
bolis  os  suum.  Nec  moveat  quod  cum  dmsset,  «  Et 
elegit  David,  »  quo  nomine  Christum  significavit  ; 
addidit,  «  servum  suum;  »  non,  filium  suum.  Immo 
vero  bine  agnoscamus,  non  Patri  cooeteruam  Uni- 
geniti  substantiam,  sed  formant  servi  susceptam  ex 
semine  David. 

44.  «Et  sustulit  eum  de  gregibus  ovium,  de  post 
fêtantes  accepit  eum  (l's.,  lxxvii,  70):  paseere  Jacob 


servum  suum,  et  Israël  hereditatem  suam  {Ibid. ,11}.» 
Ille  quidem  David,  ex  cujus  semine   caro  Cbristi  est, 
ali  officio  pastorali   pecorum  ad  bominum  regnum 
translatus  est  :  noster  autem  David  ipse  Jésus  ab  bo- 
minibusad  bomines,  a  Judaeis  ad  Gentes,  tamen  se- 
cundum parabolam  ab  ovibus  ad  oves  ablatus  atque 
translatus  est.  Non  sunt  enim  modo  in  terra  illa  Ec- 
clesia;  Judaeœ  in  Cbristo,  qiue  fuerunt  circumeiso- 
rum  recenti  passioneet  resurrectione  Domini  nostri  : 
de   quibus   dicit  Apostolus,    «  Eram    autem  ignotus 
facie  Ecclesiis  Judœœ  quse  sunt  in  Cbristo,  tantum 
autem  audiebant,  quia  is  qui  aliquando  nos  perse- 
quebatur,   mine    evangelizat  tidem  quam  aliquando 
vastabat,  et  in  me  magniticabant  Dominum  [Gai.,  1, 
22).»  Jam  bine  illse  Ecelesiae  transierunt  populorum 
circumeisorum  j   ac  per  hoc  in  Judsea,  quse  modo  in 
terra  est,  non  est  modo  Cbristus  :  ablatus  est  inde, 
nunc  Gentium  grèges  pascit.  Sane  de  post  l'étantes 
inde  acceptus  est.  lllac  quippe  priores  fuerunt  taies, 
de  qualibus  dicitur  in  Cantico  canticorum  uni  Ec- 
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vous  faites  passer  les  autres,  comme  eu  man- 
geant, dans  voire  propre  corps,  «  vos  dents,  » 

comprises  eu  ce  sens  m\  stérieux,  «  soi 1 1  <  munie 
un  troupeau  de  brebis  tondues,  qui  montent  du 
lavoir  :  toutes  portent  un  double  fruit,  et  pas 
une  n'est  stérile  parmi  elles  (Cant.,iv,  2).  »  En 
effet,  1rs  fidèles  out  déposé,  comme  des  toisons 
importunes,  les  fardeaux  de  ce  monde,  lorsqu'ils 
ont  apporté,  aux  pieds  des  Apôtres  le  prix  de 
leurs  biens  qu'ils  avaient  vendus {Act.,  II,  45  et 
17,34).  Ils  montaient  alors  de  ce  lavoir,  au  su- 
jet duquel   l'apôtre  saint  Pierre  leur  donnait 
cet  avis,  alors  qu'il  les  voyait  troublés  d'avoir 
versé  le  sang  du  Christ  :  «  Faites  pénitence,  et 
que  chacun   de  vous   soit  baptisé  au  nom  de 
Noire-Seigneur  Jésus-Christ,  et  vos  péchés  vous 
seront  remis  (Act.,  xi,  38).  »  Ils  ont  produit  un 
double  fruit,  à  savoir  les  œuvres  des  deux  pré- 
ceptes de  la  double  charité,  de  l'amour  de  Dieu 
et  de  l'amour  du  prochain;  c'est  pourquoi  nul 
parmi  eux  n'était  stérile.  Notre  David  a  donc  été 
tiré  de  la  garde  de  ces  brebis  pleines,  et  main- 
tenant  il  garde  d'autres  troupeaux  au  milieu 
des  Centils  et,  en  outre,  Jacob  et  Israël:  car  il 
est  dit  :  «  Pour  être  le  pasteur  de  Jacob  son  ser- 
viteur,   et  d'Israël  son  héritage   {Ps.,   lxxvii, 
71).  »  En  effet,  ces  brebis  nouvelles  bien  qu'elles 
soient  sorties  de  la  gentilité,  ne  sont  pas,  pour 
cela,  étrangères  à  la  race  primitive,  qui  est  celle 
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de  Jacob  et  d'Israël.  Car  la  race  d'Abraham  est 
La  race  qui  possède  La  promesse,  dont  le  Sei- 
gneur a  dit  :  «  C'est  d'Isaac  que  sortira  la  race 
qui  portera  votre  nom  (Genèse, XXI,  12).  »  Et 
L'Apôtre  saint  Paul, expliquant  celte  parabole,  a 
dit  :  »  Ce  ne  sont  pas  les  enfants  selon  la  chair, 
mais  les  enfants  de  la  promesse, qui  sont  comp- 
tés dans  la  race  d'Abraham  {Rom.,  ix,  8).  » 
C'était  en  effet  des  Gentils  que  sortaient  les  fi- 
dèles auxquels  l'Apôtre  disait  :  «  Si  vous  êtes 
au  Christ,  vous  êtes  de  la  race  d'Abraham,  hé- 
ritiers selon  la  promesse  {Gai.  ni,  29).  »  En 
disant  :  «  Jacob  son  serviteur,  et  Israël  son 
héritage,  »  l'Écriture,  suivant  son  usage,  a  ré- 
pété la  même  pensée.  A  moins,  peut-être,  qu'on 
ne  fasse  cette  distinction,  que  Jacob  est  au  ser- 
vice de  Dieu  pendant  le  temps  présent,  et  qu'il 
sera  l'éternel  héritage  de  Dieu,  lorsqu'il  verra 
Dieu  face  à  face,  selon  le  nom  d'Israël  qu'il  a 
reçu  {Genèse,  xxxn,  28). 

'i.'j.iiEt  il  les  a  nourris,  dit  le  Prophète,  selon 
l'innocence  de  son  cœur  {Ps.,  lxxvii,  72).  » 
Qu'y  avait-il  de  plus  innocent  que  celui  qui 
n'avait  aucun  péché,  non-seulement  par  lequel 
il  fut  vaincu,  mais  à  vaincre?  a  Et  il  les  a  diri- 
gés  selon  l 'intelligence  de  ses  mains  {lbid.).  » 
Quelques  manuscrits  portent  selon  l'intelligence 
de  sa  main.  Quelqu'un  croirait  peut-être  plus 
juste  de  dire  :  dans  l'innocence  de  ses  mains  et 


clesiœ  quoe  constat  ex  multis,  id  est,  uni  gregi  cujus 
membra  sunt  multi  greges;  de  tablais  ergo  dicitur, 
«  Dentés  tui  (Cant.,  iv,  2),»  id  est,  per  quus  loqueris, 
vel  per  quos  in  corpus  tuum,  velut  manducando, 
ceteros  trajicis;  hoc  itaque  signilicantes  «  dentés 
tui,  sicut  grex  detonsarum  adscendens  de  lavacro, 
mue  omnes  geminos  créant,  et  sterilis  non  est  in  eis 
(lbid.).  Deposuerunt  enim  lune  velut  reliera  onera 
sœculi,  quando  ante  pedes  Apostolorum  venditarum 
reruiii  suuium  pretia   posuerunt  {Act.,  n,  48  etiv, 

84),  adscendentes  de  lavacro  tllo,  de  qu s  admo- 

nct  apostolus  Petrus,  sollicites  quod  Christi  sangui- 
iii'iu  fuderiut,  et  dicit,  o  Agite  psnitentiam,  et  bap- 
ti/j-iui-  unusquisque  vestrum  in  nomine  Domini  Jesu 
Christi,  et  dimittentur  vobis  peccata  vestra  [Act,  u, 
38;.»  Geminos  autem  creaverunt,  opéra  scilicel  duo- 
riini  praeceptorum  géminée  caritatis,  dilectionis  Dei, 
et  dilectionis  proximi  :  unde  sterilis  non  erat  in  eis. 
De  post  has  oves  fêtantes  David  ooster  acceptus, 
nunc  alios  greges  pascit  in  Gentibus,  et  ipsos  Jacob 
et  Israël.  Sic  enim  dictum  est,  «  Pascere  Jacob  ser- 
rant suura,  et  Israël  kereditatemsuaiii.»  Non  enim, 


quia  ex  Gentibus  sunt  isto?.  oves,  ideo  ab  illo  semine 
alienatae   sunt,  quod   est  Jacob   et  Israël.  Semen  est 
enim  Abrahœ,  semen  promissionis,  de  quo  ei  Domi- 
nas dixit,  «  In  Isaac  vocabitur  tibi  semen  (Gen.,xKi, 
12).»  Quod  exponens  Apostolus,   «Non,  inquit,   tilii 
cainis,  sed  tilii  promissionis  deputantur  in  semine 
(Rom.,  ix,  8).»  Ex  gentibus  enim  erant  lideles,  qui- 
bus   dicebat,    «  Si  autem   vos    Christi,  ergo  Abrahse 
si-nieii    estis,     secundum    repromissiouem    beredes 
[Gai.,  [il,  29).»  Quod  vero  ait,  «Jacob  servum  suum, 
et  Israël  hereditatem   suam,  »  more   suo  Scriptura 
repetivit  eamdem  sententiam.   Nisi   forte  quispiam 
sic  distinguere  veht,  al  hoc  tempore  Jacob  serviat; 
lune  autem  sit  eeterna  hereditas  Dei,  quando  videbit 
li. •mu   facie  ."l    faciem,  unde  Israël nomen  accepit 
Gi  a-,  xxxu,  28). 
45.  «  Etpavit  eos,  inquit,  in  iunocentia  cordis  sui 
l'sui.,  lxxvu,  72).»  Quid  illo  innocentius,  qui  ulluiu 
peccatum,   non  solum  a  quo  vinceretur,  sed  etiam 
quod  vinceret,  non   habebat?  «Et  in  intelleetuma- 
iiuiiiii  suarum  deduxit  eus:  »  vel,  sicut  aliqui  co- 
dices  habent,  o  in  iutellectihus  nianuum  suarum.  » 
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dans  l'intelligence  de  son  cœur;  mais  celui  qui 
savait  mieux  que  loul  autre  ce  qu'il  devait  dire 
a  préféré  attribuer  l'innocence  au  cœur  et  l'in- 
telligence aux  mains.  C'est  à  mon  avis,  parce 
beaucoup  se  croient  innocents,  qui  ne  font  pas 
de  mauvaises  actions,  dans  la  crainte  des  châti- 
ments qui  les  atteindraient  s'ils  en  commettaient, 
mais  qui  en  voudraient  faire  s'ils  le  pouvaient 
impunément.  Ceux-là  peuvent  avoir  l'innocence 
des  mains,  mais  non  celle  du  cœur.  Mais 
qu'est-ce  que  cette  innocence  et  de  quelle  na- 
ture est-elle,  si  elle  n'est  l'innocence  du  cœur, 
où  l'homme  a  été  fait  à  l'image  de  Dieu?  Quant 
à  la  seconde  partie  du  verset  :  11  les  a  conduits 
selon  l'intelligence,  ou  selon  l'entendement  de 
ses  mains  (Ibid.,  72),  le  Prophète  me  parait 
avoir  parlé  de  cette  intelligence  que  Dieu  lui- 
même  produit  dans  ceux  qui  croient  en  lui. Voilà 
pourquoi  il  dit  :  «  de  ses  mains;  »  car-  c'est  aux 
mains  qu'il  appartient  d'agir;  et  rien  n'empêche 
d'entendre  ici  qu'il  s'agit  des  mains  de  Dieu, 
puisque,  si  le  Christ  est  homme, il  est  également 
Dieu.  Assurément  David,  de  la  race  duquel  est 
sorti  le  Christ,  ne  pouvait  agir  ainsi  à  l'égard 
de  son  peuple,  sur  lequel  il  n'avait  que  son  au- 


Alius  putaret  ita  congrueutius  potuisse  dici,  lu  in- 
nocentia  ruauuum  et  intellectu  cordis  :  hic  autem 
qui  magis  quam  alii  quid  loqueretur  sciebat,  cordi 
maluit  adjungere  innocentiam,  et  manibus  intelli- 
gentiam.  Illud  propterea,  quantum  existimo,  quia 
multi  sibi  videntur  innocentes,  qui  non  faciunt  ma- 
la,  cura  timent  ne  patiantur  si  fecerint;  vellent  au- 
tem facere,  si  impune  potuissent.  Taies  videri  pos- 
sunt  babere  innocentiam  manuum ,  non  tamen 
cordis.  Et  quae  tandem  aut  qualis  est  ista  innocentia, 
si  cordis  non  est,  ubi  bomo  factus  est  ad  imaginem 
Dei?  Quod  vero  ait,  «  In  intellectu,  vel  intelligentia 
manuum  suarum  dcduxit  eos,  »  videtiu  mibi  eam 
dixisse  intelligentiam,  quam  ipse  facit  in  credenti- 
bus;  ideo  «manuum  suarum:»  facere  quippe  ad 
manus  pertinet  :  sed  [a)  sicut  possunt  intelligi  ma- 
lins Dei,  quia  et  Christus  sic  bomo,  ut  etiam  Deus. 
Hoc  certe  ille  David,  de  cujus  est  iste  semine,  facere 
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torité  d'homme;  mais  celui-là  le  fait,  à  qui  lame 
fidèle  peut  dire  avec  raison  :  «  Donnez-moi  l'in- 
telligence, et  je  sonderai  les  profondeurs  de 
votre  loi  (Ps.,  cxvm,  3-4).  »  D'où  il  suit  que, 
pour  ne  pas  nous  égarer  loin  de  lui,  en  nous 
confiant  à  notre  intelligence,  comme  si  nous  la 
tenions  de  nous-mêmes,  il  faut  par  notre  foi, 
nous  soumettre  à  ses  mains.  Puissc-t-il  produire 
en  nous  cette  intelligence, afin  qu'il  nous  dirige, 
délivrés  de  toute  erreur  par  l'intelligence  de  ses 
mains^et  qu'il  nous  conduise  là  où  nous  ne  pou- 
vons plus  nous  égarer.  Tel  est  le  fruit  réservé 
au  peuple  de  Dieu,  s'il  prête  attention  à  la 
loi  divine  de  Dieu  et  s'il  incline  l'oreille  aux  pa- 
roles du  Seigneur,  pour  diriger  son  cœur  vers 
lui,  pour  garder  en  lui  la  droiture  de  son 
cœur,  ei>  pour  rester  uni  avec  lui  par  la  foi  ; 
afin  de  ne  point  devenir  l'un  des  rejetons  de  la 
race  corrompue  qui  provoque  l'amertume. 
Toutes  ces  choses  lui  étant  donc  annoncées, qu'il 
mette  en  Dieu  son  espérance,  non-seulement 
pour  la  vie  présenterais  encore  pour  la  vie  fu- 
ture, et  non  seulement  pour  recevoir  la  récom- 
pense promise  aux  bonnes  œuvres,  mais  encore 
pour  obtenir  la  grâce  de  faire  de  bonnes  œuvres. 


non  poterat  iii  populo,  cui  sicut  bomo  regnabat  : 
sed  ille  hoc  facit,  cui  recte  anima  iidelis  dicere  po- 
test,  «  Intclligere  me  facito,  et  perscrutabor  legem 
tuain  (Psat.,  cxvm,  34-).»  Proinde  ne  ab  illo  erremus, 
dum  de  nostra,  velut  ex  nobis  sit,  intelligentia  fidi- 
mus;  ejus  manibus  nos  credendo  subdamus.  Ipse  in 
nobis  eam  faciat,  ut  in  intelligentia  manuum  sua- 
rum nos  deducat  erutos  ab  errore,  eoque  perducat 
ubi  jam  non  possimus  errare.  Hic  est  fructus  populi 
Dei,  adtendentis  legem  Dei,  et  inclinantis  aurem 
suarn  in  verba  oris  ejus,  ut  dirigat  in  eo  cor  (6) 
suitm,  et  sit  cum  illo  creditus  spiritus  ejus,  ne  (c) 
immutetur  in  generationem  pravam  et  amarican- 
tem  ;  sed  bis  omnibus  sibi  auuuntiatis,  non  solum 
ad  pnesentern  vitam,  verum  etiam  ad  a?ternam,  nec 
tantum  ad  recipienda  bonorum  operum  praemia,  sed 
c-tiam  in  ipsa  bona  opéra  facienda,  ponat  in  Deo 
spem  suam. 


(a)  Ita  MSS.  At  editi,  Sed  si  sic  possunt.  (b)  Editi,  cor  sursum 
ne  imiletur  generationem  etc. 


quod  ex  liujus  Psalmi  v.  8.  acceptum  est.  (c)  Très  MSS. 
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1 .  Je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  lieu  de  nous  ar- 
rêter sut  le  titre ,  si  court  et  si  simple  de  ce 
Psaume  (2).  Quant  à  la  prophétie  quenous  lisons 
en  tète  du  Psaume,  nous  savons  évidemment 
qu'elle  est  accomplie.  En  effet ,  lorsque  ce 
Psaume  était  chanté,  du  temps  du  roi  David, 
rien  de  pareil  n'était  encore  arrivé  par  suite  de 
l'hostilité  des  nations,  ni  à  la  ville  de  Jérusa- 
salem,  ni  au  Temple,  qui  n'était  pas  encore 
bâti.  Qui  ne  sait,  en  effet,  qu'après  la  mort  de 
David  seulement,  Salomon,son  fds,  a  construit 
un  temple  au  Seigneur?  Le  Prophète  énonce 
donc  comme  des  choses  passées,  ce  que  l'Esprit- 
Saint  lui  dévoilait  dans  l'avenir.  «  0  Dieu  les 
nations  sont  venues  dans  votre  héritage  (Ps., 
l\xviii,  1).  »  C'est  par  une  semblable  manière 
de  parler  que  David  a  prophétisé  la  passion  du 
Seigneur  en  disant  :  «  Ils  m'ont  donné  du  fiel 
dans  ma  nourriture,  et,  lorsque  j'ai  eu  soif,  ils 


m'ont  donné  du  vinaigre  à  boire  (Ps.,  lviii, 
22),  »  et  en  mettant  également  au  passé  tous  les 
autres  faits  racontés  dans  le  même  psaume.  Il 
n'y  a  là  rien  d'étonnant,  puisque  c'est  à  Dieu 
que  le  Prophète  s'adresse.  Ces  faits  ne  sont  pas 
indiqués  à  qui  les  ignorerait,  puisqu'il  les  a  lui- 
même  révélés  à  qui  les  prophétise.  Ici  l'àme 
parle  à  Dieu  avec  des  sentiments  de  piété  que 
Dieu  connaît.  Car  lorsque  les  anges  annoncent 
l'avenir  aux  hommes,  ils  leur  annoncent  des 
choses  que  ceux-ci  ne  savent  pas;  mais  ce  qu'ils 
annoncent  à  Dieu,  Dieu  le  sait,  alors  qu'ils  lui 
offrent  nos  prières  et  qu'ils  consultent,  d'une 
manière  ineffable,  l'éternelle  vérité  comme  loi 
immuable  de  leurs  actions.  Cet  homme  de  Dieu 
dit  donc  à  Dieu  ce  qu'il  a  appris  de  Dieu,  comme 
un  disciple  à  un  maître  qui  n'ignore  pas,  mais 
qui  juge,  et  qui  approuve  ce  qu'il  a  enseigné, 
ou  reprend  ce  qu'il  n'a  pas  enseigné.  Le  Pro- 


IN    PSALMUM    LXXVIII. 


ENARRATIO. 

\.  I ii  titulo  Psalmi  hujus  tam  brevi  et  simplics 
immorandum  esse  non  puto.  Prophetiam  veroquam 
hic  praemissam  legimus,  evidenter  scimus  impletam. 
Cum  enim  ista  canerentur  temporibus  régis  David, 
niliil  taie  adhuc  contigeral  es  adversitate  Gentium 
civifati  Jérusalem,  nec  templo  Dei,  quod  nec  sedifi- 
catum  adhuc  erat.  Postmortem  quippe David  liliimi 
'■  j ii ^  Salomonem  Deo  templum  fecisse  quis  nesciat  ? 
Dicitur  ergo  tamquam  prœteritum,  quod  in  Spiritu 


videbatur  esse  futurum.  «  Deus,  vénérant  Gentes  in 
hereditatem  tua  m  (Psal.,  î.xxvni,  1).»  Qua  loquendi 
consuetudine  etiam  illud  est  prophetatum  de  Do- 
nnai passione,  «  Dederunt  in  escam  meam  fel,  et  in 
siti  mea  potaverunt  me  aceto  (Psal.,  i.xvui,  22)  :  »  et 
alia  quœ  in  eodezn  Psalmo  ventura  valut  f'acta  nar- 
rantur.  Nec  illud  mirandum  esi.,  quod  Deo  ista  di- 
cuntur.  Non  enim  nescienti  iiidicantur,  quo  reve- 
liinlc  prœsciuntur  ;  sed  anima  cum  Deo  loquitur 
pietatis  affeclu,  (a)  quém  novit  lions.  Nam  et  Angeli 
quœ  hominibus  nuntiant,  nescientibus  nuntiant  : 
qua'  autem  Deo  nuntiant,  scienti  auatiant,  quando 
illi  offerunl  orationes  nostras,  et  ineffabili  modo  de 
actibus  suis  œternam  veritatem,  tamquam  legemin- 
commutabilem   consulunt.    El    iste  ergo   bomo  Dei 

dicil  H [uod   'lise il   a   Deo,  tamquam  discipulus 

magistro   non  ignoranti,    sed  judicanti  ;  ae  sic  aut 


1  I ■  '•' ■  ■  été  dicté  après  l'explicati tu  Psaume  CXJtvn,  dont  il  esl  farlé  plus  bos,  n°  3, 

f  '.)  Psaume  d  A  apb. 

(o)  Plurea  MSS,  qua  enim  non  videt  Dcu   ' 
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phùte  le  fait  avec  d'autant  plus  de  liberté  que, 
sous  la  forme  d'un  suppliant,  il  transfigure  en 
lui-même  ceux  qui  existeront  lorsque  la  prédic- 
tion s'accomplira.  Sous  cette  forme  de  prière, 
il  rappelle  à  Dieu  tous  les  châtiments  qu'il  leur 
a  infligés  dans  sa  colère,  et  il  le  supplie  de 
prendre  désormais  pitié  d'eux  et  de  les  épar- 
gner. De  celte  manière,  celui  qui  prédit  ces  faits 
les  énonce  comme  pourraient  le  faire  ceux  à  qui 
ils  sont  arrivés.  Ses  gémissements  et  sa  suppli- 
cation sont  encore  des  prophéties. 

2.  «0  Dieu,  les  nations  sont  venues  dans  votre 
héritage;  elles  ont  souillé  votre  saint  temple, 
elles  ont  fait  de  Jérusalem  une  cabane  à  garder 
les  fruits.  Elles  ont  livré  les  cadavres  de  vos 
serviteurs  en  pâture  aux  oiseaux  du  ciel,  et  la 
chair  de  vos  saints  aux  bêtes  de  la  terre.  Elles 
ont  répandu  leur  sang  comme  de  l'eau  à  l'en- 
tour  de  Jérusalem  et  il  ne  s'est  trouvé  personne 
pour  leur  donner  la  sépulture  (Ps.,  lxxviii, 
1-3).  »  Si  quelqu'un  pensait  que  cette  prophétie 
s'applique  à  la  dévastation  de  Jérusalem  par 
l'empereur  romain  Titus,  au  moment  où  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  après  sa  résurrection  et 
son  ascension,  était  déjà  prêché  parmi  les  Gen- 
tils ;  je  ne  vois  pas  comment  on  pourrait  alors 
appeler  héritage  de  Dieu  ce  peuple,  qui  n'avait 
plus  le  Christ  avec  lui,  qui  était,  au  contraire, 
réprouvé  pour  l'avoir  réprouvé  et  mis  à  mort, 


LES  PSAUMES. 

qui  refusait  de  croire  en  lui,  même  après  sa  ré- 
surrection, et  qui  de  plus  faisait  périr  ses  mar- 
tyrs.Quanta  ceux  d'entre  ce  peuple  qui  ont  cru 
au   Christ,    à  qui   le  Christ  a  été  promis,  et 
pour  qui  cette  promesse  s'est  accomplie  d'une 
manière  salutaire  et  fructueuse,  enfin  de  qui  le 
Seigneur  lui-même  a  dit  :  «  Je  n'ai  été  envoyé 
qu'aux  brebis  perdues   de   la  maison  d'Israël 
(Matl/i.,  xv,  24),  »  «  ceux  là  sont,  parmi  eux,les 
enfants   de   la  promesse,   ils   sont  réputés  de 
la  race  d'Abraham  (Nom.,  IX,  8),  »  ils  font  par- 
tie de  l'héritage  de  Dieu.  De  ce  nombre  étaient 
Joseph,  homme  juste,  et  la  Vierge  Marie,  qui  a 
enfanté  le  Christ  {Matth.,  i,  16).  De  ce  nombre 
étaient  Jean-Baptiste,  l'ami  de   l'Époux,  et  ses 
parents   Zacharie   et  Elisabeth  {Luc,  I,    5);  le 
vieillard  Siméon  et  Anne  la  veuve,  qui  enten- 
dirent le  Christ,  bien  qu'il  ne  parlât  point  en- 
core parles  sens eorporels,maisqui reconnurent 
par  l'esprit  l'enfant  encore  sans  parole  {ld.,x\, 
23,  30).  Do  ce  nombre  étaient  les  bienheureux 
Apôtres;   Nathanaël,    dans  lequel  il  n'y  avait 
nul  déguisement  [Jean,  I,  -il);  etunnutre  Joseph, 
qui  attendait  lui  aussi  le  royaume  de  Dieu  (Id., 
xix,  38;  Lu;,  xxm,  51).    De  ce  nombre  était 
cetlefouleimmense  qui  précédait  et  suivait  l'âne 
que  montait  le  Christ,  en  criant  :  «  Béni  soit  celui 
qui  viont  au  nom  du  Seigneur  (Mat/h.,  xxi,  2)!  » 
lofe  où  se  trouvaient  les  enfants,  en  qui  le  Sei- 


probanti  quod  docuit,  aut  quod  non  docuit  repre- 
hendenti  :  maxime  quia  specie(o)precantisPropheta 
eos  in  se  transfigurât,  qui  tune  i'uturi  essent  quando 
ista  ventura.  Soient  autem  in  oratione  dici  Deo  quai 
vindicans  fecerit,  et  adjungi  petitio,  utjam  mirserea- 
tur  et  parcat.  Hoc  modo  et  hic  dicuntur  a  quo  prae- 
dicuntur,  tamquam  ab  eis  dicantur  quibus  aecide- 
runt  :  et  ipsa  deploratio  atque  precatio,  prophetatio 
est. 

2.  «Deus,  venerunt  Gentes  in  hereditatem  tuam  : 
polluerunt  templum  sanctum  tuum,  posuerunt  Jé- 
rusalem in  pomorum  custodiam  (Psa!.,  lxxviii,  1). 
Posuerunt  morticina  servortim  tuorum  eseas  volati- 
libus  caeli,  carnes  sanctorum  tuorum  bestiis  terra; 
(Ibid.,  2).  EiTuderunt  sanguineni  eorum  sieut  aquani 
in  circuitu  Jérusalem,  et  non  erat  qui  sepeliret 
{Ibid.,  3).»  Si  in  ista  prophetia  quisquani  nostrum 
eam  vastationem  Jérusalem  intelligendam  putaverit, 
quse  facta  est  a  Tito  imperatore  Hoinauo,  cum  jam 
Dominas  Jésus  Chiistus   post  resurrectioneni  et  ad- 


scensionem  suam  prœdicaretur  in  Genlibus  ;  non 
mihi  occurrit  quomodo  dici  potuerit  jam  ille  populus 
hereditas  Dei,  non  tenens  Christum,  quo  reprobato 
et  occiso  factus  est  reprobus,  qui  in  eum  nec  post 
ejus  resurrectionem  credere  voluit,  et  insuper  Mar- 
tyres ejus  occidit.  Ex  illo  enim  populo  Israël  qui- 
cumque  iu  Christum  crediderunt,  quibus  facta  est 
Christi  prœsentatio,  et  quodam  modo  promissi  red- 
ditio  salubris  atque  fructuosa,  de  quibus  et  ipse 
Dominus  dicit,  «  Non  suni  missus  nisi  ad  oves,  quae 
perierunt  domus  Israël  (Matth.,  xv,  24),»  ipsi  ex  illis 
sunt  filii  promissionis,  ipsi  deputantur  in  semine 
iRom.,  ix,  8),  ipsi  pertinent  ad  hereditatem  Dei. 
Hinc  sunt  Joseph  homo  justus,  et  virgo  Maria  quœ 
peperit  Christum  (Lucœ,  i,  5)  :  hinc  Johannes  Bapti- 
sta  amicus  sponsi  ,  et  parentes  ejus  Zacharias 
et  EUzabeth  (Ibid.  u,  23  :  hinc  Symeon  senex  et 
Annavidua,  qui  Christum  non  loquentem  sensu  cor- 
poris  audierunt  [Ibid.,  30);  sed  adhuc  infan- 
tem  non    loquentem,    spiritu.  cognoverunt  :    hiuc 


(a)  Sic  aliquot  MSS.  At  editi,  specic  prœsfnti. 
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gneur  déclara  que  s'accomplissait  cette  prédic- 
tion :  «  Vous  avez  rendu  la  louange  parfaite 
par  la  bouche  des  enfants  et  de  ceux  qui  son!  à 
la  mamelle  (Ps.,  vin,  3).  »  De  ce  nombre 
étaient  aussi  cens  qui  -forent  baptisés  une  fois 
au  nombre  de  trois  mille,  une  autre  fois  au 
nombre  de  cinq  mille,  en  un  jour  (Act.,  XI,  41  ; 
iv,  ■'»),  qui  n'avaient  qu'une  àme  et  qu'un  cœur 
enflammés  du  feu  de  la  charité;  parmi  lesquels 
nul  ne  réclamait  aucun  bien  comme  lui  appar- 
tenant en  propre,  tous  les  biens  étant  en  com- 
mun (Iil.,  iv,  32).  De  ce  nombre  étaient  les 
saints  diacres  dont  l'un  d'eux,  saint  Etienne,  a 
reçu  la  couronne  du  martyre  avant  les  Apôtres 
(Fd.,  Vil,  58).  De  ce  nombre  étaient  tant  d'E- 
glises de  Judée  soumises  au  Christ,  auxquelles 
était  inconnu  dévisage  (Gai.,  I,  22)  Paul  connu 
par  satrop  fameuse  cruauté,  et  plus  connu  en- 
core par  la  très-miséricordieuse  grâce  du  Christ. 
De  ce  nombre  était  Paul  lui-même,  loup  ravis- 
sant, selon  la  prophétie  faite  autrefois  sur  lui, 
le  matin  courant  après  sa  proie,  et  le  soir  dis- 
tribuant des  nourritures  (Gen.,  xli.x,  27);  c'est- 
à-dire  d'abord  persécuteur,  poursuivant  les  servi- 
teurs de  Dieu  pour  leur  donner  la  mort  .puis  prédi- 
cateur,paissant  les  brebis  pour  leur  donner  la  vie. 
Voilà  ceux  d'entre  le  peuple  Juif  qui  étaient  l'hé- 
ritage de  Dieu.  C'est  pourquoi  Paul,  le  moindre 
des  Apôtres  (I  fo?,.,xv,9),selonson  expression, 
et  le  Docteur  des  Gentils,  a  écrit  :    «  Est-donc 
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quejo  dis  :Dieu  a-t-il  repoussé  son  peuple? 
Non  ;  car  je  suis  aussi  un  Israélite,  de  la  race 
d'Israël,  de  la  tribu  de  Benjamin.  Dieu  n'a  pas 
repoussé  son  peuple  qu'il  a  connu  dans  sa  pre- 
science (/fom.;  n,  1,2).»  Ce  peuple,  qui  du  sein 
de  celte  nation  s'est  uni  au  corps  du  Christ,  est 
l'hé;  itage  de  Dieu.  Car  à  ce»  paroles  de  l'Apô- 
tre :  «  Dieu  n'a  pas  repoussé  son  peuple  qu'il  a 
connu  dans  sa  prescience,  »  répond  ce  qui 
est  écrit  dans  un  autre  psaume  :  <*  Parce 
que  le  Seigneur  ne  repoussera  pas  son  peuple 
(Ps.,  xcin,  14).  »  Or,  on  lit  ensuite  :  «Et 
qu'il  n'abandonnera  pas  son  héritage  (Ihid.);  »  ce 
qui  prouve  évidemment  que  ce  peuple,  ainsi 
compris,  est  l'héritage  de  Dieu.  D'ailleurs, 
avant  de  parler  ainsi,  l'Apôtre  avait  invoqué 
le  témoignage  de  la  prophétie,  qui  annon- 
çait la  future  incrédulité  du  peuple  d'Israël  : 
«  Tout  le  jour,  j'ai  tendu  les  mains  vers  ce 
peuple  incrédule,  qui  me  contredit  (haïe,  xlv, 
2-Bom.,  x,  21)  ;»  et,  de  peur  que  quelqu'un,  par 
une  mauvaise  interprétation  de  ce  passage,  ne 
crût  que  ce  peuple  tout  entier  était  condamné 
pour  le  crime  d'incrédulité  et  de  contradiction, 
l'Apôtre  a  ajouté  aussitôt  :  «  Est-ce  donc  que  je 
dis:  Dieu  a-t-il  repoussé  son  peuple?  Non;  car 
je  suis  un  Israélite,  de  la  race  d'Israël,  de  la 
tribu  de  Benjamin  (Rom.,  xj,  1).  »  Il  montre  par 
là  que  le  peuple  dont  il  a  voulu  parler  est  bien 
le  premier  peuple  de  Dieu;  parce  que,   si  Dieu 


beati  Apostoli  (Jehan.,  i,  47)  :  hinc  Nathanael,  in 
quo  dolus  non  erat  [Johan.,  xix,  38;  :  bine  abus  Jo- 
sephqui  exspectabat  etiam  ipse  regnum  Dei  (Lucœ, 
xxni,  .'il  I  :  hinc  tanla  illa  multitude  qua1  piœcede- 
ba1  et  sequebatur  jumentum  ejus,  dicens,  «  Bene- 
dictus  qui  venit  in  nomine  Domini  (Matth.,  xxi,  9  :» 
in  qua  erat  et  congregatio  puerorum,  in  quibus 
ilmt  impletum,  »  Ex  ore  infantium  et  lactentium 
perfeci.^li  laudem  'l'sal.,  vm,  3),  »  Hinc  etiam  illi 
post  ''jus  resurrectioneai,  quorum  die  uno  tria,  et 
alio  quoique  iniltia  baptizati  sunt  (Act.,  u,  41  et  iv, 
i  ,  m  ammam  unam.et  cor  unum  caritatis  Lgne  con- 
flati;  quorum  nemo  dicebat  aliquid  proprium,  sed 
erant  illis  omnia  communia  Ibid.,  32).  Hinc  sancti 
diaconi,  quorum  Stephanus  ante  Apostolos  marlyrio 
ironatus  Act.,  ni,  58).  Ilinc  tôt  Ecclesiœ  Judaeœ 
quœ  in  (.lu  isto  erant,  quibu  i  erat  facie  Paulu 

ootua   autem    sajvitia  famo  i    ima   Gai 
aotior  Christi  misericordtssima   gratia.  Bine  '-t 

■icunduui  prtemissam  de  se  prophetiam,  «  Lu- 


pus rapax,  mane  rapiens,  et  ad  vesperum  dividens 
escas  (Gen.,  xux,  27),»  id  est,  prius rapiens  persceu- 
tor  ail  mortem,  postea  pascens  prœdicator  ad  vi- 
tam.  Hi  erant  ex  illo  populo  hereditas  Dei.  Unde 
et  ait  i|ise  minimus  Apostolorum ,  doclor  Gen- 
tiuni  :  «  Dico  ergo,  Numquid  repulit  Deus  plebem 
suani  ?  Alisit.  Nam  et  ego  lsraëhta  sum  ex  semble 
Israël,  tribu  Benjamin.  Non  repulit  Deus  plebem 
suant,  quam  praescivit.  Bœc  plebs  quai  ex  illa  gen- 
te  Christi  corpori  accessit,  hereditas  Dei  est  (Rom., 
xi,  I  el  2i.  »  Nam  ipiod  ait  Apostnlns,  o  Non  repulit 
Deus  plebem  suani  quam  praescivit,  »  illi  Psalnio 
utique  respondet,  ubi  scriptum  est,  «  Quoniam  non 
repellet  Dominus  plebem  suam  Ps.,  xcin,  ti>.  »  lia 
autem  sequitur,  Et  bereditatem  suam  Don  derelin- 
quet  :  ubi  evidenter  apparet,  talem  plebem  esse  be- 
reditatem Dei.  i  t  eiiim  boedicerei  Apostolus,  supra 
npiiimeiiiiiravei'al  l'niplmticum  testimonum  de  prœ- 
nnntiata  futura  incredulitate  populi  Israël  Rom.]  x, 
21)  :  «  Tota  die  expandi  manus  meas  ad  populum 
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l'eût  réprouvé  et  condamné  tout  entier,  l'A- 
pôtre du  Christ  n'aurait  pas  été  un  Israélite,  de 
la  race  d'Abraham  et  de  la  tribu  de  Renjamin. 
Il  confirme  sa  pensée  par  un  témoignage  de  la 
plus  haute  importance.  «  Ignorez-vous,  » 
ajoute-t-il,  «  ce  que  l'Écriture  dit  d'Élie,  com- 
ment il  interpelle  Dieu  contre  Israël,  en  disant  : 
Seigneur  ils  ont  tué  vos  prophètes,  renversé  vos 
autels,  et  moi  je  suis  resté  seul,  et  ils  menacent 
ma  vie.  Mais  que  lui  dit  la  réponse  divine  ?  Je 
me  suis  réservé  sept  mille  hommes,  qui  n'ont 
pas  fléchi  le  genou  devant  Daal.  De  même  donc, 
en  ce  temps  aussi,  un  reste  a  été  sauvé,  selon 
l'élection  de  la  grâce  (Ibid.,  2  et  suiv.).  »  Ce 
reste  fait  partie  de  la  race  des  héritiers  de  Dieu, 
à  l'exclusion  de  ceux  dont  l'Apôtre  dit  peu 
après  :  »  Mais  les  autres  ont  été  aveuglés  ;  »  car 
c'est  ainsi  qu'il  parle  :  «  Qu'est-il  donc  arrivé  ? 
Israël  n'a  pas  obtenu  ce  qu'il  cherchait;  les  élus 
de  la  grâce  l'ont  obtenu,  mais/les  autres  ont  été 
aveuglés.  »  Ces  élus,  ce  reste,  cette  partie  du 
peuple  de  Dieu  que  Dieu  n'a  pas  rejetée,  voilà 
son  héritage.  Mais  dans  l'autre  partie  d'Israël  qui 
n'a  point  obtenu  la  même  grâce,  dans  ces 
hommes  frappés  d'aveuglement,  n'était  plus 
l'héritage  de  Dieu  dont  on  pût  dire,  après  la 
glorification  du  Christ  dans  les  Cieux,  au  temps 
de  l'empereur  Titus  :  «  0  Dieu  les  nations  sont 
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venues  dans  votre  héritage,  uni  les  autres  choses 
que  l'on  voit  prédites  dans  ce  psaume  sur  la 
destruction  du  peuple  et  sur  la  dévastation  du 
temple  et  de  la  ville. 

3.  D'où  il  suit,  i[uc  nous  devons  entendre  ces 
paroles  dans  l'un  des  sens  que  voici.  Nous  pou- 
vons dire  d'abord  que  ces  ravages  ont  été  com- 
mis par  d'autres  ennemis  du  peuple  d'Israël, 
avant  que  le  Christ  ne  vint  sur  la  terre  dans  sa 
chair;  car  il  n'y  avait  alors  d'autre  béritage 
de  Dieu,  que  celui,  par  exemple,  où  étaient  les 
saints  Prophètes  ,  lorsque  le  peuple  fut  trans- 
porté en  Dabylonie,  après  avoir  éprouvé  une 
horrible  dévastation  (IV  Rom.,  xxiv,  14) ,  ou  en- 
core, lorsque  les  Machabées  soudrireut  sous  An- 
tioehus  les  plus  affreux  tourments  et  reçurent 
la  plus  glorieuse  couronne  (Machabée,  7).  En 
effet,  les  descriptions  faites  clans  le  Psaume 
sont  celles  des  carnages  que  les  guerres  ap- 
portent ordinairement  avec  elles.  En  second 
lieu,  s'il  faut  admettre  que  l'héritage  de  Dieu 
ne  peut  être  compris  et  n'est  ici  rappelé  que 
postérieurement  à  la  résurrection  et  à  l'ascen- 
sion du  Seigneur,  il  faut  appliquer  les  paroles 
du  Psaume  aux  souffrances  supportées  par  l'E- 
glise dans  le  grand  nombre  de  ses  martyrs,  de 
la  part  des  adorateurs  des  idoles  et  des  ennemis 
du  nom  du  Christ.  En  effet,  quoique  Asaph  si- 


non credentem  et  contradicentem  (Isai,  lxv,2).  »  Hic 
ergo  ne  quisquam  mate  intelligens,  universum  illum 
populum  crimine  incredulitatis  et  contradictiunis  ar- 
bitretur  esse  damnation,  continuo  subjecit,  «  Dico 
ergo,  Numquid  repulit  Deus  plebem  suani  ?  Absit. 
Nam  et  ego  Israêlita  sum  es  génère  Israël,  tribu 
Benjamin  (Rom.,  xi,  1).  »  Hic  ostendit  quam  plebem 
dixurit,  utique  populi  prions,  quam  si  totam  Deus 
reprobasset  atque  damnasset,  non  utique  ipse  Christi 
esset  Apostolus,  Israêlita  ex  semine  Abraham,  tribu 
Benjamin.  Adhibet  autem  valde  necessarium  testi- 
monium,  dicens,  «  An  nescitis  in  lilia  quid  dicit 
Scriptura,  quemadmodum  interpellât  Deum  adversus 
Israël  (Ibid.,  2  etc)  ?  Domine,  Prophetas  tuos  occi- 
derunt,  altaria  tua  sulïoderunt,  et  ego  derelictus 
sum  solus,  et  quœrunt  animam  meam.  Sed  quid  di- 
cit ill I  responsum  divinum?  Reliqui  mibi  sept  m  ini- 
tia virorum,  qui  non  curvaverunt  genua  ante  Baal. 
Sic  ergo  et  in  hoc  tempore  reliquiœ  per  elëctionem 
gratiae  salvœ  factrc  sunt  (III  Rcy.,  xix,  10  et  18).  » 
Ista;  reliquiœ  sunt  ex  illa  gente  bereditatis  Dei  :  non 
il li  de  quibus  paulo  post  dii-it,  «  Ceteri  vero  <  ae- 
cati  sunt  {Boni.,  xi,  7).  »  Sic  enim  ait  :  Quid  ergo? 


«  Quod  quserebat  Israël,  hoc  non  est  consecutus  : 
electio  autem  consecuta  est  :  ceteri  vero  excœcati 
sunt.  »  Ista  igitur  electio,  istœ  reliquia?,  ista  plebs 
Dei  quam  non  repulit  Deus,  hereditas  ejus  dicitur. 
In  illo  autem  Israël  qui  hoc  non  est  consecutus,  in 
illlis  ceteris  exeaecatis,  non  erat  jam  hereditas  Dei, 
de  qua  dici  posset  post  Christi  in  eœlis  gloriticatio- 
ncm  tempore  ïiti  imperatoiis ,  «  Deus  vénérant 
Gentes  in  bereditatem  tuum  (Ps.,  lxxvhi,  1 1,  »  et 
cetera  quae  de  illius  populi  et  templi  et  civitatis  va- 
statione  videntur  in  hoc  Psalmoesse  prœdicta. 

3.  Proinde  aut  ea  debemus  intelligere,  qiue  facta 
sunt  ab  aliis  hoslibus,  antequam  Christus  renisset  in 
carne  :  (Non  enim  erat  alia  tune  hereditas  Dei,  ubi 
et  Prophète  saneti  erant,  quando  facta  est  transmi- 
gratio  in  Babyloniam  (IV  Reg.,  xxiv,  14),  graviter- 
que  gens  illa  vastata  est  ;  et  sub  Antiocbo  etiam  Ma- 
cliabaù  horrenda  perpessi,  gloriosissime  coronati 
sunt  il!  Machab.,  7).  Ea  quippe  dicta  sunt  in  bue 
Psalmo,  quae  soient  tieri  etiam  strage  bellorum  :i 
aut  certe  si  post  resurrectionem  <et  adscensionem 
Domini  accipienda  est  hic  commemorata  hereditas 
Dei;  ea  sunt  intelligenda,  qua?  a  cultoribus  idolo» 
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vos  serviteurs  en  pâture  aux  oiseaux  du  ciel 
(////>/.,  2),  »  le  verbe  de  cette  phrase  n'ayant  pas 
de  correspondant  dans  la  phrase  suivante  :  «  Les 
ohairs  de  vos  saints  auxbètcsde  laterre(/Wrf.),» 
évidemment  on  y  sous-entend  les  mots  :  «  Ils  ont 
livre,  »  de  la  phrase  précédente.  Mais  la  colère 
cl  l'indignation  de  Dieu  ne  sont  point  pour  lui 
des  passions  qui  le  troublent,  ainsi  que  certains 
hommes  le  reprochent  aux  saintes  Ecritures 
qu'ils  ne  comprennent  pas.  Sous  le  nom  de  co- 
lère,  il  s'agit  seulement  de  la  punition  de  l'ini- 
quité, et  celui  de  zèle  n'indique  que  la  rigueur 
avec  laquelle  Dieu  exige  cette  pureté,  qui  fait 
que  l'âme  respecte  la  loi  de  son  Seigneur  et  ne 
se  perd  pas  loin  de  lui  par  une  sorte  d'adultère. 
Ces  sentiments,  parles  effets  qu'ils  produisent 
dans  l'homme  affligé, sont  des  causes  de  trouble, 
mais.danslesdispositionsprovidentiellesdeDieu, 
ils  sont  pleins  de  paix;  car  il  est  dit  à  Dieu  : 
«  Mais  vous,  Seigneur  des  armées,  vous  jugez 
avec  tranquillité  (Sagesse,\n,  18).  »  Ces  paroles 
font  assez  voir  que  les  afflictions  sont  envoyées 
aux  hommes,  même  fidèles,  à  cause  de  leurs 
péchés,  bien  qu'en  même  temps  elles  fassent 
éclater  la  gloire  des  martyrs  par  le  mérite  de 
leur  patience  et  de  leur  pieuse  énergie  à  garder 
la  loi  du  Seigneur  sous  les  coups  de  ses  châti- 
ments. C'est  ce  qu'ont  déclaré  les  Machabées 
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dans  leurs  affreuses  tortures  (II  Machabées,  vil), 

et  les  trois  jeunes  hommes  au  milieu  des  flam- 
mes qui  les  épargnaient  (Dan.,  m,  21),  et  les 
saints  Prophètes  pendant  la  captivité.  Quoi- 
qu'ils supportaient,  en  effet,  avec  le  plus  grand 
courage  et  la  plus  grande  piété,  cette  correc- 
tion paternelle,  ils  ne  laissaient  pas  d'avouer 
qu'ils  l'avaient  méritée  par  leurs  péchés.  C'est 
leur  voix  qu'on  entend  dans  ces  paroles  d'un 
psaume  :  «  Le  Seigneur  m'a  châtié  pour  me  cor- 
riger, et  il  ne  m'a  pas  livré  à  la  mort  (Ps.cxvn, 
18).»  Il  châtie  eii  effet  tout  fils  qu'il  reçoit;  et 
quel  est  le  fils  qui  ne  soit  corrigé  par  son  père 
{Hébr.,  xii,  6,  7)? 

9.  «  Répandez  votre  colère  sur  les  nations  qui 
ne  vous  ont  pas  connu,  et  sur  les  royaumes  qui 
n'ont  pas  invoqué  votre  nom  (Ps.,  lxxviii,  6).  » 
Ces  paroles  sont  une  prophétie  et  non  un  sou- 
hait. Elles  ne  sont  pas  dites  dans  un  désir  de 
malveillance,  mais  elles  sont  prédites  dans  un 
esprit  d'inspiration  :  il  en  est  de  ces  maux 
comme  de  ceux  qui  devaient  frapper  le  traître 
Judas  en  punition  de  son  forfait,  et  qui  ont  été 
prophétisés  sous  la  forme  d'un  souhait.  De 
même,  en  effet,  que  le  Psalmiste  ne  donne  pas 
d'ordres  au  Christ,  quoiqu'il  lui  parle  sous  une 
forme  impérative,  en  disant  :  «  Ceignez-vous  de 
votre  glaive  sur  votre  cuisse,  ô  Très-Puissant  ; 


tuorum  bestiis  terrae  :  »  sed  subauditur  utique  quod 
habet  superior,  posuerunt.  Ira  porro  et  zelus  Dei, 
non  -uni  perturbations  Dei:  sicut  nonnulli  Scri- 
pturas  quas  non  intelligunt,  arguunt  :  sed  nomine 
ii; •  ■  intelligitur  vindicta  iniquitatis ,  nomine  zeli 
exactio  castitatis  ;  ne  anima  legem  Domini  sui  con- 
temnat,  et  a  Deo  suo  fornicando  dispereat.  Hsec 
ipso  (a)  effectu  in  hominum  afllictione  sunt 
turbulenta;  in  Dei  autem  dispositione  tranquilla  sunt, 
cui  dicturn  est,  «  Tu  autem  Domine  virtutum  cum 
tranquillitate  judicas  {Sap.,  sir,  18).  »  Satis  autem 
bis  ostenditur  verbis;  propter  peccata  hominibus, 
licet  Qdelibus,  lins  fieri  tribulationes  :  quamvis  bine 
Qorescat  Martyrum  gloria  raerito  patientiae,  ei  pie 
suatentato  in  flagelle  Donnai  moderamine  discipli- 
ne. Hoc  Macbabœi  inter  sœva  tormenta,  boc  très 
vin  inter  innoxias  Qammas  (Il  Math.  mi.  I  2  etc.), 
hoc  Propbetœ  sancti  in  captivitate  testantur  Dan., 
in,  21).  Quamvis  enim  patëmam  correptionem  for- 
piissime  perferant:  non  tamentacenl  hœc 

Cl)  [.•      '        liens. 

■  melioret.  At  editi,  affeciu. 


accidere  meritis  peccatorum.  Horum  enim  vos  est 
et  in  Psalmis,  «  Emendans  emendavit  me  Dominus, 
et  morti  non  tradidit  me  [Vsal.,  cxvu,  18).  »  Fla- 
gellât enim  omnem  lilium,  quem  rocipit  (Hebr., 
xn,  6),  »  Et  quis  est  fllius  cui  non  det  disciplinam 
pater  ejus? 

il.  Quod  vero  adjungit,  «  Effunde  iram  tuam  in 
gentea  quae  te  non  noverunt,  et  rogna  quœ  non  in- 
vocaverunt  nomen  tuum  (Psal.,  lxxviii,  fi):  »  etiam 
ista  prophetatio  est,  non  optatio.  .Non  malevolentise 
voto  ista  dicuntur,  sed  spiritu  prœvisa  prœdicuntur; 
sicut  de  Juda  traditore,  quœ  mala  illi  fuerant  pro 
suis  meritis  eventura,  ita  prophetata  sunt,  quasi 
ntst.it  i  sint.  Quemadmodum  muni  Propheta  non  im- 
peral  Christo,  quamvis  modo  imperativo  pronuntiet 
quod  iii.it,  «  Accingere  gladium  tuum  circa  fémur 
potentissime ;  specie  tua  ■  •!  pulcritudine  tua,  el  in- 
tende,  ''i  prospère  procède,  et  régna  (Pî.,  xijv,  l 
et  :,)  :  »   ita   non  optât,  sed  prophetat  qui   dicit, 

«  Effunde    irani  tuam    m    L"mtes  quœ    te  non    OOVe- 
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rôles  du  Prophète  que  rapporte  l'apôtre  saint 
Paul  :  «  Réjouissez-vous,  nations,  avec  son 
peuple  {Rom.,  xv,  10).  »  Or  ce  seul  troupeau, 
sous  un  seul  pasteur,  est  l'héritage  de  Dieu,non- 
seulementdu  Père,  mais  encore  du  Fils.  Car  c'est 
le  Fils  qui  a  dit:  «  Le  sort  m'est  échu  de  la  ma- 
nière la  plus  belle,  car  mon  héritage  est  magni- 
fique {Ps.,  xv,  G)  ;  »  et  c'est  de  cet  héritage  que 
nous  entendons  la  voix  dans  le  prophète  Isaïe  : 
«  Seigneur  notre  Dieu,  prenez-nous  en  votre 
possession  {haïe,  xxvi,  13,  selon  les  Septante).» 
Cet  héritage, ce  n'est  pas  le  Père  qui  l'a  laissé,en 
mourant,  au  Fils  ;  mais  c'est  le  Fils  lui-même 
qui  l'a  merveilleusement  acquis  par  sa  propre 
mort,  et  qui  en  a  pris  possession  par  sa  résurrec- 
tion. 

4.  Si  donc  il  faut  comprendre  les  premières 
paroles  prophétiques  du  Psaume  :  «  0  Dieu,  les 
nalions  sont  venues  clans  votre  héritage  {Ps., 
lxxviii,  1),  »  en  ce  sens  que  les  Gentils  sont 
entrés  dans  l'Église  non  en  croyant,  mais  en 
persécutant,  c'est-à-dire  qu'ils  l'ont  envahie 
avec  l'intention  de  la  détruire  et  de  la  perdre 
entièrement,  comme  le  démontre  le  fait  de  tant 
de  persécutions,  il  faut  que  ce  qui  suit  :  «  Elles 
ont  souillé  votre  saint  temple  {Ibid.),  »  s'appli- 
que, non  à  du  bois  et  à  des  pierres,  mais  à  des 
hommes  qui,  semblables  à  des  pierres  vivantes, 
servent,  dit  l'apôtre  saint  Pierre,  à  construire 
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la  maison  de  Dieu  (I  Pierre,  u,  5).  C'est  en  ce 
sens  que  l'apôtre  saint  Paul  dit  très-clairement: 
<•  Le  Temple  de  Dieu  est  saint  et  vous  êtes  ce 
temple  (1  Cor.,  m,  17).  »  Les  persécuteurs  ont 
donc  souillé  ce  temple,  en  ceux  qu'ils  ont  forcés 
de  renier  le  Christ  par  des  menaces  ou  par  des 
supplices,  et  qu'ils  ont  amenés  par  de  violentes 
pressions  à  invoquer  les  idoles.  Parmi  ces  cou- 
pables, beaucoup  ont  été  rétablis  par  la  péni- 
tence et  purifiés  de  toute  souillure  ;  car  voici 
une  parole  de  pénitence  :  «  Purifiez-moi  de  mes 
péchés,  »  et  «  refaites  en  moi,  ô  Dieu,  un  cœur 
pur  et  renouvelez  dans  mes  entrailles  l'esprit 
de  droiture  {Pi.,  l,  4  et  12).  »  Nous  lisons  en- 
suite :  o  Ils  ont  fait  de  Jérusalem  une  cabane  à 
garder  les  fruits.  »  Jérusalem  désigne  l'Église. 
«  La  Jérusalem  qui  est  libre  est  notre  mère  ;  et 
il  est  écrit  d'elle  :  Réjouissez-vous,  stérile,  qui 
n'enfantez  pas,  poussez  des  cris  de  jubilation  et 
d'allégresse,  vous  qui  ne  devenez  pas  mère, 
parce  que  les  fils  de  la  délaissée  seront  plus 
nombreux  que  les  fils  de  celle  qui  a  un  époux 
{Gai,  iv,  26.  —  haie,  Liv,  1).  »  Une  cabane  a 
garder  les  fruits  {Ps.,  lxxviii,  I)  »  est  dit,  je 
pense,  pour  exprimer  l'abandon  qu'a  produit 
l'étendue  de  la  persécution;  parce  que  l'on 
abandonne  les  cabanes  où  l'on  se  plaçait  pour 
garder  les  fruits,  lorsque  l'époque  des  fruits  est 
passée.  Mais,  quand  l'Église,  sous  la  persécution 


«  Gcntes  autem  super  misericordia  gloriiieare  Deum 
[Ibid  ,  9).»  Ecce  quod  est,  «  Habeo  alias  oves,  quœ 
non  sunt  de  hoc  ovili,  oportet  me  et  ipsas  adducere, 
ut  sit  unus  grès  et  unus  pastor.  »  Quod  utrumque 
breviter  dictuna  est  m  co  quod  Je  Prophète  idem 
Apostolus  commémorât,  «  Lsetamini  Gentes  cum 
plèbe  ejus  {Ibid.,  10).  »  Iste  ergo  unus  grex  sub 
pastore  uno,  hereditas  Dei  est,  non  solum  Patris,  sed 
etdam  Filii.  Nam  Qlii  vox  est,  «  Funes  oecideruut 
alibi  in  prœclaris,  etenim  hereditas  mea  pneclara 
est  mihi  (Psal.,  xv,  G).  »  Et  ipsius  hereditatis  vox 
est  apud  Prophetam,  «  Domine  Deus  noster  posside 
nus  dsni,  xxvi,  13,  sec,  lxx).  »  Hane  hereditatem 
non  moriens  Pater  Filio  reliquit  :  sed  ipse  Filins 
e.iiu  sua  morte  mirabiliter  adquisivit;  quam  resur- 
rectione  possedit. 

4.  Si  ergo  de  bac  intelligendum  est  quod  in  Psalnii 
bujus  prophetia  canitur,  «  Deus  venerunt  Gentes  in 
hereditatem  tuam  [Psal.,  lxxviii,  1),  »  ut  venisse 
Gentes  accipiamus  in  Ecclesiam,  non  credendo,  sed 
persequendo,  id  est,  cam  invasisse  voluutate  de- 
lendi  atque  omnino  perdendi,  sicut  tôt  persecutio- 


num  exempla  monstrarunt  :  oportet  ut  quod  sequi- 
tur,  «  Polluerunt  templum  sanctum  tuuin  [Ibid.,  ,s 
non  in  lignis  et  lapidibus,  sed  in  ipsis  intelbgatur 
hominibus,  de  quibus,  tamquam  lapidibus  vivis, 
construi  dicit  apostolus  Petrus  domum  Dei  (1  Pet., 
u,  5).  l'nde  et  apostolus  Paulus  apertissime  dicit, 
«  Templum  Dei  sanctum  est,  quod  estis  vos  (I  Cor., 
ni,  17).  »  Hoc  itaque  templum  persecutores  in  bis 
utique  polluerunt,  quos  ad  negandum  Christum 
terrendo  vel  cruciando  coegerunt,  atque  \it  idolissup- 
plicarent  vehementer  mstando  fecerunt  :  quorum 
multos  pœnitentia  reparavit,  atque  ab  illa  inquina- 
tione  mundavit.  Peenitentis  enim  vox  est,  «  Et  a 
delicto  ineo  munda  me(PsaZ.  l,  4  :)  »  et,  «  Cor  mun- 
diim  erra  in  me  Deus,  et  spiritum  rectum  innova 
m  yisceribus  meis  (Ibid.,  12).  »  Jamveroquod  sequi- 
tur,  «  Posuerunt  Jérusalem  in  pomorum  enstodiam 
[Ps.,  lxxviii,  d)  :  »  et  ipsa  Ecclesia  hoc  nomine  recte 
intelligitur,  «  Jérusalem  libéra  mater  nostra  (Gai., 
iv,  2(3),  »  de  qua  scriptum  est,  «  Lœtare  sterilis  quee 
non  paris,  erumpe,  et  exclama'  qua:1  non  parturis  : 
quoniam  multi  lilii  déserts  magis  quam  ejus   quee 
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des  Gentils  a  paru  devenir  déserte,  les  âmes  des 
martyrs  ont  passé  à  la  table  céleste  comme  des 
fruits  nombreux  et  délicieux,  recueillis  dans  le 
jardin  du  Seigneur. 

5.  «  Elles  ont  livré  les  cadavres  de  vos  servi- 
teurs en  pâture  aux  oiseaux  du  ciel,  et  la  chair 
de  vos  saints  aux  bêtes  de  la  terre  (IbkL,  2).  » 
Le  mot  «  cadavres  »  est  répété  par  le  mot 
o  chair  »  de  mémo  que  les  mots  «  de  vos  saints» 
ne  font  que  répéter  les  mots  «  de  vos  servi- 
teurs; »  il  n'y  a  quelque  différence  qu'entre 
a  les  oiseaux  du  ciel  »  et  »  les  bêtes  de  la  terre.» 
Quant  au  texte  primitif,  il  est  mieux  interprété 
par  le  mot  morticina,  «  choses  frappées  de  mort,  » 
que  par  le  mot  mortalia,  «  choses  mortelles.  » 
En  effet,  la  première  expression  ne  s'emploie 
que  pour  désigner  des  cadavres,  tandis  que  la 
seconde  s'applique  parfaitement  à  des  corps 
vivants.  Quand  donc,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  les 
âmes  des  martyrs  étaient  présentées  comme 
des  fruits  à  leur  cultivateur,  les  nations  livraient 
les  cadavres  et  les  chairs  de  ces  martyrs  aux  oi- 
seaux du  ciel  et  aux  bêtes  de  la  teire;  comme 
si  quelque  chose  d'eux  devait  manquer  à  la  ré- 
surrection, au  moment  où  celui  par  qui  les  che- 
veux de  notre  tète  sont  comptés  reconstruira 
leurs  corps,  en  les  reprenant  dons  les  replis  les 
plus  cachés  de  la  terre  (Matlh.,  x,  30). 


PSAUME  LXXV1II.  459 

0.  «  Elles  ont  répandu  leur  sang  comme  de 
l'eau  (Ps.,  LXXVIII,  3),  »  c'est-à-dire,  en  abon- 
dance et  comme  une  chose  vile,  «à  lVulour  de 
Jérusalem  {Ibid.).  »  Si  nous  appliquons  ces  mots 
à' la  Jérusalem  terrestre,  nous  entendrons  que 
les  ennemis  ont  répandu,  à  l'entour  de  la  ville, 
le  sang  de  ceux  qu'ils  ont  pu  trouver  hors  des 
murs.  Si.  au  contraire,  nous  les  appliquons  à 
cette  Jérusalem,  de  laquelle  il  a  été  dit  :  «  Les 
fils  de  la  délaissée  seront  plus  nombreux  que 
les  fils  de  celle  qui  a  un  époux  (haïe,  nv,  d),  » 
ses  alentours  sont  la  terre  entière.  Car,  dans  le 
texte  de  la  prophétie  où  nous  lisons  :  «  Les  fils 
delà  délaissée  seront  plus  nombreux  que  les 
les  fils  de  celle  qui  a  un  époux,  »  il  est  dit  peu 
après  :  «  Et  celui  qui  vous  a  délivré  sera 
nommé  le  Dieu  d'Israël,  le  Dieu  de  toute  la 
terre  (haie,  liv,  4o).  »  Il  faut  donc  comprendre 
dans  le  Psaume,  parles  alentours  de  Jérusalem, 
tout  l'espace  dans  lequel  s'étendait  alors  l'É- 
glise, fructifiantet  gagnant  peu  à  peu  le  monde 
entier,  quand  la  persécution  commença  à  sévir 
dans  toutes  ses  parties,  et  à  faire,  au  profit  des 
trésors  célestes,  un  immense  carnage  de  martyrs 
dont  le  sang  fut  répandu  comme  de  l'eau. 
Quant  aux  paroles  qui  suivent  :  «  Et  il  ne  s'est 
trouvé  personne  pour  leur  donner  la  sépulture 
{Ps.,  Lxxvni,  3),  »  ou  bien,  il  ne  doit  point  pa- 


habet  virum(Jsai.,Llv,l).  »  «Incustodiam  pomorum,» 
quod  dictum  est,  desertionera  intelligendam  exi- 
stimo,  quam  fecit  vastitas  persecutionis:  id  est,  velut 
cuslodiam  pomorum  ;  quia  deseruntm  pomorum 
custodiœ,  cum  poma  transierint.  Et  certe  quando 
GentiUbus  persequentibus  Ecclesia  déserta  visa  est, 
in  cœlestem  mensam  gpiritus  Martyrum,  tamquam 
de  horto  'a)  Dumiuieo  multa  et  suavissima  poma, 
transierunt. 

...  «  Posuerunt,  inquit,  morticina  servorum  tuo- 
ruum  escas  volatibus  cœli,  carnes  sanctorum  tuo- 
i  ii 1 1 j  bestiis  terras  (Ps.,  i.xxvm,  2).  »  Quod  dictum 
est,  »  morticina;  »  hoc  repetitum  est,  «  carnes  :  » 
et  quod  dictum  est,  «  servorum  tuorum  ,  »  hoc  re- 
petitum  est,  «  sanctorum  tuorum.  »  lllud  tantum- 
nioijo  roriatum  est,a  volatilibns  cœli, et  bestiis  terrœ.» 
Melius  sanc  interprétât!  sont  qui  «  morticina  »  po- 
suerunt, quam  îicut  quidam  «  moitalia.  «  Morticina 
enim  non  dicuntur  nisi  mortuorum  :  moitalia  vero 
etiam  morum  corporum  nomen  est.  Cum  erg 
1  lit  dixi,  ad  agricolam    nom    piri tus  Martyrum  ve]  ut 


poma  transissent,  morticina  eorum  et  carnes  corum 
posuerunt  volatilibus  cœli,  et  bestiis  terrœ  :  quasi 
quidquam  eorum  resurrectioni  deperiret,  exoccultis 
nature  Qnibus  totum  redintegraturo  illo,  cui  et  ca- 
pilli  nostri  numerati  sont  [Matlh.,  x,  30). 

6.  «  Effuderunt  sanguinem  eorum  sicut  aquam 
(Psal.,  lxxviii,  3),  »  id  est,  abundanter  et  viliter  : 
«  iu  circuitu  Jérusalem,  »  si  Jérusalem  terrenam 
urbem  hic  accipimus,  eorum  sanguinem  intelligi- 
mus  effusum  in  circuitu  ejus,  quos  bostes  extra  mu- 
ros  reperire  potuerunt.  Si  autem  Jérusalem  illam 
intelhgimus,  de  qua  dictum  est,  a  Multi  tilii  déser- 
ts magis  <] ii.t 1 1 1  ejus  quœ  habet  virum  :  circuitus 
ejus  est  lier  uiiivi-i  s.ini  terrain  (hai,  liv,  Ii.  »  In  ea 
quippe  lectione  Prophetica,  ubi  scriptum  est,  a  Multi 
lilii  déserte  magis  quam  ejus  quœ  habet  virum 
[Ibid.,  "'  :»  paulo  post  ei  dicitur,  «  Et  qui  omit  te, 
Deus  Isaaël  universoe  terrœ  vocabitur.  n  Circuitus  er- 
go  bujus  Jérusalem  in  hoc  Psalmo  intelligendus  est, 
quo  usque  tune  fuerat  eadem  Eccclesia  dilatata, 
lïuctilicans  et  crescens  in  universo  mundo,  quando 


a)  Nonoulli  proba;  notœ  MSS.  Domini  cumulais. 
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raitre  incroyable  qu'en  certains  lieux  la  terreur 
ait  été  assez  grande  pour  qu'il  n'y  eût  personne 
qui  inhumât  les  corps  des  saints;  ou,  tout  au 
moins,  en  beaucoup  d'endroits,  ces  corps  ont 
dû  rester  longtemps  sans  sépulture,  jusqu'à  ce 
que  dérobés,  en  quelque  sorte,  par  des  hommes 
religieux,  ils  reçussent  d'eux  ce  dernier  hon- 
neur. 

7.  »  Nous  sommes  devenus  un  objet  d'oppro- 
bre pour  nos  voisins  (Ibid.,  &).  »  C'est  pourquoi 
la  mort  de  ses  saints  a  été  précieuse  aux  yeux 
du  Seigneur,  et  non  aux  yeux  des  hommes 
pour  qui  elle  était  un  opprobre  (Ps.,  cxv,  15). 
«  La  moquerie  et  la  risée,  »  ou  selon  quelques 
traducteurs,  h  le  jouet  de  ceux  qui  nous  en- 
tourent (Ibid.).  «  C'est  une  répétition  de  la 
phrase  précédente;  car  «  opprobre,  »  est  répété 
par  «  moquerie  et  risée  »  et  «  nos  voisins  » 
par  «  ceux  qui  nous  entourent.  »  D'où  il  suit 
que,  s'il  s'agit  de  la  Jérusalem  terrestre,  ses 
Voisins  et  ceux  qui  l'entourent  sont  les  autres 
nations;  mais,  s'il  s'agit  de  la  Jérusalem  libre, 
qui  est  notre  mère,  ses  voisins  et  ceux  qui  l'en- 
tourent sont  tous  les  ennemis  au  milieu  desquels 
l'Eglise  habite,  dans  toute  l'étendue  du  globe 
terrestre. 
8.  Ensuite,  le  Prophète  fait  manifestement 


entendre  une  prière,  qui  prouve  que  son  récit 
des  afflictions  de  Jérusalem  n'a  pas  pour  but 
de  les  faire  connaître,  mais  bien  de  les  pleurer. 
«  Jusques  à  quand,  dit-il,  Seigneur,  serez-vous 
irrité  au  dernier  excès?  Et  votre  indignation 
sera-t-clle  allumée  comme  un  feu  (Ibid.,  5)?  » 
Il  supplie  Dieu  de  ne  pas  s'irriter  jusqu'au  der- 
nier excès,  c'est-à-dire  de  ne  pas  porter  au  der- 
nier excès  les  maux  qui  les  accablent,  leurs 
tribulations  et  la  dévastation  de  leur  pays, 
mais  de  modérer  le  châtiment  qu'il  leur  inflige, 
selon  cette  parole  d'un  autre  psaume  :  «  Vous 
nous  ferez  manger  un  pain  trempé  de  nos 
larmes  et  nous  abreuverez  de  nos  pleurs,  avec 
mesure  (Ps.,  lxxix,  6).  »  En  effet,  ces  paroles  : 
«Jusques  à  quand  serez-vous  irrité  au  dernier 
excès?»  reviennent  à  celles-ci  :  Seigneur  ne 
vous  irritez  pas  au  dernier  excès.  Et  dans  ce 
qui  suit  :  «  Votre  indignation  sera-t-elle  allu- 
mée comme  un  feu?  »  il  faut  sous-entendre 
tout  à  la  fois  :  «  Jusques  à  quand  »  et  «  au 
dernier  excès  ;  »  comme  s'il  était  dit  :  Jusques 
à  quand  votre  indignation  sera-t-elle  allumée 
comme  un  feu  porté  à  l'extrême?  Car  il  y  a  lieu 
de  sous-entendre  ici  ces  deux  mots,  comme  plus 
haut,  «  Elles  ont  livré.  »  En  effet,  tandis  que 
nous  lisons  :  «  Elles  ont  livré  les  cadavres  de 


in  omni  parte  ejus  persecutio  saeviebat,  et  Martyrum 
stragem,  quorum  sanguis  sicut  aqua  eflundelntur, 
cum  magnis  lucris  thesaurorum  cœlestium  facie- 
bat.  Quod  vero  adjunctum  est,  «  Et  non  erat  ijuise- 
peliret  :  »  aut  non  incredibile  débet  videri  tam  ma- 
gnum in  aliquibus  loeis  fuisse  terrorem,  utsepultores 
sanctorum  corporum  nulli  prorsus  existèrent  :  aut 
certe  quia  insepulta  cadavera  in  multis  locis  diuja- 
cere  potuerunt,  donee  a  religiosis  quodam  modo 
furata  sepelirentur. 

7.  o  Facti  sumus,  inquit,  opprobrium  viciais  no- 
stris  (Ps.,  i.xxviii,  4).  »  Ideo  pretiosa  non  in  conspectu 
hominum,  a  quibus  boc  erat  opprobrium,  «  sed  in 
conspectu  Domini  mors  sanctorum  ejus  (Psal.,  cxv, 
doj.  Subsannatio  et  irrisio  :  vel,  ut  quidam  imVrpre- 
tati  sunt.  «  illusio  eis  qui  in  circuitu  nostro  sunt.  » 
Repetitio  est  sententia?  superioris.  Nain  quod  supra 
dictum  est,  «  opprobrium  ;  boc  repetitum  est,  «  sub- 
sannatio et  irrisio  :  »  et  quod  supra  dictum  est, 
«  vicinis  nostris  ;  »  boc  repetitum  est,  «  eis  qui  in 
circuitu  nostro  sunt.  »  Proinde  secundum  Jérusalem 
tcrrenam  vicini,  et  in  circuitu  gentis  ejus,  utique 
aliie  gentes  intelliguntur.  Secundum autem Jérusalem 
liberam  màtrem  nostram,  vicini  sunt  et  in  circuitu 


ejus,  inter  quos  inimicos  suos  habitat  Ecclesia  in 
circuitu  orbis  terrarum. 

8.  Deinde  jam  manifestam  precem  fundens,  unde 
intelligatur  superioris  afflictionis  commemoratio  non 
esse  quasi  indicatio,  sed  deploratio,  «  Usque  quo, 
inquit,  Domine  irasceris  in  iinem,  exardescet  velut 
ignis  zelus  tuus  (Ps.,  i.xxvnr,  5)  ?  »  Rogat  utique  ne 
Ueus  usque  in  iinem  irascatur,  id  est,  ne  illa  tanta 
■  pressura  et  tribulatio  atque  vastatio  usque  in  Iinem 
perseveret  :  sed  temperet  correptionem  suam,  secun- 
dum illud  quod  in  alio  Psalmo  dicitur, .  «  Cibabis 
nos  pane  lacrymarum  ,  et  potabis  nos  in  lacrymis 
in  mensura  (Psai.,  i.xix,  6).»  Nain,  »  Quo  usque  Do- 
mine irasceris  in  iinem  ?  »  ila  dictum  est,  ac  si  di- 
ceretur,  Noli  Domine  irasci  in  fiuem.  Et  in  eo  quod 
sequitur,  «  Exardescet  velut  ignis  zelus  tuus,'» 
utrumque  subaudiendum  est,  et  quo  usque,  et  in 
iinem  :  ac  si  diceretur.  Quo  usque  exardescet  velut 
ignis  zelus  tuus  in  iinem  ?  Namita  hic  duo  ista  sub- 
audienda  sunt,  sicut  superius  unum  illud  quod  di- 
ctum est,  posuerunt.  Nam  cum  habeatprior  sententia, 
«  Posuerunt  morticina  servorum  tuorum  escas  vo- 
latilibus  oeli  [Psal.,  i.xviii,  1)  :  »  hoc  verbum  poste- 
rior  non  habet,  ubi  dictum  est,  »  Carnes  sanctorum 
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gnilie  Synagogue,  c'est-à-dire  rassemblement, 
el  1 1 no  le  nom  en  ail  été  donné  Le  plus  sou- 
vimiI  à  la  nation  des  Juifs,  cependant  le  nom 
de  rassemblement  peutaussi  s'appliquer  à  notre 
Église,  et,  d'autre  part,  nous  avons  suffisam- 
ment et  clairement  démontré  à  propos  d'un 
autre  psaume  (Ps.  iaxyii  ,  3),  nue  L'ancien 
peuple  a  été  appelé  aussi  du  nom  d'Église.  Celte 
Église  donc,béritage  de  Dieu, a  été  formée  delà 
réunion  des  circoncis  et  des  incirconcis,  c'est-à- 
dire  des  Israélites  et  des  Gentils,  assemblés  par 
«  la  pierre  qu'ont  rejetéc  ceux  qui  bâtissaient  et 
qui  est  devenue  le  sommet  de  l'angle  {Ps., 
cxvn,  22).  »  Cet  angle  les  a  réunis  comme  deux 
murailles  venues  de  différents  côtés  :  «Carie 
Christ  est  notre  paix,  lui  qui  des  deux  choses  en 
a  fait  une  seule,....  afin  de  former  en  lui-môme 
avec  les  deux  un  seul  homme  nouveau,  en  fai- 
sant la  paix,  et  afin  de  réunir  les  deux  en  un 
seul  corps,  pour  Dieu  (Éphés.,  n,  14-16).  »  C'est 
dans  ce  corps  que  nous  sommes  les  enfants  de 
Dieu,  el  que  nous  crions  :  «  Abba  !  ô  Père  !  (Porn., 
Vin,  15;  Gai.,  iv,  0).  »  Ybba,  dans  la  langue  des 
Juifs;  Père, dans  la  notre;  car  Abba  est  la  même 
chose  que  Père.  C'est  pourquoi  le  Seigneur,  qui 
a  dit:  «  Je  n'ai  été  envoyé  que  vers  les  brebis 
égarés  de  la  maison  d'Israël  {Mat th.,  xv,  24) ,  » 
pour  montrer  qu'il  acquittait  par  sa  présence  la 
promesse  faite  à  celle  nation,  a  dit  également 


clans  un  autre  endroit  :  «  J'ai  d'autres  bre- 
bis, qui  ne  sont  pas  de  ce  bercail;  il  faut  que 
je  les  y  amène  aussi,  afin  qu'il  n'y  ait  qu'un 
seul  troupeau  el  un  seul  Pasteur  (Jean,  x,  10).  » 
11  parlait  alors  des  Gentils  qu'il  devait  amener 
au  bercail,  non  par  sa  présence  corporelle, pour 
la  vérité  de  cette  parole:  «  Je  n'ai  été  envoyé 
que  vers  les  brebis  égarées  delà  maison  d'Israël 
(Matlh.,  xv,  24)  ,  »  mais  par  son  Évangile 
que  devaient  répandre  partout  «  ceux  dont 
les  pieds  sont  beaux,  parce  qu'ils  annoncent  la 
paix,  parce  qu'ils  annoncent  les  bïens(Rom.,  x, 
15).  »  Et,  en  effet,  «  le  son  de  leur  voix  s'est  ré- 
pandu dans  tout  l'univers,  et  leurs  paroles  ont 
été  entendues  jusqu'aux  dernières  limites  de  la 
terre  (Ps.,  xvm,  o).  »  Aussi  l'Apôtre  écrit-il  : 
«  Je  dis  donc  que  le  Christ  a  été  le  ministre  de 
la  circoncision  pour  justifier  la  véracité  de  Dieu, 
en  confirmant  les  promesses  faites  à  nos  Pères 
(Rom.,  xv,  8).  »  Voilà  pour  ces  paroles  :  «  Je 
n'ai  été  envoyé  que  vers  les  brebis  égarées  de  la 
maison  d'Israël  (Matth.,  xv,  24).  »  Puis  l'Apôtre 
ajoute  :  «  Afin  que  les  nations  glorifiassent  Dieu 
de  sa  miséricorde  (Rom.,  xv,  9).  »  Voilà  pour 
ces  autres  paroles  :  «  J'ai  d'autres  brebis,  qui 
ne  sont  pas  de  ce  bercail  ;  il  faut  que  je  les  y 
amène,  afin  qu'il  n'y  ait  qu'un  seul  troupeau  et 
un  seul  pasteur  (Jean,  x,  10).  »  Ce  double  bien- 
fait a  été   brièvement  exprimé  dans  ces  pa- 


rum  et  inimicis  nominis  Christi,  Ecclesia  ejus  in 
tanta  Martyrum  numerositate  perpessa  est.  Quam- 
quam  eniai  Asaph  synagoga  interpretetur,  quœ  est 
eongregatio,  idque  nomen  usitatius  insederit  genti 
Judaeorum  :  tamen  et  Ecclesiam  istam  posse  dici 
congregationem,  et  illiun  velerem  populum  dictum 
esse  Ecclesiam,  jam  in  alto  Psalmo  satis  aperteque 
inoristravimus  (l'sal.,  i.xxvii,  3).  Ilyc  igitur  Ecclesia, 
Ii.it  ttereditas  Dei  ex  circumeisione  et  praepu- 
tio  congregata  est  id  est,  ex  populo  Israël  et  ex 
ceteris  Gentibus,  «  per  lapidera  quem  reprobaverunt 
aedificantes,  et  faclus  est  incaput  anguli  (l'sal.,  cxvii, 
tl:,  «  in  quo  angulo  tamquam  duo  parietes  de  di- 
verso  venientes  copularentur.  «  Ipse  est  enim  pax 
nostra,  qui fecit  utraque unum  (Ephes.,  il,  11,  etc.);» 
ut  duos  conderet  in  se  in  unum  novum  hominem, 
faciens  pacem,  et  (a)  coadunaret  utrosque  in  uno 
corpore  Deo  :  in  quo  corpore  sumus  filii  Dei,  cla- 
mantes, «  Abba,  Pater  iliom.,  vin,  18.  Gai.,  iv,  6).» 
Abba  propter   illorum  linguam,    Pater  propter   no- 


stram.  Hoc  est  enim  Abba,  quod  Pater.  L'nde  Domi- 
nos qui  dixit,  «  Non  sum  missus  nisi  ad  oves,  quee 
perierunt  domus  Israël  (Matlh.,  xv,  24),  »  ostendens 
1 1 1  i  genti  redditam  prœsentiœ  ipsius  promissionem  : 
ait  tamen  alio  loco.  «  Habeo  alias  oves,  qiuE  non 
sunt  de  hoc  ovili,  oportet  me  et  ipsas  adducere,  ut 
sit  unus  grex  et  unus  pastor  (Johan.,  x,  1C)  :  »  Gen- 
tes  signiticans,  quas  erat  adducturus,  non  quidem 
per  (6)  siiam  praesentiam  corporalem,  ut  illud  verum 
sit,  Non  sum  missus  nisi  ad  oves,  quae  perierunt  do- 
mus Israël  :  sed  tamen  per  Evangelium  suum,  quod 
crant  disseminaturi  ><  speciosi  pedes  annuntiantium 
pacem,  annuntiantium  bona  (liom.,  x,  15).  In  om- 
nem  enim  terrain  exiit  sonus  eorum,  et  in  tines  or- 
bis  terne  verba  eorum  (fisal.,  xvm.  5).  »  Hinc  et 
Apostolus  ait,  «  Dico  ergo  Cbristum  Jesum  mini- 
strum  fuisse  circumeisionis  propter  veritatem  Dei  ad 
confirmandas  promissiones  Patrum  [Rom.,  xv,  8).  » 
Ecce  quod  est,  Non  sum  missus  nisi  ad  oves,  qmr. 
perierunt  domus  Israël.  Deindesubjungit  Apostolus, 


[SB.  commutant.  <b)  Mifjuot  MSS.  fier  sr  p,  i  .,,/,.;  mrporali. 
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paré  de  votre  gloire  et  de  votre  beauté  ,  allez, 
marchez  avec  succès  et  régnez  (Ps.,  xuv,4,  5);» 
du  munie  il  ne  forme  pas  un  souhait  mais  il 
prophétise  eu  disant  :  «  Répandez  votre  colère 
sur  les  nations  qui  ne  vous  connaissent  pas 
(Ps.,  Lx.win,  G).  »  Selon  sa  coutume,  il  répète 
cette  parole  :  «  et  sur  les  royaumes,  ajoute-l-il, 
qui  n'ont  pas  invoqué  votre  nom  (laid.).  »  «  Les 
nations  »  sont  répétées  par  «  les  royaumes,  » 
et  «  qui  ne  vous  ont  pas  conuu,  »  par  «  qui 
n'ont  pas  invoqué  votre  nom.  »  Comment  donc 
interprêter  ce  que  dit  le  Seigneur  dans  l'Évan- 
gile :  a  Le  serviteur  qui  ne  connaît  pas  la  vo- 
lonté de  son  maître,  et  qui  commet  des  actes 
dignes  de  châtiment,  sera  légèrement  châtié  ; 
mais  le  serviteur  qui  connaît  la  volonté  de  son 
maître, et  qui  commet  des  actes  dignes  de  châ- 
timent, sera  grièvement  châtié  (Luc,  xn,  48, 
47),  »  si  la  colère  de  Dieu  est  plus  violente 
contre  les  nations  qui  ne  l'ont  pas  connu  ?  En 
effet,  dans  ces  mots  :  «  Répandez  votre  colère,» 
le  Prophète  fait  assez  sentir  qu'il  veut  exprimer 
une  violente  colère  ;  si  bien  même  que  plus  loin 
il  dit:  «  Rendez  à  nus  voisins  sept  foisautantde 
mal  qu'ils  nous  en  ont  fait  (Ps.  Lxxvnr,  12).  »  Ne 
serait-ce  point  parce  qu'il  y  a  une  grande  diffé- 
rence entre  les  serviteurs  qui,  tout  en  ignorant 
la  volonté  de  leur  maître,  invoquent  cependant 
son  nom,  et  ceux  qui  sont  étrangers  à  la  famille 
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d'un  Ici  père,  et  qui  ont  une  telle  ignorance  de 
Dieu  qu'ils  n'invoquent  même  pas  Dieu?  En 
effet,  ils  invoquent  à  sa  place  ou  des  statues,  ou 
des  démons,  ou  une  créature  quelconque,  et  ils 
n'invoquent  pas  le  Créateur,  qui  est  béni  dans 
tous  les  siècles.  Aussi  le  Prophète  ne  représente 
ps  ceux  dont  il  parle  comme  ignorant  la  vo- 
lonté de  leur  maître,  bien  que  ne  laissant  pas 
de  le  craindre;  mais  il  les  représente  comme 
l'ignorant  au  point  de  ne  pas  l'invoquer  et  de 
se  faire  les  ennemis  de  son  nom.  Il  y  a  donc 
une  grande  différence  entre  des  serviteurs  qui 
ne  connaissent  pas  la  volonté  de  leur  maître, 
mais  qui  pourtant  vivent  dans  sa  famille  et  dans 
sa  maison,  et  des  ennemis,  qui,  non-seulement 
ne  veulent  pas  connaître  leur  maître,  mais  qui, 
non  contents  de  ne  pas  invoquer  son  nom,  font 
encore  la  guerre  à  ses  serviteurs. 

10.  Le  Prophète  continue  :  «  Parce  qu'ils  ont 
dévoré  Jacob  et  désolé  sa  demeure  (Ibid.,  7).  » 
Jacob  est  la  figure  de  l'Église,  comme  Ésaii  la 
figure  de  l'ancienne  Synagogue.  C'est  pourquoi 
il  a  été  dit  :  «  Et  l'ainé  servira  le  plus  jeune 
(Gen.,  xxv,  23).  »  On  peut  donc,  sous  le  nom  de 
Jacob,  comprendre  l'héritage  de  Dieu,  dont 
nous  parlions,  dans  lequel,  après  la  résurrec- 
tion et  l'ascension  du  Seigneur,  les  Gentils  sont 
entrés  le  fer  à  la  main  pour  le  dévaster.  Mais 
qu'est-ce   que  cette  «   demeure  de  Jacob?  » 


runt.  «  Quod  more  suo  repetit,  dieens,  «  Et  in  régna 
quœ  non  invocaverunl  nomen  tuum.» Nam  gentesper 
régna  repetitœ  sunt  :  et  quod  eum  non  noverunt,per 
lwc  repetitum  est,  quod  non  iuvocaverunt  nomen 
ejus.  Quomodo  ergo  intelligendum  est,  quod  ait 
Dominus  in  Evangelio,  «  Scrvus  qui  nescit  volunta- 
tem domini  sui,  et  facit  digna  plagis ,  vapula- 
bit  paucis  ;  servus  autem  qui  sett  voluntatem 
domini  sui,  et  facit  digna  plagis  vapulabit  mul- 
tis  (Lucœ,  xn,  47  et  48)  :  »  si  major  ira  Dei  est  in 
gentes,  quœ  Dominum  non  cognovertmt  ?  In  eo 
quippe,  quod  ait,  «  Effunde  iram  tuam,  »  satis  hoc 
vi'tbn  indicavit,  quam  multam  iram  voluerit  intel- 
ligi.  Unde  postea  dicit,  «  Redde  vicinis  nostris  sep- 
ties  tantum  (Ps.,  i.xxvm,  12.»  An  quia  multum 
interest  inter  servos,  qui  licet  nesciant  voluntatem 
Domini  sui,  tamen  invocant  nomen  ejus,  et  alieno3 
a  familia  tauti  patris-familias,  qui  sic  ignorant  Deum, 
ut  nec  invocent  Deum  ?  Invocant  enim  pro  eo  vel  si- 


mulaera,  vel  dœmnnia,  vel  quamlibet  creaturam; 
non  Creatorcm,  qui  est  benedictus  in  sœcula.  Neque 
enim  istos,  de  quibus  lioc  prophetat,  ita  nescientes 
significat  Domini  sui  voluntatem,  ut  tamen  ipsum 
Dominum  timeant;  sed  ita  ipsum  Dominum  ne- 
scientes, ut  nec  invocent  eum,  etiuimicinominis  ejus 
exsistaut.  Multum  ergo  distat  inter  servos  voluntatem 
domini  sui  nescientes,  et  tamen  in  familia  ejus  at- 
que  in  domo  viventes,  et  iniinicos  non  solum  ipsum 
dominum  scire  nolentes,  sed  et  non  ejus  nomen  in- 
vocantes,  atque  ta)  in  servis  insuper  oppugnantes. 

1(1.  Denique  sequitur,  «  Quia  comederunt  Jacob, 
et  locum  ejus  desolaverunt  'Fs.,  lxxvui,  7).  »  Jacob 
quippe  Gguram  gestavit  Ecclesiae,  sicut  Esaû  veteris 
synagogse.  Unde  dictum  est,  «  lit  major  serviet  mi- 
nori  (Gen.,  xxv,  23).  »  Potest  in  hoc  nomine  intel- 
Qgi  ea,  de  qua  loquebamur,  hereditas  Dei,  in  quam 
invadendam  atque  vastandam  post  resurrectionem 
et  adscensionem  Domini  Gentes   persequendo   vene- 


(u)  Sic  MSS.  At  editi,  atque  sertos. 
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Cherchons  à  le  comprendre.  On  peul  regarder 
principalement  comme  la  demeure  de  Jacob 
hi  yille  dans  laquelle  était  le  Temple  où  Dieu 
avait  ordonné  à  La  nation  entière  de  se  rassem- 
bler pour  lui  offrir  des  sacrifices,  pour  l'adorer 
et  pour  célébrer  la  Pàque.  Car  si  le  Prophète 
avait  voulu  parler  îles  assemblées  des  chrétiens, 
prohibées  cl  réprimées  par  leurs  persécuteurs, 
il  semblerait  qu'il  eût  dû  parler,  non  d'une 
demeure  isolée,  mais  de  mille  endroits  frappés 
de  désolation.  Cependant,  nous  pouvons,  en 
suivant  cette  explication,  regarder  le  singulier 
comme  étant  mis  là  pour  le  pluriel,  de  même 
qu'on  dit  le  vêlement  pour  les  vêtements,  le 
soldat  pour  les  soldats,  le  troupeau  pour  les 
troupeaux.  Cette  façon  de  parler  est  fréquente, 
non-seulement  dans  le  langage  vulgaire,  mais 
encore  dans  celui  des  orateurs  les  plus  diserts. 
Ces  locutions  ne  sont  pas  non  plus  étrangères 
au  style  des  saintes  Ecritures  ;  car,  dans  le 
psaume  précédent,  le  Prophète  a  mis  la  gre- 
nouille pour  les  grenouilles,  la  sauterelle  pour 
les  sauterelles  (Ps.,  lxxvii,  45);  et  les  exemples 
de  ce  genre  sont  innombrables.  Quant  à  la  pre- 
mière phrase  :  «  Ils  ont  dévoré  Jacob,  »  elle 
signifie  que  les  persécuteurs  ont  contraint  un 
grand  nombre  d'hommes,  par  leurs  menaces, 
à  passer  dans  leur  corps  pervers,  c'est-à-dire 
dans  leur  société. 
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11.  Le  Prophète  se  rappelle  cependant  que 
Les  persécuteurs  n'ont  rien  pu  contre  l'héritage 
de  Dieu,  quelque  châtiment  que  celui-ci  ait 
mérité  par  sa  volonté  coupable,  si  ce  n'est  au- 
tant que  Dieu  a  voulu  le  châtier  de  se<  péchés, 
afin  de  l'en  corriger.  C'est  pourquoi  il  ajoute  : 
«Ne  vous  souvenez  pas  de  nos  iniquités  an- 
ciennes {Ibid.,  H).  »  Il  ne  dit  pas,  de  nos  iniquités 
passées,  qui  pourraient  être  récentes,  mais  de 
nos  iniquités  anciennes,  c'est-à-dire  de  celles 
qui  nous  viennent  de  nos  pères;  car  de  si  graves 
iniquités  méritent,  non  pas  correction,  mais 
condamnation.  «  Hâtez-vous  de  nous  prévenir 
par  vos  miséricorde.-  {Ibid.).  »  Qu'elles  nous  pré- 
viennentavant  votre  jugement;  car  «  la  misé- 
ricorde s'élève  au-dessus  du  jugement ,  mais  le 
jugement  est  sans  miséricorde  pour  celui  qui 
n'a  pas  fait  miséricorde  (Jacq.,  il,  13).  »  Mais 
en  ajoutaut  :  «  parce  que  nous  sommes  tombés 
dans  une  extrême  pauvreté  (Ps.,  LXXVIII,  8),  » 
le  Prophète  veut  faire  sentir  que  les  miséri- 
cordes divines  nous  préviennent,  afin  que  notre 
pauvreté,  c'est-à-dire  notre  faiblesse,  soit  aidée 
par  sa  miséricorde  à  remplir  les  commande- 
ments, de  peur  que  nous  n'arrivions  à  son 
jugement  pour  y  être  condamnés. 

12.  C'est  pourquoi  il  dit  ensuite  :  «  Aidez- 
nous,  6  Dieu  quiètes  notre  Sauveur  {Ibid.,  9),» 
Par  ces  mots   «  notre  Sauveur,  »  il  explique 


runt.  Sed  «  locum  Jacob  »  quomodo  intucamur,  in- 
telligendum  est.  Vagis  eniin  locus  Jacob  illa  civitas 
putari  potest,  in  qua  erat  et  templum,  quo  univer- 
sam  illam  gentem  sacriticandi  et  adorandi  causa  et 
Paseha  celebrandi,  Dominus  praaceperat  convenire. 
Nam  si  Christianorum  conveiitus  (a)  inhibitos  atque 
compressos  a  persecutoribus  Propheta  vellel  Lntelligi, 
loca  desolala  videretur  dicere  debuisse,  non  locum. 
Sed  possumus  acciperu  pro  numéro  plurali,  nume- 
nnii  singularem  positum,  sicut  vesleiu  pro  restibus, 
militem  pro  militibus,  pecus  pro  pecoribus  :  multa 
eu i m  hujuamodi  moris  est  dici,  née  solum  vulgo  lo. 
quentium,  i  simorum  auctorum 

eloquentiœ.  Nec  ab  ipsa  dirina  Scriptura  hoc  genus 
Iocutionis  alienum  est.  Posait  enim  et  ipsa  ranam 
pro  ranis,  locustam  pro  locutis  Psal.,  i.xxvi,,  15),  o 
et  innumerabilia  talia.  Quod  vero  dictum  est,  «  Co- 
i mit  Jacob,  »  hoc  bene  intelligitur,  quod  mul- 
tos  in  sinon  maUgnum  corpus,  hoc  est,  m  suam 
societateni  terrendo  transire  icoegerunt. 


1 1 .  Meminit  sane,  quamvis  illis  pro  merito  pessi- 
roluntatis  ex  ira  Dei  digna   reddenda  sint,  non 

tamen  eos  aliquid  adversus  hereditatem  cjus  valere 
potuisse,  nisi  eam  voluisset  ijise  pro  peccatis  cjus 
Qagellando  emendare.  l'iule  subjungit,  «  Ne  raemi- 
nerisiniquitatumnostraruinantiquarum  <Ps.,  i.xxviu, 
8).  o  Non  ait  praeteritarum,  quae  possent  esse  ctiam 
recentiores;  sed  «  antiquarum,  »  hoc  est,  a  parenti- 
bus  yenientium.  Talibus  qaippe  iniquitatibus  dam- 
natio,  non  correptio  debetur.  «  Cito  anticipent  nos 
nùsericordiae  tuae.  ■>  Anticipent  utique  ad  judicium 
i.uniii.   Supereialtal  enim  misericordia    5   in  judi- 

cio  Judicium    autem    sine    miseri 'dia,   sed    ei 

qui  non  fecit  misericordiam  (Jacobi,  a,  13).  Quod 
autem  adjungit,  «Qui  i  pauperes  facti  sumus  nimis  :  » 
iC  .,',,11  intelligi  anticipare  nos  misericordias 
Dei,  ut  uostra  paupertas,  id  est,  infîrmitas,  eo  mi- 
serante  adjuvetur  ad  ejus  praecepta  facienda,  ne  ad 
judicium  ejus  damnandi  veniamus. 

12.  Idée  sequitur,    «  Adjuva   nos  Dcus  salutaris 


(a)  Lov.  mhatiilalot.  At  Iir.  et  Mfts.  inhibitos  vcl  ir./iafcilos.  (4)  Tlures  MSS.  misericordia  judicium. 
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assez  clairement  de  quel  genre  de  pauvreté  il  a 
voulu  parler  en  disant  :«  Parce  que  nous  sommes 
tombés  dans  une  extrême  pauvreté  (Ibid.,  8).  » 
Car  cette  pauvreté  n'est  autre  chose  que  la  fai- 
blesse à  laquelle  «  un  sauveur  »  est  nécessaire. 
Mais,  quand  il  vent  que  nous  soyons  aidés,  il  ne 
manque  ni  de  reconnaissance  envers  la  grâce, 
ni  de  justice  envers  notre  libre  arbitre.  Car  ce- 
lui qui  reçoit  du  secours,  agit  en  même  temps 
par  Ini-mème.  Il  dit  encore  :  «  Délivrez-nous, 
Seigneur,  pour  la  gloire  de  votre  nom  (Ps., 
lxxviii,  10),  »  mais  non  à  cause  de  nous.  Que 
méritent  en  effet  nos  péchés,  que  leur  est-il  dû, 
sinon  des  châtiments  proportionnés?  Mais, 
a  soyez  propice  à  nos  péchés,  à  cause  de  votre 
nom  (Ibid.).  »  Vous  nous  délivrez  donc,  c'est-à- 
dire,  vous  nous  arrachez  à  nos  maux,  lorsque 
vous  nous  aidez  à  vivre  selon  la  justice,  et  vous 
êtes  propice  à  nos  péchés,  dont  nous  ne  sommes 
jamais  exempts  danscette  vie, «parce  qu'aucun 
homme  vivant  ne  sera  justifié  devant  vous (/>«., 
Cxlii,  2).  »  Or,  «  le  péché  est  l'iniquité  (Jean, 
m,  2);  »  et  «  si  vous  examinez  nos  iniqui- 
tés, qui  pourra  soutenir  cette  épreuve 
(Ps.,  cxxix,  3)?  » 

13.  «  De  peur  qu'on  ne  dise  parmi  les  na- 
tions, où  est  leur  Dieu?  [Ps.,  lxxviii,  11).  »  Ces 
paroles  doivent  être  surtout  appliquées  aux  na- 
tions elles-mêmes.  Car  ceux-là  périssent  misô- 
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rablemcnl,  qui  désespèrent  du  vrai  Dieu, croyant 
ou  qu'il  n'existe  pas,  ou  qu'il  n'aille  pas  les 
siens,  ou  qu'il  n'est  pas  clément  pour  eux.  «  Et 
que  la  vengeance  du  sang  de  vos  serviteurs, qui 
a  été  répandu,  éclate  ù  nos  yeux  au  milieu  des 
nations  (fbid.).»  Il  y  a  deux  manières  d'entendre 
l'accomplissement  de  ces  paroles.  La  première, 
quand  ceux  qui  persécutaient  l'héritage  de  Dieu 
viennent  à  croire  en  lui  ;  car  alors  c'est  la  ven- 
geance céleste  qui  fait  périr  leur  cruelle  ini- 
quité parle  glaive  de  la  parole  de  Dieu,  dont  il 
a  été  dit  :  «  Ceignez  votre  glaive  (Ps.,  xliv,4);» 
la  seconde,  quand  ceux  qui  auront  persévéré 
dans  leur  hostilité  seront  punis  à  la  fin.  Car  les 
maux  corporels  que  les  méchants  souffrent  en 
ce  monde  peuvent  leur  être  communs  avec  les 
bons.  Il  est  encore  une  autre  sorte  de  vengeance 
que  subissent  le  pécheur,  l'incrédule  et  l'en- 
nemi de  l'Eglise,  lorsqu'ils  voient  le  développe- 
ment et  la  fécondité  de  l'Église  en  ce  monde, 
après  tan t  de  persécutions  au  xquelles  ils  croyaient 
qu'elle  succomberait  entièrement  ;  ils  en  sont 
témoins  et  ils  s'irritent,  ils  grincent  des  dents 
et  sèchent  de  fureur  (Ps.,\ci,lO).  Qui  pourrait, 
en  effet,nier  que  ce  ne  soit  là  pour  eux  un  très- 
rude  châtiment?  Mais  je  ne  sais  si  c'est  inter- 
préter avec  assez  de  force  ces  paroles  :  «  à  nos 
yeux,  »  que  d'en  réduire  l'application  à  ce 
genre^  de  châtiment,  qui  s'exerce  au  fond  du 


uoster.  (Ps.,  lxxviii,  9).  »  Hoc  verbo  quod  ait.  «  Sa- 
lutaris  noster,  »  satis  exponit  quam  voluerit  pauper- 
tatem  intelligi  in  eo  quod  dixerat,  «  Quoniam  pau- 
peres  facti  sumus  nimis.  »  Ipsa  est  quippe  iniirmitas, 
cui  Salutaris  est  necessarius.  Cum  vero  adjuvari  nos 
vult,  née  ingratus  est  gratise,  nec  tollit  liberum  ar- 
bitrium.  Qui  enim  adjuvatur,  etiam  per  seipsum 
aliquid  agit.  Addidit  etiam,  «  Propter  gloriam  no- 
minis  tui  Domine  libéra  nos  :  »  ut  qui  gloriatur,  non 
in  seipso,  sed  in  Domino  glorietur  (I  Cor.,  i,  31). 
«  Et  propitius  esto,  »  iuquit,  «  peccatis  nostris  pro- 
pter nomen  tunm  :  »  non  propter  nos.  ISam  quid 
aliud  merentur  peccata  nostra,  quam  débita  et  digna 
supplicia  ?  «  Sed  propitius  esto  peccatis  nostris  pro- 
pter nomen  tuum.»Sic  ergo  nos  libéras,  id  est,  eruis 
a  malis,  cum  et  adjuvas  nos  ad  faciendam  justitiam, 
et  propitius  es  peccatis  nostris,  sine  quibus  in  bac 
vita  non  sumus.  «  Quoniam  non  justilicabitur  in 
conspectu  tuo  omnis  vivens  (PsaL,  cxlii,  2).  »  Pec- 
catum  autem  iniquitas  est  (I  Johan.,  ni,  4).  Et  «  si  ini- 
quitates  observaveris,  quis  sustinebit  (PsaL,  cxxix, 
3).  » 


13.  Quod  autem  adjungit,  «  Nequando  dicant  in 
Gentibus,  L'bi  est  Deus  eorum  (Ps.,  lxxviii,  10)?» 
Magis  pro  ipsis  Gentibus  est  accipiendum.  Maie  enim 
pereunt  qui  de  Deo  vero  desperaverint,  putantes  eum 
vel  non  esse,  vel  suos  non  adjuvare,  nec  eis  esse 
propitium.  Illud  vero  quod  sequitur,  «  Et  innotescat 
in  nationibu»  coram  oculis  nostris  vindicta  sanguinis 
servorum tuorum  qui  effusus  est:  »  vel  sic  intelli- 
gitur,  cum  credunt  in  verum  Deum,  qui  perseque- 
bantur  ejus  hereditatem  ;  quia  et  ipsa  vindicta  est, 
qua  perimitur  sa>va  iniquitas  eorum  gladio  verbi 
Dei,  de  quo  dictum  est,  «  Accingere  gladium  tuum 
(PsaL,  xliv,  4)  :  »  vel  cum  persévérantes  inimici  in 
fine  puniuntur.  Nam  mala  corporalia  quœ  in  hoc 
sœculo  patiuntur,  communia  possunt  habere  cûm 
bonis.  Est  et  aliud  vindictes  genus,  quo  Ecclesiae 
dilatationem  et  fecunditatem  in  hoc  sœculo  post 
tantas  persecutiones,  quibus  eam  omnino  perituram 
putabant,  peccator  et  incredulus  et  inimicus  videt  et 
irascitur,  dentibus  suis  frendet  et  tabescet  (PsaL, 
exi,  10).  Quis  enim  negare  audeat  hanc  etiam  esse 
gvavissimam  pœnam?  Sed    nescio  utrum  satis  ele- 
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cœur,  et  qui  torture  ceux-là   même  qui  is 

sourient  complaisamment,  sans  que  nous  puis- 
sions voir  ce  qu'ils  souffrent  dans  Le  secret  de 
leur  unie.  Mais  on  peut  sans  la  moindre  diffi- 
culté, comprendre  ces  paroles,  «  que  votre  ven- 
geance éclate  à  nos  yeux  au  milieu  des  nations 
(/'s.,  i.wYiii,  10),  »  dans  l'un  des  deux  sens  dé- 
signés plus  haut,  ou  que  l'iniquité  de  nos  en- 
nemis soit  détruite  par  leur  foi  en  Dieu,  ou  que, 
persévérant  dans  leur  méchanceté,  ils  soient 
punis  des  supplices  du  jugement  dernier. 

14.  El  tout  cela,  comme  nous  l'avons  dit,  est 
une  prophétie  et  non  un  souhait.  Mais  comme 
il  est  écrit,  dans  le  livre  de  l'Apocalypse,  au  su- 
jet de  ces  persécutions,qne  sous  l'autel  de  Dieu 
les  martyrs  crient  vers  lui  et  lui  disent  :  «  Jusques 
à  quand  encore,  Seigneur,  serez-vous  sans  ven- 
ger notre  sang  (Apoc,  vi,  10)?  »  il  ne  faut  pas 
omettre  d'expliquer  le  sens  de  ces  paroles,  de 
peur  qu'on  ne  croie  que,  pour  assouvir  leur 
haine,  les  saints  désirent  être  vengés  ;  ce  qui 
serait  bien  éloigné  de  leur  perfection.  Et  cepen- 
dant il  est  écrit  :  «  Le  juste  se  réjouira, lorsqu'il 
verra  punir  les  impics  ;  il  lavera  ses  mains  dans 
le  sang  des  pécheurs  (Ps.,  lvii,  11);»  et  l'Apôtre 
a  dit  :  «  Ne  vous  vengez  pas  vous-mêmes,  mes 
bien  aimés,  mais  donnez  lieu  à  la  colère  ;  car  il 
est  écrit:La  vengeance  m'appartient  et  c'est  moi 
qui  l'exercerai,  dit  le  Seigneur  (/tom.,xii,  10).» 


Dieu  ne  défend  donc  point,  aux  justes  de  vouloir 
être  vengés,mais  il  leur  prescrit  de  donner  lieu, 
en  ne  sevengeant  point  eux-mèmes,à  la  colère  de 
Dieu  qui  a  dit  :  «  La  vengeance  m'appartient  et 
je  l'exercerai(/Wd.).  »  D'autre  part,  le  Seigneur 
propose,  dans  l'Évangile,   la  parabole  de  cette 
veuve  qui,  désirant  être  vengée,  importunait  le 
juge  injuste, lequel  finit  par  l'écouler, vaincu  par 
la  fatigue  et  non  point  guidé  par  la  justice  (Luc, 
xvin,  3-5).  Or  le  Seigneur  a  proposé  cette  pa- 
rabole,   pour  montrer  qu'à  plus  forte   raison 
Dieu  qui  est  juste  rendrait  justice   à   ses   élus, 
qui  crient  vers  lui  jour  et  nuit. De  là  vient  aussi 
le  cri  des  martyrs  qui,  sous  l'autel  de  Dieu,  ré- 
clament d'être  vengés  parle  jugement  de  Dieu. 
Que  devient  alors  ce  précepte  :  «  Aimez  vos  en- 
nemis, faites  du  bien  à  ceux  qui  vous  baissent 
et  priez  pour  ceux  qui  vous  persécutent  (Matth., 
V,  44)  ?  »  Que  devient  celui-ci  :  «  Ne  rendez  pas 
le  mal  pour  le  mal,  ni  la  malédiction  pour  la 
malédiction  (I  Pierre,  m,  0)?  »  Ou  encore  :  «Ne 
rendez  à  personne  le  mal  pour  le  mal  (Rom.,  xn, 
17)  ?  »  S'il  ne  faut  rendre  à  personne   le   mal 
pour  le  mal,  non-seulement  il   ne  faut  pas  op- 
poser une  action   méchante  à  une  action  mé- 
chante, mais  il  ne  faut   même  pas  rendre  un 
souhait  méchant  pour  un  acte  ou  pour  un  sou- 
hait méchant.  Or  celui-là  forme  un  souhait  mé- 
chant, qui,  s'il  ne  se  venge  pas  lui-même,  at- 


ganter  accipiatur  quod  ait,  «  ante  oculos  nostros,  » 
si  hoc  pœnœ  genus  intelligamus  quod  in  intimis 
cordis  agitai-,  et  torquet  etiam  illos  qui  nobis  adu- 
lante! .ni  iilent,  nec  a  nobis  videri  potest  quid  in  ho- 
mine  interiore  patiantur.  Illud  autem  quod  sive  eis 
credentibus  iniquitas  eorum  interimitur,sive  in  mali- 
gnitate  perseverantibus  suppbcium  novissimum  red- 
ditur,  iine  scrupulo  quœstionis  intelligitur  dictum, 
'i  Innotescat  ante  oculos  nostros  vindicta  in  natio- 
niims.  « 

11.  El  li;i'c  quidem,  ut  diximus,  propbetatio  est, 
non  optatio  :  sed  propter  illud  quod  scriptum  est  in 
Apocalypsi,  sub  ara  Dei  Martyres  ad  Deum  clamare 
et  dicere,  «  Quo  usque  Domine  non  [a]  vindicassan- 
gninem  nostrum  (Apoc,  vi,  10),»  non  est  prseter- 
eundum  quemadmodum  accipi  oporteat:  ne  propter 
urandum   odium    credantur  sancti  desiderare 

vindictam,  quod  ab  eorum  peifi'eticiiii'    longe   .i!h    I   : 

et  laini'ii  scriptum  est,  «  Lsstabitur  justus,  cum  vi- 
dent vindictam  impiorum,    manus  suas  lavabit  in 

';n'.i  Mss.  non  judicai  <■/  ilndi  • 
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sanguine  peccatoris  (Psal.,  lvii,  11).  »  Et  Apostolus 
ait,  «  Non  vos  ipsos  vindicantes  carissimi,  sed  date 
locuni  iras  (Rom.,  ni,  -ffi)  :  »  scriptum  est  enim, 
«  jAlihi  vindictam,  et  ego  rétribuant  (Dent.,  xxxa, 
yii),  »  dicit  Dominus.  Nec  ipse  itaque  praecipit  ut 
nul  in  I  vindicari,  sed  ut  non  se  ipsi  vindicantes  dent 
locum  ira;  I Ici,  qui  ilixit,  «  M iliî  vindictam,  et  ego 
retribuam.  »  Et  Dominus  in  Evangelio  viduam  pro- 
ponitin  simibtudinem,  quœ  vindicari desiderans, ju- 
dicem  interpellabal  injustum,  qui  eam  tandem  ali- 
quando  non  justitia  iluctus,  sed  tœdio  victus  auilivil 
(Lucœ,  xvin,  3)    :    hoc  autem  Dominus  proposuit,  ut 

0  tenderet  multo  inagis  Deum  justum  cito  facturum 
j i ii  !  ii  i  i m i  eléetorum  suorum,  qui  ad  eum  clamant 
die  ac  nocte.  Inde  est  et  ille  sub  ara  Dei  Martyrum 
clamor,  ut  Dei  judicio  vindicentur  (Apoc,  vi,  0).  » 

1  lu  rst  ei'n'n  illud,  «  Diligite  inimicos  vestros,  bene- 
facite  eis  qui  vos  oderunt,  el  orale  pro  eis  qui  vos 
persequuntur  Matth., s,  14)  î  »  Ubi  est  et  illud,  «Non 
reddentes   malum  pro    malo,  aec   maledictum   pro 
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tend  cependant  et  souhaite  que  Dieu  punisse 
son  ennemi.  Si  donc  le  juste  et  le  méchant  dé- 
sirent que  Dieu  les  venge  de  leurs  ennemis,  à 
quoi  les  distinguer,  si  ce  n'est  en  ce  que  le  juste 
préfère  voir  son  ennemi  corrigé,  plutôt  que 
puni,  et  que,  s'il  le  voit  châtier  par  Dieu,  il  ne 
se  complaitpas  dans  son  châtiment,  parce  qu'il 
ne  le  hait  pas,  mais  dans  la  justice  de  Dieu, 
parce  qu'il  aime  Dieu?  Eniin  si  le  juste  est 
vengé  de  son  ennemi  en  ce  monde,  il  se  réjouit, 
ou  à  son  sujet,  si  le  châtiment  le  corrige,  ou 
pour  les  autres,  afin  qu'ils  craignent  de  se 
rendre  coupables  comme  lui.  Lui-même  de- 
vient meilleur  par  ce  châtiment,  non  en  nour- 
rissant sa  haine  du  supplice  de  son  ennemi, 
mais  en  corrigeant  ses  propres  erreurs.  C'est 
donc  par  bienveillance  et  non  par  méchanceté 
que  le  ju-te  se  réjouit  en  se  voyant  vengé;  et  il 
lave  ses  mains,  c'est-à-dire  il  purifie  ses  propres 
œuvres,  dans  le  sang,  c'est-à-dire  dans  la  puni- 
tion du  pécheur,  dont  il  tire,  non  une  joie  du 
malheur  d'autrui,  mais  un  exemple  des  aver- 
tissements de  Dieu.  Si  au  contraire  le  juste  n'est 
vengé  que  dans  la  vie  future,  par  le  dernier  ju- 
gement de  Dieu,  il  se  complaît  dans  ce  qui  plait 
à  Dieu,  c'est-à-dire  dans  cette  pensée  qu'il  ne 
faut  pas  que  les  méchants  soient  heureux  dans 
l'éternité,  ni  que  les  impies  jouissent  des  récom- 
penses réservées  aux  hommes  pieux;  ce  qui  se- 
rait injuste  et  contraire  anx  règles  de  la  vérité 
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qu'aime  le  juste.  En  effet,  lorsque  le  Seigneur 
nous  exhortait  à  aimer  qos  ennemis,  il  nous 
montrait  l'exemple  de  notre  l'ère  qui  est  dans 
les  Cieux,  «  lequel  fait  luire  son  soleil  sur  Les 
bons  et  sur  les  méchants,  et  tomber  sa  pluie  sur 
les  justes  et  sur  les  injustes  (Mat th.,  v,  -i.ï);  » 
mais  est-ce  que  cette  bonté  de  Dieu  l'empêche 
de  corriger  les  méchants  par  des  punitions  tem- 
porelles, ou  de  les  condamner  à  la  fin,  s'ils 
s'opiniàtrent  dans  leur  dureté  de  cœur  ? 
Aimez  donc  votre  ennemi  de  telle  sorte  que 
la  justice  de  Dieu  par  laquelle  il  est  puni  ne 
vous  déplaise  pas,  et  que  celte  justice  par  la- 
quelle il  est  puni  vous  plaise,  non  dans  le  mal 
que  souffre  votre  ennemi,  mais  dans  la  joie  que 
vous  prenez  en  la  bonté  de  son  juge.  Au  con- 
traire, un  esprit  malveillant  est  attristé,  si  son 
ennemi,  en  se  corrigeant,  échappe  à  la  puni- 
tion; ou,  s'il  le  voit  puni,  il  se  réjouit  d'être 
ainsi  vengé,  et  se  complaît,  non  dans  la  justice 
de  Dieu  qu'il  n'aime  pas,  mais  dans  le  malheur 
.de  celui  qu'il  hait.  Quand  il  remet  à  Dieu  le  ju- 
gement de  son  ennemi,  c'est  qu'il  désire  que 
Dieu  le  châtie  [dus  qu'il  ne  pourrait  le  faire  lui- 
même.  Quand ildonne  àmangerson  ennemiquia 
faim  ou  à  boire  à  son  ennemi  qui  a  soif,c'est  par 
une  interprétation  maligne  de  ces  paroles  de 
l'Apôtre  :  h  En  faisant  cela,  vous  amassez  sur 
sa  tète  des  charbons  de  feu  (Rom.,  xu,  20).» 
En  effet,  il  agit  ainsi  pour  aggraver  encore  et 


maledicto  (l  Pet.,  m,G)  :  «  et  »  Nulli  malum  pro  malo 
reddentes  (Rom.,  xu,  17)?  «  Si  enim  malum  pro 
malo  non  est  cuiquam  reddendum  ;  mm  solum  i'a- 
ctum  malum  pro  facto  malo,  sed  nec  votum  malum 
reddeudum  est  pro  facto  vel  voto  malo.  Reddit  autrui 
votum  malum,  quietiamsi  non  ipse  vin'dicat,  tamea 
ut  ejus  inimicum  Deus  puniat,  exsudât  atque 
optât.  Quapropter  cum  et  homo  jtistus  et  homo  ma- 
lus de inimicis  suis  velint  a  Domino  vindicari,  mule 
discernenlur,  nisi  quiajustus  et  uiagis  cupit  inimi- 
cum suum  eorrigi,  qnam  puniri  ;  et  cum  m  eum 
videt  a  Domino  vindicari,  non  ejus  delectatur  pœna, 
quia  non  eum  odit;  sed  divina  justitia,  qina  Deum 
dilio'itî  Denique  si  in  hoc  seccuIo  in  eum vindicatur, 
vel  pro  illo  etiam  laetatur  si  covrigitur;  vel  certe  pro 
alus,  ut  eum  timeant  imitari.  [psequoque  lit  melior, 
non  supplicio  îllius  odia  sua  pascendo,  sed  errata 
emendando.  Ac  per  hoc  de  beuevoleiitia,  non  de 
malitia  est  quod  leetatur  justus,  cura  videt  vmdi- 
tam,  et  mauus  suas   lavât,  id  est,  opéra  mundiora 


efficit  iu  sanguine,  hoc  est,  in  exitio  peccatoris,  su- 
mens  inde  non  mali  alieni  gaudium,  sed  divin»  ad- 
monitionis  exemplum.  Si  autem  iu  futuro  sœculo 
ultimo  Dei  judicio  vindicatur,  hoc  ei  placet  quod 
Deo  ;  ne  bene  sit  malis,  ne  piorum  prsemiis  etiam 
Lmpii  perfruantur  :  quodutique  injustum  est,  et  a 
régula  veritatis,  quam  justus  diligit,  alienum.  Cum 
enim  nos  ad  diligtmdos  iuimicos  Dominus  hortare- 
tur,  exemplum  pioposuit  Patris  nostri  qui  in  cadis 
est,  qui  facit  solem  suum  oriri  super  bonos  et  ma- 
los,  et  pluit  super  juslos  et  injustes  (Mutth.,  v,  45)  : 
numquid  tamen  ideo  vel temporalibus correplionibus 
non  eniendat,  vel  pertinaciter  duros  in  line  'non 
damnât?  Sic  ergo  inimicus  diligatur,  ut  non  displi- 
ceal  Domini  justitia,  qua  punitur;  et  sic  placeat  ju- 
stitia qua  punitur,  ut  non  de  malo  ejus,  sed  de  bono 
judice  gaudeatur.  Malevolus  vero  animus  contrista- 
tur,  si  ejus  inimicus  correctus  evaserit  pœnam  :  et 
cum  puniri  eum  videt,  vindicari  se  ita  gaudet,  ut  non 
justitia  Dei,  quem  non  diligit;  sed  illius,  quemodit, 
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exciter  l'indignation  de  Dieu  dont  il  croit  que 
ces  charbons  de  feu  sont  la  ligure.  Il  ne  com- 
prend pas  que  ce  feu  est  La  brûlante  douleur  du 
repentir,  qui  l'ait  qu'un  jour  celte  tète, orgueil- 
leusement levée,  se  courbe  par  une  salutaire 
humilité  sous  le  poids  des  bienfaits  d'un  en- 
nemi, et  que  la  méchanceté  de  l'un  est  vaincue 
par  la  bonté  de  l'autre.  C'est  pourquoi  l'Apôtre 
a  eu  grand  soin  d'ajouter:  «  Ne  vous  laissez 
pas  vaincre  parle  mal,  mais  triomphez  du  mal 
par  le  bien  (Ibkl.,  21).  »  Mais  comment  celui 
qui  n'est  bon  qu'à  la  surface  et  mauvais  au 
fond,  qui  épargne  son  ennemi  par  les  œuvres 
et  sévit  parle  cœur  contre  lui,  dont  la  main  est 
douce  et  la  volonté  cruelle  ;  comment  celui-là 
pourrait-il  triompher  du  mal  par  le  bien?  Le 
Psaume  renferme  donc  sous  la  forme  d'une 
prière,  une  prédiction  de  vengeance  contre  les 
impies,  prédiction  que  nous  devons  interpréter 
en  ce  sens  que  les  Saints  de  Dieu  ont  aimé  leurs 
ennemis,  et  n'ont  voulu  pour  personne  que  le 
vrai  bien,  c'est-à-dire  la  piété  en  cette  vie  et 
l'éternité  heureuse  en  l'autre;  qu'au  sujet  du 
châtiment  des  méchants,  ils  se  sont  complu, 
non  dans  leurs  souffrances,  mais  dans  les  lions 
jugements  de  Dieu;  enfin,  que  partout  où  dans 
les  saintes  Écritures,  nous  voyons  exprimer  la 
haine  des  saints  contre  des  hommes,  il  n'est 
réellement  question  de  haine  que  contre  leurs 
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vices,  que  tout  homme  qui  s'aime  doit  haïr  en 
lui-même. 

15. Quant  au  verset  suivant: «Que  les  gémisse- 
ments des  captifs  mis  dans  les  entraves  montent 
jusqu'à  votre  présence,  »  ou,  selon  d'autres  ma- 
nuscrits,«en  votre  présence (Ps., lxxviii,  12);»  il 
est  difficile  de  trouver  des  saints  mis  dans  les  en- 
traves par  leurs  persécuteurs, et  si  cela  est  arrivé, 
au  milieu  d'une  si  grande  variété  et  d'un  si  grand 
nombre  de  supplices,  le  fait  est  assez  rare  pour 
qu'il  n'y  ait  point  lieu  de  croire  que,  dans  ce 
verset,  le  Prophète  ait  eu  quelque  exemple  en 
vue.  Mais  ces  entraves  ne  sont  autre  chose  que  la 
faiblesse  et  la  corruptibilité  du  corps  humain, 
par  lesquelles  l'àme  est  appesantie.  En  effet,  au 
moyen  de  cette  fragilité  du  corps,  qui  fournis- 
sait au  persécuteur  uue  ample  matière  de  souf- 
frances et  de  tourtures,  ne  pouvait-il  pas  por- 
ter sa  victime  à  l'impiété?  C'est  de  ces  entraves 
que  l'Apôtre  désirait  être  débarrassé  par  la 
mort,  pour  être  avec  le  Christ,  tout  en  disant 
qu'il  était  nécessaire  pour  lui  de  rester  dans  la 
chair,  à  cause  de  ceux  auxquels  il  prêchait  l'É- 
vangile {Philip.,  i,  23).  Jusqu'au  moment  donc 
où  ce  qui  est  corruptible  en  nous  aura  revêtu 
l'incorruptibilité,  et  ce  qui  est  mortel  l'immor- 
talité (I  Cor.,  xv,  52);  notre  chair  affaiblie 
comprime,  comme  par  des  entraves,  l'élan  de 
notre  esprit.   Mais,  ces  entraves,  il  n'y  a  pour 


miseria  delectetur  :  et  cum  Deo  dimitlit  judicium, 
ut  plus  noceat  Deus,  quam  ipse  nocere  posset, 
exoptat  :  et  cura  dut  cibum  inimico  esurienti,  po- 
tumque  sitienti,  malitiose  sapit  quod  scriptum  i  . 
«Hoc  enim  faciens  carbones  ignis  congères  super 
caputejus  iI\om.,  xu,20).»  Agit  enimut  amplius  ag- 
i,  et  ci  excitet  indignationeai  Dei,  quam  car- 
bonibus  ignis  significari  putat;  non  intelligeas  illum 
ignetn  esse  psnitentiœ  urentem  dolorem,  quo  usque 
caput  ereelum  superbiabeneficiis  inimici  ad  hunn- 
litalem  salubrem  deponitur,  et  in  bono  illius  nu  jus 
mnlum  vincitur.  In  le  Apostolus  vigilanteradjunxit, 
«  .Noli  vinci  a  malo,  sel  viucc  in  bono  malum  //,/-/., 
24).  »  Quomodo  autem  potest  vincere  la  bono  ma- 
liim  in  superficie  bonus,  et  in  (a)  alto  malus;  qui 
opère  parcit,  el  corde  aamt;  manu  mitis,  voluntâte 
crudelis?  Sic  ergo  gpecie  poscentis  m  noePsalmo 
tatura  in  impios  vindicte  prophetatur,  ut  iatelliga- 

inus  Mnetos  homines  Dei  suos  inimicos  dilexisse,  ■ 

cuiqnam  roluisse  niai  bonnm,  quod  est  pietas  in  hoc 


sœculo,  œternitas  in  futuro  :  in  pœnis  autem  malo- 
rum,  non  inalis  eorum,  sed  Dei  bonis  judiciis  fuisse 
delectatos  ;  et  ubicumque  in  Scripturis  sanctis  le- 
guntur  in  li  mines odia  eorum,  odia fuisse  vitiorutn, 
ipia'  ipse  etiara  unusquisque  buminum  oderit  bporUt 
in  se,  si  dili^ii  se, 

[5.  Jam  vero  quod  sequitur,  «    Intrel   ante  con- 
nu  tiiiim,  «  vel  sicut   alii  codices  bal, ont,  «  in 
conspectu  tuo  gemitus  compeditorum  [Ps.,  lxxviii, 
11)  :  »  non  facile  quiequam  reperit  conjectos  in  com- 
pedes  .i  pei  ei  utoribus  sanctes;  et  si  accidit  in  tam 

magna   ai, pie    multiplici    varietate   pœnai ,  tam 

raro  accidit,  ni  aon  sit  credendum  hoc  in  isto  versu 
i|in„l  commemorarel  potissimumelegisse  Prophetam. 
Sed  nimirum  compedes  sont  infirmitas,  el  corrupti- 
bilitas  corporis,  quae  aggravant  anunam.  Per  ejus 
enim  iragilitatam,  velut  quorumdam  dolwum  mo- 
lestiarumque  materiam,  ad  impie  ta  tem  poteral  com- 
pellere  persecutor.  \l>  ois compedibus  concupiscebal 
dissolvi  Apostolus,  et  esse  cum  Christo  (Philip.,  i.  23); 


(»)  Sic  >ISS.  At  BCtiii,  ffl  abdilo. 
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les  sentir  que  ceux  qui  gémissent  en  eux-mêmes 
decetappesantissement  (II  Cor.,  v,  4),  dans  le 
désir  qu'ils  éprouvent  d'être  revêtus,  par-dessus 
leur  corps  mortel,  de  leur  habitation  qui  est 
du  ciel;  parce  qu'ils  trouvent  de  l'horreur  dans 
la  mort  et  de  la  douleur  dans  celte  vie  mortelle. 
Le  Prophète  gémit  dans  le  cœur  de  ces  captifs, 
qui  gémissent  eux-mêmes  pour  que  leur  gémis- 
sement monte  en  la  présence  deDieu.  On  peut  en- 
core eu  tendre  par  ces  captifs,  ceux  qui  son  l  liés  par 
lespréceptes  de  la  sagesse,  lesquels  deviennent 
l'ornement  de  l'âme,  quand  elle  a  su  en  porter  pa- 
tiemment le  joug.  C'est  en  ce  sens  qu'il  est  écrit  : 
«  Mettez  vos  pieds  dans  les  fers  de  la  sagesse 
(Eccli.,  vi,  25).  »«  Recevez  en  adoption  dans  la 
puissance  de  votre  bras  les  enfants  de  ceux  qui 
ont  été  mis  à  mort  ;  »  ou,  comme  on  lit  dans 
d'autres  manuscrits,  «  possédez  les  enfants  de 
ceux  qui  ont  été  mis  à  mort  (Ps.,  LXXVIH,  11).  » 
Ces  paroles  me  paraissent  établir  que  l'Écriture 
montre  suffisamment  quels  étaient  les  gémisse- 
ments des  captifs  qui  ont  souffert,  pour  le  nom  du 
Christ,  les  terribles  persécutions  prophétisées 
ouvertement  par  le  Psaume.  Au  milieu  de  leurs 
divers  supplices,  ils  priaient  donc  pour  l'Eglise, 
afin  que  leur  sang  ne  coulât  pas  inutilement 
pour  leur  postérité,  et  que  la  moisson  du  Sau- 
veur puisât  une  vigueur  nouvelle    dans    ces 

manerc  autem  in  carne  necessarium  propter  illos 
quibus  Evangelium  ministrabat.  Donec  ergo  comip- 
tibileliocinduatincoiTuptionera,et'mortalehocinduat 
immortalitatem  (I  Cor.,x\,  o3),  velut  compedibuscaro 
infirma  promtumimpedit  spiritum.Hasergocompedes 
non  sentiunt,  nisi  qui  in  semëtipsis  ingemiscunt 
grava  ti,  liabitaculum  quod  de  cado  est  superindui 
cupientes  ill  Cor.,  v,  1}  :  quia  et  mors  horrori est,  et 
mœrori  vita  mortalis.  Pro  bis  Propheta  geuientibus 
ingemit,  ut  intret  in  conspectu  Dei  gemitus  eoruin. 
Possunt  et  illi  iatelligi  compediti,  qui  prœceptis  sa- 
pienliœ  eolligati  sunt,  quœ  patienter  sustentata  in 
ornamenta  vertuntur  :  unde  scriptum  est,  «  Injice 
pedem  tuum  incompedes  ejus (Eccli.,  vi.  34).»  «  Se- 
cundum  magnitudincm,  inquit,  brachii  tui,  reoipe 
in  adoptionem  tilios  mortificatorum  :  »  vel,  sicut  in 
aliis  codicibus  legitur,  «  posside  tilios  (o)  morte  pn- 
nitorum.  »  Ubi  satis  mibi  videtur  osteudisse,  Scri- 
ptura,  quis  fuerit  gemitus  compeditorum,  qui  pro 
nomme  Christi  persecutiones  gravissimas  pertule- 
runt,  quse  in  islo  Psatmo  apertissime  prophetantur. 
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choses  mêmes  où  ses  ennemis  voyaient  pour  elle 
des  germes  de  mort.  Le  Prophète  appelle  «  en- 
fants de  ceux  qui  ont  été  mis  â  mort,  »  ceux 
qui  non-seulement  n'ont  pas  été  effrayés  par 
les  souffrances  des  martyrs  qui  les  précédaient, 
mais  en  outre  qui  ont  cru  par  troupes  innom- 
brables en  celui  pour  le  nom  duquel  ils  savaient 
que  les  martyrs  avaient  souffert  ,  entlammés 
qu'ils  étaient  à  les  imiter  par  le  puissant  attrait 
de  leur  gloire.  C'est  pourquoi  le  Prophète  a  dit  : 
«  Dans  la  puissance  de  votre  bras  (Ibid.).  »  Car 
les  effets  des  persécutions  ont  été  si  extraordi- 
naires au  milieu  du  peuple  chrétien,  que  ceux 
qui  croyaient  détruire  l'Église  par  ce  moyen  n'a- 
vaient jamais  imaginé  qu'elles  auraient  ce  ré- 
sultat. 

16.  «  Versez  dans  le  sein  de  nos  voisins  sept 
fois  autant  de  mal  qu'ils  nous  en  ont  fait  (Ibid., 
12).  »  Le  Psalmiste  ne  leur  souhaite  pas  de 
mal;  mais  il  annonce  la  juste  punition  de  leurs 
fautes,  et  il  prophétise  l'avenir.  Par  le  nombre 
sept,  c'est-à-dire  par  ce  mal  sept  fois  rendu,  il 
veut  faire  comprendre  que  la  punition  sera 
pleine,  parce  que  l'on  emploie  souvent  le  nom- 
bre sept  pour  exprimer  la  totalité.  C'est  ainsi 
qu'il  est  dit  des  justes  que,  dès  ce  monde,  il-  re- 
cevront sept  fois  ce  qu'ils  auront  quitté  (Marc, 
x,  30).  Le  nombre  sept  désigne  tout  ce  que  re- 


in diversis  enim  passionibns  constituti  orabant  pro 
Ecclesia,  ue  infructuosus  esset  posteris  sanguis  illo- 
rum  ;  ut  Dominica  seges,  unde  immici  eam  puta- 
bant  perituram,  iude  feracius  pullularet.  «  Filios  » 
quippe  «  mortificatorum  >•  dicit,  qui  non  solum  non 
sont  i.erriti  [irœcedentium  passionibus,  sed  in  eum 
pro  cujus  nomiiie  passos  eos  noverant,  exhortante 
illorum  gloria  ad  imitandum  accensi,  copiosissimis 
agminibus  crediderunt.  Ideo  dixit,  «  Secundumma- 
gnitudiuem  brachii  tui.  »  Ues  enim  tani  magna  se- 
cuta  est  in  populis  Christianis,  ut  eam  qui«ealiquid 
persequeudo  proficere  putabant,  nullo  modo  crede- 
rent  secuturam. 

16.  «  Redde,  inquit,  viciais uostris  septies  tantum  in 
sinus eorum(Ps.,LXXVIli,  12). «Non mata  optât; sed justa 
praenuntiat,  etventura  prophetat.  Septenario  autem 
numéro,  id  est,  septupla  retributione  perfectionem 
]neii;e  vult  intelligi  ;  quia  isto  numéro  plenitudo 
signiticari  solet  (Marci,  x,  30).  Unde  et  illud  est  in 
bonis,  (6)  Accipiet  in  hoc  sseculo  septies  tantum 
quod  positum  est  pro  omnibus.  «  Quasi  nibil  haben 


(a)  Omaes  nostri  MSS.  mortificatorum.  v6)  Sic  meliores  MSS.  A.1  editi,  in  bonis  accijn'endum.  Et  in  hoc  etc. 


revront  les  justes,  qui  sont  on  ce  monde  «  comme 
n'ayant  rien  cl  possédant  tout  (II  Cor.,  vi,  10).» 
Le  Prophète  dit  o  nos  voisins,  »  parce  que  l'E- 
glise habite  au  milieu  de  ses  ennemis  jusqu'au 
jour  de  la  séparation;  car,  pour  le  présent,  il  ne 
se  fait  aucune  séparation  visible,  11  dit  :  «Versez 
dan?  le  sein,  »  c'est-à-dire  dans  le  secret,  afin 
que  la  vengeance  qui  se  fait  aujourd'hui  secrè- 
tement «  éclate  à  nos  yeux  au  milieu  des  na- 
tions {Ibid.,  10).  »  Et,  en  effet,  quand  un  homme 
est  livré  à  son  sens  dépravé,  il  reçoit  intérieure- 
ment, dans  son  sein,  la  menace  des  supplices  à 
venir  qu'il  a  mérités.  «  Et  l'opprobre  qu'ils  ont 
jeté  sur  vous,  Seigneur  {Ibid.,  1:2).  =  Versez  dans 
leur  sein  sept  fois  autant  d'opprobre;  c'est-à- 
dire  en  punition  de  l'opprobre  qu'ils  ont  voulu 
jeter  sur  vous,  repoussez-les  entièrement  dans 
le  secret  de  leurs  cœurs.  C'est  là.  en  effet,  qu'ils 
ont  jeté  l'opprobre  sur  vous,  en  conservant  l'es- 
poir d'effacer  votre  nom  de  la  terre,  par  la  des- 
truction de  vos  serviteurs. 

17.  «  Mais  nous,  votre  peuple  {Ibid.,  13),»  ces 
paroles  s'appliquent,  en  général,  à  toutes  sortes 
d'hommes  pieux  et  de  vrais  chrétiens.  «  Nous  » 
donc,  qu'ils  croyaient  pouvoir  perdre,  «  nous, 
votre  peuple  et  les  brebis  de  votre  troupeau 
{Ibid.),  »  afin  que  quiconque  se  glorifie,  le  fassp 
dans  le  Seigneur  (ICor.,  i,  21),  «  nous  confesse- 
rons votre  nom  pour  le  siècle  (Ps.,  iaxviii,  13).» 
Quelques  manuscrits  portent  «pour  l'éternité.  » 
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Cette  différence  provient  de  l'ambi  gui  té  du  texte, 

grec;  car  les  mois  :   eZstbv  pdwva,  peuvent  se  tra- 


duire :  «pour le  siècle  »  ou  «  pour  L'éternité;  » 

et,  suivant  le  cas,  il  y  a  lieu  d'adopter  l'une  ou 
l'autre  de  ces  interprétations.  Or,  le  sens  géné- 
ral de  ce  passage  me  parait  indiquer  de  préfé- 
rence «  pour  le  siècle,  »  c'est-à-dire  jusqu'à  la 
fin  du  siècle.  Le  verset  suivant,  d'après  la  cou- 
tume des  Écritures  et  surtout  des  Psaumes,  ré- 
pète le  précédent,  toutefois  en  changeant  l'ordre 
des  pensées,  et  en  mettant  en  premier  lieu  ce 
qui  ne  venait  qu'après,  et  en  second  lieu  ce  qui 
était  dit  d'abord.  Ainsi,  dans  le  premier  verset, 
il  est  dit  :«  Nous  confesserons  votre  nom;  »  et  il 
est  dit  dans  le  second  :  «  Nous  annoncerons 
votre  louange;  »  dans  le  premier  verset  «  pour 
le  siècle  ,  »  et  dans  le  second  «  de  génération 
en  génération  {Ibid.).  »  Cette  répétition  du 
mot  génération  indique  la  perpétuité  des 
temps,  ou  bien,  comme  l'interprètent  quelques 
personnes,  elle  indique  deux  générations,  l'an- 
cienne et  la  nouvelle.  Mais  toutes  deux  s'accom- 
plissent en  ce  siècle  :  <  ar  celui  qui  ne  renaît  pas 
de  l'eau  et  de  l'esprit  n'entrera  pas  dans  le 
royaume  des  Cieux  {Jean,  m,  S).  D'autre  part, 
c'est  en  ce  siècle  qu'on  annonce  la  louange  de 
Dieu  ;  car,  dans  la  vie  future,  où  nous  verrons 
Dieu  tel  qu'il  est  (I  Jean  m,  2),  il  n'y  aura  plus 
personne  à  qui  il  soit  besoin  de  l'annoncer. 
«  Nous  donc,  votre  peuple  et  les  brebis  de  votre 


tes,  et  <»nmia  possidentes  (Il  Cor.,  vi,  10).»  Vicinos 
quia  inter  illos  habitai  Ecclesia  usque  in  diem 
separationis  :  non  enim  modo  lit  discessio  corporalis. 
dla  sinus  eorum»  dicit,  utique  nunc  in  occullis; 
utvindicta  quae   in  h  agitur  in   occulto,  post 

innotescat  in  oationibus  ante  dcuIos  nostros.  Homo 
n  raque  cum  d  itur  in   reprobu  a,   in  iute- 

■  eipit  suppliciorum  meritum  futurorum. 
aOpprobrium  eorum,  quod  exprobraveruut  tibi, 
Domine,  n  Hoc  eis  red  aus  eorum, 

H  est,  pro  isto  opprobi  io  eos  in  occullis  eorum  ple- 

probraverunt  nomen 
tuain,  te  ai  eis  lui--  delere  de  tei  ra. 

17.  a  \i,^  auten  il.,  i. xwiii,  13):» 

r  accipiendu  ■  piorum  et 

■ii  ■  ■  [uos  pei dere 

■  uni    u  populus   l.uu  I,  et  0 
lui  :  »    ut    «  iji,  ir,    in    Domino    glorietur 

1  Cm     i  -  1 1 1 1 1 1 1 1 . »  Alii 

autem  i  odii  i     !  bitnur  tibi  in 


imiii.D  Ex  ambiguo  Grseco  facta  es1  istadiversitas. 
Quod  enim  habel  Grœcus  ei?  tôv  eeîwva,  et  in  œter- 
nuin.  et  in  sœculum  interpretari  potest  :  sed  pro 
Iimu  intelligendum  quid  melius  interpretandum  sit. 
Sensus  ergo  hujus  loci  magis  niibi  videtur  osten- 
dere,  in  sœculum  dici  oportere,  id  est,  usque  in  ii- 
ni'in  sœculi.  Seqnens  autem  mu-sus  more  Scriptura- 
i  ■  iximeque  1  almorum,  repet  itio  superioris 
dine  commutato,  prius  habens  quod  ibi  est 
posterius,  et  posterius  quod  ibi  est  prius.  Nain  quod 

ibi    dictum  est,    «confitebù ■  tibi;»   pro  ipso  hic 

dictum  est,  «annuntiabimus  laudem  luam.»  Quod 
itaque  ilii  dictum  est,  «in  sœculum;»  pro  ipso  hic 
dictum  est,  o  in  generationem  el  generationem.» 
quippe  generationis  repetitio  perpetuitatem  si- 
gnificat:  sive,  u1  nonnulli  intelligunt,  quia  duœ 
.•-uni  ■■  .  M'iu    et  nova.  Sed  in  hoc  sit  sœ- 

culo  utraque.  «Quoniam  qui  non  renatus  fueril  ex 
aqu  i   et    Spiritu,  non  intrabit  in   regnum   caelorum 
,■.,  m.  :;,.  ..  Deinde  quia  in  isto  sœculo  annun  - 
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troupeau,  »  que  nos  ennemis  ont  cru  pouvoir 
détruire  par  leurs  persécutions,  «  nous  confes- 
serons votre  nom  pour  le  siècle,  »  l'Église  de- 
vant subsister  jusqu'à  la  fin  du  siècle,  malgré 
leurs  efforts  pour  la  perdre;  et.  «  de  généra- 
tion en  génération,  nous  annoncerons  votre 
louange  (/'s.  lxxviii,  13),  qu'ils  ont  voulu  faire 
cesser  en  s'efforeant  de  nous  détruire.  Nous 
avons  déjà  dit  que  dans  beaucoup  d'endroits  des 
saintes  Écritures  le  mot  confession  est  l'équiva- 
lent du  mot  louange  ;  par  exemple,  dans  ce  pas- 
sage :  «  Vous  direz,  en  confessant  le  nom  de 
Dieu,  que  tous  les  ouvrages  du  Seigneur   sont 
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excellents  (Eccli.,  xxxix,  20).  »  Celte  significa- 
tion est  surtout  remarquable  dans  une  parole  du 
Sauveur,  qui  n'avait  assurément  aucun  péché  à 
confesser  par  repentir  :  «  Je  vous  confesse ,  ô 
mon  Père,  Seigneur  du  ciel  et  de  la  terre,  parce 
que  vous  avez  caché  ces  choses  aux  sages  et  aux 
prudents,  et  que  vous  les  avez  révélées  aux  pe- 
tits {Matlh.,  xi,  25).  »  Je  vous  ai  fait  cette  re- 
marque pour  vous  donner  plus  clairement  à 
comprendre  que  cette  parole  :  «  nous  annonce- 
rons votre  louange,  »  n'est  que  la  répétition  de 
celle  qui  précédait  :  «  nous  confesserons  votre 
nom  (Ps.,  lxxviii,  13).  » 


tiatur  laus  Dui,  nam  in  futuro  sœculo  ciim  videbi- 
nms  euni  sicuti  est  (I  Johan.,  ni,  2),  cul  deinceps 
annuntietur,  non  eiït.  «  Nos  ergo  populus  tuus,  et 
.régis  tui,  »  quas  persequendo  illi  crediderunt 
se  pos^e  consumera:  «  conlitebimur  tibi  in  sœcu- 
lum,  »  permanente  utique  Ecclesia  usque  in  tinem, 
quaui  illi  delere  conati  sunt  :  «  in  generationem  et 
generationem  annuntiabimus  laudem  tuam  ;  »  qute 
laus  ut  taceretur,  nos  finire  conati  sunt.  Multis  au- 
tem  jam  locis  sanctarum  Scripturarum  insinuavimus 
confessionem  eliam  pro  laude  pom  :  sicuti  est  illud, 


«  Ilœc  dicetis  in  confessione,  Opéra  Domini  universa 
quoniam  Loua  valdc  {Eccli.,  xxxix,  20).»  Maxiineque 
illud  quod  ait  ipse  Salvator,  qui  nullura  babebat 
omnino  peccatum,  quod  pamitendo  contiteretur  : 
«Coniiteor  tibi,  Pater  Domine  cœli  et  terrae,  quia 
abseondisti  haee  a  sapientibus  et  prudentibus,  et  re- 
velasti  ea  parvulis  (Matth.,  XI,  2o).  »  Hoc  dixi,  ut 
apertius  intelligatur,  id  esse  repetitum  in  eo  quod 
dictum  est,  «  annuntiabimus  laudem  tuam  ;  «  quod 
superius  dictum  erat,  «  conlitebimur  tibi.  » 
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d.  Il  n'y  a  pas,  dans  ce  Psaume,  beaucoup  de 
passages  qui  offrent  à  la  parole  de  l'orateur  des 
difficultés  à  vaincre  ou  à  l'attention  des  audi- 
teurs des  obstacles  à  écarter.  C'est  pourquoi, 


avec  l'aide  de  Dieu,  désireux  d'entendre  et  de 
voir  ce  qui  a  été  prophétisé  et  prédit,  comme 
déjà  formés  à  Uécole  du  Christ,  nous  devons 
passer  rapidement  sur  les   endroits   qui  sont 


sermo  noster  patiatur  difficultatem,  vel  intentio  au- 

ditorum  intelligendi  impedimentum.  Proinde  adju- 

IN    PSALMUM    LXXIX.  vante   Domino,   cum  affectu  audiendi  et  videndi  jam 

quœ  propbetata  et  prœdicta  sunt,   tamquam  eruditi 
Enabratio.  in  scbola  Cbristi,  cunere  debemus  quœ  plana  sunt  : 

ut   si  forte  obscura  exigunt  ofticium  interpretandi, 
i .  Non  adeo  multa  sunt  in  boc  Psalmo,  in  quibus      ea  quœ  plana   sunt  legendi  oftiçium  a  me  debeant 

(P,  Discours  au  peuple,  prononcé  après  l'explication  du  Psaume  Lxxni,  dont  il  est  parlé  plus  bas,  au  n°  10. 
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clairs;  pnrce  que,  s'il  en  est  d'obscurs  qui  exi-  attention,  vous  qui  conduisez  Joseph  comme  on 
gcnl  de  moi  l'office  d'interprète,  ceux  qui  sont  conduit  des  brebis  {Ibid.,  2).  »  C'est  la  venue  du 
clairs  ne  demandent  de  moi  que  l'office  de  lec-  Sauveur  qui  est  invoquée,sa  venue  qui  est  atten- 
teur.  Le  Psaume  est  un  chant  sur  l'avènement  due,  sa  venue  qui  est  désirée.  Qu'il  trouvedonc 
de  Notre  Seigneur  et  Sauveur  Jésus-Christ,  et     des  hommes  qui  aient  redressé  leurcœur.«  Vous 


sur  sa  vigne.  Mais  ce  chant  est  d'Asaph,  éclairé 
et  changé,  autant  que  nous  pouvoi.s  en  juger, 
et  Asaph,  vous  le  savez,  signifie  «Synagogue.» 
Voici  le  litre  du  Psaume  :  «  Pour  la  fin,  pour 
ceux  qui  seront  changés  (Ps.,  lxxix,   1),  »  et 


qui  conduisez  Joseph,  comme  on  conduit  des 
brebis  {Ibid.).  »  Joseph  lui-même  est  conduit 
comme  on  conduit  des  brebis.  Les  brebis  ne 
sont  autre  que  Joseph,  et  Joseph  lui-même  est 
une  brebis.   En  entendant  le  nom  de  Joseph, 


qui   évidemment   le  seront  en  mieux  ;   car  le      bien  que  l'interprétation  de  ce  nom  nous  aide 


Christ,  qui  est  la  fin  de  la  loi  (Rom.,  x,  4),  est 
venu  sur  terre  pour  améliorer  toutes  choses. 
On  lit  ensuite  :  «  Témoignage  d'Asaph  (Ps., 
lxxix,  1).'»  Le  témoignage  de  la  vérité  est  bon. 
Ce  témoignage  a  rapport  au  Christ    et    à    sa 


beaucoup,  parce  qu'il  signifie  accroissement, 
et  que  le  Sauveur  est  évidemment  venu  pour 
que  le  grain,  après  être  mort  dans  la  terre,  en 
sortit  multiplié  au  centuple  (Jean.,  xn,  25), 
c'est-à-dire  pour  que  le  peuple  de  Dieu  s'accrût; 


vigne  ;  c'est-à-dire  :  à  la  tète  et  au  corps,  au  roi  cependant,  d'après  ce  que  vous  connaissez  de 

et  au  peuple,  au  pasteur  et  au  troupeau,   au  l'histoire  de  Joseph,  rappelez-vous  qu'il  a  été 

Christ  et  à  l'Église,  qui  résument  tout  le  mys-  vendu  par  ses  frères,  qu'il  a  été  déshonoré  par 

1ère   des    saintes   Écritures.  Enfin  le  titre   du  les  siens,  et   élevé  en  honneur  parmi  les  étran- 

Psaumc  se  termine  ainsi  :  «  Pour  les  Assyriens  gers  (Genèse,  xxxvn,   28  —  XLI,   40),   et  vous 

(Ibid.).  »  Le  mot  Assyriens   signifie  :  ceux  qui  saurez   alors    dans    le   troupeau  de   qui  nous 

redressent.  Il  ne  s'agit  donc  plus  de  cette  race  devons  être  compris,  en  même  temps  que  ceux 

qui  n'a  pas  redressé  son  cœur  (Ps.,  lxxvii,  8),  qui   ont  redressé   leur  cceur.    De    la  sorte,  la 

mais  d'une  race  qui  le  redresse  dès  à  présent,  pierre  rejetée  par   ceux  qui  bâtissaient  devien- 

Écoutons  donc  ce  que  dit  Asaph  dans  ce  témoi-  dru  le  sommet  de  l'angle  (Mattk.,  xxi,   12;  — 

gnage.  Ps.,  cxvn,  22),  liant  entr'elles  les   deux  murail- 

2.  «  Vous  qui  paissez  Israël, prètezattention.»  les  venues  de  différents  côtés,  qui  se  sont  réu- 

Que  veut  dire  :  «  Vous  qui  paissez  Israël,  prêtez  nies  dans  l'angle.   «  Vous  qui  êtes  assis  sur  les 


flagitare.  Cantatur  hic  de  adventu  Domini  et  Salva- 
toris  nostri  Jesu  Christi,  et  de  vinea  ejus.  Sed  can- 
tat  ille  Asaph,  quantum  apparet,  illuminatus  atque 
correctus,  cujus  nomine  nostis  significari  synago- 
gam.  Denique  titulus  Psalmi  est,  «In  finem  pro  lus 
qui  immutabunlur  (Ps.,  lxxix,  1)  :  »  utique  in  me- 
hus.  Quoniam  Christus  finis  Legis  ideo  venil  [Rom  , 
x,  i  ,  ui  immutei  in  melius.  Kl  addit,  «teslimo- 
jii'iin  (a)  ipsi  Asaph.»  Bonum  testimonium  veritatis. 
Denique  hoc  testimonium  et  Christum  et  vineam 
conûtetur;  hoc  est,  caput  cl  corpus,  regem  e1  ple- 
bena,  pastorem  et  gregem,  et  totum  omnium  Scri- 
pturarum  mysterium  Christum  et  Ecclesiam.  Con- 
çludil  autetn  titulus  Psalmi,  «pro  Assyriis.  »  Assyrii 
interpretantur,  dirigeâtes.  ]am  ergo  non  sil 

quœ   cor   non  direxit  suum  (Psal.,  lxxvii,  8), 
eneratio  jam    dirigeas.    Ergo  audiamus  quid 
dical  m  hoc  te  timonio. 

t  Qui  pascis  i  raë)  intende  (Peal.,  lxxix,  2).  » 


Quid  est,  «Qui  pascis  Israël  intende,  quideducis  ve- 
lul  i.ves  Joseph?»  Invocatur  ut  veniat,  exspectatur 
ut  veniat,  desideratur  ul  veniat.  Ergo  dirigentes  in- 
veniat  :  «Qui  deducis,  inquit,  velut  oves  Joseph  :  » 
i  |i  1 1  m  Joseph  velut.  oves.  Ipse  Joseph  oves  sunt,  et 
ipse  Joseph  ovis  est.  Audito  Joseph,  quamquam  et 
interpretatio  ejus  nominis  multum  juvet  ;  signiticat 
euiui  augmentum,  et  ideo  utique  venit  ille,  ut  mor- 
titicatum  granum  multipliciter  surgeret  (Joftan.,xii, 
_>.,  ,  hue  est  augeretur  populus  Dei  :  lamen  ex  eu 
quodjam  nusiis  contigisse  Joseph,  veniat  in  mentem 
:,  Eratribus  venditus  (Gm.,  xxxvn,  28),  veniat  a  suis 
exhonoratus,  apud  alienigenas  exaltatus  (Gen.,  xlt, 
',u  ;  ci  intelligetis  in  cujus  grege  esse  debeamus, 
simili  eiini  illis  qui  juin  dirigunl  cor  suum,  «ut  la- 
ïus reprobatus  ab  œdiûcantibus  fiai  in  caput  anguli 
[Matth.,  xxi,  12),  Kteuens  duos  parietes  de  diverso 
venientes,  sed   m  angulo  concordantes  [Psal.,  cxvu, 

22).   «Uni    se, les  super    I  .licnilinu.»    (  .liiiiileni  sedes 


(o)  Editi,  i>ï,«i  Aiaph.  Meliùa  MSS,  lpt1:  jaxts  i 
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Chérubins.»  Les  Chérubins  sont  le  siège  de  la 
gloire  fie  Dieu  et  leur  nom  veut  dire  :  Pléni- 
tude de  la  science.  C'est  sur  eux  que  Dieu  est 
assis  dans  la  plénitude  de  sa  science.  Mais, 
quoique  les  Chérubins  soient  élevés  au-dessus 
des  Puissances  et  des  Vertus  des  Cieux,  cepen- 
dant, si  vous  le  voulez,  vous  serezun  Chérubin. 
Car,  si  les  Chérubins  sont  le  siège  de  Dieu, 
écoulez  ce  que  dit  l'Écriture  :  «  L'àme  du  juste 
est  le  siège  de  la  sagesse  (Sag.,  vu).  »  Mais, 
dites-vous,  comment  devenir  la  plénitude  de  la 
science?  Qui  peut  remplir  cette  condition? 
Vous  avez  moyen  de  la  remplir;  «  L'amour  est 
la  plénitude  de  la  loi  (Rom.,  xin,  10).  »  Gardez- 
vous  donc  de  courir  et  de  vous  étendre  ça  et  là. 
La  vaste  étendue  des  rameaux  vous  effraye? 
Restez  à  la  racine  et  ne  pensez  pas  à  la  gran- 
deur de  l'arbre.  Que  l'amour  vienne  en  vous 
et  la  plénitude  de  la  science  l'y  suivra  inévita- 
blement. Que  peut  ignorer  en  effet  celui  qui 
sait  aimer,  puisqu'il  a  été  dit  :  «  Dieu  est 
amour  (I  Jean,  iv,  8)?  » 

3.  «  Vous  qui  êtes  assis  sur  les  Chérubins, 
apparaissez  (Ps.,  lxxix,  2).  »  En  effet,  nous 
nous  sommes  égarés,  parce  que  vous  n'appa- 
raissiez pas.  «  Devant  Ephraïm,  Renjamin 
et  Manassé  (Ibid.,  3).»  Apparaissez,  dis-je, 
devant  la  nation  des  Juifs,  devant  le  peuple 
d'Israël  ;  là  en  effet  se  trouve  Ephraïm,  là  se 
trouve  Benjamin,  là  se  trouve  Manassé.  Mais 


LES  PSAUMES. 

voyons  ce  que  ces  noms  signifient  :  Ephraïm 
veut  dire,  Fructification;  Benjamin,  le  fils  de 
la  droite;  et  Manassé-,  qui  a  oublié.  Apparaissez 
devant  celui  qui  a  fructifié,  devant  le  fils  de  la 
droite,  devant  celui  qui  a  oublié:  afin  que  dé- 
sormais il  n'oublie  plus,  mais  que  vous,  qui 
l'avez  délivré,  vous  soyez  présent  à  sa  pensée. 
Si,  en  effet ,  les  nations  se  souviennent,  et 
si  tous  les  confins  de  la  terre  se  conver- 
tissent au  Seigneur  (Ps.,  xxi,  28),  le  peuple 
issu  d'Abrahem  n'a-t-il  pas  lui-même  son  mur 
qu'il  doit  porter  avec  joie  au  sommet  de  l'angle, 
puisqu'il  est  écrit  :  «  Les  restes  seront  sauvés 
(Rom.,  ix,  27).  »  «  Excitez  votre  puissance  (Ps., 
lxxix,  3).  »  Car  vous  étiez  faible  quand  les  Juifs 
disaient  :  «  S'il  est  le  Fils  de  Dieu,  qu'il  des- 
cende de  dessus  la  croix  (Matth.,  xxvn,  iO).  » 
Vous  paraissiez  sans  force,  le  persécuteur  l'em- 
portait sur  vous.  Il  y  avait  longtemps  déjà  que 
vous  aviez  annoncé  figurément  cette  faiblesse, 
quand  Jacob  demeura  vainqueur  dans  sa  lutte 
contre  un  ange,  lui  qui  n'était  qu'un  homme. 
Comment  cela  serait-il  arrivé  si  l'ange  ne 
l'eût  voulu?  L'homme  l'emporte  donc,  l'ange 
est  vaincu,  et  l'homme  vainqueur  retient  l'ange 
et  lui  dit  :  «  Je  ne  vous  laisserai  point  aller 
que  vous  ne  m'ayez  béni  (Gen.  xxx.i,  20).  » 
Grand  mystère!  Le  vaincu  est  debout  et  bénit 
le  vainqueur.  Il  a  été  vaincu,  parce  qu'il  a 
voulu  l'être;  faible  dans  la  chair  qu'il  a  prise, 


est  gloriœ  Dei,  et  interpretatur  plénitude  scientiae. 
Ibi  sedet  Deus  in  plenitudine  scientia?.  Licet  iutelli- 
ganius  Cherubim  sublimes  esse  caelorum  potestates 
atque  virtutes  :  tamensi  vis,  cris  Cherubim.  Si  enim 
Cherubim  sedes  est  Dei,  audi  quid  dicat  Scriptura  : 
«  Anima  justi,  sedes  est  sapientiae  (Sap.,  vu).»  Quo- 
modo,  inquis,  ero  plénitude  scientiœ?  quis  hoc  im- 
plet?  Itabes  unde  impleas  :  «  Plenitudo  Legis  caritas 
(Rom.,  xm,  10).»  Noli  per  multa  ire  atque  distendi. 
Terret  te  raniorum  diffusio  :  radicem  tene,  et  de 
magnitudine  arboris  noli  cogitare.  Sit  in  te  caritas, 
et  necesse  est  plenitudo  scientiae  consequatur.  Quid 
enim  nescit  qui  caritatem  scit  ?  Quando  quidem  di- 
ctum  est,  «  Deus  caritas  est  (F  Johan.,  iv,  8).» 

3.  «  Qui  sedes  super  Cherubim,  appare.»  Ideo 
enim  erravimus,  quia  non  apparebas.  «  Coram 
Ephraem  et  Benjamin  et  Manassé  (fsal.,  lxxix,  3).  » 
Appare,  inquam,  coram   geule    Juda'urum,   coram 


populo  Israël.  Ibi  enim  Ephraïm,  ibi  Manasses,  ibi 
Benjamin.  Scd  interpretationem  videamus  :  Ephraem 
fructilieatio,  Benjamin  filius  dexterœ,  Manasses  obli- 
tus.  Appare  enim  coram  fructifieato,  coram  tilio 
dexterœ  ;  appare  coram  oblito,  ut  jam  non  sit  obli- 
tus,  sed  venias  illi  in  mentem  qui  liberasti.  Si  enim 
Gentes  commemorabuntur,  et  convertentur  ad  Do- 
minum  universae  fines  terne  (Bsal.,  xxi'  28):  popu- 
lus  ipse  de  Abraham  veniens,  non  habuit  parietem 
suum  qui  gaudeat  in  angulo,  eum  scriptum  sit,  «Ke- 
liquiae  salvœ  fient  (Rom.,ix,  27j?»  «  Excita  potentiam 
tuam.»  Nam  infirmus  eias,  quando  dicebatuiv  Si 
CliusDei  est,  descendat  decruce  (Matth.,  xxvii.ln  .» 
ISib.il  valere  videbaris  :  praevaluit  super  te  persécu- 
ter :  et  demonstrasli  hoc  antea,  quia  et  Jacob  ipse 
praevaluit  in  lucta,  homo  Angelo.  Quando,  nisi  vellet 
Angélus?  et  praevaluit  homo,  et  rictus  est  Angélus; 
et  victor  homo  tenet  Augelum,  ,et  dicit,    a  Non  di- 


(o)  Sic  MSS.  At  editi  apposuil. 


il  est  fort  dans  sa  majesté.  Et  il  le  bénit:  «  Vous 
vous  appellerez  Israël,  »  lui  dit-il  (Ibid.,  25). 
Cependant  il  lui  toucha  le  plat  tic  la  cuisse  et  le 

nerf  se  déssécl i   l'ange    laissa   le    même 

homme  tout  à  la  fois  béni  et  boiteux.  Vous 
voyez  que  le  peuple  d'Israël  a  boité:  voyez  en 
même  temps  que  la  race  de-  Apôtres  est  bénie. 
«  Excitez  donc  votre  puissance.  »  Combien  de 
temps  encore  paraîtrez- vous  faible?  Crucifié 
dans   votre   faiblesse,     Jevez-vous   dans  votre 
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nous  trouvons  maintenant  dans  le  Psaume  : 
«  Éclairez  votre  visage  el  nous  serons  sauvés 

{Ibid.).  »  Vous  ave/  voilé  votre  visage,  nous 
avons  été  malades  :  éclairez  votre  visage  et  nous 
serons  sauvés. 

5.  «  Seigneur,  Dieu  des  armées,  jusques  à 
quand  serez-vous  irrité  contre  la  prière  de  vo- 
tre serviteur  [Uni.,  5)?  »  de  celui  qui  est  main- 
tenant votre  serviteur.  Vous  vous  irritez  contre 
la  prière  de  votre   ennemi,  vous  irriterez-vous 


force  (II  Cor.,  xlll,  4).  «  Excitez  donc  votre  encore  contre  la  prière  de  votre  serviteur?  Vous 
puissance  et  venez,  atin  de  nous  sauver  (Ps.,  jious  avez  retournés  vers  vous,  nous  vous  avons 
lxxix,  3).  »  reconnu,  vous  irriterez-vous  encore  contre  la 
i.  «  0  Dieu,  retournez-nous  vers  vous  (Ibid.,  prière  de  votre  serviteur!  Oui.  vous  vous  irrite- 
4).  »  Nous  nous  somme;  détournés  de  vous,  et  rez  encore,  mais  votre  colère  sera  celle  d'un 
si  vous  ne  nous  retournez  vers  vous,  nous  ne  le  père  qui  corrige  et  non  celle  d'un  juge  qui  con- 
férons pas  de  nous-mêmes.  «  Éclairez  votre  vi-  damne.  Vous  vous  irriterez  encore,  parce  qu'il 
sage,  et  nous  serons  sauvés  (Ibid.).  »  Est-ce  que  est  écrit  :  «  Mon  fils,  en  eutrant  au  service  de 
Dieu  a  le  visage  ténébreux?  Dieu  n'a  pas  le  Dieu,  tenez-vousdanslajusticeetdanslacrainte, 
visage  ténébreux,  mais  il  a  caché  ce  visage  et  préparez  votre  àme  à  la  tentation  (Eccli., 
sous  le  nuage  de  la  chair  et  comme  sous  le  n,  1).  »  Ne  croyez  pas  que  la  colère  de  Dieu  soit 
voile  de  la  faiblesse  :  il  a  été  méconnu  quand  il  passée,  dès  que  vous  êtes  revenu  à  lui  ;  elle  est 
était  suspendu  sur  la  croix,  mais  pour  être  re-  passée,  mais  seulement  pour  ne  point  vous  con- 
connu  quand  il  sera  assis  dans  le  ciel.  C'est  damner  éternellement.  Mais  il  vous  châtie,  il  ne 
ainsi  que  les  choses  se  sont  passées.  Le  Christ  vous  épargne  point,  parce  qu'il  châtie  tout  fils 
était  présent  sur  la  terre  et  y  faisait  des  mira-  qu'il  reçoit  (Héb.,  xn,  6).  Si  vous  refusez  d'être 
des,  Asaph  ne  l'a  pas  connu  :  mais  le  Christ  est  châtié. pourquoi  désirez-vous  d'être  reçu.Ilchà- 
mort,  il  est  ressuscité,  il  est  monté  au  ciel,  et  tie  tout  fils,  parce  qu'il  n'a  point  épargné  son 
Asaph  l'a  reconnu;  il  a  été  touché  de  componc-  Fils  unique.  Cependant,  «  jusques  à  quand  se- 
tion  et  il  a  rendu  au  Christ  ce  témoignage,  que  rez -vous  irrité  contre  la  prière  de  votre  servi- 


mittam  te,  nisi  heaedixeris  me  iGfin.,  xxxu,  26).  » 
Magnum  sacramentum.  Et  stat  victus,  et  benedicit 
victorem.  Victus,  quia  reluit;  came  infirmus,  ma- 
jesl  ite  fortis.  «  Et  benedixit,  Vocaberis,  inqnit,  Is- 
Ibid.  .»  Tetigittamenet  femoris  latitudinem,  et 
aruit,eumdemquehominemunumfecit  et  benedictum 
.■i  claudum.  Vides claudicasse  populum  Judseorum  : 
videibi  et  benedictum  genus  Apostolorum.  «  Excita 
ci  lto  potentiam  tuam.  »  Quamdiu  videris  inûrmus? 
Ci  n*  ilixus  ex  Lnfirmitate,  resurge  in  rirtute  UCor., 
xui,  ij  :   «  Excita  potentia  et veni,  ut  salvos 

ias  nos.  » 

4.  «  Deus  couverte  nos  {Ps.,  lxxix,  l).  »  Aversi 

enini  îumus  a  te,  et  aisi  lu  convertas,  non  conver- 

u  .  «  Et  illumina  faciem  tua  m,  et  salvi  erimus.  o 

Kumqiiid  ille  obscuram   babel    faciem?   Non   habel 

■  i  m,    ed   a  apposuit  ei  nubem  i 

i   i      Imii  infirmitatis,  et  non  est  putatus 

um  pendei  et  in  lig : indu    c 

pi  m  cœlo.  Nain  itafactum  e  i.  Praesentem  in  terra 

(a)  editi,  appoiuU. 


Christum  et  miracula  facientem  non  agnovit  Asapb, 
morluum  tamen  postea  quam  resurrexit  et  adscen- 
dit  incaelum,  agnovit,  compunctus  est,  dixerit  et  de 
illo  totiim  hoc  testimonium,  quod  modo  agnoscimus 
in  hoc  Psalmo.  «  Illumina  faciem  tuam,  et  salvi  eri- 
mus.  »  Obtexisti  faciem  tuam,  et  segrotavimus  :  illu- 
mina illam,  et  salvi  erimus. 

.;.  o  Domine  Deus  virtutum  usque  quo  irasceris 
in  orationem   servi  tui   [Ibid.,  5)  ?  p  Jam  servi  lui. 

[rascebaris  in  orati m  inimici  tui,  adhuc  irasceris 

m  orationem  servi  tui  '.'  Convertis»  nos,  agnovimus, 
et  adlme  irasceris  in  orationem  servi  tuiî  Ita  plane 
ni'  eris,  ni  pater  corrigens,  non  u1  judex  damnans. 

[ta  pli irasceris,  quia  scriptum  es],  «  Fili  accedens 

ad  servitutem  Dei,  sta  Ln  justifia  et  timoré,  et  prœ- 
para  animam  tuam  ad  tentationem  Eccli.,  u,  I).  » 
Ne  putes  jam  tran         il  im  Dei,  quia  conversus  es; 

transiit,  sed  ne  dai I  in  sternum.    Flagellât    au- 

tem,non  pareil  :  quia  ci  flagellât  omnem  Qlium  quem 
recipil   Hebr.,  xn,  6).  »  Si  llagellari  detrectas,  recipi 
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icur(Ibid.)l  »  Il  n'est  plus  votre  ennemi;  c'est 
contre  la  prière  de  votre  serviteur  que  vous  vous 
irritez  :  mais  jusques  à  quand? 

6.  Il  continue  :  «  Jusques  à  quand  nousnour- 
rirez-vous  d'un  pain  de  larmes, et  nous  abreuve- 
rez-vous  de  nos  pleurs  avec  mesure  (Jbid.,  6)? 
Que  veut  dire  :  «  avec  mesure?  »  Écoutez  l'Apô- 
tre :  «  Dieu  est  fidèle;  il  ne  permettra  pas  que 
vous  soyez  tentés  au-delà  de  ce  que  vous  pourrez 
supporter  (I  Cor.,  x,  13).  »  Cette  mesure  est 
celle  de  vos  forces;  cette  mesure  est  ce  qu'il  faut 
pour  vous  instruire,  et  non  pour  vous  accabler. 

7.  <c  Vous  nous  avez  mis  en  butte  aux  contra- 
dictions de  nos  voisins  (Ibid.,  7).  »  Cette  parole 
s'est  évidemment  accomplie  :  car  des  enfants 
d'Asaph  ont  été  choisis  pour  aller  vers  les  Gen- 
tils, leur  prêcher  le  Christ  et  s'entendre  dire  : 
«  Quel  est  cet  homme  qui  nous  annonce  des 
dieux  nouveaux  (Act.,  xvn,  18)?  »  a  Vous  nous 
avez  mis  en  butte  aux  contradictions  de  nos  voi- 
sins. »  Ils  prêchaient  en  effet  celui  qui  a  suscité 
toutes  les  contradictions.  Qui  prèchaient-ils  ?  Le 
Christ  mort  et  ressuscité.  Qui  pouvait  entendre 
cette  doctrine?  Qui  la  connaissait?  Quelle  étrange 
nouveauté  !  Mais  les  miracles  suivaient  cette  pré- 
dication, et  les  miracles  donnaient  créance  aune 
vérité  incroyable.  On  contredisait,  mais  le  con- 
tradicteur était  vaincu,  et  de  contradicteur  il 
devenait  fidèle.  Là,  cependant,  était  allumé  un 
violent  incendie.  Là,  les  martyrs  étaient  nourris 
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d'un  pain  de  larmes,  et  abreuves  de  pleurs,  avec 
mesure  toutefois;  c'est-à-dire  autant  qu'ils  en 
pouvaient  supporter,  afin  qu'une  couronne  de 
joie  succédât  à  la  mesure  de  leurs  larmes.  h  Et 
nos  ennemis  nous  ont  raillés  (Ibid.).  »  Et  main- 
tenant, où  sont-ils  ces  railleurs?  On  a  dit  long- 
temps :  Quels  sont  ces  adorateurs  d'un  mort, 
ces  adorateurs  d'un  crucifié?  On  l'a  dit  long- 
temps. Où  est  maintenant  le  nez  dédaigneux  de 
ces  railleurs?  Aujourd'hui,  ceux  qui  nous  atta- 
qurnt  ne  se  cachent-ils  pas  dans  des  trous,  pour 
n'être  pas  vus?  «  Et  nos  ennemis  nous  ont  rail- 
lés (Ibid.).  » 

8.  Mais  voyez  ce  qui  suit  :  «  Seigneur,  Dieu 
des  armées,  retournez-nous  vers  vous ,  éclairez 
votre  visage,  et  nous  serons  sauvés;  vous  avez 
transporté  votre  vigne  de  l'Egypte ,  vous  avez 
chassé  les  nations,  et  vous  l'avez  plantée  à  leur 
place  (Ibid.,  Set  9).  »  Nous  le  savons,  c'est  chose 
faite.  Que  de  nations  ont  été  chassées  1  Les  Amor- 
rhéens,  lès  Céthéens,  les  Jébuséens,  les  Gergé- 
séens  et  les  Évéens  !  Après  leur  défaite  et  leur 
expulsion, le  peuple  délivré  de  l'Egypte  a  été  mis 
en  possession  de  la  terre  promise.  Nous  avons 
entendu  d'où  la  vigne  a  été  arrachée,  et  en  quel 
endroit  elle  a  été  plantée;  voyons  ce  qui  s'est 
fait  ensuite,  comment  elle  a  crû,  de  combien 
elle  s'est  accrue,  et  quelle  étendue  elle  a  occu- 
pée. «  Vous  avez  transporté  votre  vigne  de 
l'Egypte  :   vous   avez  chassé    les    nations,  et 


quare  desideras?  Flagellât  omnem  filium  quem  re- 
cipit.  Flagellât  omnem,  qui  et  Unico  non  pepercit. 
Sed  tamen  «  quamdiu  irasceris  in  orationem  servi 
tui  ?  »  non  jam  inimici  tui  :  sed,  «  irasceris  in  ora- 
tionem servi  lui.  »  Quamdiu? 

6.  Sequitur  :  «  Cibabis  nos  pane  lacrymarum,  et 
potabis  nos  in  laerymis  in  mensura  (f's.,  lxxix,  6).  » 
Quid  est,  u  in  mensura?  »  Apostolum  audi:«  Fidelis 
Deus  qui  non  vos  permittit  tentari,  supra  quam  po- 
testis  ferre  (I  Cor.,  x,  13).  »  Ipsa  est  mensura,  pro  vi- 
ribus  tuis  :  ipsa  est  mensura,  ut  erudiaris,  non  ut 
opprimaris. 

7.  «  Posuisti  nos  in  contradictionem  viciuis  nostris 
(Ps.,  lxxix,  7).  »  Plane  factum  est,  nam  de  Asaph 
electi  suntqui  irent  ad  Gentes,  et  praedicarentChris- 
tum,  et  diceretur  eis,  Quis  est  iste  novorum  dsemo- 
niorum  annuntiator'(Aci.,  xvn,  18) î«  Posuisti  nos  in 
contradictionem  viciuis  nostris.  »  Eumenimpra?dica- 
bant  cui  contradicebatur.  Quem  prœdicabant?  Mor- 
tuum  resurrexisse  Cbristuin.  Quis hoc  audiat?  quis hoc 


noverit?  N'ovares.  Sed  signa  consequebantnr,  et  in- 
credibilirei  iidem  miracuia  faciebant.  Contradiceba- 
tur, sed  contradictor  vincebatur,  et  ex  contradi- 
ctoire tidelis  efficiebatur.  Ibi  tamen  magna  flaninia  : 
ibi  Martyres  cibati  de  pane  lacrymarum  et  potati  in 
laerymis,  sed  in  mensura,  non  amplius  quam  pote- 
rant  ferre;  ut  post mensuram  lacrymarum  sequere- 
tur  coroua  gaudiorum.  «  Ft  inimici  nostri  subsan- 
naverunt  uns.  »  Et  ubi  sunt  qui  subsannaveruut  ? 
Diu  dictum  est,  Qui  sunt  isti  colentes  mortuum, ado- 
rantes cmcitixum?  diu  dictum  est.  Ubi  est  nasus 
subsannantium  ï  Nonne  nunc  qui  reprebemlunt.,  in 
cavernas  fugiunt,  ne  videantur?  «  Et  inimici  nostri 
subsannaveruut  nos.  » 

8.  Sed  videtis  quid  sequitur  :  «  Domine  T)eus  vir- 
tutum  couverte  nos,  et  ostende  faciem  tu  un,  et  salvi 
erimus  (Ibid.,  8).  Vineam  ex  jEgypto  transtulisti, 
ejecisti  gentes,  et  planlasti  eam  (Ibid.,  9).  »  .Novi- 
mus,  factum  est.  Quot  gentes  ejectœ  sunt  '.'  Amurrhœi, 
Cethaei,  Jebusœi,  Gergesœi,  et  Evaei  :  quibus  expul- 
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vous  l'avez  plantée  à  leur  place  (Ibid.  !)).  » 
9.  «Vous  avez  tracé  la  route  devant  elle,  vous 
lui  avez  fait  prendre  racine,  et  elle  a  rempli  la 
terre (Ibid.,  10).  »  Aurait-elle  rempli  la  terre,  si 
Dieu  n'avait  tracé  laroute  devant  elle?Quelle  route 
a-t-il  tracée  devant  elle?  «  Je  suis,  a-t-il  dit,  la 
voie,  la  vérité  et  la  vie  (Jean,  xiv,  6).  »  Elle  a 
donc  pu  remplir  la  terre.  Ce  qui  est  dit  là  de 
cette  vigne  est  maintenant  accompli  pour  ja- 
mais. Mais  voyons  ce  qu'elle  a  été  d'abord. 
«  Son  ombre  a  couvert  les  montagnes  et  ses 
branches  ont  dépassé  les  cèdres  de  Dieu.  Vous 
avez  étendu  ses  rejetons  jusqu'à  la  mer  et  ses 
rameaux  jusqu'au  fleuve  (Ibid.,  M  et  12).  »  Voilà 
qui  a  besoin  d'être  expliqué,  et  non  pas  seule- 
ment d'être  lu  et  loué  ;  aidez-moi  par  votre 
attention,  car  ce  qui  est  dit  de  cette  vigne  dans 
le  Psaume  peut  y  répandre  de  l'obscurité ,  si 
on  n'y  apporte  pas  une  attention  suffisante. 
Déjà,  nous  avons  expliqué  la  grandeur  de  cette 
vigne;  déjà,  nous  avons  dit  et  son  origine  et 
l'origine  de  sa  grandeur  :  «  Vous  avez  tracé  la 
route  devant  elle,  vous  lui  avez  fait  prendre 
racine,  et  elle  a  rempli  la  terre  (Ibid.,  10).  » 
Voilà  ce  que  le  Prophète  dit  de  sa  perfection. 
Mais  la  nation  juive  a  été,  la  première,  cette 
vigne.  Or  la  nation  juive  a  dominé  jusqu'à  la 
mer  et  jusqu'au  fleuve.  Jusqu'à  la  mer  :  il  est 
constant,  d'après  l'Écriture,  que  la  mer  lui  ser- 
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vait  de  limites  (Nombres, zxxiv,  .'i).  »  Et  jusqu'au 
fleuve  du  Jourdain  :  sans  doute  une  partie  des 
Juifs  a  été  installée  au-delà  du  Jourdain  ;  mais 
L'ensemble  de  la  nation  était  établi  en  deçà.  Le 
royaume  des  Juifs,  le  royaume  d'Israël,  s'éten- 
dait donc  «  jusqu'à  la  mer  et  jusqu'au  fleuve 
(Ibid.,  11)  ;  »  mais  non  «  d'une  mer  à  l'autre  et 
du  fleuve  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre  (Ps., 
lwi,  8).  »  Ce  dernier  développement  est  la  par- 
faite extension  de  la  vigne  que  le  Prophète  pré- 
dit ici,  en  ces  termes  :  «  Vous  avez  tracé  la  route 
devant  elle,  vous  luiave*.  fait  prendre  racine, 
et  elle  a  rempli  la  terre  (Ps.,  lxxix,  10).  »  Par 
conséquent,  après  avoir  prophétisé  la  perfec- 
tion de  la  vigne,  il  est  revenu  à  son  commence- 
ment, à  partir  duquel  elle  s'est  agrandie  jusqu'à 
sa  perfection.  Voulez-vous  apprendre  quel  a  été 
ce  commencement?  «Jusqu'à  la  mer  et  jusqu'au 
fleuve  (ihid.,  12).  »  Voulez-vous  en  connaître 
l'achèvement?  «  Elle  dominera  d'une  mer  à 
l'autre,  et  du  fleuve  jusqu'aux  extrémités  du 
globe  terrestre  (Ps.,  lxi,  8);  »  ce  qui  est  la 
même  chose  que  «  Elle  a  rempli  la  terre  (Ps., 
lxxix,  10).  »  Voyons  donc  le  témoignage 
d'Asaph  ;  qu'il  nous  dise  ce  qui  a  été  fait  pour 
la  première  vigne,  et  ce  qu'on  doit  attendre 
pour  la  seconde  vigne  ,  ou  plutôt  pour  la  même 
vigne.  Elle  est  la  même,  en  effet  ;  ce  n'en  est 
pas  une  autre.  D'elle  est  sorti  le  Christ,  c'est-à- 


sis  et  victis,  introductus  est  populus  ex  .Egypto  libe- 
ratus  in  terram  promissionis.  Unde  vinea  éjecta  sit, 
et  ubi  planlata  sit,  audivimus.  Videamus  quid  deinde 
factum  est,  quomodo  crediderit,  quantum  creverit, 
quid  occupaverit.  «  Yineam  ex  ^Egypte  transtulisti, 
ejecisti  gentes,  et  plantasti  eam.  » 

9.  «  Yi.iin  fecisti  in  conspectu  cjus,  et  plantasti 
radiées  ejus,  et  implevil  terram  Ibid.,  10  .»  Numquid 
impleret  terram,  oisi  via  fieret  in  conspectu  ejus? 
Qaae  via  facta  est  in  conspectu  ejus?  «  Ego  sum,  in- 
quit,  via,  veritas  et  vita  (Johan.,  xiv,  6).  »  .Mente  im- 
plevit  terram.  Hoc  dictum  est  modo  de  vinea  ista, 
quei]  perfectum  est  usque  in  (inem.  Verumtamen 
quid  prius .'  «  Operuitmoates  umbra ejus, el  arbusta 
cjus  cedros  li.-i  [Ibid.,  Il),  Extehdisti  palmites  ejus 
usqne  ad  mare,  el  usque  ad  Qumen  propagines  ''.jus 
Ibid.,  12).  »  Hoc  desideral  ofûcium  expositoris,  non 
sufticit  lectoris  et  laudatoris  :  adjuvate  me  inten- 
dendo  :soiet  enim  vineœ  hujus  commemoratio  in 
almo  caliginem  lacère  minus  intentis.  EStenim 


magnitudo  vineœ  hujus  jam  a  nobis  explicata  est  ;  (a) 
et  unde  facta  est,  et  unde  facta  sit  magna,  praîdi- 
ctum  est,  «  Viam  fecisti  in  conspectu  ejus,  et  plan- 
tasti radiées  ejus,  etimplevit  terram  :  »  hoc  de  per- 
fectione  ipsius  dictum  est.  Sed  tamen  prima  gens 
Judœa  fuit  ista  vinea.  Gens  autem  Judœa  usque  ad 
mare,  et  usque  ad  Qumen  régna  vit.  Usque  ad  mare: 
apparet  in  Scriptura  quod  mare  ibi  vicinum  sit 
[Num.,  xxxiv,  5).  Et  usque  ad  Qumen  Jordanem. 
Trans  Jordanem  enim  aliquid  Judxorum  collocatum 
est,  (6)  intra  Joi  danem  autem  tota  gens.  Ergo  «  usque 
ad  mue,  e1  usque  ad  Qumen  »  regnum  Judœorum, 
regnum  Israël  :  non  autem  a  mari  usque  ad  marc, 
el  a  Humilie  usque  ad  terminos  orbis  terrœ  {Psal., 
LXXT,8);illa  jam  perfectio  vineœest,dequa  bieprav 
dixit,  «  Viam  fecisti  in  conspectu  ejus,  et  plantasti  ra- 
dicesejus,  et  implevit  terram.»  Cum  tibiergo  prœ- 
dixissel  perfectionem,  rediitad  initium,dequoinitio 
sitfacta  perfectio.  lnitiumvisaudire?«Usquead  mare  et 
u  .pi  •  ad  flumeii.u  Finem  ns  audire ?•  Dominabitur 


[a]  Iithœc  verba,  et  unde  facta  est.  absunt  à  nonnullis  MSS.  (b)  Er  et  MSS.  infra  Jordanem. 
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due  le  salul  venu  des  Jxaîs(Jean,  iv,  22)  ;  d'elle 
sont  sortis  les  Apôtres,  et  les  premiers  eroyants, 
qui  déposaient  aux  pieds  des  Apôtres  le  prix  de 
leurs  biens  (Act.,u,  â§,  iv,  35);  c'est  d'elle  que 
sont  venues  toutes  ces  choses.  Et  si  quelques- 
uns  de  ses  rameaux  ont  été  brisés,  ils  ont  été 
brisés  à  cause  de  leur  incrédulité;  mais  vous, 
peuple  des  Gentils,  «  soyez  ferme  dans  votre  foi, 
gardez-vous  de  vous  enorgueillir,  mais  craignez. 
Car  si  Dieu  n'a  pas  épargné  les  rameaux  natu- 
rels, il  ne  vous  épargnera  pas  non  plus.  Que  si 
vous  voulez  vous  enorgueillir,  rappelez-vous 
que  vous  ne  portez  pas  la  racine  ;  mais  que  la 
racine  vous  porte  [Rom.,  xi,  18-21).  »  Mais 
qu'était  donc  cette  vigne  à  qui  Dieu  a  (racé 
la  route,  afin  qu'elle  remplit  la  terre?  qu'é- 
tait-elle d'abord?  «  Son  ombre  a  couvert 
les  montagnes  (Ps.,  lxxix,  11).  »  Quelles  sont 
ces  montagnes?  Les  Prophètes.  Pourquoi  son 
ombre  les  a-t-elle  couverts?  Parce  qu'ils  ont 
parlé  avec  obscurité  des  choses  futures  qu'ils 
ont  annoncées.  Les  Prophètes  vous  disent  : 
Observe  le  Sabbat,  au  huitième  jour  circoncis 
l'enfant, offre  le  sacrifice  d'un  bélier,  d'un  veau, 
d'un  bouc  ;  ne  vous  troublez  pas  de  ces  paroles, 
c'est  l'ombre  de  la  vigne  qui  couvre  les  mon- 
tagnes de  Dieu  ;  après  l'ombre,  viendra  la  ma- 


nifestation. «  Et  ses  branches  ont  rouvert  les 
cèdres  de  Dieu  (Ibid.)  :  »  c'est-à-dire  que  cette 
vigne  a  couvert  les  cèdres  de  Dieu,  qui  sans 
doute  sont  très-élevés,  mais  qui  sont  à  Dieu. 
Car  cei'tains  cèdres  figurent  les  orgueilleux  qui 
doivent  être  renversés.  Cette  vigne,  en  crois- 
sant, a  donc  couvert  les  cèdres  du  Liban  ou  les 
grandeurs  du  monde, et  les  montagnes  de  Dieu, 
c'est-à-dire  tous  les  saints  Prophètes  et  tous  les 
saints  Patriarches. 

10.  Mais  jusqu'où  avez-vous  étendu  ses  re- 
jetons? jusqu'à  la  mer,  et  ses  rameaux  jusqu'au 
fleuve  (Ibid.,  12).  Mais  ensuite?  «  Pourquoi 
avez  vous  détruit  sa  clôture  (Ibid.,  13)  ?  Vous 
voyez  maintenant  que  cette  nation  des  Juifs  a 
été  renversée!;  et  déjà,  dans  un  autre  psaume, 
vous  avez  entendu  ces  paroles  :  «  Us  l'ont  abattue 
avec  la  hache  et  le  marteau  (Ps.,  lxxiii,  6).  » 
Comment  cela  pouvait-il  se  faire,  si  sa  clôture 
n'eût  été  détruite?  Qu'est-ce  que  sa  clôture?  sa 
forteresse.  En  effet,  elle  s'est  élevée  avec  orgueil 
contre  celui  qui  l'avait  plantée.  Les  colons  de 
la  vigne  ont  frappé  de  verges,  ont  renversé, 
ont  tué  les  serviteurs  envoyés  pour  réclamer 
les  revenus.  Le  fils  unique  du  maitre  de  la 
vigne  est  venu  ;  ils  ont  dit  :  «  Voici  l'héritier, 
venez,  tuons-le  et  l'héritage  nous  appartiendra; 


a  mari  usque  ad  mare,  et  a  flumine  usque  ad  ter- 
minos  orbis  terra?  (Psal.,  lxxi,  8)  :  »  hoc  est,  «  im- 
plevit  terrain.  »  Videamus  ergo  testimoniuru  Asapb, 
quid  factum  est  primœ  vineœ,  quid  est  expeetandum 
secundœ  vineœ,  immoeidem  vineœ.  Ipsaestenim,  non 
eniin  altéra  est.  Inde  Christus  salus  ex  Judœis 
(Johan.,  iv,  52),  inde  Apostoli,  inde  primi  credentes, 
el  pretia  rerum  suarum  ante  pedes  Apostolurum  po- 
neules  (Act.,  u,  ko,  et  iv,  35),  inde  omnia  heec.  «  Et 
si  aliqui  ex  ramis  fracti  sunt,  propter  incredulita- 
tem  fracti  sunt  :  tu  autem  populus  Gentium  fide 
sta  :  noli  altum  sapere,  sed  time.  Nam  si  Oeus  natu- 
ralibus  ramis  non  pepercit,  neque  tibipareet.  Si  au- 
tem altum  sapis,  non  tu  radicem  portas,  sed  radix  te 
(Rom.,  xi,  20  etc.).  »  Quid  ergo,  vinea  aille  cujus 
conspectum  facta  est  via,  (a)  ut  impleret  terrain, 
primo  ubi  fuit?  «  Opérait  montes  umlira  ejus.  »  Qui 
sunt  montes?  Prophetse.  Quare  operuit  illos  umbra 
ejus  ?  Quia  obscure  locuti  sunt   quœ  i'utura  annun- 


tiata  sunt.  Audis  a  Prophctis,  Observa  sabbatum, 
Octavo  die  cireumeide  infantem,  Offer  sacrilicium 
arietis,  vituli;  hirci.  Noli  moveri,  umbra  ejus  est. 
cooperiens  montes  Dei,  veniet  post  umbram  mani- 
festatio.  «  Et  arbusta  ejus  cedros  Dei,  »  id  est,  coo- 
pérait cedros  Dei,  altissimas,  (6)  sed  Dei.  Sunt  enim 
cedri  significantes  superbos  everteudos.  Cedros  Li- 
bani,  altitudines  mundi  (c)  opérait  crescendo  vinea 
ista,  et  montes  Dei,  omnes  sanctos  Prophetas,  Pa- 
triarchas. 

10.  Sed  quo  usque  «  extendisti  palmites  ejus?  Us- 
que ad  mare  et  usque  ad  llumen  propagines  ejus 
(Psal.,  lxxix,  13).):  Inde  quid?  «  Ut  quid  de- 
struxisti  marceriam  ejus?  »  Jam  videtis  eversam  il- 
lamgentem  Judœorum  :  jam  ex  alio  Psalmo  audistis, 
«  lu  dôlabro  et  fractorio  dejecerunt  eam  (Psal., 
i.xxiii,  f>>.  »  Quando  tieret,  uisi  maceria  ejusjde- 
strueretur?  Quœ  est  maceria  ejus?  Hunitio  ejus. 
Exstitit  enim  superba  adversus  plantatorem  suum. 


(a)  Sic  aliquot  MSS.  At  editi,  Quid  ert/o  rinça  tmte  cujus  conspectum  facla  est  vin?  Faclaest  ut  impleret  terrain.  Primo  etc. 
(b}  Sic  omnes  propè  MSS.  At  editi,  s-des  Dei.  (<■)  In  Remigiensi  US.  repetitur  hoc  loco,  cedros  Dei  '  quod  abest  à  ceteris 
libris.  An  forte  legendum,  Cedri  Libani  altitudines  mundt'.subaudi  si^uificaut  :  ut  inde  seqnatur.Cedro» Dei  operuit  crescendo 
etc, 
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ils  l'ont  tué  et  l'ont  jeté  hors  de  la  vigne 
(Matth.,  xxi,  34-39).  »  Jeté  hors'de  la  vigne,  il 
a  acquis  une  vigne  plus  grande  que  celle  hors 
de  laquelle  il  avail  été  jeté.  En  effet,  voici  les 
menaces  qu'il  fait  par  la  bouche  d'Isaïe  :  «  Je 
détruirai  sa  clôture  (7s.,  v,  2).  »  Pourquoi  ? 
«  Car  j'espérais  qu'elle  produirait  des  rai- 
sins; el  elle  n'a  produit  que  des  épines 
(Ibid.).  »  J'en  espérais  du  fruit,  j'y  ai  trouvé  le 
péché.  Comment  donc,  o  Asaph,  demandez- 
vous  :  «  Pourquoi  avez-vous  détruit  sa  clôture?» 
Eu  ignorez-vous  donc  la  cause  ?  «J'espérais 
qu'elle  ferait  des  actes  de  justice,  et  elle  a  com- 
mis l'iniquité  (Ibid.,  7).  »  N'y  avait-il  pas  lieu 
de  détruire  sa  clôture  ?  Et  les  Gentils  sont 
venus,  quand  sa  clôture  a  été  brisée  ;  la  vigne  a 
été  envahie,  et  le  royaume  des  Juifs  a  été  dé- 
■  truit.  C'est  là  ce  que  déplore  le  Prophète,  mais 
sans  perdre  l'espérance.  En  effet,  il  parle  déjà 
du  redressement  du  cœur,  c'est-à-dire  que  le 
Psaume  est  chanté  pour  les  Assyriens, pour  ceux 
qui  redressent.  «  Pourquoi  avez-vous  détruit  sa 
clôture,  et  pourquoi  tous  ceux  qui  passent  par 
le  chemin  la  vendangent-ils  (Ibid.,  13)  ?  »  Que 
veut  dire  :  «  Ceux  qui  passent  par  le  chemin  ? 
ceux  qui  exercent  sur  elle  une  domination  tem- 
porelle. » 

11.  «  Lesangliervenude  la  forêt  l'a  dévastée 
(Ibid.,  li).  »   Quelle  application  faire  de  ces 


mots  :  «  Le  sanglier  venu  de  la  forêt?  »  Le  porc 
est  en  aversion  aux  Juifs, et  par  le  porc  ils  figu- 
rent, eu  quelque  sorte,  l'impureté  des  Gentils. 
Or,  c'est  par  les  Gentils  qu'a  été  renversée  la 
nation  juive,  mais  le  roi  qui  l'a  renversée  n'a 
pas  été  seulemeul  semblable  au  porc  immonde  ; 
il  l'a  encore  été  au  sanglier.  Qu'est-ce,  en  effet, 
que  le  sanglier,  sinon  un  porc  féroce,  un  porc 
orgueilleux.  «  Le  sanglier  venu  de  la  forêt  l'a 
dévastée  (Ibid.).  »  «  Venu  de  la  forêt,  »  c'est-à- 
dire  venu  d'entre  les  Gentils.  En  effet,  la  Judée 
était  la  vignejmais  les  nations  étaient  les  forêts. 
Aussi,  qu'a  dit  le  Psalmiste  pour  désigner  la 
conversion  des  Gentils  à  la  loi  ?  «  Alors  tous  les 
arbres  des  forêts  se  réjouiront  (Ps.,  xiv,  12).  » 
«  Le  sanglier  venu  de  la  forêt  l'a  dévastée  et 
une  seule  bête  sauvage  l'a  dévorée  (Psaume, 
lxviXj  14).  »  Qu'est-ce  que  cette  seule  bête 
sauvage  ?  Ce  même  sanglier  qni  a  dévasté  la 
vigne.  Cette  bête  est  seule,  parce  qu'elle  est  or- 
gueilleuse. En  effet,  tout  orgueilleux  dit  :  Moi, 
moi  seul,  et  personne  que  moi. 

12.  Mais  quel  est  le  résultat  de  ces  malheurs  ? 
a  Dieu  des  armées ,  retournez-vous  vers  nous 
(Ibid.,  15).»  Malgré  ces  malheurs,  «  retournez- 
vous  vers  nous.  Regardez  du  haut  du  ciel, 
voyez  cette  vigne  et  visitez-la.  Et  rendez  par- 
faite celle  que  votre  droite  a  plantée  (Ibid., 
13  et  16).  »  N'en  plantez  point  une  autre,  mais 


Servos  ad  se  misses  et  petentes  mercedem  coloni 
Bagellaverunt,  ceciderunt,  occiderunl  (Matth.,  m, 
35  etc.)  :  venit  et  unicus  Filius,  dixerunt,   «  Hic  est 

.  renite  oeccidamus  eum,  et  nostra  erit  here- 
ditas  :  »  occiderunt,  et  extra  vineam  projecerunt. 
Projectus,  magis  possedit  unde  projectus  esl.  Sic 
enimeiminatur  perlsaiam,  «Destruam  maceriamejus 
(Isai.,\,2).y>  Quare?  Exspectari  enim  ut  faceret  uvam, 
item  spinas.  E  pectaviindefructum,  etinveni 
pecratum.  Quid  ergo  quseris,  o  Asaph,  «  Ut  quid 
destruristi  maceram  ejusî  »  Tu  enim  nescis  quare  ? 
Exspectavi  ul  faceret  judicium,  et  fecit  iniquitatem. 
Non  erat  destruenda  maceriaejus?  Et  venerunt Gén- 
ies, destructa  maceria,  invasa  estvinea,ac  deletum 

im  Judœorum.  Hoc  primo  plangit,  sed  non  sine 
Bpe.  De  directione  enim  cordisjam  loquitur,  id  e  t, 
pro  A-synis,  pro  dirigentibus  Psalmus  est.  «  Ut 
quid  destruxisti  maceriam  ejus;  etvindemiant  eam 
transeuntes  viain  (Ps.,  lxxix,  1)?  »  Quid  est, 
«  w.im  transeuntes?  »  Temporaliter  dominantes. 
11.  «  Devastavit  eam  aper  de   silva   (Ibid.,  14).  » 


Aprum  de  silva  quid  intelligimus  ?  Judseis  porcus 
adversus  est,  cl  in  pnreo  ponuut  tamquam  iinimui- 
ditiam  Gentium.  A  Gentibus  autem  eversa  est  gens 
Judœa  :  sed  rex  ille  qrui  evertit,  non  tantum  porcus 
Lmmundus,  sed  etiam  aper  fuit.  Quid  enim  aper, 
nisi  porcus  sœvus,  porcus  superbus  ?  «Aper  de 
silva  vastavit  eam.  »  De  silva,  de  Gentibus.  Etenim 
illa  vinea  erat,  Gentes  autem  silvaeerant.  Sedquando 
crediderunl  Gentes,  quid  dictumest?  «Tune  ex  ul- 
tabunt  omnia  ligna  silvarum(Pso/.,xcv,12  .  »«  Deva- 
stavil  eam  apei  de  silva  :  et  singularis  férus  depa- 
stus  esl  eam.  »  Quid  est,  «  singularis  férus?  »  Ipse 
aper  qui  devastavil  eam  singularis  férus.  Singularis, 
ijuia  superbus.  Une  enim  dicit  ornais  superbus,  Ego 
sum,  ego  sum,  et  nemo. 

12.  Sed  quo  fructuhœcï  «  Deus  virtutum  con- 
rertere  vero  (Ps.,  lxxix,  15).»  Quamvis  hœcfacta  sint, 
«  convertere  vero.  Respice  de  caelo,  e1  ride,  el  \  isita 
vineam  istam.  Et  perflee  '■■un,  quam  plantant  dex- 
tera  tua  iVml..  III  .  »  .Non  aliam  institue,  sud  liane 
perfice.  Ipsum  est  enim  senien  Abraham,  ipsuni  esl 
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rendez  parfaite  celle-là.  Car  elle  est  la  race 
même  d'Abraham  ;  elle  est  la  race  dans  laquelle 
toutes  les  nations  sont  bénies  {Gen.,  xxn,  18)  ; 
là  est  la  racine  sur  laquelle  est  inséré  l'olivier 
sauvage.  <i  Rendez  parfaite  celte  vigne  que  voire 
droite  a  plantée  {Ibid).  »  Mais  où  la  rend-il 
parfaite?  «  Sur  ce  fils  de  l'homme  que  vous 
avez  affermi  pour  vous  {Ibid.).  »  Quoi  de  plus 
clair  ?  Qu'attendez-vous  encore  que  nous  vous 
expliquions  avec  force  raisonnements?  N'avons- 
nous  pas  plutôt  à  nous  écrier  avec  vous,  dans 
une  même  admiration  :  «  Rendez  parfaite  la 
vigne  que  votre  droite  a  plantée,  »  et  rendez-la 
parfaite  «  sur  le  Fils  de  l'Homme  ?  »  Quel  Fils 
de  l'Homme?  «  Celui  que  vous  avez  affermi 
pour  vous  {Ibid.).  »  Magnifique  fondement  ! 
Ratissez  dessus  tout  ce  que  vous  pouvez  bâtir. 
Car  «  nul  ne  peut  poser  aucun  autre  fondement 
que  celui  qui  a  été  posé,  qui  est  le  Christ  Jésus 
(1  Cor.,  m,  2).  » 

13.  «  Les  choses  déracinées  et  livrées  aux 
flammes  périront  par  l'indignation  de  votre  vi- 
sage ((/'s.,  lxxix,  17).  »  Quelles  sont  ces  choses 
déracinées  et  livrées  aux  flammes,  qui  périront 
par  l'indignation  du  visage  de  Dieu?  Examinons 
et  comprenons  quelles  sont  ces  choses  déraci- 
nées et  livrées  aux  flammes.  Contre  quoi  le  Christ 
s'est-il  indigné?  Contre  les  péchés.  Les  péchés 
périront  donc  par  l'indignation  de  son  visage. 
Pourquoi    les    péchés    sont-ils    déracinés    et 
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livrés  aux  flammes?  Deux  choses  produisent  en 
L'homme  tous  les  péchés  :  le  désir  et  la  crainte. 
Réfléchissez,  discutez,  interrogez  vos  cœurs, 

sondez  vos  consciences,  voyez  si  vous  pouvez 
commettre  quelque  péché  autrement  que  par 
désir  ou  par  crainte.  Pour  vous  porter  au  péché, 
un  appât  vous  est  présenté,  c'est-à-dire  quelque 
chose  qui  vous  plaît;  vous  agissez  en  vue  de  ce 
que  vous  désirez.  Au  contraire,  vous  n'espérez 
rien  qui  vous  porte  au  péché,  mais  des  menaces 
vous  effraient,  vous  agissez  en  vue  de  ce  que 
vous  craignez.  Quelqu'un  veut  vous  corrompre, 
par  exemple  pour  vous  faire  faire  un  faux  té- 
moignage. Ces  exemples  seraient  innombrables, 
mais  je  vous  propose  les  plus  clairs,  pour  vous 
amener  à  trouver  les  aulres.  Vous  pensez  à  Dieu 
et  vous  dites  dans  votre  cœur  :  «  Que  sert  à 
l'homme  de  gagner  l'univers,  s'il  perd  sonâme, 
[Multlt.,  xvi,  26)?  »  Nulle  récompense  ne  pourra 
me  séduire;  je  ne  veux  pas  perdre  mon  àme, 
pour  gagner  un  peu  d'argent.  Alors  celui  qui 
n'a  pu  vous  corrompre  par  l'attrait  d'une  ré- 
compense a  recours  à  la  crainte;  il  se  met  à 
vous  meuacer  de  dommages,  d'expulsion,  peut- 
être  de  coups  et  de  mort.  Le  désir  n'a  pu  vous 
entraîner  au  mal,  mais  peul-ètre  la  crainte 
va-t-eile  vous  perdre.  Alors,  si  vous  vous  armez 
contre  le  désir  par  cette  pensée  de  l'Ecriture  : 
«  Que  sert  à  l'homme  de  gagner  l'univers,  s'il 
pert  son  âme  {Ibid.)?  a  ayez  soin  également  de 


semen  in  quo  benedicunturomnes  Gentes  [Gen.,  xxn, 
18)  :  ibi  est  radis,  ubi  portatur  oleaster  insertus. 
«  Perfice  vineam  istam,  quam  plantavitdextera  tua.» 
Sed  ubi  perticit  "?  «  Et  super  liliiun  bominis,  quem 
eonflrmasti  tibi.  »  Quid  evidentius?  Quid  adbuc 
exspectalis,  ut  vobis  disputando  expdnamus,  et  non 
potius  vohiscum  admirando  clamemus,  «  Perfice  vi- 
neam istam,  quam  plantavit  dextera  tua,  et  super 
iilium  bominis  »  eam  perlice?  Quem  tilium  bomi- 
nis? «  Quem  eonflrmasti  tibi.  »  Magnum  firma- 
mentum  :  œdifiea  quantum  potes.  «  Fundamentum 
enini  aliud  nemo  potest  ponere,  praeter  quam 
quod  positum  est,  quod  est  Christus  Jésus  (.1  Cor., 
in,  11).» 

13.  «  Succensaigni  et  effossa  ab  increpatione  vul- 
tus tui  peribunt  (Psal.,  lxxix,  17).  »  Quaj  sunt  suc- 
censa  igni  et  effossa,  quffl  peribunt  ab  increpatione 
vultus  ejus  ?  Videamus  et  intelligamus,  quae  sint 
igni  succensa  et  effossa.  Quid  increpavit  Christus  ? 
Peccata  :  ab  increpatione  vultus  ejus  peccata  perie- 


runt.  Quare  ergo  peccata  igni  succensa  et  efibssa  ? 
Omnia  peccata  duse  res  faciunt  in  homine,  cupiditas 
et  timor.  Cogitate,  discutite,  iuterrogate  corda  ve- 
stra,  persci'utamini  conseientias,  videte  utcum  pos- 
sint  esse  peccata,  nisiaut  cupiendoauttimendo.Propo- 
niturpnennumut  pecces,  idest,  quod  te  délectai,  taris 
propter  quod  cupis.  Sed  forte  non  induceris  donis  : 
terreris  minis,facis  propter  quod  limes.  Corrampere 
te  vult  aliquis  ut,  dicas,  verbi  gratia,  falsum  t-.li- 
monium.  lnnumerabilia  sunt,  sed  planiora  propono, 
de  quibus  cetera  conjiciatis.  Adtendisti  tu  Deuni,  et 
dixisli  in  aniino  tuo,  «  Quid  prndest  homini.  si  totum 
niundum  lucretur,  anima'  autem  suœ  détriment  uni 
patiatur  {Mal th.,  xvi,  26)'?  »  Non  adducor  pramio, 
ut  perdam  animam  meam  pro  lucro  pecunbe.  Con- 
vertit îlle  se  ad  iucutiendum  înetnm  ;  qui  pr.-rmio 
corrumpere  non  valuit,  incipit  miuari  damnum,  ex- 
pulsionem,  csedes  fortassis  et  mortem.  Ibi  jam,  si 
cupiditas  non  valuit,  forte  timor  valebit  ut  pecces. 
Porro  autem  si  de  Scripluiis  contra  cupiditaleui  ve- 
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munir  votre  cœur  contrôla  crainte  par  ces  pu-      mont?  «  Venez,  les  bénis  de  mon  porc;  recevez 


iules:  «  Ne  craignez  pas  ceux  qui  tuent  le  corps, 
mais  qui  ne  peuvent  tuer  l'àme  [là.,   x,  2S).  » 

Quiconque  veut  vous  tuer  pont  atteindre  votre 
corps,  mais  ne  peut  atteindre  votre  àme.  Voire 
amené  mourra  pas,  à  moins  que  vous-même  ne 
vouliez  la  tuer.  Que  l'iniquité  d'autrui  immole 
votre  chair,  pourvu  que  la  vérité  conserve  voire 


le  royaume  qui  vous  a  été  préparé  dés  l'origine 

dum le.»  Voulez-vous  savoir  ce  qu'il  fera 

contre  les  impies  ?  «  Allez  au  feu  éternel 
qui  a  été'  préparé  pour  le  démon  et  pour 
ses  anges  (Matth.,  xxv,  34,  41).  »  Assuré- 
ment vous  n'avez  pas  d'autre  désir  que  d'être 
bien.   Car    dans    ce    que    vous    aimez,   vous 


àme.  Si   au   contraire  vous  vous  séparez  de  la      cherchez  à  être  bien  ;  et  dans  ce  que  vous  crai- 
vérité,  que  pourrait  faire  votreennemi  de  plus      gnez,  vous  cherchez  à  n'être  pas  mal  ;  mais  vous 


funeste  pour  vous  que  ce"  que  vous  faites  vous- 
même?  Un  ennemi  en  fureur  peut  tuer  votre 
chair;  mais  vous,  en  portant  un  faux  témoi- 
gnage, vous  tuez  votre  àme.  Ecoutez  ce  que  dit 
l'Écriture  :  «  La  bouche  qui  ment  tue  l'àme 
(Sagesse,   i,   H).    »    C'est  donc  chose  certaine, 


ne  cherchez  pas  le  bien  dans  la  région  où  il  faut 
le  chercher.  Vous  vous  hâtez,  car  vous  voulez 
éviter  l'indigence  et  la  peine.  Ce  que  vous  vou- 
lez est  bon,  mais  sachez  supporter  ce  que  vous 
ne  voulez  pas,  pour  acquérir  ce  que  vous  voulez. 
Que  fera  donc  le  visage  de  Dieu,  qui  détruit  les 


mes  frères,  l'amour  et  la  crainte  conduisent  à      péchés?  Quels  sont  les  péchés  déracinés  et    li- 


tout  bien:  l'amour  et  la  crainte  conduisent  à 
tout  mal.  Pour  faire  le  bien,  vous  aimez  Dieu 
et  vous  craignez  Dieu;  pour  faire  le  mal,  vous 
aimez  le  monde  et  vous  craignez  le  monde. 
Tournez  cet  amour  et  cette  crainte  vers  le  bien: 
vous  aimiez  la  terre,  aimez  la  vie  éternelle; 
vous  craigniez  la  mort,  craignez  l'enfer.  Quel- 
que chose  que  le  monde  ait  promis  à  votre  in- 
justice, peut-il  vous  donner  ce  que  Dieu  donnera  bon  amour  enflamme  aussi,  mais  de  manière 
à  votre  justice  ?  Quelque  menace  que  fasse  le  bien  différente.  Car  le  cultivateur  qui  inlercé- 
monde  àvolre  justice,  peut-il  vous  faire  ce  que  dait  pour  l'arbre  qui  ne  donnait  pas  de  fruit, 
Dieu  fera  à  votre  injustice  ?  Voulez-vous  savoir  afin  qu'il  ne  fut  pas  détruit,  disait  :  «  Je  bêche- 
ce  que  Dieu  vous  donnera,  si  vous  vivez  juste-     rai  tout  autour  et  j'y  mettrai  une  corbeille  de 


vrés  aux  flammes?  Qu'avait  fait  l'amour  mau- 
vais? Il  avait  comme  allumé  une  flamme.  Qu'a- 
vait fait  la  mauvaise  crainte?  Elle  avait  comme 
creusé  le  sol.  En  effet,  l'amour  enflamme  ,  la 
crainte  humilie;  c'est  pourquoi  les  péchés  nés 
du  mauvais  amour  sont  livrés  aux  flammes,  et 
les  péchés  nés  de  la  mauvaise  crainte  sont  comme 
déracinés.  La  bonne  crainte   humilie  aussi ,   le 


nit  tibi  in  mentem,  «  Quid  prodest  homini,  sitotum 
miimlinn  lucretur,  animée  autem  suae  detrimentiun 
patiatur  :  »  reniât  etiam  contra  timorem  in  mentem, 
«  Nolite  timere  eos,  qui  corpus  occidunt,  animam 
autrui  non  possuut  occidere  {Matth.,  \.  28).  >  Qui- 
cumque  te  vult  occidere,  usque  ad  corpus  ei  licet, 
usque  ad  animam  non  lient.  Anima  tua  non  moi  Le!  ur, 
nisi  tu  nam  volueris  occidere.  Périmât  aliéna  i 1 1 ï •  j 1 1 L— 
tas  carnem  tuam,  dura  servet  reritas  animam  tuam. 
Si  autem  a  writate  resilieris,  quid  tibi  amplius  ta- 
chons est  iniiiiicus,  quam  tu  tibi  ipso  lacis?  Iniiui- 
ru-  sœviens  carnem  polrst  urcidere  :  tu  autem  di- 
cendo  falsum  testimoiiium  animam  occidis.  Audi 
Scriptui'atn  :  «  Os  quod  mentitur,  occidit  animam 
(8op.,  i,  11),  o  Itaque  fratres  mei,  ad  omne  recte 
ii  amor  et  timor  ducit  :  ad  omne  peccatum 
amor  et  timor  ducit.  Ut  faciaa  bene,  amas  Deum,  et 
limes  Deum  :  ut  autem  iacias  maie,  amas  uiumlum, 
et  times  mundum.Haacduo  convertanturadbonum: 
arnabas  teii.nu,  am a  vitam  avteruam  ;  timebas  mor- 


tem,  time  gehennam.  Quidquid  tibi  iniquo  promi- 
serit  mundus,  aumquid  potest  daxe  quantum  dabit 
justo  Deus  ?  Quidquid  tibi  justo  minât  us  fuerit  mun- 
dus, niunquid  potest  faeere  quod  facit  ini  pio  Iléus? 
Vis  videre  quid  daturus  est  Deus,  si  juste  merisï 
«  Venite  beneditti  Patris  mei,  percipite  regnum 
quod  vobis  paratum  est  ab  origiue  mundi  (Matth., 
xxv, 31).  «  Vis  videre  quid facturus est impiis  ?  «  Ile  in 
igaem  sternum,  qui  paratus  est  diabolo  et  angelis 
cjus  iliid.,  ili.  »  Bene  quidem  nibil  tu  aliud  vis, 
quam  ul  bene  tibi  sit.  .Nam  m  eo  quod  amas,  vis  ut 
bene  lilé  sit,  et  in  eo  quod  limes,  non  vis  ut  maie 
tibi  sit  :  sed  non  in  ei  regione  quseris,  inquaquœ- 
reudum  est.  Festinas  :  nam  et  sine  indigentia  vis  esse, 
et  sim;  molestia.  Bonum  est  quod  vis,  sed  toléra 
quod  mm  vis,  ni  assequaris  qnod  vis.  Proinde  illius 
faciès  delens  peccata,  quid  faciet?  Quœ  sunt  peccata 
succensa  igni  et  eûbssa  ?  Quid  fecerat  amor  malus  ? 
Tamquam  ignem  succenderat.  Quid  fecerat  timor 
malus?  Tamquam  effoderat.  Amor  quippe  inflam- 
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fumier  (Luc,  xm,  8).  »  Le  trou  creusé  autour 
de  l'arbre  figure  la  pieuse  humilité  de  celui  qui 
craint  Dieu,  et  la  corbeille  du  fumier  figure  les 
utiles  immondices  de  la  pénitence.  Quant  au 
feu  du  bon  amour,  voici  ce  qu'en  dit  le  Seigneur: 
«  Je  suis  venu  apporter  le  feu  dans  le  monde 
PL,  xn,  47).  »  Que  ce  feu  enflamme  donc  ceux 
dont  l'esprit  est  fervent,  et  dont  le  cœur  bride 
de  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain.  Ainsi,  de 
même  que  toutes  les  œuvres  justes  sont  pro- 
duites par  le  bon  amour  et  par  la  bonne 
crainte,  de  même  le  mauvais  amour  et  la 
mauvaise  crainte  font  commettre  tous  les  pé- 
chés. «  Toutes  les  choses  déracinées  et  livrées 
aux  flammes,  »  c'est-à-dire  les  péchés,  «  péri- 
ront  donc  par  l'indignation   de  votre  visage 

(Ps.,LXXIX,  17).  » 

14.  «  Que  votre  main  soit  sur  l'homme  de 
votre  droite  et  sur  le  Fils  de  l'homme  que  vous 
avez  affermi  pour  vous.  Et  nous  ne  nous  éloi- 
gnerons pas  de  vous  (Ibid.,  18  et  19).  »  Com- 
bien de  temps  cette  race  sera-t-elle  la  race  cor- 
rompue, qui  provoque  l'amertume,  et  qui  n'a 
pas  gardé  la  droiture  de  son  cœur  (Ps.,  lxxvii, 
8,  9)?  Qu'Asaph  dise  donc  à  Dieu  :  montrez- 
nous  votre  miséricorde,  soyez  bon  pour  votre 
vigne,  rendez-la  parfaite;  «parce  qu'une  partie 
d'Israël  a  été  frappé  d'aveuglement,  afin  que  la 
plénitude  des  Gentils  entrât  dans  l'Église  et 
qu'ainsi  tout  Israël  fût  sauvé  (Rom.,  xi,  25,26).» 
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Une  fois  que  nous  aurons  vu  la  lumière  de  votre 
visage  sur  l'homme  de  votre  droite  que  vous  avez 
affermi  pour  vous,  nous  ne  nous  éloignerons 
pas  de  vous  (Ps.,  lxxix,  18  et  19).  Pourquoi 
nous  faire  encore  des  reproches?  Pourquoi  nous 
accuser  encore?  Faites  cela,  «  et  nous  ne  nous 
éloignerons  pas  de  vous;  vous  nous  vivifierez, 
et  nous  invoquerons  votre  nom  (Ibid.).  »  Vous 
nous  serez  cher,  car  «  vous  nous  vivifierez.  » 
INous  aimions  d'abord  la  terre,  nous  ne  vous  ai- 
mions pas;mais  vousavez  mortifié  nos  membres 
qui  sont  sur  la  terre  (Coloss.,  ni,  5).  En  effet,  le 
Testament  ancien,  qui  contient  des  promesses 
terrestres,  semble  inviter  l'homme  à  ne  pas 
adorer  Dieu  sans  intérêt,  mais  à  l'aimer  parce 
qu'il  lui  donne  quelque  chose  sur  la  terre. 
Qu'aimerez-vousdonc  pour  ne  pas  aimer  Dieu? 
Dites-le  moi.  Regardez  autour  de  vous  toute  la 
création.  Voyez  si  vous  serez  retenu  quelque 
part  par  la  glu  de  la  convoitise  et  empêché  d'ai- 
mer le  Créateur,  si  ce  n'est  par  les  créatures 
mêmes  de  celui  que  vous  négligez.  Et  pourquoi 
aimez-vous  ces  créatures ,  si  ce  n'est  parce 
qu'elles  sont  belles  !  Peuvent-elles  être  aussi 
belles  que  celui  qui  les  a  faites  ?  Vous  admirez 
les  créatures,  parce  que  vous  ne  voyez  pas  le 
Créateur  ;  mais  que  les  objets  de  votre  admira- 
tion vous  fassent  donc  aimer  celui  que  vous  ne 
voyez  pas.  Interrogez  la  créature;  si  elle  est 
par  elle-même,  n'allez  pas  au-delà  d'elle,  mais 


mat,  timor  humiliât  :  ideo  peccata  mali  amoris,  igné 
succensa  sunt  ;  peccata  mali  timoris,  etïossa  sunt. 
Humiliât  et  bonus  timor,  accendit  et  bonus  amor; 
sed  aliter  atque  aliter.  Nara  et  colonus  intercedens 
pro  arbore,  quœ  fructus  non  dabat,  ne  subvertere- 
tur,  ait,  «  Circumfodio  eam,  et  adbibe'o  cophinum 
stercoris  (Lucœ,  xm,  8).  »  Fossa  significat  piam  bu- 
militatem  timentis,  et  stercoris  cophinus  sordes  uti- 
les pœnitentis.  De  igné  autern  boni  amoris  Dominus 
dicit,  «  Iguem  veni  mittere  in  mundum  (Lucœ,  xn, 
49).  »  Quo  igné  iuardescant  spiritu  ferventes,  et  Dei 
ac  proximi  caritate  flagrantes.  Ac  per  boc  sicut  om- 
nia  justa  opéra  bono  timoré  et  bono  amore  iiunt  : 
sic  malo  amore  et  malo  timoré  omnia  peccata  com- 
mittuntur.  Krgo,  «  Succensa  igni  et  etïossa,  »  om- 
nia scilicet  peccata,  «  ab  increpationevultus  tuiperi- 
bunt.  » 

14.  «  Fiat  nianus  tua  super  virurn  dexterœ  tuae, 
et  super  filium  bominis  quem  confirmasti  tibi  (Ps., 
i.xxix,  18).  »  «Et  non  discedimus  a  te  (Ibid.,  19).  » 


«  Quamdiu  generatio  prava  e.t  amarieans,  et  quœ 
cor  non  dirigit  suum  (Psal,  lxxvii,  8)?»  Dicat 
Asapb,  Ostendat  se  misericordia  tua,  f;ic  bene  cum 
vinea  tua,  perfice  illam.  «  Quo7iiam  cœcitas  ex  parte 
Israël  facta  est,  ut  plenitudo  Geutium  introiret,  et 
sic  omnis  Israël  salvus  lieret  (Boni.,  xi,  25).  »  Ue- 
monstrata  facie  super  virum  dexterœ  Une,  quem 
confirmasti  tibi,  non  discedimus  a  te.  (Juamdiu  nos 
increpas  ?  quamdiu  accusas?  Hoc  fac,  «  et  non  disce- 
dimus a  te.  Viviticabis  nos,  et  nomen  tuum  invo- 
cabimus.  »  Tu  nobis  dulcis  eris,  «  viviticabis  nos.  » 
Nam  prius  amabamus  terram,  non  te  :  sed  mortiti- 
casti  membra  nostra,  qua»  sunt  super  terram  (Colùss., 
m,  o).  Illlid  enim  vêtus  Testamentnm  babens  pro- 
missa  terrena,  hoc  videtur  suadere,  ne  gratis  colatur 
Deus,  sed  quia  aliquid  dat  in  terra,  ideo  diligatur. 
Quidamas,  ut  Deum  non  âmes?  die  mibi.  Ama,  si 
potes,  aliquid  quod  ille  non  fecit.  Circumspice  uni- 
versam  creaturam,  vide  utrumelicubi  cupiditatis 
visco  tenearis,  et  a  diligendo  Creatore  impediaris, 
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si  elle  vient  de  lui,  sachez  qu'elle  c'est  l'une  te 
à  qui  est  épris  d'elle,  que  parce   qu'on   la  pré- 
fère au  Créateur.  Pourquoi  vous  ai-je  dit  ces 
choses,  mes  lïùres?  C'est  en  raison  du  verset 
que  nous    expliquons.   Ceux-là   étaient  donc 
morts,  qui  adoraient  Dieu  afin  d'en  rerevoir  des 
biens  charnels  ;  car  »  être  sage  selon  la  chair, 
c'est  être  mort(jffowi.,viii,  G). «Ceux-là  sont  donc 
morts  qui  n'adorent  pas  Dieu  sans  intérêt, c'est-à- 
dire  parce  qu'il  est  bon,  et  non  point  parce  qu'il 
leur  donne  des  biens  qu'il  accorde  même  aux 
méchants.  Vous  demandez  de  l'argent  à  Dieu? 
Un  voleur  en   a  aussi.  Une  épouse,  une  nom- 
breuse famille,  la  santé  du  corps,  les  honneurs 
du   monde  ?  Voyez  combien  de  méchants  pos- 
sèdent ces  sortes  d'avantages.  Est-ce  là  tout  ce 
qui  fait  que  vous  servez  Dieu  ?  Vos  pieds  chan- 
celleront; vous  croirez  que  vousl'adorez  inutile. 
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ment, quand  vous  verrez  ces  mêmes  Mens  au 
pouvoir  de  ceux  qui  ne  L'adorenl  pas  (/'s.,  lxxii, 
2).   Il     donne    donc     ton  a    ces     biens   même 
aux  méchants  ;  il  se  réserve  lui  seul  pour  les 
lions.  «  Vous  nous  vivifierez  (Ps.,  lxxix,  19)  :  » 
car  nous  ('■(ions  morts,  lorsque  uous  étions  atta- 
chés aux  choses  de  la  terre  ;  nous  étions  morts, 
lorsque   nous    portions    eu    nous    l'image    de 
l'homme  terrestre.  «Vous  nous  vivifierez  {lbid.)  :  » 
vous  nous  renouvellerez,  vous  nous  donnerez 
la  vie  de  l'homme  intérieur.  «  Et  nous  invoque- 
rons votre  nom  {lbid.)  ;  »  c'est-à-dire,  nous  vous 
aimerons.  Vous  serez  le  doux  Sauveur  qui  re- 
met nos  péchés  ;  vous  serez  toute  la  récompense 
de  nos  âmes  justifiées.  «  Seigneur  Dieu  des  ar- 
mées, retournez-nous  vers  vous,  montrez-nous 
votre  visage  et  nous  serons  sauvés  (lbid. ,-20).  » 


nisi  ea  re  quam  creavit  ipso  queni  negligis.  Quare 
autem  amas  ista,  nisi  quia  paiera  sunt?  Possuntesse 
tam  pulcra,  quam  ille  a  quo  facta  sunt?  Hiraris  haec, 
quia  illuin  non  vides  :  sed  per  ea  quœ  miraris,  ama 
quein  non  vides.  Interroga  creaturam;  si  a  seipsa 
est,  remane  in  illa  :  si  autem  ab  illo  est,  non  ob 
aliud  perniciosa  est  amatori,  nisi  quia  prœponitur 
Creatori.  Quare  hoc  dixi?  Propter  yersuxn  istum, 
Fratres.  Mortui  ergo  erant,  qui  propterea  Deum  co- 
lebant,  ut  eis  secundum  carnem  bene  esset  :  Sapere 
enim  secundum  carnem  mors  est  (Rom.,  rai,  6)  :  et 
mortui  sunt  qui  non  Deum  gratis  colunt,  id  est, 
quia  ipse  bonus  est,  non  quia  dat  talia  bona,  quae 
datetnon  bonis.  Pecuniam  vis  a  Deo  ?Habet  et  latro. 
Uxoreni,   fecunditatem    bliorum,  salutem  corporis, 


dignitatem  sa?culi,  adtende  quam  multi  mali  habent. 
Hue  est  totum  propter  quod  eiim  colis?  Nutahunt 
pedes  lui  (Psal.,  lxxii,  2),  putabiste  sine  caussa  co- 
li  re,  quando  in  eis  vides  ista  qui  eu  ni  non  colunt. 
Ergo  ista  dat  omnia  etiam  malis,  se  solum  servat 
bonis.  «  Viviflcabis  nos  :  »  nam  mortui  eramus, 
quando  terrenis  rébus  iuha?rebamus  ;  mortui  eramus, 
quando  terrenihominis  imaginem  portabamus.  «  Vi- 
vifleabis  nos  :  »  innovabis  nos,  vitam  interioris  bo- 
minis  dabis  nobis,  «  Et  nomen  tuum  invocabimus  :  » 
id  est,  te  diligemus.  Tu  nobis  dulcis  eris  remissor 
peccatorum  nostroium,  tu  eris  totum  prœmium 
justiticatorum.  «  Domine  Deus  virtutum  couverte 
nos,  et  ostende  l'aeiem  luam,  et  salvi  eriinus  (Ps., 
i.xxix,  20).  » 
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1.  Nous  avons  entrepris  de  vous  parler  de  ce 
Psaume.  Que  votre  tranquillité  vienne  au  se- 
cours de  notre  voix,  car  elle  est  un  peu  fatiguée  : 
elle  trouvera  des  forces  dans  l'attention  des  au- 
diteurs et  dans  l'aide  de  celui  qui  m'ordonne  de 
parler.  Le  Psaume  a  pour  titre  :  «  Pour  la  fin, 
pour  les  pressoirs,  le  cinquième  jour  de  la  se- 
maine, psaume  pour  Asaph  [Ps.,  lxxx,  1).  » 
Dans  ce  seul  titre  sont  amassés  de  nombreux 
mystères;  de  telle  sorte  cependant  que  le  seuil 
du  Psaume  eu  fait  connaître  l'intérieur.  De  ce 
que  nous  avons  à  vous  parler  de  pressoirs,  que 
nul  d'entre  vous  ne  s'imagine  que  nous  ayons 
à  vous  entretenir  de  cuve,  de  vis,  de  filets;  car 
le  Psaume  ne  contient  rien  de  pareil,  et  c'est 
pourquoi,  il  n'en  est  que  plus  mystérieux.  En 
effet,  si  le  texte  du  Psaume  contenait  quelque 
chose  de  semblable,  il  ne  manquerait  pas  de 
gens  qui  croiraient  devoir  prendre  à  la  lettre 
ce  mot  de  pressoir;  qui  prétendraient  qu'il  u'y 


a  rien  de  plus  à  chercher  dans  le  Psaume,  et 
qu'il  ne  renferme  aucun  sens  mystique  ni  au- 
cune signification  religieuse.  Ces  hommes  di- 
raient :  le  Psaume  parle  simplement  de  pres- 
soirs, pourquoi  me  proposer  d'y  découvrir  je 
ne  sais  quelle  autre  chose.  Vous  n'avez  rien  en- 
tendu de  pareil  ici,  pendant  la  lecture  du 
Psaume,  Sacbez  donc  que  ce  mot  de  pressoirs 
cache  un  mystère  concernant  l'Eglise,  qui  s'o- 
père actuellement.  Nous  remarquons  trois 
choses  au  sujet  d'un  pressoir  :  d'abord  l'action 
de  presser,  et  ensuite,  comme  résultat  de  cette 
pression,  deux  autres  choses,  dont  l'une  doit 
être  conservée  et  l'autre  rejetée.  Dans  un  pres- 
soir donc,  on  foule,  on  broie,  on  écrase,  et  par 
ces  moyens  l'huile  coule,  en  échappant  aux  re- 
gards, dans  la  cuve  de  double  mesure,  et  le 
résidu  est  publiquement  répandu  dans  les  places 
publiques.  Considérez  attentivement  ce  grand 
spectacle.  Car  Dieu  ne  cesse  pas  de  faire  naître 
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ENAMUTIO. 

1.  Loqui  ad  vos  de  pressenti  Psalmo  suscepimus: 
adjuvet  vocem  nostram  (o)  quiesvestra;  etrnim  ali- 
quauto  est  obtunsior  :  dabit  ei  vires  intentio  audien- 
tium,  et  adjutorium  jubentis  ut  loquar.  Titulum 
habet  Psalmus  iste,  «  lu  finem  pro  torcularibus, 
quinta  sabbati,  Psalmus  ipsi  Asaph.  »  In  uuuin  ti- 
tulum multa  sunt  congesta  mysteria,  ita  tamen  ut 
limen   Psalmi  iudicet  interioria.    Cuui  de  torculari- 


bus locuturi  sumus,  nemo  vestrum  aliquid  exspectet 
nos  dicturos  esse  de  lacu,  de  prelo,  de  lisemis  :  quia 
nec  ipse  Psalmus  hoc  habet,  et  ideo  magis  indicat 
mysterium.  Nam  et  si  aliquid  taie  Psalmi  textus 
contineret,  non  deesset  qui  putaret  ad  litteram  esse 
accipienda  torcularia,  nec  aliquid  illic  amplius  re- 
quirendum,  nec  mystice  aliquid  positum,  et  sacrate 
siguilieatum  ;  sed  diceret,  Simpliciter  Psalmus  de 
torcularibus  loquitur,  et  tu  mihi  nescio  quid  aliud 
suspicaris.  NihÛ  hic  taie  audistis,  cum  legeretur. 
Ergo  accipite  torcularia  (6)  mysterium  Ecclesia>,  quod 
nunc  agitur.  In  torcularibus  animadvertimus  quœ- 
dam  tria,  pressuram,  et  de  pressura  quœdam  Juo, 
unum  recondendum,  alterum  projiciciendum.  Fit 
ergo  in  torculari  conculcatio,  tribulatio,  pondus  : 
et  iu  bis  oleum   eliquatur  occulte  in  gemellarium, 


(1)  Discours  au  peuple  de  Cartilage, 
(a)  Sic  meliores  MSS.  Al  editi,  gui  et  ves/ram.  (6)  Remigieusis  US.  marlyriun 
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pour  nous  des  merveilles  que  nous  pouvons  re-  quand  ilsselivreni  à  ce  forfanteries  et  à  ces 
garder  avec  grande  joie.  Comparons  même  à  railleries  impie-,  quand  ils  tiennent  tous  ces 
ce  spectacle  Les  folies  du  cirque.  Celles-ci  res-  discours,  non  point  avec  quelque  crainte,  mais 
semblent  au  résidu;l'autre  spectacle  se  rapporte  au  contraire  avec  orgueil  ;n'en  soyez  en  aucune 
à  l'huile.  Vous  savez  que  nos  ennemis  aiment  à  sorte  troublés.  Pensez  que  le  travail  se  fait 
te  dire,  et  c'est  un  vieux  proverbe,  qui  date  dans  le  pressoir  et  tâchez  d'être  la  bonne  huile. 
des  premiers  temps  chrétiens  :  Dieu  ne  fait  Quele  résidu,  noirci  par  les  ténèbres  de  l'igno- 
pas  pleuvoir,  allez  voir  les  chrétiens  l.  Voilà  rance,  vous  insulte,  et  qu'il  vous  insulte  au 
ce  <[iic  disaient  les  anciens,  et  maintenant,  moment  où  il  est  publiquement  répandu  dans 
si  Dieu  fait  pleuvoir,  on  dit  pareillement  :  allez  les  places  publiques;  pour  vous,  réfugié  en 
voir  les  chrétiens.  Il  ne  pleut  pas,  nous  ne  pou-  vous-même,  en  votre  cœur,  où  vous  récom- 
vons  semer;  il  pleut,  nous  ne  pouvons  récolter,  pensera  celui  qui  voit  dans  le  secret  (Mat/h., 
Et  ils  osent  se  faire  arrogants,  quanti  ils  de-  vi,  6),  coulez,  comme  l'huile,  dans  la  cuve  de 
vraient  se  faire  suppliants;  ils  préfèrent  le  double  mesure.  L'olive,  lorsqu'elle  est  sur  Far- 
blasphème  à  la  prière.  Quand  donc  ces  hommes  bre,  est  agitée  par  certaines  tempêtes,  mais 
vous  jettent  à  la  face  ces  proverbes  injurieux,  elle  n'est  pas  écrasée  par  la  meule  du  pressoir  ; 


amurca  publiée  per  plateas  currit.  Intendite  ad  ma- 
gnum hoc  spectaculum.  Non  enim  (a)  desinit  Deus 
edere  nobis  quod  cum  rnagno  gaudio  spectemus,  aut 
circi  insania  huic  spectaculo  comparanda  est.  [lia  ad 
amurcam  pertinet,  hoc  ad  oleuiu.  Quando  ergo  au- 
ditis  contumai  tter  garrire  blasphemos,  et  dicere 
abundare  pressuras  ternporibus  Chr  istianis  ;  scitis 
enim  quia  hoc  amant  dicere  :  et  vêtus  quidem, 
sed  ternporibus  Christianis  eœpit  proverbium , 
Non  pluit  deus ,  [b]  duc  ad  Christianos.  Quam- 
quam  priores  ista  dixerunt.  lsti  autem  modo  di- 
sant et  quia  pluit  Deus,  duc  ad  Christianos.  Non 
pluit  Deus,  non  seminamus  :  pluit  Deus,  non   tri- 


turamus.  Et  inde  volunt  superbire,  unde  deberent 
amplius  supplicaro  ;  eligentes  blasphemare  quam 
orare.  Cum  ergo  ista  commémorant,  cum  ista  jac- 
tant,  cum  ista  dicunt,  et  contumaciter  dicuut,  non 
cum  timoré,  sed  cum  elatione,  non  vus  perturbent. 
Puta  enim  quia  pressura  abundant,  lu  oleum  esto. 
Nigra  tenebris  ignorantise  amurca  insultet,  et  illa 
tamquam  per  plateas  projecta  publiée  insultet  :  tu 
apud  te  in  corde  tuo,  ubi  qui  videt  iu  occulto  red- 
det  tibi  (Matth.,  vi,  6),  liquare  in  gemellarium. 
Oliva  in  arbore  quibusdam  quidem  tempestatibus 
agitatur,  non  tamen  pressuris  torcularis  adteritur; 
ideo  utrumque  simul  pendet  ex  arbore,  et  quod  pro 


(1)  L'édition  d'Erasme  porte  en  cet  endroit:  «  dites-le  aux  chrétiens;  »  et  l'édition  de  Louvain,  «  que  le  chrétien  le 
dise.  »  L'n  peu  plus  bas  les  deux  éditions  portent  ;  u  Que  les  chrétiens  le  disent.  »  Quelques  manuscrits,  comme  ceux 
des  abbayes  de  Jumiéges  et  de  Préaux,  rapportent  ces  locution-  populaires  dans  un  autre  ordre.  «  C'est  un  proverbe  qui 
tirétiens  :  il  ne  pleut  pas,  nous  ne  pouvons  semer  ;  il  pleut,  nous  ne  pouvons  récolter.  El  ensuite  :  S'il 
ne  pleut  pas,  que  le  chrétien  dise  pourquoi;  s'il  pleut  que  I"  chrétien  dise  p  uquoi.  San-  doute  ces  paroles  sont  déjà 
bii  u  an  ■    unes,  mais  ■-■eux  qui  les  profèrent  aujourd'hui  osent  se  faire  arrogant  5. .  .etc.  »  L'excellent  manuscrit  'I"  l'abbaye 

di   C   'lue,  le  plus  ancien  de  tous,  donne  cette    1 n:  «  Il  ne  pleut  pas,  1 -  oe  pouvons  semer;il  pleut,   nous  ne  pou- 

récolter,'  s'il  ne  pleut  pas,  que  le  chrétien  dise    pourquoi,  Sans   doute,  l<  à  anciens   ont  parlé  ainsi;  aujourd  Imi   on 

dit  de  Bton  dit  encore:  S'il  pleut,  que  le  chrétien  dise  pourqu       ]  aire  a  ni    etc.  »  Hais  nous 

avons  jugé  plus  convenable  et  plus  facile  la  leçon  du  manuscrit  du  Roi  et  du  manuscrit  de  Saint-Remy  :  ci  II  ne  pli  1 

les   chrétiens  etc.  Il  pleut,  allez  voir  les  chrétiens,  etc.    >>  c'est   a-dire  rapportez-en   la   can  c  auj  1  irét  eus. 
C'est  ainsi  que  nous  lisons  au  liv.  II.  n°   'i  de  la  cité  de   Dieu  :  «C'est  un  proverbe   vulgaire:   il   ne  pi  il         .   c'est   la 

faute  des  chrétiens,  0  De  là  aussi  cette  parole  de  Tertullien  'i apologétique,  ch.    i  L.   0  Le  Tibre  a-t-il  couvert  nos 

de  ses  eaux,  le  Nil  n'a-t-il  point  eu  son  débordement, ...  de  suite:  les  chrétiens  ans  lions.  »  s.  Cyprien  dit  de  même 
a  Démétrius:  «  Mais  quand  vous  dites  que  beaucoup  se  plaignent  et  nous  imputent  la  fréquence  de    guen     ,  les 
dé  la  [ieste  et  de  la  lamine,   la  sécheresse  qui   retient   les   pluies  et  les   orages,  alors  ce  n'est   plus  le  temps  de  nous 
taire,  n 

(a)  Sic  Hemigiensis  MS.  At  editi,  deseril    :    p    1  deeril    Deusdare  etc.  (0)  Editio  Er.  hic,  die  ad  Christianos,    Lov.    nutein, 

,i,<  a  1  hristianus.  Et  altero  infra  loco  pro  duc  ad  Christianos,  utraq iditio  habet  dicant  <  hrisiiani.  Quidam  vero  libri,  sci- 

i,  1,  ■ininctic:çn-is.  l'ratellcnsis  etc.  alio  verborum  ordine  proverbium  referunt  hune  in  modum,  cœpil  proverbium, Non 
jiluit  Itcus,  non  seminamus  :  pluitDeus,  non  tritwamus,  Et  tequilur,  Von  pluat  Deus,  dicat  Christianus'  et  pluat  Deus,  dicat 
Chri  t"in»>.  Quamquam  priores  ista  dûcerunt  :  ht  nui*' m  ci  m  min  dicunt,  et  Inde  oolunt  superbire  etc.  Et  qui  omnium  vetus- 
ue  optimae  notas  est  Corbeiensis  babet  îc,  cvpit  proverbium,  Non  pluit  Deus,  non  seminamus:  pluit  Deus,  non 
trituramu  :  et  non  pluit  Deû     dicat  Christian  us.  Quamauam  priore  >  I    hi  autem  modo  dicant  cl  quia  pluit  Dbu 

'i,,,  tianus.   Inde  oolunt  superbiri  etc.  Sed  apta  pree  ceteri    facil  et  lectio    MSS.  Regii  et  llemigii  1  is,   Von  pluit 

lue  ai  Chri  liane  .  etc.  et  quia  pluit  Deus,  duc  ad  Christianos,  id  e  1  eau    am  in  Christia efer:  juxta  illud  quod 

in  II.  lil».    de    ci  vital.'.-  Dei  c.  m.  ait  orlum  e       oulgare  proverbium,   Pluvia   desil,   caussa    Chrisliani,    ÏTinc   q 
Tertullia    1  lologetico  c.  XL.  Si Tiberis,  inquit,  adscendit  <<*  mania     <   <ïilu    non  adscendit  in  arva  etc.  etatim  Christianos 

ad  Lronem  ■• ria   un  ad   Demetr uni,  Sed  enim   cum  dicat  plurimot  conqueri,  quod  belta  crebrius  surgant, 

\uod  famt    10  1  ion/,  quodqut  imbres  ci  ptuoias  screna  lonya  suspendant  niibis  hnputari,  lacère  ultra  non  oportet. 
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c'est  pourquoi  l'arbre  porte  également  les  deux 
parties  qu'elle  contient,  cl  celle  qui  doit  être  je- 
tée et  celle  qui  doit  être  recueillie  :  mais  dès 
que  l'olive  sera  arrivée  au  pressoir  cl  à  la  tri- 
turation, la  différence  se  fera,  ain-i  que  la  sé- 
paration. Une  partie  sera  recherchée,  et  l'autre 
sera  repoussée.  Voulez-vous  connaître  la  force 
de  ces  pressoirs?  Je  n'en  donnerai  qu'un  exem- 
ple et  le  prendrai  dans  la  conduite  de  ceux 
mêmes  qui  loul  à  la  fois  font  le  mal  et  en  mur- 
murent. Que  de  rapines,  disent-ils,  à  notre 
époque,  que  d'innocents  opprimés,  que  de  dé- 
préciations du  bien  d'aulrui!  C'est  dans  le  ré- 
sidu que  vous  trouverez  le  vol  du  bien  d'aulrui; 
vous  ne  le  trouverez  pas  dans  l'huile,  car  là  on 
donne  son  propre  bien  aux  pauvres.  L'antiquité 
n'avait  pas  de  ces  audacieux  ravisseurs  du  bien 
d'aulrui;  mais  l'antiquité  n'avait  pas  de  si  gé- 
néreux donateurs  de  leurs  proprés  biens.  Exa- 
minez le  pressoir  avec  plus  d'attention  encore, 
ne  vous  bornez  pas  à  regarder  ce  qui  coule  pu- 
bliquenient,ily  a  autre  chose  que  vous  trouverez 
en  cherchant.  Inlormez-vous,  écoutez,  et  recon- 
naissez combien  il  y  a  d'bommes  pour  agir 
comme  ce  riche  qui,  après  avoir  entendu  de  la 
bouche  du  Seigneur  ce  qu'il  avait  à  faire, 
s'en  est  allé  tout  triste.  Beaucoup  entendent  ces 
recommandations  de  l'Evangile  :  «  Allez,  ven- 
dez tout  ce  que  vous  possédez  et  donnez-le  aux 
pauvres  et  vous  aurez  un  trésor  dans  le  ciel  ;  et 
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puis  venez  et  suivez  moi  {Jbid.,  xix,  21).  »  Ne 
remarquez-vous  pas  combien  il  y  en  a  qui 
obéissent  à  ce  précepte?  Il  n'y  en  a  qu'un  petit 
nombre,  dit-on.  Eh  bien!  ce  petit  nombre, c'est 
l'huile, et  ceux-là  font  aussi  partie  de  l'huile  qui 
usentjcomme  il  convient, de  ce  qu'ils  possèdent. 
Réunissez  le  tout,  et  vous  verrez  que  les  maga- 
sins du  Père  de  famille  sont  pleins.  Vous  met- 
tez en  avant  un  larcin  tel  qu'on  n'en  a  jamais 
vu;  parlez  donc  d'un  mépris  de  tous  les  biens, 
tel  que  vous  n'en  avez  jamais  vu.  Louez  les 
pressoirs;  c'est  l'accomplissement  de  la  prophé- 
tie de  l'Apocalypse  :  «  Que  le  juste  devienne 
encore  plus  juste  et  que  le  sordide  devienne 
plus  sordide  encore  (Apoca.,  xir,  II).  »  Recon- 
naissez les  pressoirs  dans  cette  pensée  :  «  Que 
le  juste  devienne  encore  plus  juste,  et  que  le 
sordide  devienne  plus  sordide  encore  {Jbid.).  » 
2.  Pourquoi,  «  le  cinquième  jour  de  la  se- 
maine ?  »  Qu'est-ce  que  cela  signifie  ?  Remon- 
tons aux  premiers  ouvrages  de  Dieu,  pour  voir 
si  nous  n'y  trouverons  point  l'intelligence  de  ce 
mystère.  En  effet,  le  sabbat  est  le  septième  jour, 
dans  lequel  Dieu  s'est  reposé  de  tous  ses  ou- 
vrages (Gen.,  ii,  2),  pour  nous  figurer  le  grand 
mystère  de  notre  futur  repos  de  toutes  nos 
œuvres.  On  appelle  premier  jour  du  sabbat  le 
premier  jour  de  la  semaine,  que  nous  nommons 
aussi  le  jour  du  Seigneur;  le  second  jour  du 
sabbat  est  le  second  jour  de  la  semaine  ;  le 


jiciendumest,  et  quod  recondendum  est  :  at  ubi  ad 
torcular  et  pressuras  ventuni  fuerit,  utrumque  dis- 
cernitur,  dirimitur;  et  aliudappetitur,  aliud  respui- 
tur.  Vultis  nosse  viiu  torcularium  istorum?  Ut  uuum 
aliquid  dicam,  unde  et  ipsi  murmurant'  qui  ea  fa- 
ciunt :  Quanta:,  taquinât,  raphia?  temporibus  nos- 
tris,  quanta:  pressura:  innocent ium,  quanta:  exspo- 
liationes  rerum  alieuarum  ?  Ita  sane  in  amurcam 
adtendis  quia  rapiuntur  res  aliénée  :  in  oleum  non 
adtendis,  quia  pauperibus  donantur  et  propria?.. 
Non  babebat  antiquitas  talcs  raptores  rerum  alieua- 
rum :  sed  non  babebat  antiquitas  taies  douatores 
rerum  suarum.  Aliquanto  esto  curiosior  in  torculari 
nuli  boc  solum  videre  quod  publiée  Huit  :  est  ali- 
quid quod  quserendo  invenias.  Discute,  audi,  cog- 
nosce  quam  multi  faciunt,  quod  ex  ore  Pomini  cuin 
audisset  unus  dives,  tristis  abscessit.  Ex  Evangelio 
multi  audiunt,  «Vade,  vende  onmia  quae  possides, 
et  da  pauperibus,  et  habebis  thesaurum  in  cadis,  et 
veni  sequere  me  (Matth.,  uz,   22).»   Non   adtendis 


quam  multi  id  faciunt  ?  Pauei,  inquiunt,  sunt.  Ipsi 
tamen  pauci  oleum  sunt;  et  qui  liene  utuntur  bis 
rébus  quas  possident,  ad  oleum  pertinent.  Adjunge 
omnia,  et  videbis  patris-familias  tui  plenas  apothe- 
cas.  Vides  raptorem  qualem  numquam  vidisti  :  vide 
contemtorem  rerum  suarum  qualem  numquam  vi- 
disti. Lauda  torcularia,  impletur  prophetia  de  Apo- 
calypsi,  «  Justus  justior  liât,  et  sordidus  sordescat 
adbuc  (Apoc,  xxu,  11).»  Ecce  torcularia  in  bac  sen- 
tentia  :  «  Justus  justior  fiât,  et  sordidus  sordescat 
adbuc.  » 

2.  Quare  et  «  quinta  sabbati?  »  quid  est  hoc?  R-e- 
curramus  ad  prima  opéra  Dei,  ne  forte  ibi  aliquid 
inveniamus,  quo  et  sacramentum  intelligamus.  Sab- 
batum  enim  septimus  dies  est,  quo  requievit  Deus 
ab  omnibus  operibuis  suis  [Gen.,  u,  2),  magnum  in- 
timans  mysterium  quictis  nostrœ  futiu'œ  ab  omni- 
bus operibus  nostris.  Prima  sabbati  dicitur  primus 
dies,  quern  Dominicum  etiam  nominamus  :  secun- 
,1.1   sabbati,    secundus    dies;    lertia    ibbati,  tertius 
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troisième  jour  du  sabbal  le  troisième  de  la  se- 
maine ;  le  quatrième  jour  du  sabbat  le  qua- 
trième do  la  semaine  ;  le  cinquième  jour  du 
sabbat  est  donc  le  cinquième  jour  après  celui 
du  Seigneur.  11  ne  reste  plus  ensuite  que  le 
sixième  jour  du  sabbat  ou  le  sixième  jour  de  la 
semaine,  et  le  jour  même  du  sabbat  ou  le  sep- 
tième jour  de  la  semaine.  Voyez  donc  quels 
sont  ceux  à  qui  le  Psaume  s'adresse.  Il  me  sem- 
ble qu'il  parle  à  ceux  qui  ont  reçu  le  baptême. 
En  ellét,  le  cinquième  jour  Dieu  a  créé  les  ani- 
maux qui  proviennent  des  eaux:  «  le  cinquième 
jour,  c'est-à-dire  le  cinquième  jour  du  sabbat, 
Dieu  dit  :  que  les  eaux  produisent  les  reptiles  à 
l'âme  vivante  (Gen.,  i,  20).  »  Examinez-vous 
donc,  vous  en  qui  les  eaux  ont  déjà  produit  des 
reptiles  à  l'àme  vivante.  En  effet,  vous  appar- 
tenez aux  pressoirs,  et  de  tous  ceux  que  les 
eaux  ont  produit  parmi  vous,  les  uns  sont  con- 
servés et  les  autres  rejetés.  Car  il  y  en  a  beau- 
coup dont  la  vie  n'est  pas  digue  du  baptême 
qu'ils  ont  reçu.  Que  de  chrétiens  baptises  ont 
préféré  remplir  aujourd'hui  le  cirque  plutôt  que 
cette  basilique  !  Que  de  chrétiens  baptisés  qui 
établissent  des  baraques  d'histrions  dans  les 
villages,  ou  qui  se  plaignentjqu'on  n'en  établisse 
pas  !  Or  ce  Psaume  intitulé  «  pour  les  pressoirs 
et  pour  le  cinquième  jour  de  la  semaine.  » 
c'est-à-dire  pour  ceux  qui  ont  reçu  le  baptême 
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et  qui  sont  soumis  aux  épreuves  qui  font  con- 
naître les  hommes,  ce  Psaume  est  chanté  «  pour 
Asaph  (/'.s-.,  lxxx,  1).  »  Il  a  existé  un  homme  du 
nom  d'Asaph,  comme  il  y  en  a  eu  du  nom 
d'Idithun,  de  Coré  ou  de  quelque  autre  nom 
rapporté  dans  les  titres  des  psaumes  ;  mais 
l'interprétation  de  leurs  noms  nous  dévoile  le 
mystère  des  vérités  cachées  sous  ces  termes. 
Asaph  signifie  assemblée.  Ce  Psaume  «pour  les 
pressoirs  et  pour  le  cinquième  jour  de  la  se- 
maine »  est  donc  chanté  «  à  Asaph,  »  c'est-à- 
dire  que  le  Psaume  est  chanté  à  l'assemblée  du 
Seigneur,  pour  ceux  qui  ont  reçu  la  seconde 
naissance  dans  les  eaux  du  baptême,  et  en  qui 
les  épreuves  font  voir  aujourd'hui  ce  qu'ils  sont. 
Nous  avons  donc  lu  ce  titre  sur  le  seuil  du 
Psaume,  et  nous  avons  compris  ce  que  signi- 
fient ces  machines  à  presser  ;  maintenant,  si 
vous  le  voulez,  examinons  la  maison  même  où 
le  travail  se  fait,  c'est-à-dire  l'intérieur  du  pres- 
soir. Entrons,  regardons,  tressaillons  de  joie, 
craignons,  aspirons,  fuyons.  En  effet,  nous 
trouverons  toutes  ces  choses  dans  l'intérieur  de 
la  maison,  c'est-à-dire  dans  le  texte  du  Psaume, 
lorsque  nous  aurons  commencé  à  le  lire,  et, 
avec  l'aide  de  Dieu,  à  en  dire  ce  qu'il  nous  aura 
donné. 

3.  0  Asaph,  assemblée  du  Seigneur,»  célébrez 
par  des  chants  d'allégresse,  Dieu  notre  protec- 


dies;  quarta  sabbati,  quartus;  quinta  ergo  sabbali, 
quintus  a  Dominico  die  :  post  quem  sexta  sabbati, 
sextus  dies;  et  ipsum  sabbatum,  septiraus  dies.  Vi- 
dele  itaque  quibus  loquatur  hic  Psalmus.  Videtur 
enira  mihi  quoniam  baptizatis  Ioquitur.  Quinto 
enim  die  Peus  ex  aquis  ereavit  animalia  :  quinto 
die,  id  est,  quinta  sabbati  ili\it  Deus,  «Producant 
aquœ  reptilia  animarum  vivarum  (Gen.,  r,  20).»  Vi- 
dête  ergo  vos,  in  quibus  jam  produxerunl  aquœ 
reptilia  animarum  vivarum.  Vos  enim  ad  torcularia 
pertinetis  :  et  in  vobis  quos  produxerunt  aquœ, 
aliud  cliquatur,  aliud  projicitur.  Surit  enim  multi 
non  digne  mentes  baptismo,  quod  perceperunt. 
Quam  multi  enim  baptizati  hodie  circum  implere, 
qu.ini  i-inii  basilicam  maluermri  !  Quam  multi  bap- 
tizati, aul   casas  in  vieis  faciunt,  au1  non  fieri  - 

queniiilur!  Psalmus  autemiste  «  pro torcularibus  et, 
quinta  sabbati,»  in  pressura  discretionis,  et  in  sa- 
cramento  baptismi,  cantatur  a  ipsi  Asaph.  »  Asaph 
homo  quidam  fuit  hue   nomine  appellatus,  i  icul 


Idithun  ,  sicut  Core,  sicut  alia  nomma  qiue  inveni- 
mns  in  titulis  Psalmorum  :  interpretatio  lamen  no- 
mini^  mysterium  intimât  occultœ  veritatis.  Asaph 
qutppe  Latine  dicitur  congregatio.  Ergo  «pro torcu- 
laribus, quinta  sabbati,»  cantatur  «ipsi  Asaph,»  id 
est,  pro  pressura  discernente,  baptizatis  ex  aqua  re- 
nalis,  cantatur  Psalmus  Dominicœ  congregationi. 
Titulum  in  limine  legimus,  et  in  bis  (a)  prelis  quid 
silii  \ élit,  intelleximus  :  jam  si  place!  etiam  ipsam 
ddinum  operis,  i.l  est,  ipsius  torcularis  interiora  vi- 
deamus.  Intremus.  inspiciamus,  gaudeamus,  timea- 
nuis,  appetamus,  fugiamus.  Omnia  enim  hœc  inven- 
tiiii  estis  in  hae  iuleriore  domo,  i'I  est,  in  textu 
i|i  m,  Psalmi,  ému  légère,  et  adjuvante  Domino, 
quod  donaverit  loqui  cœperimus. 

:t.  Ecce  mis,  o Asaph,congregatio  D toi,»  Exsul- 

tate  l»1'"  adjutori  nostro  (Psal.,  lxxx,  2).»  \<>  qui 
congregati  esiis  hodie,  vus  hodie  Asaph  Domini,  si 
quidem  vobis  canitur  Psalmus,  ipsi  Asaph,  «  Exsul- 
tate  Deo  adjutori  nostro.  »  Exsultant  alii  circo,  vos 


inj  Lot,  et  M.ss. praiiii,  Mclius  Br.  prelis,  id  eat  toroularibue. 
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teur  (Ibid.,  2).  »  Vous  qui  êtes  présentement 
assemblés  ici,  vous  qui  êtes  présentement  l'A- 
saph  du  Seigneur, puisque  le  Psaume  est  chanté 
pour  Asapli,  ou  pour  vous-mêmes,  n  célébrez  par 
des  chants  d'allégresse,  Dieu  notre  protecteur 
(Ibid.),  »  Que  d'autres  célèbrent  leur  cirque  ; 
vous,  célébrez  votre  Dieu.  Que  d'autres  célè- 
brent qui  les  trompe  ;  vous,  qui  vous  protège. 
Que  d'autres  célèbrent  leur  Dieu,  leur  ventre  ; 
vous,  votre  Dieu,  votre  protecteur.  «  Louez 
par  votre  jubilation  le  Dieu  de  Jacob  (Ibid.).  » 
Car,  vous  aussi,  vous  appartenez  à  Jacob;  bien 
plus,  vous  êtes  Jacob  lui-même,  le  puîné  des 
deux  peuples,  servi  par  son  aîné  (Gen.,  xxv,23). 
«  Louez  par  votre  jubilation  le  Dieu  de  Jacob.  » 
Tout  ce  que  vous  ne  pouvez  exprimer  par 
des  paroles,  ne  cessez  pas  de  le  célébrer  par  vos 
transports  d'allégresse  ;  que  vos  cris  de  joie 
disent  tout  ce  que  vous  pouvez  exprimer  ;  ce 
que  vous  ne  pouvez  plus  dire,  manifestez-le  par 
votre  jubilation.  Car,  dans  l'excès  de  la  joie, 
quand  les  paroles  deviennent  impuissantes,  le 
cœur  se  répand  en  transports  de  jubilation. 
«  Louez  par  votre  jubilation  le  Dieu  de  Jacob 
(Ps.,  lxxx,  2).  » 
4.  a  Recevez  le  psaume,  et  donnez  le  tam- 


bour (Ibid., 3). «Recevez  et  donnez.  Que  donner? 
que  recevoir?  «  Recevez  lepsiumc,et  donnez  le 
tambour  (Ibid.).  »  L'apôtre  saint  Paul  s'est 
plaint  quelque  part,  avec  reproche,  que  nul  ne 
lui  avait  fait  part  de  ses  biens,  «  à  titre  de 
donné  et  de  rccu,(P/iilipp.  iv,  lo).  »  Que  veut 
dire  «  à  titre  de  donné  et  de  reçu,  »  sinon  ce 
qu'il  explique  lui-même  clairement  en  un  autre 
endroit  :  «  Si  nous  avons  semé  parmi  vous  des 
biens  spirituels,  est-ce  une  grande  chose  que 
nous  moissonnions  de  vos  biens  charnels  (I  Cor., 
iv,  11)?  »  Et  véritablement,  le  tambour,  qui  est 
fait  de  peau,  appartient  à  la  chair.  Le  psaume 
est  donc  spirituel,  et  le  tambour  est  charnel. 
Peuple  de  Dieu,  assemblée  de  Dieu,  «  recevez 
dune  le  psaume  et  donnez  le  tambour  (/>«.,  lxxx, 
3)  ;  »  recevez  les  biens  spirituels  et  donnez  les 
biens  charnels.  C'est  pour  cela  que  nous  avons 
pris  la  parole  à  cette  table  du  Rienbeureux 
Martyr  (I),  afin  de  vous  y  exhorter  à  recevoir 
les  biens  spirituels  et  à  donner  les  biens  char- 
nels. Car  toutes  ces  demeures  que  l'on  construit 
pour  un  temps  sont  nécessaires  pour  recevoir 
les  corps  des  hommes ,  vivants  ou  morts,  mais 
seulement  pour  un  temps  qui  passe.  Est-ce  que, 
après  le  jugement  de  Dieu,  nous  porterons  ces 


Dco  :  exsultant  alii  deceptori  suo,  essultate  vos  ad- 
jutori  vestro  :  exsultant  alii  Deo  suo  veut  ri  suo, 
essultate  vos  Deo  vestro  adjutori  vestro.  «.lubilate 
Deo  Jacob.  »  Quia  et  vos  pertinetis  ad  Jacob  :  immo 
vos  estis  Jacob,  minor  popuius,  cui  servit  major 
[Gen.,  xxv,  23).  «Jubilate  Deo  Jacob.»  Qnidquid 
verbis  explicare  non  poteritis,  non  ideo  tauien  ab 
exsultatione  cessetis  :  quod  poteritis  explicare,  cla- 
mate,  quod  non  potestis,  «Jubilate.»  Etenim  ex 
abundautia  gaudiorum,  cui  verba  sufficere  non  pos- 
sunt,  in  jubdationem  solet  erumpere,  '«Jubilate 
Deo  Jacob.  » 

4.  «Accipite  psalmum,  et  date  tympanum.  Et  ac- 
cipite,  et  date  (Ps.,  r.xxx,  3).»  Quid  «  accipite?»  quid 
«  date?»  «Accipite  psalmum,et  date  tympanum.  »Di- 
cit   quodam  loco    apostolus  Paulus,   reprehendens 


et  dolens  quod  nemo  illi  cornrnunicaverit  in  ratione 
dati  et  accepti  (Philipp,,  iv,  15).  Quid  est,  in  ratione 
dal i  et  accepti,  nisi  quod  alio  loco  aperte  exposuit, 
«  Si  nos  vobis  spiritalia  seminavimus,  magnum  est 
si  nos  vestra  carnalia  metamus  (Cor.,  ix,  11/?  »  Et 
verum  est,  quod  tympanum  quod  de  corio  lit,  ad 
carnem  pertraet.  Psalmus  ergo  spiritalis  est,  tympa- 
num carnale.  Ergo  plebs  Dei,  congregatio  Dei,  «  ac- 
cipite psalmum,  et  date  tympanum:  »  accipite  spi- 
ritalia, et  date  carnalia.  Hoc  est  quod  vos  et  ad  illam 
mensam  (o)  Heati  Martyris  exhortati  sumus,  ut  ac- 
cipientes  spiritalia,  daretis  carnalia.  Ha-c  enim  quœ 
exstruuntur  ad  tempus,  ad  recipienda  corpora  rel 
vivnrum  vcl  mortuorum  necessaria  surit,  sed  tem- 
pore  praetereunti.  Numquid  post  judicium  Dei  istas 
t'abricas    in    caduni  levabimus  ?  Sine  bis  tamen  hoc 


(1)  Cette  table  est  celle  du  saint  martyr  Cyprien.  désigné  nommément  plus  bas  au  n°  23.    Saint  Augustin  dit  en 
au  n"  2  du  CX.IIT    .!>■  ses  sermons  divers,  a  qu'auprès  de  Carthage,  au   lieu  même  où  s.  Cyprien  souffrit  le  martyre,  on 

de  S.  Cyprien,  non  que  jamais  le  saint  Évêque  eut  célébré  quelque  lestin  en  cet 
endroit,  mais  i  il  y  fut  immolé,  et  parce  ru'il  prépara  par  son  imm  lation  cette  table,  sur  laquelle  il  ne   devait 

ni  manger  ni  donner  a  manger,  mais  où  l'on  devait  offrir  le  saint  Sacrifice  a  Dieu  à  qui  il  avait   été  lui-même  offert. 

(a)  Sciltcet  ad  mensam  Cypriani  martyris,  nominatim  designati  postea  n.  23.  Nempe  apud  Carthaginem  quo  loco  mar- 
tvrium  consummavit  Cypriànns,  in  eodem  loco,  inquit  Aug.  Ser.  1  I3,de  diversis,  c,  II.  mensa  Deo  corustrpeta  est,  qu  t  mensa 
dicitur  Cypriani,  n  n  quia  ibiest  umquam  Cyprianus  epulatus,  sed  qaia  ibi  est  immoiatus,  et  quia  ipsa  immolation»  suaparovit 
hau  ■  mensam.  non  in  qua  pascal    eive  pascatur,  sed  in  qua  eacriflciitm  Veu,  cui  et  ij>se  obtatut  est,  offeratur. 
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demeures  clans  le  ciel?  Sans  elles  cependant 
nous  ne  pourrions  faire,  en  ce  temps,  ce  qui 
sert  à  gagner  le  ciel.  Si  donc  vous  êtes  avides 
de  recevoir  les  biens  spirituels,  soyez  généreux 
à  donner  en  ('change  les  biens  charnels. 
«Recevez  le  psaume  et  donnez  le  tambour;» 
recevez  l'office  de  notre  voix,  rendez-nous  l'of- 
fice de  vos  mains. 

5.  «  Le  psalterion,  agréable  avec  la  cithare 
{Ibid.).  »  Je  me  souviens  d'avoir  autrefois  ex- 
posé à  Votre  Charité  la  différence  qui  existe 
entre  le  psalterion  et  La  cithare  ;  que  ceux  qui 
ont  pris  soin  d'en  garder  le  souvenir  recon- 
naissent cette  explication  ;  que  ceux  qui  ne 
l'ont  pas  entendue,  ou  qui  ne  s'en  souviennent 
pas,  l'apprennent.  La  différence  qui  existe  entre 
ces  deux  instruments  de  musique,  le  psalterion 
et  la  cithare,  consiste  en  ce  que,  dans  le  psal- 
terion, la  partie  de  Lois  creux  qui  rend  les 
cordes  sonores  se  trouve  en  haut,  de  telle  sorte 
qu'on  frappe  les  cordes  en  lias  et  qu'elles  ré- 
sonnent dans  la  partie  supérieure  ;  dans  la 
cithare,  au  contraire,  cette  même  partie  de  bois 
creux  occupe  le  bas  de  l'instrument  ;  comme  si 
le  psalterion  appartenait  au  ciel  et  la  cithare  à 
la  terre.  En  effet,  la  prédication  de  la  parole 
de  Dieu  est  toute  céleste  ;  mais  si  nous  espérons 
les  choses  du  ciel,  ne  soyons  point   paresseux 
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pour  faire  les  choses  terrestres;  parce  que  le 
psalterion  est  agréable,  mais  avec  la  cithare 
(lOid.).))  Ces  paroles  correspondent  à  la  première 
partie  du  verset  :  «  Recevez  le  psaume,  cl  don- 
nez le  tambour;  »  ici,  le  psalterion  revient  au 
psaume  et  la  cithare  au  tambour,  et  nous 
sommes  avertis  par  là  qu'il  faut  répondre  à  la 
prédication  de  la  parole  divine  par  nos  œuvres 
corporelles. 

6.  «  Sonnez  de  la  trompette  (Ibid.,  4);  n 
c'est-à-dire  :  prêchez  hautement  et  ouverte- 
ment, n'ayez  aucune  crainte;  selon  cette  parole 
d'un  Prophète  :  «  Écriez-vous  et  faites  retentir 
votre  voix  comme  une  trompette  (haïe,  lviii, 
1).  »  «  Sonnez  de  la  trompette  au  commence- 
ment du  mois  de  la  t  rompe  tte(/>s.  lxxx,4).»I1  était 
prescrit  aux  Juifs  de  sonner  de  la  trompette  au 
commencement  du  mois  :  les  Juifs  le  font  encore 
matériellement,  et  ne  comprennent  pas  com- 
ment le  faire  spirituellement.  En  effet,  le  mois 
commence  avec  la  nouvelle  lune  ;  la  nouvelle 
lune,  c'est  la  nouvelle  vie.  Qu'est-ce  que  la  nou- 
velle lune?  «  Si  quelqu'un  est  en  Jésus-Christ, 
il  est  une  créature  nouvelle  (II  Cor.,  v,  17).  » 
Que  veut  dire  :  «  Sonnez  de  la  trompette  au 
commencement  du  mois  de  la  trompette  (1)  '?  » 
Prêchez  en  toute  confiance  la  vie  nouvelle  ;  ne 
craignez  pas  le  bruit  de  l'ancienne  vie. 


tempore  agere  quee  ad  possidendum  cœlum  perti- 
nent non  poterimus.  Si  ergo  avidi  estis  in  spiritali- 
bus  accipiendis,  devoti  estote  in  carnalibus  erogan- 
dis.  «  Accipite  psalmum,  et  ilate  lympanum  :  »  (a) 
accipite  vocem  nostram,  reddite  manus  vestras. 

:>.  «  Psalterium  jucundum  cum  cithara  (Psal., 
i.xxx,  3).  »  Memini  nus  aliquando  differentiam 
Psalterii  et  citharœ  intimasse  Caritati  vestrae  :  stu- 
diosi  qui  meminerunt  recognoscant ;  qui  vel  non 
audii'i'iuit,  vel  mm  mciuiniTuiit,  discint.  Istorum 
duorum  organorum  musicorum,  et  psalterii  el  ci- 
tharœ haec  diiferentia  est,  quod  psalterium  u'gnum 
illml  concavum,  unde  canorm  clmnloe  redduntur,  in 
superiore  parte  babet  :  deorsum  feriuntur  chordœ, 
ut  de  super  sonent.  lu  cithara  verohœc  eadem  con- 
l  ligni  partern  infci'ioi'em  lenrl  :  tamqnam  illml 
«il  decœlo,  hoc  de  terra.  Cœlestis  enim  est  prœdica- 
tio  verbi  Dei.  Sed  si  exspectamus  cœlestia,  non  simus 
pigri    ad    operanda  terrena  ;   quia    psalterium   ju- 


cundum,  sed  cum  cithara.  Hoc  alio  modo  dictum 
estquod  supra,  «Accipite  psalmum,  et  datetympa- 
num  :  »  hic  pro  psalmo  psalterium,  pro  tympano 
cithara  posita  est.  Hoc  tamen  admoniti  sumus,  ut 
prœdicationi  verbi  Dei  corporalibus  respondeamus 
operibus. 

6.  «  Tuba  canite  {Ibid.,  Y).  »  Hoc  est,  clarius  et 
fidentius  prœdicate,  ne  terreamini  :  sicnt  ait  Pro- 
pheta  quodam  loco,  Exclama,  et  exalta  sicut  tuba 
vocem  tuam  ïsai,  i.vm,  1).  «  Tuba  canite  in  initio 
mensis  tubœ.  »  Prœceptum  erat  ut  in  initio  roensis 
tuba  caneretur  :  et  hocusque  nuncJudeei  corporali- 
ter  faciunt,  spiritaliter  non  intelligunt.  Initium  enim 
mensis,  nova  luna  est:  nova  luna,  nova  vita  est.  Quid 
e  i  nova  luna  ?  «  Si  qua  igitur  in  Christo  nova 
creatura  'II  Cor-,  v,  17).  »  Quid  est  «  tuba  canite  in 
in  initio  mensis  tuba'  (lui  »  Cum  Inlii  liducia  imvam 
vilain  prœdicate,  strepitum  vita'  veteris  nolite  rae- 
tuere. 


(1)  S.  Augustin  a  omis  la  dernière  partie  du  verset  4:  «  In  integri  die  solemnitatis.  »  Au  jour  principal  de  votre  so- 
lennité. 

'•ISS.  plures,  Eœigitit  :  alii,  Accipiiii,    b)  Ilauc  v.  4.  partem  omittit,  In  insigni  die  sollemnitati»  vêilrœ, 


AHH 

7.  «  Parce  que  c'est  un  précepte  donné  à 
Israël  et  le  jugement  en  appartient  au  Dieu  de 
Jacob  fi0.-'.,  LXXX,  5).  »  Où  est  le  précepte,  là  est 
aussi  le  jugement.  Eu  efïct,  ceux  qui  ont  péché 
sous  la  loi  seront  jugés  par  la  loi  {Rom.,  Il,  12). 
Et  Notre-Scigneur  Jésus-Christ ,  l'auteur  du 
précepte,  le  Verbe  fait  chair,  a  dit  :  «  Je  suis 
venu  dans  le  monde  pour  juger,  afin  que  ceux 
qui  ne  voient  pas  voient,  et  que  ceux  qui  voient 
deviennent  aveugles  {Jean,  rx,  39).  »  Que  veut 
dire  :  «  afin  que  ceux  qui  ne  voient  pas  voient, 
et  que  ceux  qui  voient  deviennent  aveugles 
(IùirL),  »  sinon  :  afin  que  les  humbles  soient 
élevés  et  que  les  orgueilleux  soient  renversés? 
Ces  paroles  ne  demandent  pas,  en  effet,  que 
ceux  qui  voient  deviennent  aveugles,  mais  que 
ceux  qui  croi  nt  voir  soient  convaincus  de  leur 
aveuglement.  C'est  ce  que  fait  le  mystère  du 
pressoir,  <c  que  ceux  qui  ne  voient  pfis  voient, 
et  que  ceux  qui  voient  deviennent  aveugles.» 

S.  «  11  a  établi  ce  précepte  dans  Joseph 
comme  un  témoignage  (Ps.,  lxxx,  6).  »  Eh 
bien,  mes  frères,  que  signifient  ces  paroles  ? 
Joseph  veut  dire  accroissement.  Vous  avez 
mémoire,  vous  avez  connaissance  de  Joseph 
vendu  en  Egypte  :  c'est  le  Christ  passant  chez 
les  Centils.  Là  Joseph  a  été  élevé  en  gloire 
après  ses  tribulations  {Gen.,  x.xxvn,  2S,  xli, 
37,  etc.)  ;  et  ici  le  Christ  a  été  glorifié  après  la 
passion  des  martyrs.  Les  Gentils  ont  donc  rap- 
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port  spécialement  à  Joseph  ;  el  il  y  a  là  accrois- 
sement, parce  que  la  femme  délaissée  a  plus 
d'enfants  que  celle  qui  a  un  mari  {haïe,  liv, 
1).  «  Il  a  établi  ce  précepte  dans  Joseph  comme 
un  témoignage,  lorsqu'il  est  sorti  de  l'Egypte.  » 
Remarquez  que  le  cinquième  jour  de  la  semaine 
est  aussi  figuré  ici  :  lorsque  Joseph,  c'est-à-dire 
le  peuple  multiplié'  par  Joseph,  sortit  de  la  terre 
d'Egypte  ,  il  passa  à  travers  la  mer  Rouge 
{Exode,  xiv,  22,  34).  Les  eaux  produisirent 
donc  encore  à  cet  instant  des  reptiles  à  lame 
vivante  {Gen.,  î,  20).  Le  passage  du  peuple  par 
les  eaux  de  la  mer  ne  présageait  en  figure  rien 
autre  chose  que  le  passage  des  fidèles  par  les 
eaux  du  Baptême,  comme  en  témoigne  l'Apo- 
tre  :  «  Je  ne  veux  pas,  dit-il,  mes  frères,  vous 
laisser  ignorer  que  nos  pères  ont  tous  été  sous 
la  nuée,  qu'il-  ont  tous  passé  par  la  mer.  et 
qu'ils  ont  tous  été  baptisés  sous  Moïse  dans  la 
nuée  et  dans  la  mer  (I  Cor.,  x,  1,  2).  »  En  effet, 
le  passage  à  travers  la  mer  ne  signifiait  rien 
autre  chose  que  le  sacrement  des  baptisés;  et 
les  Egyptiens  qui  poursuivirent  les  Israélites  ne 
signifiaient  que  l'abondance  des  péchés  an- 
ciens. Voyrez  cet  enchaînement  si  manifeste 
des  mystères  :  les  Égyptiens  poursuivent  les 
Juifs  ;|ils  les  pressent  de  tout  près  :  ce  sont  donc 
les  péchés  qui  nous  pressent,  n.ais  jusqu'à  l'eau 
seulement.  Que  craignez-vous  donc,  vous  qui 
n'y  êtes  pas  encore  venus,  de  venir  au  Baptême 


7.  «  Quia  prœceptum  ipsi  Israël  est,  et  judicium 
Deo  Jacob  [Psal.,  uns,  5).  »  Ubi  prœceptum,  ibi  ju- 
dicium. Qui  enfin  in  Lege  peccaverunt,  pur  Legem 
judicabuntur  (Rom.,  n,  12).  »  Et  ipse  praecepti 
dator  Diiiuinus  Clii'istus,  Verbum  caro  factum,  «  In 
judicium,  inquit,  veifi  in  hune  mundu'm,  ut  qui 
non  vident  videant,  et  qui  vident  cœci  liant 
(Johan.,  ix,  39).  »  Quid  est,  ut  qui  non  vident 
videant,  qui  vident  cœci  fiant,  nisi  huuiiles  exal- 
tentur,  superbi  dejiciantur ?  Non  enim  qui  vi- 
dent cœci  liant,  sed  qui  sibi  videre  videntur,  de 
cœcitate  convincantur.  Hue  agit  mysterium  torcu- 
l.ins,  ut  qui  lien  vident  videant,  et  qui  vident  ca-ci 
fiant. 

S.«Testimoniumin  Joseph  pos  oit  illud(Ps.,Lxxx.6).u 
EiaFratres,quidest?Josephinterpretaturaugmentatio. 
Meministis,  nostis  Joseph  in  .Egvplum  veiulilum 
(Gai.,  xxxvn,  28  et  xi. i,  iO  etc.)  :  Christus  ad  Gentes 
transiens.  Ibi  Joseph  post  tribulationes  eialtatus,  et 
hic  Christus  post  passionem  Marryrum  glorificatus. 


Ergo  ad  Joseph  magis  Gentes  pertinent  :  et  ideo 
augmentatio  ;  quia  multi  lilii  déserta?,  magis  quani 
ejus  qiue  habet  virum  [Isai.,  liv,  1).  «  Testimonium 
in  Joseph  posuitillud,  dumexiret  de  terra  jEgypti.  » 
Videte  et  hic  significari  quintam  sabbati  :  Quand o 
exiit  de  terra  .Egvpti  Joseph,  id  est,  populus  multi- 
plicatus  per  Joseph,  per  mare  rubruin  trajectus  est 
(Exodi,  xiv,  22).  Et  tune  ergo  produxernnt  aquee 
replilia  aiiiiiiaruin  vivarum  (Gêtt.,1,  20).  Nihil  aUud 
tune  in  Qgura  portendebal  transilus  populi  per  niai'e, 
nisi  transitum  ûdelium  per  baptismum;  test  i  ~  es! 
Apostolus:  «  Noloenim  vos,  inquit,  iguorare  fratres 
quia  paires  nostii  omnes  sub  nube  fuerunt,  et  om- 
nes  per  mare  transierunt,  et  omnes  in  Moysen  bap- 
tizati  sunt  in  nube  et  in  mari  il  Cor.,  x,  I  et  i  .  •• 
Nihil  ergo  aliud  significabat transitas  per  mare,  nisi 
sacramentum  baptizatorum  :  nihil  aliud  insequentes 
^Egyptii,nisi  abundantiam  prœteritqrum  delictorum. 
Videtis  evidentissima  sacramenta  :  premunt  .Egyptii, 
urgent;  instant  ergo  peccata,  sel  usque  ad  aquam. 


discours  sur  i. 

du  Christ,  de  passer  à  travers  la  mer  Rouge  ? 

Que  veut  (lin1  qu'elle  est  rouge?  qu'elle  est 
consacrée  par  le  sang  du  Seigneur.  Que  crai- 
gnez-vous d'y  venir?  Peut-être  la  conscience  do. 
quelques  forfaits  énormes  vous  poursuil-elle  et 
toiturc-t-olle  votre  àmc  ;  peut-être  vous  dit-elle 
que  vos  fautes  sont  si  grandes,  que  vous  déses- 
pérez d'en  obtenir  la  rémission?  craignez  qu'il 
ne  vous  reste  des  péchés,  si  vous  trouvez  qu'un 
seul  Égyptien  suit  resté  vivant,  sous  les  flots  de 
la  mer  Rouge.  Mais  lorsque,  vous  aurez  passé 
cette  mer,  lorsque  vous  aurez  été  délivré  de  vos 
péchés  par  la  puissance  de  la  main  de  Dieu,  et 
par  la  force  de  son  bras  (Ps.,  cxxxv,  12),  vous 
découvrirez  des  mystères  que  vous  ne  connais- 
siez pas; 'parce  que  Joseph  lui-même,  «lorsqu'il 
fut  sorti  d'Egypte,  entendit  une  langue  qu'il  ne 
connaissait  pas  (Ps.,  lxxx,  6).  »  Vous  entendrez 
une  langue  que  vous  ne  connaissiez  pas,  et 
qu'entendent  maintenant  et  que  connaissent 
ceux  qui  sont  capables  d'attester  qu'ils  ]a  con- 
naissent. Vous  apprendrez  où  donner  votre 
cœur  :  lorsque  je  l'ai  dit  naguères,  beaucoup 
ont  compris  et  acclamé  mes  paroles  ;  les  autres 
sont  demeurés  muets  parce  qu'ils  n'entendaient 
pas  encore  une  langue  qu'ils  ne  connaissaient 
pas.  Qu'ils  se  hâtent  donc,  qu'ils  passent  la  mer 
et  qu'ils  apprennent  :  «  11  a  entendu  une  langue 
qu'il  ne  connaissait  pas  (Ibid.).  » 
9.  «  Il  a  délivré  ses  épaules  de  leurs  fardeaux 
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///>/.,  7).  »  Qui  donc  a  délivré   les  épaules  de 

Joseph  de  leurs  fardeaux,  si  ce  n'est  relui   qui  a 

dit  :  «  Venez  à  moi  vous  ions  qui  souffrez  et 
qui  êtes  chargés  (Matth.,  xi,  28)?  »  Ce  texte 
piiil  être  interprété  d'une  autre  manière  :  ce 
que  faisait  la  persécution  des  Égyptiens ,  les 
fardeaux  des  péchés  le  font  maintenant.  «lia 
délivré  ses  épaules  de  leurs  fardeaux  (Ibid.).  » 
Et  comme  si  vous  demandiez  :  de  quels  far- 
deaux? Le  Prophète  ajoute  :  «  Ses  mains  étaient 
asservies  à  travailler  avec  des  corbeilles  (Ibid.).  » 
Ces  corbeilles  désignent  des  travaux  serviles. 
C'est  à  l'aide  de  corbeilles,  qu'on  nettoie,  qu'on 
porte  du  fumier,  qu'on  transporte  de  la  terre, 
toutes  œuvres  serviles.  De  même,  tout  homme 
qui  commet  le  péché  est  l'esclave  du  péché,  et 
si  le  Fils  de  Dieu  vous  en  délivre,  vous  serez 
vraiment  libre  (Jean,  vm,  34,  i:6).  On  peut  donc 
rattacher  à  ces  corbeilles  tout  ce  qui  est  bas  et  vil  : 
mais  Dieu  a  rempli  des  corbeilles  avec  les  restes 
du  pain  qu'il  a  multiplié  :  il  en  a  rempli  douze 
corbeilles  (Matth.,  xiv,  20),  parce  qu'il  a 
choisi  ce  qui  est  vil  aux  yeux  du  monde,  pour 
confondre  ce  qui  est  estimé  comme  fort  (I  Cor., 
I,  27).  Mais  quand  Joseph  était  asservi  à  tra- 
vailler avec  des  corbeilles,  il  y  portait  de  la 
terre  pour  en  faire  des  briques  :  «  Ses  mains 
étaient  asservies  à  travailler  avec  des  corbeilles 

(PS.,  LXXX,  7).  » 

10.  «  Vous  m'avez  invoqué  dans  votre  tribu - 


Quid  ergo  times,  qui  nondum  venisti,  venire  ad 
baptismum  Christi,  transire  per  marerabrum?  Quid 
est  rubrum?  Sanguine  Domini  consecratum.  Quid 
times  venire?  Conscientia  forte  aliquorum  imma- 
nium  delictorum  stimulât,  et  excruciat  in  te  ani- 

et  dicit  tilii  i.im  magnum  esse  illud  quod 
commiststi,  ut  desperes  tibi  dimitti.  Time  ne  rema- 

diquid  peccatorum,  si  mit  aliquis  .-Kiryj»)  io- 
rum.  Cum  autem  transieris  rubrum  mare,  cum 
eductus  fueris  a  delictis  luis  in  manu  potenti  et 
brachio  forti,  percepturus  es  mysteria  qu;e  mm  no- 

:  quia  et  ipse  Joseph  «  cum exiret  deterrajEgypti, 
linguara  quam  non  noveral  audivit.  »  Audiea  1  in- 
guam  quant   non   noveras  :  quam  modo  audiunt  et 

qui  norunt.  Audies 

:  cor  :  quod  modo  cum  dicerem 

multi  intelle  erunt,  et  accînmarerunt  ;  reliqui  muti 

steterunt,  quia  nondum   linguam  quam  non  oove- 


rant  audierunt.  Accélèrent  eigo,  transeant,  discant. 
«  Linguam  quam  oon  noveral  audivit.  » 

9.  «  Averti!  ab  oneribus  dorsum  ejus  (Ps.,  lxxx, 
7i.  »  Quis  «  avertit  ab  oneribus  dorsum  ejus,  »  nisi 
Ule  qui  clamavit,  «  Venite  ad  me  omnes,  qui  labora- 
tis  et  on'erati  estis  [Matth.,  xi,  28)  ?  »  Alio  modo 
koe  idem  significatur.  Quod  Faciebat  insecutio 
jEgyptiorum,boc  faciunt  sarcinse  peccatorum.  o  Aver- 
tit ab  oneribus  dorsum  ''jus.  »  Et  quasi  diceres, 
Quibus  oneribus?  «  Manus  ejus  in  copbino  servie- 
runt.  »  Per  cophinum  signideantur  opéra  servilia  : 
mundare,  (o)  stercorare,  terrain  porta re,  cophino 
fit,  servilia  sunl  opéra  :  «  quia  omnis  qui  facil  pec- 
caïuin.  servus  est  peccati;et  si  vos  filins  liberave- 
rit,  tune  vere  liberi  eritis  Johan.,  vm,  3i  et  35).  » 
Herito  et  abjects  mun  ti  quasi  cophini  deputantur  : 
sed  eteophinos  Deus  buccellis  implevit  :  duodecim 
cophinos   buccellarum   implevit    (Matth.,  xiv,  :>oi  ; 


M8S.  At  e'iiti,  mundare  ulercoru. 
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lation,  et  je  vous  ai  délivre  (/bit/.,  8).  »  Que 
toute  conscience  chrétienne  se  reconnaisse  ici, 
si  elle  a  passé  pieusement  la  mer  Rouge  ;  si 
elle  a  entendu,  avec  la  ferme  volonté  de  croire 
et  de  pratiquer,  une  langue  qu'elle  ignorait 
jusqu'alors;  qu'elle  reconnaisse  qu'elle  a  été 
exaucée  dans  sa  tribulation.  Car  la  grande  tri- 
bulation  pour  elle  était  d'être  abattue  sous  le 
fardeau  de  ses  péchés.  Quelle  est  sa  joie  d'être 
maintenant  relevée?  Voici  que  vous  avez  été 
baptisé;  une  conscience,  hier  accablée,  est  au- 
jourd'hui comblée  de  joie.  Vous  avez  été  exaucé 
dans  votre  tribulation  :  souvenez-vous  de  ce 
qu'était  cette  tribulation.  Avant  d'arriver  à 
celte  cure  salutaire,  de  combien  d'inquiétudes 
étiez-vous  chargé  ?  à  quels  jeûnes  étiez-vous 
soumis?  que  d'afflictions  vous  portiez  dans 
votre  cœur  !  que  de  prières  intérieures,  pleines 
de  piété,  de  dévotion  !  Vos  ennemis  ont  été 
tués  ;  tous  vos  péchés  sont  détruits  :  «  Vous 
m'avez  invoqué  dans  votre  tribulation,  et  je 
vous  ai  délivré  (laid.).  » 

II.  «  Je  vous  ai  exajicé  dans  le  secret  de  la 
tempête  (Ibid.);  »  non  pas  de  la  tempête  de  la 
mer,  mais  de  la  tempête  de  votre  cœur.  «  Je 
vous  ai  exaucé  dans  le  secret  de  la  tempête  ; 
je  vous  ai  éprouvé  dans  l'eau  de  la  contradic- 
tion {Ibid.).  »  Assurément,  mes  frères,  assuré- 
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ment,  celui  qui  a  été  exaucé  dans  le  secret  de  la 
tempête  doit  être  éprouvé  dans  l'eau  de  la 
contradiction.  Car  lorsqu'un  homme  aura  em- 
brassé la  foi,  lorsqu'il  aura  été  baptisé,  lorsqu'il 
aura  commencé  à  suivre  la  voie  de  Dieu,  lors- 
qu'il se  sera  appliqué  à  couler  dans  la  cuve  de 
double  mesure,  et  à  se  séparer  de  la  lie  qui  se 
répand  publiquement  dans  les  rues  ;  il  trouvera 
de  nombreux  persécuteurs,  de  nombreux  insul- 
tcurs,  de  nombreux  calomniateurs,  qui  cher- 
cheront à  le  détourner  de  la  foi,  qui  le  menace- 
ront même  quand  ils  le  pourront,  pour  l'effrayer 
et  pour  abattre  son  courage  :  voilà  ce  que  c'est 
que  l'eau  de  la  contradiction.  Je  pense  bien 
qu'aujourd'hui  même,  il  en  a  été  ainsi.  J'ima- 
gine que  parmi  vous  il  en  est  plusieurs  que 
leurs  amis  ont  voulu  entraîner  au  cirque  et  à  je 
ne  sais  quelles  fêtes  frivoles  du  jour  :  peut-être 
eux-mêmes  ont-ils  amené  à  l'église  ceux  qui  les 
en  détournaient.  Mais,  soit  qu'ils  y  aient  amené 
ceux  qui  les  tentaient,  soit  qu'ils  aient  seule- 
ment refusé  de  se  rendre  au  cirque,  ils  ont  été 
éprouvés  dans  l'eau  de  la  contradiction.  Ne  rou- 
gissez donc  pas  de  prêcher  ce  que  vous  connais- 
sez, et  de  défendre,  même  au  milieu  des  blas- 
phémateurs, ce  que  vous  croyez.  Si,  en  effet, 
vous  êtes  exaucé  dans  le  secret  de  la  tempête, 
vous  croyez  de  cœur  pour  votre  justification  ; 


quia  abjecta  liujus  mundi  elegit,  ut  coniiinderet 
fortia  (I  Cor.,  i,  27).  Sed  et  quando  in  cophino 
serviebat  Joseph,  terrain  ibi  portabat,  quia  lateres 
faciebat.  «  Manus  ejus  in  cophino  servierunt.  » 

10.  o  In  tribulatione  invocasti  me,  et  erui  te 
(Ps.,  i.xxx,  8j.  »  Recogaoscat  se  una  quaeque  con- 
scientia  Christiana,  si  dévote  transierit  mare  rubrum 
{Exodi.  xiv,  22),  si  cum  lide  credendi  et  observandi 
linguam  quam  non  noverat  audivit,  refcognoscat  se 
in  tribulatione  exaudilam.  Ipsa  enim  magna  tribu- 
latio  erat,  premi  sarciuis  peccatorum.  Quantum 
gaudet  relevata  eonscientia  ?  Ecce  baptizatus  es, 
conscientia  qiue  heri  premebatur,  hodie  gratulatur. 
Exauditus  es  in  tribulatione,  mémento  tribulationis 
tuae.  Antequam  accederes  ad  aquam,  quid  sollicitu- 
dinis  gerebas?  quid  jejuniorum  exhibebas?  quid 
tribulationum  in  corde  gestabas;  orationum  inter- 
narum,  piarum,  devotarum  ?  Occisi  suut  hostes  tui. 
omnia  peecatatua  deleta  sunt.  «  In  tribulatione  in- 
vocasti me,  et  erui  te.  » 

11,  «  Exaudivi  te  in  abscondito  tempestatis  (Ibid., 
8).  »  Non  in  tempestate  maris,  sed  in  teinpestate 
cordis.   «   Exaudivi  te  in   abscondito  tempestatis  : 


probavi  te  in  aqua  contradictionis.  »  Re  vera  Fra- 
tres,  re  vera,  qui  exauditus  est  in  abscondito  tem- 
pestatis,  débet  probari  in  aqua  contradictionis.  Cum 
enim  crediderit,  cum  baptizatus  fuerit,  cum  viam 
Dei  carpere  cœperit,  cum  in  gemellarium  eliquari 
intenderit,  et  abamurca publiée  currente  se  extraxe- 
rit,  habebit  multos  exagitatores,  multos  insultato- 
res,  multos  detractores,  dehortatores,  minantes 
etiam  ubi  possunt,  deterrentes,  deprimentes.  H«ec 
tota  aqua  contradictionis  est.  Puto  hodie  esse  hic  sic, 
arbitror  esse  hic  nonnuOos,  quos  amici  sui  volebaut 
rapere  ad  circum,  et  ad  nescio  quas  hodiernœ  festi- 
vitatis  nugas  :  forte  ipsi  illos  adduxerunt  ad  Eccle- 
siam.  Sed  sive  ipsi  illos  adduxerunt,  sive  ah  ei> 
ad  circum  abduci  non  potuerunt,  in  aqua  contradi- 
ctionis probati  sunt.  Non  ergo  erubescas  prœdicare 
quod  nosti,  defendere  et  inter  blasphemos  quod 
crediJisti.  Si  enim  exaudirisin  abscondito  tempesta- 
tis, corde  creditur  ad  justitiam  :  si  probaris  in  aqua 
cuntradictiouis,  ore  confessio  fit  ad  salutem  (Rom., 
x,  10).  QuaDta  est  enim  ipsa  aqua  contradictionis? 
Jam  pêne  siccata  est.  Senserunt  iltam  majores  nostri, 
quando   verbo   Dei,  quando  mysterio  Cliristi  acriter 
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et  si  voua  ètea  éprouvé  dans  l'eau  de  la  contra- 
diction, vous  confessez  de  bouche  la  vérité 
pour  votre  salut  {Rom.,  x,  10).  Mais  qu'est-ce 
aujourd'hui  que  l'eau  de  la  contradiction?  Elle 
est  presque  toute  desséchée.  Nos  pères  en  ont 
senti  les  effets,  lorsque  les  nations  résistaient 
avec  obstination  à  la  parole  de  Dieu  et  au  mys- 
tère du  Christ  ;  alors  l'eau  était  troublée. 
L'Apocalypse  démontre  d'une  manière  évidente 
que,  sous  la  figure  des  eaux,  il  faut  souvent  en- 
tendre les  peuples  :  car  saint  Jean  ayant  vu  des 
eaux  considérables  et  demandé  ce  que  c'était, 
il  lui  fut  répondu  :  «  Ces  eaux  sont  les  peuples 
[Apoc,  XVII,  15).  »  Nos  pères  ont  donc  supporté 
l'eau  de  la  contradiction,  lorsque  les  nations  se 
sont  levées  avec  des  frémissements,  et  que  les 
peuples  ont  formé  de  vains  projets  ;  lorsque  les 
rois  de  la  terre  se  sont  assemblés  et  que  les 
princes  se  sont  joints  ensemble  contre  le  Sei- 
gneur et  contre  son  Christ  (Ps.,  il,  1,2).  Quand 
les  nations  se  soulevèrent  avec  des  frémisse- 
ments, le  lion,  dont  parle  le  Livre  des  Juges, 
s'avanea  en  rugissant  contre  le  fort  Samson, 
qui  venait  épouser  une  femme  étrangère;  c'est- 
à-dire  contre  le  Christ ,  qui  descendait  pour 
former  sou  Église  au  milieu  des  nations.  Mais 
qu'a-t-il  fait?  Il  a  saisi,  tenu,  brisé,  mis  en  mor- 
ceaux ce  lion,  devenu  entre  ses  mains  comme 
un  jeune  chevreau.  Que  pouvait,  en  effet,  deve- 
nir ce  peuple  rugissant,  sinon  un  pécheur  lan- 


guissant? Mais  une  fois  cette  férocité  détruite, 
ni  les  rois  puissants,  ni  le  peuple  des  Gentils  ne 
s'avancent  plus  de  la  même  sorte,  en  rugissant, 
contre  le  Christ  :  bien  plus,  dans  le  royaume 
même  des  Gentils,  nous  trouvons  des  lois  en 
faveur  de  l'Église ,  comme  le  rayon  de  miel 
dans  la  gueule  du  lion  {Juges,  xiv,  5,8).  Pour- 
quoi donc  craindrais-je  encore  l'eau  de  la  con- 
tradiction, qui  est  déjà  presque  desséchée?  Elle 
coulerait  presque  en  silence,  si  la  lie  ne  bouil- 
lonnait avec  quelque  bruit  de  contradiction. 
Car  que  serait  la  rage  des  méchants  qui  nous 
sont  étrangers,  si  les  méchants  qui  sont  parmi 
nous  ne  les  aidaient!  «  Je  vous  ai  exaucé  dans 
le  secret  de  la  tempête  ;  je  vous  ai  éprouvé  dans 
l'eau  de  la  contradiction  [Ps.,  lx.xx,  8).  »  Vous 
vous  souvenez  de  ce  qui  a  été  dit  du  Christ  : 
qu'il  était  né  pour  la  ruine  d'un  grand  nombre 
et  pour  la  résurrection  d'un  grand  nombre,  et 
comme  un  signe  qui  serait  en  butte  à  la  contra- 
diction (Luc,  ii,  34).  Nous  le  savons,  nous  le 
voyons  ;  le  signe  de  la  croix  a  été  élevé,  et  il  a 
été  en  butte  à  la  contradiction.  On  a  contredit 
la  gloire  de  la  croix  ;  mais  il  y  avait  sur  la 
croix  un  titre  qui  ne  devait  pas  être  détruit. 
Tel  est,  en  etfet,  l'intitulé  d'un  psaume  :  «Pour 
l'inscription  du  litre:  ne  le  corrompez  pas  (Ps., 
lix,  1).  »  Ce  titre  était  un  signe  de  contradic- 
tion ;  car  les  Juifs  disaient  :  ne  mettez  pas  , 
Roi  des  Juifs;    mettez  qu'il  s'est    dit  Roi  des 


tebant  gentes,  turbabatur  aqua.  Aquas  enim 
pro  populis  aliquando  intelligendas  evidenter  Apo- 
calypsis  scriptura  demonstrat  (Apoc,  xvn,  15),  ubi 
aquae  multse  cura  vidèrent ur,  et  qiuercrctur  quid 
essent,  responsum  est,  Populi  sunt.  Pertulerunt 
ergo  illi  aquam  contradiction is,  quando  fremue- 
runt  gentes,  et  populi  meditati  sunt  inania  [Psal.,n,i); 
quando  adstiterunt  reges  terra,  et  principes  conve- 
nerunt  in  unum  adversus  Dominum  et  adversus 
Christum  ejus.  Quando  fremuerunt  gentes,  tune  leo 
ille  viro  forti  Samson  eenienti  ad  dueendam  du 
alienigenis    uxorem  (Judi.,  xiv,  .'!),   Christo  scilicet 

indenti  ad  habendam  Ecclesiam  de  Gentibus, 
Fremens  ibat  inobviam.  Sed  qu'ut  egit?  Accepit,  te- 
miii,  fregit,  dissipa  vit  leonem  ;  factus  esl  in  mani- 
bus  ejus  relui  hoedus  caprarum.  Quid  enim 
populua  (remens,  mi  languidu  pe<  cator  '  I  Ici  i  a 
autem  illa  ti  Frémit  tegia  pote- 


stas,  non  sir  [remit  populusGentium  (a)  in  obviam 
Christo  :  immo  vero  in  ipso  regno  Gentium  inveni- 
mus  leges  pro  Ecclesia,  tamquam  tàvum  in  ore  lro- 
iii-i.  Quid  ergo  jam  metuam  aquam  contradictionis, 
quœ  prope  jam  tota  siccata  est?  Illa  pêne  jam  silet, 
m  iiiiiiiiv.i  îiuii  fiuilradicat.  Qunntiiinlibet  inali  s;e- 
vi.iiit  alieni,  o  si  cos  non  adjuvent  mali  nostri. 
«  Exaudivi  te  in  abscondito  tempestatis,  probavi  te 
m  aqua  contradictionis.  »  Recoliùs  quid  de  Christo 
dictum  sii,  sic  aatum  eum  esse  in  multorum  rui- 
u.iiii,  et  multorum  resurrectionem,  el  in  signum 
«ni  contradicetur  {Luc.,  u,  34).  Novimus,  videmus: 
signum  crucis  erectum  est,  et  contradictum  est  ci. 
Contradictum  es1  gloria?  crucis  :  sed  titulus  erat  su- 
per  crucera,  qui  uon  corrumpebatur.  Est  enim  titu- 
lus in  Psalmo,  In  tituli  incriptionera  ne  corrumpas 
(Ps.,  lix,  I).  Signum  erat  cui  contradiceretur  :  dixe- 
nint  enim  Judœi,  «  Noli  facere,  Hex  Judawuin;  sed 


'■<•.  Al  n  ''  In  obtiam  Christo. 
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Juifs.  »  Mais  la  contradiction  fat  vaincue;  Pilate 
leur  répondit  :  «  Ce  que  j'ai  écrit,  jej  l'ai  écrit 
[Jean,  xix,  19-22).  »  «  Je  vous  ai  exaucé  dans  le 
secret  de  la  tempête  ;  je  vous  ai  éprouvé  dans 
l'eau  de  la  contradiction  {Ps.  lxxx,  8).  » 

12.  Depuis  le  commencement  du  Psaume  , 
jusqu'à  ce  verset,  il  a  été  question  de  l'huile  du 
pressoir.  Ce  qui  reste  est  plus  douloureux  et 
mérite  une  attention  spéciale  :  car,  jusqu'à  la 
fin  du  Psaume,  il  s'agit  de  la  lie  du  pressoir,  et 
peut-être  ce  n'est  pas  sans  raison  que  nous 
trouvons  ici  le  »  Diapsalma  »  ou  signe  de  pause. 
Mais  ce  que  nous  entendrons  aura  cette  utilité, 
que  celui  qui  se  voit  déjà  faisant  partie  de 
l'huile  s'en  réjouira,  et  que  celui  qui  est  en 
danger  de  s'écouler  avec  la  lie  y  prendra  garde. 
Ecoutez  donc  l'une  et  l'autre  partie  du  Psaume; 
l'une  avec  amour  ,  l'autre  avec  crainte.  «  Écou- 
tez, ô  mon  peuple,  et  je  parlerai,  et  je  vous  dé- 
clarerai mes  volontés  {Ibid.,  9).  »  Eu  effet,  il 
ne  s'adresse  pas  à  un  peuple  étranger,  à  un 
peuple  qui  n'appartienne  pas  au  pressoir  :  «  Ju- 
gez, dit-il,  entre  moi  et  ma  vigne  (haïe,  v,  3).  » 
«  Ecoutez,  ô  mon  peuple,  et  je  parlerai,  et  je 
vous  déclarerai  mes  volontés  {Ps.,  lxxx,  9).  » 

13.  «  Israël,  si  vous  m'écoutez,  vous  n'aurez 
pas  en  vous  de  Dieu  nouveau  {lbid.,  10).  »  Un 
dieu  nouveau  est  un  dieu  fait  pour  un  temps  : 
mais  notre  Dieu  n'est  pas  nouveau ,  il  est  de 
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toute  éternité.  Notre  Christ  est  sans  doute  nou- 
veau comme  homme;  mais, comme  Dieu,  il  est 
éternel.  Qu'était-il,  en  effet,  avant  tout  com- 
mencement? «  Au  commencement  était  le 
Verbe  et  le  Verbe  était  en  Dieu  et  le  Verbe  était 
Dieu  {Jean,  i,  1).  »  Et  notre  Christ  est  le  Verbe 
qui  s'est  fait  chair,  pour  habiter  parmi  nous 
{Ibid.,  14).  Loin  de  nous  donc  cette  pensée  qu'il 
soit  en  quelque  chose  un  dieu  nouveau.  Un  dieu 
nouveau  est  une  pierre  ou  un  fantôme.  Mais,  dit 
quelqu'un,  mon  dieu  n'est  pas  de  pierre;  j'ai 
un  dieu  d'argent  et  d'or.  Le  Prophète  a  donc 
bien  fait  de  désigner  ces  métaux  précieux , 
quand  il  a  dit  :  «  Les  idoles  des  nations  sont 
d'or  et  d'argent;  {Ps.,  cxiii,  2"  partie,  4).  »  Ce 
sont  de  grandes  choses,  parce  qu'elles  sont  d'or 
et  d'argent,  elles  sont  précieuses,  elles  sont 
brillantes;  mais  cependant  elles  ont  des  yeux  et 
ne  voient  pas  (Ibid.,  5).  Voilà  les  dieux  nou- 
veaux. Quoi  de  plus  nouveau  qu'un  dieu  sortant 
de  la  fabrique?  Et  quand  ils  seraient  déjà  vieux 
et  couverts  de  toiles  d'araignées ,  du  moment 
qu'ils  ne  sont  pas  éternels,  ils  sont  nouveaux. 
Voilà  pour  les  dieux  des  païens.  Je  ne  sais  quel 
autre,  méconnaissant  le  nom  du  Seigneur  son 
Dieu,  se  fait  du  Christ  une  créature,  un  Christ 
inégal  et  inférieur  à  celui  qui  l'a  engendré  ; 
le  disant  Fils  de  Dieu  et  niant  qu'il  soit  le  Fils 
de  Dieu.  Si,  en  effet,  il  est  le  Fils  unique,  il  est 


fac  quod  ipse  dixerit  regem  se  esse  Judœorum 
(Johan.,  xix,  21).  »  Victa  est  contradictio,  responsum 
est,  Quod  scripsi  scripsi.  «  Exaudivi  te  in  abscondito 
tempestatis,  probavi  te  in  aqua  contradietionis.  » 

12.  Hue  totum  ab  initio  Psalmi  usque  ad  hune 
versum,  de  oleo  torcularis  audivimus.  Quod  restât 
magis  dolendum  est  et  cavenduru  :  ad  amurcam 
enim  torcularis pertinet  usque  adfiaenl  ;  ferlasse  non 
frustra  et  raterposito«  Diapsalmate  (Ps.,  lxxx,  (J)  :  » 
Sed  etiam  boc  audire  utile  est,  ut  qui  se  jam  in 
odeo  videt,  gaudeat  ;  qui  periclitatur  ne  in  amurca 
[a)  eurrat,  caveat.  Utrumque  audi  :  unum  dilige,  al- 
terum  time.  «  Audi  populus  meus,  et  loquar,  et  te- 
stificabor  tibi  [Ibid.s  9  .»  Nonenim  populo  alieno,non 
enim  populo  non  pertinent!  ad  torcular  :  «  Judicate,  in- 
quit,  inter  me  et  vineam  meam  (Isai.,  v,  31.  «  Audi 
populus  meus,  et  loquar,  et  testiûcabor  tibi.  » 

13.  u  Israël,  si  me  audieris  (Ps.,Lxxx,10,nonerit 
in  te  deus  recens.  »  Deus  recens,  est  ad  tempus   fa- 


ctus  :  Deus  autem  noster  non  reeens,  sed  ab  aeterni- 
tate  in  aeternitatem.  Et  Cbristus  noster  recens  forte 
homo,  sed  sempiteraus  Deus.  Quid  enim  ante  prin- 
cipium  ?  Et  utique  in  principio  crat  Verbum,  et 
Verbum  erat  apud  Deum,  et  Deus  erat  Verbum.  Et 
ipse  (6)  Cbristus  noster  Verbum  caro  factura,  ut  ba- 
bitaret  inuobis.  Absitergo  ut  sitin  aliquo  deus  re- 
cens. Deus  recens,  aut  lapis,  aut  pbantasma  est. 
Non  est,  inquit,  lapis  :  ego  argenteum  babeo  et  au- 
reum.  Merito  ipsa  pretiosa  voluit  nominare,  qui 
dix  il,  o  IdolaGentiumargentumet  aurum  [PsaL,  cxm, 
i).  »  Magna  sunt,  quia  aurea  et  argentea  sunt  ;  pre- 
tiosa sunt,  lucida  sunt  :  sed  tamen  oculos  babent, 
et  non  vident.  Décentes  bi  dii.  Quid  recenlius  deo 
ex  offîcina  ?  Licet  illos  jam  vetustos  aranearum  cas- 
ses contexerint,  qui  sempiterni  non  sunt,  récentes 
sunt,  boc  de  Paganis.  Nescio  quis  alius,  in  vanitatem 
aecipiens  nomen  Domini  Dei  sui,  fecit  sibi  Cbristum 
creaturam,  Cbristum  imparem  et  inœqualem  gene- 


(a)  EJiti,  in  amurcam.  incurrat.  At  omues  JISS.  habent,  eurrat  :  et  ex  his  plures,  m  amurca.  ii  est,   cum  amurca  car- 
rât de  torculari.  (d)  Sic  MSS,  At  cliti,  Et  ipse  Deus  noster. 
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ce  qu'ost  son  Père,  et  il  est  de  toute  éternité. 
Mais  vous,  vous  inventez  je  ne  sais  quoi  dans 
voire  cœur,  vous  vous  fabriquez  un  dieu  nou- 
veau. Un  autre  se  crée  un  dieu  occupé  à  com- 
battre contre  la  puissance  des  ténèbres,  redou- 
tant qu'elle  ne  L'envahisse,  luttant  afin  qu'elle 
ne  puis.se  le  corrompre,  déjà  corrompu  cepen- 
dant en  partie,  cl  faisant  effort  pour  redevenir 
tout  entier  sain  et  sauf;  ne  l'étant  déjà  plus 
toutefois, puisqu'il  est  eu  partie  corrompu. Voilà 
le  dire  des  Manichéens.  Eux  aussi  se  font  dans 
leur  cœur  un  dieu  nouveau.  Tel  n'est  pas  notre 
Dieu  ;  tel  n'est  pas  ton  héritage,  ô  Jacob.  Ton 
Dieu  est  celui  qui  a  créé  le  ciel  et  la  terre,  qui 
n'a  pas  besoin  des  bons  et  qui  ne  craint  pas  les 
méchants. 

14.  Un  grand  nombre  d'hérétiques  se  sont 
donc  fait,  aussi  bien  que  les  païens,  telle  et  telle 
divinité;  ils  se  sont  fabriqué  tel  et  tel  dieu;  cl 
s'ils  ne  les  ont  point  placés  dans  des  temples,  ils 
les  ont,  ce  qui  est  pis  encore,  établis  dans  leurs 
cœurs,  et  se  sont  faits  eux-mêmes  les  temples 
de  ces  fausses  et  ridicules  idoles.  C'est  un  grand 
travail  que  de  briser  ces  idoles  au  dedans  de 
soi-même,  et  de  purifier  la  place,  non  pour  un 
dieu  nouveau,  mais  pour  le  Dieu  vivant.  Tous 
ces  hérétiques,  en  courant  d'opinion  eu  opi- 
nion, en  se  forgeant  telle  et  telle  divinité,  et 
en  variant  leur  foi  par  la  diversité  de  lsurs  er- 
reurs, semblent  se  combattre  entre  eux;  mais 
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ni  les  uns  ni  les  autres  ne  se  retirent  des  pen- 
sées terrestres,  ils  s'accordent  dans  leurs  pensées 
terrestres.  Ils  ont  différentes  opinions  :  ils  n'ont 
qu'une  même  vanité.  Il  est  écrit  d'eux  dans  un 
autre  psaume  :  «  Ils  ne  font  qu'un  par  la  vanité 
(/¥.,  va,  10).  »  Ils  ont  beau  être  en  désaccord 
par  la  variété  de  leurs  opinions,  ils  sont  liés 
ensemble  par  la  communauté  de  leur  vanité. 
Et  vous  savez  que  la  vanilé  est  une  de  ces  choses 
qui  restent  en  arrière,  et  dont  la  place  est 
derrière  nous.  C'est  pourquoi  celui  qui  savait 
oublier  ce  qui  était  derrière  lui,  c'est-à-dire  la 
vanilé,  et  s'élancer  vers  ce  qui  était  devant  lui, 
c'est-à-dire  vers  la  vérité,  courait  au  terme, 
c'est-à-dire  à  la  palme  de  la  céleste  vocation  de 
Dieu  en  Jésus-Christ  (Philipp.,  ni,  13).  Tous 
ces  hérétiques  sont  donc  d'accord  par  leur 
principale  erreur,  bien  qu'ils  paraissent  divisés 
entre  eux.  C'est  ce  qu'a  marqué  Samson,  en 
haut  ensemble  les  queues  des  renards  (Juges, 
xv,  A).  Les  renards  signifient  les  hommes  insi- 
dieux, et  surtout  les  hérétiques;  hommes  de 
mensonge  et  de  fraude,  qui  se  cachent,  pour 
tromper,  dans  des  anfractuosilés  de  cavernes,  et 
aussi  qui  exhalent  une  odeur  infecte.  C'est  par- 
contraste  avec  cette  odeur,  que  l'Apôtre  a  dit  : 
«  Nous  sommes,  en  tout  lieu,  la  bonne  odeur  du 
Christ  (II  Cor.,  a,  25).  »  Ces  renards  sont  aussi 
figurés  dans  le  Cantique  des  Cantiques,  où  il 
est  dit  :  «  Prenez-nous  les  petits  renards   qui 


ranti,  Filium  Dei  dicens,  et  Filium  Cei  negans.  Si 
fniin  Filins  unions  est,  hoc  quod  Pater  est,  et  hue 
est  ex  aeternitate.  Tu  autem  nescio  quid  aliud  cc~ 
gitasti  iu  corde  tuo,  deum  recentem  posuisti.  Fecit 
sihi  aliusdeum  pugnantem  conira  genlem  tenebra- 
i-iiiii,  timentem  ne  invadatur,  satagentem  ne  eor- 
rumpatur;  ex  parts  tamen  corruptum,  ut  pusset 
esse  totus  salvus  ;  sed  non  totus,  quia  ex  parte  cor- 
ruptus.  Manichsei  isU  dicunt,  faciunt  sihi  et  isti  in 
corde  recentem  deum.  Non  est  talis  liens  noster, 
non  est  talis  portiotua  Jacob  :  sed  quifecit  cœlum  et 
terrain,  ipse  est  Deus  tuus,  qui  noneget  bonis,  qui 
non  timet  a  malis. 

11.  Multi  ergo  hœretici  cum  Paganis  alios  et 
alios  deos  sibi  fecemut,  alios  et  alios  deos  sibi 
finxerunt;  et  eos  etiamsi  non  in  templis ,  ta- 
men quod  e  t  pejus  in  buo  corde  posuerunt,  et 
falsorum  ridendorumque  Bimulacrorum  templa  Lpsi 
i-oti  sont.  Magnum  opus  e  t,  intua  hœc  idola  fran- 

i    |  cl  locuui  Deo  ■.  iventi,  non  recenti  muiidare, 


Onines  enim  isti  aliud  atque  aliud  sentientes, 
alios  atque  alios  deos  sibi  facientes ,  ipsamque 
lidi'iu  t'alsitate  variantes,  videntur  dissentire  :  sed 
onines  a  terrenis  cogitationibus  non  recedunt,  in 
terrenis  cogitationibus  consentiunt  sibi.  Opinio  di- 
versa  est,  vanitas  una  est.  De  illis  in  alio  Psalmo  di- 
citur,  «  lpsi  de  vanitatc  in  unum  (Ps.,  i.xi.,  10).  » 
Qiianivis  o|iinioiiuni  varietate  discordent,  simili  ta- 
men vanitatc  colligantiir.  Et  nostis  quia  vanitas  re- 
lie est,  posterior  est  :  ideo  ille  quœ  rétro  oblitus, 
id  est,  vanilatcin  oblitus,  in  ea  quœ  anle  sunt,  id 
est,  in  veritatem  extentus  {Philip.,  ni,  13),  sequitur 
ad  palmam  supernœ  vocationis  llei  in  Christo  Jesu. 
Ergo  in  pejus  sihi  isti  consentiunt,  quamvis  dissen- 
tire  a  se  inviceni  videantur.  Ideo  Samson  caudas  vul- 
pium  colligavit  [Judi.,  xv,  i).  Vulpes  Lnsidiosos 
maximeque  bœreticos  significant,  dolosos,  fraudu- 
lentos, cavernosis  anfractibus  latentes  et  decipieutes, 
odore  etiam  tetro  putentes.  Contra  quem  odorem  di- 
cil  Apostolus,  Chrisfi  lu. ne  odoi    umus  in  omni  loco 
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détruisent  les  vignes,  et  qui  se  cachent  dans 
des  terriers  tortueux  (Cant.,  n,  15).  »  «  Prenez- 
nous,  »   c'est-à-dire  :  convainquez  -  nous ,  car 
vous  prenez  celui  que  vous  avez  convaincu  de 
fausseté.  Enfin,  comme  ces  petits  renards  con- 
tredisaient le  Seigneur,    et  lui  demandaient  : 
(i  Par  quel  pouvoir  faites-vous  ces  choses  ?»il  leur 
dit  :  «  Répondez  vous-mêmes  à  une  seule  ques- 
tion :  D'où  était  le  baptême  de  Jean?  du  ciel  ou 
des  hommes?  »  Comme  les  renards  ont  coutume 
de  se  creuser  des  terriers  à  deux  issues,  entrant 
d'un  côté  et  sortant  de  l'autre,  le  preneur  de 
renards  avait  tendu  des  filets  à  chacune  de  ces 
deux  ouvertures.  Dites-moi  :  o  était-il  du  ciel  ou 
des  hommes?  »  Ils  sentirent  hien  qu'il  y  avait  là 
de  chaque  côté  un  piège  pour  les  prendre,  et  ils 
se  disaient  en  eux-mêmes  :  «Si  nous  disons  :  du 
ciel,  il  nous  répondra  :  Pourquoi  donc  n'y  avez- 
vous   pas  cru?»  En  effet,   Jean- Baptiste  avait 
rendu  témoignage  au  Christ.  «  Si  nous  disons  : 
de  la  terre,  le  peuple  nous  lapidera,  parce  que 
tous   regardent   Jean  comme   un   prophète.   » 
Sentant  donc  qu'ils  seraient  pris  des  deux  parts, 
ils  répondent  :  «  Nous  ne  savons  pas  ;  »  et  le 
Seigneur  :  «  Je  ne  vous  dirai  pas  non  plus  par 
quel  pouvoir  je  fais  ces  choses  (  Matth.,  xxi,  23- 
2").  »  Vous  dites  que  vous  ne  savez  pas  ce  que 
vous  savez  réellement  ;  moi  je  ne  vous  dirai 
pas  ce  que  vous  me  demandez.  Vous  n'avez 
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point  osé  sortir  de  votre  terrier,  ni  d'un  côté  ni 
de  l'autre  ;  vous  êtes  restés  dans  vos  ténèbres. 
Obéissons  clone,  nous  aussi,  si  nous  le  pouvons, 
à  ces  paroles  de  Dieu  :  «  Prenez-nous  ces  petits 
renards,  qui  détruisent  les  vignes  [Cant.,  u, 
15).  »   Voyons  si,  nous  aussi,  nous  pourrons 
prendre   certains   petits  renards.   Mettons   un 
piège  à  chaque  issue  du  terrier,  afin  crue  le  re- 
nard, de  quelque  côté  qu'il  veuille  sortir,  soit 
pris.  Par  exemple  :  voici  un  Manichéen,  qui  se 
fait  un  dieu  nouveau  et  qui  ouvre  son  cœur  à 
ce  qui  n'est  pas  ;  interrogeons-le  et  disons-lui  : 
la  substance  de  Dieu  est-elle  corruptible  ou  in- 
corruptible? Choisissez  ce  que  vous  voulez,  sor- 
tez par  où  vous  voudrez  ,  mais  vous  n'échappe- 
rez pas.  Si   vous  dites  qu'elle  est  corruptible, 
vous  serez  lapidé,  non  par  le  peuple,  mais  par 
vous-même  ;    si,  au   contraire,  vous  dites  que 
Dieu  est  incorruptible,  comment,  s'il  est  incor- 
ruptible, peut-il  craindre  la  puissance  des  ténè- 
bres? Que  peut  faire  à  un  être  incorruptible 
une  puissance  toute  de  corruption  ?  Que  vous 
reste-t-il,  sinon  de  dire  :  «  Nous  ne  savons?» 
Mais  si  c'est  par  ignorance,  et  non   par  men- 
songe, que  cet  homme  parle  ainsi,  qu'il  ne  reste 
pas  dans  les  ténèbres,  qu'il  devienne  de  renard 
brebis,  qu'il  croie  au   Dieu  invisible,  au  seul 
Dieu  incorruptible,  et  non  à  un  dieu  nouveau; 
disons  toutefois,  au  seul  Dieu,  en  ce  sens  que 


(II  Cor.,  il,  15).  (c)  «  Istœ  vulpes  siguifîcantur  in 
Canticis  canticorum,  ubi  dicitur,  Capite  nobis  vul- 
pes pusillas  exterminantes  vineas,  latentes  in  caver- 
nis  toituosis  {Cant.,  u,  13).  »  Capite  nobis,  convin- 
cite  nobis  :  capis  enim  eum  quem  do  falsitate 
convincis.  Contradicentibus  denique  vulpectdis  Do- 
mino, et  dicentibus,  «  la  qua  potestate  ista  lacis 
(Matth.,  xxi,  23,  etc.)  ?  »  «  Respondete  mibi  et  vos, 
inquit,  unum  sermonem  :  Baptismùs  Johannis 
unde  est?  de  rado,  an  ex  liominibus  (Luc,  x,  2, 
etc.)  ?  »  Vulpes  autem  soient  kabere  taies  foveas, 
ut  ex  una  parte  intrent,  et  ex  alia  parte  exeant  :  ad 
utrumque  i'oramen  captor  vulpium  retia  posuit.  Di- 
cite  mibi.  De  caelo  est,  an  ex  liominibus?  Sentiunt 
ilii  eum  ex  utraque  parte  tetendisse  unde  caperet  ; 
et  aiunt  apud  se,  «  Si  dixerimus,  inquiunt,  de  cœlo, 
dictions  est  nobis,  Quare  ergo  non  credidistis  !  Ille 
enim  testimonium  Cliristo  perhibuit.  Si  dixerimus, 
de  terra,  lapidât  nos  populus,  qui  a  ut  Prophetam 
eum  habent  (lbid.).  »  Sentientes  ergo  kac  atquehac 


esse  unde  caperentur,    responderunt,  Nescimus.  Et 
Dominus    :   «  Née  ego  vobis  dico   in   qua  potestate 
ista   facio.    »  Vos   dicitis   vos  nescire    quod   scitis,. 
ego  vobis  non   dico  quod  quseritis.   (Juia   ex  nulla 
parte  exire  ausi  estis,  in  vestris  tenebris  remansistis. 
Obtcmperemus    ergo   et  nos,  si  possumus,   diceuti 
verbo   Dei,    «    Capite    nobis  vulpes   pusiilas   exter- 
minantes vineas  {Cant.,  u,  15).  »  Videamus  si  cl  nus 
quasdam    vulpeculas    capere   possumus.    Propona- 
mus    ad  foramei:  utrumque,  ut  unde  vulpes  exire 
voluerit,    capiatur.    Verbi    gratia,     Maaichffio    fa- 
cienti    sibi  deum   recentem,  et   in  corde   suo  po- 
nenti  quod  non  est,  dicamus  et  interrogeants  eum, 
Substantia   Dei   corruptibilis  est,  an   incorruptibi- 
lis?    litige  quod  vis,  et  exi  qua  vis,  sed  uon  ell'u- 
gies.  Si   dixeris,  Corruptibilis  ;  non  a   populo,' sed 
a    teipso   lapidaberis  :  si  autem  dixeris    incorrup- 
tiliilem    Deum;     ineorruptibilis     quomodo    timuit 
gentem  tenebrarum  ?  (Jnid  factura  erat  incorrup- 
tibili  gens  corruptiouis?  (Juid  restât    uisi  ut  dica- 


(a)  Hio  in  editis  additur;  Deo:  quod  a  MSS.  abest. 


seul  il  est  Dieu  cl  non  qu'il  est  le  soleil, pour  De 
point  paraître  ouvrir  au  renard  fugitif  un  autre 
terrier.  Ce  n'est  pas  que  le  nom  de  soleil  nous 
effraie. En  cll'et,  nous  lisons  dans  nos  Ecritures  : 
«Il  estlesolcil  de  jusluvjlc  salut  est  sous  ses  ailes 
{Malachie,  iv,  -2).  »  Cherche-t-on  l'ombre  contre 
les  feux  de  ce  soleil,  ou  la  trouve  sous  les  ailes 
de  ce  même  soleil,  car  le  salut  est  sous  ses  ailes. 
C'est  de  ce  soleil  que  les  impies  diront  :  «  Nous 
avons  erré  loin  de  la  vérité,  et  la  lumière  de  la 
justice  n'a  pas  lui  pour  nous, et  le  soleil  ne  s'est 
pas  levé  pour  nous  {Sag.,  v,  G).  »  Les  adora- 
teurs du  soleil  diront  eux-mêmes  :  Le  soleil 
ne  s'est  pas  levé  pour  nous  ;  car,  tandis  qu'ils 
adorent  le  soleil  que  Dieu  fait  lever  sur  les  bons 
et  sur  les  méchants  {Matth.,  v,  15),  le  soleil  qui 
éclaire  seulement  les  bons  ne  s'est  pas  levé  pour 
eux.  Chacun  d'eux  se  fait  donc,  à  sa  guise,  des 
dieux  nouveaux.  Qui  empêche,  en  effet,  un 
cœur  trompé  de  fabriquer,  dans  son  atelier  se- 
cret, tels  fantômes  qu'il  lui  plaira  ?  Mais  tous 
ces  hommes ,  différents  de  figure ,  sont  les 
mêmes  par  derrière,  c'est-à-dire  qu'ils  sont  les 
esclaves  d'une  même  vanité.  Aussi,  voyez  ce 
que  fit  notre  Samson,  dont  le  nom  est  inter- 
prété :  «  leur  soleil,  »  ou  le  soleil  de  ceux  sur 
lesquels  il  luit;  non  pas  le  soleil  de  tous,  comme 
est  celui  qui  se  lève  sur  les  bons  et  sur  les  mé- 
chants,mais  le  soleil  de  quelques-uns  ou  le  soleil 
de  justice;  car  il  était  la  figure  du  Christ  [Jug., 
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xv, 4).  Il  lia,  comme  j'ai  commencé  à  vous  le  dire, 

les  queues  dos  renards  et  il  y  mit  le  feu,  pour  in- 
cendier  sans  doute,  mais  pour  incendier  unique- 
ment les  moissons  des  étrangers.D'où  il  suit  que 
ces  hérétiques,semblablesles  uns  aux  autres  par 
derrière,  et  lies  ensemble,  pour  ainsi  dire,  parla 
queue,  traînent  avec  eux  un  feu  destructeur  ; 
mais  ils  n'incendient  pas  nos  moissons.  Car  «  le 
Seigneur  connaît  ceux  qui  lui  appartiennent; 
et  que  tout  homme  qui  invoque  le  nom  du  Sei- 
gneur s'éloigne  de  l'iniquité.  Au  reste,  dans  une 
grande  maison,  il  n'y  a  pas  seulement  des  vases 
d'or  et  d'argent,  mais  aussi  des  vases  de  bois  et 
d'argile  ;  les  uns  vases  d'honneur,  les  autres 
vases  d'ignominie.  Or,  si  quelqu'un  se  tient  pur 
de  toutes  ces  choses,  il  sera  un  vase  d'honneur, 
utile  au  Seigneur,  et  préparé  pour  toutes  les 
bonnes  œuvres  (II  Jim.,  il,  19-21)  ;  »  alors  il  ne 
craindra  ni  les  queues,  ni  les  torches  ardentes 
des  renards.  Mais  examinons  ce  qui  concerne 
le  peuple  juif.  «  Si  vous  m'écoutez,  dit-il,  vous 
n'aurez  point  en  vous  de  dieu  nouveau  (Ps., 
Lxxx,  10).  »  Je  suis  frappé  de  cette  expression  : 
«  en  vous.  »  Le  Prophète  n'a  pas  dit  :  de  vous, 
comme  pour  parler  de  quelque  image  venue  du 
dehors,  mais  «  en  vous,»  dans  votre  cœur,  dans 
le?  fantômes  de  votre  imagination,  dans  les  dé- 
ceptions de  votre  cœur  ;  car  c'est  là  que  vous 
porteriez  votre  dieu  nouveau ,  l'estant  vous- 
même  dans  votre  vétusté.  «  Si  donc  vous  m'é- 


tur,  Nescimus?  Sed  tamen  si  hoc  non  dolo,  sed 
ignorantia  dicitur,  non  remaneat  in  tenebris,  ex 
vulpe  fiât  ovis,  credat  invisibili,  incorruptibili  soli 
Deo,  non  recenti,  soli  ab  eo  quod  est  solus,  non  ab 
eu  quod  est  sol,  ne  nos  ipsi  vulpi  fugienti  aliam  ca- 
veru.'iiii  aperuisse  videamur.  Quamquam  nec  no- 
men  sulis  fonnidabimus.  Est  enùn  in  Scripturis  no- 
stris,  «Sol  justifia?,  et  sanitaa  in  pennis  ejus  i  Malach., 
iv,  2).»  Ab  a>stu  solis  hujus  umbra  appetitur  :  sub 
alas  aiitem  solis  hujus  ab  eestu  fugitur;  sanitasenim 
in  pennis  ejus.  Iste  est  sol  île  quo  dicturi  sunt  im- 
pii,  «  Ergo  erravimus  a  via  veritatis,  et  justitiae  lu- 
men non  luxit  nobis,  et  sol  non  esl  m  tus  nobis  Sop., 
o  Dicturi  sunt  adoratores  sulis,  Su]  non  ortus 
est  nobis  :  quia  cum  adorent  solem,  quem  facit  ori- 
ri  super  bono  el  malo  Matth.,  v,  v:,-,  non  e  I  ei 
ortus  sol,  qui  solus  illuminât  bonos.  Faciunl  il.i 
ergo  deos  récentes  quique  quales  volunt.  Quid  enim 
'■'<  offleinam  decepti  cordis  fabricare  phan- 
■   quale  voluerit?  Sed  omnes  hi  in  posteriori- 


bus  consentiunt,  id  est,  simili  vanitate  detinentur. 
I  nde  Samson  noster,  qui  etiam  interpretatur  sol 
ipsorum,  eorum  scilicet  qnibus  lucet  ;  non  om- 
nium, sicuti  est  oriens  super  bonos  et  malos;  sed 
sol  quorumdam,  sol  justitiae  :  (figuram  enim  habe- 
batChristi:)  colligavit,  ut  dicere  cœperam,  caudas 
vulpium,  et  ibi  ignem  alligavit  (Jucfôc.,  xv,  I);  ignem 
ad  incendendum,  sed  messes  alienigenarum.  Proin- 
de  taies  consentientea  m  posterioribus,  tamquam 
candis  colligati,  trahunt  ignem  corrumpentem,  sed 
non  incendunt  nostrorum  segetes  «  Novit  enim  Do- 
minus  qui   sunt  ejus,  et  recédai  ab  iniquilale  01 s 

qui  invocat   nomen    Domini.   In  magna  autem  do- 

mu   non  BOlum   sunt  vasa  aurea   et  argentea,  sol    et 

I    e1   lii'tilia  :    el  alia  quidcin  sunt  in    Imiiuivm, 

m    i ni  in  contumeliam.Si  quis  autem  raundaveril 

se  ab  bujusmodi.erit  vas  in  b irem,  utile  Domino, 

ad  onme  opus  bonum  paratum  (II  Km.,  u,  19- 
21);  »  it  Ideo  ner  caudas  vulpium,  nec  faces  vul- 
pium   pertimescet.   Sed    vidoatnus    de  populo  isto  : 
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coulez,  »  dit-il,  parce  que  «  je  suis  Celui  qui 
suis  (Exode,  m,  11),  »  «  vous  n'aurez  pas  en 
vous  de  dieu  nouveau  el  vous  n'adorerez  pas  de 
dieu  étranger  (Ps.,  lxxx,  10).  »  Si  ce  Dieu  n'est 
pas  en  vous,  vous  n'adorerez  pas  de  dieu  étran- 
ger. Si  vous  n'imaginez  pas  de  faux  dieu,  vous 
n'adorerez  pas  de   dieu  fabriqué  par  l'homme, 
et  vous  n'aurez  pas  en  vous  de  dieu  nouveau. 
15.  «  Car  je  suis  (Ibid.,  11).  »  Pourquoi  vou- 
lez-vous adorer  ce  qui  n'est  pas  ?  «  Car  je  suis 
le  Seigneur  votre  Dieu  (Ibid.)  ;  »  parce  que  je 
suis  Celui  qui  suis.  Et,  en  vérité,  je  suis,  dit-il, 
Celui   qui   suis,  et  je  suis   au-dessus   de  toute 
créature  :  mais  quel  bien  temporel  vous  ai-je 
fait?  «  C'est  moi  qui  vous  ai  tiré  de   la  terre 
d'Egypte  (Ibid.).  »  Ces  paroles  ne  s'adre;sent 
pas  seulement  au  peuple  juif.  Car  nous  avons 
tous  été  tirés  de  la  terre  d'Egypte  ;  nous  avons 
tous  passé  par  les  eaux  de  la  mer  Rouge  ;   et 
nos  ennemis,  qui  nous  poursuivaient,  ont  péri 
dans  l'eau.  Ne  soyons  pas  ingrats  envers  notre 
Dieu;  n'oublions  pas  le  Dieu  éternel,  pour  nous 
fabriquer  un  dieu  nouveau.  «  C'est  moi,»  dit  le 
Seigneur,»  qui  vous  ai  tiré  de  la  terre  d'Egypte. 
Ouvrez  la  bouche  et  je  la  remplirai  (Ibid.).  » 
Vous  êtes  à  l'étroit  en  vous-même,    à  cause  du 
dieu  nouveau  que  vous  avez  façonné  dans  votre 
cœur;  brisez  cette  vaine  image,  rejetez  de  votre 
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conscience  une  idole  faite  de  main  d'homme. 
«  Ouvrez  la  bouche,  »  en  confessant,  en  aimant 
Dieu,  «  et  je  la  remplirai  (Ibid.);  »  parce  qu'en 
moi  se  trouve  la  source  de  vie  (Ps.,  xxxv,  10). 

16.  Voilà  ce  qu'a  dit  le  Seigneur,  mais  que 
lisons-nous  ensuite?  «  Et  mon  peuple  n'a  pas 
ob  i  à  ma  voix  (Ps.,  lxxx,  12).  »  Eu  elfet,  Dieu 
ne  pouvait  parler  ainsi  qu'à  son  peuple;  car 
nous  savons  que  tout  ce  que  dit  la  Loi,  elle  le 
dit  à  ceux  qui  sont  sous  la  Loi  (Rom.,  m  19). 
«  Et  mon  peuple  n'a  pas  obéi  à  ma  voix,  et 
Israël  ne  m'a  point  prêté  attention  (Ibid.).  » 
Qui?  à  qui?  «  Israël,  à  moi.  »  0  àme  ingrate  ! 
âme  qui  n'es  que  par  moi,  àme  appelée  par 
moi,  ramenée  à  l'espérance  par  moi,  lavée  du 
péché  par  moi  !  «  Et  Israël  ne  m'a  point  prêté 
attention  (Ibid.).  »  En  effet,  ils  sont  baptisés  et 
passent  par  les  eaux  de  la  mer  Rouge;  mais,  eu 
chemin,  ils  murmurent,  ils  contredisent,  ils  se 
plaignent,  ils  sont  troublés  par  des  séditions; 
ingrats  envers  celui  qui  les  a  délivrés  de  la 
poursuite  de  leurs  ennemis,  et  qui  les  a  conduits 
à  travers  l'aridité  du  désert,  en  leur  donnant 
boisson  et  nourriture,  lumière  pendant  la  nuit 
et  fraîcheur  de  l'ombre  pendant  le  jour.  «  Et 
Israël  ne  m'a  point  prêté  attention  (Ibid.).  » 

17.  «  Et  je  les   ai  abandonnés  aux  désirs  de 
leur  cœur  (Ibid.,  13).  »   Voilà  le  pressoir;   les 


«  Si  me  audieris,  inquit,  non  erit  in  te  deus  recens.» 
Movet  me  quod  dixit,  «in  te.»  Non  eiiim  dixit,  a  te, 
quasi  siinulacruin  forinsecus  adhibituni;  sed,  «in 
te,»  in  corde  tuo,  in  imagine  phantasmatis  tui,  in 
deceptione  errons  tui  tecum  portabis  deum  tuum 
recentem,  remanens  vetustus.  Si  ergo  me  audie- 
ris :  me  :  inquit  ;  quia  ,  Ego  sum  qui  suni 
(Exodi,  m,  14),  «  non  erit  in  te  deus  recens  :  nec 
adurabis  deum  alienum.  »  Si  euim  iù  te  non  sit, 
«  non  adorabis  deum  alienum.»  Si  tu  non  cogites 
deum  falsum,non  adorabis  deum  fabricatum  :  «  non 
enim  erit  in  te  deus  recens.  » 

15.  «Egoenimsum;Ps.,  lxxx,1  11.»  Quidvisadorare 
quod  non  est?  «Ego  enim  sum  Dominus  Deus  tuus.  » 
Quia,  «Ego sum  quisum.»  Et  egoquidem  sum,  inquit, 
qui  sum,  super  omnem  creaturam  :  tibi  tamen  tem- 
poralité!' quid  prœstiti?«Qui  eduxite  de  terra  JEgy- 
pti.  »  Non  illi  tantum  populo  dicitur.  Omnes  enim 
educti  sumus  de  terra  ^Egypti,  omnes  per  mare 
rubrum  transivimus,  inimici  nostri  persequentes  nos 
in  aqua  perierunt.  Non  simus  ingrati  Deo  noslro, 
non  ebliviscamur  Deum  manentem,  et  fabricemus 
in  nobis  deum  recentem.   «(lui    eduxi  te  de  terra 


/Egypti  :  »  loquitur  Deus.  «  Dilata  os  tuum,  etadim- 
plebo  illud.  »  Angustias  pateris  in  te  propter  deum 
recentem  constitutum  in  corde  tuo;  frange  vanum 
simulacrum,  dejice  de  conscientia  tua  fictum  ido- 
lum  :  «  dilata  os  tuum,  »  confitendo,  amando  :  «  et 
adimplebo  illud ,  »  quoniam  apud  me  fons  vitas 
(Psal.,  xxxv,  10). 

16.  Hoc  quidem  dicitDorninus,  sed  quid  sequitur? 
«  Et  non  obaudivit  populus  meus  vocem  meam 
(Ps.,  lxxx,  12).»  Non  enim  loqueretur  ista,  nisi  po- 
pulo suo.  «Scimus  enim  quki  quœcuinque  Lex  di- 
cit,  bis  qui  in  Lege  sunt  dicit  (flom.,in,19).»«Et  non 
obaudivit  populus  meus  vocem  meam  :  et  Israël  non 
intendit  mibi.»  Quis?  cui?  Israël  mibi.  0  iugra- 
ta  anima  !  per  me  anima,  a  me  vocata  anima,  a  me 
in  spem  reducta,  a  me  a  peccatis  abluta  :  «  Et  Israël 
non  intendit  mibi.»  Baptizantur  enim  et  transeunt 
per  mare  rubrum  :  sed  in  via  murmurant,  contra- 
dicunt,  conqueruntur,  seditionibus  conturbantur, 
ingrati  ei  qui  liberavit  a  persequentibus  bostibus, 
qui  ducit  per  siccum,  per  eremum,  cum  cibo  tamen 
et  potu,  cum  lumine  nocturno  et,  umbraculo  diurno  : 
«Et  Israël  non  intendit  mibi.» 
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issues  sont  ouvertes,  la  lie  s'écoule.  «  Et  je  les 
ai  abandonnés,  »  non  pas  à  la  direction  salu- 
taire de  mes  commandements,  «  mais  aux  dé- 
sirsde  leurcœur  ;  »  je  les  ai  laissés  àeux-mèmes. 
L'Apôtre  a  dit  dans  le  même  sens  :  «  Dieu  les  a 
livrés  aux  convoitises  de  leur  cœur  {//oui.,  i, 
24).  >:  «  Je  les  ai  abandonnés  aux  désirs  de  leur 
cœur  ;  ils  suivront  la  pente  de  leurs  affections 
{Ps.,  lxxx,  J3).  »  Voilà  qui  doit  vous  faire  hor- 
reur; si  toutefois  vous  coulez  comme  l'huile 
pure  dans  les  réservoirs  cachés  du  Seigneur  , 
si  toutefois  vous  aimez  à  être  renfermé  dans 
ses  celliers  :  voilà  qui  doit  vous  faire  horreur. 
Les  uns  défendent  le  cirque,  les  autres  l'amphi- 
théâtre ;  ceux-ci  les  baraques  d'histrions  établies 
dans  les  villages,  ceux-là  le  théâtre;  les  uns 
une  chose,  les  autres  une  autre  ;  d'autres  enfin 
leurs  dieux  nouveaux.  «  Ils  suivront  la  pente 
de  leurs  affections  {Ibid.).  » 

18.  «  Si  mon  peuple  m'avait  écouté,  si  Israël 
avait  marché  dans  mes  voies  {Ibid.,  14).  »  Peut- 
être  cet  Israël  se  dit-il  :  Je  pèche,  c'est  évident; 
je  suis  la  pente  des  affections  de  mon  cœur; 
mais  est-ce  ma  faute?  c'est  le  fait  du  diable  ; 
c'est  le  fait  des  démons.  Qu'est-ce  que  le  diable? 
Qu'est-ce  que  les  démons'?  Ce  sont  vos  enne- 
mis. Or,  «  si  Israël  avait  marché  dans  mes 
voies;  j'aurais  humilié  ses  ennemis  {Ibid. ,15).  » 
Donc,  «  si  mon  peuple  m'avait  écouté,  »  et  pour- 
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quoi  est-il  mou  peuple,  s'il  ne  m'écoute  pas? 
«  Si  mon  peuple  m'avait  écouté,  »  que  veut 
dire  a  mou  peuple?»  «  [sraël.  ><  Que  veut  dire: 
«  m'avait  écoule?  »  «  S'il  avait  marché  dans 
mes  voies.  »  Use  plaint  et  gémit  sous  l'oppres- 
sion de  ses  ennemis  :  «  J'aurais  humilié  ses  en- 
nemis, et  j'aurais  appesanti  ma  main  sur  ceux 
qui  l'affligent  {Ibid.).  » 

19.  Mais  maintenant,  qu'ont-ils  à  se  plaindre 
de  leurs  ennemis  ?  Ils  sont  devenus  pour  eux- 
mêmes  leurs  plus  redoutables  ennemis.  Com- 
ment cela?  Voyez  ce  qui  vient  ensuite.  Vous 
vous  plaignez  de  vos  ennemis  ;  qu'ètes-vous 
donc  vous-mêmes?  «  Les  ennemis  du  Seigneur 
ont  violé  la  parole  qu'il  lui  avaient  donnée 
{Ibid.,  v,  16).  »  Renoncez-vous?  Je  renonce.  Et 
il  retourne  vers  les  choses  auxquelles  il  renonce. 
A  quoi  renoncez-vous,  en  effet,  si  ce  n'est  aux 
mauvaises  actions,  aux  actions  que  le  démon 
suggère,  aux  actions  que  Dieu  condamne,  aux 
vols,  aux  rapines,  aux  parjures,  aux  homicides, 
aux  adultères,  aux  sacrilèges,  aux  sacrifices  abo- 
minables, aux  curiosités  coupables?  Vous  re- 
noncez à  toutes  ces  fautes  et  bientôt,  revenant 
sur  vos  pas,  vous  vous  y  laissez  entraîner  de 
nouveau.  Votre  dernier  état  est  devenu  pire 
que  le  premier  :  «  Le  chien  est  retourné  à  son 
vomissement;  le  pourceau,  après  s'être  lavé, 
s'est  vautré  de  nouveau  dans  la  boue  (II  Pierre, 


17.  «  Et  dimisi  cos  secundum  affectiones  cordis 
eoruni  (Psal.,  lxxx,  13).»  Ecce  torcular  :  aperta 
sunt  foramina,  currit  amurca.  «Et  dimisi  eos,  »  non 
secundum  salutem  prœceptorum  meotum;  sed,  «  se- 
cundum affectiones  cordis  eorum  :  »  donavi  cos 
situ.  Dicit  et  Apostolus,  «Tradidit  illos  Deus  in  con- 
cupiscentias  cordis  eurum  /iom.,i,2i).  »  «  Dimisi  eos 
secundum  affectiones  cordis  eorum  :  ibunt  in  affec- 
tionibus  suis.»  Inde  est  quod  liorretis:  si  tamen  eli- 
quamini  in  gemellaria  ab  condita  Domini,  si  tamen 
apothecas  ejus  adamastis,  inde  est  quod  liorretis. 
Alii  defendunt  circum,  alii  amphitheatrum,  alii 
casas  in  vicis,  alii  fcheatra,  alii  Ulud,  alii  illud,  alii 
postremo  deos  récentes  suos.  «  Ibunt  in  affectio- 
nilms  suis.  » 

18.  «  Si   plebs  mea   audisset  me,  Israël  si  in  viis 

i  l'sn/.,  i.xxx,  14).»  Dicit  enim  for- 
tasse  isii:  Israël,  Ecce  pecco,  manifestum  est,  eo  post 
affectiones  cordis  mei  :  sedquid  facio?  Diabolus  hoc 
l'acit,  da:mones  hoc  faciunt.  Quid  est  diabolus  ?  qui 
sunt  dieruones?  Certe  inimici  tui.  «  Israël  si  in  viis 

TO.M.  XIII. 


meis  ambulasset  :  in  nihiluni  onuii's  inimicos  eoruni 
humiliassem  [Ibid,,  15).  »  Ergo,  «  Si  plebs  mea 
audisset  me.  »  Quare  enim  mea,  si  non  audit  me? 
«Si  plebs  mea  audisset  me.»  Quid  est,  «  plebs  mea?» 
«  Isia  Lu  Quid  est,  «audisset  nie'.'  »  «Si  in  viis  meis 
ambulasset.  »  Queritur,  el  gémit  sub   inimicis  :  «  In 

nihiluni  inimicos uni  humuliassem;  et  super  tri  - 

bulantes  eos  misissem  manum  meam.» 

19.  Nunc  vero  quid  queruutur  de  inimicis?  [psi 
facti  mnl  pejores  inimici.  Quomodo  enim?  quid  se- 
quitur?  lie  inimicis  querimini  :  nos  quid  estis? 
a  Inimici  ho  m  nu  mentiti  sunt  ei  (Ibid.  ,10).»  Renun- 
lias?  Renuntio.  Et  redit  ail  quod  îcnuiitiat.  Utique 
quibus  rébus  renuntias,  nisi  factis  malis,  factis  dia- 
bolicis,  l'.idis  a  lli'o  ilaniiiamlis,  liiitis,  rapinis,  per- 
juriis,  liomiciiliis,  adulteriis,  sacrilegiis,  sacris  abo- 
minandis,  curiositatibus ï  llis  omnibus  renuntiat,  et 
rursus  liis  tnflexus  superaris.  Farta  sunt  tibi  poste- 
riora  détériora prioribus.  iCanis  reversus  ail  vomi- 
tumsuum,  et  sus  Iota  in  volutabris  cœni  II  /''  t. ,11,  'M 
et  22).»  «  Inimici  Domini  mentiti  sunt  ei.»  Et  quan- 
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ii,  20,  22).  »  «  Les  ennemis  de  Dieu  ont  violé  la 
foi  (ju'ils  lui  avaient  promise  (Ps.,  lxx.n,  10).  » 
Et  combien  grande  est  la  patience  du  Seigneur! 
Pourquoi  ses  ennemis  ne  sont-ils  pas  terrassés  ? 
Pourquoi  ne  sont-ils  pas  massacrés?  Pourquoi 
la  terre  ne  s'ouvre-t-elle  pas  pour  les  engloutir? 
Pourquoi  le  feu  du  Ciel  ne  les  réduit-il  pas  en 
cendres?  Parce  que  la  patience  du  Seigneur  est 
grande.  Hesteront-ils  donc  impunis?  Cela  ne  se 
peut.  Qu'ils  ne  se  flattent  pas  de  sa  miséricorde, 
au  point  de  se  promettre  une  injustice  de  sa 
part.  «  Ignorez- vous  que  Dieu  est  patient  pour 
vous  amener  à  la  pénitence?  Mais  vous,  dans  la 
dureté  de  votre  cœur  ,  dans  l'impénitence  de 
votre  cœur,  vous  amassez  contre  vous  des  tré- 
sors de  colère  pour  le  jour  de  ta  colère  et  de  la 
manifestation  du  juste  jugement  de  Dieu,  qui 
rendra  à  chacun  selon  ses  œuvres  {Rom., u  AS).» 
S'il  ne  le  fait  pas  aujourd'hui,  il  le.  fera  alors. 
S'il  le  fait  même  aujourd'hui,  il  ne  le  fait  que 
temporairement  ;  mais  alors,  pour  qui  ne  sera 
ni  converti  ni  corrigé,  il  le  fera  éternellement. 
Voyez  d'ailleurs  la  preuve  qu'ils  ne  seront  pas 
impunis  ;  écoutez  ce  qui  suit  :  «  Les  ennemis  de 
Dieu  ont  violé  la  foi  qu'ils  lui  avaient  promise.» 
Mais,  dites-vous,  que  leur  fait-il?  ne  sont-ils  pas 
vivants?  ne  respirent-ils  pas  l'air?  ne  voient-ils 
pas  la  lumière?  ne  boivent-ils  pas  l'eau?  ne 
mangent-ils  pas  les  fruits  de  la  terre?   «  Et 
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leur  temps  sera  l'éternité  (Ps.,  l.xxx,  1C).  » 
20.  Que  nul  ne  se  flatte  donc,  sous  prétexte 
qu'il  appartient  au  pressoir  :  ce  bien  ne  lui  pro- 
lite  que  s'il  fait  partie  de  l'huile  dans  le  pres- 
soir. Que  nul,  s'il  est  chargé  d'actes  criminels 
qui  excluent  du  royaume  de  Dieu,  ne  se  fasse 
illusion  et  ne.  se  dise  :  Puisque  j'ai  reçu  le 
signe  du  Christ  et  les  sacrements  du  Christ  (Gai., 
v,  21),  je  ne  serai  pas  détruit  pour  l'éternité  ; 
et  si  je  passe  par  le  purgatoire,  le  feu  me  sau- 
vera. Que  signifie,  en  effet,  ce  que  dit  l'Apôtre 
de  ceux  qui  sont  établis  sur  le  véritable  fonde- 
ment? «  Nul  ne  peut  poser  d'autre  fondement 
que  celui  qui  a  été  posé,  lequel  est  le  Christ  Jé- 
sus(I  Cor.,  m,  11).  »  Que  dit  ensuite  l'Apôtre  ? 
«  Que  chacun  prenne  garde  à  ce  qu'il  bâtit  sur 
ce  fondement.  L'un  y  bâtit  un  édifice  d'or,d'ar- 
geut,  de  pierres  précieuses  ;  l'autre,  un  édifice 
de  bois,  de  foin,  de  paille.  Le  feu  éprouvera 
la  qualité  de  l'œuvre  de  chacun.  Le  jour  du 
Seigneur  la  manifestera  en  effet,  parce  que  le 
feu  la  révélera.  Si  l'ouvrage  de  celui  qui  a  bâti 
sur  ce  fondement  demeure,  celui-là  recevra  son 
salaire  (Ibial.,  10-14);  »  et  cela  parce  qu'il  aura 
élevé  sur  le  fondement  des  œuvres  de  justice, 
c'est-à-dire  un  «  édifice  d'or,  d'argent  et  de 
pierres  précieuses.  »  Mais  s'il  y  a  mis  des  pé- 
chés, c'est-à-dire,si  son  édifice  est  «  de  bois,  de 
foin,  de  paille,  »  en  raison  cependant  du  fon- 


ta  patientia  Domini  ?  Quare  non  prosternuntur  ? 
quare  non  trucidantur?  quare  non  terra  déhiscente 
sorbentur?  quare  non  «elo  flagrante  incenduntur? 
Quia  magna  patientia  Domini.  Et  erunt  impuniti? 
Absit.  .Non  sibi  tantum  de  Dei  misericordia  blan- 
diantur,  ut  sibi  ejus  injustitiam  polliceautur.  «Igno- 
ras quia  Dei  patientia  ad  paenitentiam.  te  adducit  ? 
Tu  autem  secunduni  duritiam  cordis  tui  et  cor 
impamitens,  thesaurizas  tibi  iram  in  die  irœ  et  re- 
velationis  justi  judicii  Dei,  qui  reddet  uniquique 
secundum  opéra  sua  [Rom.,  u,  4).»  Et  si  modo  non 
reddit,  tune  reddet.  Si  enim  modo  reddit,  ad  tem- 
pus  reddit  :  non  converso  autem  nec  correcto,  in 
œternum  reddet.  Vide  ergo  quia  non  erunt  impuniti, 
adtende  quod  sequitur  :  t-  Inimici  Domini  mentiti 
sunt  ei.  »  Dicturus  es,  Et  quid  eis  fecit?  Non  vivunt? 
non  auras  carpnnt  ?  non  lucem  hauriuut  ?  non  fon- 
tes potant?  non  fructus  terras  edunt  ?  «  Et  erit  tem- 
pus  eorum  in  aeternum.  » 


20.  Nerno  sibi  ergo  blandiatur,  quia  quasi  ad  tor- 
cular  pertinet  :  bonum  est  illi,  si  ad  oleum  in  tor- 
culari  pertineat.  .Non  sibi  polliceatur  unusquisque 
babens  facta  nefaria,  «quae  regnum  Dei  non  possi- 
debunt  (Gai.,  v,  21),  »  et  dicat  sibi,  Quoniam  habeo 
signum  Christi  et  (a)  sacramenta  Christi,  non  dele- 
bor  in  aeternum;  et  si  purgor,  per  ignem  salvus 
ero.  Nam  quid  est  quod  ait  Apostolus  de  his  qui  ha- 
bent  fundamentum  ?  «  Fundamentum  aliud  nemo 
potest  ponere  prêter  id  quod  posilum  est,  quod  est 
Christus  Jésus  (I  Cor.,  ni,  11).  »  Quid  est,  inquint, 
quod  sequitur?  «  Unusquisque  autem  super  funda- 
mentum videat  quid  supersedilicat.  Abus  enim  su- 
perœdifieat  aurum,  argentum,  lapides  pretiosos  : 
alius  ligna,  fœnum,  stipulam  :  uniuscujusque  opus 
quale  sit,  ignis  probabit  :  dies  enim  Domini  décla- 
ratif; quia  in  igné  revelabitur.  Si  cujus  opus  per- 
manserit  quod  superœdifîcavit,  mercedem  accipiet 
(Ibid.,  10  etc.):  »  hoc  est,  quia  super  fimdamentum 


(a)  Plerique  MSS.  et  lacramenttou  Chrisli. 
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dément  sur  lequel  il  aura  bâti,  «  il  sera  sauvé, 
mais  oomme  par  le  feu  [Ibid.,  18).  »  Mes  frèi  , 
je  préfère  être  trop  timide;  cela  vaut  mieux 
que  de  vous  donner  une  dangereuse  sécurité. 
Je  ne  vous  donnerai  pas  une  sécurité  que  je  ne 
ressens  pas  ;  je  crains,  c'est  pourquoi  je  veux 
vous  faire  craindre;  je  vous  rassurerais,  si  j'é- 
tais uioi-mèiue  rassuré  :  pour  moi  j'ai  peur  du 
l'eu  éternel.  «  Et  leur  temps  sera  l'éternité  (Ps., 
lxx.x,  16).  »  Je  ne  puis  comprendre  ces  paroles 
que  du  feu  éternel,  dont  l'Écriture  dit  ailleurs  : 
«  Leur  feu  ne  s'éteindra  pas  et  leur  ver  ne 
mourra  pas  (/s.,  lxvi,24).  »  Mais  l'Écriture,  me 
dira-t-on,  a  parlé  des  impies,  et  non  de  moi. Car, 
Lieu  que  je  sois  pécheur,  bien  que  je  sois  adul- 
tère, bien  que  je  sois  injuste,  bien  que  je  sois 
ravisseur,  bien  que  je  sois  parjure,  cependant 
j'ai  le  Christ  pour  fondement;  je  suis  chrétien, 
j'ai  été  baptisé  :  je  serai  purifié  par  le  feu  et,  à 
cause  du  fondement  sur  lequel  je  suis  établi, 
je  ne  périrai  pas.  Répondez-moi  donc  encore  : 
Qui  ètes-vous?  Je  suis  un  chrétien,  répondez- 
vous.  Passez  provisoirement.  Qu 'ètes-vous  en- 
core? Un  ravisseur,  un  adultère,  un  de  ces 
autres  coupables  dont  l'Apôtre  a  dit  que  «ceux 
qui  commettent  ces  sortes  de  péchés  ne  possé- 
deront pas  le  royaume  des  c\eus.(Galat.,  rv,21).» 
Eh  quoi?  N'étant  pas  corrigé  de  ces  pèches, 
n'ayant  pas  fait  pénitence  de  ces  mauvaises  ac- 
tions, vous  espérez  posséder  le  royaume  des 
Cieux  ?  Je  ne  pense  pas  comme  vous  ;  «  car  ceux 
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qui  commettent  ces  sortes  de  pécliés  ne  possé- 
deront ;'i  le  royaume  des  cieux  (Ibid.).  «Igno- 
rez-vous donc  que  la  patience  de  Dieu  a  pour 
but  de  vous  amener  à  la  pénitence?  M .i i^  vous, 

sur  je  ne  sais  quelle  promesse  que  vous  vous 
faites,  dans  la  dureté  et  dans  L'impénitence  de 

votre  cœur,  vous  amassez  contre  vous  un  trésor 
de  colère, pour  le  jour  de  la  colère  et  de  la  mani- 
festation du  juste  jugement  de  Dieu,  qui  rendra 
à  chacun  selon  ses  œuvres  (Rom.,  il,  4).  Mettez- 
vous  donc  à  ce  moment  sous  les  yeux  l'a- 
vénement  de  ce  juge  suprême.  Eli  bien  !  Dieu 
merci,  il  n'a  pas  gardé  le  silence  sur  sa  sentence 
définitive  ;  il  n'a  pas  mis  dehors  les  accusés  et  n'a 
point  tiré  le  voile  sur  eux. Il  a  voulu  nous  annoncer 
par  avance  ce  qu'il  a  résolu  de  faire.  Et  le  voici: 
«  Toutes  les  nations  seront  assemblées  devant 
lui  (Matth.,  xxv,  32).»  Qu'en  fera-t-il?  «  Il  les 
séparera;  il  fera  passer  les  uns  à  sa  droite, 
les  autres  à  sa  gauche  (Ibid.,  34).  »  Voyez-vous 
quelque  autre  placeintermédiaire?  Que  dira-t-il 
à  ceux  qui  seront  à  sa  droite?  «  Venez  les  bénis 
de  mon  Père,  recevez  le  royaume  (Ibid.).  »  Que 
dira-t-il  à  ceux  qui  seront  à  sa  gauche?  u  Allez 
dans  le  feu  éternel,  qui  a  été  préparé  pour  le 
démon  et  pour  ses  anges  (Ibid.,  51).»  Si  vous 
ne  craignez  pas  d'être  envoyé  là,  voyez  avec 
qui  vous  serez  là.  Il  est  donc  dit  que  ces  mau- 
vaises actions  ne  posséderont  pas  le  royaume 
de  Dieu  ;  ou  plutôt  ce  ne  sontpas  ces  mauvaises 
actions,  mais  ceux  qui  les  commettent,  car  les 


justa  opéra  œdificavit,  aurum,  argentum,  lapides 
pretiosos.  Si  autem  peccata,  lignum,  fœnurn,  stipu- 
lant :  «tamen  propter  fundamentum  ipse  salvus 
erit,  sic  tamen  tamquam  per  ignem.»  Fratres,  ni- 
mis  timidua  esse  volo  :  melius  est  enim  non  vobis 
dare  securitatern  malam.  .Non  dabo  quod  non  acci- 
pio,  timens  terreo  :  securos  vos  facerem,  si  securus 
d  :  ego  ignem  asternum  timeo.  «  El  eril  tempus 
corum  in  sternum,*  non  accipio  nisi  ignem  arter- 
nuiii  :  de  quo  alio  loco  Scriptura  dicit,  «  Ignis 
eorum  non  exatinguetur,  et  vermia  eorum  aon  mo- 
rietur  [Isai.,  \xn,  -2'n.  »  Sud  do  impiis  dixil,  ait  ali- 

quis,  non  de  me;  qui  quamvia  y istor  aun,  quam- 

vi->  adulter,  quamvia  fraudator,  quamvis  raptor, 
quamvia  perjurus;  habeo  tamen  in  fundamento 
Cnriatum,  Chriatianua  sum,  baptizatus  som  :  ego 
per  ignem  purgor,  et  propter  fundamentum  non 
pereo.  ffic  mihi  iterum,  Quid  es?  Chriatianua,  in- 
quit.  Intérim  transi.  Quid  aliud  ?  Raptor,    adulter, 


et  cetera  de  quibus  Apostolus  dicit,  «Quoniamqui 
talia  agunt,  iegnum  Dei  non  posaidebunf  (Gai.,  v, 
5>l).»  Certe  ergo  a  talibus  non  eorrectus,  de  talibus 
commissis  paenitentiam  non  agens,  regnum  ceelo- 
ruin  speras?  .Non  opinor.  Quoniam  qui  talia  agunt, 

regnum  L>ui  non  possidrbunt.  «  lit  ig as  quia  pa- 

tientia  Dei  ad  paenitentiam  te  adducil  [Rom.,  u.  I  ?» 
Tu  nescio  quid  tibi  pollicens  secuodum  duritiam 
tiiam  et  eor  impœnitens  thesaurizaa  tibi  iram  ba  die 
irœ  et  revelationis  justi  judicii  Dei,  qui  reddel  uni- 
cuique  secundum  opéra  sua.  Adtende  ergo  ipsum 
judicem  renientem.  Bene  :  Deo  gratias  :  Non  tacuit 
sententiam  définit ivam,  non  misit  foras  reoa  el  duxit 
vélum.  Anie  \ i .  1 1 1 j t  praenuntiare,  quod  disposuit  l'a- 
cere.  Nempe  congregabuntur  ante  eum  omnea  gén- 
ies. Quid  de  ilhs  faciel  .'  Separabit  cas,  el  aiios  po- 
i  m  -t  ad  dexteram,  alioa  ad  siniatram  Matth..  \w, 
32),  Numquid  médius  loeus  servatua  est?  Quid 
dextris  dicturua  est/  «  Veuite  benedicti  Patris  mei, 
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actions  elles-mêmes  ne  sauraient  être  envoyées 
dans  le  l'eu,  et  ceux  qui  seront  brûlés  par  ce  feu 
ne  commettront  plus  ni  le  vol  ni  l'adultère. 
Ceux  donc  qui  font  ici-bas  toutes  ces  choses 
ne  posséderont  pas  le  royaume  de  Dieu  {Gai., 
IV,  21).  Ils  ne  seront  donc  pas  à  la  droite  du 
Christ,  avec  ceux  auxquels  il  dira  :  «  Venez  les 
bénis  de  mon  Père,  recevez  le  royaume  {Mtttth., 
XXV,  34),  »  «  puisque  ceux  qui  commettent  ces 
péchés  ne  posséderont  pas  le  royaume  de  Dieu 
(Ga/.,  iv,  21).  »  Mais  s'ils  ne  sont  pas  à  la 
droite  de  Dieu,  il  ne  leur  reste  d'autre  alterna- 
tive que  d'être  à  sa  gauche.  Et  que  dira-t-il  à 
ceux  qui  seront  à  sa  gauche?  «  Allez  dans  le 
l'eu  éternel  (Mat th.,  xxv,  34).  »  «  Leur  temps 
sera  donc  l'éternité  (Ps.,  lxxxv,  16).  » 

21.  Expliquez-nous  donc,  dira  quelqu'un, 
comment  ceux  qui  bâtissent  sur  le  fondement 
avec  le  bois,  le  foin,  la  paille,  ne  périront  pas, 
mais  seront  sauvés,  comme  par  le  feu  cepen- 
dant. Cette  question  est  obscure  ;  toutefois  je 
vais  en  dire  rapidement  ce  que  je  puis.  Mes 
frères,  il  y  a  des  hommes  qui  méprisent  absolu- 
ment le  monde,  et  auxquels  rien  ne  plait  de 
tout  ce  qui  s'écoule  avec  le  temps;  ils  ne  sont 
attachés  par  aucun  amour  aux  œuvres  ter- 
restres; ils  sont  saints,  chastes,  continents, 
justes;  peut-être  même  vendent-ils  tout  ce  qui 
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est  à  eux  et  le  donnent-ils  aux  pauvres,  ou  le 
possèdent-ils  comme  ne  le  possédant  pas  et 
usent-ils  de  ce  monde  comme  n'en  usant  pas 
(I  Cor.,  vu,  30,  31).  Puis  il  yen  a  d'autres  qui 
s'attachent  avec  quelque  amour  aux  objets  dont 
l'usage  est  accordé  à  l'infirmité  humaine.  Un 
homme  est  incapable  de  prendre  à  autrui  sa 
propriété;  mais  il  aime  assez  la  sienne  pour 
être  troublé,  s'il  vient  à  la  perdre.  Il  ne  con- 
voite pas  la  femme  d'autrui  ;  mais  il  est  si  atta- 
ché à  la  sienne,  que,  dans  ses  rapports  avec 
elle,  il  n'a  point  uniquement  en  vue  les  pres- 
criptions de  la  loi, qui  ne  tendent  qu'au  dévelop- 
pement de  la  famille.  Il  ne  prend  pas  le  bien 
d'autrui  ;  mais  il  réclame  le  sien  avec  ardeur  et 
il  a  procès  avec  son  frère;  il  est  de  ceux  à  qui  il 
est  dit  :  «  C'est  déjà  cerluinement  pour  vous 
une  faute  que  vous  ayez  des  procès  entre  vous 
(Ici.,  vi,  7).  »  L'Apôtre  ordonne  à  ces  chré- 
tiens de  porter  leurs  différends  au  tribunal 
de  l'Église  et  non  devant  les  juges  du  forum  ; 
et  pourtant  il  ne  laisse  pas  de  dire  déjà  que  ces 
procès  sont  des  péchés.  En  effet,  pour  un  chré- 
tien, c'est  rechercher  avec  contestation  des 
biens  terrestres,  plus  qu'il  ne  convient  à  celui 
qui  ala  promesse  du  royaume  des  cieux  ;  c'est 
ne  pas  élever  tout  son  cœur  vers  le  ciel,  mais 
en  laisser  traîner  une  partie  sur  la  terre.  Enfin, 


percipite  regnuni  (Matth.,  xxv,  34)?»  Quid  siuistris? 
«  Ite  mignemœternumquiparatus  est  diabolo  et  an- 
gelis  ejus  (IbkL,  41).»  Si  non  times  mitti  quo,  vide 
cum  quo.  «  Si  ergo  opera  illa  omnia  reguum  Dei 
non  possidebunt  {Gai.,  v,  21);  »  immo  non  opera, 
sed  qui  talia  agunt  :  nam  opera  talia  in  igné  non 
erunt.  Non  enim  illo  igné  ardentes  furaturi  sunt  et 
adulteraturi  :  sed  qui  talia  agunt,  regnum  Dei  non 
possidebunt.  iNon  ergo  erunt  a  dextris  cum  illis 
quitus  dicetur,  Vende  benedicti  Patris  mei,  perci- 
pite regnum  :  quia  qui  talia  agunt,  reguum  Dei  non 
possidebunt.  Si  ergo  a  dextris  non  erunt,  non  restât 
nisi  ut  suit  a  sinistris.  Siuistris  quid  dicet  ?  Ite  in 
ignem  aeternum.  Quia  «  erit  tempus  eorum  in  œter- 
num.  » 

21.  Expone  ergo,  inquit,  nobis,  ligna,  i'œnum, 
stipulam  qui  œdifieant  super  fundamentum,  quo- 
modo  non  pereant,  sed  salvi  liant,  sic  tanien  quasi 
per  iguem.  Obseura  quidem  illa  qusestio,  sed  ut  pos- 
sum  breviter  dico.  Fratres,  sunt  bomines  omnino 
contemtores  saeculi  bujus,  quibus  non  est  (a)  gra- 


tum  quidquid  temporaliter  Huit,  non  ba?rent  dile- 
ctione  aliqua  terrenis  (6)  operibus,  sancti,  casti, 
continentes,  justi,  fortassis  et  oniuia  sua  vendenteà 
et  pauperibus  distribuentes,  «  aut  possidentes  tam- 
quam  non  possidentes,  et  utentes  hoc  inuudo  tam- 
quam  non  utentes  (1  Cor.,  vu,  30).»  Sunt  autem  alii 
qui  rébus  intirmitati  coneessis  inhaerent  aliquantum 
dilectione.  Non  rapit  villain  alienam,  sed  sic  amat 
suam,  ut  si  perdiderit,  conturbetur.  Non  appétit 
uxorem  alienam,  sed  sic  iuliaeret  sua%  sic  miscetur 
suœ,  ut  nioduru  non  ibi  teneat  prœscriptum  tabulis; 
liberorum  procreandorum  caussa.  Non  tollit  aliéna, 
sed  repetit  sua,  et  babet  cum  fratre  suo  judicium. 
ïalibus  enim  dicitur,  «Jani  quidem  omnino  dcli- 
ctum  est  in  vobis,  quia  judicia  babetis  vobiscum 
(I  Cor.,  vi,  7).»  Verum  ipsa  judicia  in  Ecclesia  jubet 
agi,  non  ad  forum  trabi,  tanien  delicta  esse  dicit. 
Contendit  enim  Cbristianus  pro  rébus  terrenis  am- 
plius  quam  decet  eum  cui  promissum  est  regnum 
cadorum.  Non  totum  cor  sursurn  levât,  sed  aliquam 
partem  ejus  trahit  in  terra.  Deuique  si  veniat  ten- 


(o)  Sic  Er.  et  &liquot  JISS.  Alii,  natum:  aut  cum  Lov.  noium.  (6)  Ferrariensis  MS,  opibus. 
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s'il  ge présente  une  occasion  de  souffrir  le  mar- 
tyre, que  disent,  en  cette  heureuse  rencontre, 
ceux  qui  <>nl  le  Christ  pour  fondement  et  qui 
ont  bâti  dessus  un  édifice  d'or,  d'argent  et  de 

pierres  précieuses?  «  Il  m'est  heureux  de  mou- 
rir et  d'être  avec  le  Christ  {Philipp.,  I,  23).  » 
Ils  courent  à  la  mort  avec  joie,  n'éprouvant  au- 
cune tristesse,  ou  n'en  éprouvant  que  peu,  de 
la  fragilité  des  choses  terrestres.  Au  contraire, 
ceux  qui  aiment  leurs  biens  propres,  leurs  mai- 
sons particulières,  sont  gravement  troublés  de 
cette  annonce  ;  leur  foin,  leur  paille  et  leur  bois 
sont  en  feu.  Ils  n'ont  donc  bâti,  sur  le  fonde- 
ment de  l'édifice,  qu'avec  du  bois,  du  foin  et  de 
la  paille;  mais  pourtant  en  ne  possédant  que 
des  choses  permises  et  non  des  choses  illicites. 
Pour  moi,  mes  frères,  je  vous  le  dis,  puisque 
vous  possédez  le  véritable  fondement,  attachez- 
vous  au  ciel  et  foulez  aux  pieds  la  terre.  S'il  en 
est  ainsi,  vous  ne  bâtissez  qu'avec  de  l'or,  de 
l'argent  et  des  pierres  précieuses.  Si,  au  con- 
traire, vous  dites:  J'aime  cette  propriété  et  je 
crains  de  la  perdre;  que  ce  danger  vous  menace, 
vous  êtes  contristé,  non  pas  sans  doute  que 
vous  préfériez  cette  possession  au  Christ  ;  car 
vous  l'aimez  avec  cette  réserve  que  si  on  vous 
demande  :  que  préférez-vous  d'elle  ou  du  Christ  ? 
bien  que  vous  la  perdiez  avec  chagrin,  cepen- 
dant vous  préférerez  le  Christ  que  vous  avez  pris 
pour  fondement  ;  c'est  vous  en  ce  cas  qui  serez 
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sauvé  comme  par  le  feu.  Prenons  an  autre 
exemple  :  Voici  que  vous  ne  pouvez  conserver 
ce  bien  qu'au  moyen  d'un  faux  témoignage.  Ne 
pas  faire  ce  mensonge, c'est  avoir  le  Christ  pour 
fondement;  car  la  Vérité  a  dit  :  «  La  bouche 
qui  ment  donne  la  mort  à  l'àme  (Sas/.,  t.,  II).  » 
Si  donc  vous  aimez  votre  propriété,  vous ne  com- 
mettez pourtant  pas  de  rapine  à  cause  d'elle; 
vous  ne  rendez  pas  de  faux  témoignage  à  cause 
d'elle,  vous  ne  versez  pas  le  sang  de  vos  sem- 
blables à  cause  d'elle,  vous  ne  faites  pas  de 
parjure  à  cause  d'elle  ,  vous  ne  reniez  pas  le 
Christ  à  cause  d'elle,  et  parce  que  vous  ne  vous 
rendez  coupable  d'aucune  de  ces  fautes  à  cause 
d'elle,  vous  avez  le  Christ  pour  fondement.  Ce- 
pendant, parce  que  vous  l'aimez,  parce  que 
vous  êtes  triste  de  la  perdre,  vous  avez  bâti  sur 
le  fondement  non  un  édifice  d'or,  d'argent  et 
pierres  précieuses,  mais  un  édifice  de  bois,  de 
foin,  et  de  paille.  Vous  serez  donc  sauvé,  lorsque 
votre  construction  viendra  à  brûler,  mais  vous 
le  serez  comme  par  le  feu.  Quant  à  celui  qui 
bâtit  sur  ce  fondement  les  adultères,  les  blas- 
phèmes, les  sacrilèges,  les  actes  d'idolâtrie,  les 
parjures,  qu'il  ne  s'imagine  pas  pouvoir  être 
sauvé'  comme  par  le  feu,  comme  si  tous  ces 
crimes  n'étaient  que  du  bois,  du  foin  ou  de  la 
paille  :  car  celui-là  seulement  sera  sauvé  en 
raison  du  fondement  sur  lequel  il  s'appuie,  qui 
élève  l'amour  des  choses  terrestres  sur  le  fonde- 


tatio  («)  ducendi  martyrii,  illi  qui  babent  iu  funda- 
mento  Christum,  «etsdificant  aurum,  argentum, 
lapides  pretiosos  [I  Cor.,  m,  H),  »  quid  dicunt  ex 
hac  oppurtunitate?  «  Iionum  est  mihi  dissolvi,  et 
esse  eu  ui  Christo  (Philip.,  i,  23).»  Alaeres  ciirrunt, 
aut  mliil,  aut  modice  de  terrena  fragilitate  contri- 
stantur.  Illi  autem  amantes  res  proprias,  domos 
proprias,  graviter  conturbantur,  fœnum  et  stipula 
et  ligna  ardent.  Habent  ergo  Ligna,  fœnum,  stipulam 
super  fnndamentum  ;  sed  rerum  concessarum,  aon 
ilbxitarum.  hé'"  enim,  Fratres,  possides  funda- 
mentum,  hœre  cœlo,  calca  terrain,  si  talis  es,  non 
eedificasnisi  aurum,  argentum,  e1  lapides  pretio 
Cum  autem  dixeris,  Vmo  possessionem  istam,  timeo 

reat  ;  et  imminet  damnum,  el  tu  contristaris  : 

non  quidem   prsponis  eam  Christo, 'nain  sir-  amas 

ni  i  tam,  u!  si  dicatur  tibi,  Ipsam  vis,  an 

fcnmî  etsi  I sam  perdi  i,  plus  lame 

[o)  Plnrea  optin  i  9.  dlcêndi  martyrii. 


plecteris  Christum,  quem  posuisti  in  fundamento  : 
salvus  eris  tamquam  per  ignem.  Audi  aliud  :  Non 
potes  tenere  possesionem  istam,  nisi  dixeris  falsum 
testimonium.  Kt  hoc  non  facere,  Christum  in  funda- 
mento ponere  est  :  veritas  enim  dixit  :  «Os  quod 
ineiititur,  occidit  animam  (Sap.,  î,  11',  a  Ergo  si 
I  -iniiem  luam  diligis,  îiim  tameu  propter  illam 

taris  rapinam,  non  propter  illam  dicis  falsum  testi- 
monium,  aon  propter  illam  taris  homicidium,  non 
propter  illam  falsum  juras,  non  propter  illam  Chri- 
stum negas  ;  eo  quod  non  propter  illam  facis  bœc, 
m  fundamento.  Sed  tamen  '|uia  di- 
ligis illam,  et  contristaris  si  perdas  illam,  super  fun- 
damentum  posuisti,  non  aurum,  aut  argentum,  aut 
lapides  pretiosos;  sed  ligna,  fœnum,  stipulam.  Sal- 
ras  ergo  eris,  cum  ardere  eœperit  quod  œdificasti, 

sic  tamen  quai  a.  Nen mm  super  fun- 

intum   hoc  aediâcaus  adultérai  ,   bis  phemi  i  . 
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ment  du  royaume  céleste,  c'est-à-rlire  sur  le 
Christ,  aprè8  toutefois  que  le  feu  aura  consumé 
son  amour  des  choses  temporelles. 

22.  «  Les  ennemis  de  Dieu  ont  violé  la  foi 
qu'ils  lui  avaient  promise  (Ps.,  lxxx,  16),  »  en 
disant  :  Je  vais  à  votre  vigne  et  en  n'y  allant 
pas  [Mattk.,  xxi,  30)  :  «  et  leur  temps»  ne  sera 
pas  borné  au  temps,  mais  ce  «  sera  l'éternité 
{lbid.).  »  Et  quels  sont  ces  ennemis?  «  Et  il  les 
a  nourris  de  la  fleur  du  plus  pur  froment(/ôî</., 
17).  »  Vous  connaissez  cette  fleur  du  froment, 
avec  laquelle  il  a  nourri  beaucoup  d'ennemis 
qui  ont  violé  leur  foi.  «  Et  il  les  a  nourris  de  la 
fleur  du  plus  pur  froment  (lbid.).»  Il  les  a  admis 
à  recevoir  ses  sacrements.  Juda  lui-même,  lors- 
qu'il reçut  du  Sauveur  la  bouchée  de  pain  trempé, 
(Jean,  xm,  26),  fut  nourri  de  cette  fleur  du  fro- 
ment; et  cet  ennemi  de  Dieu  a  violé  sa  foi,  et 
le  temps  de  son  supplice  sera  l'éternité.  «  Et  il 
les  a  nourris  de  la  fleur  du  plus  pur  froment  et 
rassasiés  du  miel  tiré  de  la  pierre  (Ps.,  lxxx, 
17).  »  0  hommes  ingrats!  «  Le  Seigneur  les  a 
nourris  de  la  fleur  du  plus  pur  froment  et  ras- 
sasiés du  miel  tiré  de  la  pierre  (lbid.).  »  «  Dans 
le  désert  il  a  tiré  de  l'eau  du  rocher  (Ex.,  xyii, 
6),  »  et  non  du  miel.  Le  miel  est  la  sagesse,  qui 
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tient  le  premier  rang  pour  la  douceur  dans  les 
divers  aliments  du  cœur.  Combien  nombreux 
sont  les  ennemis  de  Dieu,  qui  violent  la  foi  qu'ils 
lui  ont  promise,  et  qui  cependant  sont  nourris, 
non-seulement  de  la  fleur  du  froment  le  plus 
pur,  mais  encore  du  miel  tiré  de  la  pierre,  c'est- 
à-dire  de  la  sagesse  du  Christ  !  Combien  nom- 
breux ceux  que  charment  sa  parole,  et  la  con- 
naissance de  ses  sacrements,  et  l'explication  de 
sis  paraboles!  Combien  nombreux  ceux  qui  y 
trouvent  leurs  délices  !  Combien  nombreux  ceux 
qui  s'écrient  :  Ce  miel  n'est  fourni  par  aucun 
homme,  il  vient  de  la  pierre.  Et  la  pierre,  c'est 
le  Christ  (I  Cor.,  x,  4).  Combien  nombreux 
ceux  qui  se  rassasient  de  ce  miel  et  qui  s'é- 
crient :  Il  est  suave,  rien  de  meilleur,  rien  de 
plus  doux  à  l'esprit  et  à  la  bouche.  Et  cepen- 
dant ces  hommes  sont  des  ennemis  de  Dieu,  qui 
violent  la  foi  qu'ils  lui  ont  promise.  Je  ne  veux 
pas  m'arrèter  plus  longtemps  sur  ces  tristes  con- 
sidérations ;  et,  quoiqu'elles  aient  rendu  ter- 
rible la  fin  du  Psaume,  cependant,  de  cette 
fin,  reportons-nous,  je  vous  le  demande,  aux 
paroles  du  commencement  :«  Célébrons  par  des 
chants  d'allégresse  Dieu  noire  protecteur  (Ps., 
lxxx, 2).»  Et  puissiez-vous  être  convertis  à  Dieu. 


sacrilegia,  idololatrias,  perjuria,  putet  se  salvum  fu- 
tiii'um  per  ignem,  quasi  ista  suit  ligna,  fœnum, 
stipula  :  sed  qui  sedifical  amorem  terrenorum  super 
fundamentum  regni  caeloruin,  id  est,  super  Chri- 
sluni.  ardebit  amor  rerum  temporalium,  etipse  sal- 
vus  erit  per  idoneum  fundamentum. 

22.  «  Ininiici  Domini  mentiti  sunt  ei,  »  dicendo, 
eo  ad  vineam,  et  non  eundo  :  «  et  erit  tempus  eo- 
rum,  »  non  ad  tempus,  sed  «  in  sternum.  »  Et  qui 
sunt  isti  ?  «  Et  cibavit  illos  ex  adipe  frumenti  (Ps., 
lxxx.,  17).  »  N(jstis  adipem  frumenti,  unde  cibantur 
multi  inimici,  qui  mentiti  sunt  ei.  «  Et  cibavit  illos 
ex  adipe  frumenti  :  »  miscuit  eos  sacramentis  suis, 
et  Judam,  quando  dédit  buccellam,  et  adipe  fru- 
menti cibavit  [Johan.,  xm,  26).  Et  inimicus  Do- 
mini mentitus  est  ei ,  et  erit  tempus  ejus  in 
ae termina.  «  Et  cibavit  illos  ex  adipe  frumenti  :  et  de 
petra  nielle  saturavit  eos.  »  0  ingrates  :  «  Cibavit  ex 
adipe  frumenti,  et  de  petra  nielle  saturavit  eos.  »  In 


eremo  de  petra  aquam  produxit,  non  niel  (Exodi, 
xvn,  6).  Mel  sapientia  est,  primatuni  dulcoris  te- 
nens  in  escis  cordis.  Quam  multi  ergo  inimici  Do- 
mini mentientes  Domino  cibantur,  non  solum  ex 
adipe  frumenti,  sed  etiam  de  petra  nielle,  de  sapien- 
tia Christiï  Qnam  multi  delectanlur  verbo  ejus  et 
cognitione  sacramentorum  ejus,  solutione  parabola- 
rum  ejus,  quam  multi  delectantur,  quam  multi 
clamant  ?  Et  non  est  hoc  mel  de  quolibet  bomine, 
sed  de  petra.  «  Petra  autem  erat  Christus  (1  Cor.,  x, 
'h.  »  Quam  multi  ergo  satiantur  de  mette  isto,  cla- 
mant, dicunt,  Suave  est  :  dicunt,  JSibil  melius,  nihil 
dulcius  vel  intelligi  vel  dici  potuit.  Et  tamen  ini- 
mici Domini  mentiti  sunt  ei.  Nolo  amplius  immo- 
rari  in  rébus  dolendis  :  quamquam  terribiliter  Psal- 
mus  ad  boc  iiuitus  sit,  tamen  a  fine  ejus,  obsecru 
vos,  recurramus  ad  capul  :  «  Exsultate  Deo  adjutori 
nostro    (Ps.,  lxxx,  2i.  »  (a)  Conversi  ad  Deum. 


(o)  In  editia  omissa  fucrant  lnec  verba,  Converti  ad  Deum.  El  port,  rerbum:  quœ  nos  restituimue  ex  USS. 
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23.  Les  spectacles  divins  ont  longtemps  oc- 
cupé vos  esprits  au  nom  du  Christ,  et  vous  ont 
tenus  comme  en  suspens,  vous  enseignant  qu'il 
est  des  choses  que  vous  devez  désirer,  et  d'autres 
que  vous  devez  fuir.  Voilà  quels  sont  les  spec- 
tacles utiles,  salutaires,  qui  édifient  et  qui  ne 
détruisent  pas,  ou  plutôt  qui  détruisent  et  édi- 
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fient,  qui  détruisent  les  dieux  nouveaux,  et 
édifientla  loi  au  Dieu  vrai  et  étemel.  Nous  in- 
vitons Votre  Charité  à  revenir  encore  demain. 

Demain,  à  ce  que  nous  avons  entendu  dire,  les 
spectateurs  trouveront  la  mer  sur  le  théâtre  ; 
pour  nous,  tâchons  de  trouver  un  port  dans  le 
Christ.  Mais  comme,  après-demain,  c'est-à-dire 
le  quatrième  jour  de  la  semaine,  nous  ne  pour- 
rons nous  réunir  à  la  table  de  Cyprien,  à  cause 
de  la  fête  des  saints  martyrs,  c'est  à  cette  même 
table  que  nous  nous  retrouverons  demain. 


ET  POST  YERBUM  : 


23.  Non  paruni  vestras  mentes  innomme  Christidi- 
vina  spectacula  tenuerunt,  et  suspende.runt  vos,  non 
solum  ad  appetenda  quaedam ,  sed  id  quaedam 
etiam  fugienda.  lsta  sunt  spectacula  utilia,  sahibria, 
aoditieantia,  non  destruentia  :  immo  et  destruentia, 


et  sedifleantia  ;  destruentia  récentes  deos,  œdifiean- 
tia  fidem  in  verum  et  setemum  Deum.  Etiam  in 
crastinum  diem  invitamus  Caritatem  vestram.  Cras 
illi  babent,  ut  audivimus,  mare  in  theatro  :  nos  ha- 
beamus  portum  in  Christo.  Sed  quoniam  perendino 
die,  i.l  esl,  quarta  sabbati,  non  possumus  ad  men- 
sam  Cypriaui  convenire,  quia  festivitas  est  sancto- 
riim  Martyrum;  crastino  ad  ipsam  mensam  conve- 
niamus. 


(I)  Exhortation  à  venir  entendre  le  discours  du  lendemain,  et  à  dédaigner  les  jeux  publics. 
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1.  «  Psaume  d'Asaph  (Ps.,  lxxxt,  1).  »  Le 
Psaume,  comme  tous  ceux  qui  sont  intitulés  de 
la  même  manière,  a  reçu  son  titre  ou  du  nom 
de  celui  par  qui  il  a  été  écrit,  ou  bien 
de  l'interprétation  de  ce  même  nom.  Ici,  nous 
devons  rapporter  la  signification  du  titre  à  la 


Synagogue  qui  n'est  autre  qu'Asaph,  principa- 
lement parce  que  le  premier  verset  du  Psaume 
nous  l'indique.  En  effet,  il  commence  ainsi  : 
»  Dieu  s'est  tenu  dans  la  synagogue  des  Dieux 
(IhitL,  1)  (1).  »  Cardons-nous  de  comprendre 
par  là  les  dieux  des  Gentils,  ou  les  idoles ,  ou 


IN    PSALMUM    LXXXI. 


KS'AIIRATIO. 


\.  «  psalinus  i j.si  Asaph  (7's.,i  xx\i,1  (.»  Psalmo  huic 
titulum,  sicut  aliis  qui  Bimiliter  prœnotantur,  vel 


nomen  ojus  liominis  indidit,  a  quo  scriptus  est,  vel 
ejusdem  nominis  iaterpretatio  ;  ut  ad  syuagogam, 
quod  e>t  Asaph,  ejus  intelligentia  référât ;ur,  prœser- 
tnn  quia  hoc  et  primus  ejus  versus  assignat.  Sic  enim 
incipit  :  «  Deus  stetil  in  synagoga(a  deorum  (Ibid., 
Ii.  »  Quos  inique  deos  absit  ut  mtelligamus  deos 
Gentium,  sive  idola,  sive  aliquam  prœter  hominea 
cœlestem  terrestremve  creaturam  :  cum  paulo  post 


(1)  On  trouve  l'explication  de  ce  même  verset  •tans  le  discours  sur  le  psaume  JtCTV. 
(a)  Hune  v.  I.  aubes  item  expositum  in  Enarratione  Psal.  XCIV. 
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quelque  créature,  soit,  céleste,  soit  terrestre, 
autre  que  les  hommes,  puisque,  peu  après  ce 
verset,  le  Psalmiste  lui-même  explique  ouverte- 
ment quels  sont  les  dieux  dont  il  veut  parler  et 
dans  la  synagogue  desquels  Dieu  s'est  trouvé  : 
«  J'ai  dit  :  vous  êtes  des  Dieux,  vous  êtes  tous 
les  enfauts  du  Très-Haut;  mais  vous  mourrez 
comme  les  hommes  et  vous  tomberez  comme 
l'un  des  princes  (Ibid.,  6  et  7).  »  Dieu  s'est  donc 
trouvé  dans  l'assemblée  de  ces  fils  du  Très-Haut, 
desquels,  par  la  bouche  d'Isaïe,  le  Très-Haut 
lui-même  a  dit  :  »  J'ai  engendré  des  enfants  et 
je  les  ai  élevés,  et  ils  m'ont  méprisé  {haïe,  i,  2).» 
Par  la  synagogue,  nous  comprenons  le  peu- 
ple d'Israël,  parce  que  le  terme  de  synagogue 
lui  appartient  exclusivement,  bien  que  le  nom 
d'église  lui  ait  élé  quelquefois  donné.  Quant  à 
l'église  des  chrétiens,  jamais  les  Apôtres  ne 
l'ont  nommée  synagogue;  ils  l'ont  toujours  ap- 
pelée église,  soit  pour  la  distinguer,  soit  parce 
qu'il  y  a  quelque  différence  entre  le  rassemble- 
ment qu'exprime  le  mot  de  synagogue  et  la 
convocation  qu'exprime  le  terme  d'église.  En 
effet,  on  a  coutume  de  rassembler  des  animaux 
et  particulièrement  ceux  auxquels  nous  don- 
nons le  nom  de  troupeaux.  Au  contraire ,  on 
convoque,  plutôt  qu'on  ne  rassemble,  les  êtres 
doués  de  raison,  comme  sont  les  hommes.  C'est 
pourquoi,  dans  un  autre  psaume,  il  est  dit  de  la 
personne  d'Asaph  :  «  Je  suis  devenu  comme  un 
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animal  sans  raison  en  votre  présence,  et  cepen- 
dant j<*  suis  toujours  resté  avec  vous  (Ps.,  LXXII, 
23).  »  Cette  parole  est  dite  de  lui  au  moment 
où,  tout  en  paraissant  appartenir  au  seul  vrai 
Dieu,  il  lui  demandait,  au  lieu  des  grands  et 
souverains  biens,  des  avantages  charnels,  ter- 
restres, temporels.  Nous  trouvons  aussi  les  Juifs 
appelés  souvent  du  nom  d'enfants  de  Dieu;  ce- 
pendant ce  n'est  point  par  l'effet  de  la  grâce 
qui  appartient  au  Nouveau  Testament,  mais  de 
la  grâce  qui  appartient  à  l'Ancien.  Car,  c'est 
par  ectlc  dernière  grâce  que  Dieu  a  choisi 
Abraham  ;  qu'il  a  fait  descendre  de  lui  un  peu- 
ple  aussi  nombreux;  qu'il  a  aimé  Jacob  et  haï 
Ésaû,  avant  qu'ils  fussent  nés  (iValac,  i,  2,  3)  ; 
qu'il  a  délivré  ce  peuple  de  l'Egypte,  et  qu'il  l'a 
fait  entrer  dans  la  terre  promise,  après  en  avoir 
chassé  les  nations.  En  effet,  si  ce  n'était  là  une 
action  de  la  grâce,  il  ne  serait  pas  dit  de  nous, 
à  qui  a  été  donné  le  pouvoir  de  devenir  les  en- 
fa  nls  de  Dieu,  non  point  en  vue  d'un  royaume 
terrestre,  mais  en  vue  du  royaume  céleste 
(Jean,  i,  12),  dans  l'Évangile  même  qui  rapporte 
notre  privilège,  que  nous  avons  reçu  «  grâce 
pour  grâce  (Jean,  i,  12,  10),  »  c'est-à-dire  qu'à 
la  place  des  promesses  de  l'Ancien  Testament, 
nous  avons  reçu  les  promesees  du  Nouveau.  Je 
pense  qu'il  résulte  clairement  de  ces  explica- 
tions, quelle  est  la  synagogue  des  Dieux  oïi 
Dieu  s'est  tenu. 


hune  versum  idem  istePsalmus  asserat,  et  quosdeos 
intelligi  velit,  in  quorum  synagoga  stetit  Deus,  aper- 
tius  exprimât,  ubi  ait,  «  Ego  dixi,  Dii  estis,  et  lilii 
Altissimi  omnes  ;  vos  autem  sicut  hommes  morie- 
miai,  et  sicut  unus  de  principibus  cadetis (Ibid.,  Ci.» 
In  horum  ergo  synagoga  filiorum  Altissimi',  de  qui- 
bus  idem  Altissimus  per  Isaiam  dieit,  «  Filios  genui 
et  exaltavi,  ipsi  autem  me  spreverunt,  stetit  Deus 
(Isai.,  i,  2).  »  lu  synagoga  populum  Israël  accipi- 
mus  :  quia  et  ipsorum  proprie  synagoga  diei  solet, 
quamvis  et  Ecclesia  dicta  sit.  Nostram  vero  Apostoli 
numquam  synagogam  dixerunt,  sed  semper  Eccle- 
siam  :  sive  discerne adi  caussa,  sive  quod  inter  con- 
gregationem  unde  synagoga,  et  cuiivoeationeni  unde 
Ecclesia  iiomen  accepit,  distet  aliquid  :  quod  scilicet 
congregari  et  pecora  soient,  atque  ipsa  proprie,  quo- 
rum et  grèges  proprie  dicimus  ;  convocari  autem 
magis  est  utentium  ratione,  sicut  sunt  homines. 
rude  ex  persona  ipsius  Asaph  in  alio  Psalm'o  canitur, 
«  Quasi  pecus  l'actus  sum  apud  te,  et  ego   semper 


tecum  (Psa/.,  r.xxu,  23).  »  Quando  utiquê  quamvis 
uni  vero  Deo  maiicipatus  videretur,  pro  niagnis  ta- 
men  ac  summis  bonis  ab  illo  carnalia,  terrena,  teni- 
poralia  requirebant.  Invenimus  eos  sa?pe  etiam  tilios 
appellatos,  non  ea  gratia  qnae  ad  novum  Testamen- 
tum  pertinet,  sed  illa  quœ  ad  vêtus  :  quia  et  ipsa 
gratia  est,  qua  elegit  Abraham,  et  ex  ejus  carne  tam 
magnum  populum  propagavit  ;  qua  nondum  natos 
Jacob  dilexit,  Esaù  autem  odio  habuit  (Malac.  i, 
2)  ;  qua  liberavit  ex  .Egypto,  qua  in  terrain  pro- 
missionis  ejectis  Gentibus  mtroduxit.  Nisi  enim  et 
ipsa  esset  gratia,  non  utique  de  nobis,  quibus  non 
a«l  terrenum,  sed  ad  regnum  cœlorum  capessendum 
data  est  poteslas  tilios  Dei  iieri  (Johan.,  i,  12),  iti  eo- 
dein  mox  Evaagelio  diceretur ,  quod  accepimus 
gratia  m  pro  gratia  (Ibid.,  16),id  est,  pro  Testament] 
veteris  promissionibus  Testament!  novi  promissiones. 
Liquel  igilur  quantum  existimo,  in  qua  deorum  sy- 
nagoga steterit  liens. 

2.  Deineeps  requirendmn  est,  utrum  Patrem,  an 
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2.  Il  finit  ensuite  rechercher  si  n<m<  devons 
comprendre  que  Le  Père,  ou  le  l'ils,  ou  le  Saint- 
Esprit,  ou  la  Trinité  elle-même,  s'est  tenu 
«  dans  la  synagogue  des  Dieux,  pour  les  juger 
au  milieu  d'eux  (  Ps.,  LXXXI,  1  ).  »  En  ef- 
fet, chacune  des  personnes  divines  est  Dieu, 
et  la  Trinité  est  un  seul  Dieu.  Il  n'est  pas  facile 
d'éclaircir  cette  question,  parce  qu'on  ne  saurait 
nier  que  ce  n'est  pas  une  présence  corporelle 
de  Dieu,  mais  une  présence  spirituelle,  seule 
convenable  à  sa  substance,  qui  se  met  en  rap- 
port avec  les  choses  créées,  d'une  manière  mer- 
veilleuse, à  peine  intelligible  pour  un  petit 
nombre  d'hommes.  C'est  de  cette  présence  que 
le  Psalmiste  a  dit  :  «  Si  je  monte  dans  le  ciel, 
vous  y  êtes  ;  si  je  descends  dans  les  enfers,  vous 
y  êtes  encore  (Ps.,  cxxxvm,  8).  »  Il  faut  donc 
conclure  de  ce  témoignage  que  Dieu  se  trouve 
invisiblement  dans  l'assemblée  des  hommes,  de 
même  qu'il  remplit  invisiblement  le  ciel  et  la 
terre  ,  ainsi  qu'il  le  dit  de  lui-même  par  la 
bouche  du  Prophète  [Jérémie,  xxm,  24).  Et  non- 
seulement  nous  sommes  en  possession  de  ce  té- 
moignage, mais  encore,  dans  la  mesure  de  l'es- 
prit humain,  on  reconnaît  que  Dieu  habite  en 
ceux  qu'il  a  créés,  toutes  les  fois  qu'un  homme 
se  tient  en  sa  présence,  l'écoute,  et  se  sent  com- 
blé de  joie,  parce  qu'il  entend  la  voix  divine  au 
plus  profond  de  son  cœur  (Jean,  m,  29).  Malgré 
ces  réflexions, notre  Psaume,  si  je  ne  me  trompe, 
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tend  à  nous  insinuer  qu'il  est  arrivé,  ;\  un  cer- 
tain moment,  que  Dieu  s'est  tenu  dans  la  syna- 
gogue des  dieux. Car  cette  présence, par  laquelle 
Dieu  remplit  le  ciel  et  la  terre,  n'est  pas  spé- 
cialement propre  à  la  synagogue  et  ne  varie 
pas  selon  les  temps.  C'est  pourquoi,  dans  ces 
paroles  :  «  Dieu  s'est  tenu  dans  la  synagogue 
des  Dieux  [Ps.,  lxxxi,  1),  »  il  s'agit  de  Celui  qui 
a  dit  de  lui-même  :  «  Je  n'ai  été  envoyé  qu'aux 
brebis  égarées  de  la  maison  d'Israël  (Matth.,  xv, 
24).  »  Et  le  Psaume  nous  dit  aussi  pourquoi  il 
s'y  est  trouvé  :  «  Pour  faire  le  discernement 
des  Dieux,  étant  au  milieu  d'eux  {Ps.,  lxxxi, 
1).  »  Je  reconnais  donc  ici  que  Dieu  s'est  trouvé 
dans  la  synagogue  de  ces  dieux,  «  à  qui  appar- 
tiennent les  anciens  pères,  et  de  qui  le  Christ 
est  sorti  selon  la  chair  (Rom.,  ix,  o).  »  Car 
c'est  pour  que  Dieu  se  tint  dans  la  synagogue 
des  dieux,  que  le  Christ  est  sorti  d'eux  selon  la 
chair.  Mais  pourquoi  Dieu?  C'est  qu'il  n'était 
pas  comme  ces  dieux  dans  la  synagogue  des- 
quels il  s'est  tenu,  mais,  comme  dit  ensuite 
l'Apôtre,  «  parce  qu'il  est  au-dessus  de  toutes 
choses,  Dieu  béni  dans  tous  les  siècles  (fiom., 
ix.  .">).  »  Je  reconnais,  dis-je,  que  Dieu  s'est 
tenu  là  ;  je  reconnais  au  milieu  des  dieux  le 
Dieu  époux  des  âmes  ,  de  qui  l'un  de  ses 
amis  a  dit  :  «  Il  y  a,  au  milieu  de  vous,  quel- 
qu'un que  vous  ne  connaissez  pas  (Jean,  i,  26).  » 
Et  en  effet,    le  Psaume  dit  un  peu  plus  bas 


Filium,  an  Spiritum-sanctum,  an  ipsam  Trinitatem 
aeeipere  debeamus  sletisse  in  synagoga  eorum  , 
in  medio  autem  deos  discernere  (Psal.,  lxxx,  1).  » 
Quia  etsingulus  quisque  Deus,  et  ipsa  Trinitas  unus 
Deus.  Non  quidem  facile  est  hoc  eliquare  :  quia 
et,  non  corporalem,  sed  spiritalem  Dei  pnesentiam 
quee   congruit  ejus    substantiae  negari  non   potest 

conditis  rébus  mirabili  videlice.t  et  vix  pau- 
cis  intelligibili  modo,  fui  dicitur,  «  Si  adscenderoin 
c-i'luin,  lu  ilii  es  ;  si  descendero  in  infemum,  ades 
/'  al.,  i  wiii,  8).  »  Unde,  meiito  pcibdie  hir  stare 
Deus  m  congregatione  hominum  invisibiliter,  sicut 
cslum  et  terram  ipse  implet,  quod  per  Prophetam 
de  se  ipse  prœdical  [Jerem.,  xxm,  24)  :  née  tantum 
perhibetur,  sed  pro  captu  mentis  bumaoœ  utcum- 
que  cognoscitur  itarein  eis  quw  creavit,  si  et  homo 

audial  eum,  et  gaudio  gaudeat  propter  ejus 
intimam  vocem  [Johan.,  m,  29).  Verumtamen,  quan- 
tum arbitror,  Psalmua  i  le  insinuare  aliquid  moli- 
t iiij  quod  r-,  quodam  tempore  factum  est,  ni  staret 


Deus  in  synagoga  deorum.  Nam  illa  statio  qua  ca;- 
lum  et  terram  implet,  nec  ad  synagogam  proprie 
pertinet,  nec  tempore  variatur.  «  Deus  ilaque  stet.it 
in  synagoga  deorum,  »  nimirum  ille  qui  de  sedixit, 
«  Non  sum  missus  nisi  ad  oves,  qua;  perierunt  do- 
mus  Israël  [Matth.,  xv,  24).  »  Dicitur  et  caussa  : 
«  In  medio  autem  deos  discernere.  »  Agnosco  igitur 
Deuin  steii-se  in  synagoga  deorum,  quorum  patres, 
et  ex  quitus  Christus  secimdum  carnem  (Rom.,  ix, 
S).  Ut  enirn  staret  Oins  m  synagoga  deorum,  ad 
hoc  ex  ipsis  secundum  carnem.  Sed  quid  liens?  Ne- 
que  enim  quales  LUï   in  quorum  d uni  synagoga 

stetil  :  sed  sicul  illie  Apostolus  sequitur,  «  Qui  est 
super  omnia  l'eus  benedictus  In  sœcula  (Ibid.).y> 
Agno  co,  inquam,  ptetisse  :  agnosco  et   in   medio 

henni  spuiisum,  de  que  .niiieus  ejus  quidam  dicit, 
o  In  medio  veslruiu  sl.il,  queiu  Vos  neseitis    (JohaU., 

i,  26).  o  Quippe  de  quibus  paulo  post  in  hocPsalmo 
dicitur,  «  Nescierunt,  neque  intellexerunt,  in  tene- 
bris  ambulant  (/',<.,  i.xxxi,  S).  »  Testiflcatur  et  Apo- 
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de  ces  dieux  :  «  Us  n'ont  rien  connu  ni  rien 
compris  ;  ils  marchent  dans  les  ténèbres  {Ps., 
lxxxi,  5).  »  L'Apôtre  rend  d'eux  le  même  té- 
moignage :  «  Une  partie  d'Israël,  dit-il,  a  été 
frappée  d'aveuglement,  afin  que  la  plénitude 
des  Gentils  entrât  (Nom.,  xi,  25).  »  En  effet,  les 
Juifs  le  voyaient  au  milieu  d'eux  ;  mais  ils  ne 
le  voyaient  pas  comme  Dieu,  ce  qu'il  voulait 
cependant  lorsqu'il  disait  :  «  Qui  m'a  vu  a  vu 
aussi  mon  Père  (Jean,  xiv,  9).  »  Il  a  donc  fait 
le  discernement  des  dieux,  non  d'après  leurs 
mérites,  mais  selon  sa  grâce, tirant  du  même  mé- 
lange, avec  les  uns  des  vases  d'honneur  ,  avec 
les  autres  des  vases  d'ignominie  (Rom.,  ix,  21). 
En  eftet,  «  qui  vous  discerne  ?  et  qu'avez-vous  que 
vous  n'ayez  reçu  ?  Mais,  si  vous  l'avez  reçu, 
pourquoi  vous  en  glorifiez-vous,  comme  si  vous 
ne  l'aviez  pas  reçu  (I  Cor.,  iv,  7).  » 

3.  Écoutez  donc  la  voix  de  Dieu  faisant  le 
discernement;  écoutez  la  voix  du  Seigneur  di- 
visant la  flamme  du  feu  (Ps.,  xxvm,  7).  «  Jus- 
ques  à  quand  jugerez-vous  avec  iniquité,  et 
prendrez-vous  le  parti  des  pécheurs  (Ps.,  lxxxi, 
2)  ?  »  «  Jusque*  à  quand  »  présente  le  même 
sens  que  dans  ce  passage  :  «  Jusques  à  quand 
aurez-vous  le  cœur  appesanti  (Ps.,  iv,  3)?» 
Sera-ce  jusqu'à  l'avènement  de  celui  qui  est  la 
lumière  du  cœur?  Je  vous  ai  donné  ma  loi; 
vous  y  avez  résisté  par  votre  dureté.  J'ai  envoyé 
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mes  Prophètes  ;  vous  les  avez  accablés  d'injures 
et  vous  les  avez  mis  à  mort,  ou  vous  avez  été 
de  connivence  avec  ceux  qui  le  faisaient.  Mais, 
comme  ceux  qui  ont  tué  les  serviteurs  de  Dieu 
qui  leur  étaient  envoyés  ne  sont  pas  dignes 
qu'on  leur  adresse  la  parole,  je  vous  demande, 
à  vous  qui  avez  gardé  le  silence,  lorsqu'ils 
commettaient  ces  crimes,  c'est-à-dire  à  vous 
qui  voulez  imiter  aujourd'hui ,  comme  s'ils 
étaient  innocents,  ceux  qui  alors  ont  gardé  le 
silence,  je  vous  demande  :  «  Jusques  à  quand 
jugerez-vous  avec  iniquité  et  prendrez-vous  le 
parti  des  pécheurs  (Ps.,  LXXXI,  2)?  »  Aujour- 
d'hui que  l'héritier  lui-même  est  venu,  est-ce 
qu'il  faut  aussi  le  mettre  à  mort?  S'il  est  comme 
un  orphelin,  loin  de  son  père,  n'est-ce  point  à 
cause  de  vous  ?  S'il  a  faim  et  soif,  comme  un 
indigent,  n'est-ce  point  à  cause  de  vous?  Ne 
vous  a-t-il  pas  crié  :  «  Apprenez  de  moi  que  je 
suis  doux  et  humble  de  cœur  (Matth.,  xi,  29)?  » 
Ne  s'est-il  pas  fait  pauvre,  alors  qu'il  était 
riche,  afin  de  vous  enrichir  par  sa  pauvreté 
(II  Cor.,  vm,  9)?  «  Rendez  donc  justice  à  l'or- 
phelin et  à  l'indigent  :  soutenez  la  justice  de 
l'humble  et  du  pauvre  (Ps.,  lxxxi,  3).  »  Ce 
n'est  point  de  ces  hommes  riches  et  orgueilleux 
pour  eux-mêmes,  mais  de  cet  homme  qui  s'est 
fait  humble  et  pauvre  pour  vous,  que  vous  devez 
croire  et  proclamer  la  justice. 


stolus,  «  Quoniaiîi  cœcitas  ex  parte  Israël  facta  est,  ut 
plénitude  Gentium  intraret  {Rom.,  si,  2b).  »  Stantem 
quippe  in  medio  sui  videbant  eum  :  sed  non  eum  vi- 
debant  Deuni,  qualem  pe  volebat  videri,  dicens, 
«  Qui  me  vidit  (a),  viditet  Patrem  {Johan.,  xiv,  9).» 
Discernit  autem  deos,  non  eorum  meritis,  sed  gratia 
sua,  ex  eadem  conspersione  faciens  alia  vasa  in  hono- 
rent, alia  in  contumeliam  (Rom.,  îx,  21  l  Quis  euini 
te  discernit  '?  «  Quid  enim  babes,  quod  non  acce- 
pisti  ?  Si  autem  aecepisti  ,  quid  gloriaris  quasi  non 
acceperis  (1  Cor.,  iv,  7)?  » 

3.  Audi  et  vocem  Dei  discernentis  (Psa!.,  xxvm, 
7),  audi  et  vocem  Domiui  dividentis  Hammam  ignis  : 
«  Usque  quo  judieatis  iniquitatem,  et  faciès  peccan- 
tium  sumitis  (Ps.,  lxxxi,  2)î  »  Sicut  alibi  :  «  Usque 
quo  graves  corde  (PsaL,  îv,  3)  ?  «  Numquid  et  usque 
ad  adventum  ejus  qui  lumen  est  cordis  ?  Dedi  le- 
gem,  duriter   restitistis  :  rnisi   Prophetas,   injuriis 


affecistis,  aut  interfecistis,  aut  hœc  agentibus  (6) 
connivistis.  Sed  ut  illis  nec  loqui  dignum  sit,  quioc- 
ciderunt  servos  Dei  praernissos  ad  se  :  vos  qui  eum 
hœc  lièrent  tacuistis,  id  est,  vos  qui  eos  qui  tune  ta- 
cuerunt,  velut  innocentes  imitari  voluistis,  «  usque 
quo  judicastis  iniquitatem,  et  faciès  peccautium  su- 
mitis? «  Numquid  etiam  uunc  et  ipse  hercs  venions 
occidendus  est  ?  Nonne  ipse  propter  vos  sine  pâtre 
esse  voluit  tamquam  pupillus  ?  Nonne,  propter  vos 
esurivit  et  sitivit  ut  egenus?  Nonne  ad  vos  cla- 
mavit,  «  Discite  a  me,  quia  mitis  sum  et  bumilis 
corde  (Matth,,  xi,  2!*)?  »  Nonne  pauper  factus  est, 
eum  dives  esset,  ut  ipsius  paupertate  ditaremini 
(II  Cor.,  vm,  9)î  «Judicate  ergo  pupillo  etegen'o,ku- 
mileiii  et  pauperem  justificate  t,Psal.,  lxxxi,  ■')).  » 
Non  illos  propter  se  superbos  et  divites,  sed  istum 
propter  vos  bumilem  et  pauperem,  justum  crédite, 
justum  praedicate. 


(o)  Sic  MSS.  At  editi,  Qui  ma  ridet,  videt  etc.  (6)  Er.  connibuistis  :  et  infra  loco  conniverunt.  ha"bet  conhibuerunl  :  atque 
ita  veteres  libri,  in  quibus  pro  verbo  conniveo,  constauter  scriptum  est  conhibeo. 
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4.  Mais  au  contraire,  ils  lui  porteront  envie 
et  ne  l'épargneront  en  aucune  manière  ;  ils  di- 
ront :  «  Voici  l'héritier,  venez,  tuons-le,  et  l'hé- 
ritage nous  appartiendra  (Mot/h.,  xxi,  38).  » 
«  Délivrez  donc  l'indigent  et  arrachez  le  pauvre 
des  mains  du  pécheur  (Ps.,  lxxxi,  4).  »  Ces  pa- 
roles sont  écrites  pour  apprendre  à  ce  peuple 
au  milieu  duquel  le  Christ  est  né  et  a  été  mis  à 
mort,  que  ceux-là  ne  sont  point  déchargés  de 
ce  forfait,  qui  faisaient  partie  de  la  nomhreuse 
multitude  que  les  Juifs  redoutaient,  dit  l'Evan- 
gile, à  ce  point  de  n'oser  mettre  la  main  sur  le 
Christ  (Luc,  xxn,  2),  et  qui  plus  tard  se  sont 
mis  de  connivence  avec,  ces  mêmes  Juifs,  et  ont 
permis  que  le  Christ  fût  mis  à  mort  par  les 
principaux  de  la  nation,  hommes  méchants  et 
envieux.  Car  s'ils  l'eussent  voulu ,  les  Juifs 
n'auraient  pas  cessé  de  les  craindre  et  n'auraient 
jamais  eu  le  pouvoir  d'accomplir  leur  crime. 
C'est  encore  d'eux  qu'il  est  dit  clans  un  autre 
psaume  :  «  Ces  chiens  muets  n'ont  pas  su  aboyer 
(Iso.'ie,  lvi,  10);  »  et  ailleurs  :  «Voilà  comment 
le  juste  a  péri,  sans  que  nul  en  eût  souci  (Id., 
lvii,  \).  »  11  a  péri,  autant  qu'il  était  au  pou- 
voir de  ceux  qui  voulaient  le  perdre.  Comment, 
en  effet,  eût  pu  périr  en  mourant,  celui  qui, 
par  sa  mort  même,  reprenait  possession  de  ce 
qui  était  perdu?  Mais  si  l'on  accuse  justement, 
si  l'on  réprimande  à  bon  droit  ceux  qui,  par 
leur  inaction  ont  donné  lieu  à  l'accomplissement 
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d'un  si  grand  crime,  de  quels  reproches  acca- 
bler, ou  plutôt,  sans  parler  même  de  reproches, 
avec  quelle  sévérité  condamner  ceux  qui  l'ont 
accompli,  de  dessein  prémédité  et  par  méchan- 
ceté? 

5.  Cependant,  ce  qui  suit  s'applique  égale- 
ment à  tous  :  «  Ils  n'ont  rien  connu,  ils  n'ont 
rien  compris,  ils  marchent  dans  les  ténèbres 
(Ps.,  i.xxxi,  5).  »  Si,  en  effet,  les  uns  avaient 
connu  le  Seigneur  de  gloire  ,  jamais  ils  ne 
l'auraient  crucifié  (I  Cor.,  u,  8);  et  les  autres, 
s'ils  l'avaient  connu  ,  n'auraient  jamais  de- 
mandé que  Barabbas  fût  délivré  ,  et  que  le 
Christ  fût  crucifié.  Mais,  ainsi  que  nous  l'avons 
rappelé  déjà,  comme  «  une  partie  d'Israël  a  été 
frappée  d'aveuglement,  jusqu'à  ce  que  la  pléni- 
tude des  Gentils  soit  entrée  (Rom.,  xi,  25) ,  »  le 
Christ  ayant  été  mis  à  mort  par  l'effet  même 
de  cet  aveuglement,  «  tous  les  fondements  de  la 
terre  seront  ébranlés  (Ps.,  lxxxi,  5).  »  Ils  ont 
été  ainsi  ébranlés,  et  ils  le  seront  encore,  jus- 
qu'à ce  que  soit  entrée  la  plénitude  des  Gentils 
qui  a  été  prédestinée.  Car,  au  moment  même 
de  la  mort  du  Seigneur,  la  terre  a  été  ébranlée 
et  les  pierres  se  sont  fendues  (Matt/i.,  xxvu,ol). 
Et  si,  par  les  fondements  de  la  terre,  nous  en- 
tendons ceux  que  rend  heureux  l'abondance  des 
biens  terrestres,  il  a  été  justement  prédit  qu'ils 
seraient  ébranlés,  soit  en  s'étonnant  que  l'on 
pût  aimer  et  honorer  à  tel  point  l'humilité,  la 


ï.  Sed  invidebnnt  ei,  nec  omnino  parcent,  dicen- 
centes,  «  Hic  est  hères,  venite,  occidamua  enin,  et 
nostra  erit  hereditas  (Matth.,xKi,d8).i>  a  Auferte  ei  go 
inopem,  et  pauperem  de  manu  peccatoris  eruite  Ps., 
i.xxxi,  4).  »  Hœc  dicta  suut,  ut  sciretur  in  eo  populo 
in  quo  natus  et  occisus  est  Christus,  nec  illos  fuisse 
munîmes  a  tanto  acelere,  qui  cumessenttantœ  mul- 
titndinis,  ut  eossicut  Evangelium  loquitur,  timerent 
Judsai,  et  propterea  in  Christum  manum  mittere 
non  auderenl  (Lueœ,  mi,  2),  postea  conniverunt, 
curnque  interimi  à  malignis  et  invidis  Judœorum 
principibua  permiserunt  :  qui  si  roluissent,  time- 
rentur  semper,  ut  nunupiam  in  illuin  sceleratorum 
■  ierent  manus.  De  bis  quippe  et  alibi  dicitur, 
"  Canes  muti  nescierunt  latrarâ  (Isai,  \\\,  10).  o 
De  bis  etiam  illud,  «  Ecce  quomodo  justus  periit,  et 
nemo  considérât  {hui,  lvii,  1).  n  Periit,  quantum 
in  ipsis  est,  qui  eum  perdere  voluerunt  :  nam  quo- 
modo ille  posset  perire  moriendo,  qui  eo  modo  po- 
tius  quod  '-i.it  perditum  requirebat?  Porro  si  isti 


juste  increpantur,  meritoque  arguuntur,  qui  tan- 
tum  scelus  fteri  dissimulando  aiverunt:  quomodo 
increpandi,  aut  ne  increpandi  quidem,  sed  qaa  ae- 
veritate  damnandi  sunt,  qui  hoc  consilio  malitiaque 

I    ICI    Ml  lit  ? 

5.  Verumta n  omnibus,   quod    sequitur,   rectis- 

sime  congruit  :  «  Nescierunt,  et  non  intellexcrunt, 
in  tenebris  ambulanl  (Ps.,  i.xxvt,  5).  »  Quia  et  illi 
si  cognovissent,  aumquam  Dominum  gloriœ  cruci- 
flxissent  (I  Cor.,  n,  8)  :  »  et  illi  si  cognovissent,  aum- 
quam Barabbara  liberandum.  et  Christum  ernriti- 
gendum  petere  consensissent.  Sed  quoniam  supra 
memorata  tccœcitas  ex  parte  Israël  facta  est,  denec 
pleiiitudo  (lentium  inlraret  i/loro.,  xi,  21)  :  »  par 
banc  utiipie  illiua  populi  crucifixo  Christo,  «  move- 
buntur  iniiiiia  luinlamenta  terra.»  Sic,  mota  sunt,  et 
tnovebuntur,  donec  intret  quœ  pradestinata  est  Gen- 
tium  plenitudo.  ÎVam  et  in  ipsa  morte  Domini  terra 
mota  est,  et  petrœ  Bciaaœ  sunt  (Matth.,  xxvn,  5t).  Et 
si  intelligamus  (ùndamenta  terre,  terrenorum  bo- 
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pauvreté  et  la  mort  du  Christ,  où  ils  ne  voient 
que  le  comble  de  la  misère  ;  soit  en  méprisant 
eux-mêmes,  à  leur  tour,  la  vaine  félicité  du 
monde,  pour  aimer  et  honorer  cette  même  mi- 
sère. C'est  ainsi  que  sont  ébranlés  tous  les  fon- 
dements de  la  terre,  les  uns  par  leur  étonne- 
ment,  les  autres  par  leur  changement.  D'une 
part,  en  effet,  il  n'est  pas  déraisonnable  d'appe- 
ler fondements  du  ciel  les  saints  et  les  fidèles 
sur  lesquels  le  royaume  des  cieux  est  bâti,  et 
que  l'Écriture  appelle  des  pierres  vivantes 
(  I  Pierre,  n,  o) .  Le  premier  de  ces  fondements 
est  le  Christ  né  de  la  Vierge,  dont  l'Apôtre  dit  : 
«  Nul  ne  peut  poser  un  autre  fondement  que 
celui  qui  a  été  posé  et  qui  est  le  Christ  Jésus 
(I  Cor.,  ni,  M).  »  Puis  ce  sont  les  Apôtres  et  les 
Prophètes,  sur  l'autorité  desquels  nous  choisis- 
sons la  céleste  demeure,  afin  que,  soutenus  par 
cette  autorité,  nous  soyons  incorporés  avec  eux 
à  l'édifice  céleste.  C'est  pourquoi  saint  Paul  dit 
aux  Éphésiens  :  «  Vous  n'êtes  plus  des  étrangers 
et  des  hôtes,  mais  vous  êtes  les  concitoyens  des 
Saints,  et  vous  faites  partie  de  la  maison  de 
Dieu,  ayant  été  élevés  sur  le  fondement  des 
Apôtres  et  des  Prophètes,  et  sur  le  Christ  lui- 
même  qui  est  la  pierre  principale  de  l'angle, 
sur  laquelle  porte  la  masse  de  l'édifice  qui 
s'élève  comme  un  temple  consacré  au  Seigneur 
{Éphes.,  n,  19-22).  »  De  même,  d'autre  part, 
on  peut  avec  quelque  raison  comprendre  sous  le 
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nom  de  fondements  de  la  terre,  ceux  dont  la 
félicité  terrestre,  parvenue  à  son  comble,  fait 
envie  aux  autres  hommes,  les  entraîne  par  son 
prestige  à  désirer  de  semblables  biens,  et  fait 
qu'à  mesure  qu'ils  les  acquièrent  ils  entrent 
dans  le  même  édifice,  appliqués  comme  de  la 
terre  sur  de  la  terre,  de  même  que  dans  l'édi- 
fice céleste  le  ciel  est  posé  sur  le  ciel.  Nous 
trouvons  en  effet  ces  deux  paroles  dans  l'Ecri- 
ture :  «  Tu  es  terre  et  tu  iras  vers  la  terre  (Gen., 
ni,  10);  »  et  ailleurs  le  Prophète  dit  que  :  «  Les 
cieux  racontent  la  gloire  de  Dieu,  »  lorsque  «  le 
son  de  la  voix  des  Apôtres  s'est  répandu  dans 
toute  la  terre,  »  et  que  leurs  paroles  ont  re- 
tenti jusqu'aux  «  extrémités  du  globe  terrestre 
(Ps.,  xvni,  3,  5).  » 

6.  Mais  le  royaume  de  la  félicité  terrestre, 
c'est  l'orgueil  ;  l'humilité  du  Christ  est  venue 
le  combattre.  C'est  pourquoi,  reprochant  leur 
orgueil  à  ceux  qu'il  veut  rendre  enfants  de  Dieu 
par  l'humilité,  il  leur  dit  :  v  J'ai  dit,  vous  êtes 
des  dieux,  vous  êtes  tous  des  enfants  du  Très- 
Haut,  mais  vous  mourrez  comme  les  hommes  et 
vous  tomberez  comme  un  des  princes  (Ps., 
lxxxi,  6  et  7).  »  Peut-être  cette  première  pa- 
role :  «  J'ai  dit  :  vous  êtes  des  dieux  et  vous 
êtes  tous  des  enfants  du  Très-Haut  (Ibid.,  6),  » 
s'adresse-t-elle  à  ceux  qui  sont  prédestinés  à  la 
vie  éternelle,  et  la  seconde  aux  autres  hommes  : 
«  Mais  vous  mourrez  comme  les  hommes  et  vous 


norum  copia  felices  ;  recte  prœdicturn  est  quod  mo- 
verentur,  vel  admirando  sic  amari,  sic  coli  humi- 
litatem ,  paupertatem ,  mortem ,  velut  magnaru 
secundum  ipsos  niiseriam  Christi  ;  vel  ipsi  quoque 
hujus  mundi  varia  felicitate  contemta,  illarn  dili- 
gendu  atque  sectando.  Ita  moventur  omnium  funda- 
menta  terra?,  cum  partira  mirantur,  partira  etiam 
commutaiitur.  Sicut  cnim  non  absurde  dicimus 
fundamenta  caeli,  quibus  regnum  caelorum  superae- 
dificatur  in  sanctis  et  tidelibus,  quos  dicit  Scriptura 
lapides  vivos  (II  Pet.,  il,  5)  :  quorum  fundamentum 
est  primitus  ipse  Christus  ex  virgine,  de  quo  dicit 
Apostolus,  «  Fundamentum  aliud  nemo  potest  po- 
nere  praeter  quam  quod  positum  est,  quod  est 
Christus  Jésus  (I  Cor.,  m,  11)  :»  deincle  ipsi  Apostoli 
et  Prophète,  quorum  auctoritate  locus  cadestis  eli- 
gitur,  ut  eam  sectando  cosediticemur  :  unde  dicit  ad 
Ephesios,  «  Jam  non  estis  peregrini  et  inquilini,  sed 
estis  cives  sanctoram  etdomestici  Dei,  Superaedificati 
supra  fundamentum  Apostolorum  et  Prophetarum, 


ipso  summo  angulari  lapide  exsistente  Ckristo  Jesu, 
in  quo  omnis  aediticatio  compacta  crescit  in  tem- 
plum  sanctum  in  Domino  (Ephes.,  n,  t9  etc.)  :  »  ita 
non  inconvenienter  fundamenta  terrée  intelligun- 
tur,  quorum  terrenam  felicitatem  prœpollentem 
atque  potentem  hommes  invidendo ,  eovum  au- 
ctoritate ad  hujusmodi  bona  coneupiscenda  pertra- 
huntur,  et  adipiscendo  coaeditieantur  tamquam  terra 
super  terram,  sicut  in  illo  euperno  aedificio  cœlum 
super  eeeluni  :  quia  et  peccatori  dictum  est,  «  Terra 
es,  et  in  terram  ibis  (Gen.,  m,  19):»  et,  «Cœli  enar- 
rant  gloriam  Dei  (Ps.,  svni,  2)  ;  »  cum  in  omnem 
terram  exiit  sonus  eorum,  et  in  fines  orbis  terrée 
verba  eorum. 

6.  Terrena?  autem  felicitatis  regnum  superbia  est, 
contra  quam  vonit  Immilitas  Christi,  exprobrans  eis 
quosvultex  humilitate  fdios  AJtissimi  facere,  atque 
increpans  :  «  Ego  dixi,  Dii  estis,  et  lilii  Altissimi 
omnes  (Ps.,  lxxii,  G).  Vos  autem  sicut  hommes  mo- 
riemini,  et  sicut  unus  ex  principibus  cadetis  (Ibid., 
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tomberez  comme  un  des  princes  {lliid.,  7).  »  De 

cette  sorte,  le  Christ  ferait  le  discerne al 

entre  les  dieux.  Ou  bien  il  les  interpelle  sévère- 
ment tous  ensemble  ,  pour  discerner  ensuite 
ceux  qui  seront  obéissants  et  se  corrigeront. 
«  J'ai  dit  :  vous  êtes  des  dieux  et  vous  êtes  tous 
des  enfants  du  Très-Haut;  »  c'est-à-dire  :  je 
vous  ai  promis  à  tous  la  félicite  céleste  ;  «  mais 
vous,  »  en  raison  de  la  faiblesse  de  votre  chair, 
«  vous  mourrez  comme  les  hommes,  »  et,  en 
raison  de  l'orgueil  de  voire  esprit,  «  comme  un 
des  princes,  »  c'est-à-dire  comme  le  démon,  loiu 
d'arriver  à  quelque  grandeur  nouvelle,  «  vous 
tomberez  {Ibid.,  7).  »  C'est  comme  s'il  disait  :  le 
petit  nombre  des  jours  de  votre  vie  qui  vous 
entraîne  si  rapidement  à  la  mort  ne  sert  point 
à  vous  corriger;  mais,  comme  le  démon,  dont 
les  jours  sont  nombreux  en  ce  monde,  puisque 
n'ayant  pas  de  corps  il  ne  meurt  pas,  vous 
vous  élevez,  afin  de  tomber.  C'est,  en  effet,  l'or- 
gueil du  démon  qui  a  excité  les  princes  des 
Juifs,  dans  leur  méchanceté  et  leur  aveugle- 
ment, à  porter  envie  à  la  gloire  du  Christ.  Ce 
vice  détestable  a  rendu  et  rend  encore  mépri- 
sable, aux  yeux  de  ceux  qui  aiment  l'excellence 


PSAUME  LXXXI.  309 

de  ce  siècle,  l'humilité  du  Christ  mortsur  la  croix. 

7.  C'est  donc  pour  guérir  ce  vice,  que  le  Pro- 
phète s'écrie  en  son  propre  nom  :  «  Levez-vous, 
ô  Dieu,  jugez  la  terre  {Ibid.,  H).  »  La  terre  s'est 
gonflée  d'orgueil,  lorsqu'elle  vous  a  mis  en 
croix;  levez-vous  d'entre  les  morts  et  jugez  la 
terre,  «  car  vous  exterminerez  du  milieu  de 
tous  les  peuples  {Ibid.).  »  Qu'extérminerez-vous, 
si  ce  n'est  la  terre?  c'est-à-dire,  ceux  qui  ont  le 
goût  des  choses  de  la  terre.  Vous  les  extermine- 
rez, soit  en  détruisant  dans  ceux  qui  croiront  leur 
affection  pour  les  convoitises  terrestres  et  leur 
orgueil,  soit  en  discernant,  comme  une  terre 
méprisable  et  qui  ne  mérite  que  d'être  brisée  et 
détruite,  ceux  qui  refuseront  de  croire.  Il  ne 
faut  pas  omettre  d'indiquer  le  texte  que  pré- 
sentent quelques  manuscrits  ;  «  car  vous  possé- 
derez un  héritage  du  milieu  de  tous  les  peuples 
{Ibid.).  »  En  effet,  ce  texte  peut  être  accepté 
sans  difficulté,  et  rien  ne  s'oppose  à  ce  que  nous 
gardions  en  même  temps  ces  deux  leçons.  Car, 
son  héritage  se  forme  par  la  charité  ;  et,  en  le 
cultivant  miséricordieusement  par  ses  préceptes 
et  par  sa  grâce,  Dieu  détruit  toutes  les  convoi- 
tises terrestres. 


7).  »  Sive  ad  illos  dixerit,  «  Ego  dixi,  Dii  estis,  et 
filii  Altissimi  omnes,  »  ad  eos  ulique  qui  prœdesti- 
nati  sunt  in  vitam  œternam  :  ad  alios  vero,  «  Vos 
autern  sicut  hommes  moriemini,  et  sicut  unus  ex 
principibus  cadetis,  »  hoc  modo  etiam  deos  discer- 
nens  :  sive  omnes  simul  increpat,  ut  obedientes 
correctosque  discernât  :  «  Ego,  inquit,  dixi,  Dii  estis, 
et  lilii  Altissimi  omnes  :  »  id  est,  omnibus  vobis 
promisi  cslestem  felicitatem  :  «  vos  autem,  »  per 
iutirmitatem  carnis,  «  sicut  homines  moriemini,  » 
et  per  elationem  animi,  «  sicut  unus  ex  principi- 
bus, »  id  est  diabolus,  non  extollemini,  sed  «  cade- 
tis. »  Velut  si  diceret  :  Cum  tam  pauci  sint  dies  vite 
vestrœ,  ut  cito  sicut  homines  moriamini,  non  vobis 
psodest  ad  corrcctioncm  :  sed  tamquam  diabolus, 
cujiis  dies  in  hoc  sœculo  uiulti  sunt,  quia  came  non 
moritur,  extollimini,  ut  cadatis.  IVr  diaholicam 
quippe  superbiam  factum  est,  ut  Christi  gloria;  per- 
versi  et  ca^ei  principes  Judœorum  invidissent  :  per 
hoc  vitium   factum  est,  et  fit,  ut  Christi  usquead 


mortem    crucifixi   humilitas  vilescat  eis,  qui  hujus 
sœculi  diligunt  excelleutiam. 

7.  Proinde  ut  hoc  vitium  sanetur,  ex  ipsius  Pro- 
phète persona  dicitur,  «  Surge  Deus,  judica  terrain 
(Ibid-,  8).  »  (a)  Tumuit  enim  terra,  cum  te  crucili- 
geret  :  surge  a  mortuis,ct  judica  terrain.  «  Quoniam 
tu  disperdes  in  omnibus  gentibus  :  »  quid,  nisi  ter- 
rain? hoc  est,  eos  qui  terrena  sapiunt,  sive  ipsum 
affectum  in  credentibus  terrenœ  cupiditatis  et  (6) 
elationem  absumeus  ;  sive  non  credentes,  terram 
conterendam  perdendamque  discernens.  Sic  per 
membra  sua,  quorum  conversatio  in  ca>lis  est,  judi- 
caf  terram,  et  disperdit  in  omnibus  gentibus.  Nec 
prœterexmdum  ,  quod  nonnulli  codices  habeut, 
«  Quoniam  tu  hereditabis  in  omnibus  gentibus.  » 
Quia  et  hoc  non  inconvenienter  accipitur,  neque  ut 
simul  utrumque  sit  quidquam  répugnât.  Fit  ergo 
hereditas  ejus  per  caritatem,  quam  suis  prœceptis 
et  gralia  misericorditer  excolendo,  tenenam  disper- 
dit cupiditatem. 


In/  Sic  meliores  MsS.  At  ciiti,  Timuil  (6)  Editi,  cl  declionem  assumais.  Emendantur  auetoritate  MSS. 


DISCOURS   SUR  LE  PSAUME   LXXXII. 


1.  Le  Psaume  a  pour  titre  :  «  Cantique  de 
psaume  d'Asaph  (Ps.,  lxx.xii,  1).  »  Nous  avons 
déjà  dit  plusieurs  fois  qu'Asaph  signifie  :  «  as- 
semblée. ))  Cet  homme  appelé  Asaph  est  donc 
placé  dans  le  titre  d'un  certain  nombre  de 
psaumes,  pour  figurer  l'assemblée  du  peuple  de 
Dieu.  Mais,  en  grec,  assemblée  se  dit  syna- 
gogue, et  le  peuple  juif  a  conservé  ce  nom 
comme  lui  appartenant  en  propre  ;  de  même 
que  le  peuple  chrétien  est  constamment  appelé 
l'Église,  parce  que  lui  aussi  forme  une  assem- 
blée. 

2.  Le  peuple  de  Dieu  parle  donc  dans  ce 
psaume  et  dit  :  «  0  Dieu,  qui  sera  semblable  à 
vous  (Ibid.,  2)?  «  Je  crois  que  ces  paroles  s'ap- 
pliquent particulièrement  au  Christ,  parce  que 
devenu  semblable  à  l'homme,  il  a  paru,  aux 
yeux  de  ceux  qui  le  méprisaient,  comparable 
aux  autres  hommes.  En  effet,  il  a  été  rangé  au 
nombre  des  scélérats  (/s.,  lui,  12)  ;  mais  quand 
il  est  venu  pour  être  jugé.  Au  contraire,  lors- 
qu'il viendra  pour  juger,  ce  sera  Taccomplisse- 


ment  de  celte  parole  :  «  0  Dieu,  qui  sera  sem- 
blable à  yoas(Jbid.)l  »  Si,  dans  les  psaumes,  le 
Prophète  n'avait  pas  coutume  de  s'adresser  au 
Christ,  nous  n'y  trouverions  pas  ces  versets,  que 
pas  un  des  fidèles  ne  peut  douter  lui  être  adres- 
sés :  «  Votre  trône,  6  Dieu,  sera  éternel ,  la 
verge  de  votre  empire  sera  une  verge  de  droi- 
ture ;  vous  avez  aimé  la  justice  et  vous  avez  haï 
l'iniquité;  c'est  pourquoi,  6  Dieu,  votre  Dieu 
vous  a  oint  d'une  huile  de  joie,  au-dessus  de 
tous  ceux  qui  y  ont  participé  avec  vous  (Ps., 
xliv,  7,  8).  »  C'est  de  la  même  manière  que  le 
Prophète  dit  maintenant  :  «  0  Dieu,  qui  sera 
semblable  à  vous  {Ps.,  lxxxii,  2)?  »  Car  vous 
avez  voulu  être  semblable,  dans  votre  humilité, 
à  un  grand  nombre  d'hommes,  et  même  aux 
larrons  qui  ont  été  crucifiés  avec  vous  [Luc, 
xxiii,  33)  ;  mais,  lorsque  vous  viendrez  dans 
votre  gloire,  «  qui  sera  semblable  à  vous?  » 
Car  qu'y  a-t-il  d'extraordinaire  de  dire  à  Dieu  : 
«  Qui  sera  semblable  à  vous?  »  si  ce  n'est  en 
ajoutant  de  lui,  «  qu'il  a  voulu  être  semblable 


IN    PSALMUM    LXXXII. 

ENARRATIO. 

1.  Psalmi  hujus  titulus  est,  «  Canticum  Psalmi 
Asaph  (Ps.  lxxxii,  I).  »  Jam  soepe  diximus  quid  in- 
terpretetur  Asaph,  id  est,  congregatio.  Hcmo  ergo 
ille  qui  vocabatur  Asaph.  in  tigura  congregationis 
populi  Dei  in  multorum  Psalmorum  titulis  ponitur. 
Grtece  autem  congregatio  synagoga  dieitur,  quod 
velut  proprium  nomen  Judaeorum  populus  teimit, 
ut  synagoga  appellaretur  :  sicut  populus  Christianus 
ii-ilulius  vocatur  Ecclesia,  cum  et  ipse  utique  con- 
gregetur. 


2.  Populus  itaque  Dei  in  isto  Psalrao  dicit,  «  Deus 
quis  similis  erit  tibi  (Ibid.,  2)?  »  Quod  ego  arbi- 
tror  accommodatius  accipi  in  Chnsto,  quia  in  simi- 
litudine  hominum  faetus  (Philipp.,  n,  7),  putatus 
est  ab  eis  a  quibus  contemtus  est,  ceteris  hominibus 
comparandus  :  «  nam  et  inter  iniques  depulatus  est 
ijsai.,  lui,  12);  »  sed  ad  hoc  ut  jiuliearetur.  Cum 
autem  veniet  judicaturus,  tune  tiet  quod  hic  dieitur, 
«  Deus,  quis  similis  erit  tibi?  »  Sienim  Psalmi  non 
solerent  loqui  ad  Dominum  Christum,  non  diceretur 
ctiam  illud,  quod  ipsi  dictum  esse  nullus  potest  du- 
bitara  hdelium  :  «  Throuus  tuus,  Deus,  iu  saeculum 
SSCUli,  virga  directionis,  virga  regni  tui  :  dilexisti 
justitiam,  et  odisti  iniquitatem  ;  propterea  unxit  te 
Deus,  Deus  tuus,  oleo  exsultationis  prae  participibus 
tuis(Psa/.,  xliv,  7).  »  Huic  erga  et  mine  dieitur, 
«  Deus,  quis  similis  erit  tibi  ?   «  Multis  enim  simihs 


DISCOURS  SUR  LE 

aux  hommes,  qu'il  a  i>ris  La  forme  d'esclave, 
qu'il  s'est  fait  semblable  aux  hommes,  et  qu'il 

a  été  re< m   pour  bomme  par   1rs  dehors 

[Philip.,  ii,  7)?»  C'est  pourquoi  le  Prophète  uc 
dit  pas  :  qui  est  semblable  à  vous?  parole  con- 
venable si  file  avait  rapport  à  sa  divinité'  ;  mais 
comme  il  s'agit  de  la  l'orme  d'esclave  du  Christ, 
sa  différence  d'avec  les  autres  hommes  paraîtra 
lorsque  lui-même  paraîtra  dans  sa  gloire.  Le 
Prophète  ajoute  ensuite  :  «  Ne  gardez  plus  le 
silence,  i>  Dieu,  et  ne  contenez  plus  votre  puis- 
sance (Ps.,  lxxxii,  2).  »  En  effet,  le  Christ  s'est 
tu  d'abord,  pour  être  jugé,  lorsqu'il  est  resté 
comme  l'agneau  devant  celui  qui  le  tond,  sans 
ouvrir  la  bouche  (Js/.ûe,  m,  7),  et  ensuite  il  a 
contenu  sa  puissance.  Pour  montrer  qu'il  la 
contenait,  lorsqu'il  dit  :  o  C'est  moi,  »  ceux  qui 
le  cherchaient  pour  le  prendre  reculèrent  et 
tombèrent  (Jean,  xvm,  S,  0).  Comment,  en 
effet,  aurait-il  été  pris  et  comment  aurait-il 
souffert,  s'il  ne  s'était  retenu  et  contenu  et  en 
quelque  sorte  adouci?  Aussi,  y  a-t-il  des  tra- 
ducteurs qui  ont  interprété  ces  mots  :  «  Ne  con- 
tenez pas  votre  puissance,  »  par  ceux-ci  :  «  Ne 
soyez  plus  aussi  doux.  »  Lui-même  a  dit  quel- 
que part  :  u  Je  me  suis  tu  ;  me  tairai-je  toujours 
(7s.,  XLII,  14)?  »  Le  Prophète  lui  dit  ici  :  «  Ne 
gardez  plus  le  silence  (Ps.,  lxxxii,  2)  ;  »  et  il 
dit  dans  un  autre  psaume  :  «  Dieu,  notre  Dieu 
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viendra  en  se  montrant,  et  il  ne  gardera  pas  le 
silence  (Ps.,  xuv,  3).  »  Ici  :  «  ne  gardez  plus  le 
silence,  »  parce  qu'il  s'est  tu  pour  être  jugé, 
lorsqu'il  est  venu  d'une  manière  occulte;  mais 
il  ne  se  taira  point  pour  juger,  lorsqu'il  viendra 
d'une  manière  manifeste. 

3.  «  Car  vos  ennemis  ont  fait  grand  bruit,  et 
ceux  qui  vous  haïssent  ont  levé  haut  la  tète 
(Ibid.,  3).  »  Selon  moi,  ces  paroles  figurent  les 
derniers  jours,  où  les  pensées,  que  la  crainte 
comprime  maintenant,  éclateront  avec  liberté, 
mais  en  cris  dépourvus  de  raison,  qui  ressem- 
bleront plutôt  à  un  vain  bruit  qu'à  des  paroles 
ou  à  des  discours.  Ce  n'est  point  alors  que  com- 
mencera la  haine  contre  vous  ;  mais  ceux  qui 
vous  baissent  de  longtemps  lèveront  haut  la 
tète.  Non  pas  «  leurs  tètes,  »  mais  «  la  tète;  » 
quand  ils  seront  parvenus  à  avoir  pour  tète 
celui  qui  s'élève  au-dessus  de  tout  ce  qu'on  ap- 
pelle Dieu  et  de  tout  ce  que  l'on  adore  comme 
Dieu  (II  F/iess.,  u,  4).  Alors  s'accomplira,  dans 
toute  son  étendue,  cette  parole  :  «  Celui  qui 
s'élève  sera  abaissé  (Luc,  xiv,  11);»  lorsque 
celui  auquel  auquel  le  Prophète  dit  :  «  Ne  gar- 
dez plus  le  silence,  o  Dieu,  et  ne  soyez  plus  si 
doux  (Ps.,  lxxxii,  2),  »  le  tuera  du  souffle  de 
sa  bouche  et  le  détruira  par  l'éclat  de  sa  pré- 
sence (11  Thess.,  u,  4,  8). 

4.  «  Ils  ont  formé  contre   votre  peuple  un 


in  humilitate  esse  voluisti,  usque  et  Iatronibus,  qui 
tecum  sunt  crucifixi  (iucœ,  xxm,  32 1  :  sed  in  clari- 
tate  cum  venies,  o  quis  similis  erit  tilii  ?  »  IJuid 
enim  magnum  dicitur,  cum  Deu  dicitur,  «  Quis  si- 
milis et  it  tibi,  »  nisi  illi  dicatur,  qui  similis  esse  ho- 
minibus  voluit,  «  formam  servi  accipiens,  in  simili- 
tudine  hominum  factus,  etliabitu  inventusut  homo 
(Philipp.,  u,  1)1  »  lit  ideo  nouait,  Quis  similis  est 
tibi .'  quod  utique  recte  diceretur,  si  hoc  ad  diviui- 
tatiMn  referretur. Quia  veroad  formam  servi  relatum 
est,  tuuc  ejus  a  céleris  hominibus  dissimilitudo  ap- 
parebit,  quaiido  apparehit  in  gloria.  Ideo  sequitur, 
«  Ne  taceas,  neque  compescaris  Deus.  »  Quia  primo 
tacuil,  ni  judicaretur  :  quando  aient  agnus  coram 
tondente  se  fuit  sine  voce,  sic  non  aperuil  us  suum 
ilsai.,  lui,  7),  et  su.im  compescuit  potestatem.  Quam 
ut  se  compescere  ostenderet,  adillam  ejus  vocem  qua 
dixit,  «  Ego  suin  [Johan.,  xvm,  S),  »  hi  qui  eum  ap- 
prehendendum  quœrebant,redierunl  rétro,  e1  cecide- 
runt.  Quando  ergo  teneretur  atque  pateretur,  ai  i  e 
ipse  cobiberet  atque  compescerèt,  et  quodam  modo 
mitigaret  î  Nom  et  sic  quidam   interprétât!  suut 


quod  hic  posilum  est,  «  Ne  compescaris  Deus.  » 
ut  dicerent,  «  Nuque  mitescas  Deus.  »  Ipse  alibi  di- 
cit,  «  Tacui,  numquid  semper  tacebo  (Isai.,  xi.ii, 
li  .'  »  Cui  dicitur  hic  ,  «  Ne  taceas  :  »  de  illo 
alibi  dicitur,  «  Deus  manlfestus  veniet,  Deus  noster, 
et  non  >ilebit  [Psal.,  xi.ix,  .'ii.  »  Dicitur  hic,  «Ne  ta- 
ceas. »  Tacuil  enim,  ut  judicaretur,  quando  venit 
occultus  :  non  autem  tacebit,  ut  judicet,  quando  ve- 
niet mauifeslus. 

3.  a  Quoniaro  ecce  inimici  lui  sonuerunt,  el  qui 
oderunl  te  extulerunt  caput  Ps.,  lxxxii,  3).  »  Novis- 
siinos  dii'S  si^ndiiare  milii  videtur,  quando  lia-cqua; 
nunemetucomprimuntur,  in  liberam  vocem  eruptura 
sunt,  sed  plane  irrationabilem,  ut  sonitus  magis 
quam  locutio  val  sermo  dicendus  sit.  Non  itaque 
tune  odisse  incipient,  Bed  qui  oderunl  te,  tuncleva- 
bunt  caput.  Neo  capita,  sed  «  capul  :  »  quando  eo 
perventuri  sunt,  at  etiam  illud  caput  habeant,  quod 
extollitur  super  omne  quod  dicitur  Deus,  et  quod 
cohtur  II  Thess.,  u,i  ;  ut  in  illo  maxime  impleatur, 
«  Qui  se  exaltai,  humiliabitur  [Lvea,  xiv,  1 1 1  :  »  et 
cum   cum   ille  cui  dicitur,    Ne  taceas,  nequu  mites- 
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complot  méchant:  »  ou  selon  quelques  manus- 
crits :  «  un  complot  rempli  d'astuce;  »  «  ils  ont 
conspiré  contre  vos  saints  (Ps.,  iaxxii,  4).»  Ces 
paroles  ne  sont  qu'une  ironie  :  comment,  en 
effet,  pourraient-ils  nuire  au  peuple  ou  à  la 
foule  des  fidèles  de  Dieu,  ou  à  ses  saints,  qui 
ont  appris  à  dire  :  «  Si  Dieu  est  pour  nous,  qui 
sera  contre  nous  (Boni.,  vu,  31)?  » 

5.  «Ils  ont  dit  :  Venez  et  exterminez-les  d'en- 
tre la  nation  (Ps.,  Lxxxn,  S).  »  Le  Prophète  a 
employé  ici  le  nombre  singulier  pour  le  plu- 
riel ;  c'est  ainsi  que  l'on  dira  dans  certains  cas 
le  bœuf  ou  le  mouton,  même  en  parlant  d'un 
troupeau  entier,  ce  qui  n'empêche  pas  de  com- 
prendre qu'il  s'agit  de  tous  les  boeufs  ou  de 
tous  les  moutons.  Cependant  quelques  manus- 
crits portent  :  «  D'entre  les  nations,  »  parce  que 
les  traducteurs  se  sont  attachés  à  rendre  le  sens 
plutôt  que  le  mot.  «Venez  et  exterminez-les 
d'entre  les  nations  (Ibid.).»  Voilà  ce  bruit  qu'ils 
ont  fait  entendre  plutôt  qu'ils  n'ont  parlé,  par- 
ce qu'ils  ont  vainement  murmuré  des  choses 
vaines.  «  Et  qu'on  ne  se  souvienne  plus  du 
nom  d'Israël  (Ibid.).»  «  Et  non  memoretur  no- 
minis  Israël  ultra.»  D'autres  traducteurs  latins 
ont  dit  plus  clairement  :  «  Et  non  sit  memoria 
nominis  Israël  adhuc  (Ibid.).»  Car  «  memoretur 
nominis»  est  une  locution  inusitée  en  latin,  où 
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l'on  dit  de  préférence  :  «  memoretur  nomen;  » 
mais  la  pensée  est  la  même,  et  celui  qui  a  dit  : 
«  memoretur  nominis,  »  a  rapporté  littérale- 
ment une  expression  grecque.  Quant  au  nom 
d'Israël,  il  faut  l'entendre  ici  de  la  race  d'Abra- 
ham à  laquelle  l'Apôtre  dit  :  «  Vous  êtes  donc 
la  race  d'Abraham,  héritiers  selon  la  promesse 
(Galat.,  m,  19),»  et  non  d'Israël  selon  la  chair, 
dont  le  même  Apôtre  dit  :  «  Voyez  Israël  selon 
la  chair  (I  Cor.,  x,  18).» 

6.  «  Ils  ont  conspiré  d'un  commun  accord  et 
conclu  un  testament  contre  vous  (Ps.,  lxxxii, G);» 
comme  s'ils  pouvaient  être  plus  forts  que  vous. 
Dans  les  Écritures,  le  nom  de  testament  ne  se 
donne  pas  seulement  à  cet  acte  qui  n'a  de  va- 
leur que  par  la  mort  du  testateur,  mais  encore 
à  tout  pacte  et  à  toute  convention.  Car  Laban 
et  Jacob  ont  fait  entre  eux  un  testament  (Gen., 
xxxi,  44)  assurément  valable  pendant  leur  vie  ; 
et  des  exemples  analogues  sont  fréquents  dans 
les  Saintes  Ecritures. 

7.  Le  Prophète  se  met  ensuite  à  énumérer 
les  ennemis  du  Christ  sous  les  noms  de  certaines 
nations,  et  l'interprétation  de  ces  noms  montre 
assez  ce  qu'il  a  voulu  faire  entendre.  En  effet, 
les  ennemis  de  la  vérité  sont  très-convena- 
blement figurés  par  ces  noms.  Car  «  Idu- 
méen»  veut  dire  :  sanglant  ou  terrestre;  «  Is- 


cas  Deus,  interficiet   spiritu  oris  sui,  et  evacuabit 
illuminatione  prœser.tiœ  suae  (H  Thess.,  il,  8). 

4.  «  Super  populum  tuuni  malignaverunt  consi- 
lium  (Ps.,  lxxxii,  4)  :  »  vel,  sicut  alii  codices  habent 
«  astute  cogitaveruiit  consilium,  et  cogitaverunt  ad- 
versus  sanctos  tuos.  »  Irridenter  ista  dicuntur. 
Quando  enim  valerent  nocere  populo  vel  plcbi  Dei, 
vel  sanctis  ejus  qui  noverunt  dicere,  «  Si  Deus  pro 
nobis,  quis  contra  nos  (Rom.,  vin,  31)  ?  », 

5.  «  Dixerunt,  Venite,  et  disperdamus  eos  degente 
(Ps.  lxxxii,  S).  »  Singularem  uumerum  posuil  pro 
plurali  :  sicut  dicitur,  Cujus  est  hoc  pecus,  etiam  si 
de  grege  interrogetur,  et  intelliguntur  pecora.  De- 
ll iquR  alii  codices  «  de  gentibus  »  habent,  ubi  ma- 
gis  interprètes  iutellectum  quam  verbumsecuti  sunt. 
«  Venite,  et  disperdamus  eos  de  gente.»  Ipse  est  ille 
sonus,  quo  sonuerimt  magis  quam  locuti  sunt,  quo- 
niam  inaniter  mania  strepuerunt.  «  Et  non  memo- 
retur nominis  Israël  ultra.  »  Hoc  alii  planius  dixe- 
runt, «  Et  non  sit  memoria  nominis  Israël  adlmc.  » 
Quia  «  memoretur  nominis,  »  in  Latina  lingua  inu- 
sitata  locutio  est  :  potius  enim  dici  solet,  memore- 
tur nomen  :  sed  eadem  ipsa   sententia  est.  .Nam  qui 


dixit,  «  memoretur  nominis,  »  Grœcam  transtulit  lo- 
cutionem.  «  Israël  »  autem  hic  débet  intelligi  utique 
semen  Abrahae,  cui  dicit  Aposlolus,  «  Ergo  Abrahae 
semen  estis,  secundum  promissionem  heredes.  (Gai. 
ni,  29).  »  Non  Israël  secundum  carnern,  de  quo  dicit, 
«  Videte  Israël  secundum  carnern  (II  Cor.,  x,  48).   » 

0.  «  Quoniam  cogitaverunt  unanimiter,  simul  ad- 
versus te  testamentum  disposuerunt  (Ps. , lxxxii,  6)  :» 
quasi  possent  esse  fortiores.  Testamentum  sane  in 
Scripturis  non  illud  soluin  dicitur,  quod  non  valet 
nisi  testatoribus  mortuis  :  sed  omne  pactum  et  pla- 
citum  testamentum  vocabant.  Nam  Laban  et  Jacob 
testamentum  fecerunt,  quod  utique  etiam  inter  vi- 
vos  valeret  (Gen.,  xxxi,  44)  :  et  inumerabilia  talia  in 
divinis  leguntur  eloquiis. 

7.  Deinde  incipit  inimicos  Cbi'isti  commemorare 
sub  quibusdam  vocabulis  Gentium  :  quorum  vocabu- 
lorum  iuterpretatio  satis  indicat  quid  velit  intelligi. 
Talibus  enim  nominibus  conveuieatissime  figuran- 
tur  veritatis  inimici.  Idumaei  quippe  interpretantur, 
vel  sanguinei,  vel  .terreni.  Ismaëlitœ,  obedientes 
sibi,  utique  non  Deo,  sed  sibis  Moab,  ex  pâtre  : 
quod  in  malo  non  intelligitur  melius,  nisi  cum  ipsa 
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maélite,»  qui  n'obéit  qu'à  soi;  non  pas  à  Dieu, 
mais  à  soi-même;  «  Moab,  »  de  son  père:  ce 
<jui,  pris  en  mauvaise  part,  ne  saurait  être  mieux 
expliqué  que  par  l'histoire  de  Lot,  qui  l'ut  père 
de  Moab,  par  L'abus  que  lit  île  lui  su  propre 
fille,  circonstance  qui  détermina  le  nom  de 
Moab  (Ge».,  XIX,  36,  'A').  Or  un  père  est  bon, 
mais  comme  la  Loi  est  bonne  ,  pourvu  que 
l'on  en  use  légitimement  (I  Tint.,  i,  8),  et  non 
d'une  manière  illicite  et  incestueuse.  Les  «Aga- 
réniens  »  signifient  les  Prosélytes,  c'est-à- 
dire  les  étrangers;  ce  nom  indique,  parmi  les 
ennemis  du  peuple  de  Dieu,  non  pas  ceux  qui 
sont  incorporés  à  la  nation,  mais  ceux  qui  per- 
sévèrent dans  leurs  dispositions  d'étrangers,  de 
gens  de  passage,  et  qui  montrent  ce  qu'ils  sont, 
dès  qu'ils  trouvent  l'occasion  de  nuire.  «Gebal» 
signifie  vallée  vaine,  c'est-à-dire  faux  sym- 
bole d'humilité;  «Amon,  »  peuple  turbulent  ou 
peuple  de  douleur  ;  «  Amalech,  »  peuple  qui 
lèche,  d'où  vient  cette  parole  d'un  autre  psau- 
me :  ((Ses  ennemis  lécheront  la  terre  (/**., ixxi, 
(J).»  Les  Étrangers,  bien  que  nommés  en  latin 
«  aiienigenae,»  sont  cependant  appelés  en  hébreu 
«Philistins,»  ce  que  l'on  traduit  par  tombant 
de  boisson,  comme  sont  ceux  que  la  luxure  du 
siècle  a  enivrés.  «  Tyr,  »  en  hébreu,  est  ap- 
pelé «Sor»  qui  signifie  :  angoisse  ou  tribula- 
tion,  dénomination  qu'il  faut  comprendre,  par 
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rapport  à  ces  ennemis  du  peuple  de  Dieu,  au 
sens  de  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  «Tribulation  et 
angoisse  à  l'àme  de  tout  homme  qui  l'ait  le  mal 
{Rom.,  ii,  9).»  Tous  ces  peuples  sont  donc  nom- 
més dans  le  Psaume,  comme  il  suit  :  «  Les  tentes 
des  Iduméens  et  des  Ismaélites,  Moab  et  lesAga- 
rénieus,  Gebal  et  Aman  et  Amalech,  et  les  Etran- 
gers avec  les  habitants  de  Tyr  (/*«.,  lxxxii,  6 
et  7).» 

■  8.  Et  comme  pour  indiquer  les  causes  de  leur 
inimitié  avec  le  peuple  de  Dieu,  le  Prophète 
ajoute  :  «Car  Assur  s'est  joint  à  eux  (Ibid.,  8).» 
Or  Assur  est  ordinairement  le  nom  symbolique 
du  diable  lui-même, qui  opère  dans  lus  fils  de  la 
défiance  (Ephés.,  u,  2),»  comme  avec  ses  instru- 
ments, pour  attaquer  le  peuple  de  Dieu.  «  Ils 
ont  prêté  secours  aux  enfants  de  Lot  (Ps., 
lxxxii,  8).»  Tous  ces  ennemis,  dit  le  Prophète, 
sous  l'action  du  diable  leur  prince,  «  ont  prêté 
secours  aux  enfants  de  Lot  (Ibid.),  »  dont  le  nom 
signifie  qui  se  détourne.  Or,  les  anges  apos- 
tats sont  regardés  avec  raison  comme  des  en- 
fants de  l'erreur,  car,  en  se  détournant  de  la 
vérité,  ils  sont  devenus  les  satellites  du  diable. 
C'est  d'eux  que  l'Apôtre  a  dit  :  «Vous  avez  à 
lutter,  non  contre  la  chair  et  le  sang,  mais 
contre  les  princes  et  les  puissances  et  les  direc- 
teurs du  monde  de  ces  ténèbres,  contre  les  es- 
prits de  malice  répandus  dans  l'air  (Éphés.,  vi, 


historia  cogitatur,  quod  pater  Lot  hlke  suœ  illicite 
se  utenti  permixtus  eum  genuii  [Gen.,  xix,  36  et  37); 
quia  r\  ipsa  re  taie  nomen  accepit.  LSonus  autem 
pater,  o]  sed  sicut  Les,  si  quis  ea  légitime  utatur 
'l  Tint.,  j,  8  ,  non  inceste  et  illicite.  Agareni,  p 
lyti,  id  est,  advenae  :quo  domine  significantur  inter 
inimicos  populi  Dei,  non  illi  qui  cives  Qunt,  sed  qui 
in  animo  alieno  atque  adventitio  persevei  anl  el  no- 
cendi  occa  ione  inventa  e  ostendunt.  Gebal,  vallis 
.  i-l  •  i,  fall  iciter  humilis.  Amon,  populus  tur- 
bidus,  vel  populus  maeroris.  Amalech,  populus  lin- 
■_- 1 1  ■  'ii  ;  onde  alibi  dictum  est,  a  Et  inimici  ejus  ter- 
rarn  linguent  (Psal.,  iwi,  9).  »  Alienigense  quam- 
vis  et  ipso  Domine  Latino  se  indicentalienos,  et  ob 
hoc  consequenter  inimicos,  tamen  in  Bebraeo  dicun- 
tur  Philistiim,  quod  interpretatur  cadentes  potions, 
relut  quos  fecil  ebrios  luxuria  saecularis.  Tyrus  lin- 
-im  Hebrœa  dicitur  Sor  :  quod  sivi-  angustia  sive 
tribulatio   interpretetur,  secundum  illud  accipien- 


duin  est  in  his  inimicis  populi  Dei,  quod  ait  Aposto- 
lus,  o  Tribulatio  et  angustia  in  omnem  animam  ho- 
minis  operantis  malum  [Rom.,  u,  9)  »  Omnes  ergo 
lu  sic  enumerantur  in  hue  Psalmo  :  «  Tabernacula 
[dumœorum  et  Ismaëlitae,  Moab  et  Agareni  (Ps., 
lxxxii,  7),  Gebal  et  Amon  etAmalecb,  et  alienigenas 
cum  habit anti bus  Tyrum  {Ibid.,  8).  » 

8.  Et  tamquam  indicans  caussam,  quare  sint  ini- 
mici populo  Dei,  adjungit  el  dicit,  a  Etcnim  Assur 
renil  cum  illis  (lbtd.,  9).  n  Assur  autem  pro  ipso 
diabolo  figurate  inteUigi  solet,qui  operatur  in  liliis 
dimdentise  {Ephes.,  u,  2J,  tamquam  in  vasis  suis,  ut 
oppugnent  populum  Dei.  «  Faeti  sunt,  iuquit,  in 
ailjutuiiuui  liliis  Lot.  »  (juia  omnes  inimici,  opérante 
in  se  principe  suo  diabolo,  «  t'acti  sunt  in  adjutorium 
liliis  Lot,  »  qui  interpretatur  declinans.  Angeli  au- 
tem apostalici  bene  intelliguntur  tamquam  lilii  de- 
clinationis  :a  reritate  quippe  dechnando,  in  satelli- 
tium  diaboli  discesserunt.  Ili  sunl  de  quibus  dicit 


a)  Sic  MSS.  At  Lov.  llonus  autem  pater  Lex,  *ed  sicut  Aposiolus  ait,  ei  quit.  Btc, 
TOM.   XIII. 
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12).»  Ces  ennemis  invisibles  sont  donc  aidéspar 
les  hommes  infidèles,  dont  ils  se  servent  ponr 
attaquer  le  peuple  de  Dieu. 

9.  Voyons  maintenant  les  imprécations  pro- 
noncées contre  ces  différents  ennemis  par  l'es- 
prit prophétique,  qui  prédit  ici  plus  qu'il  ne 
maudit.  «Traitez-les  comme  Madian  et  Si 
comme  Jabin  dans  le  torrent  de  Cison.  Ils  ont 
péri  à  Endor  et  sont  devenus  comme  le  fumier 
de  la  terre  (Ps.,  lxxxii,  10  et  11).»  On  voit  dans 
l'histoire  qu'ils  ont  tous  été,  défaits  et  vaincus 
par  le  peuple  d'Israël,  qui  était  alors  le  peuple 
de  Dieu.  Le  Prophète  en  nomme  encore  plu- 
sieurs autres  qui  ont  eu  le  même  sort  (J"(/.,  IV, 
l."i,  1G,  etc.).  «Traitez  leurs  princes  comme  Oreb 
et  Zeb,  et  Zébééet  Salmana  (Ps.,  lxxxii,  12).  » 
Voici  la  signification  de  leurs  noms  :  «  .Madian  » 
veut  dire:  qui  fuit  le  jugement;  «Sisara,  » 
la  privation  de  la  joie;  «  Jabin,.»  le 
Mais  quand  il  s'agit  des  ennemis  vaincus  par  le 
peuple  de  Dieu,  le  nom  de  sage  doit  être  inter- 
prété selon  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  «  Où  est 
le  sage?  où  est  le  scribe?  où  est  l'investigateur 
de  ce  siècle  (I  Cor.,  i,  20)?  »  «  Oreb  »  si- 
gnifie sécheresse  ;  «Zeb,»  loup;  «Zébéé,»  vic- 
time, mais  victime  du  loup  ;  car  Zébéé  fait 
aussi  des  victimes;  «Salmana,»  l'ombre  agi- 
tée.  Tous  ces  noms  conviennent  aux  méchants 
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dont  le  peuple  de  Dieu  triomphe  par  le  bien* 

Or,  «Cison,»  le  torrent  où  ils  ont  été  vaincus, 
signifie:  leur  dureté.  «Endor,»  où  ils  ont 
péri  ,  veut  dire  :  source  de  la  génération  , 
mais  assurément  de  la  génération  charnelle. 
Ils  ont  péri  pour  l'avoir  uniquement  aimée, 
sans  se  soucier  de  la  régénération  qui  conduit  à 
cette  vie  où  les  femmes  ne  prendront  plus  d'é- 
poux, ni  les  hommes  d'épouses,  parce  que  dé- 
sormais ils  ne  pourront  mourir  (Luc,  XX,  33, 
C'est  donc  avec  raison  que  le  Prophète  a 
dit  d'eux  :  «  Ils  sont  devenus  comme  le  fumier 
de  la  terre  {Ps.,  lxxxii,  H);»  parce  que  rien 
n'est  sorti  d'eux,  si  ce  n'est  une  fécondité  ter- 
restre.  De  même  donc  qu'ils  ont  tous  été  vain- 
cas,  en  ligure,  par  le  peuple  de  Dieu,  de  même 
le  Prophète  demande  à  Dieu  que  les  ennemis 
de  son  nom  soient  vaincus  en  réalité. 

10.  «  Leurs  princes,  qui  tous  ont  dit  :  empa- 
rons-nous du  sanctuaire  de  Dieu  comme  de 
notre  héritage  (Ibid.,  13).  »  C'est  là  le  vain 
bruit  que  vos  ennemis  ont  fait  entendre, 
comme  il  a  été  dit  plus  haut  {Ibid.,  3).  Qu'est-ce 
ici  que  le  sanctuaire  de  Dieu,  sinon  le  temple  de 
Dieu,  dont  l'Apôtre  a  dit  :  «  Le  temple  de  Dieu 
est  saint,  et  c'est  vous  qui  êtes  ce  temple  (I  Cor., 
m,  17)?  »  Car,  que  cherchent  ces  ennemis,  si 
ce  n'est  de  posséder  le  peuple  de  Dieu,  c'est-à- 


Apostolus,  «  Non  est  vobis  colluctatio  adversus  car- 
nem  et  sanguinem,  sed  adversus  principes  et  pote- 
status  et  rectores  mundi  teuebrarum  hannii.  adver- 
sus spiritaJia  nequitiœm  cœlestibus  Ephes.,  vi,  12).  » 
<nt  Quapropter  istus  invi  si  biles  inimicos  adjuvant  ho- 
mmes infidèles,  in  quibus  operantur  ad  oppugnan- 
dum  populum  Dei. 

9.  Jam  nunc  videamus  quid  imprecetur  Propheti- 
cus  spiritus ,  magis  prtedicens  quam ,  maledicens. 
«  Fac  mis,  inquit,  sicui  Madiam  et  Sisarae,  sicut  Ja- 
bin in  torrente  Cison  Ps.  lxxxii,  10).  Disperierunt  in 
Eadur,  facti  sunt  ut  stercus  terne  [Ibid.,  1  l).  »  Hos 
umues secundum  historiam  populus  Israël,  qui  tune 
erat  populus  Dei,  debellavit  et  vieit  Judic,  rv,  15, 
16,  etc.)  :  sicut  etiamillos  quos  deinceps  commémo- 
rât, dicens,  «  Poue  princeps  coi  uni  sicut  Oreb  et 
Zeb  et  Zebee  et  Salmana  [Ibid.,  lit.  »  Interprétatio- 
ns autem  eorum  iiominum  istaesunt.  Madiam  inter- 
pretatur  declinans  judicium  :  Sisara,  gaudii  exclu- 
sio  :  Jabin,  sapiens.  Sed  in  bis  iuimicis  a  Dei  populo 
superatis,   ille   iutelligendus    est    sapiens,    de    quu 


Apostolus  dicit,  «  L'bi  sapiens,  ubi  scriba,  ubi  con- 
çpiisitor  bujus  saeculi  I  Cor.,  i,  20)?  »  Oreb,  sieeitas  : 
Zeb,  lupus  :  Zebee,  victixna,  sed  Inpi  ;  habet  enim  et 
ipse  victimas  suas.  Salmana,  timbra  commotionis, 
Hajc  omnia  congruunt  malis,  quosiu  bono  vincit  po- 
pulus Dei.  Porro  autem  Cison,  in  quo  torrent e  victi 
suut.  iaterpretatur  duritia  eorum.  Endor,  uni  perie- 
runt,  interpretatur  tons  generationis,  sed  utique 
carnalis,  cui  dediti  perieruat  :  non  curantes  regene- 
rationem,  qine  perducit  ad  vitam,  ubi  non  nubent, 
neque  uxores  ducent  (Matth.,  xxn,  'M),  ;  non  enim 
incipient  mari.  Merito  ergo  de  bis  dietuin  est,  Facti 
sunt  ut  stercus  terra'  :  de  quibus  nihil  propagatum 
e5t,  nisi  terrena  l'ecunditas.  Sicut  ergo  illi  omaex  in 
figura  superati  sunt  a  populo  Dei,  sic  istos  inimieos 
precatur  in  veritate  superari. 

10.  «  Omnes,  inquit,  principes  eorum,  qui  dixe- 
runt,  Hereditate  possideamus  sanctuarium  Dei  lbul., 
13).  »  Ip*e  est  sonitus  inauis,  quo,  ut  supra  dictuni 
est,  iuimici  lui  sonuerunt  (Ibid.,  3).  Sanctuarium 
autem  Dei  quid  intelligendum  est,  nisi  teniplum  Dei, 


(a    Editi,  Quia  iettu,  At  USS.  alii,  Quapropter:  alii.  Quia pr opter. 
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dire  de  le  subjuguer,  afin  qu'il  cède  à  leurs 
désirs  impies  ! 

il.  Mais  que  dit  ensuite  le  Prophète  ?  «Mon 
Dieu,  faites  qu'ils  deviennenl  comme  une  roue 

(Ps.,  î.x.wn,  l  '<).  »  Sans  doute,  on  peut  entendre 
par  là  qu'ils  n'aient  aucune  stabilité  dans  leurs 
mauvais  desseins;  mais  je  trouve  encore  un 
autre  sens  Irès-convenable  pour  ces  paroles  : 
«  Faites  qu'ils  deviennent  comme  une  roue 
(Ibid.).  »  Une  roue  s'avance  quand  le  mouve- 
ment lui  vient  de  derrière  elle,  et  elle  recule 
quand  une  force  s'oppose  à  elle  de  front.  C'est 
ce  qui  arrive  aux  ennemis  de  Dieu  :  car  ce  n'est 
point  là  un  souhait,  mais  une  prophétie.  «  Et 
comme  la  paille  devant  la  face  du  Ycnt(/bid.).  » 
Devant  la  l'ace  signifie  en  présence.  Car  que 
serait  la  face  du  vent  qui  n'a  point  de  traits 
corporels,  et  qui  n'est  que  le  mouvement  ou, 
en  quelque  sorte,  le  flot  de  l'air  ?  Le  vent  figure 
ici  la  tentation,  par  laquelle  sont  entraînés  les 
cœurs  légers  et  vains. 

12.  Or,  cette  légèreté  qui  consent  facilement 
au  mal  est  suivie  d'un  grave  châtiment.  C'est 
pourquoi  le  Prophète  dit  ensuite  :  «  Comme  un 
feu  qui  brûle  une  forêt,  et  comme  une  flamme 
qui  embrase  des  montagnes,  ainsi  vous  les  pour- 
suivrez par  votre  tempête  et  vous  les  troublerez 
par  votre  fureur  (Ibid.,  15).  »  Par  la  forêt,  il 
figure  leur  stérilité;  par  les  montagnes,  l'éléva- 
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lion  de  leur  orgueil:  tels  sont  les  ennemis  de 
Dieu,  vide  de  justice  et  pleins  d'orgueil.  Le  feu 
et  la  flamme  sont  la  répétition  d'une  même  chose, 
qui  désigne  ici  le  jugement  de  Dieu  et  la  puni- 
tion qu'il  envoie.  «  Par  votre  tempête  »  se  re- 
trouve dans  l'expression  «  par  votre  fureur;  » 
et  ci  vous  les  poursuivrez  »  dans  le  mol  suivant 
«  vous  les  troublerez.  ->  Rappelons-nous,  d'ail- 
leurs, que  la  colère  de  Dieu  est  exempte  de  tout 
sentiment  violent.  Ce  que  l'on  appelle  sa  colère 
n'est  que  la  juste  cause  de  sa  vengeance  ;  c'est 
comme  si  l'on  disait  la  colère  de  la  loi,  lorsque 
les  ministres  de  la  loi,  ohéissant  à  ses  prescrip- 
tions, frappent  des  coupables. 

13.  «  Couvrez  leur  visage  d'ignominie,  et  ils 
chercheront  votre  nom,  Seigneur  (Ibid.,  17).  » 
Yoilà  certainement  une  prophétie  dont  l'accom- 
plissement est  bon  et  souhaitable  pour  eux  : 
elle  ne  serait  pas  faite,  s'il  n'y  avait,  même 
clans  cette  association  des  ennemis  du  peuple 
de  Dieu,  des  hommes  à  qui  Dieu  veut  accorder 
ce  bienfait,  avant  le  dernier  jugement.  Dès 
maintenant,  en  effet,  existe  ce  corps  (et  ils  en 
font  partie,)  d'ennemis  jaloux, qui  portent  envie 
au  peuple  de  Dieu.  Dès  maintenant,  quand  ils 
le  peuvent,  ils  font  grand  bruit  et  lèvent  la  tète  ; 
mais  chacun  à  part,  et  non  tous  ensemble, 
comme  il  arrivera  à  la  fin  des  siècles,  lorsque  le 
jugement  dernier  sera  proche.  Mais  ce  corps  des 


de  quo  Apostolus  ait,  «  Templum  enim  Dei  sanctum 
est,  quod  estis  vos  (I  Cor.,  in,  17)  ?  »  Namquid  aliud 
inimici,  nisi  populum  Dei  possidere,  idest,  subjugare 
moliuntur,  ul    o)  cedat  in  eorum  Lmpias  voluntates? 

ll.Sedquid  sequituf?  «  Deus  meus  pone  illos  ul 
rui, mi  {Ibid.,  14).»  Convenienter  quidem  accipitur, 

ut  nonsint  in  eo  quod  cogitant  stabiles  :  verumti m 

etiam  sic  recte  posse  intelligi  existimo,  «  Pone  illos 
ut  rotam,  »  quod  rota  ex  lus  quœ  rétro  sunt  extol- 
litur,  ex  bisquœ  ante  suât  dejicitur  :  sic  fiunt  om- 
nei  inimici  populi  Dei.  .Non  enim  optatio,  sed  pro- 
phetatio  est.  Adjungit  etiam,  «Sicut  stipulam  ante 
faciem  venti.»  Faciem  dicit  prœsentiam.  Nam  quœ 
Eàcies  est  venti,  eni  nul  la  liniamenta  sunt  corporis  ; 
cuiii  Bit  motus,  idest  quasi  fluet  us  aëris?  Poniturau- 
temprotentatione,qualeria  et  inania  corda  rapiuntur. 

12.  Levitatem  porro,  qua  facile  consentitur  ad 
main,  gravis  sequitur  cruciatus:  onde  detteeps  di- 
citur,  icSiiiit  ignisqui  comburit  silvam,  sicut  flam- 
<><  eomburen  montes  [Ibid.,  IS)  :  ita  persequerU 
illos  in  tempestate  tua,  el  in  ira  tua conturbabis  eos 

(a)  Sic  MSS.  At  oditi,  ut  cuJal  m  curum   uiiiiia*  BOlwitatM. 


(Ibid.,  10).»  Silvam  dixitpropter  sterilitatem,  mon- 
tes propter  elationem  :  laies  enim  sunt  inimici  po- 
puli  Dei,  inanes  justitise,  pleni  superbia.  Ignem 
vero  e!  Hammam  dicens,  hoc  idem  alio  nomine  re- 
petivit,  que  intelligi  voluit  judicantem  atque  pu- 
nientem  Deuin.  Quod  autem  ait,  «  in  tempestate 
tus  ;  »  hoc  idem  consequenter  exposuit  dicens,  «  in 
ira  tua  :  »  cl  quod  supra  dixit,  «  persequeris  eus,  » 
hoc  postea,  «  conturbabis  eus.»  Meminerimus  sane 
iram  Dei  sine  ulla  affectione  turbulents  intelligere. 
Ira  quippe  ejus  dicitur,  ratio  ju-da  vindicla'  :  t  im- 
quam  si  lex  dicatur  irasci,  cum  ministri  ejus  se- 
cundum  eatn  commoti  \  indicant, 

13.  a  Impie,   inquit,    faciès   eorum    ignominia,  et 

quœrent  n en  tuum,  Domine  i  Hii<l.,  17).»  Hoc  sane 

illis  bonum  et  optabile  prophetatur  :  nec  propheta- 
retur,  nisi  essent  in  es  societate  inimicorum  populi 
Dei  etiam  taies  hommes,  quibus  hoc  ante  ultimum 
judicium  prœstaretur  ;  quia  cl  nunc  idem  ipsi  sont, 
et  ipsum  corpus  est  inimicorum  secundum  in  vide  n- 
tium  qua    aaiiuianlur    populum    Dei.    Et    nunc  Itbj 
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ennemis  de  Dieu  est  aujourd'hui  formé,  d'abord 
de  ceux  qui  croiront  et  qui  passeront  dans  un 
autre  corps  (car  leur  visage  sera  couvert  d'igno- 
minie pour  leur  salut,  alin  qu'ils  cherchent  le 
nom  de  Dieu  ;  )  et  ensuite  de  ceux  qui  persévé- 
reront jusqu'à  la  fin  dans  la  même  méchanceté, 
qui  sont  comme  la  paille  devant  la  face  du  vent, 
et  qui,  semblables  aux  forêts  et  aux  montagnes 
stériles,  seront  brûlés.  C'est  à  ces  derniers  que 
le  Prophète  revient  alors,  et  qu'il  dit  :  «  Qu'ils 
rougissent,  et  qu'ils  soient  troublés  dans  les 
siècles  des  siècles  {Ibid.,  18).  »  En  effet,  ceux 
qui  cherchent  le  nom  de  Dieu  ne  sont  pas  trou- 
blés dans  les  siècles  des  siècles  ;  mais  ils  sont 
troublés  par  la  vue  de  l'ignominie  de  leurs  pé- 
chés, afin  de  chercher  le  nom  du  Seigneur,  et 
d'être  délivrés  de  leur  trouble. 

14.  Enfin  ,  le  Prophète  parle  encore  de 
ceux  qui,  dans  cette  association  de  ses  ennemis, 
doivent  être  confondus  un  jour,  alin  de  n'être 
pas  confondus  éternellement,  et  qui  doivent  être 
perdus,  en  tant  que  méchants,  afin  que,  devenus 
bons,  ils  soient  trouvés  pour  l'éternité.  «  Qu'ils 
soient  confondus,  dit-il,  et  qu'ils  périssent  {Ibid., 
18).  »  Puis  il  ajoute  aussitôt  :  «  Et  qu'ils  sachent 
que  votre  nom  est  le  Seigneur  ;  que  vous  seul 
êtes  le  Très-Haut  dans  toute  la  terre  {Ibid.,  1  9).  » 
Qu'en  reconnaissant  cette  vérité,  ils  soient  con- 
fondus de  telle  sorte  qu'ils  plaisent  à  Dieu,  et 


qu'ils  périssent  de  telle  sorte  qu'ils  restent  pour 
toujours.  »  Qu'ils  sachent,  dit-il,  que  votre  nom 
est  le  Seigneur  {Ibid.)  ;  »  ce  qui  veut  dire  que 
tous  les  autres,  quels  qu'ils  soient,  qui  portent 
le  nom  de  seigneurs,  ne  portent  ni  un  nom 
vrai,  ni  un  nom  qui  leur  appartienne  ;  parce 
qu'ils  ne  dominent  que  comme  des  esclaves 
peuvent  dominer,  et  que,  comparés  au  véritable 
Seigneur,  ils  ne  sont  pas  des  seigneurs.  C'est 
ainsi  que  Dieu  a  dit  :  «  Je  suis  celui  qui  suis 
[Exode,  ni,  14);  »  comme  si  les  choses  créées 
n'étaient  pas  en  comparaison  de  celui  qui  les  a 
créées.  Le  Prophète,  en  ajoutant  :  «  Vous  seul 
êtes  le  Très-Haut  dans  toute  la  terre  {Ibid.,  19),  » 
ou  ,  comme  portent  quelques  manuscrits  : 
«  pour  toute  la  terre,  »  a  voulu  dire  également 
dans  tout  le  ciel  ou  au-dessus  de  tous  les  cieux; 
mais  il  a  spécialement  nommé  la  terre,  pour 
abattre  l'orgueil  de  la  terre.  Car  la  terre,  c'est- 
à-dire  l'homme  à  qui  s'adressent  ces  paroles  : 
«  Vous  êtes  terre  {Genèse, m,  19),  »  et  «Pourquoi 
ce  qui  est  terre  et.  cendre  s'enorgueillirait-il 
{Eccl.,  x,  9)?  »  cesse  de  s'enorgueillir,  lorsqu'il 
reconnût  que  le  Seigneur  est  seul  le  Très-Haut 
sur  toute  la  terre,  c'est-à-dire  que  tous  les  com- 
plots des  hommes  ne  peuvent  rien  contre  ceux 
qui  ont  été  appelés  selon  le  dessein  de  Dieu  ,  et 
desquels  l'Apôtre  a  dit  :  «  Si  Dieu  est  pour  nous, 
qui  sera  contre  nous  (Rom.,  vin,  28  et  31)?  » 


possunt,  et  sonant  et  levant  caput  :  sed  particula- 
tim,  non  universaliter,  sicut  m  fine  sœculi,  îiovis- 
simo  imminente  judicio.  Tainen  ipsum  corpus  est, 
et  in  his  qui  inde  credituri  suut,  atque  in  corpus 
aliud  trausituri  ;  (horum  enim  faciès  salubriter  im- 
pletur  ignomhna,  ut  quarant  nomen  Domini  :  )  et 
in  illis  qui  usque  in  iiiiem  in  eadem  malitia  persé- 
vérant, qui  ponunlur  ut  stipula  ante  faciem  venli, 
et  silvœ  montibusque  inl'ructuosis  similes,  combu- 
ruutur.  Ad  quos  denuo  revertitur,  dicens,  «  Erubes- 
cant,  et  conturbentur  in  saaeulum  sajculi  (M/d.,18).» 
IS'on  enim  in  saeculum  sseculi  eonturbantur,  qui 
qiueruut  nomen  Domini  :  sed  respicientes  ignomi- 
niam  peccatorum  suorum,  ad  hoc  eonturbantur,  ut 
quadrant  nomen  Domini,  per  quod  non  conturbentur. 
14.  Hursusque  ad  bus  redit,  qui  in  eadem  socie- 
tate  inimicorum  ad  boc  confundeudi  sunt,  ne  con- 
fundantur  in  «ternum  ;  et  ad  boc  perdendi  inquau- 
tum  mali  sunt,  utbonifacti  inveniantur  in  «termina. 
De  bis  enim  cuiu  dixisset,  «  Et  cout'uadautur,  et 
pereant [Ibiil.,  18)  ;»  statim  subjeeit,  «Et  cognoscant 
quia    nomen  tibi    Dominus,  tu   solus  altissimus  in 


omni  terra  Ibid.,  19).  »  Ad  banc  cognitionem  ve- 
nientes  sic  confundantur,  ut  placeant;  sic  pereant, 
ut  permaneant.  «  Cognoscant,  inquit,  quia  nomen 
tibi  Dominus  :»  tamquam  non  vero  nec  suo  nominc 
mmeupentur,  quicumque  alii  domini  nominautur  ; 
quoniam  serviliter  domiuantur,  et  vero  Domino 
comparati  nec  domini  sunt  :  sicut  dietnm  est,  «  Ego 
sum  qui  sum  [Exodi,  ni,  14)  ;  »  tamquam  non  sint 
ea  quai  facta  sunt,  si  comparentur  ei  a  quo 
l'acta  sunt.  Quod  vero  adjuuxit  ,  «  Tu  solus 
altissimus  in  omni  terra,»  vel,  sicut  alii'codices  ba- 
bent,  «  super  omnem  terrain  :  »  utique  et  in  ornai 
cœlo,  vel  super  omne  cœlum  :  sed  boc  dicere  ma- 
luit,  quo  terreaa  superbia  premeretur.  Desinit  enim 
superbire  terra,id  est  bomo,  cui  dictum  est,  «  Terra 
es  (Gen.,  m,  19)  :  »  et,  «  Quid  superbit  terra  et  cinis 
(EceZi.,  x.  9)?»cum  cognoicit  Domiuum  esse  altis- 
simum  super  omnem  terrain,  id  est,  nullius  boud- 
ins cogitationes  valere  adversus  eos,  qui  secundum 
propositum  vocati  sunt  [Bom.,  vin,  28),  et  de  quibus 
dicitur,  «Si  Deus  pro  nobis,  quis  contra  nos  (Ibid., 
31)?  » 


DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  LXXXIII. 


1.  Le  Psaume  est  intitulé  :  «  Pour  les  pres- 
soirs (Ps.,  LXXXIII,  1).  »  Comme  Votre  Charité  a 
pu  l'observer  aussi  bien  que  nous,  (car  nous 
avons  remarqué  avec,  quelle  attention  vous  avez 
suivi  la  lecture  du  Psaume,)  il  n'est  question  clans 
le  texte,  ni  de  vis  de  pression,  ni  de  corbeilles, 
ni  de  fosse,  ni  d'aucun  instrument  ou  du  bâti- 
ment qui  constituent  un  pressoir.  Nous  n'y 
avons  rien  entendu  de  pareil.  Aussi,  n'est-ce 
pas  une  question  facile  que  celle  de  la  signifi- 
cation de  ce  titre  :  «  pour  les  pressoirs.  »  Si, 
en  effet,  le  Prophète  avait  ajouté  à  cette  ins- 
cription quelque  chose  qui  eût  rapport  aux  ins- 
truments que  je  viens  de  rappeler,  des  hommes 
charnels  ne  manqueraient  pas  de  croire  qu'il  a 
voulu  chanter  les  pressoirs  visibles.  Mais, comme 
après  le  titre  «  pour  les  pressoirs,  »  le  Prophète 
n'a  rien  dit,  dans  le  cours  du  Psaume,  sur  ces 
sortes  de  pressoirs  que  nos  yeux  connaissent 
parfaitement,  il  n'est  pas  douteux  que  l'Esprit 
de  Dieu  n'ait  voulu  nous  faire  entendre  et  cher- 
cher un  autre   genre  de  pressoirs.  Pour  celte 


recherche,  rappelons-nous  d'abord  ce  qui  se 
fait  dans  les  pressoirs  visibles,  afin  de  recon- 
naître comment  la  même  chose  se  fait  d'une 
manière  spirituelle  dans  l'Église.  Le  raisin, 
nous  le  savons,  pend  à  la  vigne  et  l'olive  aux 
oliviers;  car  c'est  pour  ces  deux  fruits  que  les 
pressoirs  sont  ordinairement  préparés.  Tant 
que  le  raisin  et  l'olive  restent  suspendus  aux 
tiges  qui  les  portent ,  ils  jouissent  comme 
du  plein  air;  mais,  avant  d'être  pressés,  le 
raisin  n'est  pas  du  vin  et  l'olive  n'est  pas  de 
l'huile.  Tels  sont  les  hommes  que  Dieu  a  pré- 
destinés avant  les  siècles  à  être  conformes  à  l'i- 
mage de  son  Fils  unique  {Rom.,  vin,  29),  qui, 
principalement  dans  sa  passion,  a  été  le  grand 
raisin  foulé  au  pressoir.  Ces  prédestinés,  avant 
d'entrer  au  service  de  Dieu,  jouissent  dans  le 
siècle  d'une  sorte  de  liberté  délicieuse,  comme 
les  raisins  et  les  olives  encore  attachés  à  leur 
tige.  Mais,  comme  il  est  dit  :  «  Mon  fils,  en  en- 
trant au  service  de  Dieu,  tenez-vous  dans  la 
justice  et  dans   la  crainte,  et  préparez  votre 


IN    PSALMUM    LXXXIII. 

ENAIUUT10. 

\.  Psalmus  iste  a Pro torcularibus  (Ps., i.xxxiu,! 
inscribitur.  El  quantum  advertil  nobiscum  Caritas 
Vestra,  (quia  vos  intentissimeaudire  advertebamus,) 
nihil  in  ejus  textu  dictura  est,  vel  de  prelo,  vel  de 
Bscinis,  vel  de  lacu,  vel  de  instrumenta  aut  œdi- 
ilcio  torcularis  ;  oinnino  nihil  in  eo  taie  audivimus. 
i  ride  quid  sihi  velil  titulus  ejus,  quod  inscribitur 
«  Pro  torcularibu  .»  non  parva  quœstio  est.  Profei  to 
enim  -<  po  l  i  tum  litulum  aliçoid  de  talibus  rebu  i 
diceret,  quales  eommemoravi,  crederutur  ;i  carna- 


libus  vere  ista  visiMlia  torcularia  voluisse  cantare  : 
quia  vero  titulum  imposuit  «  Pro  torcularibus,  »  et 
nihil  postea  in  onini  versu  Psalnii  dixit  de  bis  torcu- 
laribus notissimis  oculis  nostris;  non  dubitatur,  esse 
alia  torcularia,  quœ  nos  hic  quœrere  et  intelligere 
voluit  Spiritus  Dei.  Quapropter  quid  agatur  in  his 
visibilibus  torcularibus  recordemur,  et  hoc  videa- 
mus  quemadmodum  spiritaliter  geratur  in  licclesia. 
I  \.<  cerle  pendet  in  vitibus,  el  oliva  in  arboribus; 
(his  cniin  duobns  IVurl il,u-i  soient  torcuhiria  pnnpa- 
rai'i  :  i  et  quamdiu  pendent  in  fruticibus  suis,  tam- 
quam  Llbero  aëre  perfruuntur;  et  nec  uva  vinum 
est,  nec  oliva  oleum,  ante  pressuram.  si"  sont  ho- 
mines  quos  prœdestinavit  linis  ante  seecula  confor- 
mes tieri imaginis  unigeniti  Filii  soi  (Rom.,  vin,  29), 
i|ui  prœcipue  in  passione  magnus  botrus  expressns 
est.  Fiujusmodi  ergo  homines  antequam  accédant  ad 
servitutem  Dei,   fruuntur  in  sœculo  tamquam  deli- 
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aine  à  la  tentation  (Eccli.,  n,  1),  »  tout  homme 
qui  entre  au  service  de  Dieu  doit  savoir  qu'il 
se  présente  au  pressoir.  Il  sera  foulé,  il  sera 
brisé,  il  sera  pressé,  non  pour  périr  en  ce 
monde,  mais  pour  couler  dans  les  celliers  de 
Dieu.  Il  sera  dépouillé  de  l'enveloppe  des  désirs 
charnels,  comme  le  raisin  de  son  marc;  c'est 
qu'en  effet  il  était  enveloppé  dans  les  désirs 
charnels,  en  raison  desquels  l'Apôtre  a  dit  : 
«  Dépouillez-vous  du  vieil  homme,  et  revêtez 
l'homme  nouveau  (Coloss.,  m,  9,  10).  »  Or  tout 
cela  ne  peut  se  faire  sans  pression  ;  c'est  pour- 
quoi les  églises  de  Dieu,  en  ce  monde,  sont 
nommées  des  pressoirs. 

2.  Mais,  dans  ces  pressoirs,  qui  sommes-nous? 
Des  enfants  de  Coré.  En  effet,  voici  le  titre  en- 
tier du  Psaume  :  a  Pour  les  pressoirs,  aux  en- 
fants de  Coré  (Ibid.,  1).  »  On  interprète  les 
enfants  de  Coré  par  les  enfants  du  chauve, 
autant  que  ceux  qui  connaissent  la  langue  hé- 
braïque ont  pu  expliquer  ces  mots,  pour  rem- 
plir leur  ministère  envers  Dieu  ;  et  je  ne  puis 
m'empècher  d'apercevoir  là  un  grand  mystère, 
que  je  veux  rechercher  et  découvrir  avec  vous, 
par  l'aide  de  Dieu.  En  effet,  on  ne  doit  pas  se 
railler  de  toute  calvitie,  comme  le  font  les  en- 
fants  de  pestilence  ;  de  peur  que,   pour  s'être 
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raillé  d'une  sainte  calvitie,  on  ne  soit  mis  en 
pièces  par  les  démons.  Car,  tandis  qu'Elisée 
montait  à  Béthel,  il  fut  suivi  par  des  enfants 
insensés,  qui  crièrent  après  lui  :  «  Chauve  ! 
chauve  !  »  Et  pour  accomplir  un  mystère,  Use 
tourna  vers  Dieu  et  lui  demanda  que  ces  enfants 
fussent  dévorés  par  des  ours  de  la  forêt  (IV, 
Bois,  n,  23).  Sans  doute  leur  enfance  a  été  de 
suite  portée  au  terme  de  la  vie  de  ce  siècle,  ils 
sont  morts  enfants,  tandis  que  peut-être  ils  se- 
raient morts  vieillards  ;  mais  cette  leçon  a  ins- 
piré aux  hommes  la  crainte  du  mystère  qui  est 
ici  caché.  En  effet,  Elisée  portait  alors  en  lui  la 
figure  de  celui  dont  nous  sommes  les  enfants, 
nous  enfants  de  Coré,  c'est-à-dire  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ.  Sans  doute  Votre  Charité 
pressent  déjà,  d'après  l'Évangile,  comment  le 
chauve  Elisée  figurait  la  personne  du  Christ  : 
vous  vous  souvenez  que  le  Christ  a  été  crucifié 
au  lieu  dit  le  Calvaire  (Matlh.,  xxvn,  33).  » 
Qu'il  faille  donc  interpréter  le  nom  d'enfants 
de  Coré  comme  nous  venons  de  le  faire  après 
nos  devanciers,  ou  qu'il  y  ait  pour  ce  nom  une 
autre  interprétation,  qui  peut-être  nous  est 
cachée ,  voyez  d'abord  combien  celle  qui  se 
présente  est  pleine  de  mystère.  Les  enfants  de 
Coré  sont  les  enfants  du  Christ;  car  l'époux  les 


ciosa  libertate,  velut  uvœ  aut  oliva;  pendentes  :  sed 
quoniam  dictuni  est,  «Fili,  accedens  ad  servituteni 
Dei,  sta  in  justitia  et  timoré,  et  preepara  animam 
tua  m  ad  tentationem  (Eccli.,  n,  i)  :  »  accedens  quis- 
que  ad  servituteni  Dei,  ad  torcularia  se  venisse  co- 
gnoscat  ;  contribulabitur,  conteretur,  comprimetur  ; 
non  ut  in  hoc  sseculo  pereat,  sed  ut  in  apothecas 
Dei  deiluat.  Exuitur  carnalium  desideriorum  inte- 
gunientis,  quasi  vinaciis  :  hoc  enim  ei  (a)  contigit 
in  desideriis  carnalibus,  propter  quœ  et  Apostolus 
dicit,  «Exuite  vos  veterem  hominem,  et  induite  no- 
vum  (Coloss.,  in,  9).  »  Hoc  totum  non  lit  nisi  de 
pressura.  Propterea  torcularia  nominantur  Ecclesiœ 
Dei  hujus  teraporis. 

2.  Sed  in  torcularibus  positi  qui  sumus  ?  Filii 
Core.  Sic  enim  additum  est,  «  Pro  torcularibus,  finis 
Core.»  Filios  Core  interprétâtes  habemus  filios  calvi, 
quantum  nobis  qui  illam  linguam  noverunt,  per 
ministerium  quod  Deo  debebant,  interpretari  potue- 
l'unt  :  et  in  boc  non  defugio  magnum  niysterium 
intueri,  et  adjuvante    Domino   invenire  vobiscum. 


Non  enim  tamquam  a  filiis  pestilentiœ  omnis  est  ir- 
rideuda  calvities  ;  ne  ciim  quisque  (b)  sacratam  eal- 
vitiem  irriserit,  a  daernoniis  dissipetur.  Nain  et  Eli— 
saeus  ibat,  et  insensati  pueri  clamaverunt  post  eum, 
«Calve,  calve  (IV  Reg.,  n,  22i:  »  et  propter  sacra- 
meutum  implendum,  conversus  ad  Dominiini  peti- 
vit,  ut  eos  ursi  de  silva  exeuntes  comederent.  Abre- 
pta  est  quidem  illorum  infantia  in  (c)  exitium  vitoe 
de  hoc  sœculo;  morlui  sunt  pueri,  senes  quandoque 
murituri  :  venimtamen  sacramenti  terror  datus  est 
bominibus.  Elisseus  enim  personam  eujusdam  tune 
gerebat,  cujus  filii  sumus,  filii  Core,  Domïni  scilicet 
nostri  Jesu  Cbristi.  Jam  occurrit  Caritati  Vestrae  ei 
Evangeho,  quare  calvus  gerebat  personam  Christi, 
recordamini  quod  in  Calvariœ  loco  crucifixus  est 
(Matth.,  xxvii,  .33).  Sive  ergo  hoc  interpretatur  «fi- 
liis Core,  »  sicut  secuti  priores  diximus;  sive  aliud 
aliquid,quod  nos  forsitan  latet;  intérim  quod  occur- 
rit.  videte  quia  plénum  est  sacramento.  Filii  Core, 
filii  Cbristi.  Nam  et  filios  suos  dicit  sponsus,  cuni 
ait,  «Non  possunt  filii  sponsi  jejunare,  quanidiu  cum 


(o)  Sic  Er.  et  MSS.  At  Lov.  conlingil.  (b)  MSS.aliquot,  sacratam  calcariam.  Nonnulli,  sacramentum  enhi.  (r)  Plures  MSS. 
i';i  exitum  :  et  aonnulli,  in  exitus. 
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a  appelés  ses  enfants,  quand  il  a  dit  :  «  Les  en- 
fants do  l'époux  ne  peuvent  jeûner,  tant  que 
l'époux  est  avec  eux  (/</.,  i\,  13). a  Tels  sont 
donc  les  pressoirs  des  chrétiens, 

3.   Mais ,  placés  de  la  sorte  dans  le  pres- 
soir, nous  y   sommes  écrasés,   alin   qu'ayant 
souffert    ainsi    dans   cette   vie  les    tourments 
et    les    tribulations  de  cette    pression  et  des 
épreuves  multipliées,  notre  cœur,  qui   s'atta- 
chait d'abord  aux  choses  fugitives  et  passagères 
de  ce  monde,  de  ce  siècle,  de  ce   temps,  com- 
mence à  chercher  le  repos  qui  n'est  ni  de  cette 
vie,  ni  de  cette  terre,  et  que  le  Seigneur  devienne 
pour  nous,  comme   il  est  dit  :    «  le  refuge  du 
pauvre  (Ps.,  ix,  10).  »   Que  signifie  :   «  du  pau- 
vre ?  »  De  celui  qui  est  comme  destitué  de  tout 
bien,  de    tout   secours,  de   toute  ressource,  et 
qui  n'a  rien   dans  le  monde  sur  quoi  il  puisse 
s'appuyer.  Tels  sont  les  pauvres  que  Dieu  se- 
court. Car,  fussent-ils  riebes  d'argent  sur  cette 
terre,  ils  s'attachent  à  ces  paroles  de  l'Apôtre  : 
ci  Ordonnez  aux  riebes  de  ce  monde  de  n'avoir 
pas  d'eux-mêmes  une  haute  idée  et  de  ne  pas 
mettre  leur  espérance  dans  des  richesses  incer- 
taines (I     Tim.,  VI,  17).    »    Aussi,  considérant 
combien  il  y  a  d'incertitude  dans  ce  qui  les  ré- 
jouissait avant  leur  entrée  au  service  de  Dieu, 
c'est-à-dire  avant  leur  entrée  dans  les  pressoirs, 
ils  voient   que  dans  leurs  richesses  mêmes  ils 
trouvent  un  poids  qui  pèse  sur  leurs  peu 
ne  sachant  comment  les  gouverner  et  comment 


les  conserver;  et  qu  ,  si  leur  convoitise 

porte  à  s'y  attacher  trop,  elles  produisent 
pour  eux  plus  de  craintes  que  de    fruits.  Quoi 
déplus   incertain,  eu   effet,  qu'une  chose  qui 
roule  avec  tant  de  mobilité?  C'est,  avec  raison 
qu'on  a  donné  à   la  monnaie  la   forme  ronde, 
car  elle  ne  se  fixe  nulle  part.  Les  hommes  que 
nous  venons  de  dépeindre,  quand  bien   même 
ils  posséderaient  quelque  chose,  sont  vraiment 
pauvres.  De  même,  ceux  qui  n'ont  pas  ces  ri- 
chesses et   qui   désirent  les  posséder  sont    du 
nombre  des  riches  dignes  de  réprobation.  Dieu 
ne  regarde  pas  la  fortune,  mais  la  volonté.  Que 
les  pauvres  donc,  privés  de  toutes  les  ressour- 
ces moudaines,  parce  que,  vinssent-elles  à  af- 
fluer autour  d'eux,  ils  en   comprennent  toute 
l'incertitude  ,  élevant  leurs  gémissements  vers 
Dieu  et  n'ayant  rien  au  monde  qui  les  charme 
ni  qui  les  retienne,  enfin  placés  au  milieu  des 
souffrances  et  des  tribulations  comme  sous  le 
pressoir,  coulent    comme  du  vin,   ou  coulent 
comme  de  l'huile.  Car  que  sont  cette  huile  et 
ce  vin,  sinon  les  bons  désirs?  En  effet,  il  leur 
reste  encore  à  désirer  Dieu.  Ils   n'aiment  plus 
la  terre,  et  ils  aiment  celui  qui  a  fait  le  ciel  et 
la  terre.  Ils  l'aiment,  et  ne  sont  pas  encore  avec 
lui.  L'accomplissement  de  leur  désir  est  différé, 
pour  que  leur  désir  s'accroisse;  et  leur  désir 
s'accroît,  pour  saisir  enfin  celui  qui  en  est  l'ob- 
jet. Car  ce  n'est  pas  une  chose  de  peu  d'impor- 
tance que  Dieu  doit  accorder  à   ce   désir  ;  ou 


illis  est  sponsus   CSlatth.,  ix,  15),  »    Christianorum 
sunt  ergo  i-i. >  torcularia. 

3    In  pressuris  autem  constiluti    ad   hoc  conteri- 

rnui-,  ut  amore  nostro,  quo  ferebamur  in  ista  mun- 

dana,  ssecularia,  lemporalia,    Quxa  atque  peritura, 

in  eia  in  hac  vit.i  tonnenta  et  tribulationes 

pre    urarum  et  abundantiam  tentât ionum,  incipia- 

mus   querere  illam    quietem,  quaa  non  est  de  Uac 

i    hac  terra  :  et  lit.  Dominus,  ut  scriptum 

eet, « refugium pauperi    Ps.,  r-, ,  10  ..>  Quid  e  t  pau- 

pc-ri  '.'  Tamquam  destituto,  sine   ope,   sine  auxilio, 

aine  aliqu  i  re,  de  qua  in   tel  ra  prœsumal.    Talibus 

'•min    pauperibua  adesl    Deus.   Quia   homines  etsi 

abundent  pecunia  in    bac  terra,  respiciunt  quod  ait 

Apostolus,    "  Pracipe    divitibua    bujus   mundi 

.  rare  in  Lu  ei  to  dû  il  i 

(I  Tim.,  vi,  17).»   El    considérantes  quam  ;il  incer- 

tiirn  onde  gaudebant,  antequam  ai I  rent   . 

ritutem  Dei,  id  est,  antequam  introirenl  in    torcu- 


laria, vident  ex  ipsis  divitiis  vel  habere  se  pressuras 
cogitationum,  quomodo  ea  gubernentur,  quomodo 
custodiantur  ;  vel  si  paululiun  inclinaverint  cupidi- 
tatem  ul  ea  diligant,  plus  eos  impleri  timoribus 
quam  fructibus.  Quid  enim  tain  incertain,  quam  res 
volubilis  .'  Nec  Lmmerito  ipsa  pecunia  rotunda  si- 
gnatur,  quia  non  stat.  Taies  ergo  etsi  babeant  ali- 
quid,  pauperes  sunt.  Qui  vero  nihil  borum  habent, 
el  habere  desidej  tnt,  inter  reprobandos  divitescom- 
putantur,  .Non  enim  adteiidit  Deus  facultatem,  snl 
voluntatem,  Pauperes  igitur  destituti  omni  ope  sœ- 
i  ulari,  quia  etsi  ea  circumfluant,  intelligunt  quam 

-i  ta  -mi  :  et  ingemiscente   ad  Deum,  nihil  haben- 

tesin  hoc  sseculo  quo  delectentur,  quo  teneantur,  in 
abundantia  près  urarum  el  lentationum  tamquam 
in  torcularibu  i  constituti,  defluanl  \  muni,  defluant 
.  Quae  uni  ista  ai  i  bona  desideria  ?  Restât 
enim  illi  de  iderandus  Deuajam  non  amant  terram. 
Amant  enim  qui  fecit  ccelum  et  terram.    Amant,  et 
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celui  qui  désire  ne  doit  pas  être  peu  exercé, 
pour  devenir  capable  de  recevoir  un  si  grand 
bien.  Dieu  ne  doit  pas  donner  quelque  chose 
qu'il  ait  créé,  mais  se  donner  lui-même  qui  a 
tout  créé.  Exercez-vous  donc  à  recevoir  un  jour 
votre  Dieu;  et  ce  bien  que  vous  posséderez  tou- 
jours, désirez-le  d'abord  longtemps.  Les  Israé- 
lites qui  se  sont  hâtés  hors  de  propos  ont  été 
réprouvés.  L'Écriture  blâme  fréquemment  cet 
empressement  et  cette  hâte.  Quels  sont,en  effet, 
ceux  qui  se  bâtent  d'une  manière  intempestive  ? 
Ceux  qui,  après  s'être  convertis  à  Dieu,  ne  trou- 
vant pas  ici-bas  le  repos  qu'ils  cherchaient  et 
les  joies  qui  leur  étaient  promises,  perdent 
courage  en  chemin,  croyant  qu'il  leur  reste 
encore  une  longue  route  jusqu'à  la  fin  de  ce 
momie  ou  de  leur  vie  ;  ils  cherchent  ici-bas 
quelque  repos  qui  ne  peut  être  que  trompeur, 
et  ils  regardent  en  arrière  en  .  abandonnant 
leur  route,  sans  réfléchir  à  la  terrible  menace 
que  renferment  ces  paroles  :  «  Souvenez-vous 
de  la  femme  de  Lot  (Luc,  xvn,  32).  »  Pourquoi, 
en  effet,  a-t-elle  été  changée  en  statue  de  sel 
(Gen.,  xix,  26),  si  ce  n'est  pour  servir  de  con- 
diment aux  hommes,  en  leur  donnant  le  goût 
de  la  sagesse?  L'exemple  du  mal  qu'elle  a  subi 
vous  sera  donc  salutaire,  si  vous  y  prenez  garde. 
Souvenez-vous,  dit  le  Seigueur,  de  la  femme 
de  Lot  ;   car  elle  a  regardé  derrière  elle,  vers 


Sodome,  d'où  elle  était  délivrée  ;  et  elle  est 
restée  à  l'endroit  même  d'où  elle  a  regardé  en 
arrière,  destinée  à  rester  ainsi  à  la  même  place 
et  à  servir  de  condiment  aux  autres.  Etant  donc 
délivrés  de  la  Sodome  de  notre  vie  passée,  ne 
regardons  pas  en  arrière  ;  car  c'est  là  s'empres- 
ser d'une  manière  coupable  que  de  ne  pas  re- 
garder ce  que  Dieu  a  promis, parce  qu'il  y  a  loin 
encore  pour  y  arriver,  et  de  se  retourner  vers 
ce  qui  est  proche,  d'où  l'on  vient  d'être  délivré. 
Que  dit  de  ces  hommes  l'Apôtre  saint  Pierre? 
«  Il  leur  est  arrivé  ce  que  dit  un  proverbe  vrai  : 
Le  chien  est  retourné  à  son  vomissement 
(II  Pierre,  n,  22).  »  En  effet,  la  conscience  de 
vos  péchés  pesait  sur  votre  cœur  ;  vous  avez 
comme  vomi  ces  péchés  au  moment  où  ils  vous 
ont  été  pardonnes,  et  votre  cœur  a  été  soulagé  ; 
votre  conscience,  de  mauvaise  qu'elle  était,  est 
devenue  bonne  :  pourquoi  retournez-vous  à 
votre  vomissement  ?  Si  le  chien,  lorsqu'il  le 
fait,  vous  cause  de  l'horreur,  qu'ètes-vous  aux 
yeux  de  Dieu  ? 

A.  Or,  mes  très-chers  frères,  tout  homme  re- 
garde en  arrière,  du  point  de  la  roule  où  il  est 
parvenu  en  s'avançant ,  selon  le  vœu  qu'il 
a  fait  à  Dieu,  lorsqu'il  abandonne  ce  même 
point.  Par  exemple,  celui  qui  a  juré  de 
garder  la  chasteté  conjugale,  (et  c'est  là  en  effet 
le  commencement  de  la  justice,)  a  renoncé  aux 


nonJum  cumeo  sunt.  Desiderium  eorum  differtur, 
ut  crescat  ;  crescit,  ut  capiat.  Non  enim  (a)  parvum 
aliquid  daturus  est  Deus  desideranti,  aut  parum 
exeroendus  est  ad  capacitatem  tanti  boni.  Non  ali- 
quid  Deus  quod  fecit  daturus  est,  sed  seipsum  qui 
fecit  omnia.  Ad  capiendum  Deum  exercere,  quod 
semper  habituais  es  diu  desidera.  Repr'obati  sunt 
in  populo  Israël,  qui  feslinavenuit  :  assidue  atfectus 
iste  reprehenditur  in  Scriptura  festinantium.  Uni 
sunt  enim  qui  festinant  ?  Qui  conversi  ad  Deum, 
cuni  hic  non  invenerint  requiem  quam  quœrebmit. 
et  gaudia  quœ  promiltebantur,  tamquam  in  itinere 
delicientes,  et  longum  sibi  quiddam  donec hoc saecu- 
lum  vel  haie  vita  tiniatur,  restare  arbitrantes,  et 
queerentes  hic  aliquam  requiem,  quœ  si  habetur, 
falsa  est;  respiciunt  rétro,  et  decidunt  aproposito  : 
nec  adtendunt  ciun  quanto  terrore  dictum  est,  ciMe- 
mentote  uxorisLot(Lucœ.,  xvn  32).  »  l't  quid  enim 
statua  salis  effecta  est  (Ge«.,xix,  ii.ii,  si  non  homines 


condit,  ut  sapiant  ?  Ergo  exemplum  illius  malum, 
tibi  sit  bonum,  si  eaveris,  Mementote,  inquit,  uxoris 
Lot.  Respexit  enim  rétro,  unde  liberata  erat  a  Sodo- 
mis,  et  ibi  remansit,  unde  respexit  ;  ipsa  in  loco 
niansura,  et  transeuntes  alios  eonditura.  Liberati 
ergo  a  Sodomis  prœteritœ  vita1,  non  respiciamus 
rétro.  Nam  hoc  festinare  est,  non  adtendere  quod 
promisit  Deus,  quia  longe  est,  et  respicere  ad  id 
quod  proximum  est,  undejam  liberatus  es.  De  tali- 
bus  quid  dicit  apostolus  PetrusîContigit  illisres  veri 
proverbi,  «  Canis  conversus  ad  suum  vomlium  (Il 
Pet.,  u,  22).  »  Premebat  enim  pectus  eunscientia 
peccatorum,  accepta  indulgentia  quasi  vomuisii.  el 
relevatum  est  pectus  tuum,factaestbonaconscient?a: 
quid  rursus  converteris  ad  voniituni  tuum  î  Si  canis 
hoc  faciens  horret  oculis  tuis,  tu  quid  cris  oculis 
Dei. 

4.  [Jnusquisque  autem,  Fratres  Carissimi,  de  loco 
itineris  sui.  ad  quem  proficiendo  pervenit,  et   quern 


(a)  Sic  Remigîensis  MS.  Alii  libri,  parum  alicjuiâ. 
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fornications  et  aux  plaisirs  illicites  ;  s'il  re- 
tourne à  ses  habitudes  de  fornication;  il  a  re- 
gardé  en  arrière.  Un  autre,  par  la  grâce  de  Dieu, 

a  l'ait  à  Dieu  un  vœu  plus  ilil'licile  :  il  a  pro- 
mis de  ne  pas  se  marier.  Il  n'eût  pas  été  con- 
damnable de  le  faire;  mais,  après  son  vœu,  s'il 
vient  à  prendre  une  épouse  ,  il  sera  con- 
damné, bien  qu'il  ait  seulement  agi  comme 
celui  qui  n'avait  rien  voué  :  cependant  il 
est  condamné  et  le  premier  ne  l'est  pas. 
Pourquoi,  si  ce  n'est  parce  qu'il  a  regardé  en 
arrière?  Déjà  en  effet  il  s'était  avancé,  tandis 
que  le  premier  était  encore  loin  de  lui.  Il  en  est 
de  même  d'une  vierge  qui,  en  se  mariant,  n'au- 
rait commis  aucun  péché  (I  Cor.,  vit,  28)  et  qui, 
si  elle  se  marie  après  sa  consécration  religieuse, 
sera  réputée  adultère  à  l'égard  du  Christ.  En 
effet,  elle  a  regardé  en  arrière,  du  lieu  où  elle 
était  parvenue.  De  même  encore,  après  avoir  dit 
adieu  à  toutes  les  espérances  du  siècle  et  à  tous 
les  intérêts  de  la  terre  ;  après  être  entré  dans  la 
société  des  saints,  dans  cette  vie  commune,  où 
nul  n'a  rien  en  propre,  mais  où  tout  est  mis  en 
commun,  où  il  n'y  a  plus  entre  tous  qu'une  âme 
et  un  cœur  en  Dieu  (Act.,  iv,  32)  ;  si  quelqu'un 
veut  quitter  ce  genre  de  vie,  il  n'est  pas  considéré 
comme  celui  qui  n'y  est  pas  entré.  L'un,  en 
effet,  ne  s'en  est  pas  encore  approché  ;  l'autre  a 
regardé  en  arrière.  C'est  pourquoi,  mes  bien- 
aimés,  chacun  selon  votre  pouvoir,  offrez  vos 


vieux  au  Seigneur  votre  Dieu,  et  acquittez-vous 
de  ces  vœux  [Ps.,  lxxv,  12)  aussi  fidèlement  que 
vous  le  pourrez.  Que  nul  ne  regarde  en  arrière  ; 

que  nul  ne  revienne  à  ses  anciens  plaisirs  ;  que 
nul  ne  se  détourne  de  ce  quiestdevantlui,pour 
aller  à  ce  qui  est  derrière  lui;  que  chacun  coure 
jusqu'à  ce  qu'il  arrive  :  or,  ce  n'est  pas  avec  les 
pieds,  mais  avec  les  désirs,  que  nous  courons. 
Mais  que  nul  ne  prétende  avoir  atteint  le  but  en 
cette  vie.  Qui  peut,  en  effet,  être  aussi  parfait 
que  Paul?  Et  cependant  il  a  dit  :  «  Mes  frères, 
je  ne  crois  pas  avoir  encore  atteint  le  but  ;  mais 
tout  ce  que  je  sais,  c'est  qu'oubliant  ce  qui  est 
derrière  moi,  je  m'élance  vers  ce  qui  est  devant 
moi,  et  cours  de  toute  ma  force  après  la  palme 
de  la  vocation  céleste  de  Dieu  en  Jésus-Christ 
(Pkilipp.,  ni,  13,  14).  »  Vous  voyez,  Paul  court 
encore,  et  vous  croyez  déjà  être  arrivé  ! 

5.  Si  donc  vous  vous  sentez  comme  oppressé 
par  ce  monde,  même  lorsque  vous  êtes  heureux, 
vous  comprenez  que  vous  êtes  sous  le  pressoir. 
Pensez-vous,  en  effet,  mes  frères,  qu'il  y  ait  lieu 
de  craindre  le  malheur  en  ce  monde,  et  qu'il  n'y 
ait  pas  lieu  d'y  craindre  le  bonheur?  Il  y  a  plus  : 
nul  malheur  ne  brise  celui  que  nul  bonheur  ne 
corrompt.  Combien  donc  ne  faut-il  pas  redouter 
et  fuir  une  félicité  corruptrice,  pour  qu'elle  ne 
vous  séduise  point  en  vous  caressant  ?  Ne  vous 
appuyez  pas  sur  une  tige  deroseau,commeilest 
écrit  que  quelques-uns  l'ont  fait  (IV  Rois,  xviu, 


vovit  Deo,  inde  respicit  rétro,  cum  ipsum  dimiserit. 
Verbi  gratia,  statuit  oastitatwm  conjugales]  servare, 
(inde  enim  incipit  justitia,)  recessitafornicationibus, 
et  ab  illa  illicita  immunditia  :  quando  se  ad  fornica- 
tiones  converterit,  rétro  respezit.  Alius  ex  munere 
lici  majus  aliquid  vovit,  statuit  nec  nuptias  pâli: 
qui  non  damnaretur,  siduxisset  nxorem,posi  votum 
quod  Deo  promisil  si  duxerit,  damnabitur  :  cum  hoc 
faciat,  «Jim. i  ille  qui  niMi  piMuiiscr;ii  ;  tameD  illenon 
damnatur,  iste  damnatur.  Quare,  nisi  quia  iste  n  - 
pexil  rétro  ?  lam  enim  ante  erat,  iste  autem  illuc 
nondum  pervenerat.  Sicvirgo,  quse  si  indiciel,  qod 
ret    I  Cor.,  vit,  28),  sanctimonialis  si    nup 

era  deputabitur.  Respexit  enim  rétro  de 
locoqu  i. il. Sic  quibus  place!  relicta  omni  spe 

Beecularii  I  o  nniactione  terre  na,conferresein8ocieta- 

l  m  cl  nid!  m,  m  ci  ni  un  mu 'in  ill.iiii  vil  un.  il  lu  nmi  i  li- 
ci I  aliqais  aliquid  proprium,  sedsunl  illis  omnift  Com- 
munia,cl  est  tllis  anima  una.l  cur  unum  in  lleuin  .t<7., 

ii.  ii  ci  i ..  ;;  j  ;  ,|n    y,n    unir  m  ed«re  roluei  it,  non 
liabelur  qualis  ille  qui  noninlravit.    Ille  enim 


nondum  accessit,  iste  rétro  respexit,  Quapropter 
Carissirni,  quomodo  quisque  potest  ,  «  vovete,  et 
reddite  Domino  Deo  vestro  (Psal.,  lxxv,  12)  »  quod 
quisque  potuerif  ;  aemo  rétro  respiciat,  nemo  pri- 

stinis  suis  delectetur,  nemo   avertatur   al quod 

ante  est,  adid  quod  rétro  est:  currat  donec  perve- 
niat  :  non  enim  pedibus,  sed  desiderio  currimus. 
iNullus  autem  in  hac  vita  pervenisse  se  dicat.  nuis 
enim  potest  tam  perfectus  esse  quam  Paulus  ?  Et  ait 
iiincii.ii  Fratres,ego me  non  arbitror  apprehendisse : 

iiiiiiin  aul ,  quœ  rétro  oblitus,    in   ea  quœ  ante 

sunt  cxieiil'is,  secuadum  intentionem  sequor  ad  pal- 
mamsupernœ  vocationis  Dei  in Christo  Jesu  (Philip,, 
m,  -13  et  14).  s  Vides  Paulum  adhuc  currere,  et  te 
j.iiu  existimas  pervenisse  ! 

S.  Si  ergo  sentis  pressuras   hujus   mundi,    etiam 
cum   l'elix  es,  intellexisti  te  esse  in   torculari.   Puta- 
in   I  Patres  mei,  inl'elb  ilalcni    savuli     lueliien- 

il.uii  esse,  et  felicitatem  non  esse  metuendamï  lin- 
nni  vexa  nulla  infelicitas  frangit,  quem  félicitas  nulla 
corrumpit.  Quomodo  ergo  cavenda  et  timenda  est 
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21).  Nevous  liez  pas  à  semblable  appui, il  est  fra- 
gile :  le  roseau  se  brise  et  vous  perce  de  ses  éclats. 
Si  donc  le  monde  vous  sourit  par  le  bonbeur 
dont  vous  y  jouissez,  regardez -vous  comme  sous 
le  pressoir  et  dites  :  «  J'ai  trouvé  la  tiïbulalion 
et  la  douleur,etj'ai  invoqué  le  nom  du  Seigneur 
(Ps.,  exiv,  3,  4).  »  Par  ces  mots,  j'ai  trouvé 
la  tribulation,  le  Prophète  n'a  voulu  parler  que 
d'une  certaine  tribulation  secrète.  Car  il  y  a 
dans  ce  monde  une  sorte  de  tribulation  incon- 
nue à  certains  hommes,  qui  se  croient  heureux 
malgré  leur  éloiguement  de  la  maison  du  Sei- 
gneur. <t  Tant  que  nonssommes  dans  notre  corps, 
dit  l'Apôtre,  nous  voyageons  loin  du  Seigneur 
(II  Co/\,v,6).»  Si  vous  étiez  en  exil,  loin  de  votre 
père,  vous  seriez  malheureux  ;  vous  êtes  en  exil, 
loin  du  Seigneur,  et  vous  seriez  heureux?  Il  y 
en  a  donc  qui  se  croient  heureux  :  mais 
ceux  qui  comprennent  qu'au  milieu  de  l'abon- 
dance des  richesses  ut  des  plaisirs,  lors  môme  que 
tout  les  servirait  à  souhait,  lors  même  que  rien 
de  fâcheux  ne  se  glisserait  dans  leur  vie  et  que 
nulle  adversité  ne  les  menacerait,  ils  sont  ce- 
pendant en  souffrance,  tant  que  dure  leur  exil 
oinde  Dieu  ;  ceux-là  ont  trouvé,  d'un  œil  très- 
clairvoyant,  la  tribulation  et  la  douleur,  et  ils 
ont  invoqué  le  nom  du  Seigneur.  Tel  est  celui 
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qui  chante  dans  le  Psaume.  Quel  est-il  ?  Le  corps 
du  Christ.  Et  quel  est  le  corps  du  Christ?  Vous, 
si  vous  le  voulez  ;  nous  tous,  si  nous  le  voulons  ; 
tous  les  enfants  de  Coré,  tous  les  hommes  en  un 
seul  homme,  parce  que  lecorpsduChristestun. 
Comment  ne  serai  t-ilpasun  seul  homme,  n'ayant 
qu'une  seule  tète?  Le  Christ  est  notre  tète  à  tous  ; 
nous  sommes  tous  le  eorps  de  cette  tète.  Et  tous, 
dans  cette  vie,  nous  sommes  sous  le  pressoir.  Si 
nous  avons  la  vraie  sagesse,  nous  sommes  déjà 
sous  le  pressoir.  De  ce  pressoir  des  tentations, 
sous  lequel  nous  sommes  déjà  placés,  faisons 
donc  entendre  notre  voix,  et  exprimons  nos  dé- 
sirs en  ces  termes  :  «  Que  vos  tabernacles  me 
sont  chers,  ô  Dieu  des  armées  {Ps.,  lxx.xiii,  2)  !  » 
Le  Prophète  était  déjà  dans  ces  saints  tabernacles 
de  Dieu,  c'est-à-dire  dans  les  pressoirs  ;  mais 
il  désirait  d'autres  tabernacle*,  où  nulle  pression 
ne  s'exerce.  Du  milieu  des  premiers,  il  soupirait 
après  les  seconds,  et  des  uns  il  coulait,  en  quel- 
que sorte,  dans  les  autres  par  le  canal  du  désir. 
6.  Que  dit-il  ensuite?  «  Mon  àme  se  consume 
de  langueur  après  les  parvis  du  Seigneur 
(lbid.,  30).  »  Ce  n'était  pas  assez  de  dire  :  «  mon 
àme  soupire  etse consume  de  langueur;  »  mais 
après  quoi  ?  «  Après  les  parvis  du  Seigneur 
(lbid.).  »  Le  raisin  se  consume  et  s'écoule  ;  mais 


ipsa  coiTiiptrix,  ne  te  blandicndo  seducat  ?  Ne  in- 
cumbas  in  baculum  arundinis  :  .nam  et  boc  seriptum 
est ,  quosdam  incunibere  in  baculum  arundinis 
(IV  Reg.,  xvni,  21).  Noli  te  credere,  fragile  est  quo 
niteris,  frangitur  et  interimit  te.  Si  ergo  felicitate 
tibi  iste  mundus  arrideat,  in  pressura  te  computa, 
ut  dicas,  «  Tribulationem  et  dolorem  inveni.,  et  no- 
men  Domini  invocavi  (Psal.,  exiv,  3).  »  Non  dixit  in- 
veni tribulationem,  nisi  quamdam  quœ  latet.  Qui- 
dam enim  tribulatio  quosdam  in  sœculo  latet,  qui 
putant  sibi  bene  esse,  cum  peregrintentur  a  Do- 
mino (Il  Cor.,  v,  (>).  «  Quandiu  enim  sumus  in  cor- 
pore,  inquit,  peregrinamur  a  Domino.  »  Si  a  pâtre 
tuo  bomine  peregrinareris,  miser  esses  :  a  Domino 
peregrinaris,  et  felix  es?  Ergo  sunt  qui  putant  bene 
sibi  esse.  Qui  autem  intelligunt  in  qualibet  circum- 
fluentia  copiaruin  et  voluptatum,  quamvis ad  nutum 
cuncta  deserviant,  quamvis  nibil  molestum  irrepat, 
nihil  adversum  terreat,  tamen  in  malose  esse  quam- 
diu  peregrinantur  a  Domino,  acutissimo  oculo  tri- 
bulationem et  dolorem  invenerunt,  et  nomen  Do- 
mini   invocaverunt.    Talis    est   qui    cantat    in    boc 


Psalmo.  Quis  est?  Corpus  Cbristi.  Quis  est  iste? 
Vos,  si  vultis  ;  nos  omnes,  si  volumus  ;  omnes  filii 
Core,  et  omnes  unus  homo,  quia  unum  Cbristi 
corpus.  Quomodo  non  est  unus  bomo,  qui  unum 
caput  babet  ?  Caput  omnium  nostrum  Christus  est  : 
corpus  illius  capitis,  omnes  nos  sumus.  Et  omnes  in 
bac  vita  in  torcularibus  sumus.  Si  bene  sapimus, 
jam  ad  torcularia  venimus.  Ergo  in  pressuris  tenta- 
tionum  constituti,  edamus  banc  vocem,  et  proemit- 
tamus  desiderium  nostrum  :  «  Quam  (a)  dilectissima 
sunt,  inquit,  tabernacula  tua,  Domine  virlutiun 
(Ps.,  lxx.xiii,  2).  »  Erat  in  tabernaculis  quisbusdam, 
id  est,  in  torcularibus  :  sed  desiderabat  .alia  taber- 
nacula, ubi  n u lia  pressura  est.  In  lus  illuc  suspira- 
bat,  ah  his  in  illa  per  (6)  desiderii  canalem  quodam 
modo  defluebat. 

6.  Et  quid  sequitur  ?  «  Concupiscit  et  déficit  ani- 
ma mea  in  atria  Domini  (lbid.,  3).  »  Parum  est, 
«Concupiscit  et  delicit  :  »  sel  quo  déficit?  «In 
atria  Domini,  »  Defecit  uva  pressa  :  sed  quo  defecit? 
In  vinum  et  in  lacum,  et  in  apotbeca1  requiem, 
servanda  in  quiète  magna.   Hic  desideratur,   ibi  ca- 


(a)  Editi,  amabilia.  At  nostri  omnes  MSS.  dilectissima.  (6)  Editi  et  MSS.  per  desiderivm  rtirnalt  :  exeo^tn  Remigiensi  rodice, 
qui  habetper  desiderii  carnalem,  haud  dubie  pro  canalem. 
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dominent  se  eonsume-t-il  '.'  Il onsumeen  vin  Vous  priez  et  l'on  diffère  de  voua  donner;  tolé- 

et  s'écoule  dans  la  cuve,  pour  passer  de  là  au  rez  ce  délai.  Tolérez  qu'on  diffère  de  vous  don- 
Cals»  du  cellier,et  se  conserver  à  jamais  dans  le  ner,  parce  que,  quand  vous  aurez  reçu,  nul  ne 
plus  profond  repos,  [ci  le  désir. là  la  possession;  vous  otora  ce  que  vous  aurez  reçu, 
ici  les  soupirs,  là  les  joies  ;  ici  les  prières,  là  les  "'■  Vous  avez  entendu  les  gémissements  du 
louanges  ;  ici  les  gémissements,  là  les  transports  Prophète  dans  le  pressoir  :  «  Mon  aine  désire  et 
d'allégresse.  Quenulnesedélournedes  épreuves  se  consume  d'ardeur  après  les  parvis  du  Sei- 
que  je  viens  de  nommer,  comme  de  peines  dures  gneur  {Ps.,  lxxxiii,  3)  ;  »  écoutez  pourquoi  il 
à  supporte]'  ;  que  personne  ne  se  refuse  à  les  persévère  et  comment  il  se  réjouit  en  espérance  : 
souffrir.  11  est  à  craindre  que  le  raisin,  tandis  «  Mon  cœur  et  ma  chair  se  sont  élancés  vers  le 
qu'il  redoute  le  pressoir,  ne  soit  mangé  par  les  Dieu  vivant  {Ibid. ,  3).  »  D'ici-bas  ils  se  sont 
oiseaux  ou  par  les  bètes  sauvages.  Le  Prophète  élancés  jusque  là.  D'où  vient  cet  élancement, 
parait  cire  sans  doute  dans  une  grande  tristesse  sinon  de  l'espérance?   Où  se  sont-ils  élancés' 


loi  -qu'il  dit  :  «  Mon  àme  souffre  et  se  consume 
de  langueur  après  les  parvis  du  Seigneur  {Ibid.),  » 
car  il  ne  possède  pas  ce  qu'il  désire  ;  mais  n'a- 
t-il  point  quelque  joie?  Quelle  joie?  Celle  qu'ex- 
prime l'Apôtre  :  «Nous  nous  réjouissons,  dit-il, 


«  Vers  le  Dieu  vivant.  »  Mais,  qu'y  a-t-il  en 
vous  qui  se  soit  ainsi  élancé  ?  «  Mon  cœur  et  ma 
chair.  »  D'où  se  sont-ils  élancés?  «Car  le  passe- 
reau se  trouve  une  maison,  et  la  tourterelle  un 
nid,  pour  y  déposer  ses  petits  {Ibid.,  4).  »   Que 


en  espérance  [Rom.,  xn,  12).  »  Au  Ciel.il  se  ré-     veulent  dire  ces  paroles?  Il  avait  nommé  deux 


jouira  de  la  réalité  ;  ici-bas,  il  se  réjouit,  mais 
en  espérance.  C'est  pourquoi  ceux  qui  se  ré- 
jouissent en  espérance,  certains  de  recevoirplus 
tard  ce  qu'ils  espèrent,  souffrent  courageuse- 
ment toutes  les  douleurs  du  pressoir.  C'est  aussi 


choses,  et  il  les  désigne  sous  la  figure  d'oiseaux. 
Il  avait  dit  que  son  cœur  s'étaitélancé,  ainsi  que 
sa  chair, et  il  les  désigne  sous  les  noms  de  passe- 
reau et  de  tourterelle  :  son  cœur  est  comme  le 
passereau  et  sa  chair  comme  la  tourterelle.  Le 


pourquoi  l'Apôtre,  après  avoir  dit  :  «Nous  nous  passereau  s'est  trouvé  une   maison  :  mon  cœur 

réjouissonsen  espérance,»  ajoute  aussitôt, comme  s'est  trouvé  une  maison.  Il  exerce  ses  ailes  dans 

s'il  parlait   à   ceux   qui  sont  sous  le  pressoir  :  les  vertus    que  l'on  pratique  en  cette  vie,  dans 

«  Nous  sommes   patients    dans  la   tribulation  la  foi,  dans  l'espérance  cl  dans  la  charité,  au 

{Ibid.).  »  Ainsi  nous  sommes  patients   dans  la  moyen   desquelles   il   vole  vers  sa  maison  ;  et 

tribulation  :  »  Mais  ensuite?  «  Et  tolérants  dans  quand  il  y  sera  parvenu,  il  y  restera,  et  la  voix 

la  prière  {Ibid.).  »  Que  veut  dire  :  «  tolérants  ?  »  du  passereau,  qui  est  plaintive  ici-bas,ne  le  sera 

Que  l'accomplissement  de  vos  désirs  est  différé,  plus  en  cet  endroit.  Car  il  est  lui-même  le  pas- 


pitur  :  hic  suspiratur,  ibi  gaudetur  :  hic  oratur,  ibi 
laudatur  :  hic  gemitur,  ibi  exsultatur.  ICa  quœ  dixi 
quasi  dura  hic  nemo  aversetur,  nemo  quasi  nolit 
pati.  Metuendum  est,  ue  uva,  dura  torcular  timet, 

ab  avibus  vel  a  feris  comedatur.   h gna  videtur 

tristitia  esse,  cum  dicit,  «  Coaeupiscit  et  déficit  ani- 
ma mea  in  atria  Domini  :  »  non  enim  habet   quod 
desiderat.  Sednumquid  sine  gaudio  est?  Quo  gau- 
dio?Quod  ait  Apostolus,   «  Spe  gaudentes   iR<mi  , 
xii,   12).  »  Ibi  j ; 1 1 1 1  re  gaudebit,  modo  adhui 
Ideoquc,  qui  spe  guident,  ipii.i  ccrli  surit  se   ai 
turos,  tolérant  m  torculari   omnes   pressuras.  Prop- 
ipse  Apostolus  cum  dixisset,Spe  gaudentes; 
bia    loqueretur,    qui   jam  m   torculari   sunt, 
addidit   Btatim ,    lu   tribulations  patientes.    Intri- 
bulatione,   inquit,  patientes  :    quid     deindeî    In 
me   tolérantes.    Quid    est,    tolérantes  ?  Quia 


differimini.  Oratis  et  differimini  ,  tolerate  quod 
differimini.  Toleretur  quod  dilfertur;  quia  cum 
venerit,  min  aufertur. 

7.  Audisti  gemitum  in  torculari,  «  Desiderat  et 
déficit  anima  mea  in  atria  Domiui  î  »  audi  undedu- 
ret,  i"'  gaudens,  «  Cor  meum  et  caro  mea  exsul- 
,  uni  ni  Deum  vivum.  »  Exsultaverunt  hic  m 
illii-1.  Unde  exsultatio,  nisi  do  spe?  Quo  exsultave- 
runt? «  In  Deum  vivum.  «  Quœ  tibi  exsultaverunt  ? 
«Cor  meum  et  caro  mea.  »  Unde  exsultaverunt  î 
,<  Nam  ci  passer,  inquit,  invenil  sibi  domum,  et 
turtur  nidum  sibi,  ubi  ponat  pullos  suos  [Ibid.,  i;» 
Quid  est  noeï  Duo  dixerat;  cl  duo  reddidit  in  simili- 
tudinibus  avium  :  dixerat  exsulta    •■  cor    iium,  et 

,,,,  aem    .  ,Miii,  el   lus  dUObUS    reddidit    pa-sercm    et 

turturem  :  cor  tamquam  passer,  caro  tamquamtur- 
tur,  Invenit  sibi  domum  passer,  invenit  sim  domum 


îr>ï 
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sereau  plaintif  dont  il  «lit  dans  un  autre  psaume: 
«  Comme  le  passereau  solitaire  sur  son  toit 
(Ps.,  ci,  8).  »  De  ce  toit,  il  vole  à  la  maison. 
Qu'il  soit  déjà  sur  le  toit,  qu'il  foule  aux  pieds 
sa  demeure  charnelle  ;  il  aura  une  maison  cé- 
leste, une  demeure  éternelle:  là,  le  passereau 
mettra  lin  à  ses  plaintes,  mais,  à  la  tourterelle, 
c'est-à-dire  à  la  chair,  le  Prophète  a  donné  des 
petits  ;  «  la  tourterelle  sJest  trouvé  un  nid  pour 
y  déposer  ses  petits  (Ps.,  lxxxiii.  4).  »  Au  passe- 
reau, une  maison  ;  à  la  tourterelle  un  nid,  et  un 
nid  pour  déposer  ses  petits. On  choisit  une  maison 
comme  pour  y  habiter  loujours;un  nidn'estfait 
d'un  amas  de  débris  que  pour  un  temps.  Par  le 
cœur,  nous  pensons  à  Dieu  comme  le  passereau 
vole  à  sa  maison  ;  par  la  chair  nous  accomplis- 
sons nos  bonnes  œuvres.  Vous  voyez,  en  effet, 
combien  il  se  faitdebonnes  œuvres  par  la  chair 
des  saints  ;  car  c'est  par  elle  que  nous  faisons 
tout  ce  qui  nous  est  prescrit  et  tout  ce  qui 
nous  est  un  secours  en  cette  vie.  «  Partagez 
votre  pain  avec  celui  quia  faim,  et  recevez  sous 
votre  toit  L'indigent  qui  n'a  point  de  demeure. 
Si  vous  voyez  un  homme  nu,  donnez-lui  des 
vêtements  (Ps.,  lviii,  7).  »  Ce  précepte  et  tous 
les  autres  quenous  avons  reçus,  nous  ne  les  ac- 
complissons que  par  la  chair.  Le  passereau  qui 
pense  à  sa  maison  ne  s'éloigne  donc  pas  de  la 
tourterelle  qui  cherche  un  nid  pour  y  déposer 
ses  petits  ;   car   elle    ne  les   abandonne   point 
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en  n'importe  quel  lieu,  mais  elle  trouve  un 
nid  pour  les  y  déposer.  Or,  nous  disons,  mes 
frères,  ce  que  vous  savez  :  combien  d'hommes 
qui  paraissent  accomplir  de  bonnes  oeuvres  en 
dehors  de  l'Église!  Combien  de  païens,  par 
exemple,  quidonnentdelanourritureà  celui  qui 
a  faim,  des  vêtements  à  celui  qui  est  nu  ;  qui 
accueillent  l'étranger,  visitent  le  malade  et  con- 
solent le  prisonnier  !  Combien  parmi  eux  qui 
font  toutes  ces  choses  !  Il  semble  que  la  tourte- 
relle ait  enfantédes  petits  :  mais  ellenes'est pas 
trouvé  de  nid.  Combien  d'oeuvres  faites  par  tant 
d'hérétiques  en  dehors  de  l'Église  !  ce  sont  au- 
tant de  petits  qui  ne  sont  pas  placés  dans  un 
nid.  Ils  seront  foulés  aux  pieds  et  écrasés  ,  ils 
ne  seront  pas  conservés,  ils  ne  seront  pas  gardés. 
Sous  la  figure  de  cette  chair  qui  fait  des  bonnes 
œuvres,  l'Apôtre  saint  Paul  nous  indique  une 
femme,  dont  il  dit  :  «  Adam  n'a  pas  été  séduit, 
mais  la  femme  a  été  séduite  (I  Titn. ,11,44).»  Car 
Adam  n'a  consenti  qu'en  second  lieu  à  l'action 
de  la  femme  ,  tandis  que  la  femme  a  été  séduite 
par  le  serpent  (Genèse,  m,  6).  De  même  toute 
mauvaise  convoitise  ne  peut  d'abord  agir  que 
sur  votre  chair  et,  si  votre  esprit  y  donne  ensuite 
acquiescement,  le  passereau  est  tombé  ;  au  con- 
traire, si  vous  surmontez  les  désirs  de  la  chair, 
ves  membres  sont  contraints  à  faire  le  bien,  la 
concupiscence  a  perdu  ses  armes,  la  tourterelle 
commence   à  avoir  des  petits.  Aussi    que   dit 


cor  mcnm.  Exercet  pennas  in  virtutibus  hujus  tem- 
poris,  in  ipsa  fide  et  spe  et  cantate  ,  quibus  yolet 
in  dômum  suam  :  et  cum  venerit  permanebit,  et 
jnm  querula  vos  passeris  quœ  hic  est,  non  erit  ibi. 
Nam  ipse  est  querulus passer,  de  quo  in  alioPsalmo 
dicit,  «  Sicut  passer  singularis  in  tecto  {Ps.,  ci,  8).  » 
De  tecto  volât  ad  domum.  Jam  sit  in  tecto,  ealcel  do- 
mum  carnalem  :  habebit  quemdam  cœlestem  locum, 
perpétuant  domum  :  passer  isteflniet  querelassuas. 
Turturi  autem  dédit  et  pullos,  id  est  carni  :  «  inve- 
nit  nidum  turtur,  ubi  ponat  pullos  suos.  »  Passer 
domum,  turtur  nidum,  et  nidum  utique  ubi  ponat 
pullos  suos.  Domus  tamquam  ad  sempiternum  eli- 
gitur,  nidus  ad  tempus  congeritur.  Corde  cogitamus 
Deum,  tamquam  volante  passere  ad  suam  domum  : 
carne  autem  agimus  opéra  bona.  Videtis  enim  per 
carnem  sanctorum  quanta  bona  liant  :  per  banc 
enim  operamur,  quae  jussi  sumus  operari,  quibus 
adjuvamur  in  liac  vita.  «  Frange  esurienti  panem 
tuum,  et  egenum  sine  tecto  indue  in  domum  tuam: 


si  videris  nuduni,  vesti  (Isai,  ivm,  7)  :  »  et  cetera 
talia  qu;e  nobis  prœcepta  sunt,  non  operamur  nisi 
per  carnem.  Passer  ergo  ille  qui  cogitât  domum 
suam,  non  recedit  a  turture  quœrente  sibi  nidum, 
ubi  ponat  pullos  suos  :  non  enim  abjicit  illos  ubi- 
cumque,  sed  invenit  sibi  nidum,  ubi  eos  ponat.  Di- 
cinius  autem,  Fratres,  quod  nostis  :  Quanti  viden- 
tur  praeter  Ecclesiam  bona  operari?  Quam  multi 
H.tiam  Pagani  pascunt  esurientem;  vestiunt  nu- 
dum,  suscipiunt  hospitem,  visitant  oegrotum,  con- 
solantur  inclusum?  Quam  multi  hœc  faciunt?  Quasi 
videtur  parère  turtur  :  seJ  non  sibi  invenit  nidum. 
Quam  multa  multi  hseretici  non  in  Ecclesia  operan- 
lur.  non  in  nido  pullos  ponunt?  Conculcabuntur  et 
conterentur;  non  servabuntur,  non  custodientur. 
!n  hujus  enim  carnis  operatricis  persona  posita  est 
queedam  mulier  ab  aposlolo  Paulo,  cum  ait,  «  Adam 
non  est  seductus,  mulier  autem  seductaest  1  Tim., 
n,  14).  >>  Postea  enim  Adam  consëDsitmulieri  :  nam 
a  serpente  mulier  seducta  est    Gen.,   m,   6).    Nec 
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L'Apôtre  à  ce  sujet?  «  La  femme  sera  sauvée  par 
la  génération  des  enfants  (1  Tim.,  a,  15).  »  La 
femme  qui  est  yeuve  sans  enfants,  si  elle  reste 
dans  cel  état,  ne  sera-t-elle  donc  pas  plus  heu- 
reuse (I  Cor.,  vu,  40)?  »  Ne  sera-t-elle  pas  sau- 
vée,parce  qu'elle  n'a  point  d'enfants?  La  Vierge 
consacrée  à  Dieu  nesera-t-elle  doue  point  préfé- 
rable à  la  femme  engagée  dans  le  mariage?  Et  ne 
sera-t-elle  donc  pas  sauvée  non  plus,  parce  qu'elle 
n'a  pas  d'enfants  ?  Oubien  n'fippartient-elle  donc 
pas  à  Dieu  ?  La  femme  est  prise  ici  comme  le 
symbole  de  la  chair,  et  elle  sera  sauvée  par  la 
génération  des  enfants,  c'est-à-dire  par  les 
htm  nés  œuvres  qu'elle  fera.  Mais  que  la  tourte- 
relle ne  se  fasse  point  un  nid  au  premier  endroit 
venu,  pour  y  déposer  ses  petits  ;  qu'elle  pro- 
duise ses  œuvres  dans  la  vraie  foi,  dans  la  foi 
catholique,  dans  la  communion  de  l'unité  de 
l'Eglise.  C'est  pourquoi,  en  parlant  d'elle, 
l'Apôtre  ajoutait  :  «  Elle  sera  sauvée  par  la  gé- 
nération des  enfants,  si  elle  a  persévéré  dans  la 
foi,  dans  la  charité,  dans  la  sainteté  jointe  à  la 
tempérance  (Tim.,  il,  14,  15).  »  Si  donc  vous 
persévérez  dans  la  foi,  la  foi  elle-même  sera  le 
nid  où  la  tourterelle  déposera  ses  petits.  Car  à 
cause  de  la  faiblesse  des  petits  de  votre  tourte- 
relle, Dieu  a  daigné  vous  fournir  de  quoi  lui 
faire  un  nid  ;  et  pour  cela  il  s'est  revêtu  d'une 
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chair  qui  n'est  que  foin,  pour  venir  à  vous. 
Déposez  dans  relie  foi  les  petits  qui  sont  à 
vous,  et  opérez  vus  bonnes  œuvres  dans  ce  nid. 
Quels  sonl  en  effet  ces  nids,  ou  quel  est  ce  nid, 
le  Prophète  le  « l ï L  aussitôt  après  :  «  Vos  autels, 
ô  Seigneur  des  armées  (/'.<.,  txxxin,  4).  »  Après 
avoir  dil  :  «  Et  la  tourterelle  s'est  trouvé  un  nid 
pour  déposer  ses  petits  (Ibid.)  ;  »  comme  si  on  lui 
eût  demandé  :  quel  nid  ?  le  Prophète  répond  : 
«  Vos  autels,  ô  Seigneur  desarmées,  mou  Roi  et 
mon  Dieu  (Ibid.).  »  Que  veut  dire  :  «  Mon  Roi  et 
mon  Dieu  ?  »  vous  qui  me  régissez,  vous  qui 
m'avez  créé. 

8.  Toutefois  ce  nid  est  ici-bas,  l'exil  ici-bas,  les 
soupirs  ici-bas,  l'oppression  ici-bas,  le  pressoir 
ici-bas;  mais  qu'est-ce  donc  qu'il  souhaite? 
Qu'est-ce  donc  qu'il  convoite?  Où  va,  où  tend 
notre  désir?  Où  nous  entraîne-t-il  ?  C'est  là  ce 
que  le  Prophète  considère,  placé  qu'il  est  ici- 
bas,  placé  au  milieu  des  tentations,  placé  au 
milieu  des  tribulations,  placé  au  milieu  du 
pressoir  :  il  soupire  après  les  promesses  du  ciel. 
Comme  s'il  avait  déjà  quelque  chose  à  faire  dans 
ce  séjour  heureux,  il  en  conçoit  d'avance  les 
joies  à  venir.  «  Heureux,  s'écrie-t-il,  ceux  qui 
habitent  dans  votre  maison  (Ibid.,  5)!  »  Pour- 
quoi heureux?  Qu'y  posséderont-ils?  Qu'y  fe- 
ront-ils ?  Tous  ceux  que  l'on  appelle  heureux 


modo  potest  aliqua  mala  suasio  nisi  carnis  tua?  primo 
desiderium  (a)  comrnovere,  cui  postea  si  mente  con- 
senseris,  cecidit  et  passer  :  si  autem  vincuntur  desi- 
deria  carnis,  tenentur  membra  ad  opéra  bona,  arma 
concupiscente  auferunlur;  et  iacipit  turtur  habere 
'-.  Propterea  quid  Lbi  ait  Apostolus?  «  Salva 
autem  erit  per  ûliorum  generationem  I  Tint,  u, 
15).  «  Mulier  ridua  sine  flliis,  si  perseveret,  nonne 
beatior  erit  (ICor.,  vu,  10)?  Qumquid  salva  non  erit, 
quia  non  paril  Qlios?  Virgo  Dei  non  melior  erit? 
uumquid  salva  non  erit,  quia  filios  non  habet?  aut 
ad  Deum  non  pertinel  .'  Salva  ergo  erit  mulier,  qu« 
in  typo  carnis  accipitur,  per  ûliorum  generationem, 
id  est,  si  faeiat  opéra  bona.  Sed  non  ubicumque 
turtur  inveniat  niduin  Bibi,  ulii  ponat  pullos  silos  : 
in  lide  vera,  in  flde  catholica,  in  societate  unitatis 
I  ■  -ias  pariât  opéra  sua.  Propterea  et  'le  ili.i  cum 
loqueretur  Apostolus,  ita  subjecit  :  «  Salva  autem 
erit  per  filionini  generationem,  si  pennansei'it  in 
liile  et  dilectione  et  saactificatione,  cum  sobrietato 


(I  Tim.,  u,  lu).  »  Permanendo  ergo  in  flde,  ipsafides 
indus  est  puLtorumtuorum.  Nampropter  inflrmitatem 
pullorum  turturis  tuaedignatus  est  Dominus  prœbere 
lihi  unde  nidum  faceres  :  indutus  est  enim  feeno 
carnis,  ut  ad  te  veniret.  In  ista flde pone pullos  lues, 
in  isto  oido  operare  opéra  tua.  (Jui  enim  sunt  nidi, 
vel  quis  est  nidus,  sequilur  statua  :  «  Altaria  tua, 
Domine  virtututn  [Ibid.,  i  .  »  Cum  dixisset,  «Et 
turtur  invenit  sibi  nidum,  ubi  ponat  pullos  suos  :  » 
quasi  qussisses,  Quem  nidum?  «  Allaria  tua,  Do- 
mino virtutum,  Etej  meus  et  Deus  meus.  »  Quid  est, 
«  Etes  meus  et  Deus  meus.'  »  Qui  régis  me,  qui 
creasti  me. 

8.  Sed  hic  nidus  est,  et  hic  peregrinatio,  et  hic 
suspii'ium,  et,  liie  tritura,  et  hic  pressura,  quia  hic 
torcular  :  quid  est  autem  quod  desiderat?  quideon- 
cupiscit?  quo  it?  quo  lendit  desiderium  nostrum? 
quonosrapit?  Ile  positus  il  la  meditatur,  positus 
iuter  tentationes,  positus  iuter  pressuras,  positus 
in    torcularibus,  suspirans    in    superna    promissa  ; 


(a)  Sic  MSS.  \t  editio  Br.  rommoverel.  I.ov.  commmeril. 
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sur  la  terre  y  possèdent  quelque  chose  et  y  font 
quelque  chose,  Tel  homme  est  heureux  en  rai- 
son de  tant  de  terres,  de  tant  de  serviteurs,  de 
tant  d'or  et  de  tant  d'argent;  on  le  dit  heureux 
de  ce  qu'il  possède.  Un  autre  est  heureux  parée 
qu'il  est  arrivé  à  de  hautes  dignités,  il  est  pro- 
consul, il  est  préfet  ;  ou  le  dit  heureux  de  ce 
qu'il  fait.  L'homme  est  donc  heureux  en  raison 
de  ce  qu'il  possède,  ou  en  raison  de  ce  qu'il  fait. 
D'où  viendra  donc  le  bonheur  de  ceux  qui  hahi- 
teront  dans  la  maison  du  Seigneur?  Que  possé- 
deront-ils? Que  feront-ils?  Ce  qu'ils  posséderont, 
je  l'ai  dit  plus  haut  :  «  Heureux  ceux  qui  habi- 
tent dans  votre  maison  (lùid.)l  »  Si  vous  pos- 
sédez votre  maison,  vous  êtes  pauvre;  si  vous 
possédez  la  maison  de  Dieu,  vous  êtes  riche. 
Dans  votre  maison,  vous  avez  à  craindre  les 
voleurs  ;  mais  Dieu  lui-même  est  le  mur  qui 
protège  la  maison  de  Dieu.  «  Heureux  donc 
ceux  qui  habitent  dans  votre  maison  (Ibhl.)\  » 
Ils  possèdent  la  Jérusalem  céleste,  sans  an- 
goisses, sans  oppression,  sans  différences,  sans 
limites  de  possession  ;  tous  la  possèdent  et  cha- 
cun la  possède  tout  entière.  Quelles  immenses 
richesses  !  Lo  frère  n'y  met  pas  le  frère  à  l'étroit; 
au  ciel  il  n'y  a  pas  d'indigence.  Et  maintenant, 
qu'y  feront-ils?  Car  ici-bas  la  nécessité  est  la 
mère  de  toutes  les  actions  humaines.  Je  vous 
l'ai  déjà  dit  rapidement,   dans  une  autre  cir- 
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constance.  Parcourez  par  la  pensée,  mes  frères, 
telles  aclions  que  vous  voudrez;  voyez  si  autre 
chose  que  la  nécessité  les  fait  naître.  Ces  arts 
mémorables  eux-mêmes,  qui  vous  paraissent 
grands  par  les  secours  qu'ils  procurent,  comme 
la  défense  des  acousés  par  l'éloquence  ou  les 
bienfaits  de  la  médecine,  sont  en  ce  monde  des 
œuvres  excellentes  ;  mais,  ôtez  les  plaideurs,  à 
qui  l'avocat  portera-t-il  secours?  Otez  les  bles- 
sures et  les  maladies,  qui  le  médecin  aura-t-il  à 
soigner?  Et  toutes  nos  actions,  qu'exige  et  l'ait 
faire  notre  vie  de  tous  les  jours,  ne  viennent- 
elles  pas  de  la  nécessité?  Labourer, semer,  plan- 
ter, naviguer  et  toutes  choses  de  ce  genre,  quelle 
cause  les  fait  faire,  sinon  la  nécessité  et  l'indi- 
gence? Otez  la  faim,  la  soif,  la  nudité  ;  qui  aura 
besoin  de  tout  cela?  Et  que  dire  des  bonnes  œuvres 
qui  nous  sont  commandées?  Tou  tes  lesœuvres  que 
je  viens  d'énumérer  sont  honnêtes;  car  j'exclus  de 
mon  discours  toutes  les  actions  mauvaises  et 
toutes  les  œuvres  détestables,  telles  que  les  cri- 
mes et  les  forfaits,  les  homicides,  les  vols  et  les 
adultères,  je  ne  les  compte  même  pas  au  nom- 
lire  des  actions  humaines  ;  mais  les  œuvres  hon- 
nêtes ne  naisseut  que  de  la  nécessité,  de  la  né- 
cessité qui  résulte  de  la  fragilité  de  notre  chair. 
Il  en  est  de  même  de  ces  bonnes  œuvres  que 
j'ai  dit  nous  être  prescrites  :  «  Partagez  votre 
pain  avec  celui  qui  a  faim  {haïe,  lviii,  7).  »  Où 


quasi  (juid  ibi  acturus,  jam  prameditatur  gaudia 
fatum,  «  Beati,  inqnit,  qui  habitant  in  domo  tua 
[Ibid.,  .'>).  »  Inde  beati?  (Juid  habituri?  quid  acturi? 
OmneS  qui  bcati  dicuntur  in  terra,  babeut  aliquid, 
et  agunt  aliquid.  Beatus  est  homo  Ole,  tut  prœdiis, 
tanta  familia,  tanto  auro  et  argento  :  babendo  bea- 
tus  dicitur.  Beatus  est,  ad  ilios  honores  pervenit,  ad 
[irm-niisulatum,  ad  prœfeeturam  :  agendu  beatus 
dicitur.  Ergo  aut  habendo,  aut  agendo.  fade  autein 
ibi  bcati  ?  Quid  babitui'i?  quid  acturi?  Quid  habi- 
tuel, jam  supra  dixi:  «  Beati  qui  habitant  in  domo 
tua.  ••  Domum  tuam  si  habueris,  pauper  es  :  domum 
Dei  si  habueris,  dives  es.  In  domo  tua  timebis  la- 
troaes,  domui  Dei  mucus  ipse  Deus  est.  «  Beati 
ergo  qui  habitant  in  domo  tua.  »  Possident  Jérusa- 
lem cselestem  sine  angustia,  sine  pressura,  sine  di- 
versitate  et  divisione  limitum  :  ornnes  habent  eani, 
et  singuli  habent  totam.  Magna;  illœ  divitise.  .\un 
angustat  frater  fratrem,  nulla  ibi  indigentia  est. 
Quid  ergo  ibi  acturi?  Omnium  enim  actionum  bu- 
manaruui  mater  nécessitas.  Jam,  Fratres,  breviter 


dixi  :  Currite  animo  per  quaslibet  actiones,  videte, 
si  eas  parit,  oisi  nécessitas.  Ipsa;  memorabiles  artes 
ii n.-i'  magnes  videntur  in  subvenieudo,  patrocinia 
lingua;  et  adjutoria  medieime;  ipsœ  suut  enim  in 
hoc  saeculo  excellentes  actiones  :  toile  litigatores, 
quitus  opitulatur  advocatus?  toile  vulnera  et  mor- 
bos,  quid  curât  medieus?  Et  omnes  istœ  actiones 
nostrœ  ad  quolidianam  vitatn  quse  exiguntur  et  ilunt, 
ex  necessitate  veniunt.  Arare,  seminare,  novellare, 
navigare,  talia  omnia  opéra  quse  parit  nisi  nécessi- 
tas et  indigentia  ?  Toile  fameni,  sitim,  nuditatem, 
oui  opus  sunt  ista  omnia?  Hœc  etiam  quse  nobis 
jubentur  bona  opéra  :  nam  ista  quaa  commemo- 
ravi,  honesta  sunt,  sed  omnium  hominum,  (excep- 
tis  operibus  pessimis  loquor,  dctestabilibusoperibus, 
Qagitiis  et  facinoribus,  homicidiis,  effraeturis,  adul- 
teriis,  il  la  nec  deputo  inter  actiones  bumanas  :) 
baec  honesta  loquor,  non  parit  nisi  nécessitas,  né- 
cessitas fragilitatis  carnalis.  Ha-c  etiam  quœ  dixi  ju- 
beri  nobis  :  «  Frange  esurienti  paaem  tuum  ilsai, 
mu,  7).  «  Cui  l'rangis,  ubi  nemo  esuritî  «  Egenurn 
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nul  ne  sinillVc  de  La   faim,  avec  qui    le  pari 

rc/.  vous?  »  Recevez  sous  votre  toit  L'indigent 
qui  n'a  pas  de  maison  (Jbid.).  »  Où  tous  vivent 
dans  leur  propre  patrie,  à  quel  étranger  ollï-i- 
rez-vous  L'hospitalité?  Où  tous  jouissent  d'une 
santé  parfaite,  qui  visiterez-vous  comme  ma- 
lade? Où  règne  une  paix   perpétuelle,  quels 
débats  terminerez-vous?  Où  tous  vivent  pour 
jamais,  quel  mort  euscvelirez-vous  ?  De  toutes 
les  œuvres  honnêtes  qui  occupent  les  hommes, 
il  n'y  eu   aura  doue  plus  une  seule  que  vous 
puissiez  faire,  ni  une  seule  des  lionnes  œuvres 
qui  nous  sont  prescrites  ici-bas  ;  parce  qu'alors 
les  petits  de  la  tourterelle  s'envoleront  d'eux- 
mêmes  hors  du  nid.  Mais  quoi?  Vous  avez  déjà 
dit  ce  que  nous  posséderons  :  «  Heureux  ceux 
qui  habitent  dans  votre  maison  (Ps.,  lxxxiii, 
5);  »  dites-nous  donc   aussi   ce  qu'ils  feront, 
puisque,  dans  le  ciel,  je  ue  vois  plus  aucune 
de  ces  nécessités  qui  maintenant  me  poussent  à 
agir.   Car  si,  à  cet  instant,  je  parle  et  discute 
devant  vous,  c'est  la  nécessité  qui  m'y  oblige. 
Est-ce  que,  dans  le  ciel,  il  sera  nécessaire  de 
discuter  ainsi,  soit  pour  instruire  ceux  qui  igno- 
reraient, soit   pour  rappeler   à   ceux    qui  ou- 
blieraient? Ou  bien  lira-t-on  encore  l'Evangile, 
dans  cette  patrie  céleste,  où  l'on  contemplera  le 
Verbe  de    Dieu    lui-même?   Par    conséquent, 
puisque  celui  qui,  dans  ses  désirs  et  ses  soupirs, 
parle  en  notre  nom,  nous  a  dit  ce  que  nous  pos- 


séderona  dans  celte  patrie  à  laquelle  il  aspire  : 

«  Heureux  ceux  qui  habitent  dans  voire  mai   on 

{ll'iil.);  »  qu'il  nous  dise  aussi  ce  que  nous  y  l'e- 

1 :  h  ils  vous  glorifieront danB  les  siècles  des 

siècles  (lèid,).»  Ce  sera  là  notre  unique  occupa- 
tion,   un   Alléluia   sans  fin.    Et  ne  croyez  pas, 
mes  frères,  qu'il  eu  puisse  provenir  aucun  dé- 
goût, sous  prétexte  que  si  aujourd'hui  vous  le 
répétiez  longtemps,  vous  ne  pourriez  persé- 
vérer ;  car  c'est  la  nécessité  qui  vous  détourne 
de  cette  joie.    Et  bien   que  nous  ne  puissions 
jouir  de   ce  que  nous  ne  voyons   pas,  cepen- 
dant,  au   milieu   des  tribulations   de    la  vie, 
et  malgré  la  fragilité  de  notre  chair,  si  nous 
louons  avec  une  ardeur  aussi  joyeuse  ce  que 
nous  croyons,  avec  quels  transports  louerons- 
nous  ce  que  nous  verrons  ?  Quand  la  mort  sera 
absorbée  dans  la  victoire,  quand  ce  qu'il  y  a  de 
mortel  en  nous  aura  revêtu  l'immortalité,  et  ce 
qu'il  y  a  de  corruptible  l'incorruptibilité  (l  Cor., 
xv,  53,  34),  nul  ne  dira  :  Je  me  suis  trop  long- 
temps tenu  debout  (');  nul  ne  dira:  J'ai  trop  long- 
temps jeûné,  j'ai  veillé  trop  longtemps.  Car, 
dans  le  ciel  tout  deviendra  immuable  en  nous, 
et  notre  corps  lui-même,  rendu  immortel,  sera 
comme  suspendu  à  la  contemplation  de  Dieu. 
Et  si  aujourd'hui  la  parole  que  nous  vous  prê- 
chons maintient  debout  aussi  longtemps  la  fra- 
gilité de  notre  chair,   que  ne  produira  pas  sur 
nous  la  joie  de  voir  Dieu?  Quel  changement 


sine  tecto  indue  uadomum  tuam.  »  Quem  hospitem 
suscipis,  ubi  omnes  in  patria  sua  virant?  Quem  visi- 
tas aegrotum,  ubi  perpétua  sanitate  gaudent  ?  Quem 
concordas  litigiosum,  ubi  \r.\x  sempiterna  est?  Quem 
sepelis  mortuum,  ubi  semper  vivitur?  Nihil  ergo 
horum  actunu  es  ex  operibus  honestis  illis  omnium 
hominum  :  niliil  acturus  es  ei  istis  bonis  operibus; 
quia  isti  pulli  tuiïuris  jam  volabunt  de  nido.  Quid 
ergo  ?  Jam  dixisti  quid  habituri  sumus  :  Qui  habi- 
tant in  domo  tua,  beati  suut.  Die  etiam  quid  ai  turi 
gant,  quia  non  ibi  video  aliquas  nécessitâtes,  quae 
me  impellant  ad  agendum.  Ecce  modo  quod  loquor 
et  disputa  nécessitas  parit.  Numquid  enim  ibi  talis 
disputatio  erit,  quasi  quœ  doceal  ignaros,  quasi  quae 
commemoret  obliviosos?  Aut  vero  in  illa  patria 
■■  lium  recitabitur,  ubi  ipsum  Dei  Verbumcon- 
templabitur?  I  rgo  quia  dixil  iste  desiderans  et  sus- 


pirans  ex  voce  nostra,  quid  habituri  sumus  in  illa 
patria  cui  suspiratur,  et  ait,  o  Beati  qui  habitant  in 
domo  tua:  »  dicat  et  quid  acturi  sumus.  «  [nsœcula 
sœculorum  laudabunt  te.  »  Hocerh  totum  aegotium 
nostrum,  sine  defectu  Halleluia.  Non  vobis,  Fratres, 
videatur  quasi  fastidium  ibi  futurum  :  quia  si 
modo  hoc  diu  dicatis,  non  duratis,  ab  illo  gaudio 
nécessitas  vos  avertit,  Et  quia  non  tantum  détectât 
quod  non  videtur,  si  tanta  alacritate  In  ipsa  pressura 
et  fragilitate  carnis  laudamus  quod  credimus,  quo- 
modo  laudabimus  quod  videbhnus?  Cum  absorpta 
fuerit  mors  in  victoriam,  cum  mortale  hoc  induerit 
incorruptionem  'I  Cor.,  w,  54),  nemo  dicet,  Diu 
steti  :  nemo  dicet,  Diujejunavi,  diu  vigilavi.  Stabi- 
tita  enim  magna  ibi,  el  ipsa  immortalitas  jam  cor*- 
aostri  suspendetur  in  (a)  contemplationem  Dei. 
Et  si  modo  verbum  hoc  quod  vobis  erogamus,  tam 


'I,  Ulusion  à  la  coutume  di    cl  retiens  de  ce  tempe  d'euteudre  debout  le  prédication. 
i     .  •  «  contemplation». 
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n'amènera-t-elle  pas  en  nous?  «  Car  nous  serons 
semblables  à  lui,  parce  que  nous  le  verrons  tel 
qu'il  est  (I  Jean,  ni,  2).  »  Quand  nous  serons 
semblables  à  lui,  pourrons-nous  jamais  défail- 
lir? De  quel  côté  pourrions-nous  nous  détour- 
ner? Soyons  donc  rassurés,  mes  frères;  la 
louange  de  Dieu,  l'amour  de  Dieu  ne  nous  cau- 
sera pas  de  satiété.  Si  vous  pouviez  alors  cesser 
de  l'aimer,  vous  pourriez  cesser  de  le  louer. 
Mais  si  votre  amour  pour  Dieu  est  éternel,  parce 
que  votre  vue  ne  pourra  se  rassasier  de  sa 
beauté,  ne  craignez  pas  de  ne  pouvoir  louer 
toujours  celui  que  vous  pourrez  toujours  aimer. 
«  Heureux  donc  ceux  qui  babitent  dans  votre 
maison  ;  ils  vous  loueront  dans  les  siècles  des 
siècles  (Ps.,  LXXXillj  5).  »  Soupirons  après  cette 
vie  céleste. 

9.  Mais  comment  y  arriver?  «  Heureux 
l'homme  que  vous  prenez  et  levez  vers  vous 
(Ibid.,  ti).  »  Le  Prophète  a  compris  en  quel  lieu 
il  était,  il  a  compris  que  la  fragilité  de  la  chair 
ne  pouvait  lui  servir  à  voler  vers  cette  béati- 
tude ;  il  a  examiné  tout  au  tour  de  lui  les  poids 
qui  l'appesantissaient  selon  cette  parole  de 
l'Ecriture  :  «  Le  corps  qui  se  corrompt  appe- 
santit l'àme  et  cette  demeure  terrestre  abat 
l'esprit  préoccupé  de  nombreuses  pensées. 
(Sagesse,  i.\,  15).  »  L'esprit  appelle  l'homme  en 
haut,  le  poids  de  la  chair  le  fait  retomber  en 
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bas  :  il  y  a  lutte  entre  ce  double  effort  de  l'ac- 
tion qui  l'élève  et  du  poids  qui  le  précipite,  et 
celte  lutte  elle-même  n'est  pas  différente  de  ce 

qui  se  passe  au  pressoir.  Écoutez  ce  que  dit 
l'Apôtre  de  cette  lutte  analogue  à  l'action  du 
pressoir,  car  lui-même  y  était  écrasé  et  pressé. 
«  Je  me  complais,  dit-il,  dans  la  loi  de  Dieu 
selon  l'homme  intérieur;  mais  je  vois  dans  mes 
membres  une  autre  loi,  qui  combat  la  loi  de 
mon  esprit  et  me  tient  captif  sous  la  loi  du 
péché,  laquelle  est  dans  mes  membres  [Rom., 
vu,  22).  »  Lutte  terrible  !  comment  ne  pas 
désespérer  d'en  sortir,  à  moins  d'un  secours 
nouveau?  Malheureux  que  je  suis!  continue 
l'Apôtre, qui  me  délivrera  de  ce  corps  de  mort? 
La  grâce  de  Dieu  par  Jésus-Christ  Notre-Sei- 
gneur  (Ibid.,  24).  »  Le  Prophète  a  donc  vu, 
dans  le  Psaume,  et  médité  par  la  p 
joies  du  ciel  :  «  Heureux  ceux  qui  habitent  dans 
votre  maison,  Seigneur  ;  ils  vous  loueront  dans 
les  siècles  des  siècles  (Ps.,  lxxxiii,  5).  Mais  qui 
pourra  monter  jusque-là  ?  Que  ferai-je  du  far- 
deau de  ma  chair  ?  «  Heureux  ceux  qui  habitent 
dans  votre  maison  ;  ils  vous  loueront  dans  les 
siècles  des  siècles  (Ibid.).  »  En  effet,  «  je  me 
complais  dans  la  loi  de  Dieu  selon  l'homme 
intérieur  {Rom..,  vu,  22);  »  mais  que  faire? 
comment  prendre  mon  vol?  comment  arriver? 
«  Je  vois  dans  mes  membres  une  autre  loi,  qui 


diu  fragilitatem  camis  nosti-œ  stantem  teuet,  quid 
nobis  laciet  illud  gaudium  ?  quoraodo  nos  mutabit  ? 
«  Siniiles  enim  ci  erimus,  quoniam  videbimus  eum 
sicuti  est  (1  Johan.,  m,  2),  »  Jam  siniiles  illi,  quando 
deficieuius?  quo  av  ertemur  ?  Securi  ergo  simus, 
Fratres,  non  nus  satiabit  (a)  laus  Dei,  amor  Dei.  Si 
delicies  ab  amore,  detieies  a  laude.  Si  autem  amor 
sempiternus  erit,  quia  illa  insatiabilis  pulcritudo 
erit;  noli  timere,  ne  non  possis  semper  laudare, 
quem  semper  potens  amare.  Ergo,  «  Beati  qui  habi- 
tant in  douio  tua,  in  sœcula  sœculoruni  laudabunt 
te.  »  Huic  vitœ  suspiremus. 

9.  Sed  quomodo  illuc  veniemus  ?  «  Beatus  vir  cu- 
jus  est  susceptio  ejus  abs  te,  Domine  (Ps.,  lxxxiii, 
6).  »  lntellexit  ubi  esset,  quia  per  fragilitatem  carais 
su;e  ad  illam  beatitudinem  volare  non  posset  :  cir- 
cumspexit  pondéra  sua;  quia  dicitur  alio  loco,  «  Cor- 
pus enim  quod  corrumpitur  aggravât   auimam,   et 


deprimit  terrena  mhabitatio  sensum  multa  cogitas- 
tem  (Sap.,  îx,  13).  »  Spiritus  sursum  vocat,  pondus 
carais  deorsum  l'evocat  :  inter  duos  conatus  sus- 
pensionis  et  ponderis  colluctatio  qiuedam  est; 
et  ipsa  colluctatio  ad  pressuram  pertinet  torcu- 
laris.  Audi  ipsam  luctam  de  torculari  ab  Apostolo 
expressam;  quia  et  ipse  ibi  conterebatur,  ibi  pre- 
mebatur.  «  Condeiector,  inquit,  legi  Dei  secuu- 
dum  interiorem  honiinem  :  video  autem  aliam 
legem  in  membris  meis  repugnantem  *legi  mentis 
meae,  et  captivum  me  ducentem  in  lege  peccati, 
quse  est  in  membris  meis  (Rom.,  vu,  22).  »  Magna 
lucta,  etevadendi  magna  desperatio,  nisi  16)  subve- 
niat  de  consequenti  :  «  InfeUx  ego  homo,  quis  me 
liberabit  de  corpore  mortis  hujus  î  Gratia  Dei  per 
Jesum  Christum  Dominum  nostrum  {Ibid.,  24),  » 
Ergo  et  hic  in  Psalmo  isto  vidit  illa  gaudia,  cogitavit 
animo  :  «  Beati  qui  habitant  in  domo  tua,  Domine; 


fa)  E.liti ,  nui  laus  Dei.  Abest,  nisi,  a  melioribas  MSS.  Et  ex  bis  Corbeiensis  omittit  etiam,  laus  Dei;  ijuod  alii  plerique 
liabeiit:  sed  non  adduut,  a,nur  Dei;  aeque  hoc  babet  Er.  (6)  Lov.    subceniatur.   At  Er.   et  MSS.    subraiiat  :  SUppIe,   gratta. 
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combat  lu  loi  de  mon  esprit  (Ibid.,  23).  »  Il  a 

confessé  son  malheur  cl  il  s'est  écrié  :  «  Qui  me 
délivrera  de  ce  corps  de  mort  (Ibid.,  24),  »  afin 
que  j'habite  dans  la  maison  du  Seigneur  et  que 
je  célèbre  ses  louanges  dans  les  siècles  des  siè- 
cles? Qui  me  délivrera  ?  «  La  grâce  de  Dieu  par 
Jésus-Christ  Notre-Scigneur  {Ibid.,  25).  »  Or, 
de  même  que  les  paroles  de  l'Apôtre  nous  indi- 
quent le  secours  qui  l'a  délivré  de  son  péril  et 
de  sa  lutte  formidable,  c'est-à-dire  «  La  grâce 
de  Dieu  par  Jésus-Christ  Notre-Scigneur  (Ibid.);» 
ainsi  le  Prophète ,  tandis  qu'il  soupirait  avec 
un  ardent  désir  de  voir  la  maison  de  Dieu  et 
d'y  chanter  ses  louanges,  et  que  la  pensée  du 
poids  de  son  corps  et  du  lourd  fardeau  de  sa 
chair  mettait,  pour  ainsi  dire,  le  désespoir  dans 
son  cœur,  le  Prophète,  dis-je,  s'est  réveillé  tout 
à  coup  avec  un  nouvel  espoir  et  s'est  écrié  : 
«  Heureux  l'homme,  que  vous  prenez  et  levez 
vers  vous,  Seigneur  (Ps.,  lxxxiii,  6)  !  » 

10.  Qu'est-ce  done  que  Dieu  donne  par  cette 
grâce  à  celui  qu'il  prend  ainsi  pour  le  conduire 
jusqu'à  la  fin  ?  Le  Prophète  nous  le  dit  :  «  Dieu 
a  disposé  des  degrés  dans  son  cœur.  (Ibid.).  » 
Il  lui  fait  des  degrés,  qui  lui  servent  à  monter. 
Où  lui  fait-il  ces  degrés  ?  Dans  son  cœur.  Donc, 
plus  vous  aimerez,  plus  vous  monterez.  «  Il  a 
disposé  des  degrés  dans  son  cœur  (Ibid.)  ;  »  qui 
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a  disposé?  Celui  qui  l'a  pris  et  levé.  «  Heureux 

celui  que  vous  prenez  et  levez  vers  vous  (Ibid.)  !  » 
Comme  cet  homme  ne  peut  rien  par  lui-même, 
il  est  nécessaire  que  votre  grâce  le  prenne.  El 
que  l'ail  votre  grâce?  Elle  dispose  des  degrés. 
Où  dispose-telle  ces  degrés?  «  Dans  son  cœur, 
dans  la  vallée  des  pleurs  (Ibid.,  7).  »  Dans  celle 
vallée  des  pleurs,  vous  pouvez  reconnaître  le 
le  pressoir  ;  les  pieuses  larmes  de  la  tribulation 
sont  le  vin  doux  de  l'amour.  «  Il  a  disposé  des 
degrés  dans  son  cœur  (Ibid.).  »  Oùdonclesa-t-il 
disposés?  «  Dans  la  vallée  des  pleurs.  (Ibid.).  » 
C'est  ici-bas,  en  effet,  qu'il  a  disposé  ces  degrés; 
«  dans  cette  vallée  des  pleurs.  »  Car  ici-bas, 
on  pleure  où  l'on  sème.  «  Ils  allaient  et  mar- 
chaient, dit  le  Prophète,  et  ils  pleuraient  en 
jetant  leurs  semences  dans  la  terre.  (Ps.  cxxv, 
6).  »  Dieu  a  donc  disposé  par  sa  grâce  des  de- 
grés dans  votre  cœur.  Montez  ces  degrés  par 
l'amour;  car  de  là  vient  qu'il  faut  chanter  le 
Cantique  des  degrés.  Et  ces  degrés,  où  les  a-t-il 
disposés  pour  vous  ?  «  Dans  votre  cœur,  dans  la 
vallée  des  pleurs.  »  Le  Prophète  a  dit  où  Dieu 
a  disposé  ces  degrés  ;  mais  pour  où  aller  ?  Qu'a- 
t-il  donc  disposé?  «  des  degrés.  »  Où?  Intérieu- 
rement «  dans  le  cœur.  »  En  quelle  contrée,  en 
quel  lieu  d'habitation,  pour  ainsi  dire  ?  «  Dans 
la  vallée  des  pleurs.  »  Pour  monter  où  ?  «  Dans 


in  sœcula  steculorum  laudabunt  te  (Ps.,  rxmii,  5).» 
Sed  quis  illuc  adscendet  ?  Quidi'acio  de  carnis  pondè- 
re :  «  Beati  qui  habitant  in  donio  tua,  in  sœcula 
sœculorumlaudabuntte.»  «Condelectorenim  Iegi  Dei 
secundum  interiorem  hominem.  »  Sed  quid  faciam? 
quomodo  volabo?  quomodo  perveniam  ?  «Video  aliam 
legem  in  membris  meis  repugnantem  legi  mentis 
mea;.»Dixit  seinfelicem,etdixit,  Quismeliberabitde 
eorpore  mortis  hujus,  ut  inhabitem  in  domo  Domini, 
et  in  sœcula  sœculorum  laudem  eumî  Quis  me  libe- 

'  «  GratiaDei  per  Jesum  Christum  Dominum  no- 
strum.  »  Sicut  ergo  in  verbis  Apostoli  illi  difficultati 
et  quasi  inextricabili  luctœ  subvenil  quod  subjecit, 
«  Gratia  Dei  per  Jesum  Christum  Dominum  no- 
strum  :  »  sic  et  hic  cum  suspiran  I  Qammante  desi- 
deriu  in  cbiininu  Iiciçtin  illas  laudes  Dei,  considerata 

dine  corporissui  et  mule  carnis  sua:,  et  despe- 

ratione  quadam  suborta,  rursus  in  apem  evigilavit, 

était,  ci  Bealus  vir cujus  est  susceptio  ejus  abs  te, 

Domine,  » 

10.  Quid  ergo  prœ  I  it  Deus  in  hac  gratia  ei  quem 

pil  p  irducendum?  Sequitur^  ei  dicit,  «  vi    en 
sus  in  corde  ejui  (Ibid.,  6).  »  Facit  illi  gradua,  qui- 

TOM.    XIII. 


bus  adscendat.  Ubi  illi  facit gradus  ?  In  corde.  Quanlo 
ergo  plus  amaveris,  tanto  plus  adscendes.  «  Adscen- 
sus,  inquit,  in  corde  ejus  disposuit.  »  Quis?  Quisus- 
cepit  eum  :  «  Beatus  cuini,  cujus  est  susceptio  ejus 
abs  te,  Domine.  »  Quia  per  se  non  potest,  opus  est 
ut  gratia  tua  suscipiat.  lit  quid  facit  gratia  tua?  Dis- 
ponit  adscensus  in  corde.  Ubi  disponit  adscensus  ? 
«  In  corde.  In  convaile  plorationis  (Ibid.,  7).  »  Eccc 
habetis  torcular  convallem  plorationis  :  ipsœ  lacrymœ 
piœ  contribulatorum,  mustum  sunt  amantram. 
«  Adscensus  in  corde  ejus  disposuit.  »  Ubi  ereo  dis- 
posuit? «  In  convaile  plorationis.  »  Hic  enim  dispo- 
smt  adscensus,*  in  convaile  plorationis:  »  hic  enimplo- 
ratur,  ubi  seiinnalur.  «Eiinles,  inquit,  ibant  etflebant, 
mittentes  seminasua  (Psal.,  cxxv,  6).  »  Ergo  adscen- 
sus in  corde  tuo  sint  dispositi  a  Deo  per  gratiam 
ipsius.  Amando  adscende.  Inde  cantalur  Canticum 
graduum.  Et  ubi  tibi  disposuit  bos  adscensus?  «  ra 
corde,  in  convaile  plorationis.  »  Dixit,  ubi  disposuit  : 
quo  disposuit  ?  Quid  disposuit?  «  Adscensus.  o  Ubi? 
lotus  «  incorde.»  In  qua  regione,  ei  quasi  aabita- 
tionia  loco?  »  In  convaile  plorationis.  »  l  t.  quo  ad 
acendatur?  «  In  locutn  quem  disposuit.  »   Quid  est 
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le  lion  qu!il  a  préparé  (Ps.,    lxxviii,  7).  »  Que      do  son  esprit?  Et  d'où  nous  vient  ce  déchire- 

veiil   dire,    mes  frères  :  «  Dans  le  lieu  qu'il  a      ment?   De   la   peine   méritée  par   nos   péchés. 


Nous  pensions  pouvoir  être  aisément  justes  par 
nos  propres  fortes,  avant  d'avoir  reçu  le  com- 
mandement; mais,  le  commandement  étant 
survenu,  le  péché  a  revécu,  et,  quant  a,  moi,  je 
suis  mort.  Voilà  ce  que  dit  l'Apôtre.  Car  la  Loi 


préparé  ?  »  Ce  lieu  que  Dieu  a  préparé,  s'il  était 
po  -iljle  de  le  dire,  le  Prophète  le  dirait.  Il  vous 
a  dit  c  H  a  disposé  des  degrés  dans  le  cœur, 
dans  la  vallée  des  pleurs  {Ibid.).  »  Vous  deman- 
dez :  Pour  où  aller?  Que  vous  dira-t-il?  «  Vers 
ce  que  l'œil  n'a  pas  vu,  vers  ce  que  l'oreille  n'a  a  été  donnée  aux  hommes,  non  pour  les  sauver 
pas  entendu,  vers  ce  qui  n'est  pas  monté  dans  immédiatement,  mais  pour  leur  faire  connaître 
le  cœur  de  l'homme  (I  Cor.,  n,  9).  »  Ce  lieu  est  la  maladie  dans  laquelle  ils  étaient  plongés. 
une  colline,  c'est  une  montagne,  c'est  une  terre,  Ecoutez  les  paroles  de  l'Apôtre  :  «  Si,  en  effet, 
c'est  un  pré  ;  ce  lieu  a  reçu  tous  ces  noms  :  mais  une  loi  eût  été  donnée  qui  pût  vivifier,  la  justice 
ce  qu'il  est  en  réalité  et  non  par  comparaison,  viendrait  absolument  de  la  Loi;  mais  l'Écriture 
qui  nous  l'expliquera?  Car  nous  voyons  main-  a  tout  renfermé  sous  le  péché,  afin  que  la  pro- 
tenant  à  travers  un  miroir  et  en  énigme  ce  messe  fût  accomplie  par  la  foi  en  Jésus-Christ,  en 
qu'est  ce  lieu,  mais  alors  nous  le  verrons  face  faveur  de  ceux  qui  croiraient  en  lui  {Gala t.,  m, 
à  face  {Ibid.,  xni,  12).  Ne  cherchez  donc  pas  21,  22).  »  Mais  que  la  grâce  vienne  après  la  Loi, 
quel  est  le  lieu  désigné  par  ces  mots  :  «  Vers  le  et  elle  trouvera  l'homme  non-seulement  ma- 
lien qu'il  a  préparé.  »  Ce  lieu  est. connu  de  celui  lade,  mais  encore  confessant  son  mal  et  disant  : 
qui  a  préparé  l'endroit  où  il  vous  conduira,  au  »  Malheureux  homme  que  je  suis,  qui  me  déli- 
moyeu  des  degrés  disposés  dans  votre  co^ur.  vrera  de  ce  corps  de  mort  {Rom.,  vu,  24)?  » 
Craignez-vous  donc  de  monter ,  île  peur  que  Alors  le  médecin  viendra  bien  à  propos  dans 
celui  qui  vous  conduit  ne  se  trompe?  Voilà  qu'il  cette  vallée  des  pleurs  et  il  dira:  Vous  savez 
a  disposé  des  degrés  dans  la  vallée  des  pleurs,  pourquoi  vous  êtes  tombé  ;  écoutez-moi  pour 
pour  monter  «  vers  le  lieu  qu'il  a  préparé.  »  vous  relever,  vous  qui  êtes  tombé  pour  m'avoir 
Nous  pleurons  maintenant.  De  quel  lieu?  de  méprisé.  La  Loi  a  donc  été  donnée  pour  con- 
celui  où  sont  disposés  ces  degrés.  De  quel  lieu  vaincre  de  sa  maladie  le  malade  qui  se  croyait 
pleuroos-nous,  si  ce  n'est  de  celui  où  l'Apôtre  en  bonne  santé;  pour  démontrer  le  péché  et 
se  déclarait  malheureux,  parce  qu'il  voyait  dans  non  pour  l'ôter.  Or,  par  la  preuve  que  la  Loi  a 
ses  membres  une  autre  loi  qui  combattait  la  loi  donnée  du  péché,  le  péché  est  devenu  plus  con- 


hoc,  Fratres,  «  In  locum  quem  disposuit?  ■!  Quciu 
locum  diceret,  quem  disposuit,  si  dici  posset?  Di- 
ctumtibi  est,  «  Adscensus disposuit  in  corde,  in  con- 
valle  plorationis.  »  Quaerisquoï  Quid  tibi  dicturus 
est?  «  Quod  oculus  non  vidit,  née  auris  audivit,  nec 
in  cor  hominis  adscendit  (I  Cor.,  n,  9)?  »  Collis  est, 
mous  est,  terra  est,  pratum  est  ;  prope  oiunia  ista 
dictus  est  locus  ille.  Sed  quid  sit  per  proprietatem, 
non  per  siuiilitudinem,  Videmus  enim  imne  per 
spéculum  in  œnigmate  quid  sit  ille  locus,  tune  vide- 
bimus  faeie  ad  facienid  Cor.,  xm,  12)  :  quis  explicet  ? 
Noli  ergo  quserere  quo  disposuit,  «  m  locum  quem 
disposuit.  »  Ipse  novit  quo,  ipse  novit  qui  disposuit 
quo  te  ducat,  cujus  adscensus  in  corde  disposuit. 
Quid,  limes  adscendere,  ne  erret  qui  te  ducit  ?  Ecce 
in  convalle  ploratioais  disposuit  adscensus,  «  in  lo- 
cum quem  disposuit.!  »  Ploramus  modo.  Unde?  Ubi 
dispositi  saut  aostri  adsceusus.  Unde  ploramus,  nisi 
unde  su  miserum  exclamabat  Apostolus ,  quia 
videbot  aliani  legem  iu  membris  suis  repugnantem 


legi  mentis  sua?.  (Rom.,  vu,  23)  ?  <  Et  unde  hoc  nobis? 
Ex  pœna  peccati.  Et  putabamus  nos  facile  justosesse 
posse  quasi  viribus  nostris,  antequam  acciperemus 
mandatum  :  advemente  autem  mandato,  peeeatum 
revixit  :  ego  autem  morluus  sum,  hoc  ait  Apostolus. 
Data  est  enim  Lex  hominibus,  non  qua;  salvaret  eos 
jam,  sed  per  quam  cogaoscerent  in  qua  segritudine 
jacebant.  Audi  verba  Apostoli  :  «  Si  enim  data  esset 
Lex,  quee  posset  viviticare,  omnino  ei  Lege  esset 
justifia:  sed  conclusit  Scriptura  omnia  sub  peccato,ul 
promissio  ex  lide  Jesu  Christi  daretur  credentibus 
(Gui.,  ni,  21)  :  »  veniret  gratia  post  Legem,  inve- 
niret  bominem  non  solum  jacentem,  sed  jam  etiam 
confitentem  et  dicentem,  «  Miser  ego  homo,  quis  me 
liberabit  de  corpore  mortis  bujus?  »  et  opportune 
veniret  medicus  ad  convallem  plorationis,  et  diceret, 
Certe  cognovisti  quia  cecidisti,  audi  me  ut  surgas, 
qui  me  contemsisti  ut  caderes.  Data  est  ergo  Lex  ut 
œgrum  de  morbo  convinceret,  qui  sibi  sanus  vide- 
batur  :  ut  peccata  demonstrarentur,   non  ut   aufer 
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sidérable,  parce  que  le  péché  a  été  une  viola  tion 
de  la  loi  :  «  Prenant  occasion  du  précepte,  ilil 
l'Apôtre,  le  péché  a  opéré  en  moi  toute  concu- 
piscence [Ram.,  vu,  8).  »  Que  veut  dire  :  «  Pre- 
nant occasion  ilu  précepte (Ibid.)'l  »  Après  avoir 
reçu  le  précepte,  les  hommes  out  essayé  de  l'ac- 
complir par  leurs  propres  forces  ;  et  vaincus  par 
la  concupiscence,  ils  sont  devenus  coupables  par 
cela  même  qu'ils  ont  transgressé  le  précepte. 
Mais  que  dit  l'Apôtre  ?  «  Où  le  péché  a  abondé, 
la  grâce  a  surabondé  (M.,  v,  20);  »  c'est-à-dire 
la  maladie  s'est  aggravée,  mais  le  remède  est 
devenu  plus  puissant.  D'après  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire,  mes  frères,  examinez  si  les  cinq 
portiques  de  Salomon,  au  milieu  desquels  était 
la  piscine,  guérissaient  les  malades.  «  Les  ma- 
lades, lisons-nous  dans  l'Evangile,  étaient  éten- 
dus sous  les  cinq  portiques  (Jean,  v,  3).  »  Ces 
cinq  portiques  figurent  la  Loi  comprise  dans  les 
cinq  livres  de  Moïse.  On  retirait  donc  les  ma- 
lades de  leurs  maisons,  pour  les  coucher  sous 
les  portiques.  La  Loi  manifestait  donc  les  ma- 
lades, elle  ne  les  guérissait  pas  ;  mais  la  béné- 
diction de  Dieu  troublait  l'eau  de  la  piscine,  au 
moment  où  un  ange  y  descendait.  Lorsqu'on 
voyait  l'eau  troublée,  un  malade,  le  premier 
qui  pouvait  y  descendre,  était  guéri.  Cette  eau, 
entourée  des  cinq  portiques,  figurait  donc  le 
peuple  des  Juifs  renfermé  dans  la  Loi  :  le  Sei- 
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gneur  l'a  troublé  par  sa  présence,  de  sorte-  qu'il 
fut  crucifié.  En  effet,  -i  Le  Seigneur,  en  descen- 
dant du  Ciel,  n'avait  troublé  le  peuple  des  Juifs, 
aurait-il  été  crucifié?  L'eau  troublée  figurait  la 
passion  du  Seigneur,  qui  a  été  c  msée  par  le 
trouble  de  la  nation  juive.  Le  malade,  atteint  de 
langueur,  croit  en  celle  passion,  et  par  là  même 
descend  eu  quelque  sorte  dans  l'eau  troublée, 
et  il  est  guéri.  Celui  qui  n'était  pas  guéri  parla 
Loi,  c'est-à-dire  par  sa  présence  sous  les  por- 
tiques, est  guéri  par  la  grâce,  en  raison  de  sa  foi 
dans  la  passion  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Il 
n'y  en  a  qu'un,  parce  que  l'Eglise  est  une. Quelles 
sont  donc  les  paroles  du  Prophète  sur  ce  sujet? 
«  Il  a  disposé  des  degrés  dans  les  cœurs,  dans 
la  vallée  des  pleurs,  vers  le  lieu  qu'il  a  préparé 
(Av.,  lxxxiii,  6  et  7).  »  Et  ce  lieu  sera  pour  nous 
le  séjour  de  la  joie. 

il.  Mais  pourquoi  «  dans  la  vallée  des  pleurs 
(Ibid.)1  »  Et  de  quelle  vallée  de  pleurs  arrive- 
rons-nous à  ce  séjour  de  la  joie?  «  C'est,  dit  le 
Prophète,  que  celui  qui  a  donné  la  Loi  donnera 
la  bénédiction  (laid.,  8).  »  11  nous  a  affligés  du 
joug  de  la  Loi ,  il  nous  a  imposé  le  poids  de  la 
Loi;  il  nous  a  fait  voir  le  pressoir,  nous  en 
avons  senti  la  pression  douloureuse;  nous  avons 
connu  la  tribulation  de  notre  chair,  nous  avons 
gémi  de  la  révolte  du  péché  contre  notre  esprit, 
et  nous  nous   sommes    écriés  :  «   Malheureux 


rentur.  Demonstrato  peccato  per  datam  Legem,  au- 
ctum  est  peccatum,  quia  peccatum  est  et  contra 
Legem.  «  Occasione,  inquit,  accepta,  peccatum  per 
mandatum  operatum  est  in  me  omnem  concupis- 
centiam  (Rom.,  vn,8).  »  Quid  est.  occasione  accepta 
per  mandatum  ?  Acceptum  mandatum  quasi  viribus 
suiseonati  sunl  faccre  hommes  :  victi  concupiscentia, 
mandati  etiam  ip3ius  Iransgressione  rei  facli  sunl. 
Seil  quid  ait  Apostolus?  »  I  bi  autem  abundavil  pec- 
catum, snperabundavit  gratia  Rom.,  v,  20  :  n  ià 
auctus  est  morbus,  commendata  esi  medicina.  Prop- 
terea,  Fratres;  quinque  illae  porticus  Salompnis, 
numquid  curabant  œgrotos,  ubi  erat  piscina  in  medio 
earum  ?  E\  jacebant,  inquit,  a-groti  in  quinque  por- 
ticibus (Johan.,  v,  3)  :  in  Evangelio  a  lectum  ha- 
bemus.  Quinque  illaî  porticus,  Lex  est  in  quinque 
litnàs  Moysi.  Ad  hoc  producebaotur  aegroti  de  donii- 
bus  suis,  utjacerenl  in  porticibus.  Ergo  Lex  prode- 
bat  œgrotos,  non  sanabat   :  sed  benedictione  Dei 


turbabatur  aqua,  tamquam  Angelo  descendente. 
Visa  aqua  turbata,  qui  poteral  unus  descendebat,  et 
sanabatur.  Aqua  illa  cincta  quinque  porticibus,  po- 
pulus  Judaeorum  erat  Lege  conclusus  :  hune  pertur- 
bavit  Dominus  prsesentia  sua  ;  ut  occideretur.  Nisi 
cnini  descensu  suo  Dominus  perturbaret  populum 
Judaeorum,  numquid  crucitigeretur?  [taque  turbata 
aqua  passionem  Uomini  signiticabat,  quae  Facta  est 
perturbata  gente  Judaeorum.  lu  banc  passionem 
crédit  languidus,  tamquam  m  aquam  turbatam  des- 
cendens,  el  sanatur.  Uni  non  sanabatur  lege,  id  est 
porticibus,  sanatur  gratia,  per  passionnis  Qdem 
Domini  aostri  Jesu  Christi.  Unus,  quia  imitas,  Ergo 
et  lin:  quid  ait  ?  «  Adscensus  in  c  irde  ejus  disposuit, 
in  convalle  plorationis,  in  locum  quem  disposuit.  » 
.1  ni  m  illo  loco  gaudebimus. 

11.   Quare   autem,  «  in  convalle  plorationis?  »  lit 
ex  qua  convalle  plorationis  ad  illum    locum    gaudii 

vciiieinils '.'    «    Vim    el    beni.'ilicliolielil,    inquit,  dabit 


(<it  yio  Er.   et  ilSS.  At  Lov.  diclum. 
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homme  que  je  suis  {Rom.,  vu,  24)  !  »  Si  nous 
avons  gémi  sous  la  Loi,  quel  espoir  nous  restc- 
t-il,  sinon  que  celui  qui  a  donné  la  Loi,  donne 
aussi  la  bénédiction?  La  grâce  succédera  à  la 
Loi  ;  la  grâce  est  la  bénédiction  divine.  El  que 
nous  vaut  celle  grâce,  cette  bénédiction?  «  Ils 
iront  des  vertus  à  la  vertu  (Ps.,  lxxxiii,  8).  » 
Ici-bas,  en  effet,  la  grâce  donne  un  grand  nom- 
bre de  vertus  différentes  :  «  A  l'un,  dit  saint 
Paul,  est  donnée  par  l'Esprit  la  parole  de  sa- 
gesse, à  l'autre  la  parole  de  science,  selon  le 
même  Esprit  ;  à  un  autre  la  foi,  a  un  autre  le 
don  de  guérir  ;  à  un  autre  la  connaissance  de 
différentes  langues  ;  à  un  autre  l'interprétation 
dos  discours;  à  un  autre  l'esprit  de  prophétie 
(I  Cor.,  xir,  8-10).  »  Ces  vertus  sont  nombreuses, 
mais  nécessaires  ici-bas  ;  et  de  ces  vertus  nous 
allons  à  la  vertu.  Quelle  vertu?  Le  Christ,  qui 
est  la  Vertu  de  Dieu  et  la  Sagesse  de  Dieu  {Id.,i, 
2-4).  C'est  lui  qui  donne  les  diverses  vertus  en 
ce  monde,  et  qui,  au  lieu  de  toutes  les  vertus 
nécessaires  ou  utiles  dans  la  vallée  des  pleurs, 
se  donnera  lui-même  qui  est  la  vertu  unique. 
Les  vertus  qui  doivent  diriger  notre  vie  sont  au 
nombre  de  quatre,  selon  la  doctrine  des  Sages, 
et  nous  les  trouvons  également  décrites  dans  les 
Écritures.  La  première  s'appelle  la  Prudence  ; 
elle  nous  fait  discerner  le  bien  d'avec  le  mal. 
La  seconde  est  la  Justice,  par  laquelle  nous 
rendons  à  chacun  ce  qui  lui  appartient,  ne  res- 
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tant  le  débiteur  de  personne,  mais  aimant  tous 
les  hommes  {Rom.,  xin,  8).  La  troisième  est  la 
Tempérance,  au  moyen  de  laquelle  nous  refré- 
nons nos  passions.  La  quatrième  est  la  Force, 
qui  nous  rend  capables  de  supporter  tout  ce  qui 
est  pénible  pour  nous.  Ces  vertus,  Dieu  nous  les 
donne  maintenant,  dans  la  vallée  des  pleurs. 
C'est  de  ces  vertus  que  nous  allons  à  la  vertu 
unique.  Et  quelle  sera  cctle  vertu,  sinon  celle  de 
l'unique  contemplation  de  Dieu  ?  La  Prudence 
ne  sera  plus  nécessaire  dans  le  Ciel,  où  nul  mal 
ne  se  présentera  que  nous  ayons  besoin  d'éviter. 
Et  que  dirons-nous,  mes  frères,  des  autres  ver- 
tus? Nous  n'aurons  plus  besoin  de  la  Justice 
d'ici-bas,  en  un  lieu  où  nul  ne  manquera  de 
quoi  que  ce  soit  que  nous  devions  lui  donner. 
La  Tempérance  d'ici-bas  ne  sera  plus  nécessaire 
en  un  lieu  où  il  n'y  aura  plus  de  passion  à  ré- 
fréner. La  Force  d'ici-bas  ne  sera  plus  néces- 
saire dans  un  lieu  où  il  n'y  aura  aucun  mal  à 
supporter.  Nous  passerons  donc  de  ces  vertus 
d'action  du  temps  présent,  à  la  seule  vertu 
de  contemplation ,  par  laquelle  nous  verrons 
Dieu,  selon  ce  qui  est  écrit  :  «  Je  me  tiendrai 
devant  vous  le  matin  et  je  vous  contemplerai 
{Ps.,  v,  5).  »  Le  Psaume  va  vous  apprendre 
qu'en  effet  nous  passerons  de  ces  vertus  d'action 
à  cette  vertu  de  contemplation.  Le  Prophète 
continue  ainsi  :  «  Ils  iront  des  vertus  à  la  vertu 
{Ps.,  lxxxiii,  8).  »  A  quelle  vertu?  Celle  de  la 


qui  Legem  dédit  (Ps.,  lxxiii,  8).  »  Afïlixit  nos  Lege, 
pressit  nos  Lege,  ostendit  nobis  torcular,  vidimus 
pressuram,  carnis  nostraj  tribulationem  cognoviuius, 
ingemuimus  rebellante  peccato  adversus  mentem 
nostram,  clamavimus,  «  Miser  ego  homo  (Rom.,  vu, 
"iij  :  »  sub  Lege  gemuimus;  quid  restât,  nisi  ut  be- 
nedictionem  dot  qui  Legem  dédit?  Adveniet  gratia 
post  Legem,  ipsa  est  benedictio.  Et  quid  nobis  prse- 
stitit  ista  gratia  et  benedictio?  «  Ambulabunt  a  vir- 
Uitibus  in  virtuteui.  »  Ilic  enim  per  gratiam  mulUe 
virtutes  dautur.  «  Alii  quidem  datur  per  Sph'itum 
sermo  sapientiœ,  alii  sermo  seientia;  secundumeum- 
dem  Spiritum,  alii  lides,  alii  donatio  sanitatum,  alii 
gênera  linguarum,  alii interpretatio  sermonum,  alii 
prophetatio  (1  Cor.,  xn,  8).  »  Multae  virtutes,  sed  bic 
necessariœ  :  et  ab  bis  virtutibus  imus  in  virtutem. 
Quam  virtutem?  «  Christum  Dei  Virtutem  et  DeiSa- 
pientiam  -1  Cor.,  i,  24).  »  Ipso  dat  diversas  virtutes 
in  loco  hoc,  qui  pro  omnibus  virtutibus  necessariis 
in  eonvalle  plorationis  et  utilibus,  dabit  unorn  vir- 


tutem seipsum.  Nam  et  virtutes  agendœ  vitœ  nostrae 
quatuor  deseribuntur  a  multis,  et  in  Scriptura  in- 
veniuntur.  l'rudentia  dicitur,  qua  dinoscimus  inter 
bonum  et  malum.  Justilia  dicitur,  qua  sua  cuique 
tribuimus  :  «  nemini  quidquam  debentes,  sed  omnes 
diligentes  (Rom.,  xni,  8).  »  ïemperantia  dicitur,  qua 
libidines  refrenamus.  Fortitudo  dicitur,  qua  omnia 
molesta  toleramus.  IsUe  virtutes  nunc.in  eonvalle 
plorationis  per  gratiam  Dei  dautur  nobis.  Ab  bis 
virtutibus  imus  in  illam  virtutem.  Et  quœ  erit  ida 
virtus,  nisi  solius  contemplationis  Dei  '?  iNecessaria 
ibi  non  erit  ista  prudentia,  ubi  nulla  mala  occur- 
sura  sunt  quaî  vitemus.  Sed  quid  putamus,  Frafres? 
Non  ista  justitia,  ubi  nulla  erit  cujusquam  indigen- 
tia,  oui  subvenire  debeamus.  -Non  ista  temperantia, 
ubi  nulla  erit  libido  refrenanda.  Non  ista  fortitndo, 
ubi  nulla  erunt  nudatoleranda.  Ergo  ab  bis  virtutibus 
bujus  actionis  ibimus  in  virtutem  illius  contempla- 
tionis, qua  contemplemur  Deutn  :  sicut  scriptum 
est.  «  Mane   adstabo  tibi,  et  contemplabor  (Psal.,  v, 
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contemplation.  Pourquoi  de  In  contemplation? 
«  Le  Dieu  des  dieux  apparaîtra  dans  Sion  (Ibid.).n 
«  Le  Dieu  des  dieux,  »  c'est  le  Christ  des  chré- 
tiens. Comment  le  Dieu  des  dieux  est-il  le  Christ 
des  chrétiens?  «  J'ai  dit  :  vous  êtes  des  dieux; 
et  vous  êtes  tous  les  enfants  du  Très-Haut  (Ps., 
lxxxi,  G).  »  En  cflet,  nous  avons  reçu  le  pou- 
voir d'être  faits  enfants  de  Dieu  (Jean,  i,  12)  de 
celui  en  qui  nous  croyons,  de  l'Époux  éclatant 
de  beauté,  qui  a  paru  ici-bas  difforme  à  cause 
de  notre  difformité.  Car,  «  nous  l'avons  vu,  dit 
Isaïe,  et  il  n'y  avait  en  lui  ni  éclat,  ni  beauté 
(Isaïe,  lui,  2).  »  Quand  les  nécessités  de  notre 
condition  mortelle  ne  seront  plus  là,  il  appa- 
raîtra, à  ceux  dont  le  cœur  est  pur,  tel  qu'il  est, 
Dieu  en  Dieu  ,  Verbe  avec  le  Père  ,  Verbe 
par  qui  toutes  choses  ont  été  faites.  «  Heu- 
reux ,  en  effet ,  ceux  qui  ont  le  cœur  pur, 
parce  qu'ils  verront  Dieu  (Matth.,  v,  S).»  «Le 
Dieu  des  dieux  apparaîtra    dans   Sion    (Ps., 

LXXXIII,  8).  » 

12.  Le  Prophète,  abandonnant  alors  la  médi- 
tation de  ces  joies,  revient  à  ses  soupirs.  Il  voit 
ce  que  l'espérance  lui  fait  posséder  par  antici- 
pation ;  mais  il  voit  aussi  où  il  en  est  par  la 
réalité.  «  Alors  le  Dieu  des  dieux  apparaîtra 
dans  Sion  (Ibid.)  »  Ce  sera  le  sujet  de  notre 
joie  ;  nous  louerons  Dieu  dans  les  siècles  des 
siècles.  Mais  c'est  encore  maintenant  le  temps  de 


prier,  le  temps  de  supplier,  et  s'il  est  permis  de 
se  réjouir  an  peu,  ce  n'est  qu'en  espérance; 
nous  sommes  dans  l'exil,  nous  sommes  dans  la 
vallée  des  pleurs.  Revenant  dune  aux  gémis- 
sements que  ce  monde  lui  arrache,  le  Prophète 
s'écrie  :  «  Seigneur  Dieu  des  armées,  exaucez 
ma  prière,  ô  Dieu  de  Jacob,  daignez  m'écouter 
(Ibid.,  9);  »  parce  que  c'est  vous  qui  de  Jacob 
avez  fait  Israël.  En  effet, Dieu  apparut  à  Jacob  et 
celui-ci  fut  nommé  Israël  ,c'est-à-dire  voyant  Dieu 
(Gen.,  xxxii,  28).  Écoutez-moi  donc,  ô  Dieu  de 
Jacob,  et  faites  que  je  sois  Israël.  Quand  de- 
viendrai-je  Israël  ?  lorsque  le  Dieu  des  dieux 
apparaîtra  dans  Sion. 

13.  «  O  Dieu,  notre  protecteur,  regardez- 
nous  (Ps.,  lxxxiii,  10).  »  Les  hommes  espére- 
ront sous  l'ombre  de  vos  aîles  (Ps.,  xxxv,  S); 
c'est  pourquoi,  «  ô  Dieu,  notre  protecteur,  re- 
gardez-nous, et  jetez  les  yeux  sur  le  visage  de 
votre  Christ  (Ps.,  lxxxiii,  10).  »  Est-il  donc 
un  moment  où  Dieu  ne  regarde  pas  le  visage 
de  son  Christ?  Que  veut  dire  :  «  Jetez  les  yeux 
sur  le  visage  de  votre  Christ  (ibid.)  ?  »  C'est  au 
visage  que  l'on  nous  reconnaît;  que  veut  donc 
dire  :  «  Jetez  les  yeux  sur  le  visage  de  votre 
Christ  (Ibid.)?  »  Faites  connaître  votre  Christ  à 
tous,  o  Jetez  les  yeux  sur  le  visage  de  votre 
Christ;  »  que  votre  Christ  soit  connu  de  tous, 
afin  que  nous  puissions  aller  des  vertus  à  la 


5).  »  Et  audi  quia  ab  hujus  actionis  virtutibus,  in 
illam  cnntemplationcm  ibimus.  Sequitur  ibi,  «  Ibunt 
a  virtutibus  in  virtutem.  »  Quam  virtutem?  Con- 
templandi.  Quid  est,  contemplandi  ?  «  Apparebit 
Deus  deorum  in  Sion.  »  Deus  deoruni,  Christus 
(.lnisiianorum.  Quomodo  Deus  deorum,  Christus 
Cbristianorum?  Ego  dixi,  «  Diicstis,  et  filiiAltissimi 
omnes  (Psal.,  lxxxi,  6).  »  Dédit  enim  eis  potestatem 
filios  Dei  l'un  [Johan.,  i,  12)  ille  in  quem  credidi- 
niii;,  pulcher sponsus,  qui  hic  propter  deformitatem 
nostram  deformis  apparuit:  «  Quia  vidimus  eum, 
Lnquit,  et  non  oabebat  speciera  aequo  decorem 
(lisaî,  un,  2).  »  Fini)  i  Omni  aecessitate  mortalitatis, 
sieuti  est  Deus  apud  Deum,  Verbum  apud  Pat  rem, 
per  quod  facta  sunt  omnia,  apparebit  mundis 
corde.  «  Beati  enim  mundi  corde,  quoniam  ipsi 
Deom  videbunl  {Matth., v,  8).»  a  Apparebit  Deus  deo- 
rum in  Sion.)) 

I  i.  Et  rursus  iste  a  cogitatione  illorum  g  mdiorum 
reditad  u  piria  sua.  Videt  quid  prœvenerit  spe,  et 
ubi  adhucsitre.  «Apparebit  tune  Deus  deorum  in 


Sion.  »  Hoc  est  unde  gaudebimus,  ipsum  in  scecula 
Sîcculorum  laudabimus.  Sed  ad  hue  modo  tempus  est 
orandi,  tempus  deprecandi ;  et  si  aliquantum  gau- 
dendi,  sed  adhuc  in  spe  :  in  peregrinatione  sumus, 
in  convalle  plorationis  sumus.  Ad  hujus  ergo  loci 
gemiluin  rediens  dicit,  «  Domino  Deus  virtutum 
exaudi  precein  meam,  auribus  percipe  Deus  Jacob 
(l's.,  r.xxiu,  9).  »  Quia  et  ipsum  Jacob  fecisti  de  Ja- 
cob Israël.  Apparuit  enim  iiii  Deus,  et  dictus  est 
Israël,  iridens  Deum  [Gen.,  suit,  '28;.  Audi  ergo  me 
Deus  Jacob,  et  fac  me  Israël.  Quando  ûam  Israël?  Cum 
apparebit  Deus  deorum  in  Sion. 

13.  «Protector  aoster  adspice  Deus  (Ps.,  i.xni,  10).» 
«Sub  uiulira  alarum  tuarum  sperabunl  (Psal.,xxYv, 
8)  :  »  idiMi.  «  l'nilerlor  uoster  adspicc  Deus.  Et  res- 
pice  in  faciem  Cliristi  lui.  »  Quando  enim  non  res- 
picit  in  faciem  Christi  sui  Deus?  Quid  est,  «  llespice 
in  faciem  Christi  tui?  »  Per  faciem  innotescimus  : 
quid  est  ergo,  «Respice  in  faciem  Christi  tui?  »  Fac 
innotescere  omnibus  Christum  tuum.  n  Respice 
in  faciem  Chri  iti  lui  :  »  aotus  sit  omnibus  Christus 
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vertu,  et  que  la  grâce  puisse  surabonder,  puis- 
que le  péché  abonde  {Rom.,  v,  20). 

14.  «  Parce  que  le  jour  unique  dans  vos 
parvis  vaut  mieux  que  des  milliers  de  jours 
(Ps.,  lxxxiii,  10).  »  Ces  parvis  sont  ceux  après 
lesquels  il  soupirait,  après  lesquels  il  languis- 
sait. «  Mon  âme  soupire  et  se  consume  de  lan- 
gueur après  les  parvis  du  Seigneur  {Ibid.,  3).  » 
Un  seul  jour  qu'on  y  passe  est  préférable  à  des 
milliers  d'autres.  Les  hommes  désirent  des  mil- 
liers de  jours,  ils  veulent  vivre  longtemps  sur 
cette  terre;  qu'ils  méprisent  les  milliers  de 
jours,  qu'ils  désirent  un  seul  jour,  un  jour  qui 
ne  connaît  ni  le  lever  ni  le  coucher  du  soleil; 
un  seul  jour,  jour  éternel,  à  qui  le  jour  de  la 
veille  n'a  pas  fait  place  et  que  le  lendemain  ne 
chasse  pas.  Ne  désirons  que  ce  seul  jour.  Qu'a- 
vods-dous  à  faire  de  milliers  de  jours?  De  ces 
milliers  de  jours  nous  marchons  vers  un  seul 
jour,  comme  des  vertus  nous  allons  à  la  vertu. 

15.  «  J'ai  préféré  d'être  abaissé  dans  la  mai- 
son du  Seigneur,  plutôt  que  d'habiter  sous  les 
tentes  des  pécheurs  {Ibid.,  11).  »  Celui  qui  parle 
a  trouvé  la  vallée  des  pleurs,  il  a  trouvé  la  bas- 
sesse de  laquelle  il  doit  monter.  Il  sait  que  s'il 
veut  s'élever,  il  tombera  ;  et  que,  s'il  s'abaisse, 
il  sera  élevé   :  il  préfère  s'abaisser  pour  être 
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élevé.  Combien  y  en  a-t-il  qui  veulent  s'élever 
au-dessus  de  la  tente  qui  renferme  le  pressoir 
du  Seigneur,  c'est-à-dire  au-dessus  de  l'Église 
catholique;  qui  aiment  leurs  honneurs  et  ne 
veulent  pas  connaître  la  vérité  (1)?  S'ils  avaient 
dans  le  cœur  ce  verset  :  «  J'ai  préféré  d'être 
abaissé  dans  la  maison  du  Seigneur,  plutôt  que 
d'habiter  sous  les  tentes  des  pécheurs  {Ibid.),  » 
ne  repousseraient -ils  pas  ces  honneurs?  Ne 
courraient-ils  pas  à  la  vallée  des  pleurs,  pour  y 
trouver  des  degrés  dans  leur  cœur,  pour  aller 
de  là  des  vertus  à  la  vertu,  et  pour  mettre  leur 
espérance  dans  le  Christ  et  non  dans  je  ne  sais 
quel  homme?  0  bonne  parole,  parole  qui  donne 
la  joie,  parole  qu'il  nous  faut  choisir:  «  J'ai 
préféré  être  abaissé  dans  la  maison  du  Seigneur, 
plutôt  que  d'habiter  sous  les  tentes  des  pé- 
cheurs {Ibid.).  »  Il  a  choisi  d'être  abaissé 
dans  la  maison  du  Seigneur;  mais  celui  qui  in- 
vite au  festin  appelle  au  premier  rang  celui  qui 
va  s'asseoir  au  dernier,  et  lui  dit  :  «  Montez 
{Luc,  xiv,  10).  »  Pour  lui,  il  n'a  choisi  qu'une 
seule  chose,  d'être  dans  la  maison  du  Seigneur, 
à  quelque  place  que  ce  fût,  mais  non  cependant 
hors  du  seuil. 

16.  Pourquoi  a-t-il  préféré  d'être  abaissé  dans 
la  maison  du  Seigneur,  plutôt  que  d'habiter 


tuus,ut  possimus  ire  a  virtutibus  in  virtutem, ut  pos- 
ait superàbundare  gratia,  quoniam  abundarit  pec- 
catum  [Rom.,  v,  20). 

M.  «  Quoniam  melior  est.  dies  nna  in  atriis  tuis 
super  millia  (Psal.,  t.xiii,  H).  »  Atria  illa  sunt  in 
qii:c  suspirabat ,  in  quae  deficiebat.  «  Desiderat  et 
deticit  anima  mea  in  atria  Domini  [Ibid.,  3).»  Melior 
est  ibi  unus  dies  super  millia  dierum.  Millia  dierum 
desiderant  homines,  et  multum  volunt  bic  vivere  : 
contemnant  millia  dierum,  desiderent  ,unum  diem, 
qui  mm  habet  ortum  et  occasurn  :  unum  diem,  diem 
sempiternum,  oui  non  cedit.  hesternus,  quem  non 
urget  crastimis.  [pse  unus  «lies  desideretur  a  nobis. 
Quid  nobis  est  cum  millibus  dierum?  Imus  a  milli- 
bus  dierum  ad  unum  diem,  (a)  sicut  imus  a  virtuti- 
bus in  virtutem. 

15.  «  Elegi  abjici  in  domo  Domini,  magis  quam 
habitare  in  tabernaculis  peccatorum  Ibid.,  12).» 
Invenit  enim  iste.  convallem  plorationis,  invpnit  L-te 
humilitatem  unde  adscendat  :  scit  quia  si  se  extol- 


lere  voluerit,  cadet  ;  si  se  humiliaverit,  erigetur  : 
elegit  abjici,  ut  sublevetur.  Quam  multi  prêter  ta- 
bernaculum  hoc  torcnlaris  Dominici,  id  est,  praeter 
Ecclesiam  catholicam  volontés  sublimari,  et  amantes 
(6)  honores  suos.  nolunt  cognoscere  ventatem  ?  Si 
esset  illis  in  corde  versus  iste,  «  Elegi  abjici  in  domo 
Domini,  magis  quam  habitare  in  tabernaculis  pec- 
catorum :  »  nonne  abjicerent  honores,  et  carrèrent 
ad  convallem  plorationis.  et  bine  invenirent  ad- 
seensus  in  corde,  et  bine  irent  a  virtutibus  in  vir- 
tutem, ponentes  spem  suam  in  Christo,  non  in  ne- 
scio  quo  homine  ?  lîona  vox,  gaudeuda  vos,  eligenda 
vox  :  «  Elegi  abjici  in  domo  Domini,  magis  quam 
habitare  in  tabernaculis  peccatorum.  »  Ipse  elegit 
abjici  in  domo  Domini  :  sed  ille  qui  invitavit  ad 
convivium,  eligentem  iuferiorem  locum  vocat  ad 
superiorem,  et  dicit  illi,  «  Adscende  iLucce,  xiv,  10).» 
Ipse  tamen  non  elegit  nisi  esse  in  domo  Domini,  in 
quoeumque  loco,  non  tamen  extra  limen. 

10.  Quare  elegit  abjectus  esse  in  domo  Domini, 


(1)  Ces  paroles  sont  contre  les  Donatistes.  Peut-être  le  décret  du  Concile  de  Carthage,  du  1 3  septembre  de  l'an  40 1 .  n'était- 
il  point  alors  rendu.  Ce  décret  portait  que  les  clercs  du  parti  de  Donat  seraient  maintenus  dans  leurs  honneurs. 

(*)  Hic  addunt  p.diti,  Ad  unum  diem  feslinemus  :  quo  boni  MSS.  carent  (6)  Forte  nondum  prddierat  Carthaginensis 
an.  401.  d.    13.  Sept,  concilii  decretum,  ul  clerici  Donatistaî  induis  honoribus  susci/iianlur. 
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sous  les  tentes  des  pécheurs?  «  Parce  que  Dieu 
aime  la  miséricorde  et  la  vérité  (//«'/.,  12).  » 
Le  Seigneur  aime  la  miséricorde  qui  L'a  d'abord 
fait  venir  à  mon  secours  ;  il  aime  La  vérité  pour 
donner  à  celui  qui  croit  ce  qu'il  Lui  a  promis. 
Reconnaissez  la  miséricorde  et  la  vérité  dans 
l'histoire  de  l'apôtre  saint  Paul,  autrefois  Saul 
le  persécuteur.  11  avait  besoin  de  miséricorde  et 
il  dit  qu'il  lui  a  été  fait  miséricorde.  «  Moi  qui 
('•lais  auparavant  blasphémateur,  persécuteur  et 
outrageux.  j'ai  obtenu  miséricorde,  atin  que  le 
Christ  montrât  en  moi  toute  sa  patience  envers 
ceux  qui  croiront  en  lui  pour  la  vie  éternelle 
(1  Tint.,  i,  13  et  16)  ;  »  afin  qu'à  la  vue  de  Paul 
obtenant  miséricorde  après  tant  de  crimes,  nul 
ne  désespérât  du  pardon  de  ses  péchés,  quels 
qu'ils  fussent.  Voilà  la  miséricorde.  Dieu  n'a 
pas  voulu  exercer  alors  la  vérité,  en  punissant 
le  pécheur.  En  effet,  si  le  pécheur  eût  été  puni, 
n'était-ce  point  le  triomphe  de  la  vérité?  Et 
désormais  celui  qui  n'aurait  pu  dire  :  je  n'ai 
pas  péché,  eùt-il  osé  dire  :  je  ne  dois  pas  être 
puni  ?  Et  s'il  disait  :  je  n'ai  pas  péché,  à  qui  le 
dirait-il?  Et  qui  tromperait-il?  Le  Seigneur  a 
donc  d'abord  fait  preuve  de  miséricorde  envers 
lui,  et  après  la  miséricorde  est  venue  la  vérité. 
Paul  a  donc  dit  d'abord  :  «  J'ai  obtenu  miséri- 
corde, moi  qui,  auparavant, étais  blasphémateur, 
persécuteur  et  outrageux;  mais  ce  que  je  suis, 
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je  le  suis  par  la  grâce  de  Dieu  (I  Cor.,  XV,  10).» 
11  dit  ensuite  au  moment  où  il  approchait  de  sa 
I  i  ion  :  «  J'ai  combattu  le  bon  combat,  j'ai 
achevé  ma  course,  j'ai  garde  la  foi  ;  il  me  reste 
à  obtenir  La  couronne  de  justice  (II  Tim.,  iv,."i 
et  8).  »  Celui  qui  a  fait  miséricorde  tient  en 
reserve  la  vérité.  Comment  tient-il  en  réserve 
la  vérité?  «  La  couronne, dit-il,  que  le  Seigneur, 
qui  est  un  juste  juge,  me  rendra  en  ce  jour 
{Ibid.).  »  Dieu  a  accordé  le  pardon,  il  rendra  la 
couronne  :  le  pardon,  il  le  donne;  la  couronne, 
il  la  doit.  Pourquoi  la  doit-il?  En  a-l-il  reçu  le 
prix?  A  qui  Dieu  doit-il  quelque  chose?  Voilà 
cependant  que  Paul  le  regarde  comme  son  dé- 
biteur, et  qu'après  avoir  obtenu  miséricorde,  il 
exige  la  vérité  :  «  Dieu,  dit-il,  me  la  rendra  eu 
ce  jour  {lbid.).  »  Que  vous  rendra-t-il,  sinon  ce 
qu'il  vous  doit?  Pourquoi  vous  doit-il  quelque 
chose?  Que  lui  avez-vous  donné?  «  Qui  donc  lui 
a  donné  le  premier,  et  sera  rétribué  (Itum.,  xi, 
33)  ?  »  Le  Seigneur  lui-même  s'est  fait  débiteur, 
non  de  ce  qu'il  a  reçu,  mais  de  ce  qu'il  a  pro- 
mis. On  ne  lui  dit  pas  :  Rendez  ce  que  vous  avez 
reçu,  mais  :  rendez  ce  que  vous  avez  promis.  Il 
m'a  fait  miséricorde,  dit  l'Apôtre,  pour  que  je 
devinsse  innocent  :  car  j'ai  d'abord  été  blasphé- 
mateur et  outrageux,  mais  par  sa  grâce  je  suis 
devenu  innocent.  Or,  celui  qui  m'a  fait  sponta- 
nément miséricorde,  pourrait-il  me  refuser  mon 


magis  quam  habitare  in  tabernaculis  peceatorum? 
«  (Juin  misericordiam  et  veritatem  diligit  Deus 
(Ibid.,  12).»  Dominas  misericordiam  diligit,  qua 
iniln  primo  subvenit  :  veritatem  diligit  ut  cre- 
denti  det  quod  promisit.  Audi  misericordiam  el  ve- 
ritatem in  apostolo  I'juI.i,  prins  Saulo  persecutore. 
Indigebat  misericordia,  et  dixit  in  se  factam  i  «Qui 
prius  fui  blasphemus  el  persecutor  el  iujuriosus, 
sed  misericordiam  consecutus  sum,  ut  in  me  osten- 
deret  Christus  Jésus  omnem  Ion  janimitatem  in  eus, 
qui  credituri  sunt  illi  in  vilain  œteraam  I  'l'un.,  i, 
13  el  16).  »  Ut  finn  indulgentiam  tantorum  scele- 
riiin  acciperel  Paulu  ,  aemo  a  de  perarel  po  i 
donari  quœcumque  peccata,  Ecce  habea  misericor- 
diam. Noluit  tune  Deu  <■  rcere  veritatem  ,  ut  pu  - 
nirel  p  ccantem  Eté  dm  -i  puniretur  p  ic  ator,nonn« 
veritas  e    et  .'  Aul  auderet  dicere,  Non  debeo  puniri, 

qui  non  | t  dicere    Non  peccari?E1  Ni  diceret, 

Non  peccavi:  cui  diceret  7     quem   falleret  î  Ergo 


primo  Dominus  in  eum  misericordiam  prsrogavit, 
post  misericordiam  veritatem.  Audi  illum  jam  exi- 
gentem  veritatem.  «  Primo  ergo,  inquit,  misericor- 
diam consecutus  sum,  qui  prins  fui  blasphemus  et 
persecutor  et  injuriosus  I  Cor.,  sv,  10)  :  sed  gratia 
Dei  sum  quod  sum  II  Tint.,  iv,  7  et  s  .  »  Postea  di- 
i  il,  eum  passioni  propinquaret,  «  Bonum  agonem 
certavi,  cursum  consummavi,  fidem  servavi  :  super- 
est  mihi  corona  justifiée.  »  [lie  qui  tribuit  misericor- 
diam, servat  veritatem.  Unde  si;rvat  veritatem? 
«Quam  reddetmihi  Dominus  in  illo  diejustusjudex.  » 
Indulgentiam  donavit,  coronam  reddet  ;  donator  est 
indulgentia?,  debitor  coronas,  Unde  debitor  ?  accepit 
aliquid  7  Cui  débet  aUquid  Deus?  Ecce  videmus 
quia  tenet  eum  debitorem  Paulus, consecutus  miseri- 
cordiam, exigens  veritatem  :  »  Ileddel  mihi,  inquit, 
Dominus  in  illo  die.  »  Quid  libi  reddet,  nisi  quod 
iilii  débet  ?  Unde  tibi  débet  7  quid  ''i  dedistï  ?  «Quis 
prior  dédit  illi,  et  retribuetur  ei  (Rom.,   n,  3b  '    • 


(o)   Sic  MSS.   Kditi  vero,   deiperare  poaset. 
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dû  ?  «Il  aime  la  miséricorde  et  la  vérité.  Il 
donnera  la  grâce  et  la  gloire  (Ps., LXXXIII,  12).» 
Quelle  grâce,  si  ce  n'est  celle  dont  l'Apôtre  a 
dit  :  «  C'est  par  la  grâce  de  Dieu  que  je  suis  ce 
que  je  suis  (I  Cor.,  xv,  dû)?  »  Quelle  gloire,  si 
ce  n'est  celle  dont  le  même  Apôtre  a  dit  :  «  Il 
me  reste  à  recevoir  la  couronne  de  justice 
(II  77?n.,IV,8)?  » 

d7.  C'est  pourquoi,  dit  le  Prophète,  «  Le  Sei- 
gneur ne  privera  pas  de  biens  ceux  qui  mar- 
chent dans  l'innocence  (Ps.,  lxxxiii,  13).  » 
Pour  quelle  cause,  6  hommes,  consentez-vous 
à  perdre  votre  innocence ,  sinon  pour  vous 
procurer  des  biens  ?  Un  homme  consent  à  sacri- 
fier son  innocence,  pour  ne  point  rendre  le  dé- 
pôt qui  lui  a  été  confié  ;  il  veut  posséder  de  l'or, 
il  perd  l'innocence.  Que  gagne-t-il?  Que  perd- 
il?  Pour  gain,  de  l'or;  pour  perte,  son  inno- 
cence. Y  a-t-il  quelque  chose  de  plus  précieux 
que  l'innocence?  Mais,  dira-t-il,  si  je  garde 
mon  innocence,  je  serai  pauvre. L'innocence  est- 
elle  donc  une  mince  richesse?  Est-ce  que,  si 
vous  avez  un  coft're  plein  d'or,  vous  êtes  riche  ? 
Est-ce  que,  si  vous  avez  un  cœur  plein  d'inno- 
cence, vous  êtes  pauvre?  Si  vous  désirez  les 
vrais  biens,  conservez  maintenant  l'innocence, 
dans  l'indigence,  dans  la  tribulation,  dans  la 
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vallée  des  pleurs,  dans  l'oppression,  dans  les 
tentations.  Car  alors,  vous  aurez  ensuite  le  bien 
que  vous  désirez  :  le  repos,  L'éternité,  l'immor- 
talité,  l'impassibilité;  voilà  les  biens  que  Dieu 
réserve  à  ses  justes.  Quant  aux  biens  auxquels 
vous  aspirez  actuellement  en  y  attachant  un 
grand  prix,  et  pour  la  possession  desquels  vous 
acceptez  d'être  coupable  et  de  perdre  votre  inno- 
cence, considérez  ceux  qui  les  ont,  qui  les  possè- 
dent en  abondance.  Vous  voyez  les  richesses  dans 
les  mains  de  voleurs,  d'impies,  de  scélérats,  d'in- 
fâmes, d'hommes  perdus  de  vices  et  de  forfaits; 
Dieu  les  leur  donne  en  raison  de  l'union  com- 
mune du  genre  humain,  et  de  l'inépuisable 
abondance  de  sa  bonté  ;  car  «  il  fait  également 
lever  son  soleil  sur  les  bons  et  sur  les  méchants, 
et  tomber  sa  pluie  sur  les  justes  et  sur  les  in- 
justes (Matth.,  v,  45).  ><  S'il  donne  de  si  grands 
biens  aux  méchants,  ne  vous  réserve-t-il  rien  ? 
Vous  a-t-il  fait  des  promesses  mensongères  ? 
Rassurez-vous,  il  est  un  bien  qu'il  vous  réserve. 
Celui  qui  a  eu  pitié  de  vous,  lorsque  vous  étiez 
impie,  vous  âhandonne-t-il,  maintenant  que 
vous  êtes  juste?  Il  a  accordé  au  pécheur  la 
mort  de  son  fils,  que  réserve-t-il  à  l'homme 
sauvé  par  la  mort  de  son  fils  ?  Soyez  donc  ras- 
suré. Croyez    qu'il  s'est  fait  votre  débiteur, 


Debitorem  Domiuus  ipso  se  fecit,  non  accipiendo,sed 
promittendo.  Non  ci  dicitur,  Rcdde  quod  accepisti  : 
sed,  Reddequod  promisisti.  Misei'icordiam  mini  ero- 
gavit,  inquit,  ut  facerct  me  innocentera  :  nam  prias 
fui  blasphemus  et  injuriosus  ;  sed  ex  illius  gratia 
factus  sum  innocens.  Ule  autem  qui  prarogavit 
misericordiam,  uegare  poterit  debitum  ?  «  Diligit 
misericordiam,  et  veritatem.  Gratiam  et  gloriam 
dabit.  »  Quam  gratiam,  nisi  de  qua  ipse  dixit, 
«  Gratia  Dei  sum  quod  sum  (I  Cor. ,  xv,  ICI)  ?  »  Quam 
gloriam,  nisi  de  qua  ipse  dixit,  «  Superest  mibi 
corona  justifiée  (II  Tim.,  jv,8).  » 

17.  Ideo,  «  Domiuus,  inquit,  non  privabit  bonis 
ambulantes  in  iunocentia  [Ps.,  lxxxiii,  13).  »  Quare 
ergo  hommes  non  vultis  tenere  innocentiam,  nisi  ut 
habeatis  bona  ?  Non  (a)  vult  tenere  innoceatiani,  ut 
non  reddat  quod  i  11  î  assignatur  :  aurum  vult  habere, 
et  perdit  innocentiam.  Quid  Iucratur  ?  quid  damni- 
ficatur?  Habet  lucrum  auri,  passus  est  damnum 
innocentiae.  Estaliquid  pretiosius  innoeentia?  Sedsi 
innocentiam  retinebo,  inquit,  pauperero.  Parvœ-ne 


divitiœ  ipsa  innoeentia?  Si  arcam  plenam  auro 
habueris,  dives  eris  :  si  cor  habueris  plénum  inno- 
eentia, pauper  eris  '?  Sed  ecce  bona  desiderans  , 
modo  in  egestate,  in  tribulatione,  in  convalle  plora- 
tionis,in  pressura,in  tentationibus,serva innocentiam. 
Erit  enfin  postea  etiam  bonum  tuum,  quod  deside- 
ras,  requies,  œternitas,  immortalitas,  impassibilitas 
erit  postea  :  ipsa  sunt  bona  quœ  servat  Deus  justis 
suis.  Nam  bona  quœ  modo  desideras  pro  magno, 
propter  quœ  vis  esse  nocens,et  noninnocens,adtende 
illa  qui  habeant,  qui  talibus  abundant.  Vides  divitias 
apud  latrones,  apud  impios,  apud  sceleratos,  apud 
turpei,  apud  flagitiosos  et  facinorosos  vides  divitias: 
dat  illis  Deus  ista  propter  communionem  generis 
humani,  propter  (5)  abundantem  affluentiam  boni- 
tatis  siue  ;  «  qui  etiam  solem  suum  oriri  facit  super 
bimos  et  malos,  et  pluit  super  justos  et  injustos 
(Matth,,  y,  45).  »  Tanta  dat  et  malis,  et  tibi  nihil 
serval  ?  Falsum  est  quod  tibi  promisit  ?  Serval, 
securus  esto.  Qui  misertus  est  tui,  cum  esses  im- 
pius;  deserit  te,cum  factus  es  pius?  Qui  peccatori  do- 


(o)  Sic  plures  MSS.  At  editi,  Xon  vultis:  et  infra,  quoi  Me  assignat:  ubi  MSS.  pleriqne  habent,  quoi  illi  assignatur,  id 
est,  depositum  illi  creditum.  (6)  Sic  Er.  et  aliquot  MSS.  At  Lov.  propter  abundanliam  afjluentiœ. 


DISCOURS  SIR  LE  PSAUME  LXXXIÏI. 
parce  qui-  vous  avez  cru  à  sa  promesse-  do  do- 
Dateur.  «  Le  Seigneur  ne  privera  pas  de  biens 
ceux  <iui  marchent  dansl'innocence^s^LXXXin, 

13).  »  Que  nous  reste-t-il  donc  dans  le  pressoir, 
dans  l'affliction,  dans  l'adversité,  dans  les  dan- 
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gers  de  la  vie  présente?  Que  aous  reste-t-il  pour 
arriver  au  ciel  ?  «Seigneur  Dieu  des  armées, 
heureux  l'homme  qui  mcl  en  vous  son  espé- 
rance {Ibid.)  !  « 


navit  niortem  Filii  sui,quid  servat  salvato  per  mortern 
Filii  sui  ?  Securus  ergo  esto.  Tene  dehitorom,  quia 
credidisti  in  promissorem.»  Dominus  non  privabit  bo- 

uis  ambulantes  in  innocentia.  »  Ergo  quid  nobis  hic 


restât  intorculari,  in  afflictione,  in  re  dura,  in  pra>- 
sentia  vita>.  perieulosae?  quid  nobis  restât,  ut  illuc 
perveniamus?  «  Domine  Deus  virtutum,  beat  us  homo 
qui  sperat  in  te.  » 


DISCOURS  (1)  SUR  LE  PSAUME  LXXX1V. 


i.  Nous  venons  de  prier  le  Seigneur  notre 
Dieu,  pour  qu'il  nous  montre  sa  miséricorde  et 
nous  donne  son  Sauveur.  Ces  paroles  ont  été 
dites  à  titre  de  prophétie,  dans  le  temps  où  les 
Psaumes  ont  été  chantés  et  écrits  :  mais,  en  ce 
qui  concerne  le  temps  présent,  Dieu  a  déjà 
montré  sa  miséricorde  aux  nations,  et  leur  a 
donné  son  Sauveur.  Il  leur  a  montré  sa  misé- 
ricorde ;  mais  beaucoup  refusent  d'être  guéris 
et  de  voir  ce  qu'il  a  montré.  Mais,  comme  il 
guérit  les  yeux  du  cœur  afin  de  pouvoir  être 
vu,  quand  le  Prophète  aeu  dit  :  «  Montrez  vo- 


tre miséricorde  {Ps.,  lxxxvi,  3) ,  »  comme  si  de 
nombreux  aveugles  lui  eussent  demandé,  com- 
ment verrons-nous  ce  que  Dieu  nous  montrera  ? 
il  a  ajouté  :  «  Donnez-nous  votre  Sauveur 
{Ibid.).  »  En  effet,  en  donnant  son  Sauveur,  il 
nous  guérit,  afin  que  nous  puissions  voir  ce 
qu'il  montre  ;  car  il  ne  fait  pas  comme  le  mé- 
decin, qui  n'est  qu'un  homme,  et  qui  montre  la 
lumière  à  ceux  qu'il  a  guéris.  En  effet,  autre  est 
la  lumière  que  montre  le  médecin ,  autre 
est  le  médecin  lui-même,  qui  guérit  les  yeux 
auxquels  il  montre  la  lumière,  et  qui  n'est  pas 


IN   PSALMUM   LXXXIV. 


ENAMUTIO. 

1.  Deprecati  sumus  Dominum  Deum  nostrum,  ut 

dai    nobis    misericordiam  suaui  ,    et    salutare 

Buum  dei  oobis.  Dictum  est  hoc   quidam   in  pro- 

jiln-lia,  cum  primum  Psalmi  isti  dicerentur  et  scri- 

berentur  :  cêterum  çpiod  adtraet  ad  hoc  Itm 


jam  ostendit  Dominus  Gentibus  misericordiam  suam, 
et  dédit  eis  salutare  suum.Ille  quidem  ostendit:  sed 
multi  sanari  nolunt,  ut  videant  quod  ostendit.  Sed 
quia  ipse  sanat  oculos  cordisad  videndum  se;  prop- 
terea  cum  dixisset,  «Ostende  nobis  misericordiam 
lu:iui  (Ps.,  i.xxiv,  8),  »  tamquam  multis  cœcis  di- 
cturis,  Quomodo  ridebimus,  cum  cœperit  ostendere  î 
adjunxit,  «  Et  salutare  tuum  da  nobis.  »  Dando 
ciiiru  salutare  suum,  sanal  in  nobis  unde  possimus 

videre  quod  ostendit:  u paomodo  medicua  bomo 

ipsi  jurât,  ni  Lucem  i  tara  o  itendal  eis  quoscurare- 
rit  :  et  aliud  e  i  istn  lux,  quaiu  ibiuonstraturus  e  i; 
aliud  autem  ipse  medicus,  gui  curât  oculos  quibus 


<\)  Iiiscours  au  peuple. 
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la  lumière  elle-même.  Ce  n'est  poinl  là  ce  que  fait 
le  Seigneur  notre  Dieu;  car  il  est  lui-même  le 
médecin  qui  guérit  notre  vue,  et  la  lumière 
que  nous  devons  voir.  A  cet  instant,  parcourons 
attentivement  et  dans  de  courtes  paroles, en  rai- 
son du  peu  de  temps  dont  nous  disposons,  le 
Psaume  entier,  autant  que  nous  le  pourrons, 
autant  que  Dieu  nous  donnera  de  le  faire. 

2.  Voici  le  titre  du  Psaume  :  «  Pour  la  fin, 
aux  enfants  de  Coré,  Psaume  (Ps.,  lxxxiv,  1).» 
Par  a  la  fin,»  n'entendons  pas  autre  chose  que 
ce  que  dit  l'Apôtre  :  <■  le  Christ  est  la  fin  de  la 
Loi,  pour  la  justification  de  tout  homme  qui 
croit  en  lui  {Rom.,  x,  4).  »  Le  Prophète,  en 
mettant  ces  mots  :  «  Pour  la  fin,  »  au  fron- 
tispice du  Psaume,  a  donc  dirigé  notre  cœur 
vers  le  Christ  :  si  nous  tendons  uniquement 
vers  lui,  nous  ne  nous  égarerons  pas,  parce  qu'il 
est  la  vérité  où  nous  nous  hâtons  d'arriver  et 
la  voie  par  laquelle  nous  courons  (Jean,  xiv,  6). 
Que  signifie  :  «  aux  enfants  de  Coré  (Ps., 
lxxxiv,  t)'?  »  Le  mot  hébreu  Coré  signifie  en 
latin  «calvus,»  chauve.  «  Aux  enfants  de  Coré  » 
signifie  donc  :  aux  enfants  du  Chauve.  Quel 
est  ce  Chauve?  Recherchons-le,  non  pour  nous 
rire  de  lui,  mais  pour  pleurer  devant  lui,  car  il 
y  en  a  qui  ont  ri  de  lui,  et  qui  ont  été  détruits 
par  les  démons.  C'est  ainsi  que,  selon  le  livre 
des  Rois,  des  enfants  ont  raille  le  chauve  Elisée, 
et    ont    couru    après    en    criant:    «Chauve! 
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Chauve!  »  Des  ours  sortirent  de  la  forêt  et  dé- 
vorèrent ces  enfants  ,  coupables  de  railleries 
déplacées,  et  objets  de  regrets  pour  leurs  parents 
(IV  Rois,  ii,  23  et  24).  Ce  fait  était  la  figure 
prophétique  de  ce  qui  devait  arriver  à  Notre- 
Seigncur  Jésus-Christ.  En  effet, il  a  été  en  butte, 
à  titre  de  chauve,  aux  railleries  impies  des  Juifs, 
parce  qu'il  a  élé  crucifié  au  lieu  dit  le  Calvaire 
(Mattli.,  XXYIT,  31).  Or,  si  nous  croyons  en  lui, 
nous  sommes  ses  enfants.  C'est  donc  pour  nous 
qu'est  chanté  le  Psaume  en  tète  duquel  on  lit  : 
«  Aux  enfants  de  Coré.  »  Car  nous  sommes  les 
enfants  de  l'époux  (Matth.,  ix,  15);  et  cet  époux 
a  donné  pour  arrhes  à  son  épouse  son  sang  et 
l'Esprit-Saint,  nous  enrichissant  d'abord  ainsi 
dans  l'exil  de  ce  monde,  et  nous  réservant  en- 
core ses  richesses  cachées.  Dès-lois,  en  effet, 
qu'il  nous  a  donné  un  tel  gage,  que  ne  nous 
réserve-t-ilpas? 

3.  C'est  pourquoi  le  Prophète,  tout  en  lui 
adressant  ses  chants  pour  l'avenir,  ne  lui  parle 
qu'au  passé,  et  présente,  comme  des  faits  accom- 
plis, les  événements  encore  futurs  ;  parce  que, 
devant  Dieu,  ce  qui  doit  arriver  est  déjà  comme 
fait.  Le  Prophète  voyait  donc  en  Dieu  des  évé- 
nements futurs  pour  nous,  comme  déjà  réalisés 
dans  sa  providence  et  dans  son  infaillible  pré- 
destination .C'est  ainsi  que  dans  un  autre  psaume, 
où  tous  reconnaissent  unanimement  qu'il  s'agit 
du  Christ,  il  parle  de  telle  sorte  que  dans  son 


ostendat  lucem,  quae  lux  non  est  ipse.  Non  ergo  sic 
Dominus  Deus  mister.  Ipse  est  enim  medicus,  qui 
curât  unde  videre  possimus  et  ipse  est  lux  quam 
videre  possimus.  Totum  (amen  Psalmum  breviter, 
quantum  possumus,  quantum  donat  Dominus,  pro 
augustia  temporis  adtenti  curramus.. 

2.  Titulus  ejus  est,  «  lu  finem  tiliisCore,  Psalmus 
[Ibid.,  1).  »  Finem  non  intelligamus,  nisi  quem  di- 
cit  Apostolus,  «  Finis  enim  Legis  Christus  ad  justi- 
tiatn  (inini  credenti  (Rom.,  x,  4).  »  Ergo  cura  primo 
m  titulo  Psalmi  posuit:  «  In  finem  :  »  direxit  cor 
nostrum  in  Christum.  In  illum  si  intendamus,  non 
errabimus:  quii  ipse  est  veritas  quo  festinamus,  et 
ipse  est  via  per  quam  curramus  (Johan.,  xiv, 
fi).  Quid  est,  «filiis  Cor.;?»  Interpretatur  Core  ex 
verbo  Hebra?o  in  Latinum  calvus  Ergo  «  fdiis 
Core,»  filiis  ealvi.  Quis  est  iste  calvus?  Non  ut  irri- 
deamus  illum,  sed  ut  ploremus  ante  illum.  Nam 
irriserunt  quidam,  et  a  daemonibus.  vastati  sunt  : 
quomodo  in  Regnorum  libro  calvum   Elisieum  irri- 


serunt puerl  ,  dicebantque  post  illum ,  «  Calve  , 
calve  (IV  Iieg.,  n,  23  et  24),  »  processerunt  ursi  de 
silva,  et  comederunt  pueros  maie  ridentes,  et  plun- 
gendos  a  parentibus  suis.  Signilicavit  hoc  factum 
prophetia  quadam,  fnturum  Dominum  nostrum  Je- 
sum  Christum.  111e  enim  a  Judoeis  irridentibus  velut 
calvus  inisus  est,  quia  in  Calvaria?,  loco  crucitixus  est 
(Matth.,  xxvn,  31).  Nos  autem  si  in  illum  credide- 
rimus,  filii  ipsius  sumus.  Nobis  ergo 'cantatur  iste 
Psalmus,  ubi  inscribitur  «  filiis  Core  :  »  sumus  enim 
filii  sponsi.  Die  quippe  sponsus,  dans  arram  spons» 
suœ  (Matth.,  îx,  15),  saaguinem  suum  et  Spiritum- 
sanctum,  quo  locupletavit  nos  intérim  in  ista.pere- 
grinatione,  adbuc  autem  servat  nobis  occultas  divi- 
tias  suas.  Unde  enim  laie  pignus  dédit,  quid  est 
quod  servat? 

3.  Raque  cantat  ei  Propheta  in  futurum,  et  uti- 
tur  verbis  quasi  jam  praeteriti  temporis  ;  tamquam 
facta  dicit  ,  quœ  futura  erant  :  quia  apud  Deum  et 
quod  futurum  est.  jam  factum  est.    Ibi  ergo  Pro- 
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récit  on  croit  entendre  l'Évangile  :  «  Ils  ont, 
dit-il,  percé  mes  mains  et  mes  pieds;  ils  ont 
compti1  tons  mes  os  ;  ils  m'ont  examiné  ot  con- 
sidéré  ;  ils  se  sont  partagé  mes  vêtements  et  ont 
jeté  ma  robe  au  sort  (Ps.,  XXI,  i7-UJ).  »  Qui  ne 
croirait  entendre  l'Évangile,  tandis  que  le  lec- 
teur lit  ce  psaume?  Et  cependant,  en  énumérant 
les  faits  dans  ce  psaume,  le  Prophète  n'a  pas 
dit  :  ils  perceront  mes  mains  et  mes  pieds; 
mais  :  »  Ils  ont  percé  mes  mains  et  mes  pieds.  » 
Il  n'a  pas  dit  :  ils  compteront  mes  os  ;  mais  : 
«  Us  ont  compté  mes  os.  »  Il  n'a  pas  dit  non 
plus  :  ils  se  partageront  mes  vêtements  ;  mais  : 
«  Us  se  sont  partagé  mes  vêtements  (lbid.).  » 
Toutes  ces  choses  que  le  Prophète  prévoyait 
pour  l'avenir,  il  les  indiquait  comme  passées. 
C'est  de  la  même  manière  qu'il  dit  ici  :  «  Sei- 
gneur, vous  avez  béni  votre  terre  (Ps.,  lxxxiv, 
2)  ;  »  comme  si  déjà  c'était  chose  faite. 

4.  «  Vous  avez  fait  cesser  la  captivité  de  Jacob 
(lbid.).  »  L'ancien  peuple  de  Dieu,  le  peuple  de 
Jacob,  le  peuple  d'Israël,  sorti  de  la  race  d'Abra- 
ham, devait  être  un  jour,  suivant  les  promesses, 
l'héritier  de  Dieu.  C'était  à  lui  qu'avait  été  donné 
l'Ancien  Testament  ;  mais  l'Ancien  Testament 
n'était  que   la  figure    du   Nouveau  :  le    pre- 
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mier  était  la  figure  de  la  vérité  et  le  second 
en  était  l'expression.  Or,  dans  le  testament  fi- 
guratif, ce  peuple  avait  reçu,  comme  une  pré- 
diction de  l'avenir,  une  certaine  terre  de  pro- 
messe, située  dans  cette  région  qu'ont  habitée 
les  Juifs,  et  où  se  trouve  la  ville  de  Jérusalem, 
dont  nous  avons  tous  entendu  le  nom.  Quand  le 
peuple  eût  donc  pris  possession  de  cette  terre 
promise,  il  commença  à  souffrir  de  tous  côtés 
mille  hostilités  de  la  part  des  peuples  voisins 
ses  ennemis  ;  et  lorsqu'il  péchait  contre 
son  Dieu,  il  devenait  leur  captif,  non  pour 
sa  perte,  mais  pour  son  instruction,  châtié 
paternellement  mais  non  condamné.  Après 
quelque  temps  d'esclavage,  il  recouvrait  sa 
liberté,  et  plusieurs  fois  on  le  vit  successive- 
ment réduit  en  captivité  et  délivré  ;  aujourd'hui, 
il  est  sous  le  joug,  en  punition  du  forfait  qu'il  a 
commis,  lorsqu'il  a  crucifié  son  Seigneur.  Com- 
ment donc  appliquer  au  peuple  juif  ces  paroles 
du  Psaume,  «  Vous  avez  fait  cesser  la  captivité 
de  Jacob  (lbid.)!  »  Ne  devons-nous  pas  plutôt  les 
entendre  d'une  autre  captivité,  dont  nous  dési- 
rons tous  d'être  délivrés?  Car  nous  appartenons 
tous  à  la  postérité  de  Jacob,  si  nous  apparte- 
nons à  la  race  d'Abraham.  Car,  voici  ce  que  dit 


pheta  vibebat  l'utura  nobis,  jam  vero  facta  in  illius 
providentia  et  prœdestlnatione  certissima,  quomodo 
dirit  et  in  illo  Psalmo  ubi  omnes  Christura  agno- 
scunt  :  sic  enim  (a)  recitatur,  tamquam  Evangelium 
legatur  :  «  P'oderunt  manus  meas  et  pedes,  dmu- 
meraverunt  omnia  ossa  mea  :  ipsi  vero  considéra  \e- 
runt  et  conspexerunt  me,  diviseront  sibi  vestimenta 
mea,  et  super  veetem  ineam  miserunt  sortem  (Psal., 
xxi,  18  et  19).  »  Quis  aon,  legente  lectore  Psalmum, 
agnoscat  Evangelium  1  Et  tain  en  cum  dicerelur  in 
Psalmo,  non  dictuin  est,  Fossuri  sunt  manus  meas  et 
pedes;  sed,  foderunt  manus  meas  et  pedes:  nec 
dictuin  est,  Dinumeraturi  sunt  ossa  mea;  sed  dinu- 
meraverunt  ossa  mea  :  nec  dictum  est,  Divisurisunt 
vestimenta  mea;  sed,  diviseront  silii  vestimenta 
mea.  IIa>c  omnia  quœ  futurs  videbat  Propheta, 
tamquam  prceterita  indicabat.  Sic  et  hic,  «  Bene- 
dixisti  Domine  terrain  tnam(Ps.,  lxxxiv,,  •>.)•.  »  tam- 
quam jam  fecerit. 

4.  «  Averti-ti  captivitatem  Jacob  (lbid.,  2).  »  Po- 
pulus ejus  antiquus  Jacob,  populus   Israël,  natus  de 
semine  Abrahœ,  in  repromissione  futurus  aliquando 
Dei.  (6)  Erat  quidem  ergo  ille  populus,  cui 


datum  est  Testamentum  vêtus  :  sed  in  vetere  Testa- 
menlo  figurabatur  Testamentum  novum.  [lia  figura 
erat,  hrec  expressio  veritatis.  In  illa  autem  figura 
secundum  quamdam  prœnuntiationem  futurorum, 
data  est  illi  populo  tenu  quœdam  promissionis,  in 
quadam  regione  ubi  liabilavit  populus  Judœorum  : 
ulii  est  etiam  Jérusalem  civitas,  cujus  nomen  omnes 
audivimus.  Hanc  ergo  terrain  cum  accepisset  ille 
populus,  ah  hostibus  suis  vicinis  circnmquaque  ini- 
micantibus  multas  mole  lias  patiebatur;  et  cum 
peccahat  in  Deum  suuin,  dabatur  in  captivitatem  ; 
non  ad  interitum,  sed  ad  disciplinam;  non  damnante 
pâtre,  sed  flagellante.  Kl  cum  possessa  esset,  libera- 
batur,  et  aliquotiens  captivais  est  et  liberata  est  illa 
gens;  fit  modo  in  captivitate  est,  ei  hoc  peccato  ma- 
gno,  quod  Doniinum  suum  crucifixit.  Quid  igitur 
secundum  i- d is  accipimus,  quod  ait,  «Avertisti  cap- 
tivitatem Jacob?»  \n  forte  intelligimus  hic  aliam 
captivitatem,  de  qua  omnes  nus  volumus  liberari? 
Nam  omnes  pertineinus  ad  Jacob,  si  pertinemus  ad 
semen  Abrahœ.  Une  enim  dicit  Apostolus,  «  l;i  Isaac 
vocabitur  tibi  semen  :  id  est,  non  lii  qui  QlLî  car- 
ni  ,  lilii  Dei,  sed  (ilii  promissionis  deputantur  in  Be- 


<",  Sic  aliquot  MSS.  Alii  cum  edilis,  rer.itatut  eit  Pmlmus.  (6)  Ita  in   MSS.  At  in  editis,  hères  f)ei  erat.   Quidam  ergn  tilt 
j>o;,u(u.t  cui  datum  est  Testamentum  relus,  (irjurulial  Testamentum  nooum. 
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] 'Apôtre  :  «  C'est  du  nom  d'Isaac  que  sera  nom- 
mée votre  postérité  ;  c'est-à-dire  :  ce  ne  sont  pas 
les  enfants  selon  la  chair  qui  sont  les  enfants 
de  Dieu,  mais  ce  sont  les  enfants  de  la  promesse 
qui  sont  comptés  dans  la  postérité  (lïom.,  ix, 
7,  8).  »  Si  les  enfants  de  la  promesse  sont  comptés 
dans  la  postérité  d'Abraham,  les  Juifs,  en  offen- 
sant Dieu,  ont  perdu  leurs  titres  d'enfants 
d'Abraham,  et  nous,  en  méritant  de  posséder 
Dieu,  nous  sommes  devenus  enfants  d'Abraham; 
nous  ne  lui  appartenons  pas  selon  la  chair,  mais 
nous  lui  appartenons  selon  la  foi.  En  effet,  c'est 
en  imitant  sa  foi,  que  nous  sommes  devenus  ses 
enfants  ;  c'est  en  dégénérant  de  sa  foi,  que  les 
Juifs  ont  mérité  d'être  déshérités.  Car,  s'il  faut 
vous  prouver  qu'ils  ont  perdu  le  mérite  d'être 
nés  d'Abraham,  rappelez-vous  qu'un  jour  ils  se 
sont  vantés  arrogamment  devant  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ,  sinon  de  vivre  comme  Abraham, 
au  moins  d'être  de  son  sang,  et  qu'ils  ont  dit 
au  Seigneur  :  Nous  avons  pour  père  Abraham.» 
Le  Seigneur  leur  répondit  alors  comme  à  des  fils 
dégénérés  :  «Si vousêtesles enfants d'Abuaham, 
faites  les  œuvres  d'Abraham  (Jean,  vm,  39).  » 
Si  donc  ils  n'étaient  plus  les  enfants  d'Abra- 
ham, parce  qu'ils  ne  faisaient  pas  les  œuvres 
d'Abraham,  nous  sommes,  nous,  les  enfants 
d'Abraham,  parce  que  nous  faisons  les  œuvres 
d'Abraham.  Quelles  sont  les  œuvres  d'Abraham 
que  nous  faisons  aussi? «Abraham  a  cru  à  la  pa- 
role de  Dieu,  et  sa  foi  lui  a  été  imputée  à  justice 


LES  PSAUMES. 

(Genrse,xv,  G;  Galnt.,\\\,  G).»  Nous  appartenons 
donc  tous  à  Jacob,  en  imitant  la  foi  d'Abraham, 
qui  a  cru  à  la  parole  de  Dieu  et  à  qui  sa  foi  a 
été  imputée  à  justice.  Quelle  est  donc  cette  cap- 
tivité dont  nous  avons  le  désir  d'être  délivrés? 
Il  me  semble,  en  effet,  que  nul  d'entre  nous 
n'est  au  pouvoir  des  barbares,  et  qu'aucune 
nation  n'est  venue,  les  armes  à  la  main,  fondre 
sur  nous  et  nous  emmener  en  captivité.  Mais  je 
vais  vous  montrer  une  captivité  sous  le  joug  de 
laquelle  nous  gémissons,  et  dont  nous  désirons 
d'être  délivrés.  Que  le  bienheureux  Apôtre  Paul 
s'avance  et  nous  l'indique  ;  qu'il  soit  comme 
notre  miroir,  qu'il  parle  et  que  nous  nous 
voyions  dans  ses  paroles  ;  car  il  n'est  personne 
qui  ne  se  reconnaisse  ici.  Il  dit  donc  :  «  Je  me 
complais  dans  la  loi  de  Dieu  selon  l'homme  in- 
térieur ;  »  la  loi  de  Dieu  me  charme  au  fond  du 
cœur  :  «  mais  je  vois,  4ans  mes  membres,  une 
autre  loi  qui  combat  la  loi  démon  esprit  (Rom., 
vu,  22).  »  Vous  avez  entendu  quelle  est  la  loi, 
vous  avez  entendu  quel  est  le  combat;  mais 
vous  n'avez  pas  encore  entendu  quelle  est  la 
captivité,  écoutez  ce  qui  suit  :  «  Une  autre  loi 
qui  combat  la  loi  de  mon  esprit,  et  qui  me  tient 
captif  sous  la  loi  du  péché,  qui  est  dans  mes 
membres  (Ibid.,  23).  »  Voilà  quelle  est  cette  cap- 
tivité; qui  de  nous  ne  voudrait  en  être  délivré  ? 
Et  comment  en  être  délivré  ?  Car  le  Psaume  a 
célébré  prophétiquement  notre  délivrance  dans 
ces  paroles  :  «  Vous  avez  fait  cesser  la  captivité 


nien  (Rom.,  ix,  7  et  8).  »  Si  filii  promissionis  in 
seraen  deputantur,  oifendendo  Deurn  Judasi  degene- 
raverunt  ;  nos  promerendo  Deum,  de  génère  Abrahae 
facti  sumus,  non  pertinentes  ad  earnem,  sed  per- 
tinentes ad  fidem.  Imitati  enim  fidem,  filii  facti 
sumus  ;  illi  autern  degeaerando  a  fide,  exhere- 
dari  meruemnt.  Nain,  ut  noveritis  quia  perdiderunt 
illud,  quod  nati  erant  de  Abraham,  cum  se  arrogan- 
ter  jactarent  audiente  Domino  Jesu  Christo,  gloriaa- 
tes  de  sanguine,  et  non  de  vita,  et  dicerent  Domino, 
«  Nos  patrem  habemus  Abraham  (Johan.,  vm,  39):» 
ait  illis  Dominus  tamqnam  degenerantibus,  «  Si  filii 
Abrahae  estis,  facta  Abrahae  tacite,  »  Si  ergo  illi 
propterea  jam  non  filii,  quia  non  faeiebant  facta 
Abralra  ;  nos  propterea  filii ,  quia  faeimus  facta 
Abrahae.  Quœ  sunt  facta  Abraha1  quœ  faeimus  (Gen., 
xv,  G)?  «Credidit  autem  Abraham Deo,  et  deputatum 
est  illi  ad  justiliam  {Gai., m,  fi).»  Ergoomnes  ad  Jacob 
pertinenius, imitantes  A  braira  fidem,  qui  credidit  Dco, 


et  deputatum  est  illi  ad  justitiam.  Qure  est  ergo  illa  ca- 
ptivités, unde  nos  volumus  liberari  ?  Puto  enim 
neminem  nostrum  modo  esse  apud  Barbaros,  nec 
aliquam  gentem  irruisse  armatam ,  et  captivos 
duxisse  nos .  Sed  modo  ostendo  quamdam  captivita- 
tem, in  qua  gemimus,  et  unde  nos  liberari  cupimus. 
Paulus  Apostolus  procédât,  ipse  illam  diçat  :  sit  ipse 
spéculum  nostrum,  ille  loquatur,  et  nos  ibi  vide- 
amus.  Nemo  est  enim  qui  non  hic  se  agnoscat.  Ait 
ergo  ille  boatus  Apostolus,  «  Condelector  enim  legi 
Dei  secundum  interiorem  hominem  (Rom.,  vu , 
22etc,)  :  »  Intus  delectat  melex  Dei.  «  Video  autem 
aliam  legem  in  membris  meis  ,  repugnantem  legi 
mentis  meae.  »  Jam  audisti  legem,  audisti  pugnam; 
captivitatem  nondum  audieras,audi  quaesequuulur  : 
»  Repugnantem,  inquit,  legi  mentis  mea>,  et  capti- 
vum  me  ducentem  in  lege  peccati,  quœestin  mem- 
bris meis.  »  Agnovimus  captivitatem  :  quis nostrum 
est  qui  nolit  se  de  ista  captivitate  liberari  ?  Et  unde 
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île  Jacob  (Ps.,  i.xxxiv,  2).  »  Or,  à  qui  le  Pro- 
phète adresse-t-il  ces  paroles?  Au  Christ  ;  ainsi 
que  le  prouve  le  titre,  «  Pour  La  fin  ;  »  et  en- 
core :  «  Pour  les  enfants  de  Coré  (Ibid.);  «  car 
c'est  lui  qui  a  fait  cesser  la  captivité  de  Jacob. 
Écoutez  encore  le  même  aveu  de  la  bouche  de 
saint  Paul.  Après  avoir  dit  qu'il  était  tenu  en 
captivité  par  la  loi  de  ses  membres  qui  luttait 
contre  la  loi  de  son  esprit,  il  s'est  écrié,  sous  le 
poids  de  cette  captivité  :  «  Malheureux  homme 
que  je  suis!  qui  me  délivrera  de  ce  corps  de 
mort  ?»  Il  a  cherché  qui  ce  serait,  et  aussitôt 
s'est  présentée  à  son  esprit  «  la  grâce  de  Dieu 
par  Noire-Seigneur  Jésus-Christ  (Rom., vu,  22, 
23).  »  C'est  de  cette  même  grâce  de  Dieu  que 
le  Prophète  dit  au  même  Seigneur  Jésus-Christ  : 
«  Vous  avez  fait  cesser  la  captivité  de  Jacob 
(Ps.,  lxxxiv,  2).  »  Faites  attention  â  cette  cap- 
tivité de  Jacob  ;  faites  attention  que  ces  paroles 
veulent  dire  :  vous  avez  fait  cesser  notre  capti- 
vité ,  non  point  en  nous  délivrant  des  Barbares, 
sous  le  joug  desquels  nous  ne  sommes  pas  tom- 
bés, mais  en  nous  délivrant  de  nos  mauvaises 
actions,  de  nos  péchés,  par  lesquels  Satan  nous 
dominait.  En  effet,  celui  qui  est  délivré  de  ses 
péchés  ne  donne  plus  prise  sur  lui  à  la  domi- 
nation du  prince  des  péchés. 

3.  Comment  donc  Dieu  fait-il  cesser  la  capti- 
vité de  Jacob  ?  Voyez  que  cette  délivrance  est 
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toute  spirituelle,  voyez  qu'elle  s'accomplit  au- 
dedansdenous  :  «  Vous  avez  remisa  votre  peuple 

sou  iniquité,  dit  le  Prophète,  vous  avez  couvert 
tous  ses  péchés  {Ibid.,  S).  »  Voilà  comment  il  a  fait 
cesser  la  captivité  de  Jacob;  c'est  en  remettant 
l'iniquité.  L'iniquité  vous  tenait  captif;  l'iniquité 
est  remise,  vous  êtes  délivré.  Confessez  donc 
que  vous  êtes  en  captivité, pour  être  digne  d'être 
délivré.  Comment,  en  effet,  celui  qui  ne  connaît 
pas  son  ennemi  invoquerait-il  son  libérateur? 
«Vous  avez  couvert  tous  ses  péchés  (Ibid.).» 
Que  veut  dire  :  «  Vous  avez  couvert?  »  Pour  ne 
pas  les  voir.  Que  veut  dire  :  Pour  ne  pas  les 
voir?  Pour  n'avoir  pas  à  les  punir.  Vous  n'avez 
pas  voulu  voir  nos  péchés  ;  et  vous  ne  les  avez 
pas  vus,  parce  que  vous  n'avez  pas  voulu  les 
voir  :  «  Vous  avez  couvert  tous  ses  péchés.  Vous 
avez  apaisé  toute  votre  colère;  vous  avez  dé- 
tourné les  rigueurs  de  votre  indignation 
(Ibid.,  4).  » 

6.  Et  comme  toutes  ces  paroles  se  rapportent 
à  l'avenir,  bien  que  dites  au  passé,  le  Prophète 
continue  et  dit  :  «  Faites-nous  retourner  à  vous, 
Seigneur,  qui  nous  guérissez  (Ibid.,  5).  »  Tout 
à  l'heure,  il  semblait  raconter  des  faits  accom- 
plis; comment  donc,  maintenant,  prie-t-il  pour 
que  ces  faits  s'accomplissent ,  si  ce  n'est 
pour  nous  montrer  que,  tout  eu  parlant  au 
passé,  il  avait  l'intention  de  prophétiser  d'ave- 


liberabitur  ?  Quoniam  hoc  cantavit  ipse  Psalmus 
futurum  :  «  Avertisti  captivitatem  Jacob.  »  Cuidixit? 
Christo,  propter  «  In  iinem,  »  propter  «  filios  Core 
(Ps., lxxxiv, 1;  :  »  ille  enim  avertit  captivitatem  Jacob. 
Audi  et  ipsum  Paulum  confilentem  :  Cuni  diceret  se 
trahi  captivum  a  lege  in  membris  suis  répugnante 
legi  mentis  suœ,  exclamavit  sub  illa  captivitate,  i  t 
ait,  «  Infelix  ego  bomo,  quisme  liberabit  de  cor- 
pore  mortis  hujus  (lium.,  vu,  24  etc.)  ?  »  Quœsivit 
quis  esset,  et  statim  illi  occurit,  «  Gratia  Dei  per 
Jesmii  Christum  Dominum  nostrum.  »  De  hacgi  itia 
Dei  Propheta  dicit  huic  Domino  nostro  Jesu  Christo, 
«  Avertisti  captivitatem  Jacob.  »Adtendite  captivita- 
tem Jacob,  adtendite  quia  hoc  est,  avertisti  captivi- 
tatem nostram  :  non  liberando  nos  a  Barbaris,  in 
quos  non  incurrimus  ;  sed  liberando  noa  ab  ope- 
ribus  ni.ilis,  a  [icceatis  nostris,  j)er  quae  nobis  sa- 
tanas  dominabatur.  Si  quia  enim  liberatus  fucrit  a 
peccatu  suis,  non  habet  unde  illi  dominetui  prin- 
ceps  peccatorum. 


o.  Quomodo  enim  avertit  captivitatem  Jacob  ? 
Videte  quia  ista  liberatio  spiritalis  est,  videte  quia 
intus  agitur  :  «  Remisisti,  inquit,  iniquitatemplebis 
tua?,  operuisti  omnia  peccata  eorum  (Ps.,  lxxxiv,3).» 
Ecce  unde  avertit  captivitatem,  quia  remisit  iniqui- 
tatem.  [niquitas  tenebat  captivum, vernissa  iniquitale 
liberaris.  ConUtere  ergo  te  esse  in  captivitate,  ut  di- 
gnussis  liberari.  Nam  quihostem  suum  non  intel- 
lexil,  quomodo  invocat  liberatorem  ?  «  Operuisti 
omnia  peccata  eorum.  »  Quid  est,  «operuisti?  »  linon 
illavideres.  Quid  est,  ut  non  illa  videresî  Ut  non  in 
illa  vindicares.  Noluisti  videre  peccata  nostra:  et 
ideo  (a)  non  vidisti,  quia  ipsa  videre  noluisti.  «Ope- 
ruisti omnia  peccata  •uni.    Sedasti  omnem  iram 

tuam  ;  avertisti  ad  ira  indignationis  tuœ  [Ibid.  u).  » 

i\.  Et  quoniam  de  futuro  ista  dicuntur,  quamvis 
verba  prœterita  sonent  ;  sequitur,  et  dicit,  «  Con- 
certe nos  (ô)  Domine  sanitatum  nostrarum  (Ibid .6).» 
Quod  modo  aarrabal  quasi  factum  esset,  quomodo 
orat  ut  bat,  nisi  quia  voluit  ostendere  prœterita 


1 1,  B  Coi         i  t  '  li         <  vidUU.  (b    Uiquot  USS.  Detu 


542 


nir.  C'est  pourquoi,  il  démontre  que  les  choses 
qu'il  présente  comme  faites  ne  sont  cependant 
point  encore  accomplies,  parce  qu'il  prie  pour 
qu'elles  s'accomplissent  :  «  Faites-nous  retour- 
ner à  vous,  Seigneur,  qui  nous  guérissez,  et  dé- 
tournez votre  colère  de  dessus  nous  {Ibid.,  5).  i 
Vous  disiez,  il  n'y  a  qu'un  instant  :  «Vous  avez 
fait  cesser  la  captivité  de  Jacob,  vous  avez  cou- 
vert tous  ses  péchés,  vous  avez  détourné  les  ri- 
gueurs de  votre  indignation  [Ibid.,  3  et  4)  ;  » 
comment  dites  vous  maintenant  :  h  Et  détour- 
nez votre  colère  de  dessus  nous  {Ibid.,  5)?  »  Le 
Prophète  vous  répond  :  J'énonce  ces  faits  comme 
accomplis,  parce  que  je  vois  qu'ils  arriveront; 
mais,  comme  ils  n'ont  point  encore  eu  lieu,  je 
prie  pour  l'accomplissement  de  ce  que  j'ai  vu. 
«  Détournez  votre  colère  de  dessus  nous  {Ibid.). 
7.  «  Ne  soyez  pas  éternellement  irrité  contre 
nous  {Ibid.,  6).  »  C'est,  eu  effet,  la  colère  de 
Dieu  qui  nous  a  rendus  mortels  ;  c'est  la  colère 
de  Dieu  qui  nous  fait  manger  notre  pain  sur 
cette  terre  dans  la  misère  et  à  la  sueur  de  notre 
front.  Car  telle  est  la  condamnation  prononcée 
contre  Adam,  après  son  péché  {Gen.,  ni,  19).  Et 
nous  étions  tous  cet  Adam,  puisque  tous  les 
hommes  meurent  en  Adam  ;  la  condamnation 
qu'il  a  entendue  nous  a  suivis  également.  Nous 
n'étions  point  encore  nous-mêmes,  mais  nous 
étious  en  Adam.  C'est  pourquoi,  tout  ce  qui  est 
arrivé  à  Adam  nous  a  suivis,  de  manière  à  nous 
rendre  mortels  ;  car  tous,  nous  étions  en  lui. 
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En  effet,  les  fautes  des  parents  n'ont  point  d'in- 


fluence sur  les  enfants,  lorsque  les  parents  ne 
les  commettent  qu'après  la  naissance  des  en- 
fants ;  car  les  enlants  déjà  nés  s'appartiennent  à 
eux-mêmes  et  les  parents  s'appartiennent  •  ga- 
iement. C'est  pourquoi,  si  les  enfants  déjà  nés 
suivent  les  mauvaises  voies  de  leurs  parents, 
nécessairement  ils  porteront  le  poids.de  leurs 
fautes  personnelles;  si,  au  contraire,  ils  ont  pris 
une  autre  route  et  n'ont  pas  imité  la  méchan- 
ceté de  leurs  parents,  ils  recevront  ce  qu'ils 
commencent  à  mériter  par  eux-mêmes  et  non 
ce  que  peuvent  mériter  leurs  parents.  La  faute 
de  votre  père  est  en  ce  cas  si  loin  de  vous  nuire, 
lorsque  vous  ne  suivez  pas  ses  égarements , 
qu'elle  ne  nuira  même  pas  à  votre  père,  s'il  re- 
vient au  bien.  Mais  tout  ce  que  la  souche  de 
laquelle  nous  sortons  renferme  en  elle  de  mor- 
talité, elle  l'a  reçu  d'Adam.  Qu'a-t-elle  reçu 
d'Adam?  Cette  fragilité  de  la  chair,  cet  assujet- 
tissement aux  douleurs,  celte  maison  de  pau- 
vreté, ces  liens  de  mort,  ces  pièges  de  la  tenta- 
tion. Tous  ces  maux,  nous  les  portons  dans 
notre  chair,  et  ils  sont  appelés  la  colère  de  Dieu, 
parce  qu'ils  sont  des  châtiments  infligés  par 
Dieu.  Mais  comme  il  devait  arriver  que  nous 
serions  régénérés,  que  nous  recevrions  une  vie 
nouvelle  par  la  foi,  que  tout  ce  qui  est  mortel 
en  nous  serait  absorbé  dans  notre  résurrection, 
et  qu'un  homme  nouveau  serait  alors  formé  en 
nous,  selon  cette  parole  :  «  De  même  que  tous 


verba  sein  prophetia  dixisse  ?  iXondum  autem  factum 
essequoddicebatjamfactum,hinc  ostendit,  quiaorat 
ut  liât.  «Couverte  nos  Domine  sanitatumnostrarum: 
et  averte  iracundiam  tuam  a  nobis.  »  Non  jam  du- 
duin  dicebas,  «  Avertisti  captivilatem  Jacob,  ope- 
ruisti  oninia  peccata  eorum,  sedasti  omiem  iram 
tuam,  aversus  es  ab  ira  iudignationis  tuas  ;  »  Quo- 
modo  hic,  «  Et  averte  iracundiam  tuam  a  nobis  ?  » 
Respondet  tibi  Proplieta,  Ma  dico  quasi  farta,  quia 
video  fut ura  :  quia  vero  nondum  facta  sont,  oro  ut 
veniant,  quœ  jam  vidi.  «  Averte  iracundiam  tuam  a 
nobis.  » 

7.  «  Non  in  œternum  irascaris  nobis  (Ps.,  lxxxiv, 
5).  »  De  ira  Dei  enim  mortales  sumus,  et  de  ira  Dei 
in  isla  terra  in  egestate  et  labore  vultus  nostri  man- 
ducamus  panem  {Gen.,  in,  19).  Hoc  enim  audivit 
Adam,  quando  peccavit.  Et  Adam  ille  omnes  nos 
eramus,  «  quia  in  Adam  omnes  moriuntur  (I  Cor., 
xv,  22)  :  »  quod  ille  audivit,  secutuin  est  et   nos. 


Non  enim  eramus  jam  nos,  sed  eramus  in  Adam. 
Ideo  quidquid  evenit  ipsi  Adam,  secutum.  est  et 
nos,  ut  moreremur  :  omnes  quippe  in  illo  fuimus. 
Ea  enim  peccata  parentum  non  pertinent  ad  tilms, 
quai  faciunt  parentes  jam  natis  filiis.  Jam  enim  nati 
iilii  ad  se  pertinent,  et  parentes  ad  se  pertinent. 
Itaque  illi  qui  nati  sunt  si  teuuerint  vias  parentum 
suoi'inn  malas,  necesse  est  portent  et  mérita  ipso- 
rum:  si  autem  mutaverint  se,  et  non  fuerint  imitati 
parentes  rnalos,  ineipiunt  babere  meritum  suum, 
noumeritum  parentum  snorum.  Usque  adeo  autem 
non  tibi  obest  peccatum  patris  tui,  si  te  mutaveris, 
ut  nec  ipsi  patri  tuo  obsit,  si  se  mutaverit.  Sed  jam 
quod  accepit  ad  mortalitatem  istam  radis  nostra, 
duxit  de  Adam.  Quid  duxit?  Istam  fragilitatem  car- 
nis,  hoc  tormentum  dolorum,  liane  domum  pauper- 
tatis,  lioc  vineulum  mortis,  et  laqueos  tentationum. 
Portamus  omnia  i.-la  in  carne  bac  :  et  ira  Dei  est 
ista,  quia  vindicta  Dei  est.  Sed    quia  futurum  erat 
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les  hommes  meurent  on  Adam,  de  même  tous 
seronl  vivifiés  dans  le  Chrisl  (I  Cor.,  xv,  22)  ;  » 
Le  Prophète,  voyant  par  avance  ces  changements, 
a  dit  :  »  Ne  soyez  pas  éternellement  irrité  contre 
nous,  H  n'étendez  pas  votre  colère  de  généra- 
tion en  génération  (Ps.,  iaxxiv,  (i).  »  La  pre- 
mière génération  a  été  frappée  de  mort  par 
votre  colère  ;  la  seconde  sera  douée  d'immorta- 
lité par  votre  miséricorde. 

8.  Mais  quoi?  Est-ce  vous-même,  ô  homme, 
qui  vous  êtes  donné  qu'en  vous  convertissant  à 
Dieu,  vous  mériteriez  sa  miséricorde;  tandis  que 
ceux  qui  ne  se  convertiraient  point  à  lui  n'ob- 
tiendraient pas  miséricorde  et  ne  trouveraient 
que  colère  do  la  part  do  Dieu?  Et  que  pourriez- 
vous  pour  voire  conversion,  si  vous  n'étiez  point 
appelé?  Celui  qui  vous  appelle,  au  moment  où 
vous  n'avez  qu'aversion  pour  lui,  n'est-il  point 
l'auteur  de  votre  conversion?  Gardez-vous  donc 
bien  de  vous  attribuer  même  votre  conversion  ; 
car  si  Dieu  ne  vous  appelait,  lorsque  vous  le 
fuyez,  vous  ne  pourriez  vous  convertir.  C'est 
pourquoi  le  Prophète  ,  rapportant  à  Dieu  le 
bienfait  de  sa  propre  conversion,  le  prie  en  ces 
termes  :  «  0  Dieu,  en  nous  convertissant  à  vous, 
vous  nous  vivifierez  {Ibid.,  7).  »  Il  ne  nous  ap- 
partient pas  de  nous  convertir  d'abord  à  vous 
spontanément  et  sans  le  secours  de  votre  misé- 
ricorde, afin  d'être  ensuite  vivifiés  par  vous  ; 
mais,  «  en  nous  convertissant  à  vous,  vous  nous 
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vivifierez  {Ibid.)  ;  »  do  sorte  que  non-seulement 
lions  ne  serons  vivifiés  que  par  vous,  mais  cn- 
eore  que  nous  serons  convertis  par  vous  afin 
d'être  vivifiés.  «  <>  Dieu,  en  nous  convertissant 
à  \niis,  vous  nous  vivifierez  el  votre  peuple  se 
réjouira  on  vous  (Ibid.,1).  »  Mauvaise  sera  la 
joie  qu'il  prendra  en  lui-mémo,  bonne  la  joie 
qu'il  prendra  on  vous.  Quand  il  a  voulu,  en 
effet,  chercher  sa  joie  en  lui,  il  n'a  trouvé  en 
lui  qu'une  cause  de  gémissements.  Mais  main- 
tenant que  toute  notre  joie  est  en  Dieu,  que 
celui  qui  veut  se  réjouir  avec  sécurité  se  ré- 
jouisse en  lui,  qui  ne  peut  périr.  Car,  par 
exemple,  mes  frères,  quelle  joie  trouver  dans 
l'argent  ?  Ou  bien  l'argent  périt,  ou  bien  vous  ; 
et  nul  ne  sait  lequel  des  deux  disparaîtra  le 
premier.  Une  chose  est  certaine,  c'est  que  tous 
deux  périront  ;  lequel  d'abord,  voilà  ce  qui  est 
incertain.  Car  ni  l'homme  no  peut  demeurer 
ici-bas  éternellement,  ni  l'argent  n'y  peut  durer 
toujours  ;  il  en  est  de  moine  de  l'or,  de  même 
des  vêtements,  de  même  des  maisons,  de  même 
de  la  fortune,  de  moine  des  vastes  propriétés, 
de  même  enfin  de  cette  lumière  elle-même.  Ne 
mettez  donc  pas  votre  joie  dans  toutes  ces 
choses  ;  mais  placez-la  dans  cotte  lumière  qui 
ne  se  couche  jamais.  Réjouissez-vous  dans  cette 
lumière  que  n'a  pas  précédée  le  jour  d'hier  et 
que.  ne  suivra  pas  le  jour  de  demain.  Quelle  est 
cette  lumière?  «  Je  suis,  a  dit  le  Seigneur,  la 


ut  regeneraremur,  et  credendo  novi  efficeremur, 
atque  in  resurrectione  oranis  illa  inortalitas  absu- 
meretur,  et  novitas  totius  hominis  repararetur  : 
«  Sicut  enim  in  Adam  omnes  moriuntur,  sic  et  in 
Christo  omnes  viviflcabuntur  (I  Cor.,  xv,  -.M  i  :  »  hue 
ridens Propheta  ait,  «  Non  in  sternum  ii ascaris  no- 
bis,  vel  extendas  tram  tuam  a  generatione  in  gene- 
rationem.  »  Fuit  prima  generatio  mortalis  de  ira 
tua,  ent  altéra  generatio  immurtalis  de  misericordia 
tua. 

8.  Quid  ergo,  hoc  tihi  tu  praestitisti,  o  homo,  ut 
quia  con versus  es  ad  Deum,  merereris  misericordiam 
tpsius  :  qui  autrui  conversi  non  saut.,  non  sunt  adepti 
misericordiam,  sed  invenerunt  iram  ?  Quid  autem, 
ut  convertereris,  pusses,  nisi  rocareris ?  Nonne  Ole 
qui  et  vocavit  aversum,ipse  prœstitit  ut  convertereris î 

Noli  tibi  ergo  arrogaiv  i ipsam  conversionem  : 

quia  nisi   le  i  le  vocarct  fugientem,  non  posses  i - 

verti.  Propterea   et  ipsius  conversionis    beneflcium 
ibuens  Propheta,  hoc  oral,  et  dicit,  «  Deus  tu 


convertens  viviticabis  nos  (Ps.,  r.xxxiv,  7).  »  Et  non 
quasi  nus  ipsi  nostra  sponte  sine  misericordia  tua 
convertimur  ad  te,  et  tu  viviticabis  nus  :  sed,  «  tu 
convertens viviticabis  nus;  »  ut  non  suluin  vivificatio 
nustra  a  te  sit,  sed  etiain  ipsa  conversio  ut  viviQce- 
mur.  «  Deus  tu  convertens  viviticabis  nus  :  et  plebs 
tua  laetabitur  in  te.  »  Malo  suo  lastabitur  in  se,bono 
suu  la'taliitur  in  te.  Quando  enimvoluit  habere  gau- 
dia  de  se,  iuvenit  plauitiini  in  se.  Nunc  vero 
quia  tntuin  gaudiuiii  nustnim  Deus  est,  qui  vult 
securus  gaudere,  in  iilo  gaudeat  qui  non  potest 
perire.  Quid  enim,  Fratres  mei,  gaudere  vultis 
in  argento  1  Aut  argentum  périt,  aut  tu;  et 
nemo  scit  quid  priusj  verumtamen  illud  constat, 
quia  utrumque  periturum  est  ;  quid  prius,  incer- 
tain! est.  Nain  nec  liomo  hic  potest  manere  semper, 
aec  argentum  hic  potest  manere  semper  :  sic  au- 
i  h  m.  sic  vestis,  sic  domus,  sic  pecunia,  sic  lataprw- 
dia,  sic  postremo  Invita.  Noli  ergo  velle  gaudere  m 
istis  :  sud  gaude   in  illa  luce,  quaj.  non  habet  ucca- 
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lumière  du  monde  (Jean,  vin,  12).  »  Celui  qui 
vous  dit  :  «  Je  suis  la  lumière  du  monde  (Ibid.)  » 
vous  appelle  à  lui.  En  vous  appelant,  il  vous 
convertit  ;  en  vous  convertissant,  il  vous  gué- 
rit ;  lorsqu'il  vous  aura  guéri,  vous  verrez  celui 
qui  vous  aura  converti  et  à  qui  le  Prophète 
dit  :  «  Et  votre  peuple  se  réjouira  en  vous  (Ps., 

LXXXIV,  7).  )) 

9.  «  Montrez-nous,  Seigneur,  votre  miséri- 
corde (lbid.,  8).  »  C'estceque  nous  avons  chanté 
et  déjà  nous  avons  emprunté  ce  verset  (n°  1.). 
o  Montrez-nous,  Seigneur,  votre  miséricorde  et 
donnez-nous  votre  Sauveur  ;  »  votre  Sauveur, 
votre  Christ.  Heureux  celui  à  qui  Dieu  montre 
sa  miséricorde.  Il  ne  peut  s'enorgueillir,  quand 
Dieu  lui  montre  sa  miséricorde.  Car,  en  lui 
montrant  sa  miséricorde,  il  lui  persuade  que 
tout  ce  que  l'homme  possède  de  hien  ne  peut 
venir  que  de  celui  qui  est  tout  notre  bien.  Et 
lorsque  l'homme  voit  qu'il  ne  peut  tenir  de  lui- 
même,  mais  seulement  de  Dieu,  tout  ce  qu'il  a 
de  bien,  il  reconnaît  que  tout  ce  qu'il  y  a  de 
louable  en  lui  est  l'effet  de  la  miséricorde  divine 
et  non  de  ses  propres  mérites.  S'il  le  voit,  il  ne 
s'enorgueillit  pas;  s'il  ne  s'enorgueillit  pas,  il  ne 
s'élève  pas  ;  s'il  ne  s'élève  pas,  il  ne  tombe  pas  ; 
s'il  ne  tombe  pas,  il  se  tient  ferme  ;  s'il  se  tient 
ferme,  il  s'attache  à  Dieu;  s'il  s'attache  à  Dieu, 
il  demeure  près  de  lui;  s'il  demeure  près  de  lui, 


sum;  gaude  in  illa  luce,  quarn  non  prœeedit  hester- 
nus  dies,  nec  sequitur  crastiuus.  Quid  est  ista  lux? 
«  Ego  sum,  inquit,  lux  mundi  ijoltan.,  vin,  12).  » 
Qui  tibi  dicit,  «  Ego  sum  lux  mundi,  »  vocat  te  ad 
se.  Cum  vocat  te,  convertit  te  :  cum  convertit  te,  sa- 
natte  :  cum  sanaverit  te,  videbis  conversorem  tuuui, 
cui  dicitur,  «  Et  plebs  tua  ketabitur  in 'te.  » 

9.  «  Ostende  nobis  Domine  misericordiam  tuain 
(Psal.,  lxxsiv,  8).  »  Hoc  est  quod  (a)  cantavimus,  et 
jamhinc  diximus  (n°I.).  «  Ostende  nobis  Domine  mi- 
sericordiam tuam  :  et  salutare  tuum  da  nobis  :  »  Sa- 
lutare  tuum,  Cbristum  tuum.  Félix  est  cui  ostendit 
Deus  misericordiam  suam.  Ipse  est  qui  superbire 
non  potest,  cui  Deus  ostendit  misericordiam  suam. 
Ostendendo  enim  illi  misericordiam  suam,  persuadet 
illi  quia  quidquid  boni  babet  ipse  bomo,  non  babet 
nisi  ab  illo,  qui  omne  bommi  nostrum  est.  Et  cum 
viderit  bomo  quidquid  boni  babet,  non  se  babere  a 
se,  sed  a  Deo  suo  ;  videt  quia  totum  quod  in  illo  lau- 
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il  jouit  de  lui  et  se  réjouit  en  Dieu  son  Seigneur. 
Celui  qui  l'a  créé  fera  toutes  ses  délices;  et  ces 
délices,  nul  ne  peut  les  corrompre,  nul  ne  peut 
les  lui  disputer,  nul  ne  peut  les  lui  ravir.  Qui 
sera  assez  puissant  pour  menacer  de  les  lui  ra- 
vir? Quel  méchant  voisin,  quel  voleur,  quel 
traître,  avec  tous  ses  pièges,  peut  vous  enlever 
Dieu  ?  On  peut  vous  ravir  tout  ce  que  possède 
votre  corps,  on  ne  peut  vous  ravir  ce  que  possède 
votre  cœur.  Telle  est  la  miséricorde,  et  daigne 
notre  Dieu  nous  la  montrer  !  «  Montrez-nous, 
Seigneur, votre  miséricorde  et  donnez-nous  votre 
Sauveur  (lbid.).  »  Donnez-vous  votre  Christ, 
c'est  en  lui  que  réside  votre  miséricorde. Disons- 
lui,  nous  aussi  :  Donnez-nous  votre  Christ.  Il 
est  vrai  qu'il  nous  a  déjà  donné  son  Christ  ;  ce- 
pendant, disons-lui  encore  :  donnez -nous  votre 
Christ,  puisque  nous  lui  disons:  «  Donnez-nous 
aujourd'hui  notre  pain  quotidien  (Mat/h.,  vi, 
11).  Et  notre  pain,  quel  est-il,  sinon  celui  quia 
dit  :  «  Je  suis  le  pain  vivant  descendu  du  Ciel 
(Jean,  VI,  -il)?  »  Disons-lui  :  Donnez-nous  votre 
Christ.  Car  il  nous  l'a  donné,  mais  dans  son 
humanité  ;  après  nous  l'avoir  donné  clans  son 
humanité,  il  nous  le  donnera  dans  sa  divinité. 
En  effet,  il  a  donné  un  homme  aux  hommes  ; 
parce  qu'il  l'a  donné  aux  hommes  tel  que  les 
hommes  pouvaient  le  comprendre.  Car  nul 
homme  n'était  capable  de  comprendre  le  Christ 


datur,  de  misericordia  Dei  est,  non  de  meritis  ipsius  : 
et  videndo  ista  non  superbit,  non  superbieudo  non 
extollitur,  non  se  extollendo  non  cadit,  non  cadendo 
stat,  stando  inhœret,  inhœrendo  manet,  manendo 
perfruitur,  et  laetatur  in  Domino  Deo  suo.  Erunt  illi 
delicia?.  ipse  qui  fecit  illuni  :  et  delicias  ipsas  nemo 
corrumpit,  nemo  interpellât,  nemo  aufert.  Quis  po- 
tens  minabitur  auferre?  Quis  vicinus  malus,  quis 
latro,  quis  insidiator  tibi  tollit  Deum  ?  Çt  potest  tibi 
tollere  totum  quod  possides  eorpore,  non  tibi  tollit 
eum  quem  possides  corde.  (6)  Ipsa  est  misericordia, 
quam  utinam  Deus  ostendat  nobis.  «  Ostende  nobis 
Domine  misericordiam  tuam,  et  salutare  tuum  da 
nobis.  »  Cbristum  tuum  da  nobis  :  in  illo  est  enim 
misericordia  tua.  Dicamus  illi  et  nos,  Da  nobis  Cbri- 
stum tuum.  Jam  quidem  dédit  nobis  Cbristum  suum  : 
adbuc  illi  tamen  dicamus,  Da  nobis  Cbristum  tuum  : 
quia  dicimus  illi,  «  Panem  nostrum  quotidianum  da 
nobis  bodie  (Matth.,  vi,  11).  »  Et  quis  est  panis  no- 
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dans  sa  divinité.  Le  Christ  s'est  fait  lu  un  me  [m  mi- 
les hommes,  il  s'est  réservé  Dieu  pour  les  dieux. 
Mais  cette  parole  n'est-elle  point  arrogante? 
Oui,  elle  serait  arrogante,  s'il  n'eût  dit  lui-même: 
«  J'ai  dit  :  vous  êtes  de>  dieux  et  vous  êtes  tous 
les  enfants  du  Très-Haut  (Ps.,  LXXXI,  6;  Jean, 
X,  34).  »  Nous  sommes  renouvelés,  pour  être 
dignes  d'être  adoptés  par  lui,  et  de  devenir  les 
enfants  de  Dieu.  Déjà  même  nous  le  sommes, 
mais  par  la  foi  ;  nous  le  sommes,  mais  par  l'es- 
pérance, et  non  point  encore  par  la  réalité.  Car, 
comme  le  dit  l'Apôtre,  «  nous  sommes  sauvés 
en  espérance.  Mais  l'espérance  qui  se  voit,  n'est 
pas  de  l'espérance  ;  car  ce  que  voit  quelqu'un, 
comment  l'espérerai t-il?  Si  nous  espérons  ce  que 
nous  ne  voyons  pas  encore,  nous  l'attendons 
par  la  patience  [Rom.,  vm,  24,  23).  »  Qu'atten- 
dons-nous, en  effet,  par  la  patience,  si  ce 
n'est  la  vue  de  ce  que  nous  croyons?  Aujour- 
d'hui, nous  croyons  ce  que  nous  ne  voyons  pas  ; 
nous  mériterons  de  voir  ce  que  nous  croyons. 
Aussi,  que  dit  saint  Jean,  dans  son  épitre:  «Mes 
bien-aimés ,  nous  somme  les  enfants  de  Dieu, 
mais  on  ne  voit  pas  encore  ce  que  nous  serons 
(I  Jean,  m.  2).  »  Qui  ne  serait  comblé  de  joie, 
si,  tandis  qu'il  est  en  exil,  ignorant  sa  famille, 
souffrant  les  douleurs  de  l'indigence,  accablé  de 
peines  et  de  travaux,  on  lui  disait  tout  à  coup  : 
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Vous  élcs  le  fils  d'un  sénateur;  votre  père  vit 
dans  la  joie  au  milieu  d'une  immense  patrimoine 
qui  est  à  vous  ;  je  vais  vous  ramener  à  votre 
Itère?  Quels  seraient  ses  transports  de  joie, si  la 
promesse  qu'il  entendait  n'était  pas  une  pro- 
messe mensongère  ?  Voici  donc  venir  un  apôtre 
du  Christ,  il  n'est  pas  menteur  et  il  nous  dit  : 
Pourquoi  désespérer  de  vous-même?  Pourquoi 
vous  affliger  et  vous  laisser  abattre  par  le  cha- 
grin? Pourquoi,  en  suivant  vos  convoitises, 
croupir  dans  l'indigence  que  produisent  ces  vo- 
luptés? Vous  avez  un  père,  vous  avez  une  pa- 
trie, vous  avez  un  patrimoine.  Ce  père,  quel 
est-il?  «  Mes  bien-aimés,  nous  sommes  enfants 
de  Dieu.  »  Pourquoi  ne  voyons-nous  pas  encore 
notre  père?  parce  que  «  l'on  ne  voit  pas  encore 
ce  que  nous  serons.  »  Nous  sommes  déjà  en- 
fants de  Dieu,  mais  en  espérance,  car  «  on  ne 
voit  pas  encore  ce  que  nous  serons.  »  Et  que 
serons-nous?  «Nous savons  que,  quand  il  appa- 
raîtra, nons  serons  semblables  à  lui,  parce  que 
nous  le  verrons  tel  qu'il  est(I  Jean, in,2).  »  Mais 
c'est  du  Père  que  l'Apôtre  a  dit  cela  ;  l'a-t-il  dit 
aussi  du  Fils,  Notre-Seigneur  Jésus-Chrit  ?  Ou 
bien, en  voyant  le  Père  sans  voirie  Fils,  serons- 
nous  heureux?  Ecoutez  le  Christ  lui-même  : 
«  Qui  m'a  vu,  »  dit-il,  «  a  vu  aussi  mon  Père 
{Jean,  xiv,  9).    »   En  effet,  en  voyant  un  seul 


ster,  nisi  ipse  qui  dixit,  «  Ego  sum  panis  vivus,  qui 
de  cœlo  descendi  (Johan.,  vi,  41)?  »  Dicamus  illi,  Da 
nobis  Christum  tuuiri.  Dédit  enim  nobis  Christum, 
seil  bominem  :  quem  (a)  nobis  dédit  hominem,  eum 
ipsuin  nobis  daturus  est  Deum.  Bomimbus  enim  ho- 
minem  dédit  ;  quia  talem  illum  «ledit  hominibus, 
qualis  posset  capi  ab  hominibus.  Deum  enim  Chri- 
stum nullus  hominum  capere  poterat.  Kactus  est 
hominibus  homo,  servavit  se  Deum  diis.  An  fuite 
arrogant er  dixi  ?  Re  vera  arroganter,  nisi  jpse  dixis- 
sci,  «  Ego  dixi,  Dii  estis,etfllii  Altissimi  omnes.  »  Ad 
ipsam  adoptionem  (6)  renovamur,  ut  eïïiciamur  lilii 
Dei.  Jam  quidem sumus,  sed  per  Qdem  :  sumus  qui- 
dem  in  spe,  nonduni  sumus  in  re.  «  Spe  enim  salvi 
f  h  ii  sumus,  sicut  dicit  Apostolus  :  Spes  autem  qua; 
videtur,  non  est  spes.  Quod  enim  videt  quis,  quid 
sperat?  Si  autem  quod  non  viJemus  speramus,  per 
patientiam  exspectamus  (Rom.,  vm,  24  et  23).  «Quid 
enim  exspectamus  per  patientiam,  nisi  videre  quod 
credinms  ?  Modo  euhn  credimus  quod  non  videmus  : 


permanendo  in  eo  quod  credentes  non  videmus, 
merebimur  videre  quod  credimus.  Propterea  Johan- 
nes  in  Epistola  sua  quid  ait?  «  Dilectissimi ,  filii 
Dei  sumus, etnondiim  apparuit  quid  erimus  il  Johan., 
m,  2).  »  Quis  non  exsultet,  si  subito  nescio  cui  pe- 
regrinanti  et  ignoranti  genus  sumn,  patienti  ali- 
quam  egestatem,  et  in  serumna  et  labore  constituto 
diceretur,  Filius  senatoris  es,  pater  tuus  amplo  pa- 
trimouio  gaudet  in  re  vestra,  revoeo  te  ad  patrem 
tuum  :  quali  gaudio  exsultaret,  si  hoc  non  fallax 
promissor  diceret?  Venit  ergo  non  fallax  Apostolus 
Cbristi,  et  ait,  Quid  est  quod  de  vobis  desperatis? 
quid  est  quod  vos  affligitis,  et  mserore  conteritis? 
quid  est  quod  coneupiscentias  vestras  sequendo,  in 
egestate  istarum  voluptatum  oonteri  vultis?  Habetis 
patrem,  habetis  patriam,  babetis  patrîmonium.  Quis 
estiste  pater?  «  Dilectissimi,  filii  Dei  sumus  (l  Johan., 
m,  2).  »  Quare  ergo  nonduni  videmus  patrem  no- 
strum?  «Quia  nondum  apparuit  quiderimus,  »  Jam 
sumus,  sed  in  spe  :  nam  quid  erimus,  nondum  ap- 


(o)  Sic  potiores  MSS.  Alii  cum  editia,  r/ucm  novlmus,  dédit  etc.  (b)  Ita  MSS.  At  ejiti,  Ad  hanc  ipsam  adoptionem  recoca- 
iur. 
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Dieu,  on  voit  la  Trinité,  le  Père  et  lo  Fils  et 
l'Esprit-Saint.  Ecoutez:  voici  qui  exprime  en- 
core plus  nettement  que  la  vue  du  Fils  lui-même 
nous  donnera  la  béatitude, cl  qu'il  n'y  a  aucune 
différence  entre  la  vue  du  Fila  et  la  vue  du  Père. 
Le  Fils  a  dit  lui-même  dans  l'Évangile  :  «  Celui 
qui  m'aime  garde  mes  commandements  et  je 
l'aimerai  et  je  me  manifesterai  à  lui  {Jean,  xiv, 
9,  21).  »   Il  parlait  aux  Apôtres  el  leur  disait  : 
«  Je  me  manifesterai  à   lui.  »    Pourquoi  ?  N'é- 
tait-ce pas  lui  qui  parlait?  Oui  :  mais  la  chair 
voyait  la  chair,  le  cœur  ne  voyait  pas  la  divi- 
nité. Or  la  chair  a  vu  la  chair,  afin  que  le  cœur 
fût  purifié  par  la  foi  et  méritât  de  voir  la  divi- 
nité. Eu  effet,  il  a  été  dit  du  Seigneur  :  «  Il  pu- 
rifiait leurs  cœurs  par  la  foi  (Act.,  xv,  9);  »  et 
le  Seigneur  a  dit  :  a  Heureux  ceux  qui   ont  le 
cœur  pur,  parce   qu'ils  verront  Dieu  (Mat th., 
V,  8).  »  Il  nous  a   donc  promis  de  se  montrer  à 
nous.  Figurez-vous,  mes  frères,  si  vous  le  pou- 
vez,   quelle  est   sa  beauté.    Toutes   ces   belles 
choses  que  vous  voyez,  que  vous  aimez,  c'est  lui 
qui  les   a  faites.   Si  elles  sont  belles,  combien 
beau  est-il  lui-même  ?  Si  elles   sont   grandes, 
combien  grand  est-il  ?  Que  ces  choses  que  nous 
aimons  nous  le  rendent  plus  désirable   encore  ! 
Méprisons  ces   choses  et  aimons-le,   afin  que 
notre  cœur  soit  purifié  par  l'amour  que  donne 
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la  foi,  et  que  notre  cceur  purifié  soit  digue  de  le 
voir.  La  lumière  qui  nous  sera  montrée  doit  nous 

trouver  purs. C'est  ce  que  fait  en  nous  la  foi.  Voilà 
donc  ce  que  nous  avons  dit  par  ces  paroles. 
«  Donnez-nous  votre  Sauveur  (Ps.,  lxxxiv, 
8)  :  »  donnez-nous  votre  Christ,  que  nous  con- 
naissions votre  Christ,  que  nous  voyions  votre 
Christ,  non  comme  l'ont  vu  les  Juifs  qui  l'ont 
crucifié,  mais  comme  le  voient  les  Anges  qui  se 
réjouissent  en  lui. 

10.  «  J'écouterai  ce  que  le  Seigneur  dira  en 
moi  (llnd.,  9).  »  C'est  le  Prophète  qui  parle  ici. 
Dieu  lui  parlait  intérieurement  et  le  monde, 
au  dehors, l'importunait  de  son  bruit.  Il  s'éloigne 
alors  un  peu  de  ce  bruit  du  monde;  il  s'en 
détourne  pour  se  retrouver  avec  lui-même  et 
passer  de  lui-même  à  celui  dont  il  entendait 
intérieurement  la  voix  ;  il  se  bouche,  en  quelque 
sorte,  l'oreille  contre  les  agitations  tumultueuses 
de  cette  vie,  contre  son  àme,  appesantie  par  le 
corps  qui  se  corrompt,  contre  son  esprit,  déprimé 
par  cette  habitation  terrestre,  et  livré  à  de 
nombreuses  pensées  (Sag.,  ix,  15),  et  il  dit  : 
«  J'écouterai  ce  que  le  Seigneur  dira  en  moi.  » 
Il  a  écouté,  et  qu'a-t-il  entendu  ?  «  Car  il  pro- 
noncera des  paroles  de  paix  sur  son  peuple 
(Ps.,  lxxxiv,  9).  »  La  voix  du  Christ,  la  voix  de 
Dieu  est  donc  la  voix  de  la  paix,  elle  nous 


paruit  (Ibid.).  Et  quid  criuius?  «  Scimus,  inquit, 
quia  cuiii  apparuerit,  similes  ei  erimus,  quoniam 
videbimus  eum  sicuti  est.  »  Sed  hoc  de  Pâtre  dixit, 
de  Filio  autem  Domino  Jesu  Christo  non  dixit?  Et 
forte  videndo  Patrem,  non  Filium,  (a)  erimus  heati? 
Ipsum  audi  Christum  ;  «  Qui  me  vidit,  vidit  et  Pa- 
trem (Johan.,  xiv,  9).  »  Cuni  euim  unus  Deus  vide- 
tur,  Trinitas  videtur,  Pater  et  Filins  et  Spiritus- 
sanctus.  Audi  expressius  quia  ipsiua  Fdii  visio 
tribuet  nobis  beatitudmem,  et  nihil  interest  inter 
visionem  ipsius  et  visionem  Patris.  Ijise  ait  in  Evan- 
gelio,  «  Qui  diligit  me,  mandata  mea  eustodit,  et 
ego  diligam  illuin,  et  ostendam  meipsum  illi  dbid., 
21).  »  Loquebatur  illis,  et  dicebat,  Ostendam  me- 
ipsum illi.  Quare  ?  Non  erat  ipse  qui  loquebatur? 
Sed  caméra  caro  videbat,  diviuitalem  cor  non  vide- 
bat.  Ad  hoc  autem  caro  carnem  vidit,  ut  per  lidem 
cor  mundaretur,  unde  Deus  videretur.  Dicttim  est 
enim  de  Domino,  «  Fidemundans  corda  eorum  (Act., 
xv,  9).  »  Et  dixit  Dominus,  «  Beau  mundo  corde, 
quia  ipsi  Deum  videbunt  (Matth.,  v,8).  »  Ergo  nobis 

(a)  Optimœ  nota:  Gorbeieusis  US.  non  erimus  beat;. 


promisit  ustendere  se  nobis.  Qualis  est  pulcritudo 
ejus,  Fratres  cogitate.  Omnia  ista  pulcra  quœ  videtis, 
quas  amatis,  ipse  i'ecit.  Si  hsec  pulcra  sunt,  quid  est 
ipse  ?  si  hœc  magna  sunt,  quantus  est  ipse?  Ergo  ex 
istis  quae  hic  amamus,  illum  magis  desideremus;  et 
coutemnentes  ista,  illum  diligamus  :  ut  ipsa  dile- 
ctione  per  iideni  cor  mundemus,  et  mundatum  cor 
nostrum  inveniat  adspectus  illius.  Lux  quas  nobis 
ostendetur,  sanos  nos  débet  invenire.  Hoc  agit  modo 
fides.  Hoc  ergo  hic  dixiinus.  «  Et  salutare  tumn  da 
nobis  :  »  Da  nobis  Christum  tuum,  noverimus  Chri- 
stum  tuum,  videamus  Christum  tuum':  non  quo- 
modo  illum  viderunt  Judan,  et  cruciQxerunt;  sed 
quomodo  illum  vident  Angeli,  et  gaudent, 

10.  «  Audiam  quid  loquetur  in  me  Dominus  Deus 
(Ps.,  lxxxiv,  9).  »  Propheta  dixit.  Loquebatur.  in 
illo  Deus  iutus,  et  mundus  faciebat  illi  strepitum 
foris.  Cohibens  ergo  aliquantum  ab  strepitu  mundi, 
et  avertens  se  ad  se,  et  a  se  in  illum  cujus  vocem 
audiebat  interius ,  quasi  obturans  aurem  contra 
tumultuantem  vilaj  hujus  inquietudinem,  et  contra 
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appelle  à  la  paix.  Allons,  dit-elle,  qui  que  vous 
soyez  qui  n'avez  point  encore  la  paix,  aimez  la 

paix.  Une  pourriez -vous  recevoir  de  moi  qui 
valût  mieux  que  la  paix?  Qu'est-ce  que  la  paix? 
L'absence  de  toute  guerre.  Que  veut  dire  l'ab- 
sence  de  toute  guerre?  C'est  l'absence  de  toute 
contradiction,  de  toute  résistance,  de  toute 
opposition.  Voyez  si  nous  sommes  déjà  dans  cet 
état  ;  voyez  si  nous  n'avons  plus  de  conflit  avec 
le  démon  ;  voyez  si  tous  les  saints  et  tous  les 
iidéles  ne  luttent  pas  encore  contre  le  prince 
des  démons.  Et  comment  luttent-ils  avec  le 
démon  qu'ils  ne  voient  pas  ?  Ils  luttent  contre 
leurs  convoitises,  à  l'aide  desquelles  il  leur 
suggère  le  pécbé  ;  et  quand  i]s  résisteraient  à 
ses  suggestions,  bien  que  n'étant  pas  vaincus, 
ils  ont  cependant  combattu.  Ce  n'est  donc  pas 
la  paix,  puisqu'il  y  a  combat.  11  faudrait  me 
montrer  un  bomme  dont  la  cbair  fût  exempte 
de  toute  atteinte  des  tentations,  pour  me  dire 
qu'il  est  déjà  en  pais.  Peut-être,  à  la  vérité,  la 
tentation  ne  lui  fait-elle  ressentir  aucun  plaisir 
illicite, mais  du  moinsil  en  éprouve  ia  suggestion: 
ou  bien  ce  qu'il  repousse  lui  est  suggéré,  ou 
bien  il  trouve  encore  de  l'attrait  dans  les  cboses 
dont  il  s'abstient.  Supposons  même  qu'il  ne  se 
complaise  en  aucune  chose  illicite,  il  lulte 
chaque  jour  contre  la  faim  et  la  soif.  Quel  juste, 
en  ellet,  est  exempt  de  ce  combat?  Nous 
sommes  en  lutte  contre  la  faim  et  la  soif,  en 
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lutte  contre  les  fatigues  do  la  chair,  en  lutte 
contre  le  plaisir  du  sommeil,  en  lutte  contre 

l'accablement  qu'il  produit.  .Nous  voulons  veiller, 
nous  tombons  de  sommeil;  non-  voulons  jeûner, 
la  faim  et  la  soif  nous  tourmentent  ;  nous  vou- 
lons rester  debout,  la  fatigue  nous  accable  ; 
nous  cherchons  à  nous  asseoir,  que  cette  position 
se  prolonge,  nous  ne  pouvons  nous  y  tenir. 
Tout  moyen  de  réfection  devient  une  cause  de 
défection.  Vous  avez  faim?  vous  dit  quelqu'un. 
J'ai  faim,  répondez-vous.  On  met  devant  vous 
de  la  nourriture,  et  on  l'y  met  comme  moyen 
de  réfection  ;  persévérez  à  user  de  ces  aliments, 
vous  voulez  certainement  reprendre  des  forces, 
eh  bien  :  continuez,  continuez  toujours  ;  et  bien- 
tôt vous  ne  trouverez  que  lassitude  dans  ce  qui 
devait  vous  rendre  des  forces.  Vous  étiez  las 
d'être  assis  ;  vous  vous  levez,  vous  vous  remettez 
en  marchant  ;  mais  prolongez  cette  action  qui 
vous  repose,  et  bientôt  la  marche  vous  aura 
fatigué  et  vous  chercherez  de  nouveau  à  vous 
asseoir.  Trouvez-moi  donc  un  moyen  de  réparer 
vos  forces,  qui  ne  devienne  le  moyen  de  les 
perdre,  si  vous  y  persévérez  un  peu  de  temps. 
Quelle  paix  peuvent  donc  trouver  ici-bas  des 
hommes  obligés  de  résister  constamment  à  tant 
d'importunités,  à  tant  de  convoitises,  à  tant  de 
besoins,  à  tant  de  lassitudes?  Ce  n'est  point  la 
véritable  paix,  ce  n'est  pas  la  paix  parfaite. 
Quelle  sera  donc  la  paix  parfaite  ?  «  Il  faut  que 


animaui  corpore  quod  corrumpitur  aggravatam, 
et  sensum  terrena  inbabitatione  deprimentem 
limita  cogitantem  'Saii.,  et,  15),  ait,  «  Audiam 
quid  loquetur  in  me  Dominus  Deus.  »  El  audivit, 
quid?  «  Quoniam  loquetur  pacem  inplebem 

ergo  Christi,  vos  De»  par  est,  ad  pacem  vo- 
cat.  1-ia,  dicil,  quicumque  aondum  estis  in 
amate  pacem.  Quid  enim  vobis  melius  de  me  in- 
venire  potestis  quam  pacem.  Pas  quid  estî  tlbi 
nullum  hélium  est.  (Juid  est,  ubi  iiullum  bellum 
est?  Ubi  QuUa  est  contradictio,  ubi  nihil  resistit, 
nibil  adversum  est.  Videte  sijam  Lbi  sumus, 
m  j.iin  non  est  conflictus  cum  diabolo,  videte  si  non 
omnes  sancti  et  fidèles  cum  principe  dœmoniorum 
luctantur.  Et  quomodo  eum  îllo  luctantur,  quemnon 
videot?  Luctantur  eum  concupiscentiis  suis,  quibus 

uggerit  peccata;  et  non  consentiendo  quod  ug- 
gerit,  etsi  non  riacuntur,  tamen  pugnant.  Noadum 
est  ergo  pax,  ubi  pugna  est.  Aut  date  mihi  homi- 
nem  qui  nihil   tentationis  patitur  in  carne  sua,  ut 


possit  mihi  dicere  quia  jam  pax  est.  Niai]  quidam 
tentationis  forte  patitur  va  dlicitis  voluptatibus  sal- 
tem  suggestiones  ipsas  patitur  :  vel  suggeritur  illi 
quod  respuit,  vé\  delectat  iinde  c  mtineat.  Sed  ecce 
l 'm  miiii  delectat  illicitum  :  vel  contra  famem  etsi- 
tim  pugnat  quotidie.  Quis  enim  justus  bine  alienusT 
Pugnal  e  go  I  tme  el  sitis,  pugnat  contra  nos  lassi- 
tudo  carnis,  pugnat  delectatio  somni,  pugnat  op- 
re  volumus,  dormitamus  :  jejunare 
volumus,  esurimus  et  sitimus  :  stare  volumus,  defa- 
lur  :  quserimus  sedere,  si  et  hoc  diu  facimus, 
defleimus.  Quidquid  nobis  providerimus  adrefectio- 
iiein,  illu:  rursud  invenhnus  defectionem.  lisuris, 
dicit  tibi  aliquis.  Respondes,  Esurio.  Ponil  ante  te 
cil. mu,  ad  refectionem  posuerat  :  persévéra  in  eo 
quodposuit  ;  certe  reficere  te  yolebas,  hoc  âge  em 
perj  !■  i,  m  eoquod  adhihueras  ad  refectio- 

lassitudinem.  Multum  Badeodo  fati- 
gatusera  ,  urgi  ,  deambulando  reficeris  :  persévéra 
in  eo  quo  reficeris,  multum  deambulando  iaasaris  ; 
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ce  corps  corruptible  revête  l'incorruptibilité  et 
que  ce  corps  mortel  revête  l'immortalité.  Alors 

sera  accomplie  celle  parole  qui  est  écrite  :  La 
mort  a  été  absorbée  dans  la  victoire.  0  mort, 
où  est  ton  aiguillon  ?  o  mort,  où  est  ta  lutte 
contre  nous  (I  Cor.,53-55)?  »  Comment  en  ctïct 
y  aurait-il  une  pleine  et  entière  paix  là  où  se 
trouve  encore  la  mortalité  ?  Car  c'est  de  la  mort 
que  vient  cette  fatigue  que  nous  trouvons  même 
dans  tout  ce  qui  répare  nos  forces.  Elle  vient  de 
la  mort,  parce  que  nous  traînons  un  corps  mor- 
tel, que  l'Apôtre  nous  dit  même  être  mort  avant 
sa  dissolution.  «  Le  corps  est  mort,  nous  dit-il, 
à  cause  du  péché  (Rom.,  vin,  10).  »  Car,  pour 
mourir,  il  vous  suffirait  de  persévérer  un  peu 
dans  quelque  action  qui  vous  rend  des  forces. 
Persévérez  à  beaucoup  manger,  vous  en  mour- 
rez ;  persévérez  à  beaucoup  jeûner,  vous  en 
mourrez;  restez  toujours  assiSj  sans  vouloir 
vous  lever,  vous  en  mourrez  ;  marchez  toujours, 
sans  vouloir  vous  asseoir,  vous  en  mourrez  ; 
tenez-vous  toujours  éveillé,  sans  vouloir  dormir, 
vous  en  mourrez;  dormez  toujours, sans  vouloir 
vous  tenir  éveillé,  vous  en  mourrez.  Quand  donc 
la  mort  sera  absorbée  dans  la  victoire,  toutes 
ces  faiblesses  n'existeront  plus,  et  la  paix  sera 
entière  et  éternelle.  Nous  serons  alors  les  habi- 
tants d'une  cité,  dont  je  voudrais  parler  sans 
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fin,  quand  une  fois  je  l'ai  nommée,  surtout  en 
un  temps  où  les  scandales  deviennent  plus  fré- 
quents.  Qui  ne   désirerait  cette  cité,  d'où  ne 
sortira  aucun  ami,  où  n'entrera  aucun  ennemi  ; 
où  il   n'y  aura  ni  tentateur,   ni  séditieux;   où 
nul  ne  divisera  le  peuple  de  Dieu,   et  ne  fati- 
guera l'Église  en  faisant  l'office  du  diable,  alors 
que  ce  prince  du  mal  sera   lui-même  précipité 
dans  le  feu  éternel,  avec  tous  ceux  qui  se  seront 
faits  ses  partisans,  et  qui  n'auront  point  voulu 
se  séparer  de  lui  ?  Il  y  aura  donc   une   paix, 
purifiée  de  toute  imperfection,  pour  les  enfants 
de  Dieu,  qui  tous  s'aimeront  entre  eux,  et  se 
verront    remplis    de    Dieu,    tandis   que    Dieu 
sera  tout  dans  tous  (I.  Cor.,  xv,  28).    Nous  au- 
rons Dieu,  pour  spectacle  commun;  nous  aurons 
Dieu,  pour  possession  commune  ;  nous  aurons 
Dieu,  pour  paix  commune.  Quelque  bien  qu'il 
nous  donne  maintenant,   alors  il  nous  tiendra 
lieu  de  tout  ce  qu'il  nous  donne  aujourd'hui  : 
ce  sera  là  la  pleine  et  parfaite  paix.  C'est  cette 
paix  qu'il  fait  entendre  à  son  peuple,  et  que 
voulait  entendre  celui  qui  disait  :  «  J'écouterai 
ce  que  le  Seigneur  dira  en  moi,  parce  qu'il  pro- 
noncera des  paroles  de  paix  sur  son  peuple,  sur 
ses  saints  et  sur  ceux  qui  tournent  leur  cœur 
vers  lui  (Ps.,  lxxxiv,  (J).  »    Voulez-vous  donc, 
mes  frères,  voulez-vous  posséder  cette  paix  dont 


sedere  iterum  quœris.  inveni  mihi  aliquid  unde  te 
reiieias,  ubi  non,  si  perseveraveris,  iterum  deticias. 
Qualis  ergo  est  ista  pax,  quam  hic  habent  humilies 
tantis  rcsisteutibus  molestiis,  cupiditatibus,  indi- 
gentes, lassitudinibus?  Non  est  ista  vera,  non  est 
perfecta  pax.  Quœ  erit  perfecta  pax  ?  «  Oportet 
corruptibile  hoc  induere  incorruptionem,  et  mor- 
tale  hoc  induere  immortalitatem  :  tune*  liet  sermo 
qui  scriplus  est,  Absorpta  est  mors  in  victoriam. 
Ubi  est  mors  aculeus  tuus?  ubi  est  mors  con- 
tentio  tua  (I  Cor.  xv,  53  etc.)?  »  Ubi  enim  adhuc 
(a)  mortalitas,  quomodo  est  plena  pax  ?  Etenim  de 
morte  venit  lassitudo  ista,  quam  invenimus  in  omni- 
bus refectionibus  nostris.  De  morte  est,  quia  corpus 
mortale  portamus  :  quod  quidem  mortunm  dicit 
Apostolus  et  ante  anima?  resolulionem.  «  Corpus 
quidem,  inquit,  mortuum  est  propter  peccatum 
(Rom.,  vin,  10).  »  Nam  si  perseveraveris  in  eo  quo 
te  reticis  ,  etiam  morieris.  Persévéra  iu  multum 
mauducaudo;  ipsa   res  te  interficiet  :  persévéra  in 


multum  jejunando  ;  inde  morieris  :  sede  semper,  ut 
nolis  surgere;  morieris  inde  :  ambula  semper,  ut  nolis 
quiescere;  morieris  inde  :  vigila  semper,  ut  nolis 
dormire;  morieris  inde  :  dormi  semper,  ut' nolis  vi- 
gilare  ;  morieris  inde.  Quando  ergo  absorpta  fuerit 
mors  in  victoriam,  non  erunt  ista  :  et  erit  pax  plenà 
et  œterna.  Erimus  iu  quidam civitate  :  Fratres,  quando 
de  illa  loquor,  tinire  nolo,  et  maxime  quando  scan- 
dala  crebrescunt.  Quisnon  desideret  illam  (6)  civita- 
tem,unde  amicus  non  exit,  quo  inimicus  non  intrat, 
ubi  nullus  tentator  est,  nullus  seditiosus,  nullus  di- 
videns  popuhim  Dei,  nullus  fatigans  Ecclesiam  in 
ministerio  diaboli,  quando  ipse  princeps  ipsorum 
mittitur  in  ignem  aeternutn,  et  hi  cum  illo  quicnin- 
que  illi  consentiunt,  et  recedere  ab  eo  nolunt  ?  Erit 
ergo  pax  purgata  in  iiliis  Dei,  omnibus  amantibus 
se,  videntibus  se  plenos  Deo,  cum  erit  Deus  omnia 
in  omnibus  (I  Cor.,xv,  28).  Commune  spectaculuin 
habebimus  Deum,  communem  possessionem  habe- 
bimus  Deum,  communem  pacem  habebimus  Denm. 


(a)  Plerique  MSS.  mors.  (6)  Sic  très  MSS.  Ceteri  cum  editis,  Uiam  pacem. 
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Dieu  fait  entendre  les  paroles?  Tournez  votre 

cœur  vers  lui  ;  ne  le  tournez  ni  vers  moi,  ni 
vers  l'homme,  oi  vers  qui  que  ce  soit.  Car,  toul 
homme  qui  veut  tourner  vers  lui-même  les 
cœurs  des  hommes  tombe  avec.  eux.  Que  vaut- 
il  mieux,  de  tomber  avec  celui  vers  lequel  vous 
vous  serez  tourné,  ou  de  rester  debout  avec 
celui  avec  qui  vous  vous  serez  tourné  vers  Dieu  ? 
Notre  joie,  notre  paix,  notre  repos,  la  fin  de 
tous  nos  chagrins,  c'est  Dieu  et  Dieu  seul  : 
heureux  «  ceux  qui  tournent  leur  cœur  vers 
lui  (lbid.).  » 

11.  «  Mais,  sans  contredit,  le  salut  qu'il 
donne  est  proche  de  ceux  qui  le  craignent 
[lbid.,  10).  »  Il  y  avait  déjà  des  hommes  de 
Dieu  dans  la  nation  des  Juifs.  Dans  toutes  les 
contrées  de  la  terre  on  adorait  les  idoles,  on 
craignait  les  démons,  on  ne  craignait  pas  Dieu  ; 
dans  la  nation  juive,  au  contraire,  on  crai- 
gnait Dieu.  Mais  pour  quel  motif  le  crai- 
gnait-on? Sous  l'Ancien  Testament,  les  Juifs  le 
craignaient  de  peur  qu'il  ne  les  livrât  à  la  cap- 
tivité, qu'il  ne  leur  enlevât  leur  pays,  qu'il  ne 
brisât  leurs  vignes  par  la  grèle,  qu'il  ne  rendit 
leurs  femmes  stériles,  et  qu'il  ne  leur  ôtàt  leurs 
enfants.  Car  ces  promesses  charnelles  de  Dieu 
dominaient  encore  leurs  esprits  étroits,  et  c'était 
pour  ces  biens  charnels  qu'ils  craignaient  Dieu  ; 
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cependant  il  était  proche  même  de  ceux  qui  le 
craignaient  pour  ces  sortes  de  motifs.  Le  païen 
demandait  la  terre  au  diable,  le  Juif  la  deman- 
dait, à  Dieu  :  La  chose  qu'ils  demandaient  était 
la  même,  mais  celui  à  qui  ils  la  demandaient 
n '(•tait  pas  le,  même.  Le  Juif,  tout  en  deman- 
dant ce  que  demandait  le  païen,  différait  de  lui 
cependant,  parce  qu'il  ne  demandait  rien  qu'au 
Créateur  de  toutes  choses. C'est  pourquoi,  Dieu, 
qui  était  loin  des  Gentils,  était  proche  des 
Juifs  :  cependant  il  a  regardé  ceux  qui  étaient 
loin  de  lui  et  ceux  qui  étaient  près  de  lui,  selon 
la  parole  de  l'Apôtre  saint  Paul  :  «  Il  est  venu, 
et  il  a  annoncé  la  paix,  et  à  vous  qui  étiez  près 
de  lui,  et  à  ceux  qui  étaient  loin  de  lui  {Ephês., 
n,  17).  »  Quels  sont  ceux  que  l'Apotre  désigne 
comme  étant  près  de  Dieu  ?  Ce  sont  les  Juifs  ; 
parce  qu'ils  adoraient  un  seul  Dieu.  Quels  sont 
ceux  qu'il  dit  être  loin  de  Dieu?  Ce  sont  les  Gen- 
tils, parce  qu'ils  avaient  abandonné  celui  qui  les 
avait  faits  et  qu'ils  adoraient  des  idoles  qu'eux- 
mêmes  avaient  faites.  Eu  effet,  ce  n'est  point 
par  la  distance  des  lieux,  qu'un  homme  est  loin 
de  Dieu,  mais  par  les  sentiments.  Aimez-vous 
Dieu,  vous  êtes  près  de  lui  :  haïssez-vous  Dieu, 
vous  êtes  loin  de  lui.  Dans  le  même  lieu,  vous 
êtes  près  où  vous  êtes  loin  de  lui.  Le  Prophète 
a  donc  considéré  toutes  ces  choses  ;  et  tout  en 


Quidquid  enim  est  quod  nobis  modo  dat,  ipse  nobis 
erit  pro  omnibus  quee  dat  :  (a)  ipsa  erit  perfecta  et 
ptena  pax.  Banc  loquitur  in  plebem  suam  :  banc 
volebat  audire  ille  qui  ait,  «  Audiam  quid  loquetur 
ia  me  Duininus  Deus  :  qnoniam  loquetur  parcem 
in  plebem  suam  ;  et  super  sanctos  suos,  cl  ia  eos 
qui  eonvertunt  cor  ad  ipsum.  »  Eia  Fratres,  vultis 
ut  ad  vos  pertineat  ista  pas,  quam  loquitur  Deus? 
Convertite  cor  ad  ipsum  ;  non  ad  me,  aut  ad  illum, 
aut  adquemquam  hominem.  Quisquis  enim  homo 
voliiecil  coQvertere  ad  se  corda  hominum,  caditcum 
ipsis.  Quid  oi  melius,  ut.  cadas  cum  ille  ad  quem 
rteris,an  ut  stes  eum  illocum  quo  converteris? 
Gaudium  nostrum,  pax  nostra,  reqnies  nostra,  liais 
omnium  molestii  rum,  niai  est  nisiDeus.  Beati  «qui 
eonvertunt  cor  ad  ipsum.  » 

\  I .  «  Verumtam  m    prope  timentes  eum    salutare 

ipsius  (P*.,  i. xxxiv, 10i.  »    Erant  quidam  qui  jam  ti- 

mi  eum  in  gente  Judœorum,  Per  omnes  terras 

lola  colebantur  :  dœmonia  timebantur,  non 

.  m    illa   gente    limebatur  Deus.   Scd     propter 


quid  timebatur  ?  la  veteiï  'l'estamento  timebatur,  ne 
daret  illosincaptivitatem,  ne  tolleret  illis  terram,  ne 
grandine  coutunderet  vites  ipsorum  ,  ne  faceret 
steiiles  uxores  cnnim,  ne  auferret  ab  eisfilios  ipso- 
rum. Baec  enim. camalia  promissaDeitenebant  adhuc 
parvas  animas,  et  propter  hsec  timebatur  tiens:  sed 
prope  illis  erat,  qui  vel  propter  heec  ipsum  time- 
bant.  Terrain  petebat  Paganus  a  diabolo,tei  nm  pete- 
bat Judaeus  a  Deo  :  unum  erat  quod  petebant,  sed 
non  uims  a  quo  petebant.  Peteudo  isto  quod  Paga- 
nus petebat,  discernebatur  tamen  a    Pagano  ;    quia 

ab  ille  Esta  petebat,  qui  omni  i  fi rat.  Et  prope  illis 

erat  Deus,  qui  Gentibus  longe  erat;  tannai  respexit 
c'  eos  qui  longe  erant,  et  eos  qui  prope  erant  ;  sicut 
dicit  Apostolus,  «  Et  veniens  evangelizavit  pacem 
vobisqui  eratis  longe,  et  pacem  his  qui  prope(Ép/ies., 
ni,  7).  »  (Juos  ilixit  qui  erant  prope  ?  Judœos,  quia 
unum  Deum  colebant.  Quos  dixit  qui  eranl  longe  '! 
Gentes  quia  dimiserant  eum  a  que  l'.icii  erant,  et 
colebant  illa  quœ  ipsi  fecerant.  Mon  enim  regionibus 
longe  est  quisque  a  Deo, scd  aiïertibus.    Amas  Deum. 


(a)  sic  M88,  At  cliti,  lp$e. 
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voyant  que  la  miséricorde  divine  s'étend  d'une 
manière  générale  sur  tous  les  hommes,  cepen- 
dant il  a  trouvé  qu'elle  avait  un  caractère  par- 
ticulier et  tout  spécial  pour  la  nation  juive,  et 
il  a  employé  cette  expression  :  «  sans  contredit 
(Ps.,  LXX.xiv,  10).  »  «  J'écouterai  ce  que  le  Sei- 
gneur dira  en  moi  ;  parce  qu'il  prononcera  des 
paroles  de  paix  sur  son  peuple  (Ps.,  lxxxiv,  9).  » 
Et  son  peuple  ne  sera  pas  seulement  le  peuple 
juif,  mais  il  sera  formé  aussi  de  tous  les  peu- 
ples ;  c  parce  qu'il  prononcera  des  paroles  de 
paix  sur  les  saints  et  sur  ceux  qui  tournent 
leur  cœur  vers  lui  [Ihid.).  »  Or  c'est  de  toutes 
les  parties  du  globe  que  viendront  ceux  qui 
tourneront  leur  cœur  vers  lui  ;  «  Mais,  sans 
contredit,  le  salut  qu'il  donne  est  proche  de 
ceux  qui  le  craignent,  et  cela  afin  que  sa  gloire 
habite  dans  notre  terre  {Ihid.,  40)  ;  »  c'est-à- 
dire  :  afin  que  sa  gloire  habite  avec  un  éclat 
particulier  dans  la  terre  où  est  né  le  Prophète. 
C'est  là,  en  effet,  que  le  Christ  a  été  d'abord 
prêché  ;  c'est  de  là  qu'étaient  les  Apôtres  et 
de  là  qu'ils  furent  premièrement  envoyés  ;  de 
là  étaient  les  Prophètes,  là  fut  d'abord  bâti  le 
Temple  ;  là  des  sacrifices  étaient  offerts  à  Dieu, 
là  vécurent  les  Patriarches  ;  là,  le  Christ  lui- 
même  est  né  de  la  race  d'Abraham  et  s'est  ma- 
nifesté ;  là  le  Christ  a  paru ,  car  de  là  est  venue 


LES  PSAUMES. 

la  vierge  Marie,  qui  a  enfanté  le  Christ.  C'est 
la  terre  que  le  Christ  a  foulée  de  ses  pieds,  la 
terre  où  il  a  opéré  ses  miracles.  Enfin,  il  a  tel- 
lement honoré  cette  nation,  qu'il  a  répondu  à 
la  Chananéenne  qui  le  suppliait  de  guérir,  sa 
fille  :  ((  Je  n'ai  été  envoyé  que  vers  les  brebis 
perdues  de  la  maison  d'Israël  (Matth.,  xv,  24.).» 
A  la  vue  de  tous  ces  privilèges,  le  Prophète 
s'est  écrié  :  «  Sans  contredit,  le  salut  qu'il 
donne  est  proche  de  ceux  qui  le  craignent;  et 
cela,  afin  que  sa  gloire  habite  dans  notre  terre 

{îbid.y  » 

42.  «  La  miséricorde  et  la  vérité  se  sont  ren- 
contrées [Ibid.,ii)  :  »  la  vérité  est  descendue  sur 
notre  terre  en  raison  du  peuple  Juif,  et  la  misé- 
ricorde dans  la  terre  des  Gentils.  Où  était,  en 
effet,  la  vérité  ?  Là  où  se  trouvait  la  parole  de 
Dieu.  Et  la  miséricorde,  où  s'est-elle  manifestée? 
Dans  ceux  qui  avaient  abandonné  leur  Dieu,  et 
qui  s'étaient  tournés  vers  les  démons.  Dieu  a-t-il 
eu,  même  pour  eux,  des  regards  de  dédain? 
C'est  comme  s'il  eût  dit  :  appelez  aussi  ces  hom- 
mes qui  fuient  loin  de  moi,  qui  se  sont  retirés 
tout  à  fait  de  moi  ;  appelez-les,  afin  qu'ils  me 
trouvent,  tandis  que  je  les  cherche,  puisqu'ils 
n'ont  pas  voulu  me  chercher.  «  La  miséricorde 
et  la  vérité  se  sont  donc  rencontrées  ;  la  justice 
et  lapaix  se  sont  embrassées  (Ibid.).»  Pratiquez  la 


prope  es:  odisti  Deuru,  longe  es.  Uno  loco  stans,  et 
prope  es,  et  longe  es.  Ergo,  Fratres,  respexit  ista 
Propheta:  quarnquam  generaleru  vidit  îniserieor- 
diam  Dei  super  onmes,  tamen  aliquid  spéciale  et 
proprium  vidit  iu  gente  Judœa,  et  ait.  «  Verumta- 
men.»  «Audiamquidloquetur  mine  Dominus  Deus  : 
quoniam  loquetur  pacem  in  plebein  suam.  »  Et 
plebs  ipsius  non  Judœa  sola  erit,  sed  de  omnibus 
Gentibus  colligetur  :  «  quia  super  sanctos  suos  loque- 
tur pacem,  et  in  eos  qui  convertunt  cor  ad  ipsum,  » 
(a)  et  omnes  qui  conversuri  sunt  cor  ad  ipsum  deom- 
ni  orbe  terrarum.  «  Verumtamen  prope  timentes  eum 
salutare  ipsius,  ut  inhabitet  gloria  in  terra  nostra:» 
id  est,  in  ea  terra,  in  qua  natus  erat  Propheta,  inha- 
bitet gloria  major  ;  quia  inde  cœpit  (6)  prœdieari 
Christus.  Inde  Apostoli,  et  illuc  prius  missi  :  inde 
Prophetae ,  ibi  primo  templum,  ibi  sacrificabatur 
Deo,  ibi  Palriarchae,  ibi  ipse  etiam  venit  de  semine 
Abrahae,  ibi  manifestatus  est  Christus,  ibi  apparuit 
Christus  :  inde  enim  virgo  Maria,  quœ  peperit  Chri- 
stum.  Ibi  ambulavit  pedibus  suis,  ibi  uiirabilia  fecit. 


Postremo  tantum  honorem  illi  genti  detulit,  ut  cum 
eum  interpellaret  quaîdam  mulier  Chananœa  salu- 
tem  quœrens  flliae  suae,  dixerit  ei,  «  Non  sum  mis- 
sus  nisi  ad  oves,  qua?  perierunt  domus  Israël  [Matth., 
xv,  24).»  Hoc  ergo  videns  Propheta,  ait,  «  Verumta- 
men prope  timentes  eum  salutare  ipsius,  ut  inhabi- 
tet gloria  in  terra  nostra.  » 

12.  «  Misericordia  et  veritas  occurerunt  sibi  (Psal., 
lxxxiv,  11).  »  Veritas  in  terra  nostra  ex  persona  Ju- 
dœorum,  misericordia  in  terra  Gentiutn.  Veritas 
enim  ubi?  Ubi  erant  eloquia  Dei.  Misericordia 
ubi  ?  lu  illis  qui  dimiserant  Deum  s"uum ,  et 
converterant  se  ad  dœmonia.  Numquid  et  ipsos 
despexit?  Quomodo  si  diceret,  Voca  et  istos  longe 
fugitivos,  qui  multum  a  me  recesseruut :  voca, 
inveniant  me  qiwerentem  se,  quia  ipsi  nolebant 
quierere  me.  Ergo ,  «  Misericordia  et  veritas 
occurerunt  sibi  :  justitia  et  pax  osculata;  sunt 
se.  »  Fac  justitiam,  et  habebis  pacem;  ut  oscu- 
lentur  se  justitia  et  pax.  Si  enim  non  arnaveris  ju- 
stitiam, pacem  non  habebis.  Amant  enim  se  duo  ista, 


(a)  Plerique  MSS.  omitiunt,  et  omnes  qui  conversuri  *unt  cor  ad  ipsum.  (6)  Sic  melioris  notœ  MSS.  Alii  quidam,  prophe- 
tari.  At  editi,  pradtcare. 
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justice  et  vous  aurez  lu  paix  ;  afin  que  la  justice 
et  lu  paix  se  donnent  en  vous  un  mutuel  baiser. 
Car,  si  vous  n'aimez  la  justice,  vous  n'aurez 
pas  la  paix.  La  justice  et  la  paix  s'entr'aiment 
et  s'embrassent  ;  de  sorte  que  celui  qui  aura 
pratiqué  la  justice  trouvera  toujours  la  paix 
donnant  un  baiser  à  la  justice.  Elles  sont  deux 
amies;  peut-être  voudriez-vous avoir  l'une  et  ne 
point  pratiquer  l'autre.  Car  il  n'est  personne 
qui  ne  veuille  la  paix,  mais  tous  ne  veulent  pas 
pratiquer  la  justice.  Demandez-le  à  tous  les 
hommes  :  voulez-vous  la  paix  ?  tout  le  genre 
humain  vous  répondra  d'une  seule  voix  :  je  la 
souhaite,  je  la  désire,  je  la  veux,  je  l'aime. 
Aimez  donc  aussi  la  justice,  parce  que  la  justice 
et  la  paix  sont  deux  amies  ;  elles  se  donnent 
un  mutuel  baiser.  Si  vous  n'aimez  pas  l'amie 
de  la  paix,  la  paix  ne  vous  aimera  pas  et  ne 
viendra  pas  à  vous.  Qu'y  a-t-ii,  en  effet,  d'ex- 
traordinaire à  désirer  la  paix?  Quel  qu'il  soit, 
le  méchant  désire  la  paix,  car  la  paix  est  une 
chose  bonne.  Mais  pratiquez  la  justice,  parce 
que  la  justice  et  la  paix  échangent  des  baisers 
et  ne  sont  jamais  en  lutte.  Pourquoi  vous  met- 
tez-vous en  lutte  avec  la  justice  ?  voici  que  la 
justice  vous  dit  :  ne  volez  pas,  et  vous  ne  l'é- 
coutez  point  ;  ne  commettez  pas  d'adultère,  et 
vous  refusez  de  l'entendre  ;  ne  faites  pas  à  au- 
trui ce  que  vous  ne  voulez  pas  souffrir,  ne  dites 
pas  à  autrui  ce  que  vous  ne  voulez  pas  qu'on 
vous  dise.  Vous  êtes  l'ennemi  de  mon  amie, 
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vous  dit  la  paix  :  pourquoi  me  cherchez-vous? 
Je  suis  l'amie  de  la  justice;  si  quelqu'un  est  l'en- 
nemi de  mon  amie,  je  ne  m'approche  pas  de 
lui.  Voulez-vous  donc,  arriver  à  la  paix  ?  prati- 
quez la  justice.  C'est  pourquoi  il  vous  est  dit 
dans  un  autre  psaume  :  «  éloignez-vous  du  mal 
et  faites  le  bien,  »  (c'est  là  aimer  la  justice  ;)  et 
lorsque  vous  vous  serez  éloigné  du  mal  et  que 
vous  aurez  pratiqué  le  bien,  «  cherchez  la  paix 
et  poursuivez-la  (Ps.,  xxxm,  13).  »  Vous  ne  la 
chercherez  pas  longtemps,  car  elle-même  vien- 
dra au-devant  de  vous  pour  embrasser  la  jus- 
tice. 

13.  «  La  vérité  est  sortie  de  la  terre  et  la  jus- 
tice a  regardé  du  haut  du  ciel  {Ibid.,  12).»  «  La 
vérité  est  sortie  de  la  terre;  »  le  Christ  est  né 
d'une  femme.  «  La  vérité  est  sortie  de  la  terre 
{Ibid.)  :  »  le  Fils  de  Dieu  est  issu  de  la  chair. 
Qu'est-ce  que  la  vérité  ?  le  Fils  de  Dieu.  Qu'est- 
ce  que  la  terre  ?  la  chair.  Demandez  d'où  est 
né  le  Christ,  et  vous  verrez  que  a  la  vérité  est 
sortie  de  la  terre  {Ibid.).  »  Mais  celte  vérité  qui 
est  sortie  de  la  terre  existait  avant  la  terre,  et 
c'est  par  elle  qu'ont  été  faits  le  ciel  et  la  terre. 
Or,  pour  que  la  justice  regardât  du  haut  du  ciel, 
c'est-à-dire  pour  que  les  hommes  fussent  justifiés 
par  la  grâce  divine,  la  vérité  est  née  de  la  vierge 
Marie;  afin  de  pouvoir  offrir  pour  la  justification 
des  hommes  un  sacrifice  ,  le  sacrifice  de  la 
passion,  le  sacrifice  de  la  croix.  Et  comment  le 
Christ  aurait-il  offert  un  sacrifice  pour  nos  pé- 


justitia  et  pas,  et  osculantur  se;  ut  qui  fecerit  ju- 
stitiam, inveuiat  pacem  osculantem  justitiam.  Duœ 
arnicas  saut,  tu  forte  imam  vis,  et  alteram  nonfacis, 
Nemo  est  enim  qui  non  vult  pacem  :  sud  non  nai- 
nes volunt  operari  justitiam.  (nterroga  omnes  homi- 
nes,  Vis  pacem?  Lfno  ore  tibi  respondet  totum  ge- 
tins  liitiuanuin,  Opto,  cupio,  volo,  amo.  Ama  et  ju- 
stitiam :  quia  duœ  arnica;  sunt  justifia  cl  pas  ;  ipsœ 
se  osculantur.  Si  amicam  pacis  non  amaveris,  non 
te  amabil  Lpsa  pas,  nec  renie!  ad  te.  Quid  enim 
magnum  e  I  de  iderari  pacem?  Quivis  malus  desi- 
derat  pacem.  Bona  enim  res  est  pus.  Sed  J'ac  justi- 
tiam ;  quia  justifia  et  pas  se  osculantur,  non  titi- 
inl  Tu  quare  litigas  cum  justifia  7  Ecce  justifia 
dicit  tibi,  Ne  fureris  :  et  non  audis.  Ne  adulten 
non  vis  audire.  Non  facias  alteri  quod  tu  pati  non 
vis;  non  die. .s  alteri  quod  et  tibi  cficj  non  vis.  Ini- 
micus  es  amicœ  meœ,  dicil  tibi  pas,  quid  me  quœ- 
i  i    '   Arnica     .mu    jn  ,lii.iii  ,    f|ii(!iiifiiiiique   inve 


inimicum  arnicas  œeœ,  non  ad  illumaccedo.  Visergo 
venire  ad  pacem?  Fac  justitiam.  Ideo  alius  Psalmus 
dicit  tiLi,  «  Déclina  a  malo,  et  fac  bonum  (Psal., 
xxxui,  15),  »  (hoc  est  amare  justitiam  :  I  et  cum 
jam  declinaveris  a  malo,  et  feceris  bonum,  qwere 
pacem,  et  persequere  eam.  Jam  enim  non  diu  illam 
quœres  :  quia  el  ip3a  occurret  tibi,  ut  osculetur 
justitiam. 

13.  «  Veritas  déterra  orta  est,  et  justifia  de  cœlopro- 
spesil  i /'s.,  ia.wis  ,  12).»  «  Veritas  de  terra  orta  est,» 
Cbristus  de  femina  natus  est.  «  Veritas  de  terra  orta 
est,  »  Fil  Lus  liei  de  «aine  processit.  Quid  est  veritas? 
Filins  Dei.  Quid  est  terra?  Caro.  tnterroga  unde 
natus  est  Christus,  et  vides  «juin  «veritas  de  terra 
orta  est.  »  Sed  bœc  veritas  quœ  orta  est  de  terra, 
eral  ante  terram,  et  per  ipsam  factum  est  cœlum  et 
terra.  Sed  ut  justifia  de  cœlo  prospiceret,  id  est,  ut 
in  tiflearentur  hommes  divina  gratia,  veritas  nata 
es!  de  Maria  virgine  :  ut  posset  pro  illis  justiflean- 
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chés,  s'il  n'était  mort  ?  Et  comment  serait-il 
mort,  s'il  n'avait  pris  de  nous  le  moyen  de  mou- 
rir ?  Ce  qui  veut  dire  que,  si  le  Christ  n'eût 
pris  de  nous  une  chair  mortelle,  il  n'aurait  pu 
mourir  ;  parce  que  le  Verbe  ne  meurt  pas , 
parce  que  la  Divinité  ne  meurt  pas  ,  parce  que 
celui  qui  est  Vertu  et  Sagesse  de  Dieu  ne  meurt 
pas.  Comment  donc  aurait-il  offert  en  sacrifice 
une  victime  salutaire,  s'il  n'était  mort?  Com- 
ment serait-il  mort,  s'il  n'avait  revêtu  notre 
chair?  Comment  aurait-il  revêtu  notre  chair, 
si  la  vérité  n'était  sortie  de  la  terre  ?  «  La  vertu 
est  sortie  de  la  terre  et  la  justice  a  regardé 
du  haut  du  ciel  (Ibid.).  » 

14.  Nous  pouvons  encore  donner  un  autre 
sens  à  ce  verset:  «La  vérité  est  sortie  de  la  terre 
(Ibid.);  »  la  confession  est  sortie  de  l'homme. 
En  eflet,  vous  n'étiez  qu'un  homme  pécheur. 
0  terre,  qui,  au  moment  de  ton  péehé,  as  en- 
tendu cet  arrêt  :  «  Tu  es  terre  et  tu  iras  dans  la 
terre  (Ge>ù$e,  m,  10),  »  que  la  vérité  sorte  de 
toi,  afin  que  la  justice  te  regarde  du  haut  du 
ciel.  Mais  comment  la  vérité  peut-elle  sortir  de 
toi,  qui  n'es  que  péché,  qui  n'es  qu'injustice  ? 
Confesse  tes  péchés  et  la  vérité  sortira  de  toi. 
Si,  en  effet,  n'étant  qu'injuste,  tu  prétends  être 
juste,  comment  la  vérité  sortira-t-elle  de  loi  ! 
Si,  au  contraire, étant  injuste,  tu  te  déclares  in- 
juste, «  la  vérité  est  sortie  de  la  terre.  »  Consi- 
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dérez,  mes  frères,  ce  Publicain  qui  priait  dans 
le  Temple,  loin  du  Pharisien  ;  qui  n'osait  pas 
même  lever  les  yeux  au  ciel,  mais  se  frappait 
la  poitrine,  en  disant  :  «  Seigneur,  soyez  clé- 
ment pour  moi,  qui  suis  un  pécheur  (Luc, 
.xvni,  13).»  Voilà  la  vérité  sortie  de  la  terre, 
parce  que  cet  homme  a  confessé  ses  péchés.  Que 
dit  donc  ensuite  le  Seigneur  ?  «  En  vérité,  je 
vous  le  dis,  le  Publicain  est  descendu  du  Tem- 
ple plus  justifié  que  le  Pharisien;  pat  ce  que, 
quiconque  s'élève  sera  abaissé,  et  que  quiconque 
s'abaisse  sera  élevé  (Ibid.,  14).  »  «  La  vérité 
est  sortie  de  la  terre,  »  par  la  confession  des 
péchés,  «  et  la  justice  a  regardé  du  haut  du 
ciel(/>s.,  lxxxiv,  12),  »  pour  que  le  Publicain 
descendit  du  Temple  plus  justifié  que  le  Phari- 
sien. En  effet,  pour  vous  apprendre  quel  rap- 
port se  trouve  entre  la  vérité  et  la  confession 
des  péchés,  saint  Jean  Tévangéliste  vous  dit: 
«Si  nous  prétendons  que  nous  n'avons  pas  péché, 
nous  nous  trompons  nous-mêmes,  et  la  vérité 
n'est  point  en  nous  (I  Jean,  i,  8).  »  Et  si  vous 
voulez  savoir  comment  la  vérité  sort  de  la  terre, 
afin  que  la  justice  regarde  du  haut  du  ciel, 
écoutez  le  même  Apôtre  poursuivant  et  disant  : 
«  Si  nous  confessons  nos  péchés,  Dieu  est  fidèle 
et  juste  pour  nous  remettre  nos  péchés  et 
nous  purifier  de  toute  iniquité  (ibid.,  9).  »  «  La 
vérité  est  donc  sortie  de  la  terre  et  la  justice  a 


dis  (a)  ofïerre  sacriticium,  sacrificiuni  passionis,  sa- 
crificium  crucis.  Et  unde  ofïerret  sacriticium  pro 
peccatis  nostris  ,  nisi  moreretur?  Lmde  autem 
moreretur ,  nisi  a  nobis  acciperet  uude  morere- 
tur ?  Id  est,  nbi  a  nobis  sumeret  carnem  rnotta- 
lem,  Christus  mori  non  posset  :  quia  Verbum  non 
moritur,  divinitas  non  moritur,  Virtus  et  Sapientia 
Dei  non  moritur.  Quomodo  offerret  sacriticium  vi- 
ctimam  salutarem,  si  non  moreretur?  Quomodu  au- 
tem moreretur,  nisi  carnem  indueret  ?  Quumodo 
carnem  indueret,  nisi  veritas  de  terra  oriretur  '?  «  Ve- 
ritas de  terra  orta  est,  et  justitia  de  cœlo  pros- 
pexit.  » 

14.  Possumus  bine  dicere  alterum  sensum  :  «  Ve- 
ritas de  terra  orta  est  :  »  confessio  ab  bomine. 
Homo  enim  peccator  eras.  0  terra,  qui  quando  pec- 
casti,  audisti,  «  Terra  es,  et  in  terram  ibis  [Gen., 
m,  19),  »  oriatur  de  te  veritas,  ut  respiciat  de  cœlo 
justitia.  Quomodo  a  te  oritur  veritas,  cum  tu  pec- 
cator sis,  cutu  lu  iniquus  sis  ?  Contitere  peccata  tua,  j 


et  orietur  de  te  veritas.  Si  enim  cum  sis  iniquus, 
dicis  te  justuni  ;  quomodo  a  te  veritas  orietur  ?  Si 
autem  cum  sis  iniquus,  dicis  te  iniquum  ,  «  veritas 
de  terra  orta  est.  »  Inteude  illum  Publicanum  longe 
a  Pharisœo  in  templo  orantem,  qui  neque  oculos  ad 
caelum  audebat  levare,  sed  percutiebat  pectus  suum, 
dicens,  «  Domine  popitius  esto  mihi  peccatori  (Lucœ, 
xvm,13etc).  »  Ecce  «veritas  de  terra  orta  est:  »  quia 
confessio  peccatorum  ab  bomine  facta  est.  Quid 
ergo  sequitur  ?  «  Amen  dico  vobis,  quiâ  descendit 
justificatus  Publicanus  file  magis  quam  ille  Pba- 
risaeus  :  quia  omnis  qui  se  exaltât,  bumiliabitur,  et 
qui  se  humiliât,  exaltabitur  (Ibid.).  «  Orta  est  veritas 
de  terra,  »  in  coufessioae  peccatorum  :  «  et  justitia 
de  caelo  prospexit,  »  ut  descenderet  justificatus  Pu- 
blicanus ille  magis  quam  ille  Pharisauis.  Nam  ut 
noveritis  quia  veritas  pertinet  ad  confessionem  pec- 
catorum, ait  Johannes  Evangelista,  «  Si  dixerimus, 
quia  peccatum  non  babemus,  nos  ipsos  seducimus, 
et  veritas  in  nobis  non  est  (.1  Johan.,  i,  8).  »  Quomodo 


(a)  Sic  MSS.  Al  editi,  offtrri. 
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regardé  du  haut  du  ciel  (/'.«.,  lxxxiy,  12).  » 
Quelle  est  cette  justice  qui  a  regardé  du  haut 
du  ciel  ?  celle  de  Dieu;  il  semble  qu'il  dise: 
épargnons  cet  homme,  parce  qu'il  ne  s'est  pas 
épargné  ;  remettons-lui  ses  fautes,  parce  que  lui- 
même  les  reconnaît.  Il  s'est  tourné  vers  lui- 
même  pour  punir  son  péché  ;  je  me  tournerai 
vers  lui  pour  la  délivrer.  «  La  vérité  est  sortie 
de  la  terre  et  la  justice  a  regardé  du  haut  du 
ciel  {llihl.).  » 

15.  «  Car  Dieu  donnera  la  douceur,  et  notre 
terre  donnera  son  fruit  (/ùid.,  13).  »  Il  ne  me 
reste  plus  qu'un  verset  à  expliquer  ;  écoutez 
sans  ennui,  je  vous  prie,  ce  que  je  veux  encore 
Yous  dire.  Remarquez  attentivement,  mes  frè- 
res, une  vérité  nécessaire  ;  remarquez-la,  re- 
cevez-la, emportez-la  avec  vous,  et  que  la  se- 
mence de  Dieu  ne  soit  pas  stérile  dans  vos 
cœurs.  «  La  vérité,  dit  le  Prophète,  est  sortie  de 
la  terre  ;  »  c'est-à-dire  la  confession  des  péchés 
est  sortie  de  l'homme,  «  et  la  justice  a  regardé 
du  haut  du  ciel,  »  c'est-à-dire  que  Dieu  a  donné 
la  justification  à  celui  qui  s'est  confessé,  afin 
que  le  coupable  sache  qu'il  ne  peut  devenir 
juste  que  par  le  don  de  celui  à  qui  il  confesse 
son  péché  et  en  raison  de  sa  foi  en  celui  qui 
justifie  l'impie  [Rom.,  iv,  5).  Vous  pouvez  donc 
avoir  à  vous  vos  péchés,  mais  vous  ne  pouvez 
porter  de  bons  fruits,  si  celui  à  qui  vous  vous 
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confessez  ne  les  produit  en  vous.  C'est  pour- 
quoi le  Prophète,  après  avoir  dit  :  «  La  vérité 
est  sortie  de  la  terre  et  la  justice  a  regardé  du 
haul  du  ciel  (Ibid.),  »  répond,  pour  ainsi  dire,  à 
cette  question  qui  lui  serait  faite  :  que  signi- 
fient vos  paroles,  «  la  justice  a  regardé  du  haut 
du  ciel  ?  »  et  il  continue  ainsi  :  «  car  le  Sei- 
gneur donnera  sa  douceur  et  notre  terre  don- 
nera son  fruit  {Ibid.,  H).  »  Examinons-nous 
donc,  et  si  nous  ne  trouvons  en  nous  que  des 
péchés,  détestons-les,  et  désirons  la  justice.  Car, 
lorsque  nous  commençons  à  haïr  nos  péchés, 
cette  seule  haine  du  péché  commence  déjà  à 
nous  rendre  semblables  à  Dieu,  parce  que  nous 
haïssons  ce  que  Dieu  hait.  Quand  vous  aurez 
donc  commencé  à  haïr  vos  péchés  et  à  les  con- 
fesser à  Dieu,  si  quelque  délectation  illicite 
vous  entraine  et  vous  conduit  vers  des  choses 
funestes,  adressez  à  Dieu  vos  gémissements,  en 
lui  confessant  vos  péchés,  vous  mériterez  de 
recevoir  la  délectation  qui  vient  de  lui  et  il 
vous  donnera  la  douceur  qui  accompagne  les 
œuvres  de  justice  ;  afin  que  la  justice  commence 
à  vous  charmer,  vous  que  charmait  d'abord 
l'iniquité.  Alors,  si  vous  vous  plaisiez  autrefois 
dans  l'ivresse,  vous  vous  plairez  dans  la  tem- 
pérance ;  si  vous  vous  plaisiez  à  voler  et  à  ravir 
à  autrui  ce  que  vous  n'aviez  pas, vous  chercherez 
à  donner  ce  que  vous  avez  à  qui  ne  l'a  pas.  Alors 


ergo  veritas  de  terra  oritur,  ut  justifia  de  cœlo  pro- 
spiciat,  audi  illum  sequentem  et  dicentem  :  «  Si 
conliteanmr  peccala  nostra  fidelis  est  et  justits,  ut 
remittat  nobis  peccata,  et  purget  nos  ab  omni  ini- 
quitate  (lbid.,  9).  »  n  Veritas  ergo  déterra  orta  est, et 
justifia  de  cœlo  prospexil.  »  Quœ  justifia  de  cœlo 
prospexit?  Tamquani  Dei  dicentis,  Parcamus  huic 
homini,  quia  ipse  sibi  non  pepercit  :  ignoscamus, 
quia  ipse  agnoscit.  Conversus  est  ad  puniendum 
peccatiini  suiini,  eonvertar  et  ego  ad  eutn  liberan- 
(lum.  «  Veritas  de  terra  orta  est,  et  justifia  de  cœlo 
prospexit.  » 

la.  Etenim  Dominus  dabit  suavitatem,  et  terra 
nostra  dabil  fructum  suum  (Ps.,  i.xxxiv,  13).  »  l'nus 
Versus  restât,  pel.n  sine  t;edio  sit  quoi]  dicturus  siiin. 
Adtendite  rem  necessariam  Fratres  mei,  adtendite, 
percipite,  (a)  auferte  vobiscum,  et  non  sit  inane 
seinen  Dei  in  cordibus  vestris.  «  Veritas,  inquit, 
de  terra  orta  est,  »  confessio    peccatorum    ab  ho- 


mine  :  «  et  justifia  de  cœlo  prospexit,  »  id  est,  a 
Domino  Deo  data  est  justificatio  conQtenti,  ut  ipse 
agnoscat  impius  pituu  se  Qeri  non  posse,  nisi  ille 
fecerit  cui  coDfitetur,  credendo  in  eum  qui  juslilicat 
impinm  (Rom.,  iv,  5).  Tua  ergo  peccata  potes  ha- 
bere,  frnetum  bonum  non  habebis,  nisi  ille  dederit 
cui  confiteris.  Ideo  eum  dixisset,  «  Veritas  de 
terra  orta  est,  cl  justifia  de  cœlo  prospexit  :  »  tam- 
quam  diceretur  ei ,  Qidd  est  quod  dixisti,  Ju- 
stitia  de  cœlo  prospexit?  «  Eteniin,  »  inquit,  «  Do- 
minus  dabit  suavitatem  ,  et  terra  nostra  dabit 
fructum  suum.  »  Nos  ergo  respiciamus  nos  ;  et  si 
nibil  in  nobis  invenerimus  nisi  peccata,  oderimua 
peccata,  et  desideremus  justitiam.  Cum  enim  coepe- 
riiiuis  odisse  peccata,  jam  ipsum  odium  peccatorum 
similes  nos  incipit  facere  Deo  :  quia  boc  odimus, 
quod  odit  etDeus.  Cum  ergo  cœperis  odisse  peccata 
et  confiteri  Deo,  eum  te  deleetationes  illicitœ  ra- 
piuut  etducunt  ad  ea  quae  tibi  non   prosunt,   LUge- 


Ca)   Kditi.  ferle.  Ali<|Uot  MSS.  auferlr  :    f.  pro,  Conferlt, 
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celui  qui  aimait  à  prendre  aimera  à  donner; 
celui  qui  trouvait  sa  joie  dans  les  spectacles  la 
trouvera  dans  la  prière  ;  celui  qui  faisait  ses 
délices  de  chants  frivoles  et  licencieux  fera  ses 
délices  des  hymnes  consacrées  au  Seigneur  ; 
enfin,  vous  qui  couriez  au  théâtre,  vous  courrez 
à  l'Église.  D'où  vous  est  venue  cette  douceur 
nouvelle,  sinon  du  Seigneur,  qui  donnera  sa 
douceur,  tandis  que  notre  terre  donnera  son 
fruit  ?  Voyez,  en  effet,  la  vérité  de  ce  que  je 
vous  dis  :  Voilà  que  nous  vous  avons  prêché  la 
parole  de  Dieu,  nous  avons  répandu  la  bonne 
semence  dans  des  cœurs  amis  de  la  piété,  nous 
avons  trouvé  ces  cœurs  comme  labourés  par  la 
charrue  delà  confession;  maintenant  que  vous 
avez  recueilli  le  bon  grain,  attentivement  et 
pieusement,  méditez  la  parole  que  vous  avez 
entendue,  retournant  la  terre  en  quelque  sorte 
et  brisant  les  glèbes,  de  peur  que  les  oiseaux 
n'enlèvent  ce  qui  est  semé,  et  afin  que  la  se- 
mence confiée  à  la  terre  y  puisse  germer  ;  mais, 
après  tous  ces  soins,  si  Dieu  ne  fait  tomber  sa 
pluie,  de  quoi  servira  ce  qui  a  été  semé  ?  Voilà 
le  sens  de  ces  paroles  :  «  le  Seigneur  a  donné  sa 
douceur  etnotre  terre  donnera  son  fruit  (Ibid.).  » 
Que  Dieu  donc  visite  par  sa  présence  vos  cœurs 
où  nous  ne  pouvons  être  ;  qu'il  les  visite  dans 
votre  repos,  dans  votre  travail,  dans  votre  de- 
meure, dans  votre  lit,  dans  vos  repas,  dans  vos 
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conversations ,  dans  vos  promenades.  Que  la 
pluie  de  Dieu  descendeen  vous,  ety  fasse  fructi- 
fier ce  qui  a  été  semé.  Que  là  où  ne  sommes 
pas,  au  moment  où  nous  nous  reposons  avec 
tranquillité,  ou  bien  où  nous  poursuivons  quel- 
que autre  travail,  Dieu  donne  le  développe- 
ment aux  germes  que  nous  avons  déposés  dans 
votre  àme,  afin  que  plus  tard,  à  la  vue  de  vos 
bonnes  mœurs,  nous  nous  réjouissions  égale- 
ment du  fruit  que  vous  porterez.  «  Car  le  Sei- 
gneur donnera  sa  douceur,  et  notre  terre  don- 
nera son  fruit  (Ibid.).  » 

16.  «  Lajustice  marchera  devant  lui  et  il  po- 
sera ses  pas  dans  la  voie  (Ibid.,  14).  »  Cette  jus- 
tice est  celle  qui  vient  de  la  confession  des  pé- 
chés; car  elle  est  elle-même  la  vérité.  En  effet 
vous  devez  être  juste  contre  vous,  pour  vous 
punir  vous-même.  La  première  justice  de 
l'homme  est  qu'il  se  punisse  étant  encore  mé- 
chant, afin  que  Dieu  le  rende  bon.  Si  donc, 
c'est  là  la  première  justice  de  l'homme,  cette 
justice  ouvre  à  Dieu  une  voie,  pour  que  Dieu 
vienne  en  vous.  Préparez-lui  donc  la  voie  dans 
votre  cœur  par  la  confession  devos  péchés.  C'est 
pour  cela  que  Saint  Jean,  lorsqu'il  baptisait  dans 
l'eau  de  la  pénitence,  et  qu'il  appelait  à  lui  ceux 
qui  étaient  pénitents  de  leurs  fautes  passées,  leur 
disait  :  «  Préparez  la  voie  au  Seigneur,  redressez 
ses  sentiers  (Matth.,  m,  3).  »   Vous  vous  com- 


misce  ad  Deum  :  et  confilens  illi  peccata  tua,  rnere- 
beris  ab  illo  delectationem,  et  suavitatem  justiliœ 
l'aeiendae  dabit  libi.ut  incipiat  te  delectare  justitia, 
quem  primo  delectabat  iniquitas  ;  ut  qui  primo 
gaudebas  in  ebrietate,  gaudeas  in  sobrietate  ;  et  qui 
primo  gaudebas  de  furtis,  ut  tôlières  liomini  quod 
non  liabebas,  quœras  donare  non  babenti  quod  ha- 
bebas  :  et  quem  delectabat  rapere,  delectet  donare  ; 
quem  delectabat  spectare,  delectet  orare  ;  quem 
delectabant  cantica  nugatoria  et  adulterina,  delectet 
bynmum  dicere  Dco  :  currere  ad  Ecclesiam,  qui 
primo  currebas  ad  tlieatrum.  Unde  nata  est  ista 
suavitas,  nisi  quia  «  Dominus  dabit  suavitatem,  et 
terra  nostra  dabit  fructum  suum?  »  Ecce  enim  vi- 
dete  quod  dico  :  ecce  locuti  sumus  vobis  verbum  Dei, 
semen  sparsimus  devotis  cordibus,  tamquam  sulcata 
hivernantes  pectora  vestra  aratro  confessionis,  de- 
votione  et  Lntentione  suseepistis  semen,  cogitate  de 
verbo  quod  audistis,  tamquam  glebas  frangeâtes,  ne 


semen  rapiant  volatilia,  ut  possit  ibi  germinare  quod 
seminatum  est  :  et  nisi  Deus  pluerit,  quid  prodest 
quod  seminatur?  Hoc  est,  «  Dominus  dabit  suavi- 
tatem, et  terra  nostra  dabit  fructum  suum.  »  111e 
enim  (a)  visitationibus  suis,  in  otio,  in  negotio,  in 
domo,  in  lecto,  in  convivio.  in  collocutione,  in  deam- 
bulatione  visitet  corda  vestra,  ubi  nos  non  sumus. 
Yeniat  imber  Dei,  et  fructilicet  quod  ibi  seminatum 
est  :  et  ubi  non  sumus  nos,  et  securi  quiescimus, 
aul  aliud  agirons,  Deus  det  incrementum  seminibus, 
quœ  sparsimus;  ut  adtendentes  poslea  bonos  mores 
vestros ,  etiam  de  fructu  gaudeamus.  «  Quoniam 
Dominus  dabit  suavitatem,  et  terra  nostra  dabit 
fructum  suum.  » 

16.  «  Justitia  aute  eum  prseibit,  et  ponet  in  via 
gressus  suos  [Ibid.,  16).  »  Justitia  iHa  est,  quœ  est 
in  coiit'essione  peccatorum  :  veritas  enim  ipsa  est, 
Justus  enim  dabes  l'ssein  te,  ut  punias  te.  Ipsa  est 
prima  hominis  justitia,  ut  punias  temalum,  etfaciat 


(a)  Aliquot  MSS.  justificationibus  suit. 
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plaisiez,  ô  homme,  dans  vus  péchés  ;  que  ce  que 
vous  étiez  vous  déplaise,  afin  (jue  vous  puissiez 
devenir  ce  que  vous  n'étiez  pas.  «  Préparez  la 
voie  au  Seigneur  :  »  que  cette  justice  prenne  les 
devants,  afin  que  vous  confessiez  vos  péchés.  Il 
viendra,  et  vous  visitera,  «  parce  qu'il  posera 
ses  pas  dans  la  voie  (Ps.,  lxxxiv,  14).  »  En  etl'cl , 
il  aura  maintenant  où  poser  les  pieds;  il  aura 
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un  chemin  pour  venir  en  vous.  Mais,  avant  la 
confession  de  vos  péchés,  vous  aviez  fermé  à 
Dieu  toute  route  pour  arriver  en  vous;  il  n'avait 
aucune  voie  pour  venir  à  vous.  Confessez  votre 
vie,  car  c'est  lui  ouvrir  la  voie,  et  le  Christ  vien- 
dra, et  «  il  posera  ses  pas  dans  la  voie(/4/tf.),  » 
pour  vous  former  vous-même  par  les  traces 
qu'il  laissera  en  vous. 


te  Deus  bonura.  Quia  ergo  ipsa  est  prima  hominis 
justifia,  ipsa  lit  via  Deo,  ut  veniat  ad  te  Deus  :  ibi 
fac  viam,in  confessionc  peccatorum.  Ideo  et  Johannes 
cum  baptizaret  in  aqua  pamitentiœ,  et  vellet  ad  se 
venire  paenitentes  de  suis  prioribus  factis,  hoc  dice- 
bat,  «  Parate  viani  Domino,  reclas  facite  semitas 
ejus  (Matth.,  m  3i.  »  Placebas  tibi  ia  peccatis  tuis, 
o  bumo  :    displiceat    tibi  quod  eras ,  ut   possis   esse 


quod  non  eras.  Parate  viam  Domino  :  prœcedat  ista 
justifia,  ut  conûtearis  peccata.  Venietilleet  visitabit 
te,  quia  «  ponet  in  via  gressus  suos.  »  Est  enim  jam 
ubi  ponat  gressus  suos  ,  est  ubi  ad  te  veniat.  Ante 
autem  quam  confitereris  peccata,  intercluseras  ad  te 
viam  Dei,  non  erat  qua  ad  te  veniret.  Contitere  vitam, 
et  aperis  viam  :  et  veniet  Christus,  «  et  ponet  in  via 
gressus  suos,»  ut  te  informet  vestigiis  suis. 
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{.  Dieu  ne  pouvait  faire  aux  hommes  un  plus 
magnifique  présent,  que  de  leur  donner  son 
Verbe,  par  lequel  il  a  tout  créé,  pour  qu'il  fût 
leur  tête, et  de  les  unir  à  lui  comme  ses  membres  : 
de  telle  sorte,  qu'il  fût  à  la  fois  le  fils  de  Dieu  et 
le  fils  de  l'homme,  un  seul  Dieu  avec  son  Père, 
un  seul  homme  avec  les  hommes  ;  que  quand 
nous  parlerions  à  Dieu  par  la  prière,  nous  ne 
dussions   pas   séparer  de   lui  sod    Fils  ;  et  que 


quand  le  corps  de  son  Fils  lui  adresserait  des 
supplications,  il  ne  dût  pas  séparer  la  tète  du 
corps  ;  enfin  que  le  seul  Sauveur  de  son  corps 
mystique  fût  Notre-Seigneur  Jesus-Christ,  Fils 
de  Dieu,  lequel  dût  prier  pour  nous,  prier  en 
nous  et  être  prié  par  nous.  Le  Christ  prie 
pour  nous  comme  notre  prêtre  ;  il  prie  en 
nous,  comme  notre  tète;  il  est  prié  par  nous, 
comme    notre    Dieu.    Reconnaissons  donc    et 
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ENABKATIO. 


i.  Niillum  majus  donum  prsstare  possetDeusho- 
Miinibus,  quam  utVerbum  raum  per  quod  condidit 


omnia,  faceretilliscaput,et  illosci  tamquam  menibra 
coaptaret  ;  ut  esset  Pilius  Dei  et  filins  hominis,  unus 
Deus  cum  Pâtre,  unus   bomo  cum   hominibus  :  ut 

et  quando  loipiimur  ad  Henni  deprerantes,  non  inde 

Kiliuni  separemus;  et  quando  precatur  corpus  Filii, 
non  a  se  separet  caput  suum  ;  Bitque  ipse  unus  salva- 
tor  corporis  sui  Dominus  uoster  Jésus  Christus  Pilius 
Dei,  qui  etoref  pro  aobis,  el  oret  in  aobis,  et  oretur 
anobis,  Oral  pro  aobis,  ni  sacerdos  noster  ;  orat  in 
aobis,  ut  caput  oostrum;  oratur  a  nobis,  ut  Deus 
Doster.  Aguoscamus  ergo  et  in  illo  voces  nostra  .  el 


1,  Duconn  au  peuple,  prononcé  lors  de  la  vigile  d'une  fête,  peut-être  de  S.  Cypricn,  et  a  Carthage. 
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nos  paroles  en  lui,  et  ses  paroles  en  nous.  Et 
quand,  dans  les  prophéties  surtout,  il  est  dit  de 
Nôtre-Seigneur  Jésus-Christ  quelque  chose  qui 
exprime  un  abaissement  qui  ne  convient  pas  à 
Dieu,  n'hésitons  pas  à  le  rapporter  à  celui  qui 
n'a  point  hésité  à  s'unir  à  nous.  En  effet,  toutes 
les  créatures  lui  sont  assujetties,  parce  que  toutes 
les  créatures  ont  été  faites  par  lui.  C'est  pour- 
quoi, lorsque  nous  considérons  sa  grandeur  et 
sa  divinité,  dans  ces  paroles  sublimes  :  «  Au 
commencement  était  le  Verbe  et  le  Verbe  était 
Dieu  ;  il  était  au  commencement  en  Dieu.  Toutes 
choses  ont  été  faites  par  lui  et  rien  n'a  été  fait 
sans  lui  {Jean,  i,  1,  3)  ;  »  lorsque  nous  considé- 
rons cette  Divinité  du  Fils  de  Dieu  qui  s'élève  au- 
dessus  de  tout  et  qui  excède  la  sublimité  de 
toutes  les  créatures  ;  si  nous  entendons  ensuite, 
en  quelques  parties  des  Écritures,  le  même 
Christ  gémissant,  priant,  confessant  des  péchés, 
nous  hésitons  à  lui  attribuer  ces  paroles  ;  parce 
que  notre  pensée,  absorbée  dans  la  contempla- 
tion récente  de  sa  divinité,  se  refuse  à  descendre 
jusqu'à  son  humilité.  Elle  craint,  pour  ainsi 
dire,de  lui  faire  injure,  en  reconnaissant  dans  la 
bouche  de  l'homme  des  paroles  de  celui  vers 
qui  elle  dirigeait  ses  supplications,  lorsqu'elle 
s'adressait  à  Dieu  même.  Elle  hésite,  elle  s'ef- 
force de  changer  ces  paroles,  et  elle  ne  trouve 
rien  autre  chose  dans  les  Écritures,  sinon  qu'il 


voces  ejus  in  nobis.  Neque  cum  aliquid  dicitur  de 
Domino  Je.su  Christo,  maxime  in  prophetia,  quoil 
pertineat  velut  od  quandam  humilitatem  indignam 
Deo,  dubitemus  eam  illi  tribuere,  qui  non  dubitavit 
se  nobis  adjungere.  Ei  quippe  servit  universa  crea- 
turn,  quia  per  ipsum  facta  est  universa  creatura.  Et 
propterea  cum  ejus  sublimitatem  divinitatemque  in- 
tueinur,  quando  audimus,  «  la  principio  erat  Ver- 
buni,  et  Verbum  erat  apud  Deum,  et  Deus  erat  Ver- 
bum,  hoc  erat  in  principio  apud  Deum,  omniaper 
ipsum  facta  sunt,  et  sine  ipso  factum  est  nibil  [Johan., 
i,  1  etc.)  :  »  intuentes  hanc  et supereminentissimam 
et  excedentem  omnia  creaturarum  sublimia  divini- 
tatem  Filii  Dei  ;  audimus  etiam  in  aliqua  parte 
Scripturarum  velut  gementern,  orantem,  contiten- 
tem  ;  et  dubitamus  ei  tribuere  verba  hœc,  ex  eo  quod 
cogitatio  nostra  de  recenti  ejus  contemplatione  quae 
erat  in  divinitate,  pigreseit  descendere  ad  ejus  hu- 
militatem :  et  tamquain  faciat  illi  injuriam,  si  ejus 
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faut  avoir  recours  à  lui  et  ne  jamais  s'éloigner 
de  lui.  Que  notre  esprit  sorte  donc  de  son  som- 
meil, et  que  la  foi  le  tienne  éveillé!  Qu'il  voie 
celui  qu'il  contemplait  d'abord  dans  la  forme 
de  Dieu  prendre  la  forme  d'esclave,  se  faire 
semblable  aux  hommes,  paraître  un  homme  par 
tous  les  dehors,  s'humilier  et  se  faire  obéissant 
jusqu'à  la  mort  (Philipp.,  n,  5-8).  Enfin  qu'il 
l'entende,  suspendu  sur  la  croix,  adopter  comme 
siennes, et  prononcer  cesparolesdu  Psaume:  «Mon 
Dieu,  mon  Dieu,  pourquoi  m'avez-vous  aban- 
donné (Ps.,xxi,  2)?  Le  Christ  estdonc  prié  dans 
la  forme  de  Dieu,  il  prie  dans  la  forme  d'esclave  ; 
là  créateur,  ici  créature  ;  prenant,  sans  subir  de 
changement  une  nature  sujette  au  changement; 
et  ne  faisant  de  lui  et  de  nous  qu'un  seul  homme, 
la  tète  et  le  corps.  Nous  le  prions  donc,  et  nous 
prions  par  lui  et  en  lui  ;  nous  disons  avec  lui  et 
il  dit  en  nous  la  prière  que  renferme  ce  Psaume, 
intitulé  :  «  Prière  de  David  (Ps.,  lxxxv,  1).  » 
Noire-Seigneur  est  fils  de  David  selon  la  chair  ; 
mais,  selon  sa  divinité,  il  est  le  Seigneur  de 
David  et  le  Créateur  de  David  ;  il  est  non-seu- 
lement avant  David,  mais  encore  avant  Adam, 
de  qui  descendent  tous  les  hommes  ;  mais  en- 
core avant  le  ciel  et  la  terre,  parce  que  toute 
créature  est  en  lui.  Que  personne  donc,  en  en- 
tendant ce  titre,  ne  dise  :  ce  n'est  pas  le  Christ 
qui  parle  ;  et  qu'il  n'ajoute  point    :   par  consé- 


verba  in  homine  agnoscat,  ad  quem  verba  dirigebat 
cum  Deum  deprecaretur,  hseret  plerumque,  ei  cona- 
tur  mutare  sententiam;  et  non  ei  occurrit  in  Scri- 
ptura,  nisi  quodad  ipsum  recurrat,  et  ab  illo  deviare 
non  sinat.  Expergiscatur  ergo,  et  cvigilet  in  fide 
sua  ;  et  videat  quia  ille  quem  contemplabatur  paulo 
ante  in  forma  Dei,  «  forniam  servi  accepit,  in  simi- 
litudine  hominum  factus,et  habitu  inventas  ut  homo, 
humiliavit  se  l'actus  obediens  usque  ad  morteoi 
(Philipp.,  ii,  7  et  8)  :  »  et  verba  Psalmi'voluit  esse 
sua,  in  cruce  pendens,  et  dicens,  «  Deus  meus,  Deus 
meus,  ut  quid  me  dereliquisti  (Psal.,  xxi,  2)?  » 
Oratur  ergo  in  forma  Dei,  orat  in  forma  servi  :  ibi 
Creator,  hic  (a)  creatus,  creaturam  mutandain  mon 
mutatus  assumens,  etsecum  nos  faciensunum  homi- 
nem,  eaput  et  corpus.  Charnus  ergo  ad  illum,  per 
illum,  in  illo  :  et  dicimus  cum  Ulo,  et  dicit  nobis- 
cum  ;  dicimus  in  illo,  dicit  in  nobis  Psalmi  hujus 
orationem,  qui   iutitulatur,  «  Oralio  David  (Ps.,  xv, 


(a)  Vox,  creatus,  aberat  a  Cortic-iensi  optiraïc  notœ  MS. 
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quent,  je  ne  parle  pas  non  plus,  Mais,  au  con- 
traire, s'il  se  reconnaît  comme  faisant  partie  du 
corps  du  Christ,  qu'il  dise  également  :  c'est  le 
Christ  qui  parle,  et  je  parle  avec  lui.  Il  De  parle 
pas  sans  vous  ;  gardez-vous  de  parler  sans  lui. 
N'avons-nous  pas,  ilans  l'Évangile,  la  preuve  il.' 
ce  que  j'avance  ?  Nous  y  trouvons  :  «  Au  com- 
mencement était  le  Verbe  et  le  Verbe  était  en 
Dieu  et  le  Verbe  était  Dieu.  Toutes  choses  ont 
été  faites  par  lui  (Jean,  I,  1)  ;  »  mais  nous  y 
trouvons  aussi  :  «  Et  Jésus  fut  saisi  de  tristesse 
(Matth.,  xxvi,  38),  et  Jésus  fut  fatigué  (Jean,  iv, 
6),  et  Jésus  s'endormit  (Matth.,  vin,  24),  et 
.lésus  eut  faim  (/</.,  iv,  2),  et  Jésuseut  soif  (Jean 
iv.  7; XIX,  28),  et  Jésus  pria,  passa  la  nuit  en 
prières.  Jésus  passa  toute  la  nuit  en  prière-,  dit 
l'Evangéliste  (Luc,  vi,  12),  et  il  ne  cessa  de 
prier  et  des  gouttes  de  sang  coulaient  de  son 
corps  (H.,  xxu,  43,44).  »  Que  démontrait  le 
Seigneur,  par  ces  gouttes  de  sang  qui  coulaient 
de  son  corps  pendant  sa  prière,  sinon  qui'  de  son 
corps  qui  est  l'Église  coulait  déjà  le  sang  des 
martyrs. 

2.  «  Inclinez  votre  oreille,  ô  mon  Dieu,  et 
exaucez-moi  (Ps.,  lxxxv,  1).  »  Le  Christ  dit  ces 
paroles  dans  sa  forme  d'esclave,  et  vous,  es- 
elave,  vous  les  dites  dans  la  forme  de  votre 
maiire.  «  Inclinez  votre  oreille,  ô  mon  Dieu 
(Ibid.).  »  Dieu  inclinera  son  oreille,  si  vous  ne 


levez  pas  orgueilleusement  la  tête  :  car  il  s'ap- 
proche de  celui  qui  est  humilié,  et  il  s'éloigne 
de  celui  qui  est  élevé,  s'il  ae  l'a  lui-même  élevé 
au  inomenl  où  celui-ci  était  humilié.  Dieu  incline 
donc  son  oreille  vers  nous.  En  effet,  il  est  en 
haut  et  nous  sommes  en  bas;  il  est  au  faite  de 
la  grandeur,  nous  sommes  dans  la  bassesse, 
mais  nous  n'y  sommes  pas  livrés  à  l'abandon. 
En  effet,  dit  l'Apôtre,  «  Dieu  a  montré  son 
amour  pour  nous.  Car,  alors  que  nous  étions 
pécheurs,  le  Christ  est  mort  pour  nous.  C'est  à 
peine  si  quelqu'un  mourrait  pour  un  juste; 
peut-être  cependant  quelqu'un  aurait-il  le  cou- 
rage de  mourir  pour  un  homme  de  bien;  mais 
Notre  Seigneur  est  mort  pour  des  impies  (Rom. ,  v, 
7,  etc.).»  En  effet  nous  n'avions  pas  de  mérites 
antécédents,  en  raison  desquels  le  Fils  de  Dieu 
mourût  pour  nous  ;  mais  sa  misérieorde  a  été 
d'autant  plus  grande,  que  nos  mérites  étaient 
nuls.  Combien  donc  est  certaine ,  combien 
est  sûre  la  promesse  par  laquelle  il  réserve 
aux  justes  sa  propre  vie  ,  puisqu'il  a  donné 
sa  propre  mort  aux  injustes  ?  «  Inclinez 
votre  oreille,  ô  mon  Dieu,  et  exaucez-moi, 
parce  que  je  suis  pauvre  et  manquaut  de 
tout  (Ps.,  lxxxv,  1).  »  Il  n'incline  pas  son 
oreille  vers  le  riche  :  il  l'incline  vers  le  pauvre, 
vers  celui  qui  manque  de  tout,  c'est-à-dire  vers 
celui  qui  est  hunible,   qui  confesse  ses  péchés, 


I  .  »  Quia  Dominus  noster  secundum  carnem  iilius 
David  :  secundum  vero  divinitatem  Dominus  David, 
et  creator  David;  e1  non  solum  aide  David,  sed  ei 
ante  Abraham,  ex  quo  David;  sed  <4  nul,'  Adam,  ex 
quo  omnes  hommes;  sed  et  ante  cœlum  et  terrain, 
in  quo  oiimis  creatura  est.  Nemo  ergo  cum  audit 
irba,  dicat,  Non  Christus  dicit;  aut  rursus  di- 
cat,  Non  ego  dico  :  imnao  se  in  Christi  corpore  agno- 
scit,  utrumque  dicat,  et  Christus  dicit,  ri  Ego  dico, 
</  Moli  aliquid  dicere  sine  illo,  et  non  dicit  aliquid 
sine  le.  .Nonne  habemus  in  Evange]  .'  Ubi  certe 
scriptutn  est,  a  In  principio  eral  Verbum,  et  Verbum 
i  rit  apud  Deum,  et  Deus  erat  Verbum,  omnia  per 
ipsum  facta  sunt  [Johan.,  i,  1)  :  »  ibi  certe  habi 
l'.i  contristatus  est  Jésus  SfaflA.,xxvi,38),  etfatigatus 
est  Jesu-  [Johan.,  iv,  6),  et  dormivit  Jésus  [Matth., \m, 
TA  ,  et  esurivitetsitivit  Jésus  (Lucœ,  xxn.l A  ,etoravit, 
lernoctavit  in  orando  Jésus.  Pernoctabat,  inquit, 
Jésus,  et  (6)  perstabat  in  orando  :  et  globi  sanguinis 


decurrebaut  per  corpus  ejus.Quid  ostendebat,  quando 
per  corpus  orantis  globi  sanguinis  destillabant,  nisi 
quia  corpus  ejus,  quod  est  Ecclesia,  Martyrum  san- 
j  n  [ne  j  un  Quebat  ? 

2.  «  Inclina  Domine  aurem  tuam,  et  exaudi  me 
[Ps.,  lxxxv,  I  •  »  I lie  ex  forma  servi  dicit,  tu  serve 
in  forma  Domini  tui  :  «  Inclina  Domine  aurem 
tuam.  »  Inclinât  aurem,  si  tu  non  erigas  cervicem. 
Hiuniliato  enim  appropinquat  :  ab  exaltato  longe 
dj  edit,  ni-i  quem  ipse  humiliatum  exaltaverit.  In- 
clinât ergo  Drus  aurem  su, un  ad  nus.  Illc  cuini 
sursuin  est,  nos  deorsum  :  ille  in  altitudine,  nus  iu 
humilitate,  sed  non  relicti.  Ostendit  enim  dilectio- 
n>  in  suam  Deus  iu  nohis.  «  Etenim  cum  adhuc  pec- 
e, dures  essemus,  Christus  pro  nobis  mortuus  est. 
Vu  enim,  inquit,  pro  justo  quis  morilur:  nam  pro 
bono  forsitan  quis  audeat  mon  Rom.,  v,  7,  etc.).  » 
Dominus  autem  noster  pro  impiis  mortuus  est.  Ne- 
que  enim   mérita  nostra  prœcesserant,  pro  quibus 


(à)  Sic  MSS.  At  cliti,  Xon  potet  aliquid  dicere  tine  illo,  et  dicil  ali'piid  tint  le.  '',    l'en- irn-ii-i- MS,  prOlternibatur 
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et  qui  a  besoin  de  la  miséricorde  divine;  mais 
il  ne  l'incline  pas  vers  celui  qui  est  rassasié,  qui 
s'élève,  qui  se  vante  comme  s'il  n'avait  be- 
soin de  rien,  et  qui  dit  :  «  Je  vous  rends  grâce 
de  ce  que  je  ne  suis  pas  comme  lePublicain.  » 
En  effet,  le  riche  Pharisien  exaltait  ses  mé- 
rites ;  le  pauvre  Publicain  confessait  ses  péchés 
(Luc,  xviii,  M -i 5). 

3.  Mais  ne  comprenez  pas,  mes  frères,  cette 
parole,  que  Dieu  n'incline  pas  son  oreille  vers  le 
riche,  en  ce  sens  que  Dieu  n'exauce  pas  ceux 
qui  possèdent  de  l'or,  de  l'argent,  des  domes- 
tiques et  de  vastes  domaines.  Que  ceux  qui  sont 
nés  dans  cette  condition,  ou  qui  tiennent  ce 
haut  rang  dans  la  société  des  hommes,  se  rap- 
pellent seulement  ces  paroles  de  l'Apôtre  :  «  Or- 
donnez aux  riches  de  ce  monde  de  ne  point  s'é- 
lever d'orgueil  (I  Tim.,  vi,  17).  »  En  effet,  ceux 
qui  ne  s'élèvent  pas  d'orgueil  sont  pauvres  en 
Dieu,  et  Dieu  incline  son  oreille  vers  les  pauvres, 
et  vers  ceux  qui  manquent  de  tout.  Car  ils  sa- 
vent que  leur  espérance  ne  réside  ni  dans  l'or, 
ni  dans  l'argent,  ni  dans  ces  sortes  de  biens 
qu'ils  possèdent  en  abondance  pour  un  temps. 
11  suffit  que  leurs  richesses  ne  les  perdent  pas  ; 
il  suffit  qu'elles  ne  leur  nuisent  pas  :  car  elles 
ne  sauraient  véritablement  leur  être  utiles.  Une 
œuvre  de  miséricorde  se  fait  aussi  utilement 
par  le  riche  et  par  le  pauvre  :  par  le  riche, dans 
sa  bonne  volonté  et  dans  sa  bonne  action  ;  par 
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le  pauvre,  dans  sa  bonne  volonté  seule.  Si  donc 
quelqu'un  méprise  en  lui-même  les  avantages 
dont  ordinairement  l'orgueil  se  gonfle,  il  est  le 
pauvre  de  Dieu;  Dieu  incline  l'oreille  vers  lui, 
parce  qu'il  sait  les  tribulations  de  son  cœur.  Il 
est  certain,  mes  frères,  que  le  pauvre  qui  gisait 
rongé  d'ulcères  devant  la  porte  du  riche  a  été 
transporté  par  les  Anges  dans  le  sein  d'Abra- 
ham :  c'est  ainsi  que  nous  l'avons  lu,  et  ainsi 
que  nous  le  croyons.  Ce  riche,  au  contraire, qui 
était  vêtu  de  pourpre  et  de  tin  lin,  et  qui,  tous 
les  jours,  faisait  des  festins  somptueux,  a  été 
précipité  dans  les  enfers  pour  y  subir  des  tour- 
ments (Luc,  xvi,  19-21).  Mais  est-ce  que  ce 
pauvre  a  été  reçu  par  les  Anges,  àcausedu  seul 
mérite  de  sa  pauvreté  ?  et  est-ce  que  le  riche  a 
été  jeté  dans  ces  supplices  par  la  seule  faute  de 
ses  richesses?  Non  :  comprenons-le  bien,  c'est 
l'humililé  qui  a  été  honorée  dans  le  pauvre  ; 
c'est  l'orgueil  qui  a  été  condamné  dans  le  riche. 
Je  veux  vous  prouver,  en  peu  de  mots,  que  ce 
n'est  pas  à  cause  de  ses  richesses,  mais  à  cause 
de  son  orgueil,  que  ce  mauvais  riche  a  été  con- 
damné. Le  pauvre  a  donc  été  transporté  dans  le 
sein  d'Abraham  ;  mais  l'Écriture  nous  dit  d'A- 
braham qu'il  possédait  beaucoup  d'or  et  d'ar- 
gent et  qu'il  était  riche  sur  la  terre  (Genèse, 
xm,  2).  Si  tout  riche  est  envoyé  au  supplice, 
comment  Abraham  a-t-il  précédé  le  pauvre  dans 
le  ciel,  de  manière  à  le  recevoir  dans  son  sein  ? 


Films  Dei  moreretur  :  sed  niagis  quia  nulla  erant 
mérita,  magna  crat  misericordia.  Quarn  certa  ergo, 
quam  firma  promissione  servat  justis  vitam  suam, 
qui  douavit  injustis  mortem  suam  '?«  Inclina  Domine 
aurem  tuam,  et  exaudi  me  :  quomam  egenus  et 
inops  ego  suui.  »  Ergo  non  inclinât  aurem  ad  divi- 
tem  :  ad  inopem  et  egenum  inclinât  aurem,  id  est, 
ad  humilem  el  ad  conlitentem,  ad  indigentem  uii- 
sericordia,  non  ad  saturatum  et  extollentem  se,  et 
jactantem,  quasi  nihil  ei  desit,  et  dicentem,  «  Gra- 
tias  tibi,  quia  non  sum  sicut  Publicanus  iste  (Lucœ, 
ivm,  11).  »  Dives  enim  Pharisœus  jactabat  mérita 
sua  :  inops  Publicanus  contitebatur  peceata  sua. 

3.  Nec  sic  accipiatis  Fratres,  quod  dixi,  Ad  divitem 
non  inclinât  aurem  suam,  tamquam  non  exaudiat 
Deus  eos  qui  babent  aurum  et  argentum,  et  faini- 
liam  et  fundos  :  si  sic  forte  nati  sunt,  aut  ta)  eum 
locum  rerum  humanaruni  teneut,  tantum  memiue- 


rint,  quod  ait  Apostolus,  «  Prœcipe  divitibus  hujus 
mundi  non  superbe  sapere  (I  Tim.,  vi,  17).  »  Qui 
enim  non  superbe  sapiunt,  in  Deo  pauperes  sunt  : 
et  pauperibus  atque  inopibus  et  egenis  inclinât  au- 
rem suam.Norunt  enim  spem  suam  non  esse  in  auro 
et  argeuto,  ueque  in  illis  rébus  quibus  ad  tempus 
circumfluere  videntur.  Sufficit  ut  divitiœ  non  illos 
perdant,  ut  non  obsint  sat  est  :  nam  prodesse  nibil 
possunt.  Plane  prodest  opus  misericordiae  et  in  di- 
vite  et  in  paupere  :  in  divite  ex  voluntate  et  opère, 
in  paupere  ex  sola  voluntate.  Cum  ergo  talis  est  con- 
temnens  in  se  quidquid  est  unde  superbia  solet  in- 
llari,  pauper  Dei  est  :  inclinât  illi  aurem  suam,  no- 
vit  enim  contribulatum  cor  ejus.  Certe,  Fratres,  111e 
pauper  ante  januam  divitis  uleerosus  qui  jacebat, 
ab  Angelis  ablatus  est  in  sinum  Abrahae  [Lucœ,  xvi, 
20)  :  sic  legimus,  sic  credimus.  Dives  autem  ille  qui 
induebatur  purpura  et  bysso,  et  epulabatur  quotidie 


(a)  Sic  aliquot  MSS.  Editi  vero,  aut  cum  lucrum. 
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Mais  Abraham,  au  milieu  de  ses  richesses,  était 
pauvre,  il  étuil  lui  ml >h-,  il  obéissait  avec  crainte 
à  tous  les  ordres  de  Dieu.  Il  tenait  si  bien  pour 
néant  ses  richesses  que,  sur  l'ordre  de  Dieu,  il 
lui  sacrifiait  son  lils(A/.,  xxh,  •'*),  pour  lequel  il 
conservait  ers  richesses.  Apprenez  donc  à  être 
pauvreset  indigents,  vous  quipossédez  quelques 
biens  en  ce  monde,  et  vous  qui  n'y  possé- 
dez rien.  Car  vous  trouverez  des  mendiants 
bouffis  d'orgueil,  et  des  riches  confessant  leurs 
péchés.  Dieu  résiste  aux  orgueilleux,  qu'ils 
soient  couverts  de  soie  ou  qu'ils  traînent  des 
haillons;  il  donne  au  contraire,  sa  grâce  aux 
humbles  (Jacques,  iv,  ti),  qu'ils  possèdent  les 
biens  de  ce  monde  ou  qu'ils  en  soient  privés. 
Dieu  considère  l'intérieur  ;  c'est  là  qu'il  pèse, 
c'est  là  qu'il  examine.  Vous  ne  voyez  pas  la  ba- 
lance de  Dieu;  c'est  votre  pensée  qu'il  y  soulève 
et  qu'il  y  juge.  Remarquez  donc  que  le  Pro- 
phète amis  en  avant,  comme  unique  appui  de 
sa  prière,  c'est-à-dire  comme  son  seul  titre  pour 
être  exaucé,  la  vérité  avec  laquelle  il  disait  : 
«  Je  suis  pauvre  et  manquant  de  tout  (Ps., 
lxxxv,  1).  »  Prenez  donc  garde  de  n'être  pas 
dans  les  conditions  de  sa  pauvreté  et  de  son  in- 
digence; si  vous  n'y  êtes  pas,  vous  ne  serez  pas 
exaucé.  S'il  y  a  en  vous  ou  autour  de  vous 
quelque  chose  qui  puisse  exciter  votre  présomp- 
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tion,  rejetez -le  loin  de  vous;  ne  présume/,  que 
de  Dieu  :  ayez,  indigence  de  Dieu,  pour  qu'il 
vous  remplisse.  Tout  ce  que  vous  posséderez 
sans  lui  ne  fera  qu'élargir  le  vide  qui  est 
en  vous. 

A.  «  Gardez  mon  âme,  parce  que  je  suis  saint 
(Ibid. ,2).  »  Ces  mots  :  «  parce  que  je  suis  saint,» 
je  ne  sais  qui  pourrait  les  prononcerai  ce  n'est 
celui  qui  était  sans  péché  dans  ce  monde;  qui 
n'a  point  commis  mais  qui  a  remis  les  péchés 
de  tous.  Nous  reconnaissons  sa  voix,  quand  il 
dit  :  «  parce  que  je  suis  saint,  gardez  mou  âme 
(ibid.);  »  et  il  le  dit  dans  la  forme  d'esclave  qu'il 
avait  prise.  Car  là  est  sa  chair,  là  est  son  âme. 
En  effet, il  n'y  avaitpas  seulement  en  Jésus-Christ 
le  Verbe  et  la  chair,  comme  l'ont  dit  quelques 
hérétiques(l),mais  la  chair,  l'âme  et  le  Verbe;  et 
ces  deux  natures  ne  sont  qu'une  même  per- 
sonne, un  seul  Fils  de  Dieu,  un  seul  Christ,  un 
seul  Sauveur,  égal  au  Père  dans  sa  forme  de 
Dieu,  et  chef  de  l'Église  dans  sa  forme  d'esclave. 
Mais  en  entendaut  ces  mots  :  «parce  que  je  suis 
saint,  »  si  je  reconnais  la  voix  du  Christ,  dois-je 
donc  séparer  la  mienne  de  la  sienne?  Non  :  car 
il  parle,  sans  qu'il  faille  le  séparer  de  son  corps, 
quand  il  parle  de  la  sorte.  J'oserai  vous  dire 
aussi  :  «  parce  que  je  suis  saint?  »  Si  je  voulais 
dire  saint,   comme    pouvant    sanctifier    moi- 


splendide,  ablatus  est  ad  inferos  ad  tormenla.  Num- 
quid  vere  ille  pauper  merito  Ulius  inopiœ  ablatus 
est  ab  Angelis,  dives  autem  ille  peccato  divitiarum 
suarum  ad  tormenta  rnissus  est?  In  illo  paupere  hu- 
militas  intelligitur  honorifleata,  in  illo  divite  super- 
bia  damnata.  Breviter  probo,  quia  non  divitiœ,  sed 
superbia  in  illo  divite  cruciabatur.  Certe  ille  pauper 
in  sinum  Abrahae  sublatus  est  (Ibid.,  22)  :  de  ipso 
Abraham  dicit  Scriptura, quia habebat hic  plurimuni 
auri  et  argenti,  et  dives  fuit  in  terra  [Gen.,  xm,  2). 
Si  qui  dives  est,  ad  tormenta  rapitur;  quomodo 
Abraham  prœcesserat  pauperem,  ut  ablatum  in  si- 
num suum  susciperet  ?  Sed  erat  Abraham  in  divitiis 
pauper,  humilis,  tremens  omnia  prsecepta,  et  obau- 
diens.  Dsque  adeo  autem  pro  nihilo  habebat  illas 
divitias,  utjussus  a  Domino  lilium  suum  immolai-ei, 
cui  servabat  divitias  (Gen.,  xxii,  10).  Discite  ergo 
esse  inopes  et  pauperes,  sive  qui  habetis  aliquid  in 
isto  sj'culo,  sive  qui  non  habetis.  Nam  e1  hominem 
mendicum  invenis  superbientem,  et  hominem  ha- 
bentem  divitias  invenis  confitentem.  Itesistit  Deus 
superbii  [Jacobi,  i..  6),  et  holosericatis  et  pannosis  : 


humilibus  autem  dat  gratiam,  et  hahentibus  ali- 
quam  substantiam  hujus  sœculi  et  non  habentibus. 
Interior  inspector  est  Deus  :  ibi  appendit,  ibi  exa- 
minât :  stateram  Dei  non  vides,  cogitatio  tua  in 
illam  levatiu'.  Videtequia  meritum  exauditionis  suœ, 
id  est,  quo  exaudiretur,  in  eo  posuit  ut  diceret, 
«  Quoniara  egenus  et  inops  ego  sum.  »  Observa  ne 
non  sis  egenus  et  inops  :  si  non  fueris,  non  exaudie- 
ris.  Quidquid  est  circa  te  vel  in  te  unde  possis  prœ- 
sumere,  abjice  a  te;  tota  prœsumtio  tua  Deus  sit  : 
illius  indigens  esto,  ut  ipso  implearis.  Quidquid 
enim  aliud  habueris  sine  ipso,  latius  inanis  es. 

4.  «  Custodi  animam  meam,  quoniam  sauctus  sum 
(Psal.,  lxxxv,2).i  Hoc  vero,  «quoniam  sauctus  sum,» 
nescio  utriim  potuerit  forte  olius  dicere,  nisi  ille  qui 
sine  ]ieccato  erat  in  hoc  mundo;  ] catorum  omnium 

non  coi issor,  sed  dimissor.  AgUOSCÛnUS  VOCem  di- 

centis,  «  Quoniam  sanctus  sum,  CUStodi  animam 
meam  :  »  ntique  in  illa  forma  servi,  quam  assumse- 
rat.  Ibienimcaro,  ibiel  anima.  Ncque  enim  m  oon- 
nulli  dixerunt,  caro  sola  erat  et  Verbum  :  sed  et 
caro    i  anima  et  Verbum  :  el  Mum  hoc  unus  Filins 


(t)  Les  Aiiollinarisles. 
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môme,  et  n'ayant  pas  besoin  d'être  sanctifie, 
je  ne  serais  qu'un  menteur  et  un  orgueil- 
leux; mais  si  je  me  dis  saint  comme  ayant 
été  sanctifié,  selon  ces  paroles  :  «  Soyez  saint, 
parce  que  je  suis  saint  (Lévitique,  xix,  2),  » 
alors,  en  ce  sens,  que  le  corps  du  Christ,  que 
cet  homme  unique  qui  crie  des  extrémités  de  la 
terre  (Ps.,  l\\,  3)  ose  dire,  avec  son  chef  et 
sous  la  dépendance  de  son  chef  :  «  parce  que  je 
suis  saint  (Ibid.,  LXXXV,  2).  »  Ce  corps  a  reçu, 
en  effet,  la  grâce  de  la  sanctification,  la  grâce 
du  baptême  et  de  la  rémission  des  péchés. 
«  Voilà  ce  que  vous  avez  été,  »  dit  l'Apôtre, 
après  avoir  énuméré  de  nombreux  péchés,  lé- 
gers ou  graves,  communs  ou  horribles.  «  Voilà 
ce  que  vous  avez  été,  mais  vous  avez  été  lavés, 
mais  vous  avez  été  sanctifiés  (I  Cor. ,vi,  H).  »  Si 
donc  l'Apôtre  dit  que  les  fidèles  ont  été  sancti- 
fiés, chaque  fidèle  peut  dire  aussi  :  «  je  suis 
saint.  »  Ce  n'est  point  là  l'orgueil  d'un  homme 
qui  s'élève,  mais  la  confession  d'un  homme  qui 
n'estpas  ingrat.  Si  en  effet  vous  dites  que  vous 
êtes  saint  par  vous-même,  vous  êtes  un  orgueil- 
leux; si,  d'un  autre  côté,  devenu  un  des  fidèles 
du  Christ,  un  des  membres  du  Christ,  vous  dites 
que  vous  n'êtes  pas  saint,  vous  êtes  un  ingrat. 
Car  l'Apùtre,  invectivant  contre  l'orgueil  n'a 
pas  dit  :  Vous  n'avez  rien,  mais  bien  :  «qu'avez- 
vous  que  vous  n'ayez  reçu  (Id. ,  iv,  7)?»  Vous 
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n'étiez  pas  accusé  de  mensonge,  pour  avoir  dit 
que  vous  avez  ce  que  vous  n'avez  pas,  mais 
d'orgueil  pour  avoir  prétendu  ne  tenir  que  de 
vous  ce  que  vous  avez.  Reconnaissez  donc  et 
que  vous  avez,  et  que  vous  n'avez  point  par 
vous-même,  afin  de  n'être  ni  un  orgueilleux  ni 
un  ingrat.  Dites  à  votre  Dieu  :  je  suis  saint, 
parce  que  vous  m'avez  sanctifié;  parce  que  j'ai 
reçu  la  sainteté  et  non  parce  que  je  l'avais  de 
moi-même  ;  parce  que  vous  me  l'avez  donnée 
et  non  parce  que  je  l'ai  méritée.  Si  en  effet  vous 
ne  parliez  ainsi,  vous  commenceriez  à  faire  in- 
jure à  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  lui-même. 
Car  si  tous  les  Chrétiens,  si  tous  ceuxqui  croient 
en  lui  et  qui  ont  été  baptisés  sont  revêtus  de 
lui,  comme  le  dit  l'Apôtre  :  «  Vous  tous  qui  avez 
été  baptisés  dans  le  Christ,  vous  avez  été  revê- 
tus du  Christ  (Galat.,  m,  27);  »  s'ils  sont  de- 
venus les  membres  de  son  corps,  et  disent  en- 
suite qu'ils  ne  sont  pas  saints,  ils  font  injure  à 
la  tète  en  prétendant  que  ses  membres  ne  sont 
pas  saints.  Voyez  donc  à  qui  vous  appartenez, 
et  recevez  votre  dignité  de  celui  qui  est 
votre  tète.  Car  vous  étiez  dans  les  ténèbres, 
maintenant  vous  êtes  lumière  dans  le  Seigneur 
(Éphés.,  v,  8).  Vous  avez  été  autrefois  ténè- 
bres, dit  l'Apôtre,  mais  ètes-vous  restés  té- 
nèbres? Celui  qui  est  la  lumière  est-il  venu  pour 
que  vous  restassiez  ténèbres,  ou  pour  qu'en  lui 


Dei,  unus  Christus,  unus  Salvator  ;  in  forma  Dei 
a;qualis  Patri,  in  forma  servi  caput  Ecclesia?.  Ergo, 
«  Quoniam  sanctus  sum,  »  cum  audio,  vocem  ejus 
agnosco,  et  liic  separo  (a)  meam?  Certe  inseparabili- 
ter  a  corpore  suo  loquitur,  cum  sic  loquitur.  Et  au- 
debo  ego  dicere,  «  Quoniam  sanctus  sum  ?  »  Si  san- 
ctus tamquam  sancliticans,  et  nullo  sanctilicante 
indigens;  superbus  et  mendax  :  si  autem  sanctus 
sanctiticatus,  secundum  id  quod  dictum,  est,  «  San- 
cti  estote,  quia  et  ego  sanctus  sum  {Levit.,  xix,  2);  » 
audeat  et  corpus  Christi,  audeat  et  unus  ille  homo 
damans  a  iinibus  terne  (Ps.,i.x,  3),  cum  capite  suo, 
et  sub  capite  suo  dicere,  «  Quoniam  sanctus  sum.  » 
Accepit  enim  gratiam  sanctitatis,  gratiam  baptismi 
et  remissionis  peccatorum.  «  Et  heec  quidem  luistis 
(I  Cor.,  vi,  1  i  ),  »  ait  A  postulas,  enumtrans  limita 
peccata,  et  levia  et  gravia,  et  usitata  et  horribilia  : 
«  Et  hœc  quidem  fuistis,  sed  abluti  estis,  sed  sancti- 
ficati  estis  (Ibid.).  »  Si  ergo  sanctiiicatcs  dicit,  dieat 
et  uuusquisque  iidelium,  Sanctus  sum.  Non  est  ista 


superbia  elati,  sed  confessio  non  ingrati.  Si  enim 
dixeris  te  ex  te  esse  sanctum,  superbus  es  :  rursus 
fidelis  in  Christu,  et  membrum  Christi,  si  te  dixeris 
non  esse  sanctum,  ingratus  es.  Arguens  enim  su- 
perbiam  Apostolus,  nun  ait,  Nun  habes  :  sed  ait, 
«  Quid  enim  babes,  quud  non  accepisti  (I  Cor.,  iv, 
7)?  »  Non  arguebaris,  quia  dicebas  te  habere  quod 
(6)  non  babes  ;  sed  quia  ex  te  tibi  volebas  esse  quod 
babes.  Immo  et  babere  te  agnosce,  et  ex  te  nihil 
habere,  ut  nec  superbus  sis,  nec  ingratus.  Die  Deo 
tuu,  Sanctus  sum,  quia  sanctificastime;  quia  accepi, 
non  quia  babui;  quia  tu  dedisti,  non  quia  ego  me- 
rui.  Etenim  ex  alio  latere  incipis  injuriam  facere  ipsi 
Domino  nostro  Jesu  Cbristo.  Si  enim  Cbristianiomnes 
et  fidèles  et  baptizati  in  illo  ipsum  induerunt,  sicut 
Apostolus  dicit,  «  Quotquot  in  Cbristo  baptizati  estis, 
Cbristum  induistis  (Gai.,  in,  27}  :  »  si  membra  sunt 
facti  corporis  ejus,  et  dicunt  se  sancta  non  esse,  ca- 
piti  ipsi  faciunt  injuriam,  cujus  membra  sancta  (c) 
non  sunt.  Jam  vide  ubi  sis,  et  de  capite  tuo  diguita- 


(a)  Regius  MS.  separo  me  ab  ea?  (b)  Participa,  non,  abest  a  Remigiensi  probje  nota?  MS.  (c)  Sic ,Er.  et  meliores  MSS. 
At  Lov.  sancta  sunt. 
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vous  devinssiez  Lumière?  Que  chaque  chrétien 
le  ilisc  donc,  ou  plutôt  que  le  corps  entier  du 
Christ  le  cric  de  toutes  parts,  au  milieu 
des  tribulations,  au  milieu  de  tentations  de  tout 
genre,  au  milieu  de  scandales  sans  nombre, 
qu'il  dise  :  «  Gardez  mon  àme,  parce  que  je 
suis  saint.  0  mou  Dieu,  sauvez  votre  serviteur, 
qui  a  mis  en  vous  son  espérance  (Ps.,  lxxxv, 
2).  »  Vous  voyez  donc  que  ce  saint  n'est  pas 
orgueilleux,  puisque  son  espérance  est  dans  le 
Seigneur. 

S.  «  Ayez  pitié  de  moi,  Seigneur,  parce  que 
j'ai  crié  vers  vous  tout  le  jour  (Ibid.,  3).  »  Non 
pas  un  jour,  mais  «  tout  le  jour  »,  c'est-à-dire 
en  tout  temps.  Depuis  le  moment  où  le  corps 
du  Christ  a  gémi  dans  l'oppression  jusqu'à  la  fin 
des  siècles,  où  l'oppression  cessera,  cet  homme 
gémit  et  crie  vers  Dieu  ;  et  chacun  de  nous  a  sa 
part  spéciale  dans  les  cris  de  tout  le  corps.  Vous 
avez  crié,  vous,  tant  qu'ont  duré  vos  jours,  et 
voilà  que  vos  jours  ont  passé  ;  un  autre  vous  a 
succédé,  et  il  a  crié  aussi  tant  que  ses  jours  ont 
duré  ;  ça  été  le  même  cri,  de  vous  ici, d'un  autre 
là,  d'un  autre  ailleurs.  Tout  le  jour  donc  le 
corps  du  Christ  pousse  des  cris,  tandis  que  ses 
membres  décèdent  et  se  succèdent.  Le  même 
homme  se  conserve  jusqu'à  la  fin  du  monde. 
Ce  sont  toujours  les  mêmes  membres  du  Christ 
qui  poussent  des  cris,  bien  que  déjà  quelques- 
uns  d'entre  eux  reposent  en  lui,  que  d'autres 


crient  maintenant,  que  d'autres  nieront  lors- 
que nous  serons  dans  le  repos,  et  qu'après  ceux-là 
d'autres  encore  crieront  de  la  même  manière. Ce 
qu'il  faut  écouter  ici,  c'est  la  voix  du  corps  en- 
tier du  Christ,  qui  dit  :  «J'ai  crié  vers  vous  tout 
le  jour  (Jbid.).  »  Or  notre  tète  qui  est  à  la  droite 
du  Père  intercède  pour  nous  (lioin.,  vin,  34); 
et,  parmi  les  membres  de  ce  corps,  les  uns  sont 
reçus,  les  autres  châtiés,  d'autres  purifiés,  d'au- 
tres consolés,  d'autres  créés,  d'autres  appelés, 
d'autres  rappelés,  d'aulres  corrigés,  d'autres 
réintégrés. 

6.  «  Seigneur,  réjouissez  l'àme  de  votre  ser- 
viteur, parce  que  j'ai  élevé  mon  àme  vers  vous 
(Ibid.  A).  »  Réjouissez  mon  àme,  parce  que  je  l'ai 
élevée  vers  vous.  En  effet,  elle  était  sur  la  terre, 
et  sur  la  terre,  elle  ne  ressentait  qu'amertume. 
Pour  qu'elle  ne  vint  point  à  se  dessécher  dans 
son  amertume  et  à  perdre  toute  la  douceur  de 
votre  grâce,  je  l'ai  élevée  vers  vous  ;  réjouis- 
sez-la en  vous.  Car  vous  seul  êtes  joie  et  dou- 
ceur ;  le  monde  est  rempli  d'amertume.  Certes, 
le  Christ  a  bien  raison  d'avertir  ses  membres  de 
tenir  leurs  cœurs  élevés.  Qu'ils  l'écoutent  donc 
et  lui  obéissent;  qu'ils  élèvent  vers  lui  tout  ee 
qui  souffre  sur  la  terre.  Car  le  coiur  ne  se  pour- 
rit pas  sur  la  terre,  si  on  l'élève  vers  Dieu.  Si 
vous  aviez  du  blé  déposé  d'abord  dans  quelque 
endroit  souterrain,  pour  l'empêcher  de  se  gâter, 
vous  le  feriez  mettre  à  l'étage  le  plus  élevé  de 


tem  cape.  Etenim  eras  in  teuebris,  nunc  autem  lux 
in  Domino.  Fuistis,  inquit,  aliquando  tenebrœ  : 
sed  numquid  tenebrœ  remansistis  (Ephes.,  v,  8)7 
Ad  hoc  Uluminator  venit,  ut  et  tenebrœ  remaneretis, 
an  ut  in  illo  lux  fieretis  ?  Ergo  dicat  et  unusquisque 
Christianus,  immo  dicat  totum  corpus  Christi,  cla- 
met  ubique  patiens  tribulationes,  diversas  tentatio- 
ttes  et  scandala  innunierabilia  ;  dicat,  a  Custodi  ani- 
mam  meam,  quoniam  sanctus  sum.  Salvum  fac 
servum  tuum  Deus  meus  sperautem  in  te.  »  Ecce 
ille  sanctus  non  est  superbus,  quia  sperat  in  Do- 
mino. 

5.  «  Miserere  rnei  Domine,  quoniam  ad  te  clamavi 
tota  die  (Ps.,  vin,  3)  :  »  non  una  die.  «  Tota  die,  » 
oinni  tempore  intelligé  :  c\  quo  corpus  Christi  gé- 
mit in  pressuris,  usque  in  ûnem  sseculi  quo  trans- 
etint  pressura-,  gémit  i  !••  Iioinu,  i.-t  clamât  ad  Doum  ; 
et  unusquisque  nostrum  pio  portions  habet  clamo- 
i'-ih  suujii  in  toto  isto  corpore".  Clamasti  tu  diebus 
tuis,  et  transierunt  dies  lui;  successif  tibi  alius,  et 
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clamavit  diebus  suis  ;  et  tu  hic,  ille  ibi,  ille  alibi  : 
corpus  Christi  tnta  die  clamât  sibi  decedentibus  et 
succedentibus  membris.  Inus  homo  usque  in  tincm 
ssculi  extenditur.  Eadem  membra  Christi  clamant, 
et  quaedam  membra  jam  in  illo  requiescunt,  quae- 
diin  modo  clamant,  quaedam  vero  cum  ipsi  îms  re- 
quievi'i'inms  clamabunt,  et  post  illa  alia  clamabunt. 
Totius  corporis  Christi  hic  adtendit  vocem,  dicentis, 
«Ad  te  clamavi  tota  die.  »  Caput  autem  nostrum 
ad  dexteram  l'atris  interpellât  pro  nobis  (Rom.,  vm, 
3S).  Alia  membra  recipit,  alia  flagellât,  alia  muudat, 
alia  consolatur,  alia  créât,  alia  vocat,  alia  i-evocat, 
alia  corrigit,  alia  redintegrat. 

C.  «  Jocunda  animam    servi  tui  :  quoniam  ad  te, 

Domine,    levavi   animam    i m     Ps.,  lxxxv,   4).» 

Jocunda  eam,  quia  Levavi  ad  te  eam.  In  terra  enini 
erat,  ei  in  terra  amaritudinem  sentiebal  :ne  inama- 
ritudine  contabesceret,  ne  oiiinrin  tuœ  gratiœ  9Ua- 
ritatem  amitteret,  levavi  eam  ad  te  :  jocunda  eam 
apnd  te,  Solus  enim  tu  es  jocuuditas  :  amaritudine 
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votre  maison.  Vous  changeriez  votre  blé  de 
place,  et  vous  laisseriez  votre  cœur  se  pourrir 
sur  Ja  terre?  Vous  mettriez  voire  blé  à  l'étage 

le  plu<  élevé  de  votre  maison,  élevez  donc  de 
même  voire  cœur  vers  le  ciel.  Et  comment  le 
puis-je,  direz-vous  ?  Quelles  cordes,  quelles  ma- 
chines, quelles  échelles  y  suffiraient  ?  Les  degrés 
sont  vos  sentiments;  le  chemin,  c'est  votre 
volonté.  Par  la  charité,  vous  montez;  parla 
négligence,  vous  descendez.  Tout  en  restant 
sur  la  terre,  vous  êtes  dans  le  ciel,  si  vous  aimez 
Dieu.  Le  cœur  ne  s'élève  pas  de  la  même  ma- 
nière que  le  corps.  Le  corps,  pour  s'élever, 
change  de  place  ;  le  cœur,  pour  s'élever,  change 
de  volonté.  «  J'ai  élevé  mon  àme  vers  vous 
{IbkL).  » 

1.  «  Car,  Seigneur,  vous  êtes  suave  et  doux 
(Ibid.,  5).  »  C'est  pourquoi,  réjouissez  mon  âme. 
Accablé  de  dégoût,  pour  ainsi  dire,  .en  raison 
amertume  des  choses  de  la  terre,  il  a  désiré 
quelque  adoucissement;  il  a  cherché  la  source 
de  la  douceur  et  ne  l'a  pas  trouvée  sur  terre. 
Car,  de  quelque  coté  qu'il  se  tournât,  il  trouvait 
des  scandales,  des  sujets  de  crainte,  des  afflic- 
tions, des  tentations.  En  quel  homme  rencon- 
trer une  sûreté  entière?  De  qui  recevoir  une 
joie  certaine?  Ce  qu'il  ne  trouvait  pas  en  lui- 
même,  comment  l'eùt-il  trouvé  dans  un  autre  ? 
Ou  les  hommes  sont  méchants,    et  il  faut  les 
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souffrir  tels  qu'ils  sont,  sans  perdre  l'espérance, 
parce  qu'ils  peuvent  changer  ;  ou  ils  sont  bons, 
et  il  faut  les  aimer  avec  la  crainte  (car  ils  peu- 
vent changer,)  qu'ils  ne  deviennent  mauvais. 
D'un  coté,  leur  méchanceté  remplit  l'âme  d'amer- 
tume; île  l'autre,  c'est  inquiétude  et  crainte  de 
voir  tomber  celui  qui  marche  dans  le  droit  che- 
min. Par  conséquent,  de  quelque  coté  qu'il  se 
tourne,  l'homme  trouve  de  l'amertume  dans  les 
choses  de  la  terre,et  il  n'y  a  pour  lui  aucun  adou- 
cissement, s'il  ne  s'élève  vers  Dieu.  «  Car,  Sei- 
gneur,vousètes  suave  et  doux(/Zii'(/.).»Que  signi- 
fie :  Vous  êtes  doux?Vous  me  supportez  jusqu'à  ce 
que  vous  me  rendiez  parfait. Je  veux  vous  le  dire, 
mes  frères,  comme  un  homme,  le  premier  venu 
d'entre  tous,  peut  le  dire  au  milieu  des  autres 
hommes  :  que  chacun  prenne  son  cœur  et  l'exa- 
mine sans  flatterie  ni  caresse.  Car,  rien  de  plus 
insensé  que  de  se  caresser  et  de  se  tromper  soi- 
même.  Que  chacun  s'examine  donc  et  voie  ce 
qui  se  passe  dans  le  cœur  humain  :  comment, 
la  plupart  du  temps,  les  prières  elles-mêmes 
sont  entravées  par  de  vaines  pensées,  de  sorte 
que  le  cœur  peut  à  peine  se  tenir  en  la  présence 
de  son  Dieu  ;  comment  eacore  le  cœur  veut  se 
dompter  pour  y  rester  fermement  et  comment 
il  se  dérobe  à  lui-même,  sans  trouver  de  bar- 
rières pour  se  captiver  ni  d'entraves  pour  retenir 
l'élan  de  son  vol  et  ses  vaines  divagations,  afin 


plenus  est  mundus.  Certe  recte  admonet  meinbra 
sua,  ut  sursum  cor  habeant.  Audiant  ergo,  et  fa- 
ciant  :  lèvent  ad  illum  quod  maie  est  in  terra.  Ibi 
euim  [a)  non  putrescit  cor,  si  levetur  ad  Deum. 
Frumentum  si  haberes  in  inferioribus,  ne  putresce- 
ret,  levares  ad  superiora.  Frumento  mutares  locum, 
et  cor  permittis  in  terra  putrescere  ?  Frumentum 
levares  in  superiora,  cor  leva  in  caeluin.  Et  unde, 
naquis,  possum?(Jui  fanes,  i|u;e  machinœ.quœ sear-e 
opus  sunt  î  Gradus,  affectus  suât  :  iter  tuum,  volun- 
tastua  est.  Amande,  adscendis,  negligendo  descendis. 
Stans  in  terra,  in  cœlo  es,  si  diligas  Deum.  Non 
enim  sic  levatur  cor,  quomodo  levatur  corpus.  Cor- 
pus ut  levetur,  locum  mutât  :  cor  ut  levetur,  voluu- 
tatem  mutât,  ci  Quoniam  ad  te,  Domine,  levavi  ani- 
mant meam.  » 

7.  c.  (Juia  tu  Domine  suavis  es  ac  mitis  (Ibid.,'6).  » 
Ideo  jocunda.  Tamquam  tanlio  affectus  ex  amaritu- 
dine  teirenorum  indulcari  voluit,  et  quœsivit  iontem 
dulcedinis,    et    in    terra    non  invenit.   Quacumque 


enim  se  vertebat,  scandala,  timorés,  tribulationes, 
tentatioues  inveniebat.  In  quo  homine  securitas? 
de  quo  certum  gaudium  ?  Nec  de  seipso  utique  : 
Quanjto  (6)  magis  de  alio  ?  Aut  mali  sunt,  et  necesse 
est  eos  pati,  et  sperare  quia  mutari  possunt  :  aut 
boni  sunt,  et  sic  eos  oportet  diligere,  ut  timeamus 
(quia  possunt  mutari)  ne  mali  sint.  Ibi  malitiaeorum 
facit  amaritudinem  animœ  :  hic  sollicitudo  et  timor, 
ne  labatur  qui  bene  ambulat.  Quoeum;nie  ergo  se 
couverterit,  in  terrenis  rébus  amaritudinem  invenit: 
unde  dulcescat  non  habet,  nisi  levet  se  ad  Deum. 
ce  Quoniam  tu  Domine  suavis  et  mitis.  »  Quid  est, 
mitis  ?  »  Portans  me,  donec  perficias  me.  Vere  enim 
Fratres  mei,  dicam  tamquam  bomo  in  homiuibus,et 
ex  hominibus  :(c)  ferat  quisque  cor  suum,et  iutueatur 
se  sine  adulations,  et  sine  palpatione.  iNih.il  est  enim 
stultius,  quam  ut  seipsum  quisque  palpet  atque  se- 
ducat.  Adtendat  ergo  et  videat  quant;'  uguntur  in 
corde  himiano  ,  quemadmodum  ipfiffl  plerumque 
orationes  impediantur  vanis  cogitatiouibus,ita  utvix 


(a)  Aliqnot  MSS.  Ibi  enim  putrescit  cor,  si  non  lecelur  ad  Deum.  ('>   Dnus  RegiuàMS.  quanta  minus,  (c)  G.itianensis  SIS.  quœrat. 
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de  demeurer  devant  son  Dieu  ijui  lui  donnerait 
la  joie.  A  peine,  parmi  de  nombreuses  prières, 
en  est-il  une  seule  dans  ces  conditions.  Chacun 
dirait  que  cela  lui  arrive  et  n'arrive  pasà  d'au- 
tres, si,  dans  un  endroit  des  saintes  Ecritures, 
QOUSne  trouvions  David  priant  et  disant:  «Sei- 
gneur, j'ai  trouvé  mon  cœur  pour  vous  prier 
(II  Rois,  vu,  27).  »ll  dit  avoir  trouvé  son  cœur, 
comme  si  ce  cœur  avait  coutume  de  fuir  loin  de 
lui;  comme  s'il  le  poursuivait  dans  sa  fuite  sans 
pouvoir  l'atteindre,  et  se  voyait   contraint  de 
dire    à  Dieu   :    «  Parce   que   mon  cœur  m'a 
délaissé  (Ps.,  XXXIX,  13).  »  C'est  pourquoi,  mes 
frères,  en  examinant  ce  que  dit  ici  le  Prophète  : 
«  Vous  êtes  suave  et  doux  (Ps.,  lxxxv,  5),  »  je 
crois  m' apercevoir  de  ce  que  signifie    le    mot 
«  doux.  »  «  Seigneur,  réjouissez  l'àme  de  votre 
serviteur,  parce  que  j'ai  élevé   mon  âme  vers 
vous  ;  car,  Seigneur,  vous   êtes  suave  et  doux 
(Ibitl.).  »  Il  me  semble  comprendre  que  le  Pro- 
phète nous  dit  que  Dieu  est  doux,  parce  qu'il 
supporte   nos   faiblesses,  et  que  cependant   il 
attend  de  nous  une  prière,  pour   nous  rendre 
ensuite   parfails.  Quand   nous   la  lui  donnons, 
il  la  tient  pour  agréable  et  l'exauce  ;  il   oublie 
toutes   celles  que   nous  répandons    devant  lui 
d'une  manière  si  imparfaite,  et  il   accepte  la 
seule  prière  que  nous  avons   formée  à  grand' 
peine.  Mais,  mes  frères,  quel  est  l'homme  avec 
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lequel  un  ami  aurait  commencé  a  s'entretenir, 
qui  tout  à  coup,  au  moment  où  il  voudrait  lui 
répondre,  verrait  cet  ami  se  détourner  de  lui  et 
parler  d'autre  chose  avec  un  autre,  quel  est 
l'homme  qui  supporterait  un  Ici  procédé?Ou 
encore,  si  vous  vous  adressez  à  un  juge  et  con- 
venez avec  lui  du  moment  où  il  vous  entendra; 
que  subitement,  pendant  le  cours  de  votre  au- 
dieuce,  vous  le  laissiez  là  et  vous  mettiez  ;i 
causer  avec  un  ami,  comment  ce  juge  le  suppor- 
terait-il? Et  Dieu  supporte  cependant  les  cœurs 
de  tant  de  gens  qui  le  prient,  et  qui  pensent  à 
mille  choses  différentes  ;  sans  parler  des  choses 
qui  sont  coupables,  sans  parler  de  celles  qui 
quelquefois  sont  perverse-  et  dictées  par  la 
haine  de  Dieu.  Les  pensées  inutile.;  sont  déjà 
une  injure  pour  celui  avec  lequel  vous  avez 
commencé  à  vous  entretenir.  Votre  prière  est 
une  parole  adressée  à  Dieu.  Lorsque  vous  lisez, 
Dieu  vous  parle  ;  lorsque  vous  priez,  vous  parlez 
à  Dieu.  Mais  quoi?  Faut-il  donc  désespérer  du 
genre  humain,  et  dire  que  tout  homme  est  voué 
à  la  damnation,  si  quelque  pensée  du  dehors  se 
glisse  dans  sa  prière  et  l'interrompt?  Si  nous 
disions  cela,  mes  frères,  je  ne  vois  pas  quelle 
espérance  nous  resterait.  Or,  comme  la  grande 
miséricorde  dé'  Dieu  entrelient  notre  espérance 
en  lui,  disons-lui  :  «  Seigneur,  réjouissez  l'àme 
de  votre  serviteur,  parce  que  j'ai  élevé  mon 


stet  cor  ad  Deum  simm  :  et.vult  se  tenere  ut  ste.t,  et 
quodam  modo  rugit  a  se,  nec  invenit  canceuoa  qui- 
bus  se  includat,  aut  obices  quosdam  quitus  retineat 
avolationes  suas  et  vagoa  quosdam  motus,  e1  stet 
jocundari  a  Deo  suo.  Vix  est  ut  occurrat  talia  oratio 
inter  multaa  orationes.  Diceret  unusquisque  sibi 
contingere,  et  alteri  non  contingere,  nisi  invenire- 
nius  iu  Scripturis  Dei  David  orantem  quodam  in 
locOj  el  dicentem,  «  Quoniam  inveni,  Domine,  cor 
meum,  ui  oraxemadte  :i  Hiy.,\w,  27).  »  Invenire 
se  dixit  bot  suum,  quasi  soleret  abeo  fugere,  et  ille 

sequi  quasi  fugitivum,  et  non  poss pi  ehendei  e, 

e.i  ri.iNi.ur.nl  Deum, «  Quoniam cor  in.-iuji  dereliquit 
me  '/'.se/.,  xxxix,  13).  »  Itaque,  Fratrea  mei,  adten- 
dena  quod  bac  ait,  «  Suaris  es  tu  et  miiis  ■.  »  vidëor 
uiilii  ridere  hic  quod  ait,«  mitis.»«Jocunda  anitnam 
servi  tui,  quoniam  ad  te  levavi  animam  meam,  quo- 
niam tu  su. nis  et  luiUs  es:  »  videor  mihi  ridere  ad 
hoc  dixisse  mitem  Deum,  quia  patitui  ista  nostra,et 


exapectat  tamen  a  nobis  orationem,  ut  perliciat  nos: 
el  quando  illi  eaui  dederimus,  accipit  grate,et  exau- 
dit ;  née  iiieiuiinl  tantas  quas  incondite  l'undiinus,et 

accipit  unainquam  vix  in  venimus.  (Jais  enim  est, 
Fratres  mei,  homo,  cum  quo  si  cœperit  amicus  ejus 
colloqui,  et  (a)  voluerit  ille  responderé  collocutioni 
ejus,  et  viderit  eum  averti  a  se,  et  aliud  loqui  ad 
aliuin,  qui  hoc  iii.it.  îAut  si  forte  interpelles  judi- 
ceni,  et  constituas  eum  toco  ut  te  audiat,  et  suliito 
cum  ad  eum  loqumïs,  dimittaaeum,  et  incipias  fa- 
bulari  cum  amico  tuo3  quando  te  tolérât  '■'  El  tolérât 
Drus  toi  corda  precantium,  et  diversas  res  cogitan- 
;  1 1 1 1 1 1  :  omitto  dicere  el  noxia  \,  omitto  dicere  ali- 
quando  per versas  et inimicas  Deo;  ipsas  supertluas 
cogitare  injuria  est  ejus,  cum  quo  loqui  cœperas. 
Oratin  tua  locutio  est  ad  Deum,  Quando  legis,  Drus 
tibi  loquitur  :  quando  oras,  Deoloqueris.  Sed  quid? 
Desperandume  I  dégénère  humano,etdicendumjam 
ad  damnationem  pertinereomnemhominem,  cui  sub- 


(a)  Sic  MSS.  At  editi,  et  ttoluent. 
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ame  vers  vous  (Ps.,  lx.xxv,  4).  »  Et  comment 


l'ai-je  élevée?  Comme  je  l'ai  pu,  selon  les  forces 
que  vous  m'avez  accordées,  et  autant  que  j'ai 
nu  saisir  cette  âme  constamment  fugitive.  Mais 
avez-vous  donc  oublié  (supposons  que  Dieu  nous 
parle  ainsi,)  que,  toutes  les  fois  que  vous  vous 
êtes  présenté  devant  moi,  vous  vous  êtes  laissé 
aller  à  tant  de  pensées  vaines  et  superflues,  qu'à 
peine  m'avez-vous  offert  une  prière  sérieuse  et 
réfléchie  ?  «  Seigneur,  vous  êtes  suave  et  doux 
(Ibid.,  5).  »  Vous  êtes  doux,  puisque  vous  me 
supportez.  La  maladie  me  fait  tomber  en  dé- 
faillance, guérissez-moi  et  je  me  relèverai, 
affermissez-moi  et  je  serai  fort.  Mais  jusqu'à  ce 
que  vous  le  fassiez,  vous  me  supportez,  «  ô  mon 
Dieu,  parce  que  vous  êtes  suave  et  doux 
{Ibid.).  » 

8.  «  Et  très-miséricordieux  {Ibid.)  ;  »  non- 
seulement  miséricordieux,  mais  «  très-miséri- 
cordieux :  »  car  notre  iniquité  est  abondante, 
mais  votre  miséricorde  est  abondante  aussi. 
«  Et  vous  êtes  très-miséricordieux  pour  tous  ceux 
qui  vous  invoquent  (Ibid.).  »  Que  veut  donc 
dire,  puisque  vous  êtes  sans  aucun  doute 
«  très-miséricordieux  pour  ceux  qui  vous  in- 
voquent (Ibid.),  »  ce  que  nous  lisons  clans  de 
nombreux  passages  des  Écritures  :  u  Ils  invoque- 
ront et  je  ne  les  exaucerai  pas  (Prot\,  i,  28);  » 


si  ce  n'est  que  quelques-uns  de  ceux  qui  invo- 
quent, n'iuvoqucnt  pas  Dieu?  C'est  d'eux  qu'il 
est  dit:  «  Ils  n'ont  pas  invoqué  Dieu  (Ps.,  lu, 
6).  »  Ils  invoquent,  mais  ils  n'invoquent  pas 
Dieu.  Vous  invoquez  tout  ce  que  vous  aimez  ; 
vous  invoquez  tout  ce  que  vous  appelez  en  vous  ; 
vous  invoquez  tout  ce  que  vous  voulez  voir  ve- 
nir à  vous.  Or,  si  vous  invoquez  Dieu,  pour  que 
vous  vienne  une  somme  d'argent,  pour  ([ne  vous 
vienne  un  héritage,  pour  que  vous  vienne  une 
dignité  du  monde,  vous  invoquez  réellement 
ces  biens  que  vous  voulez  voir  venir  à  tous,  et 
vous  demandez  à  Dieu,  non  pas  d'exaucer  de 
justes  désirs,  mais  de  venir  en  aide  à  vos  con- 
voitises. Dieu  est  bon,  s'il  vous  donne  ce  que 
vous  voulez.  Mais  quoi?  si  vos  désirs  sont  mau- 
vais, Dieu  ne  sera-t-il  pas  meilleur  encore  en 
vous  refusant  ?  Mais,  si  Dieu  ne  vous  exauce,  il 
n'est  plus  rien  pour  vous  et  vous  dites  :  Combien 
j'ai  prié.  Combien  de  fois  j'ai  prié  !  et  je  n'ai 
pas  été  exaucé!  Que  lui  demandiez-vous  donc? 
Peut-être  la  mort  de  votre  ennemi.  Et  si  au 
moment  même  votre  ennemi  demandait  la 
vôtre?  Celui  qui  vous  a  créé  l'a  créé  également; 
vous  êtes  homme  et  il  est  homme,  et  Dieu  est 
juge  entre  vous  :  il  vous  écoute  tous  les  deux, et 
ne  vous  exauce  ni  l'un  ni  l'autre.  Vous  êtes  triste 
de  n'avoir  pas  été  exaucé  au  détriment  de  votre 


repserit  aliqua  cogitatio  oranti,  et  interruperit  ora- 
liouem  ipsius?Siuoc  dixerimus,  Fratres,  qute  spes 
remaneat?  non  video.  Porro  quia  est  aliqua  spes  ad 
Deum, quia  magna  est  ejus  niisericordia  ;  dicamus  ei, 
«  Jocundaanimam servi  tui,  quoniam  ad  te.  Domine, 
levavi  animam  meam.  »  Et  quomodo  eani  levavi  ? 
Quomodo  potui,  quomodo  tu  vires  dedisti,  quo- 
modo eam  fugientem  appréhendera  (a)  valui  ;  Et 
excidit  tibi,  quia  quotienscumque  ante  me  steti- 
sti,  (puta  Deum  dicere,)  tanta  vana  et  superflua  co- 
gitasti,  et  vix  mihi  fixam  et  stabilem  orationem  fu- 
disti?  t-  Quia  tu  suavis  es  Domine  ac  mitis.»  Mitis  es, 
tolerans  me.  Ex  œgritudine  defluo,  cura  et  stabo  : 
confirma,  ctiirmus  ero.  Douée  autem  facias,  loleras 
me  :  «  Quia  tu  suavis  es  Domine  et  mitis.  » 

8.  «  El  mullum  misericors  (Ps.,  lxxxv,  5).  »  .Non 
cniiu  solum  misericors,  sed  «  multum  misericors.  » 
Abundat  enim  iniquitas  nostra,  abundat  et  miseri- 
cordia  tua.  «  Et  multuui  misericors  es  omnibus  in- 
vocantibus  te.  »  Et  quid  est  quod  dicit  multis  locis 
Scriptura,  «  Quia  invocabunt,  et  non  exaudiaui  eos 


(ProD.j  r,  ils  :  »  certe,  «  misericors  omnibus invocan- 
tibus  te  :  »  uisi  quia  quidam  invocantes,  non  ipsum 
invocant?  de  quibus  dieitur,  «  Deum  non  invocave- 
runt  (Ps«/.,  va,  6).  »  Invocant,  sed  non  Deum.  Iuvo- 
cas  ijuidijuid  amas  :  invocas  quidquid  in  te  vocas, 
invocas  quidquid  vis  ut  veniat  ad  te.  Porro  si  Deum 
propterea  invocas,  ut  veniat  ad  te  pecunia,u1  veniat 
ad  te  bereditas,  ut  veniat  ad  te  sœcularis  diguitas, 
illa  invocas  quae  vis  ut  veniant  ad  te  :  sed  Deum  tibi 
adjutorem  ponis  cupiditatum,  non  exauditorem  dc- 
sideriorum.  Deus  bonus,  si  det  quod  vis:  Quid,  si 
maie  vis,  nonne  erit  magis  non  dando  misericors  ? 
Porro  si  non  dederit,  jam  nibil  tibi  Deus  est  :  et  di- 
cis,  Quantum  rogavi,  quam  saepe  rogavi,  et  non 
sum  exauditus  :  Quid  enim  petebas  ?  Forte  mortem 
inimici  lui.  Quid  si  et  ille  petebat  tuam?  Qui  te 
creavit,  ipse  et  illum;  bomo  es,  homo  est  et  ille  : 
Deus  autem  judax  est  ;  audit  ambos,  et  non  exaudit 
ambos.  Tristis  es,  quia  non  es  exauditus  contra  il- 
lum :  gaude,  quia  nouest  exauditus  contra  te.  Ego, 
iiiquis,  non  hoc  petebam  ;  non  inimici  mei  petebam 


a)  Sic  MSS.  At  Er.  valuil.  Lov.  valuisli. 
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ennemi,  réjoniasez-vons  plutôt  de  ce  qu'il  n'a 
pas  été  exaucé  à  votre  détriment.  Mais  ce  n'est 
pas  là,  direz-vous,  ce  que  je  demandais  ;  je  ne 
demandais  pas  la  mort  de  mon  ennemi  ;  je  de- 
mandais la  vie  de  mon  enfant  ;  quel  mal  y  avait- 
il  dans  celle  demande?  Vous  ne  demandiez  rien 
de  mal, dans  voire  intention. Mais  que  répondrez- 
vous ,  s'il  a  été  enlevé  de  peur  que  le  mal  ne 
vint  à  corrompre  son  esprit  {Sagesse,  îv,  11)?» 
Mais  c'était  un  pécheur,  et  je  voulais  qu'il  vécû.1 
pour  3e  corriger.  Vous  désiriez  qu'il  vécut  pour 
devenir  meilleur  :  et  si  Dieu  savait  qu'en  vivant 
il  deviendrait  pire?  Qui  vous  a  donc  appris  s'il 
lui  était  avantageux  de  vivre  ou  de  mourir?  Et 
si  vous  ne  le  savez  pas,  rentrez  en  vous-même 
et  laissez  à  Dieu  le  jugement  qu'il  a  porté. 
Que  ferai-je  donc,  me  direz-vous?  Quelle  sera 
ma  prière  ?  —  Quelle  sera  votre  prière  ?  Celle 
que  vous  a  enseigné  le  Seigneur,  celle  que  vous 
a  enseigné  le  divin  Maître.  Invoquez  Dieu, 
comme  votre  Dieu,  aimez  Dieu  comme  votre 
Dieu.  Il  n'y  a  rien  de  meilleur  que  lui;  c'est  lui 
qu'il  faut  désirer,  c'est  à  lui  qu'il  faut  aspirer, 
N'oyez  comment  le  Prophète  invoque  Dieu  dans 
un  autre  psaume  :  «  J'ai  demandé  nne  seule 
chose  au  Seigneur  et  je  la  lui  redemanderai.  » 
Que  demande-t-il  donc?  »  C'est  d'habiter  dans 
la  maison  du  Seigneur  tous  les  joursde  ma  vie.  » 
Et  pourquoi?  «  Pour  jouir  de  la  contemplation 
du  Seigneur(Ps.,xxvi,  4).  »  Si  donc  vous  voulez 
être  l'ami  de  Dieu,  aimez-le  du  plus  profond  et 
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du  plus  sincère  de  votre  cœur,  soupirez  pure- 
ment après  lui,  aimez-le,brùlez  pour  lui,aspirez 
ardemment  à  lui  au-des  us  de  qui  vous  ne  trouvez 
rien  de  plus  doux,  rien  do  meilleur,  rien  de  plus 
agréable,  rien  de  plus  durable. En  effet,  rien  de 
plus  durable  que  ce  qui  est  éternel?  Vous  n'avez 
point  à  craindre  qu'il  périsse  pour  vous,  lui  qui 
fait  que  vous  ne  périssez  pas.  Si  donc  vous  invo- 
quez Dieu  comme  Dieu,  soyez  en  sécurité,  vous 
serez  exaucé;vous  avez  le  droit  de  vous  appliquer 
ces  paroles:  «Vous  êtes  très-miséricordieux  pour 
tous  ceux  qui  vous  invoquent  {Ps.,  LXXXV,  5). 

9.  Gardez- vous  donc  de  dire  :  Dieu  ne  m'a  pas 
accordé  telle  chose.  Rentrez  dans  votre  con- 
science ;  pesez-la,  examinez-la,  ne  l'épargnez  pas. 
Si  vous  avez  sincèrement  invoqué  Dieu,  soyez 
certain  que, s'il  ne  vous  a  pas  donné  ce  que  vous 
désiriez, peut-être  dans  un  intérêt  temporel, c'est 
que  cela  ne  vous  était  pas  avantageux.  Affer- 
missez votre  cœur,  o  mes  frères,  sur  cette  base, 
mais  un  cœur  chrétien,  un  cœur  fidèle  :  ne  vous 
livrez  pas  à  la  tristesse,  comme  frustrés  dans 
vos  désirs,  pour  en  venir  à  vous  irriter  contre 
Dieu.  Il  n'est  pas  bon,  en  effet,  de  regimber 
contre  l'aiguillon  (Act.,  ix,  5).  Consultez  les 
Écritures.  Voici  que  le  démon  est  exaucé  et  que 
l' Apôtre  ne  l'est  pas.  Que  vous  en  semble  ?  Com- 
ment les  démons  ont-ils  été  exaucés  ?  Ils  ont  de- 
mandé à  se  jeter  dans  le  corps  des  pourceaux, 
et  le  Seigneur  le  leur  a  permis  (Matth.,  vin,  31, 
32).  Comment  le  diable  a-t-il  été  exaucé  ?  Il   a 


mortem,  sed  vitam  petebam  filii  mei.  Quid  mali  pe- 
tebam?  Nihil  mali  petebas,  sicut  tu  sentiebas.  Nam 
quid,  si  «  ille  raplus  est,  ne  malitia  mutaret  intel- 
lectuni  illius  (Sap.,  iv,  lli  ?  »  Sed  peccator,  inquis, 
erat;  et  ideo  volebam  eum  rivere,  ut  corrigeretur. 
Tu  rolebas  eum  vivere,  ut  melior  esset  :  quid  si 
Beus  aoverat,  si  nveret,  pejorem  futurum?  Unde 
ergo  nosti  quid  illi  prodesset,  mori  an  rivere?  Si 
ei  go  non  nosti,  redi  ad  cor  tuum,  dimitte  Deo  consi- 
lium  uum.  Quid  ergo,  inquis,  faciam?  quid  orem? 
Quid  on  '  Quod  te  docuit  Oominus,  quod  te  docuit 
cœlesti;  magi  ter.  Invoca  Deum  tamquam  Deum, 
ama  Deum  tamquam  Deum.  Illo  melius  nihil  est: 

Ipsum  desidera,  ipsui ncupisce.  Vide  invocantwn 

Deum  '■•;>  Mi"  Psalmo  ;  •<  Unam  petii  a  Domino,  hanc 

Psal.,  xxvi,   'h.  »  Quid  esl  quod    petit  .' 

«  l'i  inhabitem  indomo  Domini  per  omnes  dies  rite 

d  l't  quid  hoc  7  Ut  contempler  dcleetationem 

Domini.   Si  ergo  amator  Dei  esse  vis,  gincerissimis 


medullis  castisque  suspiriis  ipsum  dilige,  ipsum 
ama,  illi  flagra,  illi  inhia  quo  jocundius  nihil  invenis, 
quo  melius,  quo  laetius,  quo  diuturnius.  Quid  enim 
tam  diuturnurn,  quam  id  quod  est  sempiternum? 
Non  limes  ne  aliquando  a  te  pereat,  qui  facil  ne  tu 
perças.  Si  erjo  lu  invocas  Deum,  tamquam  Deum, 
securus  esto,  exaudiris  :  pertines  ad  istum  versum, 
a  101.  mut l uni  misericors  omnibus  invocantibus  h'.  » 
9,  Noli  ergo  dicere,  Illud  inihi  non  dédit. 
Redi  ad  conscientiam  lu  un  ,  libra  ,  interroga  , 
parcere  illi  noli.  Si  vere  Deum  invocasti),  certus 
esto  quia  i<l  forte  quod  volebas  temporaliter,  ideo 
non  dédit,  quia  min  tibi  proderat,  lEdiiioetur  in 
hnr  cor  vestrum,  Fratres,  cor  Christianum,  cor 
fidèle  :  m'  incipiatis  tri  tes  faeti,  veluti  fraudati  de- 
siiloi'iis  vestris,  ire  in  indignationem  contra  Deum. 
Etenim  non  expedil  adversus  stimulum  calcitrare 
[Act.,  ix,  S  .  Recurritead  Scripturas.  Exauditur  dia- 
bolus,  ri  non  exauditur  Apostolus.  Quid  voliis  ride- 
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demandé  que  Job  lui  fût  livré  pour  être  tenté  et 
il  ï'a  obtenu  (Job.  I,  11,  12;  vi,  3,6).  Com- 
ment l'Apôtre  n'a-t-il  pas  exaucé  ?  «  De  peur, 
dit-il,  que  la  grandeur  des  révélations  ne 
m'enorgueillit,  il  m'a  été  donné  un  aiguillon 
dans  ma  chair,  un  ange  de  satan  pour  me  don- 
ner des  soufflets  :  c'est  pourquoi  j'ai  prié  trois 
fois  le  Seigneur  qu'il  le  retirât  de  moi  ;  et  il 
m'a  dit:  ma  grâce  te  suffit,  caria  puissance  se  fait 
mieux  sentir  dans  la  faiblesse(IICor.,  xn,  7-9).» 
Dieu  a  exaucé  celui  qu'il  se  disposait  à  con- 
damner, et  il  n'a  pas  exaucé  celui  qu'il  voulait 
guérir.  C'est  que  souvent  le  malade  demande 
au  médecin  bien  des  choses  que  le  médecin  lui 
refuse;  il  ne  l'exauce  pas  conformément  à  sa  vo- 
lonté, il  l'exauce  conformément  à  sa  santé.  Pre- 
nez donc  Dieu  pour  votre  médecin  ;  demandez 
lui  votre  salut  et  il  sera  lui-même  votre  salut. 
Il  ne  vous  donnera  pas  le  salut  comme  quelque 
chose  d'extérieur,  mais  il  sera  lui-même  votre 
salut  ;  pour  que  vous  ne  recommenciez  pas  à 
aimer  une  antre  sorte  de  salut  que  lui-même, et 
pour  que  vous  l'aimiez  selon  ces  paroles  du 
Psaume  :  «  Dites  à  mon  âme  :  Je  suis  votre  sa- 
lut (Ps.y  xvxiv,  3).  »  Comment  donc  agira-t-il  à 
votre  égard,  et  que  vous  dira-t-ilpour  se  donner 
à  vous?  Voulez-vous  réellement  qu'il  se  donne 
à  vous?  Qu'en  sera-t-il  donc,  si  vous  voulez  avou- 
ée qu'il  ne  veut  pas  que  vous  ayez, pour  se  donner 
à  vous  ?  Il  écarte  les  obstacles  afin  d'entrer  en 


vous.  Examinez,  considérez,  mes  frères,  les 
biens  que  Dieu  donne  aux  pécheurs,  et  par  là 
comprenez  quels  sont  ceux  qu'il  réserve  â  ses 
serviteurs.  Aux  pécheurs  qui  blasphèment  tous 
les  jours,  il  donne  le  ciel  et  la  terre  ;  ildonne  les 
sources  d'eau,  les  fruits,  la  santé,  les  enfants, 
les  richesses,  l'abondance  de  toutes  choses  :  car 
ces  biens,  il  n'y  a  que  Dieu  qui  les  donne.  S'il 
donne  aux  pécheurs  de  tels  biens,  que  pensez- 
vous  qu'il  réserve  pour  ses  fidèles?  Peut-on 
supposer  de  lui  que,  s'il  donne  de  tels  biens  aux 
méchants,  il  ne  réserve  rien  aux  bons?  Loin 
delà,  il  leur  réserve,  non  la  terre,  mais  le  Ciel. 
Peut-être  même,  en  disant  le  Ciel,  ai-je  dit  en- 
encore  trop  peu  de  chose;  il  se  donne  lui-même, 
lui  qui  a  fait  le  Ciel.  Le  Ciel  est  beau,  mais  le 
Créateur  du  Ciel  est  plus  beau  que  lui.  Mais  le 
Ciel,  je  le  vois,  et  lui,  je  ne  le  vois  pas.  Vous 
avez,  en  effet,  des  yeux  pour  voirie  Ciel;  vous 
n'avez  pas  encore  un  cœur  capable  de  voir  le 
Créateur  du  Ciel.  C'est  pourquoi  il  est  venu  du 
Ciel  sur  la  terre,  pour  purifier  votre  cœur,  et  le 
rendre  capable  de  voir  celui  qui  a  fait  le  ciel  et 
la  ferre.  Attendez  donc  votre  salut  avec  patience. 
Il  sait  par  quels  remèdes  vous  guérir;  ce  qu'il 
faut  couper,  ce  qu'il  faut  brûler,  il  le  sait.  Vous 
avez  gagné  une  maladie  par  vos  péchés  ;  il  n'est 
pas  seulement  venu  pour  soigner  ce  mal,  mais 
pour  le  guérir  avec  le  fer  et  le  feu.  Ne  voyez- 
vous  pas  combien  les  hommes  souffrent  dans  les 


tur?  quomniio  exaudiuntur  dremones?  Petierunt  se 
ire  in  porcos,  et  concessum  est  eis  [Matth.,  vin,  32). 
Quomodo  exauditus  est  diabolus?  «  Pctiit  Job  tentan- 
dum,  et  accepit  [Job,  i.  \*2>.  »  Quomodo  non  exaudi- 
tus est  Apo3tolus?«  l:i  magnitudine,  inquit,  revela- 
tionum  ne  extollar,  datas  est  mihi  stimulus  carnis 
nieae  angélus  satanée  qui  me  colaphizet  :  propter 
quod  terDominum  rogavi  ut  auferret  eum  a  me,  et 
dixit  mihi,  Suiticii  tibi  gratia  mea;  nam  virtus  in 
infirmitate periicituT  (H.  Cor.,  xn,  7  etc.).  »  Exaudi- 
vit  eum  quemdisponebat  damnare,  et  non  exaudivit 
eum  quem  volebat  sanare.  Nam  et  œger  petit  raulta 
a  medico,  non  dat  medicus  :  non  exaudit  ad  volunta- 
tem,  ut  exaudiat  ad sanitatem .  Ergo  medicum  tuum 
pone  Deum,  pote  ab  illo  salutem,  et  salus  tua  ipse 
erit  :  non  quasi  salutem  extrinsecus,  sed  ut  salua 
ipse  sit  j  ne  rursus  âmes  aliam  salutem  praeter  ip- 
suni,  sed  quomodo  habes  in  Psalmo,  «  Die  anima3 
meœ,  Salus  tua  ego  sum  iP*a!.,  xxxiv,  3).  »  Quid 
ad   te,  quid  tibi  dicat,  ut  se  tibi  det  ?  Vis  ut  det  se 


tibi  ?  Quid  si  quod  vis  habere,  non  vult  ipse  ut  ha- 
beas,  ut  se  tibi  det?  Impedimenta  removet,  ut  in- 
tret  ad  te.  Ilona  cogiiate  et  considerate,  Fratres, 
< 1 1 1 : i ■  dat  Deus  peccatoribus;  et  bine  intelligite  quid 
servet  servis  suis.  Peccatoribus  blaspbemantibus 
eum  quotidie  dat  cadum  et  terrain,  dat  fontes, 
fructus,  salutem,  filios,  copias,  ubertatem  :  hrec  om- 
nia  bona  non  dat  nisi  Deus.  Qui  talia  peccatoribus 
dat,  quid  eum  putas  servare  ûdelibus  suis?Hoccine 
de  illo  sentiendum  est,  quia  qui  talia  malis  dat,  nihil 
servat  bonis  ?  Immo  vero  servat,  non  terram,  sed 
caelum.  Vilius  forte  aliquid  dico  eum  dico  cœluni  : 
sed  seipsum,  qui  fecit  cœlum.  Pulcrum  est  creluni, 
sed  pulcrior  est  fabricator  cadi.  Sed  video  cœlum,  et 
illum  non  video.  Oculos  enim  babes  ad  videndum 
cselum,  cor  nondum  habes  ad  videndum  fabricato- 
rem  caéli.  Ideo  venit  de  caelo  in  terram,  ut  mundet 
cor,  quo  videatur  qui  fecit  calum  et  terram.  Sed 
plane  eum  patientia  salutem  exspecja.  Quibus  te  me- 
dicamentis euret,  ille  novit;  quibus  sectionibus,  qui 
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mains  des  médecins,  bien  que  le  médecin  ne 
snii  «ju'un  homme  qui  ne  peut  donner  qu'une 
espérance  incertaine?  Vous  guérirez,  dit  le  mé- 
decin, vous  guérirez,  si  je  mets  le  fer  dans  la 
plaie.  C'est  un  homme  qui  parle,  et  il  parle  a 
un  homme;  il  n'y  a  de  certitude  ni  pour  celui 
cjni  parle  ni  pour  celui  qui  écoute  ;  parce  que 
celui  qui  parle  à  son  semblable  ne  l'a  pas  créé, 
et  ne  sait  point  parfaitement  ce  qui  se  passe  en 
lui.  Et  cependant  l'homme  croit  à  ce  que  lui  dit 
cet  autre  homme,  quin'en  sait  pas  davantage 
sur  ce  qui  se  passe  dans  le  corps  de  l'homme; 
il  lui  abandonne  ses  membres,  il  se  laisse  lier 
ou,  le  plus  souvent,  même  sans  être  lié,  il  sup- 
porte qu'on  le  taille  et  qu'on  le  brûle.  Et  de 
plus,  s'il  est  guéri,  ce  n'est  peut-être  que  pour 
peu  de  jours;  une  fois  guéri,  il  ne  sait  quand  il 
mourra;  il  mourra  peut-être  au  moment  même 
de  sa  guérison,  ou  encore  on  ne  pourra  le  guérir. 
Au  contraire,  quel  est  celui  à  qui  Dieu  ait  pro- 
mis quelque  chose,  et  qui  ait  "été  trompé  par 
Dieu  ? 

10.  «  Seigneur  faites  entrer  profondément 
ma  prière  dans  vos  oreilles  [Ibid.,  lxxxv,  G.)  » 
Quel  ardent  désir  dans  cette  prière  !  «  Seigneur, 
faites  entrer  profondément  ma  prière  dans  vos 
oreilles  {Ibid.);  »  c'est-à-dire  :  que  ma  prière  ne 
sorte  pas  de  vos  oreilles,  faites  la  pénétrer, 
enfoncez-la  dans  vos  oreilles.  Comment  le  Pro- 
phète a-t-il  eu  cette  peusée  d'enfoncer  sa  prière 
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iLhis  les  oreilles  de  Dieu?  Une  Dieu  réponde  e1 
nous  dise  :  Voulez-vous  que  votre  prière  pénètre 

dans  mes  oreilles?  faites  pénétrer  ma  loi  dans 
votre  cœur.  «Seigneur,  faites  entrer  profon- 
dément ma  prière  dans  vos  oreilles;  et  soyez 
attentif  A  la  voix  de  ma  prière  {Ibid.).  » 

II.  «  Au  jour  de  ma  tribulation,  j'ai  crié  vers 
vous,  parce  que  vous  m'avez  exaucé  {Ibid.,  7.).» 
La  cause  pour  laquelle  vous  m'avez  exaucé, 
c'est  «  qu'au  jour  de  ma  tribulation,  j'ai  crié 
vers  vous.  »  Peu  auparavant,  le  Prophète  avait 
dit  :  J'ai  crié  tout  le  jour,  j'ai  souffert  la  tribu- 
lation tout  le  jour.  Que  nul  chrétien  ne  dise 
donc  pas  qu'il  y  a  un  seul  jour  pendant  lequel 
il  n'a  subi  aucune  tribulation.  Tout  le  jour, 
nous  le  savons,  veut  dire  ,  en  tout  temps.  Tout 
le  jour  il  est  dans  la  tribulation  :  quoi  donc, 
souffre-t-on  la  tribulation,  même  quand  tout 
est  bien  pour  nous  ?  Oui  :  en  tout  temps,  on 
souffre  la  tribulation.  D'où  vient  cette  tribula- 
tion ?  Parce  que,  «  tant  que  nous  sommes  dans 
notre  corps,  nous  sommes  exilés  loin  de  Dieu 
(II  Cor.,  y,  G.).  «  Quelle  que  soit  ici-bas  l'abon- 
dance dont  nous  jouissions,nous  ne  sommes  pas 
encore  dans  cette  patrie  où  nous  avons  hâte  de 
retourner.  Celui  à  qui  l'exil  est  doux  n'aime 
pas  sa  patrie  :  si  la  pairie  lui  est  douce,  l'exil 
lui  est  amer;  et  si  l'exil  lui  est  amer,  il  est  tout 
le  jour  dausla  tribulation.  Quand  cessera  la  tri- 
bulation? Quand,  dans  la  patrie,  ce  sera  le  temps 


bus  ustionibus,  illc  novit.  Tu  tibi  regritudinem  com- 
parastî  peccando  :  i  1 1  *  ;  venit  non  solum  Fovere, 
secare  et  urere.  Non  vides  quanta  hommes  patiantur 
sub  medicorum  manibus,  spem  incertain  homine 
promittenteî  Sanaberis,  'luit  medicus, sanaberis, si 
secuero.  Et  homo  dirit,  et  bomini  dicit  :  nec  qui  di- 
rit certus  est,  nec  qui  audit;  quia  Ule  dicil  homiui, 
qui  ii 1 1 h  fecit  hominem,  et  non  perfecte  scit  quid 
agatur  inhomine  :  ef  tamen  ad  verba  bominis  plus 
nes<  ieutis  quid  agatur  in  homine  crédit  homo,  sus- 
dit membra,  ligarisepatitur,  autplerumqueetiamnon 
ligatus  secatur  aul  aritur;  et  accipit  forte  salutem 
paucorum  dierum,  jam  sanatus  quando  moriatur 
ignorans;et  Portasse  dum  curatur  moritur,  et  for- 
i  lirai  i  m'. ii  poterit.  Cui  autem  promisit  Deus 
aliquid,  et  fefellit  ? 

10.  "  Auribus  infige  Domine  orationem  meam 
(P»i,  l'iu,  6).  „  Magnus  orantis  affectas.  «  Auribus 
infige  Domine  orationem  imchim:» iil  est,  non  exeal  de 
auribus  tais  oratio  mes,  fige  ffiam  ibiin  auribus  tuis. 


Qaomodo  parturivit,  ut  ftgeret  orationem  suam  in  au- 
ribus Dei?  Respondeaf  Duns.  et  dicaf  nobis,  Vis  fi- 
gam  orationem  Laam  in  auribus  meis  ?  Pige  in 
corde  tuo  legem  meam.  «  Auribus  inflge  Domine 
orationem  meam  ;  el  intende  voci  orationis  meœ.  » 
11.  «  In  die  in  bu  ht  lionis  meœ  damavi  ad  le,  quo- 
ii iii iii  exaudisti  met//,/'/.,  7),  »  Caussa  ni  exaudires 
me,  «in  die  tribulationis  meœ  clamavi  ad  le.  »  Pau- 
[o  antedixerat,  Tota  die  clamavi,  tota  die  fciibulatus 
suin.  Nullus  ergoChristianus  dicaf  esse  diera  in  quô 

non  Bit  iribulaliis.  Totam  diem,  loliim  tempus  inlel- 

lus.  Tota  die  tribulatur.  Quid  ergo,  tribulatio 
est  et.  quando  bene  est  ?  Utique  tribulatio.  Unde 
tribulatio  ?  «  Quia  quamdiu  in  corpore  sumus  , 
peregrinamur a  Domino(Il  Cor.,  v,  0).  »  Quodlibef 
lue  abundet,    nondnm   Bumus   in    illa    patria,  quo 

redire  leslinainus.    Cui  peregrinaiiû    dulcia  est,    non 

amat  patriam  :  si  dulci    e  I  patria,  omara  est  pere- 

i  m  ilio  :  si  .uii.n.i   peregrinatio,   Iota  die  tribulatio. 

Quando  non  esf  tribulatio  î  Quando  in  patria   dele- 


568  DISCOURS  SUR 

de  la  délectation.  «  La  délectation  dont  on  jouit 
à  votre  droite  durera  jusqu'à  la  fin.  Vous  me 
remplirez  de  joie,  dit  le  Prophète,  par  la  vue  de 
votre  visage  (Ps.,  xv,  11),  »  «  pour  que  je  con- 
temple les  délices  du  Seigneur  (Ps.,  xxvi,  4).  » 
Là,  les  douleurs  et  les  gémissements  auront 
passé;  là,  la  louange  de  Dieu  et  non  la  prière  ; 
là,  de  concert  avec  les  anges,  un  éternel  Alléluia, 
un  éternel  Amen;  là,  la  vision  de  Dieu  sans  fin, 
l'amour  de  Dieu  sans  lassitude.  Vous  voyez  donc 
que  nous  ne  serons  point  dans  la  béatitude,  tant 
que  nous  ne  serons  pas  au  ciel.  Mais  si  nous 
avions  tout  en  abondance  ?  Admettons  que  vous 
ayez  tout  en  abondance,  voyez  si  vous  êtes  sûr 
que  tout  cela  ne  périra  point.  Mais  j'ai  mainte- 
nant ce  que  je  n'avais  pas  d'abord  ;  il  m'est 
venu  de  l'argent  que  je  n'avais  pas.  Peut-être 
aussi,  avec  l'argent,  est  venue  la  crainte  que 
Vous  n'aviez  pas  ;  peut-être  étiez-vous  d'autant 
plus  tranquille  que  vous  étiez  plus-  pauvre. 
Mais  enfin,  je  le  veux,  vous  serez  comblé  de 
richesses,  tous  les  biens  de  ce  monde  afflueront 
chez  vous,  et  vous  serez  certain  de  ne  pas  les 
perdre.  Bien  plus,  Dieu  va  vous  dire  du  haut  du 
ciel  :  vous  serez  éternel  au  milieu  de  ces  biens, 
et  ces  biens  seront  éternels  avec  vous;  mais 
vous  ne  verrez  pas  mon  visage.  Ne  consultez 
pas  la  chair,  consultez  l'esprit  ;  que  votre  cœur 
vous  réponde,  que  l'espérance,  la  foi,  la  charité 
qui  commencent  à  être  en  vous,  répondent. 
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Eh  bien  donc!  Si  nous  recevions  la  certitude  de 
jouir  éternellement  de  l'abondance  des  biens  de 
ce  monde  et  que  Dieu  nous  dît  :  vous  ne  verrez 
pas  mon  visage  ;  trouverions-nous  dans  ces 
biens  une  source  de  joie?  Quelqu'un  peut-être 
s'empresserait  de  se  réjouir  et  dirait  :  J'ai  toutes 
ces  richesses  en  abondance,  tout  est  bien  pour 
moi,  je  ne  demande  rien  de  plus.  Cet  homme 
n'a  point  commencé  à  aimer  Dieu;  il  n'a  pas 
commencé  à  soupirer  en  exilé  après  la  patrie. 
Non,  non  :  arrière  tous  ces  biens  séducteurs! 
Arrière  ces  flatteries  mensongères  !  Arrière  ces 
vains  objets  qui  nous  disent  tous  les  jours  :  où 
est  votre  Dieu  (Ps.,  xu,  Jl)?  Répandons  notre 
âme  en  nous-mème,  confessons-nous  avec 
des  larmes,  gémissons  dans  nos  confessions, 
soupirons  au  milieu  de  nos  misères.  Tout  ce 
que  nous  possédons,  en  dehors  de  notre  Dieu, 
n'a  aucune  douceur.  Nous  ne  voulons  pas  de 
ce  qu'il  a  donné,  si  lui,  qui  a  tout  donné,  ne  se 
donne  lui-même.  «  Seigneur,  fuites  entrer  pro- 
fondément ma  prière  dans  vos  oreilles,  et  soyez 
attentif  à  la  voix  de  ma  prière.  Au  jour  de  ma 
tribulation  j'ai  crié  vers  vous,  parce  que  vous 
m'avez  exaucé  (Ps.,  lxxxv,  G  et  7).  » 

12.  «  Seigneur,  parmi  les  dieux,  il  n'y  en  a 
pas  qui  soit  semblable  à  vous  (Ibid.,  S).  »  Qu'a 
voulu  dire  le  Prophète  par  ces  paroles:  «Parmi 
les  dieux,  il  n'y  en  a  pas  qui  soit  semblable  à 
vous  (Ibid.,  8)  ?  Que  les  païens  se  fabriquent 


ctatio.«  Deleetationes  in  dextera  tua  usque  in  Dnem 
(Ps«/.,xv,  10).  »  Implebis  me  lœtitia,  ait,  cum  vultu 
tuo  :  ut  contempler  delectationeui  Domini.  lbi  tran- 
sie! labor  et  gemitus  :  ibi  non  oratio,  sed  laudatio  : 
ibi  Halleluia,  Amen  ibi,  vox  consona  cum  Angelis  : 
ibi  visio  sine  defectu,  et  amor  sine  fastidio.Quamdiu 
ergo  non  ibi,  videtis  quia  non  in  bono.  Sed  abun- 
dant  omnia  ?  Abundent  omnia,  vide  si  securus  es 
quia  non  pereunt  omnia.  Sed  babeo  quod  non  ba- 
bebam,  accessit  pecunia  quœ  non  erat  ?  Forte  ac- 
cessit et  timor  qui  non  erat  :  forte  tanto  securior 
eras,  quanto  pauperior.  Postremo  sint  copia),  redun- 
det  afltnentia  hujus  saeculi,  detur  securitas  quod  non 
perçant.  Dicat  Deus  de  super,  yEternus  in  his  eris, 
œterna  tecum  erunt  ista,  sed  meam  faciem  non  vi- 
dehis.  Nemo  carnem  consulat,  spiritum  consulite  : 
respondeat  nobis  cor  vestrnm;  respondeat,  spes,  fi- 
des,  caritas,  quae  in  vobis  esse  ccepit.  Ergonesi  acci- 
peremus  securitatem  nos  in  affluentia  bonorum  sa?eu- 
larium  semper  futuros,  et  diceret  nobis  Deus,  Faciem 


meam  non  videbitis,  gauderemus  in  illis  bonis?  Eli- 
geret  forte  aliquis  gaudere,et  dicere,  Abundant  mihi 
ista,  bene  mihi  est,  nibd  amplius  quœro.  Nondum 
ccepit  esse  amator  Dei,  nondum  ccepit  suspirare  tam- 
quam  peregrinus.  Absit,  absit.  Recédant  omnia  se- 
ductoria,  recédant  blandimenta  falsa,  recédant  ea 
quœ  nobis  quotidie  dicunt,  «  Ubi  est  Deus  tuus  (PsaL, 
su,  H)?  »  EtTundamus  super  nos  animam  nostram, 
conliteamur  in  lacrymis,  gemamus  in  confessionibus, 
in  miseriis  suspiremus.  Quidquid  nobis  adest  prœter 
Deum  nostrum,  non  est  dulce.  Nolumus  omnia  quw 
dédit,  sinon  dat  seipsum  qui  omnia  dédit.  «  Auribus 
intige  Domine  orationem  meam,  et  intende  voci  ora-, 
tionis  mea?.  In  die  tribulationis  mese  clamavi  ad 
te,    quoniam    exaudisti  me.  » 

\  2.«  Non  est  similis  tibi  in  diis,  nomine(Ps., lxxxv, 
8).»Et  quid  dixit?«i\on  est  similis  tibi  in  diis,I)omine.» 
Fingant  sibi  deos  quos  volunt  Pagani,adducant  fabros 
argentarios,auritices,  expolitores,  sculplores,  faciant 
deos.  Quales  deos  ?  Oculos  habentes,"  et  non  videntes 
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tous  les  dieux  qu'il  Unir  plaira  ;  qu'ils  appel- 
les des  ouvriers  capables  de  travailler  l'argent 
et  l'or, de  polir  les  métaux  et  de  sculpter  le  mar- 
ine; qu'ils  fassent  des  dieux.  Quels  dieux  ?  des 
dieux  qui  auraient  des  yeux  et  qui  ne  verraient 
pas  {Ps.,  cxui,  S)  ;  et  tout  ce  qui  est  dit  ensuite 
dans  le  psaume.  Mais  nous  n'adorons  pas  ces 
statues,  nous  répond-on,  nous  ne  les  adorons 
pas,  elles  ne  sont  pour  nous  que  des  signes.  Et 
qu'adorez-vous  alors?  Quelque  chose  de  pire 
encore  :  «  car  les  dieux  des  Gentils  sont  des  dé- 
mons (Ps.,  xcv,  5).  »  Mais  non  !  nous  n'adorons 
pas  non  plus  les  démons.  Et  qu'avez-vous  d'autre 
dans  vos  temples  ?  Le  démon  seul  inspire  vos 
devins.  Mais  que  nous  dites-vous  encore?  nous 
adorons  les  Anges,  nous  avons  les  Anges  pour 
dieux.  Vous  ne  connaissez  assurément  pas  les 
Anges.  Car  les  Anges  adorent  le  Dieu  unique, 
et  ils  ne  favorisent  pas  les  hommes  qui  veulent 
adorer  les  Anges  et  ne  pas  adorer  Dieu.  Car 
nous  voyons  que  les  Anges,  au  moment  où  ils 
ont  reçu  quelque  honneur,  ont  empêché  les 
hommes  de  les  adorer,  et  leur  ont  ordonné 
d'adorer  le  vrai  Dieu  (Apocalypse,  xix,  10). 
Mais  qu'ils  disent,  s'il  leur  plait,  qu'ils  adorent 
des  Anges,  ou  qu'ils  adorent  des  hommes ,  il 
n'importe,  car  il  est  écrit  :  «  J'ai  dit  :  vous  êtes 
des  dieux  et  vous  êtes  tous  les  enfants  du  Très- 
Haut  (Ps.,  lxxxi,  6)  ;  »  Or,  «  parmi  les  dieux, 
Seigneur,  il  n'yT  en  a  pas  qui  soit  semblable  à 
vous  (Ibid.,  lxxxv,  8).  »   Quoi  que  ce  soit  qne 


l'homme  puisse  inventer,  ce  qui  a  été  l'ait  n'est 
pas  semblable  à  celui  qui  l'a  l'ait.  Or,  excepté 
Dieu,  tout  ce  qui  existe  dans  la  nature  a  été 
fait  par  Dieu.  Et  qui  pourra  jamais  concevoir 
dignement  la  distance  qui  se  trouve  entre  le 
Créateur  et  ce  qu'il  a  créé  ?  Le  Prophète  s'est 
donc  écrié  :  «  Seigneur,  parmi  les  dieux,  il  n'y 
en  a  pas  qui  soit  semblable  à  vous  (Ibid.)  ;  mais 
quelle  est  la  différence  entre  Dieu  et  les  dieux, 
le  Prophète  ne  l'a  point  dite,  parce  qu'il  est  im- 
possible de  l'exprimer.  Que  Votre  Charité  m'é- 
coule avec  attention.  Dieu  est  ineffable;  nous 
dirions  plus  facilement  ce  qu'il  n'est  pas,  que 
ce  qu'il  est.  Vous  vous  figurez  la  terre;  Dieu 
n'est  pas  cela.  Vous  vous  figurez  la  mer  ;  Dieu 
n'est  pas  cela.  Vous  vous  figurez  tout  ce  qui 
habite  sur  la  terre,  les  hommes  et  les  animaux  ; 
Dieu  n'est  pas  cela.  Tous  les  èlres  qui  sont  dans 
la  mer  ou  qui  volent  dans  les  airs  :  Dieu  n'est 
pas  cela.  Tout  ce  qui  brille  au  ciel,  les  étoiles, 
le  soleil  et  la  lune  ;  Dieu  n'est  pas  cela.  Le  ciel 
lui-même  ;  Dieu  n'est  pas  cela.  Vous  vous  figu- 
rez les  Anges,  les  Vertus,  les  Puissances,  les  Ar- 
changes,les  Trônes, les  Sièges,  les  Dominations  ; 
Dieu  n'est  pas  cela.  Et  qu'est-il  donc  ?  J'ai  seu- 
lement pu  vous  dire  ce  qu'il  n'était  pas.  Vous 
demandez  ce  qu'il  est  ?  Il  est  ce  que  l'œil  n'a 
pas  vu,  ce  que  l'oreille  n'a  pas  entendu,  ce  qui 
n'est  pas  monté  dans  le  cœur  de  l'homme  (I  Cor, 
II,  9).  Pourquoi  voulez-vous  que  ce  qui  n'est 
pas  monté  jusqu'au  cœur  de  l'homme   monte 


(Psal.,  cxiii,  5)  :  et  cetera  quœ  dicit  Psalmus  conse- 
çpienter.  Sedista  non  colimus,  ait,  non  colimus,hœc 
signa  sunt.  Et  quid  colitis  ?  Aliud  aliquid  pejus  : 
«  Quoniam  «1  i  L  gcntium  dsemonia  i  Psal.  ,  xclv  , 
5).  «  Et  quid  ?  Nec  dœmonia  ,  inquiunt,  coli- 
mus. Plane  nihil  aliud  habetis  in  templis,  nihil 
aliud  implet  vates  vestros  quam  dœmonium.  Sed 
quid  ilirilis?  Angeles  colimus,  Angélus  babo- 
uin-, deos.  Non  plane  nostis  Angelos.  Angeli  enim 
iiiiuni  Deum  colunt,  nec  lavent  hominibus  qui  volant 
eolere  Angelos,  et  non  Deum.  Nam  invenimus  hono- 
râtes Angelos  prohibentes  homines  ne  se  adorarent, 
sed  verum  Deum  (Apoc,  six,  10).  Sed  Angelos  di- 
cant,  hommes  dicant,  quia  dictum  est,  «  Ego  dixi, 
I)ii  estis,et  iilii  Altissimi  omnes (Psal.,  i.xwi,  6)  :  » 
»  .Non  est  similis  tihi  iu  diis,  Domine.  „  Quodlibet 
aliud  cogitet  homo,  non  est  imile  quod  f'actum  est 
illi  qui  fecit.  Ëxcepto  Deo,  quidquid  aliud  est  in  na- 


tura  rerum,  factura  est  a  Deo.  Quantum  interest  in- 
ter  eum  qui  fecit,  et  illud  quod  t'actum  est,  quis 
digne  cogitet?  Iste  ergo  dixit,  «  Non  est  similis  tibi 
in  diis,  Domine.  »  Quantum  autem  sit  dissiniilis 
Deus,  non  dixit,  quia dici  non  potest.  Intendat  Cari- 
tas  Vestra,  liens  ineffabilis  est.  Facilius  dicimus  quid 
non  s'il,  quam  quid  sit.  Terram  cogilas,  non  est  bue 
Dcus  :  mare  cogilas,  non  est  hoc  Deus  :  omnia  quœ 
sunt  in  terra,  hommes  et  animalia,  non  est  hoc 
liens  :  omnia  quœ  sunt  in  mari,  quœ  volant  per 
aereiu,  lion  esl  hue  Iléus  :  quiilqunl  llieet,  in  cœlo, 
Stella',  sol  et  luna.  non  est  hoc  liens  :  ipsum  Cffilum, 

non  est  hoc  Deus  :  Angelos  cogita,  Virtutes,  Pote- 
states,  Archangelos,  Thronos,  Sedes,  Dominationes, 
non  est  uoe  Deus.  Et  quid  est?  Hoc  solum  potui 
dicerc,  quid  non  sit.  Quœris  quid  sit?  «  Quod  ocu- 
ln  non  vidit,  nec  auris  audivit,  nec  in  cor  bominis 
adscendit  (1  Cor.,  n,  9).  »  Quid  quasris  ut  adscen- 
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jusqu'à  ses  lèvres?  «  Seigneur,  parmi  les  dieux, 
il  n'y  en  a  pas  qui  soit  semblable  à  vous,  et  qui 
puisse  vous  être  comparé  dans  vos  ouvrages 
{Ibid.).  » 

13.  «  Toutes  les  nations  que  vous  avez  créées 
viendront  devant  vous  et  vous  adoreront,  ô  Sei- 
gneur {Ibid.,  9).  »  Le  Prophète  annonce  ici 
l'Église  ;  «  toutes  les  nations  que  vous  avez 
créées.  »  S'il  est  une  nation  que  Dieu  n'ait  pas 
créée,  elle  ne  l'adorera  pas  ;  or  il  n'existe  au- 
cune nation  que  Dieu  n'ait  créée  ;  parce  que 
c'est  Dieu  qui  a  fait  Adam  et  Eve,  source  com- 
mune de  toutes  les  nations,  de  laquelle  toutes 
les  nations  se  sont  multipliées.  Dieu  a  donc  fait 
toutes  les  nations.  «  Toutes  les  nations  que 
vous  avez  créées  viendront  devant  vous  et  vous 
adoreront,  ù  Seigneur  {Ibid.).  »  Quant  cette 
prophétie  a-t-cile  été  faite?  dans  un  temps  où,  à 
l'exception  de  quelques  saints  du  seul  peuple 
hébreu,  les  nations  n'adoraient  pas  Dieu.  Et 
maintenant  nous  voyons  ce  qui  a  été  prédit  : 
«  Toutes  les  nations  que  vous  avez  créées  vien- 
dront devant  vous  et  vous  adoreront,  ô  Sei- 
gneur, et  elles  gloriûerout  votre  nom  {Ibid.).  » 

14.  «  Parce  que  vous  êtes  grand,  et  que  vous 
faites  des  merveilles;  vous  êtes  le  seul  Dieu  et 
vous  seul  êtes   grand  {Ibid.,  14).  »  Que  nul  ne 
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se  dise  grand.  Il  devait  y  avoir  des  hommes  qui 
se  diraient  grands  (1),  et  c'est  contre  eux  que 
s'élève  le  Prophète  :  «  Vous  êtes  le  seul  Dieu,  et 
vous  seul  êtes  grand  {Ibid.).  »  Mais  qu'y  a-t-il 
d'extraordinaire  à  dire  à  Dieu  que  lui  seul  est 
Dieu  et  que  lui  seul  est  grand  ?  Qui  ne  sait  que 
lui  seul  est  Dieu  et  grand?  Mais  comme  il  de- 
vait y  avoir  des  hommes  qui  se  diraient  grands, 
et  qui  feraient  Dieu  petit,  c'est  contre  eux 
qu'il  est  dit  :  «  Vous  êtes  le  seul  Dieu  et  vous 
seul  êtes  grand  {Ibid.).  »  En  effet,  ce  que  vous 
dites  s'accomplit,  et  ce  que  disent  ces  hommes 
qui  prétendent  être  grands  ne  s'accomplit  pas. 
Qu'est-ce  que  Dieu  a  dit  par  la  voix  de  son  Es- 
prit-Saint ?  «  Toutes  les  nations  que  vous  avez 
créées  viendront  devant  vous  et  vous  adore- 
ront, ô  Seigneur  {Ibid.).  »  Et  que  dit  je  ne  sais 
quel  homme  qui  prétend  être  grand?  Non  :  Dieu 
n'est  pas  adoré  par  toutes  les  nations ,  toutes 
les  nations  ont  perdu  Dieu,il  ne  reste  à  Dieu  que 
l'Afrique.  Voilà  ce  que  vous  dites,  vous  qui 
prétendez  être  grand;  mais  celui  qui  seul 
est  Dieu  et  qui  seul  est  grand  parle  autrement 
que  vous.  Que  dit-il  donc,  celui  qui  seul  est  le 
grand  Dieu  ?  «  Toutes  les  nations  que  vous 
avez  créées  viendront  devant  vous  et  vous  ado- 
reront, ô  Seigneur  {Ibid.).  »  J'entends   ce  qu'a 


dat  in  linguarn,  quod  in  cor  non  adsceuditî  «  Non 
est  similis  tibi  in  diis,  Domine  :  et  non  est  secundum 
opéra  tua.  » 

13.  «  Omnes  gentes  quotquot  fecisti,  venient,  et 
adorabunt  coram  te,  Domine  (Psal.,  lxxxv,  9).  »  (a) 
Annuntiavit  Ecelesiam,  «  Omnes  gentes  quotquot 
fecisti.  »  Si  est  gens  quam  non  fecit  Deus,  non  ado- 
rabit  eum  :  nulla  est  autem  gens  quam  non  fecit 
Devis;  quia  fontem  omnium  gentium  Adam  et  Evam 
fecit  Deus,  inde  propagatœ  sunt  omnes  gentes  : 
omnes  ergo  gentes  Deus  fecit.  «  Omnes  ergo  gentes 
quotquot  fecisti,  venient,  et  adorabunt  coram  te, 
Domine.  »  Quando  dictum  est?  Quando  coram  eo 
non  adorabant  nisi  pauci  sancti  in  uno  populo  He- 
brseorum,  tune  dictum  est  hoc;  et  modo  videtur 
quod  dictum  est  :  «  Omnes  gentes  quotquot  fecisti, 
venient,  et  adorabunt  coram  te  ,  Domine.  »  Quando 
dicebantur  tac,  non  videbantur,  et  credebantur  : 
quando  videntur,  quare  negantur  ?  «  Omnes  gentes 
quotquot  fecisti,  venient,  et  adorabunt  coram  te, 
Domine,  et  gloriflcabunt  nomen  tuuni.  » 

(1)  Contre  les  Donatistes. 

(o)  Sic  MSS.    Editi  vero,  Anmmtiant. 


14.  «  Quoniam  magnus  es  tu,  et  faciens  mirabilia, 
tu  es  Deus  solus  magnus  (Ibid.,  10).  »  Nemo  se  di- 
cat  magnum.  Futuri  erant,  qui  se  dicerent  magnos  : 
contra  bos  dicitur,  «  Tu  es  Deus  solus  magnus.  » 
Nam  quid  magnum  dicitur  Deo,  quia  ipse  est  so- 
lus Deus  magnus?  Quis  hoc  nescit,  quia  ipse  est 
Deus  magnus?  Sed  quia  futuri  erant,  qui  se 
dicerent  magnos,  et  Deum  facerent  parvum,  con- 
tra illos  dicitur,  «  Tu  es  solus  Deus  magnus.  » 
Etenim  quod  tu  dicis,  impletur,  non  quoi  illi  di- 
cunt,  qui  se  dicunt  magnos.  Quid  dixit  Deus  par 
Spiritum  suum?  «  Omnes  gentes  quotquot  fecisti, 
venient,  et  adorabunt  coram  te,  Domine.  »  Quid  di- 
cit  nescio  quis,  qui  se  dicit  magnum?  Absit  :  .Non 
adoratur  Deus  in  omnibus  gentibus  :  perierunt 
omnes  gentes,  sola  Africa  remansit.  Hoc  tu  dicis, 
qui  te  dicis  magnum  :  aliud  dicit  qui  est  solus  Deus 
magnus.  Quid  dicit  qui  est  solus  Deus  magnus? 
«  Omnes  gentes  quotquot  fecisti,  venient,  et  adora- 
bunt coram  te,  Domine.  »  Video  quod  dixit  solus 
Deus  magnus,  taceat  bomo  falso  magnus  ;   ideo   fal- 
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dit  celui  qui  seul  est  le  grand  Dieu  :  silence  de 
la  part  de  tout  homme  dont  la  grandeur  est 
fausse;  car  sa  fausse  grandeur  provient  de  ce 
qu'il  a  dédaigné  d'être  petit.  Quel  est  celui  qui 
a  dédaigné  d'être  petit?Celui  qui  a  parlé  comme 
je  viens  de  le  dire.  Quant  au  Seigneur,  voilà 
son  précepte  :  «  Celui  qui  veut  être  le  plus 
grand  parmi  vous  sera  votre  serviteur  (Mollit., 
XX,  iti).  »  S'il  voulait  élre  le  serviteur  de  ses 
frères,  cet  orgueilleux  ne  les  séparerait  pas  de 
leur  mère.  Mais  comme  il  veut  être  grain I, 
comme  il  refuse  d'être  petit  pour  son  salut, 
Dieu,  qui  résiste  aux  superbes,  et  qui  donne  au 
contraire  sa  grâce  aux  petits  (Jacques,  iv,  fi), 
parce  que  seul  il  est  grand,  accomplit  tout  ce 
qu'il  a  prédit  et  contredit  ceux  qui  le  maudis- 
sent. En  effet,  ceux-là  maudissent  le  Christ,  qui 
prétendent  que  l'Eglise  a  disparu  de  tout  le  globe 
terrestre,  et  ne  se  trouve  plus  que  dans  la  seule 
Afrique. Si  vous  disiez  à  cet  homme:vous  perdez 
votre  maison  de  campagne,  peut-être  ne  s'ahs- 
tiendrait-il  pas  de  vous  frapper  ;  et  il  prétend 
que  le  Christ  a  perdu  l'héritage  qu'il  s'est 
acheté  de  son  sang  !  Or  voyez,  mes  frères, 
quelle  injure  il  fait  au  Christ.  L'Ecriture  nous 
dit  :  «  l'étendue  de  la  nation  est  la  gloire  du 
roi,  et  la  diminution  du  peuple  est  la  honte 
du  prince  (Proverbes,  xiv,  28).  »  Vous  faites 
donc  cette  injure  au  Christ,  de  dire  que  son 
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peuple  est  diminué  jusqu'à  n'être  plus  que  ce 
petit  nombre.  N'ètcs-vous  donc  né  chrétien, 
et  ne  vous  dites-vous  chrétien  que  pour  porter 
envie  à  la  gloire  du  Christ,  dont  vous  montrez 
le  signe  sur  votre  front,  tandis  que  vous  l'avez 
perdu  de  votre  cœur?  «  L'étendue  de  la  nation 
est  la  gloire  du  roi  (Ibul.)  :  »  reconnaissez 
votre  roi,  rendez-lui  gloire,  donnez-lui  une  na- 
tion de  vaste  étendue.  Quelle  nation  de  vaste 
étendue  lui  donnerai-je,  dites-vous?  N'écoutez 
pas  votre  cœur  pour  la  lui  donner,  et  bientôt 
vous  la  lui  aurez  justement  donnée.  Comment 
la  lui  donnerai-je,  dites-vous  encore  ?  Voilà  où 
vous  la  prendrez  :  «  Toutes  les  nations  que  vous 
avez  créées  viendront  devant  vous  et  vous  ado- 
reront (Ps.,  lxxxv,  9.)  »  Dites  cela  ,  confessez 
cela  ,  et  vous  aurez  donné  au  Christ  une  nation 
de  vaste  étendue,  parce  que  toutes  les  nations 
sont  une  seule  nation  en  lui  seul,  et  c'est  là 
l'unité  de  l'Église.  De  même  eu  effet  que  l'E- 
glise est  toutes  les  Églises,  et  que  toutes  les 
Églises  sont  l'Église  ;  de  même  cette  nation 
signifie  toutes  les  nations.  Auparavant,  les  na- 
tions formaient  beaucoup  de  nations  ;  mainte- 
nant, elles  ne  font  plus  qu'une  seule  nation. 
Pourquoi  ne  sont-elles  plus  qu'une  seule  na- 
tion ?  Parce  qu'il  n'y  a  qu'une  seule  foi,  parce 
qu'il  n'y  a  qu'une  seule  espérance,  parce  qu'il 
n'y  a  qu'une  seule   charité,  parce   qu'il  n'y  a 


laciter  magnus,  quia  dedignatur  esse  parvus.  Quis 
parvus  esse  dedignatar  ?  Iste  qui  hoc  dicit.  «  Qui- 
cumque  mit  inter  tos  major  esse,  dix.i1  Dominus, 
erit  rester  servus  (Matth.,  w.  26  .»  111e  si  servus 
rellet  esse  fratruru  suorum,  non  eos  separaret  a  ma- 
ire ipsorum.  Sed  cum  mit  esse  magnus,  et  non 
vult  esse  salubriter  parvus  :  «  tiens  quisuperbis  ré- 
sistât, humilibus  autem  dat  gratiam  (Jacobi,  iv,  ii),  » 
quia  solus  est  magnus,  implet  omnia  quœ  prœdixit; 
et  contradicit  malediceutibus.  Christo  enim  talcs 
maledicunt,  qui  dicunt  quia  periit  Ecclesia  de  toto 
orbe  terrarum,  et  remansit  in  sola  AMca.  Si  diee- 
resilli,  Perdes  villam  tuam,  forte  non  a  («•  tempe- 
rarel  iii.uiuiii  :  et  dicit  Christian  perdidisse  beredi- 
ditatem  suam  redemtam  sanguine  suo.  Quam 
autem  faciat  injuriam,  videte  Fratres,  Scriptura  <li- 
cit,  «  lu  lata  gente  gloria  régis,  in  diminutione 
populi  contritio  principis   (Prov.,  xiv,  28.  «   Ergo 

li  inc  injunaui  lacis  Christo,  ut  dic.is    po|iuluiu    ejus 


ad  istam  exiguitatem  diminutum  ?  Ideo  natus  es, 
ideo  Christianum  te  dicis,  ut  invideas  gloriœ  Christi, 
cujus  signum  te  in  fronte  portare asseris,  et  decor- 
de  perdidisti?  «In  lata  gente  gloria  régis.»  Agnosce 
regem  inum  :  da  illi  gloriam,  da  illi  latam  gentem. 
Quam  latam  gentem  daim,  inquis?  Noli  ex  tuo 
corde  dare,  el  recte  dabis.  Inde  du,  inquiesî  Ecce 
lune  .la  :  «  Oiunes  gentes  quotquot  fecisti,  venient, 
et  adorabunt  coram  le,  Domine.»  Hic  hoc,  confltere 

boc,  ci  dedisti  latam  gentem  :   quia  1 tes  .neutres 

in  uno  uua  ;  ipsa  est  iinitas.  Quomodo  enim  Eccle- 
sia et  Ecclesiœ,  illœ  Edicté  qiue  Ecclesia  :  sic  illa 
gens  1 1 1 1 .- 1  ■  «entes.  Anlea  «entes,  niultœ  gentes  : 
modo una  gens.  Quare  una  gens?  Quia  uua  iides, 
quia  una  spes;  quia  una  caritas,  quia  una   expecta- 

lio.  l'u-.i rei [uare  non  una   gens,  si    una  (a)    pa- 

tria  '.'  Patria  cœlestis  est,  patria  Jérusalem  est  :  quis- 
quis  unie  .avis  niin  est,  ad  islam  gentem,  non 
pertinet;  quisquia  autem  iade  civis  est,   in   una 


ta)  R':L'iuR  MS.  ii  una  patria  ni-le.iiisetl? 
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qu'une  seule  attente.  Et  de  fait,  pourquoi  n'y 
aurait-il  pas  une  seule  nation,  puisqu'il  n'y  a 
qu'une  seule  patrie  ?  La  patrie,  c'est  le  ciel;  la 
pairie,  c'est  la  céleste  Jérusalem  :  quiconque 
n'en  est  pas  citoyen  ne  fait  point  partie  de 
cette  nation  ,  et  quiconque  en  est  citoyen  fait 
partie  de  l'unique  nation  de  Dieu.  Et  cette  na- 
tion s'étend  de  l'Orient,  de  l'Occident,  de  l'aqui- 
lon et  de  la  mer,  dans  les  quatre  parties  de  l'u- 
nivers entier.  \oilà  ce  que  Dieu  a  dit  :  de 
l'Orient  et  de  l'Occident,  de  l'aquilon  et  de  la 
mer,  rendez  gloire  à  Dieu.  Il  l'a  prédit,  il  l'a 
accompli,  et  lui  seul  est  grand.  Que  celui  donc 
qui  a  refusé  d'être  petit  cesse  de  parler  contre 
celui  qui  seul  est  grand  ;  car  il  ne  peut  y  avoir 
à  la  fois  deux  êtres  grands  :  Dieu  et  Donat. 

15.  «  Conduisez-moi,  Seigneur,  dans  votre 
voie  et  je  marcherai  dans  votre  vérité  (Ibid., 
11).  »  Votre  voie,  votre  vérité,  votre  vie,  c'est 
le  Christ.  Le  corps  lui  adresse  donc  ces  paroles, 
et  le  corps  les  dit  de  lui  :  «  Je  suis  la  voie  et  la 
vérité  et  la  vie  (Jean,  xiv,  6).  »  «  Conduisez- 
moi,  Seigneur,  dans  votre  voie  (Ps.,  lxxxv. 
11).  »  Dans  quelle  voie?  «  Et  je  marcherai  dans 
votre  vérité  (Ibid.).  »  Autre  chose  est  qu'il  nous 
conduise  dans  la  voie,  autre  chose  qu'il  nous 
conduise  jusqu'à  la  voie.  Voyez  l'homme,  pau- 
vre partout,  partout  ayant  besoin  d'être  aidé. 
Ceux  qui  sont  hors  de   la  voie   ne  sont  pas 


chrétiens  ou  ne  sont  pas  encore  catholiques; 
qu'ils  soient  conduits  jusqu'à  la  voie.  Mais, 
lorsqu'ils  y  seront  amenés,  lorsqu'ils  seront  de- 
venus catholiques  dans  le  Christ,  alors  qu'ils 
soient  conduits  par  lui  dans  la  voie,  de.  peur 
qu'ils  ne  tombent;  car  déjà  assurément  ils  mar- 
chent dans  la  voie.  «  Conduisez-moi,  Seigneur, 
dans  votre  voie  (Ibid.).  »  Je  suis  déjà  dans  votre 
voie, mais  j'ai  besoin  d'y  être  conduit  par  vous. 
«  Et  je  marcherai  dans  votre  vérité  (Ibid.).  »  Si 
vous  me  conduisez,  je  ne  m'égarerai  pas;  si 
vous  m'abandonnez  à  moi-même,  je  m'égarerai. 
Priez-le  donc  de  ne  point  vous  abandonner, 
mais  au  contraire  de  vous  conduire  jusqu'au 
bout.  Comment  vous  conduira-t-il  jusqu'au 
bout?  En  vous  avertissant  constamment,  en 
vous  donnant  constamment  la  main.  Car,  à  qui 
le  bras  du  Seigneur  a-t-il  été  révélé  (haie,  lui, 
1)?  Dieu  ,  en  donnant  son  Christ ,  donne 
sa  main;  et,  en  donnant  sa  main,  il  donne  son 
Christ.  Il  conduit  jusqu'à  la  voie  en  amenant  à 
son  Christ;  il  conduit  dans  la  voie  en  condui- 
sant dans  son  Christ.  Or  le  Christ  est  la  vérité. 
«  Conduisez-moi  donc,  Seigneur,  dans  votre 
voie,  et  je  marcherai  dans  votre  vérité  (Ps., 
lxxxv,  14);  a  c'est-à-dire  en  celui  qui  a  dit  : 
«  Je  suis  la  voie,  et  la  vérilé  et  la  vie  (Jean, 
Xiv,  6).  »  Et  en  effet,  vous  qui  conduisez  dans  la 
voie  et  dans  la  vérité,  où  conduisez-vous,  si  ce 


gente  Dei  est.  Et  hœc  gens  ab  Oriente  in  Occiden- 
tem,  ab  Aquilone  et  Mari  distenditur  per  quatuor 
partes  totius  orbis.  Hoc  Deus  dicit.  Ab  Oriente  et 
Occidente,  ab  Aquilone  et  Mari  date  gloriam  Deo. 
Hoc  prœdixit,  hoc  implevit,  qui  solus  est  magnus. 
Desinat  ergo  hoc  dicere  contra  solum  magnum,  qui 
nolnit  esse  parvus  :  quia  non  possunt  esse  duo  ma- 
gni,  Deus  et  Donatus. 

15.. (Deduc  me  Domine  in  via  tua,  et  ambulabo  in 
veritate  tua  (Ps., lxxxv,  1 1).  »  Via  tua,  veritas  tua,  (o) 
vita tua,  Christus.Ergo corpus  ad  illmn,  et  corpus  de 
illo.  «Ego  sum  via  et  veritas  et  vita  {.Johan.,  xiv,  G),» 
«  Deduc  me  Domine  in  via  tua.  »  In  qua  via?  «  Et 
ambulabo  in  veritate  tua.  »  Aliud  est,  ut  ducat  ad 
viam  ;  aliud,  ut  deducat  in  via.  Vide  bominem  ubi- 
que  pauperem,  ubique  adjutorio  egentem.  Qui  prae- 
ter  viam  sunt,  Christiani  non  sunt,  aut  Catholici 
nondum  sunt  :  deducantur  ad  viam.  Sed  cum  per- 
dueti  fuerint   ad  viam,    et  Catholici  in  Christo  l'aeti 


fuerint,  ab  ipso  deducantur  in  ipsa  via,  ne  cadant. 
Certe  jam  ambulant  in  via,  «  Deduc  me  Domine  in 
via  tua.  »  Certe  jam  in  via  tua  sum,  deduc  me  ibi. 
«  Et  ambulabo  in  veritate  tua.  »  Te  deducente,  non 
errabo  :  si  dimiseris,  errabo.  Ora  ergo  ut  non  di- 
miltat,  sed  usque  in  finetn  deducat,  Quomodo  de- 
dueit  ?  Semper  monendo,  semper  dando  tibi  manum 
suam.  «  Et  brachium  Domini  cui  revelatum  est 
(Ism.,  lui,  1)  ?  »  Dando  enim  Christum  suum,  dat 
manum  suam;  dando  manum  suam,  Christum  suum 
dat.  Ad  viam  ducit,  perducendo  ad  Christum  suum  : 
in  via  deducit,  deducendo  in  Christo  suo.  Christus 
autem  veritas.  m  Deduc  me  ergo  Domino  in  via  tua, 
et  ambulabo  in  veritate  tua.  »  In  illo  utique  qui  ait, 
«  Ego  sum  via  et  veritas  et  vita  (Johan.,  xiv,  6)  :  » 
Nam  qui  in  via  et  veritate  deducis,  quo  nisi  ad  vi- 
tam  perducis  ?  Deducis  ergo  in  illo,  ad  illum.  «  De- 
duc me  Domine  in  via  tua,  et  ambulabo  in  veritate' 
tua.  » 


(a)  Nostri  omnes  MSS.  vin  tua  Christus. 
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n'esta  la  vie?  Vous  conduisez  donc  en  lui  vers 
lui.  «  Conduisez-moi, Seigneur,  dans  votre  voie, 
et  je  marcherai  dans  votre  vériti'(/'.s-.,Lx\\  v,  1  !)■■> 
16.  «  Que  mon  cœur  soit  comblé  de  joie, pour 
qu'il  craigne  votre  nom  (Ibid.).  »  La  crainte  est 
donc  compatible  avec  la  joie.  Et  pourtant,  com- 
ment y  a-t-il  joie,  s'il  y  a  crainte?  La  crainte 
n'a-t-elle  pas  ordinairement  quelque  chose 
d'amer?  Un  jour  viendra  où  la  joie  sera  exemp- 
te de  crainte  ;  maintenant  la  joie  est  mêlée  de 
crainte.  En  ellét,  il  n'y  a  pas  encore  sur  terre 
de  pleine  sécurité,  ni  de  joie  parfaite.  Si  nous 
n'avons  aucune  joie,  nous  tombons  en  dé- 
faillance ;  si  notre  sécurité  est  entière,  nous 
nous  livrons  à  des  transports  funestes.  Que 
Dieu  répande  donc  sa  joie  sur  nous  et  qu'il  nous 
inspire  sa  crainte,  afin  de  nous  conduire  de  la 
douceur  de  la  joie  au  séjour  de  la  sécurité.  En 
nous  donnant  de  la  crainte,  il  préviendra  tout 
transport  mauvais  et  tout  écart  de  la  voie.  C'est 
pourquoi  un  autre  psaume  nous  dit  :  «  Servez 
le  Seigneur  avec  crainte,  et  réjouissez -vous  en 
lui  avec  tremblement  (Ps.,  n,  11).»  L'Apôtre 
saint  Paul  nous  dit  de  même  :  «  Opérez  votre 
salut  avec  tremblement, car  c'est  Dieu  qui  opère 
en  vous  (Philip.,  il,  12,  13).  »  Toute  prospérité 
qui  nous  arrive,  mes  frères,  est  particulière- 
ment à  craindre.  Tout  ce  que  vous  regardez 
comme  un  bonheur  est  plutùt  une  tentation. 
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l'n  héritage  vous  arrive,  la  fortune  vous  arrive, 
je  ne  sais  quelles  prospérités  affluent  chez  vous  : 
autant  de  tentations,  prenez  garde  qu'elles  ne 
vous  corrompent.  Tout  ce  qui  est  prospérité 
véritable  doit  l'être  selon  le  Christ  et  selon  la 
charité, fille  du  Christ.  Si  par  exemple  vous  avez 
acquis  à  l'Église  votre  épouse  qui  était  du  parti 
de  Donat  ;  si  vos  fds,  qui  étaient  païens,  se  sont 
convertis  à  la  foi;  si  vous  avez  gagné  votre 
ami  qui  voulait  vous  entraîner  dans  les  théâ- 
tres, tandis  que  vous  l'avez  amené  à  l'Église; 
si  je  ne  sais  quel  contradicteur,  ennemi  furieux 
contre  vous  jusqu'à  la  rage,  a  déposé  cette 
rage,  s'est  adouci,  a  reconnu  Dieu,  et  cesse 
d'aboyer  contre  vous,  unissant  au  contraire 
sa  voix  à  la  votre  contre  le  mal  ;  voilà 
des  choses  qui  doivent  vous  réjouir.  De  quoi 
nous  réjouir  en  effet, si  nousnenous  réjouissons 
de  ces  choses-là?  Ou  quelles  sont  nos  autres 
joies  en  dehors  de  celles-là?  Mais  comme  nous 
marchons  au  milieu  de  mille  tribulations,  ten- 
tations, dissensions,  divisions,  et  de  tous  les 
autres  maux  dont  la  vie  de  ce  monde  ne  sera 
jamais  délivrée  ;  jusqu'à  ce  que  l'iniquité  ait 
passé,  notre  allégresse  ne  doit  pas  nous  inspirer 
une  sécurité  dangereuse,  mais  notre  cœur  doit 
se  réjouir  de  telle  sorte  qu'il  craigne  le  nom  du 
Seigneur;  tle  peur  que  d'un  côté  il  ne  se  livre  à  la 
joie,  et  que  d'un  autre  côté  il  ne  soit  frappé. 


10.  «  Jocundetur  cor  meum ,  ut  tiuieat  nomen 
tuum  (PsaL,  lxxxv,  2).  »  Ergo  tiinor  in  jocundi- 
tate  est.  Et  quornodo  jocunditas,  si  timor?  Norme 
timor  amarus  solet  esse  ?  Erit  aliquando  jo- 
cunditas sine  timoré  :  modo  jocunditas  cum  ti- 
moré. Nondum  est  enim  plena  securitas,  nec 
perfecta  jocunditas.  Si  nulla  jocunditas,  deficimus  : 
si  plena  securitas,  maie  exsultamus.  Ergo  et  jocun- 
ditatem  adspergat,  et  timorem  incutiat,  ut  de  dul- 
cedine  jocunditatis  perducat  nos  ad  sedem  securita- 
tis.  Dando  timorem,  non  nos  facial  maie  cxsullare, 
et  recedere  de  via.  ldeo  dicit  Psalmus,  «  Scrvite  Do- 
mino in  timoré,  et  exsultate  ei  cum  tremore  (PsaL, 
n,  11).  »  Sic  et  apostolus  l'aulus  dicit,  «Cum  timoré 
et  tremore  ie  tram  ipsorum  salutem  operamini, 
Deua  enim  est  quioperatur  in  vdbis  (JPhilip., h,  12).» 
Quidquid  ergo  prosperum  venit,  Fratres,  magis  me- 
tuendum  est  :  quœ  putatis  prospéra,  magis  tenta- 
tiones  sunt.   Venit  hereditas,  venit  copia  rerum, 


abundat  cireumfluentia  nescio  cujus  felicitatis:  ten- 
tationes  sunt  istœ,  cavcle  ne  vos  ista  corrumpant. 
Quidquid  etiam  prosperum  est  secundum  Christum 
ei  germanam  caritatem  Christi  :  si  forte  lucratus  es 
uxorem  tuam,  quœ  fuit  in  parte  Donati  ;  si  forte 
credidenuit  lilii  tui,  qui  fuerunt  Pagani;  si  forte 
lucratus  es  amicum  tuum,  qui  te  volebat  (a)  sedu- 
cere  ad  theatra,  et  lu  eum  duxisti  ad  ecclesiam;  si 
forte  coutradictor  nescio  quis  inimicus  tuus  et  ra- 
bide  saevieus,  deposita  illa  rabie  factus  est  mitis,  et 
agnovit  Deum,  mec  oblatrat  adversus  le,  sed  clamât 
li'cnm  adversus  malum  :  ista  jocunda  sunt.  tnde 
enim  gaudemus,  si  de  bis  non  gaudemus?  aut  qure 
Bunt  alia  gaudia  nostra,  nisi  ista  1  Sed  quia  abun- 
dant  et  tribulationes  et  tentationcs  et  dissentioues 
et  schismata,  et  cetera  mata  sine  quibus  non  potest 
esse  sœculum  lioc,  donec  transeai  iniquitas;  exsul- 
tatio  illa  non  nos  facial  securos,  sed  ita  jocundetur 
cor  nostrum,  ut  timeat  nomen  Domirii,  ne  aliunde 


(a)  Nonnulli  MSS.  iieum  Juccrc. 


574  DISCOURS  SUR 

N'attendez  aucune  sécurité  dans  votre  exil. 
Lorsque  nous  voudrons  trouver  la  sécurité  ici- 
lias,  elle  sera  un  piège  pour  notre  corps,  et  non 
un  repos  pour  notre  cœur.  «  Que  mon  cœur  se 
réjouisse, de  sorte  qu'il  craigne  votre  nom  [Ps., 

LXWV,  il).   » 

17.  «  Je  chanterai  vos  louanges,  Seigneur 
mon  Dieu,  de  lout  mon  cœur,  et  je  glorifierai 
votre  nom  éternellement  ;  parce  que  votre  mi- 
séricorde envers  moi  est  grande,  et  que  vous 
avez  relire  mon  âme  de  l'enfer  inférieur  (Ibid., 
12  et  13).  »  Mes  frères,  si  je  ne  vous  présente 
pas  comme  certain  ce  que  je  vais  exposerdevant 
vous,  ne  vous  en  irritez  pas.  Je  suis  homme, 
en  effet,  et  je  ne  vous  dis  avec  hardiesse  que  ce 
qui  me  paraît  contenu  dans  les  Saintes  Ecri- 
tures, autant  qu'il  m'est  accordé  de  les  com- 
prendre; mais  je  ne  dis  rien  de  moi-même.  Je 
n'ai  pas  encore  fait  l'expérience  de  l'enfer,  ni 
vous  non  plus,  mes  frères;  et,  je"  l'espère,  il  y 
aura  pour  nous  une  autre  voie,  qui  ne  sera  pas 
celle  de  l'enfer.  Il  y  a  donc  ici  des  choses  en- 
core incertaines  pour  nous.  Mais,puisque  l'Ecri- 
ture, que  nul  ne  peut  contredire,  s'exprime 
ainsi  :  «  Vous  avez  retiré  mon  âme  de  l'enfer 
inférieur  (Ibid.),  »  nous  devons  en  inférer  qu'il 
y  a  deux  enfers,  l'un  supérieur,  l'autre  infé- 
rieur; car  comment  y  aurait-il  un  enfer  infé- 
rieur, s'il  n'y  avait  un  enfer  supérieur  ?  On  ne 
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dirait  pas  qu'il  y  a  un  autre  enfer,  si  on  n'avait 
à  le  comparer  avec  la  partie  supérieure.  Nous 
savons,  mes  frères,  qu'il  existe  une  demeure 
céleste,  où  se  trouvent  les  anges;  c'est  le  séjour 
des  joies  Ineffables,  de  l'immortalité,  de  l'incor- 
ruptibilité, et  de  l'immuable  jouissance  des 
dons  et  de  la  grâce  de  Dieu.  Cette  demeure  est 
la  pailie supérieure  du  monde.  Si  telle  est  cette 
partie  supérieure,  que  dire  de  l'habitation  ter- 
restjj^i  où  il  n'y  a  que  chair  et  sang,  que 
corruptibilité,  que  naissances  et  morts,  que  dé- 
parts et  successions,  que  changement  et  incons- 
tance,  que  craintes,  convoitises,  répugnances, 
joies  incertaines,  espérances  fragiles,  substan- 
ces destinées  à  périr?  Je  ne  crois  pas  qu'il  faille 
comparer  cette  habitation  au  ciel,  dont  je 
vous  parlais  il  n'y  a  qu'un  instant.  Si  donc  ces 
deux  parties  ne  sont  pas  comparables  l'une  à 
l'autre,  le  ciel  est  la  partie  supérieure,  et  la 
terre  la  partie  inférieure.  Et  après  la  mort,  où 
passera-t-on,  en  sortant  d'ici-bas,  si  ce  n'est 
dans  un  enfer  inférieur  encore  à  cette  partie 
basse  du  monde  dans  laquelle  nous  sommes 
avec  notre  chair  et  avec  notre  condition  mor- 
telle? Car,  dit  l'Apôtre,  «  le  corps  est  mort  â 
cause  du  péché  {Rom.,  vin,  10).  »  Il  n'y  a  donc 
que  des  morts  même  ici-bas  ;  ne  vous  étonnez 
donc  pas  que  cette  terre  soit  appelée  enfer,puis- 
qu'eile  est  pleine  de  morts.  En  effet,  l'Apôtre  ne 


jocundetur,  aliunde  feriatur.  Securitatem  non  ex- 
spectetis  in  peregrinatione  :  quando  illam  Me  m- 
luerimus,  viscuni  erit  (a)  corporis,  non  securitas 
honiinis.  «  Jocuudetur  cor  meum,  ut  timeat  nomen 
tuuin.  » 

17.  (i  Conûtebor  tibi,  Domine  Deus  meus,  in  toto 
corde  meo,  et  glorificabo  nomen  tuum  in  eetemum 
(Ps.,  lxxxv,  12).  Quoniam  misericordia'tua  magna  est 
super  me,  et.  eruisti  animam  rneam  ex  inferno  infe- 
riore  [I&id.,13).»Quoddicimus,  Fratres,  hoc  si  non  vo- 
bis  tamquam  certusexposue.ro,  ne  succenseatis.llomo 
sum  enhn,  et  quant  uni  coneedilur  de  Scripturis 
sanctis,  tantum  audeo  dicere  :  nihil  ex  me.  InfVr- 
num  nec  ego  expertus  sum  adhuc,  nec  vos  :  et  for- 
tassis  alia  via  erit,  et  non  per  infernum  erit.  Incerta 
sunt  hîec.  Verum  quia  dicit  Seriptura,  cui  eontra- 
dici  non  potest,  «  Eruisti  animam  meam  e>c  inferno 
inferiore  :  »  intelligimus  tamquam  duo  interna  esse, 
supei'ius  et  inferius.  Nam  unde  infernum  inferius, 


nisi  quia  est  infernum  superius  ?  Aliud  non  dicere- 
tur  infernum,  nisi  in  comparatione  Obus  superioris 
partis.  Videtur  ergo,  Fratres,  esse  habitatio  quœdam 
caelestis  Angelorum  :  ibi  vita  ineffabilium  gaudio- 
rum,  ibi  immortalitas  et  incomiptio,  ibi  omnia  se- 
cundum  Dei  donum  et  gratiam  permanentia.  Illa 
pars  rerum  superna  est.  Si  ergo  illa  superna  est; 
lnec  terrena  ubi  caro  et  sanguis,  ubi  comiptibilitas, 
ubi  nativitas  et  mortalitas,  ubi  decessio  atque  suc- 
cessio,  ubi  niutabilitas  et  inconstantia^ubi  timorés, 
eupiddates,  horrores,  ketitiaj  incerta\  spes  fragilis, 
eaduea  substantia,  puto  quia  omnis  ista  pars  non 
potest  comparari  illi  csbIo,  de  quo  loquebar  paulo 
ante  :  si  ergo  illi  parti  hsec  pars  non  comparatur, 
illa  superna  est,  ha-c  inferna.  Et  post  morteni  quo 
bine,  nisi  sit  infernum  inferius  hoc  inferno,  in  quo 
suuras  in  carne  et  ista  movtabtate  ?  o  Corpus  eiiim 
mortuum  est,  ait  Apostolus,  propter  peccatum  (Jtom., 
vin,  10).  »  Ergo  et  hic  sunt  mortui  :  ut  non  mireris 
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dit  pas  :  [e  corps  doit  mourir;  mais  «  le  corps 
est  mort.  »  Assurément  noire  corps  conserve 
encore  de  la  vie;  mais,  comparé  à  ce  corps  qui 
sera  semblable  au  corps  des  anges,  le  corps  du 
l'homme  est  regardé  comme  mort,  bien  qu'il 
soit  encore  animé.  D'autre  part,  à  coté  de  cet 
enfer,  c'est-à-dire  de  ce  monde,  il  est  un  autre 
enfer,  plus  profond  que  le  premier,  où  vont  les 
morts,  et  d'où  le  Seigneur  a  voulu  arracher  uos 
âmes,  en  y  envoyant  même  son  divin  Fils,  En 
effet,  mes  frères,  le  Fils  de  Dieu  a  été  envoyé, 
en  naissant,  dans  notre  enfer,  en  mourant, 
dans  l'enfer  inférieur.  C'est  pourquoi  nous  de- 
vons, non  d'après  les  conjectures  d'un  homme, 
mais  d'après  le  témoignage  d'un  apôtre,  recon- 
naître sa  voix  dans  ce  passage  d'un  autre 
psaume  :  «  Vous  ne  laisserez  pas  mon  âme 
dans  l'enfer  (Ps.,  xv,  iO;Act.,  xi,  27).  »  C'est 
donc  également  sa  voix  qui  dit  ici  :  «Vous  avez 
retiré  mon  àme  de  l'enfer  inférieur  (Ps.,  lxxxv, 
13).  m  Ou  bien  c'est  notre  voix  qui  parle  par 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ;  puisqu'il  est  des- 
cendu jusque  dans  l'enfer,pour  que  nous  ne  res- 
tassions pas  en  enfer. 

18.  J'exposerai  aussi  une  autre  opinion.  Peut- 
être,  dans  les  enfers  même,  y  a-t-il  une  partie 
inférieure  où  sont  précipités  les  impies  qui  ont 
le  plus  péché.  En  effet,  nous  ne  pouvons  éclair- 


PSAUME  LXXXV.  875 

cir  suffisamment  si  Abraham  n'a  pas  été  dans 

une  partie  quelconque  des  enfers.  Car  le  Sei- 
gneur nVlail  pas  encore  descendu  aux  enfers, 
pour  en  retirer  les  âmes  de  tous  le?  saints  qui 
avaient  précédé  sa  venue;  et  cependant  Abra- 
ham était  là  dans  un  lieu  de  repos.  Le  mauvais 
riche  qui  était  torturé  dans  les  enfers,  ayant 
levé  les  yeux,  aperçut  Abraham. 11  n'aurait  pu  le 
voir  en  levant  les  yeux,  si  Abraham  n'eût  été 
placé  en  un  lieu  supérieur,  tandis  qu'il  était 
lui-même  en  quelque  endroit  inférieur.  Et 
quand  le  mauvais  riche  eût  dit  :  «  Père  Abra- 
ham, envoyez  Lazare,  pour  qu'il  trempe  son 
doigt  dans  l'eau  et  en  fasse  tomber  une  goutte 
sur  ma  langue,  car  je  suis  torturé  dans  cette 
flamme;  »  que  lui  répondit  Abraham?  «Mon 
fils,  souvenez-vous  que  vous  avez  reçu  les  biens 
en  votre  vie,  et  Lazare  les  maux  ;  et  maintenant 
il  repose,  tandis  que  vous  êtes  torturé.  Et  de 
plus,  il  y  a  entre  vous  et  nous  un  grand  abime, 
de  sorte  que  nous  ne  pouvons  aller  à  vous,  et 
que  nul  de  vous  ne  peut  non  plus  venir  à  nous 
{Luc,  xvi,  22,  26).  »  C'est  donc  peut-être  sur 
ces  deux  enfers,  dans  l'un  desquels  les  âmes 
des  justes  jouissaient  du  repos,  tandis  que  les 
âmes  des  impies  sont  tourmentées  dans  l'autre, 
que  celui  qui  prie  dans  le  Psaume  portait  son 
attention  :  déjà  entré  dans  le  corps  du  Christ  et 


quia  infernum  dicitur,  si  mortuis  abundat.  Non 
enim  ait,  Corpus  moriturum  est;  sed,  Corpus  mor- 
tuum  est.  Adhuc  habet  vitam  utique  corpus  nostrum 
et  tamen  comparatum  corpori  illi,  quod  futurum 
est  qualia  sunt  Angelurum  corpnra,  inveniiur  corpus 
hominis  mortuum,  quauivis  adbuc  babens  animam. 
Sed  rursus  ab  hoc  inferno,  id  est,  ab  bac  parte  in- 
férai, est  aliud  inferius,  quo  eunt  mortui,  unde  vo- 
luit  Deus  eruere  animas  nustras,  etiam  illuc  mittens 
Filiuui  suum.  Eteniin,  Fratres,  propter  i^-ta  duo  in- 
terna missus  est  Filius  Dei,  undique  liberans.  Ad 
hoc  infernum  missus  est  nascendo,  ad  illud  mo- 
riendo.  Proptcrea  vox  ejns  est  in  illo  l'salmo,  non 
quoquam  homme  cunjiciente  iPsal.,  xv,  10i,  sed 
Apostolo  exponente,  ubi  ait,  «  Quoniam  non  dere- 
liliques  animam  tqeam  in  iuferno  (Ad.,  n,  2,7),  » 
Ergo  aut  ipsiua  ioï  est  et  hic ,  «  Eruisti  ani- 
maro  meam  ex  inferno  Lnferiore  :  »  aut  nostra  «ut 
per  ipsnm  Christum  Dominum  oostrum;  quia  ideo 
ille  pervepit  usque  ail  infernum,  ne  nos  remanere- 
mui  in  inferno. 


18.  Aliam  etiam  opinionem  dicam.  Fortassis 
enim  apud  ipsos  iuferos  est  aliqua  pars  inferior, 
quo  truduntur  impii,  qui  plurimum  peccaverunt. 
Eteniin  a[iud  inferos  utrum  in  locis  quibusdam  (a) 
nou  fuisset  Abraham,  non  satis  possumus  delinirc. 
Nondum  enim  Dominus  venerat  ad  infernum,  ut 
Braeret  inde  omnium  sanctorum  piaicedentium  ani- 
mas ,  et  tamen  Abraham  in  requie  ibi  erat.  Et 
quidam  dives  cum  torqueretur  apud  inferos,  cum 
videret  Abraham,  levavit  oculoa  <L>inv,  xvi,  23,  etc.). 
Non    eum    posset    levatis    ooulie   videre,  nisi   ille 

Buperius,  ille   inferius.    Et  quid    ei    resj - 

dit  Abraham,  cum  diceret,  -  Pater  Abraham,  mitte 
Lazarum,  ut  intinguat  digitum  Buum,  et  stillet  in 
linguam  meam,  quoniam  crueior  in  hac  flamma? 
Fili,  ait,  mémento  quia  recepisti  bona  In  vita  tua, 
Lazarus  autem    mak   :   auno    autem    hic   requies- 

cil,     tu   vero    torqueris  (Iftj'd.).  »  Et   super    ha'c,   ait, 

«  bâter  nus  ci  ros  magnum  chaos  bxmatum  est,  ut 
née  nus  possimus  renire  ad  vus,  neo  indealiquk  ve- 
nue, ad  nus.  n  Ergo  tnter  isia  due  fortasse  interna, 


i      ioaliqnot  M.-S.  At  editi,  m  locis  nuibuidam  fuinet  jam  Ahruham. 
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priant  par  la  voix  du  Christ,  il  a  dit  que  Dieu 
avait  retiré  son  âme  de  l'enfer  inférieur,  en  ce 
sens  que  Dieu  l'avait  délivré  des  péchés  qui  au- 
raient pu  le  faire  tomber  dans  les  supplices  de 
l'enfer  inférieur.  De  même  un  médecin,  voyant 
que  vous  allez  tomber  malade,  peut-être  à  la 
suite  de  quelque  travail,  vous  dit  :  Épargnez- 
vous  vous-même,  traitez-vous  de  telle  manière, 
prenez  du  repos,  usez  de  telle  nourriture;  car  si 
vous  ne  le  faites,  vous  serez  malade.  Supposons 
que  vous  ayez  suivi  ces  conseils,  et  que  votre 
santé  soil  restée  bonne;  vous  dites  avec  raison 
au  médecin  :  vous  m'avez  sauvé  d'une  maladie, 
non  d'une  maladie  qui  vous  avait  atteint  déjà, 
mais  d'une  maladie  qui  allait  vous  atteindre. 
Quelqu'un  ayant  sur  les  bras  une  fâcheuse 
affaire  était  menacé  de  la  prison  ;  un  homme 
intervient  et  le  défend:  que  lui  dit  l'accusé  en 
lui  rendant  grâce?  Vous  m'ayez  -sauvé  de  la 
prison.  Un  débiteur  allait  être  pendu,  quelqu'un 
paie  pour  lui,  on  dit  qu'il  est  délivré  du  gibet. 
Dans  ces  différents  exemples,  ces  malheureux 
n'étaient  pas  encore  frappés  du  coup  qui  les 
attendait,  mais  ce  coup  était  tellement  certain 
que, s'ils  n'eussent  été  secourus. ils  ne  pouvaient 
manquer  d'en  être  atteints;  il  est  donc  juste  de 
dire  qu'ils  ont  été  délivrés  du  malheur  où  leurs 
libérateurs  ne  les  ont  pas  laissé  tomber.  Quoi 
qu'il  en  soit,  mes  frères,  et  que  telle  ou  telle 
explication  soit  vraie,  regardez-moi  comme  un 
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homme  qui  recherche  le  sens  de  la  divine  pa- 
role et  non  comme  un  homme  qui  affirme  té- 
mérairement. «  Et  vous  avez  retiré  mon  âme 
de  l'enfer  inférieur  (Ps.,  lxxxv,  13).  » 

19.  «  0  Dieu,  les  transgresseurs  de  la  loi  se 
sont  élevés  contre  moi  (Ibid.,  14).  »  Quels  sont 
ceux  que  le  Prophète  appelle  les  transgresseurs 
de  la  loi?  Ce  ne  sont  pas  les  païens,  qui  n'ont 
pas  reçu  la  loi.  Nul,  en  efiet,  ne  viole  une  loi 
qu'il  n'a  pas  reçue;  c'est  ce  que  dit  formellement 
l'Apôtre  :  «  Où  il  n'y  a  pas  de  loi,  il  n'y  a  pas 
de  transgression  de  la  loi  (Boni.,  i.\,  15).  »  11 
appelle  transgresseurs  de  la  loi  ceux  qui  ont 
prévariqué  contre  la  loi.  Et  qui  devons-nous, 
mes  frères,  entendre  ici  comme  désignés  par  ces 
paroles?  Si  nous  regardions  ces  paroles  comme 
dites  par  le  Seigneur  lui-môme,  les  transgresseurs 
de  la  loi  seraient  les  Juifs.  «  Les  transgresseurs 
de  la  loi  se  sont  élevés  contre  moi  {Ps.,  lxxxv, 
14).  »  Us  n'ont  pas  gardé  la  loi,  et  ils  ont  accusé 
le  Christ,  comme  si  lui-même  violait  la  loi.  «  Les 
transgresseurs  de  la  loi  se  sont  élevés  contre 
moi  (Jbid.).  »  Et  le  Seigneur  a  souffert  ce  que 
nous  savons.  Mais,  croyez-vous  que  son  corps 
ne  souffre  actuellement  rien  de  pareil?  Com- 
ment cela  serait-il  possible?  «  S'ils  ont  nommé 
le  père  de  famille  Beelzebub,  à  combien  plus 
forte  raison  ne  donneront-ils  pas  ce  nom  à  ses 
serviteurs?  Le  disciple  n'est  pas  au-dessus  du 
maitre,  et  le  serviteur  n'est  pas  au-dessus  de 


quorum  iu  uuo  quieverunt  animœ  justorum,  in  al- 
tero  torqueutur  animée  impiorum,  adtendens  qui- 
dam orans  hic,  jam  hic  in  corpore  Christi  positus, 
et  orans  in  voce  Chiisti,  émisse  Deum  animaiu  suam 
ab  inferno  inferiore  dixit,  quia  liberavit  se  a  talibus 
neccatis,  per  quae  posset  deduci  ad  tormenta  inférai 
inférions.  Quemadmodum  si  medicus  videat  libi  iui- 
minentem  segritudinem  forte  ex  aliquo  labore,  et 
dicat,  Parce  libi,  sic  te  tracta,  requiesce,  bis  cibis 
utere;  nam  si  uon  feceris,  aegrotabis  :  tu  autem  si 
feceris,  et  salvus  fueris,  recte  dicis  medico,  Liberasti 
me  ab  aegritudine;  non  in  qua  jam  eras,  sed  iu  qua 
Munis  eras.  Nescio  quis  babens  caussam  molestam, 
mittendus  erat  in  carcerem  :  veait  alius,  défendit 
eum  :  gratias  agens  quid  dicit  ?  Eruisti  animam 
meam  de  careere.  Suspendendus  erat  debitor,  solu- 
tum  est  pro  eo  :  liberatus  dicitur  de  suspendio.  In 
his  omnibus  non  erant  ;  sed  quia  talibus  meritis  age- 
bantur,  ut  nisi  subventum  esset,  ibi  essent,  inde  se 
recte   dicunt  liberari,  quo  per  liberatores  suos  non 


sunt  permissi  perduci.  Ergo,  Fratres,  sive  illud,  sive 
iliud  sit,  bic  me  scrutatorem  verbi  Dei,  non  teme- 
rarium  alïirmatorem  teneatis.  «  Et  eruisti  animam 
meam  ex  inferno  inferiore.  » 

19.  «  Deus,  prœtereuntes  legem  insurrexerunt 
super  me  (Psal.,  i.xxxv,  14).»Quos  dicit  praetereun- 
tes  legem  ?  Non  Paganos,  qui  non  acceperunt  legem. 
Neino  enim  praeterit  quod  non  accepit.  Dicit  Aposto- 
lus  definite,  «  Libi  enim  lex  non  est,  nec  prœvari- 
catio  (Rom.,  vi,  18).  »  Prœtereuntes  legem,  prœvari- 
catores  legis  dicit.  Quos  ergo  intelligimus,  Fratres  ? 
Si  ab  ipso  Domino  accipiamus  hanc  vocem,  prae- 
tereuntes  legem  Judœi  erant.  «  Insurrexerunt  super 
me  prœtereuntes  legem  :  »  non  servaverunt  legem, 
et  accusaverunt  Christum,  quasi  ipse  prœteriret  le- 
gem. «  Prœtereuntes  legem  insurrexerunt  super  me.  » 
Et  passus  est  Dominus  quae  novimns .  Putas  nihil 
taie  patiturmodo  corpus  ejus?  l>de  fieri  potest  ?  Si 
patrem-i'amilias  Beelzebub  vocaverunt,  quanto  magis 
domesiicos  ejus?  Non    est  discipulus  super  magi- 
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son  Seigneur  (  Matth.,  x,  23,26).  »  Le  corps  du 
Christ  souffre  aussi  des  transgresseurs  de  la  Loi 
qui  s'élèvent  contre  le  corps  <lu  Christ.  Quels 
Bont  donc  Les  transgresseurs  de  la  loi?  Est-ce 
que,  par  hasard,  les  Juifs  osent  se  soulever 
contre  le  Christ?  .Non;  etee  n'est  pas  d'eux 
que  nous  viennent  de  grandes  tribulations.  En 
effet,  ils  n'uni  pas  encore  embrassé  la  foi,  ils  ne 
connaissent  pas  encore  le  salut.  Ce  sont  les  mau- 
vais chrétiens  qui  se  soulèvent  contre  le  corps 
du  Christ;  c'est  d'eux  que  chaque  jour  le  corps 
du  Christ  soutire  tribulation.Les  schismatiques, 
les  hérétiques,  ceux  qui  au  sein  de  l'Église  vi- 
vent dans  le  désordre,  et  qui  imposent  leurs 
mœurs  à  ceux  qui  mènent  une  vie  honnête,  les 
attirant  dans  leurs  vices  et  corrompant  les 
bonnes  mœurs  par  leurs  mauvais  discours  (ICor., 
XV,  33);  voilà  «  les  transgresseurs  de  la  loi  qui 
se  sont  élevés  contre  moi  {Ps.,  lxxxv,  14).»  Que 
toute  àme  pieuse,  que  toute  âme  chrétienne 
rende  témoignage  à  ces  paroles.  Au  contraire, 
que  celle  qui  ne  souffre  pas  ainsi  s'abstienne  de 
ce  témoignage.  Mais  si  une  àme  est  chrétienne, 
elle  n'ignore  pas  qu'elle  est  en  proie  à  ces  maux; 
et  si  elle  reconnaît  sa  souffrance  intérieure, 
qu'elle  reconnaisse  aussi  sa  propre  voix  dans 
ces  paroles.  Au  contraire,  si  elle  n'a  pas  con- 
science de  semblables  souffrances,  qu'elle  ne 
s'attribue  pas  non  plus  ces  paroles.  Mais  afin 
de  ne  pas  rester  étrangère   à  ces   souffrances, 
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qu'elle  commence  à  marcher  par  la  voie  étroite 
(Matth.,  vu,  I  i)  et  à  vivre  pieusement  en  Jésus- 
Christ;  alors  elle  souffrira  nécessairement 
cette  persécution.  Car,  dit  L'Apôtre,  «  tous  ceux 

qui  veulent  vivre  pieusement  en  Jésus-Christ 
souffrent  la  persécution  (II  Tim.,  ni,  12).  »  «0 
Dieu,  les  transgresseurs  de  la  loi  se  sont  élevés 

contre  moi  et  la  synagogue  des  puissants  a 
cherché  mon  àme  {Ps.,  lxxxv,  14).  »  La  syna- 
gogue des  puissants,  c'est  l'assemblée  des  or- 
gueilleux. La  synagogue  des  puissants  s'est  sou- 
levée contre  notre  tète, c'est-à-dire  contre  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ.  Ils  ont  crié  tous  d'une 
seule  voix:  «  Crucifiez-le!  crucifiez-le  {Jeun, 
xix, 6)!»  et  c'est  d'eux  qu'il  est  dit  :«Les  dents  des 
enfants  des  hommes  sont  des  armes  et  des 
flèches,  et  leur  langue  est  un  glaive  affilé  (Ps., 
LVI,  o).  »  Ils  ne  l'ont  pas  frappé,  mais  ils  ont 
crié.  Ils  l'ont  frappé  par  leurs  clameurs,  ils 
l'ont  crucifié  par  leurs  clameurs.  Leur  volonté, 
exprimée  par  ces  clameurs,  a  été  accomplie 
lorsque  le  Seigneur  a  été  crucifié.  «  Et  la  syna- 
gogue des  puissants  a  cherché  mon  âme,  et  ils 
ne  vous  ont  point  placé  devant  leurs  yeux  {Ps., 
lxxxv,  14).  »  Que  veut  dire  :  ils  ne  vous  ont 
point  placé  devant  leurs  yeux?  Ils  n'ont  pas 
compris  qu'il  était  Dieu.  Si  en  lui  ils  avaient 
épargné  l'homme,  ils  auraient  du  moins  mar- 
ché' selon  ce  qu'ils  voyaient1.  En  supposant  qu'il 
ne  fût  pas  Dieu,  il  était  homme;  était-ce  une 


strum,  nec  servus  super  dominum  suum  'Matth.,  x, 
25).  ><  Patitur  et  corpus  praetereuntes  legem,  et  in- 
surgunt    su]  iristi.  Praetereuntes  legem 

qui -uni?  Numquid  forte  Judaei  audeul  in  urgere 
super  Christum  ?  Non  :  ii.uu  nec  ipsi  nobisvalde  fa- 
ciunt    tribulationem.    Nondum    enim    crediderunt, 

nondum  salutem  ruât.   Insurgunt  supe - 

pus  Cbxisti  mali  Cliristiani,  de  quibus  quotidin  tribu- 

iii   p  ititur  corpus  (.lu  i-  ti.  Omnia 
omnes  hœreses,  omnes  intii     pe    ime  viventes,  ei 

■ bene  viventibus  imponentes,  et  ad  sua 

trahentes,  et  malis  c  illoquiis  bonos  mores  corrum- 
pentes  I  Cor.,  i  ,  33),  ipsi  u  praetereuntes  legem  in- 

;erun1  su  lei  me.  -  Dical  ornais  anima  pia,  dicat 
omnisanimaChri  tiana.Quaehocnonpatilur,non  dicat. 

emCbi  isl  iana  inima  est,  oovii  quia  mala  patitur: 

si  agnoscil  in  se  p  is  ionem  suam,  .1-1 1  bii  vocem 

suam  :  siautemei  tra  p  i    ionem  est,  ei  extra  vocem  il  : 


ut  autemnonsil  extra passionem,  ambulel  pervian) 
angustam  Matth.,  su,  li),  <Jt  ineipiat  vivere  in 
Christo  ;  nece  ut  liane    persecutionem    pa- 

«  Omaes  enim .  inquil ,  Apostolus  ,  qui 
rolunt  in  Cbristo  pie  vivere,  pnrsecutionem  patiun- 
lni-  Il  Tim.,  m.  12).  »  «  Deus,  praetereuntes  legem 
ipsurrexerunl  super  me  :  el  syaagoga  potentium 
inquisieruut  animam  meam.  »  Synagoga  potentium 
congregatio  esl  superborum.  Synagoga  potentium 
iiiumvmI  supercaput,  id    est,    Dominum    nostrum 

Jesum Christum,  clamant ium  cl.  dicentium  un >•, 

«  Crucifige,  crucilige  [Johan.,  xi\,  ii,  :  »  de  quibus 
dictum  est,  «  Filii  liominum  dentés  eorum  arma  et 
sagittae,  <-i  lingua  eorum  gladius  acutus  PsaL,  en, 
5).  a  Non  percusserunt,  sed  clamaverunt.  Clamando 
ferierunt,  clamando  cruciiixeruni.  Voluntas  claman- 
tiiini  impleta  est,  quando  Oominus  crucitixus  est, 
.'    i.i      vnagoga    p niiuni     inquisieruut   animam 


(I)  Littéralement  :  Épargneraient   i1    i  i me,  il     narcheraicm    ,  .ou  plutôt  :  I  ;  >  i  -,  -  ■  1 1 1  -  ils  épargné  l'homme,  il-  eussent 

marché...  C  parler  est  familière  a  Baiut  Augustin,  elle  se  remontre  Bouvent  dans  ces  BOrtea    de  nui' 

populai  ;  c  imprise,  i  II  édition  . 
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raison  pour  le  mettre  à mort?Épargnez  l'homme, 

et  reconnaissez  Dieu. 

20.  «  Mais  vous,  Seigneur,  vous  ries  clément 
et  miséricordieux,  vous  êtes  plein  de  longani- 
mité, de  miséricorde  el  de  vérité  (Ibid.,  15).  » 
Pourquoi  le  Prophète  dit-il  que  le  Seigneur  est 
plein  de  longanimité,  de  miséricorde  et  du  vérité? 
Parce  que,  suspendu  sur  la  Croix,  il  a  dit  :  «  Mon 
Père,  pardonnez-leur,  car  ils  ne  savent  ce  qu'ils 
font  (Luc,  xxiii,  34).  »  A  qui  s'adresse  cette 
prière?  Pour  qui  cette  prière?  De  qui  cette 
prière?  Où  est  faite  cette  prière?  Le  Fils  prie  le 
Père;  crucifié  il  prie  pour  des  impies,  au  milieu 
de  l'injustice  non  de  leurs  paroles  mais  de  leurs 
coups  meurtriers;  il  prie  suspendu  sur  la  Croix. 
Il  semble  qu'il  n'ait  les  mains  étendues  qu'afin 
de  prier  pour  eux,  de  diriger  sa  prière  comme 
la  fumée  de  l'encens  en  présence  de  son  Père  et 
d'élever  ses  mains  vers  son  Père  comme  sa- 
crifice du  soir  (Ps.,  cxl,  2).  «  Vous  êtes  plein 
de  longanimité,  de  miséricorde  et  de  vérité  (Ps. 
lxxxv,  15).  » 

21.  Si  donc  vous  êtes  la  vérité  même,  «  Jetez 
les  yeux  sur  moi  et  prenez  pitié  de  moi  ;  donnez 
votre  puissance  à  votre  serviteur  (Ibid.,  16).  » 
Parce  que  vous  êtes  la  vérité  même,  donnez 
votre  puissance  à  votre  serviteur.  Que  le  temps 

meam.  Et  non  proposuerunt  te  in  conspectu  suo.  » 
Quoniodo.  non  proposuerunt?  Non  intellexerunt 
Deuru.  (ri)Hominiparcerent:  adquouvidebant,  ad  hoc 
ambularent.  Puta  quia  Deus  non  erat,  homo  erat  :  ideo 
occidendus  erat?  Parce  homini,et  a.n'iiosce  Deum. 

20.  «  Et  tu  Domine  Deus  miserator  et  misericors, 
longaminis  et  mullum  misericors  et  verax  (Ps., 
lxxxv,  13).  >>  Quare  longanimis,  et  multum  m 
cors,  et  miserator  ?  Quia  in  cruce  pendens  ait3«Pater 
ignosce  illis,  quia  nesciuni  quid  faciunt  [Lucœ,  xxiii, 
34).  »  Quem  petit  ?  proquibus  petit  ?  'quis  petit  ? 
ubi  petit?  Patrem  filius,  pro  impiis crucifixus,  inter 
ipsas  injurias,  non  verborum,  sed  mortis  illatœ, 
pendens  in  cruce  :  tamquam  ad  hoc  extentas manus 
babuerit,  ut  sic  pro  illis  oraret.ut  dirigeretur  oratio 
ejus  tamquam  incensura  in  conspectu  Patris  (Psal., 
cxl,  2),  et  elevatio  nianuum  ejus  saeritîeium  vesper- 
tinum.  «  Longanimis  et  multum  misericors  et  verax.» 

21.  Si  ergo  tuverax:  «  Respicein  me,  et  miserere 
mei,  da  potestatem  puero  tuo  (Ps.,  lxxxv,  16  .«Quia 
verax,  o  da  potestatem  puero  tuo.  »  Transeat  tempus 
patientiœ,   veuiat   tempus  judicii.  Quoniodo,  «   da 
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de  la  patience  passe,  et  que  vienne  le  temps  du 
jugement.  Pourquoi  cette  parole  :  donnez  votre 
puissance  à  votre  serviteur  [Ibid.)!  «Le  l'ère 
ne  juge  personne  ;  mais  il  a  remis  tout  jugement 
au  Fils  (Jean,  v,  22).  »  Le  Fils  ressuscité  viendra 
lui-même  sur  terre  pour  juger;  il  paraîtra  ter- 
rible, lui  qui  a  paru  méprisable.  Il  montrera 
sa  puissance,  comme  il  a  montré  sa  patience. 
Il  était  patient  sur  la  Croix,  il  sera  puissant 
dans  son  jugement.  En  effet,  il  apparaîtra,  pour 
juger,  sous  la  ligure  d'un  homme,  mais  dans 
toute  sa  gloire;  car  «  il  viendra,  ont  dit  les 
Anges,  tel  que  vous  l'avez  vu  montant  au  Ciel 
(.\<t.  1,11).»  Il  viendra  à  ce  jugement  sous  sa 
forme  humaine  ;  c'e^t  pourquoi  les  impies  mêmes 
le  verront,  mais  ils  ne  le  verront  pas  sous  sa 
forme  de  Dieu.  Car,  «  Heureux  ceux  qui 
ont  le  cœur  pur,  parce  qu'ils  verront  Dieu 
(Mattk.,  v,  8).  »  Apparaissant  sous  sa  forme 
humaine,  il  dira  :  «  Allez  dans  le  feu  éternel 
(Ibid.,  xxv,  41);  »  pour  accomplir  cette  parole 
d'Isaïe  :  u  Enlevez  l'impie,  afin  qu'il  ne  voie 
pas  la  gloire  du  Seigneur  (Jsaïc,  xxyi,  10,  version 
des  Septante).  »  Enlevez  l'impie,  afin  qu'il  ne 
voie  pas  la  forme  de  Dieu.  Ils  verront  donc 
le  Christ  dans  sa  forme  humaine.  Mais,  «  daus 
la    forme    de    Dieu,    il    est    l'égal    de    Dieu 

potestatem  puero  tuo.»  «Pater  non  judicat  quemquam, 
sedomne  judicium  dédit  Filio  [Johan.,  v.  22).  »  Ille 
resurgens,  et  in  terrain  ipse  veniet  judicaturus  ; 
ipse videbitur  terribilis,  qui  \isus  est  con|emtibilis. 
Demonstrabit  potentiam,  qui  demonstravit  patien- 
tiam.  ta  cruce  patientia  erat  :  in  judicio  potentia 
erit.  Apparebit  enim  homo  judicans,  sed  in  claritate: 
quia  sicut  eumvi  tistis  ire,  dixerunt  Angeli,  sic  ve- 
niet (Art.,  i,  12).  forma  ipsa  veniet  ad  judicium  ; 
1  i  ridebunt  illum  et  impii  :  nam  formam  Deinon 
videbunt.  «  Beati  enim  mundi  corde,  quoniam  ipsi 
Deum  videbunt  (Matth.,  v,  8).  »  Appareils  in  homi- 
nis  forma,  dicet,  «  [te  in  iguem  sternum  [Matth., 
xxv,  H)  :  »  ut  impleatur  quoddix.it  Isaias,  «Tollatur 
irapius,  ut  nonvideat  claritatem  Dommi(Isaï.,xxvi, 
10,  Sec  ,  i.xxl.  »  Tollatur  ut  non  videat  formam 
Dei.  Formam  ergo  ndebunt  hominis.  «  Qui  cum 
in  forma  Dei  esset  aequalisDeo  [Philip.,  il,  6)  :  «■  hoc 
non  videbunt  impii.  «  In  principin  erat  Verbum,  et 
Verbum  erat  apud  Deum,  et  Deus  erat  Verbum 
(Johan.,  î,  1)  :  »  hoc  non  videbunt  impii,  Si  enim 
Deus  Verbum,  et,  «  Beati  mundi  corde,  quoniam  ipsi 


(a)  Editi,  ut  Itumiiù  parccmit,  ut  quod  etc.  At  plerique  et  meliores  XISS.  Homini  forcèrent  :  adquodetc.  Modus  loquendi 
est  Augustin»  familiaris  et  perquam  frequens  per  hosce  populares  Tractatas,  sed  iu  prius  editis  libris  passhn  vitiatus.  Sic 
infra  n.  23.  ubi  MSS  habent,  Tune  relinqueres  atc.  Editi  ferebant,  ïu-nc  retinquertê  umbram,  ut  esses  in  lua  etc. 
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{Philipp.,  il,  6)  ;  »  c'est  là  ce  que  les  impies  ae 
verronl  pas.  «  Au  commencement  étail  Le  Verbe 
cl  le  Verbe  était  en  Dieu  et  Le  Verbe  était  Dieu 
{Jean,  i,  1);  »  c'est  là  ce  que  impies  ae  verront 
[las.  Si,  eu  effet,  le  Verbe  est  Dieu  et  si  «  Les 
hommes  au  cœur  pur  sont  heureux,  parée  qu'ils 
verront  Dieu  {Matth.  V,  S);  »  comme  les  impics 
ont  le  cœur  impur,  sans  aucun  cloute,  ils  ne 
verront  pas  Dieu.  Et  quel  est  le  sens  de  cette 
parole  :  «  ils  verront  celui  qu'ils  ont  percé 
{Jean,  xix,  37.  Zacharie,  xn,  10),  »  si  ce  n'est 
qu'évidemment  ils  verront  le  Christ  dans  sa 
forme  humaine,  pour  être  jugés  par  lui,  et  que 
ceux-là  seuls  le  verront  dans  sa  forme  de  Dieu, 
qui  seront  placés  à  sa  droite?  En  effet,  lorsque 
les  justes  auront  été  mis  à  part  à  sa  droite,  il 
leur  dira  :  «  Venez,  les  bénis  de  mon  l'ère, 
recevez  le  royaume  qui  vous  a  été  préparé  dès 
l'origine  du  monde  {Matth.,  xxv,  34).  »  Mais 
que  dira-t-il  aux  impies  placés  à  sa  gauche? 
«  Allez  dans  le  feu  éternel  que  mon  Père  a  pré- 
paré pour  le  diable  et  pour  ses  anges  {Ibid.,-  il).» 
Et,  le  jugement  terminé,  qu' arriver a-t-il,  au 
rapport  même  de  l'Évangile?  «  Ainsi  les  impies 
iront  dans  le  feu  pour  y  être  éternellement 
brûlés;  les  justes,  au  contraire,  iront  dans  la 
vie  éternelle  (Ibid.,  40).  »  Dès  cet  instant,  les 
justes  passeront  de  la  vue  de  la  forme  humaine 
du  Christ  à  la  contemplation  de  sa  forme  divine. 
<i  Car  la  vie  éternelle,  dit  le  Seigneur,  est  de 
vous  connaître,  vous  qui  êtes  le  seuhvrai  Dieu, 
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et  celui  que  vous  avez  envoyé  Jésus-Christ 
[Jean,  xvn,  3).  »  Sous-entendez  :  qui  est  aussi 
le  seul  vrai  I > : i -i i  ;  car  le  Père  et  le  Fils  sont  le 

seul  vrai  Dieu  ,  de  sorti-  que  celle  phrase  si  gui  lie  : 
qu'ils  vous  connaissent  comme  seul  vrai  Dieu, 
vous  et  celui  que  vous  avez  envoyé  Jésus-Christ. 
En  effet,  les  justes  iraient-ils  jouir  de  la  vue  du 
Père,  sans  voir  également  le  Fils?  Si  le  Fils 
n'était  pas  compris  dans  la  vue  de  son  Père,  le 
Fils  lui-même  n'aurait  pas  dit  à  ses  disciples 
que  le  Fils  est  dans  le  Père  et  que  le  Père  est 
dans  le  Fils.  Les  disciples  lui  disaient  :  «  Mon- 
trez-nous votre  Père  et  cela  nous  suffira.  Et  il 
leur  dit: a  Depuis  si  longtemps  je  suis  avec  vous, 
et  vous  ne  me  connaissez  pas  ?  Philippe,  celui  qui 
m'a  vu  a  vu  aussi  mon  Père  {Jean,  xiv,  8  et  9).  » 
Vous  voyez  que  dans  la  vision  du  Père  est  com- 
prise la  vision  du  Fils,  et  que,  dans  la  vision  du 
Fils,  est  comprise  la  vision  du  Père.  C'est  pour- 
quoi il  a  ajouté  :  «  Ignorez-vous  que  je  suis  en 
mon  Père  et  que  mon  Père  est  en  moi  {Ibid. ,  10)  ?  » 
C'est-à-dire  qu'en  me  voyant  ou  voit  mon  Père, 
et  qu'en  voyant  mon  Père  on  voit  aussi  le  Fils? 
La  vision  du  Père  ne  saurait  être  séparée  de 
celle  du  Fils.  Car  où  il  n'y  a  pas  séparation  de 
substance,  il  ne  peut  y  avoir  séparation  de  vision. 
Enfin,  pour  que  vous  sachiez  que  nous  devons 
ici-bas  préparer  notre  cœur  à  la  contemplation 
de  la  divinité  du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint- 
Esprit,  à  laquelle  nous  croyons  sans  l'avoir  vue, 
et  par  la  foi  en  laquelle  nous  purifions  notre 


Deum  videbunt  (Matth.,  v,  8)  ;»    impii  autem  im- 

mundi  Bunt  corde  :  procul  dubio  Deum  non  vide 

El  ubi  est,  «  Videbunt  in  quem  pupugerunt  (Johan., 

37)  :  »  nisi  quia  apparet  forcnam  bomin 
ni  judicenlur,  formam  Dei  Don  visuros,  oisi 
eus  qui  ad  dexteram  separabuatur  î  Etenim  cum 
eparati  fuerinl  ad  dexterara,  hoc  eis  dicetur,  «  Ve- 
nite  benedicti  Patris  mei,  percipite  regnum,  quod 
vobis  paratum  est  ab  origine  mundi  (Matth.,  xw, 
34).  »  Impiis  veroad  sinistram  quid?<i  Ite  in  ignem 
œternum,  quem paravit  Pater  meus  diabolo  e1   an- 

ejus  [Ibid.,  41),  »  Finito  autemjudii  io  quomodo 
concluait .'  g  sir  iliuui  impii  in  ambustionem  œter- 
iniiii,  justi  autem  in  vitam  seteroam  Ibid.,  Ifi).» 
Jam  a  visione  formée  hominis  pergunt  illi  ad  visio- 
ii' in  formée  Dei.  «  Haeeestenim,  inquit,  vitaa 
ul  cognoscanl  te  unum  verum  Deum,  et  quem  mi- 
m  ii  Je  m  m  Mu  istum  [Johan.,  mi  3)  :  »  uub  aià 
ipsum  uiiuiii  verum  Deum  ;  quia  Pater  cU'ihus  unus 


verusDeus  :  ut  istc  sitsensus,  Te  et   quem   misisti 

Jesum    Christum    cognoscant  unum  verum  Deum. 

Non  cnini  Mil  ibunt  ad  visionem   Patris,  et    non   ihi 

ml  et  Filium  î  Si  non  esset  et  Pilius  in  Patris 

sui  visione,   diceret    ipse   FiUus  discipulis  suis, 

quia  Filius  in  Pâtre  est,  et  Pater  in  Filio.  Dicuul  illi 
discipuli,  a  Ostende  Qobis  Patrem,  et  sufficit  nobis 
[Johan.,  mv,  8  et  !)).  »  Ait  illis,  «  ïauto  tempore 
vobiscum  sum,  et  non  me  nostis?  Philippe,  qui  me 
vidit.  viiiit  et  Patrem.  »  Videtis  ,  quia  in  visione 
l'ai  ci  s,  et  I  H  h  visio  est  ;  et  in  visione  Filii,  et  Patris 

visio  est. Id :onsequenter  subjecit,  était, «  Nescitis 

quiaergo  in  Pâtre,  el  Pater  in  me  Ibid.,  Inj?  »  Id 
est,  ci  me  vi  o  iddeturel  Pater,el  Pâtre  viso  videtur 
el  Filins.  Patris  el  Filii  saparari  non  potest  visio.  Ubi 
non  separatur  natura  et  substantia,  visio  separari 
non  potest.  Nam  ul  aoveritis  illuc  debere  prœparari 
rad  vîdi  adam  divinitatem  Patris  el  Filii  el  Spiri- 
lus-sancti,  in  quam  non  visamcredunus,et  credendo 
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cœur  de  manière  à  arriver  à  cette  contemplation, 

«coulez  ce  1 1 u o  dit  encore  le  Seigneur  :  «  Celui 
qui  a  mes  commandements  et  les  garde,  c'est 
celui-là  qui  m'aime.  Or,  celui  qui  m'aime  sera 
aimé  par  mon  Père,  et  je  l'aimerai  et  je  me 
manifesterai  à  lui  (Ibid.,  21).  »  Est-ce  que  ceux 
auxquels  le  Seigneur  parlait  ne  le  voyaient  pas? 
Us  le  voyaient  et  ne  le  voyaient  pas  ;  ils  voyaient 
une  chose  et  croyaientà  une  autre;ils  le  voyaient 
homme,  ils  le  croyaient  Dieu.  Mais,  au  jour 
du  jugement,  les  hons  verront  en  commun  avec 
les  méchants  le  môme  Seigneur  Jésus-Christ 
dans  son  humanité;  et  après  le  jugement,  ils  le 
verront,  à  l'exclusion  des  impies,  dans  sa  divi- 
nité. «  Donnez  votre  puissance  à  votre  serviteur 
(Ps.,  LXXXV,  1G).  )) 

22.  «  Et  sauvez  le  fils  de  votre  servante 
[Ibid.).  »  Le  Seigneur  est  le  iils  de  la  servante. 
De  quelle  servante?  De  celle  qui . répondit,  au 
moment  où  l'Ange  lui  annonçait  que  le  Sau- 
veur naîtrait  d'elle  :  «  Voici  la  servante  du  Sei- 
gneur, qu'il  me  soit  fait  selon  votre  parole 
(Luc,  i,  38).  »  Dieu  a  sauvé  le  Fils  de  la  ser- 
vante et  son  propre  Fils  :  son  Fils  dans  la  forme 
de  Dieu,  le  fils  de  sa  servante  dans  la  forme 
d'esclave. Le  Seigneur  est  donc  né,  dans  la  forme 
d'esclave,  de  la  servante  de  Dieu,  et  il  a  dit  : 
«  Sauvez  le  fils  de  votre  servante  (Ps.,  lx.wxv, 
16).  »  Et  il  a  été  sauvé  de  la  mort,  comme  vous 


le  savez,  par  la  résurrection  de  sa  chair  qui 
était  morte.  .Mais  afin  que  vous  voyiez  qu'il  est 
Dieu  et  qu'il  n'a  pas  été  ressuscité  par  son  Père 

de  telle  sorte  qu'il  ne  se  soit  pas  ressuscité  lui- 
même,  vous  trouvez  dans  l'Évangile  ces  pa- 
roles :  «Détruisez  ce  temple  et  je  le  rebâtirai 
en  trois  jours  (Jean,  \\,  19).  »  Et  pour  vous  ôter 
toute  raison  de  donner  à  ces  paroles  un  autre 
sens,  L'Évangéliste  ajoute  :  «  Or,  il  disait  cela 
du  temple  de  son  corps  (Ibid.,  21).  »  Le  fils  de 
la  servante  a  donc  été  sauvé.  Que  tout  chrétien 
taisant  partie  du  corps  du  Christ  dise  aussi  : 
«  Sauvez  le  fils  de  votre  servante  (Ps.,  lx.xxv, 
10).  »  Peut-être  ne  doit-il  pas  dire  :  «  Donnez 
votre  puissance  à  votre  serviteur  (lùid.),  »  Lien 
que  ce  Fils  ait  reçu  celte  puissance;  et  cepen- 
dant, pourquoi  ne  le  dirait-il  pas  également? 
N'est-il  pas  dit  aux  serviteurs  du  Christ  :  «  Vous 
serez  assis  sur  douze   trônes  pour   juger  les 
douze  tribus  d'Israël  (Malth.,  xix,  28)?  »  El  les 
serviteurs  du  Christ  ne  disent-ils  pas  :  «  Igno- 
rez-vous que  nous  jugerons  les  Anges  (I  Cor., 
vi,  3)?  »  Chaque  saint  a  donc  reçu  la  puissance 
de  Dieu  et  chacun  d'eux  est  le   fils  de  sa  ser- 
vante. Mais  qu'en  sera-t-il,    s'il  est  né   d'une 
femme   païenne   et   s'il   est  devenu  chrétien? 
Comment  le  fils  d'une  païenne  peut-il  être  le 
fils  de  la  servante  de  Dieu?  Il  est,  à  la  vérilé, 
selon  la  chair,  le  fils  d'une  païenne;  mais  il  est, 


cor  iinde  videri  possit  mundamus  ;  ipse  Dominus 
alio  loco  dicit,  «  Qui  babet  mandata  mea,  et  serval 
ea,  ille  est  qui  diligit  me:  qui  autem  diligit  me, 
diligetur  a  l'aire  meo,  et  ego  diligam  eum,  et  ma- 
nifesta]  i   meipsum    [Ibid.,  -21  .  »    Numquid  non 

eum  videbant  cuin  quibus loquebatur  ?  Et  videbant, 
et  non  videbant  :  aliquid  videbant,  aliquid  crede- 
bant  :  videbant  hominem,  credebant  Deura.  Injudi- 
cio  autem  eumdein  Dominum  nostrum  Jesum  vide- 
Imiil  hominem  eum  impiis,  post  judicium  videbunt 
Detim  prseter  impios.  «  Da  potestatem  puero  tuo.  » 
il.  a  Et  salvum  factilium  ancillae  tuœ  (Ps,  î.xxxv, 
10).»  Dominus  filius  ancillrc.  Cujus  ancillae  ?  Cui  nas- 
citurus  quando  nuntiatus  est,  respondit  et  ait, «  Ecee 
ancilla  Domini,  fiât  mihi  (a)  secundum  verbum 
tuum  (Ihccb.,  i,  38).  »  Salvum  fecit  filium  ancillae 
suœ,  et  tilium  suum  :  filium  sunm,  in  forma  Dei  ; 
filium  ancillae  suae,  in  forma  servi  (Philip.,  n,  6). 
De  ancilla  Dei  natus  est  ergo  Dominus  in  forma 
servi;  et  dixit,  «  Salvum  fac  tilium  aucilke  tuœ.  »  Et 


sahatus  est  a  morte,  sicut  nostis,  resuscitata  curne 
sua,  quae  mortua  erat.  Sed  ut  videatis  quia  tieusest, 
ei  non    a  l'aire    sic   est    suscitatus,  ut    a    se    non 
sit  suscitaius,  quia  et  ipse  suscitavit  carnem  suam, 
habes  in  Evangelio  dictum  ,  «  Destruite    templum 
hoc, et  triduo  suscitabo  illud  (Johan.,u,  W)  «  .Ne  autem 
n<>s  aliud  suspicaremur,  Evangelista  secutus  ait,«  Hue 
autem dicebal  de  temple  corporis  sui  (Ibid.,  2i).»Sal- 
vus  ergo factus est tilius  ancillae.  Dicat  et  unusquisque 
Cbristianus  in  corpore  Christi  positus,  «Salvum  fac 
filium  ancillae  tuœ.  »  Forte  non  potest  dicere,  «  Da 
potestatem  puero  tuo:»  quia  ille  Filius  accepit  pote- 
statem. Sed  quare  non  dicit  el  hoc  ?  An  non  servis 
dictum  est,« Sedebitis super  duodecimsedesjudican- 
tes  duodecim   tribus    Israël   (Matth.,  xix,  28)  ?  »  Et 
servi  dicunt,  «  Nescitis  quia  Angeles    judicabimus 
(I  Cor.,  vi,  3)'!  »  Accipit  ergo  et  unusquisque  sancto- 
rum  potestatem, et  est  unusquisque  sauctorum  tilius 
ancillae  ejus.  (juid  si  de  Pagaua  natus  est,  et  Cbristia- 
nus factus  est  ?  Filius  Paganœ  quomodo  potest  esse 


(a)  M^S.  fiât  mihi  aient  vis. 
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selon  l'esprit,  le  Bis  de  l'Église,  «  El  sauvez  Le 
Bis  de  votre  servante  (/'.-•.,  i.ww,  16).  » 

23.  «  Faites  un  prodige  en  ma  faveur  [Ibid., 
17).  »  Quel  prodige,  sinon  celui  de  sa  résurrec- 
tion? «Cette  race  mauvaise  et  qui  excite  l'amer- 
tume, dit  le  Seigneur,  demande  un  prodige,  i  I 

il  ne  lui  sera  pas  do '•  d'autre  prodige  que 

celui  du  Prophète  Jonas.  Car  de  même  que  Jo- 
nas  i'st  resté  trois  jours  et  trois  nuits  dans  le 
ventre  de  la  baleine,  ainsi  en  sera-t-il  du  fils 
de  l'homme  dans  le  sein  de  la  terre  (Matth.,  xn, 
39,  40).  »  Un  prodige  a  donc  été  accompli  en 
faveur  de  noir,'  tète  :  et  maintenant  que  chacun 
de  nous  répète  :  «  Faites  un  prodige  en  ma 
faveur  (Ps.,  LXXXV,  17);  »  parce  que,  au  son  de 
la  trompette  dernière,  à  l'avènement  du  Sei- 
gneur,  les  morts  ressusciteront  incorruptibles, 
et  nous  serons  changés  (1  Cor.,  xv,  52).  Voilà  le 
prodige  qui  sera  fait  en  notre  faveur.  «  Faites 
un  prodige  en  ma  faveur,  afin  que  ceux  qui  me 
haïssent  le  voient  et  soient  couverts  de  confu- 
sion {Ibid.).  »  Au  jour  du  jugement,  ceux-là  se- 
ront confus  pour  leur  perte,  qui  n'auront  pas 
voulu  présentement  d'une  salutaire  confusion. 
Qu'ils  soient  donc  confus  maintenant  ;  qu'ils 
s'accusent  d'avoir  suivi  de  mauvaises  voies 
et  qu'ils  prennent  la  bonne  voie.  Car  aucun  de 
nous  ne  peut  vivre  sans  confusion,  à  moins  de 
revivre  d'abord  par  la  confusion.  Dieu  ouvre 
maintenant  aux  pécheurs  l'accès  d'une  salu- 
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taire  confusion,  s'ils  ne  méprisent  pas  le  remède 
i  onfession.  Si,  au  contraire,  ils  refusent 
l.i  confusion  présente,  ilsseronl  couverts  de  con- 
fusion, lorsque  leurs  iniquités  les  traîneront 
devant  le  juge  et  les  accuseront  (Sagesse,  iv, 
•2<i  .Comment  seront-ils  couverts  de  confusion? 
Quand  ils  diront  :  «  Voilà  ceux  que  nous  avons 
autrefois  tournés  en  risée  et  regardés  comme 
des  objets  d'opprobre.  Insensés  que  nous  étions, 
nous  pensions  que  leur  vie  était  une  folie.  Com- 
ment sont-ils  maintenant  comptés  au  nombre 
des  enfants  de  Dieu?  De  quoi  nous  a  servi  notre 
orgueil  (Sag.,  v,  3  et  suiv.)?  »  Ils  le  diront 
alors  ;  qu'ils  le  disent  maintenant  et  qu'ils  le 
disent  pour  leur  salut.  Que  chacun  d'eux  se  con- 
vertisse humblement  à  Dieu,  et  dise  dès  à  pré- 
sent :  De  quoi  m'a  servi  mon  orgueil?  Qu'il 
écoute  l'Apôtre  Saint  Paul:  «Quelle  gloire  vous 
ont  rapportée  ces  choses  dont  vous  rougissez 
actuellement  (Rom.,  vi,  21)  ?  »  Vous  voyez  que 
maintenant,  en  ce  lieu  de  pénitence,  il  y  a  une 
confusion  salutaire  ;  mais  alors,  il  n'y  aura 
qu'une  confusion  tardive,  inutile  et  infruc- 
tueuse. «De  quoi  nous  a  servi  notre  jrgueil? 
ou  quel  profit  avons-nous  tiré  de  ces  richesses 
dont  nous  nous  vantions  ?  Toutes  ces  choses  ont 
passé  comme  une  ombre  (Sag.,  v,  9).  »  Quoi 
donc,  en  effet?  Durant  votre  vie  ici-bas,  ne 
voyiez-vous  point  que  tout  passait  comme  une 
ombre?  Que  n'avez-vous  alors  abandonné  l'om- 


fîlius  ancilla?  ipsius ?  Kst  quidem  Paganse  tilius  car- 
nalitcr,  sed  films  Ecclesiae  spiritaliter.  «  Et  salvum 
Eac  filium  ancilla  tuas,  n 

23.  "  Fac  mecum  signum  inbono  (Ps.,  i.xwv,  17 1.  a 
Quod  signum,  niai  resurrectionis  ?  Uominus  dicit, 
aGeneratio  hœc  prava  et  amaricans  signum  rruœrit,  et 
signum  non  dabilur  ei,  nisi  signum  Jonae  prop 

enim  Jonas  fuit  in  ventre  ceti  tribus  diebus  et 
tribus  noctibus,  sic  erit  et  filiua  hominis  in  corde 
Matth.,  i.  39  et  iO  .  <>  Ergo  cum  capite  nostro 
j.on  factura  est  signum  in  bono  :  dicatel  unusquis- 
qne  nostrura,  a  Fac  mecum  signum  in  bono  :  o  quia 
m    novissima  tuba,  in  adventu  Domini,  a  et  mortui 

i  ar    i  Cor., 
xv,  ;,-j  .    i  Erit    I  im   in   bono.  »  Fac  m 

signum  in  bono:ul  videantqui  me  oderunt,  et  con- 
fundantur.  »  In  judicio  confundentur  pernicio 
quimodonolunt  confundi  salubriter.  Modo  ergo  co 


fundantur,  accusent  vias  suas  malas,  teneant  viam 
bonam  :  quia  aemo  nostrum  vivit  sine  confusione, 
nisiprius  confusus  reviviscat.  Praebel  illis  Deus  modo 
aditum  salubris  confusionis,  si  non  contemnant  me- 
dicinam  confessionis.  Si  autem  modo  nolunt  con- 
fundi,  tune  confundentur,  quando  deducent  eos  ex 

advi  c  'i    iniquitate    eorum    Sap.,   iv,  20  .  Quoi lo 

confundentur?  Quando  dicent,  «  Bi  sunt  quos  ali- 
quando  habuimus  in  risum  el  in  similitudinem  im- 
properii  :  nos   insensali  vitam  eorum  aestimabamus 

insaniam  :   qui »do    computati    sunt    inter    tilius 

Dei  ?  Quid  nobis  profuif  superbia  (S  </<  ,  v,  3,  etc.  1  » 

Tune  dicent  :  Lo    dicant,    ef    salubriter  dicunt. 

•tatur  enim  unusquisque  ad  Deum  liumifis,  1 1 

modo  ''  ofuif   superbia?  el   auriiat 

ab  Apostolo,  o   Qu  m  enim  glori  im  habuistis  in  bis, 

in  quibus  nunc  erubescitis  i  Rom.,  n,  zl)?  »  Vidctis 

et    mod tfusionem  salubrem  in  loco  pœni- 


(a)  Vox,  qui,  abest  a  M88. 
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bre?  Vous  seriez  dans  la  lumière  et  vous  n'au- 
riez pas  à  dire  ensuite  :  «  Toutes  ces  choses  ont 
passé  comme  une  ombre  (fbid.),  »  au  moment 
où  il  vous  faudra  passer  de  l'ombre  dans  les 
ténèbres.  «  Faites  un  prodige  en  ma  faveur,  afin 
que  ceux  qui  me  haïssent  le  voient,  et  soient 
couverts  de  confusion.  » 

2i.  «  Car,  Seigneur,  vous  m'avez  aidé  et 
vous  m'avez  consolé  (Ps.,  IXXXV,  17).  »  «Vous 
m'avez  aidé  »  dans  le  combat,  «  et  vous  m'a- 
vez consolé»  dans  ma  tristesse.  Nul  en  effet  ne 
cherche  de  consolation,  s'il  n'est  dans  la  mi- 
sère. Ne  voulez-vous  pas  de  consolation,  dites 
que  vous  êtes  heureux.  Alors  vous  aurez  à  en- 
tendre ces  paroles  :  «Mon  peuple,  »  (mais  vous 
citez  déjà  le  passage  du  Prophète  et  les  paroles 
dont  j'entends  le  murmure  attestent  que  vous 
savez  parfaitement  l'Écriture.  Que  Dieu,  qui  les 
a  gravées  dans  vos  cœurs  les  affermisse  dans 
vos  actes.  Vous  voyez  donc  de  vous-mêmes,  mes 
frères,  que  ceux  qui  vous  disent  :  vous  êtes 
heureux,  cherchent  à  vous  séduire).  «Mon peu- 
ple, »  dit  Isaïe,  «  ceux  qui  disent  que  vous  êtes 
heureux  vous  induisent  en  erreur  et  troublent 
les  sentiers  où  marchent  vos  pieds(/safe,in,  12).» 
L'Apôtre  saint  Jacques  nous  tient  le  même  lan- 
gage :  «  Soyez  malheureux,  dit-il, et  pleurez  ; 
que  vos  rires  se  changent  en  i\eu\\(Jact/.,i\,  9).  » 
Ce  que  vous  entendez,  vous  le  voyez  :  les  Écri- 
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tures  parleraient-elles  ainsi  dans  la  région  de  la 
sécurité?  Mais  cette  région  est  celle  des  scanda- 
les, des  tentations  et  de  toutes  les  misères,  afin 
quenous  gémissions  ici-bas,  et  que  nous  méritions 
de  nous  réjouir  au  ciel  ;  que  nous  soyons  ici-bas 
dans  l'affliction  et  quenous  méritions  d'être  con- 
solés dans  le  ciel  et  de  dire  :  «  Parce  que  vous  avez 
délivré  mes  yeux  des  larmes  tt  mes  pieds  de  la 
chute  ;  je  plairai  au  Seigneur  dans  la  région  des 
vivants  [Ps.,  exiv,  8,  9).  »  Cette  région  est  celle 
des  morts.  La  région  des  morts  passe;  la  région 
des  vivants  arrive.  Dans  la  région  des  morts, 
il  n'y  a  que  travail,  douleur,  crainte,  tribula- 
lion,  tentation,  gémissements  et  soupirs.  Ici 
-les  faux  heureux  sont  de  vrais  malheureux  ; 
parce  qu'un  faux  bonheur  est  un  vrai  malheur. 
Mais  celui  qui  reconnaît  qu'il  est  dans  un  vrai 
malheur  sera  aussi  dans  le  vrai  bonheur.  Ce- 
pendant, puisque  maintenant  vous  êtes  mal- 
heureux, écoutez  ce  que  dit  le  Seigneur  : 
«Heureux  ceux  qui  pleurent  {Malth.,  v,  5).» 
0  bienheureuses  larmes  !  rien  de  plus  étroite- 
ment uni  au  malheur  que  les  pleurs  ;  et  rien 
de  plus  éloigné  du  malheur  ni  de  plus  opposé 
au  malheur  que  le  bonheur  ;  et  cependant, 
après  avoir  dit  :  heureux,  vous  ajoutez  :  ceux 
qui  pleurent  !  Comprenez  ce  que.  je  vous  dis, 
répond  le  Seigneur,  je  dis  heureux  ceux  qui 
pleurent  ;  pourquoi  heureux  ?  à  cause  de  leur 


tentiaî  :  tune  autem  seram,  inutilem,  infructuosam. 
«  Quid  nobis  profuit  superbia,  aut  quiil  divitiarum 
jactantiacontuht  nobis  ?Transierunt  omnia  tamquam 
umbra  <Sap.,  v,  8  et  9).  »Quidenim,  quando  hic  vi- 
debas  quia  transitant  ista  omnia  tamquam  umbra? 
Tune  relinqueres  umbram,  et  esses  in  luce  :  non 
postea  diceres,  Transierunt  omnia  velut  umbra, 
quando  ab  umbra  in  tenebras  iturus  es.  '«  Kac  me- 
cum  signum  in  bono  :  ut  videant  qui  me  oderunt,  et 
confundantur.  » 

24.  «  Quoniam  tu  Domine  adjuvisti  me,  et  conso- 
latus  es  nie  (Ps.,  i.xxxv.  19).»«  Adjuvisti  me  »in  certa- 
rnine  ;  «  et  consolatus  es  me,  »  in  tristitia.  Nemo 
eniui  consolationem  quaerit,  nisi  qui  est  in  miseria. 
Non  vultis  consolari  ?  Dicite,  quia  iV-lices  estis  ?  Et  (a) 
auditis,  «  Populus  meus  [Isai,  m,  12i  »  Jam  respon- 
detis,  etaudio  murmur  bene  tenentium  Scripturas. 
Deus  qui  hoc  scripsit  iu  cordibus  yestris,  eonfirmet 
infactis  vestris.Videtis  Fratres, quia  qui  vobis  dicunt, 


Felices  estis,  seducunt  vos.  «  Populus  mous,  qui  vos 
felices  dicunt,  in  errorem  vos  mittunt,  et  tur- 
bant  semitas  pedum  vestrorum  (Ibid.).  »  Sic  et 
de  Epistola  Jacolii  apostoli  :  «  Uiseri  e-tote,  inquit, 
et  lugete,  risus  vester  in  luetuni  converfatur  [Jacobi., 
iv,  :i  .  «  Videtis  quœ  auditis  :  quando  nobis  haeu 
dicerentur  in  regione  securitatis  ?  Utique  regio  ista 
scandalorum  est,  et  tentationum,  et  omnium  malo- 
rum,  ut  gemamus  hic,  et  mereamur  gaudere  ibi  : 
hic  tribulari,  et  consolari  ibi,  et  dicere,  et  Quoniam 
exemisti  oculos  meos  a  lacrymis,  pedes  meos  a  (6) 
labina  :  placebo  Domino  in  regione  vivorum  (Psal., 
exiv,  8  et  9).  »  Ista  regio  mortuorum  est.  Transit 
regio  mortuorum,  veuit  regio  vivorum.  In  regione 
mortuorum  labor,  dolor,  timor,  tribulatio,  tentatib, 
gemitus,  suspirium.  Hic  falsi  felices,  veri  infelices  : 
quia  t'alsa  félicita-,  vera  miseria  est.  Qui  vero  se 
agnoscit  iu  vera  esse  miseria,  erit  etiaiu  in  vera  feli- 
citate.Et  tamen  mine  quia  miser  es,  Domiaum  audi 


(a)  SicMSS.  At  editi,  et  auditus  populus  meus,  (a)  Editi,  a  ruina,  Ai  M8S.  «  labina.  Vide  supri  TOM.  xtt   pag.  Ml.  Nofc  a. 
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espérance.  Pourquoi  pleurent-ils?  à  cause  de  la 
réalité.  Ils  pleurent  dans  cette  vie  de  mort, 
dans  les  tribulations  de  ce  monde,  dans  leur 
exil,  mais,  parce  qu'ils  connaissent  leur  mal- 
heur et  qu'ils  en  gémissent,  ils  sont  heureux. 
Pourquoi  pleurent-ils?  Le  bienheureux Cyprien 
a  été  affligé  dans  sa  passion  ;  il  est  maintenant 
consolé  dans  sa  gloire.  Ou  plutôt  maintenant, 
quoique  consolé,  il  est  encore  affligé.  Car  Notre 
Seigneur  Jésus-Christ  intercède  encore  pour 
nous  {Rom.,  vin,  34),  et  tous  les  martyrs  qui 
sont  avec  lui  intercèdent  aussi  pour  nous.  Us 
ne  cesseront  d'intercéder  que  quand  nos  gé- 
missements auront  cessé.  Mais,  quand  nos  gé- 
missements auront  cessé,  tous,  réunis  dans  une 
même  voix,  dans  un  même  peuple,  dans  une 
même  patrie,  nous  serons  consolés,  associés  par 
milliers  et  milliers  aux  chœurs  des  Anges, 
el  mêlés  à  la  troupe  des  Puissances  célestes  qui 
vivent  dans  la  même  cité.  Qui  gémit  dans 
cette  cité  ?  qui  y  soupire?  qui  y  souffre  ?  qui  y 
manque  de  quelque  chose  ?  qui  y  meurt  ?  qui  y 
fait  des  œuvres  de  miséricorde?  qui  donne  du 
pain  à  un  affamé,  là  où  tous  sont  rassasiés  du 
pain  île  justice  ?  Là,  nul  ne  vous  dit  :  accueillez 
l'étranger,  car  personne  n'y  est  voyageur  ;  et 
tous  y  vivent  dans  une  commune  patrie.  Nul 
ne  vous  dit  :  remettez  l'accord  entre  vos  amis 
qui  plaident  ;  car  tous  jouissent  dans  une  paix 
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perpétuelle  de  la  vue  du  visage  de  Dieu.  Nul  ne 
vous  dit:  visitez  Les  malades;  car    la  santé  et 
L'immortalité  sont   inaltérables.  Nul  ne  vous 
dit  :  enterrez  les  morts  :  car  tous  vivent  de  La 
vie  éternelle.  Là,  les  œuvres  de  miséricorde  ont 
cessé,  parce  que  toute  misère  a  cessé.  Et  que  fe- 
rons-nous dans  le  ciel  ?  y  dormirons-nous  ?  Si 
maintenant   nous   luttons   contre  nous-mêmes, 
bien  que  nous  portions  dans  notre  chair  la  de- 
meure même  du  sommeil  ;  si  nous  veillons  à 
la  lumière  de  ces  flambeaux  ;  si  la   solennité 
que  nous  célébrons  nous  donne  la  force  de  rester 
éveillés  ;  combien  plus  le  jour  de  l'éternité  nous 
excitera-t-il  à  veiller?Nous  veillerons  donc, nous 
ne  dormirons  pas.  Que  ferons-nous  ?  Il  n'y  aura 
plus  à  faire  d'œuvres  de  miséricorde,   avons- 
nous  dit,  parce  qu'il  n'y  aura  plus  aucune  mi- 
sère.   Mais    serons-nous   alors   occupés  à  ces 
travaux  que  nous  imposent  les  besoins  d'ici- 
bas?  faudra-t-il  semer,  labourer,  cuire  le  pain, 
moudre  ou  tisser?  Non  :    rien  de  tout  cela  ; 
parce  que  de  semblables  besoins   n'existeront 
plus.  Ainsi,  plus  d'œuvres  de  miséricorde,  parce 
que  toute  misère  aura  cessé  ;  et   la   nécessité 
ayant   cessé   en  même  temps  que  la  misère, 
plus  d'œuvres  ni  de  nécessité  ni  de  miséricorde. 
Qu'y  aura-t-il  donc?  quelle  sera  notre  occupa  lion? 
quel  sera   notre   travail  ?  ne  ferons-nous  plus 
rien,  parce  que  ce  sera  le  temps  du  repos?  res- 


dicentem,  Beati  lugentes  (Mutth.,  v,  5).  0  beati  lu- 
génies!  Niliil  tam  conjunctum  miseriœ  quam  lu- 
ctus;  niliil  tam  remotum  el  contrarium  miseriœ 
quam  beatitudo  :  tu  dicis  Lugentes,  et  tu  dieis  bea- 
tosï  [ntelligite,  inquit,  quod  dico  :  Beatos  dico  lu- 
gentes. Quare  beati  .'  lu  spe.  Quare  lugentes?  lu  re. 
I.i'-min  Lugenl  in  morte  ista,  in  Lribulationibus  islis, 
in  peregrinatione  sua  :  el  quia  agno  cunl  se  es  e  in 
ista  miseria,  et  gemunt,  (a)  beati  sunt.  Quare  lu- 
gent?  Contristatus esl  beatus  Cyprianus  in  passione, 
modo  con  olatus  e  I  in  corona.  Modo  et  consolatus 
adhuc  tristis  est.  «  Dominusenim  noster  Jésus  Chri- 
stus  adhuc  interpellât  pro  uobis  {Rom.,  vin,  34)  :  » 
omnes  Martyres  qui  cum  illo  sunt,  interpellant  pro 
nobis.  Non  transeunl  interpellationes  ipsorum,  nisi 
cura  transierit  gemitus  noster.  Cum  autem  tra  i  ie- 
iii  u' 'ii 1 1 1 u ^  noster,  omnes  in  una  voce,  m  uno  po- 
pulo, m  uni  patria  in  consolabimur,  millia  millium 
conjum       p    UcntLbus  Angelis,   choris   caelestium 


Potestaturn  in  una  civitate  viventium.  Quis  ibi  gé- 
mit? quis  ibi  suspirat  ?  quis  ibilaborat?  quis  ibi 
eget?  quis  ibi  moritur?  quis  ibi  misericordiam 
'  quis  frangil  panem  esurienti,  ubi  omnes 
pane  ju  titia  saginantur?  Nemo  tihi  dicit,  Hospitem 
suscipe  :  peregrinus  ibi  nemo  erit,  omnes  in  patria 
sua  \i\unl.  Nemo  tilù  dicit,  Concorda  amicos  tuos 
litigantes  :  in  pace  sempiterna  Dei  vultu  perfruun- 
tur.  Nemo  tibi  dicit,  Visita  eegrum  :  sanitas  unmor- 
talitasque  permanet.  Nemo  tibi  dicit,  Sepeli  mor- 
tuum  :  omnes  in  vit»  aeterna  erunt.  Cessant  opéra 
misericordiœ,  quia  miseria  non  invenitur.  lit  quid 
ibi  Eaciemus?  Dormiemus  Portasse?  Si  modo  pugna- 
mu    contra  nus,  quamvis   geramus  domum   somni 

carnem  isl ,  el  rigilamus  in  bis  luminaribus,  et 

Bollemnitas  ista  dat  nobis  .minium  vigilandi;  dies 
ille  (|uales  vigUias  nobis  dabit?  Ergo  vigilabimus, 
m, n  dormiemus.  Quid  agemus?  Opéra  misericordiœ 
ista  non  erunt;  quia  nulla  miseria  erit.  Forte  opéra 


tidaiD  libri,  et  gemunt.  Beati  nmt,  qv  iri  lugent  '    b)  Verbum,  eoneolabimur,  abi   i  :•  I >  omnibus  MSS. 
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terons-nous  immobiles,  engourdis,  inactifs?  Si 
notre  amour  se  refroidit,  notre  activité  se  re- 
froidira aussi.  Or  notre  amour,  absorbé  dans  la 
contemplation  de  Dieu,  ne  sera-t-il  pas  tout  rie 
flamme,  quand  nous  serons  arrivés  à  celui  que 
nous  désirons  maintenant,  après  lequel  nous 
soupirons  maintenant?  Celui  après  la  vue 
duquel  nous  soupirons  aujourd'hui  si  ardem- 
ment, quoique  nous  ne  l'ayons  pas  encore  vu, 
ne  nous  illuminera-t-il  pas  de  tous  ses  feux, 
quand  nous  serons  parvenus  jusqu'à  lui?  quel 
changement  ne  produira-t-il  pas  en  nous  ?  que 
ne  fera-t-il  pas  île  nous?  que  ferons-nous  donc, 
mes  frères?  Que  le  Psalmisle  nous  le  dise  : 
«  Heureux  ceux  qui  habitent  dans  votre  mai- 
son. »  Et  pourquoi  ?  «  Ils  chanteront  vos 
louanges  dans  les  siècles  des  siècles  (Ps., 
lxxxiii,  5).  »  Voilà  ce  que  nous  ferons;  nous 
louerons  Dieu.  L'aimer,  le  louer.  Vous  cesserez 
de  le  louer,  si  vous  cessez  de  l'aimer.  Mais  vous 
ne  cesserez  pas  de  l'aimer,  parce  que  celui  que 
vous  verrez  est  tel  que  sa  vue  ne  pourra  vous 
causerd'ennni  ;  il  vousrassasiera  sans  cesse  et  ne 
vous  rassasiera  pas.  Cette  parole  vous  étonne. 
Mais  sije  dis  qu'il  vous  rassasiera,  je  crains  que 
vous  ne  pensiez  à  vous  retirer  quand  vous  serez 
rassasié,  comme  on  se  retire  d'un  repas,  d'un 
dîner.  Que  dirai-je  donc?  qu'il  ne  vous  rassa- 
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siéra  pas?  mais  alors,  si  je  vous  dis  :  il  ne  vous 
rassasiera  pas,  je  crains  que  vous  ne  redoutiez 
linéique  indigence,  ou  quelque  vide,  et  que 
vous  ne  pensiez  qu'il  restera  en  vous  quelque 
chose  encore  qu'il  faille  remplir.  Que  vous 
dirai-je  donc,  si  ce  n'est  ce  qu'on  peut  à 
peine  énoncer,  ce  qu'on  peut  à  peine  conce- 
voir :  il  vous  rassasiera  et  ne  vous  rassasiera 
pas;  car  je  trouve  l'un  et  l'autre  dans  les  Écri- 
tures. Le  Seigneur  a  dit  :  «  Heureux  ceux  qui 
ont  faim,  parce  qu'ils  seront  rassasiés  (Matth., 
v,  6).  »  D'un  autre  coté, il  a  été  dit  de  la  sagesse: 
«  Ceux  qui  vous  mangeront  auront  faim  de 
nouveau,  et  ceux  qui  vous  lu  liront  auront  soif 
de  nouveau  (Eccli.,  xxiv,  29).  »  Ou  plutôt,  ce 
n'est  pas  «  de  nouveau,  »  mais  «  encore,  »  qu'a 
dit  la  Sainte  Ecriture.  En  effet  avoir  soif  de 
nouveau  peut  signifier  qu'on  se  relire  après 
s'être  rassasié,  et  que,  la  digestion  faite,  on  se 
remet  à  hoire.  Voici  le  texte  :  «  Ceux  qui  vous 
mangeront  auront  encore  faim  {Ibid.).  »  Ainsi, 
tout  en  mangeant,  ils  auront  encore  faim,  de 
même  que  ceux  qui  vous  boiront  auront  soif 
tout  en  buvant.  Que  veut  dire  :  avoir  soif  tout 
en  buvant  ?  que  jamais  on  n'éprouvera  le  dé- 
goût de  la  satiété.  Si  telle  est  donc  cette  inef- 
fable et  éternelle  douceur,  que  réclame  main- 
tenant de  nous  le  désir  de  la  posséder  un  jour, 


neressitatis  erunt  ista,  qiue  hic  sunt  modo,  semi- 
nandi,  arandi,  coquendi,  molendi,  texendi?  Nihil 
horum,  quia  nécessitas  non  orit.  Sic  non  erunt  opéra 
misericordiae,  quia  transit  miseria  :  ubi  nécessitas  non 
erit  nec  miseria,  opéra  necessitatis  et  miser icor dise 
non  erunt.  Quid  il >i  erit?  quod  negotium  nostrum? 
quœ  actio  nbstraï  An  nulla  actio,  quia  quies?  Sede- 
bimus ergo,  et  tnrpelii;nus,  etniliil  agemus?  Si  refri- 
gescet  amor  noster,  refrigescet  actio nostra.  Amorergo 
quiètes  in  vultu  Dei,  quem  modo  desideramus,  cui 
suspiramus,  eum  ad  eum  venerimus,  quomodo  nos 
accendet?  In  quem  nondumvisumsicsuspiramus,cum 
ad  eum  venerimus,  quomodo  illuminabit?  quomodo 
nos  mutabit  ?  quid  de  nobis  faciet  ?  Quid  ergo  age- 
mus, Fratres?  Psalmus  nobis  dirai,  :  «  Beati  qui  habi- 
tant in  domo  tua  (Psal.,  lxxxiii,  5).  »  rude?  «  In 
saecula  saeculorum  laudabunt  le.  »  Ha?c  erit  actio 
nostra,  laus  Dei.  (a)  Amis,  et  laudas.  Desines  lau- 
dare,  si  desines  amare.  Non  autem  desines  amare, 
quia  talis  est  quem  vides,  qui  nullo  te   ott'eudat  fa- 


stidio  :  et  satiat  te,  et  non  te  satiat.Mirum  est  quod 
dico.  Si  dicam  quia  satiat  te,  timeo  ne  quasi  satia- 
tus  velis  abscedere  :  quomodo  de  prandio,  quomodo 
de  cœna.  Ergo  quid  dico,  Non  te  satial  ?  Timeo  rur- 
sus,  ne  si  dixero,  Non  te  satiat,  indigens  videaris; 
et  quasi  inanior  exsistas,  et  minus  in  te  sit  aliquid 
quod  delie.it  impleri.  Quid  ergo  dicam,  nisi  quod 
dici  potest,  cogitari  vix  potest?  lit  satiat  te,  et  non 
te  satiat  :  quia  utrumque  invenio  in  Scriptura.  Nam 
eum  diceret,  «  Beati  esurientes,  quia  ipsi  satura- 
buntur  (Matth.,  v,  6),  »  est  rnrsus  dictum  de  Sa- 
pientia,  «Qui  te  manducant,  iterum  esurient  ;  et 
qui  te  bibunt,  iterum  sitient  (Eccli.,  xxiv,  29).  » 
Immo  vei'o  non  dixit,  iterum;  sed  dixit,  adliuc. 
Nain  iterum  sitiet,  quasi  primo  saginatus  dis© 
rit  et  digesserit  et  redierit  bibere,  taie  est.  Qui  te 
edunt,  adhuc  esurient.  sic  eum  edunt  esurient  :  et 
qui  te  bibunt,  sic  bibendo  sitient.  Quid  est  bibendo 
sitire  ?  Numquam  fastidire.  Si  ergo  ista  ineffabilis 
et  sempiterna  dulcedo  erit  :    modo  quid  a   nobis 


(a)  Corbeiensis  vêtu?  codex,  Ama,  et  lauâas. 
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si  ce  n'est  une  foi  sincère,  une  espérance  iné-     supportant  les  tentations  et  ci»  profitant  des 
branlable,  un  amour  pur,  et  la  fidélité  à   mar-      consolations? 
cher  dans  la  voie  que  Dieu  uous  a  tracée,  en 

petit,  Fratres,  nisi  Qdem  non  fictam,  spem  firmam,      Dominus  «ledit,  ferat  tentationes,  et  suscipiat  conso- 
caritatem  puram  î  El  ambulet  homo  in  via  quam      iationes. 


DISCOURS  (1)   SUR   LE   PSAUME    LXXXVI. 


1.  Le  Psaume  qui  vient  d'être  chanté  est 
court  par  le  nombre  des  versets,  mais  considé- 
rable par  le  poids  des  pensées  qu'il  renferme. 
Car  il  vient  d'être  lu  en  entier,  et  vous  voyez 
combien  peu  de  temps  il  a  fallu  pour  le  termi- 
ner. Ce  Psaume  que  nous  allons  expliquer  à 
Voire  Charité,  autant  que  le  Seigneur  daignera 
nous  donner  de  le  faire,  nous  a  été  indiqué  à 
l'instant  même  par  notre  bienheureux  Père,  ici 
présent'2.  Cette  proposition  soudaine  me  serait 
pesante,  si  la  prière  de  celui  qui  l'a  faite  n'allé- 
geait en  même  temps  ce  fardeau.  Que  Voire 
Charité  m'accorde  donc  son  attention.  Dans  ce 
Psaume  est  chantée  et  célébrée  une  ville,  dont 
nous  sommes  les  citoyens,  en  notre  qualité  de 


chrétiens  ;  loin  de  laquelle  nous  sommes  exilés, 
tant  que  nous  restons  en  cette  vie  mortelle  ;  et 
vers  laquelle  nous  tendons  par  une  voie  qui  se 
trouvait  entièrement  obstruée  de  buissons  et 
d'épines,  jusqu'au  moment  où  le  roi  de  celte 
ville  s'est  fait  lui-même  notre  voie,  pour  que 
nous  pussions  parvenir  dans  cette  cité.  Mar- 
chons donc  dans  le  Christ,  et,  encore  voyageurs 
jusqu'à  notre  arrivée,  soupirons  par  le  désir 
d'un  repos  ineffable  que  l'on  goûte  dans  cette 
cité  :  repos  qui  doit,  suivant  les  divines  pro- 
messes, nous  donner  «  ce  que  l'œil  n'a  pas  vu, 
ce  que  l'oreille  n'a  pas  entendu,  ce  qui  n'est  pas 
monté  dans  le  cœur  de  l'homme  (I  Cor.,  n,  9).  » 
Marchons  donc,  et  que  nos  chants  expriment 


IN  PSALMUM  LXXXVI. 


ENABBATIO. 


1.  Psalmus,  qui  modo  cantatus  est,  brevis  est  nu- 
méro  verborum,    magnus    pondère   sententiar 

Nam  totus  lectus  est,  etvidetis  quam  exiguo  tem- 


pore  ad  terminum  usque  perductus.  Ilir.  nobis, 
quantum  Dominus  donare  dignatur,  cum  Vestra 
Caritate  tractandus,  modo  est  propositus  a  beatis- 
simu  praesente  pâtre  nostro.  Repentina  propositio 
me  gravaret,  nisi  me  (o)  continuo  proponentis  oratio 
sublevaret.  [ntendat  ergo  Caritas  Vestra.  Civitas 
qusdam  in  isto  Psalmo  cantata  el  commendata  est  : 
cujus  cives  sumus,  in  quantum  Christiani  sumus  ;  et 
onde   peregrinamur,  quandiu   mortales  sumus;  et 

ad  quam  tendimus,  p  ir  6  cujus  viam,  qui nnino 

quasi  dumetis  el  sentibus  interclusa  non  invenieba- 
tur,  v\  ipsius  civitatis  se  fecil  viam,  ni  ad  civil  i- 
tem  perveniremus.  Ambulantes  ergo  inChristo,  et 


(1)  Ce  Si  eut-être  au  peuple  «le  Cartilage,  a  été  prononcé  le   lendemain   «lu  discours  sur  le  Psaume 

i.xxw,  donl  il  e  I  parlé  pins  bas,  an  n"  '■>■ 
Peut-être  Au  i     true  de  Cari  liage, 

(a)  Corbeiensee  duo  USS,  continua,  (p)  Sic  Gorbcicnses  MSS.  Ai  r.liii,  per  g"w  viam. 
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nos  désirs.  Car  celui  qui  désire,  même  lorsque 
sa  langue  se  tait,  chante  en  son  cœur  ;  mais 
pour  celui  qui  ne  désire  pas,  de  quelque  bruit 
qu'il  frappe  les  oreilles  des  hommes,  il  est  muet 
devant  Dieu.  Voyez  combien  étaient  épris  d'a- 
mour pour  cette  cité  ceux  qui  nous  ont  dit 
toutes  ces  choses,  et  qui  nous  les  ont  révé- 
lées ;  voyez  avec  quel  cœur  ils  les  ont  chan- 
tées. Ce  cœur,  c'était  l'amour  de  la  sainte 
cité  qui  réchauffait,  et  cet  amour  de  la 
cité,  c'était  l'Esprit-Saint  qui  l'avait  mis  en 
eux.  «  L'amour,  dit  l'apôtre  Saint  Paul,  a 
élé  répandu  dans  nos  cœurs  par  l'Esprit- 
Saint,  qui  nous  a  été  douné  [Rom.,  v,  5).  » 
Écoutons  donc  avec  la  ferveur  que  donne 
cet  Esprit ,  ce  que  dit  le  Psalmiste  sur  cette 
cité. 

2.  «  Ses  fondements  sont  sur  les  montagnes 
saintes  (Pu.,  LXXXYI,  1).  »  Le  Psaume  n'a 
point  encore  parlé  de  cette  cité  ;  cependant  il 
commence  en  ces  termes  :  «  Ses  fondements 
sont  sur  les  montagnes  saintes.  »  Les  fonde- 
ments de  quoi?  Il  n'est  pas  douteux  que  des  fon- 
dements, surtout  sur  des  montagnes,  ne  soient 
ceux  de  quelque  ville.  Rempli  donc  de  l'Esprit- 
Saint,  le  citoyen  de  celle  ville  retourne  en  son 
esprit  toutes  ses  pensées  d'amour  et  de  désir 
pour  elle,  et  sortant  en  quelque  sorte  d'une 
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méditation  plus  étendue,  il  s'écrie  subitement  : 
a  Ses  fondements  sont  sur  les  montagnes 
saintes,  »  comme  s'il  avait  déjà  dit  quelque 
chose  de  cette  cité.  Et  comment  en  effet  n'en 
aurait-il  encore  rien  dit,  lui  qui  n'avait  jamais 
cessé  d'en  parler  dans  son  cœur?  Mais  pourtant 
comment  rapporter  le  mot  «  ses  »  à  une  ville 
dont  on  n'a  rien  dit  encore?  C'est,  comme  je 
viens  de  l'indiquer,  qu'après  avoir  produit  silen- 
cieusement en  lui-même,  au  sujet  de  celle  ville, 
de  nombreuses  pensées  qu'il  exprimait  à  Dieu  , 
tout  à  coup  il  a  jeté  ce  cri  de  manière  à  être 
entendu  des  hommes  :  «  Ses  fondements  sont 
sur  les  montagnes  saintes  {Ibid.).  »  Et  comme 
si  les  hommes,  en  entendant  ces  paroles,  lui 
demandaient  :  Quels  fondements?  il  s'écrie 
aussitôt  :  «  Le  Seigneur  chérit  les  portes  de 
Sion  (/£«/.).  »  Voilà  la  ville  dont  les  fondements 
sont  sur  les  montagnes  saintes  ;  la  ville  de  Sion, 
dont  le  Seigneur  aime  les  portes,  comme  il  le 
dit  ensuite,  «  au-dessus  toutes  les  tentes  de 
Jacob  {Ibid.).  »  Mais  que  veut  dire  :  «  Ses  fon- 
dements sont  sur  les  montagnes  saintes  ?  i 
Quelles  sont  les  montagnes  saintes  sur  les- 
quelles est  fondée  cette  cité?  Un  autre  citoyen 
de  cette  ville,  l'Apôtre  Saint  Paul,  l'a  dit  avec 
plus  de  clarté.  Le  Prophète  était  citoyen  de  celte 
ville,  l'Apôtre  l'était  aussi,  et  ils  en  parlaient 


aclliuc  peregrinantes  donec  perveniamus,  et  suspi- 
rantes  desiderio  cujusdam  ineffabilis  quietis,  quae 
habitat  in  illa  civitate,  de  qua  quiète  dictum  est 
hoc  nobis  esse  promissum  ,  quod  oculus  non  vidit, 
nec  auris  audivit,  nec  in  cor  hominis  adscendit 
(I  Cor.,  il,  9)  :  ambulantes  ergo,  sic  cantemus, 
ut  desideremus.  Nain  qui  déciderai,  otsi  lingua  ta- 
rr, H.  cantat  corde  :  qui  autem  non  desiderat,  quo- 
libet clamore  aures  hominum  feriat,  mutus  est  Deo. 
Videte  quomodo  erant  amatores  hujus  civitatis  ar- 
dentes, illi  ipsi  per  quos  tuée  dicta  sunt,  per  quos 
haec  nobis  commendata  sunt,  quanto  per  eos  affectu 
isla  cantata  sunt.  Affectum  istum  generabat  in  eis 
amor  civitatis,  amorem  autem  civitatis  infuderat 
Spiritus  Dei.  «  Gantas,  inquit,  Dei  diffusa  est  in 
cordibus  nostris  per  Spiritum-sanctum,  qui  datus 
est  nobis  (Rom.,  v,  S).»  Hoc  ergo  Spiritu  ferventes  au- 
diamus  quae  dicta  sunt  de  bac  civitate. 

2.  «  Fundamenta  ejus  in  montibus  sanctis  (Ps., 
Lxxxvi  1).  »  Nihil  de  illa  adhuc  dixerat  Psalmus  : 
bine  incipit,  et  ait,  «  Fundamenta  ejus  in  montibus 
sanctis.  »  Cujus  fundamenta  ?  Mon  dubium  est,  quia 
fundamenta,  praesertim  in  montibus,  civitatis  alicu- 


jus  sunt.  Repletus  ergo  Spiritu-sancto  civis  iste,  et 
multa  de  amore  et  desiderio  civitatis  hujus  volvens 
secum,  tamquam  plura  intus  apud  se  médita  tus, 
erupit  in  hoc,  «  Fundamenta  ejus  in  montibus 
sanctis  :  «quasi  jam  de  illa  dixerit  aliquid. Quomodo 
de  illa  nihil  dixerat,  qui  numquam  de  illa  corde  ta- 
cuerat  ?  Quomodo  cniin  dicitur  o  ejus,  »  de  qua  ni- 
hd  dictum  est?  Sed  multa,  ut  dixi,  secum  in  si- 
lentio  de  illa  civitate.  parturiens,  damans  adDeum, 
erupit  etiam  in  aures  hominum  :  «  Fundamenta 
ejus  in  montibus  sanctis.  »  Et  quasi  hommes  au- 
dientes  quaererent,  Cujus?  «  Diligit,.  inquit,  Do- 
minus  portas  Sion  (Ibid.,  2).  »  Ecce  cujus  funda- 
menta in  montibus  sanctis,  cujusdam  civitatis  Sion, 
cujus  Dominus  portas  diligit,  sicut  consequenter  di- 
cit,  «  super  omnia  tabernacula  Jacob.  »  Sed  quid 
est,  «  Fundamenta  ejus  in  montibus  sanctis?»  Qui 
sunt  montes  sancti,  super  quos  fimdata  est  ista  ei- 
vitas?  Aller  quidam  civis  planius  hoc  dixit,  aposto- 
lus  Paulus.  Civis  inde  Propheta,  civis  iude  Aposto- 
lus.  Et  bi  propterea  loquebantur,  ut  ceteros  cives 
exbortarentur.  Sed  bi,  id  est,  Propheta;  et  Apostoli, 
quomodo   cives  ?   Fortasse    ita  •  ut    etiam  ipsi  siut 


DISCOURS  SUR  LE 
pour  exhorter  tous  ceux  qui  ['étaient  égale- 
ment. Pour  eux,  c'est-à-dire  pour  les  Prophètes 
et  pour  les  Apôtres,  comment  en  étaient-ils  ci- 
toyens? !><■  manière  peut-être  à  être  eux-mêmes 
les  montagnes  saintes,  sur  lesquelles  reposent 
les  fondements  de  cette  cité  dont  le  Seigneur 
chérit  les  portes.  Que  cel  autre  citoyen  nous 
le  dise  donc  ouvertement,  de  peur  que  nous  ne 
paraissions  réduits  à  des  conjectures.  Parlant 
aux  Outils,  et  les  engageant  à  revenir  et  à 
prendre  place,  en  quelque  sorte,  dans  l'édifice 
sacré,  il  leur  dit  :  «  Vous  avez  été  bâtis  sur  le 
fondement  des  Apôtres  et  des  Prophètes  (Ephês., 
ii,  20).  »  El  parce  que  les  Apôtres  eux-mêmes 
et  les  Prophètes,  sur  lesquels  sont  assis  lesfon- 
dements  de  la  cité,  ne  sauraient  se  soutenir  par 
eux-mêmes,  il  ajoute  :  «  Le  Christ  Jésus  est 
lui-même  la  pierre  principale  de  l'angle 
(Ibid.).  »  En  effet,  de  peur  que  les  Gentils  ne  se 
crussent  étrangers  à  Sion,  car  il  y  avait  sur  la 
terre  une  ville  nommée  Sion,  qui  a  porté  figu- 
ralivement  l'image  de  la  Sion  dont  nous  par- 
lons, de  la  Jérusalem  céleste  dont  l'Apôtre  a 
dit  :  «  Elle  est  noire  mère  à  tous  (Gai.,  iv,  26);» 
de  peur  donc  que  l'on  ne  prétendit  que  les  Gentils 
n'appartenaient  pas  à  Sion,  parce  qu'ils  ne  fai- 
saient point  partie  du  peuple  des  Juifs,  il  leur  dit: 
«  Vous  n'êtes  donc  plus  des  étrangers  et  des 
hôtes,  mais  vous  êtes  les  concitoyens  des  saints 
et  vous  faites  partie  de  la  maison  de  Dieu, 
ayant  été  bâtis  sur  le  fondement  des  Apôtres  et 
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desProphètes  (Épkés.,  n,  19  et  20). «Ces  paroles 
vous  disent  comment  est  construite  cette  grande 
cité.  Mais  sur  quoi  s'appuie,  sur  quoi  repose  ce 
vaste  édifice,  pour  rester  à  jamais  inébranla- 
ble? «  Le  Christ  Jésus,  nous  dit-il,  est  lui-même 
la  pierre  principale  de  l'angle  (Ibid.).  » 

3.  Peut-être  quelqu'un  dira-t-il  :  Si  le  Christ 
Jésus  est  la  pierre  de  l'angle,  il  faut  que  sur  cet 
angle  se  réunissent  deux  murailles.  Car,  pour 
produire  un  angle,  il  faut  la  jonction  de  deux 
murailles  venant  de  deux  cotés  différents.  C'est 
ainsi  que  les  deux  peuples,  venant  l'un  de  la 
circoncision  et  l'autre  de  l'incirconcision.  se 
sont  réunis, pour  lapaixebrétienne,  en  uneseule 
foi,  en  une  seule  espérance,  en  une  seule  cha- 
rité. Mais  si  le  Christ  Jésus  est  la  maîtresse 
pierre  de  l'angle,  il  semble  que  les  fondements 
soient  plus  anciens  que  la  pierre  angulaire.  On 
pourrait  dire  de  préférence  que  le  Christ  s'appuie 
sur  les  Prophètes  et  les  Apôtres,  et  non  les  Pro- 
phètes et  les  Apôtres  sur  le  Christ,  si  les  pre- 
miers sont  placés  dans  les  fondations  et  le  Christ 
dans  l'angle  des  deux  murs.  Mais  que  celui  qui 
fait  l'objection  remarque  que  la  pierre  de 
l'angle  appartient  aussi  aux  fondements.  Car 
l'angle  n'existe  pas  seulement  dans  la  partie  du 
mur,  où  il  parait  aux  yeux,  pour  s'élever  de  la 
terre  au  sommet  de  l'édifice  ;  il  commence  dès 
la  fondation.  Et  l'Apôtre  saint  Paul  va  vous  ap- 
prendre que  le  Christ  est  lui-même  le  premier 
et    principal  fondement  :    «  Personne,     dit-il, 


montes,  super  quos  fundamenta  sunt  hujus  civitatis, 
cujus  portas  diligit  Dominus.  Dical  ergo  alius  civis 
hoc  aperte,  ne  nus  suspicari  videamur.  Loquensad 
Gentes,  et  commemorans  ut  redirent,  et  qua  i 
eonstruerentur  in  fabricam  sanctam,  «  Super; 
cati,  Lnquit,   super    fundamentum  Apostolorum  et 

nui  {V.jihrs.,  ii,   20).    »  Et  quia   ni  • 
Apostoli  aut  Prophetœ,  in  quibus  fundamentum  est 
civitatis,  se  tenerent  insejsecutus   ibi  ait, 
Bummo  exsistente  lapide  angulariChristo  Jesu.  »  Ne 

itaque   putarent    Gentes   i le  pertinere  ad  Sion  : 

i  al  i  ..m;  qi  dam  civitas  Sion  terrena,  quae  per 
nmbram  gestavit  imaginera  cujuidam  Sion  de  qua 
modo  dicitur,  illius    Jérusalem   de    qua 

dicit  Apo  tolu  .  "Mu.,-  est  mater  omnium  nostrum 
'ii"'.,  iv,  26)  :  n  ne  ergo  illi  non  pertinere  dicerentur 
ad  Sion,  quia  non  erant  de  populo  Judœorum,  hoc 
ùt  :  a  Igitur  jam  non  estis  peregrini  et  inqui- 
liin,   i  I  tnctorum,  •  ;  dôme  tii  i  Dei,  su- 


peradificati  super  fundamentum  Apostolorum  et 
Prophetarum  Ephes.,  n,  19  et  20).»  Habes  con- 
structionem  tantœ  ■  ivitatis.  Sed  omnisista  compages 
uln  innititur,  ubi  incumbit,  ut  nusquam  cadat?  «Ipso, 
inquit,  summo  angulari  lapide  exsistente  Christo 
Jesu.  » 
3.   Dicet  Portas  e  aliquis,  Si    angularis  lapis   est 

Christus  Jésus,  in  illo  quidem  duo  parietes  c pa- 

ginantur.    Neqi nim  angulum  faciunt,  nisi  duo 

parietes  in  uuum  de  diverso  venientes.  sic  ri  popuU 
duo  ex  cin  umci  ione  et  ex  prœputio,  ad  pacem 
Christianam  sibimet  connexi  in  una  tlde,  una  spe, 
una  caritate.  Sed  si  angulus  summus  Christus  Jésus, 
quasi  ridentur  priora  fundamenta  el  posterior  lapis 
angulari  -  Potest  ergo  aliquis  dicere,  quia  ma  gis 
Christus  super  Prophetas  et  Apostolos  incumbit, 
non  illi  super  illum,  si  illi  sunt  in  fundamento,  ipse 
in  angulo.  Sed  cogilet  qui  hoc  dicit,  angulum  el 
in  fundamento  esse,  \eque  enim  ibi  est  tantum  an- 
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no  pput  poser  un  mitre  fondement  que  celui 
qui  ;i  été  posé,  lequel  estleChrist  Jésus  (I  Cor., 
ni,  11).  »  Comment  dune  les  Prophètes  et  les 
Apôtres  sont-ils  les  fondements  de  l'édifice,  et 
comment  le  Christ  Jésus  est-il  aussi  un  fonde- 
ment au-delà  duquel  il  n'y  a  plus  rien?  Com- 
ment L'expliquer,  si  ce  n'est  en  disant  que. 
comme  il  est  nommé  d'une  manière  évidente  le 
saint  des  saints,  il  est  de  même  appelé  figuré- 
ment  le  fondement  des  fondements.  Si  donc 
vous  pensez  aux  mystères  de  notre  foi,  le  Christ 
est  li?  saint  des  saints;  si  vous  pensez  au  trou- 
peau qui  lui  est  soumis,  le  Christ  est  le  pasteur 
des  pasteurs;  si  vous  pensez  à  l'édifice  de  l'E- 
glise, le  Christ  est  le  fondement  des  fondements. 
Dans  les  édifices  bâtis  de  main  d'homme,  la 
même  pierre  ne  peut  être  en  bas  et  en  haut.  Si 
elle  est  en  bas,  elle  ne  sera  pas  en  haut  ;  si  elle 
o-t  en  haut,  elle  ne  sera  point  en  bas.  En  efi'et, 
presque  tous  les  corps  sont  renfermés  dans  d'é- 
troites limites  :  ils  ne  peuvent  ni  être  partout 
ni  durer  toujours.  Mais  la  divinité  étant  pré- 
sente partout,  on  peut  de  tout  endroit  conduire 
jusqu'à  elle  une  ligne  de  comparaison  ;  et  ja- 
mais d'ailleurs  on  ne  pourra  lui  appliquer  que 
des  comparaisons,  parce  que  nulle  de  ces  com- 
paraisons ne  pourra  devenir  une  réalité.  Est-ce 
que  le  Christ  est  une  porte,   comme  sont  les 
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portes  que  nous  voyons  faites  par  des  ouvriers? 
Assurément  non;  et  cependant,  il  a  dit  :  «Je 
suis  la  porte  {Jean,  x,  9).  »  Ou  bien  o<l-il  pas- 
teur comme  les  pasteurs  que  nous  voyons  à  la 
tète  des  troupeaux?  Cependant  il  a  dit  :  «  Je 
suis  le  pasteur  (Jean,  x,  11).  i>  Et  ces  deux  com- 
paraisons il  les  a  réunies  dans  un  même  dis- 
cours. Il  a  dit  dans  le  même  passage  de  l'Évan- 
gile que  le  pasteur  entre  par  la  porte;  puis  il  a 
dit  :  «  Je  suis  le  bon  posteur  ;  »  et  au  même  en- 
droit :  «  Je  suis  la  porte  [Ibid.).  »  Le  pasteur 
entre  par  la  porte  et  quel  est  le  pasteur  qui 
rnlrc  par  la  porte?  «  Je  suis  le  bon  pasteur.  » 
Et  quelle  est  la  porte  par  laquelle  vous  entrez, 
ô  bon  pasteur?  «  Je  suis  la  porle.  »  Comment 
donc  ètes-vous  toutes  choses?  Comme  toutes 
choses  sont  par  moi.  Par  exemple,  lorsque  Paul 
entre  par  la  porte,  n'est-ce  pas  le  Christ  qui 
entre  par  la  porte?  Pourquoi?  Ce  n'est  pas  que 
Paul  soit  le  Christ,  mais  c'est  que  le  Christ  est 
dans  Paul  et  que  Paul  n'est  que  par  le  Christ. 
Paul  a  dit  lui-même:  «Est-ce  que  vous  voulez 
éprouver  celui  qui  parle  en  moi ,  le  Christ 
(II  Cor.,  xni,  3)?  »  Quand  ses  justes  etsesfidèles 
entrent  par  la  porte,  n'est-ce  pas  le  Christ  qui 
entre  par  la  porte?  Comment  le  prouvons-nous? 
Parce  que  quand  Saul,  qui  n'était  pas  encore 
Paul,  poursuivait  les  saints  du  Christ,  le  Christ 


gulus  ubi  viilctiir.ut  surgat  in  apicem  :  a  fundamen- 
to  enim  incipit.  Nain  ut  noveritis  quia  et  fundamen- 
tum  Ghristus  et  primum  et  maximum  :  «  Funda- 
mentum, Lnquit  Apostolus,  nemo  potest  ponere 
praeter  i *  1  quod  positum  est,  quod  est  Christus  Jésus 
(I  for.,  m,  11).  »  Quomodo  ergo  fundamenta  Pro- 
phetae  et  Apostoli,  et  quomodo  fundamentum  Chri- 
stus Jésus,  quo  ulterius  nihil  est?  Quomodo  puta- 
mus,  nisi  quemadmodum  aperte  dicitur  sanctus 
sanctorum,  sic  figurate  fundamentum  fundamento- 
ruin?  Si  ergo  sacraïuenta  cogites,  Christus  sanctus 
sanctorum  :  si  gregem  subditum  cogites,  Christus 
pastor  pastorum  :  si  fabricam  cogites,  Christus  fun- 
damentum fundamentorum.  lu  œdificiis  istis  non 
potest  esse  idem  lapis  in  imo  et  in  summo  :  si  fuerit 
in  imo,  in  summo  non  erit  ;  si  in  summo  fuerit,  in 
imo  non  erit.  Angustias  enim  omnia  pêne  corpora 
patiuntur,  nec  ubique  esse  possunt,  nec  semper. 
Divinitas  autem  quae  ubique  praesto  est,  undique  ad 
eam  potest  duci  similitudo  :  et  totum  potest  esse  in 


similitudinibus,  quia  nihil  liorum  est  in  proprieta- 
tibus.  Numquid  Christus  janua  est.,  quemadmodum 
videmus  januas  factas  a  fabro?  Non  utique.  Et  ta- 
men  dixit,  «  Ego  sum  janua  (Johan.,  x,  ri).  »  Aut 
numquid  sic  est  pastor,  quomodo  videmus  pastores 
islus  prsepositos  pecorum?  Et  dixit,  «  Ego  sum  pa- 
stor [Ibiil.,  II).  »  Et  uno  loco  amlias  rex  dixit.  In 
Evangelio  dixit,  quia  pastor  per  januam  intrat  :  et 
ilii  dixit,  «  Ego  sum  pastor  bonus  :  »  et  ibi  dixit, 
«  Ego  sum  janua.  »  Pastor  intrat  per  januam.  Et 
quis  <'>l  pastor  qui  intrat  per  januam?  «  Ego  sum 
pastor  bonus.  »  Et  quae  est  ergo  janua,  qua  ultras 
tu  pastor  bone  ?  «  Ego  sum  janua.  »  Quornodo  ergo 
tu  omnia  ?  Quomodo  <>  per  me  omnia.  Verbi  gra- 
tia,  cum  Paulus  intrat  p^r  januam,  noune  Christus 
intrat  per  januam?  (Juarc?  Non  quia  Paulus  Chri- 
stus; sud  quia  in  Paulo  Christus,  et  per  Christum 
Paulus.  Ipse  dixii,  o  An  experimentum  ejus  vultis 
accipere,  qui  in  me  loquitur  Christus  (II  Cor.,  xni, 
3).  »  Cum  sancti  ejus  et  lideles  ejus  intrant  per  ja- 


(a)  Sic  meliores  MSS.  At  editi,  Quomodo  ergo  per  te  omnia? 
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lui  criait  du  haut  du  ciel:  eSaul,  Saul.  pourquoi 
me  persécutes-tu  (Act.,  ix,  4)?  "Il  est  donc  à  la 
fois  le  fondement  etlapierre  angulaire,  s'éle- 
vaut  du  bas  jusqu'au  haut,  si  toutefois  c'est  du 
bas  qu'il  part.  I«ji  effet,  L'origine  de  ce  fonde- 
ment estau  liant  de  l'édiliecjcar  si  le  fondement 
d'une  construction  humaine  est  en  bas,  le  fon- 
dement de  cette  consti uction  spirituelle  est  en 
haut.  Si  nous  faisions  partie  d'un  édifice  appar- 
tenant à  cette  terre,  les  fondations  en  devraient 
être  placées  en  bas  ;  mais,  comme  celte  cons- 
truction est  toute  céleste,  notre  foudemeutnous 
a  précédés  dans  les  deux.  Le  Christ,  pierre  an- 
gulaire, et  les  montagnes,  c'est-à-dire  les  Apô- 
tres et  les  grands  Prophètes  qui  portent  tout 
l'ensemble  de  la  cité,  forment  une  sorte  d'édi- 
fice vivant.  Cet  édifice  vivant  a  une  voix  qui  re- 
tentit maintenant  dans  vos  cœurs.  C'est  Dieu, 
l'habile  ouvrier,  qui  se  sert  de  notre  langue, 
afin  de  vous  presser  de  prendre  place  dans  celte 
construction,  comme  autant  de  pierres  taillées 
à  quatre  pans  égaux.  Ce  n'est  pas  en  effet  sans 
raison  que  l'arche  de  Pyoë  a  été  bâtie  avec  des 
bois  taillés  à  quatre  pans  égaux  (Genèse,  vi,  1  i, 
version  des  Septante),  parce  qu'elle  ne  représen- 
tait rien  moins  que  la  figure  de  l'Eglise.  Qu'est-ce, 
en  effet,  qu'être  taillé  de  cette  manière?  Remar- 
quez la  forme  d'une  pierreparfaitement  carrée: 
elle  est  comme  l'image  du  chrétien.  Le  chré- 
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tien,  quelque  tentation  qu'il  éprouve,  ne  tombe 
pas;  il  peut  être  violemment  pous  é,  retourné 
en  quelque  sorte,  il  ne  tombe  pas.  Car,  de  quel- 
que côté  que  vous  retourniez  une  pierre  carrée, 
elle  reste  toujours  debout.  Les  martyrs  ont  paru 
tomber,  lorsqu'ils  ont  été  frappés;  mais  qu'est-il 
dit  dans  un  des  cantiques  de  David?  «  Lorsque 
le  juste  tombera,  il  ne  sera  pas  ébranlé  ,  parce 
que  le  Seigneur  affermit  sa  main  (Ps.,  xxxvi, 
24).  »  Soyez  donc  semblables  à  des  pierres  car- 
rées, et  préparés  à  tous  les  chocs  :  et,  quelle 
que  soit  la  force  qui  vous  poussera,  qu'elle  ne 
puisse  vous  faire  perdre  l'équilibre.  Que  toute 
impulsion  qui  vous  renversera  vous  remette  de- 
bout. Or,  vous  vous  élèverez  pour  prendre  place 
dans  cet  édifice,  par  la  pitié,  par  une  religion 
sincère,  par  la  foi,  par  l'espérance  et  par  la  cha- 
rité: prendre  place  dans  cette  construction, c'est 
marcher.  Dans  nos  villes,  les  maisons  que  nous 
bâtissons  sont  différentes  des  citoyens  qui  les 
habitent;  mais  la  cité  sainte  est  formée  de  ses 
propres  citoyens,  les  mêmes  hommes  en  sont 
tout  à  la  fois  les  pierres  et  les  citoyens  :  car  ces 
pierres  sont  vivantes.  «  Pour  vous,  »  dit  l'Ecri- 
ture, «soyez  posés  comme  des  pierres  vivantes, 
pour  élever  la  demeure  spirituelle  ([  Pierre, 
il,  5),  »  C'est  à  nous  que  s'adresse  cette  parole. 
Mais  poursuivons  ce  qui  regarde  cette  cité. 
4.  «  Ses  fondements  sont  sur  les  montagnes 


nuam,  nonne  Christus  intrat  per  januam?  Quomodo 
probainus?  Quia  ipsos  sanctos  ejus  persequebatur 
Saulus,  Dondum  Paulus,  quando  ei  claniavil  de cselo, 
«  Saule,  Saule,  quid  me  persequeris  {Act.,  ix,  4)?  » 
Ergo  fundamentum  et  lapis  angularis  ipse  est,  ah 
imo  surgens;  si  tamen  ah  imo.  Etenim  origo  funda- 
menti  bujus  summitatem  tenel  :  et  quemadniodum 
fundamentum  corporeœ  fabriese  in  imo  est,  sic  fun- 
damentum spirilalis   fabricœ    in  summo  est.  si  ad 

terrain  aedificaremur,  in  imo  nobis   ponendu rai 

fundamentum  :.  quia    cseleslis  fabrica  est,  ad   ceelos 
proecessit  fundamentum  nostrum.  [pse  ergo  angula- 
ris lapis,  montesque  Apostoli,  Prophetœ  m  igni,  por- 
tantes fabricam    civitatis,    faeiunt  vivura  quoddam 
iinu.  Mur  œdificium  modo  clamai  de  cordibus 
vestris,  linr:  ; j <_r i t   artiticiosa    manus    Dei  etiam  per 
im  no  ti  un.  ni  ad  illius  œdiflcii  fabricam  con- 
'  Muni.    .\<>n    enim    frustra    etiam    de    lignis 
itis  eedifieata   est  arc. i  Noe  (Gen.,  vi,  l-i,  sec. 
i.xxj,  quœ  niMlominus  liguram  gestabat  Ecclesiœ. 


Quid  est  enim  quadrari?  Adtendite  similitudinem 
quadrati  Iapidis  :  similis  débet  esse  Christianus.  In 
onmi  tentatione  sua  Christianus  non  cadit  :  et  si 
impellitur,  et  a  quasi  vertitur,  non  cadit.  Nain 
quadratum  lapidem  quacumque  verteris,  stat.  Ca- 
dere  visi  sunt  Martyres,  cum  pei  lecuterentur  :  sed 
quid  dixit  qusedam  vos  Cantici?  o  Cum  ceciderit  ju- 
stus.  min  conturbabitur,  quoniam  Dominns  confirmât 
manum  ejus  (Ps.,  xsxvi,  24).  »  sic  ergo  conquadra- 
inini,  ad  omnes  tentationes  parati  :  quidquid  impu- 
lerit,  non  vos  evertat  Staulem  te  inveniat  omnis 
casus.  Erigeris  ergo  ni  liane  fabricam  affectu  pio, 
religione  sincera,  tide,  spe,  c  iritate  :  et  ipsum  oedi- 

ûcari  ambular -t.  Ini  tis  civitatibus  alia  est  fabrica 

sediliciorum,  alii  sunt  cives  inhabitantes  in  fabrica  : 
ill.i  civilas  civibus  suis  ;imJ  iliatur,  i|isi  suât  lapides 
qui  suai  rive;;  lapides  enim  vivi  sunt.  «  Et  vus, 
inquit,  tamquam  lapides  \oi  œdiûcamini  in  domum 
9piritalem  (1  Pet.,  n,  .'i  .  »  Ad  nos  directa  vox  est. 
Ergo  sequamur  de  ista  civitate. 


i 


590  DISCOURS  SUR 

saintes;  le  Seigneur  chérit  les  portes  de  Sion 
(Ps.,  lxxxvi.  2).  »  Déjà  je  vous  en  ai  dit  a 
pour  tous  prémunir  contre  cette  idée  que  les 
fondements  seraient  différents  des  portes.  Pour- 
quoi les  Apôtres  et  les  Prophètes  sont-ils  Jcs 
fondements  de  la  ville?  Parce  que  leur  autorité 
soutient  notre  faiblesse.  Pourquoi  sont-ils  aussi 
les  portes  de  Sion?  Parce  que  nous  entrons  par 
eux  dans  le  royaume  de  Dieu;  ils  sont  pour  nous 
les  prédicateurs  du  salut.  Et  quand  nous  entrons 
par  eux  dans  la  cité,  nous  y  entrons  par  le 
Christ;  car  il  est  lui-même  la  porte.  La  Jérusa- 
lem céleste  a  douze  portes,  dit  l'Écriture( Apoc, 
xxi,  12),  et  la  porte  unique  c'est  le  Christ;  et  les 
douze  portes  sont  encore  le  Christ,  parce  que  le 
Christ  est  dans  les  douze  portes  :  de  là  vient 
que  les  Apôtres  sont  au  nombre  de  douze.  Le 
nombre  douze  est  un  nombre  mystérieux. 
«  Vous  serez  assis,  dit  le  Seigneur,  sur  douze 
trônes,  pour  juger  les  douze  .  tribus  d'Israël 
[Mal th.,  xix,  28).  »  S'il  n'y  a  que  douze  troncs 
au  ciel,  il  n'y  en  a  pas  où  puisse  siéger  saint 
Paul,  le  treizième  apôtre;  pour  lui  par  consé- 
quent nul  moyen  déjuger?  Il  a  dit  de  lui-même, 
cependant,  qu'il  jugerait  non-seulement  les 
hommes  mais  encore  les  anges.  Quels  anges, 
sinon  les  anges  qui  ont  apostasie?  «  Ignorez- 
vous,  dit-il,  que  nous  jugerons  les  anges  (I  Cor., 
VI,  3)  ?»  La  foule  pourrait  donc  lui  répondre  : 
Pourquoi  vous  vanter  d'être  un  jour  du  nombre 


LES  PSAUMES. 

des  juges?  Où  siégerez-vous?  Dieu  a  dit  qu'il  y 
aurait  douze  trônes  pour  les  douze  Apôtres: 
l'un  d'eux,  Judas,  est  tombé;  mais  saint  Mat- 
thias a  été  élu  en  sa  place  et  le  nombre  de- 
douze  sièges  a  été  complété  {Ad.,  i,  13,  26). 
Commencez  par  trouver  un  siège,  et  puis  tous 
nous  menacerez  de  votre  jugement.  Examinons 
donc  ce  que  signifient  ces  douze  troncs.  Ils  sont 
le  symbole  de  l'universalité  de  l'Église;  parce 
que  l'Eglise  doit  s'étendre  dan- tout  l'univers  ît 
que  de  tous  les  points  de  l'univers  cet  édifice 
est  appelé  à  s'adapter  au  Christ.  Et  parce  qu'on 
viendra  de  toutes  parts  pour  être  jugé,  il  y  a 
douze  trônes  pour  les  juges,  de  même  qu'il  y  a 
douze  portes  à  la  ville,  pour  qu'on  y  entre 
de  toutes  parts.  11  n'y  a  donc  pas  que 
les  douze  Apôtres  et  l'Apôtre  saint  Paul  qui 
soient  destinés  aux  douze  sièges,  mais  tous  ceux 
qui  participeront  à  ce  jugement  :  le  nombre 
douze  ligure  l'universalité,  de  même  que  tous 
ceux  qui  entreront  dans  la  cité  sont  désignés 
sous  l'emblème  des  douze  portes.  En  effet,  l'uni- 
vers est  formé  de  quatre  parties  :  l'Orient, 
l'Occident,  le  Nord  et  le  Midi.  Ces  quatre  par- 
ties du  monde  sont  fréquemment  nommées 
dans  les  Écritures.  De  ces  quatre  vents,  car 
c'est  de  là  que  le  Seigneur  dit  dans  l'Evangile 
qu'il  rassemblera  ses  élus  {Marc,  xm,  27);  de 
ces  quatre  vents  Dieu  appelle  son  Église. 
Comment  est-elle  appelée?  Elle  est  appelée  de 


4.  «  Fundamenta  ejus  in  montibus  sanclis,  dili- 
git  Dominus  portas  Sion.  »  Jam  ideo  prœlocutus 
sum,  ne  putelis  alia  esse  fundamenta,  alias  portas. 
Quare  surit  fundamenta  Apostoli  et  Prophète  '.'  Quia 
eorum  auctoritas  portât  infirmitatem  aostram. 
Quare  surit  portai?  (Juia  per  ipsos  intranms  ;.  !  re- 
gnum  Dei  :  prœdicant  enim  nobis.  Et  eUm  per  ipsos 
intramus,  per  Curistum  intrauius.  Ipse  est  enim 
janua  [Jokan.,  x,  o).  lit  dicuntur  duodecim  porta? 
Jérusalem,  et  una  porta  Christus,  et  duodecim  por- 
tée Christus  [Apoc,  xxi,  12);  quia  m  duodecim  portis 
Christus.  Etideoduodenarius  nunierus  Apostolorum. 
Sacranientum  magnum  hujus  duodenarii  numeri. 
"  Sedebitis,inquit,  super  duodecim  sedes,  judicantes 
duodecim  tribus  Israël  [MattL,  six,  28).  »  Si  duode- 
cim sellae  il>i  sunl  ;  non  est  ubi  sedeat  tertiu 
mus  Paulus  apostolus,  et  non  erit  quomodp  judicet: 
et  ipse  se  judicaturum  dixit,  non  homines  taiitum, 
sed  et  angelos.  Quos  angelos,  nisi  apostatasangelos? 
«  Nescitis,  inquit,  quia  angelos  judicabimus  (i  Cor., 


vi,  3)  ?  »  Responderet  ego  turba,  Quid  te  jactas  ju- 
dicaturum? Ubi  sedebis?  Duodecim  sedes  dixit  Do- 
minus duodecim  Apostolis,  unus  cecidit  Judas,  in 
locum  i|isius  Matthias  ordinatus  est  (Act.,  i,  H>),  ■ 
impletus  est  duodeuai'ius  numerus  sedium  :  primo 
locum  inveni  ubi  sedeas,  et  sic  te  minare  judicaturum. 
Duodecim  ergo  sedes  quid  sibi  velint,  videamus. 
Sacranientum  est  cujusdam  universitatis,  quia  per 
totum  orbeui  terrarum  futura  erat  lieele  i.i,  uude 
vocatur  aoc  sedificium  ad  Ctirisli  CQmpagem.  lit 
ideo  quia  undique  venitur  ad  judicandum,  du 
cim  sedes  sunt  :  sicul  quia  undique  intratur  in  il- 
lam  civitatem,  duodecim  portae  sunt.  Non  solum 
ergo  ilii  duodecim  cl.  apostolus  Paulus, sed quotquot 
judicaturi  sunt,  propter  signincationem  universitatis, 
i  i  e  les  duodecim  pertinent:  quemadmodum  quot- 
quot intrabunt,  ad  duodecim  jiort  is  pertinent.  Par- 
tes enim  muiidi  quatuor  sunt,  Orieiis,  Oceidens, 
Aquilo,  etMeridies.  Istœ  quatuor  partes  assidue  no- 
minaiitur    in    Seripluris.  Ab  omnibus  istis  quatuor 
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toutes  paris  au  nom  de  la  Trinité;  car  clic  n'est 
appelée  que  par  le  baptême  donné  au  nom  du 
Père,  el  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit.  Or  le  nom- 
bre quatre  trois  fois  répété  produit  le  nombre 
douze. 

5.  Frappez  donc  par  votre  ardent  désir  aux 
portes  de  la  ville,  et  que  le  Christ  crie  eu  vous  : 
«  Ouvrez-moi  les  portes  de  la  justice  (Ps.,cxvn, 
19).»  En  effet,  comme  étant  la  tête, il  a  marché 
le  premier,  et  il  se  suit  lui-même  dans  son 
corps.  Voyez  ce  qu'a  dit  l'Apôtre,  parce  que  le 
Christ  soutirait  eu  lui  :  «  Afin  que  j'accomplisse 
ce  qui  manque  aux  souffrances  du  Christ  dans 
ma  chair  (Coloss.,  i,  2i).  »  «Afin  que  j'accom- 
plisse. »  Quoi?  «  Ce  qui  manque.  »  Ce  qui 
manque  à  quoi?  «  Aux  souffrances  du  Christ.  » 
Et  où  ces  souffrances  manquent-elles?  «  Dans 
ma  chair  (lùid.).  »  Est-ce  donc  qu'il  manquait 
quelque  chose  aux  souffrances  du  Verbe  fait 
homme,  né  de  la  Vierge  Marie?  Car,  il  a  souf- 
fert tout  ce  qu'il  devait  souffrir,  par  sa  propre 
volonté  et  non  par  une  nécessilé  qui  lui  fût  im- 
posée par  le  péché.  Et  il  parait,  en  effet,  qu'il  a 
tout  souffert;  car,  étant  attaché  à  la  croix,  il  a 
reçu  du  vinaigre  comme  une  dernière  souffrance 
et  il  s'est  écrié  :  «  Tout  est  fait,  et  ayant  baissé 
la  tête  il  a  rendu  l'esprit  (Jean,  xix,  30).  »  Que 
veut  dire  :  «  Tout  est  fait?  »  La  mesure  de  mes 
souffrances  est  remplie;  toutes  les  prédictions 
faites  sur  moi  sont  accomplies.  On  eût  dit  qu'il 
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attendait  que  tout  fût  accompli.  Quel  homme 
pourrait  partir  de  cette  vie  comme  Jésus  est 
sorti   de  SOU  Corps?  .Mais  quel  esl  celui  qui  a  pu 

le  faire?  Celui  qui  avait  dit  d'abord  :  «  J'ai  le 

pouvoir  de  laisser  là  ma  vie  et  j'ai  le  pouvoir 
de  la  reprendre;  nul  ne  me  la  ravit,  mais  je  la 
quitte  de  moi-même  et  je  la  reprendrai  (A/.,  x, 
18,  Km.  »  Il  l'a  laissée,  lorsqu'il  l'a  voulu;  il  l'a 
reprise,  quand  il  l'a  voulu;  personne  qui  la  lui 
ait  enlevée,  personne  qui  la  lui  ait  arrachée. 
Toutes  les  souffrances  ont  donc  été  accomplies, 
mais  pour  notre  tète  seulement;  il  restait  en- 
core au  Christ  à  souffrir  dans  son  corps.  Car 
vous  êtes  le  corps  et  les  membres  du  Christ 
(I  Cor.,  xn,  27).  L'Apôtre  saint  Paul  faisait 
partie  de  ces  membres;  c'est  pourquoi  il  nous 
diUJ:  «  Afin  que  j'accomplisse  ce  qui  manque 
aux  souffrances  du  Christ  dans  ma chair( Cotes., 
I,  24).  »  Nous  allons  donc  où  le  Christ  nous  a 
précédés,  et  le  Christ  marche  encore  vers  le 
lieu  où  il  nous  aprécédés.  Comme  tète  le  Christ 
a  marché  le  premier;  comme  corps  il  marche  à 
la  suite  de  la  tète.  Car  le  Christ  souffre  encore 
ici-bas,  et  il  y  souffrait  de  la  part  de  Saul,  lors- 
que celui-ci  entendit  cette  voix  :  «  Saul!  Saul! 
pourquoi  me  persécutes-tu  (A  et.,  ix,  i)?  »  C'est 
ainsi  que  la  langue  a  coutume  de  dire,  si  l'on 
marche  sur  le  pied  :  vous  m'écrasez.  Nul  n'a 
cependant  touché  la  langue;  elle  crie,  non 
qu'elle  soit  écrasée  comme  le  pied,  mais  parce 


ventis,  sicut  dicit  Dominus  in  Evangelio,  a  quatuor 
ventis   se  collecturum  electos  suos   (Marci,  v  . 
ab  omnibus  ergo  istis  quatuor  ventis  vocatur 
sia.  Quomodo  vocatur?  [Indique  in  Trinitate  voca- 
tur  :  non  vocatur  ni  i    baptismo  in  nomine  Patiïs, 
et  Filii,  et  Spiritus-sancti.  Quatuor  ergo  ter 
duodecim  inveniuntur. 

5.  Pulsate  ergo affectu  ad  Ici- imita-,  el  clametin 
vobis  Christus,  c  Aperite  mini  portas  justitiae  </'.v</., 

czvn,  19  .  -  Prj I  enim  in  capite,  sequitur  se  iu 

corp Videte   quid  dixit  Apostolus,  quia  i 

Christus  patiebatur.  a  Ut  adimpïeam,  inquit,  qus  de- 
sunt pressurarum  Christi  in  carnemea  Coloss.,  i,  —  1 ,  » 
Ut  adimple  un  :    quid  '  '■  lu  e  de  nnt.    Cui    de  unt  ? 

Et  ubi    desunt  .'    In    

S'umquid  aliquid  pressurarum  deeral  inilloho- 
mine,quod  fsu  tu  a  e  i  Verbum  Dei,  nain  de  Maria  vir- 
ginal I';j -,-. u^  enime  I  quidquid  pati  deberet,  ex  sua 
voluntate,  non  ex  peccati  necessitate  :  et  videturquia 
omnia.  In  cruce  enim  positus  accepit  acetum  ulti- 


ranm,  et  ait,  «  Perfectum  est.  Et  inclinato  capite 
emisit  spiritum  [Johan.,  xiv,  30).  e  Quid  est,  perfe- 
ctum est?  J'ui  de  mensura   passionum  nihil  mihi 

omnia   quae  de  me   praedicta  sunt,  compléta 

suut  :  tamquam  id îxpectaret  ut   eomplerentur. 

Quis  esl  qui  sic  proûciscatur,  quomodo  ille  de  cor- 
pore  egressus  est?  Sed  quis  est  qui-hoc  potuit  ?  Qui 
primo  dixerat,  «  Potestatem  habeo  ponendi  animam 
meam,  et  potestatem  habeo  iterum  Bumendi  eam  : 
uemo  tollit  eam  a  me;  sed  ego  pono  eam  a  me,  et 

,  n:,,o  eam  Mon.,  s,  18).  »  Posuit  quando 
voluit,  sumsil  quando  voluit  :  nemo  abstulit,  nemo 

,.  Ergo  impleta»  eranl  omnes  passioues,  sed 
:  ri  tab  inl  adhuc  Christi  passioncs  In  cor- 
pore,  o  Vos  autem  estis  corpus  Christi  et  membra 
I  r,„.,  ,ii.  Ï7).  o  In  liis  ergo  membris  cum  esset 
A,,,,  ij.i-,  dis  il,  «  ri  adimpïeam  quœ  desunt  près  - 

,,,,  Chi  i  'i  m  ■  ai  ne  mea  Cotos».,  i,  U).  »  Ergo 
illuc  imus  quo  Christus  prœcessit,  et  adhuc  Christus 
illuc  pergit  quo  prœcessit.  Pnccessit  enim  Christus 
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qu'elle  souffre  avec  le  pied.  Le  Christ  est  encore 


ici  dans  l'indigence,  le  Christ  est  encore  voya- 
geur, le  Christ  est  encore  malade,  le  Christ  est 
encore  mis  en  prison.  Ces  paroles  seraient  une 
injure  pour  lui,  s'il  n'avait  dit  lui-même  :  «  J'ai 
eu  faim  et   vous  m'avez  donné  à  manger;  j'ai 
eu  soif  et  vous  m'avez  donné  à  boire;  j'ai  été 
voyageur  et  vous  m'avez  recueilli  ;  j'ai  été  nu 
et  vous  m'avez  vêtu;  j'ai  été  malade   et  vous 
m'avez  visité.  Et  les  hommes  lui  diront  :  Quand 
nous  est-il  arrivé  de  vous  voir  dans  ces  souffran- 
ces, et  de  vous  porter  secours?  Et  il  répondra  : 
«  Lorsque  vous  avez  fait  cela  à  l'un  des  plus  pe- 
tits d'entre  les   miens,   c'est   à    moi  que  vous 
l'avez  fait  (Ma/!//.,  xxv,  33-40).  »  Prenons  donc 
place  dans  l'édifice  qui  est  le  Christ,  sur  le  fon-. 
dément  des  Apôtres  et  des  Prophètes,  le  Christ 
étant  lui-même  la   pierre  angulaire;   car  «  le 
Seigneur  chérit  les  portes  de  Sion  au-dessus  de 
toutes  les  tentes  de  Jacob  (Ps.,  lxxxvi,  2).  »  11 
semblerait,  d'après  ces  paroles,  que  Sion  ne  fût 
pas  comprise  dans  les  tentes  de  Jacob.  Et  pour- 
tant où  était  Sion,  si  ce  n'est  au  milieu  du  peu- 
ple  de  Jacob?   Car  Jacob  était    le     petit-fils 
d'Abraham,  et  c'est  de  lui  que  descend  le  peu- 
ple Juif  ,  appelé  peuple  d'Israël,  parce  que  Ja- 
cob a  éténummé  Israël  (Gen.,  xxxn,  28).  Votre 
Charité   le   sait  parfaitement.  Mais  comme  il  y 
avait  en  Israël  des  tentes  temporelles  et  figura- 


tives, et  que  le  Prophète  parle  d'une  ville  qu'il 
entend  au  sens  spirituel,  dont  la  Jérusalem 
terrestre  n'était  que  l'ombre  et  la  figure,  il  dit: 
«  Le  Seigneur  chérit  les  portes  de  Sion  au-des- 
sus de  toutes  les  tentes  de  Jacob  (Ps.,  lxxxvi, 
2).  »  Le  Seigneur  chérit  cette  cité  spirituelle 
plus  que  toutes  les  choses  figuratives,  par  les- 
quelles était  représentée  cette  cité  qui  doit 
durer  éternellement  dans  les  cieux,  séjour  de 
l'éternelle  paix. 

6.  «  Ou  a  dit  de  toi  des  choses  glorieuses,  6 
cité  de  Dieu  (Ibid.,  9).  »  Mais  en  parlant  ainsi, 
le  Prophète  avait  sans  cloute  en  vue  cette  même 
Jérusalem  encore   sur  terre.  Car  voyez  quelle 
est  la  cité  à  laquelle  il  attribue  ces  choses  très- 
glorieuses  qui  ont  été  dites.  Pour  la  Jérusalem 
temporelle,  elle  est  détruite,  ses  ennemis  l'ont 
renversée,  elle  n'est  plus  ce  qu'elle  était  ;  elle 
a  servi  d'emblème,  l'ombre  a  passé.   Pour  qui 
donc  ces  paroles  :  «  On  a  dit  de  vous  des  choses 
glorieuses,  ô   cité  de  Dieu  [Ibid.)  ?  »  Écoutez, 
pour  qui  :  «  Je  me  souviendrai  de  Raab,  et  je 
me  souviendrai  de  Babylone.  »  Raab  n'apparte- 
nait pas  au  peuple  juif;   Babylone  n'apparte- 
nait   pas  au  peuple  juif.  Le  Psaume  coulinue  : 
«  Car  les  Philistins,    les    Tyriens  et  le    peuple 
d'Ethiopie  y  sont  venus  (Ibid.).»  C'est  à  bon 
droit  que  «  l'on  a  dit   de  vous  des  choses  glo- 
rieuses, 6  cité  de  Dieu  (Ibid.,  3),  »   où  se  trou- 


in  capite,  sequitur  in  corpore.  Et  adhuc  Christus  hic 
laborat  :  et  Christus  hic  patiebatur  a  Saulo,  quando 
audivit  S.uilus,  b  saule,  Saule,  quid  me  persequeris 
(Act.,  ix,  i).  »  Quomodo  solet  lingua  dicere  calcato 
lie. le,  Calcas  me.  Linguam  nullus  tetigit  :  compas- 
sione  clamât,  non  adtritione.  Ailhuc  Christus  hic 
eget,  Christus  hic  peregrinatur,  Christus  hic  apgro- 
tat,  Christus  hic  in  carcere  includitur.  lujuriam  ei 
facimus,  si  non  ipse  dixit,  Esurivi,  et  dedistis  inihi 
manducare  :  sitivi,  et  potastis  me  :  hospes,  et  colle- 
gistis  me  :  nudus,  et  vestistis  me  :  aeger,  et  visita- 
stis  me.  Et  illi,  Quando  te  vidimus  hœc  patientem, 
et  mimstravimus  tibi?  Et  ille,  Cuin  uni  ex  mmimis 
meis  fecistis,  mini  fecistis  [Mat th.,  xxv,  3S,  etc.). 
Ergo  aedificemur  in  [a)  Christum  super  fundamen- 
tuiii  Apostolorum  et  Prophetarum,  ipso  summo  an- 
gulari  lapide  exsistente  (Ephes.,  n,  20)  :  quia  «  dili- 
git  Domiims  portas  Sion  super  omnia  tabernacula 
Jacob.  »  Quasi  vero  et  ipsa  Siou  non  iuter  taberna- 


cula Jacob.  Et  ubi  erat  Sion  nisi  in  populo  Jacob  ? 
Jacob  enim  nepos  Abralue,  unde  natus  populus 
Judœorum,  dicitur  populus  Israël,  quia  ipse  Jacob  ap- 
pellalus  est  et  Israël  [Gen.,  xxxn,  28).  Haec  bene  no- 
vit  Sanctitas  Vestra.  Sed  quia  eraat  quœdam  taberna- 
cula temporalia  et  imaginaria  ;  loquitur  autem  iste 
de  civitale  quadam,  quam  spiritaliter  intelligit,  cu- 
jus  umbra  et  tigura  erat  illa  terrena  :  ait,  «  Diligit 
Dominus  portas  Sion  super  omnia  tabernacula  Ja- 
cob. »  Diligit  illam  spiritalem  eivitateni  super  omnia 
figurata,  quibus  intimabatur  illa  civitas  semper  ma- 
nens,  et  semper  cfelestis  in  pace. 

6.  'i  Gloriosa  dicta  sunt  de  te,  civitas  Dei  (Psal., 
lxxxvi,  3).  »  Quasi  intuebatur  eivitateni  illam  Jéru- 
salem in  terra.  Nam  videte  quam  eivitateni  dicit.  de 
qua  dicta  sunt  quœdam  gloriosissima.  Nam  illa 
destructa  est  in  terra,  hostes  passa  eecidit  in  ter- 
rain, jam  non  est  quod  erat  :  expressit  imaginera, 
transivit  umbra.  Unde  igitur,  «  Gloriosa  dicta  sunt 


(a)  sio  MSS.  At  editi,  in  i 
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vent  non-seulement  le  peuple  des  Juifs,  aé  de 
la  race  d'Abraham,  mais  encore  toutes  les  Da- 
llons, cloiil  quelques-unes  sont  ici  nommées 
pour  les  comprendre  toutes.  «  Je  rnc  souvien- 
drai, dit-il,  de  Raab,  »  la  courtisane  de  Jéricho, 
qui  reçut  Les  espions  des  Juifs  ci  les  iil  échap- 
per par  une  voie  détournée,  qui  crut  aux  pro- 
me  es  divines,  qui  craignit  Dieu,  cl  à  qui  les 
(•-liions  recommandèrent  de  suspendre  à  sa 
fenêtre  une  tresse  de  couleur  éearlate,  c'est-à- 
dire  de  porter  sur-son  front  le  signe  du  sang  du 
Christ.  Par  là  elle  fut  sauvée  (Josué,  n-vi,  25), 
et  elle  fut  la  figure  de  l'Église  des  Gentils.  C'est 
pourquoi  le  Seigneur  dit  aux  Pharisiens  qui 
s'enorgueillissaient  :  «  En  vérité,  je  vous  le 
dis,  les  Publicains  et  les  femmes  de  mauvaise 
vie  vous  précéderont  dans  le  royaume  des 
cieux  (Mat/h.,  xxi,  31).  »  Ils  y  entrent  d'abord, 
parce  qu'ils  s'en  emparent  à  l'aide  delà  violence; 
ils  en  forcent  l'entrée  par  leur  foi ,  tout  cède  à 
leur  foi,  et  nul  ne  peut  y  résister:  et  c'est  ainsi 
que  ceux  qui  font  violence  au  ciel  le  ravis- 
sent. L'Evangile  dit  en  effet:  «  Le  royaume 
des  cieux  souffre  violence,  et  ceux  qui  lui  font 
violence  le  ravissent  {ld.,  xi,  12).  »  C'est  ce 
qu'a  fait  le  bon  larron  {Luc,  xxni,  40,  43), 
plus  fort  sur  sa  croix  que  dans  ses  gorges  de 
montagnes.  «  Je  me  souviendrai  de  Raab  et  de 
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Babylone  /'•■.,  lxxxvi,  '0-  "  Babylone  repré- 
sente La  cité  du  siècle.  !>'•  même  qu'il  n'\  a 
qu'une  rite  sainte,  Jérusalem,  il  n'y  a  qu'une 
ville  impie,  Dabylone.  'l'on-  les  méchants  ap- 
partiennent à  Babylone,  comme  tous  les  saints 
à  Jérusalem.  Mais  on  passe  de  Babylone  à  Jéru- 
salem. Comment?  sinon  parle  secours  de  celui 
qui  justitie  l'impie  (Rom.,  IV,  5)  ?  Jérusalem 
est  la  cité  des  justes,  Babylone  est  la  eité  des 
impies.  Mais  vienne  celui  qui  justifie  l'impie;  car 
je  me  souviendrai,  a-t-il  dit,  non-seulement  de 
Raab,  mais  encore  de  Babylone  (/'*'.,  lxxxvi, 4). 
Mais  de  qui  se  souviendra-t-il  parmi  ceux  qui 
habitent  Raab  et  Babylone  ?  «  De  ceux  qui  me 
connaissent  (Jtbid.).  »  C'est  pourquoi  il  est  écrit 
dans  un  autre  psaume  :  «  Répandez  votre  co- 
lère sur  les  nations  qui  ne  vous  ont  pas  connu 
(Pu-,  lxxviii,  G).  »  D'un  coté  il  dit  :  «  Répandez 
votre  colère  sur  les  nations  qui  ne  vous  ont 
pas  connu  ;  »  et  ailleurs  :  «  Etendez  votre 
miséricorde  sur  ceux  qui  vous  connaissent 
{Ps.,  xxxv,  11).  »  Et  pour  vous  faire  savoir  que 
par  Raab  et  Rabylone  il  entend  les  Gentils,  le 
Prophète,  comme  si  on  lui  demandait  :  pour- 
quoi avez-vous  dit  :  <c  Je  me  souviendrai  de 
Raab  et  de  Babylone,  qui  me  connaissent  {Ps., 
lxxxvi,  4)  ?  »  Pourquoi  cette  parole  ?  le  Pro- 
phète, dis-je,  ajoute  :  «  Caries  étrangers,  »   les 


de  te,  civitas  Dei  ?  n  Audi  unde  :  «  Memor  ero  Raab 
et  Babylonis,  scientibus  me  (lbid.,  i).  »  In  illa  civi- 
tate,  inquit  jam  ex  persona  Dei,  memor  ero  Raab, 
et  memor  ero  Babylonis.  Kaab  non  pertinet  ad  po- 
putum  Judasorum  :  Babylon  non  pertinel  ad  |i<>[>u- 
limi  Judaeorum.  Nam  sequitur,  «  Etenim  alieni  i 
etlyru  el  pop  ilus  /Ethiopum,  hi  fuerunt  ilii.  »  Me- 
rito,  «  Glorio   i  dii      sunt  de  te,  civitas  Dei  :  »  ubi 

ilus  est  ille  populus  Judaeorum  natus  ex  carne 
Abrabœ,  sed  Lbiomnes  gentes,  quarum  qusedam  no- 
minatie  sant,  ni  omnes  intelligantur.  «  Memor  ero, 
inquit,  Raab  :  »  qu;e  ista  est  meretrix,  id.i  in  Je- 
ix,  quae  suscepit  nuntios,  et  alia  via  eje- 
i  il  ./us.,  n,  i  ;  qn.r  praesumsit  in  promissione,  quae 
tinnnt  Deum,  'in  dictum  est,  ut  per  fenestram  init- 
terel  coccum,  id  est,  ut  in  fronte  haberet  signum 
sanguinis  Christi.  Salvata  es)  Ilii,  et  Ecclesiam  Gen- 
tiiiui  significavit.  Unde  Dominus  superbientibu 
risœis,  «  Amen  dico  vobis,  publicani  et   meretrices 

iiini  vosinregnum  ca&loram(ltattli.,xxi,3{).  ■■ 


Praecedunt,  quia  vim  faciunt.  Impellunt  credendo, 
ut  ceditur  li  Ici,  née  obsistere  potest  quisquam  ;  quia 
qui  vim  faciunt,  diripiuut  illud.  Ilii  enim  positurn 
est,  «  Regnum  cselorum  vim  patitur,  et  qui  vim  fa- 
ciunt, diripiuat  illud  {Matth.,  xi,  12).  »  Hoc  fecit 
ille  latro,  fortior  in  cruce  quam  mie  fauce  Lucœ, 
xxui,  i'j.  «  Memor  ero  Raab  et  Babylonis.  »  Baby- 

I sivitas  dicitur    secundum    sœculum.  Qui. 

una  civitas  sancta,  Jérusalem  ;  una  civitas  iniqua, 
Babylon  :  omnes  iniqui  ad  Babyloniam  pertinent; 
qu  imodo  omnes  sancti  ad  Jérusalem.  Sed  (b)  delabi- 
tur  de  Babylone  in  Jérusalem.  Unde  nisi  per  eum 
qui  justiiicat  impium  [Rom.,  iv,  .'i,  ?  Piorum  civitas 
;  l 'm,  impiorum  civitas  Babylon.  Sed  venit  ille 
qui  jusiiiir.it  impium  :  quia,  «  Memor  ero,  »  inquit, 
non  -uliiiii  «  Raab,  »  sed  etiam  «  Babylonis.  »  Sed 
quorum  n lor  erit  Raab  el  Babylonisî  «  Scienti- 
bus ne'.  a  Id [iiinlaiii   luiii  dicit    Scriptura,  «  Ëf- 

funde  irn'ii  lu.iin  iu  Gentes,  quœ  te  non  cognoverunl 
i/W.,  LXXVIII,  6  ■  »  Rie  ait,  l-tl'iimle  nain    tuain    m 


Uiquot  libri,  in  falce  :  mendo  Pon      11      ig.    i95.    6   IHi<>  MSS    dtrinatur.  Mil  prope  omnes, 

'  I  ii  r. 
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peuples  qui  appartiennent  à  Raab,  qui  appar- 
tiennent a  Babylone,  «et  lesTyriens o  Mais 

jusqu'où  s'étendent  les  Gentils?  jusqu'aux  ex- 
trémités de  la  terre.  Ea  effet,  il  a  élu  un  peuple 

qui  est  aux  extrémités  de  la  terre,  « I  le 

peuple  îles  Ethiopiens  sont  venus  dans  celte 
cité  {Ibid.).  «  Si  doue  Raab  est  là,  si  l'on  y 
arrive  de  Babylone;  puisque  les  étrangers  y 
parviennent, que  les  Tyriens  sont  là, que  les  peu- 
ples de  l'Ethiopie  si  ml  là;  c'est  bien  avec,  raison 
que  «  l'on  a  dit  de  vous  des  choses  très-glo- 
rieuses, 6  cilé  de  Dieu  {Ibid.,  2).  » 

7.  Apportez,  maintenant  toute  votre  atten- 
tion à  un  grand  mystère.  Raab  est  introduite 
dans  cette  cité  par  celui  qui  y  introduit 
Babylone,  laquelle  u'esl  plus  Babylone  ;  car 
Babylone  disparait  et  commence  à  être  Jérusa- 
lem. La  fdle  est  divisée  contre  sa  mère,  et  elle 
devient  un  des  membres  de  cette  reine  à  la- 
quelle le  Psalmiste  dit  :  «  Oubliez-vôtre  peuple 
et  la  maison  de  votre  père;  le  roi  a  désiré  votre 
beauté  [Ps.,  xnv,  11,  12).  »  Car  d'où  viennent 
les  aspirations  de  Babylone  pour  Jérusalem? 
D'où  vient  que  Raab  arrive  jusqu'à  prendre 
place  dans  la  construction  de  cette  cilé?  D'où 
vieut  que  les  étrangers,  d'où  vient  que  Tyr, 
d'où  vient  que  la  nation  des  Ethiopiens  y  par- 
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viennent?  Écoutez  comment  cela  se  fait:  «Sion 

est  ma  mère  dira  un  homme  (I)  {Ps.,  l.w.wi, 
Ti).  »  Il  y  a  un  homme  qui  dit  :  «  Sioii  est  ma 
mère;  »  et  par  cet  homme  tous  les  peuples 
sont  amenés  à  Sion.  Mais  cet  homme,  quel 
est-il?  Nous  le  saurons  par  le  Prophète,  si  nous 
savons  l'écouter  et  le  comprendre.  11  dit  d'abord: 
«  Sion  est  ma  mère,  dira  un  homme  {Ibid.).  » 
Puis  il  poursuit,  comme  si  vous  lui  demandiez 
par  qui  seront  amenés  Raab,  Babylone,  les 
étrangers,  les  Tyriens  et  les  Éthiopiens.  Voici 
par  qui  ils  sont  amenés  :  «  Sion  est  ma  mère, 
dira  un  houiine  :  il  s'y  est  fait  homme,  et  le 
Tus-Haut  lui-même  l'a  fondée  {Ibid.).  »  Qu'y 
a-t-il  de  plus  évident,  mes  frères  ?  11  est  certain 
que  des  choses  très-glorieuses  ont  été  dites  de 
vous,  ô  cité  de  Dieu.  Voilà  qu'un  homme  dira  : 
Sion  est  ma  mère.  Quel  homme?  Celui  qui  s'y 
est  fait  homme.  Il  s'y  est  fait  homme,  et  c'est 
lui-même  qui  l'a  fondée.  Comment  s'y  est-il 
fait  homme  et  l'a-t-il  fondée  lui-même?  Pour 
qu'il  put  s'y  faire  homme,  il  fallait  qu'elle  fût 
fondée. Comprcnez,si  vous  le  pouvez, l'explication 
que  voici.  Il  sera  dit  :  Siou  est  ma  mère,  et  c'est 
un  homme  qui  le  dira.  Un  homme  dira  :  Sion 
est  ma  mère,  et  celui  qui  le  dira  s'est  tait 
homme  dans  Sion.   Mais  il   a  lui-même  fondé 


Gentes,  quœ  te  non  cognoverunt  :  et  alibi,  «  Pnctende 
misericordiam  tuamscientibus  te  [Psal.,  xxw.  il.» 
El  ut  noveritis  quia  in  Ha.ib  et  Babylone  Gentes  si- 
gnificavit;  quasi  diceretur,  Quid  est  quod  dixisti, 
«  Me  mur  ero  Raab  et  Babylonis ,  scientibus  me?» 
quare  lioc  dixisti  ?  «  Etenim  alienigenœ,  »  inquit, 
id  est,  pertinentes  ad  Raab,  pertinentes  ad  Babylo- 
nem,  «  etTyrus.  »  Se,]  quo  usque  Gentes  ?  Usque  ad 
fines  terra:.  Elegit  eniin  populum  qui  in  fine  terra 
est  :  «  Et  populus,  inquit,  .Elbiopum,  lii  fuerunt 
ibi.  »  Si  ergo  ibi  Raab,  Lbi  ex  Babylone,  quia  ibi 
alienigenœ,  ibi  Tyrus,  ibi  populus  /Ethiopum  ;  me- 
rito,  «  Gloriosissima  de  te  dicta  suut,  civitas  Dei.  » 
7.  Jam  adtendite  sacramentum  magnum.  Per 
eum  illie  Raab,  per  quem  illie  Babylon,  jam  non 
Babylon  ;  caret  enim  Babylone,  et  incipit  esse  Jéru- 
salem. Diviilitur  filia  adversus  malrem  suam,  et 
erit  in  membris  reginee  LUius  cuidicitnr,  nObbviscere 
populum  tuuin  et  domum  patris  tui,  eoncupivit  rcx 


speciem  tuam  (Psal.,  xi.iv,  11).»  Xam  unde  Babylon 
adspiraret  ad  Jérusalem,  unde  Raab  ad  illa  funda- 
mentaperveniret,  unde  alienigenœ,  unde  Tyrus,  unde 
populus  jEthiopum?  Audi  unde  :  (<z)«  Mater  Sion,  di- 
cetbomo  [Psal.,  i.xxwi.  5).  »  Est  quidam  hotno  qui 
dicit,  Mater  Sion  ;  et  per  hune  veuiunt  isti  omnes. 
Sèd  iste  homo  quis  est?  Dicit,  si  audiamus,  si  ea- 
piamus:  «  Mater  Sion,  dicet  bomn.  »  Sequitur  ibi, 
quasi  quaereres,  per  quem  venerit  Raab,  Babylon, 
alienigenœ,  Tyrus,  .Elhiopes.  Ecce  per  quem  vene- 
runt,  «  Mater  Sion,  dicet  homo;  et  homo  factus 
est  in  ea,  et  ipse  fundavit  eam  Altissimus.  »  Quid 
apertius,  Fratres  ?  Vere  quia  gloriosissima  de  te  di- 
cta simi.  civitas  Dei.  Ecce,  «  Mater  Sion,  dicet  ho- 
mo. »  Quis  homo?  Qui  «  homo  factus  est  in  ea.  » 
In  ea  factus  est  homo,  et  ipse  eam  fundavit.  Quomodo 
inea  factus  est.  et  ipse  eam  fundavit?  Et  in  ea  Béret 
homo,  jam  fundata  erat.  Sic  intellige,  si  potes  : 
Etenim.  Mater  Sion   dicet;    sed,  homo,  Mater  Sion 


(1)  La  leçon  latine  suivie  ici  par  S.  Augustin  est  la  traduction  d'une  ancienne  leçon  de  la  version  grecque  des  Septante. 
Tertullien  et  S.  Ambroise  l'ont  suivie  également  avant  S.  Augustin. 

(a)  Apud  Lxx.  pro  |J.^ti  numquid,  legebant  olim  (J-»jTr-;o  mater:  sic  ante  Augustinum  Tertullianus,  Anibrosius,  etc. 
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Sion  ;  alors  ce  n'est  point  l'homme,  c'est  lo 
Très-Haut  qui  l'a  fondée.  Il  a  fondé  la  cité  dans 
laquelle  il  devail  nui  lie,  de  même  qu'il  a  créé 
la  mère  de  laquelle  il  devait  naître.  Que  signi- 
fient toutes  ces  choses,  mes  frères?  Quelles  pro- 
messes! quelles  espérances!  Voilà  que  le  Très- 
llaul  a  fondé  une  cité  pour  nous,  et  il  appelle 
celte  cité  ma  mère,  el  il  s'est  fait  homme  dans 
relie  cité,  et  c'est  lui-même,  le  Très-Haut,  qui 
l'a  fondée. 

8.  Et  si  l'on  vous  disait  :  D'où  savez-vous  ces 
choses?  Nous  les  avons  tous  chantées,  répon- 
driez-vous,  et  le  Christ,  l'homme-Dieu  ,  les 
chante  en  nous  tous,  lui  qui  est  homme  à  cause 
de  nous  et  .)ieu  avant  nous.  Avant  nous,  mais 
qu'y  a-t-il  là  d'extraordinaire?  Avant  la  terre 
et  le  ciel,  avant  les  siècles.  Il  s'est  fait  homme 
pour  nous  dans  cette  cité,  que  lui-même,  le 
Très-Haut,  a  fondée.  Comment  le  savons-nous? 
Le  Seigneur  le  racontera  en  inscrivant  les  peu- 
ples (Jbid.,  G).  »...  «  C'est  en  effet  là  ce  que  dit 
ensuite  le  Psaume  :  «  Sion  est  ma  mère,  dira 
un  homme,  et  il  s'y  est  fait  homme,  et  c'est  lui- 
même,  le  Très-Haut,  qui  l'a  fondée.  C'est  ce 
que  le  Seigneur  racontera  en  inscrivant  les 
peuples  et  les  princes  (Ibid.)...  »  Quels  princes? 
«  Qui  le  sont  devenus  dans  cette  cité  {Ibid.).  » 
Les  princes  qui  le  sont  devenus  dans  cette  cité; 
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ceux  qui  en  oui  été   laits  les  princes.  Car  avant 

qu'ils  fussent   faits    princes    dans  cette  cité, 

ii  Dieu  a  choisi  ce  qui  esl  abjei  i  dan-  le  monde 
pour  confondre  ce  qui  esl  (I  Cor.,  t,  27).  »  Le 
pécheur  est-il  un  prince?  Le  publicain  esWl  un 
prince?  Oui;  ce  sont  des  princes,  mais  parce 
qu'ils  ont  été  faits  princes  dans  cette  cité.  Et 
que  sont-ils  ces  princes?  Des  princes  sont  venus 
de  Babylone;  des  princes  du  monde,  ayant  em- 
brassé la  foi,  sont  venus  à  Rome,  comme  si  elle 
était  la  tète  de  Babylone  elle-même;  cl  là,  ils 
n'ont  point  été  au  temple  de  l'Empereur, mais  à 
la  Mémoire  du  Pêcheur. «  D'où  sont  donc  venus 
ces  princes?» Dieu  a  choisi  ce  qui  est  faible  selon 
le  monde  pour  confondre  ce  qui  est  fort.  Dieu  a 
choisi  ce  qui  est  méprisable  selon  le  monde  et 
les  cho  es  qui  ne  sont  pas,  comme  celles  qui 
sont,  pour  détruire  les  choses  qui  sont  (I  Cor., 
i,27,  28).  »  Voilà  ce  que  fait  «  celui  qui  élève 
l'indigent  de  terre,  et  qui  retire  le  pauvre  de 
dessus  son  fumier.»  Pourquoi  le  relève-t-il? 
«  Pour  le  placer  avec  les  princes,  avec  les  princes 
de  son  peuple  (Ps.,  exu,  7,  8).  »  Grande  chose, 
grande  joie,  grande  allégresse  !  Plus  tard  sont 
venus  aussi  dans  celle  cité  des  orateurs;  mais 
ils  n'y  seraient  point  venus,  s'ils  n'y  avaient  été 
précédés  par  des  pécheurs.  Grandes  choses,  je  le 
répète;  mais  où  s'accomplissaient-elles,  sinon 


dicet;'homo  autem  foetus  est  in  ea  :  ipso  autem 
fundavit  eam,  non  homo,  sed  Altissimus.  Sic 
fundavit  civitaiem  in  qua  naseerctiir,  quonmilo  ctva- 
vit  matrem,  de  qua  nasceretur.  Quid  est  hoc,  Pra- 
ires': Quales  promissiones,  quantum  spem  tenemus? 
I  i  -m  ptei  nos  .'  Itissimus  qui  fundavil  civitatem, 
Wiiicr  dicil  ip  i  civitati,  et  homo  in  eafactus  est,  et 
Altissimus  eam  fundavit. 

8.  Quasi  dicerelur,  I  nde  istaseitis?  (a)  Cantavi- 
miis  heec  omnes,  et  cantathomoin  omnibus  Christus  : 
homo  propter  nos,  Deus  ante  nos.  Sed  quid  magnum, 
anlc  nos?  Antc  terrain  et  cœlum,  ante  sœcula.  Hic 
ergohomo  propter  nos  factusin  ea,  idem  ipse  Altis- 

siiniis    t'imdavil    e.iin.     Inde   isla  scimus  «  Hnmiiius 

(In  uarrabit  in  Scriptura  populorum  [Ibid.,  fi).  » 
Hue  eiuiii  sequitur  in  Psalmo  :  «  Mater  sien,  dicel 
homo;  et  homo  factus  est  in  ea,  et  m,s''  fuudavil 
eam  Altissimus.  Dominus  narrabil  in  Scriptura  po- 
pulorum,  et   principum.  »   Quorum     principum  .' 


«  IToriuii  qui  facti  sunt  in  ea.  »  Principes  qui  facti 
sunt  in  ea,  in  ea  facti  sunl  principes,  Nam  ante- 
quam  inea  fièrent  principes,  «  objecta  mundi 
Deus,  ut  confunderet  fortia  'I  Cor.,  i,  27).  »  Num- 
quid  princeps  piscator?  Numquid  princeps  publica- 
nus?  Principes  plane;  sed  quia  facti  sunl  in  ea. 
Quales  isti  pi pes  1  Venerunl  de  Babylone  prin- 
cipes, credentes  de  saeeulo  principes  venerunt  ad  ur- 
bem  Romani,  quasi  caput  Babvlonis,  non  ierunl  ad 
templum  Imperatoris,  sed  ad  Memoriam  Piscatoris. 
Unde  einin  isti  principesî«  Infirma  mundi  elegit 
Deus,  ut  confundal  fortia  :  et  ignobilia  elegil  Deus, 

cl  ea  qua  non  Bunl  tamqu quœ  sunt,  ut  qua?  sunt 

evacuentur  l  Cor.,  i,  27  .  »  Hoc  facil  «  qui  erigil  de 
terra  inopem,el  de  rtercore  exaltai  pauperem  (Psal., 
oui,  7).  »  Il  quid  erigil  !  I  1  collocel  eum  ci  un  prin- 
cipibus,  enin  principibus  populi  sui  Magna  res, 
magnum  gaudium,  magna  lœtitia.  Postea 
in  banc  civitatem  el  Dratores  :   sed  non  venirent, 


(a)  Sic  aliquot  Mss.  At  editi,  Canlabimus  hœc  omnes,  el  mutai  homo  In  omnibus,  etc.  (6)  Sic  indien     M      iu    (a.  lxx.  At 
editi,  narravit  In  Scripturiê. 
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Dieu,  de  laquelle  oui   été      parce  qu'ils  auronl  de   l'argent,  uu  nombreux 
lorieuses.  domestique,  un  graDd  nombre  d'enfants?  Pour- 

quoi heureux?  ((Heureux  ceux  qui  habitent  dans 
votre  maison  ;  ils  vous  loueront  dans  les  siècles 
iècles  (/éirf.  ).  »  lisseront  heureux  par  cette 
seule  occupation  de  leur  repos.  N'ayons  donc 
pas  d'autre  désir,  mes  frères,  pour  le  moment 
où  nous  en  arriverons  à  ce  point;  préparons- 
nous  à  nous  réjouir  en  Dieu,  et  à  louer  Dieu. 
Les  bonnes  œuvres  qui  nous  conduisent  aujour- 
d'hui à  ce  bonheur  n'auront  plus  lieu  dans  cette 
cilé.  Nous  vous  l'avons  dit  hier  (1)  autant  que 
nous  l'avons  pu;  les  œuvres  de  miséricorde  ne 
subsisteront  plus  là  où  il  n'y  aura  plus  de  mi- 
sère. Vous  ne  trouverez  là  aucun  indigent, aucun 
homme  dont  il  l'aille  couvrir  la  nudité.  Vous  n'y 
rencontrerez  personne  qui  ait  soif;  vous  n'y 
verrez  nul  bote  à  recueillir,  nul  malade  à  visiter, 
nul  mort  à  ensevelir  ;  vous  n'y  trouverez  aucun 
débat  à  apaiser  entre  des  adversaires  en  procès. 
Que  ferons-nous  donc?  Aurons-nous,  pour  sa- 
tisfaire aux  nécessités  de  notre  corps,  à  plan  til- 
des vignes,  à  labourer  des  terres,  à  faire  du 
commerce,  à  entreprendre  des  voyages?  Nous 
serons  là  dans  un  repos  absolu.  Car  toutes  les 
œuvres  qu'exige  maintenant  la  nécessité  seront 
abolies;  la  nécessité  étant  détruite,  les  œuvres 
qu'exigeait  la  nécessité  disparaîtront  avec  elle. 
Qu'y  aura-t-il  donc  alors?  La  langue  humaine 


9.  C'est  pourquoi,   après  avoir  rapporté   e1 
célébré  toutes  ces  joies,  comment  le  Prophète 

c lut-il?  «L'habitation  de  tous  ceux  qui  sont 

comme  dans  la  joie  est  en  vous  (Ps.,  i.xxxvi).  » 
L'habitation  de  tous  ceux  qui  sont  comme  dans 
la  joie  ne  se  trouve  que  i  !  cité.  Pendant 

notre  voyage  sur  terre,  nous  sommes  constam- 
ment dan--  l'oppression  :  notre  habitation  ne 
sera  le  séjour  que  de  la  joie.  Plus  de  peines,  plus 
de  gémissements  ;  les  supplications  ont  cessé, 
les  chants  de  louange  ont  succédé.  La  cilé  de 
Dieu  sera  donc  l'habitation  de  ceux  qui  se  ré- 
jouissent :  ce  ne  sera  plus  là  le  gémissement  du 
désir,  mais  l'allégresse  de  la  jouissance.  Car 
nous  posséderons  la  présence  de  celui  après  le- 
quel nous  soupirons  maintenant,  et  nous  serons 
semblables  à  lui,  parée  que  nous  le  verrons  tel 
qu'il  est(l  Jean,  ni,  2).  Là  toute  noire  occupa- 
tion sera  de  louer  Dieu,  et  dé  jouir  de  Dieu.  Et 
pourquoi  chercherions-nous  autre  chose  là  où 
il  suffit  à  lui  seul,  lui  par  qui  toutes  choses  ont 
été  faites?  Nous  serons  la  demeure  de  Dieu  et 
nous  demeurerons  en  Dieu  :  toutes  choses  lui 
seront  soumises,  afin  que  Dieu  soit  tout  en  tous 
(1  Cor.,  xv,  28).  «  Heureux  donc  ceux  qui  ha- 
bitent dans  votre  maison  (Ps.,  lxxxui,  o).  » 
Pourquoi  heureux  !   Parce  qu'ils  auront  de  l'or? 


nisi  praecedi  rent    piscatores.  Magna  bar  :  sed  ubi 
hsec,    nisi   in   illa  civitate  Dei,  de  qua  gloriosissima 

dicta  SUnt  '.' 

9.  Ideo  collatis  omnibus  gaudiis  atque  conflatis, 
quomodo  clausit?  «  Tamquam  jocundatorum  omnium 
habitatio  in  te  (Ps.,  i.xxxvi,  7).  »  Tamquamjocun- 
datorum, habitatio  omnium  jocundatorani  in  bac 
civitate.  la  pérégrination e  ista  conterimur  :  habitatio 
nostra,  jocunditas  sola  erit.  Peribitlahoret  gemitus, 
transeunt  orationes,  succedunt  laudationes.  Ibi 
habitatia  jocundatorum,  non  erit  gemitus  .1  .1  <- 
rantium,  sed  laetitia  perfruentium,  Aderit  enini  cui 
modo  suspiramus :  similes  ci  erimus,  quoniam  vide- 
binms  eum  sicuti  est  [Johan.,  m,  2),  Ibi  totum 
aegotium  nostrum  non  erit,  nisi  laudare  Deum, 
et  liai  Deo.  Et  quid  aliud  quaeremus,  ubi  soins 
sufûcit,  per  quem  facta  sunt  omnia  ?  Habitabimur 
et  habitabimus  :  subjicientur  illi  omnia,  «  ut  sit 
Deus  umnia  iu  omnibus  (I  Cor.,  xv,  18).  »i(Ueati  ergo 

1    d  lent,  ir  24. 


qui  habitant  in  domo  tua  (Psali,  lxxxiit,  S).  »  l'iule 
beati?  Habendo  aurum,habendo  argentum,  numero- 
samfami   am,  multiplicem  prolem?  unde  beati?  i 
qui  habitant  in  domo  tua,  m  sa?cula  saeculorum  lau- 

tl  te.  »  Hoc  uno  beati  otioso  negotio.  Hoi 
uiiuin  desideremus,  Fratres,  cum  venerimus  ad  hoc, 
nus  paremus  gaudere  ad  Deum,  laudare  Deum. 
Opéra  bona  quœ  modo  nos  perducunt  ,  non  il ii 
erunt.  Diximus  et  hesterno  die, quantum potuimus, 
non  ibi  erunt  opéra  misericordia?,  ubi  'nulla  erit 
miseria.Egentem  non  invenies,nudum  non  invenies  , 
nemotibiocr.urretsitiens,nullusperegrinuserit,itullus 
aegrotusquem  visites,  nuUusmortuus  quem  sepelias, 
nulluslitigatoruminterquos  pacem  componas.  Quid 
facturas  es?  An  forte  propter nécessitâtes  corporis  no- 
strinoveliabimus,etarabimus,et  negotiabimur.etpere- 
grinabimur  ?  Magna  ibi  quies,  .Nam  ibi  omnia  opéra, 
quai  nécessitas  tlagitat,  subtrahentur  :  mortua  ne- 
eessitate,  peribunt    opéra    necessitatis.    Quid    ergo 


l'a  exprimé  comme  elle  l'a  pu  :  «  L'habitation 
de  tous  ceux  qui  se  trouvenl  comme  dans  La 
joie  esl  en  vous  (/'s.,  lxxxvi,  7),  «  Que  signifie 
ce  comme?  Pourquoi  comme  dans  la  joie? 
Parce  qu'il  y  aura  là  une  joie  que  nous  ne  con- 
naissons poinl  ici.  Je  vois  ici  bien  des  joies  : 
beaucoup  se  réjouissenl  dans  la  vie  du  siècle,  les 
uns  (l'une  chose,  les  autres  d'une  nuire;  mais 
il  n'y  a  pas  une  joie  que  l'on  puisse  comparer  à 
cette  joie  île  l'éternité,qui  ne  soii  411e  comme  mie 
joie;  car  si  je  dis  qu'elle  est  une  joie,  l'esprit  do 
l'homme  la  rapprochera  bicnlôl  dequelque  joie 
qu'il  a  coutume  d'éprouver  dans  les  plaisirs  du 
vin,  dans  les  festins,  dans  l'amas  des  richesses, 
dans  les  bonneurs  du  monde.  En  effet  la  joie 
transporte  alors  les  hommes;  la  joie  est 
pour  eux  un  dédire.  Mais,  «  il  n'y  a  pas 
de  joie  pour  les  impies,  dit  le  Seigneur  (/soii?, 
xlviii  ,  32 ,  version  des  Septante) .  »  Au 
contraire,  il  est  une  joie  que  l'œil  nJa 
pas  vue  ,  que  l'oreille  n'a  pas  entendue 
il  qui  n'est  pas  montée  dans  le  cœur  de 
l'bomme  (I  Cor.,  11,  9).  »  «  L'habitation  de 
tous  ceux  qui  se  trouvent  comme  dans  la  joie, 
esl  en  vous  (Ps.,  lxxxvi,  7).  »  Préparons-nous 
donc  à  une  nouvelle  sorte  de  joie;  parce  que 
nous  ne  trouvons  ici-bris  que  quelque  chose  qui 
nous  parait  semblable,  et  qui  n'est  pas  cela.  Ne 
nous  préparons  pas  à  jouir  dans  le  ciel  des  plai- 
sirs que  l'on  trouve  sur  la  terrejaulremcnl  noire 
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a  en  effel  des  boulines  qui  étant  invités  à  un 
somptueux  dîner,  où  doivenl  paraître  sur  la. 
table  des  mets  nombreux  et  d'un  grand  prix, 
commencent  par  ne  point  déjeuner.  Demandez 
leur  pourquoi  ils  no  déjeunent  pas  ; —  nous 
jeùnons(l). — Cestune  grande  ceuvre,mes  Frères, 
que  le  jeûne,  c'est  une  œuvre  vraiment  chré- 
tienne. Pourtant,  ne  louez  pas  trop  vile  ces 
hommes,  cherchez  pourquoi  ils  jeûnent;  c'est 
une  question  d'estomac  et,  non  de  religion. 
Pourquoi  jeûnent-ils?  Afin  de  ne  pas  remplir  à 
l'avance  leur  estomac  de  nourriture-  ordinaires, 
en  le  privant  ainsi  d'en  recevoir  de  précieuses.  Le 
jeûne  est  donc  eu  cette  circonstance  une  simple 
affaire  de  bouche.  C'est  vraiment  une  rare  chose 
que  le  jeûne;  il  combat  contre  l'estomac  et 
contre  la  bouche,  et  quelquefois  il  en  devient 
l'auxiliaire.  C'est  pourquoi,  mes  frères,  si  vous 
croyez  que  nous  trouverons  des  plaisirs  pareils 
aux  nôtres,  dans  cette  patrie  où  nous  appellera 
la  trompette  céleste,  et  si  vous  vous  en  abstenez 
présentement  pour  les  trouver  au  ciel  en  plus 
grande  abondance;  vous  êtes  comme  ceux  qui 
jeûnent  dans  l'intérêt  de  quelque  festin  plus 
somptueux,  et  dont  la  continence  n'est  qu'une 
plus  grande  incontinence.  Gardez-vous  donc  de 
tels  sentiments.  Préparez-vous  à  quelque  chose 
d'ineffable  et  purifie:',  votre  cœur  de  tontes  vos 
affections  terrestres  et  mondaines.  Nous  serons 


eritî  Quomodo  potuit,  dixit  lingua  humana  :  «Tam- 
quam jocundatorum  omnium  babitatio  in  te.»  Quid 
est,  «  tamquam  ?  »  Quare,  tamquam  ?  Quiatalis  i  l>i 
eril  jocunditas,  qualem  hic  non  novimus.  Video 
hic  militas  jocunditates,  et  multi  gaudenl  in  sœculo, 
alii  hinc,  alii  tnde  ;  el  non  esl  quod  illi  gau  lio  com- 
parera, sed  tamquam  jocunditas  erit.  Nam  si  dicam 

jocunditas  ;  incipii  bomini  occurrere  talisjoc lita  i, 

qualem  solel  baberc  in  poculis,  in  prandiis,  in  avari- 
tia,in  honoribus  saeculi.  Extolluntur  enim  bomines, 
cl  Isetitla  quadam  insaniunt.  Sed  non  est  gaudere 
unpiis,  dicit  Dominus  {Isai.,  xlviii,  22,  Sf-.,  lxx.  1 
Cor.,  ii,  9).  1  qua  lam  jocunditas, qu  im  ie  oculus 
vi.lii,  aec  aie  1 1  audi  lit,  1  ee  in  1  or  b  m  ini  ad  icen- 
dit.  "  Tamquam  [ocui  datorum  omnium  babitatio 
in  te.  »  Ad  aliud  gaudium  nus  pareraus:   quia  bic 

1  imquam  sim  i"  invenimu  -,  el    non    e  >    l :    ne 

qua  i  pareinu  ibi   pei  Frui,  qualibus  hic 


gaudemus  ;  alioquin  continentia  nostra  avaritia  erit. 
Sunt  enim  bomines  qui  invitantur  ad  cœnam  opi- 
niiin.  nbi  m  ni  ta  el  pretiosa  ponenda  sunt;  non 
prandenl  :  jam  si  quaeras  ab  eis,  quare  non  pran- 
ilcanl  ;  Jejunamus.  Magnum  opus,  Cbristianum  opus 
iejunium.  Noli  cito  laudare  :  qua"-.;  caussara,  nego- 

tiiiin  ventris  agitur,  1 'eligionis.  Quare jejunanl  ? 

Ne  ventrem  prœoccupent  vilia,  el   nonpossit  admit- 

tere  pn  tio  a.  Erg jotium  gutturis  gerit  in   jeju- 

nio.  Magna  res  utiquejejunium  :  contra  ventrem  et 
guttur  pugnal  :  aliquando  illis  militât,  [taque  Fra- 
iiv  mei,  si  putatis  ali  |uid  (  de  babituros  nos  in  illa 
patria,  ad  qui  m  nos  e.thortatur  tuba  cœlestis,  el  pro- 
ptei  ea  vo  a  prœsenllbu  i  ab  itinetis,  ul  illic  talia  co- 
piosiu  c  eslis  quomodo  illi  qui  jejiw  ml 
propter  epulas  majore  i  ;  ci  continent  e  majore  in- 
tentia.  I  a  er  0  c  :  ad  ali  [uid  vos  liip.IV.i 
bile  p  mund  iti ab  omnibus  alïect 1 
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appelés  à  voir  quelque  chose  dont  la  vue  nous 
rendra  heureux  et  dont  la  possçsion  nous  suffira. 
Eh  quoi  !  Nous  ne  mangerons  pas?  Nous  mande- 
rons, et  Dieu  même  sera  pour  nous  une  nour- 
riture qui  fera  notre  force,  sans  pouvoir  nous 
faire  défaut.  «  L'habitation  de  tous  ceux  qui  se 
trouvent  comme  dans  lajoie.  est  en  vous  (Ibid.).  » 
Le  Prophète  a  déjà  dit  ce  qui  causera  notre 
joie  «  Heureux  ceux  qui  habitent  dans  votre 
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maison  ;  ils  célébreront  vos  louanges  dans  les 


siècles  des  siècles  {Ps.,  lxxxiii,  o).  »  Louons 
aussi  dès  à  présent  le  Seigneur,  autant  que  nous 
le  pouvons,  en  mêlant  nos  gémissements  à  nos 
louanges;  parce  qu'en  le  louant,  nous  le  dési- 
rons, sans  le  posséder  encore.  Lorsque  nous  le 
dorons,  les  gémissements  cesseront,  et  il  ne 
restera  que  la  seule  louange,  pure  et  éternelle. 
Et  maintenant,  prions. 


bus  vestris  terrenis  et  ssecularLbus.  Visuri  sumus 
quiddam,  quo  dso  beati  erimus,  et  hoc  solum  nobis 
sufticiet.  Et  quid  î  Non  manducabimus?  Immoman- 
ducabimus  :et  ipse  i-rit  cibus  noster,  qui-etre- 
ficiat,  et  non  defleiat.  «  Tamquam  jocundatorum 
omnium  habitatio  m  te.  »  Jamdictum  csl  undejocun- 
dabimur  :  «   lieuti  qui  habitant    iu   doino  tua ,   in 


ssecula sfcrulorum  laudabuntte  iPsrd.,  lxxxiii,  5).  • 
Laudemus  et  modo  Domiuum,  quantum  posaumus, 
mixtis  gemitibus  :  quia  iaudando  eum  desideranms 
euni,  et  noiulum  teneuius.  Cum  tenuerimus,  subtra- 
hetur  omnis  gemitus,  et  remanebit  sola  et  pura  et 
œterna  laudatio.  f.uuversi  ad  Dominum. 


DISCOURS  w  SUR  LE  PSAUME  LXXXVII. 


1.  Le  titre  du  psaume  quatre-vingt-sep- 
tième renferme  la  matière  d'une  discussion  en- 
tièrement  nouvelle.  Car  en  tête  d'aucun  autre 
psaume  on  ne  lit  ces  mots  :  «  Pour  Melech, pour 
répondre  (Ps.,  i.xxxvu.  I).  »  Quant  aces  mots: 
<(    Psaume   de   cantique    »   ou    «   cantique   de 


psaume  (Ibid.),  »  nous  avons  dit  ailleurs (2)  ce 
que  nous  en  pensons.  D'autre  part  nous  avons 
fréquemment  rencontré  dans  ces  titres  et  expli- 
qué ces  autres  paroles:  «  Pour  les  enfants  de 
Coré,  pour  la  fin.  »  Mais  c'est  la  première  fois 
qu'un  titre  nous  présente  les  mots  qui  suivent  : 


IN   PSALMUM   LXXXVII. 

Enarratio. 

1.  Psalmi  hujus  octogesimi  et  septimi  titulus  ha- 
bet  aliquid,  quod  novuui  negotium  disputatori  alté- 


rât. Nusquam  enim  aliorum  Psalmorum  positum 
est,  quod  hic  legitur,  «  Pro  melech  ad  responden- 
dum.  »  Narn  de  Psalmo  cantici  et  Cantico  P"salmi  (a) 
alias  j,im  quid  nobis  videretur  diximus  :  et,  «  tiliis 
Core,  »  usitatum  in  titulis  Psalmorum  sœpissimeque 
tractatum  est;  et  quid  sit,  «  in  tiuem  :  »  sed  quod 
sequitur,  «Pro  melech  ad  respondendum,  »  hoc  inu- 
sitatum  habet  iste  titulus.  «Pro  melech  »  autem,  La- 


1     l'1 :ation  du  Ps.  xli,  dont  il  est  parlé  plus  has  n"  7,  et  peut-être  après  celle  du  Psaume  lxvii. 

S.  Augustin  tte  explication,  en  traitant  du  Psaume  LXVII,  l'an   ilô  :    c'est  peut-être  la  qu'i]   renvoie  le 

1     ■  Le  ce  Psaume,  qui  est   «  Psaume  de  cantique,  pour  tes  /Us  Je  Coré,  etc.   » 

(o)  De  bac  re  dixit  in  Psal.  fi7.  exposituin  an.  415,  quo  forte  remittit,  propter  hujus  Psal.  titulum,  qui  habet,  Canticum 


DISCOURS  SUR  LE 

«  Pour  Mclcch,  pour  répondre.  »  «  Pour  Mc- 
Iceh  »  pciil  signifier  pour  le  chœur;  car  Melech, 
eu  hébreu,  signifie  chœur.  Que  veul  donc  dire 
cette  phrase  :  «  pour  le  chœur,  pour  répondre,» 
si  ce  nVsi  peut-être  que  le  chœur  doit  répondre 
à  l'unisson  à  celui  qui  chante  ?  Comme  il  3  a 
lieu  île  penser  que  ce  n'est  pas  seulement  ce 
Psaume  qui  devait  être  chanté,  mais  tous  les 
autres  psaumes  également,  bien  que  les  titresne 
soient  pas  les  mêmes,  je  crois  que  celle  variété 
de  titres  a  pour  but  de  prévenir  l'ennui  de  l'uni- 
formité. En  effet,  ce  Psaume  n'est  pas  le  seul 
qui  ait  méri  té  que  le  chœury  prit  part  et  y  répon- 
dit par  un  chant  qui  lui  fût  propre,  puisqu'il 
n'est  pas  le  seul  qui  se  rapporte  à  la  pas- 
sion du  Seigneur.  Ou  bien,  s'il  y  a  une  autre 
raison  dans  la  variété  si  considérable  des  titres, 
qui  permette  d'établir  que  tous  les  psaumes, 
intitulés  différemment  les  uns  des  an  1res, 
l'ont  été  de  telle  sorte  que  le  titre  de  l'un  ne 
pourrait  convenir  à  l'autre  ;  j'avoueque,  malgré 
lousmcsefforts,jen'ai  pu  découvrir  cette  raison. 
J'avoue  encore  que  touteeque  j'ai  Indes  cxplica- 
tions  données  sur  ce  sujet  parceux  qui  l'onttraité 
avant  moi  n'a  satisfait  ni  mon  attente  ni  la 
pesanteur  de  mon  esprit.  J'exposerai  donc  dans 
quel  but  mystérieux  il  me  semblé  que  ces  mots 
ont  été  écrits  :  <•  pour  le  chœur,  pour  répondre 
(Ibid.),  »  c'est-à-dire  pour  la  réponse  à  faire  au 
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chantre  par  le  chœur.  La  passion  du  Seigneur 
est  prophétisée  dans  le  Psaume;  or,  l'Apôtre 
saiui  Pierre  a  dit  :  «  Le  Christ  a  Bouffert  pour 
nous,  nous  laissant  un  exemple,  afin  que  nous 
suivionsses  pas  (I  Pierre,  11,  21).  »  C'est  là  ré- 

1 lie  an  Christ.  L'apôtre  saint  Jean  dit  aussi  : 

«  De  même  que  le  Christ  a  donné  sa  vie  pour 
nous,  de  même  non-;  devons  donner  notre  vie 
pour  nos  frères  (I  Jean,  va,  16).  11  C'est  là  encore 
lui  répondre. Or  le  chœur  représente  la  concorde, 
laquelle  consiste  dans  la  charité.  Par  consé- 
quent, tout  homme  qui  voudrait  imiter  la  pas- 
sion du  Seigneur,  jusqu'à  livrer  son  corps  aux 
flammes,  s'il  n'avait  pas  la  charité,  ne  répondrait 
pas  avec  le  chœur,  et  ce  sacrifice  ne  lui  servirait 
de  rien  (1  Cor.,  xiii,  3).  Dans  un  chœur  de  mu- 
sique, pour  me  servir  des  noms  que  l'on  em- 
ploie dans  cet  art,  se  trouvent  un  premier  chan- 
teur mi  soliste  et  des  répondants  ou  choristes. 
Le  soli-te  chaule  le  premier,  et  les  autres  chan- 
tent ensuite  et  lui  répondent.  De  mémo,  dans  le 
cantique  de  la  passion,  le  Christ  chante  le  pre- 
mier, et  il  est  suivi  de  tout  le  chœur  des  mar- 
tyrs  qui  aspirent  aux  célestes  couronnes.  Le 
Psaume  est  chanté,  en  effet,  pour  les  enfants  de 
Coré, c'est-à-dire  poui  les  imitateurs  de  la  passion 
du  Christ. ainsi  nommés  parce  que  le  Christ  a  été 
crueilié  au  lieu  dit  le  Calvaire  [Mutth.,  xxvii, 
33),  et  que  ce  nom  de  Calvaire  est  la  traduction 


tine  pro  choro  dici  potest  :  melcch  enim  verbo  He- 
bra'o  chorus  significatur.  Quid  est  ergo,  Pro  choro 
ad  respondendum,  nisi  forte  ut  canenti  chorus  con- 
sonando  respoudeat?  Sicut  non  istum  solum,  sed 
alios  quoque  Psalmos  credendum  est  esse  canl 
quamvis  alioa  litulos  acceperinl  :  quod  factum  exi- 
stimocaussa  varietatis,  qua  fastidium  levaretur.  Non 
enfin  solus  iste  Psalmus  dignus  est  habitus,  ubi  re- 
Bponderet  chorus,  cum  utique  qod  sil  solus  de  Do- 
mini  passione  conscriptus.  Aut  si  esi  ;dia  ratissa,  cur 
tanta  sil  rarietas  titulorum,  qua  possit  ostendi  ita 
Psalmos  "innrs  esse  prsnotatos,  qui  sunt  aliter  at- 
que  aliter  prœnertati,  ni  nullius  titulus  valeat  alii  ui 
alteri  convenire;  ego  cou,  Eateor,  cum  multum  cona- 
lu    i     em,   penetrarc  non  potui  :  el     quid  de  uac  i  e 

legi  ab  ei    dicîum,  qui    ate  no    i  ta  tractarunt,  

"'il  exspectationi  sive  Larditati  meas.  lu  quo 
igitur  m»  !  rio  dictutn  mild  videatur,  Pro  choro  ad 
re  pondendum,  id  est,  ui  canenti  pereborum  re  pou 
deatur,  e  tponam,  Domini  hic  pa  i  io  prophetatur. 
Dicil  autem  apo  tolus  Petrus,  «  Chri  i  u  i  pro  nobis 
pat  'i  nquen  i  nobi  ••••  emplum  ut  sequamur 


vestigia  ejus  (I  Pet.,  u,  21)  »,  hoc  est  respondere. 
Dicit  ctiain  apostolus  Johannes,  «  Sicut  Christuspro 
nobis  animam  suam  posuit,  ita  et  nus  debemus  ani- 
mam  pro  fratribus  ponere  il  Johan.,  m,  16),  »  hoc 
est  respondere.  Chorus  autem  concordiam  signifi- 
ent, quse  m  caritate  consistit.  Quisquis  ergo  quasi 
œmulator  Pnmiiiicin  passioaistradiderit  corpus  suuin 

ut  ardeat,  si  caritatem  non  liabeat,  non  res] det 

in  choro;  el  ideo  nihil  ei  prodesl  (1  Cor.,  xiii,  3). 
Proiûde  quemadmodum  dicuntur  in  arte  musica, 
sicut  ca  ilurii  homines  Latine  dicere  potuerunt, 
pra'ceiilor  cl  succ.enlor,  pneceidor  scilicel  qui  vu- 
ccni  prœmittit  in  cantu,  succentor  autem  quisubse- 
queQter  canendo  respondel  :  [ta  in  hoc  cantico  pas- 
siunis  praecedentero  Chi'istum  subsequitur  chorus 
Marlyruni  in  Qnem  cœlestium  coronarum.  Hoc  enim 
canitur,  «  liliis  Core,»  i<l  est,  imitatoribus  passionis 
Christ  i  :  quoniam  in  Calvaria;  loco  crucifixus  est 
Chi  lu  katth.,  xxvn,  33),  quaî  illms  Hebrœi  uo- 
inl  rpi  etatio  perhibetur,  id  est,  Cure.  Et  hic 
o  intellectus  /Eman  Israélites  ;  o  quod  in  li- 
tuli  hujiis  ultime  positum  est,  /Eman  quippe  inter- 


non  DISCOURS  SUR  les  psaumes. 

«lu  nom  hébreu  de  Corn.    Enfin,  on  lit  encore 


,'ï  l;i  dernière  ligne  du  titre  :  «  Intelligence  à. 
.Ein.iii  Israélite  (I).  Or,  on  dit  que.  Mmaxi 
signifie  :  «  son  frère.  »  En  effet,  le  Christ  a  dai- 
gné faire  ses  propres  frères  de  ceux  qui  com- 
prennent le  mystère  de  sa  croix  et  qui  non-seu- 
lement ne  rougissent  pas  d'elle, mais  se  glorifient 
en  elle  avec  fidélité,  et  se  montrent  reconnais- 
sants de  la  grâce  qu'ils  ont  reçue  par  elle,  loin 
de  s  élever  orgueilleusement  en  raison  de  leurs 
mérites  personnels.  De  la  sorte,  il  peut  être 
dit  à  chacun  d'eux  :  «  Voici  un  vrai  Israélite, 
dans  lequel  il  n'y  a  pas  d'artifice  [Jean,  i,  37),  » 
comme  l'Écriture  nous  apprend  qu'Israël  a  été 
lui-même  sans  artifice  (Gen.,  xxv,  27).  Mais 
écoutons  maintenant  la  voix  du  Christ  enton- 
nant son  chant  prophétique,  et  que  le  chœur 
qui  est  à  lui  réponde  à  son  chant,  soit  par  l'i- 
mitation de  sa  passion,  soit  par  de  vives  actions 
de  grâces. 

2.  «  Seigneur,  Dieu  de  mon  salut,  j'ai  crié 
jour  et  nuit  devant  vous.  Que  ma  prière  pénétre 
jusqu'à  vous;  inclinez  votre  oreille  pour  en- 
tendre mes  supplications  (Ps.,  lxxxvii,  2  et  3).» 
Le  Seigneur  a  prié,  non  point  sous  la  forme  de 
Dieu,  mais  sous  la  forme  d'esclave  ;  car  c'est 
sous  cette  dernière  forme  qu'il  a  souffert.  Il  a 
prié  et  dans  la  prospérité,  indiquée,  je  pense, 
par  le  jour,  et  dans  l'adversité,  indiquée  sans 
doute  par  la  nuit.   L'arrivée  de  la  prière   en  la 


présence  de  Dieu  signifie  que  la  prière  est 
agréable  à  Dieu  ;  et  Dieu  inclinant  son  oreille 
veui  dire  qu'il  exauce  miséricordieusement  celle 
prière.  Car  Dieu  n'a  pas  de  membres  comme 

nous  en  avons  dans  notre  corps.  Enfin,  il  va 
ici  une  répétition  fréquente  dans  les 
Ecritures;  car  ces  mots  :  «  que  ma  prière  pé- 
nètre jusqu'à  vous,  »  ont  le  même  sens  que 
ceux-ci  :  «  inclinez  votre  oreille  pour  entendre 
mes  supplications  (Ibid.).  » 

3.  «  Car  mon  âme  a  été  remplie  de  maux  et 
ma  vie  a  été  proche  de  l'enfer  (l'iid.,  4).  »  (>  >e- 
rons-nous  dire  que  l'âme  du  Christ  est  remplie 
de  maux,  lorsque  les  tortures  de  sa  passion 
n'ont  eu  de  puissance  contre  lui  que  dans  sa 
chair?  C'est  pourquoi,  encourageant  les  siens, 
au  support  des  souffrances,  et  exhortant  pour 
ainsi  dire  le  chœur  à  lui  répondre  :  «  Gardez- 
vous,  »  dit-il,  «  de  craindre  ceux  qui  tuent  le 
corps,  et  qui  ne  peuvent  tuer  l'àme  (Mat th.,  x, 
28).  »  Mais  cette  àme  que  les  persécuteurs  ne 
peuvent  tuer,  peuvent-ils  la  remplir  de  maux? 
S'il  en  est  ainsi,  il  faut  chercher  de  quels  maux 
ils  peuvent  la  remplir.  Nous  ne  pouvons  dire 
assurément  que  celte  àme  ait  été  remplie  des 
vices  par  lesquels  l'iniquité  domine  l'homme; 
mais  peut-être  bien  des  douleurs  qu'elle  a  res- 
sentiesen  partageant  les  souffrances desa  chair. 
Car  le  corps  ne  peut  ressentir,  sans  l'àme,  les 
douleurs  corporelles  que   précède,  lorsqu'elles 


pretari  dicitur,  frater  ejus.  Eos  enim  fratres  suos 
Christus  facere  dignatus  est,  qui  sacramentum  cru- 
cis  ejus  intelligunt.  et  non  solum  do  illa  non  eru- 
bescunt,  wniiii  etiam  in  illa  fideliter  gloriantur, 
mm  se  de  suis  mentis  extollentes,  sed  ejus  gratis 
non  ingrati;  ut  unicuique  eorum  diei  possit,  «  Ecce 
vere  [sraëlita,  in  quo  dolus  non  est  (Johan,,  i, 
47)  :  »  sicut  ipsum  Israël  Scriptura  sine  dolo  fuisse 
commendat  (Ge«.,  xxv,  27),  Jam  itaque  Christi  vo- 
cem  in  prophetia  prœcinentis  audiamus,  cui  chorus 
vol  imitatione  vel  gratiarum  actione  respondeat. 

2.  «  Domino  lions  salutis  nieœ,  in  dio  clamavi  et 
noete  coram  te  (Ps.s  lxxxvii,  2).  Introt  in  conspectu 
tuo  oratio  mon.  inclina  aurem  tuam  ad  precem 
nie. nu  (Ibid.,  3).  »  Oravit  enim  et  Dominas,  non  se- 
cuuiluiii  fiinii.iiu  Dei,  sed  secundum  formam  servi  : 
secundum  hanc  enim  et  passus  est.  Oravit   autem 


et  cum  in  lattis  rébus  ageret,  quod  diei  nomine,  et 
ciiin  in  adversis,  quod  noctis  nomine  significari  ar- 
bitrer, [agressas  orationis  in  conspectu  Dei,  accep- 
tatio  ejus  est  ;  inclinatio  auris  Dei ,  misericors 
esauditio  est  :  nam  meûabra  talia  qualia  nos  habe- 
mus  in  corpore,  non  habet  Deus.  Est  autem  solita 
repetitio  :  nam  quod  est,  «  Intret  in  conspectu  tuo 
oratio  mea;  »  idipsum  est,  «  Inclina  aurem  tuam  ad 
precem  nie, mi.  » 

3.  «  Quoniam  repleta  est  malis  anima mea,  et  vita 
mea  in  inferno  appropinquavit  (Ibid.,  4).  »  Aude- 
musne  dicers  animam  Christi  repletam  malis,  cum 
illa  passionis  alflictio  in  carne  valuerit,  quidquid  va- 
luit?  Unde  et  ipse  suos  ad  tolerantiam  passionis  ac- 
cendens,  et  tamquam  ad  respondendum  exhortaas 
chorum  snuni,  «  Nolite,  inquit,  timoré  eos  qui  cor- 
pus occidunl,  animam  autem  non  possunl    o 


(I)  Los  explications  de  S.   Augustin   prouvent  r|u'il  lirait  ici  Israélite.  Dans  la  Yulgate  on  trouve:   Esr.ahite,  peut-être 
pour  Zaraïte,  voyez  plus  bas:  Ps.  lxxxviii,  n°   1,  en  noie.  * 
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son!  imminentes,  la  tristesse  seule  douleur  de 
L'âme.  L'àme  peut  donc  souffrir  sens  que  le 
corps  souffre;  mais  le  corps   ne  peut  souffrir 

sans  l'aine.  Pourquoi  donc  ne  dirions-nous  pas 
que  L'àme  du  Chris!  a  été  remplie,  non  des  pé- 
chés, mais  des  maux  qui  sont  le  partage  de 
l'homme  ?  Un  autre  Prophète  dit  que  le  Christ 
a  ressenti  de  La  douleur  pour  nous  (haïe,  lui, 
4);liEvangéliste rapporte  que  Je  us  «  ayanl  pris 
avec  Lui  Pierre  et  les  deux  fils  de  Zébédée 
commença  à  êtretriste  et  -chagrin  (Matth. ,yxvi, 
37);  »  et  le  Seigneur  a  dit,  en  parlanl  de  lui- 
même  :  «  .Mou  àmc  est  triste  jusqu'à  la  mort 
(lhi<L,  38).  »  Le  Prophète  qui  a  composé  le 
Psaume  a  prévu  toutes  ces  chose-  dans  l'avenir, 
et  il  a  mis  en  scène  le  Christ  qui  a  pronom 
paroles  :  «  Mon  à  me  a  été  remplie  de  maux  et 
ma  vie  a  été  pioche  de  l'enfer  {Ps.,  lxxxvii,4).  a 
Le  Christ  a  exprimé  cette  pensée  en  d'autres 
termes,  quand  il  a  dit  :  «  Mon  âme  est  triste 
jusqu'à  la  mort.  »  En  effet,  les  paroles  «  mon 
âme  est  triste  »  sont  les  mêmes  que  «  mon 
âme  est  remplie  de  maux;  »  et  «  jusqu'à  la 
mort  »  se  retrouve  dans  ce  qui  suit  :  «  ma  vfe 
a  été  pioche  de  l'enfer.  »  Mais  ces  sentiments 
de  l'infirmité  humaine,  comme  la  chair  même 
de  l'infirmité  humaine,  et  la  condition  mor- 
telle de  cette  chair  humaine,  le  Seigneur  Jésus 
les  a  prises,  non  par  quelque  nécessité  de  sa 


condition,  mais  par  La  volonté  de  sa  miséri- 
corde. Par  là  il  a  voulu  transfigurer  en  lui  son 
corps,  qui  es(  L'Eglise,  dont  il  a  daigné  devenir 
la  tète,  de  manière  à  ce  que  ses  sa  in  i  s  el  Bes  li- 
dèl  fussent  ses  membres  :  afin  que,  s'il  arri- 
vait à  quelqu'un  d'entre  eux  d'être  attristé  et  de 
s'affliger  au  milieu  des  tentations  humaines, 
celui-ci  ne  se  crût  pas  pour  cela  privé  de  la 
grâce;  el  que  sou  corps,  semblable  à  un  chœur 
de  musique  qui  règle  son  chant  sur  la  voix  qui 
Le  conduit,  apprit,  par  l'exemple  de  La  tète,que 
ces  douleurs  ne  sont  pas  des  péchés  mais  des  in- 
dices de  la  faiblesse  humaine.  Nous  savons  en- 
core, pour  l'avoir  lu  et  entendu,  que  l'un  des 
principaux  membres  de  ce  corps,  l'Apôtre  saint 
Paul,  a  confessé',  lui  aussi,  que  son  âme  était 
remplie  de  semblables  maux,  lorsqu'il  a  déclaré 
que  sa  tristesse  était  grande,  et  qu'il  avait  dans 
le  cœur  une  douleur  continuelle  à  cause  de  ses 
frères  selon  la  chair,  c'est-à-dire  des  Israé- 
lites (Rom.,  ix,  2,  3,  4).  Et  si  nous  disions  que  le 
Seigneur  à  l'approche  de  sa  passion,  ressentit 
aussi,  une  tristesse  profonde  à  cause  d'eux, 
paire  qu'ils  allaient  se  charger  du  forfait  le  plus 
exécrable,  je  crois  que  ne  dirions  rien  que  de 
vrai. 

4.  Enfin  ce  que  le  Christ  a  dit  sur  la  croix  : 
«  Mou  père,  pardonnez-leur,  parce  qu'ils  ne  sa- 
vent ce  qu'ils  font  (Luc,  xxm,  34),  »  il  le  dit 


(Matth.,  x,  28).  »  An  occidi  a  persecutoribus  anima 
non  potest,  malis  autem  repleri  potest?  Quod  si  ita 
esl,  quœrendum  quibus.  Non  enim  vitiis,  per  quae 
homini  dominatur  iniquitas,  animam  illam  repletam 
possumus  dicere;  sed  forte  doloribus,  quibus  anima 
sua'  carni  in  ejus  passione  compatitur.  Non  enim 
vel  ipse  qui  dicitur  corporis  dolor,  potesl  esse  sine 
anima,  quem  inevitabiliter  imminentem  prœcedil 
tristitia,  quae  solius  animée  dolor  est.  Dolere  ergo 
anima  etiam  non  dolente  corpore potest  :  dolereau- 

iriii  corpus  sine  anima  non  potest.  Cur    ilaque    non 

dïcamus  non  humanis  peccati  .  sed  tamen  humanis 
malis  repletam  fuisse  animam  Christi?  De  quo 
alius  Propheta  dicil  quod  pro  nobis  dolueril  Isai, 
i.iu,  i)  :  el  Evangelista,  «  Assumto,  inquit,  Petro  et 
duobus  (ibis  Zebedan,  co  pil  >  ont)  istari  et  mœstus 
flatth.,  [vi,  37  •  »  El  ipse  Domimis  de  seipso 
tune  ait  ilbs ,  «  I  ristis  est  anima  mea  usque  ad 
moi  tem  Ibid.,  38).»  Hase  futura  prsevidens  Propheta, 
Psalmi  li h j h  ce  conscriptor,  inducens  eum  loquen- 
tem,  "  Quoniatn  repleta  est,  inquit,  anima  mea, 
et    vita    mea  in  inferno   appropinquavit.  »   Nam 


ipsam  sententiam  omnino  verbis  aliis  explicavit,  qua 
dictum  est,  «  Tiïstis  est  anima  mea  usque  ad  mor- 
tem.  »  Quod  enim  ait,  «  Tristis  estanima  mea;  »  hoc 
dictum  est,  «  Repleta  est  malis  anima  mea  :  »  et 
quod  sequitur,«  usque  admorten.;»  hoc  dictum  est, 
«et  vita  mea  in  inferno  appropinquavit.»  Ilos  autem 
humanae  intirmitatis  affectus,  sicul  ipsam  carnemin- 
Qrmitatishumanœ,acmortemcarnishumanseDominus 
Jésus, non  conditionis  aecessitate,sed  miserationisvo- 
luntate  suscepit,  ul  tranfigurarel  in  se  corpus  suum, 

i  Ecclesia.cui  capul  e  se  dignatus  est,  toc  est, 
membra  sua  in  sancti  \  el  Qdelibus  >uis  :  ut  si  cui 
i un  inter  humanas  tentationes  contristari  et  do- 
lere contingeret,  no  i  ideo  se,  ab  ejus  gratia   putaret 

alienum  ;  el  i  e     ■  ista  peccata,  sed   humante  in- 

firmitatis   indicia,   tamqaam   voci  prœmissae  com  L- 

neus   choru  ,    ita    corpus  ejus   ex   ipso  suo  capite 

eret.    In     doc    quippe    corpore     prajcipuum 

membrorum    apostolum    Paulum    legimus  el    au- 

dimns   i  onûtentem    talubus    m  dis    replel ani- 

i    MMiii,  cum    dicil    tri  il  itiam    sibi    e  se    ma- 

et  conl  inuum  dolorem  cordi  suo  pro  fratribus 
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également  dans  le  Psaume  :  <.  J'ai  été  compté 
parmi  ceux  qui  descendent  clans  l'abîme  (Ps., 
lxxxvij,  S);  »  mais  évidemment  par  des  hommes 
qui  ne  savaient  ce  qu'ils  faisaient,  et  qui  cru- 
rent qu'il  mourrait  comme  les  autres  hommes, 
c'est-à-dire  soumis  à  la  nécessité  de  la  mort  et 
vaincu  par  cette  nécessité.  Par  «  l'abîme,  » 
le  Prophète  entendait  la  profondeur  de  la  mi- 
sère ou  de  l'enfer. 

5.«  Je  suis  devenu  comme  un  homme  qui  est 
sans  secours,  et  qui  est  libre  entre  les  morts 
(Ibid.,  5  et  G).  »  C'est  dans  ces  paroles  surtout 
qu'apparaît  la  personne  du  Seigneur.  Quel 
autre,  en  effet,  est  libre  entre  les  morts,  que 
celui  qui,  sous  les  apparences  de  la  chair  du 
péché  (Rom.,  vin,  3),  seul  au  milieu  des  pé- 
cheurs, est  sans  péché?  C'est  pourquoi  il  dit  à 
ceux  qui,  dans  leur  folie,  croyaient  être  libres  : 
«  Quiconque  commet  le  péché  est  l'esclave  du 
péché  (Jean,  vin,  34).  »  Et  parce  qu'il  fallait 
qu'ils  fussent  délivrés  des  péchés  par  celui  qui 
était  sans  péché,  il  leur  dit  encore  :  «  Si  le  Fils 
vous  délivre,  alors  vous  serez  vraiment  libres 
(Ibid.,  36).  »  Celui-là  donc  était  «  libre  parmi 
les  morts,  »  qui  avait  le  pouvoir  de  quitter  la 
vie  et  le  pouvoir  de  la  reprendre  (Jean,  x,  18)  ; 
à  qui  nul  ne  pouvait  la  ravir,  mais  qui  la  quit- 
tait par  sa  propre  volonté  ;  qui  pouvait,  quand 
il  le  voudrait,  ressusciter  sa  chair,  comme  s'il 
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rétablissait  un  temple  détruit  par  eux  (Ibid., il, 
19);  qui  abandonné  de  tous  aux  approches 
de  sa  passion  n'est  cependant  pas  resté  seul, 
parce  que  son  Père  ne  l'a  pas  délaissé,  comme 
il  l'atteste  lui-même  (Ibid.,  vin,  29).  Cependant, 
aux  yeux  de  ses  ennemis  pour  lesquels  il  priait, 
qui  ne  savaienteequ'ils  faisaient,ct  qui  disaient  : 
«  Il  a  sauvé  les  autres  et  il  ne  peut  se  sauver  lui- 
même;  s'il  est  le  Fils  de  Dieu,  qu'il  descende 
maintenant  delà  croix  et  nous  croirons  en  lui; 
que  Dieu  le  sauve,  s'il  le  veut( .]/«///(.,  xxvn,40, 
43);  »  aux  yeux  de  ses  ennemis,  «  il  est  devenu 
semblable,  »  c'est-à-dire,  il  a  paru  semblable, 
(i  à  un  homme  qui  est  sans  secours,à  ceux  qui 
ont  été  blessés  et  qui  dorment  dans  le  tombeau 
(£'s.,LXxxvii,6);)>mais  le  Psaume  ajoute  :  «  Dont 
vous  ne  vous  souvenez  plus(/ôirf.), «paroles  dans 
lesquelles  il  faut  remarquer  la  différence  qui 
existe  entre  le  Seigneur  Christ  et  les  autres 
morts.  Car  lui  aussi  a  été  blessé  et  mis  au  sé- 
pulcre ;  mais  ses  ennemis  qui  ne  savaient  ce 
qu'ils  faisaient,  et  ignoraient  qui  il  était,  l'ont 
cru  semblable  aux  autres  hommes  tués  par  des 
blessures  et  dormant  dans  le  tombeau,  dont 
Dieu  ne  se  souvient  plus,  c'est-à-dire  pour  qui 
le  temps  de  la  résurrection  n'est  pas  encore 
arrivé.  L'Écriture,  en  effet,  a  coutume  d'appeler 
les  morts  des  hommes  qui  dorment,  voulant 
faire  entendre  qu'ils  se  réveilleront,  c'est-à-dire 


suis  secundum  carnem,  qui  sunt  Israélite  (Rom., m, 
?,).  Pro  quibus  si  contristatum  dicamus  et  Dominum, 
cum  ejus  passio  propinquaret,  in  quailli  se  imma- 
nissimo  scelere  fuerant  obUgaturi ,  non  incongrue 
nos  dicere  existimo. 

4.  Oenîque  illud  quod  in  cruce  dixit  ,  «  Pater 
ignosce  illis,quia  nesciunt  quid  faciuut  (Lui:œ,  xxtu, 
34)  :»  etiam  in isto Psalmo deinceps  dicitur,«  Depu- 
tatus  suui  cum  descendentibus  in  lacum  (Ps.,i.xxx\n, 
S)  :  »  utiquea  nescientibus  quid  fanèrent,  qui  cum 
sic  mori  putaverunt,  ut  moriuntur  hommes  ceteri', 
tamquam  aecessitati  subditum  atque  illa  necessitate 
devictum.  Laeumenimdix.it,  vel  miseriœ  vel  inferni 
profunditatem. 

o.  «  Factus  sum,  inquit,  sicut  homo  sine  adjuto- 
rio  [Ibid.,  S),  inter  mortuos  liber  (Ibid.,  G).  »  In  bis 
verbis  maxime  persona  Domini  apparet.  Quis  enim 
alius  inter  mortuos  liber,  nisi  in  similitudine  carnis 
peccati  inter  peccatores  soins  sine  peccato  (Rom., 
vin,  3)  ?  Inde  illis  qui  se  insipienter  liberos  puta- 
bant,   «  Omnis,  ait,  qui  facit  peccatum,    servus  est 


peccati  (Johan.,  vin,  3i).  »  Et  quia  per  eum  qui  non 
habebat  peccatum,  oportebat  llberari  a  peccatis  : 
a  Si  vos,  inquit,  Filius  liberaverit,  tune  vere  liberi 
eritis  (Ibid.,  36).  »  Hicergo  inter  mortuos  liber,  qui 
in  potestate  habebat  ponere  animant  suam,  et  ite- 
runi  sumere  eam  (Johan.,  x,  18)  ;  a  quo  eam  nemo 
tollebat,  sedeam  ipse  voluntate  ponebat;  qui  etiam 
carnem  suam  tamquam  solutum  ab  eis  templum, 
resuscitare  poterat,  cum  volebat  (Johan.,  n,  19); 
quem  passurum  cum  omnes  deseruissent,  solus  non 
remansit,  quia  Pater  eum  non  dessruit,  sicut  ipse 
testatur  (Johan.,  toi,  29)  :  ab  inimicis  tamen  pro 
quibus  oravit  nescientibus  qui  faciebant,  et  dicen- 
tibus,  «  Alios  salvos  fecit,  seipsum  non  potest,.  Si  ti- 
lius  Dei  est,  descendat  nunc  de  cruce.  et  credimus 
ei  (Matth.,  xxvn,  10,  etc.),  Salvum  l'aciat  eum,  si  vult 
eum  {Marci.,  xv,  31,  etc.):  »  factus  est,  id  -est,  exi- 
stimatus  est  tamquam  homo  sine  adjutorio.  «  Tam- 
quam vuhierati  dormientes  in  sepulcro.»  Sed  addit, 
<>  quorum  non  meministi  adhuc  (Ps.,  lxxxvii, 
66).    »    Obi    est  Domini    Chrfsti    a  ceteris  mortuis 
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qu'ils  ressusciteront.  Mais  ce  blessé,  qui  dormait 
dans  le  sépulcre,  s'est  réveillé  le  troisième  jour 
H  il  est  devenu  comme  le  passereau  unique 
sur  le  toit  [Ps.,  ci,  H)  :  c'est-à-dire  qu'il  est 
dans  le  ciel  à  la  droite  de  Bon  Père,  "ù  «  il  ne 
nioaira  plus,  etoù  la  mort  n'aura  plus  jamais 
de  puissance  surlui  (Aom.,v,9).  »  De  là  vient 
l'immense  différence  entre  lui  e1  ceux  dont  Dieu 
ne  se  souvient  pas  encore  pour  les  ressusciter 
ainsi  :  car  celle  résurrection-,  qui  devait  avoir 
lieu  d'abord  pour  la  tête, est  réservée  pour  le  corps 
à  la  fin  des  siècles.  Maison  dit  que  Dieu  se  sou- 
vient lorsqu'il  agit,  et  qu'il  ne  se  souvient  pas 
lorsqu'il  n'agit  pas;  car  Dieu  ne  peut  être  sujet 
ni  à  l'oubli,  puisqu'il  est  immuable,  ni  au  res- 
souvenir, puisqu'il  n'oublie  jamais.  «  Je  suis 
donc  devenu,  »  pour  ces  hommes  qui  ne  sa- 
vaient ce  qu'ils  faisaient,  «  comme  un  homme 
qui  est  sans  secours,  »  tandis  qu'en  réalité 
«  j'étais  libre  entre  les  morts.  »  «  Je  suis  de- 
venu, »  pour  ces  hommes  qui  ne  savaient  ce 
qu'ils  faisaient,  «  comme  ces  blessés  qui  dor- 
ment dans  le  tombeau,  et,  pour  eux,  ils  ont  été 
repoussés  de  votre  main  (Ps.,  lxxxvii,  6).  »  Ce 
qui  signifie,  qu'après  m'avoir  ainsi  traité,  a  ils 
ont  été  repoussés  de  votre  main.  »  Ils  ont  été 
privés  du  secours  de  votre  main,  eux  qui  me 
croyaient   dénué    de  tout   secours.    «    Ils  ont 
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creusé,  »  comme  le  dit  un  autre  psaume,  «ils 
ont  creusé  devant  moi  une  fosse,  et  ils  y  sont 
tombés  (Ps.,  lvi,  7).  »  Car  je  crois  qu'il  vaut 
mieux  comprendre  ainsi  ces  mots: «Et  ils  ont  été 
repoussés  de  voire  main,  »  que  de  les  appliquer 
à  ceux  qui  dorment  dans  le  tombeau,  et  desquels 
Dieu  ne  se  souvient  plus,  puisque  parmi  eux  se 
trouvent  les  justes.  Sans  doute,  Dieu  ne  se  sou- 
vient pas  encore  d'eux  pour  les  ressusciter,  ce- 
pendant il  est  écrit  d'eux  :  «Les  àmes  des  justes 
son!  dans  la  main  de  Dieu  (Sag.,  m,  1);  »  c'est- 
à-dire  :  Ils  habitent  dans  l'asile  du  Très-Haut 
et  ils  demeurent  sous  la  protection  du  Dieu  du 
ciel(Ps.,  xc,  1).  Au  contraire,  ceux-là  sont  re- 
pousses île  la  main  de  Dieu,  qui  ont  cru  que  le 
Christ  en  était  repoussé;  et  qui  ont  été  jusqu'à 
le  tuer,  parce  qu'ils  l'ont  mis  au  nombre  des 
coupables. 

6.  «Ils  m'ont  placé,  dit-il,  dans  la  fosse  infé- 
rieure (Ps.,  lxxxvii,  7);  »  ou  plutôt  dans  la 
fosse  du  fond,  car  c'est  ce  que  porte  le  texte 
grec.  Or,  qu'est-ce  que  la  fosse  du  fond,  sinon 
la  misère  la  plus  profonde,  telle  qu'il  n'y  en  a 
pas  de  plus  profonde?  C'est  ainsi  que  dans  un 
autre  psaume,  il  est  dit  :  a  Vous  m'avez  tiré  de 
l'abime  de  la  misère  (Ps.,  xx.xi.x,  3).  »  «  Dans 
des  lieux  ténébreux  et  dans  l'ombre  de  la  mort 
(Ps.,  lxxxvii,   7).  »  Ils  l'y  ont  placé,  dans  la 


animadvertenda  discretio.  Nam  et  ipse  vulneratus  est, 
et  mortuus  positus  in  sepulcro  :  sed  illi  qui  nescie- 
bant  quid  faciebant,  quis  esset  utique  nescientes, 
similem  illiiia  putaverunt  aliis  vulnere  occisis  etdor- 
mientibus  in  sepulcro,  quorum  tiens  adhuc  non 
meminit,  id  est,  quorum  uondum  tempus  resurgendi 
advenit.  Ideo  aamque  mortuos  consuevit  Scriptura 
dicere  dormientes,  quia  evigilaturos,  id  est,  resur- 
recturos  vult  intelligi.  Sed  hic  vulneratus  et  dur- 
miens  in  sepulcro,  die  tertio  evigilavit,  et  factus  est 
sicut  passer  singularis  in  tecto  (l'sul.,  ci,  8),  id  est, 
ad  dexteram  Patria  in  cselo  :  nec  jam  moritur,  et 
moi  ei  ultra  non  dominabitur  {hum.,  vi,  n). 
longi    distat  ab  i      .    quorum    ad  talem   re- 

surrecti m     Deus     non    meminit    adhuc.    Quod 

cniin  pr.'M  i  pori    serva- 

tur  m    loi.'.    Tune   autem  dicitur  l'eus  memi 
quando  fai  il  :    tune   oblivisei,    quando 
.Non  neque  oblivio  cadit  in  Deum,  quia  nulto  modo 
mutatur;  neque    recordatio,  quia   non  obliviscitur. 

ieatibus  quid 
bant,  «  tamquac  ne  adjuto  io  ;  »  cum  i 

"  inter  mortuoa  liber  :  »  Cactus  sum  ab  eis  nescien- 


tibusquod  faciebant,  «  relut  vulnerati  dormientes  in 
sepulcro.  Et  ipsi  expulsisuntdemanutua.  »  Id  est, 
cum  haee  abeis  factus  sum,  «  ipsiexpulsi  sunt  de  manu 
tua:»  ipsi  adjutorio  manustuaiprivatisunt,qui  mesine 
adjutorio  esse  putaverunt.  Foderunt  enim,sicut  dicit 
in  alio  Psalmo,  ante  faciem  meam  foveam,  et  inci- 
derunt  in  eam  [Psal.,  i.vi,  7).  Melius  enim  sicintel- 
ligendum  existimo,  quam  ut  id  quod  dictum  est, 
«  Et  ipsi  expulsi  sunt  de  manu  tua,  »  ad  illus  refera- 
tur  dormientes  in  sepulcro,  quorum  non  meminit 
adhuc  :  cum  sinl  in  eis  jusli,  quorum  licet  non  rae- 
minerit  adhuc  ul  resurgant;  de  bis  tamen  dictum 
est,  «  Justorum  animée  in  manu  Deisunt  (Sap.,  ui, 
I  ,  »  boe  !■  I.  Ii. datant  in  adjutorio  Allissimi,  et  in 
protections  Dei  caîli  commorantur  il'snl.,  xc,  1). 
Sed  illi  expulsi  sunt  de  manu  Dei,  qui  Dominum 
'on  de  manu  ejus  expulsum  esse  crediderunt, 
quia  eum  inter  iniquos  deputatum  occidere  potue- 

il.  «  Posuerunl  me,  inquit,  in  lacu  inferiore  (Ps., 

lxxxvi,7):  D  vel  potius,  «  in  lacu  inhmo.  »  Siceniraest 

inGrœco.  Quid  estautemlacus  inQmus,  nisiprofun- 

1a  mi  eria,  qua  non  sit  profundior î  Unde  afibi 
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fausse  pensée  où  ils  étaient,  lorsqu'ils  ne  sa- 
vaient, ce  qu'ils  faisaient  cl  ignoraient  ce  qu'était 
celui  que  nul  des  princes  de  ce  monde  n'a  connu 
(I  Cor.,  xi,  8).  Quant  à  l'ombre  de  la  mort  je  ne 
sais  s'il  faut  entendre  par  là  la  mort  du  corps, 
ou  plutôt  la  mort  dont  il  est  écrit  :  «  La  lumière 
s'est  levée  pour  ceux  qui  habitaient  dans  les 
ténèbres  et  dans  l'ombre  de  la  mort  (haïe,  rx, 
2);  »  parce  qu'au  moment  où  ils  ont  cru  à 
celui  qui  est  la  lumière  et  la  vie,  ils  ont  été 
tirésdes  ténèbres  et  de  la  mort  île  l'impiété. 
Les  Juifs  qui  ne  savaient  ce  qu'ils  faisaient  ont 
donc  cru  que  le  Seigneur  n'était  que  cette 
sorte  d'homme,  et  dans  leur  ignorance,  ils 
l'ont  rangé  parmi  les  malheureux  du  milieu 
desquels  le  Seigneur  venait  les  aider  à  sortir. 
7.  a  Votre  indignation  s'est  confirmée  contre 
moi  (Ps.,  xxxvii,  8)  ;  »  ou,  comme  le  portent 
quelques  manuscrits;  «  votre  colère.,  n  ou  encore, 
selon  d'autres  :  «  votre  fureur.  »  En  effet, 
^'expression  grecque  Ou>j.ôç  a  été  traduite 
de  différentes  manières.  Quand  les  manuscrits 
grecs  portaient  le  mot  <3 py-î)  ,  aucun  tra- 
ducteur n'a  fait  difficulté  de  le  reproduire 
par  le  mot  latin  «  ira  ;  »  mais  où  se  trouvait 
l'expression  0j;j.oç  ,  la  plupart  des  interprètes 
latins  n'ont  pas  cru  devoir  mettre  le  mot  «  ira,  » 
bien  que  les  grands  auteurs  de  l'éloquence  latine 
n'aient  pas  traduit  autrement  ce  terme  dans 
les  ouvrages  des  philosophes  grecs.   Quoi  qu'il 
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en  soit,  il  est  inutile  de  discuter  longuement 
cette  question;  s'il  fallait,  cependant,  faire 
notre  choix  entre  ces  diverses  expressions,  ou 
remplacer  l'une  par  l'autre,  nous  préférerions 
le  mot  «  indignatio  »  au  mot  «  furor.  »  En  effet, 
«  furor,  :>  dans  la  langue  latine,  ne  s'applique 
pas  ordinairement  à  ceux  dont  l'esprit  est  sain. 
Que  veut  donc  dire  :  «  Votre  indignation  s'est 
confirmée  contre  moi,  »  si  ce  n'est  que  ceux  qui 
n'ont  pas  connu  le  Seigneur  de  la  gloire  ont  pensé 
qu'il  en  était  ainsi  delui?  Car  leur  opinion  était 
que  la  colère  de  Dreu  ne  s'était  pas  seulement 
élevée,  mais  encore  qu'elle  s'était  confirmée, 
contre  celui  qu'ils  avaient  pu  conduire  jusqu'à 
la  mort,  et  non  pas  jusqu'à  une  mort  quel- 
conque, mais  jusqu'à  la  mort  qu'ils  regardaient 
comme  la  plus  exécrable,  c'est-à-dire,  jusqu'à  la 
mort  de  la  croix.  C'est  pourquoi  l'Apôtre  a  dit  : 
«  Le  Christ  nous  a  rachetés  de  la  malédiction 
de  la  loi,  car  il  s'est  fait  malédiction  pour  nous, 
selon  qu'il  est  écrit  :  Maudit  tout  homme  pendu 
sur  le  bois  (Gai.,  ni,  13).  »  C'est  pourquoi 
aussi,  voulant  nous  faire  admirer  l'obéissance 
du  Christ,  portée  jusqu'à  la  dernière  humilité, 
il  dit  :  «  Il  s'est  abaissé  lui-même  et  s'est  rendu 
obéissant  jusqu'à  la  mort;  »  et  comme  cela  lui 
paraissait  encore  peu  de  chose,  il  a  ajouté  : 
«et  jusqu'à  la  mort  delà  croix  (Phil.,  n,  8).  » 
C'est  à  cela,  selon  moi,  que  s'appliquent  les 
paroles  du  Psaume  qui  viennent  ensuite  :  «  Vous 


dicitur,  «  Eduxisti  me  de  lacu  miseriœ  (PsoL,  xxxrx, 
3) .  »  «In  tenebrosis  et  in  umbra  mortis  :  »  posuerunt 
utique  id  existimantes,  quando  quid  i'aciebant  ne- 
sciebant,  et  ignorabanl  cum  quem  nemo  principum 
bujus  sœculi  cognovit  (l  Cor.,  n,  S).  Umbra  enim 
mortis,  nescio  utrum  mors  corporis  hic  inlclligenda 
sit,  an  illa  potius  de  qua  scriptum  est,  «  Qui  sede- 
bant  in  tenebris  et  umbra  mortis,  lux  orta  est  eis 
(Isai,  ix,  2j  :  »  quia  credendo  in  lucem  et  in  vitam, 
ex  tenebris  et  moite  impietatis  educti  sunt.  Talem 
ergo  illi,  qui  nesciebant  quid  facieLant,  Domiuum 
putaverunt,  et  inter  taies  nesciendo  posuerunt,  qua- 
libus  ne  hoc  essent  ipse  subvenit. 

7.  «  In  nie  contirmata  est  indignatio  tua  [Ps., 
lxxxvii,  8)  :  »  vcl,  sicut  alii  codices  habent,  «  ira 
tua  :  »  vcl,  sicut  alii,  <c  furor  tuus.  »  Quod  enim 
Graece  positum  est  Oupbç,  diverse  interpretati  sunt 
nostri.  Nam  ubi  Graeci  codices  habent  Spï»),  ibi  iram 
Latine  dicere  nullus  fere  dubitavit  interpres  :  ubi 
aulem  Oj;iô;  positum  est,  plerique  non  putaverunt 


iram  esse  dicendam,  cum  magni  auctores  Latinaî 
eloipientiœ  de  pbilosojihorum  Giwcorum  libris  etiam 
hoc  ira?,  nomine  verterint  in  Latinum  :  neque  de 
bae  re  diutius  disputandum  est;  cui  tanien  si  et 
nosaliud  nomen  adhibere  debemus,  tolerabilius  in— 
dignationem  dbterim  quam  furorem.  Furor  quippe, 
sieut  se  Latinum  habet  eloquium,  non  solet  esse 
sanorum.  Quid  ergo  est,  <>  In  nie  conficmata  est  ira 
tua,  wnisiquemadmodum  illi  putaverunt,  qui  Domi- 
nuin  gloriœ  non  cognoverunt  (I  Cof.,  H,  8)?  Apud 
cos  enim  sic  erat,  quod  ira  Dei  nonsolum  commota. 
verum  etiam  contirmata  fuerit  super  eum,  quem 
usque  ad  modem,  nec  quamlibet  mortem,  sed 
quam  prœ  ceteris  execrabilius  babebant,  id  est, 
usque  ad  mortem  enicis  perducere  potuerunt.  Unde 
dicit  Apostolus,  a  Christus  nos  redemit  de  maledicto 
Legis,  factus  pro  nobis  maledictum  fin/.,  m,  13)  :  » 
scriptum  est  enim,  «  Maledictus  oninis  qui  pendi  t 
in  ligno  (Deut.,  xxi,  23).  »  Ijt  ideo  cum  ejus  obe- 
dientiam   usque  ad    extremam   humilitatem  coin- 
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avez  amené  sur  moi  toutes  vos  suspensions  ;  » 
ou,  selon  d'autres  traductions:  «  tous  vos  Unis 
de  colère  ;  »  ou  encore  :  «  toutes  vos  élévations.  » 
On  trouve  de  même,  dans  un  autre  psaume  : 
(i  Toutes  vos  suspensions  et  tous  tes  Ilots  do 
votre  colère  ont  fondu  sur  moi  (Ps.,  xli,  8);  » 
ou,  suivant  une  meilleure  traduction  :  «  ont 
passé  sur  moi,  •>  car  Le  grec  porte  le  mot  StîjXOov 
et  non  le  mot  e?<jîj\0ov.  Les  deux  mots  : 
suspensions  et  Ilots,  se  trouvant  exprimés 
dans  ce  même  passage,  il  n'y  a  pas  lieu  de  pré- 
tendre les  remplacer  l'un  par  l'autre.  Nous  avons 
expliqué  déjà  ces  deux  termes,  celui  de  suspen- 
sions dans  le  sens  de  menaces,  et  celui  de  Ilots 
dans  le  sens  de  souffrances  (1);  menaces  et  souf- 
frances qui  viennent  également  Ju  jugement 
de  Dieu.  Mais,  dans  le  psaume  xli,  il  est  dit  : 
«  ont  passé  sur  moi  ;  »  et  ici  «  yous  avez 
amené  sur  moi.  »  Dans  le  premier  cas,  quoi- 
que quelques-uns  de  ces  maux  l'aient  atteint, 
il  dit  cependant  que  les  maux  qu'il  voulait 
indiquer  par  les  deux  termes  de  suspensions 
et  de  Ilots  ont  passé  sur  lui  :  et  dans  le 
second  cas,  que  ces  mêmes  maux  ont  été 
amenés  sur  lui.  Car,  tous  ces  maux  passent, 
tant  ceux  qui  ne  l'atteignent  pas,  comme 
les  suspensions,  que  ceux  qui  l'atteignent, 
comme  les   flots.   Mais    ensuite,  quant  il  dit, 
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même    en     parlant     des    suspensions,      i 

qu'elles  ont  passé  sur  lui,  mais  que  Dieu 
1rs  a  amenées  sur  lui;  il  veul  ignifier  que 
toutes  les  menaces  se  sont  réalisées.  Or, 
toutes  les  souffrances  de  sa  passion  qui  étaient 
prédites  étaient  autant  de  menaces  suspendues 
sur  sa  tète,  jusqu'au  jour  où  elles  se  sont  toutes 
réalisées. 

8.  «  Vous  avez  éloigné  de  moi  tous  ceux  qui 
m'étaient  connus  (Ps.,  lxx.xvii,  9).  »  S'il  fallait 
entendre  ces  mots  dans  le  sens  rigoureusement 
littéral,  il  s'agirait  ici  de  tous  les  hommes  :  car 
quel  est  l'homme  qu'il  ne  connaissait  pas  !  Mais 
sous  la  désignation  de  ceux  qu'ii  connaissait, 
il  parle  de  ceux  qui  le  connaissaient  lui-même, 
autant  qu'on  pouvait  alors  le  connaître,  en  ce 
sens  tout  au  moins  qu'ils  le  savaient  innocent, 
bien  qu'ils  ne  voyaient  en  lui  qu'un  homme  et 
non  point  l'Homme-Dieu.  Cependant  il  pouvait 
dire  aussi  que  les  bons  qu'il  éprouvait  lui 
étaient  connus,  de  même  que  les  méchants 
qu'il  improuvait  lui  étaient  inconnus,  puisqu'il 
doit  leur  dire,  à  la  fin  :  «  Je  ne  vous  connais 
pas  (Malth.,  vu,  2é!).  »  Il  ajoute  ensuite  :  «  Ils 
m'ont  eu  en  abomination  (Ps.,  LXXXVII,  9).  » 
Ou  peut  admettre  qu'il  s'agit  de  ceux  qu'il  a 
désignés  comme  connus  de  lui,  parce  qu'ils  ont  eu 
horreur  de  son  genre  de  mort  ;  mais  ces  paroles 


mendare  vellet,  «  Humiliavit,  inquit,  semetipsum, 
tactils  obediens  usque  ad  mortem  (Philipp.,  u,  8).» 
Quod  cumparura  videretur,  adjeeit,  «mortem  autem 
'  i  ucis.nPropter  hoc,  quantum  milii  videtur,  etiam  in 
i  Psalmo  talis  versus  sequitur  :  «  Et  omnes  sus- 
pension. 3  tuas  :  ,.  vr!  sicut  quidam  sunt  interpré- 
tât^ «  omnes  fluctus  tuos  :  »  aul  sicut  alii,  «  omnes 
elationes  tuas  super  me  induxisti.  «Scriptumesl  et 
in  alio  Psalmo,  a  Omnes  suspensiones  tuœ,  et  lluctus 
lui  super  me  ingressi  sunt  {Psal.,  xli,  8)  :  »  vel, 
sicutquidam  melius  transtulerunt,«  super  me  tran- 
ierunt.  »  AiîjX6ov  enim  est  in  Graeco,  non  v-.r/vn. 
Ubi  ergo  utrumque  positum  est,  et  suspen- 
siones et  Quctus,  non  ibi  potuerunt  poni  pro 
suspensionibus  Quctus.  Quœ  duo  sic  exposuimus,  ut 
suspen  iones  diceremus  comminationes,  fluctu   au- 

ll'"1   .l"o  ip  i    i  <    i s  :  quœ  utraque  veniunt  de 

judicio   Dei.  Sed  illic  dictum  est,  «  Omnes  super  me 

ierunt:  »hic  vero,  «  Omnes  super  me  induxisti.» 

•Hic  ergo  etsi   quœdara  accideruut  ;   omnia   tamen 

mala  quœ  illis  verbis intelligi  reluit,  super  metran- 


sierunt,  dixit  :  hic  vero,  «  super  me  induxisti.  » 
Transeunt,  enim,  sive  quœ  non  adtingunt,  sicut 
suspensiones;  sive  quœ  adtingunt,  sicut  lluctus.  Cuin 
autem,  o  Omnes  suspensiones,  »  non  ait,  super  me 
transierunt,  sed  «  superme  induxisti  :  »  omnia  quœ 
impendebant  evenisse  signiiicat.  Impendebant  autem, 
quamdiu  in  prophetia  futura  imminebant,  omnia 
quœ  de  illius  passione  prœdicta  suai. 

8.  «  Longe,  inquit,  fecisti  notos  meos  a  me  [Ps., 
lxwvii,  9).  »  Si  eus  quos  nnveiul  acceperimus  dic- 
tum esse  «  notos  meos,  »  omnes  erunt  :  nain  quem 
ille  non  noveral  .'  Sedeos  dicit  notos,  quibuset  ipse 
ii  erat,  quantum  eum  tune  nosse  potuerunt, 
certe  ve)  bactenusquod  sciebanl  eum  innocentera, 
etiamsi  hominem  tantummodo,  non  et  Deum  puta- 
bant.  Quamvis  et  bonos  quos  probaret,  notos  dicere 
p.  il  lient  ;  sicut  malos  quos  improbarel ,  ignotos,  qui- 
tus in  fine  dicturusest,  «  Non  novi  vos  (Hat th.,  vu, 
23  .  ..  Quod  vero  adjungit.  «  Posuerunl  me  abomina - 
tiiineinsilii."  Possunl  et  iÇi  quidem  intelligi,  quos 
notos  suos  dixit,  quia   et  ipsi  genus   illius    mortis 


'!.'  Val  le  di  coût     nr  le  P».  xu,  n°  la. 
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se  comprennent  mieux  île  ceux  dont  il  a  parlé 
plus  haut  comme  d'autant  de  persécuteurs.  «J'ai 
été  livré  et  je  ne  suis  pas  sorti(/fa"rf.).»Fait-il  allu- 
sion à  ce  fait  que  ses  disciples  étaient  dehors, 
tandis  qu'il  était  juyé  dans  l'intérieur  de  la 
demeure  de  ses  ennemis?  Ou  plutôt  n'y  a-t-il 
pas  à  donner  ces  mots  «  et  je  ne  suis  pas  sorti,  » 
une  acception  plus  haute  :  j'étais  caché  au- 
dedans  de  moi-même,  je  ne  montrais  pas  qui 
j'étais,  je  ne  me  découvrais  pas,  je  ne  me  mani- 
festais pas?  C'est  pour  cela  qu'il  continue  ainsi  : 
«  Mes  yeux  ont  été  affaiblis  par  la  disette 
{Ibid.,  10).  »  Comment,  en  effet,  devons-nous 
entendre  ses  yeux?  S'il  veut  parler  des  yeux  qui 
appartenaient  à  la  chair  dans  laquelle  il  a  subi  sa 
passion,  nous  ne  lisons  pas  dans  l'Evangile 
qu'ils  aient  été  fatigués  à  ce  moment 
par  la  disette  ,  c'est-à-dire  que  la  faim 
les  ait  rendus  languissants,  ainsi  qu'il  arrive 
puisqu'il  a  été  livré  après  la  cène  et 
crucifié  le  même  jour.  S'il  s'agit  de  ses  yeux 
intérieurs,  comment  ont-ils  pu  être  affaiblis  par- 
la disette,  puisqu'il  y  a  en  eux  une  lumière  que 
rien  ne  saurait  diminuer?  Mais  par  ses  yeux 
il  entend  les  membres  du  corps  dont  il  est  la 
tête,  qu'il  aimait  particulièrement  comme  les 
plus  brillants  et  les  plus  éminents.  L'Apotre, 
parlant  de  ce  corps  et  le  comparant  avec  le 
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nôtre,  «lit  :  «  Si  l'œil  était  tout  le  corps,  où 
serait  l'ouïe?  Si  l'ouïe  était  tout  le  corps, 
où  serait  L'odoral  ?  Si  tous  les  membres  n'étaient 
qu'un  seul  membre,  où  serait  le  corps?  Mais 
nous  avons  plusieurs  membres  et  notre  corps 
est  un.  L'œil  ne  peut  dire  aux  mains  :  je  n'ai 
pas  besoin  de  vous.  Et  si  la  main  disait  :  n'étant 
pas  l'œil,  je  ne  fais  point  partie  du  corps, 
cesserait-elle  pour  cela  d'en  faire  partie 
(I  Cor.,  xu,  12)?  »  Mais  il  a  exprimé  plus  claire- 
ment encore  ce  qu'il  voulait  faire  comprendre 
par  ces  paroles,  eu  ajoutant  :  «  Mais  vous,  vous 
êtes  le  corps  ei,  les  membres  du  Christ  {lbid.,  27).  » 
C'est  pourquoi  «  ses  yeux,  »  c'est-à-dire  les 
saints  Apôtres  qui  n'avaient  pas  reçu  révélation 
du  sang  et  de  la  chair,  mais  du  Père  qui  est  aux 
cieux,  de  sorte  que  Pierre  disait  à  Jésus;  «  Vous 
êtes  le  Christ,  Fils  du  Dieu  vivant  {Matth.,  XVI, 
16,  17);  »  «  Ses  yeux,  »  voyant  qu'il  était  livré 
et  qu'il  souffrait  tant  de  maux,  voyant  aussi 
qu'il  n'était  pas  tel  qu'ils  le  voulaient,  puisqu'il 
ne  sortait  pas,  c'est-à-dire  qu'il  ne  se  manifestait 
pas  dans  sa  puissance  et  dans  sa  force,  mais 
qu'il  restait  caché  dans  son  intérieur,  et  sup- 
portait tout  comme  vaincu  et  impuissant,  «  ses 
yeux,  dit-je,  ont  été  affaiblis  par  la  disette 
(Pu.,  LXXXVII,  10),»  leur  nourriture,  c'est-à-dire 
la  lumière, leur  ayant  été  comme  enlevée. 


horrebant  :  sed  melius  intelligitur  de  bis,  de  quibus 
suis  persecuturibus  superius loquebatur.  «  Traditus 
suru,  inquit,  et  mm  egrediebar.  »  l'truui  quia  ions 
erant  discipuli  ejus,  quando  ipse  intus  judicabatur 
(Matth.,  xxxi,  56)  :  an  potius,  «non  egrediebar,» 
altius  dictum  debemus  accipere,  id  est,  in  interiori- 
bus  meis  latebam,  non  ostendebam  quis  e.;sem,  non 
propalabar,  non  manifestabar  ?  Et  ideo  sequitur. 
«  Oculi  mei  intirmati  sunt  ab  inopia  (Ps.,  lxxxvii, 
10).»  Narn  quos  ejus  oculos  intellect uri  snmus  ?  Si 
exteriores  in  carne  in  qua  patiebatur  positos,  non 
eos  in  ejus  passione  leginius  infirmâtes  ab  inopia,  id 
est,  tnmquain  i'.ime,  ut  adsolet  ,  languisse.  Post 
cœnana  quippesuam  traditus,  et  eodem  die  cruci- 
tixus  est.  Si  intérieures,  quomodo  intirmati  sunt  ab 
inopia,  rnin  in  eis  esset  lux  indeficiens  ?  Sed  nimi- 
ruin  oculos  suos  dixit  membra,  qua-  in  suo  corpore 
cui  caput  est  ipse.  clariora  eteminentiora  et  prœcipua 
dilegebat.  De  quo  corpore  Apostolus  loquens,  et  de 
nostro  corpore  similitudinem  adliibens,  ait,  «    Si  to- 


tum  corpus  oculus,  ubi  auditus  S  si  totum  auditus, 
ubi  odoratus  ?  si  fuissent  omnia  unum  membrum, 
ubi  corpus  ?  >.unc  autem  multa  membra,  unum  au- 
tem  corpus.  Non  potest  dicere  oculus  manibus,Opus 
vobis  non  habeo.  Et  si  disent  manus,  (Juia  non 
suui  oculus,  non  suiu  de  corpore  :  nom  ideo  non  est 
de  corpore  (Il  Cor.,  xu,  17  etc.)?  »  Quid  autem  lus 
verbis  vellet  intelligi,  evidentius  expressit  dicens, 
«  Vos  autem  eslis  corpus  Ckristi  et  membra  [Ibid., 
27 l.  »  Quapropter  et  illi  oeuli,  id  est,  saucti  Apo- 
stoli,  quibus  non  revelaverat  caro  et  sanguis,  sed 
Paterejus  qui  in  caelis  est,  ut  Petrus  diceret,  «  Tu  es 
Christus  Films  Dei  vivi  (Matth.,  xvi,  liii.  »  videntes 
cinn  traili,  ac  laata  perpeli  mala  ;  quouiam  nuneum 
vidtbaul.  ipiali'in  rnlebaiit,,  quia  non  egrediebatur,  id 
est,  oon  manifestabatur  in  virtute  et  potentia  sua, 
sed  in  suis  interioribus  (o)  occultus,  omnia  quasi 
superatus  atque  impotens  perferebat,  «  intirmati 
sunt  ab  inopia,  »  velut  subtraeto  sibi  cibo  suo, 
lumine  suo. 


(a)  Sic  rneliores  MSS.  Editi  vero  occultis. 
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'.).  «  Et  j'ai  crié  vers  vous,  Seigneur  (Ibid.).  » 
C'esl  ce  qu'il  a  fait,  de  la  manière  La  plus  évi- 
dente, lorsqu'il  était  suspendu  sur  la  croix.  Mais 
il  v  a  lieu  de  rechercher  le  sen  de  ce  qui  suit.  : 
«  J'ai  tout  lu  jour  étendu  les  mains  vers  vous 
(Ibid.).  »  Car,  si  nous  rapportons  ers  paroles  : 
«  J'ai  étendu  les  mains,  »  au  gibet  de  la  croix, 
comment  faudra-t-il  comprendre  :  «  tout  le 
jour?  »  Est-ce  que  le  Seigneur  est  resté  tout  le 
jour  étendu  sur  la  croix,  la  nuit  faisant  d'ail- 
leurs partie  du  jour  entier?  Eu  outre,  si  le  Pro- 
phète a  voulu  entendre  ici  le  mot  jour,  à  l'ex- 
clusion de  la  nuit,  la  première  partie  et  même 
mu:  longue  partie  dece  jour  ainsi  restreint  était 
passée,  lorsque  le  Christ  a  été  crucifié.  Enfin,  il 
nous  resterait  à  donner  au  mot  jour  l'acception 
de  temps, surtout  parce  que  le  mot  latin  (lies  étant 
des  deux  genres,  les  interprètes  ont  ici  choisi  le 
féminin,  et  que  dies  mis  au  féminin  désigne  tou- 
jours de  préférence  un  espace  de  temps.  Cepen- 
dant en  grec  il  n'en  est  pas  de  même,  et  le  mot 
qui,  dans  cette  langue, signifie  jour  est  toujours 
du  féminin;  et  c'est  là,  je  crois,  le  motif  qui  a 
porté  les  interprètes  latins  à  employer  aussi  le 
féminin.  Mais  en  prenant  le  terme  de  jour  dans 
le  sens  de  temps,  la  question  n'en  sera  que  plus 
serrée  et  plus  difficile  à  résoudre.  Comment 
dire,  en  effet,  qu'il  a  étendu  les  mains  en  tout 
temps,  alors  qu'il  ne  les  a  point  même  étendues 
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sur  la  croix  tout  un  jour?  Peut-être  dirion 
nous  qu'il  faut  prendre  le  tout  pour  la  partie, 
et  que  cette  manièiie  de  parler  est  fréquente 
dans  les  saintes  Écritures  ;  mais  je  répondrais 
que  je  ne  me  rnppelle  aucun  exemple  du  tout 
pris  pour  la  partie,  lorsque  le  mot  tout 
est  ajouté  à  l'objet  dont  on  parle.  Quand  , 
par  exemple,  le  Seigneur  dit  dans  l'Évangile  : 
«  Ainsi  le  Fils  de  l'homme  sera  dans  le  sein  de 
la  terre,  trois  jours  et  trois  nuits  (Matth.,  xil, 
40),  »  l'usage  autorise  à  penser  ici  que  le  tout  a 
été  pris  pour  la  partie,  parce  que  le  Seigneur 
n'a  pas  dit  :  trois  jours  entiers  et  trois  nuits  en- 
tières. En  effet  il  n'y  eut  d'entier  que  le  second 
jour;  le  premier  jour  ne  fut  que  la  fin  d'un 
jour,  et  le  troisième  le  commencement  d'un 
autre  jour.  D'autre  part,  si,  dans  la  prophétie 
que  renferme  le  Psaume,  le  Seigneur  n'a  pas 
voulu  indiquer  son  état  sur  la  croix,  mais  seu- 
lement la  prière  que,  daus  sa  forme  d'esclave, 
il  a  répandue  devant  Dieu  son  père,  comme 
nous  le  savons  par  l'Évangile,  où  nous  le  voyous 
prier  longtemps  avant  sa  passion,  et  le  jour  de 
sa  passion  et  sur  la  croix  même,  il  nous  restera 
à  dire  que  nous  ne  lisons  nulle  part  que  cette 
prière  ait  duré  tout  le  jour.  Par  conséquent, 
par  les  mains  étendues  tout  le  jour,  nous  pou- 
vons comprendre  la  continuité  des  bonnes  œu- 
vres auxquelles  il  n'a  jamais  cessé  de  s'appliquer. 


9.  «  Et  clamavi,  inquit,  ad  te,  Domine  (Vs.,  lxxxvii, 
10).  »  Hocquidem  et  apertissime  feeit,  cum  penderet 
in  Ligno.Sedquod  sequitur,  «'  'ota  die  (o)  expandi  ma- 
mis  meas  ad  te,  »  quomode  oporteat  accipi,  me- 
rito  quœritur.  si  enim  in  eo  quod  ait,  «  Expandi 
manus  meas,  »  crucis  patibulum  intellexerimus  : 
quomodo  intellecturi  sumus.  a  Tota  die?»  Num- 
quid  tota  die  pependit  in  ligno,  cum  et  nox  ad  to- 
1 1 1 1 1 1  diem  pertineat  ?Siautem  hoc  loco  die  m  vuluit 
intelligi,  qui  praeter  noctem  dies  appellari  solet  ; 
etiam  taiis  diei,  quainln  minlmis  est,  j un  pais 
prima  et  non  parva  transierat.  Si  autem  diem  pro 
tempore positum  velimus  accipere,  (maxime  quia 
hoc  iiniiiiMi  génère  feminino  posait,  quod  inLatino 
eloquio  nonnisi  tempus  signifleare  solel  :  quamvis 
in  GraKco  rem  ita  ait,  9emper  quippe  inea  linguadies 
feminino  génère  dicitur,  et  ideo  nostros  sir  Lnter- 
pretari  puto  ,)  arctius  quaêstio  colligabitur.Quomodo 
enimtoto  tenpore,  si  nec  saltem  uno  loto  die  manus 


extendii  in  cruce  ?  Porro  si  totum  pro  parte  acci- 
piendum  es3e  dicamus,  quia  isto  génère  locutionis 
uti  etiam  saucta  Scriptura  consuevit  ;  non  niihi  oc- 
currit  exemplum,  totum  pro  parte  etiam  tuuc  posse 
accjpi,    quando  ipsum   verbum  additur   et  dicitur 

totum.  Namet  in ruoddixit  Dominus   in  Evange- 

lio,  a  Sic  l'i-ii  et  lilius  liomii lis  in  corde  terras  tribus 
diebus  et  tribus  r.octibus  (Matth.,  xu,  40)  :  »  ideo 
totum  pro  parte  non  insolenter  accipitur,  quia  non 
ait,  totis  tribus  diebus  et  tolis  tribus  noctibus.  Unus 
quippe  médius  fuit  totus  dies, duorum  autem  partes, 
primi  ultima,  ultimi  prima.  Si  autem  non  crucem 
suam  'm  Ii.k-  prophetia Psalmi significavit  bis  verbis, 
sed  orationem,  quam  eum  ex  forma  servi  fudisse 
peu  Patri,  Evangelio  teste  ,  didicimus,  ubi  eum  et 
longe  aute  passiiiiii'in.  et  suli  die  passionis,  el  in  ipsa 
cruce  orasse  meminimus  ;  nusquam  hoc  eum  toto 
die  fecisse  legimus.  Proinde  convenienter  per  exten- 
tas  manus  tuta  diecuiitiiiuationeui  bouorum  operum 


(a)  Plerique  MSS.  hoc  el  proxirao  loco,  extendi  manus  méat. 
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10.  Mais  comme  ces  lionnes  œuvres  a'ont  été 
fructueuses  que  pour  les  hommes  prédestinés  à 

la  vie  éternelle,  el  non  pour  tous  les  hommes, 
pas  même  pour  tous  ceux  au  milieu  desquels 
elles  ont  été  opérées,  le  Prophète  a  ajouté  : 
«  Est-ce  pour  les  morts  que  vous  ferez  des  mira- 
cles (/'i.,  LXXXVII,  11)  ?  ï  Si  cous  pensions  que 
le  Prophète  a  voulu  parler  de  ceux  dont  la  chair 
a  été  privée  de  la  vie,  ces  paroles  seraient  justi- 
fiées par  les  grands  miracles  qui  ont  été  faits 
pour  les  morts,  puisque  plusieurs  ont  été  ren- 
dus à  la  vie  (Mattk.,  xxvn,  5);  et  le  Seigneur, 
pénétrant  dans  les  enfers,  et  en  remontant  vain- 
queur de  la  mort,  n'a-t-il  pas  lui-même  accom- 
pli un  grand  miracle  pour  les  morts  ?  Mais  nous 
croyons  que  ces  paroles  :  «  Est-ce  pour  les 
morts  que  vous  ferez  des  miracles  ?  »  s'appli- 
quent à  ceux  qui  étaient  tellement  morts  dans 
leur  cœur  que  les  miracles  du  Christ  n'ont  pu 
les  rappeler  à  la  vie.  Aussi,  le  Prophète  ne  dit 
pas  que  les  miracles  n'ont  point  été  faits  pour 
eux,  en  ce  sens  qu'ils  ne  les  aient  pas  vus,  mais 
qu'ils  n'en  ont  pas  profité.  Car  de  même  qu'il 
dit  ici  :  «  J'ai  étendu  tout  le  jour  les  mains  vers 
vous  [lbid.,  10),  »  parce  qu'il  rapporte  toutes 
ses  œuvres  à  la  volonté  de  son  Père,  ayant  sou- 
vent protesté  qu'il  n'est  venu  sur  terre  que  pour 
l'accomplir  {Jean,  vi,  38);  de  même,  parce 
qu'un  peuple  infidèle  a  vu  aussi  ces  actions,  un 
autre  Prophète  a  dit  :  «  Tout  le  jour  j'ai  étendu 
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les  mains  vers  un  peuple  qui  ne  croit  point 
en  moi  et  qui  me  contredit  (/*.,  i.w,  2).  »  Voilà 
les  morts  pour  Lesquels  n'ont  pas  été  laits  les 
miracles,  non  qu'ils  ne  les  aient  pas  vus,  mais 
parce  qu'ils  n'ont  pas  servi  à  leur  rendre  la  vie. 
Quant  à  ce  qui  suit  :  «  Ou  les  médecins  les 
ressusciteront-ils,  afin  qu'ils  vous  glorifient  en- 
core {Ps.,  LXXXVII,  11)?»  ces  paroles  veulent 
dire  que  les  hommes  ne  seront  pas  ressuscites 
par  les  médecins, pour  glorifier  Dieu.  On  affirme 
que  le  texte  hébreu  est  différent  et  qu'il  est 
question. non  de  médecins,  mais  de  géants.  Mais 
les  Septante,  dont  l'autorité  est  si  imposante 
que  l'on  attribue  avec  raison  l'admirable  unité 
de  leur  traduction  à  l'action  de  l'Esprit  divin, 
par  le  choix  qu'ils  ont  fait  entre  ces  deux  mots 
de  géant  el  de  médecin,  qui  en  hébreu  ont  pres- 
que la  même  consonance  et  ne  se  distinguent 
que  par  une  différence  légère,  ont  voulu,  non 
par  erreur,  mais  par  une  occasion  dont  ils  ont 
profité,  nous  enseigner  de  quelle  manière  il  fal- 
lait comprendre  ici  les  géants  dont  il  est  ques- 
tion. Si,  en  effet,  sous  le  nom  de  géants  nous 
voulons  reconnaître  les  orgueilleux,  dont  l'A- 
pôtre  a  dit  :  «  Où  est  le  sage,  où  est  le  scribe, 
où  est  l'investigateur  de  ce  monde  (I  Cor.,  I, 
20)?  »  il  n'était  pas  hors  de  propos  de  les  appe- 
ler des  médecins,  parce  qu'ils  promettent  qu'on 
trouvera  dans  les  leçons  de  leur  sagesse  le  sa- 
lut de  l'àme.  C'est  contre  eux  qu'il  est  dit  :  «  Le 


intelligere  possumus,  a   quorum]  numquam  inten- 
tione  cessavit. 

10.  Sedquia  solis  praedestinatis  ad  aeternam  sa- 
lutem,  non  autem  omnibus  hominibus,  nec  ipsis 
inter  quos  facta  sunt,  ejus  bona  opéra  profuerunt  : 
ideo  consequenter  adjecit,  «  Numquid  mortuis  faciès 
mirabilia  (Ps.,  txxxxu,  11)?»  Hoc  enim  si  de  his 
dictum  putayerimus,  quorum  caro  exanimis  facta 
est;  magna  mirabilia  facta  sunt  mortuis,  ctim  qui- 
dam eorum  ctiam  revixerunt:  et  quod  Dominus 
penetravit  inferna,  atque  imle  mortis  Victor  adscen- 
dil  iMutth.,  xxvn,  32),  magnum  mortuis  miraculum 
factum  est.  Significat  ergo  isto  verboquo  ait,  a  .Num- 
quid mortuis  faciès  mirabilia,  »  hommes  corde  ita 
mortuos,  ut  eos  ad  vitam  fidei  tanta  Christi mirabilia 
non  moverent.  Neque  enim  propterea  dixit  non  eis 
iieri  mirabilia,  quia  nonea  vident;  sedquia  non  eis 
prosunt.  Nam  siuut  hic  ait,  «  Tota  die  expandi  ma- 
nus  meas  ad  te  i Ps.,  i.xxxvn,  10)  :  »  quia  omnia 
opéra  sua  nomiisi  ad  voluntatem  référât  Patris,  sœ- 
pissime  contestans  ideo  se  venisse,    ut   voluntatem 


Patris  impleret  (Johan.,  vi,  38  etc.):  ita  quia  eadi  m 
operaetiaminfidelispopulusvidit,aliusPropbetadicit, 
«Tota  die  expandi  manus  meas  ad  populumnoncre- 
dentem,etcontradicentem(Jsai.,i.xv,2.)»Ipsisuntmor- 
tui,  quibusnon  sunt  facta  mirabilia  ;  non  quod  ea 
non  viderunt,  sed  quod  per  ea  non  revixerunt. Quod 
autemsequitur,«  Aut  medici  exsuseitabunt,et  contite- 
buntur  tibi  ?  »  Id  est,  quia  non  a  medicis  exsuscita- 
buntur  hommes,  ut  confiteantur  tilii.  In  Ilebneo 
quidem  aliter  se  habere  tirmatur  :  non.enim  medici, 
sedgigautes  esse  perbibentur.  Verum  Septuaginta 
interprètes,  quorum  auctoritas  tanta  est,  ut.  non 
immerito  propter  mirabilem  consonaniiam  divino 
Spiritu  interpretati  esse  credantur,  de  vocis  simili- 
tudine  qua  in  Ilebraea  lingua  gigantes  el  nie. lui 
pêne  eodem  modo  sonant,  et  exigua  diflferentia  dis- 
tinguuntur,  non  errore,  sed  potins  oceasione,  quo- 
modo  isto  loeo  accipiendi  esseat  gigantes,  signifi- 
care  voluerunt.  Si  enim  superbos  gigantum  nomine 
insinuatos  intelligamus,  de  quibus  dicit  Apostolus, 
«  Ubi  sapiens,    ubi  seriba,    ubi    conquisitor  bujus 
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salul  vient  de  Dieu  (Ps.,  ni,  2).  »   Au  contraire 
prenons-nous  m  bonne  partie  nom  de  géant, 

parce  qu'il  a  été  dit  du  Seigneur  lui-même  : 
»  11  s'est  élancé  comme  un  géant,  pour  fournir 
sa  course  (/>s.,XvTiij  0),  »  de  sorte  qu'il  est  véri- 
tablement le  géant  des  géants,  c'est-à-dire  le 
géant  des  grands  et  des  forts  qui  tiennent  le 
premier  rang  dans  l'Église  spirituelle  ;  comme 
il  est  la  montagne  des  montagnes,  parce  qu'il 
est  écrit  de  lui:  «Dans  les  derniers  temps  sera 
manifestée  la  montagne  de  Dieu,  préparée  sur 
les  cimes  des  montagnes  (haie,  n,  2);  »  comme 
il  est  aussi  le  saint  des  saints;  en  ce  cas,  il  n'y 
a  rien  de  déraisonnable  à  ce  que  les  grands  et 
les  forts  de  l'Église  reçoivent  aussi  le  nom  de 
médecins.  C'est  en  ce  sens  que  l'Apôtre  saint 
Paul  a  dit  :  «  Si  je  puis  en  quelque  manière 
exciter  l'émulation  des  hommes  de  ma  chair, 
afin  d'en  sauver  quelques-uns  (Rom.,  \i,  14).  » 
Mais  ces  grands  médecins  eux-mêmes,  bien 
qu'ils  ne  guérissent  point  parleur  propre  vertu, 
de  même  que  les  médecins  du  corps  ne  gué- 
rissent point  par  leur  propre  vertu,  de  quelque 
façon  qu'ils  favorisent  le  salut  des  autres  par 
un  fidèle  ministère,  peuvent  bien  guérir  les  vi- 
vants, mais  ils  ne  peuvent  ressusciter  les  morts; 
et  c'e.^t  d'eux  qu'il  e-t  dit  :  «  Est-ce  pour  les 
morts  qne  vous  ferez  des  miracles  (Ps.,  LXXXVII, 
11)?  »  En  etl'et,  la  grâce  agit  de  la  manière  la 
plus  secrète,  quand  e.le  fait  revivre,  eu  quelque 
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sorte,  les  .'unis  des  hommes,  pour  qu'elles  puis- 
sent recevoir  de  quelqu'un  de  ses  ministres  les 
leçons  du  salut.  Le  Seigneur  relève,  dans  l'É- 
vangile, l'importance  de  cette  grâce,  en  disant: 
«  Nul  ne  peut  venir  à  moi,  si  mon  Père,  qui 
m'a  envoyé,  ne  l'attire  (Jean,  vr,  \U).  »  Et  peu 
après  il  redit  la  même  chose  plus  clairement  : 
«  Les  paroles  que  je  vous  dis  sont  esprit  et  vie, 
mais  il  y  en  a  quelques-uns  de  vous  qui  ne 
croient  pas(/6«/.,  Go.).»  L'Évangéliste  s'inter- 
rompt alors  et  parle  en  son  propre  nom.  «  Car, 
dit-il,  Jésus  savait  dès  le  commencement  quels 
étaient  ceux  qui  croyaient  et  quel  était  celui  qui 
devait  le  trahir  (Ibid.,  65).»  Et  reprenant  la  suite 
dés  paroles  du  Seigneur,  il  continue  :  «  Et  Jésus 
disait:Je  vous  ai  dit  ces  choses, parce  que  nul  ne 
peutvenirà  moi, s'il  ne  lui  est  donné  par  mon  Père 
de  le  faire(/ô.,66).»  Il  avait  dit  auparavant:  «Mais 
il  y  a  quelques-uns  de  vous  qui  necroientpas;»et 
comme  pour  en  expliquer  la  cause,  il  ajoute  : 
«  Je  vous  ai  dit  ces  choses,  parce  que  nul  ne 
peut  venir  à  moi  s'il  ne  lui  est  donné  par  mon 
Père  de'  le  faire  (Ibid.);  »  afin  de  montrer  qu'il 
faut  que  Dieu  même  donne  à  l'àme  la  foi  par 
laquelle  elle  croit  et  sort  de  la  mort  spirituelle. 
Si  excellents  donc  que  soient  les  prédicateurs 
de  la  parole,  quelques  miracles  qu'ils  opèrent 
pour  insinuer  la  vérité,  de  quelque  manière 
qu'ils  traitent  les  hommes  comme  de  grands 
médecins,  si  ces  hommes  sont  morts,  et  si  votre 


sœculi  (I  Cor.,  i,  20)  :  »  non  fuit  incongruum  eos- 
dem  medicos  nuueupari,  velut  per  artem  sapientiœ 
suae  promittentes  aaimarum  salutem.  Contra  quos 
dicitur,  «  Domini  est  salus  (Psal.,  m,  9).  »  Si  autem 
in  bouo  acceperimus  giganles,  quia  et  de  ipso  Ilo- 
n i  i m >  dictum  est,  «  Exsultavit  ut  gigas  ad  cuitcii- 
dam  viiuu  :'/J.su/.,  xviu,  (>j  :  »  quod  ita  sit  gigas  gi- 
gantum,  magnorum  scilicet  et  fortissimorum,  qui 
inejus  Ecclesia  spiritali  robore  excellant;  sicuti  est 
iin  i  n  -.  montium,  quia  de  illo  scriptum  est,  «  Elit  in 
ùmis  temporibus  manifestus  mous  Domini  pa- 
ratus  in  cacuiniue  montium  ilsai.,  n,  2  :  n  sicul 
etiam  sanctus  sauctorum  :  non  est  absurdum  ut 
iidem  ipsi  magni  et  fuites  etiam  medici  vocentur. 
Unde  dicit  apustulus  Paulus,  «  Si  quo  modo  eemu- 
lari  potero  carnem  meam,  ut  salvos  faciani  aliquos 
ex  illis  tllorn.,  si,  14j.  »  Sed  etiam  taies  medici, 
qii.iui vis  non  de  suo  curent,  quia  née  medici  corpo- 
ris  curant  de  suo  :  tameu  quantumlibet  per  tidele 


ministerium  opitulentur  saluti,  viventes  curare  pos- 
sunt,  non  mortuos  excitare  :  de  quihus  dictum  est, 
«  Numquid  mortuis  faciès  mirabilia?  »  Nimis  enim 
occulta  Dei  gratiaest,qua  hominum  mentes  quodam 
modo  reviviscunt,  ut  possint  a  quibuslibet  ejus  mi- 
nistris  preecepta  sanitatis  audire.  Quam  gratiam 
commendat  in  Evangelio  dicens,  «  Nemo  potesl  venire 
ad  nu-,  nisi  Pater  qui  mi^it  me,  traxerit  eum  {Johan., 
vi,  44  etc.).  «  lit  paulo  post  apertius  hoc  ipsum  re- 
peteus,  ait,  «  Verba  qua  ego  locutus  sum  vobis,  spi- 
i  itus  et  vil.i  suiii  :  seil  suiit  quidam  ex  velus  qui  non 
credunt.  »  Deinde  interponit  Evangelbta,  «  Sciebat 
enim  ab  initio  Jésus  qui  essent  (a)  credentes,  et 
quis  traditurus  eum  esset.  »  Et  secutus  atque  ipsius 
Domini  verba  conjungens,  ait,  Et  dicebat,  «  Propte- 
rea,  dixi  vobis,  quia  nemo  potest  venire  ad  me,  nisi 
fuerit  ci  il.it  ■  1 1 1 1  a  Pâtre  meo.  »  Supra  dixerat,«Sed 
suât  quidam  ex  vobis  qui  non  credunt: »et  tamquam 
liujus  ii'i  caussam  exponens,  «  Propterea  dixi,  in- 


'ti  Ivlit',  creâituri,  M63   credetilei    U  in  l.  nngelio,  non  cretlenlt 
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grâce,  Seigneur,  ne  les  a  rappelés  à  la  vie, 
«  Est-ce  pour  les  morts  que  vous  ferez  des  mi- 
racles ,  ou  les  médecins  les  ressusciteront- 
ils,  cl  ceux  qu'ils  ressusciteront  confesseront-ils 
votre  nom  (Ps.,  i.w.wn,  il)?  »  Car  celte  con- 
fession indique  la  vie;  autrement,  selon  la 
parole  de  l'Écriture  ,  «  la  confession  périt  dans 
la  bouche  du  mort,  qui  est  comme  s'il  n'était 
pas  [Eccli.,  xvu,  26).  » 

11.  «  Quelqu'un  annoncera-t-il  votre  miséri- 
corde dans  le  tombeau, et  votre  vérité  après  avoir 
péri  [Ps.)  lw.yvii,  12)?  »  Il  faut  sous-entendre 
dans  la  seconde  partie  du  verset,  ce  qui  est  ex- 
primé dans  la  première,  et  lire  comme  s'il  y 
avait  :  Quelqu'un  annoncera-t-il  votre  vérité 
après  avoir  péri?  Car  l'Écriture  se  plaît,  et  sur- 
tout dans  les  Psaumes,  à  unir  la  miséricorde  et 
la  vérité.  En  disant:  «  après  avoir  péri,  »  le 
Prophète  répète  en  d'autres  termes  ce  qu'il 
vient  de  dire  :  «  dans  le  tombeau.  »  Il  fautd'ail- 
leurs  comprendre  que  ceux  qui  sont  dans  le 
tombeau  sont  les  mêmes  que  ceux  qui  viennent 
d'être  désignés  sous  le.  nom  de  morts,  lorsqu'il 
a  dit  :  «  Est-ce  pour  les  morts  que  vous  ferez 
des  miracles?  »  Car  le  corps  est  le  tombeau  de 
l'âme  morte.  C'est  pourquoi,  dans  l'Évangile,  le 
Seigneur  dit  à  ces  sortes  de  morts  :  «  Vous  êtes 
comme  des  sépulcres  blanchis,   qui   au  dehors 
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paraissent  beaux  aux  hommes,  mais  qui  inté- 
rieurement sont  remplis  d'ossementset  de  pour- 
riture. De  même,  au  dehors,  vous  paraissez  être 
juste;  mais,  au  dedans,  vous  êtes  pleins  d'hy- 
pocrisie et  d'iniquité  (Matth.,  xxm,  27,  28 

12.  Connaîtra-t-on  vos  merveilles  dans 'les 
ténèbres  et  votre  justice  dans  la  terre  de  L'oubli 
(Ps.,  lxxxyii,  13)?  »  «Dans  les  ténèbres,» signifie 
la  même  chose  que  «  dans  la  terre  de  l'oubli.» 
Car  les  infidèles  sont  désignés  sous  le  nom  de 
ténèbres  ;  ce  qui  l'ait  dire  à  l 'Apôtre:  «Vous  étiez 
ténèbres  autrefois  (Ep/ws.,  v,  8).  »  De  même  la 
terre  de  l'oubli,  c'est  l'homme  qui  a  oublié  Dieu  ; 
car  l'âme  infidèle  peut  s'enfoncer  dans  des  ténè- 
bres si  obscures,  que  d'en  venir  à  celte  folie  de 
dire  en  elle-même.  «  11  n'y  a  pas  de  Dieu  (Ps., 
XIII,  1).  »  Voici  donc  comment  il  faut  établir  la 
suite  et  la  liaison  des  idées  :  «  J'ai  crié  vers  vous, 
Seigneur,  »  au  milieu  de  mes  souffrances;  «tout 
le  jour  j'ai  tendu  les  mains  vers  vous  ;  »  c'est-à- 
dire  ,  jcn'aipascessédeproduiremesœuvrespour 
vous  glorifier.  Pourquoi  donc  les  impies  sévissent- 
ils  contre  moi,  sinon  parce  que  vous  ne  ferez  pas 
de  miracles  pour  les  morts?  C'est-à-dire, les  mi- 
raclesn'appelleront  pas  à  lafoietles  médecins  ne 
ressusciteront  pas,  pour  vous  glorifier,  ceux  qui 
n'éprouveront  pas  la  secrète  action  de  votre  giàcc 
et  qui  ne  seront  point  attirés  par  elle  à  la  foi;parce 


quit,  vobis,  quia  nerao  potest  venire  ad  me,  nisi 
fuerit  ei  datum  a  Pâtre  meo  :  »  ut  ostenderet  etiam 
ipsam  fldem  qua  crédit,  et  ex  morte  sui  cordis 
anima  reviviscit, dari  nobis  aDco.  Quantumlibet  ergo 
(a)  excellentes  verbi  prœdicatores,  et  veritatis 
per  miracula  suasores,  tamquam  magni  inedici, 
aganl  cum  hominibus  ;  si  mortui  sunt  et  tua  gratia 
non  revixerunt ,«  Numquid  mortuis  faciès  mirabilia, 
aut  medici  exsuscitabunt,  »  et  bi  quos  exsuscita- 
bunt  «  confUebuutur  tibi  ?  »  Hsec  eniui  confessio 
indicat  vivos  :  nuu  sicut  alibi  scriptum  est,  «  A  mor- 
tuOjVelut  qui  non  sit,perit  confes5io(£cch'.,xvu,26) .» 
11.  «  Numquid  enarrabit  quis  iu  sepulcro  miseri- 
cordiam  tuatn,  etveritatem  tuant  iu  perditione  (Ps., 
lxxxvii,  12)?  »  Subauditur  quod  supra  dictum  est, 
ut  etiam  iste  versus  ita  se  habeat,  ac  si  dictum  sit, 
Numquid  enarrabit  quis  veritatem  tuam  in  perdi- 
tione? Misericordiam  quippe  et  veritatem  amat  Sni- 
ptura  conjungere,  maxime  in  Psalmis.  Quod  veroait, 
«  in  perditione,  »  alio  verbo  repetivit   quod  supra 


dixerat,  «in  sepulcro.  »  Sic  autem  dictum  est,  «  in 
sepulcro,  »  ut  intelliganlur  ii  qui  sunt  in  sepulcro, 
qui  et  superius  signiiicati  sunt  nomine  mortuorum, 
ulii  ait,  «'Numquid  mortuis  faciès  mirabilia?»  A 
namque  mortiue  corpus  sepulcrum  est.  Unde  Oomi- 
nus  in  Evangelio  talibus  dicit,  «  Similes  estis  sepul- 
cris  dealbatis,  quaî  foris  apparent  hominibus  spe- 
ciosa,  intus  vero  plena  sunt  ossibus  mortuorum  et 
omni  spurcitia  :  sic  et  vos  a  foris  quidem  paretis 
hominibus  justi,  intus  autem  pleni  estis  hypocrisi, 
et  iniquitate  (Matth.,  xxm,  27  et  28).  » 

12.  «  Numquid  cognoscentur  in  tenehris  mirabi- 
lia tua,  et  justitia  tua  in  terra  oblita  (Psoi.,  lxxxvh, 
13).  «Quod  est,  «  intenebris;  »  hoc  est,  «  in  terra 
oblita.  »  Infidèles  euim  signilieantur  nomine  tene- 
brarura.  Hinc.  dicit  Apostolus,  «  Fuistis  enim  .  ali- 
quando  tenebrœ  Ephes.,  v,  8).  »  Sic  et  terra  oblita, 
hotno  est  qui  oblitus  est  Deum.  Potest  namque  anima 
intidelis  usque  ad  tantas  tenebras  pervenire,  ut  di- 
cat  stultus  in  corde  suo,  «  .Non  est  Deus  (Psal.,  xm> 


(a)  Sic  MSS.  .U  editi  adduat  hic,  exsistant  :  et  paulo  post  habent,  per  miracula  sua  fortes,  tamquam  etc. 
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que  mil  ne  peut  venir  à  moi,si  tous  ne  l'attirez. 
«Qui  annoncera  i  en  effet  «  votre  mi 

le  tombeau,  »  c'est-à-dire  :  dans  l'àmc 
des  morts,  qui  ri  comme  ensevelie  sous  le 
poids  du  corps  ?  a  Qui  annoncera  votre  vérité  là 
où  l'on  a  péri,  »  c'est-à-dire  ,  dans  i  stte  mort 
qui  ne  peut  ni  croire  ni  sentir  la  miséricorde  et 
la  vérité?  En  effet,  vos  merveilles  et  votre 
justice  seront-elles  connues  dans  les  ténèbres 
de  cette  moil,  c'est-à-dire  de  l'homme  qui 
a  perdu,  en  vous  oubliant,  la  lumière  de  la 
vie  ? 

13.  Mais  une  question  se  présentait  :  à  quoi  ser- 
vent ces  morts?  quelle  utilité  Dieu  eu  retire- 
t-il  pour  le  corps  du  Christ  qui  est  l'Église? 
C'est  de  démontrer  en  eux  ce  que  fait  la  grâce 
de  Dieu  pour  les  prédestinés  qui  ont  été  appe- 
lés selon  ses  desseins.  C'est  pourquoi  le  corps  du 
Christ  dit  dans  un  autre  psaume:  «  11  est  mon 
Dieu  :  sa  miséricorde  me  préviendra  :  mon  Dieu 
me  la  fera  connaître  par  le  sort  même  de  mes 
ennemis  (Ps.,  lviii,  11,  12).  »  Il  continue 
donc  et  dit:  «  Et  moi,  Seigneur,  j'ai  crié  vers 
vous  (Ps.,  lxxxvii,  14).  »  C'est  le  Christ  qui 
parle  ici  par  la  voix  de  son  corps,  c'est-à-dire  de 
l'Église.  Que  veut  donc  dire  :  «  Et  moi,  »  si  ce 
n'est  que  nous  avons  été  autrefois  des  enfants 
de  colère,  comme  les  autres  homnies(.£'/,/;e»-.,  n, 


.'il  ?  Mais  «  j'ai  crié  vers  vous,»  pour  être  sauvé. 
Qui  peut  donc  medistinguer  des  autres  fils  de  co- 
lère, lorsque  j'entends  l'Apôtre  adresser  de  ter- 
ribles  repro<  lies  aux  ingrats  et  leur  dire  :  «  Mais 
qu'avez-vous  que  vous  m'ayez  reçu  ?  Et  si 
vous  l'avez  reçu,  pourquoi  vous  glorifiez-vous, 
comme  si  vous  ne  l'aviez  pas  reçu  (lCo/\,iv,7)?» 
Le  salut  vient  du  Seigneur  (Ps.,  m,  9);  et  le 
géant  n'est  pas  sauvé  par  la  grandeur  de  sa  force 
(Ps.,  xxxn,  16),  mais  selon  ce  qui  est  écrit: 
«  Celui  qui  invoquera  le  nom  du  Seigneur  sera 
sauvé  (Joi-1,  ii,32).  »  «  Or  comment  les  hommes 
invoqueront-ils  celui  en  qui  ils  ne  croient  pas? 
Et  comment  croiraient-ils  en  celui  dont  ils  n'ont 
pas  entendu  parler  ?  Et  comment  entendraient- 
ils  parler  de  lui,  s'il  n'y  a  personne  pour  leur 
prêcher  son  nom  ?  Et  comment  y  aura-t-il  des 
prédicateurs  de  son  nom,  s'il  ne  sont  envoyés  ? 
Car  il  est  écrit  :  Qu'ils  sont  beaux  les  pieds 
de  ceux  qui  annoncent  la  paix,  qui  annoncent 
la  bonne  nouvelle  (Rom.,  x,  13,  15)!  »  Les  pré- 
dicateurs sont  les  médecins  qui  soignent  l'homme 
blessé  par  les  voleurs  ;  mais  Dieu  le  conduit 
lui-même  à  l'hôtellerie  (Luc,  x,  34).  Ils  sont  les 
ouvriers  du  champ  du  Seigneur;  cependant  ce 
n'est  pas  celui  qui  plante  qui  est  quelque  chose, 
ni  celui  qui  arrose,  mais  Dieu,  qui  donne  l'ac- 
cruissement  (I  Cor.,  m,  7).  C'est  pourquoi,  moi 


I).  »  Totus  ergo  iste  sensus  ita  continualur  atque 
contexitur  :  Clamavi  ad  te,  Domine,  inter  passiones 
expandi  manus  meas  ad  te  :  id  est, 
d'jji  destiti  ad  te  gloriflcandum  extendere  opéra 
mea.  (  in  me  Lmpli  swviunt,  nisi  quia  mor- 

tuis  non  faciès  mirabilia?  id  est,  non  eis  commo- 
ventur  ad  fidem,  nec  medici  eos  exsuscitabunt,  ut 
confileantur  tibi,  in   quibus  o&  ia  tua  non 

operatur,    -  ntur   ul  credant  :  quia   neino 

venit  ail  me,  nisi  quem  eris  [Johan.,  vi, 

14).  Nam  quis  enarrabit  in   sepulcro  miserici  . 

ujusmorsjacet  (a)  sub 
m  in  perditione, 
t,  in  tali  morte  nihil   b)  borum  \. 
dere   atque        i        '   Numquid   enim   in   tenebris 
bujus  moi  I  t,  in  homine  qui  te  oblivi 

rite  lu  isit,  tua  mirabilia  et  justitia  cogno- 

scentur  ? 
13.  Occurrebal  autem  quœstio,  quisnam  sit  usus 
un  mortuorum,  quid  ex  bis  agat  Deus  ad  uti- 


litatem  corporis  Christi,  quod  est  Ecclesia  :  ut  in  eis 

itur,  quae  sit  Dei  gratia  in  praedestinatis, 

qui  secundum  propositum  vocati   suut.  L'nde  ipsum 

ilio  P  almo  ius  meus,  misericor- 

dia  ejus  prasveniet  me  :  Deus   meus    demonstrabit 

rnihi  in   inimicis  meis  (Ps.,  i.vm,  11  et  12).  »  Ergo 

sequitur,  ac  di<it,   «  Et  ego  ad  te,  Domine, 

clamavi  (P*.,  lxxxvii,  14).  »   In  quibus  verbis  jam 

intclbg  '   I  Dominus  Christus  ex  voce  corporis 

s  ni  loqui,  id  estjEcclesise.  Quid  est  enim,  «  Et  ego  :» 

fuimus  el   nos  aliquando  natura  filii  irse, 

sicul  '  '  •  phes.,  n,  3)?  Sed  «  ad  te  clamavi,  » 

Quis  enim  me  discernait  ab  aliis  ti- 

iinn  audiam  mgratos  terrïbibter 

i,  ac  dicentem,  a  Quis  enim  te  discernit? 

utem  babes,  quod  d  i  >ti  ?  Si  autem  et 

isti,  quid  gloi  iaris  quasi  non  aci  eperis   I  Cor., 

iv,7)?»«  Domiuiesl  salus  /'«</., m,  9  .  »«Gigas  autem 

in  multitudine   rirlutis  sus  non  erit  salvua  (Psal., 

xxxn,   16)  :»  sed,  sicul    scriplum  est,  «  Qui  invo- 


'";  !•'.  latot.  (JjjUia  MSS,  iA  editi,  nihil  bonum. 
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aussi,  j'ai  crié  vers  le  Seigneur, c'est-à-dire,  j'ai 
invoqué  le  Seigneur,  afin  d'être  sauvé.  Mais 
comment  l'invoquerais- je  si  je  ne  croyais.  Com- 
ment croirais-je,  si  je  n'entendais  parler  de  lui? 
Mais,  pour  que  je  crusse  à  ce  que  j'entendrais, 
c'est  lui-même  qui  m'a  attiré  ;  parce  que  c'est 
lui  qui,  par  son  action  secrète,  m'a  tiré  de  la 
mort  spirituelle,  et  non  quelque  autre  médecin. 
Eu  effet  un  grand  nombre  d'hommes  ontentendu 
parler  de  lui,  car  la  voix  des  prédicateurs  s'est 
répandue  dans  toute  la  terrent  leurs  paroles  ont 
pénétré  jusqu'aux  limites  du  globe  terrestre 
(f's.,  xvni,  5);  mais  tous  n'ont  pas  cru 
(II  Thess.,  m,  2),  et  le  Seigneur  connaît  ceux  qui 
sont  à  lui  (II  Tint.,  il,  19).  Et  la  parole  même 
que  j'ai  entendue  n'aurait  point  suffi  pour  me 
donner  la  foi,  si  la  miséricorde  de  Dieu  ne  m'a- 
vait prévenu;  et  si,  parce  qu'il  ressuscite  les 
morts  et  appelle  les  choses  qui  ne  sont  pas 
comme  celles  qui  sont,  il  ne  m'eût  retiré  des  té- 
nèbres et  amené  à  la  lumière  de  la  foi,  enm'ap- 
pelaut  en  secret,  en  m'excitant,  et  en  ru'at- 
tirant  à  lui.  C'est  pourquoi  il  dit  ensuite  :  «  Et  le 
matin,  ma  prière  vous  préviendrais.,  lxxx vu, 
14).  »  Le  malin  signilie  le  temps  où  la  nuit 
de  l'incrédulité  et  ses  ténèbres  ont  disparu.  Pour 
que  ce  matin  arrivàtpourmoi,  votre  miséricorde 
m'a  prévenu:  mais,parce  qu'il  reste  à  attendre 
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la  glorification,  lors  de  laquelle  les  profon- 
deurs des  ténèbres  seront  éclairées,  les  secrètes 
pensées  du  cœur  manifestées,  et  hi  Louange  mé- 
ritée rendue  à  chacun  par  vous  (I  Cor.,  îv,  Ti); 
maintenant,  dans  cette  vie,  dans  ce  voyage  à 
la  lumière  de  la  foi  qui,  en  comparaison  des- té- 
nèbres de  l'incrédulité,  est  déjà  le  jour,  mais  qui, 
en  comparaison  du  jour  dans  lequel  nous  ver- 
rons Dieu  face  à  face,  est  encore  la  nuit,  «  ma 
prière  vous  préviendra  encore  (Ps.,  lxxxvii, 
14).-» 

14.  Mais  afin  que  cette  prière  s'enflamme  et  se 
perfectionne,  avantage  plus  précieux  pour  nous 
qu'on  ne  saurait,  selon  moi,  l'exprimer,  le  bien 
qui  nous  sera  éternellement  donné  est  différé, 
et  les  maux  qui  doivent  passer  se  multiplient. 
Aussi  voyez  ce  qui  suit  :  «  Pourquoi,  Seigneur, 
avez-vous  repoussé  ma  prière  (Ibid.,  15)?  »  La 
même  pensée  se  retrouve  clans  unautrepsaume: 
«  0  Dieu,  mon  Dieu  :  jetez  les  yeux  sur  moi, 
pourquoi  m'avez- vous  abandonné  (/'s.,  xxi,  2)  ?  » 
Le  Psalmiste  nous  laisse  à  chercher  le  motif  de 
cet  abandon,  mais  il  n'accuse  pas  la  sagesse  de 
Dieu  d'agir  ainsi  sans  motif;  il  en  est  de  même 
pour  ces  paroles  :  «  Pourquoi,  Seigneur,  avez- 
vous  repoussé  ma  prière?  »  Cependant  si  l'on 
cherche  avec  soin  pourquoi  cette  prière  est  re- 
poussée, on  trouve  que  le  motif  en  a  été  déjà  in- 


caverit  nonien  Domini,  salvus  erit  (Joël.,  il,  32). 
«  Quoniodo  autern  invoeabunt,  in  quenï  non  credi- 
derunt  ?  aut  quomodo  credeut  ei ,  quem  non 
audierunt  ?  Quoniodo  autem  audient  sine  prœ- 
dicante  ?  aut  quomodo  praîdicabunt,  si  non  mit- 
tantur?  Sicut  scriptum  est,  Quam  speciosi  pe- 
des  eorum  qui  anmintiant  pacem  ,  qui  aniuin- 
tiant  bona  (Isai,  lh,  7,  —  Rom.,  x,  13).  »  Ipsisunt 
medici  curantes  a  latronibus  sauciatum  (Lucœ,  x, 
3>)  ;  sed  Dommus  eum  perduxit  ad  stabuluiu  :  quia 
ipsi  sunt  etiam  opérantes  in  agro  Dominico  ;  «  nec 
lui. eu  qui  plantât  est  aliquid,  aut  qui  rigat,  sed  qui 
incrcnientum  dal  Lleus  fi  Cor.,  ni,  7).  »  ideo  et  ego 
ad  Domiimm  clamavi  :  lioe  est  ,  Dominum  ut  salvus 
essem  invocavi.  Quomodo  autem  invocarem,  nisi 
crederem  ?  quomodo  crederem,  nisi  audhem  ?  Sed 
ut  audita  crederem,  ipse  me  adtraxit  :  quia  in  oc- 
culto  a  morte  cordis  non  quilibet  medici,  sed  ipse 
excitavit.  Nam  multi  audierunt;  quia  «in  omnem 
terrain  exiit  sonus  eorum,  et  in  fines  orbis  terrae 
verba  euruni  (l'sal.,  xvm,  S)  :  »  sed  «  non  omnium 
est  rides  ill  Thess.,  m,  2)  ;  »  et  «  novit  bominus  qui 
sunt  ejus  (II  Tim.,  n,  10).  »  Ac   per  hoc  nec  credere 


potuissem,  nisi  me  Dei  misericordia  prœveuisset  ;  et 
quia  mortuos  suscitât,  et  vocat  ea  quse  non  sunt, 
tamquam  qiue  sunt  (I  Cor.,  i,  28),  me  in  oceultis 
vocando  et  suscitando  et  trahendo  a  tenebris  eduxis- 
set,  etad  lumen  lidei  perduxisset.  Ideo  sequitur,  k  Et 
mane  oratio  mea  prœveniet  te.  »  Jam  mane,  postea 
quam  nox  intidelitatis  et  tenebrœ  trausierunt.  Quod 
mane  ut  mibi  esset,  misericordia  quidem  tua  prae- 
venit  me  :  sed  quia  restât  illa  clarificatio,  «  ubi 
illuniinabuntur  occulta  tenebrarum,  et  manifesta- 
buntur  cogitationes  cordis,  et  laus  erit  unicuique  a 
te  (I  Cor.,  iv,  a)  ;  »  nunc  in  ista  vita,  in  ista 
peregrir.atione,  in  hac  luce  lidei,  quœ  in  compara  - 
tione  tenebrarum  intidelium  jam  dies  est,  sed 
in  comparatione  diei  ubi  videbimus  facie  ad  faciem, 
adbuc  nox  est,  adbuc  «  oratio  mea  preeveniet  te.  » 

14.  Ut  autem  ista  fervescat  et  exerceatur  oratio, 
quod  nobis  quantum  expédiât,  nullis,  ut  opinor, 
verbis  explicari  potest;  dilfertur  bonum  quod  in 
a^ternum  dabitur,  et  mala  transitura  crebrescunt. 
Ideo  sequitur,  «  Ut  quid  Domine  repulisti  orationem 
meam  (Ps.,  lxxxvii,  13)  ?»  Hoc  et  in  illis  verbis  di- 
ctum  est,  «  Deus,  Deus  meus  respice  in  me,  ut  quid 
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cliqué  plus  haut;  c'est  que  la  prière  des  saints 
est  comme  repoussée  par  In  retard  d'un  si  grand 
bienfait  et  par  la  multiplicité  des  afflictions,  afin 
que,  semblable  au  feu  que  frappe  le  vent,  elle 
s'enllamuio  avec  une  ardeur  nouvelle. 

13.  En  cet  endroit,  le  Prophète  l'appelle 
brièvement  les  tribulations  auxquelles  est  soumis 
le  corps  du  Christ,  lui  etM,  elles  n'ont  pas 
frappé  seulement  la  tête,puisque  leSeigneurdi- 
sait  à  Paul  :  «  Pourquoi  me  persécutez-vous 
{Art.,  ix,  {)?  h  Paul  lui-même,  devenu  l'un  des 
membres  d'élite  de  ce  corps  où  il  était  entré,  a 
dit  à  son  tour  :  «  afin  que  je  supplée  à  ce  qui 
manque  aux  souffrances  du  Christ  dans  ma  chair 
(Coloss.  i,  24).»  «  Pourquoi  donc,  Seigneur  avez- 
vous  repoussé  ma  prière  et  détournez-vous  de 
moi  votre  visage?  Je  suis  dans  la  pauvreté  et  la 
douleur  depuis  ma  jeunesse  ;  après  avoir  été 
élevé,  j'ai  été  abaissé  et  troublé.  Voscolèresont 
passé  sur  moi  et  vos  menaces  m'ont  troublé. 
Elles  m'ont  environné  tout  le  jour  comme  des 
torrents,  elles  m'ont  environné  toutes  ensemble. 
Vous  avez  éloigné  de  moi,  par  la  vue  de  ma 
misère,  ceux  qui  étaient  mes  amis,  et  ceux  qui 
me  connaissaient  (Ps.,  lxxxvii,  15-19).  »  Toutes 
ces  choses  se  sont  réalisées  et  se  réalisent  encore 
dans  les  membres  du  corps  du  Christ.   Et  Di''U 
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détourne  son  visage  de  ceux  qui  le  prient,  en 
refusant  de  leur  accorder  ce  qu'ils  veulent, 
quand  ils  ignorent  que  l'objet  de  leur  demande 
ne  leur  convient  pas.  Kl  l'Église  esl  indigente, 
lorsque,  dans  son  exil,  elle  a  iaim  et  soif  de  ce 
qui  la  rassasiera  dans  la  patrie.  Elle  est  dans 
les  souffrances  depuis  sa  jeunesse;  car  le  corps 
môme  du  Christ  dit,  dans  un  autre  psaume  : 
Ils  m'ont  souvent  attaqué  depuis  ma  jeunesse 
(Ps.,  cxxvin,  1).  »  Quelques-uns  de  ses  membres 
sont  élevés  en  ce  monde,  mais  afin  que  leur 
humilité  devienne  plus  profonde.  Et  les 
colères  de  Dieu  passent  sur  ce  même  corps, 
c'est-à-dire  sur  l'unité  des  saints  et  des  fidèles, 
dont  le  Christ  est  la  tète  ;  mais  elle  n'y  reste  pas, 
parce  que  ce  n'est  pas  du  fidèle  mais  de  l'infidèle 
qu'il  est  dit  :  «  La  colère  de  Dieu  demeure  sur 
lui  (Jean,  m,  36).  »  Et  les  menaces  de  Dieu 
troublent  la  faiblesse  des  fidèles,  parce  que  la 
prudence  redoute  tout  ce  qui  peut  arriver, 
bien  que  le  malheur  n'arrive  pas  toujours.  Et 
quelquefois  ces  terreurs  troublent  si  fort 
l'esprit  de  celui  qui  examine  les  maux  suspen- 
dus autour  de  lui,  qu'elles  paraissent  envirou- 
vironner  de  tous  côtés  comme  des  torrents  ce- 
lui qui  est  dans  la  crainte,  et  l'entourer  toutes 
ensemble.  Etparce  que  les  douleurs  ne  manquent 


me  dereliquisti  (Psal.,  xxi,  2)?  »  Caussa  cognosceuda 
proposita  est,  non  taniquam  sine  caussa  hoc  faceret 
Dei  (a)  culpata  sapientia  :  ita  et  hic,  «  t't  quid  Do- 
mine repulisti  «rationem  meara?  »  Hujus  taoïen  rei 
caussa  si  diligenter  advertatur,jamsuperius  indii  ata 
est.  Ad  hoc  enfin  o ratio  sauctorum  ddatiniic  tanti 
beneficii  ei  tribulationum  adversitate  quasi  repelli- 
tur,  ut  tamquam  ignis  flatu  repercussus  inflamme- 
tur  ardentius. 

l.'i.  Exsequitur  itaque  breviter  etiam  tribulatio- 
nes  corporis  Christi.  Neque  enfin  in  solo  capite  fa- 
ctœ  suiii,  i ■mu  >-t  Saulo  diclum  ait,  «  Quid  me  perse- 
queris  (Act.,  ix,  i)1  »  lit  ipsejam  Paulus  tamquam 
electum  membrum  in  eodem  corpore  positus  dicat, 
«  i  i  suppleam  quœ  des.unt  pressùrarum  Christi  in 
carne  mea  Coloss.,  i,  24  .  n  Ut  quid  ergo  «  Domine 
repulisti  orationem  meam,  6  avertis  faciera  luam  a 
me  P».,  i  s  ■  u,  IS  '  Inopa  mm  <■  çp,  et  in  labori- 
bus  a  juventute  ohm;  exaltatus  autem  humiliatus 


sum  et  (c)  conturbatus  (Ibid.,  16).  In  me  transierunt 
ira?  tuœ,  et  terrores  tui  conturbaverunt  hir  (lliid., 
17).  Circumdederunf  me aicut  aqua  tota  die,  circutn- 
dederunt  me  simul  (Ibid.,  18).  Longe  fecisti  a  me 
amicum  (d)  et  notos  meos  a  miseria  (Ibid.,  l!)|.  » 
Contigerunt  et  contingunt  omnia  hœc  in  membris 
corporis  Christi.  Et  avertit  Deus  ab  orantibus  faciem, 
non  exaudiendo  ad  id  quoi  volunt,  quandosibi  nes- 
ciunl  oon  esped  re  qnod  petunt.  Et  inops  est  Eccle- 
sia,  iiuii  esurit et  sitit  peregrina,  unde  satietur  in 
patria.  Et  in  laboribus  est  a  juventute  sua.  Ipsum 
enfin  corpus  Christi  cl  in  alio  Psalmo  dicit,  «  Sœpe 
expugnaverunt  me  a  juventute  mea  [Psat.,  cxzm,  l).  » 
l-.t  ad  doc  exaltantur  etiam  in  sœculo  isto  quaedam 
membra  ejus,  ni  m  eis  sil  major humilitas.  El  super 
ipsura  corpus,  id  est,  unitatem  sanctorum  atque  li- 
delium,  cul  capul  esl  Christus,  transeunl  irœ  Dei, 

non  autem  manenl  :  quia  i  de  fidefi,  sed  de  infl- 

clWi  dictum  est,  o  Ira  Dei  manet  super  eum  [Johan., 


•i  MSS,  Editi  vero,  occulta,  [b)  Sic  MSS.  At  editi,  avertMi.    <     Ucliori    iiotœMSS.  cou f tiens,  jtixta  i.w.  ilttamcn  in- 

IV. t  nuic   v.  il  id    neç  exaltâft  humiliabimw  et  ennturbabimur,    '   Editi addunt,  ei  proximum:  rjnoil  abest  ;i  MSS. 


Cl 4  DISCOURS  SUR 

jamais  à  l'Église,  voyageuse  en  ce  monde,  mais 
lui  arrivent  incessamment,  tantôt  dans  tels  de 
ses  membres  et  tantôt  dans  ceux-là,  le  Prophète 
dit  :  «  tout  le  jour,  »  voulant  exprimer  ainsi  la 
continuité  du  temps  jusqu'à  la  fin  de  ce  monde. 
Et  souvent  la  crainte  est  cause  que  le?  saints 
sont  abandonnés  de  leurs  amis  et  de  leurs 
proches,  en  raison  des  périls  que  ceux-ci  au- 
raient à  courir.  L'Apôtre  a  dit  de  ces  bommes? 
«  Ils  m'ont  tous  abandonné,  que  cet  abandon 
ne  leur  soit  point  imputé  (II  Jim.,  iv,  16).  »  Mais 
pourquoi  toutes  ces  tribulations,  si  ce  n'est  pour 
que  la  prière  de  ce  saint  corps  prévienne  le  Sei- 
gneur, dès  le  matin,  c'est-à-dire  à  la  lumière  de 
la  foi,  au  sortir  de  la  nuit  de  l'incrédulité;  jus- 
qu'à ce  que  vienne  le  salut  qui  déjà  nous  est 
donné,  non  encore  en  réalité  mais  en  espérance, 
et  que  nous  attendons  fidèlement  avec  patience 
{Rom.,  vm,  24)?  Quand  nous  y.  serons  arrivés. 
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le  Seigneur  ne  repoussera  point  notre  prière, 
parce  qu'alors  nous  n'aurons  plus  rien  à  deman- 
der, mais  bien  à  obtenir  tout  ce  que  nous  aurons 
convenablement  demandé;  il  ne  détournera  pas 
son  visage  de  nous,  parce  que  nous  le  verrons 
tel  qu'il  est  (I  Jean,  m,  2);  nous  ne  serons  point 
dans  l'indigence,  parce  que  notre  richesse 
Dieu  même,  tout  en  tous  (I  Cor.,  xv,  28)  ;  nous 
ne  souiïrirons  point,  parce  qu'aucune  infirmité 
ne  nous  restera;  après  avoir  été  élevés,  nous  ne 
serons  ni  abaissés  ni  troublés,  parce  qu'an  ciel 
il  n'y  aura  plus  d'adversité  ;  nous  n'aurons  plus 
à  soutenir  le  poids  de  la  colère  de  Dieu,  même 
passagère,  parce  que  nous  demeurerons  dan?  sa 
douceur  permanente  ;  ses  terreurs  ne  nous  trou- 
bleront point,  parce  que  la  réalisation  de  ses 
promesses  nous  rendra  bienheureux;  et  la 
crainte  n'éloignera  de  nous  ni  proebes  ni  amis, 
parce  que  là  il  n'y  a  plus  d'ennemis  à  redouter. 


iu,36).  »Et  terrores  Dei  conturbant  infîrmitatem  fide- 
lium  :  quia  omne  quod  accidere  potest,  etiam  si  non 
accidat,  prudenter  timetur.  Et  aliquando  terrores 
ip~i  ils  conturbant  animum  cogitantis  eircumnen- 
dentibus  malis,  ut  sicut  aqua  undique  circumfluere 
videantur,  et  simul  circumdare  metuentem.  Et  quia 
Ecclesiœ  in  hoc  mundo  peregrinanti  ista  non  desunt, 
dum  modo  in  his,  modo  in  illis  uiembris  ejus  usque- 
quaque  contingunt  :  ideo  dixit,  «  tota  die,  »  conti- 
nuationem  siguiticans  temporis,  donec  finiatur  hoc 
saeeulum.  Et  soepe  amici  et  noti  périclitantes  secun- 
dum  sseculum,  sanctos  formidine  deserunt.  Do  qui- 
bus  dicit  Apostolus,  «  Otnnes  me  reliqueruut,  non 
illis  imputelur  (II  Tim.,  iv,  16).  »  Sed  ut  quid  hœc 
omnia,  nisi  ut  oratio  hujus  sancti  corporis  mane,  id 
est,  post  noctem  inlidelitatis  in  luce  iidei  prœveniat 


Deum,  donec  veniat  salus  illa,  in  cujus  nondum  re, 
I .un  spe  salvi  i'acli  siiinus,  eamque  cum  patien- 
tia  fldeliter  exspectanius  (Rom.,  vur.  24)  ?  L'bi  nec 
repellet  Dominus  orationem  nostram,  qtioniam  tune 
nib.il  erit  p'etendum,  sed  quidquid  recte  petitum  est . 
endum :  neefaciem  suam  avertet  a  nabis,  qu  - 
uiam  videbimus  cum  sicuti  est  :  nec  inopes  erimus, 
quia  copia  nostra  ipse  Deus  erit  omnia  i;i  omnibus 
1  Cor.,  xv,  28)  :  nec  laborabimus,  quia  nnlla  reuia- 
nebit  infirmitas  :  nec  exaltati  humili  ibimur  et  con- 
turbabimur,  quianulla  ibi  erit  adversitas:  nec  iram 
Deivel  transeuntem  sustinebimus  quia  in  ejus  béni 
gnitat'1  (a)  manente  manebinms  :  nec  terrores  eju? 
nos  contui'babunt,  quia  promissa  reddita  (i'i  nos  bea- 
bunt  :  nec  territus  longe  fiet  a  nobis  notas  et  ami- 
cus,  ubi  nullus  erit  qui  timeatur  iuimicus. 


l'a)  Sic  potiores  MSS.  Al  editi.  manenles.  (6)  Sic  MSS.  At  editi,  nobis  obviabunt. 
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PREMIER (,)   DISCOURS   SUR    LA   PREMIÈRE   PARTIE   DU    PSAUME. 


LLe  Psaume  dont  nous  uouspropo=ons  de  par- 
ler à  Votre  Charité,  avec  l'aide  de  Dieu,  traite  de 
i  i-ance  que  nous  avons  en  Jésus-Christ  Notre- 
Seigneur.  Élevez  donc  vos  cœurs  vers  lui,  pane. 
que  celui  qui  a  promis  accomplira  ce  qui 
de  ses  promesses,  comme  il  en  a  déjà  accompli 
un  grand  nombre.  Car  ce  qui  nous  donne  con- 
fiance en  Lui,  ce  n'est  pas  notre  mérite,  mais  sa 
miséricorde.  Et  telle  est,  si  je  ne  me  trompe, 
«  l'intelligence  d'.  Klhan  (2),  Israélite  (l's., 
txxxvm,  d),  »  d'où  vient  le  titre  du  Psaume. 
Voyons,  en  effet,  quel  est  cet  homme  qu'on  ap- 


pelait ^than,  nom  qui,  d'après  l'interprétation 
qu'il  a  reçue,  signifie  Robuste.  Or  nul,  en  ce 
monde,  n'est  robuste  si  ce  n'est  par  son  espé- 
rance dans  les  promesses  de  Dieu.  Car,  en  ce 
qui  touche  nos  mérites,  nous  sommes  faibles; 
mais  en  ce  qui  touche  sa  miséricorde,  nous 
sommes  robustes.  C'est  pourquoi  /Ethan,  faible 
par  lui-même,  et  robuste  par  la  miséricorde  di- 
vine, commence  ainsi  : 

2.  «  Seigneur,  je  chanterai  éternellement  vos 
miséricordes  ;  de  génération  en  génération,  ma 
bouche  publiera  votre  vérité  {Ibid.,  2).  »  Que 
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ENAHRA1IO. 

Sri  mn    I  tir  jirilli'l  ji'lrtr  ijtlS'Irm    VmiIiiu. 

l.  Psalmum  istum,  de  crao  loqui  proposuimus  Ca- 
ritati  Vestrae,  donante  Domino,  accipite  de  spe  qu  i  n 

aus  in  Christo  Jesu  Domino  nostro  :  et  e 
animos,  quia  ille  qui  promisit,    il  i   cetera   comple- 


turus  est,  ut  multa  complevit.  Hat  enim  nobis  ad 

,-niii  li. hn  i ,  non  meritum  nostrum,  sed  illius  mi- 

sericordia.  Et  ipse  est,  quantum  arbitror,  «Intelle- 
ct Ethan  Israèlitœ  [Ps.,  r.xxxvui,  li  :  »  uude 
j  ;te  Psalmus  titulum  accepit.  a  Videris  enim  quis 
modo  fuerit,  qui  vocabatur   Ethan:  Lnterpretatio  ta- 

n  i    unis  tiujus  robustum  indicat.   Et  nemo  in 

mIi  imIhi  i  i  est,  nisi  in  spe  promissionis  Dei. 

Quantum  enim  adtinel    ad    mérita    nostra,    Lnflrmi 

Muni .  :  quantum  ad   ejus   mi  lericor  liam,    c  ibusti 

sumus.  Itaque  iste  iniirmus  in  se,  robustus  in  mxse- 

ia  Dei,  inde  cœpit  : 

Domine,  in  aiternum  can- 


icé  I"  matin,  en  la   I  b    'I .   .    . 

,    te  titre    du    Pe  i  i   le  pn  :éden1    loi     i  i  le  nom    aE  i  ihiti      peul  être   | -  celui  .le 

.      ;  .i .i  .'/,,.,     -i  au   III"  livre  deB    Bon,  IV. 

elon  la  Vulgati  .    plu      i  an,  tandia   que  le  i  Beptante,   au  usa 
écrivent  à  ci                           l 
a    Bditi,  Audiera                                 < 
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mes  membres,  dit-il,  obéissent  au  Seigneur  ;  je 
parlerai,  mais  je  dirai  ce  qui  est  à  vous.  «  Ma 
bouche  publiera  votre  vérité.  »  Si  je  n'obéis  pas, 
je  ne  suis  pas  votre  serviteur  :  si  je  parle  d'après 
moi,  je  suis  un  menteur.  Par  conséquent,  qui' je 
dise  ce  qui  est  à  vous  et  que  je  parle,  sont  deux 
choses  distinctes  :  l'une  est  à  vous,  l'autre  est  à 
moi;  votre  vérité  d'une  part,  et  ma  bouche  de 
l'autre.  Ecoutons  donc  quelle  vérité  il  va  pu- 
blier, quelles  miséricordes  il  va  chanter. 

3.  «  Car  vous  avez  dit  :  La  miséricorde  sera 
édifiée  pour  l'éternité  (Ibid.,  3).  »  Voilà  ce  que 
je  chante  ;  voilà  votre  vérité  ,  ma  bouche  sert  à 
la  publier.  «  Parce  que  vous  avsz  dit  :  La  misé- 
ricorde sera  édifiée  pour  l'éternité.  »  Je  bâtis  de 
telle  sorte,  dites-vous,  que  je  ne  détruirai  pas. 
Car  vous  détruisez  quelquefois,  pour  ne  point 
bâtir,  et  quelquefois  aussi  vous  détruisez  pour 
bâtir.  Si,  en  effet,  quelques-uns  n'étaient  dé- 
truits pour  être  ensuite  relevés,  le  Seigneur 
n'aurait  pas  dit  à  Jérémie  :  «  Je  vous  ai  établi 
pour  détruire  el  pour  édifier  (Jérémie,  i,  10).  » 
Et  assurément, tous  ceux  qui  adoraient  des  idoles 
et  qui  rendaient  un  culte  à  des  pierres  ne  se- 
raient pas  entrés  dans  l'édifice  du  Christ,  si 
leur  erreur  primitive  n'avait  d'abord  été  dé- 
truite. D'un  autre  côté,  si  quelques-uns  n'étaient 
pas  détruits  pour  n'être  pas  édifiés,  le  Prophète 
n'aurait  pas  dit  dans  un  autre  psaume  :  «  Vous 
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les  détruirez  et  ne  les  réédifierez  pas  (Psaume 
xxvn,  o).  »  De  peur  donc  que  ceux  qui  sont  dé- 
truits pour  être  réédifiés  ne  crussent  que  la 
construction  dans  laquelle  ils  entraient  n'était 
que  temporaire,  comme  l'était  la  destruction 
qu'ils  avaient  subie,  /Ethan,  dont  la  bouche  est 
L'organe  de  la  vérité  de  Dieu,  s'est  attaché  à  la 
vérité  même  de  Dieu.  C'est  pour  cela  que  j'an- 
noncerai, c'est  pour  cela  que  je  parle  :  «  Parce 
vous  avez  dit.  »  Je  parle  en  homme  plein  de 
sécurité,  parce  que  vous,  mon  Dieu,  vous  avez 
dit  :  C  r,  lois  même  que  j'hésiterais  dans  mes 
paroles,  je  serais  raffermi  par  vos  paroles.  «  Parce 
que  vous  avez  dit.  »  Qu'avez-vous  dit  ?  «  La  mi- 
séricorde sera  édifiée  pour  l'éternité  ;  votre  vé- 
rité sera  affermie  dans  les  Cieux  (Ps.,  lxxxviii, 
3).  »  Il  parle  ici  comme  il  l'a  déjà  fait  dans  le 
verset  précédent  :  «  Je  chanterai  éternellement 
vos  miséricordes  ;  de  génération  en  génération, 
ma  bouche  publiera  votre  vérité  (Ibid.,  2).  »  Il 
a  nommé  la  miséricorde,  il  a  nommé  la  vérité  ; 
et  maintenant  il  les  réunit  encore  de  nouveau  : 
a  La  miséricorde  sera  édifiée  pour  l'éternité  ; 
votre  vérité  sera  affermie  dans  les  Cieux  (/cl.  ,3).» 
Il  répète  donc  ici  le  nom  de  la  miséricorde  et  le 
nom  de  la  vérité.  En  effet,  «  toutes  les  voies  du 
Seigneur  sont  miséricorde  et  vérité  (Ps.,  XXIV, 
10).  »  Car  la  vérité  ne  brillerait  pas  dans  l'ac- 
complissement des  promesses,  si  la  miséricorde 


tabo  :  in  generationem  et  generationem  annuntiabo 
veritatem  tuam  iu  ore  meo  (Ibid.,  2).  »  Obsequan- 
tur  membra,  inquit,  mea  Domino  meo  :  loquor, 
sed  tua  loquor  :  «  annuntiabo  veritatem  tuam 
in  ore  meo.  »  Si  non  obsequor,  servus  non  surn  :  si 
a  me  loquor,  meudax  sum.  Ergo  ut  et  abs  te  di- 
cam,  el  ego  dicam,  duo  qua^dam  sunt  ;  unum 
tuuin,  unum  ineum  ;  veritas  tua,  os  meum.  Quain 
ergo  veritatem  annuntiet,  quas  miserieordias  cantet, 
audiamus. 

3.  «  Quoniam  dixisti,  In  aeternum  misericordia 
sediûcabitur  [Ibid.,  3).  »  Hoc  canto,  hœc  est  veritas 
tua,  huic  annuntiandae  servit  os  meum  :  «  Quoniam 
dixisti,  In  aeternum  misericordia  asditicabitur.  »  Sic, 
inquis,  œditico,  ut  non  destruam  ;  quoniam  quos- 
dam  sic  destruis,  ut  non  œdifices;  quosdam  vero 
sic  destruis,  ut  aedifices.  Nisi  enim  quidam  destrue- 
rentur  ut  œdificarentur,  non  diceretur  Jeremiae, 
«  Ecce  posui  te  ad  destructionem,  et  eedificationem 
(Jerem.,  1,10).  »  Et  utique  omnes  qui  idola  cole- 
bant,  et  lapidibus  serviebant,  in  Christo.  non  œdifi- 
carentur,  nisiin  pris ti no  errore  destruerentur.  Hursus 


nisi  quidam  ita  destruerentur,  ut  non  sedifica- 
rentur, non  diceretur,  «  Destines  eos,  et  non  yditi- 
cabis  illos  [Ps.,  xxvn,  o).  »  Propter  eos  ergo  qui 
destruuntur  et  bediucaatur,  ne  putarent  aedificatio- 
ncni  qua  œdificantur,  esse  temporalcm,  sicut  tem- 
poralis  fuit  ruina  in  qua  destruuntur;  tenuit  se  iste, 
cujus  os  servit  veritati  Dei,  ad  ipsam  veritatem  Dei. 
Ideo  annuntiabo,  ideo  dico,  «  Quoniam  dixisti  :  » 
securus  homo  dico,  quoniam  tu  Deus  dixisti.  Quia  et 
si  ego  in  verbo  meo  fluctuarem,  verbo  tuo  contir- 
marer,  «  Quoniam  dixisti,  »  Quid  dixisti?**  In  aeter- 
miiii  misericordia  aediiicabitur.  In  ciefis  prœparabi- 
tur  veritas  tua.  »  Quomodo  superius,  ita  in  sequen- 
tibus.  «  Miserieordias  tuas,  Domino,  inquit,  in 
teternum  cantabo  :  in  generationem  et  generatio- 
nem annuntiabo  veritatem  tuam  in  ore  meo.  » 
Dixit  miserieordias  ,  dixit  veritatem  :  ita  rursus 
utrumque  conjunxit,  «  Quoniam  dixisti,  In  teter 
niim  misericordia  aediiicabitur.  In  cadis  prœparabi- 
tur  veritas  tua.  »  Et  bic  repetivit  miseriçordiam  et 
veritatem.  «  l'inversa1  enim  vis  Domini  misericor- 
dia et  veritas  (Psal.,  xxiv,  10;.  »  Neque  enim  exhi- 
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ne  la  précédait  dans  la  rémission  des  péchés. 
D'autre  part,  bien  que  de  nombreuses  promesses 
aient  été  faites   prophétiquement    au    peuple 

d'Israël,  issu  selon  la  chair  de  la  race  d'Abra- 
ham, et  que  ce  peuple  ait  été  conservé  d'âge  en 
âge,  afin  que  ces  promesses  pussent  s'accomplir 
en  lui,  Dieu  cependant  n'a  pas  fermé  la  sonne 
de  sa  bonté  aux  nations  étrangères  dont  il  avait 
confié  la  garde  aux  Anges,  se  réservant  pour 
sa  part  le  peuple  d'Israël.  Or,  l'Apôtre  a  nette- 
ment partagé  entre  ces  deux  peuples  la  miséri- 
corde el  la  vérité  du  Seigneur.  Il  a  dit,  en  ell'et, 
«  que  le  Christ  a  été  le  ministre  de  la  circonci- 
sion, pour  justifier  la  véracité  de  Dieu  par  l'ac- 
complissement des  promesses  faites  aux  pères 
(Hum..  XV,  H).  »  Voilà  qui  prouve  que  Dieu  n'a 
point  été  trompeur;  voilà  qui  prouve  que  Dieu 
n'a  pas  rejeté  son  peuple,  qu'il  a  connu  dans  sa 
prescience.  En  effet,  en  traitant  de  la  chute  des 
Juifs,  de  peur  que  l'on  ne  crût  qu'ils  avaient  été 
réprouvés  à  ce  point  que,  lors  de  cette  ventilât  ion, 
il  ne  s'était  point  trouvé  en  eux  de  bon  grain, 
pour  le  grenier  du  père  de  famille,  l'Apôtre  a 
dit  :  »  Dieu  n'a  pas  repoussé  son  peuple,  qu'il  a 
connu  clans  sa  prescience,  car  pour  moi  je  suis 
Israélite  (Rom.,  xi,  1,  2).  »  S'ils  n'avaient  tous 
été  que  des  épines,  comment  serais-je  du  bon 
grain,  moi  qui  vous  parle?  La  vérité  de  Dieu  a 
donc  été  accomplie  dans  ceux  des  Israélites  qui 
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ont  cru,  et  du  peuple  circoncis  s'est  formé  un 
mur  qui  est  venu  s'appuyer  à  la  pierre  de 
l'angle  (Épkés.,  u,  20).   Mais  cette   pierre   œ 

formerait  pas  un  angle,  si  elle  m'  recevait  un 
autre  mur  formé  par  la  Gentilité.  Or,  le  pre- 
mier mur  appartient  comme  en  propre  à  la 
vérité,  et  le  second  à  la  miséricorde.  «  Je  vous 
dis,  en  effet,  dit  l'Apôtre  saint  Paul,  que  Jésus- 
Christ  a  été  le  ministre  de  la  circoncision. pour 
justifier  la  véracité  de  Dieu  par  l'accomplisse- 
ment des  promesses  faites  aux  pères,  el  faire 
que  les  Gentils  glorifiassent  Dieu  à  cause  de  sa 
miséricorde  (Hum.,  w.  <S,  9).  »  C'est  donc  avec 
raison  qu'il  est  dit  :  «  Votre  vérité  sera  affermie 
dans  les  Cieux.  »  Car,  tous  ces  Israélites  appelés 
à  l'apostolat  sont  devenus  des  Cieux  qui  ra- 
content la  gloire  de  Dieu  et  dont  il  est  dit  : 
(>•  Les  Cieux  racontent  la  gloire  de  Dieu  et  le 
firmament  publie  les  ouvrages  de  ses  mains 
(Ps.,  xvin,  2).  o  Et  afin  de  vous  prouver  que 
c'est  bien  de  ces  Cieux  qu'il  est  ainsi  parlé,  le 
Psaume  continue  d'une  manière  plus  expresse 
encore  :  «  Il  n'est  pas  d'idiome  ni  de  langage 
clans  lesquels  ne  soient  entendues  leurs  paroles 
(Jbid.,  4),  »  Cherchez  de  qui  ces  paroles  sont 
dites,  et  vous  ne  trouverez  que  ces  mêmes  Cieux 
qui  viennent  d'être  nommés.  Si  donc  il  est  dit 
des  Apôtres  que  leur  voix  a  été  entendue  dans 
tous  les  idiomes,  c'est  d'eux  aussi  qu'il  e?t  dit  : 


beretur  veritas  in  impletione  promissorum,  nisi 
praecederet  misericordia  in  remissione  peccatorum. 
Deinde  quoniani  populo  Israël  etiaui  secundum  car- 
nem  venienti  de  semine  Abraliee  promissa  eranf 
multa  prophetice,  et  ita  Ule  populus  propagatus  est, 
in  quo  implerentur  promissa  Dei:  non  autem  dau- 
sit  Deus  fontem  bonitatis  sua-  etiam  in  alienigenas 
.  quas  - 1 1  1j  Angelis  constituera^  portionem 
sibi  faciens  populum  Israël  :  in  haec  duo  et  Ap 
lus  distincte  distribuit  misericordiam  Du  ami  et  ire- 
ritatem,  Ait  eniin  Cbristum  ministrum  fuisse  cir- 
cumeisionis  propter  veritatem  Dei;  ad  confirai 
proini  i  patrum  (Bom.,  xv,  8).  Ecce  quia  non 
fefellit  Deus;  e  ce  quia  non  r  pulit  plebem  sa. no, 
quam  pr&sjivit,  Etenim  cum  de  casu  Judaeorum  age- 
retur,  m;  quis  putarel  sic  illos  improbatos,  ut  mlnl 
.  illa  venulatione  in  liorreum  milteretm-, 
ait  Apostolns,  «  N  ai  repulil  Deus  plebem  juam,  quam 
i\it:  nam  et  ego  laraëlita  sum  {Rom.,xi,i).v  Si 


totum  illud  spinœ  fuerunt,  unde  (a)  granum  vobis 
loquor?  Ergo  implcta  est  veritas  Dei  in  iis  qui  ex 
Israëlitis  crediderunt,et  venit  unus  paries  de  circum- 
cisione  applicans  se  ad  lapidem  angularem  (Ephes., 
u,  20).  Sed  tlle  lapis angulum non faceret, nisi alium 
parietem  ex  Gentibus  susciperet.  Ule  itaque  paries 
tamquam  proprie  pertinet  ad  veritatem,  iste  au- 
tem alius  ail  misericordiam.  «  Dico  enim  inquit,  Je- 
sum  Chris tum,  ministrum  fuisse  circumeisionis  pro- 
pter veritatem  Dei,  ad  confirmandas  promissiones 
patrum;  Gentes  autem  super  misericordia  glorificare 
Deum.  »  Merito.  «  la  cœlis  prœparabitur  m  nias 
tua.  »  Etenim  omnes  illi  Israëlitee  vocati  Apostoli, 
cœli  facti  sunl  qui  enarranl  gloriam  Dei.  De  tus  cœ- 
lis  dicitur,  «  Cœli  enarrant  gloriam  Dei,  et  opéra 
manuum  ejus   anmmtiat  Qrmamentum  [Psal.,  xvm, 

2).  »  Et  al   noverilis  de  bis  <:;i-l is  ■  1  i < - i ,  rerlc  île  liis  in 

conséquent]  expressius  dictum  est,  o  Non  suai  lo- 
quelse  neque  lermones,  quorum  non  audiantur  vo- 


(a)  Editi,  fcoc  granum.   Mji  it  partioala  ftoc  a  raeliorib'ii  MSS. 
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a  Le  bruit  de  leur  voix  s'est  répandu  dans  toute 
la  terre,  et  leurs  paroles  ont  retenti  jusqu'aux 
extrémités  du  globe  terrestre  (Ibid., S)  ;  »  parce 
que,  bien  qu'ils  aient  été  enlevés  de  dessus  la 
terre  avant  que  l'Église  ne  remplit  le  globe  ter- 
restre, cependant  leurs  paroles  sont  parvenues 
jusqu'aux  extrémités  de  l'univers.  C'est  donc 
avec  raison  que  nous  regardons  comme  accom- 
plie en  eux  cette  prophétie  :  «  Votre  vérité 
sera  affermie  dans  les  Cieux  (Ps.,  lxxxvih, 
3).  » 

4.  «J'ai  disposé  un  testament  pour  mes  (dus 
(Ibid.,  I).  »  Vous  qui  avez  dit  toutes  ces  choses, 
(qu'un  le  comprenne,)  vous  avez  dit  :  «  J'ai  dis- 
posé un  testament  pour  mes  élus  (Ibid.).))  Quel 
testament,  si  ce  n'est  le  Nouveau  ?  Quel  testa- 
ment, si  ce  n'est  celui  par  lequel  nous  sommes 
renouvelés  pour  recevoir  un  nouvel  héritage? 
Quel  testament,  si  ce  n'est  celui  qui  nous  as- 
sure un  héritage  dont  l'amour  et  le  désir  nous 
font  chanter  un  cantique  nouveau.  «J'ai  dis- 
posé un  testament  pour  mes  élus.  J'ai  fait  un 
serment  à  David,  mon  serviteur  (Ibid.).»  Avec 
qu'elle  sécurité  parle  cet  .Ethan,  qui  a  reçu 
l'intelligence,  et  dont  la  bouche  est  l'organe  de 
la  vérité  !  Parce  que  c'est  vous  qui  avez  dit,  je 
parle  aveu  sécurité  :  si  vous  m'inspirez  une  telle 
sécurité  par  votre  simple  parole,  qu'en  sera-t-il 
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de  voire  serment?  Le  serment  de  Dieu  est  la 
confirmation  de  ses  promesses.  C'est  avec  rai- 
son que  le  serment  est  défendu  à  l'homme 
(Matth.,  y,  35),  parce  que  l'homme  est  faillible, 
de  peur  que  l'habitude  de  jurer  ne  l'entraine  à 
se  parjurer.  Dieu  seul  jure  avec  sécurité,  parce 
qu'il  ne  peut  se  tromper. 

b.  Voyons  donc  ce  que  Dieu  a  juré  :  «  J'ai 
fait  ce  serment  à  David  mon  serviteur  :  J'affer- 
mirai votre  descendance  jusque  dans  l'éternité 
[Ibid.,  5).»  Qu'est-ce  que  la  descendance  de  Da- 
vid, sinon  la  descendance  d'Abraham?  Mais 
quelle,  il--  e   d'Abraham?  «Et  à  votre 

descendance,  »  dit  l'Apôtre,  «  qui  est  le 
Christ  (Gai.,  ni,  6).  »  Mais  peut-être  le  Christ 
qui  est  la  tête  de  l'Église  et  le  sauveur  de  son 
corps  [Éphés.,  m,  23),  est-il  de  la  descendance 
d'Abraham  et,  par  conséquent,  de  David,  sans 
que  nous  en  soyons  Dous-mèmes?  Nous  en 
sommes  assurément,  comme  le  dit  L'Apôtre  : 
«  Si  vous  êtes  au  Christ,  vous  êtes  la  postérité 
d'Abraham,  héritiers  selon  la  promesse  (Gui., 
in,  29).  »  Comprenons  donc,  6  mes  frères,  que 
ces  paroles  :  J'affermirai  votre  des  cendance  jus- 
que dan  imité  (Ps.,  lxxxvih,  5),  »  se  rap- 
ulement  à  la  chair  du  Christ  née 
de  la  Vierge  Marie,  mais  encore  à  tous  ceux 
qui    croiront  au  Christ.    Car  nous  sommes  les 


ces  eorum  {Ibid.,  ï).  »  Quaere quorum,  noninvenies 
supra  nisi  caelorum.  Si  ergo  Apostoli  sunt,  quorum 
in  omnibus  loquelis  voxaudita  est,  ipsi  sunt  de  qui- 
bus  dictum  est,  «  In  onineni  terrain  exiit  sonus  eo- 
rum, et  in  fines  orbis  terrae  verba  eorum  [Ibid.,  5);  » 
quia  ctsi  assumti  hinc  sunt  antequam  Ecclesia  im- 
i  orbem  terrarum,  tamen  verba  eorum  perve- 
nerunt  usque  ad  terminos  orbis  terra;:  bene  accipi- 
ruus  in  lus  imnletum,quod  nunc  legimus,  «  In  cœlis 
prœparabitur  veritas  tua.  » 

\.  o  Disposui  testamentum  electis  meis  (Ps.,txxxiu, 
4).  >>  (o)Dixisti  (intelligitis)  hoc  totum  :  dixisti,  «  Dis- 
posui  testamenlum  electis  meis.  »  Quod  testamen- 
tum,  nisi  Novum?  Quod  testamentum,  nisi  quo  re- 
novamurad  novam  hereditatem  ?  Quod  testamentum, 
nisi  cujus  tiereditatis  desiderio  et  amore  cantamus 
icum  novum  ?  «  Disposui,  inquit,  testamentum 
electis  meis.  Juravi  David  servo  meo.  »  Quam  secu- 
rus  loquitur  iste,  qui  intelligit,  cujus  os  servit  veri- 
tati  ?  Quoniam  dixisti,  securus  loquor.  Si  securum 


me  faris  quia  dixisti:  quanto  securiorem,  quia  ju- 
rasii'.'lh-i  quippe  juratio,  promissionis  est  confir- 
matio.  Bene  prohibetur  homo jurare  Matth,,  y,  ;i  : 
ne  consuetudine  jurandi,  quia  potest  homo  t'alli, 
etiam  in  perjurium  prolabatur.  Deus  solus  securus 
jurât,  quia  falli  non  potest. 

S.Videamus  ergo  quid  juraverit  Deus.  «Juravi,  in- 
quit, David  servo  meo  :  Usque  in  seternum  prae- 
parabo  semen  tuum  (Ps.,  i.xxxvm,  :;  .  „  Semen  Da- 
vid quod  est,  nisi  semen  Abraha?  ?  Quod  autem 
d  Abraha?  ?  «  Et  seraini,  inquit,  tuo  quod  est 
Christus.  (Gai.,  m,  16).  »  Sed  forte  ille  Christus 
caput  Ecclesiae,salvator  corporis,  semen  est  Abi 

:o  David  ;  nos  autem  non  sumus  semen  Abra- 
li:i'  Ephes.,  v.  23)?  Iiumo  vero  sumus,  sicut  Apos- 
cSi  autem  vos  Christi,  ergo  Abraha!  semen 
i  .  indtim  promissionem  heredes  (GaJ.  hi,20).» 
jo  Lie  accipiamus,Fratres,«  Usque  in  seternum 
praeparabo  semen  tuum,  »  non  tanlum  illam  car- 
nem  Christi  natam  ex  virsine  Maria,  snl  eliam  nos 


(o)  Editi,  Dixisti,  intelUxisti  :  hoc  totum  ,lixisli.  At  MSS.  intelligitis ;qu\dam.  in'.elligimut  :  nec  aliud  vult  intelli£i,nisi  quod 
prœmi&sum  in  v.  3.  verbum  dixUti,  spectet  Lstos  etiara  subséquentes  versus. 
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membres  de  cette  tète.  Le  corps  n'en  peut  être 
séparé  et,  si  la  tète  est  glorifiée  éternellement, 
les  membres  seront  aussi  éternellement  glori- 
fiés, pour  que  le  Christ  reste  éternellement  en- 
tier, (i  J'afiermirai  votre  descendance  jusque 
clans  l'éternité,  et  je  fonderai  votre  trône  pour 
durer  de  génération  en  génération  {lbid.).n 
Nous  regardons  ces  mots  :  «Jusque  dans  l'éter- 
nité,» comme  équivalant  à  ceux-ci  :  c  De  - 
ration  en  génération;  «parce  qu'JEthan  avait  dit 
également  plus  haut  :  «  Ha  bouche  publiera 
votre  vérité  de  génération  de  génération  (Jbid., 
2).  »  Que  veut  dire  :  «  De  génération  en  géné- 
ration?! Dans  toute  génération.  Car  il  était 
inutile  de  répéter  le  mot  autant  de  fois  qu'une 
génération  vient  et  passe.  C'est  donc  la  multi- 
plication des  générations  qu'exprimé  et  repré- 
sente la  répétition  du  mot  génération.  Ou  bien 
devons-nous  comprendre  ici  deux  générations 
différentes,  que  vous  connaissez,  si  vous  n'avez 
point  oublié  ce  que  j'ai  déjà  indiqué  à  Votre 
Charité?  Il  y  a,  en  effet,  la  génération  actuelle, 
celle  de  la  chair  et  du  sans  ;  il  y  aura  une  autre 
génération,  lors  de  la  résurrection  des  morts. 
Le  Christ  est  prêché  dans  la  première,  il  le 
dans  la  seconde;  mais  il  est  prêché  dans  la 
première  pour  que  l'on  croie  en  lui ,  il  le  sera 
dans  la  seconde  pour  que  l'on  jouisse  de  sa  vue. 
«  Je  fonderai  votre  tmne  pour  durer  de  géné- 
ration en  génération  {Ibi/I.,  5).»  Maintenant,  le 
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on  trùno  en  nous;  son  trône  est  fondé 
en  nous.  Car,  s'il  ne  résidait  en  nous,  il  ne  nous 

régirait  pas,  et  si  nous  n'étions  régis  par  lui, 
nous  serions  renversés  par  nous-mêmes.  Il  ré- 
side donc  en  nous,  et  règne  en  nous.  Il  réside 
au^si  dans  la  seconde  génération,  issue  de  la 
résurrection  des  morts.  Le  Christ  régnera  éter- 
nellement dans  ses  saints.  Dieu  l'a  promis  , 
Dieu  l'a  dit  ;  si  c'est  trop  peu,  Dieu  l'a  juré. 
Done,  puisque  sa  promesse  est  basée,  non  sur 
nos  mérites,  mais  sur  sa  miséricorde,  personne 
ne  doit  prêcher  avec  hésitation  ce  dont  personne 
ne  peut  douter.  Puisse  donc  s'établir  en  nous 
cette  force,  de  laquelle  ^Ethan,  au  cœur  ro- 
buste, a  pris  son  nom  :  prêchons  la  vérité  de 
Dieu,  la  parole  de  Dieu,  les  promesses  de  Dieu, 
le  serment  de  Dieu;  et  affermis  de  tous  cotés 
sur  ces  inébranlables  fondements,  prêchons  et 
portons  Dieu  comme  d'autres  cieux. 

6.  «  Seigneur,  les  cieux  célébreront  vos  mer- 
veilles (lùid.,  6).  »  Les  cieux  célébreront,  non 
leurs  propres  mérites,  mais  vos  merveilles,  ô 
mon  Dieu.  En  effet  dans  la  miséricorde  divine 
envers  les  pécheurs,  dans  la  justification  accor- 
dée aux  impies,  que  louons-nous,  sinon  les  mer- 
veillesde  Dieu?  Vous  louez  Dieu  de  larésurrection 
des  morts,  louez-le  plus  encore  de  la  rédemption 
des  pécheurs.  Quelle  grâce  et  quelle  misé- 
ricorde de  la  part  de  Dieu!  Un  homme  était 
hier   un  gouffre   d'ivrognerie,    il   est   aujour- 


omnes   creJentes   in  Christum.  Illius  oniui  capitis 
membra  sumus.  Non  potest  hoc  corpus  decollari.  Si 
in  aeternum  caput,   in  aeternum  gloriantur  et  mem- 
bra,  ut  sil  ille  Christus  integerin  aeternum.  «  Us- 
qne   in  aeternum  praeparabo  semen  tuum.  Et  aedifi- 
cabo  in  generationem  et  generationem  sedem  tuam.  » 
Putamus  hoc  dbut,«inaeternum,»quod<àn  generatio- 
nem et  generationem  ?» Quoniam e1  supra  di 
«  In  generationem  et  generationem  annuntiabo  veri- 
tatem  tuam  in  ore  meo  P*.,  lxzxviii,  2).  »  Quid  est, 
«  in  generationem  et  generationem?»  In  omnem  ge- 
nerationem. Non  enim  totiens  repetendum  erat  ver- 
bum,  quotiens  generatio  venitet  transit.  Ergo  multi- 
plicatio  generationum  in   répétition 
commendata   est.   An  forte  du 
LntelligendiP,sicutnostis,sicut  jaminsinuatumVi 
Caritali  rétine tis?  Esl   enim  generatio    nunc  i 

■  m  a  m  resurrectione 
mortuorum.  Praedicatur  l>i<;  Christus,  prœdicabitur 
ibi  :   sed    bi  atur,    nt  ;    ibi    prae- 


dicabitur,  ut  videatur.  «  /Edificabo  in  generatio- 
nem  et  generationem  sedem  tuam.  »  Nunc  Chris- 
tus habet  in  nobis  sedem,  aedificata  est  sedes 
ejus  in  nobis.  Msi  enim  sederet  in  nobis,  non  nus 
i  :  si  autem  ab  Ulo  non  regeremur,  a  nobis 
ipsis  prœcipitaremur.  Sedet  ergo  in  nobis,  regnans 
in  nobis  :  sedet  etiam  iu  alia  generatione,  qute  i'uerit 
ex  resurrectione  mortuorum.  In  aeternum  Christus 
regnabit  in  sanetis  suis.  Hoc  promisit  Deus,  hoc 
dixit  liens:  si  parum  est,bocjuravit  Deus.  Quia  ergo 
aon  secundum  mérita  nostra,  Bed  secundum  illius 
mi  iericordiam  Brma  est  promissio  :  nemo  débet  cum 

latione  praedicare,   ande  non   potest  dubitare. 
dibus  nostrisrobur  il  uni,  unde  Ethan 

ii  accepil ,  robustus  corde  :  praedii  emu  ■ 
i'-in  Dei,  eloquium   Dei,  promissa  Dei,  jurationem 

et  bis  modis  omni  ai   parte  firmati  praedice 
mus,  et  portando  Deum  caeli  simus. 

il.   «  Confitebuntur    caeli  mirabilis  tua,    Domine 
(Ps.,  i.xwmii,  (i..  »  Non  mérita  sua  confitebuntur 
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d'hui  le  modèle  de  la  sobriété;  hier  un 
bourbier  de  luxure,  aujourd'hui  l'honneur  de 
la  tempérance  ;  hier  un  blasphémateur  de  Dieu, 
aujourd'hui  le  proclamaleur  de  ses  louanges; 
hier  l'esclave  de  la  créature,  aujourd'hui  l'ado- 
rateur du  Créateur.  C'est  ainsi  que  les  hommes 
sont  arrachés  à  tant  de  maux  désespérés  ;  qu'ils 
ne  regardent  donc  jamais  leurs  propres  mérites, 
qu'ils  deviennent  descieux  et  queces  cicux  célè- 
brent les  merveilles  de  celui  qui  les  a  faits.  «  Car, 
dit  le  Prophète,  je  verrai  les  cieux,  ouvrages 
de  vos  doigts(P.s.,vin,4).»  «Seigneur, les  cieux  cé- 
lébreront vos  merveilles  (Ps.,  lxxxviii,  6).  »  Et 
pour  connaître  quels  cieux  célébreront  ces  mer- 
veilles, voyez  où  elles  seront  célébrées;  car  voici 
ce  qui  suit  :  «  Et  votre  vérité  dans  l'Église  des 
Saints  {Ibid.).  »  Il  n'est  donc  pas  douteux  que, 
par  les  cieux,  il  ne  faille  comprendre  les  pré- 
dicateurs de  la  parole  de  vérité.  Mais  en  quel 
endroit  les  cieux  célébreront-ils  vos  merveilles 
et  votre  vérité?  ;<  Dans  l'Eglise  des  saints.  »  Que 
l'Église  recueille  la  rosée  des  cieux;  que  les 
cieux  fassent  tomber  sur  la  terre  altérée  une 
pluie  bienfaisante, et  que-la  terre  recevant  cette 
pluie  fasse  germer  les  germes  précieux  des 
bonnes  œuvres,  de  peur  que,  malgré  cette  pluie 
bienfaisante,  elle  ne  produise  des  épines,  et 
qu'au  lieu  du  grenier  elle  n'ait  à  attendre  que  le 
feu.  «  Seigneur,  les  cieux  célébreront  vos  mer- 
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veilles  et  votre  vérité  dans  l'Église  des  Saints 
(ibid.).  »  Les  cieux  confesseront  donc  vos  mer- 
veilles et  votre  vérité.  Tout  ce  que  prêchent  les 
cieux  vient  de  Dieu  et  parle  de  Dieu  ; 
c'est  pourquoi  ils  prêchent  avec  sé- 
curité ,  car  ils  connaissent  celui  qu'ils 
prêchent  et  savent  qu'ils  n'ont  pas  à  rougir  de 
lui. 

7.  Que  prêchent  les  cieux?  Que  célébreront- 
ils  dans  l'Église  des  Saints?  «  Qui  sera,  parmi 
les  nuées,  égalé  au  Seigneur  {Ibid.  7)?  »  Est- 
ce  là  ce  que  confesseront  les  cieux?  Est-ce  là  la 
pluie  qu'ils  répandront  ?  Quoi  donc  ?  que 
parmi  les  nuées  ,  nulle  ne  pourra  égaler  le 
Seigneur?  Ce  qui  fait  l'assurance  des  prédica- 
teurs, c'est  donc  jue  nulle  des  différentes  nuées 
n'égalera  le  Seigneur?  Vous  semble-t-il,  mes 
frères,  que  ce  soit  une  grande  louange  pour  le 
Créateur  de  n'être  point- égalé  parles  nuées? 
Si  l'on  prend  ces  mots  à  la  lettre,  sans  y  voir 
de  mystère ,  ce  n'est  évidemment  pas  une 
grande  louange  pour  Dieu,  que  de  n'être  pas 
égalé  par  les  nuées.  Mais,  est-ce  que  les  étoiles, 
qui  sont  au-dessus  des  nuées,  sont-elles  elles- 
mêmes  égales  au  Seigneur?  Bien  plus,  est-ce 
que  le  soleil,  la  lune,  les  anges  et  les  cieux  peu- 
vent même  entrer  en  comparaison  avec  le  Sei- 
gneur ?  Pourquoi  donc  le  Prophète  dit-il 
comme  une  chose  importante  :    «  Qui    sera, 


cseli,  sed  «  eonfitebuntur  ca?li  mirabilia  tua,  Do- 
mine. »  In  omni  enim  misericordia  perditomm,  in 
justitkatiooe  impiorum,  quid  laudamus  nisi  mira- 
bilia Dei  ?  Laudas  quia  resurrexerunt  mortui  :  plus 
lauda  quia  redsmti  sunt  perditi.  Qiuu  gl'atia, 
quœ  misericordia  Dei  ?  Vides  houunem  lieri 
voraginem  ebriosilatis,  liodie  omamentum  sobrieta- 
tis  :  vides  hominem  lieri  cœnum  luxuikr,  hodie  dé- 
çus temperantise  :  vides  hominem  beri  blasphernato- 
rem  Dei,  hodie  laudatorem  Dei  :  vides  hominem  heri 
servum  créature,  hodie  cultorem  Creatoris.  Ai  istis 
omnibus  desperationibus  ila  homines  convertuntur  : 
non  respiciant  ad  mérita  sua,  liant  c;eli  :  confitean- 
tur  ca?li  mirabilia  ejus,  a  quo  facti  sunt  caeli.«  Quo- 
niam  videho,  inquit,  eados  opéra  digitorum  luorum 
(I'sal. ,vni,4).»«Confitebuntur  cœli  mirabilia  tua,  Do- 
mine. »  Et  ut  noverUis  qui  cseli  eonfitebuntur,  vi- 
dete  uhi  eonfiteantur  :  sequitur  enim,  «  Et  verita- 
tem  tuam  in  Ecclesia  sanctorum.  »  De.  cadis  ergo 
nulla  dubitatio  est,  quoniam  intelligantur  prsedica- 
tores  vei'hi  veritatis.  Et  ubi  eonfitebuntur  ca?li  mi- 


rabilia tua  etjveritatem  tuam  '?  «  In  Ecclesia  sancto- 
rum. »  Excipiat  Ecclesia  rorem  cœlorum,  sitienti 
terraî  pluant  caeli,  et  germinet  excipiens  pluviam 
germina  bona  ;  opéra  bona,  ne  pro  bona  pluvia  det 
spinas,  et  pro  horreo  exspectet  igneni.  «  Contitebun- 
tur  cash  mirabilia  tua,  Domine,  et  veritatem  tuam 
in  Ecclesia  sanctorum.  »  Cteli  ergo  eonfitebuntur 
mirabilia  tua  et  veritatem  tuam.  ïotum  quid  quid 
prœdicant  cseli,  ex  te  est,  de  te  est  :  et  ideo  securi 
prœdicant.  Norunt  enim  quem  prœdicant,  quia  non 
possunt  de  prœdicato  erubescere. 

7.  Quid  prœdicant  ca-li?  Quid  eonfitebuntur  in 
Ecclesia  sanctorum?  «  Quoniam  quis  in  nubibus 
œquabitur  Domino  (Ibid.,  7|?  »  Hoc.cine  cseli  confi- 
tebuntur,  boe  eaeli  pluent  ?  Quid?  «  Quoniam  quis 
in  nubibus  œquabitur  Domino  ?  »  Inde  securi  pra>- 
dicatores,  quoniam  nemo  in  nubibus  sequabitur  Do- 
mino. Magna  laus  vobis  videtur,  Fratres.  non  sequari 
nulles  Creatori.  Si  intelligatur  sine  mysterio  ail  lit- 
teram,  non  magna  laus  est,  Domino  non  ;equari 
nubes.   Quid   enim,   stella3  quoe   sunt   supra  nubes 
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parmi  les  nuées,  égalé  au  Seigneur?  »  Mes  frè- 
res, par  ers  nuées,  comme  par  les  cieux,  il  faul 
entendre  les  prédicateurs  de  la  vérité,  les  pro- 
phètes, les  apôtres,  lous  ceux  qui  annoncent  la 
parole  de  Dieu,  lui  effet,  nous  savons  ijue  tous 
ces  différents  prédicateurs  sontappelés  du  nom  de 
nuées, d'après  une  prophétie  dans  Laquelle  Dieu, 
irrité  contre  sa  vigne,  parle  ainsi  :  »  Je  donne- 
ra i  di's  ordres  à  mes  nuées,  et  leur  défendrai 
de  répandre  leur  pluie  sur  elle  ;»  et  cette  vigne, 
il  explique  ce  qu'elle  est, et  la  désigne  très-clai- 
rement en  ces  termes  :  «  La  vigne  du  Seigneur 
des  armées,  c'est  la  maison  d'Israël  (/s.,  v,  6, 
7).  »  Ainsi,  de  peur  que  vous  ne  donniez  à  cette 
vigne  une  autre  interprétation  et  que,  laissant 
décote  les  hommes,  qu'elle  désigne,  vous  ne  pen- 
siez à  quelqueplan  tationterrestre,ii  dit:  «Lavigne 
du  Seigneur  des  armées,  c'est  la  maison  d'Is- 
raël (lf/id.).  »  Que  la  maison  d'Israël  ne  com- 
prenne pas  ici  autre  chose  ;  qu'elle  comprenne 
qu'elle  est  ma  vigne; qu'elle  comprenne  qu'elle 
ne  m'a  pas  donné  de  raisin,  mais  qu'elle  a  pro- 
duit des  épines;  qu'elle  comprenne  qu'elle  aété 
ingrate  envers  celui  qui  l'a  plantée  et  cultivée, 
ingrate  envers  celui  qui  l'a  arrosée.  Si  donc 
«  la  maison  d'Israël  est  la  vigne  du  Seigneur 
des  armées,  »  qu'a-t-il  dit  contre  elle  dans  sa 
colère?  «  Je  donnerai  des  ordres  à  mes  nuées; 
et  leur  défendrai  de  répandre  leur  pluie  sur  elle 
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(/s.,  v,  6).  »  Et  c'est  réellement  ce  qu'il  a  fait. 
Les  Apôtres  ont  été  envoyés,  comme  des  nuées, 
pour  répandre  leur  pluie  -ur  les  Juifs  ;  ,orceux-ci 

ayant  repoussé  la  parole  de  Dieu  et  produit 
des  épines  au  lieu  de  raisin,  les  Apôtres  leur 

ont  dit  :  «  Nous  étions  envoyés  vers  vous;  mais 
parce  que  vous  repoussez  la  parole  de  Dieu, nous 
allons  vers  les  Gentils  (,1c/.,  xm,  4t>).  »  Et  dès- 
lors  les  n  lées  ont  cessé  de  répandre  leur  pluie 
sur  celte  vigne.  Si  donc  les  prédicateurs  de  la 
vérité  sont  ces  nuées,  cherchons  d'abord  pour- 
quoi ce  nom  leur  est  donné.  Car  ils  sont  à  la 
fois  des  cieux  et  des  nuées  :  des  cieux  à  cause 
de  l'éclat  de  Ja  vérité,  des  nuées  à  cause  des 
obscurités  de  la  chair.  Ih  sont  en  effet,  des  nuées 
obscures,  en  raison  de  leur  condition  mortelle; 
ils  viennent  et  ils  passent.  L'Apôtre  a  dit  à  cause 
des  obscurités  de  la  chair,  c'est-à-dire  des  obs- 
curités de  ces  nuées  :  «  Gardez-vous  de  rien 
juger  avant  le  temps,  jusqu'à  ce  que  le  Seigneur 
vienne  et  qu'il  éclaire  les  profondeurs  des  ténè- 
bres (1  Cor.,  iv,  S).  »  Maintenant  vous  voyez 
ce  que  dit  l'homme,  mais  ce  qu'il  porte  dans 
son  cœur,  vous  ne  le  voyez  pas;  vous  voyez  ce 
qui  sort  de  la  nuée,  mais  ce  que  garde  la  nuée, 
vous  ne  le  voyez  pas.  Quel  est,  en  effet,  celui 
dont  les  yeux  percent  la  nuée?  Les  nuées  sont 
donc  les  prédicateurs  de  la  vérité  dans  leur 
chair  mortelle.  Le  Créateur  de  toutes  choses  est 


Mquatitur  Domino  ?  Quid  enim,  sol,  luna,  Angeli, 
cœli,  vel  comparari  poterunt  Domino?  Quid  est  quod 
pro  magno  aii,  «  Quoniam  quis  in  nubibus  œquabi- 
tur  Domino?  »  Inlelligimus,  Eratres,  nubes  istas  si- 
cut  cœlos,  prœdicatores  esset  veritatis,  ProphetaSj 
Apostolos,  annuntiatores  \<  rbiDei.  Nani  isla  omnia 
gênera  praedicatorum  nubes  esse  dictas,  ex  illa  pro- 
phetia  Lntelligimus,  abi  Meus  iratus  vineœ  suœ  dixif, 
a  Mandabo  nubibus  meis  ne  pluant  super  eam  im- 
lueui  Uai.,  v,  dj.  »  Qiiam  vineam  explicat  et  dési- 
gnai apertissime,  dicens,  «  Vinea  Domini  Sabaoth, 
domus  Israël  est  (Ibid.,  7).»Ne  tu  aliter  intelliga  i- 
iieaui,  et  relictis  a  hominibus  signiûcatis  terrant 
scruteris:  «  Vinea,  inquit,  Domini  Sabaoth,  domus 
I  raël  est.  «  .Non  intelhgal  aliud,  se  intelligat  domus 
Israël  c  ■  vineam  meam  ;  se  intelliga!  mini  non  dé- 
disse uvam,  sed  spinas]  se  intelligat  ingratam  exsti- 
ti  isc  plantatori  atque  cultori,  ingratam  exstitisse  ic 
rigatori.  Ergo  si  vinea  Domini  Sabaoth  doiiius  Israël 


est,  quid  dixit  iratus?  «  Mandabo  nubibus  meis  ne 
pluaat  super  eam  imbrem  (Ibid.).  »  lit  rc  vera  ita 
fecit  :  Missi  suut  Apostoli  tamquam  nulles,  ut  plue- 
reiil  Judaeis,  et  illi  verbum  Dei  repellentes  quia 
prouva  spinas  dederunt,  dixerunt  Apostoli,  «  Ad 
vos  missi  eramus,  sed  quia  repulistis  verbum  Dei, 
imus  ail  Gentes  (Act.,  xm,  46).  »  Ex  illo  cœperunt 
uuhes  non  pluere  pluviam  super  vineam  illam.  Si 
igitur  miles  suai  prœdicatores  veritatis,  qua>.ramus 
primo  quare  sunt  nubes.  [idem  quippe  cœli,  iidem 
nubi  i:  cœli  propter  fulgorem  veritatis,  nubes  pro- 
I  ter  occu  I  i  carnis  :  nubes  enim  omnes  nebuïosœ 
su  ut,  propter  morlalitatem,  et  veniunt,  el  transeunt. 
Propter  ipsa  occulta  carnis,  id  est,  occulta  nubium, 
ait  Apostolus,  «  Nolite  ante  tempus  quidquam  judi- 
care,  donec  venial  Dominus,  et  illuminet  abscondita 
tenebrarum  (1  Cor.,  iv,  5).  »  Nunc  ergo  quid  loqua- 
lur  borne,  vides;  quid  gestet  in  corde,  non  vides; 
quod  exprimitur  de  aube,  vides;  quod  servatur  in 


[a  I  Sic  potion  -  M~-:.   W  ■  JSnibu      tnificati 
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venu  lui-même,  revêtu  de  cette  chair.  Mais, 
qui,  parmi  les  nuées,  scia  égalé  au  Seigneur; 
et  qui  est  semblable  au  Seigneur  parmi  les  en- 
fants de  Dieu  (Ps.,  l.wxviii,  7)  ?  »  Personne  n'est 
donc  semblable  au  Fils  de  Dieu,  parmi  les  fils 
de  Dieu.  Car  il  est  appelé  Fils  de  Dieu,  et  nous 
sommes  aussi  appelés  fils  de  Dieu;  mais  «  qui 
sera  semblable  au  Seigneur  parmi  les  enfants 
de  Dieu  ?  »  Il  est  unique  ,  nous  sommes  plu- 
sieurs; il  est  un,  nous  sommes  un  en  lui;  il  est 
engendré,  nous  sommes  adoptés;  il  est  par 
nature  le  fils  engendré  de  toute  éternité,  nous 
avons  ôlé  faits  fils  de  Dieu  dans  le  temps  par 
giàce;  il  est  sans  aucun  pécbé  :  nous  avons  été 
délivrés  du  péché  par  lui.  «  Qui  donc,  parmi 
les  nuées,  sera  égalé  au  Seigneur?  ou  qui  sera 
semblable  au  Seigneur  parmi  les  enfants  de 
Dieu  {Ibid.)'}  »  À  cause  de  la  chair,  nous  sommes 
appelés  des  nuées,  et  nous  sommes  les  prédica- 
teurs  de  la  vérité  à  cause  de  la  pfuie  que  répan- 
dent les  nuées;  mais  notre  chair  nous  a  été 
donnée  d'une  manière,  et  la  sienne  d'une  autre. 
Nous  sommes  aussi  nommés  fils  de  Dieu ,  mais 
il  est  tout  autrement  que  nous  le  Fils  de  Dieu. 
Il  est  une  nuée  par  la  vierge  sa  mère  :  il  est  de 
toute  éternité  le  Fils  de  Dieu,  égal  au  Père. 
«  Qui  donc,  parmi  les  nuées,  sera  égalé  au  Sei- 
gneur ?  ou  qui  sera  semblable  au  Seigneur 
parmi  les  enfants  de  Dieu  (Ibid.)l  »  Que  le  Sei- 
gneur lui-même  dise  s'il  trouve  son  semblable? 
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«  Qui  dit-on  que  je  suis,  moi  le  Fils  de  l'homme 

{Matth.,  xvi,  13)?  »  Car  on  me  voit,  on  me  rc- 

,  je  vis  au  milieu  de  vous,  et  peut-être  ma 

présence  au  milieu  de  vous  m'a-t-elle  amoin- 
dri à  vus  yeux;  répondez-moi  :  «  Qui  dit-on 
que  je  suis,  moi  le  Fils  de  l'homme  (Ibid. 
Assurément  en  voyant  le  Fils  de  l'homme,  c'est 
la  nuée  qu'on  voyait.  Qu'on  dise  donc,  ou 
dites,  «  ce  que  les  hommes  disent  que  je  suis.  » 
El  ses  disciples  lui  rapportèrent  les  propos  des 
hommes  :  «  Ils  disent,  les  uns,  que  vous  êtes 
Jérémie,  les  autres,  que  vous  êtes  Elie,  d'autres 
que  vous  êtes  Jean-Baptiste  ou  quelqu'un  des 
prophètes  [Ibid.).  »  C'était  là  nommer  plusieurs 
nuées  et  plusieurs  lils  de  Dieu.  En  effet,  comme 
justes  et  saints,  ils  étaient  certainement  fils 
de  Dieu;  Jérémie,  Elie,  Jean,  étaient  des  fils  de 
Dieu,  et  comme  prédicateurs  de  Dieu  ils 
étaient  des  nuées.  Vous  venez  de  dire  quelle 
sorte  de  nuées  les  hommes  pensent  que  je 
suis,  et  au  nombre  de  quels  lils  de  Dieu  ils  me 
comptent;  dites-moi  maintenant  aussi  ce  que 
vous-mêmes  dites  que  je  suis.  Et  Pierre,  répon- 
dant au  nom  de  l'unité,  lui  dit  :  a  Vous  êtes  le 
Christ,  Fils  du  Dieu  vivant  {Ibid.  16).  »  «  Qui 
donc,  parmi  les  nuées,  sera  égalé  au  Seigneur? 
ou  qui  sera  semblable  au  Seigneur  parmi  les 
enfants  de  Dieu  {Ps.  lxxxyiii,  7)?  »  «Vous êtes 
le  Christ,  Fils  du  Dieu  vivant,  »  mais  non 
comme  les  Fils  de  Dieu  qui  ne  sont  pas  vos 


nube,  non  vides.  Cujus  eaim  oculi  nubem  pénétrant? 
Ergo  nubes  in  carne  prœdicatores  veritatis.  Venif  et 
ipse  omnium  Creator  in  carne.  Sed  «  quis   in  nubi- 
bus  sequabitur  Domino  ?  Quis  ergo  in  nubibus  sequa- 
bitur  Domino,  et  quis  similis  erit  Domino  in  filiis 
Dei  ?  »  Ergo  nemo  in  iiliis  Dei  similis  erjt  FilioDei. 
Et  ipse  dictus  est  Filius  Dei,  et  nos  dicti  sumusfîlii 
Dei  :  sed  «  quis  similis  erit  Domino  in  filiis  Dei?  » 
llle  unicus,  nos  multi  :  ille  unus,  nos  in  illounum: 
ille  natus,  nus  adoptati:  ille  ab  seterno  Filius  geni- 
tus  per  naturam,  nos  a  tempore  facti  per  gratiam  : 
ille   sine   ullo   peccato,    nus   per    illum   liherati   a 
peccato.   «   Quis   ergo   in    nubibus  sequabitur  Do- 
mino,   a  ut  quis  similis  erit  Domino  in  Iiliis  Dei  ?  » 
Dicimur   nubes   proptec   carnem,   et  sumus   prse- 
dicatores  veritatis    propter   imbrem  nubium  :    sed 
earo  nostra  aliter  venit,  caro  illius  aliter.   Dicimur 
et  tilii  Dei,  sed  ille  aliter  Filius  Dei.  Illius  nubes  ex 
virgine,   ille   Filius  ex    seternitate,    Patri   sequalis. 
«  Quis  ergo  in  nubibus  aequabitur  Domino,  aut  quis 


similis  erit  Domino  in  Iiliis  Dei  ?  »  Dicatipse  Dorai- 
nus  utrum  similem  in ve niât.  «  Quem  me  dicui 
mines  esse  tilium  hominis  [Matth.,  xvi,  23)?  »  Fcce 
enim  quia  videor,  quia conspieior, quia  iniervosam- 
bulo,  et  fortasse  praesentia  vilui  ;  dicite,  Quem  me 
dicunt  bomines  esse  tilium  hominis?  Certe  quia  ti- 
lium hominis  rident,  nubem  vident:  dicant,  vel  di- 
cite, quem  me  dicunt  hominesesse.  Etresponderunt 
dicta  hominum:  »  Alii  dicunt  Jeremiam,'âlii Eliam, 
idii  Joliannem  Baptistam,  aut  unum  ex  Prophi 
Nominatae  sunt  militas  nubes  et  lilii  Dei.  Etenim 
quia  justi  et  sancti,  utique  et  ipsi  tilii  Dei  :  Jere- 
miaa,  Elias,  Johannes,  tilii  Dei;  et  nubes,  quia  pra- 
ires Dei.  Dixistis  quas  nubes  me  hommes 
putent,  et  in  quibus  Iiliis  Dei  me  homines  numerent  : 
dicite  et  vus.  quem  me  dicitis  esse.  Respondens  Pe- 
trus  pro  omnibus,  pro  unitate  unus  :  «  Tu  es,  iuquit, 
Christus Filius  Dei  vivi(J6((/.,l6).»«  Quoniam  quis  in 
nubibus  sequabitur  Domino,  aut  guis  similis  erit 
Domino  iflter  lilios  Dei?  »  Tu  es  Cbristus   Filius  Dei 
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égaux  ;  vous  êtes  venu  dans  notre  chair,  mais 

non   comme   les    q  ni   i      sont   pas  vus 

égales. 

8.  Qui  ètes-vous,  en  effet,  vous  à  qui  l'on  ré- 
pond: «  Vous  êtes  le  Christ,  Fils  du  Dieu  vi- 
vant; »  vous  que  certains  hommes  qui  n'étaient 
pas  sainls,  qui  n'étaient  pas  justes,  ont  cru  être 
un  des  prophètes,  Elie,  Jérémie,  ou  Jean-Bap- 
tiste; jui  ètes-vous  donc?  Écoutez  ce  qui  suit  : 
«  Dieu  doit  être  glorifié  dans  l'assemblée  des 
justes  {Ibid.,  8).  »  «  Qui  donc  parmi  les  nuées 
sera  égalé  au  Seigneur?  ou  qui  sera  semblable 
au  Seigneur  parmi  les  enfants  de  Dieu?  Puis- 
qu'il est  le  Dieu  qui  doit  être  glorifié  dans  l'as- 
semblée des  justes,  puisqu'ils  ne  peuvent  être 
ses  égaux,  que  leur  résolution  soit  de  croire  en 
lui.  Puisque  les  nuées  et  les  fils  de  Dieu  ne  peu- 
vent être  ses  égaux,  il  leur  reste  à  prendre  la  ré- 
solution qui  convient  à  la  fragilité  humaine: 
«  que  celui  qui  se  glorifie  se  glorifie  dans  le 
Seigneur  (I  Cor.,  i,  21).  »  «  11  est  le  Dieu  qui 
doit  être  glorifié  dans  l'assemblée  des  justes  ;  il 
est  grand,  terrible  pour  tous  ceux  qui  l'entou- 
rent {Ps.,  lx.xxviii,  8).  »  Dieu  est  partout  : 
Quels  sont  donc  ceux  qui  l'entourent,  lui  qui 
est  partout?  Si,  en  effet,  il  y  a  des  hommes  au- 
tour de  lui,  on  doit  le  regarder  comme  borné  de 
tous  cotés.  Or,  si  ce  que  le  Prophète  a  dit  à 
Dieu  et  de  Dieu  :  »  Sa  grandeur  n'a  pas  de  li- 
mites {Ps.,  cxliv,  3),  »  est  une  chose  vraie  ;  que 
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peut-il  rester  d  hommes  pour  former  un  cercle 

lui.    i  ce  n'e  t  que  lui,  qui  est  par- 
;i  voulu,  ru  se  revi  I  i  "treen 

un  seul  lieu,  habiter  au  milieu  d'une  seule  na- 
tion, être  crucifié  dans  une  seule  ville, 

i  un  seul  endroit,  monter  au  ciel  d'un  seul 
lit?  Là  où  il  a  l'ait  ces  choses,  les  nations 
L'entourent.  S'il  était  resté  dans  le  pays  où  il  a 
l'ait  ces  choses,  «  il  ne  serait  pu-  grand  et  terri- 
ble pour  tous  ceux  qui  l'entourent;  »  mais  parce 
qu'il  n'a  prêché  en  cet  endroit  que  pour  envoyer 
du  là  ses  prédicateurs  parmi  toutes  les  nations, 
dans  l'univers  entier,  en  accomplissant  des  mi- 
racle-; par  .  ileurs,  il  s'e?t  rendu  «  grand 
et  terrible  pour  tous  ceux  qui  l'entourent  {Ps., 
Lxxxvnij  8).  » 

i).  «  Seigneur,  Dieu  des  armées,  qui  est  sem- 
blable à  vous?  Vous  êtes  tout-puissant  ,  Sei- 
gneur,  et  votre  vérité  est  tout  autour  de  vous 
{Ibid.,  9).»  Votre  puissance  est  grande;  vous 
avez  fait  le  ciel  et  la  terre  et  tout  ce  qu'ils  ren- 
ferment; mais  plus  grande  encore  est  votre 
miséricorde,  qui  a  manifesté  votre  vérité  tout 
autour  de  vous.  Si,  en  effet,  vous  aviez  été  prê- 
ché là  seulement  où  vous  avez  voulu  naître, 
souffrir,  ressusciter,  et  d'où  vous  avez  voulu 
monter  au  ciel,  la  vérité  de  cette  promesse  de 
Dieu  serait  réalisée  :  «  pour  confirmer  les  pro- 
messes laites  aux  Pères;  »  mais  il  n'en  serait 
pas  de  mèmede  cette  seconde  parole  :  «  et  pour 


vivi  :  non  quomodo  tilii  Dei,  qui  tibi  non  aequantur. 
Venisti  in  carne,  non  quomodo  nubes,  quœ  tibi  non 
ilur. 
8.  Huis  enim  tu,  cui  respondetur,  Tu  es  Ckristus 
Filius  Dei  vivi;  quem  putavernnt  alii  hommes  non 
sancti,  non  justi,  union  ex  prophetis,  aut  Eliam,  aut 
Jeremiam,  a;  qui-  ergo  tu  ? 

Audi  quod  sequitur:  «  Deus gloriiicaodus in  consilio 
justorum  (Ps.,  i.xxxvni,  Ht.  t,  Quis  ergo  m  uubibus 
aequabitur  Domi  [uis  similis  erit  Domino  in 

liliis  D  lo  ille  Deu    i  lus  in  con- 

silio justorum?  Quoniam  non  possunl   aeq 

ilium  ipsorum  in  illum.  Quo- 

niam  non    possunt   squales  illi  nubes  et  filii 

Dei  :  restai    conailium  humanœ  ti,  «  ut  qui 

gloriatur  in  Dom  ietur  i  Cor.,i.  .'il  .  »«  Deus 

glorificandus  in  consilio  justorum  :  magnui  et  terri- 
lnlis  in  omne:  qui  in  circuitu  'jus  sont.  »  Unique 
Deus,  Qnj ergo  in  circuitu  ejus  -uni .  quiubiquei  i  .' 
Si  enim  habet  uliquos  in  circuitu,  quasi  uudiquu 


finitus  intelligitur.  Povro  si  verum  dict.um  est  Deo 
:;,■,),  «Mai  lini    ejus  aon  est   Unis  [Psal., 

cxliv,  3):  »  qui  rémanent,  quisuntin  circuitu  ejus, 
nisi  quia  illequi  ubiqueest,  voluil  percarnemin  uno 
loco  nasci,  in  mu  gente  conversari,  in  uno  loco  cru- 
cifigi,  ex  uno  loco  resm'gere,  ex  uno  loco  m  caelum 
<  1  Ubi  hue  fecit,  in  circuitu  ejus  Gentes 
sunt.  Si  ilii  remaneret  ubi  ista  fecit,  non  esset  «  ma- 
nu,,- ilis  » ii  omnes,  qui  in  circuitu  ejus 

avit,  ui  inde  sui  no- 

niinis  mitterel  prœd  Gentes  toto 

..,,.,         .,    uni.,  mil  .nul.i  per  servos  suos, 

i   i  a|  aus  ei  terribilis  inomnes  qui  incir- 

ii.  Domine  Deus  virtutum,  quissimilistibiTPi 
es  Domine,  el  veritas  lui  m  circuitu  tuo  [lbid.,  9). 
Magna  potentia  tua  :  tu  Cei  i-ii  caûum  ri,  terram,  ci 
ii1Uii,  i  quaa  m  m-  nui  :  Bed  plu  i  tmi  cricordia  tua, 
,|,i;r  exbibuit  veritatem  lu, un  m  circuitu  tuo.  si  enim 
ilii  soliuii  prœdicareris,  ubi  nasci,  ubi  pati,  ubi  re- 
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donner  lieu  aux  nations  <le  glorifier  Dieu  de  sa 
miséricorde  (Rom.-  xv,  39).  »  Il  a  fallu  pour 
cela  que  la  vérité  tut  déployée  tout  entière  et 
que,  du  point  où  vous  avez  voulu  apparaître, 
elle  se  répandit  tout  autour  de  vous. Sans  doute, 
dans  ce  même  lieu,  vous  avez  fait  entendre 
votre  tonnerre  du  sein  de  votre  propre  nuée; 
mais  vous  avez  envoyé  d'autres  nuées  pour  ver- 
ser la  pluie  sur  les  nations  répandues  tout  au- 
tour de  vous.  Vous  avez  accompli  avec  une 
véritable  puissance  ce  que  vous  avez  dit  :  «  Vous 
verrez  bientôt  le  Fils  de  l'homme  venant  sur 
les  nuées  du  ciel  (Mattli.,  xxvi,  64).  »  «  Vous 
êtes  tout-puissant,  Seigneur,  et  votre  vérité  est 
tout  autour  de  vous  (Ps.,  lxxxviii,  9).  » 

10.  Mais  lorsque  votre  vérité  a  commencé  à 
être  préchée  autour  de  vous,  «  les  nations  ont 
frémi,  et  les  peuples  ont  formé  de  vains  com- 
plots; les  mis  de  la  terre  se  sont  levés,  et  les 
princes  se  sont  rassemblés  dans  un  même  des- 
sein contre  le  Seigneur  et  contre  son  Christ 
(Ps.,  il,  1,  2).  »  Oui:  dès  que  votre  vérité  a 
commencé  à  être  prêchée  autour  de  vous,  comme 
si  vous  étiez  venu  demander  une  épouse  au 
milieu  d'un  peuple  étranger,u  a  lion  est  accouru 
frémissant  contre  vous  et  vous  l'avez  étouffé. 
C'est  ce  qui  a  été  figuré  d'avance  par  Samson 
(Juges,  xiv,  5,  G);  et  eu  entendant  les  paroles 
que  je  viens  de  prononcer,  vous  ne  vous  fussiez 
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pas  écrié,  avant  que  j'eusse  nommé  Samson, 
si  vous  n'aviez  immédiatement  saisi  ce  rappro- 
chement. Mais  vous  m'avez  compris,  en  hommes 
habitués  à  recevoir  la  pluie  des  nuées  de  Dieu. 
«  Votre  vérité  est  donc  tout  autour  de  vous.  » 
Mais  quand  s'est-elle  répandue  sans  persécu- 
tions? quand,  sans  contradictions;  puisqu'il  a 
été  dit  que  le  Seigneur  était  né  pour  être  un 
signe  que  l'on  contredirait(Z,ue,  xi,  14)?  Le  peu- 
ple au  milieu  duquel  il  vous  a  plu  de  nailre  et  de 
vivre  était  comme  une  terre  séparée  des  flots 
de  la  gentilité,  qui  apparaissait  à  sec  afin  d'être 
arrosée  par  la  pluie,  tandis  que  les  autres  na- 
tions étaient  une  mer  abandonnée  à  l'amer- 
tume qui  la  rendait  stérile.  Que  feront  donc  vos 
prédicateurs,  en  répandant  la  vérité  tout  au- 
tour de  vous,  puisque  les  flots  de  cette  mer 
mugissent  contre  eux?  Que  peuvent-ils  faire? 
«  Vous  commandez  à  la  puissance  de  la  mer 
(Ps.,  lxxxviii,  10).  »  Qu'a  produit  la  mer  par 
se-  fureurs,  sinon  la  fête  que  nous  célébrons 
aujourd'hui?  Elle  a  tué  les  martyrs,  elle  a  ré- 
pandu leur  sang  comme  une  semence,  la  mois- 
son de  l'Eglise  s'est  multipliée.  Que  les  nuées 
suivent  donc  leur  route  avec  assurance ,  qu'elles 
fassent  pleuvoir  votre  vérité  autour  de  vous, 
qu'elles  ne  redoutent  pas  la  rage  des  flots; 
'(  Vous  commandez  à  la  puissance  de  la  mer 
(Ibiii.).  »  A  la  vérité,  la  mer  se  gonfle,  la  mer 


surgere,  unde  adscendere  voluisti  ;  iuipleta  esset  illa 
veritas  promissi  Dei,  ad  confiraandas  promissiones 
patrum  :  sed  non  impleretur,  «  Gentes  autein  super 
misericordia  glorificare  Deum,»nisi  illa  veritas  expan- 
deretur,  et  ab  illo  loco  ubi  apparere  voluisti,  iu  cir- 
euitu  diffunderetur  {Rom.,  xv,  8  et,  9).  Tu  quidem 
in  illo  loco  de  nube  propria  intoauisti,  sed  adrigan- 
dum  in  circuitu  gentium  aliasnubes  misisti.  Vere  i»i- 
tens  implesti  quod  dixi-ti,  «  A  modo  videbitis  filium 
hominis  venientem  in  nubibus  caeli  (Matth.,  xxiv, 
30).»  «Potens  es  Domine,  et  veritas  tua  in  circuitu  Uni.» 
10.  Sed  curu  r.cepit  veritas  tua  in  circuitu  praedi- 
cari,  utique  «  fremuerunt  gentes,  et  populi  meditati 
sunt  inania,  adstiterunt  reges  terrai,  et  principes  con- 
veneruut  in  unum  adversus  Duminum,  et  adversus 
Christum  ejus  iPsal.,  il,  t).  »  Utique  cum  cœpisset 
veritas  tua  praîdicari  in  circuitu  tuo,  tamquam  ve- 
nires  ad  ducendam  conjugeni  ex  alienigeuis,  occur- 
rit  leo  fremens,  et  sutfocatus  est  a  te.   Hoc  euiin 


praefiguratum  est  in  Samson  {Judic,  xix,  o)  :  et  (a) 
illis  verbis  meis,  sine  nornine  illius  dictis,  non  accla- 
maretis,  nisi  agnosceretis  .  audi^tisenim,  ut  illi  qui 
soletis  complui  a  nubibus  Dei.  Ergo  «  veritas  tua  in 
circuitu  tuo.  »  Sed  quando  sine  persecutionibus, 
quando  sine  coutradictionibus,  cum  dictum  sit  eum 
natum  ia  siguuin  cui  contradicetur  (Lucœ.,  a,  34)  ? 
Quia  ergo  illa  gens,  ubi  nasci,  ubi  conversari  voluisti, 
tamquam  terra  erat  separata  a  tluctibus  Gentium, 
ut  appareret  arida  compluenda,  reliquat  autem  Gen- 
tes mare  erant  iu  amaritudine  sterilitatissuœ  :  quid 
faciunt  praîdicatores  tui  spargentes  veritatem  tuam 
in  circuitu  tuo,  quoniam  fremunt  fhictus  maris, 
quid  faciunt?  «  Tu  dominaris  potestati  maris  [Ps., 
lxxxviii,  10j.  »  Is'am  quid  i'ecit  mare  saeviendo,  riisi 
diem  quem  hodie  ceiebramus  ?  Martyres  occidit,  se- 
mina  sauguinis  sparsit,  seges  Ecclesia;  pullulavit. 
Securœ  ergo  pergant  nubes  ;  diifundant  veritatem 
tuam  in  circuitu  tuo,  non  tnneant  rabidos  tluctus. 


■  i  aliquot  MSS.  .Vlii  cttm  editîs,  cl  illius. 
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s'oppose  à  leur  passade;,  la  mer  pousse  des  mu- 
gissements; mais  Dieu  est  fidèle,  et  il  ne  per- 
mettra pas  que  vous  soyez  tentés  au-delà  de  ce 
que  vous  pouvez  supporter  (I  Cor.,  x,  13). 
C'est  parce  qu'il  est  fidèle  et  ne  permet  pas 
que  vous  soyez  tentés  au-delà  de  ce  que  vous 
pouvez  supporter,  que  le  Prophète  ajoute  :  «  Et 
vous  calmez  laviolencede  sesflots(Ps.,ixxxvm, 
10).» 

1 1 .  Enfin,  pour  que  la  mer  s'apaisât,  ou  plu- 
tôt pour  que  sa  rage  '  s'amortît,  qu'avez-vous 
fait  à  la  mer?  «  Vous  avez  humilié  le  superbe 
comme  un  homme  blessé  (Ibid.,  11).  »  H  y  a 
dans  la  mer  un  dragon  orgueilleux,  duquel 
l'Écriture  a  dit  :  «  J'ordonnerai  au  dragon  de 
le  mordre  (A  mus.,  ix,  3).  »  Il  en  est  parlé  au 
livre  des  Psaumes  :  «  C'est  ce  dragon  que  vous 
avez  fait  pour  se  jouer  sur  les  flots  (Ps.,  xm, 
0),  »  et  dont  la  tète  frappe  les  eaux.  «  Vous  avez 
humilié  le  superbe  comme  un  homme  blessé 
(Ps.,  lxxxviii,  11).  »  Vous  vous  êtes  humilié,  et 
le  superbe  a  été  humilié.  Car  le  superbe  domi- 
nait les  superbes  par  l'orgueil;  celui  qui  était 
grand  s'est  humilié,  et  tout  homme  qui  a  cru 
en  lui  s'est  fait  petit.  Pendant  que  le  petit  est 
nourri  par  l'exemple  du  grand  devenu  petit,  le 
diable  a  perdu  ce  qu'il  tenait,  parce  que, superbe 
lui-même,  il  n'a  de  domination  que  sur  les  su- 
perbes. Instruits  par  un  telexemple d'humilité, 
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les  hommes  ont  appris  à  < lamner  leur  propre 

orgueil  et  à  imiter  l'humilité  de  Dieu.  Quant 
au  diable,  en  perdant  ceux  qu'il  dominait,  il  a 
été  lui-même  humilié,  non  point  corrigé,  mais 
terrassé.  «Vous  avez  humilié  le  superbe  comme 
un  homme  blessé  (Ibid).  »  Vous  vous  êtes  hu- 
milié et  vous  avez  humilié ,  vous  avez  été  blessé 
et  vous  avez  blessé;  car  Lediablenepouvait  point 
n'être  pas  blessé  par  votre  sang,  lequel  a  été  ré- 
pandu pour  effacer  le  billet  qu'avaient  signé  les 
pécheurs.  D'où  venait  en  effet  son  orgueil, 
sinon  de  ce  qu'il  avait  un  titre  contre  nous? 
Ce  titre,  ce  billet,  vous  l'avez  effacé  dans  votre 
sang  (Coloss., u,  14);  vous  avez  donc  blessé  celui 
à  qui  vous  avez  arraché  tant  de  victimes.  Com- 
prenez d'ailleurs  que  le  démon  a  été  blessé,  non 
par  une  plaie  faite  à  une  chair  qu'il  n'a  pas, mais 
par  un  coup  porté  à  son  cœur  où  se  gonfle  son 
orgueil.  «  Et  par  la  force  de  votre  bras,  vous  avez 
dispersé  vos  ennemis  (Ps.,  lxxxviii,  11).  » 

12.  «  Les  deux  sont  à  vous  et  la  terre  vous 
appartient  (1  bid.,  12).  »  Les  cieux  ne  versent 
que  votre  pluie,  et  la  terre  où  ils  la  versent  est 
à  vous.  «  Les  cieux  sont  à  vous  :  »  c'est  par  eux 
que  votre  vérité  a  été  prèchée  autour  de  vous 
«  La  terre  est  à  vous  :  »  c'est  elle  qui  a  recueilli  la 
vérité  autour  de  vous.  Mais  qu'est-il  advenu  de 
cette  pluie '«Vous  avez  fondé  le  globe  de  la  terre 
et  tout  ce  qui  la  remplit  ;  vous  avez  créé  l'Aqui- 


«  Tu  dominaris  potestati  maris.  »  Movetur  quidem 
mare,  contradicit  mare,  perstrepit  mare  :  «  sed  lide- 
lis  Deus,  qui  non  vos  sinat  tentari  supra  id  quod 
poleslis  (I  Cor.,  x,  13).  »  Quia  ergo  iidelis  est,  qui 
nou  vos  sinit  tentari  supra  id  quod  potestis  :  «  Mo- 
lum  autem  iluctuum  ejus  tu  mitigas.  » 

1 1 .  Denique  ut  placaretur  mare,  immo  ut  ener- 
varetur  rabies  maris,  quid  in  ipso  mari  fecisti  ?«  Tu 
humiliasti  sicut  vulneratum  superbum  (Ps.,  lxxxviii, 
11).  »  Est  quidam  superbus  dracoin  mari  ;  du  quo 
alia  Scriptura  dicit,  «  Mandabo  draconi  ibi  ut  mor- 
deat  eum  (Amos.,  ix,  '3)  :  »  est  draco  de  quo  dicitur, 
«  Draco  hic  quezn  linxisti  ad  illudendum  ei  (l'sal., 
cm,  20;  :  »  cujus  caput  contundit  super  aquam. 
«  Tu,  inquit,  humiliasti  sicut  vulneratum  super- 
bum. »  Humiliasti  te,  et  humiliatus  est  superbus.  Su- 
pei  bu  enim  per  superbiam  superbos  tenebat  :  lm- 
miliatus  est  magnus,  credens  autem  in  eum  factus 
e  i  parvus.  Dum  autritur  parvus  exemplo  magni 

Sic   USS.  At  editi,  A  le  plwmt,  tuptr  lerram  ptuant. 
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l'acti  parvi,  perdidit  quod  tenebat  diabolos  :  quia  su- 
perbus nonnisi  superbos  tenebat.  Dato  tanto  humi- 
litatis  exemplo,  didicerunt  homines  damuare  super- 
biam suam,  imitari  humilitatem  Dei.  Ita  ergo  ille. 
perdendo  quos  tenebat,  etiam  ipse  humiliatus  est  ; 
non  correctus,  sed  prostratus.  «  Tu  humiliasti  sicut 
vulneratum  superbum.  »  Humiliatus  es,  et  humi- 
liasti ;  vulueratus  es  et  vulnerasti  :  neque  enim  eum 
non  vulueraret  sanguis  tuus,  qui  fusus  est,  ut  dele- 
ret  cbirograpbum  peccatorum.  LTnde  enim  super- 
biebat,  nisi  quia  cautionem  contra  nos  tenebat  ? 
liane  tu  cautionem,  hoc  cbirograpbum  luo  sanguine 
delevisti  (Coloss.,  n,  14)  :  illum  ergo  vulnerasti,  cui 
tôt  abstuhsti.  Vulneratum  enim  iutelligas  diabolum, 
non  penetrata  carne,  quam  non  habet  ;  sed  percusso 
corde,  ubi  superbus  est.  «  Et  in  brachio  virtutis  tua; 
dispersisti  inimicos  tuos.  » 

12.  «  Tui  simt  cœli,  et  tua  est  terra  (Ps.,  lxxxviii, 
2  .  »   A  te  <i)  [iluuiii,  super  tuam  pluunt  .  «  Tui 
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Ion  et  la  mer  (Ibid.,  12  et  13).»  En  effet,  l'Aqui- 
lon,la  mer  n'ont  point  de  pouvoir  contre  tous, 
leur  Créateur.  Sans  doute,  le  inonde  peut 
Mer  a  la  médiane  stédesa  volonté  perverse,  mais 
peut-il  excéder  les  bornes  posées  par  le  Créa- 
teur qui   a  tait  toutes  choses  ?  Pourquoi  donc 
craindrais-je  l'Aquilon? pourquoi  craindrais-je 
les  mers?  A  la  vérité,  le  démon  réside  dans 
l'Aquilon,   puisqu'il  a  dit  :   «  Je  mettrai  mon 
trône  dans  l'Aquilon  et  je  serai  semblabli 
Très-Haut  (/s.,  xiv,  13,  14).  »  Mais  «  von. 
humilié  le  superbe  comme  \ui  homme  blessé 
(Pu.,   lxxxviii,  11).    »    C'est  pourquoi  ce  que 
vous  avez  fait  en  eux  vous  donne  plus  de  puis- 
sance sur  eux  que  leur  volonté  ne  peut  leur 
donner  de  méchanceté.  «Vous  avez  créé  l'Aqui- 
lon et  les  mers  (Ibid.  13).  » 

13.  Le  «  Thabor  et  l'Hermon  tressailliront  de 
joie  dans  votre  nom.  »  Ce  sont  là  des  monta- 
gnes, vous  le  savez,  mais  elles  ne  sont  nom- 
mées qu'en  vue  de  quelque  sens  caché.  «  Le 
Thabor  et  l'Hermon  tressailliront  de  joie  dans 
votre  nom.  »  Thabor  signifie  la  lumière  qui 
vient.  Mais  de  qui  vient  la  lumière  de  laquelle 
il  a  été  dit  :  «  Vous  êtes  la  lumière  du  monde 
(Matth.,  v,  14),  »  sinon  de  celui  dont  il  a  été 
dit  :  «  11  était  la  vraie  lumière  qui  éclaire 
tout  homme  venant  en  ce  monde  (Jean,  i,  7)?  » 


LUS  PSAUMES. 

La  lumi  lée  la  lucoière  du  monde, vient 

donc  de  celte  lumière  primitive  qui  ne  s'allume 
qu'en  elle-même,  et  qu'on  n'a  point  à  redouter 
devoir  s'éteindre.  1);  celte  lumière  primitive 
est  donc  venue  la  lumière  du  monde,  la  lampe 
qui  ne  se  place  pas  sous  le  boisseau  mais  sur 
le  chandelier,  le  Thabor  ou  la  Lumière  qui 
vient.  D'autre  part,  Hermon  signifie  :  son 
anathème.  Il  était  juste  que  la  lumière  ve- 
nant en  ce  monde  devînt  son  anathème.  L' ana- 
thème de  qui,  si  ce  n'est  du  diable,  du  blessé, 
du  superbe?  Que  la  lumière  nous  éclairât,  c'est 
un  don  de  vous;  que  celui-là  fût  analhème  à  nos 
eux,  qui  nous  tenait  dans  les  liens  de  son  er- 
reur et  de  son  orgueil,  c'est  encore  un  bienfait 
de  vous  à  notre  égard.  «  Le  Thabor  et  l'Her- 
mon tressailliront  de  joie  dans  votre  nom 
(Ibid.);  »  non  point  dans  leurs  propres  mérites, 
mais  dans  votre  nom.  Car  ils  diront  :  «  Donnez 
la  gloire,  non  point  à  nous,  Seigneur,  mais  à 
votre  nom,  »à  cause  des  fureurs  de  la  mer  ;«de 
peur  que  les  nations  ne  disent  :  Où  est  leur  Dieu 
(Psaume  cxm,  2e  partie,  1,2)?  » 

14.  «  La  puissance  est  avec  votre  bras  (Ps., 
lxxxviii,  14).  »  Que  nul  ne  s'arroge  aucune 
puissance  ;  «  la  puissance  est  avec  votre  bras.» 
Nous  avons  été  créés  par  vous,  nous  avons  été 
défendus   par  vous,    a   La  puissance   est  avec 


sunt  cavli,  »  per  quus  praedicata  estveritasin  circuitu 
tuo  ;  «  tua  est  terra,  »  quœ  excepit  veritâtem  in  cir- 
cuitu tuo.Denique  quidtîc  illapluviafactuinest  ?«Or- 
bem  terrarum  et  plenitudinem  ejus  tu  fuuJasti  ;  Aqui- 
lonem  et  maria  tu  creasti  (Ibid.,  13  .  »  Non  enim 
aliquid  contra  te  valet,  contra  Creatorem  suuni.  El 
malilia  quidera  sua,  per  suœ  volent  itis 
tem  ssevire  |  otest  mundus  :  numquid  tarn 
modum  positum  a  Creatore,  qui  fecit  oamia  ?  Uuid 
ergo  timeo  Aquilonem?  quid  timeo  maria?  Estqui- 
dem  in  Aquilone  diabolus,  qui  dixit,  «  Ponam  se- 
dem  meam  in  Aquilonem,  et  ero  similis  Altissimo 
(Isai.,  xiv,  13):  »  sed  «  humiliasti  sien!  vulneratum 
superbum.  »  Ergo  quod  in  illis  tu  fecisti,  plus 
ad  dominationem  tuam,  quam  illorum  volunt  I 
malitiam  suam.  «  Aquilonem  et  maria  tu  creasti.  » 
13.  c<  Thabor  et  (a)  Hermon  in  nomme  tuo  exsul- 
tabunt  (Ps.,  i.xxxvm,  13).  »  Montes  isti  intelliguntiu', 
sed  aliquid  signilieanl.  «  Thabor  et  Hermon  in  no- 
mine tuo  exsultabunt.  »  Thabor  hiterpretari  dicitur 
veniens  lumen.  Sed  unde  venit  lumen  dequo  di 


est,  «  Vos  estis  lumen mundi  (Matth.,v,  14i  :  »  nisi  ab 
!  quo  dictum  est,  «  Erat  lumen  verum,  quod 
illuminai  omnem  hominem  veoientem  in  hune  muii- 
dum(JoAan.,i,  9)?  »  QlUd  ergo  lumen  quod  est  lumen 
mundi,  ab  illo  lumine  venit  quod  nou  aliunde  ac- 
cenditur,  ut  tiinendum  sit  ne  exstinguatur.  Ergo  ■••■- 
nit  lumen  ab  illo,  lucernâ  illa  quœ  non  ponitur  sub 
modio,  séd  super  candelabrum,  veniens  lumen  Tha- 
bor. Hermon  auteffi  interpretatur  anathema  ejus. 
Merito  venit  lumen  et  factum  est  anathema  ejus.  Cu- 
jus,  nisi  diaboli,  vulnerati,  superbi?  Ut  ergo  illumi- 

i  iremur,  abs  te  datum  est  :  ut  anathema  nobis  esset, 
qui  nos  in  suo  errore  et  superbia  detinebat,  a  te  no- 
bis est.  Ergo  «  Thabor  et  Hermon  in  nomine  tuo  ex- 
sultabunt: »  non  in  meritis  suis,  sed  «  in  nomine 
tuo.  «  Dicent  enim  isti,  «  Non  nobis,  Domine,  non 
nobis,  sed  nomini  tuo  da  gloriam  (PsaL,  113,  Sect., 
2,  1  ):  »  propter  mare  sœviens  :  «  ne  forte  dicant 
Gentes,    L'bi  est  Deus  eorum  {Ibid.,  2)?  » 

14.  «  Tuum  brachium  cum  potentia  {Fi.,  lxxxviii, 

1 1).  »  Nemo  sibi  aliquid  arroget  :  «  Tuum  brachium 


(a)  Quidam  MSS.  hic  et  infra,  Bermanim  :  et  nonnulli,  Hermoni 
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votre  bras;  que  votre  main  s'affermi  e;  que 
votre  droite  s'élève  glorieusement  (Ibid.).  » 

15.  «  La  justice  et  Le  jugement  sont  les  bo  tes 
de  votre  trône  (Ibid.,  15).  »  A  la  fin  apparaî- 
tront votre  justice  et  votre  jugement;  actuel- 
lement ils  sont  cachés.  Dans  un  autre  psaume, 
il  est  dit  du  jugement  :  «  Pour  les  secrets  du 
Fils  (Ps.,  i.\,  1).  »  Votre  justice  et  votre  juge- 
ment seront  manifestés  avec  éclat.  Les  uns  se- 
ront placés  à  la  droite,  et  les  autres  à  la  gau- 
che (Malth.,  xxv,  33)  :  les,  infidèles  seront 
épouvantes  en  voyant  ce  dont  ils  se  raillent  au- 
jourd'hui sans  y  croire,  et  les  justes  se  réjoui- 
ront en  voyant  ce  qu'ils  croient  aujourd'hui 
sans  le  voir.  «  La  justice  et  le  jugement  sont 
les  hases  de  votre  trône  (Ps.,  lxxxviii,  15),» 
pour  le  jour  du  jugement  toutefois.  Et  qu'en 
est-il  maintenant?  «  La  miséricorde  et  la  vé- 
rité marchent  devant  votre  face  (Ibid.).  »  Je  se- 
rais effrayé  à  la  vue  des  bases  de  votre  trône, 
je  redouterais  votre  justice  et  votre  jugement  à 
venir,  si  votre  miséricorde  et  votre  vérité  ne 
marchaient  devant  vous.  Pourquoi  craindrais- 
je  votre  jugement  du  dernier  jour,  puisque, par 
votre  miséricorde  qui  précède  ce  jugement, 
vous  effacez  mes  péchés,  et  que  vous  accom- 
plissez vos  promesses  en  me  manifestant  la  vé- 
rilé?«La  miséricorde  et  la  vérité  marchent  de- 
vant votre  face  (Ibid.)  :  »  car,  «  toutes  les  voies 
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du  Seigneur  sont  miséricorde  et  vérité  (Ps., 
xxiv,  20).  » 

16.  Toutes  ces  choses  n'excitcronl-clles  pas 
nos  transports  ?  lit  pourrons-nous  comprendre 
tout  ce  qui  cause  ces  transports?  Des  paroles 

"suffiront-elles  à  noire  joie?  ou  notre  langue 
serait-elle  capable  d'en  dire  toute  l'étendue  '!  Si 
donc  aucune  parole  n'y  suffit,  «  Heureux  le  peu- 
ple qui  comprend  la  jubilation  (Ps.,  lxxxviii, 
16)  !  »  0  peuple  bienheureux,  crois-tu  compren- 
dre £e  que  c'est  que  la  jubilation?  Tu  n'es  point 
encore  heureux,  si  lu  ne  comprends  la  jubila- 
tion. Qu'est-ce  que  comprendre  la  jubilation  ? 
C'est  savoir  d'où  vient  une  joie  que  nulle  pa- 
role ne  peut  expliquer.  Car  ta  joie  ne  vient 
pas  de  toi  :  «  Que  celui  qui  se  glorifie  se  glo- 
rifie dans  le  Seigneur  (1  Cor.,  i,  31).  »  Que  l'or- 
gueil ne  cause  point  tes  transports,  mais  seule- 
mentla  gràcede  Dieu. Comprends  donc  quetoule 
langue  est  incapable  d'expliquer  l'étendue 
de  celte  grâce,  et  tu  auras  compris  la  jubila- 
tion. 

17.  Mais  si  vous  aveî  compris  que  la  jubila- 
tion se  rapporte  à  la  grâce,  écoutez  maintenant 
l'éloge  de  la  grâce  elle-même.  «  Heureux  donc 
le  peuple  qui  comprend  la  jubilation  (Ibid.)  !  » 
Quelle  jubilation  ?  Voyez  si  elle  ne  vient  pas  de 
la  grâce,  si  elle  ne  vient  pas  de  Dieu,  et  nulle- 
ment de  vous.  «  Seigneur,  ils  marcheront  dans 


cum  potentia  :  »  a  te  facti  sumus,  a  te  defensi  su- 
mus.  «  Tuuiii  brachium  cum  potentia.  Confira 
manus  tua,  et  exaltetur  dextera  tua.  » 

l.'i.  «  Justitia  et  judicium  praeparatio  sodis  tuse 
(Ibid.,  15).  »  Apparebit  in  One  justitia  lui  et  judi- 
cium tuum  :  mine  occulta  siuii  ista.  Ut  île  judieio 
tuo  dicitur  in  alio  Psalmo,  «  Pro  occultis  lilii  (Psal., 
ix,  1).  "  Erit  manifestatio  judicii  lui  etjustitiœtuae. 
Ponentur  quidam  ad  dexteram,  et  quidam  ad  sinis- 
Èfain  i  ïïatth..  txv,  33)  :  el  exp  ive  cenl  infidèles, 
cuin  viderint  quod  modo  deridentes  non  credunt: 

imnl  ju-li,  CUm  viderint  quod  mode    non    il- 

dentes  credunt.  «Justitia  et  judicium  praeparatio  se- 

dis  tu.-.- :  »  uii.jue  m  de-  judicii.  Nunc  ergo  quid  ? 
"  Misericordia  el  \  erita  ■■  prœeunt  ante  faciem  tuam.  » 
Praeparationem  sedis  tuœ,  justitiam  tuam  et  judicium 
tuum  venturum  timerem,  nisi  antecederel  le  mise- 
ricordia et  veiilas  tua.  Quid  timeam  in  finejudicia 
tua,  mu  indo  praecedente  misericordi  i  tua  dele  i  pe  - 

Cata     Me     :      e|     i     .  |,  i  1 1.   ;,,<,,     ..,-ril   tlelll      UII|l|lN     |  il'ull  I  is-,1 

tua  7  citas  pro  euni  -nie  faciem 


tuam?  »  l'inversa-  enim  via-  Domitii  misericordia  et 
veritas  (Psal.,  sxiv,  10).  » 

](i.  lu  bis  omnibus  mm  exsultabimus î  aut  quod 
exsultamus  capiemus  ?  mil  verba  sufficienl  lœtitiœ 
uo.ira-,  aut  lingua  idonea  erit  explicare  gaudium 
inisiruin  ?  Si  ergo  imlla  verba  sufficiunl  :  «  Beatus 
populus  sciens  jubilationem  (Ps.,  i.wxmu.  16).  >;  0 
béate  popule,  putas,  intelligis  jubilationem?  Nullo 
mode  beatus  es,  nisi  intelligas  jubilationem.  Quid 
est,  intelligasjubilationem?  Srias  unde  gaudeas  quod 
are  aon  po  sis.  Gaudium  enim  tuum  non 

de  te,  ut  qui  gloriatur,  in  l ino  glorietur  (I  Cor., 

i,  31).  Noli  ergo  exultare  in  superbia  tua,  sed  in 
gratia  Dei.  Vide  ipsam  gratiam  tantam  esse,  cui  lin- 
gua explieandae  aon  sit  idonea,  et  intellexisti jubila- 
tionem. 

17.  Denique  si  intellexisti  in  gratia  jubilationem  , 
ipsiua  gratiœ  audi  commendationem.  «  Beatuscerte 
populus  sciens  jubilationem.  »  Quam  jubilationem? 
Vide  si  non  de  gratia,  i  ide  .-i  non  de  Beo,  el  omnino 
non  de  te.  (i  Domine,  in  lumiiie  vultUS  lui   amliula- 
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la  lumière  de  votre  visage  {Ibid.).  »  QueleTha- 
bor  (ou  la  lumière  qui  vient)  marche  dans  la 
lumière  de  votre  visage,  car  le  vent  de  l'orgueil 
éteint  la  lumière.  «Seigneur  ils  marcheront  dans 
la  lumière  de  votre  visage  et  ils  seront  tout  le 
jour  dans  des  transports  en  votre  nom  {Ibid., 
17).  »  Le  Thabor  et  l'Hermon  seront  dans  des 
transports  de  joie ,  tout  le  jour,  s'ils  le  veulent, 
dans  votre  nom.  Mais  s'ils  cherchent  leur  joie 
dans  leur  propre  nom,  leurs  transports  ne  du- 
reront pas  tout  le  jour.  Leur  joie  ne  sera  pas 
durable,  s'ils  se  réjouissent  dans  leur  propre 
nom,  et  l'orgueil  les  fera  tomber.  Donc,  pour 
conserver  leurs  transports  de  joie  tout  le  jour, 
«  ils  se  réjouiront  dans  votre  nom  et  ils  seront 
exaltés  dans  votre  justice  {Ibid.)  :  »  non  dans 
leur  propre  justice,  mais,  «  dans  la  vôtre  ;  »  de 
peur  qu'ils  n'aient  du  zèle  pour  Dieu,  mais  que 
ce  zèle  ne  soit  pas  selon  la  science.  Car  l'Apôtre 
rend  ce  témoignage  à  certains  hommes,  qu'ils 
ont  du  zèle  pour  Dieu,  mais  il  dit  que  ce  zèle 
n'est  pas  selon  la  science,  parce  que,  «  ne  con- 
naissant pas  la  justice  de  Dieu,  et  voulant  éta- 
blir la  leur,  »  et  non  se  réjouir  dans  votre  lu- 
mière, «  ils  ne  sont  pas  soumis  à  la  justice  de 
Dieu.  »  Mais  pourquoi?  Parce  «  qu'ils  ont  du 
zèle  pour  Dieu,  mais  non  selon  la  science  {Rom. 
x,  2,  3).  »  Il  est,  au  contraire,  un  peuple  qui 
comprend  la  jubilatiou,  car  le  zèle  des  hommes 


dont  parle  l'Apôtre  n'est  pas  selon  la  science  ; 
il  est  un  peuple  heureux  qui  n'ignore  pas,  mais 
qui  comprend  la  jubilation  :  quelle  doit  donc 
être  pour  lui  la  cause  de  sa  jubilation,  quelle 
doit  être  la  cause  de  ses  transports  de  joie,  si 
ce  n'est  de  marcher  en  votre  nom  dans  la  lu- 
mière de  votre  visage?  Alors  il  méritera  d'être 
exalté,  mais  dans  votre  justice.  Que  ce  peuple 
écarte  sa  propre  justice  et  s'humilie  ;  la  justice 
de  Dieu  viendra  et  il  sera  comblé  de  joie.  «  Et 
ils  seront  exaltés  dans  votre  justice  {Ps., 
lxxxviii,  17).  » 

18.  «  Parce  que  vous  êtes  la  gloire  de  leur 
force,  et  que  votre  bon  plaisir  nous  donne  de 
lever  la  tète  {Ibid.,  18).  »  Parce  qu'il  vous  a  plu 
de  nous  élever,  et  non  parce  que  nous  en  som- 
mes dignes. 

19.  «  Parce  que  le  Seigneur  m'a  reçu  {Ibid., 
19).  »  On  m'a  poussé  comme  un  monceau  de 
sable,  pour  me  renverser,  et  je  serais  tombé,  si 
le  Seigneur  ne  m'avait  reçu.  «  Parce  que  le  Sei- 
gneur m'a  reçu,  lui  le  Saint  d'Israël  notre  roi 
{Ibid.).  »  C'est  lui  votre  protecteur;  c'est  lui 
votre  lumière  :  dans  sa  lumière  vous  êtes  en 
sécurité,  dans  sa  lumière  vous  marchez  sûre- 
ment, et  sa  justice  vous  élève.  Il  vous  a  pris 
sous  sa  protection,  il  sauvegarde  votre  fai- 
blesse ;  il  vous  rend  fort,  non  de  vous-même, 
mais  par  son  secours. 


bunt  (Ibid.,  16j.  »  Thabor  ille  veniens  lumen,  uisi 
in  luiiiine  vultus  lui  ambulet,  vento  superbise  luceraa 
exstinguitur.  «  Domine,  in  luruine  vultus  tui  ambu- 
labunt:  et  in  nomine  tuo  exsultabimt  tota  die  (Ibid., 
17).  «Thabor  ille  et  Hermon  «  in  nomine  tuo  exsul- 
abunt  :  »  si  vulunt.  «  tota  die,  »  in  nomine  tuo;  si 
autem  exsultabunt  in  nomine  suo,  non  tota  die  ex- 
sultabunt.  Non  enim  in  gaudio  persèverabunt, 
quando  de  seipsis  gaudebunt,  et  per  superbiam  ea- 
dent.  Ergo  ut  tota  die  exsultent,  «  iu  nomine  tuo  ex- 
sultabunt :  et  in  tua  justitia  exaltabuntur.  »  Non  in 
sua  justitia,  sed  «  in  tua  :  »  ne  sint  zelum  Dei  haben- 
tes,  sed  non  secuudum  scientiam.  Quidam  enim  no- 
tante ab  Apostolu,  quod  zelum  Dei  habeant,  sed 
non  seeundum  scientiam  ;  ignorantes  Dei  justitiam, 
et  suam  volentes  constituere,  et  non  in  liimine  tuo 
exsultantes,  justitiœ  Dei  non  sunt  subjeeti  (Rom.,  x, 
2,  et  3).  Sed  unde  ?  Quia  zelum  Dei  babent,  sed 
non  seeundum  scientiam.  Populus  autem  sciens  ju- 
bilationem,  lilli  enim  non  seeundum  scientiam  ;  bea- 


tus  autem  populus  non  nesciens,  sed  sciens  jubila- 
tionem)  :  unde  débet  jubilare,  unde  débet  exsultare, 
nisi  iu  nomine  tuo,  ambulans  in  lumine  vultus  tui? 
Et  exaltari  quidem  merebitur,  sed  in  tua  justitia. 
Auferat  de  rnedio  justitiam  suam,  et  humilietur  :  \e- 
niet  Dei  justitia,  et  exaltabitur.  «  Et  in  tua  justitia 
exaltabuntur.  » 

18.  «  Quoniam  gloria  virtutis  eorum  tu  es,  et  in 
beneplacito  tuo  exaltabitur  cornu  nostrum  (Ibid., 
18).  »  Quia  tibi  beneplacuit,  non  quia  nos.digni  su- 
mus. 

19.  «  Quoniam  Domini  est  susceptio  (Ibid.,  i9).  » 
Nain  ego  ut  cumulus  arenaî  impulsus  sum,  ut  cade- 
rem  ;  et  cecidissem,  uisi  Dominus  suscepisset  me. 
«  Quoniam  Domini  est  susceptio  :  et  sancti  Israël  ré- 
gis nostri.  »lpse  susceptio,  ipse  te  illuminât  :  in  ejus 
lumine  tutus  es,  in  ejus  lumine  ambulas,  justitia 
ejus  (a)  exaltaris.  Ipse  te  suscepit,  inûrmitatem  tuam 
ipse  custodit,  ipse  tefacit  robustum  de  se,  nondete. 

20.  «  Tune  locutus  es  in  adspectu  liliis  tuis,  et 
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20.  «  Alors  vous  avez  parlé  en  vision  à  vos  en- 
fants.et  vous  avez  d  i  [(Ibid.  ,20).»  «Vous  avez  parlé 
en  vision, nvous  avez  révélé  certaines  choses  aux 
Prophètes.  C'est  parce  quevous  leur  avez  parlé 
dans  des  visions,  c'est-à-dire  dans  des  révéla- 
tions, que  les  Prophètes  ont  élé  appelés  «  les 
voyants  (I  Rois,  IX,  9).  »  Car  ils  voyaient  au 
dedans  d'eux-mêmes  ce  qu'ils  disaient  au  de- 
hors; et  ils  entendaient  secrètement  ce  qu'ils 
prédisaient  publiquement.  «  Alors  vous  avez 
parlé;  en  vision  à  vos  enfants, et  vous  avez  dit:  J'ai 
mis  le  secours  que  je  vous  destine, dans  l'homme 
puissant  (Ibid.).  »  Vous  comprenez  quel  est  cet 
homme  puissant.  «  J'ai  exalté  celui  que  j'ai 
choisi  d'entre  mon  peuple  (Ibid.).  »  Vous  savez 
quel  est  celui  que  Dieu  a  choisi  et  vous  vous 
réjouissez  maintenant  de  son  élévation. 

21 .  «  J'ai  trouvé  David,  mon  serviteur  {Ibid. 
21).  «Ce  second  David  qui  est  de  la  race  de  Da- 
vid. «  Je  l'ai  oint  de  mon  huile  sainte 
(Ibid.).  d  Car  c'est  de  lui  qu'il  est  dit  :  «  0  Dieu, 
Dieu  vous  a  oint  de  l'huile  de  joie  bien  au-des- 
sus de  ceux  qui  ont  eu  comme  vous  part  à  l'onc- 
tion (Ps.,  xi  iv,  8).  » 

22.  «  Ma  main  le  secourra  et  mon  bras  lui 
donnera  de  la  force  [Ps.,  lxxxviii,  22);»  en 
tant  qu'il  s'est  revêtu  de  la  condition  humaine, 
en  tant  qu'il  s'est  fait  chair  dans  le  sein  d'une 
vierge  {Luc,  I,  31),  en  tant  que  lui,   qui  dans  la 
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l'orme  de  Dieu  est  l'égal  du  Père,a  daigné  pren- 
dre lu  forme  d'esclave  et  se  faire  obéissant  jus- 
qu'à la  mort  et  même  jusqu'à  La  mort  de  la 
croix  [Philipp.,  XI,  6,  8). 

^'■\.  «  L'ennemi  n'aura  pas  l'avantage  sur  lui 
(Ps.,  lxxxviii,  23).  »  L'ennemi  exercera  sa  rage 
contre  lui,  mais  il  n'aura  pas  l'avantage  sur 
lui;  il  est  habitué  à  nuire,  mais  il  ne  pourra 
lui  nuire.  Uue  lui  fera-t-il  donc  en  l'affligeant? 
Il  l'exercera,  mais  il  ne  lui  nuira  pas.  Ses  fu- 
reurs mêmes  lui  seront  utiles;  car  ceux 
contre  lesquels  il  se  déchaîne  sont  couronnés 
pour  la  victoire  qu'ils  remportent  sur  lui.  Com- 
ment, en  effet,  serait-il  vaincu,  s'il  ne  nous 
attaquait  jamais?  Où  Dieu  serait-il  notre  se- 
cours, si  nous  n'avions  jamais  à  combattre. 
L'ennemi  fera  donc  son  métier;  mais  a  l'enne- 
mi n'aura  pas  l'avantage  sur  lui  et  le  fils  de 
l'iniquité  ne  réussira  pas  à  lui  nuire  {Ibid.).  » 

24.  «  Je  renverserai  ses  ennemis  sous  ses 
yeux  {Ibid..  24).  »  Us  sont  renversés,  parce  que 
leur  conspiration  est  détruite;  ils  sont  renversés, 
parce  qu'ils  croient  en  lui.  Car  ils  en  viennent 
peu  à  peu  à  croire,  et,  semblables  à  la  tète  du 
veau  d'or  réduite  en  cendres,  ils  sont  absorbés 
par  le  peuple  de  Dieu.  En  effet.  Moïse  réduisit 
en  cendres  la  tète  du  veau  d'or,  et  jeta  ces  cen- 
dres dans  de  l'eau  qu'il  fit  boire  aux  enfants 
d'Israël  {Exode,  xxxn,  26).  Tous  les  incrédules 


dixisti.  [Ibid.,  20),  »  Locutus  es  in  adspectu  tuo.re- 
velasti  hoc  Prophetis  tuis.  Ideo  locutus  es  eis  in  ad- 
spectu, id  est,  in  revelatione  :  unde  Prophète  Vi- 
dentes  dicebantur  [l  Rey.,  ix,  9).  Viderunt  quiddam 
iulns,  quod  dicerent  foris  ;  et  in  occulto  audierunt 
quod  palam  prœdicavenint.  «  Tune  locutus  es  in  ad- 
spectu tiliis  tuis,  et  dixisti,  Posui  adjutorium  super 
potentem.  »  Intelligitis  quem  potentem.  «  Exaltavi 
electum  de  populomeo.  »  Intelligitis  quem electum : 
qui'iii  j.'im  pandetis  exaltatum. 

21 .«  Inveni  David  servum  meuni  i/'s,,  lxxxviii, 
21):  «  m  isinm  David,  ex  semine  David.  «  In  oleo 
sancto  meo  aoxi  eum.  »  De  illo  enim  dicitur,  «  Un- 
ii1  te,  Deus,  liens  hras  oleo  exsultationis  prœ  par- 
ticipibus  lui     /'."/..  '.:  i . , 

22.  "  Manusenim  mea  auxiliabitur  ei,  etbrachium 
meum  confortabil  eum  (Ps.,  lxxxviii,  22).  »  Secun- 
duni  quod  susceptio  hominis  facta  est,  secun- 
diiiu  quod  caro  in  utero  Virginia  assumta  est  (Lucce, 


i,  30),  secuudum  quod  ab  illo  qui  in  forma  Dei  œqua- 
lis  est  Patri,  forma  servi  suscepta  est,  et  factus  est 
obediens  usque  ad  mortem,  mortem  autem  crucis 
(Philip.,  h,  6).  » 

23.  Non  proficiet  inimicus  in  eo  (Ps.,  i.xxxvm, 
23).  »  Saevit  quidem  inimicus,  sed  non  proliciet  in 
eo  :  solet  quidem  nocere,  sed  non  noeebit.  Quid  est 
ergo  quod  affliger?  Exereebit,  non  noeebit.  Proderit 
sœviendo,  quia  inquosssevit,  coronabuntur  vincendo. 
Quid  enim  vincitur,  si  nihil  contra  nos  ssevit  ?  Aut 
obi  adjutor  aoster  Deus,  si  nos  non  dimicamus  1 
Inimicus  ergo  faciet  quod  suum  est:  sed  «  non  pro- 
fil ici  inimicus  in  eo  :  et  lit  iris  iniquitatig  non  appo- 
ne1  aocere  ei.  >> 

-  Et  concidatn  inimicos  ejusafacie  illius(7M</., 
24).  «  Conciduntur  a  conspiratione  sua,  et  quod  cre- 
dunt  conciduntur.  Paulatim  enimeredunt,  tamquam 
comminuto  capite  vituli,  venient  in  potum  populi 
Dei.  Comminuit  enim  caput  vituli  Moyses,  sparsit 
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sont  comme  réduits  en  cendres,  ils  arrivent 
peu  à  peu  à  la  vraie  foi,  le  peuple  de  Dieu 
les  absorbe  et  ils  passent  dans  la  substance  du 
corps  du  Cbrist.  «  Je  renverserai  ses  ennemis 
sous  ses  yeux,  et  je  mettrai  en  fuite  ceux  qui  le 
haïssent,  »  de  peur  qu'ils  ne  lui  nuisent.  Mais 
peut-être  quelques-uns  de  ces  fugitifs  disent- 
ils  :  «  Où  irai-je  pour  me  cacher  de  votre 
esprit?  et  où  fuirai-je  de  devant  votre  face(Ps., 
cxxxvm,  ")?  »  Voyant  qu'ils  n'est  point  de  re- 
fuge pour  eux  hors  de  la  présence  du  Tout- 
Puissant,  ils  reviennent  sur  leurs  pas  et  cher- 
chent leur  refuge  dans  le  Tout-Puissant.  «  Je 
mettrai  on  fuite  ceux  qui  le  haïssent  (Ps. 
lxxxviii,  24).  » 

25.  «  Et  ma  vérité  et  ma  miséricorde  seront 
avec  lui  (]bid.,  25).  »  «  Toutes  les  voies  du  Sei- 
gneur sont  miséricorde  et  vérité  (Ps.,  xxiv, 
10).  »  Souvenez-vous,  autant  que  vous  le  pou- 
vez, combien  souvent  ces  deux  choses  nous 
sont  rappelées,  pour  que  nous  les  rendions  à 
Dieu.  En  effet,  de  même  qu'il  a  fait  éclater  sur 
nous  sa  miséricorde  en  effaçant  nos  péchés,  et 
sa  vérité  en  accomplissant  ses  promesse- ,  de 
même,  nous  aussi,  en  marchant  dans  sa  voie, 
nous  devons  lui  rendre  la  miséricorde  et  la 
vérité:  la  miséricorde,  en  ayant  pitié  des  misé- 
rables, la  vérité,  en  nous  gardant  de  juger  in- 
justement. Que  l'amour  de  la  vérité  ne  nous 
ôte  pas  la  miséricorde, et  que  la  miséricorde  ne 
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fasse  pas  obstacle  à  la  vérité.  Car  si  la  miséri- 
corde vous  fait  juger  contrairement  à  la  vérité, 
ou  -i  la  rigueur  de  la  vérité  vous  fait  oublier  la 
miséricorde,  vous  ne  marcherez  pas  dans  la 
voie  de  Dieu  où  la  miséricorde  et  la  vérité  se. 
rencontrent (Ps.jLxxxiv,  II).  «  Et  sa  force  sera 
exaltée  en  mon  nom  [Ps.,  lxxxviii,  25).  »  Qu'a- 
vons-nous besoin  de  nous  arrêter  à  cette  pa- 
role? Arous  êtes  chrétiens,  reconnaissez  le 
Christ. 

26.  «Je  mettrai  sa  main  sur  la  mer  (Ibid., 
26),  »  c'est-à-dire  qu'il  commandera  aux  na- 
tions; «  et  sa  droite  sur  les  fleuves  (Ibid.).  » 
Les  lleuves  courent  se  jeter  dans  la  mer,  les 
hommes  cupides  seront  précipités  dans  l'amer- 
tume du  siècle;  toutes  c^s  sortes  d'homme- se 
soumettront  pourtant  au  Christ. 

27.  cil!  m'invoquera.  Vous  êtes  mon  Père, 
dira-t-il,  et  mon  Dieu  et  Fauteur  de  mon  salut. 
Et  moi  je  relèverai  au  plus  haut  rang  comme 
mon  premier  né,  devant  les  rois  de  la  terre 
(Ibid.,  27  et  28).  ;>  Nos  martyrs,  dont  nous  cé- 
lébrons la  fête,  ont  versé  leur  sang  pour  ces 
vérités  qu'ils  croyaient  sans  avoir  pu  les  voir 
encore.  Combien  devons-nous  être  plus  forts, 
nous  qui  voyons  ce  qu'ils  ont  cru.  Ils  n'ont  pas 
vu  le  Christ  élevé  au  plus  haut  rang  devant  les 
rois  de  la  terre;  de  leur  temps,  les  princes  se 
liguaient  encore  tous  ensemble  contre  le  Sei- 
gneur et  contre  son  Christ.  Ce  que  nous  lisons 


in  aqua,  et  dédit  bibere  filiis  Israël  (Exodi,  xxxu. 
20).  Comminuuntur  oranes  infidèles,  credunt  paula- 
tim,  et  a  populo  Dei  bibuntur,  in  corpus  Christi  tra- 
jiciuntur.  «  Et  concidam  inimicos  ejus  a  facie  illius  : 
et  eos  qui  oderunt  eum,  fugabo:  »  ne  noceant.  Sed 
fugatorum  istorum  forte  aliqui  dieunt,  «  Quo  ibo  a 
spiritu  tuo,  et  a  facie  tua  quo  fugiam  (Psal.,  cxjxvin, 
7)  ?  »  Et  videntes  non  se  habere  quo  fugiant  ab  Om- 
nipotente, conversi  fugiunt  ad  Onmipotentem.  «  Et 
eos  qui  oderunt  eum,  fugabo.  » 

23.  «  Et  veritas  mea  et  misericordia  mea  eum  ipso 
est  (Ps.,Lxxxvui,2o).»«l'niversgevi8e  Dominimisericor- 
diaet  veritas  (Psul.,  xxiv,  10).  »  Mementote,  quantum 
potestis,  quam  sœpe  nobis  commendentur  duo  hœc, 
ut  reddamus  illa  Deo.  Sicut  enim  ipse  exMbuit  nobis 
misericordiam,ut  deleretpeccatanostra;  etveritatem, 
ut  impleret  pronibsa  sua:  sic  et  nos  ambulantes  in 
via  ejus,  debemus  ei  reddere  misericordiam  et  veri- 
tatem  ;  misericordiam,  ut  miseromm  misereamur  : 
veritatera,  ut  non  inique  judicemus?  Non  tibi  tollat 


veritas  misericordiam,  nec  misericordia  impediatve- 
ritatem.  Si  enim  per  misericordiam  judicaveris  con- 
eritatem,  aut  quasi  rigida  veritateoblitusfueris 
misericordiam  ;  non  ambulabis  in  via  Dei,  ubimise- 
lia  et  veritas  oecurreruut  sibi.  «  Et  in  nomine 
meo  exaltabitur  cornu  ejus  Psal.,  i.xxxiv,  Il  .  » 
Quid  opus  est  ut  immoremur  ?  Christiani  estis,  f.hris- 
tum  agnoscite. 

20.  «  Et  ponam  in  mari  manum  ejus  iPs.,  lxxxviii, 
26)  :  »  hon  est,  i  tur  Gentibus.  «  Etin  flumi- 

uibus  dexteram  ejus.  »  Rumina  currunt  in  mare, 
cupidi  homines  in  amaritudinein  hujus  stecnli  pro- 
labuntur  :  omnia  tamen  gênera  ista  Christo  suli- 
dita  erunt. 

27.  «  Ipse  invocabit  me,  Pater  meus  es  tu,  Deus 
meus  et  susceptor  salutis  mew  (Ibid.,  27).  Et  ego 
primogeuitum  ponam  eum,  excelsum  apud  reges 
terra:  {Ibid.,  28  .  »  Martyres  nostri,  quorum  natalia 
celebramus,  sanguinem  suum  propter  bo?c  crédita 
et  nondum  vi^a  fuderunt.  Quanto  fortiores  nos  esse 
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dans  le  même  psaume  à  la  suite  de  ces  paroles 
n'était  point  encore  réalisé  :  «  Et  maintenant, 
à  rois,  comprenez;  instruisez-vous,  vous  tous 
qui  jugez  la  terre  (Ps.,  u,  2  et  10).  »  Mais  au- 
jourd'hui le  Christ  est  élevé  au  plus  haut  rang 
devant  les  rois  de  la  terre. 

28.  u  Je  lui  conserverai  toujours  ma  miséri- 
corde et  je  ferai  avec  lui  un  testament  inviola- 
ble^., lxxxviii,  29).  »  C'est  à  cause  de  lui  que 
le  testament  sera  inviolable,  c'est  par  lui  que 
ce  testament  a  été  ménagé:  il  est  le  médiateur 
de  ce  testament,  le  signataire  de  ce  testament, 
la  caution  de  ce  testament,  le  témoin  de  ce  tes- 
tament, L'héritage  même  promis  par  ce  l 
ment  et  le  cohéritier  de  ce  testament. 

29.  «  J'établirai  sa  descendance  dans  les  siè- 
cles des  siècles' {Ibid.,  30);  »  non-seulement  pen- 
dantle  temps,  mais  dans  les  siècles  des  -; 

où  subsistera  sa  descendance  qui  est  son  propre 
héritage  et.  qui  est  aussi  la  descendance  d'Abra- 
ham, c'est-à-dire  le  Christ.  Si  vous  êtes  au  Christ, 
êtes  la  postérité  d'Abraham  (Gai.,  ni,  1G 
et  29).  Et  si  vous  devez  recueillir  éternelle! 
L'héritage  de  promission,  sachez  qu'il  établira 
sa  descendance  dans  les  siècles  des  siècli 
que  son  trône  durera  autant  que  les  jours  du 
Ciel  (Ps.,  i.\x::viii,  30).  Les  trônes  des  rois  de  la 
terre  sont  comme  les  jours  de  la  terre.  Mais 
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autres   sont    les   jour-    du   Ciel,  autres  sont   les 
jours  de  la  terre.  Les  jours  du  Ciel  sont  les  an- 

dont  il  est  dit  dans  un   autre  psaume: 

«  Mais  vous  êtes  toujours  le  même  et  vos  années 
ne  prendront  pas  fin  (Ps.,  ci,  28).  »  Les  jours 
'  de  la  terre  sont  poussés  par  les  jours  qui  suc- 
i  èdent  ;  ceux  d'avant  ne  subsistent  plus,  et  ceux 
qui  suivent  ne  durent  pas  ;  ils  ne  viennent  que 
pour  s'en  aller,  et  ils  ont  presque  disparu  avant 
d'être  arrivés.  Tels  sont  les  jours  de  la  terre. 
Les  jours  du  Ciel,  au  contraire,  ainsi  que  les 
années  qui  ne  passent  pas,  n'ont  pas  eu  de 
commencement  et  n'auront  pas  de  terme  ;  là 
aucun  jour  n'est  renfermé  entre  une  veille  et 
un  lendemain. Personne  n'y  attend  l'avenir  per- 
sonne n'y  perd  le  passé;mais  les  jours  du  Ciel  sont 
toujours  présents,  et  c'est  là  que  le  trône  du  Sei- 
gneur sera  pour  l'éternité.  I.,e  Psaume  étant 
long,  remettons  à  un  autre  moment  l'explica- 
tion de  ce  qui  en  reste,  puisque  nous  aurons 
encore  à  nous  réunir  avec  vous  au  nom 
du  Christ.  Réparez  donc  vos  forces  :  je  ne  parle 
pas  des  Forces  de.  voire  esprit,  car  je  vois  que 
votre  esprit  est  infatigable  ;  mais  pour  que  vos 
corps,  serviteurs  de  vos  âmes,  puissent  persé- 
vérer dans  leur  ministère,  prenez  quelque  repos, 
el  quand  votre  vigueur  sera  retrempée,  revenez 
à  la  nourriture  de  vos  âmes. 


debemus,  videndo  (a)  quod  illi  crediderunt  ?  Excel- 

siim  enim  apud  ■<•  illi  nonduoi  viderant 

Christum,  adhuc  «  principes  conveniebant  inunum 

us  Dominum  el  adversus  Christum  ejus  l  Psal., 

o  Nondum  impletum  erat  quod  in  ipso  Psalmo 

nr,    a  Et intelligite,  erudimini  om- 

ues  qui  jud  i    I  [bid.,  10).  »  Jan ;o    fa- 

esl  Christus  excelsus  apud  reges  terrœ. 
-  In  œtermim  servabo  ei  misericordiam  meam, 
imentum  meum  Qdele  ipsi  (Ps.,  i  xxxvm,  ï 
■  un,  tidele  testamentum :  Lu  ipso  tnedia- 
Iiimi  e  uluni  ;  ipse  mediator 

tor  teslamenti,  ipse  tidejussor  ti 
testi  ■  redi  tamei 

hères  testamenti. 

29.  «  El  ponam  in  sœculum  sœculi  9emen  ejus 

(Ibid.,  30  .  »  Non  tantum  in  hoc  I  in  sœ- 

ih  :    f | < 1 1 >  i.-.in    lui  utique     emen  ejus, 

«[u..-  est    li'  iv'iii.i .    ejus,   semen    \  brahœ  quod   esi 

« -lui- 1  n     Gai.,  m,  [6,  et  29  .  Si  autem  ras  Cl 

epturi 

per,  a  M  i  I.    b    Prc 
i      «  cibi  ■        '        i\]  ique  pluri 


\.  ponel  «  in  sœculum  sœculi  semen  ejus. 
,nuin  ejus  sicul  dies  ca  li.  »  Throni  regumter- 

re lies  terrœ.  Alii  saut  dies  cœli,  alii 

Si,ni  dies  tei  r  e.  Dies  cœli  anni  suni  illi,  de   quibus 

,,  .<  Tu  autem  idem  ipse  es,  et  anni   lui  non 

déficient  (Psal.,  ci,  28).  »  Dies  terrœ  succedentibus 

u,-  m  ni  m-,  m  ei  e  lentes  excluduntur,  i qui  succe- 

ihn anent,    ed  veniunl  ul  eant,  el  pêne  antequam 

i  eni  ni  eunt.  lia  sunt  dies  terrœ.  Dies  autem  cœli  el 
ificiente  -  nec  initium  habent  nec  ter- 
ni uec  ullus  ibi  dies  angustatur  tnter  liester- 
iiiini  et  'il  tinum.   Nemo   ibi   ex spectal  fnturum, 
nerao  ibi  perdit  prœteritum  :  sed  die    cœli  semper 
;  ,      ubi  eril  thronus  ejus  in  œternum. 
Quod  re  ilacet,     ei  ramus  :  quoniam  longus 

is,  el  adhuc  vobiscum  aliquid  in  nomine 
i  i  cite  ergo  vires,   non  'li'1" 

animi  vestri,  nam  video  [uod  animo  infatigabiles  es- 
opter  b)  servos  anime,  ul  durent  in  tni- 
nisterio  corpora  vestra,  aliquantulum  reficimini,  et 
ti  mi  cibo  i  redite. 


Mss,  .  en  tu  anima     •  I    paalo  posl    et  rtficti  a  M* 
i .  i  oni  ei  ■'  ad  Dominum, 


reditt. 


DEUXIÈME   DISCOURS 


(i) 


SUR     LÀ     SECONDE     PARTIE     DU     PSAUME     LXXXVIII. 


1.  Appliquez  votre  attention  à  ce  qui  reste  du 
Psaume  dont  nous  avons  parlé  ce  matin,  et  ré- 
clamez le  payement  de  notre  pieuse  dette;  car' 
par  noire  intermédiaire,  vous  le  recevrez  de 
celui  qui  a  nous  fait  également  et  vous  et  nous. 
Le  Seigneur  Jésus-Christ  était  annoncé  par  les 
promesses  de  Dieu,  dans  la  première  partie  du 
Psaume';  il  est  encore  annoncé  dans  les  versets 
dont  nous  avons  à  nous  occuper.  Voilà,  en  effet, 
entre  autres  choses,  ce  qui  a  été  dit  de  lui  précé- 
demment :  «  Et  moi  je  relèverai  au  plus  haut 
rang  comme  mon  premier  né,  devant  les  rois 
de  la  terre.  Je  lui  conserverai  toujours  ma  mi- 
séricorde et  je  ferai  avec  lui  un  testament  invio- 
lable. J'établirai  sa  descendance  dans  les  siècles 
des  siècles,  et  son  trône  durera  autant  que  les 
joursdu  Ciel  (P*1.,  lxxxyiii,  28-30).  »  Nous  avons 


expliqué  ces  versets,  et  tous  les  autres  depuis  le 
commencement  du  Psaume,  autant  que  nous 
l'avons  pu. 

2.  Eu  voici  la  suite  :  «  Si  ses  enfants  aban- 
donnent ma  loi  et  ne  marchent  pas  selon  mes 
jugements ,  s'ils  profanent  ma  justice  et  ne 
gardent  pas  mes  commandements,  je  visite- 
rai leurs  iniquités  avec  la  verge,  et  leurs 
fautes  avec  le  fouet.  Mais  je  ne  retirerai  pas  ma 
miséricorde  de  dessus  eux  (2)  ;  et  ne  leur  nuirai 
pas  dans  ma  vérité.  Je  ne  violerai  pas  mon  tes- 
tament et  ne  révoquerai  pas  les  paroles  sorties 
de  mes  lèvres  (Ibid.,  31-35).  »  Magnifique  con- 
firmation des  promesses  de  Dieu  !  Les  enfants 
de  ce  David,  sont  les  enfants  de  l'Époux  ;  donc 
tous  les  chrétiens  sont  nommés  ses  enfants.  Or, 
ce  que  Dieu  promet  est  de  la  plus  haute  impor- 


SERMO   SECUNDUS 


DE    SECUNDA    PARTE    PSALMI    LXXXVIII. 


i.  Ad  reliqua  Psalmi,  de  quo  in  matutino  locuti 
sumus,  animum  intendite,  et  pium  debitum  exigite: 
eo  reddituro  pur  nos,  qui  fecit  et  nos  et  vos.  Domi- 
nus  Christus  in  superioribus  Psalmi  ex  promisse 
Dei  annuntiabatur,  et  adlmc  in  his  etiam  verbis  qua1 
tractaturi  sumus,  ipso  annuntiatur.  De  illo  enim  in- 


ter  cetera  paulo  superius  dictum  erat,  «  Et  ego  pri- 
mogenitum  ponam  eum,  excelsuui  apud  reges  terrée 
(Ps.,  i.xxxvm,  28).  In  aeternum  sorvabo  illi misericor- 
diammeam,  ettestamentumnieum  fidèle  ipsi  (Ibid., 
29).  Et  ponam  in  saeeulum  sœculi  semen  ejus,  et  thro- 
num  ejus  sicut  dies  cadi  [Ibid.,  30).  »  De  bis  et  de 
omnibus  supra  ab  ipso  exordio,  quo-  pptuimus. 
diximus. 

2.  Sequiturautem,«  Si  dereliquerint  fllii  ejus  legem 
meam,  et  in  judiciis  meis  non  ambulaverint  {Ibid., 
31 1  :  si  justiiieationes  meas  profanaverint,  et  mandata 
mea  non  eustodierint  (Ibid.,  32i  :  visitabo  in  virgâ 
iniquitates  eorum,  et  in  Qagellisdelicta  eorum  [Ibid., 
33).  Misericordiam  vero  meam  non  dispergam  ah  a 


(1)  Prononcé  le  même  jour  que  le  discours  précédent. 

(■>)  Peut-être  faudrait-il  lire  :   n  de  dessus  lui.  n  C'est  la  leçon  que  S.  Augustin  adopte  et  qu'il  déclare  la  plus  ordi- 
naire, dans  les  explications  qui  suivent.  . 
(a)  Forte  legeudum,  ah  eo  :  quam  lectionem  postea  explicando  prasfert,  et  vulgarem  fuisse  significat. 
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tance,  puisqu'il  dit  :  Si  les  chrétiens,  c'est-à- 
dire,  si  ses  enfants  abandonnent  ma  loi, s'ils  ne 
marchent  pas  selon  mes  jugements,  s'ils  pro- 
fanent mes  justices  et  ne  gardent  pas  mes  com- 
mandements  ,  je  ne  les  repousserai  pas 
cependant,  et  ne  les  abandonnerai  point  à  leur 
perte;  mais  que  ferai-je  ?  «Je  visiterai  leurs 
iniquités  avec  la  verge,  et  leurs  fautes  avec 
le  fouet(/6«/.3l).»La  miséricorde  de  Dieu  n'écla- 
tera donc  point  seulement  dans  son  appel  à  la 
grâce,  mais  encore  dans  ses  châtiments  et  dans 
ses  coups.  Que  sa  main  paternelle  soit  donc  sur 
vous,  et,  si  vous  êtes  bon  fils,  gardez-vous  de 
repousser  sa  discipline.  Car,  quel  est  le  fils  à  qui 
le  père  n'impose  une  discipline?  Qu'il  vous  im- 
posa donc  sa  discipline,  pourvu  qu'il  ne  vous 
ôte  pas  sa  miséricorde  ;  qu'il  frappe  le  fils  ré- 
volté, pourvu  qu'il  lui  conserve  son  héritage. 
Quant  à  vous, si  vous  avez  bien  compris  les  pro- 
messes de  votre  père,  ne  craignez  pas  qu'il  vous 
châtie,  mais  qu'il  vous  déshérite.  Car  Dieu  cor- 
rige celui  qu'il  aime  ;  il  frappe  de  verges  tout 
fils  qu'il  reçoit  (Héb.,  xiii,  5-7).  Le  fils  couvert 
de  péchés  peut-il  repousser  la  verge,  quand  il 
voit  le  fils  unique,  exempt  de  tout  péché, frappé 
de  cette  verge?  «Je  visiterai,  dit-il,  leurs  ini- 
quités la  verge  à  la  main  (Ps.,  lxxxviii,  33).  » 
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L'Apôtre  faisait  la  même  menace,  quand  il  di- 
sait :  «  Que  voulez-vous  de  moi  ?  que  je  vienne  à 
vous  l,i  verge  en  main(I Cor. ,iv,21)?» A  Dieu  ne 
plaise  que  des  enfants  pieux  De  disent  jamais  : 
pour  venir  avec  une  verge,  ne  venez  pas.  Il  vaut 
mieux  être  instruit  par  la  verge  d'un  père,  que 
de  périr  par  les  flatteries  d'un  voleur. 

3.  «  Je  visiterai,  dit-il,  leurs  iniquités  avec 
la  verge  et  leurs  fautes  avec  le  fouet;  mais  je 
ne  retirerai  pas  ma  miséricorde  de  dessus  lui 
(Ps.,  lxxxviii,  33  et  34).  »  De  dessus  qui?  De 
dessus  ce  David  à  qui  j'ai  fait  de  telles  pro- 
messes, et  que  j'ai  oint  de  mon  huile  sainte  au- 
dessus  de  tous  ceux  qui  ont  eu  part  à  celte 
onction  (Ps.,  xliv,  8).  Reconnaissez-vous  celui 
de  dessus  qui  Dieu  ne  retirera  pas  sa  misé- 
ricorde? Mais  que  nul  ne.  s'inquiète  et  ne  dise  : 
S'il  est  question  du  Christ,  si  c'est  de  dessus  le 
Christ  que  Dieu  alteste  qu'il  ne  retirera  pas  sa 
miséricorde,  que  doivent  attendre  les  pécheurs? 
Dieu  a-l.-il  dit  :  je  ne  retirerai  pas  ma  miséri- 
corde de  dessus  eux  ?  Après  ces  paroles  :  «  je 
visiterai  leurs  iniquités  avec  la  verge,  et 
Leurs  fautes  avec  le  fouet,  »  vous  attendiez  sans 
doute,  pour  vous  rassurer,  que  Dieu  dît  :  «  je 
ne  retirerai  pas  ma  miséricorde  de  dessus  eux 
(Ps.,  lxxxviii,  34).  »  A  la  vérité,  c'est  là  le  texte 


eis,  neque  nocebo  (a)  in  veritate  mea  [JMd.,  34).  Ne- 
que  profanabo  testamentum  meum  ;  et  quae  proce- 
dunt  de  labiis  meis  ,  noa  reprobabo  (Ibid.,  35).  » 
Magnum  lirmamentuni  promissionis  Dei.  Filii  hujus 

'.  tilii  sunf  sponsi  :  omnes  ergo  Christiani,  filii 
ejus  dicuntur.  Multum  est  autrui  quod  promittit 
IJeus,  quia  «  Si  »  Christiani,  hoc  est,a  filii  ejus  dereli- 
querint,  »  inquit  <•  legem  meam,  et  in  judiciis  meis 
non  ainbulaverint  ;  si  justificationes  meas  profanave- 
rint,  et  mandata  ruea  non  custodierint  :  »  non  con- 
temnam  eus,  neque  in  perditione  dimittam  eos  :  sed 
quid  faciam  ?  «  Visitabo  in  virga  iniquitates  eorum, 
et  in  Qagellis  delicta  eorum.  »  Non  ergo  tantummi- 
sericordiâ  vocanlis  est,  sed  et  •  et  llagel- 

lantis.  [b  Sii  itaque  inamis  paterna  super  te,  et  si 
films  bonus  es,  aoli  repellere  disciplinam.  Quis  est 
iilius,  cui  non  dal  disciplinam  pater  ejus?  Dei 

-iiii.nii.  dum  non  auferat  miseï  icordiam  :  casdat 
contumacem,  dum  tamen  reddal  hereditatem.  Tu  si 
promi  :.  non  timeas  Ûagel- 

lari,  sed  exheredari.  ci  Que nin  diligit  Dominus, 

pit:  flagella)  autem  omnemnliumquem  recipit 


(Hebr.,  xn,  6).  »  Peccator  filius  dedignatur  tlagellari, 
cum  sine  peccato  videat  Unlcum  flagcllatum  ?  «  Visi- 
tabo ergo,  ait,  in  virga  iniquitates  eorum.  »  Sic  et 
lus  comminatur:  «  Quid  vultis?  In  virga  ve- 
niam  ad  vos  (I  Cor.,  iv,  21)?  »  Absit  ut  dlcerent  pii 
filii,  Si  cum  virga  venturuses,  noli  venire.  Meliusest 
enim  erudiri  in  virga  patris,  quam  in  blandimento 
praedonis. 
::.  a  Visitabo,  inquit,  in  virga   iniquitates  eorum, 
et    in    Qagellis  delicta  eorum.    Misericordiam  vero 

i  non  dispergam  ab  eo.  »  A  quo?  Ab  illo  scili- 
cet  David,  cui  talia  promisi,  quein  un\i  in  oleo 
sancto  meo  prœ  participibus  suis.  Agnoscitis  eum,  a 
quo  non  disperget  l'eus  misericordiam  suam?  Ne 
quis  forte  sollicitus  dicat,  Quando  quidem  Christum 
dicit,  a  quo  se  misericordiam  suam  non  dispersurum 

onfirmat,  quid  ergo  peccator?  oumquid  enim 
hoc  dixit,  Misericordiam  nue team  non  disper- 
gam abeis?  ci  Visitabo,  inquit,  in  virga  iniquitates 
eorum,   et  in  Qagellis  delicta  eorum.  »  Exspectabas 

m'itatem  tuam,  «  Misericordiam  vero  meam 
non  dispergam  ab  eis.  n  Et  quidem  hoc  nonnullico- 


»)  Editi  hoc  tantnm  loco  I  en        uod  a  pleriBqi  I      .   ib    ! .      -     Vliqvi        !     ■    Si  ilaqu», 
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de  quelques  manuscrits;  mais  non  des  manus- 
crits les  plus  corrects.  Cependant  ceux  qui  pré- 
sentent cette  leçon  n'ont  rien  de  contraire  à  la 
vérité.  Car,  de  quelle  manière  Dieu  ne  rctire-l-il 
pas  sa  miséricorde  de  dessus  le  Christ  ?  Est-ce 
que  celui  qui  est  le  Sauveur  de  son  propre 
corps  a  jamais  péché  au  ciel  ou  sur  la  'terre, 
lui  qui  est  assis  à  la  droite  de  Dieu,  où  il  inter- 
cède pour  nous  {Rom.,  vin,  74)?  Quand  donc 
Dieu  dit  :  de  dessus  le  Christ,  c'est  de  ses  mem- 
bres, c'est  de  son  corps  qui  est  l'Eglise,  que 
Dieu  parle.  Le  Prophète  nous  déclare,  comme 
une  chose  de  grande  importance,  que  Dieu  ne 
retirera  pas  de  dessus  lui  sa  miséricorde,  comme 
si  nous  ne  reconnaissions  pas  alors  en  lui  le  Fils 
unique  qui  est  au  sein  de  son  Père.  Car  l'homme 
que  nous  voyons  en  lui  n'est  point  une  per- 
sonne à  part;  il  n'y  a  en  lui  qu'une  seule 
personne,  Dieu  et  homme.  Dieu  ne  retire  donc 
pas  de  dessus  lui  sa  miséricorde,  du  moment 
qu'il  ne  la  retire  pas  de  dessus  ses  membres, 
de  dessus  son  corps,  dans  lequel  il  souffrait  sur 
la  terre,  lorsque  déjà  il  était  assis  dans  le  Ciel, 
et  que,  du  haut  du  Ciel,  il  criait  :«Saul,  Saul,» 
n'ajoutant  pas  :  pourquoi  persécutez-vous  mes 
serviteurs  ,  ni  :  pourquoi  persécutez-vous  mes 
saints,  ni  encore  :  pourquoi  persécutez-vous  mes 
disciples,  mais  :  a  pourquoi  me  persécutez-vous 
(Act.,  ix,  4)  ?  »  De  même  donc  qu'il  a  crié,  du 
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haut  du  Ciel,  où  nul  ne  le  pi  :  «  pour- 

quoi me  persécutez-vous  ?  »  parce  que  la  tète 


connaissait  les  membres  et  que  son  amour  ne 
séparait  point  la  tète  de  l'union  la  plus  étroite 
avec  les  membres;  ainsi  Dieu,  en  ne  retirant 
pas  sa  miséricorde  de  dessus  le  Christ,  ne  la 
retire  pas  non  plus  de  dessus  nous,  qui  sommes 
les  membres  et  le  corps  du  Christ.  Il  n'y  a  là 
rien  cependant  qui  puisse  nous  engager  à  pécher 
avec  sécurité  et  à  nous  promettre  par  un  senti- 
ment pervers  que,  quelques  mauvaises  actions 
que  nous  commettions,  nous  ne  périrons  ja- 
mais. En  effet,  laissons  d'abord  de  côté 
certains  péchés  ,  certaines  iniquités  que 
nous  ne  pouvons  ni  vous  énumérer  ni  vous  dé- 
peindre ;  ce  qui  demanderait  d'ailleurs  trop  de 
temps,  quand  même  ces  détails  seraient 
possibles.  Car,  nul  ne  peut  dire  qu'il  est 
sans  péché,  parce  que,  s'il  le  disait,  il  menti- 
rait. «  Si  nous  prétendons  être  sans  péché, 
dit  saint  Jean,  nous  nous  trompons  nous- 
mêmes  et  la  vérité  n'est  pas  en  nous  (Jean,  1, 
8).»  Ces  sortes  de  péchés  qui  se  trouvent  dans 
tout  homme  lui  attirent  certainement  les  châti- 
ments de  Dieu;  mais,  si  cet  homme  est  chré- 
tien, la  miséricorde  divine  ne  se  retire  pas  pour 
cela  de  dessus  lui.  Au  contraire,  si  vous  allez 
jusqu'à  commettre  de  telles  iniquités,  que  vous 
rejetiez  loin  de  vous  la  verge  qui  vous  frappe, 


dices  habent,  sed  emendatiores  non  habent  :  tamen 
cl  qui  hoc  habent,  nihil  ab  re  habent.  Quomodo 
enim  a  Christo  misericordiam  suam  non  dispergit? 
Numquid  ipse  Salvator  corporis  vel  in  terra  vel  in 
coelo  peccavit  ;  qui  sedet  ad  dexteram  ejus  et  inter- 
pellât pro  nobis  [Rom.,  vm,  ;jj)?  A  Christo  tamen  : 

membris  eju  .   i  ejus  quod  cstEcclesia. 

Sic  enim  pro  magno  dicit  quod  ab  illonon  dispergat 
misericordiam  suam,  quasi  non  (a)  agnoscimus  nni- 
genitum  Filium  qui  est  in  sinu  Patris  :  non  enim 
pro  personna  sua  ibi  computatur  homo,  sed  una  per- 

est  Drus  et  homo.  Ergo  ab  eo  non  dispergit  mi- 
sericordiam suam,  cum  amembris  ejus,  cuma  cor- 
pore  ejus  non  dispergit  misericordiam  suam,  in  quo 
et  ipse  iu  terra  persecutiones  patiebatnr,  cum  jam 
sederet  in  caelo;  et  de  cado  clamabat,  «  Saule,  Saule 
[Act.,  ix,  i),  »  non,  Quid  persequer  meos; 

non,  Quid  persequeris  sanctos  meos;  non, Quid  per- 
sequeris  discipulos  meos  :  sed,  «  Quid  me  perseque- 


ris? »  Sieut  ergo  eum  cum  sedentem  in  cado  nemo 
[Ueretur, clamavit,  Quid  me  persequeris?  cum 
capul  membra  sua  cognosceret,  et  acompage 
ris  sui  caput  caritas  non  separaret  :  sic  cum  miseri- 
cordiam suam  non  dispergit  ab  eo,  a  nobis  utique 
non  dispergit,  qui  sumus  membra  ejus  et  corpus 
ejus.  Nec  idea  tamen  debemus  securi  peccare,  et 
irse  nobis  polliceri,   quonia  [uid   feeeri- 

mus,  non  perimus.  Sunt  enim  queedam  peccata  et 
qureilam  iniquitates,  de  quibus  quideip  disserere at- 
que  definire,  aut  impossibile  nobis  est;  aut  si  jam 
esset  possibild,  certe  tempori  longum  esset.  Nemo 
se  sine  peccato  :  quia  si 
diserit,  mentietur.  «  Si  enim  dixerimusquia  pecca- 
tum  non  habemus,  nos  ipsos  seducimus,  et  \ 
in  nobis  non  est  (I  Johan.,  i,  8).  •  Ergo  unusquisque 
pro  peccatis  suis  necessario  Qagellatur;  sed  ab  eo,si 
Christianus  est,  Dei  misericordia  non  dispergitur. 
Plane  si  in  tantas  ieris  iniquitates,  ut  repellas  a  te 


-    •  MSS.  1M  ti  veri ■ 
reponimus,  computatur. 


ac  paulo  posl  babebant.  comparatur  homo  ;  ubi  e:  •  note  MSS 


DISCOURS  SUR  LA  DEUXIÈME  PARTIE  M'  PSAUME  LXXXVIÏ1. 

que  vous  repoussiez  la  main  qui  vous  flagelle, 
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que  vous  vous  indigniez  contre  la  discipline  de 

Dieu,  que  vous  fuyiez  le  Père  qui  vous  châtie  et 
que  vous  ne  vouliez  plus  de  lui  pour  père,  parce 
qu'il  ne  vous  épargne  pas  quand  vous  péchez  : 
dans  ce  cas,  c'est  vous  qui  vous  clés  rendu 
étranger  à  l'héritage,  ce  n'est  pas  Dieu  qui 
vous  a  châtié  ;  car  si  vous  étiez  resté  sous  le 
châtiment,  vous  seriez  resté  dans  vos  droits  à 
L'héritage.  «  Je  ne  retirerai  pas  de  dessus  lui 
ma  miséricorde  et  je  ne  lui  nuirai  pas  dans  ma 
vérité  (Ps..  lxxxviii,  34).  »  C'est  afin  que  la  vé- 
rité du  vengeur  ne  lui  nuise  pas,  que  la  misé- 
rîcorde  du  libérateur  ne  lui  est  pas  retirée. 

i.  «  .le  ne  violerai  pas  mon  testament  et  ne 
révoquerai  pas  les  paroles  sorties  de  mes  lèvres 
(Ibid.,  35).  »  Si  les  fils  du  Christ  sont  pécheurs, 
ce  n'est  pas  une  raison  pour  moi  de  mentir;  j'ai 
promis,  j'accomplis.  Supposez  qu'ils  veuillent 
pécher  en  désespérés  et  se  précipiter  dans  l'ini- 
quité au  point  d'offenser  les  yeux  du  Père  et  de 
mériter  rie  perdre  son  héritage,  n'est-il  pas  le 
Dieu  dont  il  a  été  dit  :  «  Il  peut,  de  ces  pierres 
mêmes, susciter  des  enfants  à  Abraham  (Motth., 
nr,  0)?  »  C'est  pourquoi,  je  vous  le  dis,  mes 
frères,  plusieurs  chrétiens  pèchent  d'une  ma- 
nière pardonnable,  il  y  en  a  plusieurs  que  le 
châtiment  corrige  du  péché,  qui  s'amendent  et 


qui  guérissent; muis  il  y  en  a  plusieurs  aussi  qui 
se  détournent  absolument  de  Dieu,  et  qui  lut- 
tent de  toute  la  dureté  de  leur  tète  contre  la 
discipline  du  Pèro.  Cette  paternité  de  Dieu,  ils 
la  rejettent  entièrement,  bien  qu'ils  portent  le 
Bigne  du  Christ,  et  ils  tombent  dans  de  telles 
iniquités  qu'on  ne  peut  que  rappeler  contre  eux 
ces  paroles  de  l'Apôtre  :  «  Ceux  qui  commet- 
tent de  tels  crimes  ne  posséderont  pas  le 
royaume  de  Dieu  (Gai.,  v,  21).  »  Cependant, 
le  Christ  ne  restera  pas  à  cause  d'eux  sans  hé- 
ritiers ;  les  grains  ne  périront  pas  à  cause  de  la 
paille  {Matth.,  m,  12).  Les  mauvais  poissons 
n'empêcheront  pas  que  des  filets  du  Christ  on 
n'en  recueille  de  bons  dans  les  réservoirs  (10., 
xni,  47,  48).  «  Dieu  connaît  les  siens  (II  Tint., 
il,  9).  »  Il  a  promis  avec  assurance,  parce  qu'il 
nous  a  prédestinés  avant  que  nous  ne  fussions. 
«  Car  ceux  qu'il  a  prédestinés,  il  les  a  appelés; 
ceux  qu'il  a  appelés,  il  les  a  justifiés;  et  ceux 
qu'il  a  justifiés,  il  les  a  glorifiés  (Rom.,  vni, 
30).  »  Que  les  coupables  désespérés  pèchent 
autant  qu'ils  le  voudront;  c'est  aux  membres 
du  Christ  de  leur  répondre  :  «  Si  Dieu  est  pour 
nous,  qui  sera  contre  nous  (Ibid.,  31)?  »  Dieu 
ne  nuira  donc  pas  au  chrétien  dans 
sa  vérité  ,  et  il  ne  violera  pas  son  tes- 
tament.  Son  testament  demeure    immuable, 


virgam  verberantis.  si  repellas  manum  ftagullantis, 

el  de  disciplina  Dei  indigneris,  et  fugias  a  pâtre  cae- 

dente,  et  nolis  eum  patrem  pati,  quia  non  partit  pec- 

canti  ;  tu  te  alienasti  ab  hereditate,  ipse  te  non  ab- 

jecit  :  nam  si    maneres   Qagellatus,    non   remane- 

heredatus.  «  Misericordiam  vero,  inquit,  meam 

dis]  ergam   ab  e  i,  aeque  nocebo    in  veritate 

»  Ad  hoc  enim   non   dispergetur  misericordia 

ceritaa  vindicantis. 

i.  »  Neque  profanabo  testamentum  meum,  et  quee 

ibo  '  /'>:.,  i  wxvm, 

i  qu       ilii  eju    ; ant,  iil igo  m  inda  s 

inveniar:  promisi,  facio.  Pone  quia  volunt  illi  etiam 

i-iiin  desperatione  pi    i  ■  ire  omnino  in  pec- 

int  oculoi  Patris,  et  exheredari    me- 

est  Deus,  de  quo  dictum  est, 

"  De  lapidibus  istls    suscitabil  filios  Abrabee  (Matth., 

o  vobis,  Fratrps,  multi  I  Ibri  i  iani 

-    rabiliter  pei  multi  Qagello  a  peccato  eorri- 

guntur,  el  emend  mtu  oantur  ;  multi  on 

aversi,  dura  cervice  obnite  lisciplinam 


Patris,  et  ipsam  omnino  Dei  (a)  paternitatem  récu- 
santes, habentes  tamea  signum  Christi,  eunt  in  ta- 
ies iniquitates,  ut  non  possit  nisireeitari  contra  eos, 
«Quoniam  qui  talia  agunt,regnum  Dri  non  posside- 
bunt  (Gai.,  v,  21).  »  .Non  tamen  propter  hos  rema- 
nebit  Christus  sine  bereditate:  non  propter  paleam 
cl  iani  frumenta  interibunt;  non  propter  pisces  ma- 
lin nihil  es  illa  sagiria  mittetur  in  vascula  (Mut/h., 
m,  12,  et  xin,  30).  «  Novii  Dominus  qui  surit  ejus 
(II  Tim.,  il,  19).  »  Securus  enim  promisit,  qui  nos 
antequam  essemus  praedestinavit.  «  Quos  autem  prœ- 
destinavit,  illos  et  vocavii  ;  quos  autem  vocavit,  illos 
et  justiûcavit  ;  quos  autem  justificavit,  illos  el  glori- 
ficavil  (Rwn.,  vm,  30).  a  PeccenI  quantum  volant 
desperati  :  re  pondeanl  membra  Christi,  si  Deus  pro 
noliis,  quis  contra  nos  ?  Non  ergo  nocebit  Deus  in 
reril  ite  un,  nec  profanabit  testamentum  suum.  Ma- 
net  immobile  testamentum  ejus,  quia  ipse  sibi  prœ- 
sciens  prspdestinavit  heredes.  El  quœ  procedunl  de 
labiis  ''jus,  non  reprobabit. 
:;.  Audi  ml  iiiiiliijniitiiinrni  tuarn,  audi  ad  lecuri- 
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parce  qu'il  s'est  prédestiné  des  héritiers  dans 
sa  prescience,  et  qu'il  ne  rétractera  pas  les  pa- 
roles sorties  de  ses  lèvres. 

5.  Écoutez  encore,  afin  de  vous  affermir  ; 
écoutez,  afin  de  vous  rassurer,  si  vous  vous 
reconnaissez  au  nombre  des  membres  du 
Christ.  «  J'ai  juré  une  fois  par  celui  qui  est 
mon  saint,  et  je  ne  mentirai  point  à  David 
(Ps.,  lxxxviii,  36).  »  Attendez-vous  que  Dieu 
renouvelle  son  serment?  Combien  de  fois  fera- 
t-il  ce  serment,  si,  une  seule  fois,  il  manque  à 
ce  serment?  Il  n'a  fait  qu'un  serment  pour 
nous  promettre  la  vie  éternelle  ,  c'était  d'en- 
voyer pour  nous  son  Fils  unique  à  la  mort. 
«  J'ai  juré  une  fois, par  celui  qui  est  mon  saint, 
et  jene mentirai pointàDavid.Sarace demeurera 
éternellement  (Ibid.).»  Sa  race  demeurera  éter- 
nellement, parce  que  Dieu  connaît  les  siens. 
«  Et  son  trône  sera  comme  le  soleil  en  ma  pré- 
sence,et  comme  la  lune  parfaite  pour  l'éternité, 
et  il  sera  dans  le  ciel  un  témoin  fidèle  (Ibid.,  37 
et  3S).  »  Sou  trône  est  formé  de  ceux  sur  les- 
quels il  domine,  dans  lesquels  il  réside, sur  les- 
quels il  règne.  Ils  sont  en  même  temps  son 
trône  et  ses  membres ,  parce  que  nos  membres 
mêmes  sont  le  trône  de  notre  tète.  Voyez 
comme  les  autres  membres  portent  la  tète  ; 
mais  la  tête  ne  porte  rien  au-dessus  d'elle-même, 
tandis  qu'elle  est  portée  par  les  autres  mem- 
bres,comme  si  tout  le  corps  de  l'homme  était  le 
trône  de  la  tète.  Le  trône  de  Dieu,    c'est-à-dire 
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tous  ceux  dans  lesquels  Dieu  règne  ,  sera, 
dit  le  Seigneur  ,  comme  le  soleil  en  ma 
présence  ;  parce  que  les  justes  brilleront 
comme  le  soleil  dans  le  royaume  de  mon  Père 
(Matth.,  \ni,  43).  -Mais  il  faut  comprendre  ici  le 
soleil  dans  un  sens  spirituel  ;  il  ne  s'agit  pas 
du  soleil  matériel  qui  brille  dans  le  ciel,  et  que 
Dieu  fait  lever  sur  les  bons  et  sur  les  méchants 
(Matth.,  v,  45).  D'ailleurs,  ce  soleil  est  exposé 
aux  regards,  non-seulement  des  hommes,  mais 
de  tous  les  animaux,  jusqu'aux  plus  petites 
d'entre  les  mouches.  Quel  animal,  en  effet,  si 
vil  que  vous  le  supposiez,  ne  voit  le  soleil? 
Mais,  que  dit  particulièrement  le  Prophète  du 
soleil  spirituel?  «  Comme  le  soleil  en  ma 
présence  (Ps.,  LXXXVIII,  38)  :  »  non  point  en  la 
présence  des  hommes,  ni  en  la  présence  de  la 
chair,  ni  en  la  présence  des  animaux  périssa- 
bles, mais  en  ma  présence  (Ibid.).  «  Et  comme  la 
lune,  »  mais  quelle  lune?  «  La  lune  parfaite 
pour  l'éternité  (Ibid.).  »  En  effet,  quoique  la 
lune  que  nous  connaissons  atteigne  sa  perfec- 
tion,elle  commence  à  décroître  dès  le  lendemain 
du  jour  où  elle  a  été  parfaite.  Mais  le  Seigneur 
parle  d'une  lune  parfaite  pour  l'éternité 
(Ibid.).  »  Le  trône  de  sou  Fils  sera  donc  parfait 
comme  la  lune ,  mais  comme  une  lune  parfaite 
pour  l'éternité.  S'il  est  comme  le  soleil,  pour- 
quoi est-il  aussi  comme  la  lune?  Par  la  lune, 
les  Écritures  désignent  habituellement  la  mor- 
talité de  notre  chah,  parce  qu'elle  croit  et  dé- 


tatem  tuam,  si  te  in  membris  Christi  esse  cognoscis. 
«  Semel  juravi  in  sancto  meo,  si  David  mentiar(Ps., 
ixxxvm,  36).  »  Exspectas  ut  iterum  juret  Deus  ?  Quo- 
tiens  juraturus  est,  sisemel  jurando  rnentitur  ?  Unam 
jurationem  pro  vita  nostra  habuit,  qui  pro  nobis  ad 
mortem  Unicum  misit.  «  Semeljuravi  in  sancto  meo, 
si  David  mentiar  :  Semen  ejus  in  rcternum  manebit 
(Ibid.,  37).  »  In  seternum  manet  semen  ejus;  «quia 
iHivil  Domiaus  qui  sunt  ejusill  Tim.,n,19i.»«Et  sedes 
ejus  sicut  sol  in  conspectu  meo,  et  sicut  luna  per- 
Eecta  in  aeteraum,  et  testis  ineselo  fldelis(Ps., lxxxviii, 
38).  »  Sedes  ejus,  quibus  dominatur  in  quibus  sedet, 
in  quibus  régnât.  Si  sedes  ejus,  et  membra  ejus  : 
quia  etiaru  membra  nostra  sedes  sunt  capitis  nostri . 
Videte  quemadmodum  cetera  omnia  membra  nostra 
caput  portent  :  caput  autem  ipsurn  super  se  non 
portât  aliquid,  sed  ipsum  portatûr  a  ceteris  mem- 
bre nostris,  quasi  tolum  corpus  homiuis  sedes  sit 
capitis.  Sedes  ergo  ejus,  omnes  ia  quibus  régnât 


Deus,  sic  erunt,  inquit,  in  conspectu  meo  sicut  sol  : 
«  quia  justi  t'ulgebunt  in  regno  Patiis  mei  sicut 
sol  (Matth.,  xui,  43).  »  Sed  sol  spiritaliter;  non  cor- 
poraliter,  sicut  iucet  iste  de  cado,  quem  facit  oriri 
super  bonos  et  malos  (Matth.,  v,  45).  Denique  iste 
sol  in  conspectu  est,  non  solum  bominum,  verum 
etiom  pecorum  mimitissimarumque'  muscarum. 
Quod  enim  quornmlibet  vilissimorum  animalium 
non  videt  solem  istum?  Al  vero  de  illo  sole  quid  ait 
proprie?  «  Sicut  sol  in  conspectu  meo.  »  Non  in  con- 
spectu hominum,  non  in  conspeclu  cainis,  non  in 
conspectu  mortalium  animalium,  sed  «  in  conspeclu 
meo.  Et  sicut  luna.  »  Sed  qua>  luna?  «  Perfecla  in 
aeternum.  »  Etcnini  etsi  perficitur  luna  ista  quam 
novimus,  alio  die  incipit  minui,  postea  quam  per- 
fecla fuerit.  «  Sicut  luna,  inquit,  perfecta  in  aeter- 
num. »  Sic  perficiètur  sedes  ejus  tamquam  luna  ; 
sed  luna  in  aeternum  perfecta.  Si  sol,  quare  et  luna? 
Per  [unam   soient   significare  Scripturœ  mortalità- 
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croit,  et  que  son  aspect  change  constamment. 
D'antre  pari  le  nom  de  lune  est  traduit  par  celui 
de  Jéricho.  Or,  il  y  eut  un  homme  qui  di  - 
cendanl  de  Jérusalem  à  Jéricho  l'ut  surpris  par 
des  brigands  (Luc,  x,  30):  il  descendait,  en  ef- 
fet, de  l'immortalité  à  la  mortalité.  La  chair  est 
donc  semblable  à  la  lune  qui,  en  tout  temps  et 
chaque  mois,  croit  et  décroit  :  mais  lors  de  la 
résurrection,  notre  chair  deviendra  parfaite , 
«  et  elle  sera,  dans  le  ciel,  un  témoin  fidèle 
(Ps.,  l.wxyiii,  38).  »  C'est  pourquoi,  si  notre 
àme  seule  devait  être  alors  parfaite,  le  pro- 
phète nous  comparerait  seulement  au  soleil  ; 
d'autre  part,  si  cette  perfection  n'était  réservée 
qu'à  notre  corps,  il  ne  nous  comparerait  qu'à 
la  lune;  mais  parce  que  Dieu  nous  rendra  par- 
faits dans  notre  âme  et  dans  notre  corps,  le 
prophète  dit,  en  raison  de  notre  àme  :  «  comme 
le  soleil  en  ma  présence,  »  parce  que  Dieu 
seul  voit  notre  àme  ;  et  :  «  comme  la  lune 
parfaite  pour  l'éternité,  »  en  raison  de  notre 
chah-,  mais  de  notre  chair  lors  de  la  résurrection 
des  morts;  car  elle  sera  alors  dans  le  ciel  un  té- 
moin fidèle,  attestant  la  vérité  de  tout  ce  qui  a  été 
promis  sur  la  résurrection  des  morts.  Je  vous 
en  prie,  écoutez  ceci  une  seconde  fois,  d'une 
manière  plus  claire, et  gardez-en  le  souvenir.  Je 
vois  que  quelques-uns  d'entre  vous  m'ont  com- 
pris; mais  d'autres,  peut-être,   se  demandent 
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encore  ce  que  j'ai  voulu  dire.  Il  n'y  a  aucun 
poinl  de  la  foi  chrétienne,  qui  soi)  plus  attaqué 
que  celui  de  la  résurrection  de  la  chair.  Aussi, 
celui  qui  est  né  comme  an  signe  livré  à  la  con- 
tradiction (Luc,  wiii,  34)  a-t-il  ressuscité  sa 
propre  chair,pour  aller  au-devant  des  contradic- 
teurs; et  tandis  qu'il  pouvait  guérir  3es  mem- 
bres, de  telle  sorte  qu'ils  ne  parussent  pas  avoir 
été  blessés,  il  a  conservé  sur  son  corps  les  cica- 
trices de  certaines  blessures,  pour  guérir  dans 
les  cœurs  la  blessure  du  doute.  Il  n'y  a  donc 
aucun  point  de  la  foi  chrétienne  qui  ait  été  l'ob- 
jet de  contradictions  aussi  violentes  et  aussi 
opiniâtres, ni  d'autant  d'objections  et  d'attaques, 
que  la  résurrection  de  la  chair.  Car,  quant 
à  l'immortalité  de  l'àmc,  beaucoup  de  philoso- 
phes parmi  les  Gentils  l'ont  discutée,  et  ils  ont 
laissé  de  nombreux  écrits  et  des  ouvrages  con- 
sidérables,dans  lesquels  ils  ont  établi  que  l'àme 
humaine  est  immortelle.  Mais  est-il  question  de 
la  résurrection  de  la  chair,  ils  n'hésitent  pas, 
ils  contredisent  notre  foi  de  la  façon  la  plus 
évidente,  et  ils  n'affirment  rien  moins  que  l'im- 
possibilité  pour  notre  chair  terrestre  de  monter 
dans  le  ciel.  C'est  pourquoi  cette  lune  parfaite 
pour  l'éternité  sera  dans  le  ciel  un  témoin  fidèle 
contre  tous  ces  contradicteurs. 

6.  Telles  sont  les  promesses  faites  au  sujet  du 
Christ,  promesses  certaines,  promesses  immua- 


tem  carnis  hujus,  propter  augmenta  et  décrémenta, 
propter  transitoriam  speciem.  Denique  et  Jéricho 
luua  interpretatur.  Et  utique  quidam  qui  descende- 
bat  ab  Jérusalem  in  Jéricho,  incidit  in  latrones 
(Lucœ,  x,  30)  :  de  c  indebat  enim  ab  immortalitate 
ad  mortalitatem.  Similis  est  ergo  caro  ista  lunœ, 
quœ  omni  tempore  et  omni  mense  patitur  augmen- 
ta et  décrémenta  :  sed  erit  caro  ista  uostra  in  i 
rectiouc  perfecta  :  «  et  testis  in  cœlo  Gdelis.  »  Ita- 
que  si  in  solo  animo  perficeremur,  tantummodo  soli 
nos  compararet  :  rursus  >i  in  solo  corpore  perficere- 
mur, tantummodo  lunœ  nos  compararet  :  sed  quia 
perliciet  nos  Deu3  et  in  animo  et  in  corpore,  seeun- 
dum  animum  dictum  est,  «  Sicut  sol  in  conspectu 
meo,  »  quia  animum  non  i  idet  nisi  Deus  :  «  et  sicut 
luna.ojam  caro;«  perfecta  inseteinum,  »  in  résurre- 
ctions mnr'uorum  :  «  et  testis  in  caelo  fidelis,  »  quia 
vera  dicchantur  omnia  de  résurrections  moi  tuoram. 
Obsecro  vos,  audite  hoc  iterum  planius,  et  memen- 
tote.  Scioenim  quosdam  intellexisse,  alios  \rero  for- 
tassis  quid  dixerim  adbuc  inquirere.  In  nulla  rc    ic 


contradicitur  lidei  Christian»,  quam  in  resurre- 
ctione  carnis.  Denique  ille  qui  natus  est  in  signum, 
cui  contradicitur  Lucœ,  u,  34),  et  ipsam  carnem 
s  .un  resuscitavit,  ut  obviam  iret  contradictori  :  et 
qui  posset  memb  c  sanare,  ut  ea  vuln 

fuisse  non  app: ,    cicatrices  servavit  in  corpore, 

ut  vulnus  dubitationis  sanaret  in  corde.  In  nulla 
ergo  re  tam  vehementer,  tam  pertinaciter,  tam  ob- 
■  ■i  contentiose  contrad  citur  fidei  Christianœ 
sicut  de  carnis  ;  e  arrei  i  ne.  Nam  de  animi  immor- 
talitate multi  etiam  Philos  iphi  Gentium  multadispu- 
taverunt,  et  immortalem  esse  animum  bumanum 
pluribus  et  multiplicibus  libris  conscriptum  mémo- 
ii.i'  reliquerunt.  Ciun  ventum  fuerit  ad  resurrectio- 
nem  carnis,  non  titubant,  sod  apertissime  contradi- 
ninl,  et  contradictio  eorum  talis  est,  ut  dicant,  fieri 
non  [lusse,  ut  caro  ista  terrena  possit  in  cœlum 
adscendere.  Ideo  luna  ista  perfecta  in  eeternum,  et 
a.ivei'Mis  omne-  coiitradii  tore  testi-  in  ca'lo  lidclis. 
i;.  Hœc  de  Christo  promissa  sunt,  quam  certa, 
quam  Arma,  quam  aperta,  quam  indubitata.  Non 
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blés,  promesses  évidentes,  promesses  incontes- 
tables. Car,  bien  que  quelques-unes  soient  en- 
veloppées de  mystères,  d'autres  sont  tellement 
claires,  qu'elles  nous  dévoilent  facilement  celles 
qui  ont  de  l'obscurité.  Les  choses  étant 
ainsi,  voyons  la  suite  du  Psaume  :  «  Mais  vous 
avez  repousse,  et  réduit  à  rien,  vous  avez  re- 
tardé votre  Christ.  Vous  avez  renversé  l'alliance 
de  votre  serviteur ,  vous  avez  profané  sa  sain- 
teté sur  la  terre.  Vous  avez  détruit  toutes  ses 
murailles,  vous  avez  changé- en  crainte  ce  qui 
le  fortifiait.  Tous  ceux  qui  passaient  dans  le 
chemin  l'ont  pillé  :  il  est  devenu  l'opprobre  de 
ses  voisins.  Vous  avez  élevé  la  droite  de  ceux 
qui  l'opprimaient;  vous  avez  rendu  joyeux  tous 
ses  ennemis.  Vous  lui  avez  retiré  le  secours  de 
son  glaive  et  vous  ne  l'avez  pas  assisté  dans  la 
guerre.  Vous  l'avez  détruit,  sans  le  réparer; 
vous  avez  laissé  son  trône  contre  terre.  Vous 
avez  diminué  les  jours  de  son  règne  ;  vous  l'a- 
vez couvert  de  confusion  (Ps.,  lxxxviii,  39, 
46),  »Qu'est-ceque  tout  ceci?  Vous  aviez  fait  tant 
de  promesses,  et  vous  avez  exécuté  tout  le  con- 
traire !  Où  sont-elles  donc  ces  promesses  qui 
nous  réjouissaient  il  n'y  a  qu'un  instant,  aux- 
quelles nous  applaudissions  avec  tant  d'allégresse 
et  dont  nous  nous  félicitions  avec  tant  de  sé- 
curité? Il  semblerait  que  quelqu'un  eût  promis,  et 
qu'un  autre  eût  renversé.  Mais  non,  chose  plus 


étonnante,  ce  n'est  pas  un  autre  qui  a  renversé , 
«  c'est  vous  (/6/r/.,  39),  »  vous  qui  avez  promis, 
vous  qui  avez  confirmé  vos  promesses,  vous  qui, 
pour  lever  même  toute  incertitude  humaine, 

avez  l'ait  un  serment;  c'est  vous  qui  avez  fait 
toutes  ces  [ironies.-.  -,  et  voilà  ce  que  vous  avez 
exécuté.  Où  reconnaît  rai- je  votre  serment?  où 
trouverai-je  la  vérité  de  vos  promesses?  Qu'est- 
ce  donc  que  tout  ceci?  Dieu  ferait-il  de  fausses 
promesses?  Dieu  ferait-il  un  faux  serment? 
Pourquoi  a-l-il  promis  les  premières  choses  et 
exécuté  les  secondes?  Eh  bien  !  moi,  je  vous  dis 
que  Dieu  n'a  agi  de  la  sorte  que  pour  confirmer 
ces  promesses.  Mais,  qui  suis-je  moi,  pour  vous 
le  dire?  Voyons  si  c'est  la  vérité  qui  le  dit,  car 
alors  je  n'aurai  pas  témérairement  parlé.  David 
avait  élé  choisi  pour  recevoir  toutes  ces  pro- 
messes, lesquelles  devaient  s'accomplir  dans  le 
Christ,  sou  rejeton.  Ces  promesses  ayant  été 
faites  à  David,  les  hommes  s'attendaient  à  les 
voir  s'accomplir  dans  David.  En  conséquence, 
de  peur  que,  plus  tard,  au  chrétien  qui  dirait  : 
c'est  du  Christ  que  le  Prophète  a  parlé,  quel- 
qu'un ne  répondit  :  non,  c'est  de  David;  et  que 
le  chrétien  put  se  méprendre  en  voyant  toutes 
ces  promesses  réalisées  effectivement  à  l'égard 
de  David,  Dieu  les  a  détruites  en  ce  qui  concer- 
nait David  ;  afin  que  ne  les  voyant  pas  accom- 
plies en  lui,  et  sachant  qu'elles  doivent  uéces- 


etsi  quaedam  sunt  tecta  mysteriis  :  quaedam  tauien 
sic  manifesta,  ut  ex  ipsis  faeillirne  aperiantur  obeu- 
ra.  Ilœc  cum  ita  sint,  videte  quid  sequitur  :  «  Tu 
vero  repulisti,  et  ad  nibilum  deduxisti  :  distulisti 
Cluistimi  tuum  (Psal.,  lxxxviii,  39).  Evertisti  testa- 
mentum  servi  tui,  profanasti  in  terra  sanctit  item 
ejus  [Jbid.,  40).  Destruxisti  omnes  macerias  ejus, 
posuisti  munitiones  ejus  formidinem  (Ibid-,  i  1 1.  Di- 
ripuerunt  eum  omnes  transeuntes  viam,  factus  est 
opprobrium  vicinis  suis  Ibid.,  42).  Exaltasti  dexte- 
ram  inimicorum  ejus  jocundasti  omnes  inimicos 
ejus  (Ibid.,  13).  AvertLti  adjutorium  gladii  ejus,  et 
non  es  opitulatus  ei  in  bello  <Ibid.,  H.  Dissolvisti 
eum  ab  emundatione  (a)  :  sedem  ejus  in  terram  col- 
lisisti  (lbid.,  \'->  ■  Minuisti  dies  sedis  ejus,  perfudisti 
eum  confusione  (Ibid.,  46).  »  Quid  est  hoc?  111a  om- 
nia  promisisti,  tu  vero  ista  contraria  fecisti.  Ubi 
sunt  promissiones,  ad  quas  pauloante  gaudebamus, 
de  quibus  tnm   alacriler  plaudebamus,    de  quibus 


securi  gratulabamur  ?  Quasi  abus  promiserit,  abus 
everterit.  Quod  mirandum  est,  non  abus  :  sed,  «Tu 
vero,  »  tu  qui  promittebas,  lu  qui  coofirmabas,  tu 
qui  propter  dubitationem  humanam  etiarn  jur: 
illa  promisisti,  et  ista  fecisti.  Ubi  tenebo  jusjuran- 
dum  tuum,  ubi  inveniam  promissnm  tuum?  Quid 
est  hoc?  Ita  vero  falsum  promitteret  Deus;  aut  fal- 
sum  juraret  1  Quare  ergo  illa  promisit,  et  ista  fe- 
cit?  Ego  dico  quia  ista  fecil,  ut  promissa  lirmat et. 
Sed  quis  ego  qui  hoc  dico?  Yide.mms.si  hoc  Veritas 
dicit,  tune  non  erit  inane  quod  dico,  flavid  positus 
erat,  cui  promitterentur  hsec  omnia,  in  semine  ejus 
quod  est  Christus  implenda.  Propter  promissa  ergo 
quas  dicta  sunt  ad  David,  exspectabant  bumines  ea 
impleri  in  David.  Proinde  ne  quisquam  Cbristianus 
cum  diceret,  De  Christo  dixit  :  abus  diceret,  Non, 
sed  de  illo  David  dixit  :  et  erraret,  cum  videret  im- 
pleta  omnia  esse  in  David;  destruxil  ea  in  David)  ut 
cum  vides  ea  i.i  illo  uon  impleta,  quee  necesse   est 


(•)  Sic  MSS.  justa  Lw.  Ai  editi,  ri  sedem  ejus  in  l*r 
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Bairement  s'accomplir,  vous  eussiez  à  chercher 
quelque  autre  en  qui  il  fut  évident  qu'elles  ont 
été  accomplies.  [1  en  a  été  de  même  à  L'égard 
d'Esau  et  do  Jacob.  Nous  voyons  que  le  pins 
jeune  s'esl  prosterné  devant  son  aîné,  bien  qu'il 
ait  été  écril  :   «  L'atné  servira  le  plus  jeune 
(Gen.,  XXV,  23);  »  afin  que  ue  trouvant  pas  la 
prédiction  réalisée  dans  les  deux  frères,  vous 
eussiez   à   attendre     deux  peuples,    dans    les- 
quels Dieu,   qui  ne  peut  mentir,  a  réalisé  ce 
qu'il  avait  daigné  promettre.  «  Voilà  que  j'éta- 
Idirai,  a-t-il  dit   à  David,  quelqu'un  de  votre 
race  sur  votre  trône  (Psaume,  cxxxi,   11).   »    Il 
lui  a  fait  une  promesse  éternelle  pour  un  de  ses 
descendants;  et  son  fils  Salomon  est  né,  et  sa 
sagesse  a  été  si  grande  que  l'on  croyait  accom- 
plie en  lui  la  promesse  de  Dieu  touchant  la  pos- 
térité de  David.  Mais  Salomon  est  tombé,  et  il  a 
donné  lieu  d'espérer  le  Christ  ;  non  pas  que 
Dieu  qui  ne  peut  se  tromper,  ni  tromper,  et 
qui  prévoyait  la  chute  de  Salomon,  eût  placé 
sur  lui  l'accomplissement  de  sa  promesse,  mais 
parce  que  la  chute  de  Salomon  vous  contraint 
de  reporter  vos  regards  vers  Dieu  et  de  réclamer 
de  lui  la  réalisation  de  sa  promesse.  Seigneur, 
avez-vous    donc  menti  ?    N'accomplissez-vous 
pas  ce  que  vous  avez  promis?  Ne  donnez-vous 
pas  ce  que  vous  avez  juré  de  donner?  Peut-être 
ici  Dieu  vous  dirait-il  :  J'ai  juré,  à  la  vérité,  et  j'ai 


promis  ;  mais  Salomon  n'a  pas  voulu  persévérer. 
Quoi  donc?  Ne  saviez-vous  pas  par  avance,  ôSei- 
gneur  Dieu,  qu'il  ae  persévérerait  pas?  Assuré- 
ment, vous  ii'  saviez.  Pourquoi  donc  me  pro- 
mettre   quelque    chose    d'éternel     en     celui 
qui  ne  devait  pus  persévérer?  N'avcz-vous  pas 
dit  :   «  Lors  même  qu'ils  abandonneraient  ma 
loi,  qu'ils  ne  marcheraient  pas  dans  ma  justice, 
qu'ils    ne   garderaient    pas    mes    commande- 
mej  i  ts  et  qu'ils  profaneraient  mon  testament(Ps. , 
LXXXVIII,  31),  cependant  ma  promesse  subsis- 
tera; je  remplirai  ce  que  j'ai  juré?  «  J'ai  juré 
une  fois,   par    mon  Saint ,  »    en    moi-même 
et  en  secret, dans  la  source  même  où  les  Prophè- 
tes ont  bu  ce  qu'ils  ont  transmis  :  «  J'ai  juré  une 
fois ,  je  ne  mentirai  point  à  David  (Ibid.,  36).  » 
Donnez  donc  ce  que  vous  avez  juré  ;  rendez  ce 
que  vous  avez  promis. Dieu  a  tout  retiré  au  pre- 
mier David, a  fin  qu'on  n'attendit  rien  de  ce  David. 
Attendez  donc  ce  que  j'ai  promis, dit  le  Seigneur. 
7.  David  ne  s'y  est  pas  trompé.  Voyez,  en  ef- 
fet, ce  qu'il  dit  :  «  Mais  vous  l'avez  repoussé  et  ré- 
duit à  rien  (Ibid.,  39).  »    Où  est  donc  ce  que 
vous  avez  promis?  «  Vous  avez  retardé  votre 
Christ    (Ibid.).  »  Quoiqu'il   nous    ait    fait    ici 
une  triste  énumération,   cependant,  par   cette 
seule  parole,  il  nous  réconforte  ;  ce   que  vous 
avez  promis,  ô  Dieu,  subsiste  complètement; 
car,  vous  n'avez  pas  enlevé  votre  Christ,  mais 


impleri,  qua-ras  alterum  in  quo  ostendantur  im- 
pleri.  lia  eliani  de  Esaù  et  Jacob,  iavenimus  majo- 
p'iii  adoratum  a  minore,  cumscriptum  sil,  «  Major 
serviet  minori  (Gen.,  xxv,  j.ij:  »  ut  cumin  illis  duo- 
Iciililius  videris  nou  impletum,  exspectes 
duos  populos,  in  quitus  impleatur  quod  non  men- 
dax  Deus  polliceri  dignatur.  Ecce  ex  semine  tuo, 
dixit  David,  ponam  super  sedem  tuam  (Ps.,  cxxxi, 
11).  Promisit  es  semine  ejus  in  sternum  aliquid; 
et  natus  Salomon,  factus  esttantœsapientiœ.  u1  pro- 
missio  Dci  de  semine  David  in  illo  putaretur  imple- 
ta  in  Heij.,  xi,  I,  etc.)  :  sed  cecidit  Salomon,  i 
<  1  i t  j< >i  1 1 1 1 1  sperando  Christo  ;  ut  quoniam  Dru-  aec 
lnlii  ],.,  i  uec  fallere,  quëm sciebat  casurum,  non 
in  eo  poneret  promissum  suum,  sed  post  casum  eju 
picercs  tu  Deum,  et  Qagitares  promissum.    Ergo 

Domine  atitus   es?  Non  impies  quod  promisiSti? 

non  exhibe   quod  jurasti  1  Forte  hic  dicturus  iil>i 
erat  Deus,  Juravi  quidem  et  promisi,  sed  islc  noluit 


perseverare.  Quid  ergo,  tu  Domine  Deus  non  prae- 
sciebas  islum  non  perseveraturum?  Utique sciebas. 
Quare  ergo  in  non  perseveraturo  mihi  quod  œter- 
imiii  esset  promittebas?  Nonne  tu  dixisti,  «  Si  de- 
reliquerint  legem  meam,  et  injudiciis  meisnon  am- 
bulaverint,  et  mandata  mea  non  ciistodierint,  el  tes- 

i  iiiini  meum  profanaverint  iPsi-(/.,i.xxxvni,31);  » 
manebittamen  promissiomea,implebiturjuratiomea? 
<•  Semel  juravi  in  sanctomeo,  »  intusin  secreto  quo- 
dam,  lu  ipso  Fonte  unde  Prophetœ  biberunt,  qui 
nobis  hœc ructaverunt :  «Semel,  inquit,  juravi,  si  Da- 
vid mentiar  {Ibid.,  36  .  »  Exhibe  ergo  quod  jurasti, 
redde  quod  promisisti.  Sublatum  est  de  isto  David, 
pectaretur  in  isto  David.  Exspecta  ergo  quod 
m   promisi. 

7.  \iivii  illud  et  ipse  David.  \  ide  enim  quid  dicat  : 
»  Tu  vero  ropulisti,  et  ad  nihilum  deduxisti  Ibid., 
39).  »  Ergo  ulii  est  quod  promisti?  «  Dislulisiî 
Christum  tuum.  »  Quamvis  û'istia  quœdam  enume- 


(o)  Sic  MSS.  Ivliti  '.   i ■■■,  promi 
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vous  l'avez  retardé.  Voyez  donc  ce  qui  arrive  à 
ce  David,  dans  lequel  les  ignorants  espéraient 
que  Dieu  réaliserait  ses  promesses;  afin  que  les 
promesses  de  Dieu,  dont  l'espérance  se  reporte 
sur  uu  autre,  s'accomplissent  avec  plus  de  certi- 
tude. »  Vous  avez  retardé  votre  Christ;  vous 
avez  renversé  l'alliance  de  votre  serviteur  (Ibid., 
-40).  »  Où  est,  en  effet,  l'ancien  Testament  des 
Juifs  ?  où  est  cette  terre  promise,  dans  laquelle 
ils  ont  péché  lorsqu'ils  y  habitaient,  et  dont  ils 
ont  été  chassés  après  qu'elle  a  été  détruite  V 
Vous  cherchez  le  royaume  des  Juifs,  il  n'existe 
plus  ;  vous  cherchez  l'autel  des  Juifs,  il  n'existe 
plus;vous  cherchez  le  sacrifice  des  Juifs, il  n'existe 
plus  ;  vous  cherchez  le  sacerdoce  des  Juifs,  il 
n'existe  plus.  «  Vous  avez  renversé  l'alliance 
de  votre  serviteur.  Vous  avez  profané  sa  sain- 
teté sur  la  terre  (Ibid.).  »  Vous  avez  montré  que 
toute  sa  sainteté  était  terrestre.  «  Vous  avez  dé- 
truit toutes  ses  murailles  (lbid.,  41)  :  »  celles 
dont  vous  l'aviez  entouré.  Comment,  en  effet, 
eût-il  été  pillé,  si  ses  murailles  n'avaient  élé 
détruites  ?  «  Vous  avez  changé  en  crainte  ce  qui 
faisait  sa  force.  »  En  quoi  consiste  celle 
crainte?»  En  ce  que  l'on  dit  aux  pécheurs: 
«  Si  Dieu  n'a  pas  épargné  les  rameaux  natu- 
rels, il  ne  vous  épargnera  pas  non  plus  [Rom., 
xi,  21).  »  «  Tous  ceux  qui  passaient  par  le  che- 
min l'ont  pillé  :  »  c'est-à-dire  tous  les  Gentils  ; 
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«  par  le  chemin,  »  c'est-à-dire  tous  ceux  qui 
passaient  par  cette  vie  ont  pillé  Israël,  ont  pillé; 
David.  Voyez  d'abord  le  reste  de  ce  peuple  dispersé 
parmi  toutes  les  nations,  selon  cette  prophétie 
qui  les  frappe  :  «  Ils  seront  la  proie  des  renards 
(Ps.,  lxii,  11).  »  Les  renards,  ainsi  les  nomme 
l'Ecriture,  sont  les  rois  impies,  rusés  et  peu- 
reux, que  le  courage  des  autres  terrifie.  C'est 
pourquoi  le  Seigneur,  parlant  d'Hérode  qui  le 
menaçait,  a  répondu  :  «  Dites  à  ce  renard  (Luc, 
xni,  32).  »  Le  Roi  qui  ne  craint  personne  parmi 
les  hommes  n'est  pas  un  renard  ;  c'est  le  lion 
de  la  tribu  de  Juda,  dont  il  est  dit  :  «Vous  vous 
êtes  levé  pour  ravir  votre  proie  ;  vous  vous  êtes 
couché,  vous  avez  dormi  comme  un  lion  (Ge- 
nèse, xlix,  9).  »  Vous  vous  êtes  levé  dans  votre 
force  ;  vous  avez  dormi  dans  votre  force  ;  vous 
avez  dormi  parce  que  vous  l'avez  voulu.  C'est 
pourquoi,  dans  un  autre  psaume,  il  dit  :  «  Moi, 
j'ai  dormi.  »  La  phrase  n'était-elle  pas  complète 
s'il  eût  dit  :  «  J'ai  dormi  et  j'ai  cherché  le  som- 
meil et  je  me  suis  réveillé  parce  que  le  Sei- 
gneur me  prendra  sous  sa  protection  (Ps.,  III, 
G)?  »  Pourquoi  a-l-il  ajouté  :  «  Moi?  »  Et  ce 
mol  il  faut  l'accentuer  vigoureusement  en  le 
prononçant  :  Moi,  «  Moi,  j'ai  dormi.  »  Ils  ont 
sévi  contre  moi,  ils  m'out  persécuté  ;  mais,  si 
je  ne  l'avais  voulu,  je  n'aurais  pas  dormi.  «  Moi, 
j'ai  dormi.  »  Ceux  donc  desquels  il  a  été  dit  : 


ret,  in  hoc  tameu  verbo  reiieil  nos.  Manet  omnino, 
Deus,  quod  promisisti  :  nain  Cbristum  tuum  non 
abstulisti,  sed  distulisli.  Huic  ergo  David,  in  quo 
sperabant  ignari  promissa  sua  Deuru  completurum, 
videte  quid  accidit,  ut  promissa  Dei  iirmius  in  alio 
sperata  compleantur  :  «  Distulisti  Cbristum  tuum  : 
evertisti  testameiitum  servi  tui.  »  Ubi  est  enim  tes- 
tamentum  vêtus  Judaeorum  '?  ubi  est  terra  ista  pro- 
missionis,  in  qua  habitantes  pecearunt,  qua  deleta 
migrarunt  ?  Kugnum  Judœorum  quaeris,  non  est  : 
altare  Judajorum  quyeris,  non  est:sacrilicium  Judœo- 
rum  quaeris,  non  est:  sacerdulimn  Judseorum  quœris, 
non  est.  «  Evertisti  lestamentum  servi  tui ,  profa- 
nasti  in  terra  sanctitatem  ejus  (Ibid.,  40).  »  San- 
cta  illa  quœ  babebant,  terrena  esse  ostendisti. 
«  Destruxisti  omnes  macerias  ejus  (Ibid.,  il),  »  qui- 
bus  euui  munieras.  Quando  enim  diriperetur,  nisi 
maceriaj  dirutee  fuissent?  «  Posuisti  munitiones 
ejus  formidinem  (Ibid.).  »  Quid  est  «  formidinem?» 
Ct  dicatur  peccantibus,  «  Si  Deus  naturalibus  ramis 


lion  pepercit,  neque  tibi  parcet  (Rom.,  xi,  21).  » 
«  Diripuerunt  eum  omnes  transeuntes  viain  (Ps., 
lxxxviu,  42)  :  »  omnes  scilieet  Gentes,  per  viam, 
hoc  est  per  vilain  istani  transeuates  diripuerunt  Is- 
raël, diripuerunt  David.  Primum  videte  trusta  ejus 
in  omnibus  Gentibus  :  de  ipsis  enim  dietum  est, 
o  Partes  vulpium  erunt  {Ps.,  i.xii,  11).  »  Reges 
quippe  impios  vulpes  appellavit  Scriptura,  dolosos 
et  tiuiidos  quos  terret  virtus  aliéna.  Ideo  ipse  Domi- 
nus  cum  de  Herode  eomminante  loquei-etur,  «  Di- 
cite,  fnquit,  vulpi  illi  (Lucœ,  xm,  32).  »  Rex  qui  ne- 
minem  hoininum  timet,  ipse  vulpes  non  est  :  leo 
ille  de  tribu  Juda,  cui  dicitur,  «  Adscendisti  re- 
eumbens,  dormisti  sicutleo  (Ge/«.,xux,  9).»  Potestate 
adscendisti,  potestate  dormisti;  quia  voluisti, 'dor- 
misti (a).  Ideo  in  alio  Psalmo  dicit,  »«  Ego  dormivi 
Nonne  plena  erat  senteutia,  «  Dormivi,  et  somnum 
cepi,  et  exsurrexi,  quoniam  Dominus  suscipiet  me 
(Psal.,  m,  6i?  »  Quare  additum  est,  Ego?  Et  cum 
magno  pondère  (6)   pronuatiandum  est,  Ego,  Ego 


(<i)  Hicaddunt  editî,  quia  eoluisti,  adscendisti:  riuod  a  MSS.  abest.  (h)  Sic  MSS.  Editi  vero,  pronmtiaium  est. 


DISCOURS  SUR  LA  DEUXIÈME  PARTIE  Dl'  PSAUME  LXXXVIH.  Cil 


«  Us  seront  la  proie  des  renards,  »  sont  ceux 
dont  il  est  dit  maintenant  :  «  Tous  ceux  qui 
passaient  par  le  chemin  l'ont  pillé  ;  il  est  devenu 

l'opprobre  do  ses  voisins.  Vous  ave/,  exalté  la 
droite  de  tous  ses  ennemis;  vous  avez  mis  la, joie 
au  cœur  de  ses  ennemis  {Ps.,  lxx.xviii,  43).  » 
Considérez  les  Juifs  et  voyez  que  toutes  ces  pré- 
dictions ont  été  accomplies.  «  Vous  lui  avez 
retiré  le  secours  de  son  glaive  (Ibid.,  44).  »  Ils 
avaient  autrefois  l'habitude  de  combattre  eu 
petit  nombre  et  de  vaincre  de  grosses  armée-  : 
«  Vous  lui  avez  retiré  le  secours  de  son  glaive 
et  ne  l'avez  pas  assisté  dans  la  guerre.  Vous 
l'avez    délié    pour    qu'il   ne    fût  pas   purifié 


fier.  Si  en  effet  il  délie  pour  ne  pas  purifier, 
il  n'a  plus  devant  lui  qu'un  impie  à  rejeter  et 
non  un  pécheur  à  purifier.  Quelle  esl  celle  puri- 
fication perdue  pour  le  Juif,  parce  qu'il  a  été 
délié?  celle  de  la  foi.  Car  nous  vivons  de 
la  foi  (Gai.,  ii,  H),  et  c'est  de  la  foi  qu'il  est  dit  : 
«  Dieu  purifie  leurs  cœurs  par  la  foi  (.4  c/.,  xv, 
'.»).  »  Et  parce  que  la  seule  foi  au  Christ  purifie, 
en  refusant  de  croire  au  Christ,  les  Juifs  ont  été 
déliés  pour  n'être  pas  purifiés.  «  Vous  l'avez 
délié  pour  qu'il  ne  lut  pas  purifié  ;  vous  avez 
brisé  son  trône  contre  terre  :  »  et  vous  l'avez 
brisé  à  bon  droit.  «  Vous  avez  diminué  les  jours 
de  son  règne  :  »  ils  croyaient  qu'ils  régneraient 


{Ibid.,  45).  »  lia  été   vaincu  justement,  réduit      à  jamais.  «  Vous   l'avez  couvert  de  confusion 
en  captivité  justement,  chassé  de  son  royaume      (Ps.,  LXXXVIH,  46).  o  Toutes  ces  choses  sont  ar- 


justemenl,    dispersé  par   l'univers   justement. 
Car  ainsi  il  a  perdu  cette  terre,  pour  la  posses- 
sion de  laquelle  il  a  mis  le  Seigneur  à  mort. 
«  Vous  lui  avez  retiré  le  secours  de  son  glaive 
et   ne   l'avez   pas  assisté  dans  la  guerre  ;  vous 
l'avez     délié     pour     qu'il   ne   fût  pas  purifié 
(Ibid.).  »  Qu'est-ce  que  cela  signifie?  Au  milieu 
de  tous  ces  maux,  voilà  le  plus  terrible.  Car, 
que  Dieu  châtie  autant  qu'il  le  voudra,  qu'il  se 
livre  à  son  courroux   autant   qu'il   le   voudra, 
qu'il  frappe   autant  qu'il  le  voudra  ;   mais  du 
moins  qu'il  lie   d'abord  et  ne  flagelle  que  pour 
purifier ,el  qu'il  ne  délie  point  pour  ne  pas  puri- 


rivées  aux  Juifs,  sans  toutefois  que  l'avènement 
du  Christ  fût  supprimé,  mais  seulement  re- 
tardé. 

8.  Voyons  donc  si  Dieu  remplit  ses  promesses. 
Après  avoir  rappelé  les  maux  terribles  qui  sont 
tombés  sur  ce  peuple  et  sur  ce  royaume,  afin 
qu'on  ne  crût  pas  que  Dieu  avait  déjà  rempli  sa 
promesse  et  ne  donnerait  pas,  dans  le  Christ, 
un  autre  royaume  qui  n'aura  pas  de  fin  ,  le  Pro- 
phète interpelle  Dieu  et  lui  dit  :  «  Jusques  à 
quand,  Seigneur,  vous  détournerez-vous  de 
nous?  Sera-ce  jusqu'à  la  fin  (Ibid.,  47)?»  Peut- 
être,  en  effet,  à  la  fin  ne  se  détournera-t-il  point 


dormivi.   Illi  sœvierunt,  illi  persecuti  sunt  :  sed  si 
noluissem,   non  dormissent.   Ego  dormivi.   Ergo  de 
quibus  dieturu  erat,  «Partes  vnlpium  erunt;  »de  lus 
aune  dictum  est,  «  Diripuerunt  eum  omnes  trans- 
euntes   viam,   factns  est  opprobrium   vicinis  suis. 
Exaltasti  dexteram  inimicorum  ejus,  jocundasli  om- 
nes Lnimicos  ejus  {PsaL,   lxxxvui,  if  .   »  Advertite 
Judaeos,  et  videte  omuia  impleta  quae  prœdicta  sunt. 
«  Avertisti    adjutorium    gladii  ejus    tlbid.,    44).  • 
Quomodo  solebant  pauci  dimicare,  multos  proster- 
aere.  <•  Avertisti  adjutorium  gladii  ejus,  et  non  es 
opitulatus  ei  in  bello.  »  Merito  rictus,  merito  captus 
merito  a  regno   suo  alienatus,    merito   dispersus. 
Eam  euim  terram  perdidit,  pro  qua  Domiuum  oc- 
cidit.  «  Avertisti  adjutoiium    gladii   ejus,   et  non  es 
opitulatus  ei  in  bello.   Dissolvi>ti  eum  ab  emunda- 
tione [Ibid.,  45).  »  Quid    est  hoc?  Inter  omiùa  mala 
magnus    hic   terror,   Quatumcumque  enim    cœdat 
quantumlibel  irascatur,  quantumlibel  verbe- 
ret|  flagelle  t  :  ligatmn  tamen  Uagellet,  quem  tnun- 


det,  non  dissolvatab  emundatione.  Si  enim  dissolvit 
ab  emundatione;  jamnon  habetmundandum.sed  pro- 
jiciendum.  A  qua  ergo  emundatione  dissolvitur  Ju- 
dseus?Afide.  «  Ex  fide  enim  vivimus  [Gai.,  m,  11)  : 
et  de  fide  dictum  e-t,  «  Fide  mundans  corda  eo- 
ruui  A' t..  xv,  !i|.  »  Et  quia  sola  lides  Christi  man- 
dat, non  credendo  inChristum  soluti  sont  ah  emun- 
datione. <i  Dissolvisti  eum  ah  emundatione  :  sedem 
ejus  in  terram  collisisti  :  »  merito  et  Eregisti.  «  Mi- 
nuisti  dies  ejus  :  »  putabant  se  in  seternum  regna- 
turos  (a).  «  Perfudisti  eum  confusione.  »  Haecomnia 
evenerunt  Judseis  :  non  tamen  ablato  Cbristo,  sed 
ddato. 
8.  Videamus  ergo  utrum  impleat  Deus  promissa 

sua.   l'u-l    lia'.'    dura,    quœ    ronimemuravit    eveUlSSe 

illi  populo  i;i  illi  regno,  ne  ibi  putaretur  Deus  imple- 
vi  e  quod  promiserat,  et  non  daret  alteriun  regnum 
in  Christo,  cujus  regni  non  erit  finis ,  alloquitur 
eum  Propheta,  el  dicit,  «  Quo  usque  Domine  aver- 
teris  in  lincm  (Psal.,  i  sxxviu,  Vlfl  »  Forte  enim  non 


[a)  lu  editi»  rcj/Otobatur  hic,  ifinûhlidiei  ledit  cjiu :  Sed  abesl  g  MSS, 

TOM.  XIII. 


'il 
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d'eux,  parce  qu'une  partie  d'Israël  a  été  frap- 
pée d'aveuglement  pour  que  la  plénitude  des 
Gentils  entrât  et  qu'ainsi  tout  Israël  fût  sauvé 
[Rom.,  XI,  23).  En  attendant  toutefois,  «  votre 
colère  sera  ardente  comme  le  feu.  » 

9.  «  Souvenez-vous  quelle  est  ma  substance 
(Ps.,  lxxxviu,  48).  »  C'est  la  parole  de  ce  David 
que  la  chair  a  placé  parmi  les  Juifs  et  l'espé- 
rance dans  le  Christ  :  «  Souvenez-vous  quelle 
est  ma  substance.  »  Car  de  ce  que  les  Juifs  ont 
été  détruits,  il  ne  s'ensuit  pas  que  ma  substance 
soit  détruite.  En  effet  la  Vierge  Marie  était  issue 
de  ce  peuple  et  la  chair  du  Christ  est  issue  de 
la  Vierge  Marie  ;  et  cette  chair  pure  de  tout 
péché  purifie  les  pécheurs;  c'est  là,  dit-il,  qu'est 
ma  substance.  «  Souvenez-vous  quelle  est  ma 
substance.  »  Car  la  racine  n'a  pas  entièrement 
péri;  le  rejeton,  objet  de  la  promesse,  viendra, 
et  la  lui  sera  remise  par  les  Anges  aux  mains 
du  Médiateur  (Galat.,  ni,  19).  «  Souvenez-vous 
quelle  est  ma  substance  ;  car  vous  n'avez  pas 
créé  en  vain  tous  les  enfants  des  hommes  (Ps., 
Lxx.wiii,  48).  »  Voilà  que  tous  les  enfants  des 
hommes  sont  allés  vers  la  vanité,  et  cependant 
vous  ne  les  avez  pas  créés  en  vain.  Si  donc  ils 
sont  allés  vers  la  vanité,  eux  que  vous  n'avez 
pas  créés  en  vain,  ne  vous  ètes-vous  réservé 
aucun  moyen  de  les  purifier  de  la  vanité  V  Ce 
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que  vous  vous  êtes   réservé   pour  purifier  les 
hommes  de  la  vanil  votre  saint,  et  ma 

suhstance  est  eu  lui.  En  effet,  c'est  par  lui  que 
sont  purifiés  de  leur  vanité  personnelle  tous 
ceux  que  vous  n'avez  pas  créés  en  vain;  bien 
qu'ils  aient  mérité  ce  reproche  :  «  Enfants  dés 
hommes ,jusques  à  quand  aurez-vous  le  cœur  ap- 
pesanti ?  Pourquoi  aimez-vous  la  vanité,  pour- 
quoi cherchez-vous  le  mensonge  {Ps.,  îv,  3)?  » 
Peut-être  eu  entendant  ces  paroles  seraient-ils 
pris  d'inquiétude  et  détournés  de  la  vanité; 
niais,  en  se  voyant  ainsi  souillés  par  la  vanité, 
ils  chercheraient  comment  s'en  purifier.  0  mon 
Dieu,  venez  à  leur  aide,  rendez-leur  la  sécurité. 
«  Et  sachez  que  le  Seigneur  a  glorifié  son  saint 
{Ibid.,  4).  »  Il  a  fait  admirable  son  saint,  et  par 
lui  il  a  purifié  tous  les  hommes  de  la  vanité. 
En  lui,  dit  le  Prophète,  e^t  ma  substance  ;  ô 
Dieu,  ayez-en  le  souvenir,  u  Car  vous  n'avez 
pas  créé  en  vain  tous  les  enfants>lis  hommes.  » 
Quel  est  clone  celui  que  vous  avez  réservé  pour 
eux?  «  Quel  est  l'homme  qui  vivra  et  qui  ne 
verra  pas  la  mort  {Ps.,  lxxxviu,  49)?»  Le  même 
homme  qui  vivra  et  ne  verra  pas  la  mort  puri- 
fiera les  hommes  de  la  vanité.  Car  Dieu  n'a  pas 
créé  en  vain  tous  les  enfants  des  hommes,  et  il 
ne  peut,  lui  leur  créateur,  les  mépriser  au  point 
de  refuser  de  les  convertir  et  de  les  purifier. 


in  finem  et  ab  ipsis  :  «  quia  csecitas  ex  parte  Israël 
fa.lo  est,  ut  plenitudo  Gentium  intraret,  et  sic  om- 
nis  Israël  salvus  fieret  (Bom.,  xi,  25).»  Interea  ta- 
men  :  «  Exardescet  sicut  ignis  ira  tua.  » 

9.  «  Mémento  quseest  substantia  mea  (Ps.,  lxxxviu, 
481.'»  David  iste  dicit  positus  in  came  in  Judœis, 
po  i  us  in  spe  in  Christo,  «  Mémento  quae  est  sub- 
stantia mea.  »  Non  enim  quia  Judaei  defecerunt,  de- 
fecit  substantia  mea.  Etenim  de  illo  populo  virgo 
Maria,  de  virgine  Maria  caro  Christi  :  et  caro  illa 
non  peccatrix,  sed  peccatomm  mundatrix.  Ib 
inquit,  substantia  mea.  «  Mémento  qute  est  substan- 
tia mea.  »  Non  enim  omnino  interiit  radix  :  veniet 
semen  cui  promissum  est,  dispositum  per  Angelos 
in  manu  mediatoris  {Gai.,  ni,  19).  «  Mémento 
est  substantia  mea.  Non  enim  vane  constituisti  omnes 
filios  hominum.  »  Ecce  omnes  lilii  hominum  ierunt 
in  vanitatem,  tu  Lamen  non  vane  illos  constituisti. 
Cum  ergo  ierunt  omnes  in  vanitatem  quos  tu  non 
vane  constituisti;  unde  eos  mundares  a  vanitate, 
numquid  îuliil  tibi  servastiî  Illudquod  tibi  servastà, 


unde  mundares  homines  a  vanitate.  sanctus  ille  tuus, 
m  eo  substantia  mea.  Ex  illo  enim  mundantur  om- 
nes, quos  non  frustra  constituisti,  a  propria  vanita- 
te :  quibus  dieitur,  «  Filii  hominum,  quo  usque 
g  i  e  corde,  ut  quid  diligitis  vanitatem,  et  queeri- 
ii  mendacium  (Ps-,  iv,  3  ?  »  Forte  solliciti  facti 
converterentur  a  vanitate,  invenirent  se  vanitate  in- 
quinatos,  quaererent  unde  mundarentur.  Succurre, 
i'ac  securos.  «  Et  scitole  quoniam  miritieavit  Domi- 
nussanctiunsuum  (Ibid.  4),»  Sanctum suum  admira- 
bile  m  feeit,  inde  omnes  a  vanitate  mundavit.  lbi  est, 
inquit,  substantia  mea;  mémento  ejus.  «.Non  enim 
\;mc  constituisti  omnes  lilios  hominum.  »  Ergo  ser- 
vasti  aliquid,  unde  mundarentur.  Quis  est  iste  quem 
servastiîtiQuis  est  homo  quivivet,etnou  videbit  mor- 
tem(Ps.,i  xxxvin,49)?»Ergoillehomo,quivivetetnon 
videbit  mortem,  ipsemundat  a  vanitate.  Non  enim  in 
vanitate  constituit  omnes  tilios  hominum,  aut  po- 
tesl  illos  contemnere,  qui  fecit  illos  (a),  ut  non  eos 
co  iverteret,  et  non  mundaret. 

10.    «   Quis  est  bomo  qui  vivet,  et  noo  videbit 


(<i)  MSS.  omittuut  particulam,  «(. 
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10.  »  Quel  es)  L'homme  qui  vivra  el  ne  verre 
pas  la  morl  {li/iil,)'!  »  En  effet,  ressuscité  d'en- 
tre les  morts,  le  Christ  ne  meurt  plus,  et  la  mort 
n'aura  plus  désormais  d'empire  sur  lui  (Rom.) 
vi,  ;i).  »  On  lit  d'ailleurs  dans  un  autre 
psaume:  «  Vous  ne  Laisserez  pas  mou  àme  dans 
L'enfer  et  vous  ne  permettrez  pas  que  votre  -ai  ni 
voie  sa  corruption  (Psaume,  \v,  10)  ;  »  L'ensei- 
gnement des  Apôtres  s'est  appuyé  sur  ce  témoi- 
gnage, et  s'en  est  servi  de  la  sorte  contre  les 
Juifs  incrédules:  «  Hommes  qui  êtes  nos  frères, 
nous  savons  que  le  Patriarche  David  est  mort 
et  que  sa  chair  a  vu  la  corruption;  ce  n'est 
donc  pas  de  lui  qu'il  a  été  dit  :  Et  vous  ne  per- 
mettrez pas  que  votre  saint  voie  la  corruption 
(Act.,  11,27-31).  »  Or  si  ce  n'est  pas  à  lui,  à  qui 
s'applique  cette  prophétie  :  «  Quel  est  l'homme 
qui  vivra  et  ne  verra  pas  la  mort?  »  A  personne 
peut-ètre?Mais  ces  mots  :  »  Quel  est  l'homme,  » 
sont  écrits  pour  exciter  vos  recherches  et  non 
pour  provoquer  votre  désespoir.  Peut-être  encore 
y  a-t-il  un  homme  «  qui  vivra  et  ne  verra  pas 
la  mort,  »  mais  cet  homme  n'est  pas  le 
Christ  qui  est  mort  ?  Non  :  il  n'y  a  aucun 
homme  absolument  «  qui  vivra  et  ne  verra  pas 
la  mort,  »  si  ce  n'est  celui  qui  déjà  est  mort 
pour  les  mortels.  En  effet,  pour  être  certain  que 
c'est  de  lui  qu'a  parlé  le  Prophète,  écoutez  ce 
qui  suit  :  «  Quel  est  l'homme  qui  vivra  et  ne 
verra  pas  la  mort?  »  Cet  homme  n'aura-t-il  ja- 
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mais  été  dans  été  dans  la  mort?  Au  contraire, 
il  \  aura  été.  Comment  donc  vivra-t-il  et  ne 
verra-t-il  pas  la  mort  ?  »  «  Il  arrachera  son 
àme  aux  puissances  de  L'enfer  (Ps.,  lxxxviii, 
49).  ><  Voila  donc  celui  qui  vraiment  seul,  abso- 
lument seul, différent  de  tous  les  autres,  «  vivra 
el  ne  verra  pas  la  mort,  et  arrachera  son  àme 
aux  puissances  de  l'enfer.  »  Car,  s'il  est  vrai  que 
les  au  1res  hommes,  devenus  ses  fidèles,  ressus- 
citeront d'entre  les  morts  et  vivront  éternelle- 
ment, toutefois,  ils  n'arracheront  pas  eux- 
mêmes  leurs  âmes  aux  puissances  de  l'enfer. 
Celui  qui  a  arraché  son  àme  aux  puissances  de 
l'enfer  en  arrachera  aussi  les  âmes  de  ses  fidè- 
les, qui  ne  peuvent  se  délivrer  eux-mêmes, 
Mais  prouvez-nous  qu'il  a  lui-même  délivré  son 
âme.  «  J'ai  le  pouvoir,  a-t-il  dit,  de  déposer  ma 
vie  et  j'ai  le  pouvoir  de  la  reprendre.  Personne 
ne  me  la  ravit  (Jean,  x,  17-18)  ;  »  parce  que, 
«  moi,  j'ai  dormi  (Psaume, m, G)  ;»  «  jela  dépose 
de  moi-même  et  de  moi-même  je  la  reprends.  » 
C'est  donc  lui  qui  a  arraché  son  âme  aux  puis- 
sances de  l'enfer. 

1 1.  Mais  la  foi  du  Christ  a  traversé  de  longues 
épreuves  et  longtemps  les  nations  ont  dit  en 
frémissant  :  «  Quand  mourra-t-il  et  quand  pé- 
rira-t-il  (Ps.,  XL,  4)?  «C'est  àcausedeceux 
qui  devaient  croire  d'abord  au  Christ  et  cepen- 
dant souffrir  pendant  quelque  temps,  que  le  Pro- 
phète  a  ajouté  :  «  Seigneur,  où  sont  vos  anciennes 


mortem  ?»«Surgens  enirua  î luisjam  non  morilur, 

et  mors  ei  ultra  non  dominabitur  (Rom.-,  vi,  9).  » 
Denique  cum  inalio  Psalmo  scriptum  Legatur,  «Non 
aques  animam  meam  in  inferno,  nec  dabis 
un  tuum  videre corruptionem  (Psal.,  xv,  lu.):» 
assumit  hoc  testimonium  Apostolica  disciplina,  i  ( 
ita  in  actibus  Apostolorum  contra  infidèles  disp 
dicens,    «  Viri  i  mus  quia  David  patr 

ro  ejusvidit  corruptionem.  Non  ergo 
de  illo  dictum  i  un  tum  tuum  videre 

Hji!  ionem     ;.<  (.,  h,  :    .  »    Si  ergo   non   de    illo 

de  que  dicl  um  est,  «  Quis  est  bomo,  qui 

et  non   videbil    mortem  ?  »   Sed  forte  nullus 

mmo,  a  Quis  est,  »  ut  quasra  ,  dictum  est,  mou 

ni  despere  .  Sed  forte  e  i  aliqui  i  bomo,  <i  qui  vi"et, 

et  m  m  videbit  mortem;»non  lamen  de  Ghristo ilixil, 

qui  mortuus  est?  Nullus  omnino  bomo  est,    «qui 

el  i,,in  \  idebil    mortem,  »   nisi  qui  jam   pro 

ilibu    i j i  h  i  nu    est.  N  un    m    scias  -piia  de  illo 

dixil,  vide  quid  sequitur  :  «  Uuis  est,  howu  qui  vi- 


«  i    et  i videbit  mortem?  »  Ergo  numquam  fuit 

in  morte î  Fuit,  Quomodo  ergo  «  vivet,  et  non  vide- 
bit  mortem? ««Eruet  animam  suam  de  manibus  in- 
férai, o  Ecce  vere  solus,  omnino  singulariter  solus 
a  ii  'i.  e1  non  videbit  mortem,  eruet  animam  suam 
de  m  nul. us  inférai  :  »  quia  etsi  ceteri  Qdeles  ejus 
résurgent  a  mortuis,  et  vivent  e1  Lpsi  in  œternum,  et 
non  videbunt  mortem  ;  non  lamen  animam  suam 
ipsi  eruent  de  manibus  inférai.  Ille  qui  eruit  ani- 
mam suam  de  manibus  inférai,  ipso  eruit  animas 
Bdelium  suorum  ;  ipsi  se  eruere  non  possunt.  Proba 
quia  ipse  animam  suam  eruit.  «  Potestatem  babeo 
ponendi  animam  meam ,  et  potestatem  liabeo 
iterum  sumendi  eam  :  nemo  tollii  rama  me[Johan., 
x,  18);  »  quia  ego  dormivi:  sed  ipse  eam  pono  a 
me,  et  iterum  sumo  eam  ;  quia  ipse  est,  qui   eruit 

animam  su.im  de  i ibus  inférai. 

11.  Sed  et  in  ipsa  bde  Cbristi  laboratum  est  ali- 
quantum,  el  diu  dixerunt  Gentes  [rementes,  aQuando 
morietur,  et  peribit  iiomcu  ejus  ^l'^at.,  a.i,  G)?  » 
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miséricordes  {Ps.,  lxxxviii,  5)?»  Nous  avons 
déjà  reconnu  que.  le  Christ  nous  purifie;  nous  sa- 
vons déjà  pu  qui  vous  accomplirez  vos  promesses; 
donnez-nous  donc  par  lui  ce  que  vous  avez  pro- 
mis. C'est  lui  qui  vivra  et  ne  verra  pas  la  mort  ; 
c'est  lui  qui  a  arraché  son  âme  des  puissances 
de  l'enfer  ;  et  cependant  nous  souffrons  encore. 
Voilà  ce  que  disaient  les  martyrs  dont  nous  célé- 
brons la  fête. Il  vivra  et  ne  verra  pas  la  mort, il  a 
arraché  son  àrae  aux  puissances  de  l'enfer  ;  et 
nous,  tout  le  jour  nous  sommes  immolés  à  cause 
de  lui,  nous  sommes  traités  comme  des  brebis 
destinées  au  sacrifice  {Ps.,  xliii,  22).  «  Où 
sont,  Seigneur,  les  anciennes  miséricordes 
que,  dans  votre  vérité,  vous  avez  garanties  par 
serment  à  David  ?  » 

12.  «Souvenez-vous,  Seigneur,  de  l'opprobre 
de  vos  serviteurs  (Ps.,  LXXX.ni,  51).  »  Alors  que 
le  Christ  était  déjà  ressuscité,  qu'il  -était  déjà 
dans  le  ciel  à  la  droite  de  son  Père, les  opprobres 
ont  été  prodigués  aux  Chrétiens  ;  longtemps  le 
Christ  a  élé  pour  les  Chrétiens  un  objet  d'accu- 
sation. Cette  veuve  qui  enfantait  et  possédait 
desenfants  plus  nombreux  que  ceux  de  la  femme 
qui  avait  un  époux  (/s<w,liy,1;  Galat.,  iv,  27)  a 
reçu  d'ignominieux  reproches,  elle  a  été  cou- 
verte d'opprobres  ;  mais  l'Église  s'estmullipliée , 
elle  s'est  étendue  à  droite  et  à  gauche,  et  elle 
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ne  se  souvient  plus  de  l'ignominie  de  sa  riduité. 
«Souvenez-vous,  Seigneur,  »  vous  eu  qui  se 
trouve  l'abondance  des  douceurs  de  votre  sou- 
venir,  «souvenez-vous,  »  gardez-vous  d'oublier; 
et  de  quoi  vous  souvenir?  «  Souvenez-vous 
de  l'opprobre  qu'ont  souffert  vos  serviteurs,  et 
que  j'ai  contenu  dans  mon  sein,  de  la  part  de 
tant  de  nations  (Ps.,  lxxxviii,  51).  »  J'allais  prê- 
cher, dit-il,  et  j'entendais  les  opprobres  dont  on 
me  couvrait,  et  je  les  contenais  dans  mon  sein, 
parce  que  j'accomplissais  cette  parole  :  «  On 
nous  maudit  et  nous  prions  ;  nous  sommes 
devenus  comme  les  ordures  du  monde  et  les 
balayures  de  tous  (1  Cor.,  iv,  13).  »  Les  chré- 
tiens ont  longtemps  contenu  ces  opprobres  dans 
leur  sein,  dans  leur  cœur,  et  ils  n'osaient  ré- 
sister à  ceux  qui  les  outrageaient.  Mais  tandis 
qu'autrefois  répondre  aux  injures  d'un  païen 
semblait  être  un  motif"  d'accusation,  mainte- 
nant c'est  un  motif  d'accusation  que  de  rester 
païen.  Grâces  en  soient  rendues  à  Dieu,  qui 
s'est  souvenu  de  nos  opprobres,  qui  a  excité  la 
puissance  de  son  Christ,  et  qui  l'a  rendu  admi- 
rable devant  les  Rois  de  la  terre.  Dès  à  présent, 
personne  n'insulte  les  chrétiens, ou, si  quelqu'un 
les  insulte,  il  ne  les  insulte  pas  publiquement  : 
lorsqu'il  parle,  il  craint  plutôt  d'être  entendu 
qu'il  ne  désire  d'être  cru.  «  Souvenez-vous  de 


Propter  hos  ergo  jam  in  Christuru  credentes,  sed 
aliquamdiu  laboraturos,  sequflui'  et  dicit,  «  LTbi  sunt 
misericordiœ  tiue  antiquœ,  Domine  [Ps.,  lxxxviii, 
50)  ?  »  Jam  agnovimus  Chrittum  mundatorem,  jam 
tenemus  in  que.  comptes  promissa  :  exhibe  in  illo 
quod  promisisti.  [pse  est  qui  vivet,  et  non  videbit 
mortem  ;  ipse  est  qui  eruit  animam  suam  de  mani- 
ons iuferni  :  et  nos  tamen  adliue  laboramus.  Dixe- 
ruut  ista  Martyres,  quorum  natalrtia  celebramus. 
Ipse  vivet,  et  non  videbit  mortem,  ipse  eruit  ani- 
mam suam  de  manibus  inferni  :  «  et  nos  propter  te 
mortiticamur  tota  die,  deputati  sumus  velut  oves 
occisionis  (Psal.,  xi-ui,  22).  »  t'bi  sunt  misericordiœ 
tuœ  antiquœ,  Domine,  quas  jurasti  David  inveritate 
tua?  » 

12.  «  Mémento  Domine  opprobrii  servorum  tuo- 
rum  (Psal.,  lxxxviii,  lil).  »  Jam  illo  vivante,  jam  in 
caelo  ad  dexteram  Patris  sedente,  opprobria  objecta 
sunt  Christianis  :  crimen  de  Christo  Christiani  diu 
liabuerunt.  Vidua  illa  pariens,  et  habens  iiliosabun- 
dantiores  quam  illa  quae   habebat    virum,    audivit 


ignominias,  audivit  opprobria  (Isaî,  liv,  i;  (Gai., 
îv,  27)  :  sed  Ecclesiamultiplicata,  extendens  in  dex- 
teram atque  sinistram,  ignominiœ  viduitatis  suœjam 
non  est  memor.  u  .Mémento  Domine,  »  apud  quem 
est  abundantia  suavitatis  mémorise  tuœ  :  «  mé- 
mento, »  noli  oblivisei.  Quid,  mémento  ?  «  Mémento 
opprobrii  servorum  tuorum,  quod  continui  in  simi 
meo  multarum  gentium.»  Ibam,  inquit,  praedicare,  et 
opprobria  audiebamj  et  in  sinu  meo continebam; quia 
implebam,  «  Blaspbemamur,  rogamus,  quasi  purga- 
menta  mundi  facti  sumus,  omnium  peripsema  ([Cor., 
iv,  13).»  Diucontinuerunt  Christiani  opprobiainsinu 
suo,  in  corde  suo  ;  nec  audebant  resistere  convician- 
libus:  antea  cum  crimen  videretur  respondere  paga- 
uo,  nuncjam  crimen  est  remanere  paganum.  Gra- 
tias  Domino,  memor  fuit  opprobriorum  nostro- 
rum  :  exaltavit  cornu  Chrisli  sui,  fecit  admirabilem 
apud  reges  terras.  Jam  modo  nemo  insultât  Chri- 
stianis ;  aut  si  insultât,  non  publiée  insultât  :  sic 
loquitur,  (a)  ut  plus  timeat  audiri,  quam  velit  cre- 
di.uQuod  continui  in  sinu  meo  multarum  gentium.» 


lat  Editi,  sic  loquitur  m«lo.  ibest,  mala,  a  melioribus  M.SS. 
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l'opprobre  que  j'ai  ci  ntenu  dans  mon  sein,dela 
part  de  tant  de  Dations.  » 

13.  «  Souvenez-vous,  Seigneur,  de  ce  que 
nous  on I  reproché  vos  ennemis  (Ps.,  lxxxviii, 
ol).  »  Quels  ennemis?  les  Juifs  et  les  païens. 
Qu'onl-ils  reproché?  «  Le  changement  de  voire 
Christ  {Ibiil.).  »  Voilà  ce  qu'ils  nous  ont  re- 
proché: «  le  changement  de  votre  Christ.  »  Ils 
nous  ont  reproché  en  effet  que  le  Christ  est 
mort,  que  le  Christ  a  été  crucifié.  Quel  repro- 
che nous  faites-vous  là,  ô  insensés  ?  Sans  doute, 
il  n'y  a  plu?  personne  pour  parler  ainsi,  mais 
s'il  reste  encore  quelques  hommes  qui  nous 
adressent  ce  reproche,  que  nous  objectez-vous 
donc,  leur  dirais-je  ?  La  mort  du  Christ?  Il  n'é- 
tait pas  détruit,  mais  seulement  change.  On  dit 
qu'il  e^  mort,  à  cause  des  trois  jours  de  sa  sé- 
pulture. Voilà  ce  que  vos  ennemis  nous  ont  re- 
proché :  non  point  la  perte,  non  point  la  des- 
truction, mais  «  le  changement  de  votre  Christ.» 
Il  a  été  changé,  en  effet,  et  transféré  de  cette 
vie  temporelle  à  la  vie  éternelle,  transféré  des 
Juifs  aux  Gentils,  transféré  de  la  terre  au  ciel. 
Qu'ils  viennent  donc  tous  ces  vains  ennemis,  et 
qu'ils  nous  reprochent  encore  «  le  Changement 
de  votre  Christ.  »  Qu'ils  tâchent  de  changer 
eux-mêmes  et  ils  ne  nous  reprocheront  plus  le 
changement  du  Christ.  Mais  le  changement  du 
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Christ  leur  déplait,  parce  qu'ils  ne  veulent  pas 
changer  eux-mêmes. «  Car  il  n'y  a  pas  de  chan- 
gement pour  eux;  ils  n'on1  pas  la  crainte  de  Dieu 
(Ps. ,liv,  20).»  <i  Souvenez-vous,  Seigneur,  de  ce 
que  nous  ont  reproché  vos  ennemis,  le  change- 
ment de  votre  Christ  (Ps.,  LXXXVIII,  52).  » 

ii.  Ils  nous  ont  reproché  ce  changement; 
mais  vous,  que  faites-vous?  «  La  bénédiction 
du  Seigneur  est  pour  l'éternité  :  Ainsi  soit-il, 
ainsi  soit-il (Ibid., 53).',»  Grâces  à  sa  miséricorde; 
grâces  à  sa  grâce.  Car  nous  disons  :  grâces  à 
Dieu,  mais  nous  ne  donnons  rien,  nous  ne  ren- 
dons rien,  nous  ne  rapportons  rien,  nous  ne 
payons  rien;  nous  rendons  grâces  en  parole, 
mais  la  grâce  elle-même  nous  la  recevons.  Il 
nous  a  gratuitement  sauvés,  il  n'a  pas  considéré 
nos  iniquités,  il  nous  a  cherchés  alors  que  nous 
ne  le  cherchions  pas,  il  nous  a  trouvés,  il 
nous  a  rachetés,  il  nous  a  délivrés  de  la  domi- 
nation du  diable  et  de  la  puissance  des  démons, 
ils  nous  a  liés  à  lui  par  la  foi  qui  nous  puri- 
fie, et  il  a  délié  par  cela  même  ses  ennemis 
qui  ne  croient  pas  en  lui  et  qui  par  conséquent 
ne  peuvent  être  purifiés.  Que  ceux  qui  sont 
restés  incrédules  disent  tous  les  jours  ce  qu'ils 
voudront,  de  jour  en  jour  ils  resteront  de  moins 
en  moins  nombreux;  qu'ils  objectent,  qu'ils 
raillent,  qu'ils  reprochent,  non  la  destruction, 


13.  «  Quod  exprobraverunt  inimici  tui  Domine 
(Ps.,  i.xxxix,  52)  :  »  et  Judaù  et  Pagani.  «  Quod 
exprobraverunt.  »Quid  exprobraverunt?  »Commu- 
tationem  Christi  lui.  »  Hoc  exprobraverunt,  «  com- 
mutationem Christi  tui.  »  Hoc  enim  objecerunt, 
quiamortuus  est  Christus, quia  crucifixus  estChristus. 
fjuiil  objicitis  insani  ?  Quamvis  j;nn  nemo  esl  qui 
objicial  :  tamen  si  qui  reliqui  remanserunt,  quid 
objicitis,  quia  mortuus  est  Christus  ?  Me  non  peri- 
mebatur,sed  commutabatur.  Mortuus  dicilui  propter 
triduum.  Ecce  quid  exprobraverunt  inimici  tui:  non 
ami  sionem,  non  perditionem;  sed  plane»  commu- 
tationem  Christi  tui.  »  Hutatus  est  Ule  a  temporali 
\iii  ad  œternam,  mutatus  esta  ludaeis  ad  Gentes, 
mutatus  e  I  etiam  a  terra  in  cœlum.  Eant  nunc  vani 
inimici  tui,  ei  adhuc  exprobrent  commutationem 
Christi  lui.  Il n  et  tpsi  mutentur:  commutatio- 
nem Christi  non  exprobrabunt.  Seddisplicet  Christi 
mutatio,  quia  ipsi  mutari  nolunt.  «  Nequeenim  esl 


illis  coramutatio,  et  non  timuerunt  Deum  (Psal, 
i  iv.  20).»«Quod  exprobraverunt  inimici  tui, commu- 
tationem (llnisti  tui.  » 

1 1.  Exprobraverunt  illi commutationem:  tuautem 
quid  ?  (a)  «  Benedictio  Domini  in  seternum  :  fiât, 
fiât  (Ps.,  lxxxix,  53).  »  Gratias  misericordiœ  :  (b) 
gratias  gratise  ipsius.  Nos  enim  gratias  agimus  :  non 
damus,  nec  reddimus,  nec  referimus,  nec  rependi- 
mus  :  (c)  gratias  verbis  agimus,  re  tenemus.  Ipse 
nos  gratis  salvos  fecit,  ipse  impietates  nostras  (d)  non 
adtendit  ;  ipse  nos  non  eum  queerentes  quœsivit, 
invenit,  redemit,    liberavit  a  dominatu    diabohel 

potestatedœ niorum:  alligavit  nos  (ide  mundan- 

dos,  unde  solvit  illos  inimicos  qui  non  credunt,  et 
Ldeo  mundari  non  possunt.  Dicant  qui  remanse- 
runt qnotidie  quidquid  volunt,  indies  singulo;  mi- 
nus minusque    remanebunl  :  objiciant,    irrideant, 

exprobrent,  non    interil ,  sed  commutationem 

Christi  tui.  Non  vident,  quia    cum  Lsta  dicunt,    de- 


ootantum  loi  i   Benediclu    Dominu     Er.  Benidictionem  autem  Domini.  M  im-1  i< n-i-  uni,.;  \iss.  mu  OmiOt,  Ucnt- 

iietio  Domini     b      ic  pleriqne  \iss.  \i  editi,  Quid  iicam  aliud,  quam  gratia»  gratta  ipstut  >    r  s ptimœ  notffl  M8S.  Alii, 

iitr  rependimut   gratta      id  tanturn  vcrblt  agimvi  etc    11  editio  Lov,  ntc  rependirmu  gratiam  -  n  tantum  atrbii  agimui  :  et 
-  ri  ttnemtu,  habet  cam  Rr.  nlribuimui.  (i)  Particila  non  deerat  m  edil  l   nec  reporta  hio  est  nisi  in  Regio  MS. 
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mais  a  le  changement  de  votre  Christ  !  »  Ne 
voient-ils  pas  qu'avec  toutes  leurs  paroles  ils 
disparaissent,  soit  qu'ils  se  convertissent,  soit 
qu'ils  meurent?  Car  leur  malédiction  n'est  que 
pour  un  temps  ;  «  la  bénédiction  de  Dieu,  au 
contraire,  est  pour  l'éternité.  »  Et  pour  confir- 
mer cette  bénédiction,  et  afin  que  nul  n'en 
doute,  le  Prophète  ajoute  :  «  Ainsi  soit-il  !  ainsi 
soit-il  !  »  Ce  cri  du  Prophète  est  comme  la  ga- 
rantie et  la  signature  de  Dieu.  Pleins  de  sécu- 
rité donc  en  ses  promesses,  croyons  au  passé, 
reconnaissons  le  présent .  espérons  l'avenir. 
Que  l'ennemi  ne  nous  détourne  pas  de 
la  voie,  afin  que  celui  qui  nous  rassemble 
sous  ses  ailes  comme  ses  poussins  ,  nous 
garde;  et  que  nous  n'allions  pas  nous  écarter 
de  dessous  ses  ailes,  de  peur  que  l'épervier 
qui  vole  dans  les  airs  ne  nous  saisisse  encore 
sans  plumes.  Car  ,  le  chrétien  ne-  doit  pas 
mettre  son  espérance  en  lui-même  ,  s'il  veut 
être  fort,  qu'il  se  nourrisse  de  la  chaleur  mater- 
nelle. Le  Sauveur  s'est  en  effet  comparé  à  la 
poule  qui  rassemble  ses  petits,  et  il  s'est  servi 
de  cette  comparaison  pour  adresser  des  reproches 
à  l'infidèle  Jérusalem  :  «  Que  de  fois  ai -je  voulu 
rassembler  tes  enfants  comme  une  poule  ras- 
semble ses  petits  sous  ses  ailes  ;  et  tu  ne  l'as  pas 
voulu  ?  Voilà  que  votre  maison  restera  déserte 
(Matth., xxiii,  37,  38).  *  C'est  ce  qui  faisait  dire 
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au  Prophète  :  «  Vous  avez  changé  en  créante 
ce  qui  faisait  sa  force  (Ps.,  lxxwiit,  M).  » 
Puisque  les  Juifs  n'ont  pas  voulu  se  mettre  à 
l'abri  sous  les  ailes  de  cette  poule,  puisqu'ils 
ont  donné  un  exemple  qui  doit  nous  appren- 
dre à  craindre  les  immondes  esprits  qui 
volent  dans  l'air  ,  cherchant  constamment 
une  proie  à  ravir;  pour  nous,  entrons  sous  les 
ailes  de  cette  poule,  sous  les  ailes  de  la  Sa- 
gesse divine,  qui,  pour  ses  poussins, s'est  rendue 
faible  jusqu'à  la  mort.  Aimons  le  Seigneur 
notre  Dieu,  aimons  son  Église;  Dieu  comme 
notre  père,  l'Église  comme  notre  mère  ;  Dieu 
comme  Notre  Seigneur,  l'Église  comme  la  ser- 
vante du  Seigneur,  puisque  nous  sommes  les 
fils  de  cette  servante  de  Dieu.  Mais  la  plus 
étroite  charité  resserre  les  liens  de  ce  mariage 
entre  Dieu  et  l'Église.  Nul  ne  peut  offenser  l'un 
et  bien  mériter  de  l'autre.  Que  nul  ne  dise  : 
sans  doute,  j'ai  recours  aux  idoles,  je  consulte 
les  devins  et  les  sorciers;  mais  je  n'abandonne 
pas  l'Église  de  Dieu,  je  suis  catholique.  Si  vous 
êtes  fidèle  à  votre  mère,  vous  offensez  votre 
père.  Un  autre  dit  de  même  :  loin  de  moi  do 
consulter  les  sorciers,  de  rechercher  les  démo- 
niaques,de  recourir  à  des  divinations  sacri!< 
je  ne  vais  pas  adorer  les  démons,  je  ne  sors  pas 
les  pierres  ;  mais  je  suis  du  parti  de  Donat. 
De  quoi  vous  sert  de  n'avoir  pas  offensé   votre 


ficiunt  aut  (a)  credendo  ,  aut  moriendo  ?  Illorum 
enini  maledictio  temporalis  est  :  «  benedictio  »  au- 
tem  «  Domini  in  œternum.s  Etad  eonfhmandam  be- 
nedictionem,ne  quis  tinicat,«  liât,  liât.  »  Ista  subscrL 
ptio  est  cautiouis  Dei.  Securi  ergo  de  promissionibus 
ejus,  prœterita  credamus,  praesentia  cognoscamus, 
futura  speremus.  Non  nos  avertat  inimicus  a  via, 
ut  qui  colligit  nos  tamquam  pullos  suos  sub  alis 
suis,  foveat  nos,  ne  aberremus  ab  alis  ejus,  ne  ac- 
cipiter  aëreus  rapiat  implumes  adhuc  pullos.  Aon 
enim  de  se  débet  sperare  Christianus  :  si  vult  esse 
firmus,  vapore  materno  nutriatur.  llla  est  enim 
gallina  colligens  pullos  suos,  de  qua  improperatur 
illi  civitati  infiddi  Jérusalem.  «  Quotiens  volui  colli- 
gere  filios  tuos,  tamquam  gallina  pullos  suos  sub 
alas  suas,  et  noluisti  ?  Ecce  relinquetur  vobis  domus 
vestra  déserta  [Matth.,xxui,  37  et  38).  »  Hiuc  dictum 
est,«Posuistimuaitiones  ejus  formidinem(Ps.i.xxx.viic, 
41).  »  Quia  ergo  illinoluerunt  contegi  sub  alis  gallinœ 


bujus,  et  taie  esemplum  dederunt ,  quo  timere  debea- 
musavolaticisspiritibus  immundis,quéerentibusquo- 
tidie  quod -'apiant  ;  intremus  sub  alas  gallinœ  bujus 
divins  Sapientue,  quoniam  propter  pullos  suos  in- 
iirmata  est  usque  ad  mortem.  Amemus  Dominum 
Deum  nostrum,  amemus  Ecclesiam  ejus  :  illum 
sicut  Patrem,  istam  sicut  matrem  ;  illum  sicut  Do- 
minum,  banc  sicut  ancillam  ejus  :  quia  tîlii  aucilke 
ipsius  smnus.  Sed  matrimonium  hoc  magna  can- 
tate compaginatur.  Nerno  otl'endit  unum  et  pro- 
meretur  alterum.  Nerno  dicat,  Ad  idola  quidem 
vado,  arreptitios  et  sortilegos  consulo  :  sed  tameii 
Dei  Ecclesiam  non  reliuquo;  catholicus  sum.  Te- 
nens  matrem,  offendisti  Patrem.  Alius  item  dicit, 
Absit  a  me,  non  consido  sortilegum,  non  quaero 
arreptitium,  non  quaero  divinationes  sacrilegas, 
non  eo  ad  adoranda  dsemonia,  non  servio  lapidi- 
bus  :  sed  tamen  in  parte  Donati  sum.  Quid  tibi 
prodest  non  olïensus  Pater,  qui  ofl'ensam  vindicat 


(a)  Editi.  aut  non  cre.de.ndn.  Particule  non  abest  a  MSS.  et  abesse  débet. 
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Père,  qui  Bera  oontrainl  d6  venger  l'offense  faite 
à  votre  mère?  De  quoi  vous  sert  de  confesser 
Dieu,  de  L'honorer,  de  le  prêcher,  de  recon- 
naître son  Fils,  de  confesser  qu'il  esl  ns^is  à  la 
droite  du  l'ère,  si  vous  blasphémez  son  Église? 
Les  exemples  du  mariage  humain  ne  suffisent-ils 
pas  pour  vous  corriger?  Si  vous  aviez  un  patron 
à  qui,  tous  les  jours,vous  rendrez  d'obséquieux 
respects,dont  vous  useriez  le  seuil  par  votre  ser- 
vilité, que  vous  ne  salueriez  pas,  car  ce  n'est 
pas  assez  dire,  mais  que  vous  adoreriez  tous  les 
jours,  et  à  qui  vous  rendriez  les  hommages  les 
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plus  Bdèles;  mais  en  même  !  vous  por- 

tiez contre  son  épouse  une  seule  accusa  lion, 
■  que  voua  seriez  reçu  dans  sa  maison? 
Conservez  donc,  mes  bien  aime-  ,  conservez 
limement  Dieu  pour  père  et  l'Église  pour 
mère.  Célébrez,  dans  la  tempérance,  les  fêtes 
des  saints,  afin  d'imiter  ceux  qui  vous  ont  pré- 
cédés, et  d'elle  la  joie  de  ceux  qui  prient  pour 
vous  ;  et  qu'ainsi  la  bénédiction  du  Seigneur 
demeure  éternellement  sur  vous.  Ainsi  soit-il! 
Ainsi  soit-il  ! 


matrem  ?  Quid  prodest  si  Dominum  confiteris, 
Dcuui  honoras,  ipsum  praedicas,  lilium  ejus  ag- 
noscis,  sedentem  ad  Patris  dexteram  confiteris;  el 
blasphémas  Ecclesiam  ejus  ?  Non  te  corrigunl 
exempta  humani  conjugii  ?  Si  haberes  aliquem  pa- 
fxonum,  cui  quotidie  obsequereris,  eujus  limina 
endo  contereres,  quem  quotidie,  non  dico 
ares,   sed  et  adorares,  cui  impenderes  B 


obsequia  :  si  ucum  crimen  de  ejus  conjuge  diceres, 
numquid  domum  ejus  intrares?  Tenete  ergo  Ga- 
rissimi,  tenete  omnes  unanùniter  Menai  Patrem  et 
)i  Ec  lesiam.  Natalitia  sanctorum  cum  so- 
b  iel  iti  il    imitemur  eos  qui  esse- 

runt,  ait   de  vobis  qui  orant  pro  vofais; 

ut  «  benedictio  Doiuiui  in  aeternum  »  maneat  super 
vos  :  «  fiât,  fiât.  » 


DISCOURS  SUR  LE  PSAUME  LXXXIX. 


1.  «  Prière  de  Moïse,  homme  de  Dieu  (Ps., 
LXXXIX,  I),  »  tel  est  le  titre  du  Psaume.  C'est 
par  Moïse,  homme  de  Dieu,  que  Dieu  a  donné  la 
loi  à  son  peuple,  et  par  lui  qu'il  a  délivré  ce 
peuple  de  la  servitude,  et  l'a  conduit  pendant 
quarante  ans  dans  le  désert.  Moïse  a  donc  été 
le  ministre  de  l'Ancien  Testament  et  le  Pro- 
pbètedu  Nouveau  Testament.  En  effet,  «toutes 


ces  choses.»  comme  le  dit  l'Apôtre,  «  leur  ar- 
rivaient en  figure,  et  elles  ont  été  écrites  pour 
nous  instruire,  nous,  qui  venons  à  ia  fin 
temps  (I  (  'or.,  x,  I  !).  »  Il  faut  donc  exa- 
miner, d'après  le  ministère  de  Moisi',  le  Psaume 
qui  a  reçu  son  titre  de  la  prière  de  cet  homme 
de  Dieu. 
2.  «Seigneur,» dit-il,  «  vous  vous  êtes  fait  notre 


IN    PSALMUM    LXXXIX. 


ENARRATIO. 


|.  «  Oratio  Moy  i    bomini     Dei ,  »  Psalmu 
ol  itur  :  per  quem  in. ami.'; 
dédit  populo   suo,   quem    per  eumdem    aominem 


-.mmi  de  domo  servitutis  liierans,  quadraginta  an- 
nos  per  eremum  duxit.  Fuil   ergo  Moyses  minister 

nii   releris,  et    propheta    Testament]    novi. 

illa  m  figura  contingel i   in  illis 

(|  Cor.,  s,  il'.  »  sicul  ait  Apostolus  :  «  scripta  sunt 
autem  ad  correptionem  nostram,  in  quos  liais  saecu- 
1<  >ii  1 1 1 1    i  Secundum  banc  ergo  dispen  ationem 

qua3  fa  a  lus  e  t  i  ite  Psal- 

mus,  qui  es  eju    oratione  litulum  accepit. 
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refuge  de  génération  en  génération  (llrid.)  :  » 
soit  tlans  toutes  les  générations,  soit  dans  les 
deux  générations,  l'ancienne  et  la  nouvelle  : 
puisque,  comme  je  l'ai  dit,  Moïse  a  été  le  mi- 
nistre du  Testament  donné  à  l'ancienne  géné- 
ration,et  le  Prophète  du  Testament  donné  à  la 
génération  nouvel  e.  Le  donateur  de  ee  testa- 
ment, l'époux  de  ce  mariage  qu'il  a  contracté 
dans  cette  génération,  Jé-us  lui-même  a  dit  : 
«  Si  vous  croyiez  à  Moïse,  vous  croiriez  aussi  à 
moi,  parce  que  c'est  de  moi  qu'il  a  écrit  {Jeun, 
VI,  46).  »  Nous  n'avons  pas  lieu  de  croire 
que  le  Psaume  ait  été  en  aucune  sorte  écrit  par 
Moïse  lui-même,  puisqu'il  n'est  pas  compris 
dans  ses  livres,  où  se  trouvent  ses  cantiques; 
mais  le  nom  d'un  serviteur  de  Dieu  aussi  mé- 
ritant et  aussi  illustre  a  été  mis  en  tète  du 
Psaume,  dans  quelque  vue  secrète,  pour  diri- 
ger l'attention  de  l'auditeur  ou  du  lecteur. 
«\  ous  vous  êtesdonc  fait,»  dit-il,  «Seigneur,  notre 
refuge  de  génération  en  génération.  » 

3.  Pour  nous  apprendre  comment  le  Seigneur 
s'est  fait  notre  refuge,  commençant  à  être  pour 
nous  ce  qu'il  n'était  point  auparavant,  bien 
qu'il  ait  toujours  été,  avant  d'être  notre  refuge  ; 
le  Prophète  ajoute  :  «  Avant  que  les  montagnes 
ne  fussent  faites  et  que  la  terre  et  le  globe  ne 
fussent  formés, vousêles  depuis  le  siècle  jusqu'au 
siècle  (Ps.,  lxxxix,  2).  »  Vous  donc  qui  êtes  tou- 
jours, vous  qui  étiez  avant  que  nous  ne  fussions 
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cl  avant  que  le  monde  ne  fût,  vous  êtes  devenu 
notre  refuge  du  jour  où  nous  nous  sommes  con- 
vertis à  vous.  Mais  je  ne  crois  pas  qu'il  faille 
s'en  tenir,  pour  les  bien  comprendre,  à  la  lettre 
de  ces  paroles  :  «  Avant  que  les  montagnes»  ne 
fussent  faites  et  que  la  terre  ne  fût  formée,  »  ou 
«  ne  fût  façonnée(/6?'rf.),  «comme  le  portent  quel- 
ques manuscrits,  donnant  une  autre  traduction 
du  même  mot  grec.  Sans  doute  les  montagnes 
senties  parties  les  plus  hautes  de  la  terre;  mais 
si  Dieu  a  existé  avant  la  création  de  la  terre, 
la  terre  étant  créée  par  lui  ,  qu'y  a-t-il 
d'important  à  dire  au  sujet  des  montagnes  ou  de 
toute  autre  partiede  la  terre, puisque  Dieu  existe 
non-seulement  avant  la  terre,  mais  avant  le  ciel 
et  la  terre  et  avant  toute  créature  corporelle  et 
spirituelle?  Mais  peut-être  faut-il  voir  dans  ce 
t'xte  une  désignation  distincte  de  l'ensemble 
des  créatures  raisonnables;  si  bien  que  les  mon- 
tagnes signifieraient  l'élévation  des  Anges  et  la 
terre  l'humble  condition  des  hommes.  C'est 
pourquoi,  quoiqu'on  puisse  dire  de  tous  les 
êtres  crées,  qu'ils  ont  été  faits  ou  formés,  ce- 
pendant, si  chacun  de  ces  mots  a  sa  significa- 
tion propre,  les  Anges  ont  été  faits,  et  dans  un 
psaume  où  ils  sont  énumérés  parmi  les  créa- 
tures célestes,  cette  énumération  se  termine 
ainsi  :  «  Il  a  dit  et  toutes  choses  ont  été  faites  ; 
il  a  commandé  et  toutes  choses  ont  été  créée 
{Ps.,  CXLVIII,  5).  »  Au  contraire,  quand  il  s'est 


2.  «  Domine,  inquit,  refugium  factus  es  nobis  in 
generatione  et  generatione  (Ps.,  r.xxxix,  I).  »  Sive 
in  omni  generatione,  sive  induabus  gênera tionib us, 
vetere  et  nova  :  quia  sicut  dixi,  minister  fuit  ille 
Testamenti  pertinentis  ad  generationem  veterem,  et 
propheta  Testamenti  pertinentis  ad  generationem 
novam.  Cujus  Testamenti  sponsor,  sponsusque  con- 
jugii  quod  de  illa  generatione  sortitus  est,  ail  ipse 
Jésus,  «Si  crederetis  Moysi,  crederetis  etmihi;  de 
me  enim  illa  seripsit  (Johan,  v,  46).  >;  Non  enim  cre- 
dendum  est  ab  ipso  oranino  Moyse  istum  Psalmum 
fuisse  conscription,  qui  ullis  ejus  litteris  inditus  non 
est,  in  quibus  ejus  cantiea  scripta  sunt  :  sed  alicujus 
significationis  gratia  ton  magni  meriti  servi  Dei 
nomen  adhibitum  e4,  ex  quo  dirigeretur  legentis 
vel  audientis  iutentio.  a  Factus  es  ergo  nobis,  in- 
quit, Domine,  refugium  in  generatione  et  genera- 
tione. » 

3.  Quale  autem  refugium  factus  sit,  quoniam 
seilicet  nobis  cœpit  esse  quod  non  erat,  id  est,  refu- 


gium, non  autem  ipse  non  erat  antequam  nobis 
esset  refugium,  secutus  adjunxit,  «  Prius  quam 
montes  lièrent,  et  formaretur  terra  et  orbis  terra;, 
et  a  seeculo  usque  in  saeeulum  tu  es  <P$.,  lxxxix,  2).  » 
Tu  ergo  qui  semper  es,  et  antequam  essemus,  et 
antequam  mundus  esset,  refugium  ex  quo  ad  te  con- 
versi  sumus  factus  es  nobis.  Non  mihi  autem  videtur 
utcumque  intelligendum  quod  ait,  «  Ptrius  quam 
montes  lièrent  et  formaretur  terra  :  »  vel,  sicut  alii 
codices  babent,  quod  de  uno  verbo  Graeeo  expression 
est,  «  iingeretur  terra.  »  Montes  quippe  partes  terres 
sunt  altiores.  Et  utique  si  antequam  formaretur 
terra  Deus  est,  a  quo  terra  formata  est  :  quid  ma- 
gnum de  montibus  vel  quibuslibet  aliisejus  partibus 
dicitur;  cum  sit  Deus  non  solum  ante  terrain,  sed  et 
ante  cœlum  et  terrain,  et  ante  omiiem  corporalem 
spiritualemque  creaturam  ?  Sed  nimirum  universa 
creatura  rationalis  bac  ditferentia  fortas-e  distinct» 
est,  ut  montnim  nnmine  signiticentur  celsitudines 
Angelorum,  et  terrae  nomine  buniilitas  homiunm. 
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agi  do  donner  l'existence  au  corps  de  L'homme, 
la  terre  a  été  façonnée.  Car  l'Ecriture  se  sert  de 
ce  mot  il  dous  y  lisons  :  Dieu  a  façonné  ou 
Dieu  a  formé  L'homme  du  limon  de  la  terre 
(Oenrsr,  n,  7).  Donc,  avant  L'existence  de  ces 
êtres  qui.  dans  votre  création,  sont  les  plus 
grands  el  les  plus  élevés  ;  (qu'y  a-t-il  en  effet, 
d>'  plus  grand  que  les  créatures  raisonnables 
des  cieux  ?)  avant  que  la  terre  ne  fût  façonnée 
de  manière  à  ce  qu'il  y  eût  un  être  qui  vous 
connût  et  vous  louât  sur  la  terre  ;  et  ce  n'est  pas 
assez  dire,  puisque  tous  les  êtres  ont  commencé, 
«oit  dans  le  temps  soit  avec  le  temps,  mais  plu- 
tôt «depuis  le  siècle  jusqu'au  siècle, vous  existez 
(  Ps., lxxxix, 2).»  On  pourrait  dire  de  même  depuis 
l'éternité  jusqu'à  l'éternité.  En  effet,  Dieu,  qui 
est  avant  les  siècles  ne  part  pas  du  commence- 
ment du  siècle,  et  il  ne  va  pas  jusqu'au 
siècle  qui  prendra  fin,  puisqu'il  n'a  pas  de 
fin.  Mais  à  cause  du  double  sens  de  certain  mot 
grec,  nous  trouvons  souvent  dans  la  traduc- 
tion latine  des  Ecritures,  le  mot  siècle  dans  le 
sens  d'éternité  el  le  mot  éternité  dans  le  sens 
fie  siècle.  Mais  l'Écriture  n'a  point  dit,  avec 
grande  raison  :  Vous  avez  été  depuis  le  siècle  et 
vous  serez  jusqu'au  siècle;  elle  a  mis  le  verbe 
au  présent,  pour  faire  comprendre  que  la  subs- 
tance de  Dieu  estabsolument  immuable  et  qu'on 
ne  peut  dire  de  lui  :  il  est,  il  a  été,  il  sera, mais 
seulement  :  il  est.  De  là  viennent  ces  paroles  : 
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«  Je  suis  celui  qui  suis;  »  «  Celui  qui  est  m'a 
envoyé  vers  vo\i8(Exode,\y,  16);  »  «Vous chan- 
gerez les  choses  et  elles  seront  changées;  vous, 

au  contraire,  vous  êtes  toujours  le  même  et  vos 
années  ne  viendront  point  à  manquer  (Ps.,  ci, 
27 ,  28).  »  Voilà  L'éternité  qui  est  devenue  notre 
refuge,  et  c'est  vers  elle  que  nous  devons  fuir 
l'inconstance  du  temps,  pour  demeurer  à  jamais 
en  elle. 

4.  Mais,  tant  que  nous  sommes  ici-bas,  comme 
nous  vivons  au  milieu  de  grandes  et  de  nom- 
breuses tentations, et  qu'il  est  à  craindre  qu'elles 
ne  nous  détournent  dece  refuge,  examinons  ce 
que  l'homme  de  Dieu  demande  ensuite  dans  sa 
prière.  «  Ne  détournez  pas  l'homme  dans  sa 
bassesse  (Ps.,  lxxxix,  3):  »  faites  que  l'homme 
ne  se  détourne  pas  de  vos  éternelles  grandeurs, 
pour  désirer  ce  qui  passe,  et  prendre  goût  à  ce 
qui  est  terrestre.  Il  demande  à  Dieu  ce  que 
Dieu  même  prescrit,  par  une  manière  déparier 
analogue  à  celle  de  notre  prière  :  «  Xe  nous  in- 
duisez pas  en  tentation  (Matth.,  vr,  13).  »  Il 
ajoute  ensuite  :  «  Et  vous  avez  dit  :  Conver- 
tissez-vous, enfants  des  hommes  (Ps.,  lxxxix, 
3);  »  comme  s'il  disait  :  Je  vous  demande  ce  que 
vous  avez  ordonné,  glorifiant  ainsi  la  grâce  di- 
vine, afin  que  celui  qui  se  glorifie  se  glorifie 
dans  leSeigneur  (I  Cor.,i,  31),  sans  le  secours 
duquel  nous  ne  pouvons,  par  notre  seule  vo- 
lonté, vaincre   les  tentations  de  cette  vie.  »  Xe 


Et  ideo  quamvis  omnia  quae  creata  sunt,  non  incon- 
grue vi-1  facta  vil  formata  dicanlur:  tamen  si  verbo- 
rum  istorum  est  ulla  proprietas,  facti  sunt  Angeli, 
qui  cum  in  cjns  caelestibus  enumerarentur  operibus, 
ita  emuueratio  Lpsa  coaclusa  est,  «  Ipse  dixit,  et 
i  i  :  I,  e mandavit,  et creata sunl  (Ps.,cxlviii, 
S).»  Unde  autem  homo  secundum  corpus  Béret, 
terra  formata  est.  Nam  hoc  verbo  Scriptura  ut  dur, 
ubi  tegimus,  vel,«Finxit  Dens;»vel,  «  Formavit  Unis 
aeminem  de  umo  terne  [Gen.,  u,  7).  »  Ërgo  prius 
quam  tierenl  ea,  quae  in  creatura  tua  summa  atque 
magna  sunt,  quid  enim  majus  rationali  caelesti  crea- 
tura? el  prius  quam  fingeretur  terra,  ut  essel  qui 
rel  el  laudarel  in  terra  :  el  hoc  parum 
est,  qui  i  ■       cœpei  in  tempore,  sive  cum 

tempore;  sed  •  a  œculo  el  usque  in  saeculum  tu  es.  o 
Quod  convenientius  diceretur,  ab  œterno  in  œter- 
niini.  Non  enim  ri  sœculo  Deus,  qui  esl  ante  ssecula; 
nul  usque  in  saeculum,  cujus  cum    il  itle 

■fine  une.  Sed  ex  ambiguo  verbo  Brœco  lit  plerumquc 


in  Scripturis,  ut  vel  sœculum  pro  o?terno,  vel  aîter- 
num  pro  saeculo  ponal  Latinus  interpres.  Optime 
autem  non  ait,  a  -  eculo  tu  fuisti  et  usque  in  saecu- 
lum tu  eris  :  sed  pressentis  significationis  verbum 
posuit,  insinuaus  Dei  substantiam  otnni  modo  in- 
commutabilem,  ubi  non  est,  fuit  el  eril  ;  sed  tantum, 
est.  Inde  dictum est,  «Egosum  quisiun  [Exodi,  m, 
I4):»et,  «  Qui  est,  misit  me  ad  vos  :  net,  o  Mutabis  ea, 
et  mutabuntur,  tu  autem  idem  ipse  es,  et  anni  tui 
non  déficient  (Ps.,  ci,27et28).  »  Ecce  quœ  œter- 
niias  facta  est  nobis  refugium  :  ut  in  ea  mansuri,  ad 
•  miii  de  h  ic  temporis  mutabilitate  fugiamus. 

I.  Sri   quoniam  cum  hic   sumus,  in  magnis  et 

multis  tentationibus  vivimus,  quibus  ne  avertamur 

ugio    metuendum   esl  :  intue  imur  quid 

consequenter  oratio  poscal  hominis  Dei.  «  Ne  aver- 

iminem  in  humilitatem  Ps.,  lxxxix,  :i  .  »  ld  est, 

in1  :i  luis  esterais  atque  sublimibns  homo  aversus, 

icupiscat,  sapi  itquc  terrena.    El 
Deo  petit,  quod  l'eus  ipse  prœcepil  :  simili  omnino 
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détournez  pas  l'homme  dans  sa  bassesse,  »  dit 
le  Prophète,  et  cependant  «  vous  avez  dit  :  con- 
vertissez vous,  enfants  des  hommes  (Ps.,raxxix, 
3).  »  Mais  donnez-nous  ce  que  vous  nous  avez 
ordonné,  en  exauçant  la  demande  de  qui  vous 
prie,  et  en  secourant  la  foi  de  qui  veut  aller  à 
vous. 

5.  «  Parce  que,  devant  vos  yeux,  mille  années 
pont  comme  le  jour  d'hier,  qui  est  passé  {Ibid., 
4).» Voilà  le  motif  pour  lequel  nous  devons  nous 
détourner  de  tout  ce  qui  passe  et  s'écoule,  afin 
d'arriver  à  votre  refuge,  où  vous  demeurez  sans 
jamais  changer:  c'est  que,  si  longtemps  que 
l'on  puisse  souhaiter  de  vivre,  «  mille  années 
devant  vos  yeux,  sont  comme  le  jour  d'hier, 
qui  est  passé.  »  Il  n'est  pas  même  dit 
commele  jour  de  demain, qui  est  encoreà venir, 
parce  que  tout  ce  qui  est  borné  par  le  temps 
qui  finit  doit  être  regardé  comme.déjà  passé. 
C'estdelàque  l'Apôtre  a  pris  la  résolution  d'ou- 
blier tout  ce  qui  était  derrière  lui,  ce  qui  doit 
s'entendre  de  toutes  les  choses  temporelles,  et 
de  s'élancer  vers  ce  qui  était  devant  lui  (Philipp. 
m,  13),  ce  qu'il  faut  entendre  du  désir  des 
choses  éternelles.  Mais  de  peur  que  quelqu'un 
ne  vienne  à  penser  que  mille  années  sont  comp- 
tées aux  yeux  de  Dieu  comme  un  jour, 
parce  que  les  jours  de   Dieu  seraient  de  cette 
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longueur;  le  Prophète  ajoute  :  «  et  comme  la 
durée  d'une  des  veilles  de  la  nuit,  »  parce  qu'une 
veille  ne  dure  que  l'espace  de  trois  heures. 
Et  cependant  les  hommes  ont  osé  présumer 
qu'ils  possédaient  la  science  des  temps  bien 
que  le  Seigneur  ait  dit  à  ses  disciples,  qui  dé- 
siraient cette  connaissance:  «  Il  ne  vous  appar- 
tient pas  de  connaître  les  temps  que  le  Père 
a  réservés  en  sa  puissance  (Act.,  i,  7).  »  Les 
hommes  n'en  ont  pas  moins  calculé  que  ce 
siècle  durerait  six  mille  ans,  qui  formeraient 
comme  six  jours.  Et  ils  n'ont  pas  fait  attention 
qu'il  est  dit  :  «  Comme  un  jour  qui  est 
passé.  »  Or,  quand  le  Prophète  parlait  ainsi,  il 
n'y  avait  pas  que  mille  ans  d'écoulés.Ils  auraient 
dû  surtout  se  regarder  comme  avertis  de  ne 
point  calculer  une  durée  tellement  incertaine 
qu'elle  est  «  comme  une  veille  la  nuit.  »  Car 
s'ils  n'ont  rien  trouvé  lie  vraisemblable  en  ap- 
puyant leur  opinion  d'une  durée  de  six  mille 
ans  sur  les  six  jours  de  la  création, ils  pouvaient 
tout  aussi  bien  adapter  à  leur  calcul  la  durée 
de  six  veilles  de  nuit,  c'est-à-dire  dix-huit 
heures. 

6.  Ensuite  l'homme  de  Dieu,  ou  plutôt  l'es- 
prit prophétique,  semble  en  quelque  sorte  nous 
lire,  dans  les  secrets  de  la  Sagesse  éternelle,  la 
loi  par  laquelle  Dieu  a  tracé  à  la  vie  pécheresse 


sententia,  qua  in  oratione  dicimus,  «  Ne  nos  inferas  in 
tentationem  (Mat.,  vi,  13).  »  Denique  et  hicadjungit, 
«  Etdixisti,  Convertimini  fil  i  i  hominum. «Tamquam  di- 
cerct,  hoc  a  te  peto,  quod  ipse  jussisti  :  dans  ejus  gratise 
gloriam,  «ut  qui  gloriatur,  in  Domino  glorietur  il  Cor., 
i,  31)  :  »  sine  cujus  adjutorio,  per  arbitrium  volun- 
tatis  t entât io nés  hujus  vite  superare  non  possu- 
mus.«  Ne  averfas,  inquit,  hominem  in  humilitalem. 
Et»  tauien  tuadixisii,  Couvertimini  ûlii  hominum.  » 
Sed  da  quod  jussisti,  precem  petentis  exaudiendo, 
et  adjuvando volentis  hdem. 

u.  »  Quoniam  mille  anni  ante  oculos  tuos,  tam- 
quam  dies  hesterna,  quœ  praeteriit  (Ps.  lxxxix,  4).» 
Ideo  debemus  ad  refugium  tuum,  ubi  sine  ulla 
mutabilitate  tu  es,  ab  bis  praetereuntibus  labenti- 
busque  converti;  quoniam  quantumlibet  huic  vite 
longum  tempus  optetur,  «  mille  anni  ante  oculos 
tuos,  tamquam  dies  lieslernus  est,  qui  praeteriit:» 
non  saltem  tamquam  dies  crastinus,  qui  venturus 
est  :  ita  omnia  quae  temporis  fine  claudùntur,  pro 
transactis  habenda  sibi  suât,  l'ude  et  ea  Apostoli 
postposuit  intentio  ,  quœ  rétro  saut  obliviscentis 
{i'Iitlip.,  m,  13;,  ubi  tempuialia  euucta  oportet  in- 


telligi  :  et  in  ea  qua;  ante  sunt  extenti,  quae  appeti- 
tio  est  ffternorum.  Ne  putarent  autem  aliqui  mille 
annossic  computari  apud  Deum  pro  uno  die,  quasi 
tam  longos  dies  Deus  habeat,  cum  hoc  ad  coiitem- 
nendam  lemporis  longitudinem  dictum  sit  :  ideo 
addidit.  «  Et  sicut  vigilia  in  nocte.  »  Cum  vigiliae 
spatium  non  hab  ■■>'•  amplius  quam  très  horas.  Et 
tamen  ausi  sunt  homines  praesumere  scientiam  tem- 
porum;  quod  sein:  cupientibus  discipulis  Dominus 
ail,  «  Non  est  vestrum  seire  tempora,  quœ  Pater 
posuit  in  sua  potestate  (Aet.,i.7)  :  »  et,  detinierunt 
boc  saeculum  sex  annorum  millibus,  tamquam  sex 
diebus,  posse  finiri.  Nec  adteuderunt  quod  dictum 
est,  «  tamquam  dies  unus  qui  praeteriit.  »  Non  enim 
quarido  dictum  est,  soli  mille  anni  praeterierant.  Et 
eos  maxime  debuit  admonere,  ne  temporum  lude- 
rentur  incerto,  quod  est  «  sicut  vigilia  in  nocte.  » 
Neque  enim  sicut  de  sex  diebus  aliquid  veri  simile 
videntur  opinati,  profiter  sex  dies  primos,  quibus 
Deus  perfecit  opéra  sua  (Gen.,  i,  31)  :  sic  etiam  sex 
vigilias,  id  est  horas  decemetocto  possunt  illi  opiua- 
tioni  coaptare. 

0.  Deinde   iste  bomo  Dei,  vel   potius  Propbeticus 
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des  hommes  le  cours  el  I.i  route   donlour 
desa  condition  mortelle;  el  il  dil  :  a  Leurs  an- 

i s  seront  comme  les  choses  quisonl  comptées 

pour  rien.  Au  matin, que  l'homme  passe  comme 
.'herbe  :  au  matin  qu'il  fleurisse  el  qu'il  passe  ; 
le  soir  venu,  qu'il  tombe,  i  e  dessèche  el  se  flé- 
trisse (Ps.,  lxxxix,  5  et  6).  »  La  félicité  des  hé- 
ritiers de  l'Ancien  Testament,  cotte  félicité 
qu'ils  ont  demandée  au  Seigneur  leur  Dieu 
comme  unbien  de  grand  prix,  a  donc  reçu, dans 
les  secrètes  dispositions  de  Dieu,  cette  loi  que 
Moïse semlile  rapporter:  «  Leurs  années  seront 
comme  les  choses  qui  sont  comptées  pour  rien.» 
On  compte  pour  rien,  en  effet,  les  choses  qui 
n'existent  pas  avant  d'être  arrivées  et  qui,  dès 
leur  arrivée, ne  seront  déjà  plus;  car  elles  ne 
viennent  pas  pour  être,  mais  pour  n'être  pas. 
Le  matin,  c'est-à-dire,  d'abord,  que  l'homme 
passe  comme  l'herbe;  le  matin,  qu'il  fleurisse 
et  qu'il  passe  :  le  soir,  c'est-à-dire,  ensuite, 
qu'il  tombe,  se  dessèche  et  se  flétrisse.  Qu'il 
tombe  dans  la.  mort,  qu'il  se  dessèche  dans  son 
ie.  qu'il  se  flétrisse  dans  la  poussière. 
Et  qui  périra  de  la  sorte,  sinon  la  chair,  où  ré- 
side la  rlamnable  concupiscence  de  toutes  les 
choses  charnelles  ?  En  effet,  «  toute  chair  est 
comme  du  foin  et  la  gloire  humaine  est  comme 
la  fleur  du  foin.  Le  foin  s'est  desséché  ,  sa  fleur 
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c  i  tombée;  mais  la  parole  du  Seigneur  demeure 
nellemenl  [Isaïe,  ici,  G,  8).  » 

".Le  Prophète  ne  cache  pas  que  ce  châtiment 
ne  soit  venu  du  péché;aussi  ajoute-t-il  immédia- 
tement :  «  Car  nous  sommes  tombés  en  défail- 
lance devant  votre  colère,  et  nous  avons  été 
troublés  par  votre  indignation  (Ps.,  x,  9).  » 
«  Nous  sommes  tombés  en  défaillance  »  à  cause 
de  notre  faiblesse  ;  «  nous  avons  été  troublés  » 
par  la  crainte  de  la  mort.  Nous  sommes  tombés 
dans  l'infirmité, et  nouscraignons  encore  devoir 
finir  cette  infirmité. «Un  autre  vous  ceindra, dit 
le  Seigneur, et  vous  conduira  où  vous  ne  voulez 
pas  aller(7«'«,xxi,18);  «bien  qu'il  ne  s'agira  pas 
de  subir  un  châtiment,  mais  de  recevoir  la  cou- 
ronne du  martyre.  Et  l'àme  de  Notre  Seigneur 
lui-même,  devenue  notre  propre  image,  s'est 
attristée  jusqu'à  la  mort  (Matth.,  xxvi,  35); 
parce  que  la  vie  du  Seigneur  n'a  point  eu  d'autre 
issue  que  la  mort  (Ps.,  lxvii,  21). 

8.  «  Vous  avez  mis  nos  iniquités  devant  vos 
yeux  ;  »  c'est-à-dire, vous  ne  vous  êtes  pas  dissi- 
mulé nos  iniquités  ,  «  et  notre  vie  devant  la 
lumière  de  votre  visage  (Ps.,  lxxxix,  8).  »  Il 
faut  sous-entendre  :  «  Vous  avez  mis.  »  «  Devant 
la  lumière  de  votre  visage  »  signifie  la  même 
chose  que  «  devant  vos  yeux  ;  »  et  «  notre  vie  » 
la  même  chose  que  «  nos  iniquités.  » 


spiiitus,  velut  Dei  legem  in  sécréta  ejus  Sapientia 
conscriptam,  obi  \  itae  mortalium  peccatrici  i  onstituit 
li  modum  ac  mortalitatis  aerumnam,  vide- 
e,  '■uni  dicit,  «  Quse  pro 
nihilo  habentur,  anni  erunl  eorum  (Ps-,  lxxxix, 
«  Mai:  il,   m. m. ■  Ûoreat  et    prse- 

'!>■  idat,durescatet  aresi  at   lbid.,6  . 
Félicitas  ei  s  tamenti,  quant 

pro  ii.  .   i  iini.  :i   Domino    Deo  suo, 

pe  e  mtuuit  in  occulta  ejus  provi- 
dentia,  quam  ndetur  recitare  Moyses:o  Qui 
nihilo  habentur,  anni  erunt  eorum.  »  Pro  nihilo 
enim  habentur,  quae  antequam  reniant,  adhuc  non 
simi.  ;  riim  veuerint,  jam  non  erunl  :  non  enim  at 
adsinl  'I  ut  non  sint.  «  Hane,»id  estprius 

it,  mane  floréal    el  prsetereat  : 
'.••  - 1 ■<    i  ."<!  i  idat,  dui  e  i  -cat.» 

dat,  »  utiq  rte;  u  durescat,  «  in 

vere  ;  i  •>  in  pulvere.  Quœ  aisi  i  aro,  ubi  est 

ntia    damnata  carna  ium?  u  Omnis  enim 


caro  fœnum,  et  claritashominisut  flos  fœni.  Fœnum 
aruit,  llus  decidit  :  Yerbum  aiitt-ni  Dumini  manetin 
seternu  a  [Isai.,  \i.,  6,  etc.).» 

T.llunc  auti-.ii  pœnam  de  peccatoveuissenontacens 
continuo  subjecit,  o  Quoniam  defecimus  in  ira  tua, et 
inindignatione  tua  conturbati  sumus  Ps.,  lxxxix. 7.') 
"  Defecimus,  »  in  infirmitate;  «  conturbati  sumus, 
mortis  timi  re.Infirini  enim  faeti  sumus, et  Lnfirmita- 
.iiiii  trepidamus.  «  Alter  te,  inquit,   cinget  et 

i    i  quotu  non  vis  [Johan.,  xxi,  18  :  n  quamvis  a) 

i  i    non    puniendum,    sed    coron  indum.    Et 

uiuiii    uns    in    se    transfigurans , 

tristis  erat    usque  ad  modem  (Matth.,    xxw,    38)  : 

quoniam   et  Domini    exitus   nonnisi  mortis  (PsaL, 

i  \   u,  21). 

8.  «  Posuisti  iniquitates  im  ti-.is  in  coiispeclu  tu.i 

Ps.,  Li     ....-    :    n  ni  est,  nonabeia    dissimulasti. 

«  Sœculum  aostrum  in   illuminatione    vultus  tui.  » 

Subaudilur,    posuisti.  «    lu  illuminatione    o   autem 

«vultus  tui,»  dixitjquod  îuperiua,  «  in  cou  pectu 


fa)  Sic  aliquotMSS.  Alii,  martyri  non  punien/ln.  ni  r-omnando.  At  editi,  marl'jrio  non  puniendo,  sed  covonanjn. 
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9.  «  Car  tous  nos  jours  se  sonl  évanouis,  et 
nous  avons  été  réduits  à  rien  par  votre  colère 

(//«>/.,  9).  »  Ces  paroles  prouvent  assez  que  no- 
tre condition  mortelle  est  un  châtiment.  Le 
Prophète  dit  que  nos  jours  se  sont  évanouis, 
soit  parce  que  les  hommes, pendant  le  cours  de 
ces  jours,  se  perdent  eux-mêmes  en  aimant  des 
choses  passagères  ;  soit  parce  que  ces  jours  sont 
réduits  à  un  petit  nombre,  ce  qui  semble  résul- 
ter clairement  des  paroles  qui  suivent  :  «  Nos 
années  étaient  jugées  semblables  à  la  toile  de 
l'araignée  ;  les  jours  de  ces  années  elles-mêmes 
forment  une  durée  de  soixante-dix  ans,  ou  de 
quatre-vingts  ans  pour  les  plus  forts,  et  tout  ce 
qui  estau  delà  n'est  que  peine  et  douleur  (AW., 
10).  »  Ces  paroles  semblent  exprimer  la  briè- 
veté et  la  misère  de  cette  vie  ,  où  il  faut  regar- 
der comme  avancés  en  âge  ceux  qui,  dans  notre 
temps,  ont  vécu  soixante-dix  ans.  Quelques 
hommes  conservent  encore  un  peu  de  force  jus- 
qu'à quatre-vingts  ans  :  mais  quant  à  ceux  qui 
dépassent  cet  âge,  ils  vivent  dans  des  douleurs 
qui  ne  font  qu'augmenter.  Cependant,  il  y  a 
aussi  beaucoup  d'hommes  qui,  même  avant 
soixante-dix  ans,  ont  peine  à  porter  le  poids 
d'une  vieillesse  remplie  d'infirmités  et  d'amer- 
tumes; tandis  que,  d'un  autre  côté,  on  voit  des 
vieillards  conserver,  après  quatre-vingts  ans, 
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di  forces  étonnantes.  Il  vaul  i]onc  mieux  cher- 
cher à  ces  nombres  un  sens  spirituel.  En  effet, 
la  colère  de  Dieu  n'e-t  pa-  phi-  <.  mitre 

li  enfants  d'Adam,  par  lequel  seul  le  péché  est 
entré  dans  le  monde  et  à  la  suite  du  péché  la 
mort,  de  sorte  que  la  mort  s'est  répandue  sur 
tous  les  hommes  [Rom.,  v.  \2),  depuis  que  leur 
vie  est  moins  longue  que  celle  des  premiers 
hommes;  puisque  cette  ancienne  longévité  est 
un  objet  de  raillerie  pour  le  Prophète  qui  com- 
pare mille  ans  au  jour  d'hier,  qui  est  passé,  et 
à  une  veille  de  trois  heures.  D'ailleurs,  les 
hommes  vivaient  très-longtemps,  lorsqu'ils  pro- 
voquèrent la  colère  de  Dieu  jusqu'à  attirer  sur 
eux  le  déluge  qui  les  fit  périr. 

10.  Or  soixante-dix  ans  et  quatre-vingts  ans 
font  cent  cinquante  ans  et  le  livre  des  Psaumes 
prouve  assez  que  le  nombre  de  cent  cinquante 
est  un  nombre  sacré. -Car  d'ailleurs,  le  nombre 
cent  cinquante  a  pour  hase  le  nombre  quinze 
et  doit  être  expliqué  de  même.  Or  le  nombre 
quinze  est  composé  de  sept  et  de  huit  réunis, 
dont  le  premier,  à  raison  de  l'observation  du 
sabbat,  figure  l'Ancien  Testament,  et  le  second, 
à  raison  de  la  résurrection  du  Seigneur,  le  Nou- 
veau Testament. C'est  pourquoi,  dans  le  temple, 
il  y  avait  quinze  degrés  et  dans  les  psaumes 
quinze  cantiques   des   degrés  ;  c'est   pourquoi 


tuo  :»et«saeculum  nostrum;  »quod  superius,  ainiqui- 
tates  nostras.  » 

f).  «  Quoniam  omne;  dies  nostri  defecerunt,  et  in 
ira  tua  defecimus  /"',  9).»  Satis  in  lus  verbis 
ostenditur  pœnalis  esse  ista  mortalitas.  Defecisse 
dies  dicit,  sive  quod  in  eis  deficiant  hommes  amando 
quae  transeunt,  sive  quod  ad  paucitatem  redacti 
sunl  (Gen,,  vi,  3)  :  quod  videtur  in  consequentibus 
aperire,  cum  dirit,  «  Anni  nostri  sicut  arauea  [a) 
meditabantur  :  dies  annorum  nostrorum  in  ipsis 
septuaginl  i  anni.  Si  autem  in  potentatibus  octoginta 
anni,  el  amplius  eorum  labor  et  dolor  ilbid.,  10).  » 
H:rc  quidem  verba  videntur  exprimera  brevitatem 
miseriamque  vitae  hujus  :  quia  longaevi  appellantur 
hoc  tempore  e1  am  qui  septuaginta  annos  vixerunt. 
Usque  ad  octoginta  autrui  videntur  aliquas  vire-; 
aabere  :  lus  vero  amplius  si  vixerint,  multiplicatis 
lihore  doloribus  vivunt.  Sedmulti  et  \b)  intraseptua- 
gint  i  annos  gerunt  infirmissimam  et  serumnosissi- 
mam  senectutem,    et   sœpe   ullra    octoginta   annos 


senes  mirabiliter  vigere  probati  sunt.  Melius  est 
ergo  in  his  numeris  spiritale  aliquid  pei'scrutari. 
Neque  enini  super  filios  Adam,  «  per  quem  unuin 
bominem  peccatum  intravit  in  mundum,  et  per 
puccatum  mors  et  ita  m  omnes  homines  mors  per- 
transiit  [Rom.,  v,  12),  »  major  ira  est  Dei,  quia 
multo  brevius  vivunt  quam  vixerunt  ant  qui  ;  cum 
el  vit.-e  ipsorum  irrisa  sil  longitudo,  ulii  nulle  anni 
comparât!  sunt  diei  hestemo  atque  prseterito,et  horis 
tribus,  lu  utique  tune  multum  vivebant,  quando 
ii.iin  Dei  provocaverunt  u*que  ad  djluvium  quo 
perierunt. 

10.  Septuaginta  porro  anni  et  octoginta,  fiunt 
centum  quinquaginta  :  quem  sacratum  esse  nunie- 
l'inii,  satis  insinuât  liber  Uie  Psalmorum.  Hanc 
«'in  m  babent  in  significatione  ratiouem  cenfum- 
quinquaginta,  quam  quindecim.  Qui  uumerus  lit 
septem  et  octo  conjunctis  ;  quorum  primus  insinuât 
propter  sabbati  observationem  Testamentum  vêtus, 
secundusTestamentum  novum propter  Domini  resur- 


gi   Editi,  meditabuntur.  Legendnm  cum  nonmillis  MSS.  meditabantur,  jnxt.i  i.xx.  viz'/.i-w  :  n:\rn  idfpostea  explicatverbis 
non  T'ituri  temporis.  sed  prœteriti  imperfecti,  lahorabamus,  texebamvà.  (h)  RegiusHS.  ante.  Furte  leg.  infra. 
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r  un  no  li  s  i'.iux  du  déluge  mil  dépassé  les  mon- 
tagnes de  quinze  coudées  [Genèse,  vu,  20);  et 
ainsi  des  autres  endroits  de  L'Écriture  dans  les- 
quels ce  même  nombre  esl  i oei nnniandé  comme 
sacré.  «  Nos  années  étaient  donc  jugées  sem- 
blables à  la  toile  de  l'araignée  (Ps.,  lxxxix,  !»).» 
C'est-à-dire,  nous  travaillions  sur  des  choses 
corruptibles,  nous  lissions  des  ouvrages  corrup- 
tibles qui,  selon  le  Prophète  Isaïe,  ne  pouvaient 
nous  couvrir  {Isaïe,  lix,  ti).  «  Les  jours  de  ces 
années  elles-mêmes  forment  une  durée  de 
soixante-dix  ans  el  de  quatre-vingts  pour  les 
plus  forts  (Ps.,  lxxxix,  10).  »  Remarquons  les 
deux  expressions  du  texte  latin  :  In  ijjsis,  in 
pot  enta  tibus.  In  ipsis  se  rapporte  aux  années  ou 
aux  jours  considérés  en  eux-mêmes  et  signifie 
les  choses  temporelles.  C'est  pourquoi  le  nom- 
bre en  est  de  «  soixante-dix,  «parce  queles  biens 
temporels  sont  promis  aux  Juifs  clans  l'ancien 
Testament.  Si  au  contraire  nous  considérons 
les  années,  non  plus  en  elles-mêmes,  mais  dans 
les  forts, in  potentat ibus,c'est-à  dire  non  plus  dans 
les  choses  temporelles,  mais  dans  les  choses 
éternelles, le  nombre  en  est  de  «  quatre-vingts,» 
parce  que  le  Nouveau  Testament  renferme  l'es- 
pérance de  la  rénovation  de  l'homme  et  de  sa 
résurrection  pour  l'éternité.  Au  delà  «  loul  est 
peine  et  douleur  (Ibid.),  »  parce  que  quiconque 
transgresse  la  foi  et  cherche  quelque  chose  au 
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(,.,.; 


delà  ne  douve  que  peine  et  douleur.  On  peut 
encore  comprendre  ainsi  ce  dernier  passage: 
bien  que  nous  appartenions  au  Testament  nou- 
veau indiqué  par  le  nombre  quatre-vingts, 
notre  vie  n'en  a  pas  moins  ses  peines  et  ses 
douleurs;  parce  que  nous  gémissons  en  nous- 
mêmes,  dans  l'attente  de  l'adoption  divine  et 
de  la  rédemption  de  notre  corps.  «  En  effet, 
nous  sommes  sauvés  en  espérance  et,  ce  que 
non-  ne  voyons  pas  encore,  nous  l'attendons 
par  la  patience  (Rom.,  vm,  23-25).  »  Or  il  n'en 
est  ainsi  que  par  la  miséricorde  divine  ;  c'est 
pourquoi  le  Prophète  continue  en  ces  termes  : 
«  Parce  que  votre  douceur  s'est  répandue  sur 
nous  et  que  nous  serons  repris  (Ps.,  lxxxix, 
10).  »  En  effet  Dieu  reprend  celui  qu'il  aime  , 
il  châtie  tout  fils  qu'il  reçoit  (Hébr.,  xn,  6) ,  et 
même  il  donne  à  ceux  qui  sont  grands  devant 
lui  l'aiguillon  de  la  chair,  pour  les  souffleter; 
de  peur  que  la  grandeur  de  leurs  révélations 
ne  les  enorgueillisse,  et  afin  que  sa  force  appa- 
raisse parfaite  dans  leur  faiblesse  (II  Cor.,  xn, 
7,  9).  Quelques  manuscrits,  il  est  vrai,  ne  disent 
pas  «  nous  serons  repris,  »  mais  «  nous  serons 
instruits  ;  »  ce  mot  a  le  même  l'apport  avec  la 
douceur  de  Dieu.  Car  nul  ne  peut  être  inscruit 
sans  travail  et  sans  douleur,  parce  que  la  per- 
fection de  la  force  éclate  clans  la  faiblesse. 
11.  «  Qui  sait  apprécier  la  puissance  de  votre 


rectionein.  Hinc  sunt  in  templo  quindecim  gradus, 
hinc  suut  in  Psalmis  quindecim  cantica  graduum, 
hinc  quindecim  cubitis  summos  montes  aqua  d  luvii 
superavit  (Gen.,  vu,  20  ,  et  si  quibus  aliis  loi 
cratus  comment]. dur  hic  numerus.  Ergo,  «  Anni 
nostri,  inquit, sicut  aranea  nieditabantur.  »  lu  ré- 
bus corruptibili  1  irruptibilia  opé- 
ra texebamus  :  quse  nos,  secundum  Isaiam  prophe- 
i  un.  minime  contegebant  (Isai.,ux,6).  «Diesannoi  una 
nostronini  in  ipsis  septuaginta  anni  :  siauteminpo- 
tentatibus  octoginta  anni.ci  Aluni  et  0  in  ipsis,  n  aliud 

ctinpotentatibus.«Inip     .  st  in  annis  vel  diebus 

ipsis:  quod  datur  intelligi  in  temporalibus  rébus. 
ldeo«  septuaginta  :  »  quia  temporaliapromitti  viden- 
tur  in  vetere  Testamento,  Si  auteui,  non  in  ipsis 
annis,  sed  u  in  potentatibus,  »  id  est  non  in  rébus 
temporalibus,  sel  in  œternis,  «  octoginta  anni,» 
quod  novurn  Testamentum  in  spe  e-l  renovationis et 
resurrectionis  in  sternum  :  «  et  amplius  eorum  la- 
id est,  quisquis  hanc  lidem  transgre- 
ditur,  et  amplius   aliquid  quœrit,  labores   ihvenil  cl 


dolores.  Potest  et  sic  intelligi  :  Quia  licet  in  novo 
Testamento  constituti  simus,  quod  octogenarius  si- 
gniticat  numerus,  amplius  habet  baec  vita  nostra 
laborem  et  dolorem,  «  dum  in  nobismetipsis  inge- 
miscimus,  adoptionem  expectantes  redemptionem 
corporis  nostri.  Spe  enim  salvi  facti  sumus  :  et  quod 
nondum  videmus,per  patientiam  exspectamus  (Boni., 
\iu,  23,  fti-.,.  »  L\l  boc  ad  misericordiam  Dei  pertinet  : 
unde  sequitur,  et  dicit,  «  Quoniam  supervenit  super 
nos  mansuetudo,el  corripiemur.  »Quem  enim  diligit 
Dominus,  corripit  ;  flagellât  autem  omnem  nlium, 
quemrecipit  ll> in-.,  \n,  il  :  et  datetiam  magnis 
quibusdam  stimulum  carnis,  a  quo  colapbizentur, 
in-  extollantur  in  magnitudine  revelationum  suarum, 
nt  virtus  in  iiilinniiate  periieiatur  (Il  Cor-,  xn,  7). 
Quidam  sane'  nulirrs  mm  liabent,  «  corripiemurj  » 
si'd,  <i  erudiemur,  »  quod  ad  eamdoui  niansuetudi- 
innii  revocatur.  Non  enim  potest  erudiri  quisquam 

labore  et  dolore  :  «  quia  viclus  ui  inlirmitatc 

perlicitui'  1  Ibid.,  8     » 
Il    «Huis  novil    potestatem    ira:  tuœ,  cl  prœli- 
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colère  et  mesurer  votre  colère  sur  la  crainte 
que  vous  inspirez  (Ibid.,  11  et  12)?  »  II  n'ap- 
partient, dit  le  Prophète,  qu'à  un  bien  petit 
nombre  d'hommes  de  connaître  la  puissance  de 
votre  colère  :  car,à  l'égard  du  plus  grand  nom- 
bre des  hommes,  jilus  vous  les  épargnez,  plus 
vous  vous  irritez  contre  eux;  de  sorte  que  c'est 
moins  à  votre  colère  qu'à  votre  douceur  qu'il 
faut  attribuer  la  peine  et  la  douleur  par  les- 
quelles vous  châtiez  et  instruisez  ceux  que  vous 
aimez,  de  peur  qu'ils  rie  soient  livrés  aux  peines 
éternelles.  C'est  ainsi  qu'on  lit  dans  un  autre 
psaume  :  «  Le  pécheur  a  irrité  le  Seigneur  qui, 
dans  la  grandeur  de  sa  colère,  ne  recherchera 
pas  les  fautes  du  coupable  (Ps.,  x,  4).  »  «  Qui 
sait  donc  apprécier,  »  c'est-à-dire  combien  y  en 
a-t-il  qui  sachent  apprécier,  «  la  puissance  de 
votre  colère,  et  mesurer  votre  colère  sur  la 
crainte  que  vous  inspirez  (Ps.,  lxxxix,  II,  et 
12)?  »  Il  faut  sous-entendre  :  «Qui  sait,  »  de- 
vant le  second  verbe.  Combien  n'est-il  pas  dif- 
ficile de  trouver  un  homme  qui  sache  ainsi  me- 
surer votre  colère  sur  la  crainte  que  vous 
inspirez,  et  regarder  comme  un  effet  de  votre 
colère  la  patience  avec  laquelle  vous  épargnez 
ceux  contre  lesquels  vous  vous  irritez  davantage, 
de  sorte  que  le  pécheur  prospère  dans  sa  voie 
et  reçoive  un  plus  rude  châtiment  au  dernier 
jour  ?  Eu  effet,  lorsque  la  colère  humaine  a  eu 
le  pouvoir  de  tuer  le  corps,  elle  ne  saurait  rien 
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faire  de  plus  ;  mais  Dieu  a  le  pouvoir  et  de  pu- 
nir ici-bas  et  de  précipiter  dans  l'enfer  après 
que  le  corps  est  mort  (Matth.,  X,  28),  Or  il  n'y 
a  que  le  petit  nombre  de  ceux  qui  sont  instruits, 
pour  comprendre  que  la  vaine  et  trompeuse 
félicité  des  impies  est  la  preuve  d'une  ci 
plus  violente  de  la  part  de  Dieu.  Celui-là  ne 
l'avait  pas  compris  d'abord,  de  qui  les  pieds 
nul  été  presque  ébranlés, et  qui  a  porté  envie  aux 
pécheurs  à  la  vue  de  la  tranquillité  dont  ils 
jouissaient  ;  mais  il  a  appris  à  le  savoir,  lors- 
qu'il est  entré  dans  le  sanctuaire  de  Dieu,  et 
qu'il  y  a  compris  les  secrets  des  derniers  jours 
(Ps.,  lxxii,  2,  3,  17).  Mais  il  y  en  a  peuqui  en- 
trent dans  ce  sanctuaire,  pour  apprendre  à  me- 
surer la  colère  de  Dieu  sur  la  crainte  qu'il 
inspire,  et  à  mettre  la  prospérité  des  méchants 
au  nombre  de  leurs  châtiments. 

12.  «  Faites  ainsi  connaître  votre  droite  (Ps., 
lxxxix,  12).  »  Cette  version  se  rapporte  plutôt 
aux  manuscrits  grecs  qu'à  certains  manuscrits 
latins,  dont  le  sens  est  :  «  Faites-moi  connaître 
votre  droite.  »  Que  veut  donc  dire  :  «  Faites 
ainsi  connaître  votre  droite,  »  si  ce  n'est  faites 
connaître  votre  Christ  dont  il  a  élé  dit:  «  A  qui  le 
bras  du  Seigneur  a-t-il  été  ré  vêlé  (haïe ,LiUjl)?  » 
Faites-le  connaître  de  telle  sorte  que  ses  fidèles 
apprennent  en  lui  à  solliciter  et  à  espérer  de 
vous  par  préférence  les  récompenses  qui  ne 
sont  pas  exprimées  dans  l'Ancien  Testament, 


more   tuo  iram   tuam  (Ps.,  lxxxix,  il)  dinumerare 

(Ibid.,  12)  ?  »  Valde  paucorutu  hominum  est,  inquit, 
nosse  irœ  tuse  potestatem  :  quia  plerisque  ita  ma  gis 
cum  parcis  irasceris,  ut  non  ad  iram,  sed  potins  ad 
mansuetudmem  tuam  pertmere  intelligatur  lai 
dolor,  que  eorripis  prudisque  quos  diligis.  ne  pœnis 
excrucientur  aetemis.  Sicut  enim  legitur  in  alio 
Psahuo,  «  Irritavit  Dominum  peccator,  pro  magni- 
tudine  irae  suas  non  exquiret(PsaZ.,x,4).  «aQuis  ergo 
novit,  »  id  est,  quotusquisque  reperitur  qui  aoverit 
«  potestatem  ira  tuse,  et  prae  timoré  tuo  iram 
tuam  dinumerare  ?  »  Etiam  hic  subauditur,  quis 
novit.  Quam  difficile  invenitur  qui  noverit  ita  prse 
timoré  tuo  diuumerare  iram  tuam,  ut  etiam  hoc 
addat,  et  ad  eam  intelligat  pertinere,  quoi  nonnul- 
lis  quibus  plus  irasceris  parcere  videaris,  ut  prospè- 
re! ur  peccator  in  via  sua,  et  majora  recipiat  in  no- 
vissimo?  Potestas  qiiippe  humanx  irae  cum  c  rpus 
occident,  amplius  uon  habet  quid  i'aciat  :  Deus  vero 
babet  potestatem  et  hic  puuire,    et   post  corporis 


mortem  mittere  in  gehennam  (Matth., x,  ?S).  Et  a 
paucis  eruditis  major  'jus  ira  intelligitur  vana  el 
seductoria  félicitas  impiorum.  Ranc  iUe  non  nove- 
rat,  cujus  pêne  commoti  sont  pedes,  quia  zelavit  in 
peccatoribus,  pacem peccatorum  intuens  (Ps.,lxxii, 
2)  :  sed  didicit  eam,  cum  intraret  in  sanctuarium 
Dei,  et  intelligeret  in  novissima  :  quo  pauci  intrant, 
ut  diâcant  prae  timoré  Dei  dinumerare  iram  ejus,  et 
prosperitatem  hominum  malorum  numéro  applicare 
pœnarum. 

12.  «  Dexteram  tuam  sic  notam fac  <Psal.,  lxxxix, 
2).  »  Hoc  enim  magis  habent  codices  Graeci  :  non 
sicut  quidam  Latini,  «  Dexteram  tuam  notam  lac 
milii.  »  Quid  e>t  ergo,  «  Dexteram  tuam  sic  notam 
fac,  »  nisi  Christum  tuum,  de  qu  i  dictum  est.  «  Et 
brachium  Domini  cui  revelatum  est  (Isai.,  lut,  1), 
sic  notum  fac,  ut  in  e  o  discant  fidèles  lui  ea  n 
le  poscere  et  sperare  praemia  lidei,  quœ  no  i  appa- 
rent in  vetere  Testamento,  sed  revelantur  in  novoj 
ne  arbitrentUT  pro  maguo  habendam  et  cupieadam 
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mais  révélées  par  le  Nouveau.  Faites  qu'ils  ne 
pensenl  pas  qu'il  faille  ajouter  un  grand  prix  à  la 
félicité  que  donnent  les  biens  terrestres  el  tem- 
porels, la  convoiter  el  l'aimer  avec  ps 
peur  que  leurs  pieds  ne  soient  ébranlés,  lors- 
qu'ils la  verronl  possédée  par  ceux  mêmes  qui 
ne  vous  adorent  pas;  ei  de  peur  qu'ils  ne  glis- 
sent et  ne  tombent,  faute  de  savoir  calculer 
votre  colère?  Enfin,  selon  cette  prière  de  son 
serviteur,  Dieu  a  tait  connaître  son  Christ  de 
telle  sorte  qu'il  a  prouvé  par  les  souffrance 
celui-ci  qu'il  faut  désirer  non  les  récompenses 
dont  retentit  l'Ancien  Testament,  qui  n'est  que 
l'ombre  des  choses  à  venir,  mais  les  récom- 
éternelles.  On  peut  encore  comprendre 
que  le  Prophète  parle  ici  de  la  droite  de  Dieu 
au  moment  où  il  séparera  les  justes  d'avec  les 
impies;  parce  qu'elle  se  fait  aussi  connaître 
parfaitement  lorsqu'il  châtie  le  fils  qu'il  reçoit, 
sans  lui  laisser  une  prospérité  daus  le  péché, 
qui  serait  la  preuve  d'un  courroux  plus  violeut; 
tandis  que  par  un  etfet  de  sa  bonté,  il  le  frappe 
de  sa  gauche,  pour  le  mettre  à  sa  droite  après 
l'avoir  corrigé  {Mattk.,  x.w,  32,  33).  Par  con- 
séquent, ce  texte  de  la  plupart  des  manuscrits  : 
«  Faites-moi  connaître  votre  droite,  »  peut  se 
rapporter  également,  soit  au  Christ,  soit  à  la 
félicité  éternelle  ;  car,  quant  à  une  main  de 
forme  corporelle,  Dieu  n'en   a  pas,  de  même 
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qu'il  n'a  pas  non  plus  de  colère  agitée  par  des 
mouvements  violents. 

1.'!.  Ce  qui'  1''  Prophète  ajoute  :  «  Faites  que 
nous  soyons  enchaînés  dans  notre  cœur  par  la 

e  {Ps.,  lxxxix,  12),  »  se  trouve  différem- 
ment rapporté  dans  d'autres  manuscrits,  où 
nous  lisons  «  instruits,))  au  lieu  de  :  «  enchaî- 
nés. »  Cette  différence  lient  à  ce  que  les  mots 

ont  presque  la  même  consonnance  dans 

!;'-  deux  significations  et  ne  présentent  qu'une 

e  différence  dans  l'une  de  leurs  syllabes. 

.Mais,  comme  ceux-là  sont  instruits  dans  la  sa- 

qui  mettent,  ainsi  qu'il  est  écrit,  «  leur 
pied  dans  les  entraves  {Eccli.,  vi,  2,'i),»  non  pas 
le  pied  de  leur  corps,  mais  le  pied  de  leur  cœur; 
comme  ils  sont,  en  quelque  sorte,  attachés  par 
des  liens  dorés,  pour  ne  pas  sortir  de  la  voie  de 
Dieu  et  ne  pas  fuir  loin  de  lui  ;  quel  que  soit 
le  texte  que  l'on  adopte,  la  vérité  de  la  pensée 
reste  intacte.  Car,  pour  ceux  qui  ont  été  en- 
chaînés ou  instruits  dans  leur  cœur-  par  la  sa- 
gesse, Dieu  leur  a  manifesté  si  bien  son  Testa- 
ment Nouveau,  qu'ils  ont  tout  méprisé  pour  la 
foi  que  détestait  l'impiété  des  Juifs  et  des  Gen- 
tils, et  qu'ils  ont  accepté  la  privation  des  pro- 
messe- de  l'Ancien  Testament,  auxquelles  atta- 
chent tant  de  grand  prix  ceux  qui  jugent  selon 
la  chair. 

14.  Et  parce   qu'ils  ont  été  si  bien  instruits 


vel  adamaiulam  esse  terrenorum  ac  temporaliunï 
item,  et commoveantur  pedes  connu, 
e  in  viderint  et  in  eis  qui  te  non  eolunl 
lxxii,  2)  ;  et  gre  sus  eorutn  effundantur  in  lab  uni, 
dum  nesciunl  dinun  erare  iram  lu. un?  Denique  se- 
cundum  liane  orationem  hominis  su  uni  fe- 

cit  Cl-  iiini.  ul  -m-   passionibus  dem  : 

ret,  non  ea  munera  quœvidentuT  sonare  in  i 

imento,  ubi  sunl  umbrœ  futurorum,  sed  œter- 
..l.i.  Potesl  in   isto  sensu  etiam 
Dei   dextera   intelligi,  in  qi  -  suos  ah  impiis 

il.it  [Mattk.,  xxv,  .'(.'!   :  qu  ae  sic 

innotescit,    cum  tlagellat  omnem  Qlium,  quem  re- 
cipil    ffebr.,  mi.  6  ,   nec  m  peccatis  sui 
sinit  plus  ira  ceudo,  sed  in 

[  it,  ut  emendatum  addexteram  ponat.  Et  illud 
quod  plei  ique  codi  es  hal  ent,  «  Rester  im  tuam  no- 
ie iniln,  o  ad  utrumque  ' 
Cbristum,  sive  ad  œternam  felicitatem.  Nam  Deus  ita 


non  habet   corporalis   i'ormœ  dexteram,   sicut  nec 

iram  c n  turbulentam. 

13.  Quod  vero  adjungit,  a  Et  compeditos  corde  in 

atia  [Psal.,  lxxxix,  1--  :  »  alii  codices  non  ha- 

bent,  couipeditos,   sed   «   eruditos.  »  Verbum  enim 

un  ita  in  utraque signiQcatione siuiiliter  sonat, 

ut  una  syllaba  paululum  différât.  Sed  cuni  ilb  eru- 

nii.i,  qui  injiciunt,  sicut    scriptum 

est,  o  pedem    in    compedem    ejus  [Eccli.,  vi,  25),  » 

(non  utique  pedem  coi  poris,  sed  pedem  cordi  ,    i 

ejus  velut  aureis  vinculis  illigati  a  via  Dei  non  exor- 

ab   dlo   fugitivi  :  quodlibet  borum 

ententia  veritatis.   l'A  ipsos  enim 

ii  ,iit,,s    vrl     eruditos   corde  in   sapientia,    sic 

notos  Deus  fecil   in   novo   restamento,  ut  pro  bile 

Hiiiii  et  c  'iiiiliuin  detestabatur  impietas, 

,„, un:,   c  mtemnerenl  ;  el   ei  -  se   privari  paterentur, 

quaa  magna  put  ml  promisaa  m  vetere  Testamento, 

qui  carnaliler  judicant. 


'a/  Editi,  «inijlrom.  Aliquot  ils...  ttiStlrum:  et  quidam,  sinislra. 
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qu'ils  ont  méprisé  les  biens  terrestres,  et  témoi- 
gné parleurs  souffrances  combien  sont  dési- 
rables les  biens  éternels, (car  c'est  de  là  qu'ils  ont 
été  appelés  témoins,  ou  martyrs  selon  le  grec), 
ils  ont  supporté  une  infinité  de  maux  tempo- 
rels d'une  excessive  rigueur.  C'est  là  ce  que  con- 
sidère l'homme  de  Dieu,  cet  esprit  prophétique 
ligure  sous  le  nom  de  Moïse,  et  il  dit  :  n  Reve- 
nez à  nous,  Seigneur  ;  jusques  à  quand  nous 
abandonnez-vous?  Laissez-vous  fléchir  par  les 
prières  de  vos  serviteurs  (Ps.,  lxxxix,  13).  » 
C'est  la  voix  de  ceux  qui  ont  souffert,  par  suite 
des  persécutions  de  ce  monde,  des  maux  innom- 
brables, et  qui,  enchaînés  dans  leur  cœur  par 
la  sagesse,  témoignent  qu'ils  ne  doivent  pas, 
malgré  tant  de  douleurs, abandonner  Dieu  et  se 
réfugier  dans  les  biens  de  ce  monde  :  c'est  leur 
voix  ou  c'est  une  voix  en  leur  nom.  Nous  retrou- 
vons cette  parole  d'un  autre  psaume: «Jusque?  à 
quand  délournerez-vous  votre  face  de  moi  (Ps., 
xn,  1)  ?  »  dans  celle  que  nous  venons  d'enten- 
dre :  «  Devenez  à  nous,  Seigneur  ;  jusques  à 
quand  nous  abandonnez-vous?  »  S'il  en  est  en- 
core qui  attribuent  à  Dieu,  dans  un  sens  char- 
nel, la  forme  du  corps  humain,  qu'ils  sachent 
que  pour  Dieu,  détourner  son  visage  ou  se  re- 
tourner ne  signifie  pas  quelque  mouvement 
semblable  à  ceux  de  notre  corps,  et  qu'à  cet 
effet    ils  se    rappellent  ce  verset    du  m-me 
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psaume  :  «  Vous  avez  mis  nos  iniquités  devant 
vos  yeux,  et  notre  vied'iniquité  devant  la  lu- 
mière de  votre  visage  (Ps.,  lxxxix,  8).»  Comment 
donc, ici,  le  Prophète  dit-il  :«  Revenez  à  nous,  » 
pour  exprimer  que  Dieu  nous  soit  clément, comme 
si  Dieu  avait  détourné  sa  face  dans  sa  colère; 
tandis  que,  dans  cet  autre  verset,  il  nous  mon- 
tre que  Dieu,  dans  sa  colère,  n'a  pas  détourné 
ses  regards  des  iniquités  et  de  la  vie  coupable 
de  ceux  contre  lesquels  il  est  irrité,  mais  qu'il 
lésa  mises  sous  ses  yeux  et  devant  la  lumière 
de  son  visage?  D'autre  part,  ces  mots  :  «  Jus- 
ques à  quand?  »  sont  plutôt  l'expression  de  prière 
d'un  homme  juste  que  l'expression  d'impa- 
tience d'un  homme  indigné.  Nous  trouvons 
ensuite  les  mots  :  deprecabilis  esto,  au  lieu  des- 
quels quelques  interprètes  ont  écrit  :  deprecare. 
En  disant  :  deprecabilis  esto,  on  évite  toute  am- 
biguïté, tandis  que  le  verbe  deprecari  a  deux 
sens  et  signifie  tantôt  celui  qui  fait  une 
prière  et  tantôt  celui  qui  la  reçoit;  car  on  dit 
indifféremment  en  latin  :  deprecor  te  (je  vous 
prie)  et  deprecor  a  te  (je  suis  pri<:  par  vous). 

15.  Le  Prophète,  anticipant  ensuite  par  l'es- 
pérance sur  les  bieus  à  venir  et  les  regardant 
déjà  comme  accomplis,  s'écrie:  «  Nous  avons 
été.  comblés,  le  matin,  de  votre  miséricorde 
(Ps.,  lxix,  14).  »  Celte  prophétie  est  donc  pour 
nous,  au  milieu  des  travaux  et  des  douleurs  de 


•14.  Et  quoniam  cum  sic  noti  fièrent,  ut  illa  eon- 
temnerent,  et  desiderandis  a>ternis  per  suas  passio- 
nes  testimonium  perhiberent,  (mule  et  testes  dicti 
surit,  sic  cniin  Grœce  Martyres  appellantur),  multa 
et  multum  mala  et  acerba  temporalia  pertulerunt  : 
hoc  attendit  iste  homo  Dei,  et  Spiritus  Propheticus 
perMoysi  vocabulum  figuratus,  et  ait,  «  Convertere 
Domine  qr.o  usque,  et  deprecabilis  esto  super  ser- 
vos  tuos  [Ps.,  lxxxix,  13).  »  Vox  est  eorum,  vel  pro 
eis,  qui  multa  persequente  isto  sajeulo  mala  toléran- 
tes, innotescunt  compediti  corde  in  sapientia  ut  nec 
tantis  malis  coacti  réfugiant  a  Domino  ad  bujus  sœ- 
culi  bona.Secundum  autem  illud  quod  alibi  scriptum 
est,«Quousque  avertis  faciem  tuamame^s.,  xu,l);» 
etiam  boc  dictum  est,  «  Convertere  Domine  quo  us- 
que. »  Et  ut  sciant  qui  multum  carnaliter  (a)  Deo 
tribuunt  humani  corpoiis  formam,  aversionem  vul- 
tus  ejus  et  conversionem  non  iieri  motu  simili  mo- 
tibus  corporis  nostri;  in  boc  eodem  Psalmo  recolant 


superiora  :  «  Posuisti  iniquitates  nostras  in  conspe- 
ctu  luo,  sœculum  nostrum  in  illuminatione  vultus 
tui  (Psal.,  lxxxix,  8).  »  Quomodo  ergo  hic  dicit, 
«  Convertere,  »  ut  sit  propitius,  quasi  faciem  aver- 
tisset  iratus  ;  cum  ibi  sic  insinuel  iratum,  ut  non 
averterit  faciem  ab  iniquitatilius  et  saeculo  eorum, 
quibus  irasceretur,  sed  ea  potius  in  conspeciu  suo, 
et  in  illuminatione  vultus  sui  posuerit  ?  Quod  autem 
dicitur,  u  quo  usque,  »  verbum  est  urantis  justitiœ, 
noniudignmtis  impatiente.  Sane  quofl  hic  positum 
est  u  deprecabilis  esto;»  alh  verbum  e  verbo,«  de- 
precare, »  interpretati  sunt,  Sed  qui  ait,  «  depreca- 
bilis esto,  »  vitavit  ambiguum  :  quia  deprecari 
commune  verbum  est  ;  nam  et  ille  deprecatur  qui 
deprecationein  fundit,  et  ille  cui  funditur  :  dicimus 
enim,  Deprecor  te,  et  deprecor  a  te. 

\'j.  Décide  illa  bona  quee  futurs  sunt,  Spe  anti- 
cipons, et  velut  jam  facta  deputans:  « Kepleti sumus, 
inquit,  mane  misericordia  tua  (Ibid.,  14).  »  Ergo  in 


.:    UU-  iii  editis  additur,  sapienler:  rjnod  a  MSS.  abesl 
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cette  nuit,  comme  un  flambeau  allumé  dans  un 
lieu  obscur,  jusqu'à  ce  mie  le  jour  luise  et  que 
l'étoile  du  matin  se  lève  dans  nos  cœurs  (Il 

Pierre,  i,  I!)).  En  effet,  «bienheureux  sont  ceux 
dont  le  cœur  est  pur,  parce  qu'ils  verront  Dieu 
{Matth.,  v,  8).  »  Alors  l  s  justes  seront  remplis 
de  ces  biens  dont  ils  ont  actuellement  faim  et 
soif  {Matth.,  v,  8,  6),  tandis  qu'ils  marchent 
dans  la  ini  et  qu'ils  sont  en  exil  loin  du  Sei- 
gneur (Il  Cor.,  v,6).  C'est  aussi  pour  cela  qu'il 
est  dit  dans  un  autre  psaume  :  «■  Vous  me  ri  m- 
[ilirez  de  joie  par  votre  vue  (Ps.,  XV,  11);  »  et 
encore  :  «  Ils  se  tiendront  devant  vous  le  matin 
et  vous  contempleront  (Ps.,  v,  3);  »  ou  bien  ils 
seront  alors  rassasiés,  si  l'on  accepte  la  traduc- 
tion de  certains  interprète-  :  «  .Nous  sommes 
rassasiés,  le  matin,  de.  votre  miséricorde.  » 
Celte  version  se  rapporte  à  ce  qui  est  dit  ail- 
leurs :  -(  Je  serai  rassasié,  lorsque  votre  gloire 
sera  manifestée  (Ps.,  xvi,  15).  »  C'est  pourquoi, 
les  disciples  ayant  dit  au  Seigneur  :  c,  Montrez- 
nous  votre  Père  et  cela  nous  suftira,  »  le  Sei- 
gneur  a  répondu  :  «  Je  me  manifesterai  moi- 
même  à  lui  (Jean,  xiv,  8,  21).  »  Jusqu'à  ce  qu  • 
cette  promesse  s'accomplisse,  aucun  bien  ne 
nous  suffît  et  ne  doit  nous  suffire,  de  peur  que 
notre  désir  ne  reste  en  chemin,  tandis  qu'il  doit 
s'étendre  jusqu'à  ce  qu'il  soit  satisfait.  «Nous 
avons  été  rassasiés,  le  matin,  de  votre  miséri- 
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corde,  nous  avons  été  transportés  d'allégresse, 
et  nous  sommes  dans  la  joie  pour  loute  la  durée 
de  nos  jours  (Ps.,  lvxxix.   14).  m  Ce  jour  est  le 

joui'  qui  n'a  pas  de  lin.  Tous  les  jours  sont  ras- 
semblés en  un  seul  ;  c'est  pourquoi  nous  serons 
alors  rassasiés.  Car  il  n'y  aura  point  de  jour 
faisant  place  à  d'autres  jours,  là  où  il  n'y  a  rien 
qui  ne  soit  pas  encore  pour  n'être  point  encore 
venu,  et  qui  ne  soit  plus  pour  être  déjà  venu. 
Tous  les  jours  sont  réunis  ensemble,  parce  qu'il 
n'y  a  qu'un  jour  qui  demeure  et  ne  passe  point; 
et  ce  jour,  c'est  l'éternité.  C'est  de  ces  jours 
qu'il  est  dit  :  «  Quel  est  l'homme  qui  désire  la 
vie  et  qui  souhaite  de  voir  des  jours  heureux 
(Ps.,  xxxiii,  13)?  »  Ces  jours  sont  appelés  des 
années  dans  un  autre  psaume,  où  le  Prophète 
dit  à  Dieu  :  «  Vous,  au  contraire,  vous  êtes  tou- 
jours le  mèm3  et  vos  années  ne  prendront  point 
de  lin  (Ps..  ci,  58).»  En  effet,  les  années  de 
Dieu  ne  sont  pas  de  celles  qui  sont  comptées 
pour  rien,  et  les  jours  de  Dieu  ne  sont  point  de 
ceux  qui  disparaissent  comme  une  ombre  (Ibid., 
1:2);  mais  ce  sont  des  joins  qui  sont,  et  dont  le 
Prophète  désirait  connaître  le  nombre  lorsqu'il 
priait  ainsi  :  «  Seigneur,  faites-moi  connaître 
ma  lin,  (où  je  demeurerai  stable,  lorsque  j'y 
serai  parvenu,  sans  plus  rien  demander  désor- 
mais), et  le  nombre  de  mes  jours,  qui  est;  (le 
nombre  qui  est  et  non  celui  qui  n'est  pas).  Car 


his  velul  nocturnis  laboribus  et  doloribus  prophetia 
nobis  ac  en  a  est,  «   sicut  lucerna   in  obscuro  loeo, 

icat    et   lucifer  oriatur  in   cordibus 

(lli'e<.,  i,  19).  »  «  Beati  enim  mundi  corde, 
quiaipsi  Deum  videbunt  (Matth..  v,  8).  »  Tune  re- 
plebuntur  e  i  bono  justi,  quo  l  aune  esuriuut  et  si- 
tiunt,  curn  per  fidem  ambulantes  peregrioantur  a 
Domino  II  Cor.,  v,  6).  Unde et illud  dicitur,  «  Re- 
plebis  me ketitia  cum  vultu  luo  (Psal.,  xv,  10).  Mane 
adstabunt  el  contemplabuntur (Psat.,  v,  •'>).><  i.i  icul 
alii  dixerunt  interprètes,  •<  S.itiati  sumus  mane  mi- 
sericordia  tua,  »  tune  satiabuntur.  Sicut  enim  alibi 
ait,  «  Satiabor  dum  manifestabitur  gloria  tua  (Psal., 
xvi,  l.'i ,.  ii  Unde  dicitur,  «  Ostendu  nobis  Patrem,  et 
Bufficit  aobia  {Johan.,  xiv,  H).  »  Atque  ipse  Dominus 
"it,  a  Ostendam  meipsum  illi  (Ibid.,  21).  »  Quod 
liât,  nihil  boni  nobis  sufticit  ;  necsufncere  dé- 
bet, du  min  1 1 ■  i - 1  j ■  i . 1 1 1  in  via  remaneat,  quod 
donec  perveniat  extcudendum  est.  «  Repleti  sumus 

1,1,.  |  ,1,    lr,    taU  •>,„■: 

il.    XIII. 


manc  luisericordiatua  :  et  exsultavirnus,  et  (a)  jocun- 
dati  sumus  in  omnibus  diebus  nostris.  »  Dies  ille, 
dies  est  sine  fine.  Simul  saut  illi  omues  dics,  ideo 
satiant.  Non  enim  succedentibus  ceduut,  ubi  non  est 
aliquid  quod  non  veniendo  nondum  sil .  et  vemendo 
jam non  sit.  Omues  simul  sunt,  quia  unus  est  « f  ■  •  i 
non  transit  :  ipsa  es!  Eeternitas.  Ht  sunt  dies 
de  quibus  dicitur,  «  Quis  est  homo  qui  vult  vitam,et 
diligit  videre  dies  bonos  [Psal.,  xxxm,  12)  '?  »  lli 
dies  et  alio  loco  anni  appellantur,  ubi  Deo  dicitur, 
«Tuautem  idem  ipse  es,  et  anni  tui  non  déficient 
[Psal.,  ci,  28).  ii  Non  enim  anni  sunt  qui  pro  nihilo 
liabentur,  aul  dies  sunt  qui  sicut umbradeclinaverunt 
Ibid., ii  :sed  diessunl  qui  sunt,quorum  numerum 
iioturn  sibi  iicri  precabatur,  qui  dicebat,  «  N'otum 
fac  mini  Domine  finem  ineum  (Psal.,  xxxvut,  S  ,  n 
(quo  perveniendo  maneam,et  nihil  ulteriusjam  requi- 
r.iiu.  cel  n  muer  uni  ilieruin  meurum  quiesl  (Ibid.)  :  » 
utique  qui  est,  non   qui  non  est.  Quia    ilics   isli,  de 
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les  jour.-  d'ici-bas,  dont  le  Prophèt    a  dit  en 


suite  :  «  Voilà  ijue  vous  ave/,  fait  vieillir  oies 

s  (Ps.t  X1.111,  5,  6),  m  i  ni  pas,  puisqu'ils 
ne  demeurent  pas,  puisqu'ils  ne  restent  pas, 
mais   qu'ils  changent   à  tout   instant  et  qu'ils 

ent  avec  une  indicible  rapid  té.  Nous  ne  sau- 
rions même  trouver  dans  ces  jours  une  seule 
heure  dont  une  partie  ne  soit  déjà  passée,  dont 
une  autre  ne  soit  encore  à  venir,  et  dont  une 
seule  ait  assez  de  stabilité  pour  subsister. Mais  il 
n'yaurapasde  lin  pour  ees  années  et  pour  ces 
jours,  dans  lesquels  nous-mêmes  n'aurons  pas 
de  tin,  et  dans  lesquels  l'entretien  île  notre  vie 
ne  sera  point  la  réparation  d'une  défaillance. Que 
notre  àme  soit  do;:e  enflammée  du  désir  de  par- 
venir à  ces  jours  éternels;  qu'elle  en  ail  la  soif  la 
plus  ardente,afin  d'y  être  comblée,  d'y  être 

e  et  de  répéter  alors  ees  [  aroles  qui  ne  sont 
aujourd'hui  qu'une  propbétic  :  «  Xbus  avons 
été  rassasiés,  le  matin,  de  votre  miséricorde; 
nous  avons  été  transportés  d'allégresse,  et  nous 
sommes  dans  la  joie  pour  toute  la  durée  de  nos 
jours.  La  joie  a  pris  la  [lace  des  jours  dans  les- 
quels vous  nous  avez  abaissés, et  des  années  pen- 
dant avons  vu  tant  de  maux 

IX,  15).  » 
16.   Mais  maintenant,  au  milieu   des  jours 
encore  mauvais  que  nous  traversons,  disons  ce 
qui  suit  :  «  Et  jetez  les  yeux  sur  vos  serviteurs 


et  sur  vos  ouvrages  (Ibid.,  16).  »  En  effet,  vos 
iteurs  sont  voire  ouvrage;  non-seulement 
comme  bommes,  mais  encore  comme  vos  servi- 
teurs, afin  de  pouvoir  obéir  à  vos  commande- 
ments. Car  nous  ne  sommes  pas  seulement  les 
créatures  de  Dieu  en  Adam,  mais  nous  avons 
encore  été  créés  en  Jésus-Christ  pour  les  bonnes 
œuvres  que  Dieu  a  préparées  afin  que  no 
marchions  (Épkés.,  u,  10).  C'est  Lieu,  en  effet, 
qui  opère  en  non-  et  le  vouloir  et  le  faire,  selon 
son  bon  plaisir  (Philipp.,  u,  13).  «  Et  dirigez 
leurs  enfants  (Ps.,  lxxxix,  16);  «  afin  qu'ils 
soient  de  ces  hommes  au  cœur  droit,  aux  yeux 
desquels  Liicu  est  bon.  En  effet,  le  Dieu  d'Israël 
est  hou,  mais  aux  yeux  de  ceux  dont  le  cœur 
est  droit.  Qu'ils  ne  soient  point  comme  celui 
dont  les  pieds  ont  failli  être  ébrac  qu'à 

la  vue  de  la  paix  des  méchants,  il  sentait  que 
Dieu  commençait  à  lui  déplaire,  comme  lui  pa- 
mt  ignorer  les  choses  d'ici-bas,  n'en  pren- 
dre aucun  soin  et  laisser  à  l'abandon  le  gouver- 
nement du  geme  humain  (Pu.,  LXXII,  1-1  i). 

17.  «Et  que  la  lumière  du  Seigneur  notre  Dieu 
éclate  sur  nous;  »  selon  cette  autre  parole  :  «  La 
lumière  de  votre  visage,  Seigneur,  est  répan- 
due sur  nous  (Ps.,  iv,  ").  »  «  Et  reinlez  droites 
en  nous  les  œuvres  de  nos  mains  (Ps.,  LXXXIX, 
17);  »  afin  que  nous  n'accomplissions  pas  ces 
œuvres  dans  l'espoir  d'une  récompense  terrestre, 


i[!iiljiis  et  illic  consequenter  dicit,    «  K> 

li  .lies  meos  (Ibid.,  6),  »    non  suai,  <[u 
stant,   non  mai)  m  itatê   trans- 

currunl  :  nec  u  □  enitur,  in  qu 

simus,  ul  aon  alla  pars  ejus  transierit,  alia  rentura 
sit,  nulla    tel  u  sit.  llli  aut  i        ss  non  defi- 

ciunt,  in  quibu3  nec  nos  de  ii  iemus,  -  d  sine  di 
reficiemur.  anima  nostra  illorum  dierum 

desiderio,  sitiat  ardenter  atque  vehementer  :  ut  illic 
repleamur,  il>i  satiemur  ,  ibi  dicamus  quod  hic 
praedicimus  :  «  Satiati  sumus  mane  misericordia  tua  : 
et  exsultavimus,  cl  jocundati  suidus  in  omnibus 
diebus  nostris.  Lsetati  sum  i  mis  humi- 

us  mala  (Ps..  i.xxxix,  IS  .» 
Ifi.Nunc  autem  in  diebus  adhuc  malignis  dicamus 
quods  quitur.i  Et]    spiceinservostuos  etinoperatua 

m    sU  il.  Vill  50- 

lumuthomines  i  etiam  ut  sint  servi  tui,id  est, 

obedientesjussistuis  (Epftes..u,10).Ipsius  enini  sumus 

(o)  Plerique  MSS.  r(  ab  humana  yeneratione  dissimulant, 


atum,  non  solum  in  Adam,  sed  etiam  creati  in 

Christo  Jesn  ,  in  operibus  bonis,   quse  prœp: 

Deus  ul  in  illis  ambulemuj.  o  liens  est  enini  qui  ope- 

et  opéra  ri,  pro  bona  roluntate 

(P/wftp.n,13  .««Etdirige  Qlios  eorum  :  »ut  siatrecti 

-  quibus  bonus  est  Deus.  Bonus  enim  tiens  Is- 
Ps.,  i.xxii,  Ij.Non  sicut  ille  cui 
commoti  untpedi  quia  pacem  peceatorum  in  tuent  i 
displicere  cœperat  Deus,  quasi  ista  nesciens,  quasi 
ista  non  curans,  et  ab  (o)  humani  generis  gnberna- 
tione  dissimulans. 

17.  «  Et  sit  splendor  Domini  Dei  nostri  super 
m  .s.. i.xxxix,  17).  »  Unde  dicitur,  «  Signatum  est 
super  nos  lumen  vultus  tui,  Domine  [PsaL,  rv,  7).  » 
«Et  opéra  manuum  nostrarum  dirige  super  m 
ul  aonea  prorerum  terrenarum  mercede  faciamus  : 
tune  enim  non  directa,   sed  curva  sunt.  Hue  usqi>« 

uni  istum  multi  codices  habent:sed  in  o  .nnul- 
lis  legitur  alius  ultimus  versus,  «  Et  pcuS  manuum 
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parce  qu'alors  elles  ue  seraient   plus   droites 
mais  tortueuses.   Dans  beaucoup  de  manuscril 
le  Psaume  se  termine  ici,  mais  dans  quelques 
autres,  le  dernier  verset  porl  i  encore  ce    mots: 
«  Et  rendez   droite     L'œuvre    de    nos    mains 
{//n'(/.).  »    Li's  interprètes  soigneux  et  savants 
marquent  cette  fin  de  verset  d'une  petite  étoile, 
qu'on   nomme  astérisque,  par  laquelle  ils  in- 
diquent les  passages  qui  se  trouvent  dans  le 
teste  hébreux  ou  dans  certaines  traductions 
grecques,  mais  qui  ne  sont  pas  dans  la  version 
des  Septante.  Que  si  nous  voulons  expliquer  ce 
verset,  il  me  semble  qu'il  signifie  que  toutes  nos 
bonnes  œuvres  se  résument  en  une  seule  bonne 
œuvre,  qui  est  la    charité;  car  la  charité  est  la 
plénitude  de  la  loi  (Rom.,  xm,    10).  En  effet, 
après  avoir  dit  d'abord  :  «Et  rendez  droites  en 
nous  les  œuvres  de  nos  mains,»  leP.ophète 
dit  en  second  lieu  :  <(  rendez  dioite  l'œuvre  (et 
non  pas  les  œuvres)  de  nos  mains;  »   comme 
pour   montrer,    par   celte   fin   du   verset,    que 
toutes    nos  œuvres  ne  sont  qu'une  œuvre  uni- 
que,   c'e  l-à-dire  doivent  tendre  à  une  œuvre 
Unique.  Nos  œuvres  en  effet  sont  droites,  lors- 
qu'elles  tendent  à  cette  seule  fin;  car  la  fin  de 
loul  précepte  c'est  la   charité  qui  provient  d'un 
cœur  pur, d'une  conscience  bonne  et  d'une  foi  sin- 
eère  (1  Tim.,l,  5).  L'ojuvre  unique,  dans  laquelle 
toutes  les  œuvres  sont  réunies,  est  donc  la  foi 
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qui  0]  ère  par  la  charité  Gai.,  v,  (;);  c'est  ce  qui 
fait  dire  au  Seigneur  dans  l'Evangile  :  «  L'œu- 

Dieu,  e'esl  .,iii'  voi  /  en  celui  qui 

m'a  envoyé  (Jean,  vi,  29).  »  Donc,  puisque  dans 
ce  Psaume,  L'ancienne  vie  et  la  vie  nouvelle,  la 

vie  mortelle  et  la  vie  vivifiante,  les  années  qui 
sont  comptées  pour  rien  et  les  jours  qui  con- 
tiennent la  pléuiludc  de  la  miséricorde  et  de  la 
véritable  joie,  c'est-à-dire  le  châtiment  du  pre- 
mier homme  et  le  règne  du  second,  sont  suffi- 
samment et  clairement  distingués  les  uns  des 
autres,  je  pense  que  ce  Psaume  a  été  intitulé 
prière  de  Moïse,  homme  de  Dieu,  pour  faire 
comprendre  à  ceux  qui  sondent  les  Ecritures 
avec  piété  et  droiture,  que  la  loi  de  Dieu, 
promulguée  par  Moïse,  clans  laquelle  Dieu  ne 
semble  promettre,  pour  récompense  unique  ou 
presque  unique  des  bonnes  œuvres,  que  des 
biens  terrestres,  renferme,  sans  aucun  doute, 
sous  un  voile,  d'autres  promesses,  telles  qu'en 
fait  apercevoir  notre  Psaume.  Mais  à  mesure 
qu'un  homme  arrivera  jusqu'au  Christ,  le  voile 
sera  enlevé  (Il  Cor.,  ni,  16),  et  ses  yeux  seront 
ouverts,  pour  qu'il  voie  les  merveilles  qui  dé- 
coulent de  la  loi  de  Dieu,  par  la  grâce  de  celui 
à  qui  nous  disons  :  «  Ouvrez  mes  yeux,  et  je 
contemplerai  les  merveilles  qui  découlent  de 
votre  loi  (Ps.,  cxvm,  18).  » 


■       arum  dirige.  »  Cui  versai  diligentes   et   docli 

m,  quos    asteriscos   vocant,   quibus 

icanl  ea  quœin  Hebra?o  vel  aliis  interpretibus 

reperiuntur,  in  Septuaginta  vero  interpréta 

mm  sunt.  Muein  versum  si  velimus  exponere, 

id  niihi  videtur  :  tenl      ,  quod ia  I 

nostra,  unum  opus    est  caritatis.  «  Plenitudo 
enim  Legis  earitas(Bom.,  ira,  10).  »  Nam  supi 

dixisset,  o  El  opéra  manuum  nostrai  uni 
super  nés;  »  isto  ultimo  non  «  opéra, 
aopus  »  dixitamamium  oostrarum  dii 
ultimo  versu  volens  ostendere  ipsa  opéra  unum  opus 

:      i.  ad  unum  opus  dirigi.  1 :  enim  recta 

Mini  opéra,  cum    ad  bunc  unum  finem  dirigu 
«  Finis  enim  praecepti  ''-i    caritas  de  corde  puro  et 
entia    bona   et    fide  aon   ficta  il  Tim.,  i    I).  » 
Opua  ergo  unum  est,  in  que  sunt  omnia,  «  ûde 
per  dUei  |i  iratur  [Gai.,  \ .  6).  >>   LFnde  etiam 

Dominue  m  livangelio  dicit,  «  Mer  est  opus  Dei,  ut 


credatis  in  «•uni  quem  ille  misit  [Johan.,  vi,  29).  » 
Cum  ergo  in  i  le  Psalmo,  etvita  vêtus,  et  cita  nova, 
et  vita  une  ,'i,i  vitalis,  et  anni  qui  pro nihilo 

habeutur  et  '1"'  babentes  plenitudinem  misericor- 
ili.-e,  vi  rœquc  lœtitise ,  id  est,  et  pœna  primi  hominis 

el  regnum  sec li,  salis   aperteque  distincts  sint  : 

ad  lier  esistimo  hominis  Dei  Moysi  nomen  titulo 
ejus  in  criptum,  ni  ei  qui  pie  recteque  scrutantur 
Scripturas,  eo  modo  ini  oaaretur  etiam  Legem  Dei, 
quœ  per  Moyseu  ministrata  e  t,  ubi  pro  bonis  ope- 
ribus  sola  v  I  pêne  sein  praemia  terrenorum  bono- 
nini  liens  pidetur,  sine  dubio  habere  sub 

velamento  taie  aliquid,  quale  iste  Psalmus  ostendit. 
«  Sed  i  uni  quisque  transierit  ad  Christum,  aufere- 
lui-  velamen  (Il  Cor.,  ni,  16),  »  et  revelabuntur oculi 
eju  .  ni  -  ni  nier, 'i  mirabilia  de  lege  Dei  :  donante 
iii,,,  nu  dicimus,  "  Révéla  oculos  mens,  et  con  ide- 
rabo  nairabilia  de  lege  tua  (Psal.,  cevm,  18).  » 
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PREMIER     DISCOURS. 


i.  Le  Psaume  a  trait  à  la  tentation  que  le  dé- 
mon a  osé  exercer  sur  Notre-Seigneux  Jésus- 
Christ.  Éeoutons-le  donc,  pour  nous  instruire 
et  pour  pouvoir  ré.-ister  au  tentateur,  en  ne 
mettant  point  notre  confiance  en  nous,  mais  en 
celui  qui  a  été  tenté  avant  nous,  afin  de  nous 
assurer  la  victoire  dans  nos  tentations.  En  effet, 
la  tentation  ne  lui  était  pas  nécessaire,  mais  la 
tentation  du  Christ  est  un  enseignement  pour 
l'homme.  Or,  si  nous  prêtons  attention  à  ce  que 
le  Christ  a  répondu  au  démon,  afin  de  lui  ré- 
pondre de  même  lorsqu'il  nous  lente  de  la  même 
manière ,  nous  entrons  par  la  porte,  selon  ce 
que  vous  avez  entendu  dans  la  lecture  de  l'Évan- 
gile. Que  veut  dire  :  entrer  parla  porte?  En- 
trer par  le  Christ;  car  lui-même  a  dit  :  «  Je  suis 
la  porte  (Jean,  x,  7).  »  Et  que  veut  dire  :  entrer 


par  le  Christ?  Imiter  les  voies  du  Christ.  En 
quoi  imiterons-nous  les  voies  du  Christ  ?  Est-ce 
dans  cette  grandeur  dont  il  brillait,  lui  Dieu, 
dans  son  humanité?  Demande-t-il,  exige-t-il  de 
nous  que  nous  fassions  des  miracles  semblables 
à  ceux  qu'il  a  faits?  Ou  encore,  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  ne  gouverne-l-ilpas,  avec  son  Père, 
maintenant  et  toujours,  le  monde  entier?  Est-ce 
qu'il  appelle  l'homme,  en  le  faisant  son  imita- 
teur, à  gouverner  avec  lui  le  ciel  et  la  terre  et 
tout  ce  qu'ils  renferment?  Est-ce  qu'il  appelle 
l'homme  à  devenir  lui-même  un  créateur  par 
qui  toutes  choses  soient  faites,  comme  toutes 
choses  ont  été  faites  par  le  Christ?  Non  :  le 
Dieu  sauveur,  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  ne 
vous  invite  ni  à  opérer  ces  œuvres  qu'il  a  faites 
dès  le  commencement  et  dont  il  est  écrit  :  «  Tou- 
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ENAflIUTIO. 


SERMO   PRIMUS. 


1.  Psalmus  iîte  est  de  quo  Domimun  nostruiu  Je- 
sum  Cbristum  diabolus  tenlaie  ausus  est.  Audiainus 
ergo,  ut  possimus  inslructi  resistere  tentatori,  non 
pravsuruentes  in  nobis,  sed  in  ipso  qui  prior  tentatus 
est,  ne  nos  in  tentatione  vinceremur.  Illi  enim  ten- 
tatio  non  erat    necessaria   :   tentatio    Cbristi  nostra 


doctrina  est.  Si  autem  adtendamus  quid'responderit 
diabolo, ut  boc  et  nos  respondeamus,  quando  similiter 
tentât;  inlranms  per  januam,  sicut  audistis  leetio- 
iiein  Evangelii.  Quid  est  enim  intrare  per  januam  ?  In- 
trare  per  Cbristum.  lpse  enim  dixit,  «  Ego  sum.  ja- 
nua  (Johan.,  x,  7.»  Quid  est  autem  intrare  per  Cbri- 
stuni?  Imitari  vias  Cbristi.  In  quo  imitaturi  sumus 
vias  Cbristi?  numquid  in  ea  magnificeutia,  qua 
Deus  erat  in  carne  ?  aut  ad  boc  nos  exhortatur,  aut 
hoc  a  nobis  exigit,  ut  talia  miracula  qualia  feeit 
ipse,  faciamus  ?  Aut  vero  Dominus  noacer  Jésus  Chri- 
;tus  non  et  modo  et  sempor  cuni  Pâtre  totum  mun- 
dum  gubernat  ?  Et  numquid  vel  ad  hoc  vocat  honii- 
nem  faciens  euni  imitatorem  suum,  ut   cum   illo 
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tes  choses  ont  été  faites  par  Lui  (Jd.}  i,  3),» 
ni  à  opérer  celles  qu'il  a  faites  sur  la  terre.U  ne 
tous  ilil  pas  :  Vous  ne  serez  point  mou  disciple, 
si  vous  ne  marchez  sur  la  mer  (Matth.,  xiv,  25); 
ou  si  vous  ne  ressuscitez  un  mort  de  quatre 
jours  (Jean,  XI,  38,  4'Q;  ou  si  vous  n'ouvrez  les 
yeux  d'un  aveugle-né  (Id.,  ix,  1-7).  Rien  de 
pareil.  Qu'est-ce  donc  que  d'entrer  par  la  porte? 
«  Apprenez  de  moi  que  je  suis  doux  et  humble 
de  cœur  (Mtittli.,  xi,  2!)).  »  Vous  devez  considé- 
rer en  lui,  pour  l'imiter,  ce  qu'il  s'est  fait  pour 
votre  salut.  Des  miracles?  il  en  a  fait,  même 
avant  d'être  né  de  Marie.  Car  qui  en  a  jamais 
opéré  sinon  celui  de  qui  l'on  dit  :  «  Seul  il  fait 
des  miracles  (Ps.,  lxxi,  18).  »  Car  c'est  par  la 
vertu  du  Christ  que  ceux  qui  ont  fait  des  mira- 
cles avant  sa  naissance  ont  pu  les  faire  ;  c'est 
par  la  vertu  du  Christ  qu'Elie  a  ressuscité  un 
mort  (III  Rois,  xxu,  22).  À  moins  que  Pierre  ne 
soit  réputé  plus  grand  que  le  Christ,  parce  que 
le  Christ  guérissait  les  malades  par  la  parole, 
tandis  qu'on  apportait  les  malades  pour  que 
l'ombre  de  Pierre  vint  à  les  toucher,  lors- 
qu'il passerait  prés  d'eux  (.le/.,  v,  15).  Pierre 
était-il  donc  plus  puissant  que  le  Christ?  Qui 
serait  assez  insensé  pour  le  dire?  Pourquoi  donc 
cette  grande  puissance  dans  l'apôtre  saint 
Pierre?  Parce  que  le  Christ  était  en  lui.  C'est 
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pourquoi  Le  Christ  a  dit  :  «  Tous  ceux  qui  sont 
venus  sont  des  voleurs  el  des  Larrons  (Jean,  x, 
8);»  c'est-à-dire,  ceux  qui  sont  venus  d'eux- 
mêmes  et  sans  être  envoyés  par  moi,  ceux  qui 
sont  venus  sans  moi,  dans  lesquels  je  ne  suis 
pas  entré,  et  que  je  n'ai  pas  introduits  moi- 
même.  Conséquemment,  tous  les  miracles,  quels 
qu'ils  soient,  qui  ont  été  faits,  soit  par  ceux  qui 
l'on  précédé,  soit  par  ceux  qui  l'ont  suivi,  ont 
été  faits  par  le  même  Seigneur  qui  en  a  opéré 
d'autres  pendant  qu'il  était  présent  sur  la  terre. 
Il  ne  vous  exhorte  donc  pas  à  reproduire  les 
miracles  qu'il  a  faits  lui-même  avant  que  d'être 
homme  :  mais  alors  à  quoi  vous  exhorte-t-il? 
A  imiter  ce  qu'il  n'aurait  pu  faire,  s'il  ne  s'était 
fait  homme.  En  effet,  aurait-il  pu  souffrir  sa 
passion,  s'il  ne  s'était  fait  homme?  Il  n'aurait  pu 
ni  être  humilié, ni  être  crucifié, ni  mourir,s'il  ne 
s'était  fait  homme.  De  même  donc,  pour  vous, 
quand  vous  avez  à  souffrir  les  peines  de  ce  monde 
qui  cont  l'œuvre  du  démon, soit  qu'il  agisse  ouver- 
tement par  le  moyen  deshommes, soitqu'ilagisse 
ètement, comme  à  l'égard  de  Job, soyez  fort, 
soyez  patient,et  réfugiez-vous,  comme  leditnotre 
Psaume,  dans  l'aide  du  Très-Haut.  Car  si  vous 
vous  retirez  de  l'aide  du  Très-Haut,  ne  pouvant 
vous  soutenir  par  vous-même,  vous  tomberez. 
2.  En  effet,  il  y  en  a  beaucoup  qui  sont  cou- 


gubernet  cœlum  et  terram,  et  omnia  quœ  in  eis 
sunt  ;  aut  ut  sit  et  ipse  creator,  per  quem  fiant  om- 
nia, sicut  per  Chrislum  facta  sunt  omnia?  Nu- 
que ad  ista  opéra  te  invitât  Deus  salvator  Do- 
minus  noster  Jésus  Christus,  quœ  fecit  ab  initie, 
de  quibus  scriptum  est,  «  Omnia  per  ipsum  facta 
sont  [Johan.,  i.  3  :  »  neque  ad  illa  quae  fecit  in 
i  ui.  Non  hoc.  tibi  dicit,  Non  eris  discipulus  meus, 
nisi  ambulaveris  super  mare,  aut  nisi  suscitaveris 
min  hiuin  quatriduanum,  aut  nisi  oculos  cœci  nati 
aperueris  [Matth.,  siv,  25  Johan.,  si,  39  el  ix,  l(i). 
x  i  hoc.  Quid  est  ergo  iutrare  perjanuam  ?  Dis- 
cite  a  me,  quia  mitis  sum  el  humilia  corde  [Matth., 

m,  2;i  .  »  Quod  factus  est  prepter  te,  hoc  in le 

adtendere,  u ris.  Miracula   enim  et    nondum 

I  '  n  umquam    fecit,  ni- 

de  quo  dictum  est,  «  Qui  tacitmi 

gna  5olus  Vsal.,  lxxi,  18  ?  o  lu  dm  virtute, 

ai  fecerunt,  potuerunl   aliquid  facere  :  in 

virtute  Christi    Elias  mortuum  suscitavit  (III  Reg.. 

xvii,  2  major  esl  Petrus  quam  Chi 


quia  Christus  voce  suscitavit  segrotantem  (Johan. 
xi.  î:ii,  Petrus  autem  cum  transiret,  timbra  ipsius 
tangendi  proferebantur  segroti  Act.,  v,  15).  Poten- 
tini  ergo  Petrus  quam  Christus  ?  Quis  hoc  demen- 
tissimus  dixeril  î  Quare  ergo  tanta  potentia  in  Pe- 
lin?  Quia  Christus  in  Petro.  ideo  dixit,  «  Omnes 
qui  venerunt,  fures  sunt  etlatrones  [Johan.,x.,  8)  :  » 
i<!  est,  i(iii  venerunt  sua  gponte,  a  me  non  sunt 
missi,  qui  venerunt  sine  me,  in  quibus  ego  non  fui, 
quos  ego  non  introduxi.  Quotquot  ergo  miracula 
i'.H -la  sunt,  sive  a  prsecedentibus,  sive  a  con- 
sequentibus  ,  idem  ipse  Dominus  fecit  ,  qui 
fecit  el  praesentia  sua.  etec  ad  ipsa  ergo 
miracula  hortatur,  quae  ipse  fecit  et  antequam  esset 
ed  quo  te  h  irtatur  î  l'i  imiteris  quod  non 
po  et,  n  i  factus  homo.  Tolerare  enim  passiones 
numquid  posset,  nisi  homo?  Moriet  crucitigi  ethu- 
-:  ;  Hun.    Si  ergo  et  tu   mole- 

ili  cum  pateris,   quas  fecit  Jiabolus, 
perte  per  hommes,  sive  occulte  sicut  Jul>  [a 
sis  fortis,  sis  tolerans:  «  habitabis  in  adjutorio  Al- 


■  i  Job   forli 
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rageux  lorsqu'ils  souffrent  quelques  per 
tions  de  la  pari  des  hommes  et  qu'ils  les  voient 
ouvertement  sévir  contre  eux;  car  ils  croient 
alors  imiter  les  souffrances  du  Christ,  quand 
les  hommes  les  persécutant  ouvertement:  mais 
s'ils  sont  frappés  par  une  persécution  secrète  du 
démon,  ils  ne  croient  pas  que  le  Christ  les  cou- 
ronne. Gardez-vous  de  rien  craindre,  tant  que 
vousimitez  le  Christ;  car  lorsque  le  démon  tenta 
leSeigneur,il  n'y  avait  personne  dans  le  désert: 
il  l'a  tenté  secrètement  et  il  a  été  vaincu,  de 
même  qu'il  a  encore  été  vaincu,  lorsqu'il  a  sé- 
vi ouvertement  (Matth.,  iv,  i.  H).  Vous  au  i, 
faites  de  même,  si  vous  voulez  entrer  par  la 
porte,  lorsque  l'ennemi  vous  tente  en  secret, 
quand  il  demande  à  Dieu  de  pouvoir  nuire  à 
l'homme  par  des  souffrances  corporelles,  par 
des  fièvres,  pardes  maladies,  par  des  douleurs 
qui  atteignent  son  corps,  comme  Job  en  a  sup- 
portées. Job  ne  voyait  pas  le  démon,  mais  il 
comprenait  l'action  de  Dieu.  11  savait  que  le 
démon  n'avait  de  puissance  contre  lui  qu'au- 
tant que  celui  dont  la  puissance  est  souveraine 
lui  en  donnerait  la  permission.  Il  attribuait 
donc  à  Dieu  toute  gloire,  et  n'attribuait  au  dé- 
mon aucun  pouvoir.  Car,  lorsque  le  démoli 
lui  eut  tout  enlevé,  il  s'écria  :  «  le  Seigneur  me 
l'avait  donné,  le  Seigneur  me  l'a  été  «(Job  i, 
21).»  Il  ne  dit  pas, le  Seigneur  me  l'adonné,  le 


démon  me  l'a  enlevé;  parce  que  le  démon  ne  lui 
aurait  rien  ôté  si  le  Seigneur  ne  le  lui  avait  permis: 
mais  le  Seigneur  l'a  permis,  pour  que  l'homme 
fût  éprouvé  et  que  le  démon  fût  vaincu.  Et 
quand  ensuite  le  démon  frappa  Job  d'une 
plaie  de  tout  le  corps,  ce  fut  encore  Dieu  qui 
le  permit.  Car  tout  dégoûtant,  de  la  tète  aux 
pieds,  de  pourriture  et  de  vermine,  Job  n'attri- 
buait point  encore  le  moindre  pouvoir  au  dé- 
mon. Sa  femme,  qui  seule  lui  avait  été  laissée 
par  le  démon,  non  comme  une  consolation, 
mais  comme  un  moyen  de  tentation,  lui 
ayant  suggéré  de  coupables  pensées,  et  lui  ayant 
dit  :  «  Blasphémez  contre  Dieu  et  mourez ,  »  il 
répondit:  «  Vous  avez  parlé  comme  une  femme 
insensée;  si  nous  avons  reçu  nos  biens  île  la 
main  de  Dieu,  ne  saurons-nous  supporter  nos 
maux  (Job  II,  9,  10)?» 

3.  Celuidonc  qui  imite  le  Christ  en  supportant 
louleslcspeinesdecemondeetenmettantenDieu 
toute  son  espérance,  afin  de  n'être  ni  séduit  par 
la  convoitise  ni  brisé  par  la  crainte,  celui-là  est 
vraiment  l'homme  qui  habite  sous  l'aide  du 
Très-Haut  et  qui  demeure  sous  la  protection  du 
Dieu  du  ciel  (Ps.,  xc,2),  »  selon  les  paroles  du 
Psaume  que  vous  avez  entendues  et  chantées,puis- 
quelc  Psaume  commence  de  la  sorte.  Quant  aux 
paroles,  au  moyen  desquelles  le  démon  a  tenté  le 
Seigneur,  vous  les   reconnaîtrez,   lorsque  nous 


tissimi  (Ps.,  xc,  t),  »  sicut  dicit  iste  Psalmus.  Quia 
si  recédas  ah  adjutorio  Altissimi,  te  ipsum  non  va- 
lons adjuvare,  cades. 

2.  Multi  enim  fortes  sunt,  quando  ab  homini- 
hus  patiuntur  persecutionem,  et  vident  eos  aperte 
scevire  in  se  ;  et  putant  quia  lune  imitantur  passio- 
nes  Christi,  si  aperte  eos  hommes  persequantur  : 
si  autem  occulta  diaboli  persecutione  feriantur,  pu- 
tant se  non  coronari  a  Chxisto.  Noli  timoré  quando 
imitaris  Christum,  Nam  ci.  quando  tiintavit  dtabo- 
lus  Dominum,  nullus  homo  fuit  in  eremo,  occulte 
illum  tentavit  (Matth.,  iv,  1 1  ;  sed  superatus  est,  ''t 
aperte  saeviens  superatus  est.  Sic.  et  tu,  si  vis  intra- 
re  per  januam,  quando  occulte  tentai,  inimicus, 
quando  postulat  hominem  ut  aliquid  ei  noceàt  per 
corporales  inolestias,  per  febres,  per  aegritudines, 
per  aliquos  labores  corporis,  sicut  laboravit.  Job. 
Diabolum  non  videbat ,  sed  potestatem  Dei  in- 
telligebat.  Noverat  quia  diabolus  m  eum  nihi!  pos- 
set,  nisi  ab  illo  cujus  summa  potestas  est,  permitte- 
retur  :  totam  gloriam  Deo  dabat,  potentiam  diabolo 


non  dabat.  Nam  et  quando  abstulit  diabolus  omnia, 
hoc  dixit  :  «  Dominas  dédit,  Dominas  abstulit  (Job., 
i,  21).  »  Non  dixit,  Dominus  dédit,  diabolus  abstulit. 
Quia  n i li il  abstulisset  diabolus,  nisi  perraisisset  Do- 
minus.  ldeo  autem  permisit  Dominus,  ut  homo  pro- 
baretur,  diabolus  vinceretur.  Et  quando  eum  plaça 
percussit,  ille  permisit.  Quia  eum  a  capite  usque 
ad  pedes  in  putredine  vermium  flueret,  nec  tune 
tribun  diabolo  aliquam  potestatem  Job:  sed  eum  ei 
suggessisset  uxor  ejus,  quam  solam  reliqùerat  dia- 
bolus, non  consolatricem  mariti,  sed  adjutricem  sui, 
et  dixissel  ei,  «  Die  aliquod  verbum  in  Deum,  et  mo- 
rere  :  dixit  ei,  Locuta  es  tamquam  una  de  insipien- 
tibus  mulieribus  ;  si  bona  suscepimus  de  manu  Do- 
nnai, mala  non  sustinebimus  (Job,  n,  9  et  1 0 »  ?  » 
3.  ta-go  qui  sic  imitatur  Christum,  ut  toleret  om- 
ues  molestias  hujus  sœculi,  spes  ejus  in  Deo  sit,  ut 
nec  illecebra  capiatur,  nec  timoré  frangatur,  ipse 
est,  «  Qui  habitat  in  adjutorio  Altissimi,  et  in  pro- 
tectione  Dei  caeli  commorabitur  {Psai.,  xc,  1)  :  »  si- 
cut audistis  Psalmum.  et  canlastis;  nam  inde  incipit 
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ma  arrivés,  car  elles  sont  connues.   «  Il  fait  ?  Il  en               coup  que                      inju- 

dira  au  Seigneur  :  vous  êtes  mon  protecteur  rieuses  ont  fait  tomber  dans  le  piège  des  ehas- 

et  mon  refuge,  ô   tous,  mon  Dieu  (Ibid.  3).  »  seurs.   Que  signifie   ce  que  je  tous    dis  là  ? 

Qui  adresse  ces  paroles  au  Seigneur  ?  Celui  qui ,  Le  démon  et  ses  anges  tendent  leurs  pièges, 


habite  sou-  l'aide  du  Très-Haut.»  Quel  est  ce- 
lui  qui  habite  ainsi  sons  l'aide  du  Très- 
Haul  ?  Celui  qui  ne  cherche  pas  son  secours  en 
lui-même.  Quel  est  celui  qui  habite  sous 
l'aide  du  Très-Haut?  Celui  qui  n'est  pas  orgueil- 
leux, comme  l'ont  été  ceux  qui  ont  mangé  le 
fruit  défendu,  afin  d'être  comme  des  dieux,  et 
qui  ont  perdu  le  don  d'immortalité  qu'ils  avaient 
reçu  dans  leur  création.  En  effet,  ils  ont  voulu 
habiter  sous  leur  propre  tutèle  et  non  sous  la 
tutèle  du  Très-Haut.  C'est  pourquoi  ils  ont 
écouté  les  suggestions  du  serpent  et  méprisé 
les  commandements  de  Dieu,  et  ils  ont  vu  s'ac- 
complir en  eux,  non  point  la  promesse  du  dé- 
mon, mais  la  menace  de  Dieu  (Genèse,  xiv). 

\.  Dites  donc  vous  aussi:  «  Je  mettrai  en  lui 
mon  esp  Tanee,  parce  qu'il  me  délivrera  (Pf. 
xc.  4);  »  tandis  que  ce  n'est  pas  moi  qui  n 
livrerai.  Voyezsi  le  Prophète  nous  enseigne  autre 
chose  que  de  ne  pas  mettre  notre  espérance  en 
nous  ni  en  aucun  homme.  De  quoi  vous 
délivrera  t-il?  «Du  piège  des  cha-seurs  et  de 
la  parole  imjurieuse  (Ibid.,  3)  Du  piège  'les 
chasseurs,  »  le  bienfait  est  c:rand;  mais,  «de  la 
parole  injurieuse,))  en  quoi  est-ce  un  si  grand  bien- 


comme  le  font  les  chasseurs,  el  les  hommes 
qui  marchent  dans  le  Chris!  marchent  loin 
de  ces  pièges.  Eu  effet,  le  démon  n'ose  tendre 
ses  pièges  dans  la  voie  qui  est  le  Christ  ;  il  les 
pose  autour  de  la  voie,  mais  non  sur  la  voie 
même.  Que  le  Christ  soit  toujours  votre  voie,  et 
vous  ne  tomberez  pas  dans  les  pièces  du  démon. 
.Mais  celui  qui  erre  hors  de  celle  voie  rencontre 
le  piège.  A  droite  et  à  gauche  le  démon  lend 
ses  hlets  ,  à  droite  et  à  gauche  il  place  ses  piè- 
ges :  vous  marchez  au  milieu  des  embûches. 
Voulez-vous  denc  marcher  en  toute  sécurité  ? 
ne  vous  détournez  ni  à  droite  ui  à  gauche,  que 
celui-là  soit  votre  voie,  qui  s'est  fait  votrevoie, 
afin  de  vous  conduire  à  lui  par  lui,  et  vous  ne 
craindrez  pas  les  pi'1  I  chasseurs.  Mais  que 
veut  dire  :  «La  parole  injurieuse  ?  »  Le  démon 
ipité  beaucoup  d'hommes  dans  le  piège 
par  la  parole  injurieuse  :  par  exemple,  ceux  qui 
veulent  être  chrétiens  au  milieu  des  païens 
sont  en  butte  aux  insultes  des  païens  ;  ils  rou- 
gissent au  milieu  de  ceux  qui  les  insultent,  et, 
chassés  de  la  voie  par  la  parole  injurieuse. 
tombent  dans  les  filets  des  chasseurs.  Kl.  quel 
mal  peut  vous  faire  la  parole  injurieuse?  aucun. 


Psalmus.  Quibus  autem  verbis  tentavit   Dominum 

diabolus,  cum  ail  ipsa  venerimus,  agnoscetis  :  nota 

oim.  «Dicet  Domino,  Susceptor  meus  es  tu, 

fugium  meum,  l'.ms  meus  V,i<t.,  -±  .  »  Quis 
hoc  dicit  Domino?  ■■  Uni  habitai  in  adjutorio  Allis- 
simi.  .>  Quis  est  «  qui  habitat  in  adjutorio 
simi?»  Qui  non  habitat  in  adjutorio  suo.  Quis 
est  «  qui  habitat  in  adjutorio  Altissimi?  »  Qui  non 
est    supej  lodo  illi  qui  manducaverunt  ut 

il.     Gen.,    n.  •'  .  e1  perdiderunt  quod 
Eacti  hommes  immortales.  In  adjutorio  enim 
suo  ii  luerunt,  non  in  adjutorio  Altissimi  : 

ideo  suggestionem  serpentis  aadierunt,  prœceptum 
Dei  conteoa  I    mvnneruni   hoc  evenisse   in 

uod  minatus  es!  Deus,  non  quod  promUil  dia- 

i.  Ergo  sic  et  tu  die,  «  Sperabo  in  eum  :   <(u..- 

niaiu  ipse  eruei  me   Ibid.,  :i  ,  »  non  efjo  me.   Vide 

i.l  aliquid  i  ut  tota  sp  a    non 


sit  in  nobis,  non  sit  in  homine.  I  adeteeruet? 
«  De  museipula  venantium,  et  a  verbo  aspero,  »«De 
muscipula  im,  aum  aliquid  est  :  «  a 

verbo  aspero,  n  quid  magnum?  Multi  in  muscipu- 
lam  venantium  per  verbum  asperum  ceciderunt. 
Quid  e  '   I  endit  di 

1    ■     ■ 
ipulis  ambulant  .  qui   in  Christo 

mdel  enim  in  Christo  tendere  mus- 
cipulam :  circa  viam  ponil  ,  in  via  non  po- 
nit.  Via  autem  lua  Christus  sit,  el  tu  non  cades  in 
muscipulam  diaboli.   Aberranti  a  via,  jam  ibi  es! 

pul  '.   Hinc  atque  bin  iqueos,  bii 

que  inde  punit  muscipulam,  inter  laqueos  ambulas. 
Sed  ns  securus  ambnlare?  Noli  declinare  in  dexte- 
ram  neque  in  sinistram:  el  sil  tibi  via  ille,  qui  tibi 

1 1,   ni   perducat    te  ad  Be  per 
non  timebis  laqueos  venantium.  Sed  quid  est,   «  a 
altos  rbum  asperum 


n)   \\\r  cliti  addunt,  ;<ri  '?  :  quod  a  MS3.  abest. 
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Mais  le  filet  dans  lequel  L'ennemi  vous  précipite 
par  la  parole  injurieuse  ne    doit-il  vous  faire 
aucun  mal  ?  Lorsque   L'on   tend   des  filets  aux 
oiseaux,  on  les  place  sur  le  liant  des  branches 
d'une  haie,  et  l'on  jette  des  pierres  clans  la  liaie. 
Les  pierres  ne  font  aucun  mal  aux  oiseaux  ; 
quand  arrive-t-il,  en  effet,  qu'un  oiseau  soit  at- 
teint de  cette  sorte  par   quelque  pierre?  Mais 
l'oiseau  effrayé  par  ce  vain  bruit  tombe  dans 
les  filets.  De  même  les  hommes  effrayés  parles 
paroles  impuisantes  et  vides  de  sensde  ceux  qui 
les  insultent,  et  saisis  de  honte  pour    de  vains 
outrages,  tombent  clans  les  filets  des  chasseurs 
et  sont  pris  par  le  démon.  Mais  pourquoi  ne 
dirais-je  pas,  mes  frères,  ce  qu'il   ne  m'est  pas 
permis  de  passer  sous  silence,  ce  que  Dieu  m'or- 
donne de  dire?  De  quelque  façon  que  vous  de- 
viez le  recevoir,  Dieu  veut  que  je  le  dise,  et  si 
je  ne  le  disais,  je  tomberais  dans  les   filets   des 
chasseurs.  Si,  en  effet,  je  craignais  assez  les  ca- 
lomnies des  hommes,  pour  ne  pas  le  dire,  je  se- 
rais moi-même  précipitépar  la  parole  injurieuse 
dans  les  filets  des  chasseurs,  au  moment  où  je 
vous  avertis  de  ne  pas  craindre  les  discours  des 
hommes.   Qu'est-ce   donc  que  j'ai  à  vous  dire  ? 
que,  de  même  qu'au  milieu  des   païens,  celui 
qui  est  chrétien     esl  en  butte  aux  paroles  inju- 
rieuses des  païens,  ainsi,  au   milieu   des  chré- 
tiens, ceux  qui  veulent  être  plus   vigilants   et 
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meilleurs  que  les  autres,  sont  en  butte  aux  in- 
sultes des    chrétiens  eux-mêmes.  Et  que  vous 
sert,   mes  frères,  de   trouver  une  ville  clans  la- 
quelle il  ne  reste  plus  aucun  païen  ?  Personne 
n'y  insulte  un  chrétien  parce  qu'il  est  chrétien, 
puisqu'il  ne  s'y  trouve  aucun  païen:  mais  il  y 
a  là  beaucoup  de  mauvais  chrétiens,  vivant  dans 
le  désordre,  et  celui  qui  veut  bien  vivre  au 
milieu    d'eux  ,    celui  qui   veut  être   sobre  au 
milieu  d'hommes  intempérants  ,  qui  veut  rester 
chaste  au  milieu    d'hommes   débauchés,    qui 
veut  adorer  Dieu  purement  au  milieu  d'hommes 
qui  consultent  des  astrologues  et  ne  rien  deman- 
der à  leurs  vains  calculs,  enfin   celui  qui  veut 
n'aller  qu'à  L'église,  au  milieu  d'hommes  amis 
des  spectacles  frivoles  du   théâtre,  celui-là  est 
exposé   aux  insultes  des  chrétiens  eux-mêmes, 
qui   l'accablent  de  paroles  injurieuses  et  qui  le 
raillent  en  disant:  quant  à  vous ,  vous  êtes  un 
grand  homme,   vous  êtes  un  saint ,   vous   êtes 
un  Élie,  vous  êtes  un  Pierre  ,  vous  êtes  venu  du 
ciel  ;  ils  l'insultent,  et  de  quelque  côté  qu'il  se 
tourne,  à  droite  et  à  gauche,  il  entend   des  pa- 
roles injurieuses.  Ques'il  s'en  effraye  ou  s'écarte 
de  la  voie  du  Christ,   il  tombe  dans   les   filets 
des  chasseurs.  Mais  de  quelle  manière, au  milieu 
de  ces  injures,  ne  pas  s'écarter  de  la  voie?  Qu'est- 
ce  que  ne  pas  s'écarter  de  La  voie  ?  Lorsqu'on 
entend  ces  paroles  injurieuses,  où  trouver  une 


in  muscipulam  diabolus  :  verbi  gratis ,  qui  volue- 

rint  esse  Christiani  inter  Paganos,  insultatores  pa- 
tiuntur  Paganos  :  erubescunt  inter  insultatores,  et 
a  verbo  aspero  recedentes  de  via,  incidunt  in  la- 
queos venantium.  Et  quid  tibi  facturum  est  ver- 
bum  asperum ?  Nihil.  Numquid  nihil  tibi  facturas 
est  laqueus,  quo  te  compellit  inimicus  per  verbum 
asperum?  Qupmodo  retia  plerumque  tenduntur, 
ad  caput  sepis  tenduntur  avibus,  et  lipides  mittun- 
tur  insepem  :  lapides  illi  nihil  facturi  sunt  avibus. 
Quando  enim  ferit  avem,  qui  lapidem  mittit  in  se- 
pem?  Timens  autem  avis  iuanem  sonum  cadit  in 
relia  :  sic  hommes  timentes  iiisultatormn  verba  vana 
et  inania,  et  erubescentes  conviens  superfluis,  ca- 
dunt  in  laqueos  venantium,  et captivantur  a  diabolo. 
Sed  cur  non  dico,  Fratres,  quod' non  est  tacendum, 
quod  me  cogit  Huns  dicere?  Quomodolibet  hoc  ac- 
ci  liatis.  cogit  me  Deus  dicere  :  et  si  non  dixero, 
ego  cad  i  in  laqueos  venantium.  Si  enim  detractio- 
nes  hominuin  timeo,  ut  non  dicam;  ego  ipse  a  verbo 


aspero  cado  in  laqueos  venantium,  qui  vos  moneo 
ut  non  timeatis  verba  hominuin.  Quid  est  ergo  quod 
dicturus  sum  ?  Quomodo  inter  Paganos  qui  l'unit 
Chrislianus,  a  l'aganis  audit  verba  aspera,  quibus 
si  ernbuerit,  cadit  in  muscipulam  venantium  :  sic 
inter  Christianos  qui  voluerint  esse  diligentiores  et 
meliores,  ab  ipsis  Christianis  audituri  sunt  instilta- 
tiones.  Et  quid  prodest,  frater,  quod  aliquando  iu- 
venis  civitatem,  ubi  nullus  est  Paganus?  Nemo  ibi 
insultât  Chrisiiano  quod  Christianus  est,  quia  ibi 
non  invenitur  Paganus  :  sed  sunt  multi  -maie  «ven- 
tes Christiani;  iiiter  quosqui  volueritbene  vivere  et 
intec  ebriosos  sobrius  esse,  et  inter  fornicatorios  ca- 
stus  esse,  et  inter  consultores  mathematicorum 
Deum  sinceriter  colère,  et  nihil  taie  requirere,  et 
inter  spectatores  (a)  nugacium  theatroruin  uolueril 
ire  nisi  ad  eeclesiam,  patitur insultatores  ipsos  Chri- 
stianos, et  patitur  verba  aspera  :  et  dicunt,  Magnus 
tu,  justus,  tu  es  Elias,  tues  Petrus,  de  cœlo  venisti. 
Insultant  :  quoeumque  se  verterit,  audit  bine  atque 


(o)  Alter  e'Corbeieneibus  MSS.  nugarum  ihentricarum. 
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consolation  qui  empêche  qu'on  s'en  i ni ■< ><■  - 
cupe  i't  qu'on  s'écarte  de  la  voie,  el  qui  fasse 
qu'on  entre  par  la  porte?  Que  le  chrétien 
se  dise:  quelles  paroles  ai-je  à  entendre > 
moi  qui  ne  suis  qu'un  esclave  el  un  pé- 
cheur? Mon  maître  s'esl  bien  entendu  dire . 
«  Vous  êtes  possédé  du  démon  (Jean,  vin,  iS).  » 
Vous  venez  doue  d'entendre  l'injure  adressée 
au  Seigneur  :  cette  injure,  il  n'était  pas  néces- 
saire qu'il  la  souffrit  ;  mais  il  l'a  soufferte,  e* 
pour  vous  prémunir  contre  les  paroles  inju- 
rieuses, et  pour  vous  apprendre  à  ne  pas  vous 
laisser  pousser  dans  les  iilels  des  chasseurs. 

5.  «  11  vous  mettra  comme  à  l'ombre  sous  ses 
épaules  et  vous  espérerez  sous  l'abri  de  ses  ailes 
(Ps.,  xc,  4).  »  Le  Prophète  vous  apprend  par  là 
à  ne  pas  chercher  votre  secours  en  vous-même, 
et  à  ne  point  penser  que  vous  puissiez  vous- 
même  vous  protéger.  Dieu  vous  protégera 
pour  vous  délivrer,  et  il  vous  délivrera  des 
pièges  des  chasseurs  et  de  la  parole  injurieuse. 
«  Il  vous  mettra,  comme  à  l'ombre,  entre  se? 
épaules.  »  Ces  paroles  peuvent  s'entendre  ou 
du  dos  ou  de  la  poitrine,  caria  tête  repose  de 
toute  part  sur  les  épaules.  Mais  le  Prophète 
ayant  ajouté  :  «  Vous  espérerez  sous  ses  ailes.» 
il  est  évident  que  cet  abri  de  deux  ailes  éten- 
dues indique  suffisamment  que  vous  êtes 
comme  entre  les  épaules  de  Dieu,  de  sorte 
que  ses  ailes, au  milieu  desquellesvous  êtes, vous 
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protégenl   de  chaque  côté   et  font  que  vous 

n'avez  rien  à  craindre  de  pers e.  Gardez-vous 

seulemenl  de  quitter  un  asile  où  nul 
ennemi  n'ose  pénétrer.  Si  la  poule  prol  ge 
ses  poussins  sous  ses  ailes,  combien  plus  serez- 
voûs  en  sûreté,  sous  les  ailes  de  Dieu,  contre  le 
démon  el  sesanges,  ;  nuances  de  Fair  qui  vo- 
lent de  çà  el  de  là,  comme  autant  d'éperviers, 
pour  ravir  le  faible  poussin?  En  effet,  ce  n'est 
pas  sans  raison  que  la  poule  a  été  comparée  à  la 
Sagesse  même  de  Dieu;  car  le  Christ,  notre  Sei- 
gneur et  Sauveur,  s'esl  aussi  comparé  à 
la  poule  en  disant:  «  Jérusalem!  Jérusalem! 
Combien  de  fois  ai-je  voulu  rassembler  tes  en- 
fants, comme  la  poule  rassemble  ses  poussins, 
et  tu  ne  l'as  pas  voulu  (Matth.,  xxm,  37)!  » 
Jérusalem  ne  l'a  pas  voulu;  mais  nous,  sachons 
le  vouloir.  Elle  a  été  ravie  par  les  puissances 
de  l'air,  parce  qu'elle  a  fui  les  ailes  de  la  poule, 
dans  la  confiance  qu'elle  avait  en  sa  force,  mal- 
gré sa  faiblesse.  Pour  nous,  confessons  notre 
faiblesse,  et  fuyons  sous  les  ailes  de  Dieu  ;  car 
il  sera  pour  nous  comme  une  poule  qui  protège 
ses  poussins.  En  effet,  ce  nom  de  poule  n'a  rien 
d'injurieux.  Considérez,  mes  frères,  les  autres 
oiseaux  :  beaucoup  d'entre  eux  pondent  leurs 
œufs  et  couvent  leurs  petits  devant  nous,  mais 
nul  d'eux  ne  partage  la  faiblesse  desespetits 
comme  la  poule.  Que  Votre  Charité  y  fasse  atten- 
tion  :  nous  apercevons  hors  de  leurs  nids  les  bl- 


inde verbum   asperum.   Quod  si  timet,  et  re< 
via  Cbristi,  cadit  in  laqueos  venantium.   Quomodo 
nuifiu  eiim    audiuntur  hffic  verba,  non  receditur  a 
via  '.'  Quid  est,  ie m   recedeie    a    via?  Quando  audit 

■  aspera,  undesibi  babetfaceresolatium,  ut  non 
curet  vei'lij  aspera,  ae<:  recédât  a  \  ia,  et  inti  - 
i  .'  Di    i\    Qualia  verba  audio,  servus,  | 

1er  ?  Dominus u   audivit,  «  Dsemonium  babes  [Jo- 

han.,  vin,  is  .  .i    Modo    au  un  asj  erum 

(|ii i .il  ilirtiini  esl  m  D iniim  :  non  opu    i 

minus    boi  .  sed  te  enonuit 

;  ne  incid  is  in  1  enaatium. 

o   Inter    icapula  imbra    t  tibi,  et  snb 

per  tbis    Ps.,    c,  i  .  o    Hoc  dicit;   d 

;  9  pro- 

e  :  ille  b   proteget,  uf  eruat  ;  et  musci- 

pula  venantium,  ei  a  cerbo  a  ipero.  «  Inti 
suas  obumbrabil  tibi,        itergo 

q  b.  Scapulae  enim  cirea  capul    uni .  !    I  quia 
dicit,  «  sub  alis   eju  bis,Ti  manifestum   est 


quia  protectio  alarum  expensarum  facit  te  esse  inter 
scapulas  Dei,utbinc  atquehinc  alœ  Dei  te  ponant  in 
medio  :  et  non  timebis  ne  quis  tibi  sioceat:  tantum 
tu  noli  inde  recedere,  quo  nullus  iuimicus  audet  ac- 

i.  Si  gaUina  protegil  pullos  sues  sub  alis 
suis  ;  quanto  magis  tu  mb  alis  Dei  tutus  eris,  et  ad- 
versus  diabolum  et  angelos  ejus,  quœ  aëreœ  potesta- 
ii     tamquam  aci  rcumvolitant,  ut  infirmum 

pulliiiu  auferanl  1  Neque  enim  sine  caussa  compara- 
is esl  gallina  ipsi  Sapientiœ  Dei  :  nam  Cbristus  ipse 
Dominu  itor    tamquam  galtinam  se 

dixit.  «  Jérusalem,  Jérusalem,  quotiens  volui 
colligere     Blio      tuos  ,     tamquam     gallina    pullos 

et  aolui  ;  i  Vatth.,  i  n  ,3"  )1  »  Noluit  Qla  Jéru- 
salem, velimu  i -  Ella  i  apta  e  I  aL  aërei    pote  ta- 

tilnis  fugiens  alas  gallinre,  prœsumens  de  riribus 

eillilenle:',    inlinuila- 

lein  nostram,  mb  al  is  Dei  fugiamus,  Erit  nobis  enim 
tamquam   galliri  [ens  pullos    uns.   Non  esl 

enim  Lnjuriosum  nomen  gallinœ.  Adtendite  ci 
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rondelles,  les  passereaux  et  les  cigognes,  et 
nous  ne  saurions  reconnaître  s'ils  ont  ou  non 
des  petits;  mais  nous  reconnaissons  de  suite  que 
la  poule  en  a,  par  L'affaiblissement  de  sa  voix, 
par  le  relâchement  de  ses  plumes  ;  son  amour 
pour  ses  poussins  la  change  complètement,  et 
parce  qu'ils  sont  faihles,elle  se  rend  aussi  faible 
qu'eux.  C'est  donc  ainsi,  parce  que  nous  étions 
faibles, que  la  Sagesse  de  Dieu  s'estrendue  faible, 
et  que  le  Verbe  s'est  fait  chair  et  a  habité  parmi 
nous  (Jean,  1, 14),  afin  de  nous  mettre  en  assu- 
rance sous  l'abri  de  ses  ailes. 

6.  «  Sa  vérité  vous  enveloppera  comme  d'un 
bouclier  (Ps.,  xc,  5).  »  Les  ailes  et  le  bouclier 
sont  une  même  chose;  car,  en  Dieu,  il  n'y  a  ni 
ailes  ni  bouclier.  S'il  fallait  prendre  ici  ces  ex- 
pressions dans  leur  sens  propre,  est-ce  que  des 
ailes  pourraient  être  un  bouclier?  est-ce  qu'un 
bouclier  pourrait  être  des  ailes?  Mais  comme 
tout  est  ici  figures  et  comparaisons,  les  ailes 
peuvent  être  également  un  bouclier.  Si  le  Christ 
était  réellement  une  pierre  angulaire,  il  ne  se- 
rait pas  un  lion;  et,  s'ilétait  un  lion,  il  ne  serait 
pas  un  agneau  ;  mais,  entre  mille  appellations 
de  ce  genre,  il  est  nommé  tout  à  la  fois  lion 
(Apoc,  v,  5),  agneau  (Jean,  i,  29),  pierre  angu- 
laire (Act.,  iv,  10,  J 1)  et  veau  de  sacrifice, parce 
qu'iln'estniunepierre,niun  lion, ni  un  agneau, 
ni  nn  veau,  mais  bien  le  Sauveur  de  tous  les 
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hommes,  Jésus-Christ.  Toutes  ces  désignalions 
sont  des  similitudes  et  non  des  réalités.  «  Sa 
vérité,  »  dit  le  Prophète,  «  vous  enveloppera.  » 
Sa  vérité  est  comme  un  bouclier,  et  elle  sépare 
ceux  qui  mettent  leur  espérance  en  eux-mêmes 
d'avec  ceux  qui  la  mettent  en  Dieu.  D'une  part 
et  de  l'autre,  je  vois  un  pécheur  :  mais  le  pre- 
mier présume  de  lui-même,  il  est  plein  d'arro- 
gance, et  ne  confesse  pas  ses  péchés;  il  dit  :  si 
mes  péchés  déplaisaient  à  Dieu, Dieu  ne  me  lais- 
serait pas  la  vie.  L'autre  pécheur,  au  contraire, 
est  celui  qui  n'ose  lever  les  yeux, et  qui  se  frappe 
la  poitrine  en  disant:  «Seigneur  soyez  miséricor- 
dieux pour  moi  qui  suis  un  pécheur  (Luc,  xvm, 
13).» L'un  estpécheur,l'autre  l'est  aussi;  celui-ci 
pleure,  l'autre  raille;  celui-ci  confesse,  celui-là 
méprise  ses  péchés. Mais  la  vérité  de  Dieu, qui  ne 
fait  pas  acception  des  personnes,  distingue  ce- 
lui qui  se  repent  de  celui  qui  se  défend  ;  elle 
distingue  l'humble  du  superbe  ;  elle  dislingue 
celui  qui  se  confie  en  lui-même  de  celui  qui  se 
confie  en  Dieu.  «  Sa  vérité  vous  environnera 
donc  comme  un  bouclier.  » 

7.  «  Vous  ne  craindrez  ni  les  terreurs  de  la 
nuit,  ni  la  flèche  qui  vole  pendant  le  jour,  ni  ce 
qui  rôde  pendant  les  ténèbres,  ni  la  ruine  que 
cause  le  démon  de  midi  (Ps.,  xc,  o  et  6).  »  Les 
deux  dangers  que  le  Prophète  nomme  en  der- 
nier lieu  sont  les  mêmes  que  les  deux  premiers. 


aves,  Fratres  :  multae  aves  aute  nos  fêtant,  calefaciunt 
pullos  suos  ;  nulla  sic  avis  infirmatur  cum  pullis, 
quomodo  gallina.  Adtendat  Caritas  Vestra  :  hirun- 
dinos  (a),  passe.res  et  ciconias  videmus  extra  nidos 
suos,  nec  cognoscimusutrum  fétus  habeant  :  atvero 
gallinam  cognoscimus  in  infirmitate  vocis,  in  relaxa- 
tione  plumarum  :  tota  mutatur  affectu  pullorum  j 
quia  illi  intirmi  sunt,  infirmam  se  façit.  Qui 
et  nos  intirmi  eramus,  infirmam  se  fecit  Sapientia 
Dei  :  «  quia  Verbum  caro  factum  est  et  habitavit  in 
nobis  [Johan.,  i,  14);  »  ut  sub  alis  ejus  speremus. 

6.  «  Scuto  circumdabit  te  veritas  ejus  (Psal., 
xc,  14).  »  Quae  sunt  aise,  hoc  est  scutum  :  quia  nec 
ata  sunt,  nec  scutum.  Si  aliquid  horum  proprie  es- 
set,  numquid  alae  scutum  esse  possent,  vel  scutum 
aise?  Sed  quia  figurate  per  similitudmes  dici  omnia 
ista  possunt,  ideo  et  ala3  et  scutum  esse  potuerunt. 
Si  vere  lapis  esset  Cbristus,  leo  non  esset  (Apoc,  v,  5); 
et  si  leo  esset,  agnus  non  esset  (Johan.,  i,  29)  :  ideo 
et  leo  et  agnus  et  lapis  et  vitulus,  et  si  quid  hujus- 


modi  (Dan.,  a,  34'»:  qriia  nec  lapis,  necleo,nec  agnus, 
nec  vitulus,  sed  Salvator  omnium  Jésus  Christus, 
Tstïe  enim  similitudines  sunt,  non  proprietates.  «Ve- 
ritas ejus,  inquit,  circumdabit  te.  »  Tamquam  scu- 
tum. veritas  ejus  est;  ut  non  misceat  eos  qui  in  seip- 
sis  sperant,  cum  eis  qui  in  Deo  sperant.  Peccator  est 
et  peccator  :  sed  da  peccatorem  de  se  prœsumentem, 
contemnentem,  peccata  sua  non  confitentem,  et  di- 
cet,  Si  Deo  displicerent  peccata  mea,  non  permitte- 
ret  me  vivere.  Abus  autem  oculos  non  audebat  le- 
vare,  sed  percutiebat  pectus  suum,  dicèns,  «  Domi- 
ne, propitius  esto  niilii  peccatori  (Lueœ,  xvm).  »  Et 
ille  peccator,  et  ille  :  sed  ille  irridens.  iste  plangens; 
ille  contemtor,  bic  confessor  peccatorum  suorum. 
Veritas  autem  Deiquœ  non  personas  accipit,  discer- 
nit  pœnitentem  a  defendente,  diseernit  bumilem  a 
superbo,  discernit  prœsumentem  de  se  ipso  a  prœ- 
sumente  de  Deo.  Ergo  «  veritas  ejus  timquam  scuto 
circumdabit  te.  » 
7.  «  .Non  timebis  a  timoré  nocturno  (Psal.,  xc,  S), 


(o)  MSS.  anneres. 
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Cette  douille  pensée  :  «  Yen-  ne  craindrez  ni  les  ceux  qui  ne  savent  pas  qu'ils  ni-  sont  chrétiens 
terreurs  de  la  nuit  ni  la  flèche  qui  vole  pendant  que  pour  espérer  la  vie  future,  ces  hommes, 
le  jour,  »  se  retrouve,  quant  aux  terreurs  delà  s'ils  se  voient  menacés  de  maux  temporels, 
nuit  dans  <i  ce  qui  rôde  pendant  les  ténèbres,  »  croient  que  le  Christ  les  a  abandonnés,  et  qu'ils 
et  quant  à  la  flèche  qui  vole  pendant  le  jour,  sont  inutilement  chrétiens.  Ils  ne  savent  pas, 
dans  «la  ruine  que  cause  le  démon  de  midi.»  Qu'y  en  effet,  comme  je  l'ai  dit,  qu'ils  sont  chrétiens 
a-t-il  à  craindre  pendant  la  nuit,  et  qu'y  a-t-ii  à  pour  mépriser  les  hiens  présents  et  espérer  les 
craindre  pendant  le  jour?  Celui  qui  pèche  par  biens  à  venir;  «  ce  qui  rôde  pendant  les  ténè- 
ignoraucepéchecomme  pendant  la  nuit;  celui  qui  bres  »  les  rencontre  et  s'empare  d'eux.  D'autre 
pèche  avec  connaissance  péché  comme  pendant  part,  il  y  en  a  d'autres  qui  se  savent  appelés 
le  jour.  D'autre  part,  les  deux  premiers  genres  aux  espérances  futures,  parce  que  les  biens  que 
de  fautes  sont  plus  légers,  et  ceux  que  désigne  Dieu  nous  a  promis  n'appartiennent  ni  à  cette 
la  répétition  des  mêmes  symboles  sont  plus  terre  ni  à  cette  vie;  ils  savent  que  nous  devons 
graves.  Appliquez-vous,mes  frères,  à  bien  saisir  supporter  toutes  les  tentations  pour  obtenir, 
l'explication  que  je  vais  vous  donner  avec  soin,  pour  acquérir  ce  que  Dieu  nous  a  promis  dans 
si  Dieu  m'en  fait  la  grâce  :  en  effet,  ce  passage  l'éternité;  mais, quand  le  persécuteur  commence 
est  obscur  et,  si  vous  le  comprenez,  vous  en  re-  à  les  presser  violemment  et  à  s'armer  de  me- 
tirerez  un  erand  fruit.  La  tentation  qui  attaque  naces,  de  tourments,  de  supplices,  ils  cèdent 
légèrement  ceux  qui  pèchent  par  ignorance,  le  quelquefois  et, comme  ils  pèchent  avec  connais- 
Prophète  l'appelle  une  terreur  de  la  nuit,  et  la  sance,  ils  tombent  comme  pendant  le  jour, 
tentation  qui-attaque  légèrement  ceux  qui  pé-  8.  Mais  pourquoi  à  l'heure  de  midi?  à  cause 
chent  avec  connaissance,  il  l'appelle  une  flèche  de  l'ardeur  de  la  persécution  :  le  Prophète  ap- 
qui  vole  durant  le  jour.  Quelles  sont  les  tenta-  pelle  du  nom  de  midi  ses  feux  les  plus  violents. 
tions  légères?  Celles  qui  ne  persistent  pas  et  Que  Votre  Charité  remarque  attentivement  les 
qui  ne  pressent  pas  au  point  d'exercer  une  con-  preuves  que  je  vais  en  fournir  à  l'aide  des  Ecri- 


trainte,  mais  qui  passent  rapidement,  si  on  sait 
les  éloigner.  Voyez  maintenant  comment  elles 
deviennent  graves.  Si  le  persécuteur  redouble 
ses  violences  et  effraie  les  ignorants,  c'est-à- 
dire  ceux  dont  la  foi  n'est  pas  encore  solide, 


tures.  Quand  le  Seigneur  a  dit  d'un  semeur, 
qu'il  était  allé  semer  son  grain,  et  qu'une  par- 
tie de  ce  grain  était  tombée  sur  le  chemin,  une 
autre  dans  des  endroits  pierreux,  une  autre  au 
milieu  des  épines,  il   a  daigné  nous  expliquer 


a  sagitta  volante  per  diem,  a  negotio  perambulante 
in  tenebris,  a  i  uina  et  daemonio  meridiano  i  Ibid.  ,6  .  > 
Duobus  quœ  supra  dixit,  redduntur  duo  quœ  infra 
dixit,  <c  Non  timebis  a  timoré  nocturno.  a  ;agitta vo- 
lante per  diem  :  »  et  propter  timorem  nocturnum, 
«  a  negotio  perambulante  in  tenebris  ;  »  et  propter 
sagittam  rolantem  per  diem,  <<  a  ruina  et  daemonio 
meridiano.  <>  Quid  est  timendum  in  nocte,  et  quid 
in  die  ?  Cum  qui  irans   peccat,  tamquam  in 

nocte  peccat  :  cum  a  us  peccat,  tamquam 

ii.  Duo  ergo  illa  leviora;  ipsasunt  gra- 
int  .  Intendite,  il  diligenter  hoc, 
si    Dominus    aunuerit,   eiponatur  robis  :  obscurum 
est  enim,  .'I    eril    m  u  tu     si  intellexei itis. 

Tentationem  quœ  lit  in  ignorantibu 
nocturnum    app  el    tentationem   quœ   fit  in 

scientibu  levis,  sagittam  vôlantem  per  diem  ap- 
pellavit.  Quœ   -nui   levés  tentât iones?  Quœ  non  sic 

ut,    aec  urgent,  ul    cogant,  sed    possun 
to  declinata  tran  ire.    Eadem  rursus  fac  gravia.  Si 
lat,    ■■'   vehementer   terret    i  ■ 


tes,  id  est,  nondum  firmos  in  fide,  nec  scientes 
quod  ad  hoc  sunt  Cbristiani,  ut  futuram  vitam  spe- 
renl  :  cum  cœperint  terreride  nialis  temporalibus, 
putant  quod  deserait  illos  Christus,  et  sine  caussa 
sunt  Cbristiani  :  non  norunt  enim,  ut  dixi,  quia 
ml  hoc  sunt  Cbristiani,  ut  prœsentia  superent,  et 
fntura  sperent:  invenit  illos  negotium  perambu- 
lans  in  tenebris,  el  capit  eos.  Sunt  autem  quidam 
qui  noverunt  se  ad  futuram  spem  vocatos;  quia 
quod  nohis  promisif  Deus,  non  est  de  ista  terra, 
non  est  de  ista  vita  ;  quia  istœ  omnes  tentation»  to- 
dœ  sunt,  ut  illud  accipiamus,  illud  adquira- 
mus,  quod  nobis  promisit  l'eus  in  œternum  :  norunt 
ista  :  sed  quando  cœperit  persécuter  instare  ve- 
hementius,  agere  minis,  peenis,  tormentis,  ali- 
quando  cedunt,  et  scientes  tamquam  in  die  ca- 
dnnt. 

8.  Quare  autem  in  mendie?  Quia  mullum  i 
cutio  :  majores  œstus  dixit  meridiam.   Adten- 
dat  hoc  Caritas  Vestra   de  Scripturis  me  proban- 
tem.  Quandc  'I'1    eminante  dicebat  Dominus,  quia 
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cette  parai >ole  ;  cl  venant  à  la  semence  tombée 
dans  des  endroits  pierreux,  il  a  dit  :  «  Ce  sont 
ceux  qui  ('coûtent  la  parole,  et  la  reçoivent  avec 
joie  pour  un  moment;  mais  dès  que  la  tribula- 
tion  survient  à  cause  de  la  parole,  ils  sont  de 
suilc  scandalisés  [Matth.,  XIII,  3).  »  Qu'avail-il 
donc  dit  des  grains  tombés  sur  la  pierre  ?  «  Le 
soleil  s'étant  levé,  ils  ont  été  desséchés,  parce 
qu'ils  n'avaient  pas  de  racine  {Ibid.).  »  Ces 
grains  représentent  par  conséquent  «  ceux  qui 
pour  un  moment  reçoivent  la  parole  avec  joie, 
et  qui,  lorsque  la  persécution  survient  à  cause 
de  la  parole,  se  dessèchentbientôt.  »  Pourquoi 
se  dessèchent-ils  ?  Parce  qu'ils  n'ont  pas  de  ra- 
cine solide.  Quelle  est  la  racine?  La  charité,  car 
l'apôtre  saint  Paul  a  dit  :  «  Soyez  fondés  et  en- 
racinés dans  la  charité  {Ephés. ,  m,  17).  »  En 
effet,  de  même  que  la  cupidité  est  la  racine  de 
tous  les  maux  (I  Tum.,  vi,  10),  ainsi  la  charité 
est  la  racine  de  tous  les  biens.  Vous  le  savez  et 
ou  l'a  dit  souvent;  mais  pourquoi  ai-je  tenu  à 
vous  le  rappeler  ?  Afin  de  vous  faire  comprendre 
pourquoi  le  Prophète  a  voulu  représenter, dans 
le  Psaume, la  chaleur  et  la  violence  de  la  persé- 
cution par  le  démon  de  midi.  Car  le  Seigneur 
s'est  ainsi  exprimé  :  «  Le  soleil  s'est  levé,  et 
l'herbe  s'est  desséchée,parce  qu'elle  n'avait  pas 
de  racine.  »  Et  pour  nous  expliquer  ce  que  c'est 
que  cette  herbe  qui  se  dessèche  sous  l'action  du 
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soleil,  il  a  dit  que  ceux  qui  se  laissaient  vaincre 
par  la  persécution  n'avaient  pas  de  profondes 
racines.  Cela  nous  montre  clairement  que,  par 
le  démon  de  midi,  nous  devons  entendre  une 
violente  persécution.  Telle  a  été  autrefois  cette 
persécution  de  laquelle  le  Seigneur  a  délivré 
son  Église  :  je  veux  vous  la  rappeler,  que  Votre 
Charité  daignem'éeou  ter  attentivement. D'abord 
les  empereurs  et  les  rois  du  siècle,  croyant  qu'ils 
pourraient  par  la  persécution  faire  disparaître 
delà  terre  le  nom  du  Christ  et  le  nom  de  chré- 
tien, ont  ordonné  de  mettre  à  mort  quiconque 
se  reconnaîtrait  chrétien.  Tous  ceux  qui  vou- 
lurent échapper  au  supplice  nièrent  qu'ils  fus- 
sent chrétiens,  sachant  bien  quel  mal  ils  com- 
mettaient: ils  ont  été  atteints  par  la  flèche  qui 
vole  pendant  le  jour.  Au  contraire,  tous  ceux 
qui  au  mépris  de  la  vie  présente  espéraient  fer- 
mement la  vie  future  évitèrent  la  flèche  qui  vole 
pendant  le  jour,  et  se  déclarèrent  chrétiens. 
Frappés  dans  leur  chair, ils  ontété  délivrés  selon 
l'esprit;  et  depuis  lors,  jouissant  du  repos  dans 
le  sein  de  Dieu,  ils  attendent  la  rédemption 
de  leur  corps  dans  la  résurrection  des 
morts.  Ils  ont  donc  échappé  à  cette  tentation,  à 
la  flèche  qui  vole  pendant,  le  jour,  Cet  ordre  des 
rois  :  que  quiconque  s'avoue  chrétien  soit  mis 
à  mort,  a  donc  été  comme  la  flèche  qui  vole 
pendant  le  jour.  Ce  n'était  pas  encore  le  démon 


exiit  seminans  seininare,  et  aliud  cecidit  in  viain, 
aliud  in  petrosa,  aliud  inter  spinas  (Matth.,  xm,  3 
etc.)  :  dignatus  est  ipse  exponere  similitudmem,  et 
cum  venisset  ad  petrosa,  bue  ait,  «  Mi  sunt  qui  au- 
diunt  verbum,  et  ad  horam  gaudent  ad  verbum,  et 
in  tribulatione  quœ  fit  propter  verbum,  continuo 
scandalizautur  (Ibid.).  »  Quid  enim  dixerat  de  his 
quœ  exierant  in  petrosis?  «  Exorfo  sole,  inquit, 
aruerunt,  quia  non  babebant  altam  radicem(Iôù2.  .» 
Hi  sutit  ergo  qui  ad  horam  gaudent  ad  verbum,  et 
cum  persecutio  facta  fuerit  propter  verbum,  ares- 
cunt  ?  Quare  arescuul  ?  Quia  non  babebant  lirmam 
radicem.  Quœ  est  radix?  Caritas.  Hoc  enim  dicit 
Aposlolus,  y  Ut  in  caritate  radicati  et  fundati  (Epkes., 
m,  17).  »  Quomodo  enim  radbi  omnium  malorum 
cupiditas  ill  Tint.,  vi,  10  ,  sic  radis  omnium  bono- 
rum  cardas  est.  Nostis  hoc,  et  sœpe  dictum  est  : 
sed  quare  hoc  volui  commemorare?  l't  intelligatis 
Psalmum,    quia    dœnionium    meridianum    propter 


restum  vehementis  persecutionis  posilum  est.  Sic 
enim  Dominus  dicit  :  «  Orlus  est  sol,  et  aruitherba, 
quia  radicem  non  habebat  [Matth.,  xtn,  6).  »  Et 
exponens  nobis  quid  est  a  sole  berbam  areseere, 
dixit,  quia  persecutione  facta  non  manent  illi,  (a) 
quia  altam  radicem  non. babebant.  Recte  bic  intel- 
ligiraus  dœmonium  meridianum  persecutionem 
rehementem.  Qualis  fuit  illa  persecutio  aliquando, 
Fratres,  commemorem,  unde  Dominus  liberavit  Ec- 
clesiam  suam,  dignetur  adlendere  Caritas  Vestra. 
Primo  quod  imperatores  et  n  ges  sœeuli  putave- 
runt  se  persequendo  tollere  posse  de  terra  nomen 
Christi  et  nomen  Christianorum,  jusserunt  ut  quis- 
quis  se  confitereturChristianum,  feriretur.Qui.cum- 
que  aoluit  feriri,  negavit  se  Christianum  :  'soieus 
quid  mali  faceret,  pervenit  ad  illum  sagitta  volans 
per  diein.  Quicumque  autem  non  curavit  prœsen- 
tem  vilain,  sed  certus  speravit  futuram,  dechna- 
vit  sagittam  volantem  per  diem,   confessas  est   se 


a    Hic  editi  adduntj  tu  fide:  quod  a  MSS.  plerisque    i  i 
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de  midi,  avec  tous  les  feux  des  plus  violentes 
persécutions,  avec  ces  fureurs  que  Les  plus  forts 
n'out  supporté  que  difficilement.  Ecoulez,  en 
effet,  ce  qui  a  suivi.  Lorsque;  les  ennemis  onl 
vu  qu'un  grand  nombre  de  chrétiens  couraient 
au  martyre, et  que  la  foule  de  ceux  qui  croyaient 
au  Christ  était  d'autant  plus  grande  que  les 
victimes  de  leur  haine  étaient  plus  nombreuses, 
ils  out  dit  en  eux-mêmes  :  ce  sera  faire  périr 
toutle  genre  humain,  que  démettre  à  mort  tant 
de  milliers  d'hommes  qui  croient  au  nom  du 
Christ  ;  si  nous  frappons  toute  cette  multitude, 
la  terre  entière  sera  déserte.  Alors  le  soleil  a 
commencé  à  brûler  de  tous  ses  feux,  alors  la 
chaleur  de  midi  a  commencé  à  tout  embraser. 
Ecoutez  quels  furent  alors  leurs  décrets.  Ils 
avaient  d'abord  ordonné  que  quiconque  s'avoue- 
rail  chrétien  fût  mis  à  mort,  ils  ordonnèrent 
ensuite  que  quiconque  s'avouerait  chrétien  se- 
rait torturé,  et  torturé  jusqu'à  ce  qu'il  reniât 
la  foi  chrétienne  '.  Comparez  la  flèche  qui  vole 
pendant  le  jour  avec  le  démon  de  midi.  Qu'é- 
tait la  flèche  qui  vole  pendant  le  jour?  que 
quiconque  s'avoue  chrétien  soit  mis  à  mort. 
Quel  chrétien  ne  pouvait  éviter  cette  flèche  par 
la  promptitude  même  de  la  mort?  Mais  cet 
ordre  :  Si  quelqu'un  s'avoue  chrétien,   ne  le 


lue/,  pus,  torturez-le  jusqu'à  ce  qu'il  renie  le 
Christ,  et  quand  il  l'aura  renié,  laissez-le  aller  ; 
cet  ordre,  voilà  le  démon  de  midi.  Beaucoup  ne 
voulaient  pas  renier  le  Christ,  et  ils  perdaient 
courage  au  milieu  ôe^  tortures  ;  car  ils  étaient 
torturés  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  renié.  Quant 
à  ceux  qui  persévéraient  à  ne  pas  renier  le 
Christ,  que  pouvait  leur  faire  le  glaive  qui,  en 
tuant  le  corps  d'un  seul  coup,  envoyait  l'àme  à 
Dieu?  La  seule  durée  des  supplices  amenait  ce 
résultat.  Mais  qui  pouvait -on  trouver  qui  fût 
capable  de  supporter  des  tourments  si  terribles 
et  si  prolongés?  11  y  en  eut  beaucoup  qui  cé- 
dèrent et ,  je  le  crois,  ceux-là  cédèrent  qui 
avaient  mis  leur  confiance  en  eux-mêmes,  qui 
n'habitaient  pas  sous  l'aide  du  Très-Haut 
et  sous  la  protection  du  Dieu  du  Ciel,  qui  ne 
disaient  pas  au  Seigneur  :  vous  êtes  mon  pro- 
tecteur ,  qui  n'avaient  pas  mis  leur  espérance  à 
l'ombre  de  ses  ailes,  et  qui  au  contraire  présu- 
maient de  leurs  propres  forces.  Dieu  les  a  laissé 
tomber  pour  leur  montrer  que  c'est  de  lui  que 
vient  toute  protection,  que  c'est  lui  qui  modère 
les  tentations,  et  qu'il  ne  leur  accorde  un  libre 
cours  que  dans  la  mesure  des  forces  de  celui 
qu'elles  attaquent. 
9.  Il    y  en  eut  donc  beaucoup  qui  tombèrent 


Christianum  :  percussus  carne,  liberatus  est  spiri- 
tu  ;  exspectare  cœpil  positus  apud  Deum  in  quiète, 
etiam  redemtionem  corporis  sui  in  resurrectione 
mortuorum  :  evasit  a  tentatione  illa,  a  sagitta  vo- 
lante per  diem.  Ergo ,  Quicumquc  se  confessus 
fuerit  Christianum,  teriatur  :  quomodo  sagitta  vo- 
lans  per  diem  fuit.  Nondum  erat  dœmonium  meri- 
dianum  ,  Qagrans  vehementi  persecutione  et  fa- 
ciens  magnos  aestus  etiam  fortibus.  Audite  enfin 
quid  secutumsit  :Cum  vidissent  inimici  quod  multi 
festiuarent  ad  martyrium,  et  tanto  plures  cre- 
derent  in  Christum,  quanto  plures  patiebantur, 
dixeruut  apud  se,  Nos  occisuri  sumus  genus  hu- 
nianum,  toi  millia  quœ  credunt  in  hoc  nomine  :  si 
occiderimus  omnes,  prope  nullus  in  terra  remane- 
bit.  Cœpit  fervere  sol,  cœpit  fervere  œstus.  Audite 
enim  quid  jusserint  :  Quomodo  antea  jusserant,  Qui- 
cumque  confessus  se  fuerit  Christianum,  feriatur  : 
jusserunt  postea,  Quicumque  confessus  se  fuerit 
'-lu ■isti;iriiini,  i  orqueatur,  et  tamdiu  torqueatur,  do- 
nec  neget  seesse  Christianum.  Comparate  sagittam 
volanlem  p<T  liem,  et  dœmonium  meridianum.  Sa- 
li} Voyez  Tertullien  dans  son  apologétique,  ch.  !, 

ion  déclinant,  kt  mi  ''•'  non  tf«  linaret        licel 
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gitta  volans  per  diem  quid  erat?  Qui  se  confessus  fue- 
rit Christianum,  feriatur.  Quis  fidelis  eam  mortis  (o) 
celeritate.  non  declinaret?  Illud  autem,  Si  se  cunti- 
tetur  Christianum,  non  occidatur;  sed  torqueatur, 
donec  negel  ;  si  se  uegaverit,  dimitlatur  :  dœmonium 
meridianum  erat.  Multi  ergo  non  negantes  in  tor- 
mentis  deficiebant  :  tamdiu  enim  toraiiebantur,  do- 
nec negarent.  Pei'severantibus  autem  in  aon  ne- 
gando  Christum,  quid  facturus  erat  gladius,  uno 
ictu  occidendo  corpus,  animam  ad  Deum  mittendo? 
Hoc  faciebant  et  diuturna  tormenta.  Sed  quis  tan- 
dem inveniretur,  qui  duraret  adversus  tantos  el  tara 
longos  cruciatus  ?  Multi  defecerunt  :  et  credo,  illi 
defecerunt,  qui  de  se  prœsumserunt,  qui  non  ha- 
bitabant  in  adjutorio  Altissimi,  et  in  protectione 
Dei  cseli  :  qui  non  dixerunt  Domino,  Susceptor 
meus  es  :  qui  non  sub  umbra  alarum  ejus  sperave- 
runt,  sed  viribus  suis  multum  dederuut.  Dejecti 
sunt  a  Deo,  ut  ostemleret  illis  ipna  ipse  prolegil, 
ipse  tempérât  tentationes,  ipse  tantum  venire  per- 
mittit,  quantum  potest  ferre  cui  venit. 
9.  Multi  ergo  cccideruut  a  dœmomio  meridiano. 
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sous  les  coups  du  démou  de  midi.  Voulez-vous 
savoir  quel  eu  fût  Le  nombre?  Le  Prophète  voua 
dit  :   «  Mille   tomberont  de   votre  côté,  et  dix 

mille  de  voire  droite;  mais  (le  démon)  n'appro- 
chera pas  de  vous  (Ps.,  xc,  7).  »  A  qui  s'adres- 
sent ces  paroles?  à  qui,  mes  frères,  si  ce  u'està 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ?  En  effet,  le  Sei- 
gneur Jésus  n'est  pas  seulement  en  lui-même, 
mais  il  est  aussi  en  nous.  Souvenez-vous  de  ces 
paroles  :  «  Saul,  Saul,  pourquoi  me  persécutez- 
vous  (Act.,  IX,  4)?  »  alors  que  nul  ne  le  tou- 
chait, et  qu'il  disait  cependant  :  «  Pourquoi 
me  persécutez-vous  ?  »  Est-ce  qu'il  ne  se  comp- 
tait pas  lui-mèmecomme étant  en  nous?  Quand 
il  disait  :  «  Celui  quia  fait  quelque  chose  à  l'un 
des  plus  petits  d'entre  les  miens  me  l'a  fait  à 
moi-même  (Mattk.,  x\v,  40),  »  est-ce  qu'il  ne 
se  comptait  pas  lui-même  comme  étant  en  nous? 
En  effet,  les  membres,  la  tète  et  lexorps  ne  sont 
pas  séparés  les  uns  des  autres.  Quels  sont  la  tète 
et  le  corps?  le  Sauveur  et  l'Église.  Comment 
donc  le  Prophète  dit-il  :  «  Mille  tomberont  de 
votre  coté,  et  dix  mille  de  votre  droite  (Ps.,  xc, 
7)?  »  Ils  tomberont  en  effet  sous  les  coups  du 
démon  de  midi.  Quelle  terrible  menace,  mes 
frères,  que  celle  de  tomber  d'à  côté  du  Christ, 
de  tomber  de  la  droite  du  Christ  !  Comment 
tomberont-ils  d'à  côté  du  Christ?   Pourquoi  les 
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uns  tomberont-ils  d'à  côté  de  lui  et  les  autres 
desadroite?  Pourquoi  mille  d'à  côté  de  lui,  et 
dix  mille  de  sa  droite?  Que  signifient  ers  mots  : 
mille  tomberont  d'à  côté  de  vous?  Car  nulle  de 
votre  coté  sont  un  moindre  nombre  que  dix 
mille  de  votre  droite?  Quels  sont  ceux-ci?  La 
difficulté  s'éclaircira  bientôt  au  nom  du  Christ; 
dans  un  instant  l'explication  fera  évidente.  Le 
Christ  a  promis  à  quelques-uns,  par  exemple 
aux  Apôtres,  qui  ont  tout  quitté  pour  le  suivre, 
qu'ils  jugeraient  avec  lui  à  la  lin  des  siècles. 
Car  Pierre  lui  dit  :  «  Voilà  que  nous  avons  tout 
abandonné  et  que  nous  vous  avons  suivi;  »  et 
Jésus  leur  fit  cette  promesse  :  «  Vous  serez  assis 
sur  douze  trônes  pour  juger  les  douze  tribus 
d'Israël  (Matth.,  xix,  27,  28).  u  Ne  pensez  pas 
que  le  Seigneur  ne  l'ait  promis  qu'à  eux  seuls. 
Car,  mi  siégerait  l'apôtre  saint  Paul,  qui  a  tra- 
vaillé plus  qu'eux  tous  (I  Cor.,  \v,  10),  si  les 
douze  seulement  devaient  siéger  au  jugement? 
Il  est,  en  effet,  le  treizième.  Car,  entre  les 
douze,  il  y  en  eût  un,  Judas,  qui  tomba;  mais 
saint  Matthias  fut  élu  en  la  place  du  traître  Ju- 
das ;  ainsi  que  le  rapportent  les  Actes  des  Apô- 
tres (Act.,  i,  15-26).  Les  douze  trônes  sontdonc 
remplis.  Et  celui  qui  a  plus  travaillé  que  tous 
les  autres  ne  siégera  donc  pas  avec  eux?  Ou 
bien  le  nombre  douze  n'a-t-il  pas  été  employé  ici 


Quam  multi,  vultis  nosse  ?  Sequitur,  et  dicit,  «  Ca- 
dent  a  lalere  tuo  mille  et  dena  millia  a  dextris 
tuis  :  ad  te  auteui  non  appropinquabit  (Ps.,  xc,  7).» 
Gui  dicitur  hoc,  cui,  Fratres,  nui  Domino  Jesu  Chri- 
slo  ?  Dominus  enim  Jésus,  non  soluni  in  se,  sed  et 
in  nobis.  Recerdamini  verba  illa  :  «  Saule,  Saule, 
quid  me  persequeris  (Act.,  ix,  40  ?  »  Quando  ipsum 
nemo  tangebat,  et  dicebat,  Quid  me  persequeris, 
numquid  non  in  nobis  seipsum  computabat?  Quando 
dicebat,  «  Qui  fecit  uni  ex  minimis  meis,  mini  fe- 
cit  (Matth.,  xxv,  40)  :  »  nonne  in  nobis  seipsum  com- 
putabat ?  Non  enim  divisa  sunt  ab  invicem  mem- 
bre, caput  et  corpus.  Quid  est  caput  et  corpus  î  Sal- 
vator  et  Ecclesia.  Quomodo  ergo  dictum  est,  ci  Ca- 
dent  a  latere  tuo  mille,  et  dena  millia  a  dextris 
tuis  ?  »  Cadent  enim  a  dœmonio  meridiano.  Magnus 
terror,  Fratres,  a  latere  Christi  cadere,  a  dextris 
Christi  cadere.  Quomodo  cadent  a  latere  ?  Quare  illi 
a  latere,  illi  a  dextris  ?  Quare  mille  a  latere,  et  dena 
millia  a  dextris?   Quid   est,  a  latere   mille?  Quia 


pauciores  sunt  mille,  quam  dena  millia  quae  a  dex- 
tris cadent.  Qui  sunt  isti?  Modo  planuni  erit  in  no- 
mine  Christi,  modo  apertum  erit.  Quibusdam 
misit  Cbristus  quia  cum  illo  judicabunt  :  Apos- 
tolis  scilicet,  qui  dimiserunt  omnia,  et  secuti  sunt 
eum.  Nain  Petrus  ait  illi,  Ecce  nos  dimisimus  om- 
nia,  et  secuti  sumus  te  (Matth.,  xix,  27)  :  »  et  hoc 
illis  promisit,  «  Sedebitis  super  duodeeim  sedes 
judicantesduodecimtribusIsraël<Iôti.,28).»NoUtepu- 
tare  quia  ipsis  solis  promisit  Dominus.  Lui  enimse- 
debit  l'aulus  Apostolus,  qui  plus  omnibus  illi.- 
ravit,  si  non  ibi  sedebunt  nisi  duodeeim?  Me  enim 
tertius  decimus  est  il  Cor.,  xv,  10).  Nam  de  duo- 
deeim cecidit  Judas;  in  locum  autem  Judae  tradito- 
ris  Matthias  ordinatus  est  :  in  Actibus  Apostolprum 
legimus.  «  Impletae  sunt  duodeeim  sedes  [Act.,  i, 
26).  »  Non  enim  sedebit  qui  plus  omnibus  illis  la- 
boravit?  An  duodeeim  sedes  (a)  perfectio  est  tribu- 
nalis  ?  Nam  millia  sedebunt  in  duodeeim  sedibus. 
Sed  unde  mihi  probas,  ait  aliquis,  quia  et  Paulus  inter 


[a   ttinc  Magister  Sent  v.  dist.XL.VU.  oap,  Non  autem. P«r/ec(i'o  tribunalit,  id est  unicertalUcu  judioantium  inteUij/Uur, scilicet 

omnes  perfedi,  qui  reliais  omnibus  secuti  sunt  Christum. 
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pour  désigner  le    tribunal    ilans   son  t-< un plcl  V 
En  ce  ejugi  raienl  sur 

1rs  douze  trônes.  Mais,  dira  quelqu'un,  com- 
ment me  pi'ouvez-vous  que  sainl  Paul  sera  au  i 
parmi  Les  juges?  Écoutez  ses  propres  paroles  : 
«  [gnorez-vous  que  nous  jugerons  les  Anges 
(I  Cor.,  vi, 3)?  ««Nous  jugerons,»dit-il.  Et  il  n'a 
point  hésité  dans  sa  confiance  i\  se  compter  au 
nombre  de  ceux  qui  jugeront  avec  le  Cbrist. 
Ceux  qui  jugeront  avec  le  Cbrist  sont  donc  1rs 
Princes  de  l'Église,  ce  sont  les  parfaits.  Ces!  à 
eux  que  le  Cbrist  a  dit  :  «  Si  vous  voulez  être 
parfait,  allez,  vendez  tous  vos  biens  et  donnez- 
les  aux  pauvres  {Matth.,  xix,  21).  »  Que  signi- 
fie :  «  Si  vous  voulez  être  parfait  ?  »  Si  vous 
voulez  juger  avec  moi  et  non  pas  être  jugé. 
Celui  qui  entendit  celte  parole  s'en  alla  plein  de 
tristesse;  mais  beaucoup  ont  suivi  ce  con- 
seil, et  beaucoup  le  suivent  :  ils  jugeront  donc 
avec  le  Cbrist.  Cependant  beaucoup  se  promet- 
tent de  juger  avec  le  Cbrist.  parce  qu'ils  aban- 
donnent tous  leurs  biens  et  suivent  le  Cbrist, 
mais  ils  présument  d'eux-mêmes  ;  ils  sont  gon- 
flés d'un  orgueil  que  Dieu  seul  co:;nait  et  ils 
ne  peuvent  éviter  le  démon  de  midi,c'est-à-dirc 
la  chaleur  dévorante  d'une  cruelle  persécu- 
tion. Il  y  en  avait  beaucoup,  en  ce  temps-là, 
qui  avaient  distribué  tous  leurs  biens  aux 
pauvres  et  qui  se  promettaient  d'être  assis  avec 
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le  Christ  pour  juger  les  nations;  mais,  dévorés 
par  les  la  pei  éculion  comme 

par  le  démon  de  midi  ,  il-  nid  succomb  :  au  mi- 
>  u  des  tourments  et  ilsont  renié  le  Christ.  Ce 
sont  là  ceux  qui  sont  tombés  île  son  côté;  ils 
croyaient  siéger  avec  le  Christ  pour  juger  le. 
monde,  cl  ils  sont  tombes. 

10.  Mais  il  faut  que  je  vous  dise  quels  sont 
ceux  qui  tombent  de  sa  droite.  Vous  le  savez, 
lorsque  sera  constitué  le  tribunal,  où  jugeront 
avec  le  Christ  ceux  qui  ont  cherché  à  être  par- 
faits, et  qui  l'auront  été  réellement,  enracinés 
et  fondés  dans  la  charité  de  manière  à  n'être 
pas  desséchés  par  le  soleil  et  par  le  démon  de 
midi,  «  toutes  les  nations,  »  nous  a  dit  le  Sei- 
gneur, «  seront  réunies  devant  lui,  et  il  sépa- 
rera les  hommes  les  uns  d'avec  lesautres, comme 
le  pasteur  sépare  les  brebis  des  boucs:  il  mettra 
les  brebis  à  sa  droite  et  les  boucs  à  sa  gauche 
{Matth., XXV,  22), »  et  alors  se  fera  le  jugement. 
Les  juges  seront  nombreux,  mais  moins 
nombreux  que  ceux  qui  se  tiendront  devant  le 
tribunal  pour  être  jugés,  les  uns  étant  dans  la 
proportion  de  mille,  et  les  autres  dans  la  pro- 
portion de  dix  mille.  Que  dira  le  Christ  à  ceux 
qu'il  aura  mis  à  sa  droite?  «  J'ai  eu  faim  et 
vous  m'avez  donné  à  manger;  j'ai  été  étranger 
et  vous  m'avez  accueilli  {IbicL,  35).  »  11  est  ma- 
nifeste que  ces  paroles  s'adresseront  à  ceux  qui 


judices  erit?  Audi  illum  dicentem  :  <■  Xescitis  quia 
angelos  judicabimus  I  Cor.,  vi,  '.i)'!  »  Judicabimus, 
inquit.  Li  ipse  non  dubitavit  in  prœsumtione  (a), 
qua  credidit,  compul  ire  se  inter  illos  qui  judicabunt 
cum  Christo.  Oui  ergo  judicabunt  cum  ( 
principes  Ecelesia?.  sunt,  pi  nt.  Talibus  dixit, 

«  Si  vis  esse  perfectus,  vade,  vende  omnia  tua,  et 
da  pauperibus   Matth,,  xix,  21).  »  Quid  est,  Vi 

i  lus.'  Vis  mecum judicare,  el  uonjudicari.  Ille 
contristatus  abscessit  :  sed  multi  hoc  fecemnt,  et 
multi  hoc  Eaciunl  :  ergo  isti  cum  illo  judicabunt. 
Sed  uiulti  promittunt  sibi  quia  judicabunt  cum 
Christo,  quia  dimittunt  omnia  sua  el  sequuntur 
Christum;  sed  oabe  t  praesumtionem  de  se,  habent 
quemdam    typhum  et  superbiam,  quam  Deus  solus 

qo    ■■,  el  non  possunt  evitare  dœmoi ■  - 

ridianum,  id  est  ca  um   fervenlis  caloris  nimiae  per- 
ii  .  Taies  multi  cum  essent  illo  tempore,  qui 

bueraat  omnia  sua  pauperibu  .   i  ibijampro- 


mittebant  quiasessuri  erantcum  Christo,  etjudica- 
turi  génies,  fervente  calore  persecutionis  tamquam 
a  daemonio  meridiano  defecerunt  in  tormentis,  et 
uegaverunl  Christum.  Ipsi  suut  qui  a  latere  cecide- 
runt  :  tamquam  sessuri  cum  Christo  ad  mimdum 
judicandum  a  ciderunt. 

10.  A  dextris  autem  dicam  qui  cadunt.  Nostis 
quia  cum  appareruit  ipsum  tribunal,  ubi  cum  Chri- 
sto Domino  judicabunt,  qui  voluerunt  esse  et  vere 
fuerunl  perfecti,  radicati  et  fundati  in  caritate,  ut 
non  arescerent  de  sole  et  dœmonio  meridiano,  hoc 
ait  Dominus,  «  Congregabuntur  ante  eum  omnes 
génies,  et  dividet    illos  ali  iuvieein,  sicut  pastor   di- 

vidit  oves  ab  hœdis,  et  oves  ponet  a  dextris,  hœdos 
autem  a  sinistris  (Matth.,  xxv,  32  e1  33);  »  etjudi- 
cabuntur.  Multi  eiiint  ipii  judicabunt,  -eil  [lauciores 
erunt  quam  illi  qui  ante  tribunal  stabunt  :  quia  illi 
tamquam  mille,  illi  tamquam  dena  millia.  A  dextris 
positis  quid  dicturus  est?  »  Esurivi,  et  dedistismihi 


Ai  tâiti,  quia  cred  i  >  i  ifhfutari  te. 
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auront  possédé  les  richesses  de  ce  temps, 
et  qui  cd  auront  fait  ce  bon  usage.  Et 
alors  les  élus  régneront  avec  leurs  juges.  Car 
ces  hommes  parfaits  sont  comme  les  soldats  du 
Christ,  et  les  autres  comme  les  Provinciaux1 
qui  lui  fournissent  ses  vivres;  mais  soldats  et 
Provinciaux  sont  dans  le  royaume,  sujets  du 
même  Empereur.  Le  soldat  est  fort,  le  Provin- 
cial dévoué  ;  le  fort  soldat  combat  contre  le  dé- 
mon par  ses  discours,  le  dévoué  Provincial 
fournit  les  vivres  au  soldat.  Votre  Charité  me 
comprend  bien,  je  l'espère.  Et  ceux  qui  auront 
été  placés  à  la  droite  entendront  à  la  fin  ces  pa- 
roles :  «  Venez,  les  bénis  de  mon  Père,  recevez 
le  royaume  qui  vous  a  été  préparé  dès  l'origine 
du  monde  (Ibid.,  3-4).  »  Donc,  il  y  eut,  en  ce 
temps-là,  lorsque  le  soleil  de  la  persécution  et 
le  démon  de  midi  étaient  dans  toute  leur  ar- 
deur, un  grand  nombre  de  chrétiens  qui  s'é- 
taient promis  de  juger  avec  le  Christ  :  ils  n'ont 
pu  supporter  les  feux  de  la  persécution  et  ils 
sont  tombés  d'à  côté  de  lui.  Il  y  en  avait  d'au- 
tres encore,  qui  ne  s'étaient  pas  promis  d'occu- 
per les  sièges  des  juges,  mais  d'obtenir  par 
leurs  aumônes  d'être  placés  à  la  droite,  parmi 
ceux  auxquels  le  Christ  dira  :  «  Venez,  les  bé- 
nis de  mon  Père,  recevez  le  royaume  qui  vous 
a  été  préparé  dès  l'origine  du  monde.  »  Et  de 
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même  que  beaucoup  sont  déchus  de  l'espé- 
rance d'être  au  nombre  des  juges ,  de  même 
beaucoup,et  beaucoup  plus  encore,  sont  déchus 
de  l'espérance  d'être  à  la  droite  du  Christ  ; 
c'est  pourquoi  le  Prophète  a  dit  au  Christ  : 
«  Mille  tomberont  de  votre  côté  et  dix  mille  de 
votre  droite.  »  Et  d'autre  part,  comme  il  y  en 
eut  aussi  un  grand  nombre  qui  ne  se  sont  pas 
effrayés  de  ces  attaques  et  de  ces  chutes,  et 
comme  ils  ne  sont  qu'un  avec  le  Christ,  étant 
ses  membres,  le  Prophète  ajoute  ;  «  Mais  le  dé- 
mon de  midi  n'approchera  pas  de  vous  [Ps.,  xc, 
7).  »  Car  est-ce  seulement  à  la  tète  qu'il  est  dit: 
«  il  n'approchera  pas?  »  Non  assurément  ;  car 
il  n'approchera  pas  non  plus  de  Pierre, de  Paul, 
ni  des  autres  Apôtres,  ni  de  tous  les  martyrs, 
qui  n'ont  pas  défailli  au  milieu  des  tortures. 
Comment  donc  n'approchera-t-il  pas  d'eux? 
Pourquoi  ont-ils  été  si  violemment  torturés  ? 
L'instrument  du  supplice  s'est  approché  de  leur 
chair,  mais  il  n'a  pu  pénétrer  jusqu'au  siège 
de  leur  foi.  C'est  pourquoi  leur  foi  était  loin  de 
craindre  les  bourreaux.  Que  les  bourreaux  les 
tourmentent,  la  crainte  ne  s'approchera  pas 
d'eux  ;  que  les  bourreaux  les  tourmentent,  ils 
se  riront  des  supplices,  pleins  de  confiance  en 
celui  qui  a  vaincu  le  premier  pour  assurer  aux 
autres  la  victoire.  Et  quels  sont  les  vainqueurs, 


uianducare  ;  hospes  fui,  et  suscepistis  me  (16.,  35).  » 
Manifestum  est,  quia  liis  dicet  qui  habent  substan- 
tiaui  hujus  sœculi,  undc  ista  faciant.  Tamen  et  ipsi 
cuni  illis  regnabunt.  Quia  il li  tamquam  milites,  ilii 
tamquam  annonam  prsebentes  (a  Provinciales  :  sub 
uno  tamen  (mperatore  et  miles  et  Provincialis  in 
reguo  est.  Miles  fortis  orationibus  pugnat  adversus 
diabolum,  devotus  Provincialis  annonam  tribuit  tni- 
lilibus.  Intelligat  Gantas  Vestra.  Et  audient  in  fine 
ad  dexteram  positi,  «  Vende  benedicti  Patris  mei, 
percipite  regnum  quod  vobis  paratum  est  ah  ori- 
gine nmndi  Ibid.,  34).  »  Erant  ergo  illu  tempore 
ruulti,  quando  graviter  inferbuerat  sol  persecutionis 
et  dœmonium  meridianum ,  erant  qui  sibi  pro- 
mittebant  quia  judicaturi  erant  cum  Christo;  non 
potuerunt  ferre  aestum  persecutionis,  et  cecide- 
runt  a  latere  ipsius;  erant  ibi  alii,  qui  non  sibi  pro- 


mittebant  sedes  judicantium;  sed  per  eleeuiosynas 
promittebant  sibi  quia  ad  dexteram  futuri  erant, 
quibus  dicturus  erat  Chrislus,  «  Vernie  benedicti 
Patris  mei,  percipite  regnum,  quod  vobis  paratum 
est  ab  origine  muudi.  »  Et  quia  multi  de  spe  illu  ju- 
dicandi  ceciderunt,  multi  autem  et  multo  phii 
spe  illa  dexterae  ceciderunt,  ideo  dietum  est  Cbri- 
sto, 't  Cadent  à  latere  tuo  mille,  et  dena  millia  a 
dextris  falis.  »  Et  quia  multi  erunt  cum  illo,  qui  om- 
nia  illa  non  cuvaruut,  cum  quibus  tamquam  ineni- 
bris  unus  est  Christus  :  «  Ad  te  autem,  inquit,  non 
appropinquabit  ?  »  Xumquid  ad  solum  caput  dixit, 
«  non  appropinquabit?  »  Non  utique  :  sed  nec  ad 
Petrum,  nec  ad  Paulum,  nec  ad  omues  Apostolos, 
nec  ad  omnes  Martyres,  qui  in  tormeutis  non  defe- 
cerunt.  Quomodo  ergo  «  non  appropinquabit?  »  Cur 
sic  torti  sunt  ?   Propinquavit  carni  tormentum,  sed 


(1)  Voyez  le  traité  cxxn  sur  S.  Jean,  n°  3,  où  les  prédicateurs  Je  l'Évangile  sout  appelés  les  soldats  du  Christ,  et  les 
fidèles  qui  pourvoient  aux  besoins  des  premiers  les  Provinciaux  du  Christ. 

(o)  Conter   Tractatum  CXXII.  in  Joannem  n°  3.  ubi  Evangelii  prœdieatores,  milites  Christi:  fidèles  vero  a  quibus  illi  sti- 
pendiuui  dehitum  accipiunt,  Provinciales  Chn=ti  appeliat. 
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sinon  ceux  qui  n'ont  pas  présumé  d'eux-mêmes?  plus  violentes,  ei  ils  uni  été  déchus  en  grand 
Que  Votre  Charité  veuille  bien  le  remarquer;  nombre,  les  uns  de  l'espérance  de  siéger  comme 
c'esl  poui  établir  cette  importante  vérité  que  le  juges  au  dernier  jour,  et  c'est  d'eux  qu'il  est 
Prophète  a  «lit  toul  ce  qui  précède:  ««  Il  dira  au  «lit  :  «  Mille  tomberont  d'à  côté  de  tous;»  les 
Seigneur  :  vous  êtes  mon  protecteur  et  mon  re-  autres  de  l'espérance  de  voir  leurs  ««'livres  re- 
fuge; »  et  aussi:  «  Je  mettrai  en  lui  monespé-  compensées,  et  c.V-d  d'eux  qu'il  est  «lit  :  «Dix 
rance,  parce  qu'il  me  délivrera  des  pièges  des  mille  tomberont  de  voire  droite  (Ps.,  xc,  7).  » 


chasseurs.  »  C'est  lui  qui  me  délivrera,  et  non 
pas  moi  qui  me  délivrerai.  «  Il  vous  mettra 
comme  à  l'ombre  sous  ses  épaules. «Mais  quand  ? 
Lorsque  «(  vous  espérerez  à  l'abri  de  ses  ailes. 
Sa  vérité  vous  environnera  comme  d'un  bou- 
clier. »  Et  maintenant  que  vous  vous  êtes  confié 
en  lui  et  que  vous  avez  mis  en  lui  toute  votre 


«  Au  contraire  le  démon  n'approchera  pas  de 
vous;  »  c'est-à-dire  que  la  ruine  que  cause  le  dé- 
mon de  midi  n'approchera  pas  du  Christ,  ni  de 
sa  tête  ni  de  son  corps;  «  parce  que  le  Seigneur 
connaît  ceux  qui  sont  à  lui  (II  'Jim.,  il,  19).  » 
\  I .  «  Hlais  cependant  vous  considérerez  de 
vos  yeux  et  vous  verrez  la  punition  des  pécheurs 


espérance,  que  dit  en  conséquence  le  Prophète?  {Ps.,  xc,  8).  »  Qu'est-ce  que  cela?  Pourquoi  ces 
(«  Vous  ne  craindrez  ni  les  terreurs  de  la  nuit,  mots  :  «  Mais  cependant?  »  C'est  qu'il  a  été  per- 
ni  la  flèche  qui  vole  pendant  le  jour,  ni  ce  qui  mis  aux  impies  de  s'élever  arrogamment  contre 
rôde  pendant  les  ténèbres, nila  ruine  que  cause  vos  serviteurs;  c'est  qu'il  a  été  permis  aux  im- 
le  démon  de  midi  (Ps.,  xc,  2-6).  »  Quel  est  celui  pies  de  persécuter  vos  serviteurs.  Est-ce  impu- 
qui  ne  craindra  pas?  celui  qui  a  mis  sa  cou-  nément  que  les  impies  auront  persécuté  vos 
fiance,  non  dans  lui-même,  mais  dans  le  Christ,  serviteurs?  Non  :  ce  ne  sera  pas  impunément. 
Il  «m  a  été  tout  autrement  de  ceux  qui  ont  pré-  Car,  bien  que  vous  l'ayez  permis,  et  que  vos 
sumé  d'eux-mêmes.  Eussent-ils  espéré  d'être  à  serviteurs  n'en  aient  que  mieux  mérité  leur  cou- 
côté  du  Christ  pour  juger,  eussent-ils  espéré  ronne,  «  cependant  vous  considérerez  de  vos 
d'être  admis  à  la  droite  du  Christ,  et  d'entendre  yeux  et  vous  verrez  la  punition  des  pécheurs.  » 
de  lui  ces  paroles  :  «  Venez,  les  bénis  de  mon  En  effet,  on  leur  rendra  le  mal  qu'ils  ont  fait 
Père,  recevez  le  royaume  qui  vous  a  été  préparé  volontairement,et  non  le  bien  dont,  à  leur  insu , 
dès  l'origine  du  monde  (Mattk.,  xxv,  M);  »  le  ils  ont  été  l'occasion.  Maintenant,  nous  avons 
démon  de  midi  est  venu,  c'est-à-dire  le  souffle  besoin  de  voir,  avec  les  yeux  de  la  foi,  et  leur 
ardent  de  la  persécution  avec   ses  terreurs  les  élévation  temporaire  et  les  larmes  qu'ils  ver- 


non  pervenit  ad  locum  iidei.  [taque  longe  eratfides 
ipsorum  a  terrore  torquentium.  Torqueant,  nec  ap- 
■  nquabit  terror  :  torqueant,  sed  irridebunt  tor- 
mentum,  praesumentes  In  illo  qui  prior  vicit,  ut  cé- 
leri vincerenl .  El  qui  \  incunl .  uisi  qui  de  e  non 
pra  arase:  uni  ?  tntend  il  Caritas  Ve  i  ra  :  ad  hoc 
l'iiim   dr.ii    ornnia  superiora.  «  Dicel  Domino, 

cept i        tu  el  n  higium  meum    l's.,  se,  2)  :  » 

cl,  «<  Sperab  «  in  euiu  Ibid.,  3).  Quoniam  ipse  eruet 
me  de  muscipula  venantium  (Ibid.,  '«  .  »  Ipse  eruet 

me,  non  eg a  Inter   scapulas  suas  obumbrabit 

tilii.  »  Seiquando?  QuaDdo  t.  sub  «lis  cjus  sperabis 
{Ibid.,  5).  Scnto  circumdabit  te  veritas  ejus.  »  Quia 
ergo  in  illo  praesumsisti,  et.  totani  spem  tuam  in 
illo  posuisti,  sequitur  :  quid  ?  «  Non  timebis  a  timoré 
nocturno  :  a  sagitta  volante  per  diem,a  negotio  per- 

amblllante     in   tenebris,  a  ruina    et    i.l;i'inonii 'ri- 

diano  [Ibid  ,  6).  »  Quis  non  timebit?  Qui  a  m  In    e, 

edin  Christo  prœsumit.    Qui  autEm  de  se  prœsu- 

'  i  i  un    iin  «perabanl  latas  Christi  tamquam 

T.   XIII. 


judicaturi,  etsi  futuros  se  jam  sperabant  a  dextris 
Christi,  quasi  dicerel  illis,  «  Venite  benedicti  Patris 
niri,  percipite  regnum,  quod  vobis  paratum  est  ab 
origine  mundi  (Matth.,  xxv,  34)  :  »  venit  dœmonium 
meridianum,  id  est,  fervens  aestus  persecutionis,  vé- 
hémente! terrens,  el  ceciderunt  multi  a  spe  sedis  ju- 

diciariae,  de  quibus  dictu I .  «  Cadenl  a  latere  luo 

mille  Ibid.,  7):  »  et  multi  a  spe  remunerationis  ob- 

sequi □  suorum,  de  quibus  dictum  est,  «  lit  dena 

millia  a  dextris  tuis.  Ad  te  autem,  »  id  est,  ad  caput 
et  corpus.  «  non  appropinquabit(I6ùi.),  «ruina  et  dnj- 
monium  meridianum: «quoniam  novit  Uorainusqui 
suut  ejus(ll  Tim.,  u,  i'J).  » 

11.  «  Verumtamen  oculis  tuis considerabis,  et  re- 
tributionem  peccatorum  videbis  (Ps.,  xc,  8).  »  Quid 
est  hoc  .'  Quare  <■  verurnl  tmen  ?  »  Quia  licuit  impiis 
Buperbire  in  servos  tuos,  licuil  impiis  persequi  ser- 
i/o  i  tuos.  Impune  ergo  erit  impiis,  quia  persecuti 
suul  servos  tuosî  Non  erlt  impune.  Quamvis  enim 
Lupermiseris,  etmagisindu  lui  coronati  sint  :  «Vc- 

i3 
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il  éternellement.  Un  pouvoir  passager  leur 

a  été  donné  sur  les  serviteurs  de  Dieu;  mais  il 
leur  sera  dit  un  jour  :  «  Allez  dans  le  l'eu  éter- 
nel, qui  a  été  préparé  pour  le  démon  el  pour 
ses  anges  (Mattk.,  xxv,  32-41).  »  Mais  quiconque 
a  des  y  ux  pour  voir  considérera  de  ses  yeux, 
comme  dit  le  Prophète;  et  c'est  là  un  terrible 
spectacle  que  de  voir  l'impie  florissant  en  ce 
monde,  et  de  fixer  les  yeux  sur  lui  pour  con- 
templer par  la  foi  les  supplices  qui  lui  sont  ré- 
à  la  fin,  s'il  ne  se  corrige  pas.  Car  ceux 
qui  maintenant  prétendent  manier  la  foudre  se- 
ront plus  tard  foudroyés.  «  Mais  ci 
vous  considérerez  de  vos  yeux  et  vous  verrez 
la  punition  des  pécheurs.  » 

1:2.  «  Parce  que  vous  êtes,  Seigneur,  mon  es- 
pérance (>'s.,  xc,  9).  »  Voilà  donc  le  Prophète 
arrivé  à  dire  pourquoi  il  ne  succombera  pas 
sous  les  coups  du  démon  de  midi  :  «  Parce  que, 
eur,  vou  êtes  mon  espérance.  Vous  avez 
placé  votre  refuge  en  un  lieu  très-élevé  (Ibid.).» 
Que  veut  dire  que  votre  refuge  est  en  un  lieu 
élevé?  Car  beaucoup  veulent  se  faire  un 
refuge   en  Dieu,  pour  échapper  aux  tempêtes 
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temporelles.     Or    le  refuge    que     Dieu    nous 

:ilc   et    où   l'on    peut    fuir    la    col 
venir,   est  en  un  lieu  tj  i  et  très- caché. 

«  Vous  avez  placé  «  intérieurement  »  votre  refuge 
en  un  lieu  très-élevé.  Les  maux  n'arriveront  pas 
jusqu'à  vous,  et  les  coups  n'approcheront  pas 
de  votre  tente.  Parce  qu'il  a  donné  des  ordres  à 
ses  anges  à  votre  égard,  afin  qu'ils  vous  gardent 
dans  toutes  vos  voies.  Ils  vous  porteront  dans 
leurs  mains,  de  peur  que  vous  ne  heurtiez  du 
pied  contre  la  pierre  (Ibid.,  id-12).  »  Ce 
sont  là  les  paroles  que  le  démon  a  dites  àNotre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  lorsqu'il  l'a  tenté.  Mais 
comme  il  est  nécessaire  de  les  examiner 
soin, de  peur  de  vous  fatîguer,nous  en  renverrons 
l'explication  à  demain;  car  demain  encore  nous 
vous  devons  un  discours.  Nous  reprendrons  à 
cet  endroit  même  du  Psaume,  pour  vous  éviter 
aujourd'hui  tout  ennui.;  car  d'ailleurs,  nous  au- 
rions à  craindre,  en  voulant  terminer  l'expli- 
cation de  passages  obscurs,  de  les  parcou- 
rir trop  vite,  et  de  ne  poiot  parvenir 
à  les  faire  comprendre. 


rumtamen  oculis  mis  considerabis,  et  retnbutionetn 
torum  rideras.  »  Malum  enim  quod voluerunt, 
non  bonum  quod  per  nescientes  actum  est,  eis  re- 
tribuetur.  Modo  opus  est  ut  oculos  fidei  habea- 
nms,  et  videamus  quia  exaltantur  ad  tempus,  et 
plangent  in  seternum;  et  quibus  datur 
stas  in  servos  Dei  temporalités,  dicetur  eis.  «  Ite 
in  ignem  œternum,  qui  paratus  est  diabol 
angelis  ejus  (Matth.,  xxv,  il).  »  Sed  si  habeat 
quisque  oculos,  sicut  dixit,  «  Oculis  tuis  considera- 
bis :  »  non  est  levé  videre  impium  Ûorentem  in  hoc 
saeculo,  et  habere  ad  illum  oculos,  ut  considères  li- 
de  quid  ille  passurus  es!  in  fine,  si  se  non  correxerit: 
quia  qui  modo  touare  .yolunt,  postea  •  fulminautur. 
o  Verumtamen  oculis  tuis  considerabis,  et  retributio- 
aem  peccatorum  videbis.  » 

12.  <t  Quoniam  tu  es  Domine  spes  ruea  ()'s.,  xc, 
9).  »  Eece  vend  ad  illud,  quare  non  cadat  a  ruina 
et  dœmonio  meridiano  ;   «  Quoniam  tu  es  Domine 


spes  mea.  Altissimum  posuisti  refugium  tuum.  » 
Quid  est  quod  in  alto  est  refugium  tuum.  Multi 
enim  sic  sibi  faciu  il  i  fugium  Dei,  que  fugiant  a 
temporalibus  œstibus.  In  alto  es!  enim  refugium 
Dei,  valde  in  occulto  est,  que  fugias  ab  ira  ventura. 
Iutus  «  altissimum  posuisti  refugium  tuum.  Non 
accèdent  ad  te  mala,  et  11  igeÛum  jioii  appropinqua- 
bit  tabernaculo  luo  [Ibid.,  10).  Quoniam  Angelis 
suis  mandavit  de  te,  ut  custodiant  te  in  omnibus 
viis  tuis  {Ibid.,  H).  In  manibus  tollent  te,  ne 
quando  offendas  ad  lapidem  pedem  tuum.  [Ibid., 
1  î}.»  Ista  sunt  verba,  quœ  diabolus  dixit  DominoJesu 
Christo,  quando  illum  tentavit.  Sed  quia  diligentius 
consideranda  sunt,  ne  vos  fatigemus,  differamus  in 
crastinum,  (quia  et  crastino  (a)  debetur  vobis  ser- 
mo.)  ut  ab  isto  loco  Psalmi  rursus  incipiamus,  prop- 
ter  tœdium  vestrum,  ne  cum  volumus  finira  res 
obscuras,  prœcipitemus,  et  non  perveniant  ad  intel- 
licrentiam  vestram. 


■    Sic  potiores  et  jileriijue  Mis.  Alii  quidam  -juin  editis,  quia  et  crastino,  xi  Dominu»  uoluerit.  in'ie  voMt  eril  seront. 
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i.  Comme  je  ne  doute  pas  que  Voire  Charité 
ne  se  le  rappelle,  pour  eeuxdumoins  qui  assis- 
taient hier  à  notre  prédication,  la  brièveté  du 
temps  nous  a  empêché  de  mener  jusqu'à  la  fia 
le  Psaume  que  nous  avions  commencé  à  vous 
expliquer,  et  nous  en  avons  conservé  une  partie 
pour  l'entretien  de  ce  jour.  Vous  donc  qui  étiez 
hier  ici,  vous  vous  en  souvenez,  et  vous  qui  n'y 
étiez  pas,  n.i  s  le  savez  maintenant.  C'est  d'ail. 
leurs  à  ce  sujet  que  nous  avons  choisi  la  leçon 
de  l'Évangile,  où  vous  avez  vu  que  le  Seigneur 
Ion  té  au  moyen  des  paroles  mêmes  du 
l'saunie  que  vous  venez  d'entendre  {Matth.,  iv, 
6).  Le  Christ  a  été  tenté  pour  apprendre  aux 
chrétiens  à  ne  pas  se  laisser  vaincre  par  le  ten- 
tateur. Notre  maitre  a  voulu  être  tenté  en  toutes 
manières,  parce  que  nous  sommes  tenté-;  de 
même  qu'il  a  voulu  mourir,  parce  que  nous 
mourons;  de  même  encore  qu'il  a  voulu  re 
citer,  parce  que  nous  devons  ressusciter.  Eu 
effet,  ce  qu'il  a  fait  dans  sa  condition  humaine, 
lui  qui  s'est  fait  homme  pour  notre  salut,  bien 
qu'il  fut  !c  Dieu  par  qui  toutes  choses  ont  été; 


faites,  il  l'a  fait  à  cause  de  nous.  Nous  l'avons 
souvent  expliqué  à  Votre  Charité;  mais  nous  ne 
nous  lassons  pas  de  vous  le  répéter  souvent.  Car 
il  y  en  a  peut-être  beaucoup  parmi  vous  qui  ne 
peuvent  lire  les  Livres  Saints,  ou  parce  qu'ils 
n'en  ont  pas  le  loisir, ou  parce  qu'ils  n'ont  point 
appris  à  lire,  du  moins,  en  nous  écoutant  assi- 
dûment, ils  n'oublieront  pas  les  salutaires  en- 
seignements de  leur  foi.  C'est  pourquoi  nous 
acceptons  de  paraître  fâcheux  à  quelques-uns, 
par  nos  redites,  dans  le  désir  d'en  édifier  d'au- 
tres. Nous  savons,  en  effet,  qu'il  en  est  un  cer- 
tain nombre  parmi  vous,  dont  la  mémoire  est 
excellente  et  qui  lisent  avec  un  grand  zélé  les 
Saintes  Écritures;  ceux-là  saveut  d'avance  tout 
c  que  nous  dirons, et  peut-être  préféreraient-ils 
que  nous  leur  dissions  ce  qu'ils  ne  connaissent 
pas.  .Mais,  s'il-  marchent  plus  vile,  qu'ils  consi- 
tt  qu'ils  fout  rouir  compagnons 

plus  lcnls  qu'eux.  Quand  deux  hommes  font  en- 
semble la  inrme  route,  si  l'un  marche  plus  vite 
(juc  l'autre,  celui  qui  marche  plus  vite  peut 
s'arranger  de  manière  à  régler  son  pas  sur  le  pas 


SERMO  S!  ci  MHS. 

IN     ED  H  DBH     F  S  AL  HO  M     X  C. 

1.  Sicul  non  dubito  meminisse  Caritatem  Ve- 
rtram,  qui  hesterno  die  sermoni  adfuistis,  Psalmum 
que,,  caeperaniu  axponere,  ne  ad  terminum  per- 
yeniret,  augustia  temporis  impedivil  :   H   dilata  e 

i  mi  diem .   Hoc  qui  heri    adfui- 
stis, recordamini  :  qui    non  adfuistis,  cognoscite. 
lus  ipsam  >nem       ■  igelii  reci- 


i'm,  ui,i  Dominus  tentatus  est  per  ea  verba  Psalmi, 
quœ  in-  audistis  (Matth.,  iv,  6).  Ideo  tentatus  est 
M  .  ne  rincatur  a  tentatore  Christianus.  Ille 
quippe  magister  in  omnibus  tentari  voluit,  quia 
tentamur  :  suait  mori  voluit,  quia  morimur  :  sicut 
resurgere  reluit,  quia  resurrei  turi  sumus.  Dla  enim 
quœ  ostendit  in  bomine,  qui  factus  est  propter  nos 
b.om.0,  ri  !  vu,  per  quem  fkcii  sumus,  pro- 

pter nos  ostendit.  bt  sœpe  commendavimus  Caritati 

i  œ,  m l  m'-  sœpe  iterare  non  piget  :    ut  quia 

forte  multi  vestrum  légère  non   possunt,  quia  non 

eia  varai  le  ;ere,  aut    ittera unt,  :  ait  m  a  - 

Bidne  audiendo  non  obliviscantur  Balubrem  fidem 
suam,  Cei  te  ea  repi  U  mi.,  quibusdam  molesti  videa- 
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de  son  compagnon  moins  agile  ;  mais  il 
n'est  pas  au  pouvoir  de  ce  dernier  d'en  faire 
aulant.  Car  si  le  plus  leste  veut  aller  de  toute 
sa  vitesse,  l'autre  ne  saurait  le  suivre.  Il  est 
donc  nécessaire  que  le  plus  vigoureux  mo- 
dère sa  célérité,  pour  ne  pas  laisser  en  ar- 
rière son  compagnon.  Voici  donc  ce  que 
j'avoue  vous  avoir  dit  souvent,  et  que  je  vais 
vous  redire  encore,  agissant  en  cela  selon  ces 
paroles  de  l'Apôtre  :  «  Vous  écrire  les  mômes 
choses  n'est  pas  pénible  pour  moi,  mais  c'est 
nécessaire  pour  vous  (Philipp.,  ni,  I)  :  » 
Il  y  a  tout  à  la  fois  en  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  comme  homme  parfait,  une  tète  et  un 
corps;  la  tète  nous  la  reconnaissons  dans  celui 
qui  est  né  de  la  vierge  Marie,  qui  a  souffert  sous 
Ponce-Pilate,  a  été  enseveli,  est  ressuscité,  est 
monté  au  ciel  et  est  assis  à  la  droite  du  Père, 
d'où  nous  l'attendons  comme  juge  des  vivants 
et  des  morts  ;  il  est  la  tète  de  l'Église  {Épfws., 
V,  23).  Le  corps  de  cette  tetc,  c'est  l'Église;  non 
pas  seulement  l'église  qui  est  en  ce  lieu,  mais 
l'Église  qui  est  en  même  temps  en  ce  lieu  et 
dans  l'univers  entier;  et  non  pas  seulement 
l'Église  de  ce  temps,  mais  l'Église  depuis  Abel 
jusqu'aux  hommes  qui  naîtront  à  la  fin  des 
siècles  et  qui  croiront  au  Christ;  en  un  mot  tout 
le  peuple  des  saints  qui  appartiennent  à  une 
seule  et  même  cité,  cité  qui  est  le  corps  du 
Christ  et  dont  le  Christ  est  la  tète.  Les  anges 
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sont  avec  nous  les  citoyens  de  celte  cité;  mais 
que  nous  en  sommes  encore  exilés, noustra- 
vaillons  pour  y  parvenir,  tandis  que  pour  eux, 
l 'habitant  déjà,  ils  y  attendent  notre  arrivée.  Mais 
de  cette  cité,  loin  de  laquelle  nous  voyageons, 
des  lettres  sont  arrivées  jusqu'à  nous  :  ce  sont 
les  Écritures  qui  nous  exhortent  à  bien  vivre. 
Que  dis-je,  en  parlant  de  lettres  venues  jusqu'à 
nous?  Le  roi  de  la  ville  est  lui-même  descendu, 
et  il  s'est  fait  noire  voie  dans  notre  lointain 
voyage;  afinque,marchant  en  lui,  nous  ne  pus- 
sions ni  nous  égarer,  ni  défaillir  dans  la  route, 
ni  tomber  entre  les  mains  des  voleurs,  ni  nous 
jeter  dans  1rs  filets  tendus  près  du  chemin.  Nous 
savons  donc  que  le  Christ  est  complet  et  entier 
quand  il  est  uni  à  l'Église;  tandis  que  considéré 
à  lui  seul,  comme  fils  de  la  vierge  Marie,  il  est 
la  tête  de  l'Église.  ÎS'ous  savons  qu'il  est  le  mé- 
diateur entre  Dieu  et  les  hommes  (1  Tim.,  n, 
15),  pour  réconcilier  avec  Dieu,  par  son  entre- 
mise, les  hommes  éloignés  de  Dieu;  car  il  n'y  a 
de  médiateur  qu'autant  qu'il  y  a  deux  extrêmes 
à  unir.  Nous  nous  étions  éloignés  de  la  majesté 
de  Dieu  et  l'avions  offensé  en  péchant  ;  le  Fils 
de  Dieu  a  été  envoyé  comme  médiateur,  pour 
payer  de  son  sang  les  péchés  par  lesquels  nous 
étions  séparés  de  Dieu,  pour  s'interposer  entre 
Dieu  et  nous. pour  nous  rendre  à  lui  et  nous  ré- 
concilier avec  lui,  de  qui  nospéchésetnos  fautes 
nous  tenaient  éloignés.  Il  est  notre  tète,  et  il  est 


mur,  dura  tamen  quosdam  œdificemus.  Novimus 
eniin  multos  esse  et  memoria  prœvalentes,  et  le- 
clionis  divinae  studiosos,  qui  ea  quae  dicturi  suants 
noverunt  ;  et  forte  nos  ea  voluut  dicere  quae  non 
noveriint.  Sed  si  celeriores  surit,  intueantur  quia 
cura  tardioribus  ambulant viam.  Quand'o  autem  duo 
comités  unam  viam  ambulant,  quorum  est  unùs  ce- 
lerior,  alter  tardior,  in  potestale  oelerioris  est  ut 
cinu  illo  ambulet  tardior,  non  in  potes tate  tardio- 
ns :  quia  si  velit  celerior  tantum  facere  quantum 
potest,  tardior  illuin  non  sequitur.  Opus  est  ergo 
ut  celerior  refrenet  celeritatem  suam,  et  non  rclin- 
quat  coaiitem  tardiorem.  Hoc  est  ergo  quod  dixi  me 
sœpe  dixisse,  et  nunc  iterum  dico  :  sicut  dicit  Apos- 
tolus,  «  Eidem  scribere  vobis,  îuihi  quidem  nonpi- 
grum,  vobis  autem  tutum  [Philip.,  m,  1).  »  Domi- 
minus  noster  Jésus  Christus,  tamquam  totus  perfec- 
tus  vir  et  caput  et  corpus  (Ephes.,  v,  23)  :  caput  in 
illo  iiomine  agnoscimus,  qui  natus  est  de  Maria  vir- 
gule, passus  sub  Pontio  l'ilalo.  sepultus,  resurrezit, 


adscendit  in  caehun,  sedet  ad  dexteram  Patris,  inde 
illuin  exspectamus  judicem  vivorum  atque  mortuo- 
rum  :  bue  est  caput  Ecclesiœ.  Corpus  bujus  capitis 
Ecclesia  est,  non  qu»  hoc  loco  est,  sed  et  quae  hoc 
loto  et  per  tutum  orbem  terrarnm  :  nec  illa  qua; 
hoc  tempore,  sed  al.  ipso  Abel  usque  ad  eos  qui  nas- 
cituri  sunt  usque  in  linem,  et  créditante  Christum, 
totus  populus  sanctorum  ad  unam  civitatem  perti- 
nentium,  quae  civitas  corpus  est  Cbristi,  cui  caput 
est  Christus.  Ibi  sunt  et  Angeli  cives  nostri.  Sed 
quia  nos  peregrinamur,  laboramus  :  illi  autem  in 
civitate  exspectant  adventuni  nostrum.  Et  de  illa  ci- 
vitate,  unde  peregrinamur,  litterae  nobis  venerunt  : 
ipsœ  sunt  Scripturae,  qua;  nos  bortantur  ut  bene 
vivamus.  Quid  dicam  venisse  litteras?  Ipse  rex  des- 
cendit, et  factus  est  nobis  via  in  peregrinatione;  ut 
in  illo  ambulantes,  nec  erremus,  nec  deiieiamus, 
nec  in  latrocinantes  incidamus,  nec  in  laqueos  ir- 
ruamus,  qui  ponuntur  juxta  .viam.  Talem  ergo 
scientes  Christum   totum    atque  universum   simul 
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Dieu,  égal  au  Père,  Verbe  de  Dieu  par  lequel  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Or  Notre-Sei- 
toutes  choses  on1  été  faites  {Jean,  i,  .'!):  mais  il  gneur  Jésus-Christ  a'avail  commis  aucun  péché, 
est  Dieu  pour  créer,  il  est  homme  pour  créer  de  al  cependant,  au  commencement  decemème 
nouveau;  Dieu  pour  faire, homme  pour  refaire,  psaume.le  Christ  dit  :  «  0  Dieu, mon  Dieu,pour 
Ayant  maintenant  lesyeuxfixés  sur  lui,  écou-  quoi  m'avez-vous  abandonné?  Les  cris  de  mes 
tons  le  Psaume.  Que  Votre  Charité  me  prèle,  péchés  me  tiennent  éloigné  de  mon  salut  [Ibid., 
donc  son  attention.  La  règle  et  la  doctrine  que  2).  »  Vous  voyez  ici  ce  qui  es!  <lil  au  nom  de  la 
je  vous  enseigne  ne  vous  guideront,  pas  seule-  tète,  et  ce  qui  est  dit  au  nom  du  corps.  Les  pé- 
menl  pour  comprendre  ce  Psaume, mais  pour  en  chés  sont  de  nous,  la  passion  soufferte  pour  nous 
comprendre  un  grand  nom! ire,  si  vous  ne  les  est  le  propre  île  notre  tète;  mais  par  la  vertu 
perdez  pas  de  vue.  Le  Psaume,et  non-seulement  île  cette  même  passion  soufferte  pour  non-,  le 
le  Psaume  mais  encore  toute  prophétie,  tantôt  péchés  qui  nous  appartiennent  nous  sont  re- 
parle du  Christ  en  ne  s'oceupant  que  de  la  tète,  mis.  Il  en  est  de  même  dans  le  Psaume  qui  nous 
et  tantôt    passe  de   la  tète  au  corps,  c'est-à-  occupe. 

dire  à  l'£uli~e, sans  aucun  changement  apparent         2.Déjàhier,nous  avons  traité  de  quelques  ver- 

de  personne,  parce  qu'en  effet  la  tète  ne  se  se-  seis,  rappelons-les  en  peu  de  mots.  «  Celui  qui 

pare  pas  du  corps  et  que  le  Psaume  en  parle  habite   sous  l'aide  du    Très-Haut    et   qui    de- 

comme  d'un  seul  Christ.  Que  Votre  Charité  se  meure  sous  la  protection  du  Dieu  du  Ciel  {Ps., 

rende  compte  de  ce  que  je  viens  de  dire.  Il  n'est  xc,   2)...»  Nous   avons   recommandé  à  Votre 

personne  qui  ne  connaisse  le  Psaume  dans  le-  Charité,  en  expliquant  ces  paroles,  que  nul  ne 

quel  il  est  dit  de  la  passion  du  Seigneur  :  «  Ils  plaçât  son  espérance  en  lui-même, mais  unique- 

ont  percé   mes  mains   et  mes  pieds;    ils  ont  ment  en  celui  de  qui  vient  toute  notre  force, 

compté  tous  mes  os;  il-  se  sont  partagé  mesvè-  car  c'est  par  =on  aide  que  nous  remportons  la 

tements   et  ils  ont  jeté  ma  robe  au  sort  (Ps.,  victoire  et  non  par  notre  force  dont  nous  présu- 

XXI,  1 8 et  19).  »  Les  Juifs  eux-mêmes  rougissent  merions.  Le  Dieu  du  ciel  nous  protégera  donc, 

lorsqu'ils  entendent  ces  paroles,  car  il  est  évi-  -i  nous  disons  au  Seigneur  ce  qui  suit  :  «...dira 

dent  qu'elles  sont  une  prophétie  de  la  passion  de  au  Seigneur  :  Vous  êtes  mon  protecteur  et  mon 


cum  Ecclesia  :  ipsum  autem  solum  natum  de  virgi- 
ne,  capn!  Ecclesiae,  mediatorem  scilicet  intcr  Deum 
et  hommes  Christum  Jesum  I  Tim  ,  n.  :.  ;  ad  hoc 
itorem,  ut  eos  qui  recesserant,  per  e  recon- 
eiliet  :  médius  enira  non  est  nisi  inter  duos.  Reces- 
seramus  a  majestate  Dei,  et  peccato  n  ti  offende- 
;  m  m-  >  -i  1 1  n  :  m  issus  est  Filhismi  Liator,  qui  sanguine 
iio  sol  cata  nostra,   quibus  uni'  a 

Deo  ;  et  interpositus  redderet  nos  ei ,  mcilia- 

'  i  i.  '  : ;  nosti 

bamur,  Ipse  es1  c  ipul  nostrum,  ipse  est  liens  a;qua- 
li-   Patri,    Vei  butn   Dei  per  qui  omnia 

..   i.   3    :    sed  Deus  ut  a  I ,  homo   ni 

recréant  :  Deus  ul  faceret,  homo  ul  ,  Hune 

intuentes,  sic  audiamus  Psalmum.  i 

i.  Disciplina  est  ista  et  doctrine  scholae  hujus, 
nue  vobis  valeat  non  ad  unum 
(iuiii.  tultos,  -i  teneatis  hanc  regulam,  Ali- 

quando   P  um  Psalmu  i, 

nis  propheti  i,  .aliquando  sic  loquitui  to,  1 1 1 

capul  solum  commendet,  et  aliquando    a  capite  il 
ad  corpus,  id  e  t,  ad  Ecclesiam,  ei  non  ridetur  mu- 


personam;  quia  non  separatur  caput  a  cor- 
pore,  sed  tamquam  de  uno  loquitur.  Videat  enim 
Caritas  Vestra  quod  dico.  Manifestas  est  certeomni- 
bus  l'salmus,  uhi  de  passione  Domini  dicitur,  «  l'o- 
derunl  manus  meas  et  pedes,  dinumeraverunt  om- 
.iii  o    i  .n  a:    divisenint  sibi    vustimenta  mea,  et 

iper  restimentum  meurn  miserunt  sortem  [Psal., 
xxi,  IN  et  19).  «  Hoc  et  Judœi  quando  audiunt  eru- 
bescunl  :  evidentissime  eniui  pmpheiia  •  I ■  •  passione 
Domini  nostri  Jesu  Christi  prolata  est.  Dellcta  au- 
tem non  hiiieli.it  Dominus  noster  Jésus  Christus: 
et  Milieu  in  capite  ipsiusPsalmi  dicit,  «  Deus,  Hem 
meus,  ni  quid  me  dereliquisti  î  Longe  n  .-ulule  mea 
:  m  meorum  Ibid.,  2).  »  \  idetis  ergo 
quid  dicatu  m  i   capitis,    quid    ex    persona 

corporis.  Delicta  ad  nos  pertiuent,  passio  pro  nobis 
■i  :  sed  propter  pa ssionem  illius  pro 
nobis,  et  quod  ad  nos  pertinet  delictorum  (6)  sol- 
,i .  Sic  et  in  isio  Psalmo. 

■2.  .ton  istos  versus  h  terna  die  tractavimus  :  bre- 
viier  commemoremus  illos.  «  Qui  habitat  in  adjuto- 
rio  Utissimi,  in  protectione  Dei  cseli  commorabitur 


.'.-■■      *  •   taremu  et  M        U    E       I  Lo     thticlonm  dtbitum  sohit. 
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refuge,  ù  mon  Dieu  ;  je  mettrai  en  lui  mon  espé- 
rance, parce  qu'il  me  délivrera  du  piège  des 
chasseurs  et  de  la  parole  injurieuse  {Ibid.,  3  et 
-4).  »  Nous  avons  dit  que  beaucoup  d'hommes, 
par  la  crainte  qu'ils  ont  de  la  parole  injurieuse, 
tombent  dans  le  piège  des  chasseurs.  On  insulte 
un  homme,  parce  qu'il  est  chrétien ,  et  il  se 
repent  de  s'être  l'ail  chrétien  :  la  parole  inju- 
rieuse le  fait  tomber  dans  le  piège  du  démon. 
On  insulte  encore  un  homme,  parce  qu'an  mi- 
lieu de  nombreux  chrétiens  il  vit  mieux  qu'ils 
ne  le  font  :  il  redoute  la  parole  injurieuse  de 
ceux  qui  l'insultent  et  il  tombe  dans  les  filets 
du  démon;  de  sorte  qu'il  n'est  plus  le  bon  grain 
dans  l'aire,  mais  qu'il  devient  semblable  à  la 
paille.  Mais  celui  qui  met  son  espérance  en  Dieu 
esl  délivré  du  piège  des  chasseurs  et  de  la  pa- 
role injurieuse.  Et  comment  Dieu  vous  pro- 
tégera-t-il  ?  «  Il  vous  mettra  comme  à  l'ombre 
entre  ses  épaules  {Ibid.)  ;  »  c'est-à-dire  il  vous 
placera  devant  son  sein,  pour  vous  protéger 
sous  ses  ailes,  pourvu  toutefois  que  vous  recon- 
naissiez votre  faiblesse  el  que  vous  vous  réfu- 
giez en  lui,  comme  le  faible  poussin  sous  1rs 
ailes  de  sa  mère,  pour  n'être  point  enlevé  par 
le  milan.  En  effet,  les  milans  représentent  les 
puissances  de  l'air,  le  diable    el  -,  qui 

s'attaquent  à  notre  faiblesse,  pour  nous  empor- 
ter dans  leurs  serres.  Réfugions-nous  sous  les 
ailes  de  la  Sagesse,  notre  mère,  parce  que  la 
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Sagesse  elle-même  s'est  rendue  faible  à  cause 
de  nous,  quand  le  Verbe  s'est  fait  chair  {Jean, 
i,  14).  De  même  que  la  poule  devient  faible 
avec  ses  petits,  pour  les  protéger  sous  ses  ailes 
{Mnttli.,  xxnij  37),  de  môme  Nôtre-Seigneur 
Jésus-Christ  qui,  étant  dans  la  forme  de  Dieu 
n'a  cru  que  ce  fût  une  usurpation  de  se  faire 
égal  à  Dieu,  s'est  anéanti  lui-même,  prenant 
la  forme  d'esclave;  il  s'est  fait  semblable  aux 
hommes,  et  a  été  reconnu  pour  homme  par  les 
dehors,  afin  d'être  iaible  avec  nous,  et  de  nous 
protéger  à  l'ombre  de  ses  ailes  {Philipp.,  n,  0, 
7).  «  Et  vous  espérerez  sous  l'abri  de  ses  ailes. 
Sa  vérité  vous  enveloppera  comme  d'un  bou- 
clier ;  vous  ne  craindrez  pas  les  terreurs  de  la 
nuit  (Ps.,  xc,  5).  »  Les  tentations  qui  résultent 
de  l'ignorance  sont  les  terreurs  de  la  nuit;  le 
péché  que  l'on  commet  sciemment  est  la  flè- 
che qui  vole  pendant  le  jour.  En  effet,  la 
nuit  signifie  l'ignorance,  et  le  jour  la  claire 
connaissance.  11  y  en  a  qui  pèchent  par  igno- 
rance; il  y  en  a  qui  pèchent  avec  pleine  con- 
naissance. Ceux  qui  pèchent  par  ignorance 
sont  victimes  des  terreurs  de  la  nuit;  ceux  qui 
pèchent  avec  pleine  connaissance  sont  frappés 
par  la  (lèche  qui  vole  pendant  le  jour.  Quand 
ces  attaques  ont  lieu  pendant  des  persécutions 
dont  la  violence  extrême  arrive  pour  ainsi  dire 
jusqu'à  son  midi,  celui  qui  est  dévoré  par  ces 
feux  est  la  proie  du  démon  de  midi.  Et  beau- 


(Psal.,  xc,  i).  »  Hoc  cornmendavimus  Caritati  Vestrœ 
in  islis  versibus,  ne  quisquani  in  se  spem  ponat,  sed 
totam  spem  suam  in  illo  ponat,  in  quo  sunt  vires 
nostrae.  Ek  adjutorio  enim  ejus  viucimus,  non  es 
nostra  prassumptione.  Protegit  ergo  nos  Deus  caeli, 
si  dicamus  Domino  quod  sequitnr  :  «  Dicel  Domino, 
Susceptor  meus  es  lu,  el  refugium  meum,  Deus 
meus,  sperabo  in  eum  Ibid.,  2).  Quoniam  ipse  eruet 
me  de  muscipula  venontium,  et  a  verboaspero  Ibid., 
3).  »  Diximus  quia  mulli  timenfes  asperum  verbuni 
incidunt  in  muscipulam  venantium.  [nsultatur  ho- 
mini,  quia  Christionus  est  ;  et  paenitet  illuni,  quia 
Cbristianus  factus  est,  et  ab  aspero  verbo  inciditin 
muscipulam  diah  ili.  Insultatur  etiam  homini,  quia 
inter  multos  Christianos  melius  vivit  ;  et  timons 
aspera  verba  insultatorum,  incidit  in  laqrueos  dia- 
boli,  ut  non  sit  tritieum  in  area,  sed  paleam  sequa- 
tur.  Qui  autem  in  Deo  sperat,  eruilur  a  muscipula 
venantium  et  a  verbo  aspero.  Quomodo  autem  te 
protegit    Deus?    «Inter  scapulas  suas    obumbrabit 


liiii  Ibid.,  i  '  :  »  id  est,  anle  pectus  suum  te  ponet, 
ut  alis  suis  te  protegat  :  si  modo  agnoscas  infirmita- 
tem  tuam,ut  quasi  pullus  iutirmus  fugias  sut  alas 
miti'is,  ne  a  milvo  rapiaris.  Mitvi  sunt  enim  aêreae 
polestates,  diabolus  et  angeli  ejus  :  rapere  volunt 
inlirmitatem  nostram.  Fugiamus  sub  alas  matris 
Sapientiae  ;  quia  et  ipsa  Sapieutia  iulirmata  est  pro- 
pler  nus;  quia  «Verbum  caro  faclum  'est (Johan.}  i, 
1-4).  »  Sicut  mflrmatur  gallina  cum  pullis  suis,  ut 
protegat  ces  alis  suis  Mnttli.,  xxm,  37)  :  sic  Domi- 
nus  nosler  Jésus  Christus,  «  qui  cum  in  ferma  Dei 
"-  ci,  cou  rapinam  arbitratus  est  esse  œqinlis.  Deo, 
(.Philip.,  n,  6  et  7),  »  ut  infirmaretur  nobiscum,  et 
alis  sui-  protegerct  nus,  semetipsum  exinanivit  for- 
m.ini  servi  accipiens,  in  similitudine  hominum  fa- 
ctus, et  habitu  inventus  ut  homo.  «  Et  sub  alis  ejus 
sperabis  /"^.,xc,:>).Scuto  circumdabit  te  reritas  ejus, 
non  timebis  a  timoré  nocturno(IMd.,vi).  o  Tentatio- 
nes  ignorante,  timor  nocturnus  ;  peccata  scientiœ, 
sagitta  velar.s  per  diem.  In  nocte   enim  ignorantia 
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coup  ont  été  consumés  par  ces  feux  dévorants, 
comme  nous  l'avons  expliqué  hier  à  Votre  Cha- 
rité, parce  que,  dans  l'ardeur  de  la  persécution, 

les  princes  ont  dit  :  Que  les  chrétiens  soient 
torturés  jusqu'à  ce  qu'ils  renient  la  foi  chré- 
tienne. Auparavant  ceux  qui  confessaient  leur 
foi  étaient  mis  à  mort,  mais  ensuite  on  les  tor- 
tura pour  les  contraindre  à  la  renier.  D'ordi- 
naire, un  accusé  est  torturé  tant  qu'il  persiste 
à  nier;  là  tout  chrétien  qui  avouait  était  torturé, 
tout  chrétien  qui  niait  était  mis  en  liberté.  Ce 
fut  alors  le  temps  de  la  plus  chaude  per- 
sécution. Tous  ceux  qui  sont  tombés  dans  cette 
épreuve  sont  tombés  comme  sous  les  coups  du 
démon  de  midi.  Et  combien  y  en  a-t-il  pour 
avoir  succombé  ?  Un  grand  nombre  de  chré- 
tiens qui  espéraient  être  assis  près  du  Seigneur 
et  juger  avec  lui  sont  tombés  d'à  côté  de  lui. 
Ainsi  en  a-t-il  été  d'un  grand  nombre  d'autres 
qui  espéraient  être  placés  à  la  droite  du  Christ, 
pour  avoir  pourvu  aux  besoins  du  peuple  saint, 
comme  les  Provinciaux  qui  fournissent  les  vivres 
aux  soldats.  Le  Christ  d  ivait  leur  dire,  comme 
a  tous  ceux  qui  seront  à  sa  droite  :  «  J'ai  eu 
faim  et  vous  m'avez  donné  à  manger  (Matth., 
25,  35)  :  »  ils  sont  déchus  de  cette  espérance, 
et  ils  sont  tombés  en  plus  grand  nombre  en- 
core que  les  premiers,  parce  qu'ils  sont 
beaucoup  plus  nombreux.  En  effet,  ceux  qui 
jugeront  avec  le  Seigneur  ne  sont  que  le  petit 


nombre;  c'est  la  multitud  presque  entière  qui 
se  présentera  devant  le  tribunal,  bien  que  dans 
deux  conditions  très-différentes.  Les  uns  seront 
à  la  droite  et  les  autres  à  la  gauchejles  uns  scion  i 
là  pour  recevoir  la  couronne, les  autres  le  châti- 
ment ;  les  uns  pour  s'entendre  dire  :  «  Venez, 
les  bénis  de  mon  Père,  recevez  le  royaume;  » 
et  les  autres  :  «  Allez  dans  le  feu  éternel  qui  a 
été  préparé  pour  le  démon  et  ses  anges  (Mattk., 
xxv,  32,  41).  »Par  conséquent,  de  tous  ceux  qui 
tomberont  sous  les  coups  du  démon  de  midi, 
«  mille  tomberont  de  votre  coté,  et  dix  mille  de 
votre  droite  ;  mais  le  démon  n'approchera  pas 
de  vous  (Ps.,  xc,  7).  »  Que  signifie  cette  der- 
nière parole?  Le  démon  de  midi  ne  vous  ren- 
verse pas.  Qu'y  a-t-il  d'étonnant  à  ce  que  le 
démon  ne  renverse  pas  notre  tète  ?  Mais  il  ne 
renversera  pas  non  plus  ceux  qui  sont  attachés  à 
notre  tète  de  la  manière  qu'indique  l'Apôtre  : 
«  Le  Seigneur  connaît  ceux  qui  sont  à  lui 
(II  Tmi.,  ii,  19).  »  Il  y  a,  en  effet,  des  hommes 
prédestinés  de  telle  sorte  que  Dieu  connaît  qu'ils 
font  partie  de  son  corps.  Comme  la  tenta 
ne  les  atteint  pas  au  point  de  les  renverser  , .ils 
sont  compris  dans  l'application  de  ces  paroles  : 
«  Le  démon  n'approchera  pas  de  vous.  » 
Mais  de  peur  que  li  ne  se  laissent  trop 

vivement  frapper  par  l'exemple  des  pécheurs 
auxquels  il  a  été  permis  d'exercer  de  sembla- 
bles persécutions  contre  les  chrétiens  et  qu'ils 


intelligitur,  in  die  manifestatio.  S  mit  qui  ignorante 

ni.  simt  qui  srientes  peccant.  Qui  ignorantes 

nt,   a   timoré   nocturno   supplantâatur  :    qui 

i,   a  sagitta   volante  per  diem  per- 

a  cou  in  gra\ ioribu -  persecu- 

tionibus  Qunt,  quo  usque  perveni  itur  I  imquam  ad 

meridii  m,quicumqui  ire  ci  cidi  ;  t,ta  mquam 

i  meridiano  cadet.  El  mufti  a   calore  isto 

uni,  sicul  j  m    '  posuimus  h*'  ■  i lari- 

tati  Vestrsp  :  qui  per   •■  utiom   did  u 

Torqueantur  Christiani,  donec  negenl    quod    Ghri- 

unt.  cum  antea  solerenl  confi  uti,  ad 

hoc  i">  tea  torqu  banturul  negarent.  El  cum  omnis 

queatur,    quamdiu  aegel  :  Chri 
norum  toi  quebatur,  negatio  dimittebatur. 

i ii    pei  equentiiim.  Qui- 
cumque  in    illa    tentatione    ceciderunt, 
.•i  deemonio  meridiano  cecidei nul.   El   'i" 
derunt?  Multi  q  ira  Do- 

.  ,  ,   Item 


multi  qui  se  sperabant  ad  dexteram  futuros, 
in  plèbe  sancta  stipendiaria  tamquam  Provinciales, 

qui  mu am  militibus  praîbent,  quibus  dici  h 

«  Esurivi,  e1  dedistis  mihi  manduc  re  Malth.,  xxv, 
:t:,  :  „  ad  dexteram  enim  erunt  multi  ;  ei  de  ipsa 
spe  ceciderunt,  et  plures  inde,  quia  plures  il>i. 
Pauciores  enim  qui  cum  Domino  judicabunt,  et 
plures  qui  tabunl  ante  illum  :  sed  non  una  conditio 
eorum.  Alii  ad  sinistram,  alii  ad  dexteram;  alii  ut 

ni,  alii  ni  puni  tntur  :  alii  a\  audiant,  «Venite 

Lcti  Patris   mei,  percipite  regnum  :  »   alii    ut 

audiant,  <<  [te  in  ignem   aeternum,    qui  prœparatus 

est  diab  'I"  et  angelis  ejus.  »   Er  ;o  qui  «  a  ruina  et 

ueridiano  i  adent,  mille  a  latere,  et  dena 

millia  a   dexti  is.    \à  te  autem  non  appropinquabit 

c,  7)  :  »  quid  ?    Daamonium    meridianum  te 
non   dejieit.  Quid  mirum   si  caput  non  dejicit.  Seil 

ejioii  et  il!"   qui  sic  bœrenl  capiti,  quomodo 
ait  Apo  lolu  ,   -  ominua  qui   sunt    ejus     II 

Iïm.,11,  10).  »  Sunt  enim  quidam  ita  prœde  tinati, 
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ne  disent  :  Qu'a  donc  voulu  Dieu  en  permettant 
aux  impies  et  aux  scélérats  de  faire  tant  de 
mal  aux  serviteursdeDieu?eonsidérez  un  instant 

ces  choses,  de  vos  yeux,  c'est-à-dire  des  yeux  de 
Votre  foi,  et  vous  verrez  qu'à  la  fin  le  châtiment 
atteindra  les  pécheurs,  auxquels  Dieu  accorde 
maintenant  tant  de  pouvoir  pour  vous  éprou- 
ver. Voici,  eu  effet,  ce  qu'ajoute  le  Prophète  : 
«  Mais  cependant  vous  considérerez  de  vos 
yeux  et  verrez  la  punition  des  pécheurs  (Ps., 
xc,  8).  » 

3.  «  Parce  que  vous  êtes,  Seigneur,  mon  espé- 
rance, vous  avez  placé  votre  refuge  en  un  lieu 
très-élevé.  Les  maux  n'arriveront  pas  jusqu'à 
vous  (Ihid.,  9).  »  Le  Prophète  dit  à  Dieu  ;«  Parce 
que  vous  êtes,  Seigneur,  mon  espérance  ;  vous 
avez  placé  votre  refuge  en  un  lieu  très-élevé. 
Les  maux  n'arriveront  pas  jusqu'à  vous,  et  le 
châtiment  n'approchera  pas  de  votre  tente 
{I/jtd.,  10).  »  Viennent  ensuite  des  paroles  que 
le  démon  même  a  citées  à  Notre-  Seigneur  : 
«  Parce  qu'il  a  donné  des  ordres  à  ses  anges  à 
votre  égard,  pour  qu'ils  vous  gardent  dans 
toutes  vos  voies.  Ils  vous  porteront  dans  leurs 
mains,  de  peur  que  vous  ne  heurtiez  du  pied 
contre  la  pierre  (Ibid.,  11  et  12).  »  A  qui 
s'adresse-t-il  ici  ?  à  celui  à  qui  il  a  dit  :  «  Parce 
que  vous  êtes,  Seigneur,  mon  espérance.  »  ,1e 
crois  inutile  d'expliquer  à  des  chrétiens  qui  est 
ce  Seigneur.  S'ils  croyaient  que  c'est  Dieu  le 


LES  PSAUMES. 

Père,  comment  les  Anges  le  porteraient-ils 
dans  leurs  mains,  de  peur  qu'il  ne  heurtât  du 
pied  contre  la  pierre  ?  Vous  voyez  donc 
que  ce  Seigneur  est  le  Christ,  et  qu'après  avoir 
parlé  du  corps,  le  Prophète  a  tout  à  coup  parlé 
delà  tète.  C'est  à  notre  tèle  qu'il  s'est  adressé, 
en  disant  :  «  Parce  que  vous  êtes,  Seigneur, 
mon  espérance;  vous  avez  placé  votre  refuge 
en  un  lieu  très-élevé.  »  C'est  parce  que  «  vous 
êtes,  Seigneur,  mon  espérance,  que  vous  avez 
placé  votre  refuge  en  un  lieu  très-élevé.  » 
Qu'est-ce  que  cela  signifie?  Que  Votre  Charité 
écoute  attentivement  :  «  Parce  que  vous  êtes, 
Seigneur,  mon  espérance,  vous  avez  placé  votre 
espérance  en  un  lieu  très-élevé.  »  Il  n'y  a  plus 
rien  d'étonnant  à  ce  que  le  Prophète  dise  en- 
suite :  «  Les  maux  n'arriveront  pas  jusqu'à 
vous,  »  puisque  «  vous  avez  placé  votre  refuge 
en  un  lieu  très-élevé  ;  «  et  les  coups  n'approche- 
ront pas  de  votre  tente,  »  puisque  «  vous  avez 
placé  votre  refuge  en  un  lieu  très-élevé.  »  Nous 
ne  lisons  nulle  part  dans  l'Évangile,  que  les 
Anges  aient  porté  le  Seigneur  en  aucun  lieu,  de 
peur  qu'il  ne  heurtât  du  pied  contre  la 
pierre,  et  cependant  nous  comprenons  ce  que 
cela  veut  dire.  En  effet,  ce  sont  choses  déjà  ac- 
complies, et  ce  n'est  pas  sans  raison  qu'elles 
ont  été  prophétisées,  puisqu'elles  devaient  se 
réaliser.  Or  nous  ne  pouvons  dire  :  Le  Christ 
viendra  plus   tard,  de   telle   manière  qu'il  ne 


ut  noverit  Dominus  qui  pertraeant  ad  corpus  ipsius. 
Cum  ergo  ad  b.os  non  accedet  illa  tentatio,  ut  deji- 
ciat  eos;  isti  intelliguntur  in  en,  quod  scriptum  est, 
«  Ad  te  autem  aon  appropinquabit.  »  Sol  ne  illi  pec- 
catorcs  quibus  tania  licuit  exercera  in  Christianos, 
adtendantur  a  quibusdam  iniirmis,  '  et  dicatnr, 
Ecce  quid  voluil  Deus,  ut  tantum  impiis,  et  scelera- 
tis  liceat  in  servos  Dei  :  modicum  considéra  oculis 
luis  oculis  ftdei,  et  videbis  retribulionem  peccato- 
l'iiin  in  Une,  quibus  modo  tanta  permitumtur,  ut 
exercearis.  Hoc  enim  sequitur:  «  Verumtamen 
oculis  tuis  considérable,  etretributïonem  peccatorum 
videbis  i  PsaL,  xc,  8).  » 

3.  «  Quoniam  tu  es  Domine  spes  mea,  altissi- 
mum  posuisti  refugium  tuum  [Ibid.,  9).  Non  accè- 
dent ad  te  mala  (Ibid.,  J0).  »  Domino  dicit,  «Quo- 
niam tu  es   Domine  spes   mea,  altissimum   posuisti 

refugium  tuum.  Non  a< lent  ad  te  mala  :  et  11a- 

gellum  non  appropinquabit  tabernacido  tuo.  » 
Deimie    jam    verba,  quae   audistis  dicta    a  diabolo 


(Matth.,  iv,  6),  «  Quoniam  Angelis  suis  mandavit  de 
te,  ut  rustodiant  te  in  omnibus  viistuis(Ps.,  xc,  11). 
In  manibus  tollent  te,  ue  quaudo  offendas  ad  lapi- 
dempedem  tuum(Ibid.,  12). »  Gui  hoc  dicit? Cui  dixit, 
«Quoniam  tues  Domine  spes  mea.»  Jam  puto  non  esse 
exponendum  Cbristianis  quis  sit  Dominus.  Si  Deum 
Patrem intelligunt,  quomodo  illum  tollent  Angeli  in 
rnambus,  ne  offendat  ad  lapidem  pedeni  suum?  Yi- 
detisergo  quia  et  Christus  Dominus,  dum  loqueretur 
de  corpore,  subito  cœpit  loqui  de  capite.  Caput  nos- 
trum  appellatum  est  modo,  cum  diceretur,  «  Quo- 
niam tu  es  Domine  spes  mea,  altissimum  posuisti 
refugium  tuum.  »  Ideoo  posuisti  altissimum  refugium 
tuum,  quoniam  tu  es  Domine,  spes  mea.  «Quidsibi 
boc  vult?  Adtendat  Caritas  Vestra  :  «  Quoniam  tu  es 
Domine  spes  mea,  altissimum  posuisti  refugium 
tuum.  »  Jam  non  est  mirandum  :  propterea  enim 
sequitur,  «  Non  accèdent  ad  te  mala,  »  qu  a  n  altis- 
simum posuisti  refugium  tuirni  :  et  flagellum  non 
appropinquabit  tabernaculo  tuo,  qui  altissimum  po- 
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puisse  heurter  du  pied  contre  la  pierre.  Car,  ciel,  pour  y  placer  votre  refuge  en  un  lieu  Irès- 

quand    il    viendra,  ce    sera   pour  juger.   <>ù  élevéety  devenir  mon  espérance.  Car  j'étais  sans 

donc  la  prédiction   s'est-ella  accomplie?  Que  espoir  sur  la  terre  el  ne  croyais  pas  devoir  res- 

Votre  Charité  me  prête  attention.  susciter;  mais    maintenanl  je  le  crois,  parce 

A.  Écoutez  d'abord  ces  versets  :  «  Parce  que  que  ma  tète  est  montée  au  ciel,  el  qu'où  la  tète 

vous  êtes,  Seigneur,  mon  espérance,  vous  avez  esl  arrivée  la  première,  1rs  membres  parvien- 

placé  votre  refuge  en  un  lieu  très-élevé  (Ibid.,  dront  à  leur  tour.  Je  crois  avoir  éclairci  ces 

9).  »  Le  genre  humain  voyait  l'homme  mourir,  paroles  :  «  Parce  que  vous  êtes,  Seigneur,  mon 

il  ne  le  voyait    pas  ressusciter;  il  savait  donc  espérance  ;  vous  avez  placé  votre  refuge  en  un 

que   redouter  ,  il  ne  savait  pas  qu'espérer.  Or  lieu  très-élevé.  »  Je  veux  résumer  cette  expli- 

celui  qui,  pour   nous  instruire,  nous  avait  fait  cation  plus  nettement  encore.  Pour  que  j'eusse 

craindre   la  mort,  atiu  de  nous  faire  espérer  l'espoir  que  je  n'avais  pas   de  ressusciter,  vous 

ensuite  la  résurrection,  comme  gage  de  la  vie  êtes  ressuscité  avant  moi, afin  qu'où  vous  m'avez 

future  de   l'éternité,   Jésus-Christ,   Notre-Sei-  précédé,  j'espérasse  vous  suivre.  Telle  est  la 

gneur,   est  ressuscité  le  premier.    Mort  après  parole  de  l'Église  à  son  Seigneur  ;  telle  est  la 

beaucoup  d'hommes  ,    il  est  ressuscité  avant  parole  du  corps  à  la  tète. 

tous  les  hommes.  Il  a  souffert,  en  mourant,  ce  S.  Ne  soyez  donc  pas  étonnés  de  ce  qui  suit  : 

que  beaucoup  d'hommes  avaient  déjà  souffert:  «  Les  maux  n'arriveront  pas  jusqu'à  vous,  et 

il  a  fait,  en  ressuscitant,  ce  que  nul  n'avait  fait  les  coups  n'approcheront   pas   de   votre    tente 

avant  lui.  En  effet,  quand  l'Église  recevra-t-clle  {Ibid.,  10).  »  La  tente  de  Dieu,   c'est  la  chair, 

celte  récompense,  sinon  à  la  fin  des  siècles?  La  Le  Verbe  a  habité  dans  la  chair  [Jean,  i,  14),  et. 

tète  a  réalisé  d'abord  ce  que  les  membres  ont  la  chair  est  devenue  la   tente  de   Dieu.  Dans 

à  espérer; carVotre  Charité  sait  ce  qu'ils  se  disent  cette  tente  notre  Empereur  a  combattu  pour 

entre  eux.  Que  l'Église  dise  donc  à  Jésus-Christ  nous  :  dans  cette  tente  il  a  été  tenté  par  l'en- 

son    Seigneur,    que  le  corps  dise   à   sa   tèle  :  nemi,  pour  que  ses  soldats  ne  vinssent  point  à 

«  Parce  que  vous  êtes,    Seigneur,  mon  espé-  succomber.  Et,  parce  qu'il  a  montré  sa  chair  à 

rance,  vous  avez  placé  votre  refuge  en  un  lieu  nos  yeux,  parce  que  nosyeux  se  plaisent  à  cette 

très-élevé  ;    »   c'est-à-dire  vous   êtes  ressuscité  vue  et  se  réjouissent  de  cette  lumière  visible, 

d'entre  les  morts,  et  vous  êtes  monté  dans  le  parce  qu'il  a  manifesté  sa  chair  de  façon  que 


suisti  refugium  tuum.  »  Non  autemlegimus  in  Evan- 
gelio,  quia  alicubi  Angeli  portaverunt  Dominum,ne 
offenderet  ad  lapidem  :  et  tamen  intelligimus.  Haec 
l'Hun  jam  facta  si ii 1 1,  et  non  sine  caussa  prophetata 
sunt,  nisi  quia  futuraerant.  Et  non  possuinus  dicere, 
Postea  venturus  est  Christus,  ut  non  offendat  ad  Iapi- 
ilrin  pedem  suum.Judicaturus  enimveniet.  Ubi  ergo 
completum  est?  Intendat  Caritas  Vestra. 

4.  Primo  hos  versus  audite  :  o  Quoniam  tu  es 
Domine  >pes  mea,  altissimum  posuisti  refugium 
tuum  Ibid.,  29).  »  Getms  humanum  mori  hominem 
noverat,  re  urgere  non  aoverat:  ideo  quod  timeret 
habebat,  quod  sperarel  non  habebat. U1  ergo  ille  qui 
propter  disciplinam  fecit  timorem  mortis,  propter 
prœmium  futura  ritœ  seterme  daret  spem  resurre- 
etionis,  prior  resurrexit  Dominus  noster  Jésus 
Christus.  Mortuus  est  post  multos,  resurrexit  ante 
omnes.  Hoc  passus  est  moriendo,  quod  jam  multi 
i  eranl  :  hoc  jam  fecil  resurgendo,  quod  anllus 
ante  ilium.  Quando  enim  hoc  accipiet  Ecclesia,  nisi 
m  1 1 1 1 1  •  /  Prœcessit  in  capite  quod  membra  sperent  : 
no  ii  i  nim  Carita    \ e  I ra,  quomodo  tnter  se  dicaut. 


Dicat  ergo  Ecclesia  Domino  suo  Jesu  Christo,  dicat 
corpus  capiti  suo,  «  Quoniam  tu  es  Domine  spes 
mea,  altissimum  posuisti  refugium  tuum  :  »  id  est, 
ideo  resurrexisti  a  mortuis,  et  in  cselum  adscendisti, 
ut  altum  poneres  refugium  tuum  adscendens,  et 
tieres  spes  mea,  qui  in  terra  desperabam,  et  me. 
resurrecturum  esse  non  credebam,  modo  jam  credo, 
quia  adscendit  in  ca?lum  caput  meum,  quo  caput 
prsecessit,  el  membra  secutura  sunt,  Putojam  ma- 
nifestum  esse  quod  dictum  est,  «  Quoniam  tu  er> 
Domine  spes  mea,  altissimum  posuisti  refugium 
tuum.  »  Hoc  planius  dixerim.  tl  haberem  spem 
l'esiu  rei'tionis  quam  non  habebam,  ideo  prior  resur- 
rexisti, ut  quo  prœcessisti,  illuc  me  secuturum  spe- 
rarem.  Vox  enim  est  Ecclesiœ  ad  Dominum  suum, 
vox  est  corporis  ad  caput  suum. 

:;.  Noli  ergo  mirari  :  «  Non  accèdent  ad  te  mata, 
et  Qagellum  non  appropinquabit  tabernaculo  tuo 
;///</.,  10).  »  Tabernaculum  Dei  caro  est.  m  carne 
inhabitavit  Verbum,  et  caro  facta  est  tabernaculum 
Deo  Johan.,1,  14).  In  ipso  tabernaculo  fmperator 
militavit   pro   nobis  :  in  ipso  tabernaculo  ab  hoste 
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tous  pussent  la  voir,  le  Psalmiste  s'écrie,  en  un 
autre  endroit  :  «  Il  a  placé  sa  tente  dans  le  so- 
leil (Ps.,  xviii,  6).  »  Que  veut  dire  :  «  dans  le 
soleil?  »  En  lieu  apparent,  en  pleine  vue,  dans 
la  lumière  de  cette  terre;  c'est-à-dire,  dans  la 
lumière  qui  du  haut  du  ciel  se  déroule  sur  toute 
la  terre  :  c'est  là  qu'il  a  placé  sa  tente.  Mais 
comment  aurait-il  placé  là  sa  tente  si,  comme 
un  époux,  il  ne  fût  sorti  de  son  lit  nuptial? 
Car  c'est  là  ce  qui  vient  après  cette  parole  :  «  Il 
a  placé  sa  tente  dans  le  soleil.  »  En  effet,  comme 
si  on  lui  eût  demandé,  comment  cela  s'est- il 
fait?  il  a  ajouté  :  «  Et  lui-même,  semblable  à 
l'époux  sortant  de  sa  couche,  il  s'est  élancé  en 
avant,  comme  un  géant,  pour  fournir  sa  course 
(//ii(L).  »  Sa  tente  est  la  même  chose  que  son 
épouse,  le  Verbe  est  l'époux,  la  chair  est  l'é- 
pouse et  le  lit  nuptial  est  le  sein  de  la  Vierge. 
Que  dit  l'Apôtre  :  «  Et  ils  seront  deux  dans  une 
même  chair.  Ce  sacrement  est  grand,  je  dis 
dans  le  Christ  et  dans  l'Église  (Épkés.,  v,  31, 
32).  »  Que  dit  le  Seigneur  lui-même  dans  l'Évan- 
gile? «  Ils  ne  sont  donc  plus  deux,  mais  ils  ne 
sont  qu'une  seule  chair  {Matth.,  XIX,  6).  »  Les 
doux  ne  font  qu'un  ;  le  Verbe  et  la  chair  ne 
font  qu'un  Homme-Dieu.  Mais  cette  tente 
du  Christ  a  été  frappée  de  coups  sur  la 
terre  ;  car  il  est  certain  que  le  Seigneur  a  été 
flagellé  (fd.,  xxvn,  20)  :  est-ce  qu'il  peut  encore. 
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sentir  les  coups  dans  le  ciel?  Non  :  et  pour- 
quoi ?  Parce  qu'il  a  placé  son  refuge  en  un  lieu 
très-élevé,  pour  être  notre  espérance  ;  les  maux 
n'arriveront  pas  jusqu'à  lui,  et  les  coups  n'ap- 
procheront pas  de  sa  tente.  I!  est  élevé  au- 
dessus  de  tous  les  cieux,  mais  il  a  encore  les 
pieds  sur  la  terre  :  sa  tête  est  au  ciel,  mais  son 
corps  est  sur  terre.  Or,  tandis  que  ses  pieds 
étaient  frappés  et  foulés  par  Saul,  sa  tète  a 
crié  d'en  haut  :  «  Saul,  Saul,  pourquoi  me  per- 
sécutez-vous (Act.,  ix,  4)?»  Mais  personne  ne 
persécute  la  tète;  mais  la  tète  est  au  ciel,  car 
«  le  Christ,  ressuscité  d'entre  les  morts  ne 
meurt  plus  et  la  mort  n'aura  plus  sur  lui  au- 
cun pouvoir  (Rom.,  vu,  S);  »  «  Les  maux  n'ar- 
riveront pas  jusqu'à  vous  et  les  coups  n'appro- 
cheront pas  de  votre  tente  ;  »  mais,  de  peur 
que  nous  ne  pensions  que  la  tête  est  séparée  du 
corps,  car,  si  la  distance  les  sépare,  la  charité 
les  réunit,  c'est  cette  union  même  de  charité 
qui  a  causé  ce  cri  venu  du  ciel  :  «  Saul,  Saul, 
pourquoi  me  persécutez- vous?  »  Car,  le  S  i- 
gneur  a  renversé  Saul  de  sa  voix  menaçante, 
et  l'a  relevé  de  sa  main  compatissante;  celui 
qui  persécutait  le  corps  du  Christ  est  devenu 
le  membre  du  Christ,  afin  de  souffrir  à  son 
tour  le  mal  qu'il  avait  fait  souffrir. 

6.  QuJa  t-i)  été  dit,  mes  frères,  de  celui  qui 
est  notre  tète  ?  «  Parce  que  vous  ètes,Seigneur, 


tentatus  est,  ne  miles  deficeret.  Et  quia  ipsam  car- 
neru  ostendit  oculis  nostris,  quia  oculi  nostri  ista 
luce  gaudent,  et  visibili  lumine  isto  delectantur, 
quia  in  manifestations  posuit  earnem  suam,  ut 
omnes  vidèrent  :  ideo  Psalrnus  dicit,  «  lu  sole  posuit 
tabernaculum  suum  [Psal.,  xvm,  6).  »  Quid  est,  in 
sole?  In  aperto,  in  manifesto,  in  luce  terrena,  id  est, 
in  luce  quaî  terras  de  caelo  perfundit,  ibi  posuit 
tabernaculum  suum.  Sed  quomodo  ibi  poneret  taber- 
naculum suum,  si  non  tamquam  sponsus  procéder  i 
de  tbalamo  suo  ?  hoc  euim sequitur.  «  lu  sole  posuit 
tabernaculum  suum.  »  Et  quasi  diceretur  ei,  Quo- 
modo ?  «  Et  ipse,  inquit,  tamquam  sponsus  procé- 
dais de  tlialamo  suo,  exsultavit  ut  gigas  ad  curren- 
dam  viam  llbid.).  »  Quod  est  tabernaculum,  ipsa  est 
sponsa.  Verbum  sponsus,  caro  sponsa,  et  thalamus 
utérus  vhginis.  Et  quid  dicit  Apostolus?  «  Et  erunt 
duo  in  carne  una,  sacramentum  boc  magnum  est, 
ego  autem  dico  in  Christo  et  in  Ecclesia  {Ephes.,  v, 
31  et  32).  »  Et  quid  ipse  Dominus  in  Evangelio? 
«  Igitur  jam  non  suut  duo,  sed  una  caro  {Matth.,  xix. 
G).  »  Ex  duobus  unum,  ex  Verbo  et  carne  unus  bomo, 


unus  Deus.  Hoc  autem  tabernaculum  ejus  sensit  fla- 
gella in  terra,  manifestum  est,  quia  Qagellatus  est 
Dominus  (Matth.,  xxvn.  20i.  Numquid  in  caelo 
flagella?  Quareî  Quia  altissimum  posuit  refugium 
suum,  ut  esset  spes  nostra;  et  non  ad  eum  accèdent 
mala,  née  llagellum  propinquabit  tabernaculo  ejus. 
est  super  omnes  cselos,  sed  pedes  babet  in 
terra.  Caput  in  cœlo  est,  corpus  in  terra.  Cum  autem 
ipsius  llagellarentur  et  calcarentuT  a  Saulo, 
elamavit  caput,  «  Saule,  Saule,  quid  me,  persequeris 
[Act.,  ix.  i  ?  i)  Ecce  caput  nemo  persequitur,  ecce 
caput  in  cado  :  «  quia  Christus  resurgens  a  morluis, 
jam  non  moritur,  et  mors  ei  ultra  non  dominabitur 
Rom.,  vi,  9):  »  «  Non  accèdent  ad  te  mala,  et  flagel- 
lum  non  appropinquabit  tabernaculo  tuo.  »  Sed  ne 
putemus  quia  separatum  est  caput  a  corpore  :  discre- 
tum  est  enim  locis,  sed  junetum  est  allectu  :  ipsa 
affectus  conjunctio  clamavil  de  caelo,  Saule,  Saule, 
quid  me  persequeris?  Prostravit  euim  eum  voce 
objurgante,  et  levavit  dextera  miserante.  Qui  corpus 
Cbristi  persequebatur,  factus  est.  membrum  Cbristi; 
ut  quod  faciebat,  ipse  ibi  pateretur. 
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la   fornication,  use  contre  toute  réserve  des 


mon  espérance,  vous  avez  placé  votre  refuge 
en  un  lieu  très-élevé;  les  maux  ne  parviendront 
pas  jusqu'à    vous,  ri  les  coups  n'approcheront 
pas    de  votre  tente.   »    Il  a  été    dit  encore  : 
«   Parc    que   Dieu   a   ordonne1   à  ses  anges  de 
vous  garder  dans  toutes  vos  voies.  »  Vous  ave/ 
entendu  tout  à  l'heure  ces  paroles,  dans  l'Évan- 
gile qui  vous  a  été  lu  {Matth.  iy,  11);  prêtez-y 
attention.  Après  son  baptême,   le  Seigneur  a 
jeûné.   Pourquoi  a-l-il  été    baptisé?  pour  que 
nous  ne  dédaignassions  pas  de  l'être.  Car  Jean 
avant  dit  au  Seigneur  ;  «  Vous   venez   à   moi 
pour  être  baptisé;  «■'  -I  moi  qui  dois  être  bap- 
tisé par  vous;   »   et  le    Seigneur   lui  ayant  ré- 
pondu; »  Laissez  maintenant,car  c'est  ainsi  qu'il 
convient  que  nous  accomplissions  toute  justice 
{Matth  ,  m.   14   et  15);  »  il  est  certain    que   le 
Christ  a  voulu   accomplir    toute  humilité,  jus- 
qu'au point  de  se  purifier   des    souillures  qu'il 
n'avait  pas.  Pourquoi  cet.  exemple  ?  A  cause  de 
l'orgueil  des  hommes  qui  vivraient   après  lui. 
Car  il  arrive  quelque  fois  qu'un  catéchumène,qui 
l'emporte  en  doctrine  et  en  lionnes  mœurs  sur 
beaucoup  de  fidèles, rencontre  des  hommes  bapti- 
tomplétement  ignorants,  ou  encore  certains 
chrétiens  qui  ne  vivent  pas  aussi  purement  que 
lui,    qui   ont  moins    de  continence,    et  moins 
de  chasteté.    Tandis   qu'il  ne  cherche   pas   d'é- 
pouse, il  voit  un  fidèle  qui,  s'il  ne  se  livre  pas 


■  lio  es  que  permet  le  mariage.  Alors  il  pourrait 
lever  orgueilleusement  la  tète,  et  dire:  «Qu'ai -je 
besoin  d'être  baptisé  et  de  recevoir  ce  qu'a  reçu 
cet  homme  a  qui  je  suis  supérieur?  Le  Seigneur 
lui  répond  :  de  combien  lui  ètes-vous  supérieur  ? 
L'ètes-vousautantqnejc  le  suis  vis-à-vis  de  vous? 
«Le  serviteur  n'est  pas  plus  queson  Seigneur, et 
le  disciple  n'est  pas  plus  que  son  maître.  Il  suffit 
au  serviteur  d'être  comme  son  Seigneur,  et  au 
disciple  d'être  comme  son  maitrc(/foV/.x,21,2o).» 
Ne  vous  élevez  pas  au  point  de  ne  pas  demander 
le  baptême.    C'est   le    baptême  de   votre    Sei- 
gneur que  vous  demanderez;  moi,  j'ai  demandé 
le  baptême  de  mon  serviteur.  Le  Seigneur  a 
donc  été   baptisé  ,    et  il   a  été  tenté  après  son 
baptême,  et  il  a  jeûné  pendant  quarante  jours, 
nombre   mystérieux  que  je  vous  ai  fait  remar- 
quer déjà  plusieurs  fois. Mais  on  ne  peut  tout  dire 
au  même  moment,  sous  peine  de   laisser  pren- 
dre un  temps  dont  on   avait  besoin.   Après  ces 
quarante  jours  de  jeûne,  il  eut  faim.  Il  pouvait 
n'avoir  jamais  faim;  mais  quelle  prise  aurait-il 
laissée  à  la  tentation?  Et,s'iln'avaitvaincule  ten- 
taient-, comment  auriez-vous  appris  à  le  combat- 
tre?  Il  a  eu  faim,   et  le  tentateur  lui  a   dit  : 
«  Dites  à  ces  pierres  de  se  changer  en  pain,  si 
vous  êtes  le  Fils  de  Dieu  (Ibid.,  iv,  3).   »  Pour 
Notre-Seigneur    Jésus-Christ',   qui    a    rassasié 


0.   Quid   ergo,   Fratres,    de    c.ipite    nostro   quid 
dictutn  est?  «  Quoniam  tu  es  Domine  spes  mea,  al- 
tissimum  posuisti  refugium  tuum.  Non  accèdent  ad 
te  mala,  et  ttagellum  non  appropinqpiabit  taberna- 
culo  lue.  »  Dicta  sunt  haec.  «  Quoniam  Angelis  suis 
mandavit   de  te,  ni   custodiant  te  in  omnibus   viis 
i  Audistis  modo,  cum  Evangelium  recitaretur  : 
adtendite.  Baptizatus  Dominus  jejunavit  Matth.,  i v ,  2) . 
baptizatus?  Ut  n<n\  aspernaremur  baptizari. 
Nam  cum  ipse  Johannes  diceret    Domino,  «  Tu  ad 
baptizari,  ego  a  te  debeo  baptizari  :  »  et 
Dominus,  aSine  modo,  sicenim  decet   nus  implere 
n  justitiam  [Matth.  ni,  14  et  15  :  »  volait  im- 
plere bumilitatem,   ut  ablueretur  qui   sordes  non 
ii.  i  tquidhocî  Propter 9uperbiam futurorum. 
i         H   .•iiiin  aliquando  aliquis  catechumenus,  qui 
âoetrina   et    moribus    vincit   multos  Qdeles  : 
adtendil  jam  baptizatos  multos  imperitos,  et  multos 
[nomodo   ipse  rivit,  aon  in  tanta 
•niia,  nui   in   tanta  oastrjate  :  jam  ille   nec 
el  videt  aliquando  fldelem, 


fornicantem,  tamen  uxore  intemperantius  utentem  : 
potest  erigere  cervicem  superbiœ,  et  dicere,  Quid 
mibi  jam  opus  est  baptizari,  ut  hoc  accipiam  quod 
Lste  liabct,  quem  jam  et  vita  et  doctrina  prœcedo. 
Huic  Dominus,  Quid  prfecessisti?  Quantum  prœces- 
Bistiî  Tantumne  quantum  ego  te?  «  Non  est  servus 
super  dominum  suum,  neque  discipulus  super  ma- 
gistrum  suum  :  sufficit  seiTO  Ut  sit  sicut  dominus 
ejus,  et  disciiiuio  ut  sit  sicut  magister  ejus  (Matth.,  x, 
■i\  ei  25).  n  iNoli  extolli,  ut  non  qtueras  baptismum. 
Baptismum  queeres  Domini,  ego  servi  quœsivi.  Ba- 
ptizatus  est  ergo  Dominus,  et  post baptismum  tenta- 
tus  est,  jejunavit  quadraginta  diebus  m  mysterio, 
quod  s.e]ie    voliis  commemoravi.   Non  omnia   uno 

tempore  dici  possunt,  ne  occupent  i essaria  tem- 

|, i,r,i.  Post  quadraginta dies  esurivit,  Poterat  et  num- 
<  l  m . 1 1 1 1  esurire  :  sed  quomodo  tentaretur?  Aut  si  ille 
non  viieeiei  tentatorem,  quomodo  disceres  tu  cum 
tentatore  pugnare?  Ësurivit  :  et  jam  tentator,  «  Die 
lapidibus istie  ut  panes  liant,  si  l'ilms  Dei  es  (Matth., 
iv,  3).  »  Quid  magnum  erat  Domino  Je<ni  Christo  de 
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tant  de  milliers  d'hommes  avec cinqpains (/fat?., 
xiv,  17),  qu'y  avait-il  de  difficile  à  changer  des 
pierres  en  pains.  De  rien  il  a  fait  du  pain.  Car 
d'où  pouvait  provenir  l'énorme  quantité  de 
pain  avec.  Laquelle  il  a  rassasié  tant  de  milliers 
de  personnes.  Les  mains  du  Seigneur  étaient 
des  sources  de  pain.  Et  il  n'y  a  là  rien  d'éton- 
nant; car,  s'il  a  multiplié  cinq  pains  au  point 
d'en  rassasier  plusieurs  milliers  de  personnes, 
il  multiplie  tous  les  jours,  dans  le  sein  de  la 
terre,  un  petit  nombre  i le  grainsen  d'immenses 
moissons.  La  nature  étale  ainsi  constamment 
les  miracles  du  Seigneur;  mais  ils  ont  perdu  leur 
prestige,  parce  qu'il  sont  continuels.  Eh  quoi  ! 
mes  frère:;,  était-il  impossible  au  Seigneur  de 
changer  des  pierres  en  pains?  lia  fait  des  hom- 
mes avec  des  pierres  ,  au  témoignage  de  Jean- 
Baptiste,  qui  a  dit  :  «  Dieu  peut  avec  ces  pier- 
res susciter  des  enfants  à  Abraham  (Matth.,  ni, 
9).  »  Pourquoi  doncn'a-t-il  pas  fait  ce  change- 
ment ?  Pour  vous  apprendre  à  répondre  au 
tentateur,  s'il  vous  arrivait  de  vous  trouver  en 
quelque  grave  difficulté,  et  que  le  tentateur  vous 
suggérât  cette  pensée  :  Si  vous  étiez  chrétien, 
si  vous  apparteniez  au  Christ,  le  Christ  vous 
abandonnerait -il  à  cet  instant  ?  Ne  vous  en- 
verrait-il pas  du  secours  ?  C'est  peut-être  que  le 
médecin  tranche  encore  dans  le  vif,  c'est  pour- 
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quoi  il  von-  abandonne  ;ou  plutôt  il  ne  vous 
abandonne  pas.  De  même,  il  n'a  point  autre- 
fois exaucé  sainl  Paul,  parce  qu'il  l'exauçait  au 
moment  même.  Paul  dit  en  effel  qu'il  n'a  pas 
été  exaucé,  lorsqu'il  a  demandé  d'être  délivré 
de  l'aiguillon  de  la  chair,  de  l'ange  de  Satan 
qui  le  souffletait  :  «  Trois  fois,  dit-il,  j'ai 
demandé  au  Seigneur  qu'il  me  l'ôlàt,  et 
le  Seigneur  m'a  répondu  :  Ma  grâce  te  suffit, 
car  La  force  divine  apparaît  dans  sa  perfection 
au  milieu  de  notre  faiblesse  (II  Cor.  xn,  7,9).  » 
C'esl  comme  si  le  malade  disait  au  médecin, 
après  qu'il  lui  a  posé:  un  topique  :  cet  emplâ- 
tre me  gène,  je  vous  en  prie,  ôtez-le.  Et  le  mé- 
decin de  répondre  :  Non,  il  est  nécessaire  qu'il 
reste  longtemps  à  cette  place  ;  vous  ne  pouvez 
guérir  qu'à  cette  condition.  Le  médecin  n'exauce 
donc  pas  le  malade  selon  sa  volonté,  parce  qu'il 
l'exauce  selon  les  besoins  de  sa  santé.  C'est 
pourquoi,  mes  frères,  soyez  courageux,  et, 
quand  vous  êtes  éprouvés  par  l'indigence,  alors 
que  Dieu  vous  châtie  et  vous  instruit,  parce 
qu'il  vous  prépare  et  vous  réserve  l'héritage 
éternel,  n'écoutez  pas  les  suggestions  du  dé- 
mon :  Si  vous  étiez  juste  est-ce  que  Dieu  ne 
vous  enverrait  point  du  pain  par  un  corbeau, 
comme  il  en  a  envoyé  à  Elie  (III,  Rois,  xvn  6)? 
Sinon,   qu'en  serait-il  de  ce  que  vous  avez  lu  : 


lapidibus  panem  facere,  qui  de  quinque  panibus  tôt 
millia  saturavit?  De  nihilo  fecit  panem.  Tanta  enim 
multitude)  escœ,  quse  saturaret  tôt  millia,  unde  pro- 
cessit  [Matth.,  xiv,  17,  etc.)  ?  Fontes  (a)  panis  erant  in 
manibus  Domine.  Non  est  niirum.  Nam  ipse  fecit  de 
quinque  panibus  multum  panis  unde  saturaret  tôt 
millia,  qui  facit  quotidie  in  tciTa  de  paucis  granis 
messes  ingentes.  Ipsa  enim  sunt  niiracula  Domini  : 
sed  assiduitate  viluerunt.  Quidergo,  Fratres,  impos- 
sibile  erat  Domino  de  lapidibus  panes  facere?  Domi- 
nes fecit  de  lapidibus,  décente  ipso  Jobanne  Baptista, 
«  Potens  est  Deeis  de  lapidibus  istis  suscitare  filios 
Abrahee  iMatth.,  m,  9).  »  Uuae'e  ergo  non  fecit  ?  Ut  te 
doceret  respondere  tentatori,  ut  si  forte  in  aliqua 
angustia  positus  fneris,  et  suggesserit tibi  tentator,  Si 
Cbristianus  esses  et  ad  Christeun  pertineres,  descreret 
te  modo?  non  tibi  raisisset  nuxilium?  Et  forte  adliuc 
medicus  secat,  et  ideo  deserit  :  sed  non  deseiïl.  Qeio- 
modo  Paulum  ipsum  jdeo  non  exaudivit,  quia  exau- 
divit.    Nam  dicit  Paulus  non  se  esse  exauditum   de 


stimulo  carnis  suae  angelo  satanée,  a  quo  colaphizari 
se  dix'it  il  Cor.,  1  2  etc.)  :  «  Propter  quod  Dominum  ter 
rogavi,  ut  auferret  eum  a  me,  et  dixit  mibi,  Suf- 
ficit  tibi  gratia  mea;  nain  virtus  in  intirmitate  per- 
ficitur  (Ibid.).»  Tamquam  medico  diceretur  posito 
foi'te  epithemate,  Molestum  est  mibi  boc  emplas- 
trum,  rogo  te,  toile  illud.  Et  medicus,  Non,  opus 
est"  diu  ibi  sit  ;  non  enim  aliter  sanari  poteris. 
.Egrotum  non  exaudivit  medicus  ad  vohmtat.em, 
quia  exaudivit  ad  salutem.  Ideoque  fortes  estote 
Fratres  :  et  quando  aliqua  inopia  tentamini  Deo  fla- 
gellante et  cru  lienle  vos,  quibus  et  parât  et  servat 
celernam  hereditatem,  nonvobis  suggérât  diabolus, 
Si  justus  esses,  nonne  tibi  per  corvum  mitteret  pa- 
nem, quomodo  misit  Eliee  illl  I\cj.,  xvn.  fi)?  l"bi 'est 
qeiod  legisti,  «  Nuenquam  vidi  justum  derelictum, 
nec  semen  ejus  quœrens  panem  [Psal.,  xxxvi,  25)?» 
Tu  responde  diabolo,  Verum dicit Scriptura,  «Num- 
quam vidi  justum  derelictum,  nec  semen  ejus  quee- 
rens  panem  :  »  babeo  enim  panem  m  eum,  quem  tu 


(a)  Edita  fontes  panes:  erant:   et  paulo  po?t,  de  quinque  panibus  multos  panes.    At  Reliées  et  Remigiensis  probœ  nota?  MSS 
fontes  panis  riant:  atque  infra  cn:n  nliis  MSS.  habent,   multum  /fées. 
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«  Je  n'ai  jamais  vu  le  ju~te  abandonné,  ni  sa     des  aux  Apôtres  et  il  a  voulu  acheter  l'Esprit- 
race  mendiant  du  pain  (/'»'.,  xxxvi,  2,*i)?o  Pour     Sainte  prix  d'argent  (A  cf.,  ni,  18,  19). Il  aspirait 


vous,  répondez  au  démon  :ce  que  «lit  l'Ecriture 

est  vrai,  «Je  n'ai  jamais  vu  le  juste  abandonné, 
ni  sa  race, mendiant  du  pain;  »  car  je  possède 
un  pain  (|tio  lu  ne  connais  pas.  Quel  pain? 
Ecoute  le  Seigneur  :  «  l'homme  ne  vit  pas  seu- 


au  pouvoir  de  leurs  miracles  :  il  n'aspirait 
pas  à  L'imitation  de  leur  humilité.  C'est  ainsi 
qu'un  jour  un  disciple  ou  un  homme  de  la  foule 
voulut  suivre  le  Seigneur,  frappé  qu'il  élail  des 
miracles  que  Jésus  opérait.  Le  Seigneur  vil  que 


lement  de  pain,  mais  il  vit  aussi  de  toute  parole  cet  homme  n'était  qu'un  orgueilleux,  qui  re- 

qui  vient  dejDieu  (Matth.,  IV-,  4  et  Beut.,  vin,  3).»  cherchait, r>.on  la  voie  de  l'humilité,  mais  le  vain 

Ne  crois-tu  pas  que    la  parole  de  Dieu  soit  un  honneur  du  pouvoir,  cl  il  lui  dit  :  «Les  renards 

pain  ?  Si  le  Verbe  de  Dieu,  par  qui  toutes  choses  ont  des  terriers  et  les  oiseaux  du  ciel   ont  des 


ont  élé  faites, n'était  pas  un  pain,  il  n'aurait  pas 
dit:  «  Je  suis  le  pain  vivant,  moi  qui  suis  des- 
cendu du  ciel  (Joint,  vi,  -41).  »  Vous  savez  main- 
tenant que  répondre  au  tentateur  dans  les  an- 
goisses de  la  faim. 


nids,  mais  le  Fils  de  l'homme  n'a  pas  où  reposer 
la  tète  (Matth.,  vm  20).  »  Les  renards  ont  leurs 
terriers  en  vous;  les  oiseaux  ont  leurs  nids  en 
vous.  Le  renard  signifie  la  fourberie,  et  les  oi- 
seaux du   ciel  l'orgueil.  En  effet,  les  oiseaux, 


7.  Mais  que  répondrez-vous,  s'il  vous  tente  en  aussi  bien  que  les  orgueilleux,  cherchent  à  s'é- 
disaut  :  Si  vous  étiez  chrétien,  vous  feriez  des  lever;  et  les  renards, aussi  bien  que  tous  les  four- 
miracles,  comme  en  ont  fait  beaucoup  de  chré-  bes,  se  creusent  des  cavernes  trompeuses.  Qu'a 
tiens?  Trompé  par  cette  perverse  suggestion,  donc  répondu  le  SeigneurîL'orgueil  et  la  fourbe- 
tenterez-vous  le  Seigneur  notre  Dieu?  direz-  rie  peuvent  habiter  en  vous, mais  le  Seigneur  n'a 
vous  au  Seigneur  notre  Dieu  :  Si  je  suis  chré-  point  où  habiter  en  vous, n'a  point  en  vous  où  re- 
tien, si  je  suis  agréable  à  vos  yeux,  si  vous  me  poser  la  tète. Car  la  tète  qui  seposeens'abaissant 
comptez  au  nombre  de  vos  serviteurs,  faites  que  représente  l'humilité  du  Christ.  S'il  n'avait  abaissé 
j'accomplisse  quelque  miracle  comme  ceux  que  sa  tête, vous  ne  seriez  pas  justifié.  Ainsi  encore, 
vos  saints  ont  accomplis  en  si  grand  nombre?  des  disciples  du  Christ  aspirèrent  à  ce  même 
Vous  aurez  tenté  Dieu,  comme  si  vous  n'étiez  pouvoir,  et  voulurent  s'assurer  un  trône  dans  le 
pas  chrétien  en  ne  faisant  pas  de  miracles.  Il  y  royaume  des  cieux,  avant  d'avoir  pris  la  voie 
en  a  beaucoup  que  ce  désir  a  fait  tomber.  Car  de  l'humilité;  comme  le  prouve  la  demande  que 
Simonie  magicien  a  demandé  le  don  des  mira-  leur  mère  adressa  au  Seigneur  :  «  Ordonnez, 


non  nosti.  Qucm  panem?  Audi  Dominum  :  «  Non  in 
solo  pane  vi vit  homo,  sed  in  omni  verbo  !>ci  (Matth., 
iv,  4;  Eeut.,  vm,  ■i).  »  Putasne  verbum  Dei  (a)  pa- 
nera? Si  non  esset  panis  Vurbum  Dei  per  quod 
facta  sunt  omnia,  non  diceret,  «  Ego  sum  pu- 
nis vivus,  qui  de  caelo  descendi  (Johan.,  vj,  41).  » 
Didicisti  ergoquid  respondeas  tentatori  in  angustia 
famis. 

7.  (Jui  si    te   sic    tentât,    ut  dical   tibi,  Si    Chri- 
stianus  miracula,    quomodo  fecerunt 

multi  Christiani?  Tu  jam  suggestione  mala  dece- 
ptus,  tentares  Dominum  Deum  tuum,  ut  diceres 
Domino  Deo  nostro,  si  Christianus  sum,  et  sum 
ante  oculos  tuos,  et  in  aliquo  numéro  tuorum  me 
computas,  faciam  et  ego  aliquid,  qualia  multa  lé- 
!  sancti  tui  ?  Tentasti  Deum,  qua  i  non  si 
Christianus  -i  hoc  non  facia  .  Multi  talia  à 
antes  cecideruut.  .Nam  Simon  ille  magu    talia  de  i- 


deravit  ab  Apostolis,  qui  Spiritum-sanctum  pecunia 
voluit  comparare  (Act.,  vm,  18).  Amavit  potentiam 
miraculorum,  et  non  amavil  imitationem  bumilitatis. 
ldeo  quidam  disoipulus,  vel  quidam  de  turba  cum 
vellet  sequi  Dominum,  adtentens  miracula  quœfacie- 
1 1 .- 1 1  ;  vidit  illum  Dominus  superbum  non  quœrere 
viam  humilitati  ,  sed  typhum  potentiae,  et  ait,  «  Vul- 
pe  Eoveas  babent  et  volucres  cudi  nidos,  Filius  autem 
hominis  non  liabet  ubi  caput  reclinet  (Matth.,  vm 
*20j.  »  Vulpe  in  te  foveas  babent,  volucres  cœli  nidos 
in  te  habent.  \  ulpes  dolus  est,  volucres  cœli  superbia 
est.  Sicut  enim  volucres  alta  petunt,  sic  superbi  :  el 
ut  vulpes  cavernas  babent  dolosas,  ita  omnes  insidia- 
tores.  Quid  ergo  respondit  Dominus  ?  Potest  in  te  ba- 
bitare  superbia  el  dotas,  Christus  non  habetubi  in 
le  babitet,  ubi  reclinet  caput  suum.  Quia  reclinatio 
capitis,  bumilitas  Christi  est.  Nisi  reclinarel  caput, 
non  justilicareris.  Talia  desiderantes  el  discipuli,  et 


i  ..lu  i     .....  Pula  >•    • ..-  '..-M,  n, , 
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dit-elle,  que  l'un  d'eux  soit  a.-sis  à  votre  droite 
et  l'autre  à  votre  gauche  (lbid.,  XX,  21).  »  Ils 
recherchaient  la  puissance;  maison  n'arrive  à 
la  puissance  dans  le  royaume  que  par  la  souf- 
france de  l'humilité. Le  Seigneur  répondit  donc  : 
«  Pouvez-vous  boire  le  calice  que  je  boirai 
(/4/rf.,22)?  »  Pourquoi  penser  aux  grandeurs  de 
mon  royaume,  au  lieu  d'imiter  mon  humilité? 
Que  répondrez-vous  donc  au  tentateur,  s'il  vous 
dit  :  Faites  des  miracles?  Pour  ne  point,  tenter 
Dieu  à  votre  tour,  que  devez-vous  répondre? 
Ce  qu'a  répondu  le  Seigneur.  Le  démon  lui  a 
dit  :  «  Jetez-vous  en  bas,  car  il  est  écrit  que 
Dieu  a  ordonné  à  ses  anges  de  vous  porter  dans 
leurs  mains,  de  peur  que  vous  ne  heurtiez  du 
pied  contre  la  pierre  {lbid.,  iv,  6).  »  Si 
vous  vous  jetez  en  bas,  les  anges  vous  porteront. 
Certainement,  mes  frères,  si  le  Seigneur  se  fût 
jeté  en  bas,  il  pouvait  se  faire  que  les  anges 
eussent  pris  soin  de  recevoir  et.  de  _soutenirla 
chair  du  Seigneur.  Mais  que  dit  le  Christ  au 
démon?  «  Il  est  écrit  d'autre  part  :  Vous  ne  ten- 
terez point  le  Seigneur  votre  Dieu  (Deut.,  vi, 
16).  »  Vous  croyez  que  je  ne  suis  qu'un  homme. 
En  effet,  le  démon  s'était  approché  de  lui,  pour 
découvrir  par  sa  tentation  s'il  était  le  Fils  de 
Dieu.  Le  démon  voyait  sa  chair,  mais  sa  divi- 
nité éclatait  dans  ses  œuvres  et  les  anges  lu" 
avaient  rendu  témoignage.  Il  le  voyait  mortel,  i1 
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voulut  le  tenter,  et  la  tentation  du  Christ  devint 
l'enseignement  du  chrétien.  Qu'est-ce  donc  qui 
est  écrit?  «  Vous  ne  tenterez  pas  le  Seigneur 

voire  Dieu  (lbid.).  »  Nous  ne  devons  donc  pas 
tenter  Dieu  en  lui  disant  :  Si  nous  vous  appui  li- 
nons, donnez-nous  de  faire  des  miracles. 

8.  Revenons  aux  paroles  du  Psaume.  «  Dieu 
a  ordonné  à  ses  anges,  dit  le  Prophète,  de  vous 
garder  dans  toutes  vos  voies.  Ils  vous  porteront 
dans  leurs  mains,  de  peur  que  vous  ne  heurtiez 
du  pied  contre  la  pierre  (l's.,  xc,  11  et 
12).  »  Le  Christ  a  été  porté  par  Les  mains  des 
anges,  lorsqu'il  est  monté  au  ciel,  non  point 
qu'il  fût  tombé  s'ils  ne  l'eussent  soutenu,  mais 
parce  qu'ils  rendaient  hommage  à  leur  roi.  Ne 
vous  avisez  donc  pas  de  dire  :  Ceux  qui  por- 
taient étaient  supérieurs  à  celui  qui  était  porté. 
Les  bètes  de  somme  sont-elles  donc  supérieures 
aux  hommes?  Cependant  ce  rapprochement  est 
inexact;  parce  que  les  liètes  de  somme  portent 
réellement  la  faiblesse  humaine,  et  que,  si  elles 
viennent  à  se  retirer  tout  à  coup,  ceux  qu'elles 
portent  tombent  à  (erre.  Que  dirons-nous  donc? 
Car  Dieu  a  dit  par  la  bouche  d'Isaie  :  «  Le  ciel 
est  mon  trône  [haïe,  txvi,  1,  Act.,  vil,  49).  » 
Parce  que  le  ciel  porte  Dieu,elqueDieuy  siège, 
est-ce  à  dire  que  le  ciel  soit  supérieur  à  Dieu? 
Ainsi  en  est-il  des  soins  que  prennent  les  ange-, 
selon  le  Psaume;  ils  n'attestentpas  la  faiblesse  du 


volentes  jam  (a)  adpetere  sedem  regni,  antequam 
viam  humilitatis  caperent,  quando  îlli  suggestum  est 
a  maire  discipulorum,  «  Die  ut  unus  sedcal  ad  dex- 
teram,  et  alius  ad  sinistram  tuani  (Matth  ,  xx,  1\  I:  » 
potentiam  quaerebant,  sed  per  (h)  passinnem  humili- 
tatis venitur  ad  potentiam  regni.  Ait  Dominus, «Potes- 
tis  hibere  calicem,  quem  ego  bibiturus  sum?»  Quid 
cogitatis  altitudinem  regni,  et  non  imitamini  humili- 
tatetn  meam  ?  Ergo  quid,  si  sic  te  tentet,  Fac  miracu- 
la?  ne  tu  tentes  Deum,  quid  debes  respondere? 
Quod  respondit  Dominus.  Ait  illi  dinbolus,  «  Mitte 
te  deorsum,  quia  scriptum  est.  »  «  Angelis  suis  man- 
davit  de  te,  ut  in  manibus  tollant  te,  ne  forte  of- 
fendas  ad  lapidem  pedem  Unira  [Matth.,  iv,  0).  »  Si 
te  miseris,  Angeli  te  suscipient.  Et  posset  quidem 
fleri,  Fratres,  ut  si  se  misisset  Dominus,  obsequia 
Angelorum  susciperent  carnem  Domini.  Sed  quid 
illi  ait  ?  Iterum  scriptum  est,  «  Non  tentabis  Domi- 
num  Deum  tuum  (Deut.,  vi,  16).  »  Hominem  me  pu- 
tas.  Ad  hoc  enini  accessit  diabolus,  ut  tentaret  utrum 


Filius  Dei  ipse  esset.  Videbat  carnem,  sed  majestas 
in  operibusapparebat  :  Angeli  testimonium  dixerant. 
111e  videbat  mortalem,  ut  tentaret,  ut  Christo  tentato 
doceretur  Chrislianus.  Quid  ergo  scriptum  est  ?  Non 
tentabis  Dominum  Deum  tuum.  Itaque  non  lente- 
mus  Dominum,  ut  dicaums,  Si  ad  te  pertinemus, 
miraculum  faciamus. 

8.  Redeamus  propter  verba  Psalnii.  «  Angelis  suis, 
inquit,  mandavit  de  te,  ut  custodiant  te  iu  omnibus 
viis  tuîs.  In  manibus  tollenf  te,  ne  quando  offendas 
ad  lapidem  pedem  tuum.  »  Sublatus  est'Christus  in 
manibus  Angelorum,  quando  assumtus  est  in  cselnm 
(Marti,  xvi,  9  ;  Act.,  i,  2  et  9)  :  non  quia  si  non  por- 
tarent  Angeli,  ruiturus  erat  ;  sed  quia  obsequeban- 
tur  Régi.  Ne  forte  dicatis,  Meliores  sunl  qui  porta- 
bant,  quam  ille  qui  portabatur.  Ergo  meliora  sunt 
jumenta  quam  homines  ?  Sed  quia  inlirmitatem  ho- 
minum  portant  jumenta  ;  nec  hoc  debemus  dicere  : 
etenim  jumenta  si  se  subtrahant,  cadunt  qui  sedent. 
Sed  quomodo  debemus  dicere  ?  Nam  et  de  Deo  dictum 


(a)  Sic  Ara.  Er.   et  MSS.  At  t,ov.  apparere.  (6)  Duo  MSS.  per  patientiam  humilitatis, 
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Seigneur,  mais  l'honneur  qu'ils  lui  rendent  cl  le 
service  qu'ils  lui  doivent.  Mais  cherchons  un 

autre  sens  à  ce    paro   is.  Le      i    ûei 

cité  :  pourquoi?  Écoutez  l'Apotre  :  «  Il  es1 
à  cause  de  nos  péchés,  uscité  pour 

notre   justification    [nom.,  iv,  25).    »  L'Évan- 
gile dit  aussi  de l'Esprit-Saint  :«  L'Esprit  n'avait 
pas  encore  été  donné,   parée  nue  Jésus  n'avait 
pas  encore  été  glorifié  {Jean,  vu,  39).  »  Com- 
ment Jésus  a-t-il  été  glorifié?  IL  est  ressuscité  et 
il  est  monté  au  ciel.   Glorifié  par  Dieu    au 
jour  de  son  ascension  dans  le  ciel,  il  a  envoyé 
son  Esprit-Saint  le  jour  de  la  Pentecôte. Or,  dans 
la  loi,  au  livre  de  l'Exode  écrit  par  Moïse,  on 
compte  cinquante  jours  entre  l'immolation  el  la 
maml  uca  lion  de  l'agneau,et  lapromulgation  de  la 
loi  écrite  par  le  doigt  même  de  Dieusur  des  tables 
de  pierre  {Exode,  xn,  19).  Qu'est-ce  que  le  doigt 
de  Dieu?  l'Évangile  nous  l'apprend,  c'est  l'Es- 
prit-Saint qui  est  le  doigt  de  Dieu.  Comment  le 
prouvons-nous  ?  Le  Seigneur,  répondant  à  ceux 
qui  l'accusaient  de  chasser  les  démons  au  nom 
de  Beelzébub,  leur  dit  :   «  Si  je  chasse  les  dé- 
mons par  l'Esprit  de  Dieu  {Matth.,  xn,  21)...;  » 
et  un  autre Évangéliste  rapporte  ainsi  les  mêmes 
paroles  :  «  Si  je  chasse  les  démons  par  le  doigt 
de  Dieu  {Lue,  xi,  21)....  »  Ce  qui  est  dit  d'une 
manière  ouverte  par  l'un  îles  Évangélistes,  est 
dit  par  l'autre  d'une  manière  obscure.  Vous  ne 
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saviez  ce  que  c'est    que  le  doigt  de   Dieu,  un 
Évangéli  le  vous  l'apprend,  en  déclarant  que 
l'Esprit  de  Dieu.  La  loi  écrite  par  le  doigt 
de  Dieu  a  don.'  été  donnée  cinquante  juins  après 
l'immolation  de  l'agneau,  et  l'Esprit-Saint  est 
min  sur  les  Apôtres  cinquante  jours  après 
la  passion  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  L'a- 
gneau fut  immolé,  la  Pàque  fut  célébrée,  cin- 
quante jours  s'écoulèrent,  la  loi  fut  donnée.  Or, 
cette  loi  était  une  loi  de  crainte  et  non  une  loi 
d'amour.  Mais,  pour  que  la  crainte  se  changeât 
en  amour,  cul  lieu  l'immolation  du  vrai  Juste, 
figurée  par  l'agneau  que  tuaient  les  Juifs.  Il  est 
ressuscité;  et  du  jour  de  la  Pàque  du  Seigneur, 
comme  du  jour  de  la  Pàque  où  l'agneau  fut  im- 
molé, on  compte  cinquante  jours  jusqu'au  mo- 
ment où  vint  l'Esprit-Saint  (Art.,  n,  I,  4),  non 
plus  dans  la  souffrance  de  la  crainte,  mais  dans 
la  plénitude  de   l'amour.  Pourquoi  vous  ai-je 
dit  ces  vérités?  Le  voici.  Le  Seigneur  est  donc 
ressuscité  el  a  donc  été  glorifié  pour  envoyer 
l'Esprit-Saint.  Or,  je  vous  ai  dit,  depuis  long- 
temps déjà,  que  la  tète  du  Christ  est  au  ciel  et 
que  ses  pieds  sont  sur  la  terre.  Si  la  tête  est  au 
ciel  et  si  les  pieds  sont  sur  la  terre,  que  veut 
dire  que  les  pieds  du  Seigneur  sont  sur  la  terre? 
Ne  serait-ce  pas  que  les  saints  du  Seigneur  sont 
sur  la  terre  ?  Quels  sont  les  pieds  du  Seigneur  ? 
Les  Apôtres  envoyés  sur  tout  le  globe   ter- 


est,  «  C.-clum  mihi  sedes  e  i  :vi,  I  ;  kct.,  vu, 

ii.ii  portât,  et  Deus  sedet,  ideo 
melius  est  cœlum?  Sic  ergo  et  obsequio  Angelorum 
in  hoc  Psalmo  Lntelligere  poterimus  :  non  ad  hithiiii- 
tatem  Domini  pertinet,  sed  ad  (a)  Ltlorum  honorifi- 
centiam,  ad  illorum  servitutem.  Resurrexit  autem 
Dominus  Jésus  Christus  :  propter  quid?  Apostoluzn 
audite:  «  Mortuus  esl  propter  delicta  nostra,  e1  re- 

i  nostram  Rom.,  iv, 
28).  "  Item  de  Spiritu-sancto  Evangelium,  «  Spiritus, 
inquii,  nondum  erat  datus,  quia  Jésus  nondumerat 
clari  tien  tus  [Johan.,  vu,  'i')).  i>  Quœ  est  clarifleatio 
Jesu?  Resun  exit,  et  adscendit  in  c:H  uni.  A  Deo  cla- 
rilicatus  adscensione  in  cœlum,  misit  Spiritum suum 
sancturn  die  l'entecostes.  In  Lege  autem,  in  libro 
Hoysi  Exodo,  a  die  agni  occisi  et  manducati  quin- 
imerantur  (Exodi,  xn,  )9j  ;  etdata 
est  Lex  in  labuli  ligito  Dei.   Quid 

sit  digi  u    Dei,  I-  e tponit,   quia  di- 


gitus  Dei  Spiritus-sanctus  est.  Quomodo  probaraus? 
Domimi;  respondens  eisqui  Qlum  dicebant  in  no- 
mine  Beelzébub  ejicere  dœmonia,  ait,  «  Si  ego  in 
Spiritu  Dei  monia  (Matth.,  xu,  28).  »  Alius 

Evangelista  cum  hoc  narraret,  «  Si  ego,  inquit,  in 
•ligito  Dei  ejicio  dœmonia  (Lucœ,  si,  20).  »  (Juod 

positum  est  in  unoaperte,  positnm  est  tnaltero 
obscure.  Ncscieba.squid  sitdigitus  Dei,  exponit  alius 
i,  dicens  eum  esse  Spiritum  Dei.  Digito 
ergo  Dei  scripta  Lex  data  est  die  quinquagesimo  ab 
occisione  agni,  et  Spiritus-sanctus  venit  die  quin- 
quagesimo  a  passione  Domini  aostri  Jesu  Clnisti. 
Occisus  est  agnus,  factum  est  Pascha,  iuipleti  sunt 
quinquaginta  dies,  data  est  Lex.  Sed  Lex  illa  ad  ti- 

ii,  non  ad  amorem.  Ut  autem  timor  converte- 
rctur  in  amorem,  occisus  est  justus  jam  in  veritatc  ; 
cujus  fypus  erat  ille  agnus,  quem  occidebant  Judad. 
Resurrexit  ;  et  a  die  Paschas  Domini,  sicut  a 
die    Paschse    agni    occisi,    numerantur   quinqua- 


(o)  Sic  Ara,  Er.  etM  SS.  At  Lov.  ad  ilUus  honoriftcenliam. 
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restre.  Quels  sont  le?  pieds  du  Seigneur  ? 
Tous  les  évangélisles,  au  moyen  desquels  le 
Seigneur  se  transporte  parmi  toutes  les  nations. 
Or  il  était  à  craindre  que  les  évangélisles  ne  se 
heurtassent  contre  la  pierre;  en  effet  la  tète 
étant  au  ciel,  les  pieds  qui  travaillaient  sur  la 
terre  auraient  pu  se  heurter  contre  la  pierre. 
Contre  quelle  pierre?  Contre  la  Loi  donnée  sur 
des  tahles  de  pierre.  De  peur  donc  qu'ils  ne  de- 
vinssent justiciables  de  la  Loi,  pour  n'avoir  pas 
encore  reçu  la  grâce,  et  qu'ils  ne  restassent  sous 
le  coup  de  la  Loi,  ce  qui  eût  été  se  heurter  con- 
tre la  Loi,  le  Seigneur  a  affranchi  ceux  qui 
étaient  sous  le  coup  de  la  Loi,  afin  qu'ils  ne  pus- 
sent désormais  se  heurter  contre  la  Loi.  En 
d'autres  termes,  afin  que  les  pieds  de  cette  tète 
ne  pussent  tomber  dans  quelque  faute  contre  la 
Loi,  l'Esprit-Saint  a  été  envoyé  pour  établir  la 
Loi  d'amour  et  les  délier  de  toute  Crainte.  La 
crainte  n'accomplissait  pas  la  Loi,  l'amour  est 
venu  l'accomplir.  Les  hommes  craignaient  et 
n'accomplissaient  pas  la  Loi,ils  l'ont  aimée  et  l'ont 
accomplie. Comment, sous  l'empire  delà  crainte, 
les  hommes  n'accomplissaient-ils  pas  la  Loi;  et 
comment,  grâce  à  l'amour,  Font-ils  accomplie? 
Les  hommes  craignaient  et  ils  ravissaient  le  bien 
d'autrui;  ils  ont  aimé,  et  donné  leurs  propres 
biens.  Il  n'est  donc  pas  étonnant  que  les  anges 
aient  porté  de  leurs  mains  le  Seigneur  dans 
le  ciel,  de  peur  que  son  pied  ne  vint  à  heurter 


contre  la  pierre;  car,  afin  que  les  membres  de 
son  corps  qui  travailleraient  sur  terre  et  se  ré- 
pandraient en  tous  sens  sur  le  globe  ne  devins- 
sent point  justiciables  de  la  Loi,  il  leur  a  oté 
toute  crainte  et  les  a  remplis  d'amour.  Par 
crainte,  Pierre  avait  renié  trois  fois  son  maître 
(Matth.,  XXVI,  69,  75);  c'est  qu'il  n'avait  point 
encore  reçu  l'Esprit-Saint.  Mais  quand  il  eut  reçu 
l 'Esprit-Saint,  il  commença  à  prêcher  avec  con- 
fiance. Lui  qui  avait  trois  fois  renié  son  maître, 
à  la  voix  d'une  servante  ;  quand  il  eut  reçu 
l'Esprit-Sainl,il  confessa, sous  le  fouet  des  persé- 
cuteurs, celui  qu'il  avait  renié  [Act.,  il,  5  et 
suiv.).  Ce  courage  ne  doit  point  vous  éton- 
ner, car  le  Seigneur  avait  détruit  en  lui  la  triple 
négation  de  la  crainte  par  la  triple  confession  de 
l'amour.  En  etiet,  après  sa  résurrection,  le  Sei- 
gneur dit  à  Pierre  :  «  Pierre,  m'aimez- vous?  » 
Il  ne  lui  dit  pas  :  Me  craignez-vous  ?  Car  si 
Pierre  eût  encore  été  sous  l'empire  de  la  crainte, 
il  eût  heurté  du  pied  contre  la  pierre.  «  M'aimez- 
vous?  »  lui  dit-il,  et  Pierre  lui  répondit  :  «  Je 
vous  aime.  »  Une  fois  suffisait.  Elle  me  suffirait 
même  sans  doute  à  moi  qui  ne  lis  pas  dans  le 
cœur;  à  plus  forte  raison  devait-elle  suffire  au 
Seigneur,  qui  voyait  à  quel  point  Pierre  lui  di- 
sait du  plus  profond  de  ses  entrailles  :  «  Je  vous 
aime.  »  Eh  bien!  il  ne  suffit  pas  au  Seigneur 
que  Pierre  réponde  une  fois.  Il  l'interroge  de 
nouveau  et  reçoit  la  même  réponse  :  «  Je  vous 


ginta  dies  ;  et  venit  Spiritus-sanctus  jam  in 
plenitudine  amoris,  non  in  pœna  timoris  (Act.,  n, 
1  et  2).  Quare  hue  dixi  ?  Ad  hoc  ergo  resurrexit  Do- 
minus  et  glorifiait  us  est,  ut  mitteret  Spiriturn-san- 
ctum.  Et  dixerajn  jamdudum,  quia  caput  in  codo 
est,  pedes  in  terra.  Si  caput  in  cado,  pedes  in  terra, 
quid  est  pedes  Domini  in  terra  ?  Sancti  Domini  in 
terra  ?  Qui  sunt  pedes  Domini  ?  Apostoli  niissi  per 
totutn  orbem  terrarum.  Qui  sunt  pedes  Domini? 
Oumes  Evangelistae,  in  quibus  peragrat  Dominus 
universas  gentes.  Metuendum  erat  ne  Evangeliste 
otl'euderent  in  lapidem.  Illo  enim  in  cœlo  posito  ca- 
pite,  pedes  qui  in  terra  laborabant,  possent  offendere 
in  lapidem.  In  quem  lapidem?  In  Legem  in  tabulis 
lapideis  datam.  Ne  ergo  Le  gis  rei  fièrent,  non  accepta 
gratia,  el.  in  Lege  rei  tenerentur  ;  ipsa  est  enim  of- 
fensio  reatus  :  quos  Lex  tenebat  reos,  absolvit  Domi- 
nus, ut  jam  in  Legem  non  offenderent.  Ne  pedes 
hujus  capitis  incurrerent  in  Legis  reatnm,  missus 
est  Spiritus-sanctus  ut  amorem  faceret.  el  solveret  a 


timoré.  Timor  Legem  non  implebat,  amor  implevit. 
Timuerunt  homines,  et  non  impleverunt;  amaverun  l, 
et  impleverunt.  Quomodo  timuerunt,  et  non  imple- 
veruni; amavemnt,  et  impleverunt  ?  Timebant  ho- 
mines, et  rapiebant  res  aliénas  ;  amaverunt,  etduna- 
verunt  suas.  Ergo  non  est  mirandum,  quia  ideo  in 
manibus  Angelorum  assumtusest  Dominus  in  cadum, 
ne  olfenderet  ad  lapidem  pes  ejus,  ne  illi  qui  in 
terra  laborabant  in  corpore  ejus,  peragrantes  totum 
orbem  terrarum  lièrent  rei  Legis,  subtraxit  ab  eis 
timorem,  et  implevit  eos  amore.  Timoré  Petrus  ter 
negavh  (Matth.,  xxvi,  G!t,  70  etc.):  nondum enim  ac- 
ceperat  Spiritum-sanctum.  Accepto  postea  Spiritu- 
sancto,  cuin  fiducia  cœpit  praedicare  (Act.,  xiv, 
o,  et  29).  Qui  ad  vocem  ancilla?  ter  negavit,  accepto 
Spirilu-sancto  inter  flagella  principum  confessus  est 
quem  uegaverat.  Non  mirum;  quia  Dominus  ipsum 
triuum  timorem  trino  amore  dissolvit.  Resurgens 
enim  a  mortuis  ait  Petro,  «  Petre  amas  me  (JoAob., 
xxi.  28)?  d  Non  <Iixl1,  rimes  me?  Non  si  aduuc  ti- 
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aime.  »   Il  L'interroge  une  troisième  fois,  et 
Pierre,  rempli  de  tristesse  de  ee  que  le  Sei- 
gneur semble  douter  de  son  amour,    s'écrie  [: 
«  Seigneur,  vous  savez  tout,  vous  savez  bien 
que  je  vous  aime  (Jeun,  xxi,  15,  10).  »  Or  le  Sei- 
gneur,  en  agissant  ainsi,   semblait  lui  dire  : 
VOUS  m'avez  renié  trois  fois  par  crainte,  confes- 
sez irois  fois  votre  amour.  C'est  de  cet  amour  et 
de  cette  charité  qu'il  a  rempli   ses   disciples. 
Pourquoi?  Parce  qu'il  a  placé  son  refuge  cn^un 
lieu  très-élevé;  parce  que, après  avoir  été  glori- 
fié, il  a  envoyé  l'Esprit-Saint,  et  affranchi  ceux 
qui  croyaient  en  lui  de]  la  crainte  d'être  justi- 
ciables  de  la  Loi,  de  peur  que  leurs  pieds  ne 
heurtassent  contre  la  pierre. 

9.  Ce  qui  reste  du  Psaume,  mes  frères,  doit 
être  clair  pour  vous,  car  nous  l'avons  déjà  (1) 
souvent  expliqué  :  «  Vous  marcherez  sur  l'aspic 
et  sur  le  basilic,  et  vous  foulerez  aux  pieds  le 
lion  et  le  dragon  (Ps.,  xc,  13).  »  Quel  est  le 
serpent,  vous  le  savez;  vous  savez  aussi  com- 
ment il  est  foulé  aux  pieds  par  l'Eglise,  qui 
reste  victorieuse  de  lui,  parce  qu'elle  se  lient 
en  garde  contre  ses  ruses.  Mais  comment  ce 
même  serpent  devient-il  tout  à  la  fois  lion  et 
dragon  ?  je  pense  que  Votre  Charité  ne  l'ignore 
pas  non  plus.  Le  lion  se  livre  ouvertement  à  sa 
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fureur;  le  dragon  dresse  secrètement  ses  embû- 
ches ;  le  démon  possède  cette  double  puissance 
et  sa  haine  s'exerce  de  cette  double  manière. 
Au  temps  où  les  martyrs  étaient  mis  à  mort,  le 
lion  sévissait  ;   maintenant  que  les  hérétiques 
tendent  leurs  pièges,  c'est  le  dragon  qui  se  glisse 
en  rampant.  Vous  avez  vaincu  le  lion ,  il  faut 
vaincre  aussi  le  dragon  :  le  lion  ne  vous  a  pas 
broyé,  ne  vous  laissez  pas  tromper  par  le  dra- 
gon. Prouvons  que  le  démon  était  comme  un 
lion,  lorsqu'il  sévissait  ouvertement.  Pierre, ex- 
hortant les  martyrs,  a  dit  :  «  Ne  savez  vous  pas 
que  le  démon  votre  ennemi  tourne  autour  de 
vous  comme  un  lion  rugissant,  cherchant  qui 
dévorer  (I  Pierre,  v,  8)?  »  Le  lion,  dans  ses  fu- 
reurs manifestes,cherchait  une  victime  à  dévo- 
rer; mais  comment  le  dragon   tend-il   ses   em- 
bûches? Par  le  moyen  des   hérétiques.    Saint 
Paul  craignant  que  ces  hommes  ne  corrompissent 
la  virginité  de  la  foi  que  l'Église  porte  dans  son 
cœur  a  dit  :  «  En  effet,  je  vous  ai  fiancés  à  un 
époux  unique,  au  Christ,  pour  vous  présenter  à 
lui  comme  une  vierge  pure  ;  et  je  crains  que, 
comme  le  serpent  a  séduit  Eve  par  son  astuce, 
ainsi  vos  esprits  ne  se  corrompent  et  ne  dégénè- 
rent de  la  charité  qui  est  dans  le  Christ  (UCor., 
XI,  2,  3).  »  Dans  l'Église,  la  virginité  du  corps 


meret,  offenderet  ad  lapidem  pedem  suum.  Amas 
me,  inquit  ?  Et  Ole,  Amo,  Sulûciebat  semel.  Forte 
mihi  sufficeret,  qui  cor  non  video  :  quanto  magis 
sufficerat  Domino,  qui  videbat  quitus  medullis  vis- 
eerum  suorum  dicebat  Petrus,  Amo  ?  Non  sufûcit 
Domino  respondere  semel  :  interrogat  iterum,  et 
respondet  ille.  Interrogat  tertio,  et  jam  hedio  all'ectus 
Petrus,  quasi  dubitaret  Dominus  de  amore  ipsius, 
n  Domine  tu,  inquit,  scis  omnia,  tu  sois  quia  amo 
te  (lbid.,  17).  »  Sed  Dominus  cum  illo  sic  cgit,  tam- 
quam  diceret,  Ter  me  negasti  timendo,  terconiitere 
amando.  Isto  amore  et  ista  cantate  replevit  discipu- 
los  suos.  Quare  ?  Quia  altissimum  posait  refugium 
SUOm  :  quia  clarificatus  misit  Spiritum-s anctum, 
solvit  credentes  a  reatu  Legis,  ne  in  lapidem  offen- 
derent  pedes  ejus. 

9.  Jam  cetera  manifesta  sunt,  Fratres,  quia  sœpe 
tractata  sunt.  «  Super  aspidem  et  basiliscum  ambu- 
labis,  et  (a)  conculcabis  leonem  et  draconem  il's., 
xc,  13).  »  Quis  sit  serpens,  nostis  :  quomodo  super 


illum  calcet  Ecclesia,  qiue  non  viucitur,  quia  cavet 
aslutias  ipsius.  Quemadniodum  autem  sit  leo  et 
draco,  puto  et  hoc  nosse  Caritatem  Vestram.Leoaperte 
saevit,  draco  occulte  insidiatur  :  uhauique  vim  etpo- 
testatem  habet  diabolos.  (Juando  Martyres  occide- 
bantur,  leo  erat  sœviens  :  quando  hœretici  insidian- 
tui',  draco  est  subrepens.  Vicisti  leonem,  vince  et 
draconem  :  non  te  (6)  fregit  leo,  non  te  decipiat  draco. 
Probemus  quia  leo  erat,  quando  aperte  sœviebat. 
Exhortans  Martyres  Petrus  ait,  «  Nescitis  quia  ad- 
versarius  rester  diabolus  tamquam  leo  rugiens  cir- 
cuit quem  devoret  (1  Pet.,  v,  8)?  »  Aperte  sœviens 
leo,  quœrebat  quem  devoraret  :  draco  quomodo  iu- 
sidiatur  ?  Per  lircreticos.  Talcs  timens  Paulus,  ne  ab 
1211s  corrumperetur  Ecclesia  a  virginitate  Qdei,  quam 
gestat  in  corde,  ait,  «  Desponsavi  enfin  vos  uni  viro 
virginem  castam  exhibera  Christo;  cl  timeo  nesicut 
serpens  Evam  sedux.it  astutia  sua,  ita  et  mentes  ve- 
straj  corrumpantur  a  castitate  quae  est  in  Christo 
ill  Cor.,  xi,  2  et  3).   «  Virgiuitatein  corporis  paucu' 


(I)  Ce  verset  a  été  traité  précédemment  dans  le  discours  sur  la  Ps.  xxxix,  n"  I. 
'u)  De  hoc  versu  jam  su[u:i  in  Eaarratione  Psal.  xxxix.  n"\ .  (6)Nostri  oranes  MSS.  non  le  frangat  Ito. 
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n'est  le  privilège  que  d'un  pelit  nombre  de 
femmes;  mais  la  virginité  du  cœur  est  le  propre 
de  tous  les  fidèles.  L'Apôtre  craignait  que  le  dé- 
mon ne  vînt  à  bout  de  corrompre  cette  virginité 
du  cœur  par  la  perle  de  la  foi  ;  car  il  ne  sert  de 
rien  à  ceux  qui  ont  perdu  cette  virginité  d'avoir 
gardé  celle  du  corps. Que  conserve  dans'sa  chair 
celle  dont  le  cœur  est  corrompu?  De  combien 
une  épouse  catholique  ne  l'emporte-t-elle  pas 
sur  une  vierge  hérétique  ?  L'une  sans  doute 
n'est  plus  vierge  dans  sa  chair;  mais  l'autre 
a  pris  un  époux  dans  son  cœur,  et  cet  époux 
n'est  point  Dieu, mais  le  serpent.  Que  fera  doue 
l'Eglise?  «  Vous  marcherez  sur  l'aspic  et  sur  le 
basilic.  »  Le  basilic  est  le  roi  des  serpents, 
comme  le  diable  est  le  roi  des]démons.  «Et  vous 
foulerez  aux  pieds  le  lion  et  le  dragon.  » 

10.  Dieu  parle  ensuite  à  l'Église  :  «  Parce 
qu'il  a  mis  en  moi  son  espérance,  je  le  délivre- 
rai (Ps.,  .\c,  14).  »  Il  n'est  donc  pas  seulement 
question  de  la  tète,  qui  maintenant  réside  au 
Ciel,  que  les  maux  n'atteindront  pas  et  dont  les 
fouets  du  châtiment  ne  pourront  frapper  la 
tente,  parce  que  cette  tète  a  placé  son  refuge 
en  un  lieu  très-éievé;  mais  nous  aussi,  quisouf- 
frons  sur  la  terre,  qui  vivons  encore  au  milieu 
des  tentations  et  qui  devons  craindre  que  cha- 
cun de  nos  pas  ne  nous  fasse  tomber  dans  quel- 
que piège,  nous  avons  à  entendre  ici  la  voix  de 
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notre  Dieu  qui  nous  console  et  qui  nous  dit  : 
»  Parce  qu'il  a  mis  en  moi  son  espérance,  je  le 
délivrerai  ;  je  le  protégerai,  parce  qu'il  a  connu 
mon  nom  {Ibid.).  » 

11.  «  Il  m'invoquera  et  je  l'exaucerai;  je  suis 
avec  lui  dans  la  tribulalion  {Ps.,  xc,  13).  »  Ne 
craignez  pas,  lorsque  vous  êtes  dans  l'afflic- 
tion, que  Dieu,    pour   ainsi  dire,  ne  soit  point 
avec  vous  :  que  la  foi  soit  avec  vous,  et  Dieu  est 
avec  vous  dans  vos  tribulations.  La  mer  soulève 
ses  flots  et  vous  ètesballottédans  votre  barque, 
parce  que  le  Christ  est  endormi.  Le  Christ  dor- 
mait dans  le  navire  des  Apôtres  et  les  hommes 
allaient  périr  {Motth.,  vu,  24,  23).  Si  votre  foi 
dort  dans  votre  cœur,  c'est  comme  M  le    Christ 
qui  habile  en  vous   par  la    foi     dormait   dans 
votre  navire.  Lorsque  vous  commencez  à  res- 
sentir quelque  agitation,  réveillez  le  Christ  qui 
dort  :  excitez  votre  foi,"  et  vous  sentirez  qu'il  ne 
vous  abandonnera  pas. Mais  peut-être  vous  vous 
croyez  abandonné,  parce  qu'il  ne  vous  arrache 
pas  au  danger,  lorsque  vous  le  désirez.  11  a  dé- 
livré les  trois  jeunes  hommes  de  la  fournaise 
{Daniel,  m,  49,  50);  mais,  s'il  a  sauvé  ces  trois 
jeunes  hommes,  a-t-il  donc  abandonné  les  Ma- 
chabées  (II  Mach.,  vu)?   Non,  assurément.  Il  a 
accordé  leur  délivrance  aux  uns  et  aux  autres  : 
aux  uns,  une  délivrance  corporelle,  pour  con- 
fondre les  infidèles;  aux  autres,  une  délivrance 


feminœ  habent  in  Ecclesia,  sed  virginitatem  cordis 
omnes  fidèles  habent.  In  ipsa  fide  virginitatem  cor- 
dis timebat  corrumpi  a  diabolo  :  quam  qui  perdide- 
rint,  sine  caussa  sunt  virgines  corpore.  Corrupta 
corde  quid  servat  in  corpore  ?  Adeo  mulier  catholica 
prœcedit  virginem  haerelicam.  Illa  enim  non  est  virgo 
in  corpore,  ista  mulier  facta  est  in  corde;  et  mulier 
non  a  marito  Deo,  sed  a  serpente.  Quid  autem  Ec- 
clesia ?  c  Super  aspidem  et  basiliscum  ambulabis.  » 
Rex  est  serpentium  basiliscus,  sicut  diabolus  rex  est 
dœmonionira  <>  Et  conculcabis  leonem  et  draco- 
nem.  » 

10.  Jam  verba  Dei  ad  Ecclesiam  :  «  Quoniam  in 
me  speravit,  eruam  euni  (Ps.,  xc,  14).  »  Non  solum 
ergo  caput,  quod  modo  sedet  in  cselo,  quia  altissi- 
muta  posuit  refugium  suum,  ad  quod  non  accèdent 
raala,  et  llagellum  non  appropinquabit  labernaculo 
ejus  ;  sed  et  nos  qui  laboratnus  in  terra,  et  aduuc  in 
tentationibus  vivimus,  quorum  gressus  timentur  ne 


in  laqueos  incidant,  audiamus  vocem  Domini  Dei 
nostri  consolantis  nos,  et  dicentis  nobis,  «  Quoniam 
in  me  speravit,  eruam  eu  m  :  protegam  eum,  quo- 
niam cognovit  noruen  meum.  » 

11.  «  {a)  Invocabit  me,  et  ego  exaudiam  cum,  cum 
ipso  sum  iu  tribulatione  (Ibid.,  15).  »  Xoli  limere 
quando  tribularis,  ne  quasi  non  tecum  sit  Deus.  Fi- 
des  sit  tecum,  et  tecum  est  Deus  in  tribulatione. 
Fluctus  sunt  maris,  turbaris  in  navigio„quia  dormit 


Cbristus  (Matth.,  vin. 


Dormiebat  in  navi  Chri- 


stns,  peribant  bomines.  Si  fides  tua  dormit  in  corde 
1uo,  tamquam  in  navi  tua  dormit  Cbristus  :  quia 
Cbristus  per  fidem  in  te  habitat.  Cum  turbari  cœpe- 
ris,  excita  Cbristum  domientem  :  érige  fiJem  tiïam , 
et  noveris  quia  non  te  deserit.  Sed  ideo  putas  te  de- 
seri,  quia  non  (6)  quando  vis  eripit.  Eripuit  très 
pueros  de  igné  (flan., ni,  49).  Qui  eripuit  très  pueros, 
deseruit  .Machaba?os  (II  Matth.,  vu,  l,  2  etc.)  '?  Absit. 
Et  illos  eripuit,  et  illos  :  illos  corporaliter.ut  infidèles 


(a)SicRegiiH  MS.  At  editi,  Invocavit.  (b)  Forte,  quomodo  :  id  est  qnià  non  corporaliter  evipis. 
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spirituelle,  poux  faire  d'eux  l'exemple  des  fi- 
dèles. «Je  sui6  avec  lui  dans  la  trituration, je 
le  retirerai  du  mal  etje  le  glorifierai.  « 
12.  «  Je  le  comblerai  par  la  possession  de  la 

longueur  i\r<  jouis  (Ps.,  XC,  1<J).  »   Qu'est-ce 
que  la  longueur  des  jours?    La  vie  éternelle. 


Il  ne  faut  pas,  mes  frères,  passer  trop  rapide- 
ment sur  cette  parole  :  «  Je  lui  montrerai  mon 
Sauveur;»  cela  signifie  :  je  lui  montrerai  le 
Christ  lui-même.  Mais  comment?  N'a-t-on  pas 
vu  le  Christ  sur  la  terre?  Qu'a-t-il  donc  d'ex- 
traordinaire à  nous  montrer?  Mais  le  Christ  n'a 


Mes  frères,  ne  pensez  pas  qu'il  s'agisse  ici  d'une  pas  été:  vu  de  la  même  manière  que  nous  le  ver- 
longueur  de  jours,  analogue  à  celle  des  jours  ro.ns.  Il  n'a  été  vu  que  comme  l'ont  vu  ceux  qui 
de  l'été,  qui  sont  plus  longs  que  ceux  de  l'hi-  l'ont  crucifié  ;  or  ceux  qui  l'ont  vu  l'ont  cru- 
ver. Sont-ce  de  tels  jours  que  Dieu  doit  nous  don-  ciiié,  et  nous  qui  ne  l'avons  pas  vu  nous 
ner?  Non  :  la  longueur  des  jours  dont  parle  le  avons  cru  en  lui.  Ils  avaient  des  yeux: 
Prophète  n'a  pas  de  fin;  c'est  la  vie  éternelle  n'en  avons-nous  donc  pas?  Nous  en  avons,  et 
qui  nous  est  promise  dans  la  longueur  de  ces  ces   yeux   sont  les   yeux  du   cœur;  mais  nous 


jours.  Et  véritablement,  parce  que  cette  seule 
durée  nous  suffit,  c'est  à  bon  droit  que  le  Pro- 
phète a  dit  :  «  Je  le  comblerai.  »  Tout  ce  qui 
n'est  qu'une  longueur  de  temps  ne  nous  suffit 
pas,  dès  lors  que  celle  durée  doit  prendre  fin  : 


voyons  encore  par  la  foi  et  non  en  réalité.  Quand 
viendra  la  réalité?  Lorsque  nous  verrons  face 
à  face  (I  Cor.,  xiu,  12),  selon  l'expression  de 
l'Apôtre, et  selon  la  promesse  que  Dieu  nous  en  a 
faite,  comme  de  la  plus  grande  récompense   do 


c'est  pourquoi  on  ne  doit  pas  dire  du  temps  tous  nos  travaux.  Quel  que  soit  votre  travail, 

qu'il  est  long.  Si  nous  sommes  avares,  c'est  de  vous  travaillez  pour  arriver  à  cette  vision.  Nous 

la  vie  éternelle  que  nous  devons  être  avares;  dé-  avons  donc  à  voir  je  ne  sais  quoi  de  grand, 

sirez  donc  la  vie  qui  n'apas  de  fin. Voilà  ledigne  puisque  cette  vue  doit  être  toute  notre  réeom- 

objet  de  notre  avarice.  Vous  désirez  peut-être  pense  :  or  cette  vision  incomparable  est  celle  de 

acquérir  de   l'argent  sans  fin?  désirez  acquérir  Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Les  hommes  l'ont 

sans  fin  la  vie  éternelle.  Voulez-vous  que  vos  vu  dans  son  abaissement,  nous  le  verrons  dans  sa 

possessions  ne  se  perdent  jamais?  cherchez  la  gloire,  et  sa  vue  fera  notre  joie,  comme  elle  fait 

vie  éternelle.  «Je  le  comblerai  par  la  possession  aujourd'hui  celle  des  Anges  qui  voient  en   lui 

de  la  longueur  des  jours,  u  «  le  Verte  qui  était  au  commencement;    et  le 

13.  «Etje  lui  montrerai  monSauvew(/ô<Y/.).»  Verbe  était  en  Dieu  et  le  Verbe  était  Dieu  (Jean, 


confunderentur  ;  istos  spiritaliter,  ut  fidèles  imitaren- 
tur.  <•  Cuui  ipso  sum  in  tribulatione :  et  eximam  eum, 
et  glorificabo  eum.  » 

12.  «  Longitudine  dierum  replebo  eum  (Ps.,  xc, 
16).  »  Qu;e  est  longitude-  dierum?  Vita  œterna.  Fra- 
tres,  nolite  putare  longitudinem  dierum  àici,  sicut 
sunt  byeme  dies  minores,  œgtate  dies  majores:  Taies 
dies  nobis  habel  dire?  Longitude  illa.est.quœ  non 
habet  iinem,  œterna  vita  qu;c  nobis  piomittitur  in 
diebus  longis.  Et  vere.  quia  sùfficit,  non  sine  câùssa 
doit,  «  replebo  eum.  »  .Non  nobis  suffîcil  quidquid 
longum  est  in  tempore,  si  habet  Iinem;  et  ideo  nec 

'■■••<  Dm  i i i.i,i  -i  avai-i  siiiuus,  viteEeternœ 

debemus  esse  avari  :  talem  vitam  desiderate,  quœ 
non  habet  linem.  Ecce  ulji  extendatur  avaritia  noslra. 
Argentum  vis  sine  litie  ?  Vitam  œtentam  desidera 
sine  une.  Non  ris  ut  habeatfinem  possessio  lua  ?  Vi- 
tam seternam  quœre.  «  Longitudine  dierum  réplébo 
eum.  » 

i'.i.  a  El  ostendain  illi  salutare  meuui  [Ibid.,  Ii>  .  » 
Nec  hoc,  Fratres,  breviter  praHêreundura  est.  «  Os- 


teudain  illi  salutare  meum  :  »  hoc  dicit,  Ostendam 
illi  ipsuni  C.hristum.  Quaro?  Non  est  visus  in  terra? 
Quid  magnum  nobis  habet  ostendere  ?  Sed  non  est 
visus  tali  visu,  quali  videbimûs.  Tali  visu  visus  est, 
quali  qui  viderunt,  crucïflxerunt.  Eece  qui  viderunt 
crucifix.erunt,  nos  non  vidimùs  et  credidimus.  Illi 
oculos  habebant,  nos  non  habemus?  Immo  et  uns 
c'ordis  habemus  ;  sed  per  fidem  aJhnc  videmus,  non 
per  specicm.  Quando  eril  sp'ecies?  «  Quando  videbi- 
mûs facie  ad  faciem  (1  l'^r.,  mu,  12i,  »  quod  dùat 
Apcfstolus  :  quod  nobis  promit'tit  Deus  in  magno 
praemio  omnium  lab'orum  nostrorum.  Quidquid  la- 
b'ôras,  ad  hoc  laboràs,' ut  videas;  Nescio  quid  ma- 
gnum est  quod  visuri  sumus,  quando  tota  merces 
qû  tra  visid  esl  :  el  ipsum  magnum  visum  hoc  est, 
Dominus  noster  Jésus  Christus.  I]ise  qui  humilis  vi- 
sus est,  ipse  videbitur  magnus,  et  laetificabit  nos, 
quomodo  videtur  modo  ah  Angelis  :  «  lu  principio 
eral  Veribum,  e<  Verbum  erat  apud  Deum,  et  Deus 
erat  Vi'ilium  (Jolwii.,  î,  I..  >  Adtenditn  qui  lmc  pio- 
misit,  i|i  mu  Dominura  in  Evangelio  dicentem,  «  Qui 
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i,  1).  »  Remarquez  qui  a  fait  cette  promesse; 
c'est  le  Seigneur  lui-même  qui  a  dit  dans  l'É- 
vangile :  «  Celui  qui  m'aime  sera  aimé  de  mon 
Père,  et  je  l'aimerai.  »  Et,  comme  si  on  lui  eût 
dit  :  Et  que  donnerez-vous  à  celui  qui  vous 
aime?  «  Je  me  manifesterai  moi-même  à  lui 
(Idid.,  xiv,  21),  »  a-t- il  ajouté.  Soupirons  donc 
après  lui  et  aimons-le  ;  brûlons  d'amour,  si  nous 
sommes  l'épouse.  L'époux  est  absent,  atlcn- 
dons-le  ;  l'objet  de  nos  désirs  viendra.  11  nous  a 
donné  un  tel  gage  que  l'épouse  n'a  point  à 
craindre  d'être  délaissée  par  l'époux;  car  il  n'a- 
bandonnera pas  ce  gage.  Quel  gage  a-t-il  donné? 
Il  a  versé  son  sang.  Quel  gage  a-t-il  donné?  11 
a  envoyé  PEsprit-Saint.  Et  cet  époux  abandon- 
nerait de  tels  gages  !  S'il  n'eût  point  aimé,eùt-il 
donné  de  tels  gages?  Mais  il  aime.  Oh!  si  nous 
aimions  comme  lui  !  Personne  ne  peut  avoir  un 
plus  grand  amour  que  de  donner  sa  vie  pour  ses 
amis  (Jean,  xv,  13).  Et  nous,  comment  pou- 
vons-nous donner  noire  vie  pour  lui?  De  quoi 
cela  lui  servirait-il,  puisqu'il  a  déjà  placé  sou 
refuge  en  un  lieu  très-élevé  et  que  les  coups 
n'approchent  pas  de  sa  lente?  Mais  que  dit  saint 
Jean?  «  Comme  le  Christ  a  donné  sa  vie  pour 
nous,  ainsi  nous  devons  donner  notre  vie  pour 
nos  frères  (I  Jean,  ni,  16).  »  Quiconque  donne 
sa  vie  pour  son  frère  la  donne  pour  le  Christ, 
de  même  qu'en  nourrissant  son  frère,  c'est  le 
Christ  qu'il  nourrit,  «  Ce  que  vous  faites  à  l'un 
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des  plus  petits  d'entre  les  miens,  c'est  à  moi 
que  vous  le  faites  (Matth.,  xxv,  40).  »  Aimons 
le  Christ  et  imitons-le  ;  courons  à  l'odeur  de 
ses  parfums,  comme  il  est  dit  dans  le  Cantique 
des  Cantiques  :  «  Nous  courrons  à  l'odeur  de  vos 
parfums (Cant.,  i,3).  »  Il  est  venu,  en  effet;  il 
a  répandu  ses  parfums, et  son  odeur  a  rempli  le 
monde.  D'où  venait  celte  odeur  ?  du  Ciel.  Sui- 
vez-le donc  au  Ciel,  si  vous  êtes  sincère  en  ré- 
pondant à  ces  paroles  :  En  haut  nos  cœurs. 
Oui  :  enhaut  nos  pensées,  en  haut  notreamour. 
en  haut  notre  espérance  ;  de  peur  que  nos  cœurs 
ne  pourrissent  sur  terre.  Vous  n'osez  laisser  du 
blé  sur  une  terre  humide,  de  peur  qu'il  ne 
pourrisse,  parce  que  vous  avez  pris  la  peine 
de  le  semer  et  de  le  moissonner,  de  le  battre  et 
de  le  vanner.  Vous  cherchez  une  place  conve- 
nable pour  votre  blé,  et  vous  n'en  chercheriez 
point  une  pour  votre  cœur  ?  Vous  n'en  cher- 
cheriez point  une  pour  votre  trésor?  Prenez 
sur  terre  quelque  moyen  que  vous  voudrez  : 
donnez,  si  vous  voulez  ne  rien  perdre  et  tout 
mettre  en  sûreté.  Et  qui  vous  le  gardera?  Le 
Christ  qui  vous  garde  vous-même.  11  sait  vous 
garder,  ne  saurait-il  garder  votre  trésor?  Et 
pourquoi  veut-il  que  vous  changiez  votre  tré- 
sor de  place,  si  ce  n'est  pour  que  vous  chan- 
giez aussi  de  place  votre  cœur? Car,  à  quoi 
pense  chacun,  si  ce  n'est  à  son  trésor?  Combien 
y  en  a-t-il  ici  qui  m'écoutent  à  cet  instant,  et 


diligit  me,  diligetur  a  Pâtre  meo,  et  ego  diligam 
eum  (Johan.,  xiv,  21).  »  Et  quasi  diceretur  ei,  El  quid 
ei  dabis  qui  diligitte  ?  «Ostendam,  inquit,  meipsum 
illi.  »  Desidercmus,  et  amenais  :  llagremus,  si  sponsa 
sumus.  Sponsus  absens  est,  sustineamus  :  veniet 
quem  desideramus.  Tantum  pignus  dédit,  non  limeat 
sponsa  ne  deseratur  ab  sponso  :  non  dimittil  pignus 
suum.  Quod  pignus  dédit  ?  Sanguinem  suum  i'udit. 
Quod  pignus  dédit?  Spiritum-sanctum  misit.  Talia 
pignera  dimittet  ille  sponsus  ?  Si  non  arnaret,  talia 
pignera  non  daret.  Jam  amat.  0  si  sic  amaremus  ! 
«  Majorera  dileetionem  nemo  habet,  quam  ut  ani- 
mant suam  ponat  pro  amicis  suis  (Johan.,  xv,  13).  » 
Et  nos  quomodo  possumus  ponere  animas  nostras 
pro  illo?  Quid  illi  prodest,  quando  jam  altissimum 
posuit  refugium  suum,  et  llagellum  non  appropin- 
quat  tabernaculo  ejus?  Sed  quid  dicit  Johannes? 
«  Sieut  Christus  pro  nobis  animam,  posuit,  sic  et  nos 
debemus  pro  fVatribus  animam  ponere  (I  Johan.,  m, 
16).  »  Dnusquisque  ponens  pro  fratre  animam,  pro 


Christo  point  :  "quomodo  pascens  ffatrem,  Christum 
pascit;  «  Cum  uni  ex  minimis  meis  fecistis,  mihi 
fecislis  (Matth.,  xxv,  40).  »  Amemus,  et  imitemur, 
curramus  post  unguenta  ejus,  quomodo  dicitur  in 
Canticis  canticorum,  «  Post  odorem  unguentorum 
tuorum  cmTemus  (Gant.,  i,  3).  »  Venit  enim  et  ole- 
vit,  et  odor  ipsius  implevit  mundum.  Unde  odor? 
De  cœlo.  Sequerc  ergo  ad  cœlum,  si  non.  falsum  rc- 
spondes  cum  dicitur,  Sui'sum  cor,  sui'sum  cogita- 
tionem,  sursum  amorem,  sursura  speru,  ne  putrescat 
in  terra.  Triticum  non  audes  ponere  in  humida  terra, 
ne  putrescat,  quia  laborasti  et  messuisti,  triturasti 
et  ventilasti.  Quœris  locura  tritico  tuo,  et  non  qûte- 
ris  locum  cordi  tuo?  non  quœris  locum  thesauro 
tuo?Fac  quidquid  poteris  in  terra:  eroga,  non  per- 
des, sed  recondes.  Et  quis  servat?  Christus  qui  et  te 
servat.  Te  novit  servare,  thesaurum  tuum  non  no- 
vit  servare  ?  Quare  autem  vult  ut  locum  mutes  the- 
sauro tuo,  nisi  ut  locura  mutes-  cordi  tuo  ?  Nemo 
enim  cogitât  îiisi  de  thesauro  suo.  Quam  multi  hic 
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dont  le  cœur  n'est  que  dans  leurs  coffres -forts  ?  Ciel  et  votre  cœur  y  sera  également.  Car,  «  où 

Vous  êtes  sur  la  terre  parce  que  l'objet  de  vos  sera  votre  trésor,    là  sera  aussi   votre    cœur 

affections  est  sur  la  terre;  mettez-le  dans  le  (Matth.,xi,2l).n 

sunt  qui  nie  modo  audiunt,  et  uou  est  cor  eorum  strum.  «  Ubi  enim  fueiit  thésaurus  tuas,  ibi  erit  et 

nisi  in  sacellis  suis?  In  terra  estis,  quia  in  terra  est  cor  tuum  (Matth.,  VI,  21).  » 
quod  amatia  :  mlttatur  in  celum,  et  erit  ibi  cor  ve- 
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